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SERMONS  DE  SAINT  AUGUSTIN. 

QUATRIÈME  SÉRIE. 

DISCOURS    SUR    LES     PSAUMES. 

DISCOURS    SUR  LE    PSAUME    LXI. 
SERMON   AU   PEUPLE, 

SOUMISSION    A    DIEU. 

Séparé  des  méchants  par  la  dignité  de  sa  vocation,  le  chrétien,  comme  l'Eglise  entière,  se  voit  persécuté  par  eux,  tantôt  d'une 
manière  sanglante,  taotôt  par  des  procédés  violents  et  toujours  honteux  pour  ceux  qui  Ihs  emploient.  La  lutte  entre  Baby- 

lone  et  la  i  ité  de  Dieu,  entre  les  justes  et  les  pé  heurs,  durera  jns  ju'à  la  fin  des  sièc'es.  Néanmoins,  i'  reste  soumis  à  Dieu  : 
loin  de  se  venger,  il  souhaite  et  demande  la  conversion  de  ses  adversaires;  il  attend  de  Dieu  son  secours  en  ce  monde  et  sa 

gloire  en  l'autre.  Voilà  les  seuls  bieus  réels  qu'on  puisse  désirer;  aussi,  dans  sa  chanté,  s'etforce-t-il  de  détourner  ses 
ennemis  de  l'amour  des  faux  biens  du  monde  et  de  les  rapprocher  de  Dieu  :  là,  ils  apprendront  à  connaître  la  vérité  qui 
éclaire  l'bomme,  et  à  pratiquer  la  vertu  qui  le  sauve. 

1.  La  grâce  de  Dieu,  qui  répand  sur  nous  ses  Je  me  souviens  de  vous  avoir  déjà  indiqué  le 

délices  afin  de  féconde  rnotre  terre ',  nous  fait  sens  du  mot  Idithun.  Si  j'entre  bien   dans  la 
trouver  dans  l'élude  et  l'intelligence  de  la  pa-  pensée  de  Tauleur,  et  si  je  rends  bien  toute  la 
rôle  sainte  un  plaisir  si  suave,  que  nous  nous  forcede  l'expression  hébraïque,  je  le  traduirai 
sentons  pressés,  nous,  de  vous  l'expliquer,  et  dans  notre  langue  par  ces  autres  mots:  Hom- 
vous,  de  l'entendre.  Je  le  remarque  avec  bon-  me  qui  les  dépasse.  Celui   dont   les  paroles 
beiiretje  m'en  réjouis;  vous  n'éprouvez  aucun  vont  nous  occuper,  en  dépasse  donc  d'autres  ; 
ennui  à  nous  écouter:  vous  apportez  même  à  puis,  du  lieu  élevé  oîi  il  est  parvenu,  il  jette 
nos  discours  un  goût  intérieur  très  prononcé,  sur  eux  un  regard  de  dédain.  Voyons  donc 

et,  sous  son  intluence,  loin  de  repousser  cette  jusqu'oîi  il  s'est  avancé:  cbercbons  à  connaî- 
salutaire  nourriture  de  vos  âmes,  vous  la  re-  tre  ceux  qu'il  a    dépassés,   et  l'endroit  où  il 

cevez  avidement,  et  vous  en  faites  votre  proût.  s'e^t  an  été  encore,  quoiqu'il  en  ait  déliassé  plu- 
Aussi  vous  entretiendrons-nous   encore  au-  sieurs:  cbercbons  à  connaître  cette  demeure 

jourd'bui.  pour  vous   expliquer,  autantque  iu\isible,  où  il  trompe  sa  sécurité,  cet  abri  tran- 
le   Seigneur  nous  le   permettra,  le     psaume  quille  du  baut  duquel  il  contemple  le  spectacle 

que  nous  venons  de  cbanter.  Voici  son  titre  :  qui  s'étend  à  ses  pieds,  cette  maison  spirituelle 
a  Pour  la  fin,  pour  Iditbuu,  psaume  à  David»,  en  dehors  de  laquelle  il  se  penche,  non  pour 

'  Ps.  LixxiY,  13.  s'exposer  à  une  chute  dangereuse,  mais  pour 
S.  Adg.  —  Tome  IX.  1 
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appeler  à  lui  k;s  homiTirs  indolents  qu'il  a  (le-  «  niéclinnls  ne  m'ébranle  fioint  '  »  ;  pa=snge 
vancé-s  et  leur  déiteindre  les  délices   de  sa  conrornieàcelui-ci:  «  Jeneserai  pliiFcbranlé». 

reiraile.  Il  a  martlié  plus  vile  qu'eux;  il  s'e^l  Ces  paroles:  «  Que  la  main  des  niéehanl>  ne 
élevé  au-dessus  d'eux:  queliiu'un  néanmoins  o  m'ehranle  pas»,  correspondent  en  effet  à 
c!sl  euiore   plus  élevé   (|ue  lui;  aussi  veut-il  celles-ci:  «Je  ne  serai  plus  ébranlé  »;  CdUime 

(l'abord  nous  taire  entendre  sous  l'égide  de  (|ui  Je  verset:  «Qui;  le  pied  de  l'orpueil  ne  me 
il  se  trouve,  et  nous  persuader  que  s'il  en  a  dé-  «  fasse  point  (omber  »,  correspond  cà  cet  autre: 
passéd'autres.  c'est  la  preuvedelarapiditédesa  «Mon  âme  ne  sera-t-elle  point  soumise  au 
marche,  mais  non  un  sujet  d'orgueil  pour  lui.  «  Seigneur?  » 

2.  Voyez,  d'abord,  en  quel  endroit  il  a  trouvé  3.  Placé  en  un  lieu  élevé,  fortifié  el?ûr,  trou- 
la  sécurité  ;  car  il  dit  :  «  KsI-ce  que  mon  âme  vantdans  le  Seigneur  son  refuge,  et  en  Oieusa 

«  ne  sera  pas  soumise  à  Dieu  ?»  Il  a\ail  appiis  sécurité  conune  dans  une  foilenîsse  inexpu- 

(jue  a  c(  liu  qui  s'élève  sera  hiuuilié,  et  (jue  goable,  cet  liomme  porte  ses  regardssur  ceux 
«celui  qui  s'iunnilie  sera  élevé  *».  11  craint  qu'il  a  devancés,  il  semble  les  défier,  de 
(!e  ressentir  les  att  intes  de  l'orgueil,  et  celle  môme  que  s'il  était  à  l'abri  d'une  liaute  tour, 
crainte  le  fait  trembler;  non  seulement  il  suivant  cette  parole  des  livres  saints  qui  a  trait 

ne  se  prévaut  pas  de  son  élévation  et  ne  à  sa  [)eisonrie:«  Vousêlescomnie  une  touiim- 

mépri-e  pas  ce  qu'il  voit  au-dessous  de  lui,  «prenabUîen  ftcedevosemu  inis^ji.lljt  lledonc 
mais  il  s'bumilie  en  présence  du  Dieu  ([ui  le  les  yeux  sur  eux,el  leur  dit:  «Jusquesa  ([uaiid 
domine;  aussi  répond-il  aux  envieux,  (jui  «laccablerez-vousim  bomme?»  Vous  l'accablez 
gémissent  d'avoir  été  distancés  par  lui,  et  d'un  insupportable  firde.  u,  i)ar  vos  insultes, 
qui  Semblent  lui  faire  des  menaces:  «Mon  âme  vos  outrages,  les  pièges  que  vous  lui  tendez  et 
«  ne  sera-t-elle  pas  soiwuise  à  Dieu?»  Parce  que  vos  mauvais  traitements:  le  fardeau  que  vous 
je  vous  ai  devancés,  (st-ce  |)our  vous  un  lui  iiiq»o-ez,  ses  forcessontàpeinesulfisantesà 

motif  de  me  tendre  des  |)iéges  ?  Vous  voulez  le  porter  ;  |)0ur  n'en  être  [tas  surchargé,  il  se 
m'iibaltre  par  vos  injures  ou  me  trom-  tient  dans  la  soumission  à  l'égard  de  son 
per  par  vos  arlifiC(S;  croyez-vous  que  la  Créateur.  «  Jusques  à  quand  acc.iblerez-vous 

pensée  démon  élévation  au-dessus  devons  «  un  homme?»  Si  vous  ne  voyezen  moi  qu'un 
me  fait  oublier  celui  qui  se  trouve  au-des-  homme,  «  travaillez  tous  à  me  donner  la 
sus  de  m*'i?  «  Mon  ânu;  ne  sera-t-elle  pas  sou-  omorlB.Kcrasez-m(ii,faites-moisonfîrir,«  don- 
«  mise  à  Dieu?  »  Tant  (jue  je  marche,  si  haut  «  nez-moi  le  coup  de  la  mort  ».  Jetez-vous  sur 

que  je  monte,  si  grande  que  soit  la  dislance  moi  «connue  sin*  une  muraille  qui  [)enche, 
qui  nous  sépare  les  uns  des  autres,  je  me  trou-  ocommesurunemaisonquitombi  develuslé». 

verai  toujours  inférieur  à  Dieu;  jamais  je  ne  Employez  toutes  vos  forces  à  ui'ébranler  et  à 
m'élèverai  contre  lui.  C'est  donc  en  toute  se-  me  renverser.  Mais  n'a-t-il  pandit:  «  Je  ne  serai 

curilé  (jue  je  m'élève  au-dessus  de  tout  le  «  plus  ébianlé  ?  »0ù  est  relïét  de  ses  paroles  ? 
reste,  pui^uiue  celui-là  me  tient  dans  sa  dépen-  «Jt;  ne  serai  plus  ébranlé  »  ;  pour(|uoi?  «  P.irce 
dance  ,  qui  est  supéiieur  à  toutes  choses,  «ijue  Dieu  me  sauve  et  me  |)rolége  ».  Vous 

«  Mon  âme  ne  sera-t-elle  pas  soumise  à  Dieu  ?  •  êtes  des  homnuis,  et,  connue  tels,  vous  pouvez 

«  C'est  de  lui  (lue  vient  mon  salut  ;  c'csl  lui  accabler  un  bojume  en  le  surchargeant; 
«  qui  est  mon  Dieuel  mon  Sauveur:  ilest  mon  mais  avez-vous  un  pouvoir  quelconque  sur 
a  prolecteur,  je  ne  serai  plusébranlé  ».Jesais  le  Dieu  «lui  est  devenu  son  protecteur? 
(juel  e>t  celui  qui  se  liouve  au-dessus  de  moi,  4.  «  Donnez-lui  tous  la  mort».  Quel  est 

qui  tend  une  main  secouiable  etmi>éiicor-  l'homme  dont  le  corps  ail  assez  d'étendue 

dii  use  à  ceux  qui  le  connaissent,  dont  les  ailes  pom-  recevoir  les  coups  de  tous?  Ne  l'ou- 
proteclrices  m'oCfent  un  abri  sûr:  «  Je  ne  blions  pas:  en  nous  se  personiuTie  l'Eglise, 
«serai  plusébranlé  ».  Pour  vous,  dil-ila  (piel-  jy  cor|ts  de  JésusChrist;  tête  et  corps,  tout 

ques-uns,  en  les  devançuiU'eus  faites  tous  vos  ensemble,  Jésus-Christ  ne  forme  qu'un  seul 
elïorts  pour  m'ébran^er;  «  mais  que  le  pied  de  homme.  Le  Sauveur  du  corps  et  ses  mem- 
l'orgueil  ne  me  fa.-se  point  tomber  ».  Car  de  brcs  sont  deux  en  une  même  chair';  ils 

là  vient  (iues'accom|dil  aussi  cet  autre  passage  sont  deux,  et,  [lourtant,  mêmes  plaintes, 
du  même  psaume:    «  Et  que    la   main  des  mêmes  soutïVancts,   et,  api  es    le   règne  du 

'  Miuh.  XXIII,  12.  t  ps.  xxxv,  12.  —  •  Ps.  LX,  4.  —  *  Gen.  il,  24  ;  Eph.  V,  31. 

? 
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péché,  même  repos  éternel.  Le  Christ,  consi- 

déré dans  sa  personne  particulière,  n'est  pas 
seul  à  souffrir:  si  nous  le  considérons  dans 

son  ensemble,  il  n'y  a  que  lui  pour  souffrir. 
Si,  en  effet,  le  Sauveur  t'apparaît  comme  tète 
el  cor[)S  tout  ensemble,  lui  seul  est  soumis  à 

l'épreuve  ;  mais  si  tu  ne  vois  en  lui  cjue  la 
tête,  cette  épreuve  a  lieu  en  d'autres  que  lui. 
Si,  en  ce  cas,  l'épreuve  n'atteignait  que 
Jésus-Christ  en  qualité  de  chef,  comment 

l'apôlre  saint  Paul,  l'un  de  ses  membres, 
dirait-il  avec  vérité  qu'a  il  supplée,  dans  sa 
«  chair,  à  ce  qui  manque  aux  souffrances  du 

«  Sauveur*?  »  Qui  que  tu  sois,  dès  lors  que  tu 
entends  mes  paroles,  lors  mèine  que  tu  ne  les 

entendrais  pas  encore  (  mais  tu  dois  les  en- 
tendre si  tu  appartiens  au  corps  du  Christ), 

qui  que  tu  sois,  sache  le  bien  :  par  cela  même 
que  tu  fais  partie  des  membres  du  Sauveur, 
les  souffrances  que  te  font  endurer  ceux  qui 

ne  sont  pas  de  ce  nombre,  suppléent  à  l'insuf- 
fisance de  celles  du  Sauveur.  11  y  man(]uait 

quelque  chose,  tu  Ty  ajoutes:  tu  en  combles 

la  mesure,  sans  qu'il  y  ait  surabondance  en 
elles:  tu  souffres  dans  la  proportion  de  ce 

qu'attendait  de  toi  le  Sauveur,  qui  a  souffert 
en  sa  propre  personne,  c'est-à-dire  comme 
notre  chef,  et  qui  souffre  dans  ses  membres, 

c'est-à-dire  encore  ,  en  nous-mêmes.  Nous 
composons  tous  ensemble  une  sorte  de 

république,  au  bonheur  de  laquelle  nous 
contribuons  selon  nos  moyens  et  notre  devoir; 
et,  dans  la  mesure  de  nus  forces,  nous 
formons  comme  un  faisceau  commun  de 
souffrances.  La  somme  de  toutes  ces  souffr.m- 

ces  n'arrivera  à  sa  perfection  qu'à  la  fin  des 
temps.  «  Jusques  à  quand  accablerez-vous  un 
a  homme  ?  »  Tout  ce  que  les  Prophètes  ont 
souffert,  depuis  le  jour  où  le  juste  Abel  a 

perdu  la  vie  jusqu'au  jour  où  a  été  répandu  le 
sang  de  Zicharie-,  a  pesé  sur  cet  homme, 

parce  qu'avant  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu 
il  a  existé  des  membres  du  Christ:  il  en  avait 

été  ainsi  de  ce  patriarche  qui,  au  moment  de 
sa  naissance,  montra  sa  main  avant  de  mon- 

trer sa  tète  ̂   quoique  sa  main  fût  parfaite- 

nsent  unie  à  sa  tète  et  ne  fit  qu'un  avec  elle. 
Mes  frères,  n'allez  pas  vous  imaginer  que  tous 
ces  justes  qui  ont  souffert  persécution  de  la 

part  des  méchants  n'aient  pas  été  du  nombre 
des  membres  de  Jésus  Christ  ;  elceque  je  dis 
des  justes  du  Nouveau  Testament,je  le  dis  aussi 

'  Coloss.  T,  21.  —  '  Malth.  xxiir,  35.  —  •  Gen.  xxsviir,  27. 

de  ceux  (|ui  ont  été  envoyés  par  Dieu  avant 

l'avènement  du  Sauveur  pour  l'annoncer. 
Pourrait-il,  en  effet,  ne  pas  appartenir  au  corps 
du  Christ,  celui  qui  appartient  à  celle  cité 
dont  le  Christ  est  le  roi?  Cette  cité  sainte. celte 

Jérusalem  céleste  est  une,  et  elle  n'a  qu'un 
roi,  et  son  roi  c'est  le  Christ  ;  car  il  lui  parle 
ainsi  :  «  Un  homme  appellera  Sion  sa  mère  »  ; 

il  l'appellera  «  sa  mère  »,  parce  qu'il  est 
«  homme.  Car  un  homme  appellera  Sion  sa 
«mère, et  cet  homme  a  été  formé  en  elle, et  cet 

«  homme  est  le  Très-Haut  qui  l'a  fomiée*».  Le 
roi  de  Sion,  qui  l'a  fondée,  le  Très-Haut  s'est  fait 
homme  en  elle,  et  le  plus  humble  de  tous  les 
houime>.  Dans  les  temps  qui  ont  précédé  sa 
venue,  il  a  envoyé  quelques-uns  de  ses  mem- 

bres pour  annoncer  qu'il  viendrait;  puis  il 
les  a  suivis,  uni  à  eux  par  les  liens  les  plus 
étroits.  Rap|)elle-toi  les  circonstances  de  la 
naissance  de  ce  patriarche,  dont  je  parlais 

tout  à  l'heure,  et  qui  a  préfiguré  le  corps mystique  du  Sauveur.  Sa  main  était  sortie  du 
sein  m;iternel  avant  sa  tète,  et  pourtant  elle 
était  toujours  unie  à  la  tète,  et  sous  sa  dépen- 

dance. En  exaltant  l'excellence  du  premier 
peuple  de  Dieu,  et  en  gémissant  du  malheur 

qu'avaient  eu  les  branches  naturelles  d'être 
retranchées  de  l'arbre,  l'Apôtre  a  dit  du 
Sauveur  =*:  «  L'adoption  des  enfants  de  Dieu 
«leur  appartient:  sa  gloire,  sou  alliance,  son 
«culte,  sa  loi  et  ses  promesses;  leurs  pères 
«sont  les  patriarches,  et  c'est  de  leurs  pères 
«qu'est  sorti, selon  lachair.  Jésus-Christ  même, «qui  est  le  Dieu  supérieur  à  tout,  et  béni  dans 
«  tous  lessiècles.Jésus-Christestdoiic  né  d'eux» 
comme  de  Sion,  «  selon  la  chair  »,  parce 

qu'  0  il  s'est  fait  homme  en  elle  »  ;  parce  que 
«  le  Christ,  Dieu  élevé  au-dessus  de  tout,  est 
«  béni  dans  tous  les  siècles  »  ;  parce  qu'  «  il  est 
0 le  Très-Haut,  et  qu'il  l'a  fondée» ,  Parce  qu'  «il 
«est  né  d'eux,  le  Sauveur  est  fils  de  David  »  :  il 
enestleSeigneur,  [•arcequ'«ilestle  Dieusupé- «  rieur  à  tout,  et  que  tous  les  siècles  le  bénis- 
«sent^».  Les  paroles  du  Psalmiste,  que  nous 
venons  de  citer,  appartiennent  donc  à  tous 
ceux  qui  ont  fait  partie  des  habitants  de  cette 
ville  depuis  le  jour  du  meurtre  du  juste  Abel 

jusqu'à  c^lui  de  l'assassinat  de  Zacharie:  ()ar le  sing  innocent  dti  Précurseur  des  Apôtres 
des  martyrs,  des  chrétiens  fidèles,  de  toutes  les 
parties  de  cette  ville,  de  tous  les  membres  de 
cet   homme  qui  est  le  Christ,  un   cri    se   fait 

'  Pi.  Lxxxvi,  5.—  =  Rom.  XI,  21.  —  '^Rom.  i.v,  J,  5. 
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entendre,   cri   unii|iie:    «  Jnsques  à  quand  peuvent  pas  ne   pas  voir,   puisqu'une   ville, 
«  aciablercz-NOiis  un  seul  homme  ?  Faites-le  placée  sur  la  montajine,  se  trouve  forcément 
«  tons  mourir  ».  Nous  vcrronssi  vous  pouvez  exjiosée  àtouslt'sregards'.aLcpécheiirvcrra» 

le   ilélruiie  cl   l'anéanlir;    nous    verrons   si  donc  «  et  trémira  de  colère;  il  grincera  des 
vous  êtes  capables  d'ellacer  son    nom  de   la  «  dent^  et  séclicta  de  désespoir  *».  Ils  cachent 
mémoire  des  hommes!  0  peuples,  nous  ver-  dans  le  secret  de  leur  cœur,  mais  leur  visage 

roussi  vousne  nourrissez  pas  de  vains  |»roj('ts*,  ne  tialiit  point  au  dehors  la  méchanceté  qui 
lorsque   vous  dites:    «  Quand   mourra-t-il?  les  porte  au  mal  et  à  la  colère  :  vodà  |)Our- 
«  quand  son  nom  sera-t-il  etlacé  de  dessus  la  quoi  le  corps  du  Christ  dépeint  ainsi   leurs 

«lerre^?»  Jetez-voiis«sur  cet  honnne, comme  pensées:  «Ils  ont  con-[)iré  en    eux  mêmes 

«sur  une  mui  aille  qui  penche,  comme  sur  une  «pourm'ôter  ma  gloire».  Car  ils  n'osent  pas 
«vieille  maison  qui  va  tomber  en  ruines  »  ;  dire  ce  qu'ils  pensent.   Quoiqu'ils  nous  sou- 
poussez-le  avec  violence.   Ecoutez  ce  qu'il  a  hailenl  du   mal,    souhaitons-leur  du   bien: 
dit  tout  à  l'heure  :  «  Dieu  me  protège,  aussi  «  Seigneur,  jugez-les:  faites- les  tomber  du 
«  ne  serai-je  plus  ébranlé  »;  comme  la  vague  «haut  de  leurs  pensées  ̂   ».  Y  aurait-il,  pour 
pousse   devant  elle   un   monceau   de  sable,  eux,  rien  de  plus  utile  et  de  meilleur,  (jue  de 

ainsi   m'ont  poussé   l.s   méchants;   mais    le  tomber  de  l'endioit  où  ils  se  trouvent,  où  ils 
Seigneur  m'a  reçu  dans  ses  bras  ̂   se  sont  élevés  pour  faire  le  mal?  Cette  chute 

5.  «  Ils  onl  cons[)iré   en  eux-mêmes   pour  leur  inspirant  des   pensées  toutes  différentes, 

«  m'ôter  ma  gloire*».   Obligés  de  céder  aux  ils  [)ouiraient  dire  avec  le  Psalmistc:  «  Vous 
violences  des  méchants,  lescluéliens  tombent  «  avcz  affermi  mes  pieds  sur  la  [)ierre*  ». 
sous  les  coups  de  leurs  persécuteurs,  et  néan-  6.  «Cependant  ilsoutct'nspirécn eux-mêmes 
moins  ils  restent     victorieux:   le   sang  des  «  pour  me  ravir  ma  gloire  ».  Tous  se  sont-ils 

martyrs  est  une  semence  féconde  qui  muiti-  déclarés  contre   un   seul  ?    Un  seul  s'est-il 
plie  les  fidèles;  les  ennemis  de  notre  religion  dcclaté  contre   tous?  Tous  se  sont-ils  levés 

se  voient   foicés  de  respecter  ses  disciples  :  contre  tous?  Un  seul  l'a-t-il  fait  contre  un 
letem|)sde  les  faire  mourir  est  {)assé.  «Cepen-  seul?  Quand  le  Prophète  dit:  «  Vous  accablez 

«  dant  ils  ont  conspiré  en  eux-mêmes   pour  «  un  honmie  »,  il  ne  parie  que  d'un  seul;  et 
«  m'ôter  ma  gloire».  Aujourd'hui  il  est  impos-  quand  il  .ijoute:  «  Faites-le  tous  mourir  »,  il 
sible    de    répandre    le    sang    chrétien  ,   on  indique  une  cons[)iration  de  tous  contre  un 

s'acharne  à  les  déshonorer.    La   gloire  qui  seul;  mais  c'est,  à  vrai  dire,  une  cons|)iration 
s'attache  à  leur  nom  est  pour  les  impies  la  de  tous  contre  tous,  puisqu'elle  est  dirigée 
source   d'intolérables  tourments   intérieurs:  contre   tous  les  chrétiens   unis  en   un   seul 
autrefois  vendu  par  ses  frères,  trans|»oi  té  loin  corps. 

de  sou  pays  au  milieu  de  nations  figurées  par  Maintenant,  des  diverses  erreurs  opposées 

l'Egypte,  jeté  honteusement  en  prison,  accusé  au  Christ,  de  ses  différents  ennemis,  peut-on 
par  le   faux   témoignage   d'une   femme,    ce  direqu'ils  ne  font  qu'un,  ou  doit-on  les  dési- 
nouveau  Jdst'ph,  ce  Joseph  S[)irituel,  l'Eglise,  gnersous  le  nom  de  tous?  Oui,  j'ose  direqu'ils 
a  vu  se  réaliser  en  lui  cette  [)arole  proplié-  ne.font  (|u'un,  car  il  y  a  uneseule  ville  et  une 
tique:  «  Le  glaive  a  transpercé  son  came  '^n  ;  seule  ville,  un  seul  peuple  et  un  seul  peuple, 

mais  aujourd'hui  il  est  parvenu  au  faite  de  la  un  seul  roi  et  un  seul  roi.  El  quand  je  dis  :  Il 

gloire;  loin  d'être  soumis  à  ses  frères,  et  vendu  y  a  une  seule  ville  et  uneseule  ville,  j'entends 
par  eux,  il  soulage  leur  ilisette  par  l'abondance  une  seule  Babylone  et  une  seule  Jérusalem, 
du  froment  qu  il  leur  distribue  ̂    Son  humi-  Qu'on  leur  donne  d'autres  noms  mystérieux, 
lité,   sa  chasteté,    son    incorru|itibililé,   ses  peu  importe  ;  car,   en   réalité,    il  n'y  a  que 
alflictions,  ses  souffrances,  lui   ont  fait  rem-  deux  villes,  l'une  qui  a  pour  roi  le  démon, 
porter  la  victoire  sur  ses  ennemis  :    ils  sont  l'autre  que  gouverne  le  Christ,   Il   y  a,  dans 
témoins  de  l'honneur  (|ui   l'entoure,   et  cet  l'Evangile,  un  [lassage  qui  me   fra|>pe  singu- 
honueur,  ils  voudraient   l'en    dépouiller.   Ce  lièrement  et   dont  le  sens  ne  vous  échappe 
passage  de  la  sainte   Ecriture:  «  Le  pécheur  point;  le  voici  :    Plusieurs   personnes  avaient 
«verra  »,  est  présent  à  leur   pensée.   Ils  ne  été  invitées  aux  noces,  sans  distinction  aucune 

entre  les  bons  et  les  méchants,  et  la  salle  du 
»  Ps    TI,  1.  —  -  Ps.  XL.  6.  —  »  Ps.  CXVII,   l.'^.  —    '  Ps.  LXI,  5.  — 

»  Ps.  c.v,  18.  -  '  Gcn.  XXXVII,  xxxix,  xli.  >Matth.  v,  11.  —  '  Ps.  cxi,  10.  —  '  Ps.  v,  11.  —  »  Ps.  xxxix,,3. 
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PSAUME  LXI.  —  SOUMISSION  A  DIEU. 

festin  se  trouvait  remplie  de  convives,  car 
des  serviieurs  avaient  été  envoyés  de  tons  côtés, 

avec  ordre  d'amener  au  repas  tous  ceux  qu'ils 
trouveraient,  sans  faire  attention  à  ceux  {|ui  le 
méritaient  et  à  ceux  qui  en  étaient  indignes  : 
le  roi  entra  alors  pour  voir  ceux  qui  étaient  à 

table;  et,  apercevant  un  homme  qui  n'avait 
point  la  robe  nuptiale,  il  lui  a(iressa  ces  pa- 

roles (|  ne  vous  connaissez:  «  Mou  ami,  pour- 

«  ([uoi  es-tu  veim  ici,  puisque  tu  n'as  pas  la 
«  robe  nuptiale  ?  Celui-ci  garda  le  silence». 

Le  roi  commanda  qu'on  lui  liât  les  pieds  et 
les  mains,  et  qu'on  le  jetât  dans  les  ténèbres 
extérieures.  Ce  malheureux  fut  donc  enlevé 

de  vive  force  de  la  <aUe  du  festin  et  précipité 
dans  les  tourments.  Quel  était  cet  homme? 

Quelle  place  teuait-il,  quel  nombre  repré- 
sentait il  au  milieu  de  cette  foule  de  convives  ? 

Le  Seigneur  a  voulu  nous  faire  comprendre 
que  Cet  homme  représentait  à  lui  ï^eul  un 

corps  composé  d'un  grand  nombre  de  mem- 
bres; après  nous  avoir  dit  que  le  roi  donna 

ordie  de  jeter  cet  homme  hors  de  la  salle,  et 

de  le  précipiter  dans  les  tourments  qu'il  avait 
mériiés,  il  a,  en  effet,  iminédiatenieut  ajouté  : 

«  Car  il  y  en  a  beaucoup  d'appelés,  et  [)eu 
«  d'élus*  B.  Comment  ?  Vous  avez  invité  au 

festin  une  foule  d'hommes:  un  grand  nombre 
s'y  sont  rendus  :  vous  avez  conunandé,  vous 
avez  fait  annoncer  [)artout  le  i  epas  des  noces,  le 

nombre  des  coiiv  es  ̂ 'est  dé.nesurément 

accru  -  ,  la  chambre  nujitiale  s'est  trouvée 
remplie  de  convives,  un  seul  d'entre  eux  a 
été  exclu  de  l'assemblée,  et  vous  dites:  «  Il 

0  yen  a  beaucoup  d'appelés,  et  [leu  d'élus?  » 
Ne  serait-il  pas  plus  exact  de  dire:  Tous  sont 

appelés^  il  y  en  a  beaucoup  d'élus  :  un 
seul  a  été  renvoyé.  Si  le  Seigneur  disait  : 

Beaucoup  ont  été  appelés;  la  plupart  d'entre 
eux  ont  été  choisis  ;  quelques-uns  d'entre  eux 
ont  été  réprouvés,  il  serait  assez  naturel  de 

penser  que  ce  petit  nombre  d'hommes  ré- 
prouvés se  trouvent  représentés  par  l'homme 

qui  tut  seul  exclu  ;  mais  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il 
s'exprime;  il  dit  d'abord  qu'un  seul  des 
invités  a  été  renvoyé,  puis  il  ajoute  :  a  II  y  en 

«  a  beaucoup  d'appelés  et  peu  d'élus  ».  Si 
ceux  qui  sont  restés  dans  la  salle  du  festin  ne 

sont  pas  les  élus,  où  les  trouver?  L'homme 
réprouvé  en  a  été  chassé,  les  élus  y  sont 

restés:  il  y  a  peu  d'élus,  parce  que  ce  mal- 
heureux  réprouvé  en  représente,   dans    sa 

'  Mallh.  iXli,  lu-. 4.  —  -  Pj.  XiXlx,  G. 

personne,  une  mullitude  d'autres.  Tous  ceux 
dont  les  désirs  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de 
ce  bas  monde,  qui  |jrcferent  à  Dieu  les  joies 
de  la  terre,  qui  cherchent  leur  avantage,  et 

non  la  gloire  de  Jésus-Christs  Ions  ceux-là  sont 

les  citoyens  d'une  seule  et  même  ville,  de  la 
Bibylone  mystique  (|ui  a  pour  roi  le  démon;  de 
même,  celteautre  ville,  que  K  Chi  isl  gouverne, 
se  compose  de  toutes  les  (>ersoiines  animées 
de  sentiments  célestes,  dont  ks  |)ensées  sont 

toutes  S[)irituelles,  (jui  vivent  ici-bas  avec 

trembhMuent,  dans  la  crainte  d'offenser  Dieu  ; 
quis'effjrcent  dene  point  commettre  le  péché, 
et  ne  rougissent  point  d'avouer  leurs  fautes 
lor-qu'elles  ont  eu  le  malheur  d'en  com- 

mettre: en  un  mot,  elle  compte  pour  h  ibitants 
les  hommes  humbles  et  doux,  les  chrétiens 
qui  sunliievenus  saints,  justes,  pieux  et  bons. 
Babylone  a  paru  la  première  en  ce  monde; 

mais  si  elle  l'emporte  par  son  ancienneté,  elle 
est  loin  de  l'emporter  sous  le  ra(»|)ort  de 
l'excellence  et  de  la  gloire:  elle  est  donc 
l'ainee  :  Jérusalem  est  plus  nouvelie;  son 
existence  date  d'une  époque  moins  éloignée 
de  nous.  La  [)remière  remonte  à  C  lïn,  la  se- 

conde à  Abel.  A  chacune  de  ces  deux  villes 

apfjar.ient  une  société  d'hommes  d'un  carac- 
tère particulier,  que  gouverne  un  roi  diffé- 

rent de  l'autre  ;  toujours  0[)posées  l'une  à 
l'autre,  ces  deux  sociétés  lutteront  ensemble 

jusqu'à  la  un  du  monde;  aujourd'hui  leurs 
membres  se  trouvent  confondus  ensemble, 
niais  alors  aura  lieu  leur  séparation:  les  uns 
seront  [)lacés  à  droite,  et  les  autres  à  gauche  ; 

aux  uns  l'on  dira  :  «  Venez,  bénis  de  mon 
«  Père,  posséa  z  le  royaume  qui  vous  a  été 

«  prep  u'é  dès  It  commeucemenldu  monde  »  ; 
et  aux  autres:  «  Allez  au  feu  éternel,  qui  a 

a  été  [)réparé  [>our  le  démon  et  ses  anges  ̂ )). 
Elevé,  le  jour  de  son  triomphe,  au-de^sus  de 
tout,  le  Roi  de  la  Ville  sainte,  le  Christ  dira  à 

ses  sujets  :  «  Venez ,  bénis  de  mon  Père, 
«  possédez  le  royaume  qui  vous  a  ete  préparé 
«  dès  le  commencement  du  monde  ».  A  ceux 

qui  seront  a  sa  gauche,  aux  habitants  de  la  ville 
des  pécheurs,  il  tiendra  un  autre  langage  : 
«  Allez  au  feu  éternel  ».  Fera-t-il  une  distinc- 

tion entre  le  roi  de  cette  ville  et  ses  sujets  ? 
Non,  car  il  ajoutera  :  «  Qui  a  été  préparé 
«  |)0ur  le  démon  et  ses  anges  ». 

7.  Attention,  mes  frères;  attention,  je  vous 
en  prie  :  ce  serait  pour  moi  un  véritable  plaisir 

'Philip.  Il,  21.  —  =  Malth.  xxv,  Ji,  41. 
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dn  V0115  pnrior  onroro  quelques  instants  de 

cotte  cili';  Siiiiilc,  dont  la  lei.sôc  lail  ii;  (  liarnie 
de  mon  âme.  En  (fîet,  ô  cité  de  Diiii,  on 

m'a  (lit  de  toi  de  bien  belles  choses'.  Si 

jamais,  ô  Jcrusalt-m,  ton  souvenir  s'efface 
de  ma  mémoire,  ([lie  ma  main  droite  tombe 

elle-même  en  oubli  ̂   1  Cette  ville,  dont  le 

souvenir  m'est  si  doux,  est  vraiment  notre 
patrie  :  je  ne  dis  pas  assez,  elle  est  notre  seule 

pairie;  tout  ce  qui  se  trouve  en  dehors  d'elle 
n'est  pour  nous  qu'un  triste  lieu  d'exil.  Je 
ne  vous  entretiendrai  donc  pas  de  choses 
qui  vous  soient  inconnues:  vous  approuverez 
ce  (jue  je  vais  vous  dire,  car  je  ne  ferai  ijuc 

raviver  vos  souveniis  ;  vous  connaissez  d'a- 

vance l'objet  de  mes  enseignements.  L'Apôtre 
a  dit  :  «  Ce  qui  est  spirituel  n'a  pas  été  formé 

«  le  premier;  ce  qui  est  animal  l'a  été  d'abord  : 
«  ensuite  est  venu  ce  qui  eslspiiitueP».  Puis- 

que Caïn  est  né  le  premier,  et  qu'Abel  est 
venu  au  nioiide  après  lui,  Babjlone  e>t  donc 

la  plus  ancienne*.  Mais,  comme  les  deux  tils 

d'Adam  que  nous  venons  de  nommer,  «  l'aîné 
((  sera  l'esclave  du  plus  jeune  »  ;  de  même  si 

lîabylone  remporte  sur  Jérusalem  par  l'an- cienneté, Jérusalem  est  bien  supérieure  à 

Babylone  par  la  dignité^  Mais  pounjuoi  celle- 

ci  a-t-elle  existé  avant  celle-là?  L'Apôtre  nous 
le  dit  :  «  Ce  qui  est  spirituel  n'a  pas  été  formé 

«  le  premier  :  ce  qui  est  animal  l'a  été  d'abord  ; 
a  ensuite  est  venu  ce  qui  est  spiiituel  ».  Et 

pourciuoi  Jérusalem  l'emporte-t-elleen  dignité 

sur  Babylone?Parceque  «  l'aîné  sera  l'esclave 
«du  plus  jeune».  La  sainte  Ecriture  nous 

api)rend  que  Caïn  bâtit  une  ville*.  On  en  était 
alois  au  commencement  de  toutes  choses  :  les 

hommes  n'avaient  encore  accom[)li  aucun 
travail  :  nulle  autre  yille  n'existait.  11  est 
pour  toi  facile  delecom|)rendre:  Caïn  et  Abel 
comptaient  déjà  un  grand  nombre  de  descen- 

dants :  leurs  familles  s'étaient  suffisamment 
étendues  pour  pouvoir  composer  une  société 

et  former  la  population  d'une  ville.  L'aîné des  deux  frères  bàiit  donc  une  ville,  à  une 

épo(]ue  où  il  n'y  en  avait  pas  d'autre.  Jéru- 
salem, la  ville  sainte,  cité  et  royaume  de  Dieu, 

ombre  et  figure  de  l'avenir,  Jérusalem  fut 
bâtie  ensuite.  Giand  et  ineffable  mystère,  indi- 

qué dans  ces  |)aroles  de  saint  Paul  :  o  Ce  (|ui 

«  est  spiiituel  n'a  pas  été  formé  le  premier; 
«  ce  qui  est  animal  l'a  été  d'abord  ;  ensuite 

'    IV.   Lxxxvi,   3.    —  ̂   Ps.   cvAxvi,  5.    —  M  Cor.  xv,  46.  — 
•  Geu.  IV,  1,  ̂.  —  '  Gen.  xxv,  23.  —  '  Gen.  iv,  17. 

«  est  venu  co  qui  est  spirituel  ».  Caïn  fut  donc 

le  premier  à  édilii-r  une  cité,  et  il  l'édifia 
i|iiand  il  n'en  existait  pas  encore  d'antre. 
Mais,  au  moment  où  Jérujalem  fut  construite, 

on  en  voyait  déjà  une  ;  elle  porta  d'abord  le 
nom  de  Jebus,  d'où  est  venu  à  ses  habitants 
celui  de  Jébuséens.  Cette  ville  tomba  au 

[)ouvoir  des  ennemis:  ils  la  soumirent  à  leur 
puissance  et  la  détruisirent,  et  sur  ses  ruines, 
avec  ses  débris,  on  en  éleva  une  nouvelle  : 

c'était  Jérusalem,  la  vision  de  paix,  la  cité  de 

Dieu*.  Parce  qu'on  est  enfant  d'Adam,  on 
n'est  jioint  pour  cela  citoyen  de  J(;rusalem  : 
ses  descendants  traînent  à  leur  suite  les  chaî- 

nes du  [)éché,  et  comme  conséquence  de  leur 
état  de  péché,  ils  en  subissent  la  peine,  ils 
sont  condamnés  à  mourir.  La  vieille  ville  de 

Jébus  les  compte  donc,  en  un  sens,  au  nom- 

bre de  ses  habitants;  mais  s'ils  veulent  appar- 
tenir au  peuple  de  Dieu,  il  faut  iju'en  eux 

le  vieil  homme  soit  détruit  et  fasse  place  au 

nouveau;  comprenez-vous  maintenant  pour- 
quoi (]aïn  a  bâti  une  ville  à  une  époijue  où  il 

n'y  en  avait  pas  encore?  Chacun  de  nous  est 
d'abord  sujet  aux  jiassions  mauvaises  et  à  la 
mort,  pourdevenirbonensuite :  acar,de même 
«  que  plusieurs  sont  devenus  pécheurs  par  la 

«  désobéissance  d'un  seul, ainsi  [lar l'obéissance 
«  d'un  seul  plusieurs  deviendront  justes  ̂ ». 
«  Nous  mourons  tous  en  Adam  '  »  ,  et  chacun 
de  nous  tire  de  lui  son  origine.  Passons  donc 
à  Jérusalem;  le  vieil  homme  sera  détruit  en 
nous,  et  le  nouveau  y  sera  édifié.  Comme  il 
aurait  pu  parler  aux  Jébuséens  au  moment  de 
la  ruine  de  leur  ville  et  de  la  construction  de 

Jérusalem,  l'Apôtre  nous  parle  à  nous-mêmes, 
et  nous  dit  :  «  Dé[)ouillez-vous  du  vieil 

«  homme,  et  revêtez-vous  de  l'homme  nou- 
«  veau  *  »  .  Et  à  tous  ceux  d'entre  nous  quj 
font  maintenant  partie  de  Jérusalem,  et  qui 

brillent  de  l'éclat  de  la  grâce,  saint  Paul  dit 
encore:  «  Autrefois  vous  avez  été  ténèbres; 

«  mais  aujourd'hui,  vous  êtes  lumière  dans  le 
«  Seigneur  ̂   ».  La  cité  des  méchants  est  donc 
aussi  ancienne  que  le  monde  :  elle  durera 

jus(ju'à  la  consommation  des  siècles  ;  les 
habitants  de  la  cité  de  Dieu  ne  sont  que  des 

pécheurs  convertis. 
8.  Les  habitants  de  ces  deux  villes  sont  main- 

tenant conrondus  ensemble  ;  àla  fin  des  temps 
ils  seront  séparés:  une  lutte  acharnée  règne 

»  Jo3.  XVIII,  -.S.—  '  Rom.  V,  19.—  M  Cor.  xv,  li'i.—  '  Colos.  m, 
9,  10.  —  '  Epb.  V,  8. 
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entre  eux  ton?,  car  les  uns  combattent  pour 

l'ini  mité  el  les  autres  pour  la  justice;  ceiu- 
ci  pour  la  vérité,  ceux  là  [lour  la  vanité.  Par 
suite  (le  ce  mélange  temporaire  des  bons  et 
des  méchants,  il  arrive  que  des  citoyens  de 

Babylone  dirigent  les  affaires  de  Jérusalem, 

comme  parfois  les  habitant-^  de  Jériisab m  ont 
entre  les  mains  la  direction  des  affaires  de 

Babylone.  La  preuve  de  ce  que  j'avance  vous 
•parait  difficile  à  apporter;  la  voici  néanmoins: 

Prenez  patience;  desexemples  vousen  convain- 

cront. Suivant  le  langage  de  l'Apôtre,  a  tout  » 
ce  qui  arrivait  au  peuple  juif  «  était  figure:  et 

a  tout  a  été  écrit  |iour  nous  servir  d'instruction, 
«à  nous  (jui  nous  sonmies  rencontrés  à  la  fia 

a  des  temps  '  a.  Portez  donc  votre  aitention 
et  vos  regards  sur  ce  j  remier  peuple  qui  a 

été  l'image  du  peuple  suivant,  du  peuple 
chrétien  ,et  voustouchirez  du  doigt  la  preuve 

de  mes  paroles.  Il  y  eut  à  Jérusalem  de  mau- 
vais rois,  tout  le  monde  le  sait  :  on  eu  connaît 

le  nom  et  le  nombre.  Ils  étaient  donc  tous,  sans 

exception  ,  des  citoyens  de  Babylone  ,  et 
pourtant  ils  gouvernaient  Jérusalem,  en  dépit 
de  leur  méchanceté  :  ils  dev.ient,  plus  tard, 
en  être  éloignés  pour  partager  le  sort  des 
démons.  Par  contre,  nous  voyons  à  la  tête  de 

l'administration  de  BabUone  des  habitants 
de  la  cité  de  Dieu.  Vaincu  par  le  prodige 

de  la  fournaise  ardente,  Nabucho  ionosor  n'a- 
t-il  point  confié  le  gouvernement  de  son 
royaume  aux  trois  jeunes  hebieux  ?  Les 

satrapes  eux-mêmes  ne  leur  étaient-ils  pas 

soumis?  Eu  réalité,  l'autorité  su[)érieure  a 
donc  été  exercée  a  Babylone  par  des  habitants 

de  Jérusalem  ^  Beuiarquez-le,  mes  Irères  :  le 
même  fait  se  refiroduit  encore,  et  de  nos 

jours,  dans  l'Eglise.  En  etfet,  le  Sauveur  a 
dit  :  «  Faites  ce  (|u'ils  enseignent,  mais  ne  les 
a  imitez  i)as  ».  Tous  ceux  auxquels  s'apidi- 
quent  ces  paroles,  sont  des  citoyens  de  B  iby- 
lone,  (|ui  dirigent  les  atfaiies  de  Jérusalem. 

De  fait  ,  s'ils  n'étaient  en  rien  chargés  de 
l'ailmunstration  de  celte  ville,  dirait-on  d'eux  : 
«Fait;  s  ce  (juils  disent?  Ils  sont  a^sis  sur 

«  la  chaire  de  Moïse  ».  Et,  d'autre  part,  s'ils 
étaient  du  nombre  des  citoyens  de  Jérusalem, 
et  destines  à  régner  éternellement  dans  les 

cieux  avec  Jésus  Christ,  ajouterait-on:  «No 

a  les  imitez  pas  '  ?  »  Non  ;  puisq ue  cette  sen- 
tence sera  prononcée  contre  eux  :  «  Relirez- 

«  vous  de  moi,  vous  tous  qui  éles  des  ouvriers 

'  I  Cor.  X,  U.  —  -  Daii.  lu,  97.  —  '  Matth.  xxui,  2,  3. 
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ot  d'iniquité*  ».  Vous  le  voyez  donc,  les  habi- 
tants de  la  cité  des  méchants  se  trouvent 

[)arfois  là  même  de  gér.  r  les  aff  tires  de  la 

cité  des  justes.  As-urons-nous  maintenant 

que  le  rôle  rempli  par  les  uns  l'est  aussi 
quel(|uef()is  |)ar  les  autres.  Tout  gouverne- 

ment de  ce  monde  doit  périr  un  jour;  sa  l'Uis- 
sancedis[)araîiralejour  où-e  manifestera  cette 
puissance  royale  à  laquelle  nous  faisons  allu- 

sion, (juand  nous  disons  dans  notre  prière  : 

«Que  votre  règne  arrive^  »,  et  dent  il  a  été  pré- 

dit :  a  Et  son  règne  n'aura  pas  de  tin'  ».  C-; 
gouvernement  terrestre  a  donc  à  sa  tète  des 
citoyens  sortis  de  nos  rangs.  Que  de  fidèles, 

en  effet,  que  de  justes,  dans  les  villes  qu'ils 
habitent,  remplissent  les  fonctions  de  magis- 

trats, déjuges,  de  ducs  et  de  comtes,  et  sont 

revêtus  de  l'autorité  royale  1  Ils  sont  tons  ver- 
tueux et  bons  ;  ils  ne  pensent  qu'aux  choses 

anmiiables  que  l'on  ditde  vous,  ô  bienheu- 
reuse cité*!  Pour  eux,  tout  ce  qu'ils  font 

dans  cette  passagère  Babylone  est  un  enj bar- 
ras et  une  entrave  :  le  docteur  de  la  Cité  de 

Dieu  leur  commande  de  garder  la  fidélité  à 
leurs  su|iérieurs,  soit  «  au  roi,  comme  ayant 
«une  autorité  souveraine, soi  taux  gouverneurs, 
«comme  envoyés  de  sa  part  pour  punir  ceux 

«qui  t'ont  mal.  et  traiter  favorablement  ceux 
«  jui  font  bien  «.S'ils  servent  des  maîtres,  ils 
doivent  leur  obéir*  :  chrétiens,  ils  doivent 
se  montrer  soumis  aux  païens;  parmi  eux 

l'homme  vertueux  est  obligé  de  se  montrer 
fidèle  même  aux  méchants,  quoique  sa  sujé- 

tion à  leur  égard  soit  purement  temporaire, 

et  (|ue  sa  destinée  soit  de  régner  élernelle- 

ment.  Ainsi  en  sera-t-il  jusqu'au  moment  où 
l'iniquité  arrivera  à  son  terme*.  Les  servi- 

teurs ont  donc  l'ordre  desup[)orter  l'autorité 
de  leurs  maîtres,  même  lorsqu'elle  se  montie 
injuste  et  méchante  :  il  faut  que  les  citoyens 
de  Jérusalem  supportent  les  habitints  de 

Babylone,  et  leur  montrent,  si  j'ose  parler 
ainsi,  plus  de  déférence  que  s'ils  ap[)artenaieiit 
eux-mêmes  à  la  société  des  pécheurs,  car  en 

eux  doit  s'accomplir  cette  parole  du  Sauveur: 

Si  l'on  le  commande  «d_i  marcher  l'espace  de 

«mille  pas,  fais-en  deux  mille'».  C'est  à 
celte  Babylone,  ré[.andue  en  tous  lieux,  dis- 

peisée  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  con- 
fondue, pour  le  moment,  avec  Jérusalem , 

c'est  a  elle  que  s'adressent  les   paroles  du 

»  Luc,  XIII, 27.—  '  Matth.  VI,  10.  — '  Luc,  l,  33.  —  »  Ps.  lxxxvi, 
3.  —  '  I  Piètre,  i',  13,  18.  —  '  Ps.  LVi,  2.  —  '  Matth.  v,  41, 
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Psaliniste:  «  Jn«ques  à  quand  accablorcz-vous  unis  les  uns  aux  autres,  ils  sont  les  ennemis 

«nu  seul  liunune  ?  Fdile>  le  tous  mourir  »  .  de  la  foi  ;  des  (|u'ils  s'éloignent  les  uns  des 
Vous  tous  (jui  êtes  en  dehors  connue  des  autres,  ils  l'embrassent  avt-c  em|»re>semenl. 
épines  dans  les  buissons,  comme  des  arbres  Pouvait-il  y  avoir  un  signe  plus  clair  des 

stériles  dans  les  forêts,  vous  qui  tenez  au  de-  effets  du  baptême  ?  A  l'aide  de  l'eau  ba[)lis- 
dans  la  place  de  l'ivraie  ou  de  la  paille;  (|ui  maie  les  hommes  ne  devaient-ils  pas  entrer 
c(ue  vous  soyez,  sé|)arés  déjà  des  bons  ou  mêlés  dans  le  cor[)S  de  celte  Jérusalem  spiriluelle, 

encore  avec  eux,  ou  destinés  à  exercer  encoie  dont  le  pL'U|)le  juif  était  l'image  ?  La  société 
la  patiencedes  justes,  età  vous  en  vou- un  jour  des  pécheurs  a  été  jetée  dans  l'eau,  et  ce 

forcément  éloignés,  «  faites-les  tous  mourir;  mélange  n'esl-il  pas  devenu  comme  un  breu-. 
0  jetez-vous  sur  moi  comme  sur  un  mur  qui  vage  destiné  aux  enfants  d'Adam?  Tel  est  le 
«  penche,  comme  sur  une  maison  qui  tombe  breuvage  après  le(}uel ,  dans  l'ardeur  de  sa 
«  en  ruine.  Ils  ontconspiréeneux-mêmes|)our  soif,  soupirera  jusqu'à  la  fin  celui  qui  parle 
«  me  ravir  mon  honneur  ».  Ils  ne  l'ont  pasdit;  en  ce  [)saume  :  il  a  soif,  il  s'élance,  il 
ils  se  sont  contentés  de  le  penser.  «  Ils  ont  boit  une  multitude  d'àmes,  et,  pourtant^  sa 
«  conspiré  en  eux-mêmes  pour  me  ravir  mon  soif  ne  sera  jamais  étanchée  :  voilà  pourquoi 

a  honneur  ».  il  disait  à  la  Samaritaine  :  a  Femme,  j'ai  soif, 
9.  0  Dans  l'excès  de  ma  soif,  j'ai  couru».  «  donne-moi  à  boire'  ».  Ellereconnutauprès 

Ils  me  rendaient  le  mal  pour  le  bien'.  Ils  du  puits  que  le  Christ  avait  soif,  et  ce  fut  lui 
me  faisaient  mourir,  ils  me  repoussaient;  qui  l.i  désaltéra  ;  elle  reconnut  la  première  de 

pour  moi,  j'avais  soif  de  leur  salut  ;  ils  vou-  quelle  nature  était  la  soif  du  Fils  de  Dieu,  et, 
laient  me  ravir  ma  gloire,  et  moi  je  brûlais  du  par  sa  foi,  elle  rétancha.  Attaché  à  la  croix,  il 

désir  d'en  faire  les  membres  de  mon  cor[)S.  dit  :a  J'aisoif- »,  et  néanmoins  les  Juifs  ne  lui 
Elfectivement ,  lorsque  nous  buvons,  (|ue  donnèrent  point  le  breuvage  qui  pouvait  le 

faisons-nous  si  ce  n'est  d'introduire  dans  désaltérer.  H  avait  soif  de  leur  salut,  et  ils 

notre  corps,  et  de  faire  passer  ju<i|u'à  l'extré-  ne  lui  olTrirent  que  du  vinaigre.  Au  lieu  de 
mité  de  nos  membres,  une  humidité  et  une  lui  donner  de  ce  vin  nouveau  qui  doit  rem- 
fraîcheur  qui  se  trouvent  hors  de  nous?  plir  des  outres  nouvelles,  ils  lui  apportèrent 

Ainsi  agit  Rloïse  avec  la  tête  du  veau  d'or,  du  vin  si  vieux  qu'il  en  était  gâté  et  cor- 
Cette  lêle  avait  une  signification  prophéti(iue  rompue  Au  vin  corrompu  on  donne  indiffé- 
et  cachait  un  grand  mystère,  car  elle  repré-  renunent  le  nom  de  vin  vieux  et  celui  de 
sentait  la  société  des  méchants,  (jui  par  leur  vinaigre  ;  par  la  on  désigne  ceux  qui  demeu- 
amour  excessif  des  avantages  temporels  ne  rent  dans  le  vieil  homme,  et  dont  il  a  été  dit: 

ressemblent  que  trop  aux  jeunes  bœufs  dont  la  «  Pour  eux,  il  n'y  a  pas  de  changement  *  ». 
plus  grande  jouissance  consiste  à  manger  Jamais  ils  ne  seront  détruits  comme  les 

l'herbe  des  champs  *.  Car  «  toute  chair  n'est  Jébuséens,  jamais  on  ne  se  servira  d'eux  pour 
«  que  de  l'herbe'  ».  Parmi  les  Israélites,  il  y  bàiir  Jérusalem  ^ 
avait,  comme  je  l'ai  dit,  une  société  d'impies.  10.  A  l'exemple  de  son  divin  chef,  l'Eglise 
Vivement  irrité  de  leur  idolâtrie,  iMuïse  jeta  court  altérée,  depuis  le  commencement  du 

dans  le  feu  la  tête  du  veau  d'or,  la  Ct  réduire  nionde,  et  jusqu'à  la  fin  des  temps  la  soif  la 
en  poussière,  et  jeta  cette  poussière  dans  de  poussera  à  courir  toujours.  Xaurait-on  pas  le 

l'eau  qu'il  fit  ensuite  boire  au  peuple*.  La  droit  de  lui  dire:  0  corps  sacré  de  Jésus-Christ, 

colère  du  législateur  des  Israélites  fut  elle-  ôsainteEgliseduSauveur,d'oùvousvient cette 
même  une  prophétie.  Cette  société  des  impies  soif  brûlante?  que  vous  manque-t-il?  Hé  quoi  ! 

est  jetée  par  Dieu  dans  le  creuset  des  tribula-  vous  jouisstz  ici-bas  d'une  gloire  sans  égale; 

lions,  et  par  sa  parole  il  la  réduit  en  poussière:  vous  êtes  environnée  de  l'éclat  le  plus  bril- 

car,  peu  à  peu  se  dissipe  leur  union,  elle  s'use  lant;  vous  êtes  parvenue  au  faîte  de  la  gran- 
insensiblement,  panille  à  un  vêtement  qui  deur;  man(iuerait-il  encore  (|uel(jue  chose  aux 

vieillit  ;tousceux(p]i  deviennent  chrélienss'en  prérogatives  dont  le  Seigneur  vous  a  enrichie 

séparent  :  ce  sont,  en  quelque  sorte,  des  grains  jusqu'à  présent  ?  Vous  voyez  s'accomplir  en 
de  poussière  qui  se  détachent  de  l'ensemble:  vous  cette  prophétie:  «Tous  les  rois  de  la 

'   Ps  XXXIV,  12.  —  =   Pf.   cv,   20.  —  •  Isaïe,  XL,  6.  —  '  E.xode,  '  Jean,  iv,  7.  —  Jean,  xix,  28.  —  '  Matth.  l\\  17.  -«Ps.  lit,  20. 
XXXII,  20.  —  '  Il  Rois  V,  6. 
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a  terre  l'adoreront,  et  tontes  les  nations  seront  inutilement  devancés?  Et  vos  pensées  ne 

cisouniisesàsonempire'».  Pouvez-vousdésirer  s'é'èvi;raient-elles  plus  vers  le  citl  '  ?  Les  pé- 
(iavaiilage  ?  Que  souliaitez-vous  encore  ?  La  clieurs sont  afTectionnés  aux  choses  de  la  terre; 

niulliUide  des  peuples  qui  vous  obéissent  ne  citoyens  et  liabilanls  de  ce  mon. le,  ils  n'ont 
vous  suffit-elle  pas  ?  Hélas,  répondrait-elle,  de  goût  que  pour  lui  ;  ils  ne  sont  que  de  la 
de  quels  peuples  nie  parlez-vous?  «  Us  me  terre;  les  serpents  trouvent  en  eux  leur 
M  bénissaient  du  bout  des  lèvres,  et,  dans  le  nourriture.  Que  ferez-vous  donc  au  milieu 

«fond  du  cœur,  ils  me  maudi^saient.  11  y  a  d'eux?Leurs  pensées  et  leurs  œuvres  sont  op- 
«  beaucoup  d'appelés  et  peu  d'élus -».  Une  posées  au\  miennes;  ils  se  jettent  sur  moi  et 
femme  affligée  d'un  flux  de  sang  toucha  la  cherchent  à  me  renverser,  comme  on  cherche 
frange  du  vêlement  de  Jésus,  et  se  trouva  à  renverser  un  mur  qui  a  perdu  son  aplomb  : 

guérie  :  le  Sauveur  s'était  aperçu  qu'elle  le  en  dépit  de  leurs  efforts,  je  leur  apparais  tou- 
touchait,  car  il  avait  senti  qu'une  vertu  était  jours  droit  et  ferme;  alors  ils  s'ingénient  à 
sortie  de  lui  pour  la  guérir;  il  s'étonna  de  me  ravir  ma  gloire  :  de  leur  bouche  sortent 
l'action  que  cette  femme  s'était  permise,  et  mes  louanges,  et  ils  me  maudissent  dans  le 
dit  à  ses  disciples  :  «  Qui  est-ce  qui  m'a  tou-  secret  de  leurs  âmes:  partout  où  ils  le  peu- 
ci  ché  ?  »  Tout  surpris  d'une  question  pareille,  vent,  ils  creusent  des  pièges  sous  mes  jtas,  et 
ils  lui  répondirent  :  «  Une  foiile  énorme  se  iJs  ne  manquent  aucune  occasion  de  me 

«  presseautourde  vous,  et  vous  ilemandez  tiui  calomnier:  «  Quoiqu'il  en  soit,  monàmeres- 
«  est-ce  qui  a  pu  vous  toucher  ?  b  Et  il  ajouta:  «  tera  soumise  au  Seigneur-  ».  Qui  est-ce  qui 
«  Quelipi'un  m'a  touché^  »,  comme  s'il  avait  pourra  supporter  tant  de  luttes  ouvertes  et 
voulu  dire:  La  foule  me  presse,  mais  une  cachées?  Comment  ne  point  défaillir  au  mi- 

seule  personne  m'a  touché.  Ceux  qui,  dans  les  lieu  d'un  si  grand  nombre  d'ennemisconnus  et 
solennités  de  Jérusalem,  remplissent  nos  égli-  de  faux  frères  ?  Comment  résister  à  de  si  dif- 
ses,  profitent  des  fêtes  de  Babylone  pour  rem-  ûciles  épreuves?  Un  lionune  en  est-il  capable  ? 

plir  les  théâtres  :  cette  foule  immense  sert.  Et  s'il  eu  a  la  force,  est-ce  en  lui-même  qu'il 
respecte  et  honore  la  foi  de  Jésus-Christ  ;  mais  la  trouve  ?  Oh  I  si  j'ai  devancé  nii  s  ennemis,  je 
de  quelles  personnes  se  compose-t-elle  ?  De  ne  m'en  pi  évaus  pas,  car  je  ne  veux  pas  que 
chrétiens  qui  participent  aux  sacrements  du  Dieu  me  frappe  et  m  humilie.  «  Mon  âme  sera 

Sauveur,  et  qui,  néanmoins,  détestent  ses  «  soumise  au  Seigneur,  car  c'est  de  lui  que  me 
commandements;  de  gens  qui  ne  reçoivent  a  vient  ma  patience  ».  Au  milieu  de  tant  de 
[)as  ces  sacrements  de  la  loi  nouvelle,  parce  scandales,  qui  est  ce  qui  peut  me  soutenir,  si- 

qu'ils  sont  encore  juifs  ou  païens:  ils  hono-  non  l'attente  de  ce  que  nous  espérons  sans  le 
renl,  ils  louent,  ils  prêchent  la  foi  de  Jés  is-  voir  encore '?  La  douleur  m'accable  aujour- 
Christ;  mais,  en  réalité,  «ils  ne  la  bénissent  d'hui,  bientôt  sonnera  pour  moi  l'heure  du 
«  que  du  bout  des  lèvres  ».  Je  ne  m'arrête  pas  repos.  La  tribulation  est  maintenant  mon 
à  leurs  paroles,  dit  l'Eglise:  Celui  qui  m'a  partage  :  plus  tard,  je  recouvrerai  mon  inno- 
éclairé  de  sa  divine  lumière  sait  qu'a  ils  me  cence.  L'or  brille  t-il  de  tout  son  éclat  dans 
«  maudissent  dans  le  secret  de  leur  cœur  ».  Ils  le  creuset  du  joaillier  ?  On  le  verra  dans  toute 

me  maudissent,  dès  lors  qu'ils  cherchent  à  sa  beauté,  quand  on  l'emploiera  à  former  un 

me  ravir  ma  gloire.  collier  ou  d'autres  ornements;  mais,  aujia- 
H.  0  Idilhun,  ô  corps  de  Jésus-Christ,  qui  ravant,  il  lui  faut  |)asser  par  le  creuset,  pour 

distancez  ces  impies,  quelle  sera  votre  ligne  se  débarrasser  de  tout  alliage  et  paraître 
de  conduite  au  milieu  de  tant  de  scandales?  au  grand  jour  dans  toute  sa  splendeur.  Au 

Que  ferez-vous?  Vous  laisserez-vous  aller  au  creuset  il  y  a  de  la  paille,  de  l'or  et  du  feu  : 
découragement  ?  Ne  persévérerez-vous  pas  le  souffle  de  l'orfèvre  s'y  fait  sentir,  le  feu 
jusqu'à  la  fin?  Quoiqu'il  ait  été  dit  que,  prend  à  la  paille  et  purifie  l'or;  la  paille  est 
«  quand  l'iniquité  abondera,  on  verra  se  re-  réduite  en  cendres  :  l'alliage  se  sépare  de  l'or. 
«  froidir  la  charité  »,  ii'écouterez-vou^  pas  ces  Le  creuset,  c'est  le  monde;  la  paille  n'est 
autres  paroles:  «Celui  qui  persévérera  jus-  autre  que  les  |)écheurs  :  les  jut.tes  tiennent  la 

«qu'à  la  fin  sera  sauvé*  ?»  Les  auriez-vous  place  de  l'or,  la  tribulation  fait  l'office  du 
,  ,,    ,  feu  ;  le  joaillier,  c'est  Dieu:  ce  que  veut  le »   Ps.  Lxxi,  11.  —  =  Matth.  XXII,   14.  —   '  Marc,  v,  25-31.  —  '         "^                   '                                            ^                "     '^^ 

'  Maith.  XXIV,  13,  12.  «  Philipp.  m,  20.  —  »  Ps.  lxi,  6.  —  '  Rom.  viii,  25. 
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joaillier,  je  le  fais  ;  partout  où  il  me  [yl.icf,  je 

m'y  tiens:  mon  devoir  est  de  soiilîrir  :  à  Dit'ii, 
de  me  piiritier;  la  paille  prendra  feu,  elle 
semb'era  dfstiiiée  à  me  biùlerel  à  me  con- 

sumer; mais,  en  déliniiise.  elle  se  réduira  en 

cendres;  p<>ur  moi.  je  sortirai  des  flammes  dé- 
barrassé de  toutes  souillures.  Comiuetit  cela? 

«  Parce  que  mou  âme  sera  soumise  à  Dieu,  et 
a  que  ma  patience  vient  île  lui  ». 

12.  Quel  est  celui  (|ui  vous  donne  la  patience? 
«  Il  est  mon  Dieu  et  mon  Sauveur;  il  est  mon 

a  })rotecteur,etje  ue  serai  point  éliranlé^».»  Il 

«  est  u)on  Dieu  »,  voila  pourquoi  il  m'apiielle  ; 
ft  il  est  mon  Sauveur», aus>i  lue  juslilie-t-il  :«  il 
et  est  mon  protecteur  »,  il  me  glorifiera  donc  : 

sur  la  ferre  ont  lieu  ma  vocation  et  ma  justi- 
fication; uia  glorification  se  fera  dans  le  ciel  : 

«jamais  je  n'en  sortirai  »  ;  ici-bas  je  me 
trouve  dans  un  lieu  d'exil,  où  je  n'aurai  |)oiiit 

de  séjour  permanent:  i)lus  tiird,  je  m'en  éloi- 
gnetai  |)0ur  entrer  dans  une  demeure  éter- 

nelle. Je  ne  suis  maintenant  auprès  de  vous 

qu'un  étranger  sur  la  terre,  à  l'exemple  de 
tous  mes  ancêtres  '.  Je  sortirai  donc  du  lieu 
de  Miou  pèlerinage  ;  mais  mou  habitation 

céleste,  je  ne  la  quitterai  [)as. 

13.  «  J'attends  de  Dieu  mon  salut  et  ma 
gloire  *  ».  En  Dieu  je  trouverai  mon  salut  et 

ma  gloire ,  j'y  i)uiserai  l'un  et  l'autre  :  le 
salut,  [)arce  que  sa  ̂ râce  me  sé|tare  dt'S 
imi'ies  et  me  rend  juste*;  la  gloire,  parce 

qu'après  m'avoir  ju-tilié  ,  il  me  conduira  à 
l'honneur  di'S  élus.  En  effrt,  a  Dieu  a  api)elé 

«ceux  qu'il  a  [)rédestinés  »  ;  el  jjourijuoi 
les  a-t-il  api)elés?  «.  11  a  justifié  ceux  qu'il 

«a  appelés,  et  ceux  qu'il  a  justifiés,  il  lésa 
«  comblés  de  gloire'».  La  justification  aboutit 

au  salut,  el  la  glorification  à  l'honneur  éter- 
nel. Qu'il  en  soit  ainsi  de  la  glorification,  il 

est  inutile  de  le  i)rouYer,  cela  est  évident. 

Pour  ce  qui  concerne  la  justification,  nous 

allons  essayer  de  le  démontrer.  Cette  démons- 

tration est  d'autant  plus  tacile  que  nous  la 
trouvons  dans  1  Evangile.  Ceitaines  personnes 

qui  se  croy.iieni  justes,  b'àmaient  le  Sauveur 
de  ce  qu'ils'asseyait  à  la  table  des  pécheurs, 
et  prenait  ses  repas  avec  des  publicains  et  des 
hommes  de  mœurs  relâchées.  Que  répondit  le 
Sauveur  à  ces  personnes  orgueilleuses,  à  ces 

forts  delà  terre  qui  s'éle\a:enl  avec  tant  d'inso- 
lence, à  ces  gens  qui  se  gloriliaient  de  la  santé 

'  es.   LXT,  7.  —  '  Ps.  XSXVIII,  13.  —'fs.  LXI,  8.  —  *  Rom.  IV,  5. 
p.  '  Rom.  vin,  30. 

|)lus  factice  que  réelle  de  leur  âme?  «Ceux  qui 

0  se  i>ortent  bi  n  n'ont  pas  besoin  de  médecin  : 
«  il  n'est  nécessaire  que  pour  les  malades  ».  A 
ses  yeux,  (juels  hommes  se  portent  bien  ? 

quels  hommes  sont  ma'ades  ?  Le  voici,  car  il 

ajoute  :  «  Si  je  siùs  venu,  c'est  pour  appeler, 
«  non  |)as  les  justes,  mais  les  pécheurs'». 

Suivant  lui,  ceux  qui  jouissent  d'une  bonne 
santé,  ce  sont  les  justes;  or,  au  lieu  d'être 
effectivement  justes,  les  Pharisiens  se  conten- 

taient de  croire  (ju'ils  l'étaient  :  aussi,  en  con- 
cevaient-ils de  l'orgueil,  et  i)artaienl-ils  de  là 

pour  reprocher  aux  malades  la  jirésence  el 
les  soins  du  médecin  :  toutefois,  ils  devinrent 

eux-mêmes  si  malades,  qu'ils  firent  mourir  ce 
médecin.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Sauveur  donna 
aux  justes  le  nom  de  sains,  et  celui  de  ma- 

lades aux  |iécheurs.  Celui  qui  a  devancé  les 

im|)ies,  s'ex[)rime  donc  ainsi  :  Dieu  lui-même 
est  l'auteiu'  de  ma  justification,  et  si  plus 
tard  je  suis  glorifié,  il  en  sera  encore  la  cause  : 

«  J'attends  de  Dieu  mon  salut  et  ma  gloire  »  ; 
«  mon  >^alut»,  pour  être  sauvé  ;«  ma  gloire  », 
pour  être  glorifié.  Mais  puisijue  je  ne  saurais 
[larvenir,  dès  maintenant,  a  la  gloire,  (|ue  me 
res!e-t-il  i)Our  le  moment  ?  «  En  Dieu,  je 
«  trouverai  du  secours,  car  il  sera  la  source  de 

«  mon  espérance  »,  jusqu'au  jour  où  je  par- 
viendrai à  la  justification  et  au  salut;  car«  nous 

«  ne  sommes  sauvés  que  par  l'esjjérance,  et  l'on 
«n'espère  pas  ce  que  Ton  voit '»,  jus(|u'au 
jour  où  j'entrerai  dans  cette  gloire  inetfible, 
dans  le  royaume  du  Père  éternel  ,  où  les 

jus  es  i)rilleront  de  l'éclat  du  soleiP.  Eu  atten- 
dant ce  jour  fortuné,  Milhun  se  trouve  envi- 

ronné de  tentations,  d'iniquités,  de  scandales, 
d'hommes  qui  le  combattent  ouvertement, 
qui  s'etToicent  de  le  tiomper  par  leurs  |)aroles 
menteuses,  qui  le  bénissent  de  bouche  et  le 
maudissent  de  cœur,  qui  veulent  lui  ravir  sa 

gloire;  il  s'écrie:  «  En  Dieu  je  trouverai  mon 

«Sauveur  »,  parce  qu'il  soutient  ceux  (]ui  com- 
ballenl.  Contre  (|ui  avons-nous  à  combattre  ? 
«  Nous  avons  à  combattre,  non  contre  des 
«  hommes  de  chair  et  de  sang,  mais  contre  les 

«  principautés  et  les  puissances  \  En  Dieu 
«  donc  je  trouverai  mon  secours  :  il  est  la 

«source  de  mon  espérance».  J'e-|)ère ,  car 

les  biens  qu'il  m'a  promis  ne  sont  pas  deve- 
nus mon  |)artage  :  je  crois,  parce  que  je  ne 

vois  pas  encore  l'objet    de  ma  foi.  Lorsque 

'  Math.  IX,  12,   13.  —  '  Rom.  vin,  21.  —  '  Mattb.  xni,  43.  — *  Eph.  VI,  U, 
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enfin  je    le    posséderai  ,  je  serai   sauvé    et  "vons  approchant  de  lui,  en  élevant  vos  âmes 
glorifié;  avant  que  luise  pour  noiis  ce  jour  juscpi'à  lui.  «  Dieu  isl  uutre  soutien  ». 
fortuné,    Dieu   ne   nous  abandonnera  pas  :  1^.  Piiistiue  vous  ê'es  parvenus  en  lieu  sûr, 

quoi(|u'il  diffère  de  nous  accorder  ses  dons  puisiiue  vous  êtes  protéj;és  contre  vos  enne- 
éternels,  il  i/en  est  pas  nîoins  «  mon  soutien  mis  par  une  tour  intxpugnable,  prenez  pitié 
«  et  la  source  de  mon  espérance  ».  deceux  (|ui  vous  inspiraient  de  la  crainte: 

li.  «  0  i)eu[)les,  espérez  tous  en  lui  *  »,  Tmi-  vous,  aussi,  vous  devez  éprouver  les  ardeurs 
lez  Idilliun  ;  devancez  vos  ennemis:   laissez  de  la  soif,  et  courir  :  placés  dans  la  forteresse, 

bien  loin  derrière  vous  ceux  qui  vous  résis  regardez  les  adversaires  d'un  œil  de  coninii- 
tent,  qui  s'opposent  à  votre  marche  vers  le  sération,  et  dites:  «  Toutefois,   les  hommes 
ciel,  qui  vous  haïssent.  «  0  peuples,  espérez  «  sont  vains,  les  enfants  des  hommessontmen- 

«  tous  en  lui,  répandez  vos  cœurs  en  sa  pré-  «teurs'».   Eiifants   des   hommes,  jusques  à 
«  sence  ».  Ne  vous  laissez  |)oint  aller  au  décou-  quand  aurez-vous  le  cœur  pesant?  Vous  êtes 
ragemeiit,  quand  on  vous  dira  :  Où  est  donc  vains,  enfants  des  hommes,  vous  êtes  men- 
votre  Dieu?  «  Mes  larmes  »,  a  dit  le  Prophète,  teurs  :  pourquoi  donc  aimez- vous  la  vanité  ? 
«  sont  devenues  mon  pain  durant  le  jour  et  Pourquoi  allez-vous  à  la  recherche  du  men- 

«  pendant  la  nuit,  parce  qu'on  me  dit  tous  les  songe  ̂   ?  Tenez-leur  ce  langage  imprégné  de 
«jours:  Où  est  ton  Dieu?  »  El  il  a  ajouté  :  «J'ai  compassion  et  de  sagesse.  Si  vous  avez  devancé 
«  fait  (le  cela  le  sujetdemes  réflexions,  et  j'ai  vos  ennemis,  si  vous  les  aimez,  si  vous  ne 
«  répandu  mon  àme  pour  l'élever  au-dessus  (le  prétendez  détruire  en  eux  le  vieil   homme 
«  moi  *  ».  J'ai  gardé  le  souvenir  de  ce  (|ue  j'ai  (juafiii  d'y  faire  naître  l'iiomme  nouveau,  si 
entendu:  «Où  est  ton  Dieu?  »  je  mêle  suis  rap-  vous  aimez  celui  qui  juge  les    nations  et 

«  lelé,  et  j'ai  répindu  mon  àme  pourl  élever  relève  lesruines*,tenez-leur  ce  langage;  mais, 
«au-dessus  de  moi  ».  Je  chercliais  Dieu,  et,  en  leur  parlant  de  la  sorte,  ne  vous  laissez 

pour  parvenir  jusqu'à  lui,  je  suis  sorti  de  moi-  point  conduiie  parles  sentiments  de  haine, 
même,  j'ai  répandu   mon  âme  et  l'ai  élevée  ne  cherchez  point  à  rendre  le  mal  pour  le 
au-dessus  de  mni.  «0  peuples,  espérez  donc  mal*.  «  Les  enfants  des   hommes  sont  trom- 

«  tous  en  lui  ;  ré|)andez  vos  cœurs  en  sa  pré-  «  i-euis  dans   leurs  balances;  ils  s'accordent 
«sence», et,   pour  cela,   priez,  confess(Z  vos  «  ensemble  dans  la  vai.ité  ».  llssont  en  grand 

fautes,  livrez-vous  à  l'espérance.  Ne  retenez  nombre,  mais  en  définitive  ils  ne  font(ju'un, 
pas  vos  cœurs,  ne  les  emprisonnez  pas  en  eux-  et  l'honune  qui  les  représente  tous  dans  sa 
mêmes,  a  répandez-les  en  sa  présence  »  ;  jjour  personne,  est  celui-là  même  ijui  a  été  chassé 
les  répandre  ainsi,  vons  ne  les    perdrez  |)a-.  du   festin  des  noces  *.  Ils  sont  tous  d'accord 

Car  il  est  «  mon  protecteur  »,  S'il  te  protège,  pour  rechercher  les  avantages  de  ce  monde; 
quecraindrais-tu  àrépandrelelien?  Décharge-  ils  sont  tous  charnels  et  ne  veulent  (pie  les 

toi  de  toutes  tes  peines  surle  Seigneur  *,  et  mets  plaisirs  de  la  chair  ;  et  s'ils  espèrent  quel(|ue 
en  lui  ton  espérance.  «Répandez  vos  cœurs  chose   pour  l'avenir,   leurs  espérances  sont 
«en  sa  présence;  il  est  notre  soutien  ».  Pour-  aussi  toutes  charnelles.  Divisés,  pour  tout  le 
quoi  craindre  les  calomniateurs  et  les  médi-  reste,  en  une  multitude  de  |)artis  dilT.Tents, 

sauts  qui  vous  environnent?  Dieu  les  déteste^  ils  ne  (ont  |)lus  (|u'un  dès    (ju'il  s'agit  de  la 

S'ils  le  peuvent,  ils  vous  attaquent  ouverte-  vanité.  Leurs  erreurs  sont  innombrables, etse 
ment:  quand  ils  en  sont  incapables,  ils  vous  manifestent  avec  une  surprenante  variété  de 
tendent  des  pièges  :  ils  feignent  de  vous  louer:  foimes  :  un  roy  tume  ainsi   divisé  ne  saurait 

en  réalilé,  ils  vous  maudissent,   |)arce  qu'ils  subsister  longtemps*;  mais,  en  eux  tous  on 
sont  vos  ennemis  ;    mais,    encore   une   fois,  reu)ar(|ue  un  penchant  égal  et  pareil  de  tous 

pourquoi  les  craindre?  «  Dieu  est  notre  sou-  points   pour  la  vanité  et  le  mensonge,  un 

«  tien».Sont-ilsdeforceà  lutteraveclui?Sont-  dévouement  absolu  |)Our  le  mè:ne  roi,  pour 
ils  plus  puissants  que  lui  ?  «  Dieuest  notre  sou-  ce  maître  avec  lequel  Us  serontéternellement 

«tien  ».  Soyez  donc  tranquilles.  Si  Dieu  est  condamnés  au  feu '.«  Ils  s'accordent  ensemble 
pour  nous,  qui  est  ce  qui  sera  contre  nous  ̂   ?  «  dans  la  vanité  ». 
«  Répandez  vos  cœurs  en  sa    présence  »,  en  16.  Mais  voyez  quelle  soif  Idithun  ressent 

'  Ps.  LXI,  9.  -  "  P«.  XLI,4,  5.—  '  P=.  Liv,  23.—  »  Rom.  I,Ï9,  30.  '  Ps.  Lxr,  10.  —   -  Ps.  iv,  3.   —   »  Ps.  cix,  6.  —  '  Rom.  xii,  17. 
—  '  Rom.  vm,  31.  _  <■  Mauh.  i'xii,  IJ.  —  '  Matlb.  x  i,  2s.  —  '  Alalth.  xxv,  41, 
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à  leur  endroit:   voyez    avec  quelle  aid(ijr  pour  ceux  qui  doivent  être  réprouvés,  se  fer- 
il   court  vers  eux   daus   l\xcès   de   sa  soif,  incra-t-elle   pour  les  tuturs   élus  ?   Ne  dési- 
Altéré  du  désir  de  leur  salut,   il  se  tourne  rez    donc  point    coinmctire  la   rapitie.    Ceci 
vers   eux    et   leur   dit:    «Ne    mett»  z    jioint  suit  dit  au    pauvre,  qui  peut-être  ne  de\iint 

a  votre  es[)éraiice  dans  l'iniquité  ».  l*our  moi,  voleur  (pu;   sous  rinfluence  de  la  nécessité, 
je  mets  la  niii-niie  en  Dii-u.  «  Ne  nu'llez  point  Voici  maintenant  pour  le  nclie.  Je  n'éprouve, 
«  votre  espérance  d.ms  l'iniquité '». Vous  tous  dit-il,  aucun  besoin  de  man(|Uer  a  la  probité: 
qui  ne  vouKz  ni  vous  ap[)roclier,  ni  marcher  rien  ne  me  manque;  je  me  trouve  daus  l'abon- 
plus  vite  que  les  méchants,  prenez  jjfarde  ;  a  ne  dance.  0  riche,  prèle  aussi  l'on-ille  à  la  voix 
«  mettez  pointvolreespérancedansrini(|uité».  du  Propbèle:  «Si  vous  possédez  d'abondantes 
Je  vous  ai  devancés:  j'ai  placé  mones|)érance  «  richesses,  n'y  attachez  pas  voire  cœur  ».  L'un 
dans  le  Seigneur  :  «  l'init^ui  é  se  trouve-t-elle  est  riche,  l'autre  n'a  rien,  (jue  celui-ci   ne 
«enlui^?»  «  Ne  mettez  [)oint  votre  espérarice  cherche  pas  à  s'ap|)roprier  les  biens  qui  ne 
«  dans  l'iniquité  ».  —  Faisons  ceci;  agissons  sont  pas  à  lui  ;(|ue  celui-là  ne  s'affectionne  pas 
encore  de  telle  autre  manière;  [)ensons  aussi  à  ce  qu'il  pos^ède.  «  Si  vous  avez  d'abuudanles 
à  cela:  tendons  telle  embûche:  voilà  bien  le  «richesses,  n'y   attachez  pas  votre  cœur», 

langage  deceux  qui  s'accordent  dans  la  vanité.  C'est-à-dire,  si    elles  surabonde. it   chez  toi, 
Pi)iu-t()i,luesaltéré;  |)arceux(|ui  ontdéjà-ervi     si  elles  semblent  y  couler  co   le  de  source, 

à  élancher  ta  soi!,  lu  as  appris  à  connaître  ceux  puissent-elles   ne    point    l'inspirer  une  folle 
qui  nourrissentcontre  loi  de  pareilles  pensées,  confiance  en  toi-même  !  Puisses-tu  ne  pas  y 

«  Ne  mettez  point  votre  espérance  dans  l'ini-  accoler  ton  cœur  1   «  Si  tu  as  d'iibondantes 

«  quilé  ».  EUeest  vaine,  ce  n'est  rien  ;  la  puis-  «richesses»,  prends-y  garde:  lun'as  pasmoins 
sance  n'ap|tartient  qu'a  la  justice.  On  peut,  à  craindre  (|ue  le  i>auvre.  Ne  vois-tu   pas,  en 
pour    (|uel(jue   lem|)s,    obscurcir   la   vérilé:  eflU,  que  si  tu  leur  donnes  tes  affections,  tu 

jamais  on  ne  sera   à  même  d'en  triompher  passeras  comme  elles?  Tu  es  riche,  tu  ne  dé- 
complélement.    L'ini(juilé   peut  momentané-  sires   plus   rien,    parce   que   ta   fortune    est 
ment  fleurir,  mais  son  éclat  est  de  courte  du-  grande.  Ecoute  l'Apôtre  |  arlant  a  Timuthée: 
rée.  0  Ne  mettez  point  votre  espérance  dans  «  Recommande  aux  riches  de  ce  monde  de  ne 

«  l'iniquité,  ne  désirez  point  commettre  la  la-  «  point  être  orgueilleux  »  ;  et.  pour  expli(|uer 

«  pine».  Tu  n'es  pas  riche,  ettu  veux  femparer  ces  paroles  du  Psa'misle:  «N'y  atîacbez   pas 
du  bien  d'auti  ui  ?  Que  gagnes-tu?  Que  perds-  «  votre  cœur  »,  il  ajoute  :  «  El  de  ne  pis  mettre 
tu?  0  ruineux  bcnétice  I  Tu  gagnes  de  l'ar-  «  leur  confiance  en  des  biens  incerlams*.  Si 
t'-ent,  et  lu  perds  la  justice.  «  Ne  désirez  point  «  vous  avez  d'abondantes  richi  sses,  n'y  alta- 
«  commettre  la  ra[)ine  ».  —  Je  suis  [»auvre,je  a  chez»  donc  a  pas  votre  cœur  »  :  n'y  mettez 
n'ai  rien.  —  Voila  [)ourquoi  lu  veux  te  rendre  pas  voire  confiance,  n'en  concevez  nul  orgueil; 
voleur  ?  Tu  vois  ce  que  tu   dérobes,  et  tu  ne  qu'elles  ne  soient  point  le  mobile  de  vos  espé- 
vois  pas  de  qui  lu  deviens  la  proie?  Ignores-tu  rauces,   car   on   dirait  de  vous:  «Voila  un 

donc  que  Teunemi  rô  le  autour  de  toi  comme  «homme  qui  n'a  pas   attendu  de  Dieu  son 

un  lion    rugissant,   et    qu'il    cherche   à  te  «  secours,  mais  qui  a  [)lacé  sa  confiance  dans 

dévorer  "  ?  Le   bien    d'aulrui   que  tu   veux  «  ses  grandes  richesses,  et  mis  sa  force  dans 

t'a|)|)roprier  ,   est  dans   une    souricière;  tu  «  la  vanité^». 0  vous, enfantsdes  hommes, qui 
le  [irends  et  tu  es  pris.  0  pauvre,   ne  dé-  êtes  vains  et  menteurs,  ne  commettez  point 

siredonc  point  commeltie  la  rapine;  {jue  les  de  rapines,  et,  si  les  richesses  abondent  chez 

désirs  se   portent  vers   Dieu,  car  de  lui  nous  vous,  n'y  attachez  pas  votre  cœur;  n'aimez 
viennent  les  choses  nécessaires  à  la  vie*.  Il  t'a  donc  plus  la  vanité,  ne  cherchez  plus  le  men- 

créé,  il  le  nourrira.  Le  voleur  reçoit  de  lui  sa  songe.  1  Heureux    l'homme    qui   a  mis  son 
nourriture,  et  il  laisserait  mourir  de  faim  un  espérance   dans    le  Seigneur  Dieu,  et  qui  ne 

innocent?  il  pourvoira  à  la  subsistance,  car  il  porte  son  attention  ni  sur  la  vanité,  ni  sur 

fait  lever  le  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mé-  les  trompeuses  folies  du  monde^  !  Vous  aspirez 

chants,  et  tomber  la  pluie  sur  les  justes  et  les  à  devenir  trompeurs,  vous  voulez  commettre 

pécheu^s^   Si  sa  main  bienfaisante  s'ouvre  une  fraude?  Dequoivousservez-vous?  De  faus- ses balances.  Car,  dit  le  Psalmisie,  «  les  enfants 
>  Ps.  LXi,  11.— '  Rom.  IX,  14.  —  •  I  Pierre,  V,  8.  — 'ITim.  v:, 

17.  _  »  Matth.  V,  45.  'I  litn.  m,  17.  —  '  Ps.  Li,  9.  —  '  Ps.  x-vxix,  5. 
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13 «  des  liommes  trompent  avec  leurs  balances  » . 
Ils  ciierclieiil  à  induire  les  autres  en  erreur  en 

se  servant  de  fausses  balances.  Vous  trompez, 

par  de  niensongèresapparences,  ceux  qui  vous 

regardent  ;  mais  il  y  eu  a  un  autre  [tour  peser  : 

il  y  en  a  un  autre  pour  juger  du  [loids;  l'igiio- 
rez-vous?  Celui  pour  lequel  vous  em|)Ioy(Z 

une  balance  fausse  ne  s'a|)erçoit  pas  de  votre 

supercherie;  mais  elle  est  connue  de  celui 

qui  vous  pèse  tous  les  deux  suivant  les  règles 

de  son  incorruptible  justice.  Ne  désirez  donc 

ni   fiaude   ni   rapine;   ne  mettez  donc  pas 

davantage  votre  espérance  dans  ce  que  vous 

possédez  ;  je  vous  en  avertis,  je  vous  en  pré- 
viens. Tel  est  le  langage  que  vous  tient  Iditimn. 

17.  Mais  continuons  :  «  Dieu  a  parlé  une 

«  fois,  et  j'ai  entendu  ces  doux  choses:  la  puis- 
ct  sauce  est  à  Dieu ,  et  la  miséricorde  vous 

0  appartient.Seigneur  ;  vous  rendrez  à  chacun 

«  selon  ses  œuvres^  «.Voilà  ce  que  dit  Idithun. 
Du  lieu  éle\é  où  il  était  parvenu,  il  aenlendu 

une  voix  et  il  nous  a  répelé  ce  qu'elle  lui  a 
dit.  Mes  frères,  ses  paroles  mesur|)rennent  et 
me  troublent  ;  aussi,   je   vous  en    conjure, 
veuillez  me  prêter  toute  votre  attention,  car 

je  vais  vous  faire  part  de  la  crainte  et  de  IVs- 

pérance  qu'elles   m'uispirent.    Par  la   grâce 
de  DiiU  nous  sommes  parvenu  à  vous  ex[)li- 
qutT  ce  psaume  dans  tout  sou  entier;  nous 

n'avons  plus  a  développer  que  le  dernier  verset, 

et  quand  nous  l'aurons  fait,  il  ne  nous  en  res- 
tera plus  rien  à  dire.  Veuillez  donc  vous  join- 

dre à  moi;  efforçons-nous  de  comprendre  ce 

passage,  autant,  du  moins,  que  nous  le  pour- 

rons. S'il  m'est  impossible  d'en  pénétrer  par- 
faitement le  sens,  et  qu'un  autre  parmi  vous 

en  soit  c.ipable,  j'en  ressentirai  plus  de  joie 
que  d'en\ie.  Il  est  difiicile   de  comprendre 
comment,  afirès  avoir  dit  d'abord  «  que  Dieu 
«  a  parlé  une  fois  »,  le  Prophète  ajoute  que, 
neanmoms  ,  a  il  a  entendu    deux  choses  ». 

Si,  en  effet,  il  avait  dit:  Le  Seigneur  a  parlé 

une  fois,  et  j'ai  entendu  une  chose,  la  difû- 
culte  serait  a  moitié  résolue;  nous  n'aurions 
plus  qu'à    pénétrer  le  sens  de  ces  paroles  : 
«  Dieuaparlé  une  seule  fois  ».Nous  avons  donc 

deux  questions  a  traiter:   l'une  relative  à  ces 
mots  :  «  Dieu  a  parlé  une  fois  »  ;  l'autre  con- 

cernant   ces    paroles  :    a  J'ai   entendu    deux 
choses»,  et  la  contradiction  qui  semble  exister 
entre  ces  deux  passages. 

18.  «  Dieu  a  parlé  une  fois  ».  Que  dis-tu,  ô 
'  Pi.  LXi,  12,  13. 

Idithun?  Toi  qui  as  devancé  les  impies,  est-ce 
bien  ton  langage?  «Dieu  a  parlé  une  seule 

0  fois?»  Je  consulte  l'Ecriture,  et  elle  me  dit  en 
un  autre  endroit  ;  «  Dicu  a  parlé  souvent,  et 
«  en  [)lusieurs  manières  à  nos  pères,  par  les 

«  P,0|)hètes'  ».  Pourquoi  donc  dire:  «  Dieu  a 

a  parlé  une  seule  fois?»  N'est-ce  pas  ce  même 
Dieu  qui  a  parlé   à   Adam  dès  le  commen- 

cement du  monde?  N'est-ce  pas  le  même  Dieu 
qui  a  parlé  à  Caïn,  à  Noé,  à  Abraliam,  à  Isaac, 
à  Jacob,  à  Moïse  et  à  tous  les  Prophètes?  A 

lui   seul.  Moïse  n'a  t-il  pas  souvent  entendu 
la  [»arole  du  Seigneur?  Dieu  a  donc  conversé 
avec  plusieurs  hommes,  et  bien  des  fuis.  II  a 

aussi  parlé  à  son  Fils,  pendant  qu'il  vivait  sur 
la  terre;  il  lui  a  dit  :  «  Tu  es  mon  fils  bien- 
«  aimé*  ».  Il  a  encore  parlé  aux  A|)ôlres  et  à 
tous  les  saints;  et  si  sa  voix  ne  retentissait  pas 
du  haut  du  ciel,  elle  se  faisait,  du   moins, 

entendre  au  fond  du  cœur;  car  c'est  là  que 
le  Seigneur  s'adresse   particulièrement  aux 
hommes  pour    les    instruire.    Aussi    David 

disait-il  :  «  J'écouterai  ce  que  le  Seigneur  Dieu 
«  me  dira  dans  le  secret  de  mon   âme,  parce 

«  qu'il  adressera  des  paroles  de  paix  à  son  peu- 
«  pie  *  »,  Qu'est-ce  donc  à  dire  :  «  Dieu  a  parlé 
a  une  seule  fois?  »  Idithun  s'était  élevé  bien 

haut,  puisqu'il  était  parvenu  à  l'endroit  où 
Dieu  n'a  parlé  qu'une  fois.  Je  vais,  en  deux 
mots,   expliquer  à  votre  charité  ma  pensée 
tout  entière.  Sur  la  terre,  sans  doute  ,  au 
milieu   des  honuues,  Dieu  a  parlé  maintes 
fois,   en   différentes   manières,   en  plusieurs 

endroits,  par  l'organe  d'une  foule  de  créa- 
tures diverses;   mais,   en   lui-même,   il   n'a 

parlé  (ju'une  fois,  parce  qu'il  n'a  engendré 
qu'un  Verbe.  Mithun,  en  devançant  ses  enne- 

mis, s'était  donc  élevé,    par   la   force  péné- 
trante, par  la  vivacité  ,  pleine  de  hardiesse 

et  de  contiance,  de  son  es[)rit,  au-des>us  de 

ce  monde  et  de  tout  ce  qu'il  renferme  ;  il 
s'était  élevé  au-dessus  des  airs  et  des  nuages, 
du  sein  desquels  le  Seigneur  avait  [)arlé  sou- 

vent et  à  une  multitude  d'hommes  :  il  s'était 
é'evé  par  l'essor  puissant  de  sa  foi,  même 

au-dessus  des  anges:  car,  pareil  à  l'aigle,  il 
avançait  toujours,  et,   méprisant  les  régions 

terrestres,  il  s'élançait  par-delà  les  nuées  qui 
enveloppent   l'univers,  tt  dont  la  Sagesse  a 
dit  :    «  J'ai    couvert    toute   la   terre    d'une 
0  nuée*  ».  Après  avoir  laissé  bien  loin  derrière 

*   Hcbr.   I,   1.    _   =  Mauh.   m,    17.   —   '  Ps.    lxsxiv.    9.    — »  Eccli.  XXIV,  6. 
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lui  innles  les  créaliires,  brûlant  du  dcsir  de 

trouver  Dieu,  ié|iaii(l;inl  son  âme  au-dfssns 
de  lui,  il  clail  enfin  pat  venu  à  un  ciel  pur;  il 

était  iirrivé  jusqu'au  Principe,  jus(|u'au  Verbe, 
Dieu  en  Dieu  :  alors  il  trouva  runiipie  Verbe 

d'ini  l'ère  unique;  alors  il  compiit  que  Dieu 
n'a  parlé  qu'une  fois,  alors  il  vit  le  Verbe,  par 
c|ui  tout  a  été  fait',  et  en  qui  foules  cboses 
subsislent  ensemble,  dans  leur  entier,  sans 

inégalité  aucune!.  Car  Dieu  savait  |)arf'ai- 
temenl  ce  qu'il  faisait  par  son  Veibe,  et  puis- 
(juil  le  savait,  ce  qu'il  faisait  était  donc  en 
lui  avant  d'exister.  Si  les  cboses,  qu'il  a 
créées,  ne  se  trouvaient  pas  en  lui,  avant  de 

sortirdu  néant,  comment  aurait-il  pu  connaître 

ce  qu'il  faisait  ?  Mais  est-il  possible  de  dire  que 
Dieu  faisait  des  choses  sans  les  connaîlie 

d'avance?  Les  créatures  étaient  donc  en  lui 
comme  dans  leur  arcbély|)e.  Si,  maintenant, 

on  ne  peut  avoir  la  connaissance  d'un  obje't 
qu'ajirès  sa  création,  par  quel  moyen  a-t-il 
eu  cette  connaissance  ?  Remarquez-le,  mes 

frères,  ce  sont  les  créatures  seules,  c'est 
vous,  ce  sont  les  bonmies  sortis  du  néant  et 
placés  en  ce  bas  monde,  qui  ne  connaissent 

pas  les  œuvres  de  Dieu,  tant  ({u'elles  n'ont 
l)as  ap[):iru  à  leurs  regards;  pour  le  Créateur, 

elles  n'avaient  rien  de  caché,  même  quand  elles 
étalent  encore  au  nombie  des  êtres  possibles: 

lorsqu'il  les  a  faites,  il  les  connaissait  donc. 
Avant  leur  création,  toutes  cboses  étaient, 

par  conséquent,  dans  le  Verbe,  qui  les  a 
faites.  Kt  de|»uis  le  jour  où  elles  sont  sorties 
du  néant,  elles  sont  encore  dans  le  même 

Verbe,  mais  elles  ne  sont  de  la  même  ma- 
nière ni  dans  le  Verbe,  ni  dans  le  monde  : 

elles  sont,  en  effet,  dans  l'élal  où  elles  se  trou- 

vent, tout  autres  que  dans  l'iilée  de  l'Eter- 
nel artiste  qui  les  a  créées.  Qui  est-ce  (|ui 

pourra  expliquer  de  tels  mystères  ?  Nous 
essayons  de  le  faire;  mais  suivez  Idithun,  et 
voyez  vous  mêmes. 

19.  Dieu  n'a  parlé  qu'une  fois  :  nous  l'avons 
démontré  de  notre  mieux  ;  voyons  main- 

tenant com.ment  Milhun  a  entendu  deux 

cboses  :  «  J'ai  entendu  deux  cboses  ».  De  ces 

])aroles  il  ne  suit  |)as  néctssairement  qu'il 
n'ait  entendu  que  deux  choses  :  «  J'ai  »,  dit- 
il,  «  entendu  dt-ux  choses  ».  Tirons-en  donc 
cette  seule  consé(juence  :  11  a  entendu  deux 

cboses  qu'il  nous  est  utile  de  savoir.  Peut- 
êtic   en    a-t-il  entendu   beaucoup    d'autres 

'  Jean,  i,  3. 

qu'il  est  inutile  de  nous  dire.  Le  S'igneur 
ne  s'est-il  i»;is  exprimé  en  ce  sens  ?  «  J'ai 
«  beaucoup  de  choses  à  vous  dire,  m.-is  v(»us 

«  ne  pouvez  mainttMiant  les  conqirendre  '  ». 
Que  veut  donc  dire  le  l*ropliète  |)ar  ces  pa- 

roles :  «J'ai  enlendu  deux  choses?  »  Je  vous 
le's  ferai  connaître;  mais,  faites-y  bien  atten- 

tion, si  je  vous  [larle,  ce  ne  sera  pas  en  mon 

nom,  mais  de  la  part  de  celui  que  j'ai 
entendu.  «  Dieu  a  parlé  une  seule  fois»  ;  il 

n'a  engendré  qu'un  seul  Verbe,  son  Fils 
unique.  Dieu  comme  lui.  Toutes  choses  sont 
en  ce  Veibe,  parce  ()ue  tout  a  été  fait  par 

lui  :  il  n'a  enf^endré  qu'un  seul  Verbt;,  en  (jui 
sont  cachés  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et 

de  la  science  *.  Il  n'a  engendré  qu'un  seul 
Verbe,  «  il  n'a  parlé  qu'une  seule  fois».  En 
lui,  «  j'ai  entendu  les  deux  choses  »  que  je  vais 
vous  dire:  elles  ne  viennent  pas  de  moi,  je 
ne  vous  les  rapporterai  donc  pas  comme  de 
moi  :  voilà  pourquoi  je  vous  dis  que  «je  les 

«  ai  entendues.  L'aun  de  ré[)oux  se  tient  à  côté 
«  de  lui  et  l'écoute'  »,  afin  de  dire  la  vérité. 
Il  l'écoute,  afin  de  ne  point  parler  de  lui- 
même,  et  de  ne  [tas  dire  de  faussetés  *.  Tu 
n'auras  donc  point  le  droit  de  me  dire:  Qui 
es-iu,  pour  me  [tarler  ainsi  ?  Pourquoi  me 

tiens-tu  ce  langage,  car  j'ai  enlendu  ces  deux 
choses  :  je  t'en  |)arle,  parce  que  je  les  ai 
entendues,  comme  j'ai  appris  que  Dieu  a 

jiailé  une  seule  fois.  J'ai  entendu  ces  deux  cbo- 
ses, qu'il  t'est  nécessaire  de  savoir:  à  force 

de  m'élever  au-dessus  de  toutes  les  créatures, 

je  suis  parvenu  jusqu'au  Verbe  unique  de 
Dieu,  et  j'ai  ap|)ris  en  lui  que  le  Seigneur  a 
parlé  une  seule  fois:  tu  ne  dois  donc  [)as 
mépriser  mes  paroles. 

20.  Qu'il  nous  rapporte  donc  enfin  ces 
deux  choses,  car  il  nous  importe  singu- 
lièiement  de  les  connaître.  «  La  puissance 

«  est  à  Dieu  :  Seigneur,  la  miséricorde  vous 

«  appartient».  La  puissance  et  la  miséri- 
corde, sont-ce  bien  là  les  deux  choses  dont 

il  a  enlendu  parler?  Oui,  sans  doute:  com- 

prenez donc  bien  ce  (|ue  c'est  que  la  puis- sance et  la  mi.-éricorde  de  Dieu.  Toutes 
les  Ecritures  se  rapportent,  à  vrai  dire,  à  ces 

deux  points.  Telles  sont  les  causes  de  la 

mission  des  Pro|»hètes ,  de  la  vocation  des 

jiatriarclies,  de  la  promulj-ation  de  la  loi , 
de    rincarnation    même    de  Notre-Seigneur 

'Jean,  xvi,  12.  —  '  Coloss.  ii,  3. 

VIII,   44. 

■  Jcau,  m,  29.  —  '  Jean, 
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Jésiis-CIirist,  du  mini^lèrc  dr?  Apôtres,  de  la  nous  venir  la  Iranquilliti»,  sinon  de  la  pui?- 
prélic.ilion  et  de  la  trlorificalion  de  la  parole  sauce  et  de  la  miséricorde  divines?  Où  pou- 
de  Dieu  dans  rE.:lise:  oui,  en  \oiIà  les  vons-nons  trouver  la  sécurité,  sinon  à  cette 

deux  causes  :  la  puissance  et  la  miséricorde  souice  féconde?  Car  l'Apôtre  a  dit:  «  Dieu 
divines.  Craignez  sa  [luissance  ,  aimez  sa  «  est  fidèle  ,  et  il  ne  permet  p.is  que  vous 

miséricorde.  N'ayez  pas  en  sa  miséricorde  «  soyez  tentés  au-dessus  de  vos  forces' ». 
une  confiance  telle  que  vous  méprisiez  sa  21.  «  A  Dieu  donc  appartient  la  puissance, 

puissance:  ne  redout.z  pas,  non  pins,  sa  «  Car  toute  puissance  vient  de  Dieu  ̂   »;  ne  dis 
puissance  ,  au  |»oint  de  pt  rdre  toute  con-  donc  pas  :  Pourquoi  le  Seigieur  donne- 

flance  en  sa  misericoide.  L'une  et  l'autre  t-il  au  démon  une  pareille  puissance?  Ne 
se  trouvent  en  lui  à  un  égal  degré.  H  humilie  devait-il  pas  lui  refuser  tout  pouvoir  ?  — 

Celui-ci,  il  é'ève  celui-là  ;  par  sa  puissance  il  Celui  qui  accorde  la  puissance  est-il  dé- 

abuisse  l'un,  il  élève  l'autre  |)ar  sa  misé-  pourvu  de  justice  ?  Tu  peux  murmurer  injus- 
ricorde  ̂   a  Dieu  voulant  manifester  sa  juste  tement  contre  lui;  pour  lui,  jamais  il  ne 

«  colère  et  faire  voir  sa  puissance,  souffre,  avec  perdra  i'éciuité.  a  Y  a-t-il  de  l'injustice  en 
«  une  patience  infinie,  les  vases  de  colère  des-  «  Dieu  ?  Non  *  ».  11  faut  bien  l'en  persuader  : 
olinésà  la  perdition».  Voilà  pour  sa  puis-  ))uisse  ton  ennemi  ne  jamais  réussir  à  t'en  faire 
sance;  voici  pour  sa  miséricorde:  «  Atln  de  perdre  la  mémoire!  Les  motifs  qui  portent 
«f:ùreconnaître  les  richesses  de  sa  bonté  envers  Dieu  à  agir  de  telle  ou  telle  manière,  tu  peux 

«les  vases  de  miséricorde  qu'il  a  préparés  pour  ne  pas  les  connaîue  ;  mais  il  est  sûr  que  la 
«  la  gloire  ».  C'est  donc  le  propre  de  sa  puis-  justice  même  ne  peut  se  rendre  coupable 
sance  de  condamner  les  pécheurs.  Et  personne  d'injustice.  Tu  accuses  le  Seigneur  d'injustice: 
n'osera  lui  dire;  Qu'avez-vous  fait?  a  Car,  ô  mais  discutons  enseuible  un  in^tant.  et  [)rète- 

0  homme,  qui  es-tu  pour  te  permettre  d'uc-  moi  ton  attention.  Tu  l'accuses  dinjnstice: 
«  cuser  Dieu*?»  Que  sa  puissance  t'inspire  connais-tu  les  règles  de  la  justice  ?  Pour 
donc  la  crainte,  et  te  fasse  trembler;  mais  porter  une  telle  accusation  sans  blesser  le 

que  sa  miLéiicorde  anime  ta  confiance.  Le  droit,  il  est  indis|iensable  de  savoir  toutes  les 
démon,  lui  aussi,  est  une  puissance;  mais  le  lois  de  la  justice:  il  faut  ci)ni|)arer  ensemble 

plus  souvent,  quand  il  veut  faire  du  mal,  ré(|uité  et  l'injustice.  Comment,  en  tffet,  sau- 
il  est  réduit  à  rim[)uissance,  parce  qu'il  dé-  rais-tu  (|u'une  chose  est  injuste,  si  tu  ne  sais 
pend  d'un  pouvoir  supérieur.  De  fait,  si  le  pas  ce  qui  est  juste?  Qui  est-ce  qui  sait  si  ce 
démon  pouvait  taire  autant  de  mal  qu'il  le  que  tu  aM[)elles  un  {trocédé  inii|iie  n'est  pas 
désire,  tous  les  justes  dispar;,îtraient  ;  il  ne  detous  pointsconforine  aux  règksdu  droit?  — 
laisserait  pas  un  fidèle  en  ce  monde.  Par  Non,  dis-lu ,  je  maintiens  mon  o|)inion.  Et  tu 
rinterniédiaire  des  vases  de  perdition,  il  se  le  soutiens  avec  autant  de  fermeté  que  si  tu 

précipite  sur  eux  comme  sur  un  mur  (|ui  le  voyais  de  tes  pro|)res  yeux;  lu  te  pro- 

penche; toutefois  il  ne  l'ebranle  qu'autant  nonces  avec  autmt  d'assurance  dans  le  sens  de 
que  Dieu  le  lui  permet:  le  Seigneur  lui-  l'injustice,  que  si  tu  tenais  en  tes  mains  l'in- 
mème  soutiendra  ce  mur,  afin  qu'il  ne  faillible  règle  de  la  justice  et  que  l'applitiuant 
croule  pas  ;  car,  en  donnait  au  démon  le  à  la  conduite  de  Dieu  ,  tu  aperçusses  une 

pouvoir  de  tenter  l'homme,  il  accorde  à  différence  entre  les  deux.  A  t'entendre,  ne 
celui  ci  son  bienveillant  secours.  Le  pouvoir  croirait-on  pas  avoir  devant  soi  un  expert 

d'éprouver  les  justes  n'appai  tient  donc  à  chargé  de  discerner  entre  la  ligne  droite  et 
Satan  que  dans  une  certaine  mesure,  a  Vous  celle  (|ui  ne  Test  pas?  Je  t'adresse  donc  cette 
0  nous  ferez  boire  avec  me>uie  les  lai'ine>  qui  (lues^iou:  Comment  sais-tu  (|ue  telle  chose 
«couleront  de  no-^  yeux  »,  dit  le  Prophète^,  est  juste  ?  Où  est  cette  règle  de  justice  dont 

Parée  que  Satan  a  reçu  l'autorisation  de  te  la  présence  t'a|>prend  que  telle  autre  est 
maltraiter,  n'en  conçois  aucune  appréhension,  injuste  ?  D'où  vient  ce  je  ne  sais  quoi,  dont 
car  tu  as  un  Sauveur  rempli  <ie  bonté  pour  ton  âme  se  trouve  de  toutes  parts  im|)régnée, 

toi.  Si  donc  il  te  tente,  c'est  pour  ton  bien  ;  même  au  sein  des  ténèbres,  ce  je  ne  sais  quoi 

c'est  ()our  l'exercer  ,*  l'é|)rouver  et  t'aider  à  qui  éclaire  ton  esprit?  D'où  sort  notre  règle 
te  connaître  toi-même.  D'où  peut,  en  elTet,  de  justice?  N'aurait-elle  ni  source  ni  prin- 

'  Ps   Lxxiv,  8.  —  »  Rom.  ix,  22,  23,  26.  —  '  Ps.  Lxxix,  6.  '  I  Cor.  x,  13.  —  '  Rom.  xiir,  1.  —  •  Rom.  ix,  14. 
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cipe?  Dins-tu  qu'elle  a  son  principe  en  toi- 
mônie  ?  Es-lii  c;i|iable  lie  te  la  donner?  I*t'r- 

sontie  ne  peut  le  donner  ce  qu'il  n'a  pas.  Si 
donc  lu  es  injuste,  tu  ne  |>eux  devenir  juste 

qu'en  le  conformant  à  une  rèjïle  immuable 

de  justice  ;  tu  devions  injuste  dès  que  tu  t'en 
éloignes:  si  tu  t'en  approches,  tu  deviens 
équitable.  Que  tu  t'en  éloijînes,  que  tu  t'en 
approches,  elle  est  toujours  la  même.  Où 
réside-t-elle  donc?  Sur  la  terre?  Non.  Si  tu 

cherchais  à  y  trouver  de  l'or  ou  des  pierres 

précieuses,  à  la  bonne  heure;  mais,  ne  l'ou- 
blie pas,  nous  parlons  de  la  justice.  La  cher- 

cheras-tu dans  la  vaste  profondeur  des  mers, 
au  sein  des  nu.iges,  dans  les  étoilts,  parmi 

les  Anges?  Sans  doute,  elle  habite  au  milieu 

des  Angts,  mais  ils  la  puisent  eux-mêmes  à 

sa  source;  elle  se  trouve  en  chacun  d'eux,  et 

elle  ne  procède  toutefois  que  d'un  seul  prin- 
cipe. Elève  donc  tes  regards,  monte  au  ciel, 

dirige  toi  vers  l'endroit  oîi  Dieu  n'a  parlé 

qu'une  fois,  et  tu  trouveras  la  source  de  la 
justice  là  où  se  trouve  la  source  de  la  vie. 

«  Parce  qu'en  vous.  Seigneur,  est  la  source 

«  de  la  vie  ̂   ».  De  ce  qu'avec  tes  faibles  lu- 
mières tu  crois  pouvoir  prononcer  entre  le 

juste  et  l'injustice,  il  ne  suit  nullement  que 
l'injustice  se  rencontre  en  Dieu:  trop  souvent 
tu  te  trompes  dans  tes  appréiiations;  mais 

quand  elles  sont  justes,  à  quoi  le  dois-tu.  si- 
non à  un  rayon  de  la  justice  divine  qui  est 

descendu  sur  toi  ?  En  lui  donc  se  trouve  la 

source  de  la  justice.  Ne  cherche  pa-  l'iniquité 
où  l'on  rencontre  la  pure  lumière.  11  est  très- 

possible  que  tu  ignores  la  raison  des  choses. 

S'il  en  est  ainsi,  accuse  ton  ignorance  ;  sou- 
viens-toi de  ce  que  tu  es:  pense  à  ces  deux 

choses:  «  La  puissance  est  à  Dieu  ;  Seigneur, 
(f  la  miséricorde  vous  appartient.  Ne  cherche 

«  point  à  connaître  ce  qui  est  au-dessus  de 

a  toi:  ne  sonde  point  la  profondeur  des  côn- 

es seils  divins  qui  dépassent  les  bornes  de  ton 

«  intelligence;  qu'il  te  suffise  de  connaître  les 
«  commandements  du  Seigneur, etque  jamais 

a  tu  n'en  perdes  le  souvenir  *  » .  A  ces  comman- 
dements se  rapportent  les  deux  choses  enten- 

dues par  Idithun  :  «  La  puissance  est  à  Dieu; 

«  et,  Seigneur,  la  miséricorde  vous  a[»par- 
«  tient».  Ne  crains  pas  ton  ennemi  ;  il  ne  te  fera 

jamais  que  ce  qu'il  a  reçu  le  pouvoir  de  te 
faire  :  crains  plutôt  celui  à  qui  a[»partient  la 

puissance  suprême  :  redoute  celui  qui  peut 
«  Ps.  XXXV,  10.  —  '  Eccli.  III,  22. 

faire  tout  ce  qu'il  veut,  dont  les  œuvres,  loin 
d'être  entachées  d'injustice,  sont,  au  con- 

traire, mar(|uées  au  coin  de  la  [dus  intègre 
justice.  Nous  sup()Osions  injuste  telle  ou  telle 

chose  :  mais  dès  lors  que  Dieu  l'a  faite,  sa  jus- tice est  démontrée. 

2-2.  Quand  un  homme  fait  mourir  un  inno- 
cent, fait-il  bien  ou  mal  ?  Certes,  il  fait  mal. 

Pourquoi  Dieului  permet-ild'agirainsi?Avant 
de  faire  cette  question,  ne  devrais- tu  pas  te 

souvenir  que  tu  dois  à  Dieu  ce  commande- 
ment :  «  Partage  ton  pain  avec  le  pauvre  , 

«abrite  ceux  qui  n'ont  point  d'asile,  donne 
«  des  vêtements  à  celui  qui  en  mani|ue  '  ?»  La 
justice,  de  ta  part,  consiste  à  observer  cette 

prescription  divine  :  «  Lavez-vous  de  vos 

a  taches,  purifiez-vous  :  dépouillez-vous  de 
«  votre  malignité,  éloignez-la  de  mes  yeux  : 
a  a[)prenez  à  faire  le  bien,  à  rendre  justice  à 

a  l'orplielin  et  à  la  veuve  ;  puis  vous  Niendrez, 
«  et  nous  discuterons  ensemble,  dit  le  Sei- 
«  gneiir  ̂   ».  Tu  prétends  discuter  avec  Dieu  : 

commence  par  te  rendre  digne  d'engagercette 
discussion,  en  accomplissant  tes  devoirs,  et 
alors  tu  demanderas  au  Tout-Puissant  raison 

de  ses  actes.  0  homme,  il  ne  m'appartient 

pas  de  te  faire  connaître  les  desseins  de  l'Eter- 
nel :  je  n'en  ai  pas  le  pouvoir  ;  je  me  borne 

à  te  dire  que  le  meurtre  d'un  innocent  est  un 
crime,  et  que  ce  crime  n'aurait  pas  lieu,  si 

Dieu  ne  le  permettait  pas  ;  et  de  ce  qu'un 
homme  se  soit  rendu  coupable  d'une  telle 
faute,  il  ne  suit  pas  du  tout  que  le  Seigneur 
ait  participé  à  celte  iniquité  en  la  permettant. 
Sans  examiner  la  cause  de  cet  homme,  au 

sort  du(|uel  tu  t'intéresses  si  vivement,  et 
dont  la  mort  te  fait  verser  des  larmes  :  je 

pourrais  te  dire  dès  maintenant  qu'il  n'aurait 
pas  été  assassiné,  s'il  n'avait  pas  été  coupable, 
et,  par  là,  je  me  trouverais  en  opposiiion  avec 

toi,  i)uis(jue  tu  soutiens  son  innocence  :  en- 

core une  fo  s,  je  pourrais  te  faire  cette  ré- 

ponse ;  car,  pour  appuyer  ton  assertion  sur 
une  base  sûre,  pour  dire  avec  apparence  de 

raison,  que  cet  homme  a  été  injustement  mis 
à  mort,  il  faudrait  avoir  [iréalablement  scruté 

son  cœur  juscjue  dans  les  plus  secrets  replis, 
examiné  à  fond  tous  ses  actes,  et  disséqué 

chacune  de  ses  pensées  :  or,  tu  ne  l'as  pas 
fait  :  je  serais  donc  à  même  de  clore  ici  la  dis- 

cussion. Mais  tu  me  parles  d'un  juste,  qu'on  a 
pu,  sans  contredit  et  sans  aucun  doute,  ap- 

'  Isaïe,  LYUi,  7.  —  »  Uaïe,  I,  16-18. 
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peler  de  ce  nom  :  d'un  juste  qui  n'avait  com- 
mis aucune  faute,  et  que,  néanmoins,  les 

pécheurs  ont  fait  mourir,  qu'un  traître  a livré  aux  mains  de  ses  ennemis  :  tu  me  donnes 

pour  exemple  le  Christ  lui-même  :  certes, 

nous  ne  pouvons  dire  qu'il  y  ait  eu  en  lui 

aucun  péché  ,  puisqu'il  payait  des  dettes 
qu'il  n'avait  pas  contractées  '.  Que  ré- 

pondre à  cette  objection  ?  —  Je  te  tiens, 
me  diras-tu.  —  Moi  aussi  je  te  tiens.  Tu 
me  proposes  une  difficulté  relativement 
au  Christ  :  il  me  servira  lui-même  à  la 
résoudre.  Nous  savons  quels  ont  été  les 

desseins  de  Dieu  à  l'égard  de  son  Fils  : 
il  a  lui-même  pris  soin  de  dissiper  à  cet 
égard  notre  ignorance.  Puis  donc  que  tu 

connais  les  motifs  pour  lesquels  le  Sei- 
gneur a  permis  à  des  scélérats  de  faire 

mourir  son  Fils,  et  que  ses  desseins  sont 
de  nature  à  obtenir  ton  assentiment,  et, 
si  tu  es  juste,  à  ne  point  te  révolter,  tu 

dois  croire  aussi  qu'à  l'égard  des  autres 
Dieu  a  ses  vues,  quoique  tu  ne  les  connaisses 

pas. 
Mes  frères,  il  a  fallu  le  sang  d'un  juste  pour 

effacer  la  cédule  de  nos  péchés  :  nous  avions 

besoin  d'un  exemple  de  patience  et  d'humi- 
lité :  le  signe  de  la  croix  était  nécessaire  pour 

triompher  du  démon  et  de  ses  anges  ̂ .  Il  était 
indispensable  pour  nous  que  Notre-Seigneur 
soufTiît,  car  il  a  racheté  le  monde  par  sa  pas- 

sion. De  quels  bienfaits  ses  souffrances  ont 

été  pour  nous  la  source  !  Toutefois,  le  Sau- 
veur, le  juste  par  excellence,  ne  les  aurait  ja- 

mais endurées,  si  les  pécheurs  ne  l'avaient 
attaché  à  la  croix.  Mais  est-ce  bien  à  ses  bour- 

reaux qu'il  faut  imputer  les  heureux  résultats 
de  sa  mort  ?  Non  :  ils  l'ont  voulue.  Dieu  l'a 
permise  :  la  volonté  seule  de  faire  périr  Jésus- 
Christ  aurait  suffi  à  les  rendre  criminels  ; 

mais  Dieu  n'aurait  point  permis  une  pareille 
mort,  s'il  y  eût  eu  injustice  à  le  faire.  Les  Juifs 
ont  voulu  tuer  le  Sauveur  :  supposons  qu'un 
obstacle  se  soit  opposé  à  la  perpétration  de  leur 

crime,  seraient-ils  pour  cela  innocents  ?  Per- 

sonne n'oserait  ni  le  penser  ni  le  dire.  «  Carie 
«  Seigneur  examine  le  juste  et  le  pécheur  '  », 
et  «  il  pénètre  jusque  dans  les  pensées  de 

«  l'impie  *  ».  Il  recherche,  non  pas  ce  qu'on 
a  pu  faire,  mais  ce  qu'on  a  voulu  faire.  Si 
donc  les  Juifs  avaient  voulu  faire  mourir  le 

'    Ps.    LXVIII,    5. 
*  Sag.  I,  9. 

—    '   Coloss.    ir,   14,    15.   —   '   Ps.    x,    G.  — 

Christ,  sans  pouvoir  toutefois  parvenir  à  leurs 

fins,  ils  n'en  seraient  pns  moins  coupables  ; 
mais  tu  n'aurais  pas  reçu  les  bienfaits  dont  sa 
passion  a  été  la  source.  Les  impies  ont  donc 
agi  de  manière  à  le  faire  condamner  :  Dieu  a 

permis  cette  condamnation,  afin  d'opérer  ton 
salut.  Ce  que  l'impie  a  voulu  faire,  lui  est 
imputé  à  crime  ;  ce  que  Dieu  a  permis  est 
venu  de  sa  puissance  :  la  volonté  des  Juifs  a 

été  contraire  aux  lois  de  la  justice  :  la  permis- 
sion que  Dieu  leur  a  donnée  y  a  été  conforme. 

Aussi,  mes  frères,  le  scélérat  qui  a  trahi  le 
Sauveur,  Juda  et  les  bourreaux  du  Christ, 
étaient,  les  uns  et  les  autres,  des  méchants, 

des  impies  et  des  pécheurs;  tous  étaient  di- 
gnes de  condamnation  :  et,  pourtant,  le  Père 

a  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils,  mais  il  l'a 
«  livré  pour  nous  tous  '  ».  Distingue,  dis- 

cerne, si  tu  le  peux  :  offre  à  Dieu  les  vœux 

que  tu  as  faits  avec  un  sage  discernement  -. 
Vois  ce  qu'a  fait  le  Juif  prévaricateur  :  vois 
ce  qu'a  fait  le  Dieu  juste  :  l'un  a  voulu  faire 
mourir  le  Christ,  l'autre  l'a  permis  :  la  con- 

duite de  celui-ci  est  digne  de  louanges,  la 
conduite  de  celui-là  mérite  le  blâme  le  plus 
sévère.  Condamnons  les  intentions  perverses 

des  pécheurs:  glorifions  les  desseins  é(jui- 
tables  du  Très-Haut.  Le  Christ  est  mort  : 

quel  mal  a-t-il  éprouvé?  Ceux  qui  ont  tra- 
vaillé à  sa  perte,  se  sont  perdus  eux-mêmes. 

Mais,  pour  lui,  ils  n'ont  pu  lui  causer  aucun 
dommage,  même  en  le  livrant  au  dernier 
supplice.  En  mourant  dans  sa  chair,  il  a  porté 
à  la  mort  le  coup  de  grâce,  il  nous  a  enseigné 

la  patience,  et  nous  a  donné,  dans  sa  résur- 
rection, le  modèle  de  la  nôtre.  Quelle  pré- 

cieuse occasion  de  faire  le  bien  les  méchanis 

ont-ils  fournie  au  juste,  en  le  faisant  mourir? 

T'aider  par  sa  grâce  à  faire  le  bien,  tirer  le 
bien  du  mal  même  que  tu  fais,  n'est-ce  pas 
une  des  preuves  les  [)lus  sensibles  de  la  gran- 

deur de  Dieu?  Ne  l'en  étonne  pas.  Quand  il 
permet  de  faire  le  mal,  ce  n'est  point  sans 
motifs  :  il  ne  le  fait,  du  reste,  qu'avec  poids, 
nombre  et  mesure  :  sa  conduite  est  à  l'abri 
de  tout  reproche.  Pour  toi,  fais  seulement  tous 
tes  efforts  pour  lui  appartenir;  mets  en  lui  la 

confiance  ;  qu'il  soit  ton  soutien  et  ton  salut; 
qu'en  lui  tu  trouves  un  asile  inviolable,  une 

imprenable  forteresse;  qu'il  soit  ton  refuge, 
et  il  ne  permettra  pas  que  tu  sois  tenté  au- 

dessus  de  tes  forces,  et  il  t'en  fera  sortir  avec 
'  Rom.  viu,  32.  —  '  Ps.  LXV,  13. 

S.  AuG.  —  Tome  IX. 
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avant.ifîo,  on  sorte  qiio  lu  seras  à  même  de 

suppoiler  répi-L'Uve'.  L()rs(|ue  tu  es  épiouxé 
par  la  ItMilulioii,  tu  dois  Vdir  i  n  C(  la  l'aclion 
de  sa  puissance:  mais  sa  miséricorde  se  nia- 
nife-te,  (|uand  il  ne  |)ermrt  pas  que  tu  sois 
tenté  au-delà  de  tes  forces.  «  L ,  puissance  est 
«  à  Dieu,  et  à  vous,  Seijjneur,  a|»pai tient  la 
«  m  séricorde  :  aussi  nous  rendrez  à  cIk.cuu 
«  selon  ses  œuvres». 

Après  rexplicalinn  de  ce  psaume,  comme  on  montrait  au 

milieu  du  peuple  un  hoinuie  qui  s'était  livré  à  l'aslrologie 
judiciaire,  Auguslin  ajmila  : 

Dans    l'ardeur  de   sa   soif,    l'Eglise    veut 

faire  entrer  aussi  dans  son  corps.  l'Iiomnie 
que  vous    avez  sous    les    yeux.    Dès    lors  , 
il   vous    est  facile  de  compren<ire    combien 
il  eu   est  parmi  les  chrétiens  pour  la  bénir 
du  bout  des  lèvres,  et  la  nuiudire  du   fond 

du    cœur.    Autn-fois  chrétien    lidèle ,  il  re- 

vient aujourd'hui  à  elle  dans  les  sentiments 
de  pénitence  et  de  crainte  salutaire  que  lui 

ins|)ire  la  puissance  divine,  et  vient  se  jeter 

dans  les  bras  de  la  miséricorde  du  Tout-Puis- 

sant. D'aboid  fidèle  à  sa  foi  et  à  ses  devoirs, 

il  a  été  séduit  par  l'ennemi,  et  il  est  devenu 
astrologue.  Après  avoir  été  Ini-mênie  séduit,  il 
a  séduit  les  autres  ;  après  avoir  été  trom|)é,  il 

s'est  fait  trompeur;  il  en  a  attiré  à  son  er- 

reur; il  les  a  jetés  dans  l'illusion,  il  a  proféré 
quantité  de  mensonges  contre  le  Dieu  qui  a 
donné  aux  hommes   le  pouvoir   de  faire  le 

bien,  et  non  celui  de  faire  le  mal.  H  disait 

que  l'adultère  et  l'homicide  ne  sont  pasTeifct 

de  notre  volonté  ;  que  Vénus  est  l'auteur  du 
premier,  et  Mirs  du  second  ;  il  ajoutait  que  la 
source  de  la  justice  se  tnaive,  non  pas  en 

Dieu,  mais  en  Jupiter  :  enfin,  mille  autres 

blas|»hèmes    abominables  sont  sortis   de  sa 
bouche.  A  combien  de  chrétiens  il  a  extonjué 

de  l'argent?  Vous  vous  en  feriez  difficilement 
une  idée.  Que  de  fidèles  ont  acheté  ses  men- 

songes !  Pourtant,  nous  leur  disions  :  Enfants 

des  hommes,  jusques  à  (luand  aurez-vous  le 

cœur  lourd?  Pourquoi  aimez-vous  la  vanité 

cl  cherchez-vous  le  mensonge'?  Maintenant, 

s'il  faut  l'en  croire,  il  déteste  le  mensonge  et 

reconnaît  qu'avant  d'en  tromper  tantd'auties 
il  avait  été  lui-même  la  dupe  du  démon.  Nous 

pensons,  mes  Frères,  qu'une  grande  frayeur 
a  été  la  cause  de  sa  conversion.  Qu'ajoute- 
ronsnous?  Si  cet  astrologue  abandonnait  au- 

'  I  Cor.  X,  13.  —  *  Ps.  IV,  3. 

jourd'hui    le    |»aganisme    pour   entrer  dans 
l'Kglise,  nous  en    ressentirions,  sans  doute, 
une  grande  joie  ;  mais  ne  devrions-nous  pas 
craindre  (|ue  le  mobile  de  sa  conversion  fût 

un  secret  désir  d'entrer  dans  la  cléricature  ? 

Ct  lui-ci  est  pénitent  ;  il  ne  demande  qu'indul- 
gence et  jtardon.  Ouvrez  donc  les  yeux  sur 

lui  ;  dilatez  vos  cœurs  en  faveur  de  cet  homme 
repentant,  nous  vous  en  conjurons  :  celui  (]ue 

vous  voyez  ,  iiimez-le  du    fond  de  vos  en- 
trailles ;    portez  incessamment  sur   lui   vos 

regaids.  Considérez-le  bien  ;  ap[)renez  à  le 
connaître,  et  partout  où  il  ira,  montrez-le  à 
ceux  de  vos  frères  qui  ne  sont  point  ici  :  ces 
sctinset  cette  vigilance  s  ront,  de  votre  [larl, 
une  œuvre  de  miséricorde,  qui  empêchera  ce 
séducteur  de  se  détourner  du  bien  et  de  rede- 

venir l'ennemi  de  la  vérité.  Soyez  ses  gar- 

diens ;  que  ses  discours  et  sa  conduite  n'aient rien  de  caché  pour  vous  :  V(  tre  témoignage 

servira  à  nous  assurer  qu'il  est  vraiment  re- 
venu à  Dieu.  Ainsi  placé  sous  votre  surveil- 

lance, ainsi  recommandé  à  votre  compassion, 

il  n'aura  plus  rien  de  caché  pour  vous.  Vous 

sav(z,  par  les  Actes  des  Apôtres,  qu'un  grand 
non  ibred'lionmiesperdus,c'est-à-d  ire  exerçant  x 
la  nièine  protes>ion,  et  soutenant  des  doctrines 
perverses,  apportèrent  aux  pieds  des  disciples 
du  Sauveur  tous  leurs  livres  :  on  en  brûla 

alors   un  si   grand  nombre ,  que  l'Ecrivain 
sacré  a  cru  devoir  les  estimer,  et  en  consigner 

la  valeur  dans  son  récita  II  l'a  fait,  sans  doute, 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  pour 
empêcher  de  tels  hommes  de  désespérer  de  la 
bonté  de  celui  qui  sait,  quand  il  le  veut,  cher- 

cher ce  (jui  était  perdu  ̂ .  Celui-ci  était  perdu  ; 
mais  Dieu  l'a  cherché,  il  l'a  retrouve,  il  l'a 
ramené;  cet  bomme  rapporte  avec  lui,  pour 
les  faire  brûler,  des  livres  (jui   devaient  le 
condamner  au  feu  éternel;  du  foyer  ardent 
où  ils  seront  bientôt  consumés,  il  tirera  pour 

son  âme  un  véritable  rafraîehisseuK.'nt.  Sa- 
chez-le pourtant,  mes  frères,  il  y  a  longtemps 

qu'il  frapi)e  à  la  porte  de  l'Eglise,  il  avait 
commencé  à  le  faire  avant  Pà(|ues  :  dès  avant 

Pâques,  il  demandait  à  l'Eglise  chrétienne  un 
remède  à  ses  maux.   Mais  comme  l'art  dont 
il  a  fait  profession  ,  le  rendait  un  peu  suspect 
de  mensonge  et  de  dissimulation,  nous  avons 
cru  devoir  dilïerer   de  le  recevoir,  dans  la 

crainte  d'être  trompé;   mais,  enfin,    nous 

l'avons   reçu ,  pour  ne   pas  l'exposer  à  une 
♦  Act.  XIX,  19.  —  '  Luc,  XV,  32. 
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nouvelle  et  plus  dangereuse  tentation.  Of- 
frez donc  à  Dieu,  pour  lui,  vos  prières  par 

la  médiation  du  Sauveur.  Que  chacun  de 

vous  conjure  aujourd'hui    le    Seigneur  de 

lui  faire  miséricorde;  car  nous  savons,  et 
nous  en  sommes  sûr,  que  vos  prières  effacent 
toutes  ses  impiétés.  Que  Dieu  soit  avec 
vous  I 

DISCOURS    SUR    LE    PSAUME    LXII. 

SERMON   AU   PEUPLE. 

DEVOUEMENT     A     DIEU. 

Ce  psaume  est  une  prophéiie,  qui  concerne  le  Messie  personnifié  dans  «es  membres.  Figuré  par  David,  le  chrétien  se  trouve, 

en  cette  vie,  comme  dans  un  désert  aride  ,  où  nen  ne  saurait  satisfaire  ses  désirs  ;  aussi  a-t-il  î-oin  de  s'unir  à  D  eu  par  ses 
pensées,  ses  afTections  et  ses  espérances.  Pour  sa  récompense,  il  reçoit  les  consulitions  divines  en  ce  monde,  et  jouira,  dans 

l'autre,  de  l'éternelle  béatitude.  Au  souvenir  de  ses  immortelles  destinées,  il  redouble  ses  prières  et  ses  biiunes  œuvres 
pour  obtenir  les  bénédictions  célestes,  h  sagesse,  la  vigueur  de  l'âme,  la  pos?e55ion  de  Dieu,  et  dans  le  sentiment  de  tran- 

quillité que  lui  inspire  sa  confiance  en  Dieu,  il  oublie  ses  épreuves  et  déûe  ses  ennemis. 

d.  Il  en  est  peut-être  parmi  vous,  qui  ne 
connaissent  pas  encore  sufQsamment le  Christ; 
car  celui  qui  a  répandu  son  sang  pour  tous 
les  hommes,  choisit  ses  serviteurs  dans  tous 

les  rangs  de  la  société  ;  c'est  pourquoi  je  veux 
aujourd'hui  vous  parler  de  manière  à  être 
agréable  à  ceux  qui  ont  iléjà  la  science  de  la 
religion,  et  à  instruire  ceux-là  mêmes  qui 

n'ont  pas  encore  du  Sauveur  une  connaissance 
parfaite.  Les  psaumes  que  nous  chantons  ont 

été  composés  et  écrits  sous  l'inspiration  de 
l'Esprit-Saint  bien  avant  l'époque  où  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  est  né  de  la  Vierge 
Marie.  David,  auteur  de  ces  psaumes,  régna 

sur  la  nation  juive  ;  c'était,  de  tous  les  peu- 
ples de  l'univers,  le  seul  qui  reconnût  l'unité 

de  Dieu,  et  l'adorât,  dans  cette  conviction, 
comme  le  Créateur  du  ciel,  de  la  terre,  de  la 
mer,  et  de  tous  les  êtres  visibles  ou  invisibles 

qu'ils  renferment.  Pour  les  autres  nations, 
elles  se  prosternaient,  non  pas  aux  pieds  du 

divin  Auteur  de  l'univers,  mais  devant  des 
créatures  ou  devant  des  idoles  fabriquées  de 

mains  d'hommes  ;  ainsi,  elles  rendaient  le 
culte  suprême  au  soleil,  à  la  lune,  aux  étoiles, 
à  la  mer,  aux  montagnes  ou  aux  arbres.  Ce 
sont  autant  de  merveilles  sorties  des  mains 

du  Très-Haut,  et  dans  la  pensée  de  l'Eternel 
elles  doivent  nous  porter  à  l'adorer  lui-même; 
mais  nous  ne  serons  jamais  en  droit  d'en  faire 

Tobjet  de  notre  culte  et  de  les  adorer  à  sa 
place.  David  régna  donc  sur  le  peu|)le  juif  ; 
et  il  fut  la  souche  de  cette  famille  au  sein  de 

laquelle  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  prit  nais- 
sance par  la  Vierge  Marie  *;  car  celle  qui  est 

devenue  la  Mère  du  Sauveur,  descendait  de  la 
race  royale  de  David  ̂   Ce  saint  roi  composa 
nos  psaumes,  et,  dans  ses  admirables  canti- 

ques, il  annonça  le  Christ,  qui  ne  devait  ve- 
nir que  bien  plus  tard  en  ce  monde  ;  les  Pro- 

phètes ont  aussi  prédit  ce  qui  le  concernait, 
longtemps  avant  que  la  Vierge  Marie  1  ui  donnât 
le  jour  selon  la  chair  ;  ils  ont  prédit  ce  qui 
devait  arriver  de  notre  temps,  et  les  événe- 

ments dont  nous  lisons  aujourd'hui  le  récit; 
nous  en  sommes  les  témoins  oculaires  ;  et 

l'accomplissement  de  leurs  prédictions  doit 
nous  remplir  de  joie.  Ces  saints  personnages 

ont  annoncé  d'avance  ce  qui  fait  le  sujet  de 
nos  espérances  les  plus  vives;  ils  ne  pouvaient 

en  contempler  l'accomplissement  que  dans  un 
esprit  prophétique,  puisqu'ils  en  étaient  si 
éloignés  ;  pour  nous,  nous  en  lisons  l'histoire, nous  en  entendons  le  narré  ;  nous  nous  en 

entretenons,  et,  dans  l'univers  entier,  nous 
trouvons  la  preuve  évidente  que  toutes  les 

paroles  contenues  dans  l'Ecriture  se  sont  lit- 
téralement vériûées.  Y  en  aurait-il  parmi 

nous  un  seul  pour  ne  pas  se  réjouir  ?  Tant 
»  Rom.  I,  3.  —  -  Luc,  ii,  7. 
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de  prédictions  imporlantes  se  sont  ré.ili«ées  do  l'E^^lise.fpii  est  répandne  par  toute  la  terre; 
jiip()n'a  nos  jnms  I  Ne  (loivenl-cllcs  pas  nous  elle  est  i<on  corps  :  a  ce  lorps  aiiparticnncnt 
donner  l'espoir  bu  ii   tonde  (|ue  toutes  les  au-  non-si  ulemenl  le;- fidèles aiijoucd'liui  vi\ant5, 
très  s'accompliront  inlaillildi  ment  ?  C'est  un  mais  encore  ceux  (|ui  ont  existé  avant  nous, 
fait  dont  vous  ne  pouvez  douter,  mes  frères,  et  ceux  (|ui  viendiont  ajirès  nous  jus(|u'à  la 
j)uis(ju'il  se  passe  sous  vos  yeux  ;  le  monde  consommation  des  siècles;  la  tète  de  ce  corps, 
entier,   l'univers,  toutes  les  nations,  les  peu-  c'est  le  Christ  (|ui  est  monté  aux  cieux '.  Mous 
pies  (le  tous  les  |)ays  s'em[)resseul  de  connaî-  ne  pouvoDsdoncij^morerfjueli'st  le  chef  de  l'E- 

tre Jésus-Christ,  et  embrassent  la  foi  chré-  glise,(juel  en  est  le  corps:  Jésus-(>hrist  est  le 

tienne;   vous    voyez  connue   partout  s'éva-  chef  ;lecorps, c'est  nous.  Aussi, quand  nousen- 
nouissent  les  superstitions  païennes  ;  il  suffit  tendons  parler  le  Sauveur,  nous  devons  rccon- 

d'ouvrir    les    yeux    pour  s'en    con^aincre;  naître  dans  ses  paroles,  elles  du  chef  et  celles 
n'êtes-vous  pas,  en  ctlet,  témoins  de  la  vérité  de  ses  membres  ;  car  tout  ce  qu'il  a  soullert, 
de  ce  (|ue  nous  vous  lisons  ?  Les  événements,  nous  le  soutlVons  en  lui  et  avec  lui,  et  tout  ce 
que  vous  êtes  à  même   de  constater,  |)arce  que  nous  soullions,  il  le  souffre  en  nous  et 

qu'ils  ont  lieu  devant  vous,  ont  été  prédits  de  avec  nous.  Dans  le  cor[)S  humain,  la  tête  souf- 
temps  immén)orial  ;  nous  lisons  les  écrits  où  fre-t-elle  sans  que  la  main  partage  ses  deu- 

ils ont  été  consignés  d'avance,  et  nous  assis-  leurs  ?  La  main,  à  son  tour,  peut-elle  endurer 
tons,  en  même  temps,  à  la  réalisation  de  ces  quelque  ilouleur,  sans  que  la  tête  en  ressente 

écrits.  D'autres  événements  ne  se  sont  pas  en-  aussi  U  s  atteintes? Le  mal  (jui  torture  le  pied, 
core  produit-s,  que  les  Prophètes  ont  uéan-  ne  torture-t-il  pas  en  même  temps  la  tête  ? 

moins  aussi  annoncés;  ainsi,  il   est  piédit  Aussi,  qu'un  de  nos  membres  vienne  à  souf- 

(ju'après  être  venu  ici  bas  pour  subir  le  juge-  frir,    tous   nos  autres  membres  se   hâtent, 
ment  des   hommes  ,   Notre-Seigneur  Jésus-  [)our  ainsi  dire,  de  compatir  à  ses  douleurs. 
Christ  y  reviendra  pour  les  juger  à  son  tour;  et  [)ar  la  même  de  contribuer  à  les  alléger  ; 

(ju'apiès  avoir  paru  sur  la  terre  au  sein  des  d'où  je  conclus  avec  raison,  que  si  nousavons 
hnuuliaiions,   il  apparaîtra   |)lus  tard  envi-  soullert  en  sa  personne  (juand  il  souffi  ait,  il 

ronné  de  gloire  ;  (|u'apiès  avoir  donné  aux  soutire  aussi  en  nous  lorsque  nous  soutirons; 
hommes  l'exemple  de  la  patience,  il  reviendra  quoique  monté  au  ciel,  et  assis  à  la  droite  de 
un  jour  pour  les  juger  selon  leurs  mérites,  et  son  Père,  il  partage  les  tribulations,  lesépreu- 
rendreaux  justes  et  aux  pécheurs  suivantleurs  ves,  les  txtrénutés  et  les  tourments  où  son 

œuvres.  Cesévénemeuls,ce  retourduSauveur,  Eglise  se  trouve  exposée,  où  elle  doit  se  puri- 

du  souveiain  Juge  des  vivants  et  des  morts,  lier,  comme  l'or  se  purifie  dans  le  creuset.  Que 
qui  font  le  sujet  (le  notre  espérance,  nous  de-  nous   ayons  souffert   en   sa   personne,   j'en 
vous  les  croire.  Quand,  en  effet,  nous  voyons,  rouv  la  preuve  dans  les  épîtres  de  saint  Paul 

de  manière  à  ne  pouvoir  en  douter,  l'accom-  :  «Si  vous  êtes  morts  avec  Jésus-Christ  à  ce 
j)lissement  d'un  si  grand  nombre  de  pro|»hé-  a  bas  monde,  pourquoi  le  laissez-vous  vous 
lies,  esl-il  pour  nous  bien  ditlicile  de  croire  à  «  im[)0ser  des  lois,  comme  si  vous  étiez  en- 

celles  (|ui  ne  sont  pas  encore  réalisées  ?  Ne  «  core  vivants^  ?».«  Notre  vieil  homme»  ,  dit- 
serait-ce  pas,  en  vérité,  le  comble  de  la  dé-  il  ailleurs,  «  a  été  crucifié  avec  lui,  afin  que 

mence,  de  reluser  sa  foi  à  quelques  prédictions  «  la  chair  du  péché  lût  détruite  eu  nous  *  ». 
non  encore  vérifiées  par  l'événement,  lors(|ue  Si  donc  nous  sommes  mort-;  avec  le  Christ, 

tantd'autresprononcéessilouglempsd'avance,  nous  sommesaussi  ressuscites  aveclui.  «  C'est 
se  trouvent  déjà  justifiées  par  les  faits?  et  pourquoi  »,  ajoute  le   même  Ajjôtre,   «si 

2.  Le  [)saume  (jui  nous   occupe  en  ce  mo-  «vous  êtes  ressuscites  avec  Jésus  Christ,  re- 
menl  a  donc  tiail  à  la  personne  de  Notre-Sei-  «  cherchez  ce  qui  est  au  ciel,  où  Jcsus-Christ 

gneur  Jé^us-Christ,  considéré  comme  chef  et  «  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  ;  n'ayez  d'affec- 
corps  de  l'Eglise  tout  ensemble.  Comme  chef,  «  tion  que  pour  les  choses  du  ciel,  et  non 
il  est  le  fils  de  Marie,  qui  a  souffert,  qui  a  été  «  pour  celles  de  la  terre  *  ».   Nous  sommes 
enseveli,  qui  est  ressuscité  et  monté  au  ciel,  donc  morts  et    ressu>cités   avec  le  Christ; 

qui  est  assis  à  la  droite  du  Père,  et  intercède  j'ajoute  qu'il  meurt  lui-même  et  ressuscite 
pour  nous  auprès  de  Lii.  11  est  notre  chef,  avec  nous  ;  car  ne  l'oublions  pas,  il  est  toutà 
nous  sommes  ses  membres  ;  car  il  est  le  chef  «  coioss.  i,  i8.— ^  coioss.  11,20.— •Rom.  vi,  6.— 'Coioss.m,  1. 
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la  fois  le  chef  et  le  corps  de  son  Eglise  ;  par  toute  sa  liberté  ;  qu'elle  s'occupe  continuelle- 
conséquint,  ses  paroles  sont  les  nôtres  comme  ment  :  vous  verrez  bientôt  que  votre  corps  est 
nos  paroles  sont  les  siennes.  Ecoutons  donc  incapable  de  soutenir  une  pareille  épreuve, 

les  différents  versets  de  ce   psaume,  et   re-  parce  qu'il  participe  à  la  faiblesse  de  la  ma- 
connaissons-y    les    paroles    du    Christ    lui-  tière  ;  il  succombera  infailliblement  sous  le 
même.  poids  du  travail  ;  il  périra.  Aussi,  Dieu  a-t-il 

3.  Voici  quel  en  est  le  titre  :  «  Pour  David,  accordé  à  notre  enveloppe  mortelle  le  som- 

«quand  il  était  dans  le  désert  d'idnmée*  ».  meil  qui  doit  réparer  ses  forces,  et  lui  per- 
Par  le  mot  d'Idumée,  on  entend  ce  monde  ;  mettre  de  sup|)orter  la  fatigante  activité  de 
car  les  habitants  de  ces  contrées  étaient  un  notre  âme.  Mais  prenons  garde  de  laisser 

peuple  nomade,  et  adoraient  les  idoles  :  on  notre  àme  s'endormir  aussi,  car  le  sommeil 
n'entend  donc  pas  ce  mot  dans  un  bon  sens  ;  de  l'âme  est  chose  mauvaise.  Celui  du  corps 
et,  puisqu'il  en  est  ainsi,  il  signifie  la  vie  pré-  est  bon  ,  puisqu'il  contribue  à  en  réparer 
sente,  où  nous  sommes  éprouvés  par  tant  de  les  forces,  à  entretenir  sa  vigueur  :  quant  au 

peines  et  de  si  vives  douleurs.  Le  monde  est  à  sommeil  de  l'âme,  il  consiste  à  oublier  Dieu, 
vrai  dire  un  désert,  où  l'on  éprouve  une  soif  et  toute  àme  qui  perd  le  souvenir  du  Créateur, 

ardente  ;  aussi  allez-vous  entendre  les  cris  s'y  trouve  plongée.  C'était  à  des  personnes  de 
plaintifs  d'un  homme  torturé  par  la  soif  au  ce  caractère  que  l'Apôtre  parlait  en  quelque 
sein  d'un  désert.  Si,  à  son  exemple,  nous  en-  endroit  de  ses  épîtres  :  elles  avaient  oublié 
durons  le  même  tourment,  comme  lui  aussi  leur  Dieu,  et,  dans  leur  sommeil,  elles  son- 

nons aurons,  plus  tard,  le  bonheur  de  voir  geaient  à  adorer  les  idoles.  Les  adorateurs 

notre  soif  étanchée.  Quiconque,  en  effet,  res-  des  faux  dieux  ne  ressemblent-ils  pas,  en  ef- 
sentira  les  ardeurs  de  la  soif,  sera  désaltéré  fet,  à  des  gens  qui  rêvent  de  choses  vaines  ? 
dans  le  séjour  éternel;  car,  dit  le  Seigneur,  Que  leur  àme  se  réveille,  aussitôt  elle  recon- 

«  bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  naît  sou  Créateur,  elle  n'adore  plus  les  divi- 

«  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés*  >:.  En  nités  qu'elle  a  elle  même  fabriquées.  L'A- 
ce monde  nous  ne  devons  point  chercher  à  pôlre,  [tarlant  à  ces  sortes  de  personnes , 

nous  rassasier  :  il  nous  faut  avoir  soif  :  nous  s'exprime  donc  ainsi  :  «  Lève-toi,  toi  qui 
ne  serons  rassasiés  qu'au  ciel  ;  aujourd'hui,  «  dois;  sors  d'entre  les  morts,  et  Jésus-Ctirist 
pour  que  nous  ne  tombions  pas  en  défail-  «  t'éclairera*».  Parces  paroles,  saint  Paulvou- 
lance  dans  le  désert  de  celte  vie,  le  Seigneur  lait-il  éveiller  un  homme  endormi  du  sommeil 
répand  en  nos  cœuts  la  divine  rosée  de  sa  du  corps  ?  Non  ;  son  intention  était  de  faire 

parole,  et  nous  empêche  d'être  entièrement  sortir  du  sommeil  de  l'âme  deschréliens  qu'il 
consumés  par  l'ardeur  de  notre  soif  ;  par  là,  dé.-irait  voir  éclairés  de  la  lumière  du  Christ, 
nous  conservons  le  goût  et  le  désir  de  ce  qui  Le  Prophète  n'ét.it  point  (ilongé  dans  cet 
peut  l'etancher  :  nous  sommes  altérés  et  nous  assoupissement  spiiituel,  quand  il  disait: 
pouvons  nous  rafraîchir  au  moyen  de  la  grâce  «0  Dieu,  ô  mon  Dieu,  je  veille  et  m'élève 
que  Dieu  nous  accorde.  Néanmoins,  nous  «  vers  vous  dè<  le  point  du  jour  ».  Ton  cœur 

éprouvons  le  tournient  de  la  soif:  dans  cette  ne  serait  pas  éveillé  si  le  point  du  jour  n'était 
situation  pénible,  notre  âme  s'adresse  à  Dieu  ;  venu  dissiper  le  sommeil  de  ton  âme.  Le 
que  lui  dit-elle?  Christ  éclaire  les  âmes,  et  les  empêche  ainsi 

4.  «  0  Dieu,  ô  mon  Dieu,  mon  cœur  veille  de  rester  endormies  :  elles  s'assoupissent,  dès 
«  et  s'élève  vers  vous  dès  le  point  du  jour'  ».  que  les  rayons  de  sa  lumière  ne  parviennent 
Qu'est-ce  que  vei.ler  ?  C'est  ne  pas  dormir,  plus  jusqu'à  elles.  C'est  pourquoi  le  Psahniste 
Qu'est-ce  que  dormir  ?  Il  y  a  un  sommeil  de  lui  dit  ailleurs:  «Eclairez  mes  yeux,  Sei- 
l'àme,  et  il  y  a  un  sommeil  du  corps.  C'est  «  gneur,  afin  que  je  ne  m'endorme  point 
pour  nous  tous  une  indispensable  nécessité  «  d'un  sommeil  de  mort -».  Car  si  les  âmes 
de  dormir  corporellenient  :  privé  de  ce  repos  se  détournent  elles-mêmes  de  la  lumière  di- 

bienfaisant,  l'homme  se  fatigue,  le  corps  perd  vine,  celle-ci  les  environne  de  son  éclat; 
ses  forces,  car  il  est  trop  faible  pour  supporter  mais  elles  ne  l'aperçoivent  [)oint  parce  qu'elles 
longtemps  l'action  d'un  esprit  vif  et  afipliqué  dorment.  H  en  est  de  ces  âmes  comme  d'une 
à  des  choses  sérieuses  :  laissez  à  votre  àme  personne  qui  s'endort  au  milieu  du  jour;  le 

'  Ps.  LXJi,  1.  —  '  Matih.  V,  6.  —  •  Ps.  Lxn,  2.  »  Eph.  v,  14.  —  '  Ps.  xa,  4. 
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soleil  osl  levé,  il  brille  de  tous  ses  feux,  et, 

ponriant,  la  personne  dont  nous  [larlons  se 
trouve  coninie  plonjrée  dans  les  ténèbres, 

parce  qu'étant  ass(.upie,  elle  ne  remar<|ue  en 
aucune  manière  la  splendeur  du  jour  (jui 

l'environne.  Ainsi,  le  Sauveur  est  à  côlé  de 
certains  cbréliens  :  la  vérité  leur  est  annon- 

cée, mais  leur  tâme  est  encore  ensevelie  dans 
le  sommeil.  Si  vous  êtes  vous-mêmes  éveillés, 
vous  leur  direz  donc  sans  cesse  :  «Toi,  qui 

0  dors,  lève-loi  et  sors  d'entre  les  morts,  et 
«  le  Cbrist  t'éclairera  ».  Par  toute  votre  vie, 
par  votre  conduite,  vous  devez  prouver  aux 
autres  que  vous  veillez  dans  le  Cbrist  ;  les 

païens,  qui  dorment,  s'en  apercevront  :  ils se  réveilleront  au  bruit  de  vos  veilles  ,  ils 

sortiront  de  leur  assoupissement  ,  et  com- 
menceront à  dire  avec  vous  en  Jésus-Cbrist  : 

«  0  Dieu,  ô  mon  Dieu,  je  veille  et  m'élève 
«  vers  vous  dès  le  point  du  jour». 

5.  «Mon  àme  a  soif  de  vous  p.  Voilà  ce  que 

produit  le  séjour  du  désert  d'idumée.  Voyez 
de  quelle  soif  le  Prophète  est  tourmenté  : 

voyez  ce  qu'il  y  a  de  bien  dans  cette  soif. 
0  Mon  àme  a  soif  de  vous  ».  Il  en  est  qui  ont 

soif,  mais  ce  n'est  pas  de  Dieu  qu'ils  sont 
altérés.  Quiconque  souhaite  vivement  possé- 

der un  objet,  est  brûlé  par  l'ardeur  de  ses 
désirs,  qui  sont,  à  vrai  dire,  la  soif  de  son 

àme.  Et  remarquez,  je  vous  prie,  combien  de 

désirs  se  partagent  le  cœur  humain.  L'un 
voudrait  de  l'or,  l'autre  de  l'argent,  celui  ci 

des  propriétés,  celui-là  des  héritages  ou  des 
richesses  considérables,  ou  de  nombreux 

troupeaux,  ou  bien  encore,  une  maison  spa- 
cieuse, des  honneurs,  une  épouse,  des  enfants: 

vous  le  voyez,  les  désirs  qui  rem  [dissent  le 

cœur  de  l'homme,  sont  innombrables  :  il  en 

est  desséché  et  consumé;  aussi,  qu'il  est  petit 
le  nombre  de  ceux  qui  savent  dire  à  Dieu  : 

«  Seigneur,  mon  âme  a  soif  de  vous  !  »  a  peine 
en  trouverait-on  pour  tenir  ce  langage,  car 

les  hommes  ont  soif  de  ce  monde,  ils  ne  com- 

prennent point  qu'ils  se  trouvent  au  désert 
d'Idumée  et  que  leur  âme  devrait  y  avoir  soif 
de  Dieu.  «  Mon  âme  a  soif  de  vous  »  :  tel  doit 

être  notre  langage;  oui,  nous  devons  tous 

répéter  ces  paroles,  parce  qu'en  Jésus-Christ 
nous  ne  devons  faire  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme  :  puisse  notre  âme  être  altérée  de  Dieu 

dans  le  désert  d'Idumée  1 
6.  0  Seigneur»,  dit  le  Prophète,  «mon  âme  à 

«  soif  de  vous  :  mon  corps  lui-mêuie  sèche 

a  du  désir  de  vous  voir».  C'est  trop  peu  que 
mon  âme  soit  altérée  :  il  faut  que  mon  corps 

éprouve  aussi  le  même  tourment.  Mais  com- 
ment, en  quel  sens  peut-il  partager  les  tor- 

tures de  mon  cœur,  puisque  à  un  corps  altéré 

il  faut  de  l'eau  pour  se  rafraîchir,  et  que  le 

cœur  ne  peut  étancher  sa  soif  qu'à  la  source 
de  la  sagesse?  C'est  à  cette  fontaine  sacrée  que 
nos  âmes  seront  désaltérées,  selon  cette  autre 
parole  du  Psalmiste  :  «Ils  seront  enivrés  des 

a  biens  de  votre  maison,  et  vous  les  rassasie- 
«rizdu  torrent  de  vos  délices '».  Nous  de- 

vons donc  avoir  soif  de  la  sagesse  et  de  la  jus- 

tice, et  nous  n'en  serons  plemement  rassasiés 
qu'à  la  fin  de  notre  vie,  au  moment  où  Dieu 

nous  mettra  en  possession  des  biens  qu'il 
nous  a  promis.  Le  Seigneur  nous  a  promis 

de  nous  élever  au  même  rang  que  les  anges  *  : 
ils  ne  souffrent  pas,  comme  nous,  de  la  faim 

et  de  la  soif,  car  ils  se  nourrissent  d'un  ali- 
ment immortel  :  la  vérité,  la  lumière,  la  jus- 

tice fait  leur  nourriture.  C'est  pourquoi,  rien 
ne  manque  à  leur  bonheur  :  du  sein  de  cette 
inénarrable  félicité,  du  haut  de  cette  Jéru- 

salem céleste  qu'ils  habitent,  et  dont  nous 
soiiimes  encore  exilés,  ils  portent  sur  nous 
leurs  regards,  ils  nous  plaignent  de  ce  que 
nous  sonunes  ainsi  éloignés  du  séjour  du 

bonheur  :  par  l'ordre  de  Dieu,  ils  viennent  à 
notre  aide  pour  nous  faire  parvenir  plus 
sûrement  un  jour  à  cette  éternelle  patrie  qui 
doit  nous  réunir  les  uns  aux  autres,  et  où 

nous  puiserons  dans  le  Seigneur,  comme  en 

une  source  féconde,  la  vérité  et  l'éternité  qui 
doivent  mettre  le  comble  à  nos  désirs.  «Mon 

«  corps  lui-même»,  dit  le  Prophète,  «  sèche 

«  du  désir  de  vous  voir»,  parce  que.  Dieu  l'a 
dit,  notre  chair  ressuscitera  d'entre  les  morts. 
A  notre  âme  donc  est  promise  la  béatiiude 
céleste;  à  notre  corps,  la  résurrection.  Oui, 
nous  ressusciterons  dans  notre  chair  :  le  Sei- 

gneur nous  en  fait  la  promesse  formelle. 

Ecoutez-le  donc  bien;  apprenez-le,  et  ne  l'ou- 
bliez pas  :  voilà  le  sujet  de  notre  espérance  : 

voilà  pourquoi  nous  sommes  chrétiens.  Car 

nous  n'avons  pas  embrassé  la  foi  pour  acqué- 
rir un  bonheur  terrestre,  qui  devient  souvent 

l'apanage  des  voleurs  et  des  scélérats  :  nous 
sommes  chrétiens,  et,  comme  tels,  nous  avons 

le  droit  et  le  devoir  de  prétendre  à  un  bon- 
heur bien  différent  :  nous  entrerons  eu  pos- 

session de  ce  bonheur  quand  se  seront  enliè- 
'  Ps.  XXXV,  9.  —  '  Luc,  XX,  36. 



PSAUME  LXII.  —  DÉVOUEMENT  A  DIEU.  23 

rement  éconlés  les  temps  réservés  à  l'exis-  la  faligué  vient  à  la  rescousse,  et  nons  oblige 
tence  de  ce  monde.  La  résurrection  de  la  à  nous  lever.  Uemarquez-le  encore  :  notre 

chair,  voilà  ce  que  nous  attendons,  voilà  ce  corps  ne  demeure  jamais  dans  le  même  état, 

que  Dieu  nous  promet;  et  elle  se  fera  de  ma-  De  l'enfance  nous  passons  avec  une  rapidité 
nière  qu'à  la  fin  des  siècles,  le  corps  aujour-  extrême  à  la  jetmesse  :  tu  crois  encore  ren- 
d'Iiui  habile  par  notre  âme,  reviendra  à  la  contrer  un  enfant,  que  déjà  tu  ne  le  recon- 

vie. La  grandeur  de  ce  mystère  ne  doit  point  nais  plus  il  est  déjà  devenu  grand  :  à  celte 

effrayer  votre  foi,  car  le  Dieu  qui  nous  a  créé  [)remière  jeune-se  succède  aussi  vite  l'adoles- 
lorsque  nous  n'existions  pas  encore,  trouvera-  cence  :  la  jeunesse  a  disparu,  et  tu  n'en  siu- 
t-il  une  difficulté  insurmontable  à  nous  réta-  rais  plus  trouver  les  traces  :  l'homme  fait  se 
blir  dans  l'état  où  nous  nous  trouvons  aujour-  forme  à  la  suite  de  l'adolepccnce,  que  tu 
d'hui?  Vous  n'avez  donc  aucun  motif  de  chercherais  inutilement  à  retrouver.  Enfin, 

douter  de  la  réalité  des  promesses  divines,  l'âge  mûr  fait  place  à  la  vieillesse,  sans  laisser 
par  cela  même  que  vous  voyez  les  morts  se  aucun  vestige  de  son  passage,  et  le  vieillard 

corrompre,  et  tomber  en  cendres  et  en  pou?-  meurt,  et  tu  n'en  vois  plus  rien.  Nos  diffé- 
sière.  De  ce  qu'on  brûle  le  corps  d'un  défunt,  rents  âges  n'ont  donc  pas  de  stabilité  :  nous 
ou  de  ce  que  des  chiens  le  dévorent,  il  ne  suit  ne  nous  arrêtons  nulle  part,  et,  partout,  nous 

nullement  qu'il  ne  doive  pas  ressusciter  :  vous  rencontrons  fatigue,  lassitude  et  corruption, 
auriez  tort  de  le  croire,  parce  que  ces  cada-  L'objet  de  nos  espérances,  la  glorieuse  réstir- 
vres  ont  beau  être  déchirés  ou  réduits  en  reciion  (jue  le  Seigneur  nous  [)roinet,  voilà  ce 

cendres,  ils  sont  toujours  relativtiment  à  Dieu  qui  nous  soutient  au  milieu  de  nos  innom- 
dans  leur  entier  :  ils  ne  font,  en  eff(;t,  que  brables  défaillances;  aussi  éprouvons-nous  une 
retourner  et  retomber  dans  ces  éléments  ilu  soif  ardente  pour  ce  bienheureux  séjour,  où 

monde,  du  sein  desquels  le  Seigneur  les  avait  nous  serons  revêtus  d'incorruptibilité;  aussi, 
primitivement  tirés  pour  en  former  notre  notre  corps  soupire-t-il  lui-même  vivement 
corps  •  nous  ne  pouvons  plus  les  apercevoir;  après  le  jour  où  il  verra  Dieu.  Plus  il  souffre 
mais  le  Seigneur  sait  où  il  les  reprendra  pour  au  sein  de  cette  Iduinée,  dans  la  solitude  de 

nous  les  rendre,  comme,  avant  de  nous  créer,  ce  dé'^ert,  plus  ses  désirs  s'enflamment;  plus 
il  a  su  où  les  preuflre  pour  nous  les  donner,  il  se  tatigue,  plus  il  souhaite  d'entrer  dans  la 
Tel  sera  donc  le  caractère  de  cette  résurrec-  demeure  de  son  éternel  repos, 

tion,  que  notre  corps  d'aujourd'hui,  qui  est  7.  Mes  frères,  on  peut  encore  dire,  en  un 
destiî.é  à  sortir  plus  tard  vivant  d'entre  les  autre  sens,  (|ue  le  corps  même  du  véritable 
morts,  ne  sera  phis ,  commi;  maintenant,  chrétien,  du  fidèle  sincère,  a  soif  de  Dieu, 

sujet  à  la  corruption.  Aujourd'hui,  par  une  dès  ce  monde.  Si,  en  elïet,  il  a  besoin  de  pain, 
conséquence  nécessaire  de  la  fragilité  de  notre  d'eau,  de  vin,  d'argent,  du  secours  d'une  bête 
chair  mortelle,  il  faut  <|ue  nous  mangions  de  somme,  il  les  demande  à  Dieu,  et  il  ne  les 

sous  peine  d'éprouver  le  tourment  de  la  faim  demande,  ni  aux  démons,  ni  aux  idoles,  ni  à 
et  de  perdre  nos  forces  :  il  faut  que  nous  je  ne  sais  quelles  puissances  de  ce  monde.  Il 
buvions,  ou  que  nous  ressentions  les  ardeurs  en  est  qui,  pendant  le  cours  de  leur  vie,  au 

de  la  soif,  et  la  défaillance  :  il  est  indispen-  moment  où  ils  souffrent  de  la  faim,  abandon- 

sable  pour  nous  de  nous  reposer,  parce  qu'au-  nent  le  vrai  Dieu  pour  s'adresser  à  Mercure 
trement  nous  tomberions  en  langueur,  et  que  ou  à  Jupiter,  ou  à  cotte  fausse  divinité  à  la- 

ie sommeil  nous  accablerait  bientôt.  D'autre  quelle  ils  donnent  le  nom  de  Céleste  ou  à 
part,  si  nous  consacrons  au  sommeil  trop  de  quelqu'autre  démon  semblable  :  dès  lors 
temps,  nous  nous  alTaiblissons:  c'est  pour  que,  dans  leur  détresse,  ils  ont  recours  à  de 
nous  une  impérieuse  nécessité  de  sortir  de  pareils  soutiens,  il  est  évident  que  leur  corps 

notre  assoupissement.  Quoique  nous  buvions  n'a  point  soif  du  Tout-Puissant.  Pour  ceux 
et  mangions  uniquement  pour  réparer  nos  d'entre  nous,  qui  soupirent  après  lui,  ils  doi- 
forces,  si  nos  repas  sont  prolongés,  au  lieu  vent  le  faire,  tout  à  la  fois,  par  leur  âme  et 
de  nous  fortifier,  ils  nuisent  à  notre  santé,  par  leur  corps  :  [)ar  leur  âme,  car  Dieu  lui 
Restons  droits  trop  longtemps,  nous  nous  donne  une  nourriture  qui  lui  est  propre, 

fatiguons,  il  faut  nous  asseoir  :  que  nous  de-  c'est-à-dire,  sa  parole  sainte  :  par  leur  corps, 
meurions,  au  contraire,  trop  longtemps  assis,  puisque  le  Seigneur  lui  procure  les  aliments 
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nôccpsaires  :  pnr  Tune  et  par  l'autre,  parce 
qu'il  les  a  créés  tous  les  deux.  Pour  les  be- 

soins matériels,  tu  sollicites  le  secours  des 

démons  :  est-ce  qu'après  avoir  tiré  ton  âme 
du  néant,  le  Très-Haut  leur  a  laissé  le  soin  de 

créer  ton  corps?  Ne  l'oublie  pas,  ton  âme  et 
ton  cor|)S  ont  un  auteur  commun;  c'est  le 
maître  de  l'univers  :  ils  sont  tous  deux  sortis  de 
ses  mains;  tous  deux  également  en  reçoivent 

leur  nourriture  :  aussi  laut-il  qu'ils  ressentent 
pour  Dieu  une  soif  égaie,  et  que  dans  la  mul- 

titude innombrable  de  leurs  souffrances,  ils 

soient  pareillement  et  tout  ensemble  rassasiés. 
8.  Notre  âme  et  notre  corps  soupirent  donc 

ardenmient,  non  après  une  créatuie  quel- 
conque, mais  après  vous.  Seigneur,  qui  êtes 

notre  Dieu  ;  or  en  quel  lieu  se  trouvent-ils 
pour  éprouver  cette  soif  qui  les  dévore  ?  Le 

voici  :  c(  C'est  dans  un  pays  désert,  où  l'on  ne 
a  trouve  ni  chemin  ni  fontaine».  Nous  l'avons 

déjà  (lit  :  l'idumée,  ce  désert  dont  il  est  parlé 
au  titre  de  notre  psaume,  n'est  autre  que  ce 
bas  monde.  C'est  «  un  pays  désert  »,  où 
n'habite  aucun  homme;  mais  il  y  a  plus: 

«  on  n'y  trouve  ni  chemin  ni  fontaine  ».  Si 
seulement  on  rencontrait  un  cliemin  dans  ce 

désert  :  si  seulement  l'homme  qui  s'y  trouve 

engagé  était  à  même  d'y  apercevoir  une 
issue.  Mais  non  :  on  n'y  rencontre  personne, 

la  présence  d'un  de  ses  semblables  n'y  vient 
point  réjouir  et  réconforter  le  malheureux 
voyageur  :  il  ne  sait  pas  même  par  où  il 
pourra  en  sortir;  il  est  donc  condamné  à  y 
rester  malgré  lui.  Si,  du  moins,  en  ce  triste 

lieu  d'exil  où  il  se  voit  forcé  de  demeurer  il 

pouvait  trouver  une  source  d'eau  vive  pour 
s'y  rafraîchir.  0  l'affreux  désert  1  0  l'horrible, 
l'effrayant  séjour  !  Pourtant,  le  Seigneur  a 
pris  pitié  de  notre  infortune  ;  il  a  tracé  pour 
nous  une  voie  dans  le  désert  de  notre  vie,  il 

nous  a  donné  Notre-Seigneur  Jésus-Christs 
Pour  nous  consoler  dans  ce  désolant  pèleri- 

nage, des  i)rédicateuis  de  sa  parole  ont  été 
envoyés  par  lui  vers  nous  ;  il  nous  a  donné 

de  l'eau  pour  nous  désaltérer  dans  celte  aride 

solitude,  car  il  a  rempli  ses  Apôtres  de  l'Es- 
prit-Saint  qui  est  devenu  en  eux  une  source 

d'eau  vive,  jaillissant  jusqu'à  la  vie  éternelle  *. 
Nous  avons  donc  ici-bas  tout  ce  que  nous 

pouvons  désirer  :  toutefois,  ces  secours  pré- 

cieux accordés  à  notre  faiblesse,  ce  n'est  point 
le  désert  qui  nous  les  fournit.  Aussi,  le  Psal- 

■  Jean,  xiv,  6.  —  -  Jean,  iv,  14. 

miste  nou?  a-t-il  d'abord  parlé  des  privations 
pénibles  auxquelles  nous  condamne  le  désert. 

Si,  après  avoir  reçu  son  charitable  avertisse- 
ment, tu  viens  à  trouver  pour  ta  consolation, 

ou  des  compagnons  bienveillants,  ou  une 
route  sûre,  ou  encore  des  sources  abondantes, 
tu  devras  conclure  que  le  désert  est  inca[)able 
de  te  procurer  de  pareils  aiioucissements  à  tes 

peines,  et  qu'il  faut  en  rendre  grâces  à  celui 
qui  a  bien  voulu  ne  pas  te  délaisser  dans  la 
solitude. 

9.  «  Ainsi,  j'ai  paru  en  votre  présence  dans 
«  votre  sanctuaire,  afin  de  voir  votie  gloire 

«et  votre  puissance».  D'abord,  mon  âine  a 
ressenti  les  ardeurs  de  la  soif  dans  la  solitude 

du  désert  ;  mon  corps  a  partagé  ses  tourments 

dans  cette  terre  où  l'on  ne  rencontre  ni 
hommes,  ni  chemins,  ni  fontaines  :  «  Aussi, 

«  j'ai  paru  en  votre  présence,  dans  votre  sanc- 
0  tuaire,  pour  voir  votre  gloire  et  votre  |)uis- 
asanceo.Nul  ne  peut  entrer  en  possession 

du  véritable  bien  qui  est  Dieu,  s'il  n'a  d'abord 
éprouvé  les  tortures  de  la  soif  au  milieu  du 
désert  de  la  vie,  au  sein  des  peines  de  ce 

monde  où  il  se  trouve  plongé.  «  J'ai  paru  », 
dit  le  Prophète,  «  en  votre  présence,  dans 
«votre  sanctuaire  ».  On  trouve  dans  votre 

sanctuaire  les  plus  douces  consolations.  «  J'ai 
«  paru  en  votre  présence  »  ;  qu'est  ce  à  dire? 
Afin  que  vous  me  voyiez,  et  vous  m'avez  vu, 
afin  que  je  pusse  vous  contempler  à  mon 

tour.  «  J'ai  paru  devant  vous  pour  voir  ». 
David  ne  dit  pas  :  J'ai  paru  devant  vous,  afin 

que  vous  voyiez;  mais  il  dit  :  «J'ai  paru  en 
a  votre  présence  pour  voir  moi-même  votre 

«  puissance  et  votre  gloire  ».  C'est  pourquoi 
l'Apôtre  s'exprime  ainsi  :  «  Maintenant  nous 
«  connaissons  Dieu,  ou  plutôt,  il  nous  con- 

«  naît*  «.Vous  avez  d'abord  apfiaru  devant 
Dieu,  afin  que  Dieu  pût  ensuite  apparaître 

devant  vous.  «  Pour  contempler  votre  puis- 
«  sauce  et  votre  gloire  ».  Que  dans  ce  désert, 

dans  cette  solitude,  l'homme  prétende  en 
tirer  et  en  recevoir  son  secours,  jamais  il  ne 

sera  admis  à  contempler  la  puissance  et  la 

gloire  du  Très-Haut.  11  y  demeurera  con- 

damné à  mourir  de  soif,  car  il  n'y  rencon- 
trera ni  chemins,  ni  consolations,  ni  sources 

d'eaux  vives  qui  le  désaltèrent  et  l'empêchent 
de  périr.  Si,  au  contraire,  il  élève  vers  Dieu 
ses  regards,  et  que,  du  fond  de  son  cœur,  il 
lui  dise  :  «  Mon  âme  a  soif  de  vous,  Seigneur, 

•  Gai.  IV,  9. 
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«et  mon  corps  partage  ses  désirs  »;si,  au  fiqne  et  inamissible  héritage.  Eh  quoi  1  ?i  tu 

milieu  de  ses  privations,  il  n'attend  de  per-  veux  léguer  à  ton  fils  une  coupe,  un  cellier 
sonne  autre  que  Dieu  radoucissement  de  ses  ou  un  autre  objet  quelconque,  tu  lui  conseilles 

peines  et  les  choses  nécessaires  à  la  vie;  si,  d'en  faire  un  bon  us.ige,  et  pour  lui  inspirer 

enfin,  il  souhaite  vivement  le  jour  où,  suivant  la  sagesse,  pour  l'empêcher  d'abuser  de 

la  promesse  divine,  son  corps  sortira  vivant  tes  riens,  et  l'exciter  à  ménager  des  objets 

du  tombeau,  il  trouvera  les  plus  abondantes  qu'il  lui  faudra  pourtant,  comme  toi,  aban- 

consolations  dans  le  souvenir  qu'il  aura  gardé  donner  plus  tard  à  d'autres,  tu  lui  infliges du  Tout-Puissant.  de  sévères  corrections  ,  et  tu  prétendrais 

10.  Mes  frères,  avant  le  jour  de  sa  bienheu-  n'en  pas  recevoir  de  notre  Père  céleste  1  Et  tu 
reuse  résurrection,  pendant  le  cours  de  sa  vie  ne  voudrais  pas  être  préparé  par  les  privations 

mortelle  et  de  sa  fragile  existence,  notre  corps  et  les  épreuves,  à  la  possession  de  l'inamis- 
trouve  des  adoucissements  à  ses  maux  dans  sible  héritage  qu'il  nous  réserve!  Cet  héri- 

le  pain,  l'eau,  les  fruits,  le  vin,  l'huile,  qui  tage  n'est  autre  que  Dieu  lui-même  ;  nous  le 
entretiennent  en  lui  la  vie,  et  nous  sont  à  tel  posséderons  et  il  nous  possédera  éternelle- 

point  nécessaires,  que  s'ils  nous  font  défaut,  ment. 
nous  ne  tardons  pas  à  succomber  :  il  y  trouve  II.  Apparaissons  donc  devant  Dieu,  dans 

une  sorte  de  bonheur,  quoiqu'il  ne  soit  point  son  sanctuaire,  afin  qu'il  nous  apparaisse  à 
encore  parvenu  à  jouir  de  cette  santé  parfaite  son  tour  ;  que  la  sainteté  et  la  vivacité  de  nos 

au  sein  de  laquelle  il  ne  ressentira  ni  priva-  désirs  nous  transporte  jusqu'aux  pieds  de  son 
lions,  ni  douleurs.  Ainsi  en  est-il  de  notre  trône,  et  alors  nous  serons  les  témoins  de  la 
âme,   même  quand  elle  est  encore  unie  à  puissance  et  de  la  gloire  de  son  Fils.  Il  ne 

notre  corps,  même  au  milieu  des  épieuves  s'est  encore  manifesté  qu'à  un  petit  nombre 
et  des  dangers  de  ce  monde,  et  des  infirmités  d'hommes  ;  que  les  autres  pénètrent  dans  son 
inhérentes  à  sa  nature  :  elle  aussi  trouve  son  sanctuaire,  et  ils  l'y  contempleront.  Beaucoup 
soulagement  dans  la  parole  sainte,  dans  la  s'imaginent  qu'il   n'a   été    qu'un    homme, 
prière  et  les  entretiens  spirituels.  Pour  elle,  puisque,  suivant  le  témoignage  des  Apôtres 

comme  pour  notre  corps,  il  y  a  donc  ici-bas  du   christianisme,   il   est  né  d'une  femme, 

quelque  diversion  à  ses   peines.   Mais  lors-  qu'il  a  été  crucifié  et  qu'il  est  mort,  qu'il  a 
qu'aura  eu  lieu  notre  résurrection,  quand  conversé,  bu  et  mangé  avec  les  hommes,  et 
notre  corps  ne  réclamera  plus  de  jouissances  qu'il  a  agi  à  la  manière  des  autres  :  ils  ne 
matérielles,  il  habitera  le  séjour  de  l'immor-  voient  en  lui  qu'un  honmie  comme  un  autre; 
talité,  et  s'y  trouvera  établi  pour  jamais  :  alors  et,  pourtant,  vous  en  avez  la  preuve  dans  le 
aussi  un  aliment  divin  deviendra  la  nourri-  passage  de  l'Evangile  qu'on  vous  lisait  tout  à 
ture  de  notre  âme  :  elle  sera  sustentée  par  le  l'heure,  il  a  établi  sa  grandeur  divine  quand 
Verbe  éternel ,  qui  a  fait  toutes  choses  ̂   C'est  il  a  dit  :  «  Mon  Père  et  moi,  nous  ne  sommes 

donc  pour  nous  un  devoir  de  rendre  grâces  «  qu'un'»  .Voilà  celui  qui  s'est  abaissé  jusqu'à 
au  Tout-Puissant  de  ce  qu'il  ne  nous  aban-  se  faire  homme  pour  nous  relever  du  sein  de 
donne  pas  à  notre  malheureux  sort;  il  nous  notre  faiblesse  !  C'est  le  souverain  Maîire  de 

donne,  en  effet,  les  choses  nécessaires  à  la  l'univers  !  C'est  l'égal  du  Père  éternel  I  Voilà 
vie  du  corps  et  à  celle  de  l'âme  ;  et  lors  même  comment  le  Seigneur  nous  a  aimes,  avant 
qu'il  nous  éprouve  en  ne  pourvoyant  pas  à  n)ême  que  nous  l'aimions  !  Si,  avant  d'aimer 
tous  nos  besoins,  il  veut  seulement  nous  ins-  notre  Dieu,  nous  avons  reçu  de  lui  un  lémoi- 

truire  et  nous  porter  à  l'aimer  davantage;  gnage  d'inelTable  affection  dans  la  (uTSonne 
ainsi,  au  lieu  de  nous  laisser  corrompre  par  de  son  égal,  de  son  Fils,  qui  s'est  fait  homme 
les  plaisirs  sensuels,  nous  conservons  de  lui  comme  nous,  que  ne  devons-nous  pas  atten- 

un  souvenir  salutaire.  Parfois,  il  nous  retire  dre  de  lui  pour  le  moment  où  nous  l'aime- 
ce  qui   nous  est  nécessaire,  il  nous  frappe,  rons   éternellement?  Parce  que  le   Fils  de 

mais  pour  nous  apprendre  qu'il  est  toujours  Dieu  est  devenu  semblable  à  nous,  beaucoup 
notre  maître  et  qu'il  ne  cesse  d'être  notre  de  personnes  en  conçoivent  je  ne  sais  quelle 
Père,  soit  qu'il  nous  bénisse,  soit  qu'il  nous  basse  idée;  la  raison  en  est  facile  à  saisir, 
châtie.  Sa  providence  nous  réserve  un  magni-  c'est  qu'elles  n'ont  point  pénétré  dans  son 

*Jean,  i,  3,  «  Jean,  x,  30. 
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sanctuaire,  c'est  qu'il  ne  leur  a  encore  ni.mi-  re>i?e  bonté  à  mon  égard  :  non,  je  ne  serais 
festé  ni  sa  puissance  ni  sa  gloire;  en  il'aulres  nullement  capable  de  vous  bénir,  si  vous  ne 
termes,  elles  n'ont  |)oint  encore  purilié  leur  m'en  doiuiicz  vous-même  le  pouvoir,  a  Parce 
cœur;  par  conséquent,  elles  ne  Cdiiiprenuent  a  (jue  votre  miséricorde  esl  préférable  a  toutes 
point  la  grandeur  de  sa  puissance;  elles  ne  a  les  vies,  ma  boucliecliantera  vos  louanges  ». 
lui  rendent  point  grâces  de  ce  que,   malgré         13.  «  De  la  sorte  je  vous  bénirai  en  cette 

sa   majesté    infinie,  il   est  descendu  jus(|u'à  «  vie,  et  je  lèverai   mis  mains  vers  vous  en 
nous,  pour  y  naître  et  y  souffrir  dans  l'Ijumi-  «  invoquant  votre  saint  nom  '  ».a  Je  vous  béui- 
liation  ;  elles  sont,  en  un  mot,  incapables  de  «  rai  de  la  sorte  dans  ma  vie  »  :  c'est-à-dire, 
contempler  sa  puissance  et  sa  gloire.  dans  la  vie  dont  vous  m'avez  gratifié  ;   non 

42.  a  Car  votre  miséricorde  vaut  mieux  que  pas  dans  la  vie  que  j'ai  cboisie  parmi  toutes 
«  toutes  les  vies'  ».  Il  y  a,  en  ce  monde,  |)Our  celles  que  se  [)arlagent  mes  semblable?,  et 

l'bomme,  des  manières  de  vivre  de  plus  d'un  pour  des  motifs  mondains,  mais  dans  celle 

genre  ;  mais,  dans  le  ciel,  Dieu  ne  nous  en  que  vous  m'avez  miséricordieusement  accor- 
réserve  que  d'une  sorte;  et  (juand  il  nous  dée,  afin  que  je  vous  béni-se.  «  Je  vous  béni- 
l'accordera,  ce  sera,  non  en  raison  de  nos  «  rai  de  la  sorte  dans  ma  vie  ».  Quel  sens 

mérites,  mais  par  un  effet  de  sa  miséricorde,  donner  à  ces  mots,   «  de  la  sorte?»  J'atlri- 
Car  pour  mériter  une  pareille  faveur,  qu'avons-  buerai,  non  à  mes  mérites,  maisà  votre  bonté 
nous  fait  ?  En  vertu  de  quelles  bonnes  œuvres  pour  moi,   cette  vie  au  sein   de  laquelle  je 

avons-nous  prévenu  les  dons  et  les  grcàces  du  chanterai  vos  louanges.  «  Et  je  lèverai  u^es 
Seigneur  ?  A-t-il  trouvé  en  nous  des  actes  de  «  mains  en  invoquant  votre  saint  nom  ».  Prie 

vertu  à  récompenser?  Ou  plutôt,  n'y  a-t-il  donc,  et  durant  ce  pieux  exercice  élève  tes 
pas  trouvé  des  fautes  à  punir  ?  Ah,  sans  doute  mains.  Allaclié  a  la  croix,  Noire-Seigneur  a 
il  aurait  pu,  sans  injustice,  nous  punir,  car  élevé  ses  mains  en  notre  faveur  :  Il  a  étendu 

il  nous  a  pardonné  bien  des  chutes;  et  n'est-  les  bras  pour  nous.  S'il  a  agi  ainsi  en  sa  dou- 
ce pas  justice  (lue  de  chàtiet  un  pécheur?  Et  loureu^e   passion,   c'était  afin  de   nou^^-  faire 

puisqu'il  aurait  pu,  sans  blesser  nos  droits,  étendre  les  nôtres  vers  les   bonnes  œuvres  : 
nous  fra|)|»er  à  cause  de  nos  |)écbés  ;  c'a  donc  sa  croix  a  donc  été  pour  nous  une  source  de 
été  de  sa  part  une  grande  preuve  de  miséri-  grâces.  Jésus  a  élevé  ses  mains  vers  le  ciel  : 

corde  de  ne  pas  nous  punir,  de  nous  justifier,  il  s'est  offert  lui-même  pour  nous  en  sacrifice 
de  changer  notre  malice  en  bonté,  et  notre  à  Dieu  sou  Père,  et,  par  la,  il  a  effacé  toutes 

im|)iété   en  un  véritable  esprit  de  religion,  nos   fautes.   Levons    donc    nous-mêmes    les 

«  La  miséricorde   du   Seigneur   vaut    donc  nôtres  vers  le  trône  du  Tout-Puissant  dans 

«  mieux  que  toutes  les  vies  B.  De  quelles  vies  l'exercice   de  la   prière,   afin  qu'occupées  à 

parle  le  Prophète?  De  celles  qu'embrassent  opérer   toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  elles 

les  hommes.  Celui-ci  choisit  la  vie  du  com-  ne  se  fatiguent  point  inutilement  à  s'étendre 

merçint,  celui-là  la  vie  du  cultivateur  :  l'un  vers  le  ciel.  Que  fait,  en  effet,  celui  (jui  élève 

préfère    l'existence    du     banquier;     l'autre,  ses  mains  vers  Dieu?  C'est  pour  nous  un  de- 
celle  du  soldat  :  chacun  se  décide  suivant  voir  de   le   faire  et  de    prier  le    souverain 

son    goût,   d'une  manière   ou  d'une   autre.  Maître,  car,  «je  veux  »,  dit  l'Apôtre,  o  que 
Voilà  donc  divers  genres  de  vie,  mais  «  votre      «  les  hommes  prient  en  lout  lieu,  et  lèvent 

«  miséricorde  est  préférable  à  toutes  les  vies».      «  vers  le  ciel    leurs   mains  pures,  avec  un 

Ce  que  vous  accordez  aux  convertis,  vaut     «  esprit  éloigné  de  toute  colère  et  de  toute 

mieux  que  ce  que  choisissent  les  méchants.      «  conlention  *».  Pourquoi  ce  devoir?  Pour- 

Vous  nous  mettez  en  possession  d'une  vie  bien  quoi  ce  commandement  ?  Afin  qu'au  moment 
autrement  précieuse  que  toutes  celles  que  nous  où  nous  élèverons  nos  bras  vers  Dieu,  lesou- 

aurions  pu  choisir  dans  le  monde.  «  Parce  venir  de  nos  actions  se  présente  à  nous.  Tu 

a  que  votre  miséricorde  est  |tréférable  à  toutes  agis  ainsi  pour  demander  ce  que  tu  désires  ; 

a  les  vies,  ma  bouche  chantera  vos  louanges  ».  par  là,   tu    penses  à  les  em|)loyer  au  bien. 

Vos   louanges  ne   sortiraient  point    de   mes     pour  ne  pas  avoir  à  rougir  de  cette  action  : 

lèvres,  si  votre  miséricorde  ne  me  prévenait  :      «  Et  j'élèverai  mes  mains,  en  invoquant  votre 

elles  ne  sont  donc  qu'un  etTet  de  votre  géué-     «  saint  uom  ».  C'est  ainsi  qu'en  priant  nous 
»  Ps.  LXU,  4.  .  '  Ps.  Lili,  5.  —  "  I  Tim.  a,  8. 
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nous  soutenons  dans  cette  Idumée,  dans  ce  borner  nos  désirs,  parce  qu'ils  sont  communs 

désert,  dans  ce  pays  où  l'on  ne  trouve   ni  à  ceux  qui  servent  le  Seigneur  et  à  ceux  qui 

chemins  ni  fontaines,  dans  cette  solitude  af-  l'offensent.  Quel  doit  donc  être  l'objet  de  nos 
freuse  oîi  le  Christ  s'est  fait  noire  voie' ;  voie,  prières,   au   moment  où   nous   élevons   nos 

néanmoins,  qui  ne  nous  est  [)as  venue  de  celte  mains  vers  le  ciel  ?  Le  Psalmiste  nous  l'indi- 
terre  maudite.  «  J'élèverai  mes  mains  en  in-  que  autant,  du  moins,  que  la  chose  lui  est 

«  voquanl  votre  saint  nom».  possible.   Pourquoi  avoir  dit   :   Autant  que 

U.  Mais  quand  j'élèverai  mes  mains  pour  la  cho-e   lui   est   possible?   Autant    qu'une 

invoquer  votre  saint  nom,  que  vous  dirai-je?  bouche  d'homme  est  capable  de  le  dire  à  une 

Que  pourrai-je  vous  demander?  Mes   frères,  oreille   humaine  :  car  l'Esprit-Saint  se  sert 

toutes  les  fois  que  vous  élevez  vos  mains  vers  ici  de  l'intermédiaire  d'un  homme  et  de  cer- 
le  trône  de  l'Eternel,  réfléchissez  à  ce  que  taines  comparaisons  pour  se  mettre  à  la  por- 

vous  allez  lui  demander  ;  car,  ne  l'oubliez  pas,  tée  des  [dus  ignorants,  et  même  des  enfants, 
vous  vous  adressez  au  Tout-Puissant.  Ne  solli-  Que  dit  donc  le  Prophète  ?  Que  demande-t-il? 

citez  de  sa  part  rien  de  ce  que  lui  demandent  «  J'élèverai  mes  mains  vers  vous  en  invoquant 

ceux  qui  n'ont  pas  encore  la  foi  :  il  faut  que  «  votre  saint  nom  ».  Qu'obtiendra-t-il?  «Mou 
l'objet  de  votre  prière  soit  digne  de  lui  et  de  «  came  sera  remplie  et  comme  engraissée  de 
vous.  Voyez  quels  biens  le  Seigneur  accorde  «  vos  bénédictions  ».  Pensez-vous,  mes  frères, 

même  aux  impies  ;  et  tu  demanderais  à  ton  qu'il  sollicite  pour  son  âme  une  sorte  d'em- 
Dieu  des  richesses?  Mais  n'en  comble-t-il  pas  bonpoint  matériel?  oh  !  non,  il  ne  borne  pas 
les  scélérats  eux-mêmes  ,  ceux  qui  ne  croient  ses  désirs  à  si  peu  de  chose  :  il  ne  souhaite  ni 

pas  en  lui?  Ce  qu'il  donne  aux  méchants  méri-  béliers  ni  porcs  engraissés  ;  il  ne  ressemble 
te-t-il  vraiment  ta  considération? Ne  sois  donc  point  à  ces  hommes,  qui  entrent  dans  une 

pas  étonné,   si  les  bienfaits  accordés  par  la  taverne,    pour  y  demander   des  mets  aussi 

Providence  aux  pécheurs  sont  peu  de  chose ,  substantiels  et  s'y  rassasier  ;  et  si  nous  le 

puisqu'ils  sont  dignes  de  pareilles  gens  ;  n'at-  croyions  capable  de  pareille  chose,  en  vérité 

tribue  donc  aucun  prix  aux  faveurs  que  Dieu  serions-nous  dignes  d'écouter  la  |)arole  sainte? 
leur  départit.  Sans  doute,  tous  les  biens  tem-  Nous  devons  donc  entendre  ce  verset  dans  un 
porels  viennent  du  Créateur;  poui tant, veuil-  sens  spirituel.   Il  y  a  une  sorte  de   graisse 

lez  y  faire  attention,  les  dons  qu'il  répand  propre  à  notre  âme  :  cet  aliment,  qui  satisfait 

sur  les  impies  comme  sur  les  justes,  doivent  surabondamment  à  ses  besoins,  n'est  autre 
être  considérés  comme  étant  de  mince  valeur  :  que  la  sagesse.  Les  âmes  auxquelles  elle  fait 

il  nous  en  réserve  de  bien  autres.  Toutefois,  défaut,  maigrissent  en  quelque  sorte,  et  dé- 

que  les  uns  nous  apprennent  à  juger  saine-  périssent  à  tel  point  que  bientôt  elles  se  Irou- 

ment  des  autres.  Voyez  quels  bienfaits  il  ré-  vent  trop  faibles  pour  opérer  n'importe  quelle 
pand  sur  ceux  qui  l'offensent.  Il  fait  luire  sur  bonne  œuvre.  Mais  pourquoi  cette  faiblesse 
eux  les  rayons  du  soleil  ;  mais,  remarquez-  extrême   dans  la   pratique  des  vertus  chré- 

le,  les  bons  et  les  méchants  se  trouvent,  en  tiennes?  Parce  que  l'embonpoint  qui  résulte 
cela,  également  favorisés.  11  fait  descendre  pour  elles  d'une  alimentition  riche,  leur  fait 
sur  leurs  propriétés  les  ondées  du  ciel,  comme  défaut.  L'a{)ôlre  saint  Paul  nous  parle  de  cet 
sur  le  reste  de  la  terre.  Qui  est-ce  qui  pourrait  état  de  luxuriante  santé  spirituelle,  et  recom- 
dire  la  fécondité  que  ces  |)luies  apportent  avec  mande  à  chacun  de  nous  de  faire  le  bien; 
elles!  Néanmoins,  elles  sont  encore  le  partage  écoute  ses  paroles,  les  voici  :   «  Dieu  aime 

desjustes-et  des  pécheurs,  car  nous  lisons  dans  «celui  qui  donne  de  bon  coeur  etavec  joie  *». 
l'Evangile  :  «  U  fait  lever  son  soleil  sur  les  Cette  vigueur,  où  notre  âme  la  puise-t-elle, 
0  bons  et  sur  les  méchants,  et  fait  tomber  la  sinon  en  Dieu,  comme  à  une  source  abon- 

0  pluiesur  les  justeset  sur  les  pécheurs  *».  La  dante?  Mais  qu'est-ce  (|ue  cette  énergie  en 
chaleur  et  la  lumière  du  soleil,  l'abondance  comparaison  de  celle   que  le  Seigneur  nous 
des  pluies,  et  tous  les  biens,  dont  elles  sont  accordera  dans  le  ciel,  lorsqu'il  sera  lui-même 
la  source,  nous  devons  les  demander  à  Dieu,  notre  nourriture?  Pendant  le  cours  de  cette 

parce  qu'ils  nous  sont  nécessaires;  mais  à  ces  vie  passagère,  sur  cette  terre  d'exil,    nous  ne 
bienfaits  de  la  Providence  ne  doivent  pas  se  pouvons   pas  dire  ce  que  nous  serons  pen- 

'  Jean,  xiv,  6.  — *  Matth.  t,  45.  'H  Cor.  i.v,  '. 
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(lant  l'élernité;  anjourd'imi  ,  pendant  que 
nous  élevons  nos  mains  vers  Dieu  ,  nous 

lui  doniandons  peut-être  celle  surabomiance, 
au  sein  de  l;iqnel'e  nous  serons  un  jour 
rassasiés ,  où  disparaîtra  tout  à  fait  notre 
indigence;  où,  enfin,  nous  ne  désirerons 
l)lus  rien,  parce  que  nous  posséderons  tout  ce 

qui  peut  ici-l)as  enflamnitr  nos  désirs,  tout 
ce  que  nous  aim(»ns  comme  étant  digne  de 
nos  affeclions.  Déjà  nos  ancêtres  sonl  morts, 

mais  Dieu  est  toujours  vivant  :  nous  ne  pou- 
vons, |)ar  c<insé(|uent,  jouir  toujours  de  la 

présence  de  nos  pères;  mais  dans  le  ciel, 
dans  la  véritable  [)atrie,  nous  serons  toujours 
en  la  présence  du  Dieu  vivant,  de  noire  Père 

céleste.  Dès  lors  que  notre  patrie  d'ici-bas 
est  terrestre,  tant  de  plaisirs  qu'elle  nous 
offre,  nous  en  sortirons  un  jour:  d'autres 
hommes  y  naîtront  nécessairement,  et  ils 
apparaîtront  sur  la  scène  de  ce  monde,  pour 

en  éloigner  leurs  parents,  qui  l'habitent  au- 
jourd'hui. Un  enfant  ne  reçoit  l'existence  que 

pour  dire  à  l'auteur  de  ses  jours  :  Que  fais- tu 
ici?  Venir  après  d'autres,  naître,  et  chasser 
devant  nous  ceux  qui  nous  ont  précédés  dans 
le  chemin  de  la  vie,  voilà  notre  destinée  sur 

la  terre  :  au  ciel,  nous  vivons  tous  sinudta- 
nément,  sans  nous  remplacer  les  uns  les 
autres,  parce  que  |)ersonne  ne  cédera  sa  place 
et  personne  ne  sera  là  pour  la  prendre.  0 

bienheureuse  patrie  1  qui  est-ce  qui  pourrait 
en  dépeindre  les  charmes?  Sur  la  terre  tu 
aimes  les  richesses?  Au  ciel,  tu  posséderas 

Dieu  lui-même.  Tu  éprouves  un  indic  ble 

plaisir  à  te  désaltérer  à  une  source  d'eau  vive  ? 
Y  a-t-il  rien  de  plus  limpide  ou  de  plus  pur 

que  la  source  de  la  sngesse  éternelle?  Le  Sei- 

gneur, qui  a  créé  l'univers,  te  tiendra  lieu  de 
tout  ce  que  tu  peux  aimer.  «  Mou  âme  sera  rem- 
«  |)lie  et  comme  engraissée  de  vos  béncdic- 

«  lions,  et  mes  lèvres  s'ouvriront  avec  bon- 
«  heur  pour  vous  louer.  Au  milieu  de  ce 

«  désert,  j'élèverai  mes  mains  vers  vous  en  iu- 
«  voquant  votre  saint  nom  :  et  mon  âme  sera 

a  remplie  et  comme  engraissée  de  vos  l)éné- 

a  dictions,  et  mes  lèvres  s'ouvriront  avec 
«  bonheur  pour  vous  louer».  Pendant  que  la 

soif  nous  tourmente,  c'est  |)0ur  nous  un  de- 
voir de  prier;  quand  nous  n'en  soulTi irons 

plus,  au  lieu  de  prier  Dieu,  nous  le  louerons  : 

«  Et  mes  lèvres  s'ouvriront  avec  bonheur 
a  pour  vons  louer  ». 

io.  «  Je  me  souviendrai  de  vous  sur  ma 

a  couche,  et,  dès  le  matin,  je  méditerai  vos 

a  merveilles,  parce  que  vous  êtes  mon  pro- 

0  lecteur '».  Ce  lit  du  Pi(>|)hèle  ,  c'est  son 
re[>os.  Puisse  celui  (|iii  jouit  du  repos,  ne 
pas  oublier  le  Seigneur!  Plaise  à  Dieu  (|ue 

celui  qui  est  tran(|uille,  ne  se  laisse  pas  cor- 
rompre, et  ne  perde  point  le  souvenir  du 

Tout-Puissant  !  Et  dès  lors  qu'il  en  sera  ainsi, 
il  gardera  le  souvenir  du  Seigneur  dans  tout 

ce  qu'il  fera.  Par  le  point  du  jour  il  entend 
les  actions  de  l'homme,  [)arce  que,  dès  le 
matin,  chacun  se  met  au  travail.  Que  dit-il 
donc?  ou  |ilutùt,  que  veut-il  dire  par  ces  pa- 

roles :  «  Je  me  sou\iendrai  de  vous  sur  ma 

«  couche,  et  dès  le  matin  je  méditerai  vos 

«  merveilles  ?»  Il  veut  dire  :  Si  je  ne  me  sou- 
viens pas  de  vous  sur  ma  couche,  je  ne  serai 

pas  davantage  disposé,  dès  le  matin,  à  médi- 
ter vos  merveilles  ;  car  celui  qui  oublie  Dieu 

au  sein  du  repos,  [)ensera-t-il  à  lui  au  mo- 

ment d'agir?  Mais  l'homme  qui  en  garde  le 

souvenir  pendant  le  re()Os,  ne  l'oublie  pas 
non  plus  dans  l'action  ;  car  il  craint  alors  de 
tomber  en  défaillance.  «  El  dès  le  niatiu  je 
«  méditeiai  vos  merveilles,  [)aice  que  vous 
«êtes  mon  protecteur  ».  De  fait,  si  Dieu  ne 
venait  à  notre  secours,  jamais  nous  ne  serions 

capables  d'opérer  le  bien  et  d'accom()lir  nos 
devoirs.  Nos  actions  doivent  être  m.irquéesau 

coin  de  l'honnêteté  :  et  puiscjue  JesusChiist 
nous  instruit  de  ce  que  nous  avons  à  faire,  notre 

conduite  doit  être  lumineuse  et  pure.  L'Apô- 
tre nous  en  avertit  :  «  Celui  t|ui  fait  mal  », 

dit  il,  «  agit  dans  les  ténèbres,  et  non  pas 
a  aux  |)remiers  rayons  du  soleil.  Ceux  qui 

«s'enivrent,  s'enivrent  pendant  la  nnit;  et 
«  ceux  qui  dorment,  dorment  [)endant  la  nuit: 

«  pour  nous,  qui  sommes  des  enfants  de  lu- 
«  inière,  soyons  sobres».  Il  nous  recommande 
de  vivre  honnêtement,  et  de  marcher  à  la 

lumière  du  jour.  «  Marchons  avec  honnêteté, 

a  comme  au  grand  jour  *.  Parce  que  »,  ajoute- 
t-il,  «  vous  êtes  les  enfants  du  jour  et  de  la 
«  lumière,  et  non  les  enfants  de  la  nuit  et  des 

«  ténèbres  ̂   ».  Quels  sont  ces  enfants  de  la  nuit 
et  des  ténèbres?  Ce  sont  ceux  qui  font  tou- 

jours le  mal.  Et  ils  sont  à  tel  point  des  enfants 

de  la  nuit,  qu'ils  craignent  de  laisser  voir 
leurs  œuvres  :  ils  ne  font  le  mal  en  public, 

que  quand  beaucoup  d'autres  agissent  de  la 
sorte  :  et  lorsqu'ils  sont  presque  seuls  à  le 
faire,  ils  se  cachent.  Pour  commettre  publi- 

'  Ps.  LXii,  7,  8.  —  •  Rom.  xin,  13.  —  •  I  Thess.  v,  5-8. 
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quement  le  péché,  on  se  trouve,  à  la  vérité,  vos  cœurs,  y  recevoir  la  rosée  de  la  grâce,  y 

exposé  à  la  liiinière  du  soleil,  mais  on  est  grandir,  y  arrivera  un  tel  degré  de  vigueur 

plongé  dans  les  ténèbres  du  cœur.  Il  n'y  a  que  vous  puissiez  dire  du  fond  de  votre  être: 

donc,  pour  agir  dès  le  matin,  que  ceux  qui  se  «  Mon  âme  s'est  unie  étroitement  au  Seigneur 
conduisent  chrétiennement.  Celui  qui  se  sou-  «  [)Our  le  suivre  ».  Quel  est  donc  ce  lien  étroit, 

vient  du  Christ  pendant  le  repos,  s'en  sou-  et  si  j'osais  parler  ainsi,  cette  ulu  qui  nous 

vient  aussi   pendant  le   cours  de  toutes  ses  unit  à  Dieu?  C'est  la  charité.   Si  seulement 

actions,  et  le  Sauveur  lui  vient  en  aide  pour  celte    charité,  celte  gin    établissait    l'union 
racconi[)lissement  de  ses  devoirs,  afin  (jne  sa  entre  le  Tout-Puissant  et  ton  âme.  et  la  faisait 

faiblesse  ne  l'entraîne  point  à  des  chutes  dé-  venir  après  Dieu  !  Je  dis  après  Dieu,  et  non 

plorables.   «  Je  me  souviendrai  de  vous  sur  avec  lui,  parce  qu'il  doit  te  précéder,  et  tu 
«  ma  couche,  et,  dès  le  matifl,  je  méditerai  dois  le  suivre  ;  car  quiconque  veut  marcher 

«vos  merveilles,  parce  que  vous  êtes  mon  devant  lui.  prétend  vivre  au  gré  de  ses  pro- 

«  protecteur».  près  ca|)rices  et  dans  l'indépendance  à  l'égard 
16.  «Et  je  tressaillerai  de  joie  à  l'ombre  de  l'Eteinel.  Aussi  Pierre  fut-il  refioussé,  pour 

«  de  vos  ailes»  .  Mes  bonnes  œuvres  me  jettent  avoir  osé  donner  des  conseils  à  Jésus-Christ 
en  des  transports  de  joie,  parce  que  vos  ailes  la  veille  de  sa  passion.  Alors,  cet  Apôtre  était 

sont  étendues  sur  moi.  Je  ne  suis  qu'un  petit  encore  faible  et  ignorant  :  il  ne  savait   pas 
oiseau    :  si  vous  ne  me  protégez,   le  vau-  encore  de  quelle  utilité  devait  être,  pour  le 

tour  m'enlèvera.  S'adressant  à  Jérusalem,  à  genre  humain,   le  douloureux   sacrifice  du 
cette  ville  qui  l'a  fait  mourir  sur  la  croix.  Sauveur.  Notre-Seigneur,  qui  était  venu  en 
Notre-Seigneur  dit  quelque  part  :  «  Jérusa-  ce  monde   pour  nous  racheter  du   piix  de 

«  lem,  Jérusalem,  combien  de  fois  j'ai  voulu  son  sang,  prédit  à  ses  disciples  les  circons- 
«  rassembler  tes  enfants,  comme   la  poule  tances  diverses  de  son  aeonie  et  de  sa  mort. 

«  rassemble  ses  petits  sous  ses  ailes  *  1  »  Nous  Pierre  fut  saisi  d'épouvante  en  apprenant  de 
sommes  petits  :  que  Dieu  donc  nous  garde  à  la   bouche  même   de  Jésus  que  son  Maître 

l'ombre  de  ses  ailes!  Et  quand  nous  serons  allait  bientôt  mourir,  il  s'imaginait  que   le 
devenus  grands,   il  nous  sera  encore  utile  Christ  vivrait  toujours  tel  qu'il  le  voyait,  car 
d'êlre  protégés  par  le  Seigneur,  et  de  nous  il  ne  voyait  rien  que  d'un  œil  charnel,  et  son 
tenir  toujours,  comme  si  nous  étions  petits,  affection  pour  le  Sauveur  était  tout  humaine, 

sous  ses  ailes,  parce  qu'il  sera  toujours  plus  Aussi s'écria-t-il:  «  Mais,  non, Seigneur,  iln'en 
grand  que  nous  :  jamais  nous  ne  parvien-  «  sera  pas  ainsi  :  vous  prendrez  [)iliéde  vous- 

drons  à  l'égaler,  n'importe  à  quelle  hauteur  «même».  «  Awière,  Satan,  arrière  »,  répon- 
nous  puissions  parvenir.  Que  personne  donc  dit  Jésus  :  «loin  de  goûter  les  choses  de  Dieu, 

ne  dise  :  Daigne  le  Seigneur  étendre  sur  moi  «  tu  n'as  de  goût  que  |)Our  celles  du  monde  *  » . 
sa  protection,  parce  que  je  suis  petit  I  car,  Quel  est  le  sens  de  ces  mots  :  «  Tu  n'as  de 
à  aucune  époque,  on  ne  [)Ourra  arriver  à  un  «goût  que  pour  les  choses  de  ce  monde  ?  » 

tel  point  de  grandeur,  qu'on  soit  à  même  de  Le  voici  :  Tu  veux  marcher  devant  moi;  c'est 
se  suffire  sans  lui.  Sans  le  secours  de  Dieu,  pourquoi  retourne  en  arrière,  et,  au  lieu  de 

tu  n'es  rien.  Aussi  devons-nous  désirer  son  m  précéder,  tu   me  suivras.  A  la  suite  du 
incessant  secours,  et   si  nous   savons   nous  Sauveur,  il  pourrait  dire:  «  Mon  âme  s'est 
montrer  petits  à  son  égard,  nous  trouverons  «  unie  étroitement  à  vous  pour  vous  suivre  ». 

en  lui  la  source  d'une  véritable  grandeur.  Le    Psalmisle    ajoute    avec    raison  :  «  Et 
«Et  je  tressaillerai  de  joie  à  l'ombre  de  vos  «votre  main  droite  m'a  soutenu.  Mon  âme 
«ailes».  «s'est  unie  étroitement  à  vous    pour   vous 

il.  «  Mon  âme  s'est  étroitement  uniàevous  «  suivre,  et  votre  jnain  droite  m'a  soutenu  ». 
«  pour  vous  suivre^  ».  Voyez  le  Prophète  :  Jésus-Christ.a  tenu  ce  langage  en  nous,  c'est- 
comme  il  s'attache  fortement  à  Dieu ,  sous  à-dire,  dans  l'homme  dont  il  s'était   revêtu 

l'influence  de  ses  désirs  et  de  la  soif  qui  le  pour  nous  racheter;  l'Eglise  le  dit  elle-même 
tourmente!  Puissions-nous  éprouver  nous-  dans  la  personne   de  Jésus  Christ  son   chef 
mêmes  ses  sentiments  aOeclueux  pour  le  Sei-  car  elle  a  déjà  souffert  ici-bas  de  cruelles  per- 
gneur!  Puissent  ces  sentiments  germer  dans  sécuiions,  et  en  souITre  aujourd'hui   encore 

♦  Matth.  xxm,  37   »  Ps.  LXll,  9.  »  Malth.  xvi,  22,  23. 
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dans  chacun  de  ses  enfants.  Où  est  le  partait  «  dans  les  profondeurs  de  la  terre  ».  Dans  la 

cliréticn.  ()ni  n'é()rouvo  toute?  sortes  de  ten-  crainte  de  perdre  la  terre,  ils  ont  attaché  à  la 
talions?  Tous  les  jours,  le  deniou  et  ses  anges  croix  le  Fils  de  Dieu;  c'»  st  iiounjuoi  ils  ont 
le  tourmentent  pour  le  pervertir  ;  dans  ce  but,  été    précipités   dans   les   |)rofondeurs    de    la 

ils  emploieut  tour  à  tour  les  désirs  mauvais,  terre.  Par  a  ces  profondeurs  de  la  terre»,  que 
les  passions  coupabh  s,  la  promesse  ilu  gain,  peut-on   entendre?  Les   passions,  les  désirs 

la  crainte  des  pertes  temporelles,  l'espérance  terrestres.  Il  vaut  bien  mieux  vivre  sur  la 
de  la  vie,  la  |)eiir  de  la  mort,  l'inimitié  d'un  terre,  que  de  s'enfoncer  dans  ses  abîmes  sous 
grand  de  la  trrre,  l'amitié  d'un   prince.  Le  l'influence   des    passions    mondaines.    Qui- 
démon  ne  néglige  rien  pour  nous  faire  perdre  con(|ue,  en  effet,  s'abandonne  aux  désirs  ter- 
l'amilié  de  Dieu    :  aussi  vivons-nous  en  de  restres,  contrairement  à  ses  intérêts  éternels, 
continuelles  persécutions  :  aussi  rencontrons-  se  place  sous  la  ferre,  car  il  la  préfère  réelle- 

nous,  dans  Satan  et  ses  anges,  d'infatigables  ment  à  son  âme;  il  la  met  au-dessus  de  lui  : 
ennemis;  mais  |)Ourquoi  trembler  ?  Si  l'esprit  lise  constitue  en  dessous  d'elle.  Notre  Sei- 
infernal  est  pareil  à  un  vautour,  ne  sommes-  gneur     opérait    d'innombrables    prodiges  : 
nous  point  cachés  sous  les  ailes  d'une  poule  attiré  par  un  spectacle  si  nouveau,  le  peuple 
divine,  et  peut-il  nous  atteindre? Cette  j)0ule,  se  |)récipilail  sur  ses  pas;  dans  la  crainte  de 

qui  nous  rassemble  sous  ses  ailes,  jouit  d'une  perdre  la  terre,  on  entendit  les  Juifs  s'écrier  : 
force  invincible.  Sans  doute,  elle  est  devenue  a  Si  nous  le  laissons  vivre,  les  Humains  vieu- 

faible  i)Our  nous;  mais  Noire-Seigneur  Jésus-  «  dront,  et  ils  nous  enlèveront  notre  ville  et 

Christ,  la  sagesse  de  Dieu  incarnée,  trouve  «  notre  pays  '  ».  Ils  ont  craint  de  perdre  la 
en  lui-même  une  force  irré.-istible.  On  peut  terre,  et,du  même  coup  ils  se  sont  jetés  dans 

donc  attribuer  à  l'Eglise,  comme  au  Christ,  ses  abîmes,  et  ce  qu'ils  craignaient  leur  est 
ces  paroles  :   «  Mon  âme  s'est  unie  étroite-  arrivé.  La  mort  du  Sauveur  leur  parut  le 
«  meut  à  vous  pour    vous  suivre,   et  votre  moyen  le  plus  sûr  de  n'être  pas  défiossédés 
«  main  dioite  m'a  soutenu  ».  de  leur  terre,  et  ce  fut  précisément  elle  qui 

18.  «Mes  ennemis  ont  inutilement  cherché  causa   leur  ruine.  Le  Christ  leur  avait  dit  : 

«  à  perdre  mon  âme*  ».  Quel  mal  m'ont  causé  «On  vous  ôtera  votre  royaume,  pour  le  donner 
ceux  qui  cherchaient  à  me  perdre?  Si  seule-  o  à  un  peuple  qui  accomplira  les  devoirs  de 

ment  ils  cherchaient  mon  âme  pour  s'unir  à  «  la  justice  *  ».  En  conséquence  de  cette  me- 
elle  par  les  liens  d'une  même  foi  !  Mais  non  :  nace,  ils  le   mirent  à  mort;   des  malheurs 
ils  l'ont  cherchée  pour  me  l'ôler.  Et  toutefois,  sans  fin,  des  persécutions  atroces  suivirent  de 
à  quoi  pouvaient  aboutir  leurs  efforts?  étaient-  près  leur  déicide.  Vaincus  par  les  empereurs 
ils  capables  de  détruire  le  lien,  la  glu.  qui  la  romains  et  les  rois  des  natidus  étrangères, 

tenaient  unie  à  Dieu?  «  En  effet,  qui  nous  se-  chassés  du  pays  même  qui  fut  témoin  dusup- 
«  parera  de  Tamour  de  Jésus-Christ?  Sera-ce  plice  sanglant  du  Christ,  ils  ont  laissé  leur 

0  l'afûiclion,  ou  l'épreuve  avec  ses  ennuis,  ou  patrie  au  pouvoir  des  chrétiens:  le  crucifié  y 

«  la  persécution,  ou  la  faim,  ou  la  nudité,  ou  règne  aujourd'hui,  partout  retentissent  ses 
«  le  glaive^  ?  Votre  u)ain  droite  m'a  soutenu,  louanges;  on  n'y  rencontre  plus  un  seul  Juif  : 
0  La  force  du  lien  qui  m'attache  à  vous,  Sei-  tous  ses  ennemis  ont  disparu.  La  Judée  n'a 

«  gneur,  et  votre   main  toute-puissante   ont  plus  d'autres  habitants  que  les  disciples  du 
«paralysé   leurs  efforts,  et  c'est  inutilement  Sauveur.  Les  Juifs  ont  eu  peur  de  se  voir  en- 
«  qu'ils  ont  cherché  à  perdre  mon  âme».  Ces  lever  leur  pays  par  les  Romains:  pour  éviter 
ennemis  dont  parle  le  Psalmiste,  désignent,  cette  catastrophe,  ils  ont  cloué  Jésus-Christ  à 
si  Ton  veut,  ceux  qui  ont  persécuté  ou  vou-  la  croix,  et,  en  punition  de  leur  crime,  les 

draient  persécuter  l'Eglise  ;  mais  ils  repré-  Romains  sont  venus  les  dépouiller  de  leur 
sentent   particulièrement  les  Juifs,  qui  ont  royaume.  Donc,  «  mes  ennemis  seront  préci- 

cherché  à  perdre  l'âme  du  Christ,  soit  comme  «  pités  dans  les  profondeurs  de  la  terre  ». 
chef,   puisqu'ils   Font  crucifié,   soit  comme  19.  «  Ils  tomberont  sous  le  tranchant  du 

corps,  en  persécutant  après  la  mort  du  Sau-  «glaive^».  L'accomplissement  de  cette  pro- 
veur  ses  premiers  disciples.  «  Ils  ont  cherché  phétie  a  eu  lieu  d'une  manière  frappante  à 
«à  perdre  mon  âme  :  ils  seront  précipités  Tégard  des  Juifs:  leurs  ennemis  sont  venus 

»  Ps.  LXll,  10.  —  '  Rom.  vu,  35.  •  Jeao,  xi,  48.  —  =  Matth.  xxi,  43.  —  '  Ps.  LXII,  11. 
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et  les  ont  exterminés.  «  Us  seront  la  proie  des  «  réjouira  dans  le  Seigneur,  et  tous  ceux  qui 

«renards)).Sous  ce  nom  se  trouvent  désignés  «jurent   par    son    nom,   seront   honorés», 

les  rois  qui  gouvernaient  le  momie  au  mo-  Pourquoi    «ceux   (|ui   junnt  par  son  nom, 

ment  où  la  nation  juive  fut  détruite.  Ecoutez  «  seront-ils  honorés  ?  »    Parce  qu'ils  auront 
bien,  mt'S  frères;  apprenez  et  comprenez  que  ch(  isi  le  Christ  pour  leur  roi,  au   lieu  de 

le  Prophète  donne  a  ces  rois  le  nom  de  re-  clioisir  un  renard  :  parce  qu'au  moment  oîi 

nards.  Le  Sauveur  lui-même  a  ainsi  appelé  le  les  Juifs  l'outrageaient,  Jésus-Christ  a  payé  le 

roi  Hérode  :  «Allez,  dites  à  ce   renard'  ».  prix  de  notre  rai  çon.  Nous  lui  appartenons 

Voyez,   et  remarquez-le  attentivement  :  les  donc  |)uisqu'il  nous  a  racheté>,  et  qu'à  cause 
Juifs  n'ont  [»as  voulu  du  Christ  pour  leur  roi,  de  nous  il  a  vaincu  le  monde,  non  par  la 
et  ils  sont  devenus  la  proie  des  renards.  Au  force  des  armes,  niais  avec  le  bois  dérisoire 

moment  où  l'ilate,  gouverneur  de  la  Judée  de  sa  croix.  «  Mais  le  roi  se  réjouira  dans  le 

pour  les  Romains,  céda  aux  vociférations  des  «  Seigneur,  et  tons  ceux  qui  jurent  par  son 

Juifs  et  condamna  Jésus  à  mort,  il  leur  dit  :  «  nom,  seront  honorés  ».  Qui  est-ce  qui  jure 

«Voulez-vous    donc    que    je  crucifie  votre  par  son  nom  ?  Tous  ceux  qui  lui  consacrent 

«  roi?»  Car  on  l'appelait  le  Roi  des  Juifs,  et  leur  vie;  tous  ceux  qui  lui  fontdes  promesses 
il  l'était  effectivement.  Ceux-ci  lui  refusèrent  elles  accomplissent,  tous  ceux  qui  se  font 

ce  titre,  et  répondirent  :   «Nous  n'avons  [las  chrétiens.  Voilà  ce  que  le  Prophète  veut  dire 
«  d'autre  roi  (|ue  César  *  ».  Ils  repoussèrent  la  par  ces  paroles  :  «  Ceux  qui  jurent  par  son 
domination  d'un  Agneau,  pour  se  soumettre  «  nom,  seront  honorés.  La  bouche  des  mé- 
à  celle  d'un  renard:  ce  fut  donc  avec  justice  «  chants  sera  fermée  pour  toujours».  Qnelles 
qu'ils  devinrent  la  proie  des  renards.  iniques  paroles  les  Juifs  ont  prononcées!  Quels 

20.  «  Mais  le  roi'»  ;  le  Prophète  veut  parler  méchants  discours  ont  tenus  les  Juifs  et  ceux 

ici  du  roi  que  les  Juifs  ont  éloigné  d'eux  pour  qui  ont  défendu  le  culte  des  idoles  en  persé- 
se  soumettre  a  un  renard:   «Mais  le  roi»,  cutantles  chrétiens  1  Par  les  mauvais  traite- 

c'est  donc  à  dire,  le  véritable  roi,  dont  la  puis-  menls  qu'ils  faisaient  subir  aux  discii)les  du 
sance  a  été  consacrée  par  l'inscription  placée  Sauveur,  ils  s'imaginaient  pouvoir  en  flnir 
sur  l'instrument  de  son  su[)plice  :  inscription  bieniôt  avec  eux,  et  pendant  ce  temps-là  le 
écrite  en   hébreu,    en  grec  et  en  latin,   et  nombre  des  chrétiensaugmenta  sensiblement, 

conçue  en  ces  termes:  Voici  «le  Roi  des  tandis  qu'ils  disparurent  eux-mêmes,  et  qu'il 
«  Juifs  ».  Par  elle,  tous  les  témoins  de  la  n'en  resta  pas  de  ttaces.  «  La  bouche  des  mé- 
morl  du  Sauveur  ont  pu  connaître  la  gloire  «  chants  sera  fermée  pour  toujours ».Aujour- 

du  roi  des  Juifs,  comme  aussi  se  convaincre  d'hui,  il  n'y  a  personne  pour  oser  parler  en 
du  crime  honteux  de  ces  déicides  qui  ont  re-  public  contre  Jésus-Christ  :  tous  redoutent  sa 
poussé  leur  vrai  Maître  pour  se  plier  sous  le  puissance,  «  parce  que  la  bouche  des  mé- 

joug  d'un  renard,  du  César  romain.  «  Mais  le  «  chants  sera  fermée  |)Our  toujours».  Quand 
«  Roi  mettra  sa  joie  en  Dieu»  ;  pour  eux,  ils  le  Sauveur  était  revêtu  de  la  faiblesse  de  l'A- 
deviendront  la  proie  des  renards,  «  mais  le  gneau,  les  renards  étaient  remplis  de  har- 

«  roi  se  réjouira  dans  le  Seigneur  ».  Ils  diesse  pour  l'attaquer  et  l'insulter;  mais  ils 
avaient  cru  remporter  une  éclatante  victoire  gardent  le  silence  depuis  qu'il  est  devenu  le 
sur  leur  roi  en  le  condamnant  à  la  mort  de  lion  de  la  tribu  de  Juda,  et  qu'il  a  vaincu  ̂  
la  croix,  et  voilà  que  par  son  supplice  san-  «  Car  la  bouche  des  méchants  sera  fermée 

glant,  il  a  racheté  l'univers.  «  Mais  le  Roi  se     «  pour  toujours  ». 
'  Luc,  XIII,  32.  —  =  Jean,  xix,  15.  —  '  Ps.  LXll,  12.  '  Apoc.  v,  5. 



DISCOURS    SUR    LE    PSAUME    LXTIL 

SERMON  AU  PEUPLE. 

VANITÉ   DE   LA   CRAINTE   DES   MÉCHANTS. 

Les  paroles  de  cePsiume  conviennent  parfaitement  à  Jésus-Christ  souffrant  dans  son  corps  et  dans  sa  .personne.  Il  demande 

à  Liieu  d'être  délivré  de  la  crainte  de  leurs  ennemis,  car  ils  ne  sont  i)as  rediiulable>.  Les  Juifs  ont  tendu  des  pièges  au 
Sauveur  :  ils  ont  mis  en  jeu  toute  ifur  mlice,  iU  l'ont  fait  mourir  :  mais  tu  déliniiive,  à  quoi  ont-ils  réussi?  à  travadler 
à  leur  pr.p.-e  confusion,  cnr  Jésus-Christ  est  ressusciié,  l'iivangile  a  été  jirèclié  dans  le  monde.  Mais  si  la  crainte  de  nos  ennemis 
est  vaine,  ceilo  de  Dieu  est  nécessaire  pour  établir,  dans  no're  cœur,  la  droiture  qui  nous  préservera  de  la  condamnation 
finale  et  nous  sauvera. 

i.  Noiis?olennisons  le  jour  anniversaire  de  ce  chef  sacré,  qui  doivent  l'y  suivre  un  jour, 
la  mort  de  saints  mai  lyrs  :  une  telle  iète  doit  Reconnaissons  donc,  dans  ce  |)sautne,  la  pa- 

nous  combler  de  joie,  en  même  temps  qu'elle  rôle  du  Sauveur  et  la  nôtre  :  et  que  personne 
doit  nous  rappeler  leurs  souffrances,  et  les  d'entre  nous  ne  dise  que  nous  sommes  au- 
immortelles  espérances  qui  les  ont  soutenus  jourd'hui  exempts  de  souffrances  et  de  tribu- 
au  milieu  de  leurs  supplices.  Jamais  ils  n'au-  lationsrcar,  je  vous  l'ai  dit  souvent,  si  l'Eglise 
raient  eu  assez  de  force  et  de  courage  pour  était  autrefois  battue  par  la  tempête  dans  la 

supporter,  avec  un  corps  fragile,  les  tortures  généralité  de  ses  membres,  elle  est  mainte- 

auxquelles  ils  ont  été  condamnés,  s'ils  n'a-  nant  tourmentée  en  particulier  dans  chacun 
valent  eu  en  vue  les  inénarrables  délices  du  d'eux.  Le  Seigneur  tient  enchaînée  la  puis- 
repos  céleste.  Pour  entrer  dans  l'esprit  de  sance  du  démon,  et  il  n'est  pas  à  même  de 
cette  sol(!nnité,  nous  allons  nous  entretenir  faire  tout  le  mal  qu'il  pourrait  et  voudrait 
ensemble  de  ce  psaume.  Hier,  j'ai  entretenu  faite  ;  mais  le  pouvoir  de  tenter  les  fidèles, 
bien  lony;uement  votre  charité;  et,  pourtant,  autant  qu'il  est  utile  à  leur  avancement  dans  le 
il  m'est  impossible  de  célébrer  ce  grand  jour,  chemin  de  la  vertu,  lui  a  été  laissé.  Il  ne  nous 

sans  remplir  encore  à  votre  égard  les  devoirs  serait  nullement  avantageux  d'être  exempts 
de  ma  charge.  Le  psaume  qui  nous  occupe  en  d'épreuves;  ne  prions  donc  pas  Dieu  de  nous 
ce  moment,  a  particulièrement  trait  à  la  en  préserver,  mais  demandons-lui  la  grâce  de 

passion  du  S»^i^neur  :  il  convient  donc  d'en  ne  point  succomber  à  la  tentation, 
donner  aujourd'hui  rex[)licalion,  car  les  mar-  2.  Disons  lui  donc  comme  le  Prophète  : 

tyrs  n'auraient  pu  se  montrer  si  fermes,  s'ils  «  0  Dieu  ,  écoutez  la  prière  que  je  vous 
n'avaient  porié  leurs  regards  sur  celui  quia  «  adresse  dans  mon  affliction  :  délivrez-moi 

souffert  l«  premier;  ils  n'auraient  pu  souffrir  «  de  la  crainte  de  mon  ennemi  *  ».  Les  enne- 
comme  lui,  s'ils  n'avaient  eu  dans  le  cœur  mis  du  nom  chrétien  ont  persécuté  les  mar- 
l'espérance  de  la  résurrection  glorieuse,  dont  tyrs  :  quelle  était  alors  la  prière  adressée  à 
il  leur  a  donné  la  preuve  anticipée  dans  sa  Dieu  par  le  corps  du  Christ?  Il  demandait  que 

personne.  Du  reste,  votre  sainteté  ne  l'ignore  ses  membres  fussent  délivrés  des  persécutions 

pas  :  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  notre  de  leurs  ennemis  et  n'eussent  point,  de  la 
chef,  et  Itius  ceux  qui  lui  sont  unis  par  la  part  de  ceux-ci,  à  subir  le  dernier  supplice, 

charité,  sont  ses  membres  ;  et  quand  vous  Leur  prière  a-t-elle  été  inutile,  parce  qu'ils 

entendez  sa  voix,  vous  le  savez  très-bien,  c'est  sont  morts  au  milieu  des  tourments  ?  au  sein 

tout  à  la  fois  la  voix  du  chef  et  celle  des  de  la  douleur  et  de  l'humiliation,  ils  ont  es- 
membres,  et  cette  voix  concerne  et  regarde  péré  en  Dieu  :  et  néanmoins,  le  Seigneur  ne 

non-seulement  le  Seigneur  Jésus,  qui  est  déjà  les  a-t-il  |)as  abandonnés,  comme  s'il  mépri- 
monté  au  c.el,  mais  encore  les  membres  de  »  Ps.  Lxm,  2. 
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sait  leur  fidélité  et  les  témoignages  dateur  mort  au  corp??  Ce  sont  les  ennemis.  Quelle 
suprême  confiance?  Oh!  non,  mes  frères.  «  Y  recommandalion  fait  le  Seigneur?  De  ne  pas 

«  a-t-il  un  se' il  homme  qui  ait  invo(|ué  Dieu,  les  craindre.  Piions-le  donc  de  nous'accorder 
«  et  se  soit  vu  rejeté  de  lui?  Où  est  celui  (|ui  ce  qu'il  exige  de  nous.  «  Seigneur,  préservez 
«amis  son  espérance  dans  le  Seigneur,  et  «  !non  âme  de  la  crainte  de  mon  ennemi  ». 

«qui  s'en  est  trouvé  abandonné'?  »  Leur  Que  je  sois  à  l'abri  de  la  crainle  de  mon  en- 

prière  était  exaucée,  ils  succombaient,  et  neuu',  mais  que  la  crainte  de  votre  saint  nom 
néanmoins  ils  étaient  délivrés  de  la  puissance  me  domine  tout  entier.  Puissé-je  redouter, 

de  leurs  ennemis.  Ceux  d'entre  les  chrétiens  non  point  celui  qui  tue  le  corps,  mais  celui 
qui  cédaient  à  la  crainte  et  aux  menaces,  on  qui  peut  tuer  le  corps  et  Tàme,  et  les  préci- 
les  laissait  vivre,  et  par  là  même  ils  deve-  piter  dans  la  géhenne  du  feu  !  Me  voir  com- 

naient  les  victimes  de  leurs  adversaires.  En  plétement  à  l'abri  de  la  crainte,  ce  n'est  point 
mourant,  les  uns  triomphaient  ;  les  autres  là  l'objet  de  mes  désirs  :  ce  (|ue  je  veux,  c'est 
succombaient,  même  en  continuant  de  vivre  :  de  ne  pas  craindre  mon  eimemi,  c'est  de  vous 
aussi,  dans  les  transports  de  leur  joie  et  de  servir.  Seigneur,  dans  la  crainte  de  vos  juge- 
leur  reconnaissance,  les  martyrs  disaient-ils  :  ments. 

a  Si  le  Seigneur  n'avait  été  avec  nous,  ils  3.  «  Vous  m'avez  protégé  contre  l'assem- 
«  nous  auraient  dévorés  tout  vivants  ̂   ».  Plu-  «  blée  des  méchants,  contre  la  muitilude  de 

sieurs  sont  devenus,  de  leur  vivant,  les  vie-  «  ceux  qui  commettent  l'iniquité' ».  Ici,  por- 
times  de  leurs  adversaires  ;  plusieurs  autres  tons  nos  regards  sur  notre  chef.  B:  aucou[)  de 
étaient  alors  déjà  morts.  Ceux  qui  ont  regardé  martyrs  ont  pu,  à  juste  titre,  se  plaindre  des 

comme  indigne  d'un  homme  sérieux  la  foi  procédés  des  méchants  et  des  pécheurs,  mais 
chrétienne,  étaient  déjà  morts,  quand  ils  ont  nul  d'entre  eux  n'a  eu  à  soufFrir,de  leur  part, 
été  anéantis  [>ar  leurs  ennemis  ;  mais  ceux-là  autant  que  le  Sauveur  ;  en  considérant  ce 

ont  succombé  de  leur  vivant,  au  pouvoir  des  qu'il  a  enduré,  nous  conijtrendrons  bien 
persécuteurs,  qui  ont  reconnu  dans  l'Evangile  mieux  ce  qu'ils  ont  supporté.  Il  a  été  protégé 
l'expression  de  la  vérité,  qui  voyaient  dans  le  contre  l'assemblée  des  méchants:  Dieu  lui 
Christ  le  Fils  de  Dieu,  qui  ont  fait  profession  accordait  son  secours;  il  n'a  pas  lui-même 

extérieure  de  cette  vérité  qu'ils  croyaient  de  abandonné  son  corps  à  la  volonté  perverse 
toute  la  force  de  leur  âme,  et  qui  néanmoins  des  pécheurs  :  Fils  de  Dieu  incarné,  Fils  de 

ont  faibli  au  milieu  des  tortures,  et  sacrifié  Dieu  et  Fils  de  l'homme  tout  ensemble,  Fils 
aux  idoles.  Les  uns  étaient  déjà  morts,  quand  de  Dieu  à  cause  de  la  substance  divine  qu'il 
ils  ont  été  dévorés  par  leurs  adversaires  :  les  possédait,  Fils  de  l'homme,  à  cause  de  la 
autres  sont  morts,  parce  qu'ils  ont  été  dévo-  forme  d'esclave  dont  il  s'était  revêtu  -,  il  le 
rés.  Quoique  dévorés  vivants,  ils  n'ont  pu  protégeait  :  car  il  avait  le  {touvoir  de  donner 
survivre  à  leur  défaite.  C'est  pourquoi  telle  sa  vie  et  de  la  reprendre  ̂   Quel  mal  ses  en- 
est  la  prière  des  martyrs  :  «  Seigneur,  déli-  mis  ont-ils  pu  lui  faire  ?  Ils  ont  fait  mourir 

«  vrez  mon  àme  de  la  crainte  de  mes  enne-  son  corps,  mais  ils  n'ont  pu  faire  mourir  son 
«mis».  Je  ne  vous  demande  pas  qu'ils  ne  âme.  Veuillez  remarquer  ceci.  C'eût  été  peu 
me  fassent  point  mourir,  mais  je  vous  de-  pour  lui  d'exciter  de  bouche  ses  tiifci|)ks  au 
mande  de  ne  point  craindre  mon  ennemi,  martyre:  ilfallaitqu'il  leur  prêchât  d'exemple: 
lors  même  qu'il  me  donnerait  le  coup  de  la  ses  leçons  n'en  devaient  être  que  plus  puis- 
mort.  Le  serviteur  demande  donc,  dans  cette  santés  sur  leurs  cœurs.  Vous  savez  quelles 
prière,  le  courage  que  le  divin  iMaître  exi-  étaient  ces  assemblées  de  méchants  :  c'étaient 

geail  de  ses  di^ciples  :  «  Ne  craignez  pas  »,  celles  des  Juifs;  vous  connaissez  l'iniquité  de 
leur  disait-il,  «  ceux  qui  tuent  le  corps  et  ne  cette  multitude  de  pécheurs:  elle  a  cnusisté 

«  peuvent  tuer  l'àme;  craignez  plutôt  celui  dans  le  dessein  formé  par  eux  de  faire  mourir 
«  qui  a  le  pouvoir  de  tuer  le  corps  et  l'âme,  Notre-Seigneur  Jesus-Christ.  «  J'ai  opéré  sous 
«et  de  les  précipiter  dans  la  géhenne  du  «vos  yeux  un  si  g  and  nombre  de  bonnes 
«feu  *.  Oui  »,  ajoutait-il  en  un  autre  en-  «  œuvres:  pourla(|ULllevoulez-vousmemetlre 
droit,  «oui,  je  vous  le  dis,  craignez  un  tel  «à  mort'?»  Il  avait  su|)porté  |)atiemu!ent 
«homme*».  Qui  sont  ceux  qui  donnent  la  les   indiscrets  empressements  de  tous  leurs 

'Eccli.  11,11,  ]2.-  =Ps.cxxiii,3.— -Matth.i,28.  —  ̂ Luc.jcii,  5  Ps.  LXiii,  3.  —  =Phil.  ii,  6,  7.  —-Jean,  x,  18.—  '  Jean,  x,  32. 

8.  AuG.  —  Tome  IX.  3 
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malades,  guéri  tons  leurs  infirmes,  prêché  au  ment  pas  la  volonté  de  se  déclarer  contre 

milieu  d'eux  la  parole  de  Dieu  ;  il  avait  mis  le  Jésus  et  de  lui  faire  du  mal  :  ce  qu'il  avait  en 
doigt  sur  leur.>  vices  pour  leur  en  ins|)irer  la  vue,  c'était  de  donner  à  leur  fuivur  une  sorte 
liaiue,  et  non  jiour  leur  faire  détester  le  me-  de  satislaclion;  il  s'imajiinait  (lu'en  le  >0Yant 
decin,  (jui  voulait  leur  rendre  la  santé  de  meurtri  de  la  sorte,  ils  s'adouciraient  un  peu 
l'âme:  au  lieu  de  lui  témoigner  de  la  recon-  et  se  désisteraient  de  leur  projet  homicide  K 

naissance  pour  tant  de  guérisons,  ils  se  mon-  H  suivit  donc  ce  plan  de  conduite,  mais  s'a- 
trcrcnt  ingrats  :  à  les  voir  s'emporter  contre  percevant  (ju'ils  persévéraientdansleurs  idées 
lui,  on  eût  dit  qu'une  fièvre  violente  leuravait  sanguinaires,  il  lava  ses  mains,  vous  le  savez, 

ôté  le  sens,  et  (ju'uue  sorte  de  lage  les  animait  et  il  déclara  qn'il  n'était  pour  rien  dans  la  con- 
à  l'égard  du  bienveillant  médecin,  qui  était  damnation  de  cet  homme,  et  qu'il  était  inno- 
venu  apporter  un  remède  à  leurs  maux  :  ils  cent  de   sa  mort  -.Néanmoins,   il   le  con- 

formèrent donc  le  projet  de  le  perdre,  comme  damna.  Il  agit  contre  son  gré,  et  tout  le  monde 

s'ils  voulaient  s'assurer  de  ce  qu'il  était:  un  lui  impute  l'injustice  de  cette  condamnation; 
homme,  comme  les  autres,  sujet  à  la  mort,  et  ceux  qui  l'ont  forcé  à  rendre  rini(|ue  sen- 
ou   un   homme   supérieur  aux  autres,  et  à  tence  seraient  innocents  !  Oli  1  non,  Pilate  a 

l'abri  des  coups  du  trépas.  Le  li\re  de  la  Sa-  prononcé  le  verdict  ;  il  a  donné  l'ordre  de  cru- 
gesse  de  Sdlomon  a  prédit  les  paroles  qu'ils  cifier  Jésus  ;  il  l'a,  en  quelque  sorte,  tué  de  sa 
prononcèrent  alors  :  «Condamnons-le  à  mou-  main  :  mais,  en  réalité,  ô  Juifs,  c'est  vous  qui 
«  rird'une  mort  infâme  :  éprouvons  si  ce  qu'il  lui  avez  donné  le  coup  de  la  mort.  Et  com- 
«  a  dit  est  véritable.  S'il  est  le  Fils  de  Dieu,  que  ment  lui  avez-vous  ôté  la  vie  ?  De  quel  ins- 
«  Dieu  le  délivre  '  1  »  Voyons  ce  qu'il  en  est  trument  vous  êtes-vous  servi  ?  Du  glaive  de 
advenu.                                   '  votre  langue,  car  vous  l'avez  aiguisée  comme 

4.  «  Ils  ont  aiguisé  leurs  langues  comme  une  épée.  Et  à  quel  moment  avez-vous  frappé 

«uueépée.  Les  dents  des  enfants  des  hommes  votre  victime  ?  C'est  lorsque  vous  vous  êtes 
«  sont  comme  des  armes  et  des  flèches  :  leur  écriés  :  «  Crucifie-le,  crucifie-le  ̂   !  » 

«  langue  est  comme  une  épée  perçante  *  ».  5.  Mais  je  ne  veux  point  passer  sous  silence 

Ce  que  le  Psalmiste  dit  ailleurs,  nous  le  re-  nne  pensée  qui  me  vient  à  l'esprit  :  je  vais 
trouvons  ici  :  a  Us  ont  aiguisé  leur  langue  vous  en  faire  part,  afin  que  vous  ne  vous 

«  comme  une  épée  ».  Que  les  Juifs  ne  disent  laissiez  point  troubler  par  la  lecture  de  nos 

pas  :  Nous  n'avons  pas  fait  mourir  le  Christ,  saints  livres.  Un  évangéliste  nous  rapporte 
Car  s'ils  l'ont  traduit  au  tribunal  de  Pilate,  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  été  cru- 

c'était  afin  de  rejeter  sur  le  gouverneur  ro-  cifié  à  la  sixième  heure  *  ;   selon  le  récit 

main  l'odieuxde  la  condamnation  du  Sauveur,  d'un  autre  écrivain  sacré,  il  l'a  été  à  la  troi- 
et  de  n'être   point  eux-mêmes  accusés.   En  sième  ̂   Si  nous  ne  comprenions  point  cette 

effet,  lorsque  Pilate  leur  dit  :  «  Faites-le  vous-  apparente  contradiction,  c'en  serait  assez  pour 
a  mêmes  mourir  »,  iislui  firent  cette  réponse:  nous  jeter  dans  le  trouble.  Il  est  dit  que  dès 

«  Il  ne  nous  est  permis  de  faire  mourir  per-  le  commencement  de  la  sixième  heure,  Pilate 
«  sonne  *».  Leur  dessein  était  donc  défaire  moula  à  son  tribunal,  et,  de  fait,  quand  le 

peser  sur  un  seul,  sur  le  juge,  toute  la  res-  Sauveur  fut  élevé  en  croix,  il  était  six  heures, 

ponsabilité  de  leur  crime;  mais  pouvaient-ils  Mais  l'autre  évangéliste,   considérant  les  dis- 

troinper  le  souverain  Juge  ?  Ce  qu'a  fait  Pi-  positions  intérieures  des  Juifs,  et  leur  désir 

late  pèse  donc  sur  lui  dans  la  proportion  de  ardent  de  détourner  d'eux  l'odieuse  respon- 
la  part  (ju'il  a  prise  k  la  perpétration  du  déi-  sabililé  de  leur  déicide,  les  condamne,  par 

cide.   Mais,    si   l'on   compare  sa  conduite  à  son  récit,  comme  réellement  coupables  de  la 

celle  des  Juifs,   il  est  de    beaucoup  moins  mort  du  Sauveur,   puisqu'il  nous  dit  que  Jé- 

coupable  qu'eux.  Autant  que  possible,  il  in-  sus  a  été  crucifié  à  la  troisième  heure.  Si,  en 
sista   en  sa   faveur   pour  le   tirer  de  leurs  etiét,   nous   pesons  toutes  les  circonstances 

mains  :  dans  cette  intention,  il  le  fit  flageller  rapportées  i)ar  l'écrivain  sacré,  nous  voyons 

et  le  présenta  tout  ensanglanté  à  leurs  re-  qu'au  moment  où  ils  firent  coni|)araître  le 
gards.  En  le  soumettant  au  supplice  de  la  Christ  au  tribunal  de  Pilate,  ils  firent  tous 

flagellation,  ce  faible  juge  n'avait  certaine-  .jean,  x..,  1,5.  _  »  Mauh.™.24. --luc,  .x.a,  21.- •  Sag.  V,  18-20.  —  '  Ps.  Lvi,  5.  —  '  Jean,  xviii,  31.  »  Jeao,  Xix,  14.  —  '  Marc,  iv,  23. 
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leurs  efforts  pour  le  faire  crucifier;  de  là  on  qui  n'avait  pas  en  lui-même  une  tache  aussi 
peut  conclure  que  quand  ils  ont  crié  :  «  Cru-  large  que  la  pointe  d'une  de  ces  flèches.  Leur 
«cifie-le,  criicifie-le  »,  on  en  était  à  peu  près  Yictime  n'était  autre  que  cet  innocent  Agneau, 
à  l'heure  de  tierce.  Parleurs  cris  ils  devinrent  ([\\\  jamais  ne  fut  souillé,  qui  toujours  fut 
donc  les  véritables  auteurs  de  sa  mort  :  les  parfaitement  pur  et  exempt  de  toute  tache,  et 

agents  du  pouvoir  l'attachèrent  à  la  croix  à  qui  à  aucune  époque  n'eut  besoin  d  être  pu- 
midi,  et  les  violateurs  de  la  loi  demandèrent  rifié,  parce  qu'en  aucun  temps  il  ne  contracta 
son  supplice  à  la  troisième  heure  :  ce  que  les  de  souillure.  11  a  rendu  à  beaucoup  la  robe 
uns  ont  accompli  au  milieu  du  jour,  lesautres  blanche  de  leur  innocence  en  leur  pardon- 

l'avaient  commandé  à  neuf  heur<?sdu  matin  :  nant  leurs  fautes;  mais,  pour  lui,  il  n'a  jamais 
le  Christ  a  été  mis  à  mort  par  la  langue  de  cessé  de  porter  ce  vêtement  d'éclatante  blan- 

ceux-ci,  et  par  la  main  de  ceux-là.  Les  plus  cheur,  parce  qu'il  n'a  jamais  commis  le  péché, 
coupables  n'étaient  certainement  pas  ceux  qui  «  Pour  percer  l'innocent  dans  les  ténèbres  ». 
agissaient  par  obéissance,  c'étaientceuxqui  par  7.  a  lis  les  ont  lancées  à  l'improviste  et 
leursclameursarrachaientàPilateunesentence  «sans  rien  craindre*».  Quelle  dureté  de 
capitale.  Voilà  donc  le  but  où  tendaient  les  ma-  cœur  !  Vouloir  faire  mourir  Celui  qui  ressus- 

licieux  efforts  des  Juifs  ;  voilà  le  résultat  au-  citait  les  morts  I  «  A  l'improviste  »,  c'est-à- 
quel  ils  voulaient  parvenir:  en  finiravec  Jésus-  dire,  en  traîtres,  comme  subitement,  dans 

Christ,  mais  ne  pas  le  condamner  eux-mêmes  ;  l'intention  de  surprendre  leur  victime.  Notre- 
le  faire  mourir,  et  ne  pas  en  assumer  la  res-  Seigneur  se  trouvait  au  milieu  d'eux  ;  il  sem- 
ponsabilite  devant  l'opinion  publique.  «  Ils  blait  ignorer  leurs  projets;  pour  eux,  ils  ne 
«  ont  aiguisé  leur  langue  comme  une  épée  ».  savaient  jusquoù  allaient  son  ignorance  et 

6.  «  Ils  ont  bandé  leur  arc  et  empoisonné  sa  pénétration  à  leur  égard  :  ils  connaissaient 

«  leurs  flèches  ».  Sous  le  nom  d'arc  le  pro-  même  si  peu  ses  pensées,  qu'à  vrai  dire  ils  ne 
phèle  veut  désigner  des  embûches,  des  pièges,  savaient  pas  qu'il  n'ignorait  rien  de  ce  qui 
Celui  qui  se  sert  de  l'épée  pour  se  battre  de  les  concernait,  qu'il  était  au  courant  de  tout 
près,  attaque  son  ennemi  en  face  ;  mais  em-  ce  qui  se  passait,  et  qu'il  était  venu  pour  les 
ployer  des  flèches,  c'est  vouloir  le  frapper  en  laisser  faire  de  sa  personne  ce  qu'ils  croyaient 
traître;  car  une  flèche  vient  vous  blesser  avant  pouvoir  attribuer  à  leurs  propres  forces  et  à 

même  que  vous  ayez  le  temps  d'y  penser,  leur  volonté  personnelle.  «  Ils  les  ont  lancées 
Mais  qui  est-ce  qui  pouvait  être  dupe  de  césar-  «  a  l'improviste  et  sans  rien  craindre  ». 
tiflces  du  cœur  humain  ?  Etait-ce  Notre-Sei-  8.  «  Us  se  sont  affermis  dans  leurs  desseins 

gneur  Jésus-Christ  ?  «  Mais  il  n'avait  pas  be-  «  pervers  ».  «  Ils  se  sont  affermis  ».  Une  foule 
«  soin  qu'on  lui  apprît  ce  qui  se  trouvait  dans  de  miracles  s'est  opérée  sous  leurs  yeux  :  loin 
a  lecœurderhomme,caril  savait  parfaitement  d'en  être  ébranlés,  ils  ont  persévéré  dans 
«  ce  qui  s'y  trouvait».  C'est  le  témoignage  que  leurs  projets  et  leurs  discours  pervers.  Le 
lui  rend  l'évangéliste  \  Ecoutons  néanmoins  Christ  a  été  traduit  devant  le  tribunal  de  Pi- 
leurs  discours,  voyons  les  projets  qu'ils  ont  late  :  alors  le  juge  a  tremblé  ;  mais  ceux  qui 
formés,  dans  l'idée  que  le  Christ  ignorait  leurs  lui  ont  livré  l'Innocent  n'ont  ressenti  aucune 
desseins.  «  Us  ont  bandé  leur  arc,  et  empoi-  crainte.  L'un  a  été  effrayé,  quoiqu'il  fût  in- 
«  sonné  leurs  flèches  pour  en  percer  l'inno-  vesti  du  pouvoir  ;  parvenus  au  comble  de  la 
«cent  dans  les  ténèbres  ».  Vous  savez  de  fureur,  les  autres  n'ont  ressenU  ni  trouble  ni 
quelles  ruses  ils  se  sont  servis  :  ils  ont  acheté  tourment  :  Pilate  a  voulu  laver  ses  mains,  les 

à  prix  d'argent  un  homme  de  sa  société,  l'un  Juifs  ont  souillé  leur  langue.  Pourquoi  ? 
de  ses  disciples,  pour  qu'il  les  aidât  à  mettre  «  Parce  qu'ils  se  sont  affermis  dans  leurs  des- 
la  main  sur  lui  ̂   ;  des  faux  témoins  ont  été  «  seins  pervers  ».  Pourtant,  que  n'a  pas  fait 

fournis  par  eux  :  tels  sont  les  pièges  et  les  ar-  Pilate  ?  Que  n'a-t-il  pas  dit?  Quels  moyens 
tifices  dont  ils  ont  fait  usage  «  pour  percer  n'a-t-il  pas  employés  pour  les  arrêter  dans  la 
0  l'innocent  dans  les  ténèbres  ».  Abominable  funeste  voie  où  la  fureur  les  engageait  ?  «  Ils 
conduite  !  se  mettre  dans  l'ombre,  en  un  lieu  «  n^  se  sont  pas  moins  affermis  dans  letirs 
caché,  pour  lancer  des  flèches  sur  un  homme  «  desseins  pervers  ».  Ils  se  sont  écriés  :  «  Cru- 

innocent,  pour  frapper  et  faire  mourir  celui  «  cifie-le,  crucifie-le».  Répéter  ce  qu'on  a  déjà 
'  Jean,  ii,  iô.  —  -  Mallh.  xxvi,  14,  15.  i  pj_  j^^jj,   g^ 
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dit,  c'est  donner  à  ses  paroles  une  force  non-  tinnel  combat  ;  puissions-nous  tenir  à  Dieu, 
Nelle;  c'est   en    au^nienlcr   la   malice.   Mais  y  leiiir  clia(|iie  jour  davanlii^'e.  ne  [xiinl  nous 
voyons  comment  ils  se  snnl  affermis  dans  en  séparer,  ne  rien  ptnlre  de  notie  ultacLe- 

leurs  projets  mauvais.  «  Faut  il  donc  »,  s'écria  ment  |)Ourlui  ;  car  il  sera  |)Our  nous  la  source 

le  juge,  CI  que  je  crucilie  votre  Roi  ?»  Et  ils  d'une  force  irré.<i>tible  ;  et  si  nous  persévérons 
ré|»ondirent  :  «  Nous  n'avons  point  d'autre  roi  à  combattre  avec  courage,  nous  triompherons 
a  que   César'».  «Ils  se  sont   dtîrrmis  dans  inévitablement  de  notre  adversaire  intérieur, 
a  leurs  desseins  mauvais  ».  Pilate  leur  otlVait  N  otre  chair  est  comme  la  demeure  du  péché  : 

pour  roi  le  Fils  de  Dieu  ;  pour  eux,  ils  lui  puisse-t-elle  ne  pas  en  devenir  le  trône.  «Que 

préférèrent  un  homme,  et  par  ce   choix  ils  «le  péché»,  dit  l'Apôtre,  a  ne  règne  point 
devinrent  dignes  d'avoir  César  pour  maître,  «  dans  Ion  corps,  pour  lui  faire  accomplir  ses 
et  de  n'avoir  jioint  le  Christ  pour  roi.   Voici  «  mauvais  désirs' ».  Si  tu  ne  cèdes  point  à  ses 
encore  comment  «  ils  se  sont  affermis  dans  convoitises,  si    persuasives',  si   entraînantes 
«  leurs  desseins  pervers  ».  Pilate  ajouta  :  «Je  qu'elles  puissent  être,  tu  réussiras,  en  leur 
«  ne  trouve  en  cet  homme  rien  (|ui  le  rende  résistant,  à  les  em|tècher  de  régner  en  toi,  et 

«  digne  de  mori  *  ».  Et  ces  hommes  «  qui  s'é-  à  les  détruire  :  par  là,  tu  n'é|>rouveras  plus 
«  taient  affermis  dans  leurs  mauvais  projets  »,  de  ces  luttes  intestines  où  se  trouve  compro- 

s'écrièrent  :  «  Que  son  sang  retombe  sur  nous  mise  ton  innocence.  Mais  quand  se  consom- 
«  et  sur  nos  enfants'  !  »  «  Ils  se  sont  endurcis  niera  ce  triomphe?  Quand  la  mort  sera  ense- 
«  dans  leur  injuste  résolution.  Ils  se  sont  opi-  velie  dans  sa  défaite,  et  que  notre  chair  mor- 

«  niàtrés  dans  leurs  méchants  projets»,  non  au  telle  sera  devenue  incorruptible -.  Alors,  tu 

délrinuntdu  Sauveur,  maisw  |.our  leur  propre  n'éprouveras   plus  aucune   résistance  de  la 
«  perte  » .  Comment,  en  effet,  ne  seraient-ils  |)as  part  de  la  matière,  et  Dieu  seul  fera  désormais 
devenus  les  victimes  de  leurs  entêtements,  lun  bonheur.  Les  Juifs  portaient  donc  envie 

juiisqu'il?  ont  dit  :  «  Que  son  sang  retombe  au  Sauveur,  ils  n'avaient  d'autre  désir  que 
«  sur  nous  et  sur  nos  enfants  ?»  Leur  endur-  celui   de  dominer,  et  d'exercer  le   jiouvoir 
cissement  a  donc  tourné  contre  eux,  car  il  est  souverain  :  aux  yeux  de  plusieurs  d'entre  eux, 
dit  en  un  autre  endroit  de  l'Ecriture  :  «Ils  ont  Jésus  leur  enlevait  ce  pouvoir;  aussi  la  soif 
«creusédevant  moi  une  fosse  dans  laquelle  ils  ardente  qu'ils  ressentaient  pour  la  domina- 
flsonl  euxinêmes  tombés  ».  Loin  de  tomber  tion  les  poussait-elle  à  se  révolter  contre  lui. 

vaincu  sous  les  coups  de  la  mort,  Jésus-Christ  S'ils  avaient  résisté  à  leur  désir  coupable,  ils 
en  est  devenu  le  vainqueur  ;  quant  à  eux,  ils  auraient  triomphé  de  leur  envie  :  elle  ne  les 
sont  devenus  les  victimes  de  leur  iniquité,  aurait  point  vaincus,  et  le  Seigneur,  qui  était 

jiarce  (ju'ils  ont  voulu  y  persévérer.  venu  pour  les  guérir,  les  aurait  sauvés  de  la 
9.  On  ne  saurait  en  douter,  mes  frères,  car  mort.  Mais,  parce  qu'ils  ont  nourri  la  fièvre 

c'est  une  chose  ceitaine  ;  il  faut  que  tu  fasses  qui  les  consumait,  ils  ont  repoussé  leur  mé- 
mourir  le  péché  en  toi,  ou  que  le  péché  te  d<cin;  ils  ont  agi  selon  les  mouvements  et  les 

fasse  périr  à  son  tour  ;  mais  ne  t'imagine  pas  ardeurs  de  leur  fièvre,  et  toutes  les   ordon- 
que  le  péché,  dont  je  parle,  soit  un  ennemi  nances  de   leur  médecin,  ils  n'en  ont  tenu 
extérieur:  reporte  tes  regards  sur  ton  propre  aucun  compte;  voilà  pourquoi  ilssontdevenus 
cœur,  et  tu  verras  que  cet  ennemi  est  intime-  les  victimes  de  leur  malice  :  le  Sauveur,  au 

ment  uni  à  ce  cœur  pour  te  combattre.  Ah  !  ne  contraire,  y  a  échappé;  car  la  mort  a  été  dé- 

te  laisse  pas  vairicre  par  ces  passions  interieu-  truite  en  lui.  tandis  que  l'iniquité  a  trouvé  la 
res,  qui  sont  tes  adversaires  les  plus  dunge-  vie  en  eux;  et  parce  qu'ils  l'ont  laissée  sub- 
reux,  si  tu  n'en  Iriumphes  j^as  entièrement  ;  sister,  ils  sont  morts  eux-mêmes, 
les  luttes  que  tu  dois  le  plus  redouter,  te  vien-  iO.  «  Ils  se  sont  concertés  pour  dresser  leurs 

nenl  de  toi  même  ;  ton  âme  te  déclare  la  «  pièges  en  secret,  et  ils  ont  dit  :  Qui  est-ce  qui 

guerre:  c'est  là,  et  nulle  part  ailleurs,  que  se  «  les  verra?»  Ils  s'imaginaient  que  leurs  pro- 
trouve pour  toi  le  danger.  Tu  tiens  a  Dieu  jets  homicides  étaient  ignorés  de  leur  victime, 

par  une  partie  de  ton  être  ;  i»ar  l'autre  partie,  de  Dieu  lui  même.  Mais  supposons  que  le  Sau- 
tu  tiens  au  monde  et  tu  y  cherches  ton  bon-  veur  ne  fût  qu'un  homme  ,  et  que  pareil  aux 
heur  :  et  toutes  les  deux  se  livrent  un  con-  autres  hommes,  il  ne  connût  pas  les  pensées 

'  Jean,  xix,  15.  —  =  Luc,  xxm,  14,  22.  —  '  Matih.  xxvii,  25.  '  Bom.  vi,  12.  —  '  I  Cor.  xv,  54. 
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qu'ils  nourrissaient  contre  lui;  Dieu  lui-même  «  sang  :  nous  ne  devons  pas  le  faire  entrer 

pouvait-il  les  ignorer?  0  cœur  humain,  pour-  «  dans  le  trésor^  ».  «Ce  trésor»  n'était  autre 
quoi  donc  as-tu  dit  :  Qui  est-ce  qui  me  verra?  qu'un  coffre,  consacré  à  Dieu,  oîi  l'on  renfer- 
Oublies-tu  que  le  Seigneur  t'a  créé,  et  qu'il  mait  l'argent  destiné  au  soulagement  des 
ne  te  perd  pas  de  vue?  «Ils  ont  dit  :  Qui  serviteurs  du  Très-Haut  qui  manquaient  du 
«  est-ce  qui  les  verra?»  Dieu  les  voyait  ;  et  le  nécessaire.  0  homme!  (jue  ton  cœur  soit  plu- 
Christ  aussi,  parce  qu'il  est  Dieu.  Mais  pour-  toi  ce  coffre  divin  où  se  conservent  les  riciiesses 
quoi  s'imaginaient-ils  qu'il  ne  les  voyait  pas?  du  Seigneur  1  Puisse-t-on  y  voir  une  monnaie 
Ecoute  ce  qui  suit.  divine!  Puisse  ton  âme  être  celte  précieuse 

41 .  «  Ils  se  sont  étudiés  à  former  des  projets  monnaie,  et  |)orter  sur  elle  l'image  de  ton  sou- 
0  criminels,  mais  ils  n'ont  pu  réussir  dans  verain  empereur!  D'après  cela,  quel  nom  don- 
«  leur  riialice  '  »,  c'est-à-dire  dans  leurs  des-  ner  à  ces  sentiments  de  feinte  innocence  qui 
seins  cruels  et  malins.  Ne  le  livrons  pas  nous-  portèrent  les  Juifs  à  n'oser  mettre  dans  le  tré- 
mêmes,  ont-ils  dit;  servons-nous  pour  cela  sor  du  temple  le  prix  du  s  mg  de  Jésus-Christ, 

de  l'un  de  ses  disciples  :  ne  le  faisons  pas  et  à  ne  pas  craindre  de  répandre  ce  sang  lui- 
mourir,  mais  forçons  le  juge  à  le  condamner  même,  et  d'en  souiller  leur  conscience? 
à  mort.  Faisons  tout  ce  qu'il  laiit  pour  nous  12.  Mais  (|ue  leur  est-il  advenu?  «  Ils  n'ont 
débarrasser  de  lui;  mais  ayons  soin  de  ne  «  pu  réussir  dans  leurs  malicieux  desseins», 

point  laisser  même  soupçonner  que  nous  Pourquoi  cet  échec?  Parce  qu'ils  ont  dit  : 
nous  en  occupons.  Eh  quoi!  ne  vous  a-ton  «  Qui  est-ce  qui  s'en  apercevra?»  lis  s'imagi- 
pasentenduscrier:  «Crucifie-le,  crucifie-le?»  naient  et  tâchaient  de  se  persuader  que  per- 

Si  vous  êtes  aveugles,  n'en  est-ce  pas  assez?  sonne  ne  découvrirait  le  fil  de  leur  trarrhe. 
Faut-il  encore  que  vous  soyez  sourds?  L'in-  Remarque  bien  ce  qui  arrive  à  une  âme  mé- 
nocence  simulée  n'est  pas  plus  de  l'inno-  chante  :  elle  s'éloigne  de  la  lumière  de  la 
cence,  que  la  justice  feinte  n'est  de  la  justice,  vérité,  et  par  cela  même  qu'elle  ne  voit  plus 
C'est  une  double  injustice  d'abord,  parcequ'en  Dieu,  elle  se  figure  que  Dieu  ne  la  voit  plus, 
soi  il  y  a  injustice,  et  qu'à  ce  péché  vient  se  Ainsi  en  est-il  advenu  des  Juifs  :  ils  se  sont 
joindre  la  dissimulation.  Voilà  pourquoi  ils  écartés  de  la  vérité;  ils  se  sont  jetés  dans  les 

n'ont  pu  réussir  dans  leurs  mauvais  desseins,  ténèbres,  ils  n'ont  plus  vu  le  Seigneur  et  ils 
Plus  ils  croyaient  mettre  de  finesse  dans  l'éla-  ont  dit  :  Qui  est-ce  qui  nous  a|)erçoit?  Celui-là 
boration  de  leurs  plans,  moins  ils  réussis-  même  qu'ils  attachaient  à  la  croix,  suivait  la 
saient,  parce  qu'en  s'éloignant  de  la  lumière  trace  de  leurs  dissimulations  méchantes;  pour 
de  la  vérité  et  de  la  justice,  ils  se  précipitaient  eux,  ils  ne  pouvaient  ni  faire  réussir  leurs 

dans  les  abîmes  des  cosiseils  méchants.  La  projets,  ni  voir  désormais  le 'Fils  de  Dieu  et 
justice  a  un  éclat  qui  lui  est  propre  :  elle  le  Père  éternel.  Mais  puisque  le  Sauveur 

répand  ses  rayons  sur  l'âme  qui  s'attache  à  n'ignorait  rien  de  ce  qui  concernait  ses  enne- 
elle,  et  elle  lui  communique  son  éclat:  [)ar  mis,  pourquoi  s'est-il  soumis  à  tomber  en 
une  raison  contraire,  plus  l'âme  humaine  leurs  mains,  et  à  se  voir  par  eux  mis  à  mort? 
s'éloigne  de  la  lumière  de  la  justice,  et  s'ef-  Pounjuoi  a-t-il  laissé  réussir  les  plans  qu'ils 
force  de  l'affaiblir  par  ses  attaques,  plus  aussi  avaient  formés  contre  lui?  Pourquoi?  Parce 
s'éteint  en  elle  ce  flambeau  divin,  plus  pro-  qu'il  s'était  fait  homme  pour  sauver  les 
fonde  est  sa  chute  dans  l'abîme  des  ténèbres,  hommes,  il  avait  caché  sa  divinité  sous  les 

Ces  hommes,  qui  scrutaient  l'art  de  faire  du  traits  de  l'himianité  pour  donner  à  ceux  qui 
mal  au  juste,  s'éloignaient  donc  de  la  justice,  ne  le  connaissaient  pas  un  exemple  de  force 
et  plus  ils  s'en  écartaient,  plus  aussi  ils  défail-  d'âme  et  de  courage  :  il  connaissait  lui-même 
laient  dans  leur  pénible  travail.  0  l'adroit  la  malice  de  ceux  qui  le  persécutaient,  mais 
moyen  de  faire  croire  à  leur  innocence!  Lors-  il  souffrait  leurs  mauvais  traitements  pour 

que  Judas,  re|)entant  d'avoir  trahi  le  Christ,  en  venir  à  ses  fins. 
vint  jeter  à  leurs   pieds  l'argent  qu'ils  lui  13.   Voyons  ce  (]ui  suit:  «  L'homme  et  le 
avaient  donné  comme  prix  de  sa  trahison,  ils  «  cœur  profond  s'ap()rocljeront.  et  Dieu  sera 
ne  voulurent  point  remettre  cet  argent  dans  «  exalté  '  ».  Les  Juits  avaient  dit  :  Qui  est-ce 
le  trésor,  «car»,  dirent-ils,  «c'est  le  prix  du  qui  nous  verra?  «Ils  n'ont  pu  laire  léussir 

'  Ps.  Lxm,  7.  1  Mamj.  xixvii,  6.  —  =  Ps.  Lxui,  8. 
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«leurs  malicieux  projets».  L'homme  a  pé-  frères,  considérez  la  profondeur  du  cœur  de 
nélré  tous  leurs  ilesseius,  et  il  leur  a  permis  riiomme.  De  quid  liouuiie?  De  celui  dont  le 

de  s'emparer  de  son  liunianité   saintt;  :  s'il  Prophète  a  parlé  ainsi  :  «  Un  homme  dira  à 
n'avait  pas  été  revêtu  de  notre  humanité,  ja-  «  Sion  :  Tu  es  ma  mère.  Et  cet  homme  a  été 
mais  ses  ennemis  n'auraient  pu,  ni  mettre  la  «  formé  en  elle  :  il  est  le  Très-Haut  (jui  l'a 
niaiii  sur  lui,  ni  le  voir,  ni  le  frapper,  ni  le  a  fondée  '  ».  Le  Très-Haut,  qui  a  jeté  les  fon- 

crucilîer,    ni   le  faire  mourir  :  par  la  môme  déments  de  Sion,  a  été  formé  et  s'est  fait 
raison,  il  n'aurait  pas  été   délivré  de   leurs  homme  dans  cette  ville  dont  il  est  devenu  le 

emhùehes.  «  Cet  honunc,  ce  cœur  profond  »,  fondateur,  a  L'homme  s'est  donc  approché,  et 
c'est  à-dire  ce  cœur  secret,  s'approcha  donc  :  «aussi  le  cœur  profond  ».  Considère  la  pro- 
aux  regards  d'un  homme,  iln'olîrait(iue  l'ap-  fondeur  du  cœur  de  cet  homme,  et,  si  tu  le 
parence  des  hommes  ;  mais  sous  cette  enve-  peux,  et  autant  que  tu  le  pourras,  vois  Dieu 

loppe  mortelle,  se  dérobait  à  leurs  yeux  la  dans  l'abîme  de  ce  cœur.  L'homme  s'est  ap- 
divinité  :  on  n'apercevait  donc  point  en  lui  proche  ;  et  parce  (|u'il  était  Dieu,  parce  qu'il 
cette   nature   divine  qu'il  partageait  avec  le  devait  souffrir  volontairement ,    parce  qu'il 
Père  et  qui  le  rendait  égal  au  Père  ;  on  n'y  devait  encourager  les  faibles  par  son  exemjile, 
voyait  que  la  forme  d'esclave,  par  laquelle  il  parce  qu'enfin  les  efforts  de  ses  ennemis  et  de 
lui  était  devenu   inférieur.  Il  nous  instruit  ses  persécuteurs  devaient  rester  inutiles ,  vu 

lui-même  de  ces    différents  états  où   il  se  que,  malgré  l'humanité  et  la  chair  mortelle 
trouve,  suivant (|u'on  le  considère  ou  comme  dont  il   était  revêtu,  il  était  Dieu  ;  voici  ce 
Dieu   ou  comme   hoii.me.  Comme    Dieu,  il  qu'ajoute  le  P.-^almiste  :  o  Leurs  flèches  sont 
nous  dit  :«Mon  Père  et  moi,  nous  ne  sommes  «  devenues  comme  des  traits  lancés  j)ar  des 

«  qu'un  *».  Comme  homme,  il  ajoute  :«  Mon  «enfants  ».   Qu'est  devenue   la  fureur  des 
«Père  est  plus  grand  que  moi  *».  Mais  pour-  Juifs?  A  quoi  ont  abouti  les  rugissements  du 
quoi,  comme  Dieu,  peut-il  dire  :  «  Mon  Père  lion,  les  cris  effrénés  do  ce  peuple  ivre  de 

«  et  moi  nous  ne  sommes  qu'un?  »  Parce  colère  :  «Crucifie-le!  Crucifie-le?»  Les  pièges, 

qu'a  étant  de  la  nature  de  Dieu,  il  n'a  pas  cru  creusés  par  ceux  qui  ont  tentlu  leur  arc,  ont- 
«  commettre  un  larcin  en  disant  qu'il  était  ils  seivi  à  prendre  leur  victime?  Mais  non, 
«égala  Dieu».  Pourquoi  encore  a-t-il   pu  car  «  leurs  flèches  sont  devenues  comme  des 
dire  comme  homme  :«  Mon   Père   est   plus  «traits  lancés   par   des  enfants  ».  Vous  le 

«  grand  que  moi?  »  Parce cju'a il  s'est  anéanti  savez  :  les  enfants  se  servent  de  roseaux  pour 
«  lui-même  en  prenant  la  nature  d'esclave^»,  faire  des  flèches.  Avec  de  telles  armes,  qui 
L'homme  et  le  cœur  profond  se  sont  appro-  pourraient-ils  blesser?  Comment  pourraient- 

chés,  et  Dieu  a  élé  exalté.  L'homme  a  été  mis  ils  eu  blesser  d'autres?  Quels  bras  i)Our  lancer 
à  mort,  et  le  Dieu  a  été  glorifié.  Qu'il  ait  élé  un  trait?  Quels  traits  entre  pareilles  mains? 
crucifié,  c'a  été  la  suite  delà  faiblesse  hu-  Quelles  mains?  Quelles  armes?  «Leurs  flèches 
maine  :  s'il  est  ressuscité  et  monté  au  ciel,  c'a  «  sont  devenues  comme  des  traits  lancés  par 
été  l'effet  de  sa  puissance  divine  *.«  L'homme  «  des  enfants  ». 
«s'approchera,   et  aussi  le  cœur  profond»,  15.  «  Lamalicedeleurlanguen'a  pasréussi; 
c'est-à-dire   le  cœur  secret,  le  cœur  caché,  «elle  s'est  retournée  contre  eux-mêmes^», 

qui  ne  faisait  paraître  ni  ce  qu'il  savait,  ni  ce  Qu'ils  aiguisent  leur  langue  conmie on  aiguise 
qu'il  était.  Aussi  les  Juifs  supposaient-ils  qu'il  un  glaive,  qu'ils  s'affermissent,  s'ils  le  veu- 
n'était  autre  que  ce  qu'il  semblait  être  :  ils  lent,  dans  leurs  injustes  résolutions;  en  vérité, 
le  mirent  donc  à  mort  cet  homme  qui  s'était  ils  ont  eu  raison  de  s'y  affermir,  puisque  «  la 
retiré  lians  la  profondeur  de  son  humilité,  «  malice  de  leur  langue  n'a  pas   réussi,  et 
mais  Dieu  fut  exalté  dans  la  grandeur  de  sa  «qu'elle  s'est  retournée  contre  eux  ».  Leurs 

gloire  par  sa  puissance  infinie,  et  dans  la  projets  pouvaient-ils    réussir  contre  Dieu? 

suprême  majesté  de  sa  gloire,  il  s'est  retiré  «  L'iniquité  »,  a  dit  le  Prophète,  «  s'est  menti 

dans  ce  séjour  céleste,   qu'il  n'avait  point  «  à  elle-même  '.  La  malice  de  leur  langue  n'a 

quitté,  même  au  temps  de  ses  humiliations.  «  pas  réussi  ;  elle  s'est  retournée  contre  eux  », 
14.  «L'homme  s'approchera,  etaussi  le  cœur  Le  Sauveur  est  sorti  vivant  du  tombeau  où 

«  profond,  et  Dieu  sera  glorifié  ».  Aussi,  mes  l'avaient  jeté   ses  ennemis.  Ceux-ci  avaient 
>  Jean,  x,  30.—  =  Id.  xiv,  28.  —  '  Phil.  ii,  6,  7.—  '  II  Cor.  xiu,  4.  '  Ps.  Lxsxvi,  5.  —  =  Ps.  LXiii,  9.  —  '  Id.  xxvi,  12. 
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passé  devant  sa  croix  ou  s'y  étaient  arrêtés,  Les  Juifs  appostèrent  auprès  du  tombeau  de 
comme  le  Psalmiste  l'avait  prédit  longtemps  Jésus  des  soldais  pour  le  garder:  tout  à  coup 
auparavant   en  ces    termes  :  «  Ils  ont  percé  la  terre  trembla,  et  le  Sauveur  sortit  vivant 

a  mes  mains  et  mes  pieds,  et  compté  tous  du  séjour  de  la  mort,  et  il  s'opéra,  autour  de 
«mes   os;    ils   m'ont  regardé  et    considéré  son  tombeau,  de  tels  [irodiges  que  les  soldats, 
«  attentivement '».  Alors ,   ils  stcouaiont   la  chargés  de  le  garder,  auraient   i)U  en  rendre 

tête  en  disant  :  «  S'il  est  le  Fils  de  Dieu,  qu'il  témoignage  s'ils  avaieit  voulu  rapporter  les 
«descende  donc  de  la  croix  1  »    Ils  avaient  faits  comme  listes  avaient  vus;  malheureu- 

voulu,  en  quelque  sorte,  s'assurer  s'il  était  le  sèment,  l'amour  de  l'argent,  qui  avait  aveuglé 
Fils  de  Dieu,  et,   à  leur  avis,  ils  avaient  re-  un  compagnon  de  Jésus,  dans  la  personne 

connu  qu'il  ne  l'était  pas,  puisqu'en  dépit  de  de  Judas,  paralysa  la  langue  des  soldats  aux- 
leurs  insultes,  il  n'était  pas  descendu  de  la  quels  fut  confiée  la  garde  du  divin  tombeau. 
croix;  s'il  l'avait  fait,  ils  auraient  avoué  sa  «Nous  vous    donnerons    de    l'argent,   leur 
filiation  divine  ̂   Pour  toi,   mon  frère,  que  «  dirent    les  Juifs  :   vous    direz    donc  que, 

penses-tu  de  ce  qu'il  est  resté  sur  sa  croix,  et  «  pendant  votre  sommeil,  ses  disciples  sont 
de  ce  que,  néanmoins,  il  est  ressuscité  ?  Que!  «  venus  et  l'ont  enlevé'  ».  En  vérité,  «  les 
profit  ont-ils  tiré  de  leur   conduite  à  son  «  profonds  calculs  de  leur  malice  ont  été 
égard?   Et  quand  même   il  ne  serait  point  «déjoués».  0  malheureuse  astuce  !  ne  faut- 
sorti  vivant  de  son  tombeau,  en  auraient-ils  il  pas  que  tu  aies  perdu  de  vue  la  lumière 

été  plus  avancés?  Non,  car  il  leur  serait  ad-  d'une  léflexion  éclairée,  que  tu  te  sois  préci- 
venu  ce  qui  est  advenu  aux  persécuteurs  des  pitée  dans  les  ténèbres  d'une  noire  méchan- 
martyrs.  Les  martyrs  ne  sont  point  encore  ceté  pour  tenir  ce  langage  :  Dites  que,  pen- 

revenus  à  la  vie;  leurs  persécuteurs  n'y  ont  dant  votre  sommeil,  ses  disciides  sont  venus 
rien  gagné,  puisque  nous  célébrons  aujour-  et  qu'ils    l'ont  enlevé  ?    Comment  I   tu   en 
d'hui  le  triomphe  éternel  des  victimes.  A  quoi  appelles  au  témoigtiage  de  gens  endormis  ! 
a  donc  abouti  la  fureur  des  ennemis  de  notre  Ne  dormais-tu  pas  toi-même  en  imaginant 
Dieu?  «  Leurs  flèches  sont  devenues  comme  une  pareille  combinaison,  qui  montre  sura- 

«  des  traits  lancés  par  des  enfants  ;  la  malice  bondammentta  faiblesse?  Car  s'ils  dormaient, 

«  de  leur  langue  n'a  pas  réussi,  elle  s'est  re-  qu'ont-ils   pu  voir?  Et  s'ils  n'ont  rien  vu, 
«  tournéecontre  eux».  Jusqu'où  ont-ils  poussé  méritent-ils  le  nom  de  témoins?  «Mais  ils 

cette  malice,  dont  les  calculs  leur  ont  fait  dé-  «  n'ont  pu  réussir  dans  leurs  vains  projets  ». 
faut?  Jusqu'à  placer  des  gardes  auprès  du  Ils  se  sont  écartés  des  rayons  de  la  lumière 
tombeau  du  Christ;  car  bien  qu'ils  l'eussent  divine;  ils  ont  vu  échouer  leurs  entreprises, 
fait  mourir,  qu'il  fût  enseveli,  il  leur  inspirait  et  puisqu'au  moment  d'agir,  ils  n'ont  pu  venir 
encore  des  craintes.  Ils  dirent  donc  cà  Pilate  :  à  bout  de  rien,  ils  ont  manifesté  leur  impuis- 
«  Ce  séducteur  ».  Ainsi  appelaient-ils  Notre-  sance.Pourquoi  cela?  Parce  que  l'homme  s'est 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  ce  devait  être  là  approché,  et  aussi  le  cœur  profond,  et  Dieu  a 
un  sujet  de  consolation  pour  tous  les  chré-  été  exalté.  Oui,  aussitôt  que  la  résurrection 

tiens  que  le  monde  calomnie.  Ils  s'adressèrent  de  Jesus-Christ  fut  connue  dans  le  monde,  au donc  à  Pilate  et  lui  dirent  :  a  Etant  encore  en  moment  où,  par  la  descente  du  Saint-Es')rit 

«vie,  ce  séducteur  a  dit  qu'il  ressusciterait  des  disciples,  jusqu'alors  découragés  et  domi- Q  trois  jours  après  sa  mort.  Ordonnez  donc  nés  par  la  crainte,  se  montrèrent  assez  fermes 

«  qu'on  garde  son  tombeau  jusqu'au  troisième  pour  annoncer  la   mort  de  leur  Maître   et 
9  jour,  de  peur  que  ses  disciples  ne  viennent  tout  ce  qu'ils  avaient  vu,  alors  fut  exaltée  et 
«  l'enlever,  et  qu'ils  ne  disent  au  peuple  qu'il  glorifiée  la  grandeur  du  Dieu  qui  avait  paru 
«  est  ressuscité  d'entre  les  morts  ;  cette  der-  au  pied  d'un  tribunal,  et  y  avait  subi  une «  nière  erreur  serait  pire  que  la  première,  condamnation  ignominieuse  pour  nous  re- 
0  Vous  avez  des  gardes,  leur  répondit  Pilate  :  lever  du  milieu  de  notre  bassesse  jusqu'à  lui  : 
«  allez  ,   et  gardez-le  comme  vous    voudrez,  et  quand  les  Apôtres,  pareils  à  des  trompettes 
«  Ils  s'en  allèrent  donc,  établirent  une  garde  divines,  eurent  annoncé  à  l'univers  l'avéne  • 
«  près  du  sépulcre,  en  y  plaçant  des  soldats,  ment  futur  de  Celui  qu'ils  avaient  vu  jugé 
«  et  ils  apposèrentleur  sceau  sur  la  pierre  ̂ »^  par  des  hommes,  et  qui  viendra  les  juo-er  à 

'  Ps.  ïii,  17,  13.—'  MdUb.  XXVII,  40-43 — '  Mallh.  xxvii,  63-66.  '  Matlh.  xxvui,  12,  13. 
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fon  tour,  al<irs  «  Ions  conx  qui  k^  virent,  l'cfranl  de  ses  adversaires.  Questionné  par 
0  furent  |il<'n^és  (i;ir.s  le  tronhie  ».  Pieu  fut  une  sc-rvante  sur  sa  présence  au  milieu  des 
donc  glorifié  :  le  Clirisl  fut  annoncé;  dès  lors  disciples  du  Sauveur,  il  renia  trois  fois  son 

plusiiurs  d'entre  It  s  Juifs  s'aperçurent  que  diNin  Maître '.  Après  sa  résurrection,  Jésus 
leurs  coreligionnaires  avaient  échoué  dans  affermit  cette  colonne  de  l'Eglise.  Pierre  an- 
la  réalisation  de  leurs  jjrojets  :  une  foule  de  nonce  alors  la  bonne  nouvelle  sans  trembler, 

miracles  s'opéraient,  en  effet,  sous  leurs  et,  néanmoins,  sous  l'influence  de  la  crainte; 
yeux,  au  nom  de  Celui  qu'ils  avaient  crucifié  sans  trembler  en  face  de  ceux  qui  peuvent 
et  fait  mourir  de  leurs  propres  mains.  Ils  se  tuer  le  corps;  sous  l'influence  de  la  crainte 
sé[»arèrent  donc  de  cœur  et  d'aflection  de  à  l'égard  de  celui  qui  peut  précipiter  tout  à 
leurs  frères  endurcis,  trouvant  dans  l'opiniâ-  la  fois  le  corps  et  l'àme  dans  la  géhenne  du 
Ire  impiété  de  ces  malheureux  aveugles  un  feu.  «Tout  homme  a  été  saisi  de  crainte,  et 

sujet  (le  dégoût  et  d'horreur  :  et,  mieux  «ils  ont  hautement  jinblié  les  œuvres  de 

inspirés  |)ar  rai)i)orl  à  leur  salut,  ils  s'adres-  «  Dieu  ».  Dès  que  les  A[)ôtre3  eurent  com- 
sèront  aux  A|  ôtres,  et  leur  dirent  :  a  Que  mencé  à  publier  les  œuvres  du  Très-Haut,  les 
c  ferons-nous?  Tous  ceux  qui  les  virent,  fu-  princes  des  prêtres  les  firent  comparaître  de- 

«  renl  idongés  dans  le  trouble  '  ».  En  d'autres  vaut  eux,  et  leur  firent  des  menaces  en  leur 
termes,  on  vit  tomber  dans  le  trouble  tous  intimant  a  la  défense  de  prêcher  au  nom  de 

ceux  qui  s'aperçurent  de  l'inutilité  de  leurs  «Jésus-Christ.  iMais  ceux-ci  leur  répondirent  : 
projets,  et  comi)rireut  que  leurs  malicieux  «  Dites-nous  à  qui,  de  Dieu  ou  des  hommes, 

complots  tourneraient  à  leur  propre  confusion  «  il  vaut  mieux  obéir*?»  Que  pouvaient-ils 
et  à  leur  propre  perte.  répondre  à  une  pareille  question?  Auraient- 

1G.  «  Et  tout  homme  fut  saisi  de  crainte  ̂ ).  ils  osé  dire  qu'il  vaut  mieux  obéir  aux 

Ceux  qui  n'é|)rouvèrent  pas  ce  sentiment  de  hommes  qu'à  Dieu?  Non,  et  leur  réponse 
crainte  ne  méritaient  pas  même  le  nom  n'était  pas  douteuse,  et  ils  devaient  déclarer 
d'iiomuies.  «  Tout  homme  fut  saisi  de  que  la  soumission  envers  Dieu  doit  avoir  le 
«  crainte  »  :  c'est-à-dire,  toute  personne  rai-  pas  sur  la  soumission  à  l'égard  des  hommes  ; 
sonnabie  et  capable  (l'a|)précier  les  événe-  aussi,  parce  qu'ils  connaissaient  la  volonté  du 
ments  :  aussi,  devrait-on  donner  le  nom  de  Tout-Puissant,  les  Apôtres  dédaignèrent-ils 
bêtes,  et  niêuie  de  bêtes  brûles  et  sauvages,  les  menaci  s  des  prêtres.  «La  crainte,  dont 

aux  hommes  qui  demeurèrent  alors  insen-  «  l'homme  fut  saisi  »,  devint  donc  la  source 
sibles  à  la  crainte;  et  le  peuple  juif  est  encore  de  sa  fermeté  et  de  son  courage,  et  «  ils  pu- 

aujourd'hui  un  lion  qui  rugit  et  fait  des  vie-  «  blièrent  hautement  les  œuvres  de  Dieu  ». 
times.  Mais  la  crainte  s'empara  de  tout  Si  l'honmie  éprouve  des  sentiments  de  crainte, 
homme,  c'est-à-dire,  de  quiconque  voulut  se  ce  n'est  point  son  semblable,  mais  son  créa- 
soumettre  au  joug  de  la  foi,  et  conçut  une  teur  qui  doit  les  lui  inspirer.  Redoute  ce  qui 

sainte  frayeur  à  la  pensée  du  jugement  à  ve-  est  supérieur  à  l'homme,  et  jamais  l'homme 
nir.  0  El  tout  homme  fut  saisi  de  crainte,  et  ne  te  fera  trembler.  Appréhende  la  mort 

«  ils  publièrent  hautement  les  œuvres  de  éternelle,  et  tu  ne  t'inquiéteras  nullement  de 
«  Dieu  ».  A  celui  qui  disait  :  «  Seigneur,  dé-  la  vie  présente.  Soupire  après  les  immortelles 

«  livrez-moi  de  la  crainte  de  mes  ennemis»,  voluptés  du  paradis;  que  l'immuable  tran- 

s'appliquent  donc  ces  paroles  :  «  Tout  homme  quillité  du  ciel  soit  l'objet  de  tes  désirs,  et  tu a  a  été  saisi  de  crainte  ».  Il  était  délivré  de  la  te  riras  du  monde  entier  et  de  tous  ses  faux 
crainte  de  ses  ennemis,  mais  il  était  sous  biens.  Aime  et  crains  en  même  temps  ;  aime 

l'impression  de  la  crainte  de  Dieu.  S'il  redou-  ce  que  Dieu  te  promet,  crains  l'effet  de  ses 
tait  quelqu'un,  c'était,  non  pas  celui  qui  peut  menaces,  et  les  promesses  de  l'homme  ne 
tuer  le  corps,  mais  celui  qui  peut  précipiter  corrompront  point  ton  cœur,  et  ses  menaces 

tout  à  la  fois  le  corps  et  l'àme  dans  la  gé-  ne  t  ébranleront  pas.  «  Tout  homme  a  été 
benne  du  feu  ̂   Les  A|)ôtres  ont  prêché  l'E-  «  saisi  de  crainte,  et  ils  ont  jjublié  hautement 
vangile.  D'abord,  Pierre  fut  saisi  de  crainte,  «  les  œuvres  de  Dieu,  et  ils  les  ont  com- 
il  avait  peur  de  l'ennemi  :  son  âme  n'était  «  prises  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  cils  ont  comj)ris 
pas  encore  à  l'abri  de  toute  appréhension  à  «  ses  prodiges?  »  Etait-ce  là,  ô  Seigneur  Jé- 

'  Act.  II,  1-37.  —  ■  Ps.  LXUi,  10,  —  »  Matth.  x,  28.  '  Matth.  xsvi,  69.  —  =  Act.  v,  27-29. 
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sus,  ce  que  vous  taisiez  lorsque,  pareil  à  une  Aujourd'hui  vous  êtes  tristes  en  voyageant  ; 
innocente  brebis,  vous  alliez  à  la  mort,  sans  mais  combien  vous  seriez  heureux  et  fiers  si 
ouvrir  la  bouche  pour  vous  plaindre  de  vos  votre  Sauveur,  pour  répondre  aux  insultantes 
bourreaux,  lor?(iue  nous  vous  considérions  provocalions  des  Juifs,  était  descendu  de  sa 

plongé  dans  les  souffrances  et  la  douleur,  et  croix  1  Vous  seriez  au  comijle  de  la  joie,  s'il 
ressentant  toute  notre  faiblesse?  Etait-ce  pour  leur  avait,  par  là,  fermé  la  bouche.  Mais 
cela,  ô  le  plus  beau  des  enfants  des  hommes,  attendez  que  le  médecin  vous  fasse  connaître 
que  vous  nous  dérobiez  la  vue  de  vos  charmes  ses  projets  et  agisse  :  il  ne  descend  pas  de  sa 

infinis',  et  que  vous  sembliez  n'avoir  ni  croix  ;  il  veut  mourir  delà  main  de  ses  enne- 
grâce  ni  beauté  ̂ ?  Attaché  à  la  croix,  vous  mis,  pour  vous  préparer  le  remède  qui  doit 
supportiez  les  insultes  et  les  ricanements  de  vous  guérir.  Le  voilà  maintenant  ressuscité  ; 

vos  ennemis  :  «  S'il  est  le  Fils  de  Dieu  »,  di-  il  vous  parle,  vous  ne  le  reconnaissez  pas 
saient-ils,  «  qu'il  descende  donc  de  sa  croix  M»  encore,  mais  vous  n'en  ressentirez  que  plus 
De  tous  vos  serviteurs,  de  tous  ceux  qui  con-  de  joie  lorsque  vos  yeux  s'ouvriront.  Plus 
naissent  votre  suprême  puissance,  en  est-il  tard,  et  par  la  fraction  du  pain,  il  se  manifeste 
un  seul  qui  ne  se  soit  entièrementécrié  :  Oh!  à  eux,  et  ils  le  reconnaissent  *,  et  leur  joie  se 
si  seulement  il  descendait  du  haut  de  sa  croix  traduit  en  exclamation  :  «  Le  juste  se  réjouira 

pour  la  confusion  de  ceux  qui  le  blas|)hèment  «  dans  le  Seigneur  ».  On  annonce  l'heureuse 
de  la  sorte  1  Mais  il  ne  devait  pas  en  être  ainsi  :  il  nouvelle  à  un  disciple  incrédule  :  le  Seigneur 
fallait  que  le  Sauveur  mourût  pour  le  salut  a  été  vu  ,  il  est  ressuscité  ;  la  triste^^so  de  cet 

de  ceux  qui  étaient  condamnés  à  mourir,  Apôtre  continue,  car  il  ne  croit  pas  à  l'événe- 
conime  il  devait  ressusciter  pour  nous  coni-  ment  dont  on  lui  parle  :  «  Si  je  ne  mets  pas 
muniquer  la  vie  éternelle.  Voilà  ce  que  ne  «mes  doigts  à  la  place  de  ses  clous,  si  je  ne 
comprenaient  pas  ceux  qui  le  défiaient  de  «  touche  pas  ses  plaies,  je  ne  croirai  pas  ».  Le 
descendre  de  sa  croix;  mais  quand,  après  sa  Sauveur  lui  donne  son  corps  à  toucher;  il  y 

résurrection,  il  monta  glorieusement  au  ciel,  porte  la  main,  il  le  palpe  et  s'écrie  :  k  Mon 
ils  comprirent  les  œuvres  de  Dieu  :  «  Ils  ont  «  Seigneur  et  mon  Dieu  !  Le  juste  se  réjouira 
«publié  les  œuvres  de  Dieu,  et  ils  les  ont  «  dans  fe  Seigneur  ».  Ils  se  sont  donc  réjouis 
«comprises».  dans  le  Seigneur,  les  justes  qui  ont  vu  et 

17.  «Le  justese  réjouira  dans  le  Seigneur*»,  touché,  et  qui  ont  cru.  Mais  les  justes  d'au- 
La  tristesse  ne  doit  plus  être  aujourd'hui  le  jourd'hui,  qui  ne  voient  point  et  ne  touchent 
partage  du  juste.  Au  moment  où  le  Sauveur  point,  peuvent-ils,  eux  aussi,  se  réjouir  dans 
mourut  sur  la  croix,  les  Apôtres  étaient  pion-  le  Seigneur?  Oui,  car  le  Seigneur  a  dit  à 

gés  dans  la  tristesse.  Ils  s'en  retournèrent,  le  Thomas  lui-même  :  «  Parce  que  tu  m'as  vu,  tu 
cœur  accablé  de  chagrin  et  d'ennui ,  car  ils  «m'as  cru;  bienheureux  ceux  qui  n'ont  pas 
croyaientavoir  perdu  toute  lueur  d'espérance.  «  vu,  et  qui  ont  cru  ̂ ».  Réjouissons-nous  donc 
Le  Sauveur  sortit  d'entre  les  morts ,  et ,  mal-  tous  dans  le  Seigneur;  que,  réunis  dans  le 
gré  le  prodige  de  sa  résurrection  ,  leur  tris-  sentiment  d'une  même  foi,  nous  formions 
tesse  était  toujours  la  même,  quand  il  vint  tous  ce  juste  dont  parle  le  Psalmiste  :  ne  tor- 

ies visiter.  Par  un  effet  de  sa  volonté,  les  mons  tous  qu'un  seul  corps  uni  au  même  chef, 
deux  disciples  qui  voyageaient  sur  le  chemin  et  réjouissons-nous,  non  en  nous-mêmes, 

d'Emmaûs  ne  le  reconnurent  point  :  ils  gé-  mais  dans  le  Seigneur  ;  car  notre  souverain 
missaient  et  pleuraient  ;  il  différa  de  se  faire  bien  réside,  non  en  nous,  mais  en  celui  qui 

connaître  à  eux  jusqu'au  moment  où  il  leur  nous  a  créés:  lui  seul  est  notre  bien  et  la  source 
eut  exposé  le  sens  des  Ecritures,  et  montré ,  de  notre  joie.  Qu'aucun  d'entre  nous  ne  se 
par  les  passages  de  nos  saints  livres,  que  les  réjuuisseen  lui-même  ;  que  personne  ne  pré- 
événements  devaient  avoir  lieu  comme  ils  sume  ou  ne  désespère  de  lui-même  ;  que  per- 
avaient  eu  lieu  effectivement.  Il  leur  fit  com-  sonne  ne  i)lace  son  espérance  iluns  son  sem- 

prendre  que,  d'après  les  oracles  sacrés,  le  blable,  car  nous  devons  nous  efforcer  d'amener 
Seigneur  devait  ressusciter  le  troisième  jour,  les  autres  à  partager  notre  confiance,  mais 

Mais  serait-il  ressuscité  d'entre  les  morts  le  jamais  nous  ne  devons  les  considérer  comme  le 
troisième  jour,  s'il  était  descendu  de  sa  croix  ?  motif  et  le  principe  de  notre  espérance. 

'Ps.Jiuv,3.  — »Ps.uii,2-7.  — •Matth.xxvii,40.— 'Ps.  LXiu,  11.  '  Luc,  xxiv,  16-16.  —'  Jean,  xv,  25-29, 
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18.    a  Le  ju?te  se   réjouira  dans   le   Soi-  que  tu  l'irrites  contrôles  pécheurs,  en  voyant 
«  gneur,  et  il  espérera  en  lui,  et  tous  ceux  la  paix  dont  ils  jouissent  '.  Laisf>e  agir  le  mé- 
«  qui  ont  le  cœur  droit  seront  au   comble  dccin  ;   celui  qui  connaît  la  blessure  sait  le 

«de    l'allégrosse  ».   Lo    Seigneur  Jésus    est  remède  (ju'il   doit  y    ap|)liqucr.    Mais   pour- 
ressuscité,   il   est   monté  au   ciol,  il  nous  a  quoi  cet  autre  n'csl-il  pas  maltraité  ?  INjur- 

prouNé  par  là  l'oxistence  d'une  autre  vie,  il  a  quoi?  (>arce  (ju'il  est  impossible  d'espérer  le 
manifesté  au   grand  jour  les  desseins  qu'il  sauver.  On  te  fait  de  douloureuses  incisions, 
tenait  cachés  au  plus   profond  de  son  cœur  ,  parce   (pie  tu  pourras  guérir.  Soulfre  donc, 

et  fait  voir  qu'ils  n'étaient  pas  vains;  il  a  ré-  avec  droiture  de  cœur,  toutes  tes  é[)reuves. 
pandu  son  sang  comme  prix  de  notre  réile!ii[)-  Le  Seigneur  sait  ce  (ju'il  doit  l'accorder,  et 
tion  :    la  sagesse  de  ses  plans  divins  a  éclaté  ce  (ju'il  doit   te  refuser.  Ce  qu'il  le  donne 
au  grand  jour  :  on  a  publié  ses  prodiges  :  le  doit  servir  à  te  consoler,  et  non  à  te  corrom- 

nionde  entier  y  a  cru;  le  juste,  n'importe  en  pre  ;  s'il  te  refuse  ses  dons,.supportes-en  la 
quelle  contrée  du  monde  il  se  trouve,  a  se  privation  et  ne  blasphème  pas.  Si  la  conduite 
«  réjouira  donc  dans  le  Seigneur,  et  mettra  de  Dieu  te  déplaît  et  te  fait  blasphémer,  si  tu 

«  sou  espérance  en  lui,  et  tous  ceux  qui  ont  le  te  comi)lais  en  toi-même,  c'est  la  preuve  que 
«cœur  droit,   seront  au  comble  de  l'ailé-  tuas  le  cœur  tordu  et  perverti  ;  et  le  pis,  en 
«  grosse».  Qui  sontceux  dontlecœuresl  droit?  tout  cela,  c'est  (lue  lu  veux  faire  du  cœur  de 
Mes  frères,  nous  vous  le  disons  souvent,  et  il  Dieu  ce  que  tu  fais  du  tien  :  tu  veux  lui  im- 

est   bon  pour  vous  de  le  bien  comprendre,  [loser  tes  volontés  au  lieu  d'agir  selon  son 
Qui  sont  ceux  dont  le  cœur  est  droit?  ce  sont  bon  plaisir.  Eh  quoi  1  Voudrais-tu  détourner 
les  hommes  qui  attribuent  les  tribulations,  aussi  du  bien  le  cœur  de  Dieu  ?  Il  est  si  droit  ! 

au  uniieu  desquelles  ils  vivent,  non  à  un  dé-  Prétendrais-tu  lui  communiquer  ia  fausseté 
faut  de  sagesse  de  la  part  de  Dieu,  mais  à  sa  du  tien  ?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux,  mille  fois, 
sagesse,  et  qui  les  regardent  comme  un  moyen  ramener  le  tien  à  la  droiture  de  celui  de  Dieu  ? 

providentiel   destiné  à  la  guérison  de  leur  N'est-ce  point  là  ce  que  t'a  enseigné  ce  Dieu, 
âme  :  de  pareilles  gens  ne  sont  point  infatués  dont  les  souffrances  faisaient  tout  à  l'heure 
de  la  pensée  de  leur  propre  justice,  au  point  le  sujet   de  nos  entretiens?  Ne  te  montrait-il 

de  supposer  qu'ils  soutirent  sans  l'avoir  mé-  pas  qu'il  s'était  revêtu  de  ta  faiblesse,  (juaud 
rite,  ou  d'accuser  Dieu  de  ce  que  les  plus  il  disait:    «  Mon  àme  est  triste  jusqu'à  la 
grands  pécheurs  ne  sont  pas  les  plus  afûigés.  «  mort  ?  »  Ne  te  figurait-il  pas  en  sa  personne. 

Encore  une  fois,  remarquez-le,  car  nous  vous  quand  il  disait  :  «  Mon  Père,  si  c'est  possible, 
l'avons  souvent  dit.  Souffres-tu  quelque  ma-  «  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi?  »  Le  cœur 
ladie  dans  ton  corps,  ou  une  perte  dans  tes  du  Père  et  celui  du  Fils  n'étaient  pas  différents 
biens,  ou  une  sé[»aration  pénible  occasionnée  l'un  de  l'autre  :  ce  n'était,  à  vrai  dire,  qu'un 
par  la  mort,  dans  ta  famille  ?  Parmi  ceux  qui  seul  cœur  ;  mais  en  se  revêtant  de  la  forme 

t'entourent,  tu  en  remarques  de   plus  me-  d'esclave,  jl  a  pris  ton  cœur  pour  l'instruire 
chants  que  toi,   et  sans  te  croire  vraiment  par  ses  exemples.  Or,    voilà  qu'en  face  de 
juste,  tu  les  reconnais  moins  bons  encore  ;  je  la  tribulation,  ton  cœur  est  tout  diITérent  du 

t'en  conjure,  ne  sois  point  jaloux  de  ce  qu'ils  sien  :  il  voudrait  ne  pas  être  éprouvé  ;  il  se 
réussissent,  et  se  trouvent  à  l'abri  des  chàli-  met  en  contradiction  avec  la  volonté  divine, 
ments  célestes.  Puissent  les  desseins  du  Très-  Puisque  le  cœur  de  Dieu  ne  peut  se  prêter 
Haut  ne  point  ébranler  ta  foi  1  Ne  dis  pas  :  Je  aux  mauvaises  dispositions  du  tien,  conforme 

suis  pécheur,   et  Dieu  me  punit  :  pourquoi  donc  le  tien  à  celui  de  Dieu  ;  écoule  ce  qu'il 
donc    n'inflige-t-il  aucune    punition  à    cet  dit  à  sou  Père:  «  Toutefois,  ne  faites  pas  ce  que 

homme,   qui  l'a  évidemment  offensé  plus  «  je  veux,  mais  faites  ce  que  vous  voulez^», 

grièvement  que  moi  ?  J'ai  mal  fait,  je  le  sais  19.  Aussi,  «  tous  ceux  qui  ont  le  cœur  droit, 
bien;  mais  si  coupable  que  je  sois,  le  suis-je  «seront  loués  ».  Qu'en  conclure?  C'est  que, 
autant  que  lui  ?  Si  tu  parlais  ainsi,  tu  don-  si  «  ceux  qui  ont  le  cœur  droit,  doivent  être 
nerais  la  preuve  sans  réplique  de  la  fausse  «  loues»,  ceux  qui  ont  le  cœur  tordu  et  déréglé 
direction  imprimée  à  tes  pensées.  Que  le  Dieu  seront  condamnés.  Tu  as  a  choisir  de  deux 

d'Israël  est  bon,  mais  pour  ceux  qui  ont  le  choses  l'une  :  choisis  donc  tandis  qu'il  en  est 
cœur  droit  l  Tes  pieds  glissent  sous  toi,  parce  >  Ps.  lxxh,  i-s.  -  '  Mauh.  xxvi,  38, 39. 
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temps.  Si  ton  cœur  est  droit,  tu  iras  à  la  droite  que  nous  craignons.  Nous  sommes  témoii.s 
et  lu  seras  loué.    Comment  cela  ?  «  Venez,  de  votre  empressement  à  écouter  sa  parole, 
«  bénis  de  mon  Père  :  recevez  le  royaume  qui  du  vif  désir  que  vous  avez  de  nous  entendre, 

«  vous  a  été  préparé  dès  l'origine  du  monde  ».  de  votre  bonne  volonté.  La   terre  de  votre 
Si,  au  contraire,  tu  as  le  cœur  tordu  et  déré-  cœur  est  suffisamment  imprégnée  de  la  rosée 
glé,  si  tu  te  moques  de  Dieu,  si  tu  te  joues  de  du  ciel.  Puisse-l-elle  produire  du  froment  et 
sa  Providence  ;  si  lu  dis  en  toi-m.ènie  :  Il  est  non  des  épines,  car  si  les  celliers  du  père  de 

évident  que  Dieu  ne  s'occupe  pas  des  choses  famille  doivent    contenir    le  bon  grain,  les 
de  ce  monde  ;  car,  s'il  en  prenait  soin,  ce  scé-  épines  seront  livrées  aux  flammes.  Tu  sais  ce 
lérat  serait-il  dans  l'abondance  et  moi  dans  la  que  lu  dois  faire  de  ton  champ,  et  Dieu  ne 

disette?  il  est  sûr  que  ton  cœur  n'est  pas  saurait  ce  qu'il  doit  faire  de  son  serviteur? 
droit.  Viendra  le  jugement,  et  alors  on  con-  Pour  une  terre  fertile,  la  pluie  qui  l'arrose 
naîtra  les  motifs  secrets  de  la  conduite  de  est  un  bienfait  du  ciel  ;  et,  si  elle  tombe  sur 

Dieu  :  alors  aussi,  parce  que  tu  n'auras  pas  un  cliamp  couvert  de  ronces  et  d'épines,  en 
voulu  rétablir  ton  cœur  dans  la  droiture  et  le  est-elle  moins  précieuse?  Et  ce  champ  peut- 
rendre  semblable  a  celui  de  Dieu,  parce  que  il  rendre  la  pluie  responsable  de  sa  stérilité? 

tu  auras  négligé  de  te  rendre  digne  d'aller  à  La  pluie  elle-même  ne  rendra-t-elle  pas  té- 
la  droite  du  Seigneur,  en  cet  endroit  «  où  moignage  contre  lui,  et  ne   dira-t-elle  pas  : 

«  seront  loués  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  »,  J'ai  répandu  partout,  d'une  manière  égale,  la 
tu  iras  à  la  gauche,  et  tu  y  entendras  ces  pa-  douceur  de  mes  ondées?  Quelles  sont  tes  œu- 
roles  :  «  Allez  au  feu  éternel,  qui  a  été  pré-  vres?  Remarque-le    attentivement,    afin  de 

«  paré  au  démon  et  à  ses  anges  ̂   ».  Sera-t-il  juger  de  ce  qui  t'est  réservé.  Si  tu  produis  du 
temps  alors  de  redresser  son  cœur?  Redres-  froment,  sois-en  sûr,  lu  iras  dans  le  cellier 
sez-ledonc  maintenant,  mes  frères;  redressez-  du  Père  de  famille  ;  si  tu  produis  des  épines, 

le  dès  aujourd'hui.  Quel  obstacle  pourrait  s'y  le  feu  sera  ton  partage  ;  mais  le  temps  d'être 
opi)Oser?  On  chante  le  psaume  devant  toi  ;  on  mis  dans  les  greniers  célestes  ou  jeté  dans  le 

te  lit  l'Evangile  ;  tu  entends  de  bonnes  lec-  feu  éternel  n'est  pas  encore  venu  :  préparons- 
tures,  de  saintes  instructions  ;  le  Seigneur  est  nous  donc  à  ce  moment  décisif,  et  nous  n'é- 
patient  :   tu  l'offenses   et  il  t'épargne;    tu  prouverons   aucune  crainte.  Vous  qui  m'é- 
renouvelles  les  infidélités,  et  il  ne  te  punit  coûtez   et  moi  qui  vous   parle  au  nom  de 

pas,  et  tu  ajoutes  encore  au  nombre  de  tes  Jésus-Christ,  nous  vivons  encore;  et  puisiju'il 
fautes.  Jusques  à  quand  le  Très-Haut  usera-  en  est  ainsi,  n'avons-nous  ni  le  moyen  ni  le 
t-il   d'indulgence  à  ton  égard?  Prenils  -  y  temps  de  réformer  nos  pensées,  et  de  devenir 
garde  1  Tu  pourrais  bien  éprouver  à  la  fin  les  de  parfjits  chrétiens?  Et  si  vous  le  voulez, 

rigueurs  de  sa  justice.  Nous  vous  effrayons,  pourquoi   cette  conveision  n'aurait-elle  pas 
parce  que  nous  sommes  saisis  de  crainte  :  lieu  dès  aujourd'hui?  Pourquoi  ce  change- 
rassurez-nous,  et  nous  ne  vous  troublerons  ment  de  nos  mœurs  ne  se  ferait-il  pas  dès 

plus.  Mais  j'aime  beaucoup  mieux  trembler  à  maintenant?  Pour  en  venir  là,  faut-il  faire 
la  pensée  de  Dieu,  que  de  puiser  ma  con-  de  grandes  acquisitions,  des  recherches  pé- 

fiance  dans    la  pensée   de    n'importe  quel  nibles,  de  lointains  voyages  aux  Indes?  Faut-il 
homme,   «  car  tout  homme  a  été  saisi  de  noliser  des  vaisseaux  choisis  entre  tous?  Non; 
«  crainte,  et  ils  ont  publié  les  œuvres  de  change  ton  cœur  au  moment  même  où  je 

«Dieu».  Daigne  le  Seigneur  nous  compter  t'adresse  la  parole,  et  ainsi  sera  accompli  ce 
au  nombre  de  ceux  qui  ont  tremblé  et  fait  que,  depuis  si  longtemps,  on  te  presse  de  faire; 
connaître  ses  ouvrages.  Nous  vous  prêchons  et  si  tu  ne  le  fais   pas,  ta  mauvaise  volonté 

maintenant  en  son  nom,  mes  frères,  parce  sera  pour  toi  la  source  d'une  punition  éter- 
'  Matth.  XXV,  34,  41.  Uelle, 



DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  LX:iV. 

SERMON  AU  PEUPLE. 

LA      DÉLIVRANCE. 

Ezécliiel  el  Jérémie  cliantent  le  retour  de  Babylone  i  Jérnsalero,  d'où  le  crime  du  Calvaire  a  de  nouveau  banni  les  Juifs. 
Bibylone  ou  co>^ fusion  est  la  ville  de  Gain,  Jérusilem  on  vision  de  fa  paix  est  la  ville  d'Abel.  Ces  deux  cités  noélangées 
ici-bas  seront  séparées  par  Dieu  a»  jugement,  Jéius-ilem  à  sa  droite,  Babylone  à  sa  gaucbe.  Nous  sommes  de  Babylone  par 

l'amour  du  monde,  et  de  Jérusjlem  par  l'amour  de  Kieu,  —  Ce  Psaume  est  pour  reiix  qui  commencent  à  sortir  de  Babylone, 
ou  à  aimer  Dieu,  à  chanter  Jérusalem,  à  Hiabiler  par  le  cœur.  Ici-bas,  quand  nous  soupirons  après  Jérusalem,  la  ch^ir  résiste, 
mais  la  mort  sera  détniiie  et  la  charité  fera  de  nous  un  holocauste.  Toute  cliair  ou  tous  les  homo  es  viendront  au  Seigneur; 

on  leur  a  piêclié  l'idolâtrie,  mais  Dieu  leur  ren  eltra  leurs  fjntes  par  l'exidation  du  Calvaire,  dont  l'effet  est  figuré  par  l'eutiée 
du  grand  prêtre  seul  d^ns  le  Saint  des  Siints,  figure  demeurée  incomprise  pour  les  Jufs  inciédules.  Bicnheurem  au  con- 

traire les  hommes  unis  à  Dieu  par  l'Incarnation.  Dieu  leur  donnera  dans  sa  maison  le  spectacle  de  la  justice.  C'est  le  Ctirist 
qui  doit  nous  exaucer,  lui  l'espoir  de  la  lerre  et  non  d'une  partie,  Pespoir  de  la  mer  ou  du  monde,  où  il  nous  prend  dans 
ses  filets  Soyons  les  bons  poissons.  Dieu  prépare  les  montagnes  ou  les  apôtres,  trouble  le  fond  des  mers,  ou  les  cœurs 

impies,  les  amène  au  bien.  Le  m  nde  révolté  est  vaincu.  D.eu  visite  la  terre,  l'arrose,  laisse  croître  l'ivraie  jusqu'à  la 
moisson,  féconde  le  désert,  multiplie  le  bercail.  L'hymne  de  joie. 

].he  titre  du  psaume  nous  fait  connaître  d'abord   ce  qui  est   pour  nous  la  captivité, 
ici  la  voix  d'une  sainte  prophétie.  Voici  cette  ensuite  la  délivrance  ;  nous  devons  connaître 
inscription  :  o  Pour  la  fin,  psaume  de  David,  Batiylone,  dans  laquelle  nous  sommes  captifs, 

«cantique  de  Jérémie  et  d'Ezéchiel  au  nom  et  Jérusalem,  oîi  nous  aspirons  à  retourner, 
«du  peuple  de  la  captivité,  au  moment  du  Ces  dtux  cités  sont  réellement  et  liltéralement 

«  retour  '  ».  Tous  ne  savent  point  ce  qui   se  deux  cités.  Cette  Jérusalem,  à  la  vétité,  n'est 
passa  cliez  nos  pères  au  temps  de  la  captivité  plus  hibitée  par  les  Juifs.  Après  la  mort  du 
de  Babylone,  mais  ceux-là  seulement  qui  ont  S;iuveur  sur  la  croix,  ce  crime  fut  vengé  par 
écoulé  ou  lu  avec  soin  les  saintes  Ecritures,  de  grands  fléaux  ;  arrachés  de  ce  lieu,  où 

Le  peu|)le  d'Israël  fut  donc  captif,  emmené  de  leur  fureur  insolente,  leur  délire  impie  avait 
Jérusalem,  et  réduit  en  servitude  à  Babylone  ̂   éclaté  contre  leur  médecin,  ils  furent  dispersés 
Mais  le  saint  prophète  Jérémie  annonça  que  parmi  les  nations,   et  leur  terre  échut  aux 

ce  peuple  reviendrait  de  celte  cai)tivité,  après  chrétiens  :  alors  s'accom[)lit  ce  que  leur  avait 
soixante  et  dix  années,  qu'il  rebâtirait  cette  dit  le  Seigneur  :  «  C'est  |iourquoi  le  royaume 
même  cité  de  Jérusalem,  dont  il  avait  pleuré  «  de  Dieu   vous  sera  enlevé,  et  donné  à  un 

la  dévastation  par  ses  ennemis'.  Or,  en  ce  «peuple  pratiquant  la  justice*».  En  voyant  des 
même  temps  il  y  avait,  parmi  ce  peuple  captif  foules  si  nombreuses  à  la  suite  du  Seigneur 
à  Babylone,  des  Projihètes ,  et  entre  autres  le  qui  prêchait  le  royaume  des  cieux,  et  qui  fai- 

propliète  Ezéchiel.  Ce  peuple  donc  attendait  sait  des  miracles,  les  princes  de  cette  cité  s'é- 
que  fussent  accomplies  les  soixante-dix  années,  crièrent:  «Si  nous  le  laissons  ainsi,  chacun 
selon  la    prophétie   de  Jérémie.   11  arriva,  «  le  suivra,  et  les  Romains  viendront  et  nous 

qu'après  ces  soixante-dix  années,  le  temple  se  «  extermineront  nous  et  notre  ville  ̂   ».  Afin 
releva  de  ses  ruines,  et  une  grande  partie  de  de  ne  point  perdre  la  ville,  ils  mirent  à  mort 
ce  peuple  revint  de  la  captivité.  Mais  comme  le  Seigneur,  et  ils  la  perdirent  précisément  à 

l'Apôtre  a  dit  :   «  Toutes  ces  choses  qui  leur  cause  de  cette  mort.  Donc  cette  cité  de  la  terre 
«arrivaient  étaient  des  figures  ;  elles  ont  été  était  la  figure  d'une  cité  éternelle  dans  le 
a  écrites  pour  nous  instruire,  nous  qui  vivons  ciel  :  mais  dès  que  fut  prêchée  au  grand  jour 

0  à  la  fin  des  temps*»,  nous  devons  connaître  la  cité  ainsi  figurée,  celle  qui  en  était  l'ombre 
fut  reietée:  aussi  n'y  voit-on  plus  aujourd'hui *  Ps.  LXiv,  1.  —  MV  Rois,  xs.iv,  25.  —  •  Jéiém.  xxy,  11,  et  '  "^ 

XXLX,  10.  —  •  I  Cor.  X,  11.  '  Matth.  XXI,  43.  —  *  Jean,  xi,  48. 
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ce  temple  qui  avait  été  construit  pour  symbo-  extirpe  de  son  cœur  les  convoitises  pour  y 

liser  dans  l'avenir  le  corps  du  Seigneur.  Nous  planter  la  charité;  s'il  se  reconnaît  au  con- 
avons  la  lumière,  la  figure  a  paisse  :  et  toute-  traire  habitant  de  Jérusalem,  qu'il  endure  la 
fois  nous  sommes  encore  dans  une  certaine  captivité  el  soupire  après  sa  délivrance.  Plu- 
captivité  :  «Tant  que  nous  sommes  sous  notre  sieurs,  en  effet,  qui  avaient  pour  mère  la 

cr  chair»,  dit  l'Apôtre,  «nous  sommes  éloi-  sainte  Jérusalem,  étaient  retenus  par  leurs 
«  gnés  du  Seigneur  *  ».  convoitises  dans  la  corruption  de  Babylone,  et 

2.  Voyez  aussi  les  noms  de  ces  deux  cités,  leurs  désirs  corrompus  en  avaient  fait  des 

Babyloneet Jérusalem.  Babylone  signifie  con-  citoyens  de  cette  ville:  beaucoup  en  sont  là 

fusion,  et  Jérusalem,  vision  de  la  paix.  Fixez  aujourd'hui  encore,  et  beaucoup  après  nous 
votre  attention  sur  la  cité  de  confusion,  pour  continueront  a  en  èlre  là  sur  cette  terre  :  mais 

comprendre  la  cité  de  la  paix  ;  supportez  l'une  le  Seigneur,  qui  a  fondé  Jérusalem,  connaît 
et  soupirez  après  l'autre.  A  quoi  pouvons-nous  ceux  qu'il  a  prédestinés  pour  eu  être  les  habi- 
distinguer  ces  deux  cités?  Pouvons-nous  les  tants, bien  qu'il  les  voie  encore  sous  le  jougdu 
séparer  l'une  de  l'autre?  Elles  sont  mélangées,  démon,  attendant  qu'il  les  rachète  par  le  sang 
et  mélangées  dès  l'origine  même  du  genre  du  Christ  :  il  les  connaît  avant  qu'ils  se  con- 
humain;  elles  doivent  arriver  ainsi  jusqu'à  la  naissent  eux-mêmes.  Telle  est  donc  l'allégorie 
fin  des  siècles.  Jérusalem  a  commencé  par  soU'?  laquelle  ce  psaume  est  chanté.  Aussi  a-t-il 
Abel,  Babylone  par  Caïn  ;  car  les  murailles  de  dans  son  titre  le  nom  de  deux  prophètes  qui 
ces  villes  ne  se  sont  élevées  que  plus  tard,  existaient  aux  jours  delà  captivité,  de  Jérémie 

Cette  Jérusalem  était  dans  la  terre  des  Jébu-  et  d'Ezéchiel  qui  chantaient,  «  lorsqu'ils  com- 
séens  ;  car  elle  s'appelait  d'abord  Jébus  ̂   et  «  mençaient  à  sortir  ».  Commencer  à  sortir, 
la  race  des  Jébuséens  en  fut  chassée,  cjuand  c'est  commencer  à  aimer.  Il  en  est  beaucoup 
le  peuple  de  Dieu,  délivré  de  l'Egypte,  fut  en  effet  qui  sortent  secrètement,  et  les  affec- 
introduit  sur  la  terre  promise.  Babylone  fut  tions  du  cœur  sont  les  pieds  de  ceux  qui  sor- 

bàtie  au  milieu  des  régions  de  la  Perse,  et  tent;  et  ils  sortent  de  Babylone.  Qu'est-ce  à 
leva  longtemps  sur  les  autres  nations  sa  tête  dire,  de  Babylone  ?  De  la  confusion.  Comment 
orgueilleuse.  Ces  deux  villes  ont  donc  été  sortir  de  Babylone  ou  de  la  confusion  ?  Ceux 

bâties  à  des  époques  ûxes,  afin  d'être  la  figure  qui  étaient  d'abord  mélangés  par  de  sem- 
de  ces  autres  cités  commencées  jadis,  et  qui  blables  désirs  commencent  à  se  distinguer 

doivent  durer  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  mais  par  la  charité  ;  une  fois  séparés,  ils  ne  sont 
se  séparer  à  la  fin.  Comment  alors  pouvons-  plus  dans  la  confusion.  Et  s'ils  sont  encore 
nous  les  montrer,  aujourd'hui  qu'elles  sont  mélangés  d'une  manière  corporelle,  du  moins 
mélangées  ?  Dieu  saura  les  discerner  quand  il  ils  sont  séparés  par  leurs  saintes  aspirations, 
mettra  les  uns  à  sa  droite,  les  autres  à  sa  Ecoutons  donc  maintenant,  mes  frères,  écou- 
gauche.  Jérusalem  occupera  la  droite  et  Ba-  tons  ;  et  que  nos  désirs  soient  bien  ceux  de 
bylone  la  gauche.  Jérusalem  entendra  ces  notre  cité.  Et  (|uelle  est  donc  la  joie  que  nous 
paroles  :  «  Venez,  bénis  de  mon  Père,  re-  chante  le  Prophète  ?  Comment  raviver  en 

«  cevez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  nous  cet  amour  de  notre  cité  qu'un  trop  long 
«  dès  l'origine  du  monde».  Babylone  s'enten-  éloignement  nous  a  fait  oublier?  Mais  c'est 
dra  dire  :  «  Allez  au  feu  éternel  préparé  au  de  là  que  notre  Père  nous  a  envoyé  ses  lettres, 

«diable  et  à  ses  anges  ̂   ».  Toutefois,  avec  la  que  Dieu  nous  a  fait  parvenir  ses  saintes 
lumière  de  Dieu,  nous  pouvons  donner  des  Ecritures,  lettres  qui  nous  ont  inspiré  le  dé- 

marques pour  distinguer  les  pieux  fidèles,  sir  du  retour  ;  car,  aimer  notre  éloignement, 

même  dès  aujourd'hui,  et  les  citoyens  de  Je-  c'était  passer  à  l'eimemi,  et  tourner  le  dos  à 
rusalem  des  citoyens  de  Babylone.  Ces  deux  la  patrie.  Quel  est  donc  l'objet  de  ces  chants? 
cités  subsistent  par  deux  amours  :  Jérusalem  3.  «  C'est  en  Sion,  ô  Dieu,  qu'il  convient  de 
par  l'amour  de  Dieu,  Babylone  par  l'amour  «chanter  votre  gloire*».  Sion  est notrepatrie; 
du  monde.  Que  chacun  interroge  son  cœur,  car  Sion  n'est  autre  que  Jérusalem  ;  et  vous 

et  il  sauia  de  quelle  ville  il  est  citoyen  ;  et  devez  connaître  le  sens  d'un  tel  nom.  De 
s'il  reconnaît  qu'il  est  de  Babylone ,   qu'il  même  que   Jérusalem  signifie  vision   de   la 

paix,  de  même  Sion  signifie  regard,  ou  vision 
'  llCor.  V,  6.— MIBois,  V,  6et  Josué,  xvui,  28.— •  Matlh.xxv,  '          '                                            o                   o         ̂  

34,  41.  '  Ps.  LXIV,  2, 
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et  conleiiiplalion.  Je  ne  sais  quel  spectacle  si  tenl  a  Babylone,  sont  citoyens  de  P.abylone, 

grand  nous  est  |)rûniis  ;  et  ce  spectacle,  c'est  et  ne  chantent  point  pieusement,  même  quand 
Dieu  lui-même  lundatour  de  la  cité.  Belle  et  ilscliantent  l'hymne  de  Dieu.  Ecoute  la  parole 
S|)lendi(ie   cité,   dont  le   fondateur  est   plus  de  l'Ecriture:  a  La  louanj^e  n'est  pas  bonne 
splendide  encore  1  «  11  con\ient  de  clianler  «  dans  la  bouche  du  pécheur'.  C'est  en  Sion, 
a  votre  gloire,  ô  Dieu  »,  dit  le  Prophète.  Mais  «  ô  Dieu,  qu'il  convient  de  vous  bénir  ». 
où  ?  «  En  Sion  »,   et  non  |)oint  a  Babylone.  4.   «  C'est  à  Jérusalem  qu'on  s'acijuiltcra 
Quiconque  s'est  mis  en   devoir  d'en  sortir,  «  des  vœux  qu'on  vous  auia  faits  ».  Ici-bas 
chante  alors  Jérusalem  dans  son  cœur,  d'après  nous  faisons  des  vœux,  là  haut  nous  les  ac- 
Celle  |)arole  de  l'Apôtre  :  «iNolre  conversation  quitterons.   Qui  donc   fait   ici-bas  des  vœux 
0  est  dans  le  ciel  '  ».  «Quoique  nous  vivions  qu'il  n'accjuilte  point?  Celui  qui  ne   persé- 
0  dans  la  chair»,  dit-il   encore,   «nous   ne  vère  {>as  jusqu'à  la  fin  dans  .les  vœux  qu'il 
«  combattons  |)as  selon  la  chair-  ».  Déjà  nous  a  faits.  Aussi  le  Psalmiste  a-t-il  dit  ailleurs  : 
sommes  en  Jcrusalem  par  le  désir,  déjà  nous  a  Faites  des  vœux  au  Seigneur  votre  Dieu, 

avons  jeté  dans  cette  terre  notre  espérance  «  cl  accomplissez-les*.  C'est  en  Jérusab  m  que 
comme  une   ancre,  afin   de   ne   point  faire  «  l'on  tiendra  ses  vœux  ».  C'est  la  que  nous 
naufrage  sur  cette  mer.  De  même,  alors  que  serons  entièrement,  c'est-à-dire  corps  et  âme, 
nous  disons  avec  raison  qu'un  navire  esta  à  la  résurrection  des  justes;  c'est  là  que  nos 
terre  dès  qu'il  est  à  l'ancre  ,  il  flotte  à  la  vé-  vœux  seront  totalement  accomplis  ;  non-seu- 
rilé,  mais  il  est  en  quelque  sorte  amené  à  lement  notre  âme  y  sera,  mais  aussi  notre 
terre,  pour  résisteraux  vents  et  aux  tempêtes  ;  chair,  qui  ne  sera  plus  corruptible,  car  nous 
ainsi  contre  les  tentations  de  notre  i)èierinage  ne  serons  plus  à  Babylone,  mais  notre  corps 
iei-baSj  nous  avons  notre  espérance  fixée  dans  sera  devenu  céleste.  Quel  changement  nous 
la  cité  de  Jérusalem,  et  qui  nous  empêche  est  |>romis?  «Tous  nous  ressusciterons  »,  dit 

d'être  jetés  contre  les  écueils.  Celui-là  donc  l'Apôtre ,    «  mais  nous   ne  serons   pas  tous 
chante  en  Sion,  qui  chante  selon  cette  espé-  «  changés  ».  Il  indique  aussi  ceux  qui  seront 

rance  ;  qu'il  dise  alors  :    «  C'est  eu  Sion,  ô  changés.  «En  un  clin  d'œil,  au  son  de  la  der- 
«Dieu, qu'il convientdechanlervolre  gloire»:  «  nière  trompette,  car  la  trompette  sonnera, 
oui,   en   Sion,  non  point  à  Babylone.   Mais  «  et  les  morts   ressu^citeront  iuconuptibles 

peut-être  maintenant  encore  ètes-vous  à  Ba-  «  désormais,  c'est-à-dire  dans  leur  intégrité, 
bylone.  J'y  suis,  nous  répond  cet  homme  «  et  nous  serons  changés  ».  Plus  loin  il  nous 
plein  d'amour,  ce  citoyen  ;  j'y  suis,  mais  de  explique  en  quoi  consistera  ce  changement  : 
corps  seulement,  et  non  de  cœur.  Ayant  ainsi  «  11  faut  »,  dit-il,  «  que  ce  corps  corruptible 

fait  ces  deux  affirmations  que  j'y  suis  de  corps  «soif  revêtu    d'incorruptibilité,  et  que   ce 
et  non  de  cœur:  je  ne  chante  point  Babylone,  «corps  mortel  soit  revêtu  d'immortalité,  et 
car  c'est  mon  cœur  qui  chante,  et  non  point  «après  que  ce  corps  de  corru[)tion  sera  re- 

mou  corps.  Les  citoyens  de  Babylone  enten-  «  vêtu  d'incorruptibilité  ,   que  ce  corps  de 

dent,  je  le  sais,  ma  voix  corporelle  ;  mais  le  a  mort  sera  revêtu  d'immortalité,  cette  parole 
fondateur  de  Jérusalem  entend  les  chants  de  «  de  PEcriture  s'accomplira  :  La  mort  a  été 
mon  cœur.  De  là  vient  que  l'Apôtre  exhortait  «  absorbée  dans  sa  victoire.  0  mort,  où  est 

les  habitants  à  chanter  des  cantiques  d'amour  «donc  ton  aiguillon^?»  Dès  que  commen- 

pleius  de   l'espérance   de  retourner  à  cette  cent  à  se  former  en    nous  les  prémices  de 

splendide  cité,  vi-ion  de  la  paix:  «Chantez  »,  l'espiit  qui  nous  font  soupirer  après  Jérusa- 
leur  disait-il,  «  chantez  du  fond  de  vos  cœurs  lem,  nous  ressentons  en  notre  chair  corrup- 

«  à  la  gloire  de  Dieu*».  Qu'est-ce  à  dire  :  lible   bien   des   résistances  qui    deviendront 
«  Chantez  dans  vos  cœurs?»  Ne  chantez  point  insensibles  quand  la  mort  sera  absorbée  dans 

deceite  Babylone  où  vous  êles  ;  mais  chantez  sa  victoire.  La  paix  régnera,  il  n'y  aura  plus 
de  cette  patrie  d'en  haut  que  vous  habitez  [)ar  de  guerre.  Or,  le  règne  de  la  jtaix  sera  aussi 

l'es[)érance.  Donc,  «  c'est  en  Sion  qu'il  cou-  le  règne  de  cette  cité  qui  est  la  vision  de  la 
«vient,  ô   Dieu,  de  chanter  votre  gloire»,  paix.  La  mort  ne  nous  sera  donc    plus  un 

C'est  l'hymne  de  Sion,  ei  non  l'hymne  deBa-  obstacle.  Maintenant,  combien  n'avons-nous 
bylone,  qui  vous  est  agréable.  Ceux  qui  chau-  pas  à  lutter  contre  la  mort!  De  là  viennent 

•  Philip,  m,  :;0.  —  '  II  Cor.  i,  3.  —  '  Eph.  v,  19.  '  Eccli.  xv,  9.  —  =  Ps.  lxxt,  12.  —  '  I  Cor.  xv,  51-55. 
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47 
ces  sensualités  de  la  chair,  qui  nous  suggèrent 
tant  de  désirs  coupables;  et  quand  même 

nous  n'y  consentirions  pas,  il  nous  faut  néan- 
moins lutter  pour  n'y  point  consentir.  La 

convoitise  de  la  chair  nous  a  donc  tout  d'a- 
bord conduits  sans  résistance,  puis  entraînés 

malgré  nos  efforts.  Puis  est  venu  le  secours 
de  la  grâce,  et  alors,  sans  pouvoir  désormais 
nous  conduire  ou  nous  entraîner,  elle  a  lutté 

contre  nous  ;  et  après  la  lutte  viendra  la  vic- 

toire. Si  elle  te  livre  aujourd'hui  des  assauts, 
du  moins  qu'elle  ne  le  renverse  pas  ;  et  quand 
la  mort  sera  absorbée  dans  la  victoire ,  la 

lutte  alors  cessera.  Qu'est-il  dit?  «La  mort  sera 
«  notre  dernier  ennemi  détruit  '  ».  J'accou!- 
plirai  mon  vœu.  Quel  vœu  ?  Le  même  que 

l'holocauste.  Or,  on  appelle  holocauste  ce  qui 
est  entièrement  consommé  par  le  feu  ;  l'holo- 

causte est  donc  le  sacrifice  où  tout  est  brûlé; 

car  Sxov  signifie  entièrement,  et  jcaùcn;,  brû- 
lure. Holocauste  donc ,  brûlé  entièrement. 

Que  celte  flamme  nous  ga^ne  ,  flamme  di- 
vine qui  est  en  Jérusalem  ;  que  la  charité 

nous  embrase  jusqu'à  la  consomption  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  mortel  en  nous,  et  que  tout  ce 
qui  nous  fait  obstacle  s'en  aille  en  sacrifice 
au  Seigneur.  De  là  vient  qu'il  est  dit  ailleurs: 
«  Dans  votre  amour.  Seigneur,  répandez  vos 

«  bénédictions  sur  Sion,  afin  que  s'élèvent  les 
«murailles  de  Jérusalem;  alors  vous  accep- 
«  ferez  le  sacrifice  de  justice,  les  oblalions  et 

«  les  holocaustes  ^.  C'est  en  Sion,  ô  mon  Dieu, 
a  qu'il  faut  chanter  votre  gloire,  et  nos  vœux 
«pour  vous  s'accompliront  en  Jérusalem». 
Ici  nous  cherchons  si  Jésus-  Christ  notre  Sei- 

gneur et  Sauveur  ne  nous  serait  point  pré- 
senté comme  le  roi  de  cette  cité  ;  chantons 

donc  jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  quelque 
donnée  plus  claire.  Déjà  je  pourrais  vous  dire 

à  qui  il  est  dit  :  «  C'est  vous,  ô  Dieu,  qu'il 
«  convient  de  chanter  dans  Sion,  et  nos  vœux 

«pour  vous  s'accom[)liront  en  Jérusalem». 
Mais,  si  je  le  disais,  ce  serait  à  moi  plutôt  qu'à 
l'Ecriture  que  l'on  croirait;  et  peut-être  ne 
me  croirait-on  pas.  Ecoutons  la  suite. 

5.  «  Exaucez  ma  prière  »,  dit  le  Prophète, 

a  c'est  à  vous  que  s'adressera  toute  chair  ̂   ». 
Et  le  Seigneur  nous  dit  qu'il  a  reçu  la  puis- 

sance sur  toute  chair  \  Il  commence  donc  à 

paraître  eu  roi,  quand  il  est  dit  :  «  C'est  à 
«  vous  que  toute  chair  doit  s'adresser.  Toute 
«  chair  donc  » ,  dit  le  Prophète,  «  doit  s'adresser 

'  I  Cor,  XV,  26.—  •  Ps.  L,  20,  21 .-  '  Id.  Lxiv,  3.—  *  Jean,  xvii,  2. 

«à  vous  ».  Pourquoi  toute  chair  doit-elle 

venir  à  lui?  Parce  qu'il  a  pris  une  chair.  Où 
toute  chair  viendra-t  elle  ?  Les  prémices  de 

la  chair  lui  viennent  d'un  sein  virginal  :  or, 
les  prémices  posées ,  le  reste  a  dû  suivre, 
et  l'holocauste  s'achever.  Comment  «  toute 
«  chair?  »  Tout  homme.  Et  comment  tout 

homme?  Veut-il  nous  prédire  que  tous  croi- 
ront en  Jésus-Christ?  Les  impies,  qui  doivent 

être  damnés ,  ne  seront-ils  pas  en  grand 

nombre?  Chaque  jour  bon  nombre  d'incré- 
dules ne  meurent-ils  point  dans  leur  infidé- 

lité? Comment  donc  entendrons-nous:  «Toute 
«  chair  viendra  vers  vous?  »  Toute  chair,  dit 

le  Prophète,  la  chair  de  toute  race  :  de  toute 

race  donc  la  chair  viendra  vers  nous.  Qu'est- 
ce  à  dire  :  la  chair  de  toute  race?  Est-il  venu 

des  pauvres,  sans  que  vinssent  aussi  des  ri- 
ches ?  ou  des  hommes  d'humble  condition, 

sans  que  vinssent  aussi  des  grands?  ou  des 
ignorants,  sans  que  vinssent  des  savants?  ou 
des  hommes,  sans  que  vinssent  des  femmes? 
ou  des  maîtres,  sans  que  vinssent  des  esclaves  ? 
ou  des  vieillards,  sans  que  vinssent  des  jeunes 

gens?  ou  des  jeunes  gens,  sans  que  vinssent 
des  adolescents?  ou  des  adolescents,  sans  que 
vinssent  des  enfants  ?ou  des  enfants,  sans  que 

l'on  apportât  des  nouveau-nés?  ou  des  Juifs 
(car  c'est  de  là  que  vinrent  les  Apôtres,  et 

tant  de  milliers  d'autres,  qui  furent  croyants  * 
après  avoir  été  persécuteurs),  sans  que  vins- 

sent des  Grecs?  ou  des  Grecs,  sans  que  vins- 
sent des  Romains?  ou  des  Romains,  sans  que 

vinssent  des  barbares?  Et  qui  peut  énumérer 
toutes  les  nations  qui  viennent  à  celui  à  qui 

s'adressent  ces  paroles  :  «  C'est  à  vous  que 
«  toute  chair  doit  venir  ?  Exaucez  ma  prière, 
«  car  toute  chair  doit  venir  à  vous  ». 

6.  «  Les  paroles  des  méchants  ont  prévalu 
«  sur  nous,  et  vous  nous  pardonnerez  nos 

«  iniquités  ̂   ».  Que  signifie:  a  Les  paroles  des 
«  méchants  ont  prévalu  sur  nous,  et  vous 

«  nous  pardonnerez  nos  iniquités?  »  Que  nous 
sommes  nés  sur  cette  terre,  et  que  nous  avons 
rencontré  des  méchants  dont  nous  avons 

écouté  le  langage.  Que  l'attention  de  votre 
charité  m'aide  à  expliquer  ma  pensée.  Tout 
homme  apprend  la  langue  du  pays,  de  la  con- 

trée, de  la  ville  où  il  est  né;  il  est  imbu  de 
ses  mœurs,  de  sa  vie.  Comment  un  enfant  né 

parmi  les  païens  n'adorerait-il  pas  la  pierre, 
quand  ce  culte  lui  est  inoculé  par  ses  parents? 

1  Act.  II,  41.  —  '  Ps.  LXIV,  4. 
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Ce  sont  les  paroles  (|u'il  entend  tout  d'aboni  :  cours  des  méchants  ont  prévalu  sur  nous: 
il  a  sucé  l'erreur  avec  le  lait  ;  et  conmiu  ceux  nous  avions  pour  guides  les  prédicateurs  de 
(jui  lui  parlaient  étaient  ses  ancêtres,  et  (|ue  Jupiler,  de  Saturne,  de  Mercure  .  «  Les  dis- 

l'enfaiit  ijui  apprenait  à  parler  était  tout  «  cours  des  impies  ont  prévalu  sur  nous  ». 
jeune,  cominent  ce  jeune  enfant  pouvait-il  ne  Mais  (jue  ferez-vous  ?  «  Vous  serez  indulgent 

point  suivre  l'autorité  de  ses  ancêtres,  et  ne  a  pour  nos  iipiélés  ».  C'est  vous  (|ui  êtes 
point  regarder  comme  bien  ce  (ju'il  leur  en-  |irèlre  et  victime,  (|ui  ofîrez  et  qui  êtes  l'of- 
tendait  louer  ?  Donc  les  nations  eouveities  à  fr.uide.  Il  est  le  jirêtre  (jni  a  pénétré  jusqu'au 
la  foi  du  Christ,  et  se  souvenant  dans  la  suite  sanctuaire  du  voile  qui  est  à  Tinterieur,  et 
des  impiétés  de  leurs  ancêtres,  pouvaient  dire  seul  de  tous  ceux  qui  ont  porté  une  chair 

avec  Jéréniie  :  «  Vraiment  nos  pères  ont  comme  la  nôtre,  il  intercède  pour  nous  *. 
«  adoré  le  mensonge  et  la  vanité,  (|ui  ne  leur  Voilà  ce  que  figurait  chez  le  premier  peuple, 

a  ont  servi  de  rien  '  »  :  parler  ainsi,  c'est  re-  et  dans  le  premier  temple,  celte  entrée  du 
noncer  à  leur  culte  et  aux  sacrilèges  im  pietés  grand  |)rêlre  seul  dans  le  Saint  des  saints,  alors 
de  leurs  ancêtres.  Mais  i)Our  leur  insinuer  ce  que  tout  le  peuple  était  debout  au  dehors  :  et 

culte  sacrilège,  il  a  fallu  la  persuasion  deceux  celui  (jui  |>ènètrait  seul  dans  l'intérieur  du 
qui  leur  paraissaient  une  autorité  d'autant  voile,  offrait  le  sacrifice  pour  le  peu[)le  qui  se 
plus  plausible,  qu'elle  était  consacrée  [)ar  un  tenait  au  dehors  ̂   Pour  qui  le  comprenait 
âge  [dus  grand  ;  i|uiconi|ue  veut  quitter  lia-  bien,  c'est  l'esprit  qui  donne  la  vie  ;  pour  qui 
bylone  pour  venir  à  Jérusalem,  doit  (aire  cet  necomprenait  pas,  c'est  la  letirequi  tue.  Tout 
aveu  et  dire:  «Les  discours  des  impies  ont  cà  l'heure,  à  la  lecture  de  l'Apôtre,  vous  avez  en- 
oprévalu  sur  nous».  Nos  guides  nous  ont  tendu  :«  La  lettre  tue,  mais  l'esprit  vivifie '». 
enseigné  le  mai  et  nous  ont  faits  citoyens  de  Les  Juifs,  en  effet,  n'ont  janiais  compris  ce  qui 
Babylone  ;  nous  avons  abandnnné  le  Créateur  avait  lieu  chez  ce  peuple,  et  ne  le  savent  pas 

pour  adorer  la  créature  ;  nous  avons  laissé  même  aujourd'hui.  Car  c'est  d'eux  qu'il  est 
celui  qui  nous  a  faits  pour  adorer  ce  que  nous  dit  :  «  Quand  on  lit  Moïse,  il  y  a  un  voile  sur 

avons  fait  .  «  Les  discours  des  impies  ont  pié-  «  leur  cœur  *  ».  Or,  ce  voile  est  une  figuie  : 
«  valu  sur  nous  »  ;  mais  pourtant  ne  nous  la  figure  passera  et  fera  jtlace  en  eux  à  la  vé- 
ont  pas  étouffes.  Pourcjuoi  ?  «  Vous  nous  par-  rite.  Mais  quand  ce  voile  disparaîtra-t-il  ? 
«  donnerez  nos  iniquités  ».  Que  votre  charité  Ecoule  rA[»ôlre  :  «Quand  ce  peuple  sera  con- 

veuilie  bien  écouler.  «  Vous  pardonnerez  nos  «  verti  au  Seigneur,  le  voile  sera  levé  *  ». 

«  iniquités  »,  ne  se  dit  qu'à  un  prêtre  qui  fait  Donc,  tandis  qu'ils  ne  sont  point  convertis  au 
une  offrande,  pour  l'expiation  de  l'impiété,  Seigneur,  ils  ont  le  cœur  voilé  en  lisant  Moïse, 
et  se  rendre  Dieu  propice.  On  dit  que  l'im-  Voilà  ce  que  figurait  encore  la  face  lumineuse 

piété  nous  est  remise,  quand  Dieu  se  rend  de  Moïse,  «en  sorte  que  les  enfants  d'Israël 
propice  à  notre  impiété.  Qu'est-ce,  pour  Dieu,  «ne  pouvaient  fixer  les  yeux  sur  sa  face  »  ; 
qu'être  proi)ice  à  notre  impiété?  C'est  nous  la  vous  l'avez  entendu  tout  à  l'heure  dans  la 
remettre,  nous  eu  accorder  le  pardon.  Mais,  lecture  ;  et  il  y  avait  un  voile  entre  la  face  de 
pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon,  il  faut  un  Moïse  qui  parlait,  et  le  peuple  qui  écoutait  sa 
sacrifice  pro[>itiatoire.  Le  Seigneur  notre  parole.  Ils  écoutaient  donc  sa  parole  à  travers 

Dieu  nous  a  donc  envoyé  un  prêtre  qui  est  le  voile  et  sans  voir  sa  face.  Que  dit  alors  l'A- 

ie nôtre  ;  il  a  ])ris  en  nous  de  quoi  offrir  à  pôtre  ?  «  Eu  sorte  que  les  entants  d'Israël  ne 
Dieu,  c'est-à-dire  les  saintes  prémices  de  notre  «  pouvaient  fixer  les  yeux  sur  la  face  de  Moïse, 
chair  dans  le  sein  de  la  Vierge.  Tel  est  riiolo-  «Ils  ne  pouvaient  la  contempler»,  dit-il, 

causte  qu'il  a  offert  à  Dieu  :  il  a  étendu  «jusqu'à  la  fin*».  Qu'est-ce  à  dire:  «  jus- 

ses  mains  sur  la  croix,  pour  dire  :  «  Que  ma  «  qu'a  la  fin  ?  »  Jusqu'à  ce  qu'ils  comprissent 

«  prière  s'élève  comme  l'encens  eu  vo.re  pré-  le  Christ.  Car,  l'Ai  ôlre  l'a  dit  :  «  Le  Christ 
«  sence,  que  mes  mains  éleNées  soient  connue  «  est  la  fin  de  la  loi,  pour  justifier  ceux  qui 

«  le  sacrifice  du  soir  ̂   ».  Car  le  S.  igneur,  vous  «  croiront  ''  ».  11  est  vrai  qu'il  y  a  une  splen- 
le  savez,  fut  mis  en  croix  vers  le  soir  ̂   :  et  deur  sur  la  face  de  Moïse,  face  corporelle 

alors  nus  impiétés  ont  été  |>ardonnées,  autre-  et  mortelle  :  or,  cette  splendeur  pourraii-elle 

ment  elles  nous  eussent  absorbés  :  les  dis-  .  Hébr.  v.,  19, 20.  -  •  la. ,.,  7._Micor.m,  e.  -Md.15. 
'  Jérém.  xvi    19.  —  '  Ps.  cxl,  2.  —  '  Matlh.  xxvu,  46.  —  '  U  Cor.  m,  16.  —  '  Ibid,  17.  —  '  Rom.  x,  4. 
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être  durable  pour  l'éternilé?  Assurément  elle  qui  demeurent  dans  l'union  du  Christ,  et  qui 
doit  disparaître  à  la  mort.  Mais  la  splendeur  sont  ses  membres,  ne  font  en  quelque  sorte 

de  la  gloire  et  de  la  béatitude  en  Notre-Sei-  qu'un  seul    homme,   dont  l'Apôtre    a  dit  : 
gneur  Jésus-Christ  est  éternelle.   Tout  cela  «  Jusqu'à  ce  que  nous  parvenions  tous  à  l'u- 
n'était  qu'une  figure  qui  passait  avec  le  temps,  «  nité  dans  la  connaissance  du  Fils  de  Dieu, 
et  ce  que  couvrait  cette  figure  était  la  vérité.  «  à  l'état  de  l'homme  parfait,  à  la  mesure  de 
Aussi  les  Juifs  lisent,  mais  sans  comprendre  «  l'âge  de  la  plénitude  du  Christ  *  ».  Un  seul 
le  Christ  ;  la  portée  de  leur  vue  ne  va  point  homme  est  donc  adopté,  qui  a  pour  chef  le 

jusqu'à  la  fin,  parce  que  le  voile  qu'ils  ren-  Christ:  «  Car  le  Christ  est  lui-même  le  chef 
contrent  leur  dérobe  la  vue  de  la  lumière  o  de  l'homme*».  C'est  encore  là  «cet homme 
intérieure.  Vois  ici  le  Christ  sous  un  voile.  «  bienheureux  qui  n'est  point  allé  dans  les 
Notre-Seigneur  lui-même  a  dit:   «  Si  vous  «  conseils  des  impies' »,  et  le  reste  qu'on  lit 
«croyiez  Moïse,   vous   me  croiriez  aussi  :  dans  le  Psaume  :  c'est  lui  qui  est  adopté.  Mais 
a  car  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit  '  ».  Or,  après  il  ne  l'est  pas  à  l'exclusion  de  nous  ;  car  nous 
que  nos  péchés  nous  sont  remis,  ainsi  que  nos  faisons  partie  de  ses  membres,  nous  sommes 
impiétés,  par  la  vertu  de  ce  sacrifice  du  soir,  gouvernés  par  un  même  chef,  nous  vivons 
nous  passons  au  Seigneur,  et  le  voile  est  levé  :  dans  un  même  esprit,  nous  désirons  tous  la 

c'est  pourquoi  quand  le  Seigneur  fut  sur  la  même  patrie.  Voyons  donc  si  ce  qui  est  dit  du 
croix,  le  voile  du  temple  se  déchira  *.  «  Exau-  Christ,  l'est  aussi  de  nous,  et  nous  concerne  ; 
a  cez  ma  prière,  toute  chair  doit  venir  à  vous,  interrogeons  nos  consciences,  et   pénétrons 
«Les  discours  des  impies  ont  prévalu  sur  cet  amour  ;  si  cet  amour  est  faible  et  nouvel- 
«  nous,  et  vous  nous  remettrez  nos  impiétés  ».  lement  éclos,   car  il  a  bien  pu  éclore  dans 

7.  «Bienheureux  celui  que  vous  avez  élu  quelque  cœur,  que  celui-là  arrache  les  épines 

«  et  adopté  '  ».  Qui  donc  est  choisi  par  lui  et  qui  croissent  auprès,  c'est-à-dire,  les  soucis 
adopté  ?  Qui  est  élu  par  notre  Sauveur  Jésus-  du  monde,  de  peur  qu'ils  ne  viennent  à  s'ac- 
Christ?  Ou  bien  lui-même  en  sa  chair,  en  croître  et  à  étouffer  le  germe  sacré.  «  Bien- 
son  humanité  serait-il  élu  et  adopté  ?  Alors  «  heureux  celui  que  vous  avez  élu  et  adopté», 

ce  langage  s'adresserait  à  lui,  comme  Verbe  Soyons  en  lui  et  nous  serons  adoptés  à  notre 
de  Dieu,  qui  était  dès  le  commencement,  tour  ;  soyons  en  lui  et  nous  serons  élus, 

ainsi  que  le  dit  l'Evangélisle  :  «  Au  commen-  8.  Et  que  nous  donnera- t-il?  «  Cet  élu  » 
«cément  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  dit  le  Prophète,  «  habitera  dans  vos  taberna 

a  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu  *  »  ;  car  il  est  «  clés  ».  Telle  est  la  Jérusalem  que  chantent 
aussi  Fils  de  Dieu,  Verbe  de  Dieu,  dont  il  est  ceux  qui  commencent  à  sortir  de  Babylone 
dit  encore  :  «  Toutes  choses  ont  été  faites  par  «  Il  habitera  dans  vos  tabernacles  ;  nous  se 

«  lui,  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui  »  :  en  sorte  «  rons  comblés  des  biens  de  votre  maison  *  » 
que  ce  serait  à  lui,  Fils  de  Dieu  devenu  prêtre  Quels  sont  les  biens  de  la  maison  de  Dieu  ? 
pour  nous,  après  avoir  adopté  une  chair,  que  Mes  frères,  imaginons  un  palais  bien  riche 

s'adresserait  cette  parole:  a  Bienheureux  qui  regorge  de  richesses,  où  tout  soit  en  abon 
a  celui  que  vous  avez  élu  et  adopté  »;  c'est-à-  dance,  où  brillent  des  vases  d'or  et  d'argent 
direbienheureuxl'hommedont  vous  vous  êtes  qui  renferme  de  nombreux  serviteurs,  de 
revêtu,  qui  a  commencé  dans  le  temps,  qui  est  grands  troupeaux,  beaucoup  de  chevaux  ;  un 

né  d'une  femme,  le  temple  en  quelque  sorte  palais  enfin  qu'embellissent  les  peintures,  les 
de  celui  qui  est  toujours  éternel,  et  qui  a  été  marbres,  les  lambris  dorés,  les  colonnes,  les 

éternellement.  Ou  plutôt  le  Christ  aurait-il  galeries,  les  appartements  divers;  voilà  ce 

adopté  quelque  bienheureux,  et  alors  on  dé-  que  l'on  désire,  mais  lorsqu'on  est  encore 
signerait,  non  pas  au  pluriel,  mais  au  singu-  dans  la  confusion  de  Babylone.  Retranche 

lier  celui  qu'il  a  adopté?  En  effet,  c'est  un  tous  ces  désirs,  habitant  de  Jérusalem,  re- 
seul qu'il  a  adopté,  car  il  n'adopte  que  l'u-  tranche  tout  cela  1  Si  tu  désires  le  retour,  que 

nité.  11  n'adopte  ni  les  schismes,  ni  les  héré-  la  captivité  n'ait  point  de  charmes  pour  toi. 
sies,  qui  se  divisent  à  l'infini  ;  il  n'y  a  point  Es-tu  sur  le  chemin  du  retour?  Ne  regarde 
là  l'unité  que  l'on  puisse  adopter.  Mais  ceux  point  en  arrière,  ne  t'arrête  pas  en  chemin. 

.  ,            ,„        ,  Il  ne  manque  pas  d'ennemis  qui  te  vanteront '  Jean,    v,    46.    —   '  Matth.  xxvil,   51.    -   •   Ps.  lxiv,   5.  —  M          f                                    ̂  
*  Jean,  i,  1-3.  i  Ephés.  iv,  IJ.  —  M  Cor.  si,  3.  —  »  Ps.  l,  1.  —  *  Id.  lxiv,  5. 
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la  captivité,  l'éloignement  :  que  les  discours  étaient  en  ellet  des  vieillards.  D'où  vionrlra 
des  niécliants  ne  prévalent  plus  sur  toi.  Sou-  notre  amour  pour  lui,  qu'y  a-t-il  en  lui  qui 
pire  après  la  maison  de  Dieu,  soupire  après  charme  nos  yeux?  Rien  absolument.  Il  y  a 
les  biens  de  sa  maison  ;  mais  ne  désire  point  donc  une  beauté  de  justice,  que  voient  les 
ces  biens  que  tu  souliaites  urdmaireiiient  dans  yeux  de  notre  âme,  (]ui  nous  porte  à  l'amour, 
ta  demeure,  ou  dans  celle  de  ton  voisin,  ou  à  l'enthousiasme:  voilà  ce  qui  eut  des  char- 
même  dans  celle  de  ton  patron.  11  est  un  autre  mes  pour  les  hommes,  dans  ces  martyrs  dont 
bien  qui  est  propre  à  la  maison  de  Dieu,  les  membres  étaient  déchirés  par  les  bêtes. 

Uu'avons-nous  besoin  d'énumérer  les  biens  Mais  alors  que  tout  était  souillé  de  sang,  que 
de  celte  maison?  Qu'il  nous  les  indicjue  celui  les  entrailles  se  répandaient  sous  les  nior- 
qui  chante  son  retour  de  Babylone:  «Nous  sures  des  bêtes,  n'était-ce  point  là  une  hor- 
«  serons  comblés»,  dit-il,  «des  biens  de  votre  reur  pour  les  yeux?  Qu'y  avait-il  d'aimable, 
«  maison  ».  Quels  sontces  biens?  Nous  avions  sinon  (jue  ces  membres  déchirés  et  hideux 

élevé  les  désirs  de  notre  cœur,  jusqu'à  l'or,  couvraient  une  beauté  de  justice  parfaite, 
l'argent,  et  ce  qu'il  y  a  de  précieux  :  ne  dési-  Tels  sont  les  biens  de  la  maison  de  Dieu,  pré- 
rons  rien  de  tout  cela,  c'est  unecharge  plutôt  pare-toi  à  t'en  rassasier.  Mais  pour  t'en  ras- 
(ju'un  soulagement.  Méditons  donc  ici-bas  sassier  en  arrivant  dans  ce  palais,  il  te  faut  en 
ces  biens  de  Jérusalem,  ces  biens  de  la  maison  avoir  faim  et  soif  dans  ton  pèlerinage  ici-bas  : 
du  Seigneur,  ces  biens  du  temple  du  Sei-  que  ce  soit  donc  là  ta  faim  et  ta  soif,  parce 
gneur;  car  la  maison  du  Seigneur  est  le  que  tels  sont  les  biens  de  Dieu.  Ecoute  ce  roi 

temple  même  du  Seigneur.  «Nous  serons  à  qui  l'on  tient  ce  langage,  qui  est  venu  pour 
«  comblés  des  biens  de  votre  maison  ;  et  votre  ̂ 6  ramener,  qui  s'est  fait  lui-même  ta  voie  '. 
«saint  temple  est  admirable  à  cause  de  la  Que  dit-il?  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim 

«justice  '  ».  Voilà  les  biens  de  la  maison  de  «  6t  soif  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  ras- 
Dieu.  Le  Piophète  ne  dit  point  ;  Votre  saint  ̂ '  sasiés^  ».  Le  temple  de  Dieu  est  saint,  ad- 
temple  est  admirable  dans  ses  colonnes,  ad-  mirable  à  cause  de  la  justice.  Et  parce  temple, 

mirable  dans  ses  marbres,  admirable  dans  ses  ̂ ^^  frères,  n'imaginez  rien  que  vous-mêmes, 
lambris  dorés;  mais  admirable  à  cause  de  la  Aimez  la  justice,  et  vous  êtes  le  temple  de 
justice.  Vos  yenx  extérieurs  peuvent  se  fixer  Dieu. 

sur  le  marbre  et  l'or,  mais  c'est  l'œil  inté-  9.  «Exaucez-nous,  ô  Dieu  notre  Sauveur  ». 

rieur  qui  voit  la  beauté  de  la  justice.  Oui,  11  nous  montre  maintenant  le  Dieu  qu'il  in- 
dis-je,  c'est  à  l'œil  intérieur  que  l'éclat  de  la  voque.  Notre  Sauveur  est,  à  proprement  par- 
justice  est  visible.  S'il  n'y  arien  de  beau  dans  1er,  Noire-Seigneur  Jésus-Christ.  Nous  voyons 
la  justice,  pourquoi  aimer  un  vieillard  juste?  plus  clairement  de  qui  le  Prophète  avait  dit  : 

Qu'y  a-t-il  dans  son  corps  (jui  flatte  le  regard?  «  Toute  chair  doit  alleràvous.  Exaucez-nous, 
Des  membres  courbés,  un  front  couvert  de  «  ô  Dieu  notre  Sauveur  ».  Cet  homme  adopté 
rides,  une  tète  aux  cheveux  blancs,  une  fai-  pour  le  temple  de  Dieu,  est  multiple,  et  néan- 

blesse  exhalant  des  plaintes  continuelles,  moins  unique.  C'e^t  dans  la  personne  d'un 
Mais  ce  vieillard  décrépit  n'ayant  rien  (jui  seul  qu'il  a  dit  :«0  Dieu,  exaucez  ma  prière», 
puisse  plaire  à  tes  yeux,  charmera  tes  oreil-  Et  comme  dans  cet  homme  unique,  il  y  en  a 

les  :  par  quelle  mélodie?  par  quel  chant?  Si  plusieurs,  il  dit  maintenant:  «Exaucez-nous, 
ses  chants  étaient  beaux  dans  sa  jeunesse,  «ô  Dieu  notre  Sauveur».  Ecoute  plus  claire- 

avec  l'âge  tout  a  disparu.  Le  son  de  sa  parole  ment  que  c'est  de  lui  qu'il  est  question: 
aura  peut-être  des  ch.ames  pour  toi,  quand  sa  «  Exaucez-nous,  ô  Dieu,  notre  Sauveur,  vous, 

bouche  dépouillée  de  ses  dents  ne  laisse  «  l'espoir  des  confins  de  la  terre  et  des  îles 
écha|)per  que  des  sons  incomplets?  Toutefois  «lointaines».  Voilà  pourquoi  il  est  dit: 

s'il  est  juste,  s'il  n'ambitionne  pas  le  bien  «  Toute  chair  doit  venir  à  vous  ».  Elle  vient 
d'autrui,  s'il  trouve  sur  son  bien  une  part  de  tontes  parts.  «Vous  êtes  l'espoir  de  tous 
pour  le  pauvre,  s'il  a  de  bons  conseils,  une  «  les  contins  de  la  terre  »,  non  pas  l'espérance 
réflexion  sage,  une  foi  pure,  s'il  est  prêt  àim-  d'un  seul  angle  de  terre,  non  pas  l'espoir  de 
moler  ses  membres  débiles  pour  rendre  té-  la  Judée  seulement,  non  pas  l'espoir  de  l'A- 
moignage  à  la  vérité,  beaucoup  de  martyrs  frique  seule,  non  pas  l'espoir  de  la  Pannonie, 

'  Ps.  Lxiv,  6.  1  jeaD,  XIV,  6.  —  '  Matth.  v,  6. 
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non  |»as  l'ospoir  de  l'Orient  ou  de  rOccident  ;  «  bons  dans  un  vase,  et  on  jette  les  mauvais  : 
mais  «  l'espoir  de  tous  les  confins  de  la  terre  «  il  en  sera  ainsi  »,  continue-t-il,  «  à  la  con- 
«  et  dans  la  mer  bien  loin  »  ;  oui,  des  confins  «  sommation  des  siècles  ».  Voilà  qu'il  nous 
de  la  terre.  ctEt  dans  la  mer  au  loin»  :  c'est  montre  le  rivage,  qu'il  montre  le  terme  de  la 
au  loin,  parce  que  c'est  dans  la  mer.  La  mer  est  mer.  «  Les  anges  viendront,  et  sépareront  les 
ici  la  figure  de  ce  monde,  amer  à  cause  de  la  «  mauvais  du  milieu   des  justes,  et  ils  les 

salaison,  troublé  par  les  tempêtes,  et  où  les  «jetteront  dans  la  fournaise  du   feu  :  c'est 
hommes  guidés  par  leurs  convoitises  coupa-  «  là  qu'il  y  aura  pleur  et    grincement  de 
blés  et  dépravées,  sont  devenus  des  [toissons  «dents*  ».  Courage  donc,   ô   habitants  de 
se  dévorant  les  uns  les  autres.  Voyez   cette  Jérusalem,  qui  êtes  dans  les  filets,  qui  êtes  les 
mer  dangereuse,  cette  onde  amère,  aux  flots  bons  poissons  ;  tolérez  les  mauvais,  mais  ne 
meurtriers  ;  voyez  de  quels  hommes  elle  est  brisez  point  les  filets  :  «Ils  vous  retiennent 
remplie.  Qui  souhaite  un  héritnge,  autrement  «  dans  la  mer,  mais  ils  ne  vous  retiendront 

que  par  la  mort  d'un  autre?  Qui  convoite  un  «plus  au   rivage.  Celui  qui  est  l'espérance 
gain, sinon  au  détriment  d'un  autre?  Combien  «  des  confins  de  la  terre,  est  aussi  l'espérance 
veulent  s'élever  par  la  chute  même  des  au-  «  au  loin  sur  la  mer  ».0r,  comme  c'est  sur 
très?  Combien  encore  désirent  que  les  autres  la  mer,  c'est  au  loin. 
vendent  leurs  biens,  afin  de  les  acheter?  10.  «11  prépare  les  montagnes  dans  sa  puis- 

Quelle  oppression  mutuelle,  comme  on  se  dé-  «  sance  *  »:  non  pas  dans  leur  puissance.  C'est 
vore  dès  qu'on  le  peut  1  Et  quand  un  grand  lui  en  effet  qui  a  préparé  ces  grands  prédica- 
poisson  en  a  dévoré  un  plus  petit,  il  est  à  son  teurs,  qu'il  appelle  des  montagnes  ;  huuihles 
tour  dévoré  par  un  plus  grand  encore.  0  en  eux-mêmes,  ils  sont  élevés  en  lui.  Il  [)ré- 

poisson  méchant,  tu  fais  ta  proie  d'un  plus  pare  donc  les  montagnes  dans  sa  puissance, 
.petit,  et  tu  deviens  la  proie  d'un  plus  grand.  Et  que  dit  une  de  ces  montagnes  ?  «  Nous 
Voilà  ce  qui  arrive  chaque  jour  et  sous  nos  «  avons  reçu  en  nous-mêmes  une  réponse  de 
yeux:  nous  en  sommes  témoins,  ayons-le  en  «mort,  afin  de  ne  point  mettre  notre  con- 

horreur.  Gardons-nous  d'en  agir  ainsi,  mes  «  fiance  en  nous-mêmes,  mais  en  Dieu  qui 
frères,  car  c'est  Dieu  qui  est  l'espoir  des  con-  «  ressuscite  les  morts*  ».  Mettre  sa  confiance 
fins  de  la  terre.  Et  s'il  n'était  pas  aussi  l'espé-  en  soi-même,  et  ne  point  la  mettre  dans  le 
rance,  «  au  loin  sur  la  mer»,  il  ne  dirait  pas  Christ,  c'est  n'être  point  de  ces  montagnes 
à  ses  disciples  :  «Je  ferai  de  vousldes  pêcheurs  qu'il  prépare  dans  sa  puissance.  «  C'est  donc 
a  d'hommes  *  ».  Déjà  pris  au  milieu  de  la  mer  «  en  sa  puissance  qu'il  prépare  les  monta - 
dans  les  filets  de  la  foi,  réjouissons-nous  d'y  «  gués.  11  se  revêt  de  force».  Je  comprends  la 
nager  encore  à  travers  ces  filets;  car  cette  force  :  Mais  «  se  revêtir»,  qu'est-ce?  Ceux  qui 
mer  est  houleuse  encore,  mais  les  filets  dans  placent  le  Christ  au  milieu  d'eux ,  l'envi- 
lesquels  nous  sommes  engagés  seront  tirés  ronnent ,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  pour  lui 
sur  le  rivage.  Ce  rivage  est  le  terme  de  la  comme  un  vêtement.  Nous  l'avons  tous  com- 
mer,  et  dès  lors  la  fin  du  monde  pour  nous,  munément,  il  est  au  milieu  de  nous  :  nous 

Jusque-là,  mes  frères,  vivons  saintement  dans  sommes  pour  lui  un  vêtement,  nous  tous  qui 
ces  filets  ;  ne  les  déchirons  point  pour  sortir  croyons  en  lui;  et  comme  notre  foi  n'est 

dehors.  Beaucoup  d'autres  ont  rompu  ces  fi-  point  l'œuvre  de  nos  forces,  mais  de  sa  puis- 
lets,  et  ont  fait  des  schismes  et  sont  allés  au  sance,  il  est  donc  «  revêtu  de  sa  force»,  mais 
dehors.  Ils  ne  pouvaient,  disaient  ils,  souffrir  non  de  notre  vertu. 

les  poissons  mauvais  enfermés  dans  le  filet;         il.  «  C'est  vous  qui  troublez  le  fond  des 
et  voilà  qu'ils  sont  devenus  pires  encore  que     «  mers*  ».  Voilà  ce  qu'il  a  fait  :  son  œuvre  est 
ceux  qu'ils  disaient  n'avoir  pu  tolérer.  Ces  visible.  Il  a  préparé  les  montagpes  dans  sa 
filets,  en  effet,  ont  pris  de  bons  et  de  mauvais     puissance,  et  les  a  envoyées  prêcher  ;  il  s'est 
poissons;  car  le  Seigneur  a  dit  :  «Le royaume  environné  de  foi  dans  sa  force,  et  la  mer  s'est 
«  des  cieux  est  semblable  à  un  filet  jeté  dans  troublée,  le  siècle  s'est  troublé,  et  s'est  mis  à 
«  la  mer,  et  qui  rassemble  toutes  sortes  de  persécuter  les  saints.  «  Environné  de  force, 

«  poissons  ;  et  lorsqu'il  est  plein  on  le  retire,  «  vous  troublez  le  fond  des  mers  ».  Le  pro- 
«  et,  s'asseyant  sur  le  rivage,  on  réunit  les '  Matth.  xm,   47-50.  —  =  Ps.   lxiv,  7.  —  »  II  Cor.  i,  9.  — 

'  Matth.  IV,  19.  »  Ps.  Lxiv,  8. 
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phète  ne  dit  point  :  Vous  troublez  la  mer,  13.  «  Vous  répandrez  la  joie  sur  nos  do- 

mais  «  le  fond  de  la  mer  » .  Ce  fond  de  la  mer  «  marches  au  matin  et  au  soir  •  » ,  c'est-à-dire  : 
c'est  le  cœur  des  impies;.  De  même  que  c'est  vous  nous  les  rendrez  agréables.  Que  nous 
par  le  fond  que  l'on  bouleverse  avec  plus  de  est-il  promis  dès  cette  vie  ?  «  Vous  répandrez 
violence,  parce  que  le  foml  contient  tout  :  «  la  joie  sur  les  démarches  du  matin  et  du 

ainsi  tout  ce  (jui  est  l'œuvre  de  la  langue,  des  «soir  ».  Nous  marchons  en  effet  le  matin, 
mains,  des  puissances  diverses,  j)0ur  i)ersécu-  comme  nous  marchons  le  soir,  a  Le  matin  » 

ter  l'Kglise,  vient  du  fond.  Si  la  racine  de  l'ini-  signifie  la  prospérité  du  siècle,  et  o  le  soir»  la 
quité  n'était  point  dans  le  cœur,  tout  cela  ne  tribulation  du  siècle.  Que  voire  charité  veuille 
marcherait  point  contre  le  Christ.  Il  a  troublé  bien  le  remarquer,  l'une  et  l'autre  servent 
le  fond,  peut-être  à  dessein  de  ré[)uiser  :  car  d'épreuve  à  notre  àme  ;  la  corruption  est 
en  certains  tléaux  il  a  épuisé  la  mer  jusqu'au  l'écueil  de  la  prospérité, comme  l'aballement, 
fond,  et  en  a  fait  un  désert.  C'est  ce  que  dit  de  l'adversité.  Aussi  le  matin  est-il  le  symbole 
un  autre  psaume  :  «  Il  a  fait  de  la  mer  une  de  la  prospérité,  parce  que  le  matin  a  sa  joie 

«  terre  sèche  *  ».  Tous  les  impies  et  les  païens  après  les  tristesses  de  la  nuit.  Mais  les  ténè- 

qui  ont  embrassé  la  foi,  étaient  la  mer,  et  sont  bres  sont  tristes,  alors  que  vient  le  soir  :  c'est 
devenus  la  terre  :  stériles  d'abord  à  cause  de  pourquoi  au  soir  du  monde  futotfert  le  sacri- 
l'eau  salée,  ils  sont  devenus  fertiles  en  fruits  fice  du  soir.  Gardons-nous  donc  de  loute  tris- 
de  justice.  «  Vous  Iroublez  le  fond  des  mers  :  tesse  le  soir,  et  de  loute  cûrru|)tion  le  matin. 

«  et  qui  supportera  le  bruit  de  ses  flots  ?  »  Voilà  je  ne  sais  quel  homme  qui  t'offre  un 
Qu'est-ce  à  dire,  «  qui  supportera  ?  »  Quel  bénélice  pour  t'engager  au  mal,  c'est  là  le 
homme  supportera  le  bruit  des  flots,  les  in-  matin;  une  forte  somme  d'argent  te  sourit, 

jonctions  des  puissances  du  monde?  Mais  d'où  c'est  le  matin  pour  loi.  Garde-toi  de  toute 
vient  qu'on  les  supporte?  C'est  qu'il  a  préparé  corruption,  et  tu  auras  une  heureuse  issue, 
les  montagnes  dans  sa  puissance.  Pounjuoi  Or,  si  tu  as  une  issue,  tu  ne  seras  point  pris 

donc  se  demander  qui  les  supportera?  Il  veut  au  piège.  Cette  promesse  d'un  gain  est  en 
dire  :  Par  nous-mêmes  nous  ne  pourrions  effet  un  appât  sur  un  piège  :  tu  es  embarrassé, 

supporter  ces  persécutions,  si  Dieu  ne  nous  en  tu  ne  trouves  point  d'issue  ;  tu  es  pris  au  piège, 
donnait  la  force.  «  C'est  vous  qui  troublez  le  Or,  le  Seigneur  ton  Dieu  t'a  ouvert  une  issue 
«  fond  de  la  mer  :  et  qui  supportera  le  bruit  pour  échapper  au  piège  du  gain,  alors  qu'il 
«  de  ses  flots  ?  »  dit  dans  son  cœur  :  Je  suis  ton  trésor.  Ne  t'ar- 

12.  «  Les  nations  seront  dans  l'effroi  '■'  ».  rête  pas  aux  promesses  du  monde,  mais  aux 
D'abord  l'effroi  pour  les  nations  ;  mais  ces  promesses  du  Créateur  du  monde  :  considère 
montagnes  préparées  dans  la  force  du  Christ,  les  pjromesses  que  fait  le  Seigneur,  à  tes  œu- 

ont-elles  été  dans  Teffroi?  La  mer  s'est  trou-  vres  de  justice,  méprise  celles  que  te  fait  un 

blée,  elle  s'est  ruée  contre  ces  montagnes  :  homme  pour  te  détourner  de  la  justice  et 
ses  lames  ont  été  brisées,  et  les  montagnes  t'amènera  l'injustice.  Ne  considère  donc  point 
sont  demeurées  inébranlables.  «  Les  nations  lespromessesdu inonde, maiscellesdu Créateur 

a  seront  dans  le  trouble,  toutes  en  proie  à  la  du  monde  ;  et  lu  pourras  au  matin  l'échapper 

«crainte*  ».  Déjà  la  crainte  s'est  emparée  de  par  l'issue  que  t'ouvre  cette  parole  du  Sei- 

toutes;  ceux  qui  naguère  étaient  troublés,  sont  gneur  :  «Que  sert  à  l'homme  de  gagner  le 
maintenant  dans  l'effroi.  Les  chrétiens,  sans  «  monde  entier,  s'il  vient  à  perdre  son  âme*?» 

rien  craindre,  ont  inspiré  de  la  crainte.  Ceux  Mais  celui  qui  n'a  pu  te  corrompre  en  le  pro- 

qui  les  persécutaient  les  redoutent.  Car  il  a  mettant  de  l'or,  ni  t'amener  à  l'iniquité,  va 
vaincu  celui  qui  est  environné  de  sa  puis-  recourir  aux  menaces,  il  va  devenir  ton  en- 

sance;  et  toute  chair  vient  à  lui,  au  point  nemi,  et  te  dire  :  Si  tu  n'agis  selon  mon  gré, 

d'etlrayer  l'es  obstinés  sur  leur  petit  nombre,  moi  j'agirai,  je  t'en  ferai  repentir,  tu  auras 

«  Et  tous  ceux  qui  habitent  les  confins  de  la  en  moi  un  ennemi.  Quand  il  t'offrait  un  gain, 

«  terre,  seront  dans  la  crainte  à  cause  de  vos  c'était  le  matin  pour  toi  ;  maintenant  que  le 

«miracles».  Car  les  Apôtres  ont  opéré  des  soir  est  venu,  tu  es  triste.  Mais  celui  qui  t'a 

miracles  qui  ont  jeté  dans  la  crainte  et  amené  donné  une  issue  le  matin  t'en  donnera  une  le 
à  la  foi  les  confins  de  la  terre.  soir  encore.  De  même  qu'au  flambeau  du  Sei- 

»  Ps.  LXV,  6.  -   *  Ici.  LXIV,  8.  —  '  Ib.  9.  '  Ps.  LXIV,  9.  —  '  Matlh.  xvi,  26. 
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gneur,  lu  as  méprisé  le  malin  du  monde,  que  «  Vous  avez  ainsi  préparé  leur  nourriture  : 
les  souffrances  du  Seigneur  le  fassent  aussi  a  parce  que  telle  est  votre  préparation  ».Ce 

mépriser  le  soir,  et  dire  à  ton  âme  :  Que  peut  n'est  point  parce  qu'ils  avaient  bien  mérité  de 
me  faire  cet  homme,  que  n'ait  enduré  pour  vous,  ceux  à  qui  vous  avez  pardonné  leurs 
moi  mon  Dieu?  Gardons  la  justice,  et  necon-  péchés  :  leurs  mérites  étaient  mauvais;  mais 

sentons  pas  à  Tiniquilé.  Qu'il  sévisse  contre  vous  l'avez  fait  à  cause  de  votre  miséricorde: 
ma  chair,  le  piège  sera  brisé,  et  je  volerai  vers  «  Comme  c'est  ainsi  que  vous  préparez,  vous 
mon  Dieu,  qui  me  dit  :  «  Ne  crains  point  ceux  «  leur  avez  préparé  leur  nourriture  ». 

«  qui  tuent  le  corps,  mais  qui  ne  peuvent  tuer  15.  «  Arrosez  ses  sillons  ».  Creusons  d'a- 
«  l'âme  ̂   ».  Et  même  au  sujet  du  corps  il  nous  bord  des  sillons  qui  seront  ensuite  arrosés  : 
donne  une  garantie,  en  disant  :  «  11  ne  périra  que  notre  cœur  trop  dur  s'ouvre  au  soc  de 
a  pas  un  cheveu  de  votre  tète-  ».  II  donne  ici  la  parole  de  Dieu.  «  Arrosez  ses  sillons,  mul- 
cette  magnifique  image  :  «  Vous  mettrez  la  «  tipliez  ses  fruits  ».  Voilà  ce  que  nous 
«joie  dans  mes  issues  du  matin  et  du  soir»,  voyons;  les  hommes  croient,  leur  foi  en- 

Si  ces  démarches  en  effet  n'ont  pour  vous  gendre  d'autres  croyants  ,  et  ces  croyants 
aucun  charme,  il  vous  en  coûtera  peu  de  sor-  d'autres  croyants  encore  :  il  ne  suffit  point  à 
tir  de  là.  Tu  donneras  tête  baissée  dans  le  l'homme  d'être  fidèle  et  de  gagner  l'unique 
gain  qui  t'est  promi>%  si  tu  goûtes  peu  les  nécessaire.  Ainsi  se  multiplie  la  semence;  on 
promesses  du  Sauveur.  Et  derechef,  tu  cède-  jette  quelques  grains  et  des  moissons  surgis- 
ras  à  la  tentation  et  à  la  crainte,  si  tu  ne  sent,  a  Arrosez  ses  sillons,  multipliez  ses  pro- 

trouves tes  délices  dans  les  douleurs  qu'il  a  «  duits,  et  le  germe  tressaillera  pénétré  de  ses 
le  premier  endurées,  pour  te  ménager  une  «  rosées*»;  c'est-à-dire, avant  peut-être(|u'elle 
issue,  a  Vous  mettrez  la  joie  dans  nos  démar-  ne  puisse  recevoirtoute  l'eau  du  fleuve,  «quand 
«  ches  du  matin  et  du  soir».  «  elle  germera,  elle  tressaillera  de  sa  rosée,  ou 

a.  «  Vous  avez  visité  la  terre  et  l'avez  en-  «  de  ce  qui  lui  est  convenable  ».  Aux  enfants, 
«  ivrée  *  ».  Par  où  a-t-il  enivré  la  terre  ?  en  effet,  ainsi  qu'aux  faibles,  on  ne  donne 
«  Quelle  est  la  splendeur  de  votre  calice  qui  qu'une  faible  rosée  des  mystères,  parce  qu'ils 
«  enivre  *  !  Vous  avez  visité  la  terre  et  l'avez  ne  pourraient  supporter  la  vérité  dans  sa  plé- 
«  enivrée  »  :  vous  avez  envoyé  vos  nuages  nitude.  Ecoulez  quelle  douce  rosée  est  donnée 
qui  ont  épanché  la  rosée  de  la  vérité,  et  la  aux  enfants  à  leur  naissance,  ou  quand,  nouvel- 
terre  a  été  enivrée.  «  Vous  avez  multiplié  ses  lement  nés,  ils  sont  le  moins  coupables  :  «  Je 

0  richesses».  Par  quel  moyen  avez-vous  mul-  «  n'ai  pu  »,  dit  l'Apôtre,  «vous  parler  comme 
tiplié  ses  richesses?  «  Le  fleuve  du  Seigneur  «  à  des  hommes  spirituels,  mais  comme  à  des 

«  a  été  rempli  d'eau  ».  Quel  est  ce  fleuve  de  «  hommes  charnels,  comme  à  des  enfants  en 
Dieu?  Le  peuple  de  Dieu.  Le  premier  peuple  «  Jésus-Christ-  ».  Quand  il  dit  :  «  Des  enfants 

a  été  rempli  de  manière  à  arroser  tout  le  reste  «en  Jésus  Christ  »,  il  parle  d'enfants  déjà 
delà  terre.  Ecoute  le  Seigneur  qui  promet  nés,  mais  incapables  de  goûter  cette  abon- 

des eaux  :  «  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  danle  sagesse,  dont  il  dit  :  «  Nous  prêchons 
«  et  qu'il  boive.  Quiconque  croit  en  moi,  des  «  la  sagesse  aux  parfaits  '  ».  Qu'il  se  réjouisse 
«  fleuves  d'eau  vive  couleront  de  son  sein  ̂   ».  de  ses  gouttes  de  rosée,  à  sa  naissance  et  pen- 
S'ily  a  des  ruisseaux,  il  n'y  a  ependant  qu'un  dant  son  accroissement;  devenu  parfait,  il 
fleuve  ;  parce  que  dans  l'unité  tous  n'en  for-  prendra  la  nourriture  de  la  sagesse  :  de  même 
ment  qu'un  seul.  11  y  a  plusieurs  Eglises,  et  que  l'on  donne  d'abord  du  lait  à  un  enfant  et 
néanmoins  une  seule  Eglise,  plusieurs  fidèles  qu'il  devient  capable  de  nourriture  ;  toutefois, 
et  une  seule  épouse  du  Christ  ;  ainsi  plusieurs  c'est  de  cette  nourriture,  dont  il  était  d'abord 
écoulements  ne  forment  qu'un  seul  fleuve,  incapable,  que  s'est  formé  le  lait.  «  Et  quand 
Beaucoup  d'Israélites  embrassèrent  la  foi,  et  «  elle  germera,  elle  se  réjouira  de  quelques 
furent  remplis  de  l'Esprit-Saint  :  puis  ils  se  «  gouttes  de  rosée  ». répandirent  dans  les  nations  et  commencé-  16.  «  Vous  bénirez  la  couronne  des  années 

rent  à  prêcher  la  vérité  ;  et  ce  fleuve  de  Dieu,  «  de  votre  bonté  *  ».  C'est  aujourd'hui  le  mo- 
qui  a  été  rempli  d'eau,  arrosa  toute  la  terre,  ment  de  semer,  la  semence  croît,  la  moisson 

Mauh.x,.8.-  =  Luc,.z..i8.-'P«..x.v.io.-.id.^,5.  '''^"^''^  ̂ "'^^*^-   Et  aujourd'hui,  au  milieu 
•  —  '  Jean,  vu,  37,  38.                                                                    '  i  p^.  ̂ siv,  11.  —  M  Cor.  m,  1.  —  '  Id.  u,  6.  —  •  Ps.  lxv,  12. 
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(le  ces  semailles,  l't^nnemi  est  venu  semer  de     voyée  aux  Gentils.  Les  prophètes  n'ont  prê- 
la  zizanie;  et  voilà  (|ue  les  méchants,  les  faux     ché  qu'au  peuple  d'Israël.  Alors  vint  le  Sei- 
chrétiens,  ont  germé  au  milieu  des  bons  ;  ils 
leur  ressemblaient  par  la  tige,  mais  non  par 
le  fruit.  On  appelle  zizanie  ces  plantes  qui, 
à  leur  naissance,  ressemblent  au  fioment, 

comme  l'ivraie  et  la  folle  avoine  et  tant 

d'autres  qui  leur  ressemblent  dans  leurs  pre- 
mières tiges.  De  là  vient  (jue  le  Seigneur  par- 

lait ainsi  à  propos  de  la  zizanie  répandue  : 
«  Son  ennemi  vint  et  sema  de  la  zizanie  au 

«milieu  du  froment;  or,  après  que  l'herbe 

gneur,  le  froment  dont  ce  peuple  d'Israël 
embrassa  la  foi.  Car  le  Chri>t  disait  à  ses  dis- 

ciples :  a  Vous  dites  que  la  nioL-son  est  en- 
«  core  éloignée  ;  levez  les  yeux,  et  voyez  les 

«  campagnes  qui  blancliissent  pour  la  mois- 
ce  son  '  ».  11  y  eut  donc  une  première  mois- 

son, il  y  en  aura  une  seconde  à  la  fin  des 
temps.  La  première  moisson  se  composa  de 

Juifs,  parce  que  c'était  à  eux  que  les  Pro- 
phètes étaient  envoyés  pour  prêcher  l'avéne- 

0  eut  poussé  et  produit  son  fruit,  la  zizanie  ment  du  Sauveur.  C'est  pounjuoi  le  S-igneur 
«  parut  aussi.  Donc  c'est  l'ennemi   qui  est  disait  à  ses  disciples  :  «  Voyez  comme   les 
«  venu  semer  la  zizanie  »  :  mais  qu'a-t-il  fait  «  camfiagnes  blanchissent  pour  la  moisson  »  : 
au  froment?  Ce  froment  n'est  pas  étoutîé  par  c'élaient  les  campagnes  de  la  Judée.  «  D'au- 
l'ivraie  ;  au  contraire,  on  a  laissé  l'ivraie  pour  a  très  »,  leur  dit-il  encore,  «  ont  travaillé,  et 
laisser  croître  le  froment.  Car  le  maître  lui-  «  vous  êtes  entrés  dans  leurs  travaux  '  ».  Les 
même  dit  à  quelques  ouvriers  qui  voulaient  prophètes  ont  travaillé  pour  semer,  et  vous, 

arracher  la  zizanie  :  «  Laissez  croître  l'un  et  c'est  avec  la  faux  que  vous  entrez  dans  leurs 
«  l'autre  jusqu'à  la  moisson,  de  peur  iju'en  labeurs.  La  première  moisson  est  donc  faite, 
«  voulant  arracher  la  zizanie  vous  n'arrachiez  et  c'est  de  ce  premier  froment  qui  fut  alors 
a  aussi  le  froment  ;  mais  au   temps  de  la  purifié,  que  l'on  a  ensemencé  toute  la  terre, 
«  moisson  je  dirai  aux  moissonneurs  :  Arra-  pour  produire  celte  autre  moisson  que  l'on 
«  chez  d'abord  la  zizanie,  faites-en  des  gerbes  doit  recueillir  à  la  fin  des  temps.  Dans  cette 

«  pour  les  brûler;  mais  amassez  le  froment  seconde  moisson,  il  a  été  semé  de  l'ivraie,  de 
«  dans  mon  grenier  '».  Cette  fin  de  l'année  là  le  travail  actuel.  De  même  que  dans  la 

|)remière  moisson  les  Prophètes  travaillèrent 

jusqu'à  l'arrivée  du  Sauveur  :  ainsi,  dans 

I 
est  la  moisson  du  siècle.  «  Vous  bénirez  la 
a  couronne  des  années  de  votre  bonté  ». 

Lorsque  tu  entends  couronne,  cela  signifie 

l'honneur  de  la  victoire.  Triomphe  du  dé- 
mon, et  tu  seras  couronné.  «  Vous  bénirez  la 

«couronne  des  années  de  votre  bonté».  Il 
nous  remet  encore  la  bonté  de  Dieu  sous  les 

yeux  ,  afin  que  nul  ne  se  glorifie  de  ses 
mérites. 

cette  seconde,  ont  travaillé  les  Apôtres,  et 
travaillent  tous  les  prédicateurs  de  la  vérité, 

jusqu'à  la  fin  des  siècles,  alors  que  le  Sei- 
gneur enverra  ses  anges  pour  la  récolte. 

C  était  donc  tout  d'abord  le  désert,  mais  «  les 
«  confins  du  désert  se  sont  engraissés  ».  Voilà 
que  dans  les  endroits  où  les  Prophètes  ne 

17.  «  Et  vos  campagnes  seront  pleines  de     s'étaient  pas  fait  entendre,  on  a  reçu  le  Sei- 
«  fécondité,  les  confins  du  désert  s'engraisse- 
«  ront,  et  les  collines  auront  une  ceinture  de 

«joie*».  Les  campagnes,  les  collines,  les 
confins  du  désert,  tout  cela  désigne  les  mêmes 
hommes.  Dans  les  plaines  tout  est  de  niveau  ; 

gneur  des  Prophètes  :  «  Les  confins  du  désert 

«  s'engraisseront,  et  les  collines  auront  une 
«  ceinture  de  joie  ». 

18.  «  Les  béliers  dans  les  troupeaux  ont 

«  été  environnés  ^  »  :  il  faut  sous-entendre 
donc,  à  cause  de  ce  niveau,  les  peuples  justes  «  de  joie  ».  La  joie  qui  faisait  une  ceinture 
sont  COU! parés  à  des  campagnes.  Ce  sont  des  aux  collines,  environnait  aussi  les  béliers.  Et 
collines  à  cause  de  leur  élévation;  parce  que  ces  béliers  sout  les  mêmes  que  les  collines. 

Dieu  élève  jusqu'à  sa  sublimité  ceux  qui  s'hu-  Collines  à  cause  de  la  sublimité  de  la  grâce  ; 
milient.Les  confins  du  désert  désignent  toutes  béliers,  comme  chefs  du  bercail.  Donc  les  bê- 

les nations.  Pourquoi  confins  du  désert  ?  liers  ou  les  Apôtres  ont  été  environnés  de 
Elles  étaient  désertes,  en  effet,  puisque  nul  joie,  ils  ont  tressailli  devant  leurs  moissons, 

prophète  ne  leur  était  envoyé;  elles  étaient  ils  n'ont  pas  travaillé  en  vain  ni  prêché  inu- 
donc  semblables  au  désert  que  nul  homme  tilement.  «  Donc  les  chefs  des  troupeaux  ont 

ne  traverse.  Nulle  parole  de  Dieu  n'a  été  en-  «  été  environnés,  et  les  vallées  donneront  des 
Matth.  XUi,  25-30.  —  =  Ps.  Lxiv,  13. '  Jean,  iv,  35.  —  =  Id.  38.  —  '  Ps.  lxiv,  14. 
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nn 
«  blés  en  abondance»;  et  les  peuples  humbles  chanter  une  hynine  ;  autre  de  proférer  des 
porteront  des  fruits  nombreux.  «Us  crie-  chantssacriléges,  autre  de  chanter  les  louanges 

«  ront  »,  et  à  cause  de  ces  cris  ils  produiront  de  Dieu.  Proférer  le  blasphème,  c'est  produire 
du  froment  en   abondance.  Que  doivent-ils  des  épines;  chanter  une  hymne,  c'est  produire 
crier?  «Ils  chanteront  une  hymne».  Autre  du  froment, 
chose  est  de  crier  contre  Dieu,  et  autre  de 

DISCOURS    SÛR    LE    PSAUME    LXV. 

PRECHE  A  CARTHAGE. 

LA   FOI   EN   LA   RESURRECTION. 

Double  erreur  des  Juifs  qui  ont  altendii  dans  la  résurrection  les  biens  de  la  terre,  et  cru  qu'ils  ressusciteraient  seuls.  Jésus 
répond  que  nous  serons  alors  comme  des  anges.  C'est  un  bonheur  que  toute  la  terre  doit  chanter,  chanter  même  exté- 
rieureraeut  ou  sur  le  psaltérion,  afin  que  les  hommes  en  soient  édifiés.  La  grâce  est  pour  tous,  mais  n'est  point  le  salaire  de 
nos  mérites.  De  là  cette  crainte  que  doivent  nous  inspirer  les  œuvres  de  Dieu,  qui  donne  la  lumière  aux  humbles  et  aveugle 
les  orgueilleux.  Les  Juifs  ont  été  retranchés,  et  les  Gentils  insérés  à  leur  pince:  de  cette  insertion  Dieu  retranche  encore 

les  hérétiques.  Le  mensonge  de  ses  ennemis  concourt  à  sa  gloire.  Mensonges  d'accusation,  uiensonges  contre  sa  résurrection. 
Jésus  triomphe  en  montant  au  ciel.  Les  Gentils  qui  étaient  une  mer  sont  devenus  une  terre  sèche.  Tonte  aie  humble  passe 

à  pied  sec  le  fleuve  de  la  vie,  pour  s'épanouir  en  Jésus-Christ,  qui  est  ici-bàs  notre  espérance,  qui  sera  notre  force.  Au 
rejeton  d'Abraliam,  nous  devons  ce  que  nous  sommes,  il  nous  éclaire,  nous  maintient  dans  la  veitn,  nous  smitient  dans  les 
épreuves,  nous  aide  à  supporter  les  hommes.  C'e^t  lui  qui  nous  garantit  du  feu  qui  nous  consumerait,  de  l'eau  qui  nous 
corromprait.  Offrons-lui  des  hulocaustes,  c'est-à-dire  que  le  ffu  ne  laisse  en  nous  nen  de  terres  re,  des  holocausies  inté- 

rieurs, par  la  charité,  qui  lui  amèneront  1rs  bœufs  et  les  bnucs,  les  iunucen's  et  It-s  C'UipaMes.  li  fait  à  notre  âme  cette 

faYenr,  qu'il  la  tire  du  culie  des  idoles  pour  la  tourner  vers  lui,  qu'il  nous  détourne  de  l'iniquité,  nous  donne  la  prière,  et 
par  la  prière  la  miséricorde. 

i.  Ce  psaume  a  pour  titre  :  «  Pour  la  fin, 

«chant  du  psaume  de  la  résurrection'». 

Lorsque  dans  l'énoncé  d'un  psaume  vous  en- 
tendez «pour  la  fin»,  comprenez  :  pour  le 

Christ,  d'après  celte  parole  de  l'Apôtre  :  «  Le 
a  Christ  est  la  fin  de  la  loi,  pour  justifier 

«  ceux  qui  croiront  ̂   ».  Vous  allez  donc  en- 
tendre un  chant  de  résurrection,  et  savoir 

qui  ressuscite,  autant  qu'il  voudra  bien  lui- 
même  nous  en  donner  l'intelligence.  Nous 
autres,  chrétiens,  nous  coimaissons  la  résur- 

rection qui  s'est  opérée  dans  notre  chef,  et  qui aura  lieu  dans  ses  membres.  «  Le  Christ  est 

«  chef  de  l'Eglise,  et  l'Eglise  forme  les  mem- 
«  bres  du  Christ  ̂   ».  Ce  qui  s'est  tout  d'abord 
accompli  dans  le  chef,  doit  ensuite  s'accomplir 
dans  le  corps.  Telle  est  notre  espérance  : 
voilà  pourquoi  nous  croyons,  voilà  ce  qui  nous 
soutient,  ce  qui  nous  fait  supporter  la  malice 

de  ce  monde,  parce  que  l'espérance  nous  con- 
'  P3.  LXV,  1.  —  ̂   Rom.  X,  4.  —  '  Colobs.  i,  18. 

sole  ,  jusqu'à  ce  que  l'espérance  devienne 
réalité  ;  or,  elle  se  réalisera  quand  nous  ressus- 

citerons, alors  que  devenus  célestes  nous  se- 

rons semblables  aux  anges.  Qui  oserait  l'espé- 
rer, si  la  vérité  même  ne  l'avait  promis  ?  Ces 

promesses,  cette  espérance,  les  Juifs  les  avaient 

aussi  ;  de  là  vient  qu'ils  se  glorifiaient  de  leurs 
bonnes  œuvres,  comme  des  œuvres  de  justice, 

parce  qu'ils  avaient  reçu  la  loi,  et  qu'en  la 
prenant  pour  règle  de  vie,  ils  devaient  possé- 

der ici-bas  des  biens  temporels,  et  à  la  résur- 
rection des  morts,  acquérir  ces  mêmes  biens 

qui  faisaient  leur  joie  ici-bas.  Aussi  les  Juifs 
ne  pouvaient-ils  répondre  aux  Sadducéens, 
qui  niaient  la  résurrection  future,  et  qui  leur 

proposaient  la  question  qu'ils  firent  au  Sei- 
gneur. Nous  comprenons,  en  effet,  par  l'ad- 

miration que  leur  causa  la  solution  du  Sei- 
gneur, que  celte  question  était  pour  eux 

insoluble.  Les  Sadducéens  le  questionnaient 

donc  au  sujet  d'une  femme  qui  avait  eu  sept 
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iiiaiis,  fUMi  ();is  simultanément,  mais  succès-  le  sens  du  psaume.  Anèlez  votre  attention 

sivement.  Pour  favoriser  l'accroissement  du  sur  le  peu  que  j'ai  dit  et  que  je  viens  d'expo- 
peuple,  la  loi  ordonnait  que  si  un  homme  ser  ;  ne  vous  en  laissez  détourner  par  aucune 

venait  à  mourir  sans  enfants,  son  frère,  s'il  autre  pensée:  le  psaume  contredit  la  |)résomp- 
en  avait,  épouserait  sa  veuve,  afin  de  susciter  tion  des  Juifs, qui  se  basaient  sur  les  jusliûca- 

des  enfants  à  son  frère  '.Ils  proposèrent  donc  lions  de  la  loi,  et  ont  crucifié  Jésus-(^hrist,  le- 
une  femme  <|ui  avait  eu  sept  maris,  tous  morts  quel  est  ressuscité  le  premier,  et  les  Juifs  seront 

sans  enfants,  et  qui  n'avaient  épousé  cette  le?  seuls  de  ses  membres  qui  ne  ressusciteront 
veuve  de  leur  frère,  que  pour  accomplir  ce  point  avec  lui,  mais  tous  ceux  qui  ont  cru  en 

devoir,  et  firent  alors  cette  question  :  o  A  la  lui,  c'est-à-dire  les  Gentils.  Voici  comme  il 
a  résurrection,  duquel  des  sept  sera  t-elle  la  commence  :  a  Sonnez  de  la  trom[)ette  auSei- 
a  femmes  •  ?  »  Assurément,  cette  question  a  gneur  '  b.  Qui  sonnera  ?  a  Toute  la  terre  ». 

n'eût  été  pour  les  Juifs  ni  insoluble,  ni  même  Donc  la  Judée  ne  sera  point  seule.  Voyez,  mes 
difficile ,  s'ils  n'avaient  pas  espéré  après  la  Frères,  comme  il  est  question  de  l'Eglise  en- 
résurrection  le  même  genre  de  biens  qu'en  tière  répandue  dans  l'univers  ;  et  non-seule- 
cette  vie.  Mais  le  Seigneur  en  leur  promettant  ment  plaignez  les  Juifs,  qui  enviaient  cette 

d'être  comme  les  anges,  et  non  point  dans  la  faveur  aux  Gentils,  mais  pleurez  encore  plus 
corruption  d'une  chair  humaine,  leur  dit:  sur  les  hérétiques.  Car  s'il  faut  plaindre  ceux 
«  Vous  êtes  dans  l'erreur,  ne  sachant  ni  les  qui  ne  sont  point  amenés  au  bercail,  combien 
«  Ecritures,  ni  la  puissance  de  Dieu  ;  à  la  ré-  plus  encore  ceux  qui  n'y  sont  venus  que  pour 
«  surrection,  les  hommes  n'auront  point  de  en  sortir  ?  «  Que  toute  la  terre  donc  sonne 
«  femmes,  ni  les  femmes  de  maris,  ils  ne  se-  «  de  la  trompette  au  Seigneur  ».  Qu'est-ce  à 
a  ront  plus  assujétis  à  la  mort,  mais  ils  se-  dire:  «  Sonnez  de  la  trompette?  »  Poussez 

«  ront  comme  les  anges  de  Dieu  '  ».  Il  leur  des  cris  de  joie,  si  les  paroles  vous  manquent, 

montre  qu'il  y  a  besoin  de  succession,  làseu.  Les  paroles  ne  vont  point  dans  la  trompette, 
lement  où  il  y  a  des  décès  à  pleurer  ;  mais  mais  seulement  les  sons  joyeux;  c'est  le  cœur 
qu'il  n'est  plus  besoin  de  successeurs  quand  qui  déborde,  qui  jette  sa  joie  au  dehors,  avec 
il  n'y  a  point  de  décès.  C'est  pour  cela  qu'il  de  simples  cris  que  nulle  parole  ne  peut 
ajoute  :  ils  ne  seront  plus  assujétis  à  la  mort,  rendre,  a  Que  toute  la  terre  sonne  de  la  Irom- 
Toutefois,  comme  les  Juifs  croyaient  à  la  résur-  «  pette  au  Seigneur»  :  que  nul  ne  se  fasse 

rection  future,  quoique  d'une  manière  char-  entendre  sur  une  partie  seulement.  Non, 
nelle,  ils  furent  heureux  de  cette  réponse  faite  dis-je,  que  nul  ne  divise  la  terre;  que  la  terre 
aux  Sadducéens,  avec  lesquels  ils  étaient  en  entière  soit  dans  la  joie,  que  cette  joie  soit 

dispute  au  sujet  de  cette  question  captieuse  et  catholique.  Dire  catholique,  c'est  dire  univer- 
obscure.  Donc  les  Juifs  croyaient  à  la  résur-  selle  :  quiconque  divise  se  sépare  du  tout  ;  il 

rection  des  morts  ;  et  ils  espéraient  qu'eux  veut  hurler,  mais  non  sonner  de  la  trom- 
seuls  ressusciteraient  pour  la  vie  heureuse,  à  pette.  «  Que  la  terre  sonne  de  la  trompette  au 

cause  de  l'œuvre  de  la  loi,  à  cause  de  la  jus-  «  Seigneur  ». 
tification  des  saintes  Ecritures,  qu'ils  possé-  3.  «  Chantez  des  psaumes  en  son  nom  *  ». 
daient  seuls,  à  l'exclusion  des  Gentils.  «Le  Que  veut  dire  le  Prophète?  que  les  chants 
«  Christ  a  été  crucifié,  l'aveuglement  est  tombé  des  psaumes  soient  une  gloire  pour  son  nom. 
a  sur  une  partie  d'Israël,  jusqu'à  ce  que  la  Hier  je  vous  ai  dit  ce  que  signifie  chanter  un 
«  plénitude  des  nations  entrât  dans  l'Eglise  *  »  :  psaume,  et  il  me  semble  que  votre  charité  s'en 
ainsi  dit  l'Apôtre.  Or,  la  résurrection  fut  pro-  souvient.  Chanter  un  psaume,  c'est  prendre 
mise  aux  Gentils,  quand  ils  crurent  à  la  ré-  une  lyre  appelée  psaltérion,  et  mettre  l'ac- 
surrection   de  Jésus-Christ.  De  là  vient  que  tion  de  la  main  qui  touche  d'accord  avec  la 
notre  psaume  combat  cette  orgueilleuse  pré-  voix.  Si  donc  vous  êtes  dans  la  jubilation,  que 
somption  des  Juifs,  et  célèbre  la  foi  des  Geu-  Dieu  vous  entende  ;  mais  touchez  votre  harpe, 

tils  appelés  à  la  même  espérance  de  résurrec-  afin  que  les  hommes  vous  voient  et  vous  en- 
tion.  tendent;  mais  non  pas  en  votre  nom.  «  Gar- 

2.  Voilà,  mes  Frères,  eu  quelque  manière  «  dez-vous,  en  effet,  de  faire  vos  œuvres  de 

«  justice  en  présence  des  hommes,  afin  d'en '  Deut.  XXV,  5.  —  '  Matlh.  xxii,  28.  —   »  Id.  23-30;  Luc,  xx,  ''                        ' 
27-36.  —  »  Kom.  xi,  25.  '  Ps.  lxv,  2.   —    '  id. 
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»  être  vu*  ».  Au  nom  de  (jui,  me  diras-tn, 
faut-il  toucher  de  la  harpe,  afin  que  mes 
œuvres  soient  dérobées  au  regard  des  hom- 

mes? Voyez  dans  un  autre  endroit:  «  Que 

«  vos  œuvres  aient  de  l'éclal  aux  yeux  des 
«  hommes,  afln  qu'ils  voient  vos  bonnes  ac- 
«  tions,  et  qu'ils  glorifient  votre  Père  qui  est 
«  dans  les  cieux  V  Qu'ils  voient  vos  bonnes  ac- 
0  tions  et  qu'ils  glorifient  »,  non  pas  vous, 
mais  Dieu.  Car  si  vous  ne  faites  le  bien  que 
pour  en  tirer  une  certaine  gloire,  on  vous 
fera  la  réponse  que  fit  le  Sauveur  à  propos  de 
certains  hommes  de  cette  catégorie  :   «  En 
a  vérité  ,   je  vous   le   déclare  ,  ils  ont  reçu 
«  leur  récompense  »  ;  et  encore  :  «  Autre- 

0  ment  vous  n'aurez  point  de  récompense  de 
«  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux'  ».  Donc, 
diras-tu,  je  dois  cacher  mes  œuvres,  et  ne 
point  les  faire  en  présence  des  hommes  ?  Point 
du  tout.  Que  dit  en  effet  le  Sauveur?  a  Que 

cr  vos  œuvres  aient  de  l'éclat  en  présence  des 
«  hommes  ».  Je  demeurerai  donc  dans  l'in- 

certitude. D'une  part,  vous  me  dites  :  «  Gar- 
«  dez-vous    de    faire  vos  œuvres  de  justice 

«  devant  les  hommes»  ;  et  d'autre  part  :  «Que 
8  vos  œuvres  aient  de  l'éclat  en  présence  des 
«  hommes  ».   Quel  précepte  écouter  ?  que 

faire?  que  laisser?  Il  y  a  pour  l'homme  la 
même  impossibilité  de  servir  deux  maîtres, 

qui  donnent  des  ordres  différents,  que  d'en 
servir  un  seul,  dont  les  ordres  sont  différents 

aussi.  Mais  le  Seigneur  n'a  point  dit  :  Mes 
préceptes  sont  différents.  Remarque  bien  la 
fin,  et  chante  pour  la  même  fin;  vois  pour 
quelle  fin  tu  dois  agir.  Si  tu  agis  pour  en 
tirer  ta  gloire,  voilà  ce  que  je  défends  ;  mais 

si  c'est  pour  la  gloire  de  Dieu,  voilà  ce  que 
j'ordonne.  Chantez  donc  sur  la  harpe,  non 
pas  en  votre  nom,  mais  au  nom  du  Seigneur 
votre  Dieu.  A  vous  le  chant,  à  lui  la  louange  ; 

à  vous  de  vivre  saintement,  à  lui  d'en  retirer 
la  gloire.  D'où  vous  vient  le  moyen  de  vivre 
saintement?  Si  vous  l'aviez  de  toute  éternité, 
votre  vie  n'aurait  jamais  été  coupable  ;   si 
vous  l'aviez  de  vous-mêmes,  votre  vie  n'au- 

rait jamais  manqué  d'être  sainte.  «  Chantez 
«  donc  sur  la  lyre  au  nom  du  Seigneur  ». 

4.  «  Mettez  votre  gloire  dans  ses  louan- 

«  ges*».  Le  Prophète  vent  que  toute  notre 
volonté  soit  pour  la  gloire  de  Dieu,  il  ne  nous 
laisse  aucun  sujet  de  nous  louer  nous-mêmes. 

Il  n'en  faut  que  plus  nous  glorifier  et  nous 
'  Matth.  VI,  1.  —  '  Id.  V,  16.  —  '  Id.  vi,  1,  2.  —  »  Ps.  lxv,  2. 

réjouir;  attachons-nous  au  Seigneur,  et  qu'en 
lui   soit  notre  louange.  Dans  la  lecture  de 

l'Apôtre  vous  avez  entendu  :   «  Considérez 
«  votre  vocation,  mes  Frères,  vous  trouverez 

T   «  parmi  vous  peu  de  sages  selon  la  chair,  peu 

^  «  de  puissants  et  peu  d'illustres  ;  mais  Dieu  a 
«  choisi  ce  qui  est  fou  selon  le  monde,  pour 
«  confondre  les  sages  ;  il  a  choisi  ce  qui  est 
«  faible  selon  le  monde,  afln  de  confondre  les 

«  forts  ;  il  a  choisi  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil,  ce 
0  qui  n'est  rien  comme  ce  qui  est  quelque 
«  chose,  afln  de  détruire  ce  qui  est*  ».  Qu'a- 
til  voulu  dire?  qu'a-t-il  voulu   montrer? 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  est  Dieu,  est 
venu  restaurer  le  genre  humain,  et  donner 

sa  grâce  à  tous  ceux  qui  comprennent  qu'elle 
est  un  don  de  lui,  et  non  un  mérite  de  leur 

part;  et  pour  que  nul  homme  ne  pût  se  glo- 
rifler  selon  la  chair,  il  a  choisi  les  infirmes. 
Car  le  mérite   ne  fit  pas  choisir  Nathanaël 
lui-même.    Que    diras-tu  ,    en    effet  ?  Voilà 
Matthieu  le  Publicain,  choisi  sur  son  comp- 

toir* ,  et  le  Sauveur  ne  choisit  point  Natha- 
naël, à  qui  néanmoins  il  rend   témoignage 

en  ces  termes  :  «  C'est  là  un  vrai  Israélite, 
a  sans  déguisement'  ».  On  comprend  alors 
que  Nathanaël  était  savant  dans  la  loi.  Non 
pas  que  le  Sauveur  ne  dût  pas  choisir  des  sa- 

vants; mais  s'il  les  eût  choisis  tout  d'abord, ils  auraient  attribué  leur  élection  au  mérite 
de  leur  doctrine  ;  la  louange  eût  été  pour  leur 
science  ,  et  la  louange  de  la  grâce  dans  le 
Christ  en  eût  souffert.   11  lui  rendit  témoi- 

gnage comme  à  un  bon  fidèle  qui  n'a  pas  de 
déguisement,  et  néanmoins  il  ne  le  mit  pas 
au   nombre  de  ses  disciples  ,  qu'il  choisit 
d'abord  parmi  les  illettrés.  Et  qu'est-ce  qui 
nous  fait  comprendre  qu'il  était  habile  dans 
la  loi?  Quand  l'un  de  ceux  qui  avaient  suivi 
le  Seigneur  lui  dit  :  «  Nous  avons  trouvé  le 

«  Messie,  appelé  le  Christ»  ;  il  demanda  d'où 
il  était,  et  comme  on  lui  répondit:  aDeNaza- 
«  reth  »  ;  «  il  peut  »,  dit-il  à  son  tour,  «  venir 
«  quelque  chose  de  bien  de  Nazareth  ».  Mais 

dès  qu'il  comprenait  que  de  Nazareth  pou- 
vait venir  quelque  bien,  il  était  habile  dans 

la  loi  et  avait  examiné  attentivement  les  Pro- 

phètes. Je  sais  que  l'on  donne  à  ces  paroles 
une  autre  accentuation,  mais  qui  n'est  pas 
adoptée  par  les  plus  habiles,  et  d'après  la- 

quelle il  aurait  répondu  avec  un  certain  dé- 
sespoir :  «  De  Nazareth  peut-il  venir  quelque 

'  I  Cor,  I,  26-28.  —  '  Matth.  ix,  9.  -  '  Jean,  i,  41-47. 



58                                               DISCOLHS  SUR  LKS  PSAl'MKS. 

a  bien?  »  C'est-à-dire,  est-ce  bien  possible?  et  portaient  envie  aux  Gentils  qui  arrivaient  à  la 
donnant  à  sa  réponse  l'accent  du  doute.  Nous  ^r^ce  évangélique  pour  obtenir  la  rémission 
lisons  ensuite  :  a  Venez  et  voyez'  ».  Or,  cette  de  tous  leurs  péchés;  comme  si  eux-mêmes 
ré[)onse  :  «  Venez  et  voyez  »,  peut  convenir  a  n'avaient  aucun   pardon  à  obtenir;  coumie 
cbacjue  manière  de  |)arler.  Si  c'est  le  doute  s'ils  ne  devaient  plus  attendre  (jue  la  récom- 
qui  vous  fasse  dire  ;  «  De  N  )zarelh  peut-il  pense  de  leurs  bonnes  œuvres.  Malades  en- 
0  venir  quehjue  chose  de  bon?  »  la  réponse  core,  ils  se  croyaient  guéris,  et  leur  maladie 

est  :    0  Venez  et  voyez  »,  puisque  vous  ne  n'en  était  que  plus  dangereuse.  Car  si  leur 
croyez  point.  Si  vous  dites  affirmativement  :  maladie  eût  été  moindre,  ils  n'eussent  pas 
«  De  Nazareth  il  peut  venir  quelque  chose  de  dans  leur  délire  tué  le  médecin.  «Mettez  votre 
a  bon  »  ;  la  réponse  sera  aussi:  «  Venez  et  «  gloire  à  le  bénir  ». 
a  voyez  »  combien  est  bon  ce  que  je  vous  dis  5.  a  Dites  au  Seigneur  :  Que  vos  œuvres 

de  Nazareth  ;  venez  voir  que  vous  avez  raison  «  sont  redoutables  '  1  »  Pourquoi  redoutables, 
de  croire,  faites-en  l'expérience.  On  peut  et  non  pas  aimables?  Ecoutez  cette  autre  pa- 
aussi  conclure  en  faveur  de  son  habileté  dans  rôle  du  psaume  :  a  Servez  le  Seigneur  avec 

la  loi,  de  ce  qu'il  ne  fut  pas  admis  au  nombre  «  crainte,  et  chantez  ses  louanges  avec  trem- 
des  disciples  par  celui  (jui  a  choisi  ce  qu'il  y  «  blement  ̂   ».  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ? 
a  de  faux  selon  le  monde,  alors  que  le  Sei-  Entendez  la  réponse  de  l'A[)ôlre  :  «  Travaillez 
gneur  lui  rendait  ce  témoignage  :  «  Voilà  un  «  à  votre  salut  »,  nous  dit-il,  «  avec  crainte  et 
«vrai  israélite  ,  sans  déguisement  ».  Dieu  «  avec  tremblement  «.Pourquoi  «avec  crainte 
choisit  donc  ensuite  des  orateurs;  mais  ceux-ci  «  et  tremblement?  »  11  en  donne  la  raison  : 

eussent  pu  s'enorgueillir,  s'il  n'eût  d'abord  «  Car  c'est  Dieu  qui,  par  sa  volonté,  opère  en 
choisi  des  pêcheurs:  il  choisit  des  riches;  «vous  le  vouloir  et  le  faire*  ».  Si  donc  c'est 
mais  ils  auraient  cru  que  c'était  en  considé-  Dieu  qui  agit  en  toi,  tu  ne  fais  le  bien  que 
ration  de  leurs  richesses,  s'il  n'avait  d'abord  par  la  grâce  de  Dieu,  et  non  par  tes  propres 
choisi  des  pauvres;  il  choisit  ensuite  des  em-  forces.  Donc,  à  ta  joie  unis  la  crainte;  de 

pereurs;  mais  il  était  plus  avantageux  pour  peur  que  Dieu  n'enlève  à  ton  orgueil  ce  qu'il 
Rome  de  voir  un  empereur  y  faire  son  entrée  a  donné  à  ton  humilité,  El  afin  que  vous  pus- 
en  déposant  son  diadème,  et  en  pleurant  au  siez  comprendre  que  tel  fut  pour  les  Juifs  le 

souvenir  d'un  pêcheur,  qu'un  pêcheur  pieu-  sort  de  leur  orgueil,  eux  qui  se  croyaient  jus- 
rant  au  souvenir  d'un  empereur.  «  Dieu  a  titiés  parles  œuvres  de  la  loi,  et  qui  tombaient 
a  choisi  ce  qu'il  y  a  de  faible  selon  le  monde  par  là  même,  un  autre  psaume  a  dit  :  «  Les 
«  pour  confondre  ce  qui  est  fort  ;  il  a  choisi  «  uns  comptent  sur  leurs  chariots,  les  autres 

«  ce  qu'il  y  a  de  méprisable  pour  réduire  au  «  sur  leur  cavalerie»,  comme  sur  des  degrés, 
«  néant  ce  qui  est,  comme  ce  qui  n'est  point  ̂ ».  sur  des  instruments  d'élévation.  «Mais  nous», 
Et  quelle  est  la  suite  ?  L'Apôtre  conclut  ainsi  :  dit  le  Prophète,  «  nous  nous  glorifierons  dans 
«  Afin  que  nulle  chair  ne  se  puisse  glorifier  «  le  nomdu  Seigneur  notreDieu.  Ceux-là  donc 
«  devant  Dieu^  ».  Voyez  comment  il  nous  in-  «  mettent  leur  confiance  dans  leurs  chars  et 
terdit  la  gloire  pour  nous  donner  la  gloire;  «  dans  leurs  coursiers;  mais  nous,  c'est  dans 
il  nous  interdit  la  nôtre  afin  de  nous  donner  «  le  Seigneur  notre  Dieu  que  nous  mettons 

la  sienne  ;  il  nous  enlève  de  la  gloire  ce  qui  «  notre  gloire  » .  Vois  comment  les  uns  se  glori- 

est  futile,  pour  nous  en  donner  la  plénitude  ;  Cent  d'eux-mêmes,  et  comment  les  autres  ne 
une  gloire  chancelante,  pour  nous  donner  la  s'exaltent  qu'en  Dieu.  Aussi  qu'est-il  dit  en- 
gloire  solide.  Combien  donc  notre  gloire  n'en  suite?  «  Leurs  pieds  ont  été  garrottés,  et  ils  sont 
est-elle  pas  plus  forte  et  plus  solide  pour  être  «  tombés.  Nous,  au  contraire,  nous  noussom- 
en  Dieu?  Ce  n'est  point  alors  en  toi-même  mes  relevés  et  redressés*  ».  Ecoute  le  même 
qu'il  faut  te  glorifier,  la  vérité  te  le  défend;  langagedelapartdeNotre  Seigneurlui-même: 
mais  celte  parole  de  l'Apôtre  est  le  ()récepte  «  Je  suis  venu  »,  dit-il,  «afin  d'éclairer  ceux 
de  la  vérité  :  «  Que  celui  qui  se  glorifie,  le  «  qui  ne  Noient  point  ,  et  d'ôier  la  vue  à 
«  fasse  dans  le  Seigneur*'».  N'imitez  point  les  «ceux  qui  voient^  ».  Considère  d'une  part 
Juifs,  qui  voulaient  attribuer  leur  justification  la  bonté,  et  d'autre  part  une  certaine  sévérité, 
en  quelque  sorte  à  leurs  proprés  mérites,  et  .  ̂^  ̂^,3  _ ,  ̂̂ ^ ,,  ̂̂   _  .  p,,,,^,  ̂^^  ,,^ ,,  _ .  ,^.  ̂^^ 

'  Jean,  i,  11-47.  —  =  I  Cor.  i,  27,  28.  —  °  W.  29.  —  M  Cor.  l,  il-  8,  9.  —  '  Jean,  IX,  39, 
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Et  pourtiint,  où  trouTer  plnsde  bonté,  plus  de  bonté  \eut  bien  insérer,  et  devenus  partici- 

miséricorde,  plus  de  justice?  Pourquoi  dès  pants  de  l'olivier  fécond,  n'allez  point  vous 
lors  «  ceux  qui  ne  voient  point  doivent-ils  élever  ou  vous  enorgueillir.  «  Ce  n'est  point 
«  voir?  »  A  cause  de  cette  bonté  du  Seigneur,  a  vous  qui  portez  la  racine,  mais  bien  la  ra- 
Pourquoi  aussi  a  ceux  qui  voient  deviendront-     «  cine  qui  vous  porte».  Soyez  plutôt  dans 
«ils  aveugles?»  A  cause   de    leur  orgueil.  Teffioi  en  voyant  retrancher  les  branches  na- 
Ils  voyaient  donc,  en  effet,  et  les  voilà  frappés  turelles.  Car  les  Juifs  sont  les  fils  des  Patriar- 

de  cécité?  Ils  ne  voyaient  pas,   en  réalité,  ches  et  enfants  d'Abraham   selon   la  chair, 
seulement  ils  croyaient  voir.  Voyez  en  effet.  Que  dit  encore  l'Apôtre  ?  «  Mais,  diras-tu,  ces 
mes  Frères,  quand  les  Juifs  disaient  :  «  Som-     «  branches  ont  été  retranchées  afin  que  je 
«  mes-nous  donc  des  aveugles?  »  le  Seigneur  «  fusse  inséré  à  leur  place.  Il  est  vrai;  leur  in- 
répondit  :  «  Si  vous  étiez  des  aveugles,  vous  «crédulité  les  a  fait  retrancher;  mais  toi, 

«  n'auriez  point  de  péchés  ;  mais  maintenant     «  poursuit-il,  qui  es  debout  à  cause  de  ta  fof, 
«  que  vous  ùiies  :  Nous  voyons,  votre  péché  «  ne  cherche  pas  à  t'élever,  mais  crains  ;  car, 
«  demeure  en  vous'  ».  Tu  viens  au  médecin  «  si  Dieu  n'a  point  épargné  les  branches  na- 
et  tu  dis  que  tu  vois?  Plus  de  collyres  alors,      «  turelles,  il  ne  t'épargnera  pas  non  plus  '  ». 
tu    demeureras  aveugle  ;   avoue  que   tu  es  Considère  ces  rameaux  qui  sont  brisés,  et  toi 

aveugle,  et  mérite  ainsi  devoir.  Considère  les  inséré,  loin  de  t'enorgueillir  sur  ces  rameaux  '' 
Juifs  et  considère  les  Gentils.  «  Ceux  qui  ne  retranchés,  dis  plutôt  à  Dieu  :  «  Combien  vos 

«  voient  point,  verront,  dit  le  Seigneur,  et  je  «œuvres  sont  redoutables,  ô  'Dieu '!»  Mes '• 
a  suis  venu  pour  que  ceux  qui  voient  soient  frères,  si  nous  n'avons  point  à  nous  enor- 
«  frappés  d'aveuglement».  Les  Juifs  voyaient  gueillir  contre  les  Juifs  retranchés  du' tronC 
Notre-Seigneur  Jésus-Chrisl  dans  sa  chair,  les  des  Patriarches,  s'il  nous  faut  plutôt  craindre 
Gentils  ne  le  voyaient  point  ;  voilà  que  ceux  et  dire  à  Dieu  :  «  Combien  vos  œuvres  sont''- 

qui  l'ont  vu  l'ont  crucifié,  ceux  qui  ne  l'ont  «  redoutables  1  »  combien  moins  nous  est-il 
point  vu,  ont  cru  en  lui.  Qu'avez-vous  donc  permis  de  nous  prévaloir  contre  les  blessures  ' 
fait,  ô  Christ  ?  qu'avez-vous  fait  contre  ces  de  nouveaux  retranchements  ?  Les  Juifs  ont  • 
superbes  ?  Nous  voyons   par  votre  faveur,  et  été  retranchés  d'abord  et  les  Gentils  unis  ; 
nous  sommes  vos  membres.  Vous  avez  caché  de  cette  insertion,  les  hérétiques  ont  été  de 

le  Dieu,  pour  ne  montrer  que  l'homme.  Et  nouveau  retranchés;  mais  gardons-nous  de 
pourquoi  ?  o  Afin  qu'une  partie  d'Israël  tom-  nous  |)révaloir  contre  eux,  de  peur  qu'en  in- 
«  bàl  dans  l'aveuglement  et  que  la  plénitude  sultantàces  malheureux  retranchés,  nous  ne 
a  des  nations  entrât  ».  C'est  pour  cela  que  méritions  de  l'ètreà  notre  tour.  Quel  que  soit 
vous  avez  dérobé   le  Dieu  à  leurs   regards,  l'évêque  dont  vous  entendiez  la  voix,  je  vous 
pour  ne  leur  offrir  que  l'homme.  Ils  voyaient  en  supplie,  mes  frères,  vous  tous  qui  êtes 
donc,  et  ne  voyaient  pas  :  ils  voyaient  ce  que  dans  le  sein  de  l'Eglise,  gardez- vous  de  toute 
vous  aviez  emprunté,  et  non  ce  que   vous  insulte  contre  ceux  qui  sont  dehors';  mais 

étiez;  ils  voyaient  la  forme  de  l'esclave,  et  non  plutôt  priez  pour  eux,  afin  qu'ils  rentrent  à 
la  forme  de  Dieu  ̂   :  cette  forme  de  l'esclave  Fintérieur.  «  Car  Dieu  a  la  puissance  de  les 
qui  a  fait  dire  :  Mon  Père  est  plus  grand  que  «  enter  de  nouveau  ^  ».  C'est  là  ce  que  l'A- 
moi  *,  et  non  la  forme  de  Dieu,  au  sujet  de  pôtre  a  dit  des  Juifs,  et  qui  s'est  ac(îompli  en 
laquelle    vous    venez    d'entendre   :    «  Mon  eux.  Le  Seigneur  ressuscita,  et  beaucoup  em- 
«  Père  et  moi  sommes  un  *  ».   Ce   qu'ils  brassèrent  la  foi  :  ils  ne  le  connurent  point 
voyaient,  ils  l'ont  saisi;  ce  qu'ils  voyaient  ils  en  le  crucifiant,  et  néanmoins  plus  tard  ils 
l'ont  crucifié.  Ils  ont  insulté  l'homme  qu'ils  crurent  en  lui,  et  un  tel  forfait  leur  fut  par- 
voyaient  sans    connaître    ce    qu'il    cachait,  donné.  Le  sang  du  Seigneur  a  été  répandu  et 
Ecoute  ces  mots  de  l'Apôtre  :  «  S'ils  l'avaient  pardonné  à  des  homicides,  pour  ne  pas  dire  à 
«connu,  ils  n'eussent  jamais  crucifié  le  Sei-  des  déicides:  «Car  s'ils  eussent  connu  le  Sei- 
«  gneur  de  la  gloire  ̂   ».  Donc,  ô  Gentils  qui  «  gneur  de  la  gloire,  ils  ne  l'eussent  jamais 
êtes  appelés,  voyez  les  branches  que  Dieu  a  «  crucifié  ̂ o.  Naguère  donc.  Dieu  a  pardonné 
retranchées  dans  sa  justice,  et  vous  que  sa  aux  homicides  le  sanginnocent  qu'ils  avaient 

.  ,  .n  ,,        OK,         «  ,      .  ,  O  répandu  ;  ils  ont  bu  par  la  grâce  ce  même 
'  Jeau,  IX,  40,  41.  —  -  Philipp.  U,  6,  7.   —  ̂     Jean,  xi\,  2â.  -  r  o  «  n^wiiiv^ 

*  Id.  X,  30.  —  '  I  Cor.  II,  '  Rom.  xi,  17-20.  —  »  Ibid.  33.  —  *  !  Cor.  u,  8. 
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sang  ver«é  par  leur  fureur.  «  Dites  Monc  à  Elisée  :  s'ils  pouvaient  s'attribuer  de  sembla- 
0  Dieu  :  Combien  vos  œuvres  sont  redouta-  blés  miracles,  car  ces  l*ro|»lièles  ont  ressuscité 
n  blés  1  »    Pourquoi   redoutables   ?   o   Parce  des  morts,  et  fait  de  nombreuses  merveilles  : 

0  qu'une  partie  d'Israël  est  tombée  dans  l'a-  voilà  que  quand  ils  lui  demandent  un  signe 
a  veuf,'leïuent  jusqu'à  ce  que  la  plénitude  des  qui  lui  soit  propre,  il  attire  leur  attention  sur 
a  nations  entrât  dans  l'Eglise  '  ».  0  plénitude  un  miracle  (jui  ne  doit  s'accomplir  qu'en  lui 
des  nations,  dites  à   Dieu  :   a  Combien  vos  seul,  et  leur  dit  :  a  Cette  génération  mauvaise 

«  œuvressontredoutables  1  »  Réjouissez-vous,  «  et  adultère  dcm  mde  un  signe,  et  il  ne  lui  en 

mais  avec  tremblement,  ne  vous  élevez  point  «  sera  point  donné  d'autre  i\ue  celui  du  pro- 
au-dessus  des  rameaux  retranchés,  a  Dites  à  a  phète  Jonas.  De  même,  en  effet,  que  Jonas 
«  Dieu  :  Combien  vos  œuvres  sont  redouta-  «  fut  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  ventre 

«  blés  10  a  de  la  baleine,  ainsi  le  Fils  de  l'homme  sera 
6.  a  Vos  ennemis  mentiront  contre  vous,  «  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  sein  de  la 

«à  cause  de  voire  puissance*».  Ils  menti-  «terre   '  ».   Comment  Jonas  fut-il  dans  le 

ront  contre  vous,  de  manière  à  grandir  votre  ventre  de  la  baleine?  N'est-ce  point  de  ma- 
puissance.  Qu'est-ce  à  dire?  Redoublez  d'at-  nière  à  en  sortir  vivant?  Or,  les  enfers  furent 
tention,  mes  frères.  La  puissance  de  Noire-  pour  le  Seigneur  ce  que  la  baleine  fut  pour 

Seigneur  Jésus-Christ  s'est  surtout  manifestée  Jonas.  Voilà  le  miracle  propre  qu'il  signale  à 
dans  la  résurrection,  d'où  est  venu  le  titre  à  l'attention,  le  principal  miracle.  Il  y  a  plus 
notre  psaume.  Or.  à  sa  résurrection  il  apparut  de  puissance  à  ressusciter  a[)rès  la  mort  cju'à 
à  ses  disciples  '.  Il  n'apparut  point  à  ses  en-  ne  point  mourir.  La  merveille  donc   de  la 
nemis,  mais  à  ses  disciples.  Tous  le  virent  puissance  du  Seigneur,  dans  son  humanité, 
crucifié,  les  fidèles  seuls  le  virent  ressuscité  :  resplendit  dans  le  miracle  de  sa  résurrection, 

afin  que,  dans  la  suite,  celui-là  crût  qui  en  Voilà  ce  que  l'Apôtre  nous  signale  en  disant: 
aurait  la  volonté,  et  que  la  résurrection  fût  a  Non  pas  avec  ma  justice  qui  vient  de  la  loi^ 
promise  à  celui  qui   croirait.  Beaucoup  de  «  mais  avec  celle  qui  vient  de  la  foi  en  Jésus- 

saints  ont  fait  des  miracles,  nul  d'entre  eux  «  Christ,  qui  est  la  justice  que  donne  Dieu  par 
n'est  ressuscité  après  sa  mort:   parce  que  «  la  foi,  afin  de  le  connaître,  ainsi  que  la  puis- 
ceux  qu'ils  ont  ressuscites  n'ont  ressuscité  «  sance  de  sa  résurrection  *  ».  Voilà  ce  qu'il 
que  pour  mourir  encore.  Que  votre  charité  signale  aussi  en  un  autre  endroit  :  «Quoii|ue 
veuille  bien  le  remarquer.  Le  Seigneur  nous  a  crucifié  selon  la  faiblesse  de  la  chair,  il  vit 

a  dit  en  nous  parlant  de  ses  œuvres  :  «Croyez  «néanmoins  par  la  puissance  de  Dieu  *  ». 
«  âmes  œuvres,  si  vousne  voulez  point  croire  Si  donc  la  puissance  de  Dieu  se  montre  dans 

«  en  moi  *».  Il  faisait  valoir  aussi  les  anciennes  son  éclata  la  résurrection  du  Seigneur,  qui 
merveilles  des  Prophètes,  sinon  les  mêmes  forme  le  litre  de  notre  psaume,  quel  est  le 

absolument,  du  moins  les  mêmes  en  grand  sens  de  ces  paroles  :  «  Dans  l'éclat  de  votre 
nombre,  émanant  de  la  même  puissance.  Le  œ  puissance,   vos  ennemis  mentiront  contre 

Seigneur  marcba  sur  la  mer,  et  y  fit  marcher  «  vous  »,  sinon  :  vos  ennemis  mentiront  jus- 

Pierre   '.   Le    Seigneur    n'était-il    point    là  qu'à  vous  crucifier,  et  vous  serez  crucifié 
quind  la  mer  ouvrit  ses  eaux,  afin  de  livrer  pour  ressusciter?  Donc  leur  mensonge  fera 

pas-sage  à  Moïse  et  au  peuple  d'Israël  *?  C'était  éclater  votre  puissance  dans  toute  son  éten- 
îe  mên^e  Seigneur  qui  opérait  ces  merveilles,  due.  Pourquoi  un  ennemi  uient-il  ordinaire- 
II  accomplissait  les  unes  dans  sa  chair,  les  ment?  Afin  de  diminuer  la  puissance  de  celui 

autres  dans  la  chair  de  ses  serviteurs.  Toute-  qui  est  l'objet  de  son  mensonge.  Pour  vous, 

lois,  ce  qu'il  n'a  point  fait  par  l'entremise  dit  le  Prophète,  c'est  le  contraire  qui  arrive, 
de  ses  serviteurs  (car  c'était  lui  qui  opérait  Votre  puissance  apparaîtrait  moins ,   si  ces 

toutes  ces  merveilles),  c'est  que   l'un  d'eux  hommes  né  mentaient  point  contre  vous, 

mourût  et  revînt  ensuite  à  la  vie  éternelle.  7.  Voyez  même,  dans  l'Evangile,  le  men- 

Si  donc  les  Juifs  pouvaient  dire,  quand  le  songe  des  faux  témoins,  et  considérez  qu'il  a 

Seigneur  faisait  des  miracles  :  C'est  ce  que  pour  sujet  sa  résurrection.  Quand  on  deman- 

Moïse  a  fait  aussi,  ce  qu'a  fait  Elie,  ce  qu'a  fait  dait  en  effet  au  Sauveur  :  a  Parquet  signe 
«  nous  montrez-vous  (lue  vous  pouvez  faire 

'   Rom.  XI,  17-25.   —  '  Ps.  Lxv,  3.   —   •  Act.  x,  41.  —  •  Jean, 

X    38,  —  *  Maitb.  xiv,  25,  29.  —  '  Exod.  xif,  21.  '  Maiih.  xii,  39,  40.  —  '  PhiUpp.  ui,  y,  10.  —  '  U  Cor.  XJii,  4. 
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«  de  telles  choses  *  ?»  en  outre  de  ce  qu'il  avait 
dit  au  sujet  de  Jonas,  il  ajoute  dans  le  même 
sens,  mais  sous  uneautrecoinparaison,  afin  de 

nous  montrer  que  cette  merveille  tant  signa- 
lée est  particulière  au  Sauveur  :  «  Détruisez  », 

dit-il,  «  le  temple  de  Dieu,  et  je  le  rétablirai 
«  en  trois  jours.  El  ils  répondirent  :  On  a  mis 
«  quarante-six  ans  à  bâlir  ce  temple,  et  vous  le 

«  relèverez  en  trois  jour»?  »  El  l'Evangéliste, 
nous  exposant  le  sens  de  ces  paroles,  ajoute  : 
«  Or,  il  disait  cela  en  parlant  du  temple  de 

«  son  corps^».  Donc,  il  promettait  de  montrer 
aux  hommes  sa  puissance,  dans  celle  chair 
qui  lui  suggérait  la  comparaison  du  temple, 
et  qui  était  en  efiet  le  teinple  où  se  cachait  sa 

divinité.  Les  Juifs  ne  voyaient  alors  que  l'exté- 
rieur du  temple,  mais  ne  voyaient  pas  la  di- 

vinité qui  en  habitait  l'intérieur.  Ces  paroles 
fournirent  aux  faux  témoins  un  mensonge 

qu'ils  débitèrent  contre  lui,  oui,  ces  mêmes 
paroles  dans  lesquelles  il  signalait  sa  résur- 

rection future,  en  parlant  du  tem|)le.  Voici 

en  elFet  ce  que  déposèrent  contre  lui  les  té- 

moins, quand  on  leur  demanda  ce  qu'ils 
avaient  entendu  dire  :  «  Nous  l'avons  entendu 
«  qui  disait  :  Je  détruirai  ce  temple  et  le  res- 

a  susciterai  en  trois  jours  ̂   ».  Ils  avaient  donc 
entendu  :  «  Je  le  ressusciterai  après  trois 

«jours  ».  Ils  n'avaient  pas  entendu  :  «  Je  dé- 
«  truirai  »,  mais  bien  :  «  Détruisez  ».  Us  chan- 

gèrent un  mot  et  quelques  lettres,  afin  d'our- 
dir un  faux  témoignage.  Mais,  ô  vanité  de 

l'homme,  ô  infirmité  de  l'homme,  à  qui  veux- 
tu  changer  une  parole?  Tu  changes  une  pa- 

role à  la  Parole  incomparable?  Tu  peux 

changer  ta  parole,  mais  peux-tu  changer  la 
parole  de  Dieu?  Aussi  est-il  dit  ailleurs  :  «  Et 

a  l'iniquité  s'est  donnée  à  elle-même  le  dé- 
«  menti  *».  Pourquoi  donc,  ô  Seigneur,  vos 
ennemis  ont-ils  menti  contre  vous,  vous  que 
chante  la  terre  entière?»  Le  mensonge  de  vos 

a  ennemis  contre  vous  fera  ressortir  l'éclat  de 
«  votre  puissance  ».  Us  diront  :  Je  détruirai, 

quand  vous  aurez  dit  :  «  Détruisez  ».  Pour- 

quoi vous  accusenl-ils  d'avoir  dit  :  Je  détrui- 
rai, et  ne  disent-Us  point  ce  que  vous  avez 

dit  :  «  Détruisez?  »  Us  veulent,  ce  semble,  se 

défendre  en  vain  contre  l'accusation  d'avoir 
détruit  le  temple.  Car  si  le  Christ  est  mort 

quand  il  l'a  voulu,  c'est  vous  néanmoins  qui 
l'avez  tué.  Nous  vous  l'accordons,  ô  impos- 

teurs, c'est  lui  qui  a  détruit  le  temple.  Car 

TApôlre  a  dit  :  «  C'est  lui  qui  m'a  aimé  et  qui 
«  s'est  livré  à  la  mort  pour  moi  '  ».  U  est  dit 
du  Père  :  «  Qu'il  n'a  pas  épargné  son  propre 

«  Fils,  mais  qu'il  l'a  livré  pour  nous  tous  *  ». 
Si  donc  c'est  le  Père  qui  a  livré  son  Fils,  si 
c'est  le  Fils  (]ui  s'est  livré  lui-même,  qu'a  fait 
Judas  ?  Le  Père,  en  livrant  son  Fils  à  la  mort 

pour  nous,  a  fait  une  bonne  œuvre  :  le  Christ, 
eu  se  livrant  lui-même  pour  nous,  a  fait  une 
bonne  œuvre  :  Judas,  en  livrant  son  Maître  au 

profit  de  son  avarice*,  a  commis  un  crime. 
Car,  le  profit  qui  nous  revient  de  la  passion 
du  Christ  ne  sera  point  attribué  à  la  malice  de 
Judas  :  Judas  recevra  le  châUment  de  sa  tra- 

hison, et  le  Christ  la  louange  de  ses  faveurs. 

Que  lui-même  ait  détruit  son  temple,  qu'il 

Tait  détruit,  celui  qui  a  dit  :  a  J'ai  le  pouvoir 
«  de  donner  ma  vie,  et  le  pouvoir  aussi  de  la 

«  reprendre  :  nul  ne  me  l'ôte  ,  mais  je  la 
«  donne  de  moi-même  et  de  moi-même  la  re- 

«  prends  *  » .  Qu'il  ait  donc  détruit  son  temple, 
c'est  l'œuvre  de  sa  grâce  et  de  votre  malice. 
«  Selon  l'étendue  de  voire  puissance,  vos  en- 
«  nemis  mentiront  contre  vous».  Les  voilà 

qui  mentent,  voilà  que  l'on  croit  en  eux, 
vous  voilà  saisi,  vous  voilà  crucifié,  vous  voilà 

insulté,  voilà  qu'ils  branlent  la  tête  :  «  S'il  est 
«Fils  de  Dieu,  qu'il  descende  de  la  croix  "» . 
Voilà  que  vous  donnez  votre  vie  à  votre  gré, 

que  votre  côté  est  ouvert  par  la  lance  *,  que 
les  sacrements  coulent  de  votre  flanc  sacré  ; 

vous  êtes  déposé  de  la  croix,  enveloppé  de  lin- 
ceuls, placé  dans  le  sépulcre,  des  gardes  aussi 

sont  mis  tout  près,  de  peur  que  vos  disciples 

ne  vous  enlèvent  :  l'heure  de  la  résurrecUon 

arrive,  la  terre  s'ébranle,  les  tombeaux  s'ou- 
vrent, votre  résurrection  est  secrète,  votre 

apparition  manifeste.  Où  sont  donc  alors 
ces  menteurs  ?  où  est  le  faux  témoignage  de 

leur  malice  ?  N'est-ce  point  pour  faire  éclater 

votre  puissance  qu'ils  ont  menti  contre 
vous  ? 

8.  Voyons  aussi  ces  gardiens  du  sépulcre  j 

qu'ils  racontent  ce  qu'ils  ont  vu  ;  qu'ils 

reçoivent  de  l'argent,  et  vendent  leur  men- 
songe :  qu'ils  parlent,  ces  pervers  à  qui 

d'autres  pervers  ont  donné  le  mot  d'ordre  ; 
qu'ils  parlent,  les  hommes  corrompus  parles 
Juifs,  qui  n'ont  pas  voulu  être  intègres  avec  le 
Christ;  qu'ils  viennent  parler  etmenUràleur 

'  Jean,    n,    18. 
*  P».  XXVI,  12. 

—  -  Jean,  ir,  19-21.  —  »  Matth.  ixvr,  61.  — '  Gai.  u,  20.—  '  Rom.  viu,  32.—  '  Matth.  xxvr,  15.—  »  J««ij,  i, 
18.  —  '  Matlh.  ixvu,  40.  —  »  Jetn,  xix,  84. 
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lour,  y^iQ  dirouL-ils  1  Parlez,  el  voyons  ;  meii- 
,,tez,  vous  aussi,  pour  faire  éclater  la  grande 

puissance  du  Seigneur.  Que  direz-vous?  Quand 
nous  étions  endormis,  ks  disciples  sont  venus 

et  l'ont  enlevé  du  sépulcre  K  0  iolie  I  ô  véri- 
table rêve  !  Ou  bien  vous  étiez  éveillés,  et 

vous  avez  dû  défendre  d'a|)procher;  ou  bien 
vous  dormiez,  et  vous  ne  savez  ce  qui  est  ar- 

rivé. Les  voilà  qui  mentent  comme  des  enne- 

mis, le  nombre  des  menteurs  s'accroît,  afin 
que  s'accroisse  encore  le  prix  du  mensonge. 
«  Car  c'est  pour  faire  éclater  votre  puissance, 
«  que  vos  ennemis  mentent  contre  vous  ». 
Ils  ont  donc  menti  ,  ils  ont  menti  ,  pour 
faire  éclater  votre  puissance  ;  et  vous  avez 
apparu  aux  bommes  véridiques  à  rencontre 
des  menteurs  ,  et  vous  avez  apparu  a  ces 
hommes  véridiques  ,  dont  vous-même  avez 
fait  la  véracité. 

9.  Aux  Juifs  de  rester  dans  leurs  men- 

songes; à  vous,  parce  qu'ils  ont  menti  pour 
faire  éclater  votre  puissance,  à  vous  s'applique 
ce  qui  suit  :  «  Que  la  terre  entière  vous  adore 

«  et  vous  chante  des  psaumes;  qu'elle  célèbre 
«  votre  nom  sur  des  guitares,  ô  Tout-Puis- 
«  saut  *»;  naguère  si  humilié,  maintenant 
«  Tout-Puissant  0  ;  humilié  entre  les  mains  de 
seseimemis  menteurs;  «  Tout-Puissant»,  au- 
dessus  des  anges  qui  chantent  sa  gloire. 
«  Que  toute  la  terre  vous  adore  et  célèbre 

«  votre  gloire,  qu'elle  chante  voire  nom  sur 
«  des  guitares,  ô  Toul-Puissant  ». 

10.  a  Venez  et  voyez  les  œuvres  du  Sei- 
a  gneur  ».  0  nations,  nations  éloignées,  lais- 

sez les  Juifs  dans  leurs  mensonges,  venez 
avec  des  aveux.  «  Venez  et  voyez  les  œuvres 
a  du  Seigneur  :  il  est  terrible  dans  ses  des- 
«  seins  sur  les  enfants  des  hommes  *  ».  Lui- 

même  est  appelé  Fils  de  l'homme,  et  a  été 
véritablement  fait  fils  de  l'homme  ;  vrai  Fils 
de  Dieu  dans  la  forme  de  Dieu,  vrai  fils  de 

l'homme  dans  la  forme  de  l'esclave  *  ;  mais 
ne  jugez  pas  de  celte  forme  de  l'esclave,  par  la 
condition  de  ceux  qui  lui  ressemblent  :  «  Il 
«  est  terrible  dans  ses  desseins  sur  les  enfants 

c(  des  hommes  ».Voilàque,  dans  leurs  trames, 
les  enfants  des  hommes  ont  imaginé  de  cruci- 

fier le  Christ,  et  ce  crucifié  a  frappé  d'aveugle- 
ment ceux  qui  le  clouèrent  sur  la  croix. 

Qu'avez-vous  donc  fait,  ô  enfants  des  hommes, 
en  tramant  de  noirs  complots  contre  votre 
Seigneur,  en  qui  se  dérobait  la  majesté  pour 

ne  laisser  voir  que  l'infirmité  ?  Vous  avez 
formé  un  dessein  de  perdition,  lui  d'aveugle- 

ment et  de  salut  :  d'aveuglement  contre  les 
superbes,  de  salut  en  faveur  des  humbles  ; 

mais  d'av(  uglement  contre  les  superbes,  atin 

que  cet  aveuglement  les  humiliât,  (jue  l'hu- milité leur  lit  confesser  leurs  fautes,  que  la 
confession  les  éclairât.  «  Vous  êtes  terrible 
«  dans  vos  desseins  sur  les  enfants  des 

a  hommes  ».  Vraiment  terrible!  Voilà  qu'une 
partie  d'Israël  tombe  dans  l'aveuglement  ; 
voilà  que  les  Juifs  desquels  est  né  le  Christ 
sont  dehors  ;  voila  que  les  Gentils,  les  adver- 

saires des  Juifs,  sont  à  l'intérieur  avec  le 
Christ  \  «  Vous  êtes  terrible  dans  vos  des- 
«  seins  sur  les  enfants  des  hommes  ». 

ii.  Aussi  qu'a-t-il  fait  dans  ce  dessein  re- 
doutable ?  Il  a  changé  la  mer  en  une  terre 

sèche.  C'est  là  ce  que  dit  ensuite  le  Pro|)hète  : 
a  Qui  fait  de  la  mer  une  terre  sèche  *  ».  Le 

monde  était  une  mer  qui  avait  l'amertume 
de  la  salaison,  une  mer  troublée  par  la  teni- 
pête,  où  bouillonnaient  les  flots  de  la  persé- 

cution. Or,  cette  mer  est  tellement  devenue 
une  terre  sèche,  que  le  monde,  naguère 

surchargé  d'eau  amère,  a  maintenant  soif 
d'eau  douce.  Qui  a  fait  ce  changement  ? 
«  Celui  qui  change  la  mer  en  terre  sèche  ». 

Que  dit  maintenant  l'âme  de  toutes  les 
nations  ?  o  Notre  âme  est  pour  vous  comme 

«  une  terre  sans  eau  ̂   ».  C'est  lui  qui 
«  change  la  mer  en  une  terre  sèche,  et  fait 
«traverser  le  fleuve  à  pied  sec  ».  Ceux-là 
mêmes  qui  étaient  la  mer  sont  devenus  une 
terre  sèche.  «  Ils  passeront  le  fleuve  à  pied 

«  sec  ».  Qu'est-ce  que  le  fleuve  ?  C'est  tout. ce 
qui  meurt  en  cette  vie.  Voyez  un  fleuve;  un 
flot  vient  et  passe,  un  autre  lui  succède  pour 

passer  encore.  N'est-ce  pas  là  dans  un  fleuve 
le  jeu  des  eaux  qui  naissent  de  la  terre  pour 

s'écouler  ?  Quiconque  est  né  sur  la  terre, 
devra  céder  sa  place  à  celui  qui  naîtra  :  et  cet 
ordre  des  choses  qui  passent  constitue  une 

espèce  de  fleuve.  Mais  que  l'âme  avide  ne  se 
jette  point  dans  ce  fleuve;  loin  de  s'y  jeter, 
qu'elle  se  tienne  sur  les  bords.  Et  comment 
traversera-t-elle  ces  charmes  des  choses  pas- 

sagères ?  Qu'elle  croie  au  Christ,  et  elle  les 
traversera  à  pied  sec  :  lui-même  la  guidera, 

elle  passera  à  pied  sec.  Qu'est-ce  à  dire,  passer 
à  pied  sec  ?  passer  facilement.  Sans  chercher 

un  cheval  pour  passer,  sans  s'élever  dans  son 
,  'Otatth.  xx-mi,  13.  —  »  Ps.  LXV,  4.  —  •  Id.  5.—  •  Philipp.  ii,  6.  '  Rom.  xi,  25,  -  '  Pa.  lxv,  6,  —  '  Id.  CXLU,  6. 
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orgueil  pour  traverser  le  fleuve  :  elle  passera 

humblement  et  passera  sûrement.  «  Ils  passe- 
«  ront  le  fleuve  à  pied  sec  ». 

d2.  «  C'est  là  que  nous  nous  réjouirons  en 
«lui».  Enfants  d'Israël,  vous  vous  glorifiez  de 
vos  œuvres:  déposez  cet  orgueil  qui  vous  porte 
à  vous  glorifier  de  vous  mêmes,  et  recevez  la 

grâce  de  vous  glorifier  dans  le  Christ.  C'est 
là  que  nous  nous  épanouirons,  maii  pas  en 

nous-mêmes.   «  C'est  là  que  nous  nous  ré- 
«  jouirons  en  lui  B.  Quand  serons-nous  dans 
cette  allégresse  ?  Quand  nous  aurons  passé  le 
fleuve  à  pied   sec.  La  vie  éternelle  nous  est 
promise,  la  résurrection  nous  est  promise,  et 
là  notre   chair  ne  passera  plus  ;   elle  passe 

maintenant  qu'elle  est   sous  l'empire  de  la 
mort.  Voyez  s'il  est  un  âge  qui  se  puisse  te- 

nir dans  le  même  état.  L'enfant  veut  croître, 
il  ne  sait  pas  que  sa  vie  est  un  espace  qui  se 
rétrécit   par  la  succession  des  années.  Car 

l'accroissement  ne  multiplie  point  nos  an- 
nées, il    nous  les    enlève  au    contraire  ;  de 

même  que  l'eau  du  fleuve  ne  marche  qu'en 
s'écartant  de  la  source.  L'enfant  veut  croître 
pour  échapper  à  la  tutelle  de  ses  parents  :  il 

croît  et  le  temps  passe  vite,  il  arrive  à  l'ado- 
lescence ;  que  celui  qui  a  dépassé  les  années 

enfantines  s'en   tienne  à  la  jeunesse,  s'il  le 
peut;  elle-même  fuit  rapidement.  Vient  en- 

suite la  vieillesse  :  faites  qu'elle  soit  éternelle  ; 
la  mort  y  mettra  fin.  Donc  toute  chair  qui 
naît  forme  un   fleuve.  Or,  afin  que  la  con- 

voitise des  choses  d'ici-bas  ne  vienne  point 
bouleverser  ou  précipiter  encore  ce  courant, 
celui-là  le  passe  facilement,  qui  le  passe  avec 
humilité,  ou  à  pied,  en  prenant  pour  guide 

celui  qui  l'a  passé  le  premier,  qui  jusqu'à  la 
mort  but  en  chemin  l'eau  du  torrent,  et  pour 
cela  leva  la  tête  K  Si  donc  nous  passons  le 

fleuve  à  pied,  c'est-à-dire  si  nous  traversons 
sans  regret  cette  vie   mortelle  qui  s'écoule, 
nous  nous  réjouirons  en  lui.   Mais  en  qui 

maintenant  nous  réjouissons-nous,  si  ce  n'est 
en  lui,  ou  dans  l'espérance  de  le  posséder  ? 
Si  donc  nous  avons  quelque  joie  aujourd'hui, 
c'est  la  joie  de  l'es|>érance  ;  alors  seulement 
nous  nous  réjouirons  en  lui.   C'est  en  lui 
maintenant,  mais  par  l'espérance  :  «  Alors  ce 
«  sera  face  à  face  ̂   » . 

13.  «  C'esl  là  que  nous  nous  réjouirons  en 
«  lui  ».  En  celui  «  qui  règne  éternellement 

«  par  sa  vertu*».  Pour  nous,  quelle  vertu 
*  Ps.  cix,  7.  —  '  I  Cor.  xm,  12.  —  '  Ps.  lxv,  7. 

avons-nous  ?  Est-elle  éternelle  ?  Si   notre 
vertu  était  éternelle,  nous  ne  serions  point 

déchus,  ni  tombés  dans  le  péché,  nous  n'au- 
rions point  mérité  d'être  châtiés  par  la  mort'. 

Il  nous  a  donc  adoptés  celui  dont  notre  faute 

nous  avait  séparés.  «  C'est  lui  qui  règne  éter- 
«  nellement  par  sa  vertu  ».   Devenons  ses 
cohéritiers,  el  nous  serons  forts  en  lui,  mais 

lui  l'est  par  sa  propre  vertu.   Nous  serons 
éclairés,  el  lui  la  lumière  qui  nous  doit  éclai- 

rer; éloignés  de  lui  nous  ne  sommes  plus 

que  ténèbres;  pour  lui,  il  ne  peut  s'éloigner 
de  lui-même.  C'est  sa  flamme  qui  nous  ré- 

chauffe; loin  de  lui,  il  n'y  avait  que  glace 
pour  nous ,    près   de  lui   sa  flamme  nous 
échauffe    de   nouveau.   Disons-lui    dès    lors 

qu'il  nous  garde  dans  sa  vertu,  parpe  que 
nous  trouverons  notre  joie  dans   celui  «qui 
«  règne  éternellement  par  sa  propre  vertu  ». 

14.  Mais  ces  avantages,  il  ne  les  [)rocure 
pas  seulement  aux  Juifs  qui  arrivent  à  la  foi. 

Comme  les  Juifs  s'étaient  beaucoup  élevés  en 
présumant  de  leur  propre  vertu,  voilà  que 
plus  tard  ils  connurent  quelle  vertu  leur  avait 

donné  une  force  salutaire,  et  plusieurs  d'entre 
eux  embrassèrent  la  foi  ;  or,   cela  ne  suffit 

point  au  Christ;  le  don  qu'il  nous  a  fait  est 
■grand,  c'est  un  don  précieux;  mais  ce  don 
qu'il  nous  a  fait  ne  doit  point  s'arrêter  aux 
Juifs  seulement.  «  Ses  regards  s'arrêtent  sur 
«  les  nations.  Donc  «  il  porte  ses  regards  sur 

«  les  nations  -  » .  Que  faisçps-nous  alors  ?  di- 
ront les  Juifs  en  murmurant  :  ils  ont  donc 

aussi  ce  que  nous  avons  nous-mêmes  ;  à  eux 

l'Evangile,  comme  à  nous  l'Evangile;  àçuxl,a 
grâce  de  la  résurrection,  comme  à  nous  ̂ a 
grâce  de  la  résurrection  ;  à  quoi  nous  sert 
que  noijs  ayons  reçu  la  loi,  que  nous  ayons 
vécu  dans  les  justifications  de  la    loi,  que 
nous  ayons  observé  les  préceptes  de  nos  pères  ? 

C'est  donc  inutilement?  Pour  eux  les  même,s 
faveurs  que  pour  nous  !  poipt  de  litige,  point 

de  contestation.  «Que  les  rebelles  ne  s'exaltent 
«point  en  eux-mêmes».  0  chair  misérable 

et  corrompue,   n'es-tu  donc  pas  pécheresse? 
Que  profère  donc  ta  langue  ?  Considère  ta  cons- 

cience. Tous  ont  péché,  tous  ont  besoin  de 

la  grâce  de  Dieu  ̂ .  Reconnais-toi  (|onc ,  ô 
faiblesse  humaine,   tu   n'as  reçu  la  loi  que 
pour  transgresser  la  loi,  car  tu  n'as  ni  garçié 
ni  observé  les  préceptes  que  tu  as  reçus.  Il  ne 

t'est  revenu  de  la  loi  que  la  prévarication  que 
'  Geu,  m,  17.  —  '  Ps.  ucv,  7.  —  •  Rom.  m,  23. 
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tuas  commise,  et  non  lajiistificrilion(jiie  la  loi  n'entraînent  ma  chute;  c'est  lui  qui  nous  fait 
ordonne.  Si  donc  le  péché  a  abondé,  pour-  vivre,  (jui  nous  fait  persévérer  jiis(ju'à  la  fin, 
quoi  cette  jalousie  (juand  la  grâce  surabonde'?  pour  que  nous  vivions  éternellement.  «  iln'a 
Loin  de  toi  les  murmures:  a  Que  les  murmu-  et  pas  laissé  mes  pieds  chanceler  ». 

a  rateurs  ne  s'exaltent  i)as  en  eux-mêmes  ».  IG.  Pourquoi  dire,  ô  Prophète  :  a  11  n'a  point 
Cette  parole:  «Que  les  murmurateurs  ne  s'exal-  a  fait  chanceler  mes  pieds?  »  Qu'avez-vous 
a  tent  pas  »,  semble  d'abord  une  malédiction;  donc  enduré,  ou  qu'auriez- vous  pu  endurer, 
(ju'ils  s'élèvent  au  contraire,  mais  pas  en  eux-  qui  eût  pu  faire  chanceler  vos  jjieds?  Quoi  ? 
mêmes.  Qu'ils  s'humilient  en  eux-mêmes.  Ecoutez  la  suite.  Pourquoi  ai-je  dit  qu'a  il 
qu'ils  s'élèvent  dans  le  Christ,  a  C.ir  celui  qui  «  n'a  |)oint  fait  chanceler  mes  pieds?  »  C'est 
a  s'humilie  sera  élevé,  et  celui  qui  s'élève  sera  que  nous  avons  passé  par  des  épreuves  qui 
«  humilié  '.  Que  les  rebelles  ne  s'élèvent  pas  eussent  fait  chanceler  nos  pieds,  si  lui-même 
a  en  eux-mêmes  ».  ne  nous  dirigeait  et  ne  raffermissait  nos  pas. 

15.  «  Nations,  bénissez  notre  Dieu'».  Voilà  Qu'est-ce  que  cette  é|)reuve?  «  Vous  nous  avez 
que  Dieu  a  repoussé  les  murmurateurs  et  «  éprouvés,  ô  Dieu  ;  vous  nous  avez  fait  passer 

leur  en  a  donné  la  raison  :  plusieu  rs  se  sont  «  par  le  feu  comme  on  y  fait  passer  l'argent  '  » . 
convertis,  plusieurs  sont  demeurés  dans  leur  Ce  n'est  point  comme  la  paille,  mais  comme 
orgueil.  Ne  les  redoutez  point,  quand  ils  l'argent,  que  vous  nous  avez  fait  passer  par  le 
envient  aux  nations  la  grâce  de  l'Evangile  :  feu  :  nous  mettre  au  feu,  ce  n'était  point  nous 
voilà  qu'est  venu  ce  rejeton  d'Abraham  mettre  en  cendres,  mais  laver  nos  souillures. 
en  qui  sont  bénies  les  nations  *.  Bénis-  «  Vous  nous  avez  donc  mis  au  feu  comme  on 
sez  celui  en  qui  vous  êtes  bénies.  «  Na-  «y  met  l'argent  ».  Voyez  comment  Dieu 
«  lions ,  bénissez  le  Seigneur  notre  Dieu  ,  sévit  contre  ceux  dont  il  a  fait  vivre  l'âme. 
«  écoulez  chanter  ses  louanges  » .  Loin  de  vous  «  Vous  nous  avez  poussés  dans  un  piège  »  :  non 

louer  vous-mêmes,  c'est  lui  qu'il  faut  chau-  pour  nous  y  prendre  et  nous  donner  la  mort, 
ter.  Pourquoi  le  louer?  parce  que  nous  de-  mais  pour  nous  en  délivrer  et  nous  donner 

vons  à  sa  grâce  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  eu  nous,  l'expérience.  «  Vous  avez  mis  les  tribulations 
«  C'est  lui  qui  a  rendu  la  vie  à  u;on  âme  '  ».  «  sur  notre  dos  '».  Nous  redresser  mal,  c'était 
Telle  est  donc  l'hynme  de  sa  louange  :  «  Il  nous  enorgueillir;  nous  redresser  mal,  c'était «a  rendu  la  vie  à  mon  âme  ».  Elle  était  nous  courber,  aOn  que,  courbés,  nous  pussions 

donc  morte,  et  morte  en  toi.  De  !à  vient  qu'il  nous  redresser  parfaitement,  a  Vous  avez  mis 
ne  vous  sied  point  de  vous  élever  en  vous-  «  les  tribulations  sur  notre  dos,  vous  avez 
mêmes.  Voilà  que  ton  âme  était  morte  en  toi  ;  „  élevé  les  hommes  sur  nos  têtes  '  » .  Voilà  ce 

d'où  lui  viendra  la  vie,  sinon  de  celui  qui  a  qu'a  enduré  l'Eglise  dans  les  persécutions, 
dit  :  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  *  ?  »  dans  ses  persécutions  nombreuses  el  de  tous 
Ainsi  que  l'a  dit  l'Apôtre  à  quelques  fidèles:  genres  :  voilà  ce  qu'elle  a  souffert  en  parti- 
ce  Autrefois  vous  étiez  ténèbres,  et  maintenant  culier,  ce  qu'elle  endure  encore  maintenant. 
«  vous  êtes  lumière  dans  le  Seigneur  ■'».  Donc  Car  il  n'est  personne  qui  se  puisse  dire  en les  ténèbres  sont  en  vous  et  la  lumière  dans  cette  vie  exempt  de  tribulations.  Des  hommes 
le  Seigneur  :  en  vous  est  la  mort,  dans  le  donc  s'élèvent  sur  nos  tètes  :  nous  sommes 

Seigneur  la  vie.  «  C'est  lui  qui  a  donne  la  vie  assujélis  à  ceux  que  nous  ne  voulons  point, <!  à  mon  âme  ».  Le  voilà  qui  donne  la  vie  à  et  souvent  nous  subissons  des  supérieurs  que 
notre  âme,  par  la  foi  que  nous  avons  en  lui  ;  nous  savons  être  plus  coupables  que  nous, 
dans  notre  âme  il  met  la  vie  :  mais  que  nous  L'homme  qui  est  sans  faute  est  un  homme 
faut-il  faire,  sinon  per:«évérer  jusqu'à  la  fin  *?  bien  supérieur  ;  plus  ses  fautes  sont  nom- 
Et  qui  nous  le  donnera,  sinon  celui  dont  il  breuses  au  contraire,  plus  il  est  abaissé, 

est  dit  ensuite  :  «  Il  n'a  point  laissé  chanceler  Mais  il  nous  est  bon  de  nous  considérer 

a  mes  pieds?  »  C'est  donc  lui  qui  rend  la  vie  comme  des  pécheurs,  et  de  supporter  dès 
à  mon  âme,  lui  qui  dirige  mes  pieds  de  peur  lors  ceux  qui  sont  placés  sur  nos  têtes  ;  afin 

qu'ils  ne  chancellent,  qu'ils  ne  fléchissent  et  d'avouer  par  là  au  Seigneur,  que  nous  souf- 
frons justement.  Pourquoi  ne  souffrir  en  effet 

«  Rom.  y,  20.  -  «  Matth.  xxvi,  12.  -  '  Ps.  lxv,  8.  -  '  Gen.  qu'avcc  impatience  ce  que  fait  celui  qui  est XII,  3.  —  '  Ps.  Lxv,  9.  —  '  Jean,  xiv,  8.   —  '  Ephés.  v,  8.   —  ^                           ̂                              ̂                                   ̂  
•Maltù.  X,  22.  '  Pi.  LXV,  10.  —  =  Id.  11.  —  ■  Id.  12. 
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juste  ?  «  Vous  avez  mis  sur  notre  dos  les  tri- 
«  bulations  :  vous  avez  imposé  les  hommes 
«  sur  nos  lêtes».  Dieu  semble  agir  ainsi  dans 
sa  colère  :  demeure  sans  crainte,  car  il  est 

un  père,  et  ne  sévitjamaisafinde  |)erdre.  S'il 
t'épargne  pendant  que  tu  vis  dans  le  désor- 

dre, il  n'en  est  que  plus  irrité.  Toutes  ces 
tribulations  ne  sont  que  les  fouets  qui  doi- 

vent te  corriger,  pour  n'être  pas  l'arrêt  de  ton châtiment.  «  Vous  avez  mis  les  tribulations 
a  sur  notre  dos,  vous  avez  élevé  les  hommes 
«  sur  nos  têtes». 

17.  a  Nous  avons  passé  par  le  feu  et  par 

a  l'eau  '  ».  Le  feu  et  l'eau,  voilà  deux  dangers 
pour  cette  vie.  L'eau  paraît  éteindre  le  feu,  et 
le  feu  paraît  dessécher  l'eau.  Telles  sont  aussi 
les  épreuves  si  fréquentes  en  cette  vie.  Le  feu 

dessèche,  l'eau  corrompt  :  et  nous  avons  à 
craindre  le  feu  de  latribulation,  comme Teau 
de  la  corruption.  Dans  les  angoisses,  ce  que 
le  monde  appelle  malheur  devient  comme  un 

feu;  dans  la  prospérité,  l'abondance  vient 
à  couler,  et  c'est  comme  une  eau.  Garde-toi 
donc,  et  du  feu  qui  te  brûlerait,  et  de  l'eau 
qui  te  corromprait.  Tiens  ferme  contre  le 
feu  ;  tu  dois  passer  au  feu,  tu  es  jeté  dans  la 

fournaise  comme  un  vase  d'argile,  afm  d'être 
consolidé  dans  ta  forme.  Mais  le  vase,  une 

fois  consolidé  par  le  feu,  ne  craint  plus  l'eau  : 
et  toutefois,  s'il  n'est  solidifié  par  le  feu,  il 
se  dissoudra  dans  l'eau  comme  une  boue. 

Ne  t'empresse  donc  point  de  te  jeter  dans 
l'eau  ;  passe  par  le  feu  pour  aller  à  l'eau, 
afin  de  traverser  l'eau.  Aussi  dans  les  sacre- 

ments, dans  les  catéchismes,  dans  les  exor- 
cismes,  nous  commençons  par  le  feu.  Et 

d'où  viendrait  en  effet  que  les  esprits  im- 
mondes s'écrient  :  Je  brûle,  si  ce  n'est  point 

là  un  feu  ?  Or,  après  les  feux  de  l'exorcisme 
on  arrive  au  baptême  :  de  même  que  du  feu 

à  l'eau,  et  de  l'eau  au  rafraîchissement.  Ce 
qui  a  lieu  dans  les  sacrements,  a  lieu  aussi 

dans  les  épreuves  de  cette  vie.  Nous  éprou- 

vons tout  d'abord  la  crainte,  c'est  là  le  feu  ; 
après  la  crainte,  il  nous  faut  redouter  la  féli- 

cité du  monde  qui  nous  corromprait.  Mais 

quand  le  feu  ne  t'a  point  fait  rompre,  et  que 
dans  l'eau,  loin  d'être  submergé,  tu  as  sur- 

nagé, la  règle  te  fait  arriver  au  repos,  et 

ainsi  tu  passes  par  le  feu  et  par  l'eau  pour 
arriver  au  rafraîchissement.  Car  ce  que  les 
sacrements  renferment  en  signes,  ce  sont  les 

'  P3.  LXV,  12. 

s.  AuG.  —  Tome  IX. 

choses  qui  doivent  nous  arriver  dans  la  per- 
fection de  la  vie  éternelle.  Or,  quand  nous 

serons  arrivés  à  ce  rafraîchissement,  mes 

frères  bien-aimés,  nous  n'aurons  plus  à  crain- 
dre aucun  ennemi,  aucun  tentateur,  aucun 

jaloux,  aucun  feu,  aucune  eau  ;  ce  sera  un 
rafraîchissement  continuel.  Mais  ce  nom  de 
rafraîchissement  lui  vient  du  repos.  Dites  que 

c'est  une  chaleur,  c'est  vrai  ;  dites  que  c'est 
un  rafraîchissement,  c'est  vrai  encore.  En 
mauvaise  part,  le  rafraîchissement  arriverait 

à  nous  engourdir  ici-bas.  Mais  là,  il  n'y  a  plus 
de  torpeur,  il  n'y  a  que  le  repos  ;  ce  que 
l'on  appelle  chaleur  ne  nous  suffoquera  point, 
ce  sera  une  ferveur  d'esprit.  Considère  cette 
chaleur  dans  un  autre  psaume  :  «  Nul  ne 

«  peut  se  dérober  à  sa  flamme  ̂   ».  Que  dit 

encore  l'Apôtre  ?  a  Ayez  la  ferveur  de  l'es- 
«  prit  ̂   ».  Donc  «  nous  avons  passé  par  l'eau 
«  et  par  le  feu  ;  et  vous  nous  avez  conduits  au 
a  rafraîchissement.  » 

18.  Considérez  que  si  le  Prophète  ne  se 
tait  point  au  sujet  du  rafraîchissement,  il  ne 

se  tait  pas  non  plus  au  sujet  du  feu  qu'il  nous 
faut  désirer  :  «  J'entrerai  dans  votre  maison 

«  avec  des  holocaustes  ^  ».  Qu'est-ce  que  Tho- 
locausle?  Ce  qui  est  brûlé  totalement,  mais 
par  le  feu  divin.  Car  on  appelle  holocauste  ce 
sacrifice  dans  lequel  tout  est  brûlé.  Autres 
sont  en  effet  les  sacrifices  partiels  et  autre 

l'holocauste.  Il  y  a  holocauste  quand  tout  est 
embrasé,  tout  est  consumé  par  le  feu  divin; 

s'il  n'y  en  a  qu'une  partie,  c'est  le  sacrifice. 
Tout  holocauste  est  donc  un  sacrifice,  mais  tout 

sacrifice  n'est  pas  un  holocauste.  Aussi  cette 
promesse  d'holocaustes  vient-elle  du  corps 
du  Christ,  c'est  le  Christ  qui  parle  dans  son 
unité.  «  J'entrerai  dans  votre  maison  au 
«  moyen  des  holocaustes  ».  Que  votre  feu 

brûle  tout  ce  qui  est  en  moi,  qu'il  ne  reste 
rien  de  moi,  que  tout  soit  à  vous.  C'est  là  ce 
qui  doit  arriver  à  la  résurrection  des  justes, 
«  quand  ce  corps  corruptible  sera  revêtu 

«  d'incorruptibilité,  que  ce  corps  mortel  sera 
«  revêtu  d'immortalité,  alors  arrivera  ce  qui 
«  est  écrit  :  La  mort  est  absorbée  dans  sa 

0  victoire  *  ».  La  victoire  est  comme  un  feu 

divin;  et  comme  elle  doit  absorber  jusqu'à 
notre  mort,  c'est  un  holocauste.  Rien  de 
mortel  ne  demeurera  dans  notre  chair,  rien 
de  coupable  dans  notre  cœur  ;  tout  ce  (jui  est 

'  Ps.   XVIII,   7. 

XV,  54. 

—  •  Rom.  XII,  11.  —  '  Ps.  Lxv,  1.^.  —  '  r  Cor. 
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de  la  vie  mortelle  sera  consumé,  afin  d'être  «  des  béliers  ».  Ces  béliers  sont  les  chof?  de 
consommé  dans  la  vie  éternelle;  tout  alors  l'Ej^Mise  ;  et  le  corps  du  Christ  parle  ici  tout 
sera  donc  holocauste.  entier  :  voilà  ce  qu'il  offre  à  Dieu.  Qu'est-ce 

19.  Et  qu'arrivera-t-il  dans  ces  holo-  que  l'encens?  la  prière.  «  Avec  de  l'encens  et 
caustes?  «  Je  vous  rendrai  ces  vœux  dont  mes  «des  béliers.  »  Car  les  béliers  prient  sans 

«  lèvres  ont  fait  la  distinction  '  ».  Quelle  dis-  cesse  pour  leurs  ttou|ieaux.  «  Je  vous  ofTrirai 
tinction  entre  des  vobiix?  Il  y  a  celte  distinc-  «  des  bœufs  et  des  boucs  ».  Nous  voyons  des 

tioii,  (|ue  lu  (lois  t'accuser,  mais  bénir  Dieu  ;  bœufs  fouler  le  grain,  puis  immolés  à  Dieu. 
com[»rendre  (jue  tu  es  créature,  et  lui  créa-  A  |)ropos  des  prédicateurs  de  l'Evangile  , 
teur  ;  que  tu  es  ténèbres,  et  lui  la  lumière;  rA[)ôtre  nous  a  indiqué  la  manière  de  com- 

que  tu  dois  lui  dire  :  o C'est  à  vous,  Stigneur,  prendre  ce  passage  :  «  Vous  ne  lierez  |>ointla 
«d'allumer  le  flambeau  qui  m'éclaire;  à  «  bouche  au  bœuf  qui  foule  le  grain.  Est-ce 
«  vous,  ô  mon  Dieu,  de  dissiper  mes  ténè-  «  que  Dieu  se  soucie  des  boeufs  '  ?  »  Ct^s  bé- 
«  bres  *  ».  Dire  en  effet,  ô  mon  âme,  (jue  ta  liers  sont  donc  grands,  ces  bœufs  sont  grands, 

lumière  vient  de  toi,  c'est  ne  faire  aucun  dis-  N'y  a-t-il  rien  pour  ces  autres,  qui  sont  peut- 
cernement  ;  et  sans  discernement,  il  n'y  aura  être  coupables  de  quelques  péchés,  qui  sont 
dans  tes  vœux  nulle  distinction.  Rends  au  tombés  peut-être  en  voyage,  et  dont  la  bles- 

Seigneur  des  vœux  distincts,  confesse  que  tu  sure  est  guérie  par  la  pénitence?  Qu'ils  se 
es  mobile,  et  lui  immuable;  confesse  que  rassurent,  le  Prophète  a  dit  aussi  des  boucs: 

tu  n'es  rien  sans  lui,  et  que  lui  au  contraire  «  Je  vous  offrirai  des  holocaustes  de  moelle, 

sans  toi  est  parfait;  que  tu  as  besoin  de  lui,  «  avec  de  l'encens  et  des  béliers  :  je  vous  of- 
et  qu'il  n'a  nul  besoin  de  toi.  Crie  vers  lui  :  «  frirai  des  bœufs  et  des  boucs  ».  Cette  addi- 
«  J'ai  dit  au  Seigneur  :  Vous  êtes  mon  Dieu,  tion  sauve  aussi  les  boucs  ;  par  eux-mêmes  ils 
«  et  vous  n'avez  nul  besoin  de  mes  biens  '  ».  ne pourraienlêtresauvés, mais unisaux bœufs, 
T'agréer  en  holocauste,  ce  n'est  pour  lui  ni  ils  de\iennent  agréables.  lisse  sont  fait  avec  la 
croître,  ni  augmenter,  ni  s'enrichir,  ni  se  monnaie  de  l'uiiquité  *  des  amis  qui  les  ont 
j)erfeclionner  :  ce  qu'il  fait  pour  toi,  ce  qu'il  reçus  dans  les  tabernacles  éternels.  Ces  boucs 
fait  à  ton  sujet,  est  un  profil  pour  toi,  nulle-  ne  seront  donc  point  à  la  gauche,  puisqu'ils 
ment  pour  lui.  Par  ce  discernement,  tu  rends  se  sont  fait  des  amis  avec  la  monnaie  de  l'ini- 
à  Dieu  les  vœux  dont  tes  lèvres  ont  fait  la  dis-  quilé.  Quels  boucs  seront  à  la  gauche?  Ceux 

tinction.  «  Je  vous  rendrai  les  vœux  qu'ont  à  qui  il  est  dit  :  «  J'ai  eu  faim,  et  vous  ne 
«  discernés  mes  lèvres  ».  «  m'avez  point  donné  à  manger'»;  et  non 

20.  «  Les  vœux  que  ma  bouche  a  proférés  ceux  qui  ont  racheté  leurs  péchés  par  Tau- 

«  au  jour  de  ma  triLulation  *  ».  Combien  est  môn€. 
douce  parfois,  combien  est  nécessaire  la  tri-  21.  «  Venez,  écoutez,  vous  tous  qui  crai- 

bulation  !  Qu'a  proféré  sa  bouche  dans  sa  dé-  «  gnez  le  Seigneur,  et  je  vous  raconterai  *  ». 
tresse?  «Je  vous  offrirai  des  holocaustes  de  Allons,  écoutons  ce  qu'il  doit  nous  raconter. 
«  moelle  ̂   ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  De  moelle?»  a  Venez,  écoutez,  et  je  vous  raconterai».  Mais 
J'aurai  pour  vous  un  amour  intérieur,  non  à  qui  dit-il  :  «  Venez  et  écoulez?  A  vous  tous 
point  superficiel  ;  mais  cet  amour  pour  vous  «qui  craignezDieu».Sivousne  craignezpoint 

sera  dans  la  moelle  de  mes  os.  Rien  en  moi  Dieu,  je  ne  raconte  point.  Il  n'y  a  rien  à  ra- 
n'est  plus  intérieur  que  cette  moi  Ile  ;  les  os  conter  où  n'e^t  pas  la  crainte  de  Dieu.  Que  la 
sont  plus  à  l'intérieur  que  la  chair,  et  la  crainte  de  Dieu  ouvre  les  oreilles,  afin  que 
moelle  est  plus  intérieure  encore  que  les  os.  ma  narration  trouve  où  entrer  et  par  où  en- 

Donc  n'adorer  Dieu  qu'à  l'extérieur,  c'est  trer.  Mais  que  racontcrai-je?  «Ces  grands 
chercher  bien  plus  à  plaire  aux  hommes;  «  biens  (jue  Dieu  a  faits  à  mon  âme».  Le  voilà 

c'est  avoir  d'autres  sentiments  intérieurs,  et  qui  veut  raconter,  mais  que  va-t-il  raconter? 
dès  lors  ne  pas  offrir  des  holocaustes  de  Les  espaces  de  la  terre,  sa  distance  des  cieux, 
moelle  :  que  Dieu  voie  la  moelle,  et  il  agrée  le  nombre  des  astres,  et  les  phases  du  soleil 

l'Iiomme  tout  entier.  «  Je  vous  offfirai  des  et  de  la  lune?  Ces  créatures  marchent  dans 

«  holocaustes  de  moelle,  avec  de  l'encens  et  l'ordre  tracé;  et  ceux  qui  les  ont  étudiées  avec 
trop  de  curiosité   n'en  ont  point  connu  le '  Fs.  LXV,  11.  —  '■  l(i.  xvil,  29.  —  '  Ps.  XV,  2.  —  '  Id.  LXV,    14.  ^ 

—  »  Ibid.  15.  '  I  Cor.  ix,  9.—  '  Luc,  xvi,  9.—  '  Matth.  xv,  42.—  *  Ps.  lxv,  16. 
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Créateur  ̂   Voici  donc  ce  qu'il  faut  écouter  et  criminel.  C'est  là  sans  doute  ce  que  l'on  dit 
retenir  :  a  0  vous  qui  craignez  Dieu  :  le  grand  au  sujet  des  hommes.  Mais  considère  si  dans 

«  bien  qu'il  a  fait  à  mon  âme  »,  et  si  vous  le  ton  cœur  lu  ne  vois  point  l'injustice,  de  peur 
voulez,  à  la  vôtre,  a  Le  bien  qu'il  a  fait  à  mon  de  méditer  intérieurement  ce  que  tu  blâmes 
«âme,  ma  bouche  le  crie  vers  lui  *».  Et  ce  dans  un  autre,  et  de  crier  contre  lui,  non 

bien  fait  à  son  âme,  c'estde  pouvoircrier  vers  parce  qu'il  est  coupable,  mais  parce  qu'il  est 
Dieu;  voilà  ce  bien  qu'il  préconise,  comme  f  lit  surpris.  Reviens  à  toi,  et  sois  ton  juge  inté- 
à  son  âme.  Voilà,  mes  frères,  que  nous  étions  rieureinent.  Dans  le  secret  de  ton  intérieur, 

païens,  sinon  en  nous-mêmes,  du  moins  en  dans  la  veine  intime  de  ton  cœur,  où  tu  es 

nos  pères.  Or,  que  dit  l'Apôtre?   «Vous  le  seul  avec  celui  qui  te  voit,  prends  à  dégoût 
«  savez,  quand  vous  étiez  païens,  vous  vous  ton  iniquité,  afin  de  plaire  à  Dieu.  Garde-toi 

«laissiez  conduire  à  des  idoles  muettes  '».  d'avoir  pour  elle  un  regard  de  complaisance 
Que  telle  soit  maintenant  l'hymne  de  l'Eglise  :  ou  d'amour,  mais  plutôt  un  regard  de  dédain 
«  Quel  grand  bien  il  a  fait  à  mon  âme,  ma  et  de  mépris,  jusqu'à  t'en  séparer.  Et  la  joie 
«  bouche  le  crie  vers  lui  ».  Homme,  je  m'a-  qu'elle  t'a  promise  pour  t'entraîner  au  péché, 
dressais  à  la  pierre,  je  m'adressais  à  un  bois  et  les  menaces  lugubres  qu'elle  t'a  faites,  pour 
sourd,  je  parlais  à  des  simulacres  sourds  et  te  jeter  dans  les  forfaits,  tout  cela  n'est  rien, 
muets;  mais  l'image  de  Dieu  s'est  retournée  tout  cela  doit  passer  :  tout  cela  doit  être  mé- 
vers  son  Créateur.  «  Moi  qui  disais  au  bois  :  prisé,  foulé  aux  pieds,  et  non  pris  en  con- 

«  Tu  es  mon  Père;  et  à  la  pierre:  Tu  m'as  en-  sidération   pour  être    accepté.  Souvent  elle 
«  gendre  *  »  ;  je  dis  maintenant  :  «Notre Père,  s'insinue  |)ar  la  pensée,  souvent  encore  par 
«  qui  êtes  aux  cieux  ̂   » .  Ma  bouche  a  crié  vers  les  conversations  des  méchants.  «  Les  mauvais 
lui  :  «  Ma  bouche  »,et  non  une  bouche  étran-  «  entretiens  corrompent  les  bonnes  mœurs  : 

gère.  Quand  je  criais  vers  la  pierre,  dans  une  «  pour  toi,  ne  te  laisse  point  séduire»  ».  C'est 

vie   pleine  de  vanité,   à  l'exemple  de  mes  peu  d'en  détourner  les  yeux,  peu  encore  de 
pères  *,  je  criais  par  une  bouche  étrangère  :  n'eu  point  parler:  ne  les  regarde  point  du 
quand  j'ai  crié  vers  le  Seigneur,  selon  le  don  cœur,  c'est-a-dire,  n'aie  pour  eux  ni  inclina- 
qu'il  m'en  a  fait,  l'inspiration  qu'il  m'a  en-  lion,  ni   consentement.  Journellement  nous 
voyée,  «  c'est  par  ma  bouche  que  j'ai  crié  prenons  le  regard  pour  l'atfection  ;  ainsi  nous 
«vers  lui;  et  sous  ma  langue  je  l'ai  glorifié»,  disons  de  Dieu  :  Il  m'a  regardé.  Qu'esl-ce  à 
Qu'est-ce  à  dire  :  «  J'ai  crié  vers  lui,  je  l'ai  dire  :   Il   m'a  regardé  ?  Avant  cela  ne    te 
«  glorifié  sous  ma  langue?  »  Je  l'ai  prêché  en  voyait-il  donc  point?  Ou  ses  regards,  dirigés 
public,  je  l'ai  confessé  en  secret.  C'est  que  ma  en  haut,  ont-ils  dû  s'abaisser  sur  toi,  provo- 
langue  glorifie  le  Seigneur;  tu  dois  le  glo-  qués  par  tes  su|>plicalions?  Il  te  voyait,  même 

rifier  sous  ta  langue,  c'est-à-dire  penser  à  auparavant;    mais    dire:   II    m'a    regardé, 
l'intérieur  ce  que  tu  dis  avec  certitude.  «  Ma  c'est  dire  :  Il  m'a  aimé.  A  un  homme  qui  te 
«  bouche  a  crié  vers  lui,  et  je  l'ai  glorifié  sous  voit,  et  dont  tu  implores  la  pitié,  tu  dis: 
0  ma  langue  ».  Vois  quelle  intégrité  inté-  Faites  attention  à  moi.  Il  te  voit  cependant, 
rieure  il  désire,  celui  qui  offre  des  sacrifices  et  lu  lui  dis  :  Regardez-moi.  Qu'est-ce  à  dire: 

de  moelle.  C'est  là,  mes  frères,  ce  qu'il  faut  Regardez-moi?  Accordez-moi   votre  amour, 
faire,  ce  qu'il  faut  imiter  afin  que  vous  puis-  votre  attention,  votre  pitié.  Quand  donc  le  Pro- 

siezdire:  «Venez  et  voyez  le  grand  bien  qu'il  phète  nous  dit:  «  Si  j'ai  envisagé  l'iniquité 
«  a  fait  à  mon  âme  ».  Tout  ce  que  raconte  le  «  dans  mon  cœur  »,  ce  n'est  point  qu'il  n'y 
Prophète  est  l'effet  de  la  grâce  de  Dieu  en  ait  dans  le  cœur  humain  aucune  suggestion 
notre  âme.  Voyez  ce  qu'il  dit  ensuite.  criminelle.  Il  y  a  toujours  suggestion, et  sug- 

22.  a  Si  dans  mon  cœur  j'ai  vu  l'injus-  gestion  incessante;  mais  que  le  regard  ne  s'y 
«  tice,  que  le  Seigneur  ne  m'exauce  point  "^  ».  repose  point.  Regarderriniquité,c'estregarder 
Voyez,  mes  frères,  combien  facilement,  com-  en  arrière  ;  c'est  encourir  la  sentence  du  Sei- 

bien  journellement  les  hommes  accusent  en  gneur  qui  dit  dans  l'Evangile  :   «  Nul  n'est 
rougissant  les  iniquités  des  autres  hommes  :  «  propre  au  royaume  de  Dieu,  s'il  regarde  en 
il  a  mal  agi,  agi  en  fripon,  c'est  un  homme  «  arrière  en  mettant  les  mains  à  la  charrue'  ». 

.c     .,„  Q     .D         ,,      ,T-^          o      .T..  Que  me  faut-il  donc  faire?  Ce  que  nous  dit •  Sag.  XIII,  9.  —  '  Ps.  LXV,  17.  —  »  I  Cor.  xii,  2.  —  «  Jéréœ.  u,  ^ 
27.  —  '  Matth.  VI,  9.  —  '  I  Pierre,  i,  18.  —  '  Ps.  lxv,  18.  »  I  Cor.  x»,  33.  —  '  Luc,  ix,  62. 
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l'Apôtre  :  «  J'oublie  ce  qui  est  en  arrière,  pour  à-dire,  de  nous  accorder  la  persévérance  dans 
«  in'élendre  vers  ce  qui  est  en  avant  '  «.Tout  la  prière  et  de  persévérer  lui-même  à  nous 
notre  passé  qui  est  derrière,  est  une  iniquité,  prendre  en  [)ilié.  Plusieurs  ne  prient -qu'avec 
Nul  n'est  bon  avant  de  venir  au  Clirist;  tous  nonchalance,  dans  la  phase  de  leur  conver- 
ont  péché,  et  sont  justifiés  par  la  foi  *.  La  sion  :  ils  ont  d'abord  de  la  ferveur,  [>uis  vient 
justice  ne  sera  parfaite  que  dans  cette  vie  ;  la  nonchalance,  puis  la  froideur,  puis  la  né- 

mais  c'est  lui  qui  nous  inspire  les  bonnes  gligence  :  ils  se  croient  en  sûreté.  L'ennemi 
mœurs,  pour  y  arriver,  lui  qui  nous  en  fait  veille  :  et  loi,  tu  dors.  Le  Seigneur  nous  pres- 

don.  Loin  de  toi  donc,  oh!  loin  de  toi,  de  comp-  crit  dans  l'Evangile  «  de  toujours  prier,  de 
ter  sur  tes  mérites.  Et  quand  l'iniquité  te  sera  «  ne  point  nous  lasser  ».  Il  apporte  en  exem- 
suggérée,  loin  de  toi  d'y  consentir.  Que  dit  pie  ce  juge  d'iniquité,  qui  ne  craignait  point 
en  effet  le  Prophète?  «  Si  dans  mon  cœur  Dieu,  n'avait  aucun  respect  pour  les  honuues, 
«  j'ai  vu  complaisamment  l'iniquité,  que  le  et  (ju'imporlunait  cette  veuve  qui  chaque 
«  Seigneur  ne  m'exauce  point  ».  jour   le   suppliait  de   l'entendre:   il  cède  à 

23.  «  Si  le  Seigneur  m'a  écouté  »,  c'est  que  l'ennui,  lui  que  la  pitié  ne  fléchissait  point; 
je  n'ai  point  regardé  l'inicjuité  dans  mon  cœur,  et  ce  juge  inique  se  dit  en  lui-même  :  «  Quoi- 
«  Et  il  a  écoulé  la  voix  de  ma  prière  '  » .  «  que  je  ne  craigne  point  Dieu,  et  que  je  m'in- 

24,  «  Béni  soit  mon  Dieu,  qui  n'a  point  «  quiète  peu  des  hommes,  cependant,  parce 
«  rejeté  ma  prière,  ni  éloigné  de  moi  sa  misé-  «  que  cette  veuve  m'importune  tous  les  jours, 
«  ricorde  *  ».  Il  continue  dans  le  même  sens,  «  j'entendrai  sa  cause  et  lui  ferai  justice.  Or, 
depuis  l'endroit  où  il  dit  :  o  Venez,  entendez,  «  le  Seigneur  ajoute  :  Si  un  juge  d'iniquité 
«  et  je  vous  raconterai,  à  vous  tous  qui  crai-  a  en  agit  de  la  sorte,  votre  Père  ne  vengera- 
«  gnez  le  Seigneur,  combien  il  a  fait  pour  «  t-il  pas  ses  élus,  qui  crient  à  lui  jour  et 
«  mon  âme'  ».  Vous  avez  entendu  ses  paro-  «  nuit?  Assurément,  vous  dis-je,  il  leur  fera 
les,  et  il  conclut  enfln  :  «  Béni  soit  mon  Dieu,  «  promptement  justice  *  ».  Ne  cessons  donc 

«  qui  n'a  point  rejeté  ma  prière,  ni  détourné  point  de  prier.  Un  retard  dans  ce  qu'il  doit 
«de  moi  sa  miséricorde  ».  C'est  ainsi  que  nous  accorder,  n'est  pas  un  refus:  certains 
l'interlocuteur  arrive  à  la  résurrection,  où  de  sa  promesse,  ne  cessons  de  prier,  et  ceci 
nous  sommes  déjà  en  espérance  :  bien  plus,  est  encore  un  de  ses  bienfaits.  Aussi  a-t-il 

en  réalité  ;  car  ces  paroles  senties  nôtres.  Tant  dit  :  «  Béni  soit  mon  Dieu  qui  n'a  point  éloi- 
que  dure  notre  séjour  ici-bas,  supplions  le  «  gné  de  moi  ma  prière  et  sa  miséricorde». 
Seigneur  de  ne  point  rejeter  notre  prière,  de  Tant  que  la  prière  ne  sera  pas  loin  de  tes  lè- 

n'éloigner  point  de  nous  sa  miséricorde;  c'est-  vres,-  sois  en  sûreté,  parce  que  sa  miséricorde 
n'est  pas  loin  de  toi. 

'  Philip.  III,  13.  —  '  Rom.  ni,  22.  —  •  Pb.  lxv,  19.  —  '  Id.  20.  ' 
—  •  Id.  16.  •  Luc,  lYm,  1-8. 
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SERMON  AU  PEUPLE. 

LA   BÉNÉDICTION   DE   DIEU. 

C'est  le  Seigneur  qui  nous  bénit,  parce  qu'il  nous  cultive  et  qu'il  habite  en  nous  ;  parce  que,  si  nous  travaillons  avec  lui  par  la 
grâce,  c'est  lui  seul  qui  donne  l'accroissement.  C'est  à  lui  que  nous  devons  demander  la  bénédiction.  Mais  pour  nous  bénir, 
nous  donnera-t-il  les  biens  de  la  terre  ?  C'est  l'i  une  bénédiction  qui  ne  vient  que  de  lui,  et  toutefois  il  les  donne  aux  bons 
et  aux  méchants  :  ne  le  servons  donc  point  pour  les  obtenir,  ne  pleurons  point  s'ils  nous  sont  enlevés,  le  donateur  nous 
reste.  Le  chrétien  travaille  au  grand  jour  comme  la  fourmi,  et  comme  elle,  jouit  invisiblement.  La  bénédiction  de  Dieu, 

c'est  sa  lumière  qui  fera  resplendir  en  nous  son  image,  c'est  la  voie  de  Dieu  ou  Jésus-Christ  béni  chez  tous  les  peuples. 
C'est  là  le  salut.  Nous  chanterons  alors  le  cantique  de  l'homme  nouveau  ;  il  ne  restera  rien  du  vieil  homme.  La  terre  donnera 
d'heureux  fruits,  ou  des  cohéritiers  du  Christ.  Appelons  son  avènement  et  son  règne. 

1.  Dans  les  deux  psaumes  que  nous  avons  l'édifice  de  Dieu,  parce  qu'en  nous  cultivant 
exposés  naguère,  votre  charité  s'en  souvient,  il  habite  en  nous.  Que  dit  en  effet  le  même 
nous  avons  exhorté    notre  âme  à  bénir  le  apôtre?  «J'ai  planté,  ApoUo  a  arrosé,  Dieu 
Seigneur,  et  nos  chants  pieux  ont  répété  :  «  a  donné   l'accroissement.  Donc  celui   qui 
«0  mon  âme,  bénis  le  Seigneur'».  De  même  «  plante  n'est  rien,  non  plus  que  celui  qui 
que  dans  ces  psaumes  nous  avons  engagé  notre  «arrose,  mais  Dieu,  qui  donne  l'accroisse- 

âme  à  bénir  le  Seigneur,  de  même  en  celui-ci  «ment'».  C'est  donc   lui  qui  fait  croître, 
nous  devons  dire  :  «Que  Dieu  nous  prenne  Mais  les  autres  sont-ils  les  agriculteurs?  Car 

«  en  pitié  et  qu'il  nous  bénisse  S).  Que  notre  on  appelle  agriculteur  celui  qui  plante,  celui 
âme  bénisse  le  Seigneur  et  que  le  Seigneur  qui  arrose;  or,  l'Apôtre  a  dit  :  «  J'ai  planté, 
nous  bénisse.  Que  nous  bénissions  le  Seigneur,  «  Apollo  a   arrosé  ».   Demandons  comment 

nous  grandissons;  qu'il  nous  bénisse,  nous  l'Apôtre  l'a  fait.  Il  répond:  «Non  pas  moi, 
grandissons  encore  :  l'un  et  l'autre  nous  sont  «  mais  la  grâce  de  Dieu  avec  moi  ̂   ».  Quelque 
utiles.  Nos  bénédictions  n'ajoutent  rien  à  sa  part  que  tu  ailles,  soit  du  côté  des  anges,  c'est 
majesté,  nos  malédictions  n'y  dérogent  en  Dieu  qui  te  cultive;  soit  du  côté  des  Prophètes, 
rien.  Maudire  le  Seigneur,  c'est  se  ravaler  c'est  Dieu  qui  te  cultive;  soit  du  côté  des 
soi-même;    le    bénir,  c'est    s'élever    soi-  A[)ôtres,  je  vois  encore  que  c'est  lui  qui  te 
même.  C'est  le  Seigneur  qui  nous  bénit  le  cultive.  Mais  nous,  que  sommes-nous  donc? 
premier,  il  est  juste  que  nous  le  bénissions  Peut-être  les  ouvriers  de  ce  cultivateur,  et 
ensuite.  L'une  de  ces  bénédictions  est  la  pluie,  cela  par  les  forces  qu'il  nous  a  départies,  par 
l'autre  la  récolte.  Elle  est  donc  dévolue  à  Dieu  la  grâce  dont  il  nous  a  fait  don.  C'est  donc 
qui  nous  donne  la  rosée  et  la  culture,  comme  lui  qui  nous  cultive,  lui  qui  nous  donne  l'ac- 
la  récolte  au  laboureur.  Ainsi  chantons  ses  croissement.  Mais  tous  les  soins  du  vigneron 
louanges,  non  point  avec  une  dévotion  stérile,  pour  sa  vigne,  se  bornent  à  la  bêcher,  à  la  tailler, 

non  point  d'une  voix  sans  portée,  mais  dans  et  aux  autres  travaux  de  la  culture;  quant  à 
la  sincérité  du  cœur.  Dieu  est  en  effet  appelé  faire  pleuvoir  sur  sa  vigne,  il  ne  le  saurait.  S'il 
cultivateur '.  L'Apôtre  a  dit:  «Vous  êtes  le  peut  quelquefois  l'arroser,  avec  quoi  le  peut- 
«  champ    que    Dieu   cultive,  l'édifice  qu'il  il?  Il  conduira  bien  l'eau  dans  la  rigole,  niais 
«bâtit*».   Dans  les    choses  visibles  de   ce  c'est  Dieu  qui  donne  la  source  d'eau.  Enfin, 
monde,  la  vigne  n'est  pas  un  édifice,  ni  l'édi-  dans  sa  vigne,  il  ne  peut  faire  croître  le  sar- 
lice  une  vigne;  quant  à  nous,  nous  sommes  ment,  il  ne  peut  former  du  fruit,  il  ne  peut 

la  vigne  du  Seigneur,  parce  qu'il  nous  cul-  modifier  les  espèces,  il  ne  peut  changer  le 
tive  pour  nous  faire  produire  ;  nous  sommes  temps  de  la  germination.  Mais  Dieu  qui  peut 

'Ps.  eu,  1,  etciu,  1.—  Md.LXVi,  2.— ^  Jean,xv,  1.— 'ICor.  m.  9.  '  1  Cor.  ui,  6-9.  —  '  1  Cor.  iv,  10. 
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tout  est  notre  agriculteur,  et  nous  sommes  en  ennemis  de  Dieu,  ils  le  reçoivent  de  lui;  et 

sûreté.  Quelqu'un  objectera  peut-être  :  Vous  quand  ils  Tobtiennent  après  l'avoir  demandé 
dites  (|ue  c'est  Dieu  qui  nous  cultive;  et  moi  à  d'autres,   c'est  de   lui   qu'ils   l'obtiennent 
je  soutiens  (|ue  les  Apôtres  sont  aussi  des  sans  le  savoir.  De  même  que,  s'ils  sont  châtiés, 
agriculteurs,  eux  qui   ont  dit  :  a  J'ai  planté,  et  (|u'ils  attribuent  à  d'autres  ces  chàtiinenls, 
a  A|)ollo  a  arrosé».  Si  je  parle  de  moi-même,  c'est  par  lui  qu'ils  sont  châtiés  à  leur  insu  : 
(|u'on  ne  me  croie  point;  si  c'est  le  Christ,  de  itiême  s'ils  se  fortiûent,  s'ils  sont  rassasiés, 
malheur  à  quicon(iue  refuse  de  le  croire!  sauvés,  délivrés,  et  que  dans  leur  ignorance 

Que  dit  donc  Notie-Seigneur  Jésus-Christ?  ils  l'attribuent  aux  hommes,  aux  démons  ou 
«  Je  suis  la  vigne,  et  vous  les  branches,  mon  aux  anges  :  ceux-ci  ne  peuvent  rien  que  par 

«  Père  est  le  vigneron '».  Que  la  terre  soil  donc  celui   qui  a   tout   pouvoir.  Si   nous   parlons 

aride,  et  (|u'elle  crie  à  la  soif;  car  il  est  écrit:  ainsi,  mes  frères,  c'est  aûn  que,  si  nous  dési- 
«  Mon  âme,  sans  vous,  est  comme  une  terre  rons  parfois  les  biens  de  la  terre,  ou  pour 

«  sans  eau'».  Qne  notre  terre,  qui  est  nous-  subvenir  à  nos  besoins,  ou  même  à  cause  de 

mêmes,  soupire  donc  après  la  pluie,  et  dise  :  notre  faiblesse,  nous  ne  les  demandions  qu'à 
«  Que  le  Seigneur  nous   prenne  en  pitié,  et  celui  qui  est  la  source  de  tout  bien,  le  créa- 

M  qu'il  nous  bénisse».  teur  et  le  réparateur  de  toutes  choses. 
2.  «Qu'il  fasse  resplendirson  visage  sur  nous  3.  Mais  il  y  a  certains  dons  que  Dieu  fait 

«et  qu'il  nous  bénisse^».  On  demandera  peut-  même  à  ses  ennemis,  d'autres  qu'il  ne  réserve 
être  ce  que  c'est  que  «  nous  bénir».  L'homme  qu'à  ses  amis.  Quels  sont  les  dons  qu'il  fait  à 
.souhaite  que  Dieu  le  bénisse  en  bien  des  ma-  ses  ennemis?  Ceux  que  je  viens  d'énumérer. 
nières:  celui-ci  demande  pour  bénédiction  que  Les  bons,  en  effet,  ne  sont  point  seuls  pour 

le  Seigneur  comble  sa  maison  des  biens  néces-  avoir  des  maisons  qui  regorgent  des  biens  de 
saires  à  celte  vie  ;  celui-là  voudrait  pour  béné-  la  terre ,  ils  ne  sont  point  seuls  pour  avoir  la 

diction  l'exemption  de  toute  maladie  corpo-  santé,  pour  sortir  de  maladie,  pour  avoir  des 
relie;  cet  autre,  malade  peut-être,  demandera  enfants,  ni  seuls  pour  avoir  de  l'argent,  et 
que  Dieu  le  bénisse  en  lui  rendant  la  santé;  tout  le  reste  qui  est  nécessaire  pour  celte  vie 
un  antre  encore  désire  des  enfants,  et  dans  du  temps  qui  doit  passer  :  les  méchants  pos- 

son  chagrin  de  n'en  voir  point  naître,  vou-  sèdent  tout  cela,  souvent  même  les  bons  ne 
drait   pour  bénédiction   une  postérité.  Qui  l'ont  point;  mais  souvent  encore  les  méchants 
peut  énumérer  toutes  les  manières  dont  les  en  é[)rouvent  la  disette,  et  parfois  plus  que  les 
hommes  voudraient  obtenir  de  Dieu  ses  béné-  bons;  parfois  les  bons  plus  que  les  méchants, 
dictions?  Et  qui  de  nous   peut  dire  que  ce  Dieu  a  donc  voulu  que  ces  biens  du  temps 

n'est  point  par  une  bénédiction  de  Dieu  que  fussent  mêlés;  s'il  ne  les  donnait  qu'aux  bons 
la  campagne  donne  des  récoltes,  qu'une  mai-  seulement,  les  méchants  croiraient  que  c'est 
son  regorge  de  richesses  tem|)orelles ,  que  pour  ce  motif  qu'il  faut  adorer  Dieu  ;  et  s'il 
nous  possédons  une  santé  corporelle  inallé-  ne  les  donnait  qu'aux  méchants,  ceux  des 

rable,  ou  que  nous  la  recouvrons  après  l'a-  bons  qui  sont  faibles  craindraient  d'en  être 
voir  perdue?  La  fécondité  des   épouses,  les  privés.  Notre  âme  est  en  effet  bien  faible,  et 
vœux  chastes  de  ceux  qui  désirent  des  enfants,  peu  disposée  au  règne  de  Dieu,  et  Dieu  qui 
qui  en  est  le  maître,  sinon  le  Seigneur  notre  nous  cultive  doit  la  nourrir.  Tel  arbre  en 

Dieu?  Lui  qui  a  créé  quand  rien  n'était,  main-  eflet  qui  peut  braver  les  tempêtes,  n'est  sorti 
tient  son  œuvre  par  les  générations  succès-  de  terre  que  comme  une  herbe  chélive.  Ce 

sives.  Telle  est  l'œuvre  de  Dieu,  le  don  de  vigneron  divin  sait  donc  bien  tailler  et  émon- 
Dieu.  C'est  peu   pour  nous  de  dire:  Voilà  der  les  arbres  robustes,  ainsi  que  donner  des 
l'œuvre  de  Dieu,  le  don  de  Dieu;  mais  lui  tuteurs  à  ceux  qui  sont  nouvellement  nés. 
seul  fait  ces  œuvres  et  ces  dons.  Peut-on  dire.  Aussi,   mes  bien-aimés,  comme  je  vous  le 

en  effet,  que  Dieu  fait  ces  œuvres,  et  qu'un  disais  tout  à  l'heure,  si   les  biens  n'étaient 
autre  sans  être  Dieu  les  fait  aussi?  C'est  Dieu  l'apanage  que  des  bons  seulement,  tous  se 
qui  les  fait,  et  qui  les  fait  seul.  C'est  donc  vai-  convertiraient  à  Dieu  afin  de  les  posséder;  et 
nement  qu'on  le  demande,  soit  aux  hommes,  s'ils  n'étaient  l'apanage  que  des  méchants,  les 
soit  aux  démons;  tout  ce  que  reçoivent  les  faibles  craindraient  que  leur  conversion  ne 

»  Jean,  xv,  5, 1.  -  =  Ps.  clxu,  6.  -  '  Ps.  lxvi,  2.  les  prïvàl  de  06  qui  serait  aux  méchanls  seuls. 
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Dieu  les  a  donc  donnés  sans  distinction  aux  pauvre  au  dehors,  tu  seras  riche  à  l'intérieur; 
bons  et  aux  méchants.  Au  contraire,  que  les  tu  porteras  avec  toi  des  richesses  que  nul  ne 

bons  seuls  soient  privés  de  ces  biens,  et  les  pourra  t'enlever,  dusses-tu  écliapper  nu  au 
faibles  craindront  alors  de  se  convertir  au  naufrage.  Si  donc,  dans   ton   impiété,  tu  es 

Seigneur;  et  s'il  n'y  a  que  les  méchants  pour  exposé  à  qu-lque  pj-rte,  pourquoi  celte  perte 
en  être  privés,  00  ne  verrait  de  peine  que  dans  ne  te  rendrait-elle  pas   bon,  puisque  tu  vois 
le  châtiment  des  méchants.  Donc,  si  Dieu  les  aussi  bien  des  méchants  essuyer  des  perles? 

accorde   aux  bons,  c'est  pour   les  consoler  Mais  leur  désastre  alors  est  bien  [)lus  grand; 
dans  leur  [.èlerinage;  s'il  les  accorde  aux  mé-  il  n'y  a  rien  dans  la  maison,  et  moins  encore 
chants,  c'est  pour  avertir  les  bons  de  désirer  dans  la  conscience.   Qu'un   im[iie   vienne  à 
d'autres  biens  qui  ne  leur  seraient  pas  com-  perdre  ces   biens,  il  ne  possède   |)lus  rien  à 
muns  avec  les  méchants.  Il  les  enlève  en>uite  Texlérieur.  et  n'a  rien  nou  plus  pour  se  re- 
aux  bons  quand  il  lui  plaît,  aQn  qu'ils  sondent  poser  intérieurement.  Il  fuit  les  lieux  témoins 
leurs  forces  ;  et  qu'ils  sachent,  eux  qui  l'igno-  de  son  désastre,  et  où  jadis  il  étalait  orgueil- 
raient  jusque-Kà,  s'ils  peuvent  dire  :  «Le  Sei-  leusementses  richesses  aux  yeux  des  hommes; 
«  gneur  l'a  donné,  le  Seigneur  l'a  ôlé  :  ainsi  ji  ̂ 'ose  plus  afïronter  les  regards  des  autres^ 
«  qu'il  a  plu  au  Seigneur,  il  a  été  fait  ;  que  le  jj  ̂e  peut  rentrer  en  lui-même,  où  il  ne  trouve 
«nom   du   Seigneur  soit  béni  >».  Voilà  une  rien.  Loin  d'imiterla  fourmi,  il  ne  s'est  amassé 
âme  qui  bénit  le  Seigneur,  qui  a  produit  des  a^cun  grain  peudant  Télé'.  Qu'ai-je  dit  pen- 
fruils,  fertilisée  qu'elle  était  par  la  rosée  des  j^nt  l'été?  Quand  la  vie  était  calme  pour  lui, 
bénédictions  :  «Le  Seigneur  l'a  donné,  le  Sei-  q^and  ce  siècle  était  pour  lui  souriant  de 
«  gneur  l'a  ôtéo.  Il  a  soustrait  les  dons,  mais  prospérité,  quand  il  avait  des  loisirs,  quand non  le  donateur.  Toute  âme  simple  et  bénie,  chacun  vantait  son  bonheur,  c'était  alors  l'été 
qui  ne  s'attache  pas  aux  choses  de  la  terre,  pour  lui.  Il  eût  imité  la  fourmi,  s'il  eût  en- 
qui  ne  se  traîne  point  avec  des  ailes  embarras-  tendu  la  parole  de  Dieu,  s'il  eût  amassé  du 
sées  par  la  glu,  mais  dont  les  deux  ailes  reûè-  grain,  s'il  fût  rentré  en  lui-même.  Mais  était 
tent  l'éclat  des  vertus   dans  la  double  éme-  venue  l'épreuve  de  la  tribulation,  et  survenu 
raude  de  la  charité,  s'élève  en  liberté  dans  les  l'engourdissement  de  l'hiver,  la  tempête  de 
airs;  elle  se  voit  enlever  ce  qu'elle  foulait,  ja  crainte,  le  froid  du  chagrin,  ou  quelque 
sans  s'y  reposer  aucunement,  et  dit  avec  se-  dommage,   quelque  danger   pour  la  vie,  la 
curité  :  «  Le  Seigneur  l'a  donné,  le  Seigneur  perte  des  siens,  quelque  déshonneur,  quelque 
«  l'a  ôlé  :  ainsi  qu'il  a  plu  au  Seigneur,  il  a  humiliation;  voilà  l'hiver.  La  fourmi  se  retire 
«été  fait;  que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  D.  alors  vers  les  approvisionnements  qu'elle  a 
Il  a  donné,  il  a  ôté  :  celui  qui  a  donné  sub-  faits  pendant  l'été;  là,  dans  son  intérieur  le 
siste,  et  il  ôte  ce  qu'il  a  donné  :  que  sou  nom  pUis  secret,  où  nul  ne  la  voit,  elle  jouit  du 
soit  béni.  C'est  donc  pour  cela  que  ces  biens  f^it  de  son  travail  d'été.  Quand,  aux  beaux 
sont  parfois  ôtés  aux  bons.  Mais  qu'un  homme  jours,  elle  faisait  ses  provisions,'. chacun  la faible   ne  vienne   point   nous  dire  :  Quand  voyait;  nul  ne  la  voit  quand  elle  s'en  nourrit 
pourrai  je  avoir  toute  la  force  du  saint  homme  en   hiver.  Qu'est-ce  que   cela,  mes  Frères'? 
Job?  Tu  admires  la  force  de  l'arbre,  parce  que  Voyez  la  fourmi  de  Dieu  :  chaque  jour,  à  son 
tu  es  nouvellement  né  ;  et  ce  grand  arbre,  dont  lever,  elle  court  à  l'église  de  Dieu,  elle  prie, 
tu  admires  la  force,  ne  fut  qu'un  roseau,  sans  elle  entend  des  lectures,  chante  des  hymnes,' celui  qui  te  couvre  de  ses  branches  et  de  son  réûéchit  à  ce   qu'elle  a  entendu,  rentre  en 
ombre.  Craindrais-tu   que  ces  biens  ne  te  elle-même  et  fait  une  secrète  provision  des 
soient  enlevés,  parce  que  tu  es  bon  ?  Reraar-  grains  qu'elle  amasse  dans  l'aire.  Voilà  ce  que 
que  alors  qu'ils  sont  enlevés  aussi  bien  aux  font  ceux  qui  ont  la  sagesse  d'écouter  ce  que méchants.  Pourquoi  donc  retarder  ta  conver-  nous  disons  ici;  chacun  les  voit  venir  à  l'é- 
sion?  Ce  que  tu  crains  de  perdre  en  devenant  glise,  sortir  de  l'église,  écouter  le  sermon, 
bon,  tu  le  perdras  peut-être  en  demeurant  écouter  la  lecture,  chercher  un  livre,  l'ouvrir' mauvais.  Si  tu  les  perds  étant  vertueux,  tu  as  le  lire  :  tout  cela  se  fait  visiblement.  C'est  la 
pour  consolateur  celui  qui  te  les  a  ôtés;  ta  cas-  fourmi  qui  voyage,  qui   porte,  quifait  des 
setle  sera  sans  or,  mais  ton  cœur  plein  de  foi  :  provisions,  sous  les  yeux  de  ceux  qui  la  regar- 

«  Job,  I,  21.  I  Prov.  VI,  6,  et  Xiï,  25. 
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dent.  Un  jour  viendra  l'hiver,  et  pour  qui  ne  tion  demande  cette  prière  :  «  Que  Dieu  nous 
vient-il  pas?  Arrive  un  accident,  la  pauvreté,  «bénisse?»  La  bénédiction  (ju'il  réserve  à 
Les  autres  plaignent  cet  homme  dans  son  ses  amis,  qu'il  n'accorde  qu'aux  l)ons.  Ne 
malheur,  et  ne  connaissent  point  les  provi-  désire  pas  comme  bien  précieux  ce  que  les 
sions  de  cette  fourmi.  Malheur,  disent-ils,  méchants  reçoivent  aussi  :  Dieu,  dans  sa 
à  celui-ci  qui  a  fait  cette  perte,  à  celui-là  qui  bonté,  les  accorde,  o  lui  qui  fait  luire  son 
en  a  fait  une  autre,  quel  est  son  courage,  «  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  et 
pensez-vous?  Quel  est  son  accablement?  Cha-  «  pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  les  injustes  '  ». 

cun  mesure  d'après  soi-même,  compatit  selon  Qu'y  a-t-il  donc  de  réservé  pour  les  bons? 
ses  forces,  et  se  trompe  en  cela  même,  qu'il  de  réservé  pour  les  justes  ?  «  Que  les  rayons 
veut  appliquer  à  celui  qu'il  ne  connaît  point  «  de  sa  face  tombent  sur  nous  ».  La  lumière 
sa  propre  mesure.  Tu  vois  un  homme  qui  fait  de  ce  soleil,  vous  la  ré[)andezsur  les  méchants 
une  perte,  ou  qui  subit  une  humiliation,  ou  comme  sur  les  bons,  répandez  sur  nous  la 

réduit  à  l'indigence  :  que  crois-tu  alors?  Qu'il  lumière  de  votre  face.  Les  bons  et  les  mé- 
a  commis  quelque  crime,  pour  être  ainsi  chants  partagent  avec  les  troupeaux  la  vue  de 
accablé.  Que  telle  soit  la  pensée,  le  sentiment  cette  lumière.  «  Mais  bienheureux  ceux  dont 

de  mes  ennemis.  Ne  sais-tu  donc  pas,  ô  «  le  cœur  est  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu  *. 
homme,  (jue  tu  es  ton  propre  ennemi,  quand  «  Que  les  rayons  de  sa  face  tombent  sur 

aux  jours  d'été  tu  n'amasses  point  ce  qu'il  a  «nous».  Il  y  a  deux  manières  d'entendre  cette 
amassé?  Maintenant  c'est  la  fourmi  qui  se  parole,  expliquons  l'une  et  l'autre  :  répandez 
nourrit  intérieurement  de  ses  labeurs  de  l'été;  sur  nous  les  rayons  de  votre  face,  montrez- 
tu  pouvais  la  voir  amasser,  tu  ne  la  vois  pas  nous  votre  visage.  Car  Dieu  n'a  pas  besoin  de 
se  rassasier.  Autant  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  faire  briller  son  visage,  comme  si  ce  visage 
suggérer  ces  réflexions,  de  soutenir  noire  était  parfois  sans  lumière;  mais,  faites-le bril- 
faiblesse  et  notre  humilité,  nous  vous  expli-  1er  sur  nous,  afin  que  nous  puissions  voir  ce 
quons,  selon  notre  pouvoir,  pourquoi  Dieu  qui  nous  était  dérobé,  et  que  ce  qui  est  sans 
donne  indistinctement  ses  biens  aux  bons  et  que  nous  le  voyions,  nous  soit  révélé  ou  brille 
aux  méchants,  et  les  enlève  aux  méchants  sur  nous.  Ou  bien,  rendez  brillante  sur  nous 

comme  aux  bons.  Vous  les  donne-t-il,  n'en  votre  image;  comme  s'il  disait  :  faites  briller 
soyez  point  orgueilleux;  vous  les  enlève-t-il^  sur  nous  votre  visage;  vous  avez  gravé  en 

n'en  soyez  pas  accablé.  Tu  crains  qu'il  ne  les  nous  votre  fuce,  vous  nous  avez  fait  à  votre 
retire;  il  peut  les  enlever  au  bon  comme  au  image  et  à  votre  ressemblance  *;  vous  avez 
méchant  :  il  est  donc  préférable  que  tu  sois  fait  de  nous  votre  monnaie;  mais  votre  image 

bon,  pour  perdre  ce  qui  est  de  Dieu;  car  alors  ne  doit  point  demeurer  dans  l'obscurité  :  en- 
Dieu  te  reste.  Quant  à  ce  méchant,  je  lui  dirai  voyez  un  rayon  de  votre  sagesse,  qu'elle  dis- 
[)our  l'exhorter  :  Tu  essuieras  quelque  perte  sipe  nos  ténèbres,  et  que  votre  image  brille 
(qui  est  exem|)t  de  la  mort  de  ses  proches?)  un  enfin  sur  nous;  que  nous  sachions  que  nous 
malheur  viendra  fondre  sur  toi,  une  calamité  sommes  votre  image,  que  nous  entendions 
imprévue,  le  monde  est  plein,  les  exemples  ce  qui  est  dit  au  Cantique  des  cantiques  : 

abondent  :  je  t'avertis  pendant  l'été ,  il  ne  «  A  moins  que  tu  ne  te  connaisses,  ô  la  plus 
manciue  pas  de  grains  à  ramasser;  vois  la  «  belle  des  femmes  *  ».  Voilà  ce  qui  est  dit  à 
fourmi,  ô  paresseux*,  amasse  en  été,  puisque  l'Eglise:  «Puisses-tu  te  connaître  toi-même», 
tu  le  peux  :  l'hiver  ne  te  permettra  pas  d'à-  Qu'est-ce  à  dire  ?  Puisses-tu  connaître  que  tu 
masser,  mais  seulement  de  manger  tes  pro-  es  à  l'image  de  Dieu.  0  âme  précieuse  de 
visions.  Combien  en  est-il  dont  la  tribulation  l'Eglise,  rachetée  par  le  sang  de  l'Agneau 
esttellequ'ilsnepeuventnilire,  ni  écouter,  ni  sans  tache,  vois  quelle  est  ta  valeur,  examine 
peut-être  aborder  ceux  qui  les  consoleraient?  ce  que  l'on  a  donné  pour  toi.  Disons  donc  et 
La  fourmi  est  demeurée  dans  ses  galeries;  désirons  surtout  «  que  le  Seigneur  fasse 

qu'elle  examine  si  elle  a  fait  pendant  l'été  une  «  rayonner  son  visage  sur  nous  ».  Nous  por- 
()rovision  qui  la  garantisse  contre  l'hiver.  tons  en  nous  son  image;  de  même  que  l'on 

4.  Maintenant  que  Dieu  nous  bénira,  pour-  voit  la  face  des  empereurs  dans  leur  statue, 
quoi    nous    bénira-t-il    ?    Quelle    bénédic-  Dieu  a  mis  aussi  dans  son  image  son  visage 

»  Prov..  VI,  6  ;  s.xx,  25.  i  Matth.  v,  45.  —  '  Id.  8.  —  •  Gen.  i,  26.  —  '  Gant,  i,  7. 
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sacré;  mais  les  impies  ne  savent  point  que 
cette  image  de  Dieu  est  en  eux.  Que  doivent- 
ils  dire,  afin  que  Dieu  fasse  rayonner  celle 

face  sur  eux-mêmes  ?  «  C'est  vous,  Seigneur, 
«  qui  allumerez  mon  flambeau;  ô  mon  Dieu, 
a  éclairez  mes  ténèbres  *  ».  Je  suis  dans  la 

nuit  du  péché;  mais  qu'un  rayon  de  votre 
sagesse  dissipe  ces  ténèbres  épaisses ,  que 

votre  face  devienne  visible;  et  s'il  arrive 
à  cause  de  moi  quelque  difformité,  eh  bien  ! 
reformez  vous-même  ce  que  vous  avez  formé, 
j  Que  le  Seigneur  fasse  briller  en  nous  son 
«  visage  ». 

5.  0  Afin  que  nous  connaissions  votre  voie 

«  sur  la  terre  *  ».  «  Sur  la  terre  »,  ici-bas,  en 
cette  vie  «  que  nous  connaissions  votre  voie». 

Qu'est-ce  que  «  votre  voie?»  Celle  qui  conduit 
à  vous.  Que  nous  sachions  où  aller,  que  nous 

sachions  encore  par  où  aller  :  l'un  et  l'autre 
nous  sont  impossibles  dans  nos  ténèbres.  Vous 
êtes  loin  de  ceux  qui  voyagent,  vous  nous 
avez  tracé  la  route  par  laquelle  nous  devons 
retourner  à  vous  :  «  Que  nous  connaissions 
«  votre  voie  sur  la  terre  ».  Quelle  est  celte 
voie  de  Dieu,  puis'jue  nous  désirons  de  «con- 
«  naître  votre  voie  sur  la  terre  ?  »  C'est  à  nous 
de  la  chercher,  sans  pouvoir  la  connaître  par 

nous-mêmes.  Nous  pouvons  l'apprendre  de 
l'Evangile  :  «  Je  suis  la  voie  »,  dit  le  Sei- 

gneur; le  Christ  a  donc  dit  :  «Je  suis  la  voie». 

Craindrais-lu  d'errer  ?  Il  ajoute,  «  et  la  vé- 
«  rilé  ».  Qui  peut  errer  dans  la  vérité  ?  On 

n'est  dans  l'erreur  que  pour  avoir  dévié  de 
la  vérité.  Le  Christ  est  la  vérité,  le  Christ  est 
la  voie  :  marche.  Crains-tu  de  mourir  avant 

d'y  arriver?  «Jesuisia  vie  :je  suis»,  a-t-ildit, 
«  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  ̂   ».  Comme  s'il 
disait  :  Que  crains-tu  ?  Tu  marches  par  moi, 
tu  marches  vers  moi,  lu  reposes  en  moi.  Que 
veut  dire  alors  le  Prophète  :  «  Que  nous  con- 
«  naissions  votre  voie  sur  la  terre  »,  sinon 
que  nous  connaissions  ici-bas  votre  Christ  ? 
Mais  que  le  psaume  réponde  lui-même;  de 

peur  que  vous  ne  pensiez  qu'il  faut  chercher 
en  d'autres  endroits  de  l'Ecriture  un  témoi- 

gnage qui  manquerait  ici,  il  montre,  en  re- 
prenant le  verset,  ce  que  signifie  :  «  Afin  que 

«  nous  connaissions  votre  voie  sur  la  terre  »  ; 
et  comme  si  tu  demandais  :  sur  quelle  terre 
et  quelle  voie  ?  «  Et  voire  salut  »,  dit- il, 
a  dans  toutes  les  nations  ».  Tu  demandes  en 

quelle  terre  ?  Ecoute  :  «  Dans  toutes  les  na- 
'  Ps.  ïVU,  29.  —  -  Id.  LXVI,  3.  —  •  Jean,  xiv,  e. 

«  lions  ».  Tu  demandes  quelle  voie  ?  Ecoute 
encore  :  «  Votre  salut» .  Est-ce  pour  lui-même 
que  le  Christ  est  le  salut  ?  Et  que  disait  donc 

dans  l'Evangile  ce  vieillard  Siméon ,  ce 
vieillard  dont  les  années  se  prolongent  jus- 

qu'à l'enfance  du  Verbe  ?  Voilà  que  ce  vieil- 
lard prit  dans  ses  mains  le  Verbe  de  Dieu 

enfant.  Pourquoi  celui  qui  a  daigné  habiter 

les  entrailles  d'une  vierge  aurait-il  dédaigné 
d'être  dans  les  bras  d'un  vieillard  ?  Il  est 

donc  dans  les  bras  du  vieillard  tel  qu'il  fut 
dans  le  sein  de  la  Vierge;  faible  enfant  dans 
les  entrailles  maternelles  et  dans  les  mains 

séniles,  pour  nous  donner  la  force,  lui  par 
qui  tout  a  été  fait  (si  tout  est  par  lui,  sa  mère 
est  aussi  par  lui)  :  il  est  venu  humble,  in- 

firme, et  toutefois  d'une  infirmité  qui  doit 
changer  :  «  Car  s'il  a  été  crucifié  dans  l'in- 
«  firniité  de  la  chair,  il  vit  néanmoins  dans 

«  la  force  de  Dieu  '  »,  dit  l'Apôtre.  Il  était 
donc  dans  les  mains  du  vieillard.  Et  que  lui 
dit  ce  vieillard  ?  Que  dit-il,  en  se  félicitant 

d'être  bientôt  délivré,  en  voyant  qu'il  tient 
dans  ses  bras  celui  par  qui  et  en  qui  doit  lui 
venir  le  salut  ?  «  Seigneur  »,  dit-il,  «  laissez 
«  maintenant  votre  serviteur  aller  en  paix, 

ot  puisque  mes  yeux  ont  vu  votre  salut  *.  Que 
«  Dieu  donc  nous  bénisse,  qu'il  ait  pitié  de 
«  nous,  qu'il  fasse  briller  sur  nous  les  rayons 
«  de  sa  face,  afin  que  nous  connaissions  votre 
«  voie  en  cette  vie  ».  Sur  quelle  terre  ?  «Dans 
«  toutes  les  nations  ».  Quelle  voie?  «Votre 
fl  salut  », 

6.  Quand  la  terre  connaîtra  la  voie  de 
Dieu,  quand  toutes  les  nations  connaîtront  le 

salut  de  Dieu,  qu'arrivera-t-il  ?  «  Que  tous  les 
«  peuples  vous  bénissent,  ô  mon  Dieu  ;  que 
«  tous  les  peuples  »,  dit  le  Prophète,  «  publient 

«  vos  louanges  '  ».  Voici  l'hérétique  :  J'ai,  dit- 
il,  des  populations  dans  l'Afrique;  un  autre  à 
telle  autre  partie  :  Moi,  j'ai  des  populations 
en  Galatie.  Fort  bien  ;  tu  as  des  peuples  en 

Afrique,  celui-ci  en  Galatie;  et  moi  je  cherche 
celui  qui  a  des  sectateurs  partout.  Vous  avez 
bien  osé  tressaillir  à  ces  paroles  :  «  Que  les 

«  peuples  vous  bénissent,  ô  mon  Dieu  ».  Re- 
marquez, dans  le  verset  suivant,  que  le  Pro- 

phète ne  parle  point  d'une  partie  quelconque  : 
«  Que  tous  les  peuples  publient  vos  louan- 
«  ges  ».  Marchez  dans  la  voie  avec  toutes  les 
nations,  marchez  dans  la  voie  avec  tous  les 

peuples,  ô  fils  de  la  paix,  fils  de  l'Eglise,  qui 
»  11  Cor.  xiii,  4.  —  •  Luc,  ir,  29,  30.  —  '  Ps.  Lxvi,  4. 
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est  seule  catholique  ;  marchez  dans  la  voie, 
marchez  en  chantant  des  hymnes.  Voilà  ce 
que  font  les  voyageurs  pour  alléger    leur 
fatigue.  0  vous  donc,  chantez  dans  cette  voie, 

je  vous  en  supplie  par  la  voie  elle-même, 
chantez  dans  cette  voie  :  chantez  un  canti(|ue 
nouveau  ;   que   nul   ne  chante   rien  du  vieil 
homme;  chantez  les  hymnes    de  la  patrie, 

rien  de  vieux.  Nouvelle  voie,  nouveau  voya- 

,geur,  nouveau  cantique.  Ecoute  l'Apôtre  qui 
t'exhorte  à  chanter  un  canti(jue  nouveau  : 
«  Si  donc  quelqu'un  est  à  Jésus-Christ,  c'est 
«  une  nouvelle  créature  :  le  passé  n'est  plus, 
atout  est  devenu  nouveau'  ».  Chantez  un 
cantique  nouveau  dans  la  voie  que  vous  con- 

naissez sur  la  terre.  En  quelle  terre  ?  «  Dans 
«  toutes  les  nations  ».  Donc  le  cantique  nou- 

veau n'appartient  point  à  telle  partie.  Chanter 
dans  une  partie,  c'est  chanter  le  passé  :  quoi 
qu'il  puisse  chanter,  c'est  le  passé  qu'il  chante, 
c'est  le  vieil  homme  qui  chante,  il  est  divisé, 
il  est  charnel.  11  est  certainement  charnel, 

autant  qu'il  est  le  vieil  homme  ;  autant  il  est 
l'homme  nouveau,  autant  il  est  l'homme  spiri- 

tuel. Voilà  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Je  n'ai  pu 
«  vous  |)arler  comme  à  des  hommes  spirituels, 
«  mais  seulement  comme  à  des  hommes  char- 

«nels».   Comment  leur  prouvera-t-il  qu'ils 
sont  charnels  ?  «  Quand  l'un  dit  :  Je  suis  à 
«  Paul  ;  et  l'autre  :  Je  suis  à  Apollo,  n'êtes- 
a  vous  pas»,  dit  saint  Paul,  «des  hommes  char- 
ce  nels  ̂   ?  »  Chantez  donc  en  esprit  un  cantique 
nouveau  dans  la  voie  sûre.  Ainsi  chante  le 

voyageur,  souvent  même  il  chante  pendant  la 
DiUit.   Autour  de  nous  se  font  entendre  des 
ennemis  redoutables,  ou  plutôt  sans  se  faire 

entendre  ils  gardent  le  silence,  d'autant  plus 
redoutable  que  leur  silence  est  [dus  profond  ; 

et  toutefois  on  chante  bien  qu'on  redoute  les 
voleurs.  Combien  est-il  plus  sûr  pour  toi  de 

chanter  dans  le  Christ  ?  Il  n'y  a  dans  cette 
voie  aucun  voleur,  à  moins  que  tu  n'ailles  te 
jeter  chez  les  voleurs,  en  quittant  cette  voie. 
Chante,  je   le  répèle,   chante  en  sûreté  un 
cantique  nouveau  dans  le    chemin  que  tu 

connais  a  sur  la  terre  »,  c'est-à-dire  «  dans 

a  toutes  les  nations  «.Remarque  bien  qu'il  ne 
chante  pas  avec  toi  le  cantique  nouveau,  celui 
qui  ne  veut  être  que   dans  une  partie  du 
monde.  «Chantez»,  dit  le  Prophète,  «uncanti- 
«  que  nouveau  »  ;  el  il  continue  :  «  Que  toute 

«  la  terre  chante  le  Seigneur  '.Que  les  peuples 
'  11  Cor.  V,  17. 1  Cor.  m,  1,  4.  —  »  Ps.  xcv,  1. 

0  vous  bénissent,  ô  mon  Dieu  » .  Ils  ont  trouvé 

votre  voie,  qu'ils  vous  confessent.  Chanter 
c'est  confesser,  confesser  tes  fautes  et  la  vertu 
de  Dieu.  Confesse  ton  iniquité,  confesse  la 

grâce  de  Dieu  :  accuse-toi,  glorifie  le  Sei- 
gneur ;  réprime-toi,  et  bénis  le,  afin  que 

quand  il  viendia  il  trouve  (jue  lu  t'es  châtié, 
et  se  donne  à  toi  pour  Sauveur.  Pourquoi 
craindre  de  le  confesser,  vousquiavez  trouvé 
cette  voie  dans  tous  les  peuples  ?  Pourquoi 
craindre  de  le  confesser,  el  dans  cette  con- 

fession de  chanter  un  cantique  nouveau  avec 
toute  la  terre,  dans  toute  la  terre,  et  dans  la 

paix  catholique  ?  Craindrais-tu  d'avouer  tes 
fautes  à  Dieu,  de  peur  qu'il  ne  te  condamne 
à  cause  de  tes  aveux?  Si  tu  te  caches  par  dé- 

faut d'aveu,  tu  te  confesseras  pour  être  con- 
damné. Tu  crains  de  faire  des  aveux,  toi  que 

le  défaut  d'aveu  ne  saurait  cacher  ;  tu  seras 
condamné  par  ton  silence,  tandis  que  l'aveu 
pourrait  te  sauver.  «  Que  les  peuples  vous 
«  confessent,  ô  mon  Dieu,  que  tous  les  peuples 

«  chantent  vos  louanges  ̂   ». 
7.  Et  parce  que  cet  aveu  ne  nous  conduit 

pas  au  supplice,  le  Prophète  continue  :  «Que 
«  les  nations  tressaillent  et  soient  dans  l'al- 
«  légresse  I  »  Si  l'aveu  devant  un  homme  ar- 

rache des  pleurs  aux  fripons,  que  l'aveu 
devant  Dieu  donne  la  joie  aux  fidèles.  Au 

tribunal  d'un  homme,  on  force  un  voleur 
à  l'aveu  par  la  crainte  et  la  torture  :  souvent 
même  la  crainte  étouffe  cet  aveu  qu'arrache- 

rait la  douleur  :  et  tel  qui  gémit  dans  les 
tourments,  mais  qui  craint  la  mort  après  son 

aveu,  supporte  la  torture  autant  qu'il  est 
possible;  mais  s'il  est  vaincu  par  la  douleur, son  aveu  fait  son  arrêt  de  mort.  Pour  lui 

donc  il  n'y  a  nulle  joie,  nulle  allégresse; 
avant  l'aveu,  il  est  déchiré  par  les  ongles  de 
fer,  après  l'aveu,  il  est  condamné,  livré  au 
bourreau;  partout  il  est  malheureux.  Mais 
«  que  les  nations  tressaillent  et  soient  dans 

«  l'allégresse  1  »  Quelle  en  sera  la  cause  ?  la 
confession.  Pourquoi  ?  Parce  que  c'est  au 
Dieu  de  bonté  qu'elles  font  des  aveux;  s'il 
exige  la  confession,  c'est  pour  délivrer  les 
humbles;  s'il  damne  celui  qui  refuse  l'aveu, 
c'est  pour  châlierson  orgueil.  Sois  donc  dans 
la  tristesse  avant  l'aveu,  et  après  l'aveu  dans 
la  joie,  car  tu  seras  guéri.  Le  pus  s'était 
amassé  dans  ta  conscience,  l'abcès  était  formé, 
la  douleur  ne  te  laissait  aucun  repos  :  le  mé- 

'  Ps.  LXTI,  5, 

I 
I 
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decin  applique  le  lénilif  des  paroles,  souvent 

il  tranche,  il  attaque  l'endroit  douloureux 
avec  le  fer  de  la  chirurgie;  reconnais  alors 
la  main  du  médecin;  fais  un  aveu,  et  que  cet 
aveu  fasse  écouler  tout  le  pus  de  la  plaie; 
tressaille  ensuite  et  sois  dans  la  joie;  le  reste 
sera  bientôt  guéri.  «  Que  les  peuples  vous 
«  confessent,  ô  mon  Dieu,  que  tous  les  peuples 
a  vous  bénissent  !»  Et  à  cause  de  leur  con- 

fession, a  que  les  nations  soient  dans  la  joie 

«  et  dans  l'allégresse,  parce  que  vous  jugez 
«  les  peuples  dans  l'équité  b.  Nul  ne  saurait 
vous  tromper;  qu'il  se  réjouisse  d'être  jugé, 
«elui  qui  a  craint  son  juge.  Dans  sa  pré- 

voyance, il  a  prévenu  sa  face  par  l'aveu  *  ; 
et  quand  ce  juge  viendra,  il  jugera  les  peuples 

dans  l'équité.  De  quoi  servira  la  ruse  de  l'ac- 
cusateur dès  que  la  conscience  est  témoin, 

alors  que  tu  seras  là  en  présence  de  ta  cause, 
et  que  le  juge  ne  requiert  aucun  témoin  ?  Il 

t'a  envoyé  un  avocat  :  à  cause  de  lui  et  par 
lui  fais  ton  aveu;  prends  en  main  ta  cause,  il 
est  un  défenseur  pour  le  pénitent,  un  inter- 

cesseur pour  celui  qui  avoue,  et  pour  l'in- 
nocent un  juge.  Peux-tu  craindre  avec  raison, 

quand  c'est  ton  avocat  qui  est  ton  juge  ? 
«  Que  les  nations  donc  soient  dans  la  joie, 

«  qu'elles  tressaillent,  parce  que  vous  jugez 
«  les  peuples  avec  justice  ».  Mais  ils  pourront 

redouter  d'élre  mal  jugés;  qu'ils  se  laissent 
redresser  et  diriger  par  celui  qui  voit  ce 

qu'ils  ont  à  juger.  Qu'ils  soient  redressés 
ici-bas,  et  qu'ils  ne  craignent  plus  le  juge- 

ment. Voyez  ce  qui  est  dit  dans  un  autre 
Psaume:  «Sauvez-moi,  Seigneur,  par  votre 
«  nom,  et  jugez-moi  dans  votre  puissance  *  b  . 
Que  dit-il  ?  Si  vous  ne  me  sauvez  pas  d'abord 
en  votre  nom,  j'ai  tout  à  craindre  quand  vous 
rae  jugerez  dans  votre  puissance;  mais  si 
votre  nom  est  pour  moi  un  nom  de  salut, 
comment  craindre  celui  qui  méjugera  dans 

sa  puissance  et  dont  le  nom  m'a  d'abord 
sauvé  ?  Ainsi  encore  dans  cet  endroit  :  «  Que 
«  tous  les  peuples  vous  confessent  !  »  Et  de 

peur  que  vous  n'en  veniez  à  redouter  celte 
confession,  «  que  les  nations»,  dit-il,  «  soient 

«  dans  la  joie  et  dans  l'allégresse  1  »  Pourquoi 
«  cette  joie  et  cette  allégresse  ?  Parce  que  vous 

0  jugez  les  peuples  dans  l'équité  ».  Nul  contre 
nous  ne  vous  fait  des  présents,  nul  ne  peut 
vous  corrompre,  nul  vous  tromper.  Sois 

^onc  en  sûreté,  ô  mon  frère.  Mais  qu'as-tu 
'  Ps.  xciv,  2.  —  '  Ps.  LUI,  3. 

pour  ta  défense  ?  Nul  ne  peut  corrom- 

pre Dieu ,  c'est  évident.  Mais  n'est-il  pas 
d'autant  plus  à  craindre  qu'il  est  plus 
corruptible?  Quelle  est  donc  la  garantie  de 
sûreté  ?  Cette  parole  déjà  émise  :  a  0  Dieu, 
«  sauvez-moi  par  votre  nom,  et  jugez-moi 
«  dans  votre  puissance  ».  De  même  ici  en- 

core :  «  Que  les  nations  soient  dans  la  joie  et 

a  dans  l'allégresse,  parce  que  vous  jugez  les 
a  peuples  dans  l'équité  ».  Et  pour  ôter  la 
crainte  aux  pécheurs,  il  ajoute  :  «  Et  vous 
«  dirigez  les  nations  sur  cette  terre  ».  Les  na- 

tions étaient  dépravées,  elles  étaient  dans  la 
voie  de  perdition,  elles  étaient  corrompues; 

leur  (lé|)ravation,  leur  perdition,  leur  cor- 

ruption leur  faisait  redouter  l'avènement  du 
souverain  Juge  :  sa  main  s'est  montrée,  elle 
s'est  étendue  miséricordieuse  sur  les  peuples, 
ils -sont  dirigés  dans  la  voie  droite  ;  comment 

craindre  pour  juge  celui  qu'elles  ont  vu  les 
redresser  ?  Qu'elles  s'abandonnent  à  sa  main 
miséricordieuse,  puisqu'il  dirige  les  nations 
sur  la  terre.  Sous  sa  direction,  les  peuples 
ont  marché  dans  la  foi,  ont  tressailli  en  lui, 
ont  fait  de  bonnes  œuvres;  et  si  dans  leur 

navigation  sur  la  mer,  l'eau  entre  parfois  par 
les  moindres  fissures,  si  par  quelque  fente 

elle  arrive  dans  la  sentine,  en  l'épuisant 
chaque  jour  au  moyen  des  bonnes  oeuvres, 

de  peur  qu'elle  n'entre  davantage,  et  qu'ar- rivant au  comble  elle  ne  fasse  sombrer  le 

navire,  en  l'épuisant  chaque  jour,  par  la 
prière,  le  jeûne,  l'aumône,  et  surtout  en 
disant  avec  un  cœur  pur  :  «  Pardonnez-nous 
«  nos  offenses,  comme  nous  pardon  nous  àceux 

«  qui  nous  ont  offensés  ̂   »  ;  en  parlant  ainsi, 
marche  en  toute  sûreté,  tressaille  dans  ton 
chemin,  chante  sur  ta  route.  Ne  crains  point 
ton  juge;  il  a  été  ton  Sauveur  avant  que  tu 

fusses  fidèle.  Tu  étais  impie,  quand  il  t'a 
cherché  pour  te  racheter  :  t'abandonnera-t-il 
[)Our  te  perdre,  maintenant  que  tu  es  ra- 

cheté, «  lui  qui  dirige  les  peuples  en  cette 
B  terre  ?  » 

8.  Le  Prophète  est  dans  la  joie,  il  tressaille, 

il  répète  pour  nous  exhorter  les  mêmes  ver- 
sets. «  Que  les  peuples  vous  confessent,  ô  mon 

«  Dieu,  que  tous  les  peuples  vous  confessent: 
a  la  terre  a  donné  son  fruit  *  ».  Quel  fruit  ? 
a  Que  tous  les  peuples  vous  confessent  !  »  La 

terre  existait ,  elle  était  couverte  d'épines  ; 
alors  est  venue  la  main  de  celui  qui  lesiâr- 

'  Matlh.  VI,  12.  —  '  Ps.  UCYI,  6. 
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rache,  est  venu  l'appel  de  ?a  majesté  et  de  sa  propre,  que  tous  les  biens  étaient  communs,  et 
miséricorde;  la  terre  a  confessé  Dieu,  la  terre  qu'ils  n'avaient  (|u'un  cœur  et  qu'une  âme  en 
adonné  son  fruit.  Mais  eiit-elle  donné  son  Dieu '.  Le  Seigneur  leur  avait  donné,  en  effet, 

fruit,  si  déjà  elle  n'avait  reçu  la  rosée?  La  terre  le  sang  qu'ils  avaient  répandu,  il  le  leur  avait 
eût-elle  donné  son  fruit,  si  la  divine  miséri-  donné  avec  son  pardon,  afin  qu'ils  apprissent 
corde  n'était  venue  d'en  haut  ?  Lisez-moi,  di-  à  boire  ce  sang  répandu  par  eux.  Admirable 
ras-tu,  quand  la  terre  a  recula  rosée  avant  de  fruit  !  Oui,  o  la  terre  donna  là  son  fruit  »,  un 

produire  ses  fruits.  Ecoutez  cette  pluie  du  fruit  très-beau,  un  fruit  excellent.  N'y  a-t-il 
Seigneur  :  a  Faites  pénitence;  car  le  royaume  que  cette  terre  pour  avoir  donné  son  fruit? 

or  de  Dieu  approche  *  d.  Il  a  fait  pleuvoir,  et  oQue  le  Seigneur  nous  bénisse,  le  Seigneur 

cette  pluie  est  un  tonnerre  qui  épouvante  :  «  notre  Dieu  ;  que  Dieu  nous  bénisse  ».  Qu'il 
cr.iignez-lequand  il  tonne,  et  recevez  sa  pluie,  nous  bénisse  encore  ;  car  le  sens  d'une  béné- 
Après  cette  voix  de  Dieu  qui  est  tonnerre  et  diction  est  surtout  l'accroissement.  Prouvons- 
pluie,  après  cette  voix  examinons  ce  passage  le  par  la  Genèse  ;  vois  les  œuvres  de  Dieu.  Le 

de  l'Evangile.  Voilà  une  femme  de  mauvai-  Seigneur  fit  la  lumière,  et  il  sépara  la  lu- 
ses  mœurs,  mal  famée  dans  la  cité,  qui  se  pré-  mière  des  ténèbres  ;  il  ap[)ela  jour  la  lumière, 

cipite  dans  une  maison  étrangère  ,  où  elle  et  nuit  les  ténèbres.  H  n'est  pas  dit:  Il  bénit 
n'était  point  conviée,  mais  où  l'appelait  un  la  lumière;  car  c'est  la  même  lumière  qui 
convié,  non  par  la  parole,  mais  par  la  grâce,  reparaît  dans  l'alternative  des  jours  et  des 
Cette  malade  savait  qu'elle  avait  une  place  nuits.  Il  appela  ciel  le  firmament  entre  les 
dans  la  maison  où  venait  s'asseoir  le  méde-  eaux  et  les  eaux  ;  il  n'est  pas  dit  qu'il  bénit 
cin.  Elle  entre  donc,  cette  pécheresse,  mais  le  ciel.  Il  sépara  les  eaux  de  l'aride,  il  donna 
elle  n'ose  aller  qu'à  ses  pieds  ;  elle  pleure  le  nom  de  terre  à  l'aride,  et  celui  de  mer  aux 
donc  à  ses  pieds,  les  arrose  de  ses  larmes,  les  eaux  rassemblées  ;  il  n'est  pas  dit  non  plus 
essuie  de  ses  cheveux,  les  oint  d'un  parfum*,  que  Dieu  les  bétiit.  Il  en  vint  ensuite  aux  êtres 
Qu'y  a-t-il  d'étonnant  pour  toi  ?  «  La  terre  a  qui  devaient  avoir  la  fécondité  de  la  repro- 
«  donné  son  fruit  ».  Voilà  ce  qui  s'est  accom-  duction  et  vivre  dans  les  eaux.  Ceux-ci,  en  ef- 

pli,  sous  la  pluie  qui  tombait  de  la  bouche  fet,  se  multiplient  d'une  manière  étonnante, 
du  Seigneur:  voilà  des  faits  que  nous  lisons  et  Dieu  les  bénit  en  disant  :  «  Croissez  et 

dans  l'Evangile  ;  en  tous  les  lieux  où  il  a  fait  «  multipliez,  reiDplissez  les  eaux  de  la  mèr, 
pleuvoir  par  ses  nuées,  en  envoyant  les  Apô-  «  et  que  les  oiseaux  se  multiplient  sur  la 
très  qui  ont  prêché  la  vérité.  «  La  terre  apro-  a  terre  ».  De  même,  quand  il  eut  tout  soumis 

a  duit  des  fruits  abondants  »,  et  cette  maison  à  l'empire  de  l'homme,  qu'il  avait  créé  à  son 
a  rempli  toute  la  terre.  image,  il  est  écrit:  a  Dieu  les  bénit  en  disant: 

9.  Vois  ce  que  dit  ensuite  le  Prophète  :  «Que  a  Croissez  et  multipliez,  couvrez  la  face  de  la 

«  Dieu  nous  bénisse ,  le  Seigneur  notre  Dieu  ;  «  terre  *  ».  Donc,  l'effet  propre  de  la  bénédic- 

0  que  notre  Dieu  nous  bénisse '».  «  Qu'il  nous  tion,  est  cette  fécondité  qui  parvient  à  couvrir 
«  bénisse  »,  ainsi  que  je  l'ai  dit;  qu'il  nous  bé-  la  surface  de  la  terre.  Ecoute  encore  dans  ce 
nisse,  et  nous  bénisse  encore,  que  sa  bénédic-  psaume:  «Que  Dieu  nous  bénisse,  le  Sei- 
tion  soit  un  accroissement.  Que  votre  charité  «  gneur  notre  Dieu  ;  que  Dieu  nous  bénisse», 
veuille  bien  le  voir  :  déjà  la  terre  a  produit  Et  quelle  sera  la  force  de  cette  bénédiction  ? 

son  fruit  en  Jérusalem.  C'est  là  le  berceau  de  «  Et  qu'il  soit  révéré  sur  tous  les  confins  de 

l'Eglise  :  c'est  là  qu'est  venu  l'Esprit-Saint,  «  la  terre  ».  Telle  est  donc,  mes  frères,  la  bé- 
qu'il  a  rempli  ceux  qui  habitaient  en  un  même  nédiction  féconde  qui  nous  vient  de  Dieu,  au 

lieu  ;  là  qu'ont  éclaté  les  miracles ,  qu'on  a  nom  de  Jésus-Christ  ,  qu'il  a  rempli  de  ses 
parlé  toutes  les  langues  *.  Ceux  qui  étaient  là  enfants  la  face  de  la  terre,  après  les  avoir 

furent  remplis  de  l'Esprit  de  Dieu  et  se  con-  adoptés  pour  son  royaume  comme  les  cohéri- 

vertirent;en  recevant  avec  crainte  la  pluie  tiers  de  son  Fils  unique.  H  n'a  engendréqu'un 

divine,  ils  ont  donné  par  la  confession  un  Fils  unique,  mais  il  n'a  point  voulu  qu'il  fût 

fruit  si  précieux,  qu'ils  mettaient  leur.s  biens  seul  ;  oui,  dis-je,  il  n'a  point  voulu  qu'il  de- 
en  commun,  les  distribuaient  aux  pauvres,  meurât  seul,  ce  Fils  unique  engendre  par 

en  sorte  que  nul   ne  revendiquait  rien  en  lui.  H  lui  a  fait  des  frères,  et  lui  a  préparé  des 

'  Malih.  iii,2.-  ■  Lac,  vu,  37,  38.—  •  Ps.  lsvi,  7.—  '  Act.  ii,  1-1.  '  Act.  iv,  32.  -  '  Gen.  i,  1-28. 



PSAUME  LXVI.  —  LA  BÉNÉDICTION  DE  DIEU. 

77 

cohéritiers,  sinon  par  la  génération,  du  moins 

par  Tadoplion.  Il  lui  a  fait  d'ahord  partager 
notre  nature  mortelle,  atinque  nous  crussions 

que  nous  pouvons  être  participants  de  sa  di- 
vinité. 

10.  Voyons  donc,  mes  frères,  quel  est  notre 
prix.  Tout  est  prédit,  tout  est  en  évidence, 

l'Evangile  parcourt  l'univers  entier  ;  le  tra- 
vail qui  s'opère  aujourd'hui  dans  le  genre 

humain,  est  un  témoignage  formel,  tout  ce 

qui  est  prédit  dans  les  Ecritures  s'accomplit. 
De  même  que  tout  ce  qui  est  prédit  jusqu'au- 

jourd'hui est  arrivé,  ainsi  le  reste  s'accom- 
plira. Craignons  le  jour  du  jugement,  car  le 

Seigneur  viendra.  Il  est  venu  dans  l'humilité, 
il  viendra  dans  la  gloire;  il  est  venu  pour  être 

jugé,  il  viendra  pour  juger.  Reconnaissons-le 
dans  son  humilité,  afin  de  ne  point  redouter 

sa  gloire;  embrassons- le  quand  il  est  iiumble, 
afin  de  désirer  sa  grandeur.  Car  il  viendra 
dans  sa  bonté,  si  nous  soupirons  après  lui.  Or, 
ceux-là  soupirent  après  lui,  qui  croient  en 
lui,  qui  gardent  ses  commandements.  Dus- 

sions-nous ne  point  le  vouloir,  il  viendra. 

Désirons  donc  son  avènement,  puisqu'il  vien- 
dra toujours  malgré  nous.  Comment  désirer 

son  avènement?  Par  une  vie  sainte,  et  des 

actions  pures.  Que  le  passé  n'ait  pour  nous 
aucun  attrait,  et  le  présent  aucun  charme! 

N'imitons  point  le  serpent  qui  se  bouche 
l'oreille  de  sa  queue ,  ou  qui  appuie  son 
01  eille  sur  la  terre  *  ;  que  le  passé  ne  nous 

empêche  point  d'écouter,  que  le  présent  ne 
nous  détourne  point  de  penser  à  l'avenir; 
oublions  le  passé  pour  nous  jeter  vers  ce  qui 

esten  avant  ̂   Ce  qui  nous  occupe  aujourd'hui, 
nous  fait  gémir  aujourd'hui,  soupirer  aujour- 

d'hui, parler  aujourd'hui  ;  ce  que  nous  sen- 
tons quelque  peu,  sans  pouvoir  l'atteindre, 

nous  l'atteindrons,  et  nous  en  jouirons  à  la 
résurrection  des  justes.  Notre  jeunesse  sera 

renouvelée  comme  celle  de  l'aigle  %  seule- 
ment brisons  contre  la  pierre  qui  est  le 

Christ*,  ce  que  nous  tenons  du  vieil  homme. 

Qu'il  y  ait  vérité,  mes  frères,  dans  ce  que  l'on 
raconte  du  serpent  ou  de  l'aigle,  que  ce  soit 
un  adage  répandu  chez  les  hommes  plutôt 

qu'une  vérité  ;  les  saintes  Ecritures  n'en  sont 
pas  moins  vraies,  et  n'ont  point  sans  motif 
parlé  de  la  sorte  ;   mettons  en  pratique  la 

'  Ps.  Lvn,  5.  -  '  PhiUp.  in,  13.  —  •  Pa.  cri,  5,  —  '  Id.  cxxxvi, 
9,  et  I  Cor  x,  4. 

leçon  qu'elles  nous  donnent,  sans  nous  in- 
quiéter si  le  fait  est  réel.  Sois  donc  tel  que  ta 

jeunesse  se  puisse  renouveler  comme  celle  de 

l'aigle  ;  et  sache  bien  qu'elle  ne  peut  être 
renouvelée ,  qu'à  la  condition  que  le  vieil 
homme  qui  est  en  toi  sera  brisé  contre  la 

pierre;  c'est-à-dire  que  sans  le  secours  de  la 
pierre,  sans  le  secours  du  Christ,  tu  ne  peux 
arriver  au  renouvellement.  Que  la  douceur 
de  ta  vie  passée  ne  te  rende  point  sourd  à  la 
voix  de  Dieu;  que  les  biens  présents  ne  te 

retiennent  pas,  ne  t'enlacent  pas,  ne  te  fassent 
point  dire  :  Je  n'ai  pas  le  temps  de  lire,  le 
loisir  d'entendre.  C'est  là  mettre  son  oreille 

contre  la  terre.  Qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  de 
toi,  mais  deviens  ce  qui  est  le  contraire  selon 

toi,  c'est-à-dire,  oublie  le  passé,  avance-toi 
vers  l'avenir,  et  brise  le  vieil  homme  contre 
la  pierre.  Et  si  l'on  te  propose  des  paraboles 
que  tu  retrouves  dans  les  saintes  Ecritures, 

accepte-les  avec  foi  ;  si  tu  n'y  vois  qu'un 
adage,  ta  peux  n'y  point  croire.  Peut-être  en 
est-il  ainsi,  peut-être  non.  Mais  toi,  fais-en 
ton  profit,  et  que  cette  parabole  te  conduise 
au  salut.  Tu  ne  veux  point  de  cette  parabole, 

fais  ton  salut  par  une  autre,  mais  fais-le  toute- 
fois; et  attends  avec  sécurité  le  royaume  de 

Dieu,  afin  que  ta  prière  ne  soit  pas  en  oppo- 
sition avec  toi.  Car  toi,  ô  chrétien,  quand  tu 

dis:  «Que  votre  règne  arrive  »,  comment 
peux-tu  bien  dire  :  «  Que  votre  règne  ar- 
«  rive  '  ?  »  Examine  ton  cœur  et  vois  bien  : 
«  Que  votre  règne  arrive  ».  Me  voici,  répond- 

il  ;  ne  crains-tu  rien  ?  Nous  l'avons  dit  souvent 
à  votre  charité;  mais  prêcher  la  vérité  n'est 
rien,  si  le  cœur  est  en  désaccord  avec  la 

langue,  et  entendre  la  vérité  n'est  rien,  si 
cette  audition  ne  produit  aucun  fruit.  Nous 

vous  parlons  de  cette  chaire,  comme  d'un  lieu 
plus  élevé;  mais  nous  sommes  à  vos  pieds 
altérés  par  la  crainte,  il  le  sait  ce  Dieu  qui  se 
rend  proi)ice  aux  humbles  ;  car  la  voix  de  la 
louange  a  moins  de  charmes  pour  nous  que 
la  piété  des  pénitents,  que  les  œuvres  des 
cœurs  droits.  Combien  encore  vos  progrès 
seuls  font  notre  seule  joie;  combien  les 
louanges  nous  paraissent  dangereuses,  il  le 
sait  celui  qui  doit  nous  tirer  de  tout  danger  ; 

qu'il  nous  délivre  ainsi  que  vous  de  toute 
tentation,  et  daigne  enfin  nous  reconnaître, 
et  nous  couronner  dans  son  royaume. 

»  Matth.  Ti,  10. 



DISCOURS   SUR   LE    PSAUME   LXVIl. 

r.A  PRÉDICATION  évangéliqur;. 

Ce  chant  est  intitulé  :  Psaume  du  Caniiqun.  Selon  qiie'quesuns,  Cantique  désignerait  la  part  de  l'intelligence,  Psaume 
l'exécution  extérieure  ;  alors  cantique  serait  plus  général,  et  l'on  devr.iit  aire  livre  ries  Cantiques,  ce  qui  n'a  pas  lieu  tou- 

tefois.—  Le  Ciinst  s'est  levé,  les  Juifs  ses  ennemis  ont  iremb  é,  puis  ont  été  bannis  des  lit  m  où  ils  cnyaient  l'avoir  vaincu  ;  pour 
les  justes,  au  contraire,  ils  seront  rassasiés.  Clicintiz  donc,  ô  justes,  celui  i\\\\  est  ressuscité.  Pour  lui  ouvrir  les  cœurs  par 

la  foi,  vous  aurez  à  sonllVir,  mais  le  Seigneur  va  délivrer  les  uns,  ressusciter  les  autres  d'entre  vous,  et  habiter  en  vous 
quand  vous  n'aurez  qu'une  seule  âme.  Quand  le  Christ  traversa  les  nations  qui  étaient  alors  un  désert  spirituel,  les  Apôtres 
qui  sont  des  cieux  et  des  muntagnes  tirent  tomber  la  rosée  de  la  grâce  par  la  volonté  du  Seigneur.  La  loi  chez  les  Juifs  était 

imparfaite  ou  laissait  dans  l'imperfection,  mais  le  Seigneur  l'a  perfectionnée  parla  loi  de  grâce.  lia  donné  au  peuple  ancien  la 
manne,  au  peuple  nouveau  l'Eucharislie.  Avec  la  grâce  le  bien  s'est  fait  par  amour  et  non  par  crainte.  De  là  ce  verbe  qui  vient 
aux  prédicateurs  avec  la  force  du  bien-aimé,  qui  a  enchaîné  le  démon,  lui  a  repris  ses  dépouilles,  distribué  ses  minisires  pour 

la  beauté  de  l'Eglise.  Dormir  entre  les  héritages  serait  dormir  entre  les  deux  Testaments,  avoir  l'indifférence  pour  la  terre, 
la  patience  pour  le  ciel.  Les  saints  sont  les  ailes  de  l'I'glise,  qui  portent  au  loin  ses  louanges.  Chez  la  colombe  argentée,  il  y 
a  des  rois  ou  plutôt  dis  hommes  qui  ont  un  ministère  dillerent,  et  qui  obtiennent  la  rémission  des  péchés.  Le  Christ  est  la 

monlapne  fertile  ainsi  que  la  lumière,  les  Apôtres  ne  smit  l'un  et  l'autre  que  par  lui;  Dieu  réside  en  eux,  ils  en  sont  le  char 
glorieux.  Ils  accomplissent  la  charité  qui  résume  tous  les  préceptes.  Le  Clirisl  sans  ses  membres  a  reçu  des  dons  pour  les 

hommes,  comme  Dieu  il  nous  fait  des  dons.  La  captivité  qu'il  captive  désigne  ceux  qui  embrassent  le  joug  du  Seigneur;  béni 
soit  le  Dieu  du  salut  qui  a  voulu  mourir  alin  de  nous  apprendre  la  résignation.  Il  brise  la  tête  de  ses  ennemis  en  les  amenant 

à  la  foi,  en  précipitant  dans  l'abime  les  obsiinés.  En  nous  tournant  vers  le  Seigneur  nous  dcvîendron.s  ses  chiens  par  la 
fidélité  et  la  piédicaliou.  Les  traces  du  Seigneur  ont  été  vues  dans  les  vertus  des  vierges,  la  conversion  de  Paul,  le  cour.ige 

des  mariyrs.  Honte  aux  héré  iqnes  qui  chercht^nt  à  séduire  les  âmes  faibles.  Les  pays  lointains  comme  l'Ethiopie  étendront 
les  mains  vers  lui,  il  nous  rendra  vainqueurs  de  la  mort. 

1.  Le  titre  de  ce  Psaume  ne  semble  point  serait  l'œuvre  mentale  de  l'intelligence,  le 
soulever  de  pénible  discussion,  il  paraît  au  psaume  l'œuvre  corporelle.  Ainsi  dans  ce 
contraire  simple  et  facile.  Il  porte,  en  effet  :  psaume  soixante-septième,  que  nous  entre- 

«  Pour  la  fin,  psaume  du  cantique,  à  David  prenons  d'exposer,  nous  trouvons  cette  pa- 
«  lui-même '».  Déjà  dans  plusieurs  psaumes  rôle:  «Chantez  au  Seigneur,  chantez  son 
nous  vous  avons  donné  le  sens  de  cette  ex-  «  nom  sur  vos  instruments  *  »  ;  ils  ont  fait 

pression  :  «  Pour  la  fin  »;  c'est  que  «le  Christ  cette  distinction  :  «  Chantez  au  Seigneur  », 
«  est  la  fin  de  la  loi  pourjuslifier  ceux  qui  croi-  désignerait  les  divers  sentiments  qui  occupent 
a  ront'  »,  la  fin  qui  perfectionne,  et  non  qui  notre  cœur  et  qui  sont  connus  à  Dieu,  invisi- 

termine  ou  qui  détruit.  Toutefois,  si  l'on  veut  blés  pour  les  hommes  ;  mais  les  bonnes 
s'appliquer  à  rechercher  le  sens  de  cette  ex-  œuvres  doivent  être  en  évidence  pour  les 
pression,  «  Psaume  du  cantique  »  :  pourquoi  hommes,  afin  qu'ils  glorifient  notre  Père  qui 
n'est-il  pas  dit  .simplement  ou  Psaume  ou  est  dans  les  cieux  *  ;  c'est  donc  avec  raison 
Cantique,  mais  l'un  et  l'autre?  ou  quelle  est  qu'il  est  dit  :  «Chantez  le  nom  du  Seigneur 
la  différence  entre  Psaume  du  cantique,  et  «sur  vos  instruments»,  c'est-à-dire,  publiez 
Cantiiiue  du  psaume,  car  nous  voyons  dans  sa  louange,  que  son  nom  se  redise  avec  ailé- 

quelques  psaumes  de  semblables  titres  ?  on  giesse.  Autant  (ju'il  m'en  souvienne,  j'ai  suivi 
trouvera  peut-être  cette  différence:  nous  aban-  moi-même  ailleurs  cette  distinction.  Je  rae 
donnons  ce  travail  à  certains  esprits  subtils  et  rappelle  que  nous  avons  lu  aussi  :  «  Bénissez 

qui  ont  plus  de  loisirs  que  nous.  Quelques-  «Dieu  sur  vos  instruments'»,  car  le  bien 
uns  *  avant  nous  ont  assigné  cette  diffé-  que  nous  faisons  d'une  manière  visible  n'est 
rence  entre  le  cantique  et  le  psaume,  que  pas  agréable  aux  hommes  seulement,  mais  à 

le  cantiqu€  est  un  chant  oral,  tandis  que  Dieu.  Or,  tout  ce  qui  plaît  à  Dieu  n'est  pas 
le  psaume  s'exécute  sur  un  instrument  visi-  toujours  de  nature  à  plaire  aux  hommes,  qui 
ble  qui  est  le  psaltérion,  et  qu'alors  le  cantique  souvent  ne  peuvent  le  voir.  Aussi  serions-nous 

»  Ps.  LXTii,  1.  —  *  Rom.  X,  4.  —  •  Hilaire,  prolog.  sur  les  Ps.  '  Ps.  lxvii,  5.  —  »  Matth.  v,  16.  —  *  Ps.  xlvi,  7,  8. 
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étonnés  que  l'on  trouvât  dans  quelque  autre 
endroit  de  l'Ecriture  :  a  Chantez  son  nom  », 
comme  nous  y  trouvons  ces  deux  expressions  : 
«Chantez  Dieu  et  bénissez  son  nom  survosins- 

«truments  ».  Si  l'on  trouve  cette  expression, 
nous  avons  perdu  notre  peine  en  assignant 

une  diSérence.  Ce  qui  m'étonne  encore,  c'est 
que  généralement  on  dise  des  psaumes  |)lutôt 
que  des  cantiques,  au  point  que  le  Seigneur  a 
dit:  «  Ce  qui  est  écrità  mon  sujet  dans  la  loi, 

«  dans  les  Prophètes  et  dans  les  Psaumes  '  ». 
On  dit  encore  le  livre  des  Psaumes,  et  non 
des  Cantiques  :  «  Comme  il  est  écrit  au  livre 

«  des  Psaumes'»,  est-il  dit;  tandis  que, 

d'après  notre  distinction,  il  semble  qu'on 
devrait  les  appeler  des  Cantiques,  car  il  peut 
y  avoir  cantique  sans  psaume,  et  non  psaume 
sans  cantique.  Il  peut  y  avoir  en  effet  dans 
notre  esprit  des  pensées  dont  les  actes  ne 

soient  pas  corporels  ;  mais  il  n'est  aucun 
acte  louable  dont  la  pensée  n'ait  occupé  notre 
esprit.  Dès  lors,  tout  psaume  serait  un  can- 

tique, mais  tout  cantique  ne  serait  pas  un 

psaume;  et  pourtant,  avons-nous  dit,  on  em- 
ploie le  nom  générique  de  psaumes,  non  de 

cantiques,  et  l'on  ne  dit  point  livre  des  Can- 
tiques, mais  des  Psaumes.  Si  l'on  comprenait 

et  si  l'on  discutait  le  sens  des  paroles  où  ce 
litre  porte  seulement  «  Psaume  »,  et  où  il  y  a 
seulement  «Cantique»,  non  plus  «  Psaume 
a  du  cantique  »,  ainsi  que  dans  le  nôtre, 
mais  «  Cantique  du  psaume  »;  je  ne  sais  si 

l'on  pourrait  justifier  cette  distinction.  Aussi, 
comme  nous  l'avions  déjà  fait,  laissons-nous 
ces  discussions  à  ceux  qui  peuvent  s'y  livrer, 
qui  ont  le  loisir  d'établir  ces  différences,  et 
de  les  marquer  de  quelque  point  certain  ; 

nous,  et  autant  qu'il  nous  est  possible,  avec 
le  secours  de  Dieu,  examinons  et  exposons 
le  texte  du  psaume. 

2.  «  Que  Dieu  se  lève,  et  que  ses  ennemis 

0  soient  dissipés  *  ».  Ainsi  a-t  il  été  fait;  le 

Christ  s'est  levé,  lui,  le  Dieu  suprême,  béni 
dans  tous  les  siècles  '\  et  les  Juifs  ses  ennemis 
se  sont  dispersés  dans  toutes  les  nations, 

vaincus  qu'ils  étaient  dans  ces  mêmes  lieux 
où  ils  avaient  sévi  contre  lui,  et  d'où  ils 
étaient  chassés  dans  l'univers  entier  :  et  main- 

tenant ils  haïssent  encore,  mais  ils  craignent, 
et  sous  le  ;  oids  de  cette  crainte  ils  font  ce 
qui  suit  :  «  Et  que  ceux  qui  le  haïssent  fuient 

«  devant  sa  face  ».  La  fuite,  pour  l'àme,  c'est 
'  Luc,  XXIV,  41.—'  Act.  I,  20.  —  -  Ps.  Lxvu,  2.  —  •  Rom.  ix,  5. 

la  crainte.  Car  s'il  s'agit  d'une  fuite  corporelle, 
comment  pourraient-ils  tuir  la  face  de  Celui 

qui  montre  partout  l'effet  de  sa  présence? 
«Où  irai-je  devant  votre  esprit»,  a  dit  le  Psal- 

miste,  «  et  où  fuir  devant  votre  face*  ?  »  C'est 
donc  l'esprit  en  eux,  et  non  le  corps  qui  fuit  ; 
c'est-à-dire  qu'ils  craignent  sans  pouvoir  se 

cacher  ;  et  s'ils  fuient,  ce  n'est  pas  celte  face 
qu'ils  ne  sauraient  voir,  mais  celle  qu'ils  sont 
forcés  d'envisager.  Car  on  appelle  sa  face,  sa 

présence  au  moyen  de  son  Eglise.  C'est  pour- 
quoi quand  leur  haine  fît  explosion,  il  leur  dit  : 

«  Un  jour  vous  verrez  le  Fils  de  l'homme 
«  venant  sur  les  nuées  du  ciel  ̂   ».  C'est  ainsi 

qu'il  est  venu  dans  son  Eglise,  la  jetant  sur 
tous  les  confins  de  la  terre  où  ses  ennemis 

sont  dispersés.  Or,  il  est  venu  sur  des  nuées 
semblables  à  celles  dont  il  a  dit  :  «  Je  com- 

«  manderai  aux  nuées  de  ne  plus  vous  donner 

«  de  la  pluie*  ».  «  Que  ceux  qui  le  haïssent, 

0  fuient  donc  en  sa  présence  »  :  qu'ils  crai- 
gnent la  présence  de  ses  saints  et  de  ses  fl- 

dèles,  dont  il  a  dit  :  «  Ce  que  vous  avez  fait 

«  au  moindre  des  miens,  c'est  à  moi  que  vous 
«  l'avez  fait  *  ». 

3.  «Qu'ils  disparaissent  comme  la  fumée'». 
Des  flammes  de  leur  haine,  il  s'est  élevé 
comme  une  vajjcur  d'orgueil  ;  ils  ont  opposé 
leur  bouche  au  ciel  *,  en  criant  :  «  Crucifiez- 
«le,  crucifiez-le  ^  »,  ils  ont  insulté  leur 

captif,  l'ont  raillé  sur  la  croix  :  et  bientôt  ils 
ont  disparu  en  vaincus  de  ces  mêmes  lieux 

où  ils  s'étaient  enflés  de  leur  victoire.  «Comme 
«  la  cire  fond  devant  la  flamme,  que  les  im- 
«  pies  disparaissent  devant  le  Seigneur». 
Peut-être  le  Psalmiste  a-t-il  voulu  désigner 
ici  ceux  dont  l'endurcissement  se  fond  dans 
les  larmes  de  la  pénitence  :  et  toutefois  on 
peut  y  voir  encore  une  menace  du  jugement 

à  venir  ;  car  s'ils  ont  péri  parce  qu'ils  se  sont 
élevés  comme  la  fumée,  c'est-à-dire,  enflés 
d'orgueil,  ils  ne  peuvent  espérer  au  dernier 

jour  que  la  damnation,  en  sorte  qu'ils  dispa- 
raîtront pour  toujours  de  sa  présence,  quand 

il  se  montrera  dans  tout  son  éclat,  comme  le 
feu  qui  est  la  lumière  des  justes  et  le  châti- 

ment des  pécheurs. 

A.  Voici  la  suite:  «Que  les  justes  se  ras- 

«  sasient,  qu'ils  tressaillent  en  la  présence  du 
«  Seigneur,  qu'ils  s'abreuvent  de  ses  joies'». 

•  Ps.  cîxxviii,  7.—  '  Matth.  xxvf,  64.—  •  Isaïe,  v,  C—  '  Macth, 
XXV.  40.  —  '  Ps.  LXTn,  3.  -  •  Id.  uixii,  9.  —  '  Jeao,  xrs,  6.  — '  Ps.  LXTn,  4. 
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Car,  alors,   ils  enten  ront  :  «Venez,  bénis  mais  devant  Dieu.  Soyez  pleins  de  joie  dans 

«  de  mon  Père,  et  recevez  le  royaume'.  Qu'ils  votre  espérance,  et  patients  dans  la  tribula- 
«  soient  donc  dans  la  joie  b  ceux  qui  ont  été  lion  '.  a  Tressaillez  en  présence  de  Dieu».  Mais 

dans  la  tristesse,  «  et  (ju'ils  tressaillent  en  ceux  qui  jettent  le  trouble  en  vous  devant  les 
a  présence  du  Seigneur».  Cette  allégresse  ne  bommes,  «  seront  troublés  à  leur  tour,  de- 

donnera  point  une  vaine  jactance,  conmie  il  «  vaut  la  face  de  Dieu  qui  ci  le  l^ère  de  l'or- 
arrive  en   présence  des  boninus,  mais  elle     «  plielin,  et  rend  justice  à  la  veuve*  ».  Ils 
éclatera  en  présence  de  Celui  qui  voit  sans  se  regardent  comme  dans  la  désolation  ceux 

tromper  ses  propres  dons.   «  Qu'ils  s'abreu-  que  le  glaive  de  la  parole  de  Dieu  vient  sé- 
a  vent  de  ses  joies»  ;  non  pas  dans  une  allé-  parer,   les  parents  des  enfants,  les  époux  de 
gresse  mêlée  de  crainte*,  comme  il  arrive  leurs  épouses';    mais  ceux   qui  sont  ainsi 
ici-bas,  tant  que  la  vie  de  Tliomme  sur  la  délaissés,  et  dans  le  veuvage,  reçoivent  les 
terre  est  une  tentation  '.  consolations  «  de  celui  qui  est  le  Père  des 

5.  Enfin  il  se  tourne  vers  ceux  à  qui  il  a  «  orphelins,  qui  rend  justice  à  la  veuve  »;  ils 
inspiré  une  si  grande  espérance,  et  les  stimule  reçoiventses  consolations,  ceux  qui  lui  disent  : 

en  cette  vie,  par  ces  exhortations  :  a  Chantez  «  Voilà  que  mon  père  et  ma  mère  m'ont  dé- 
«  au  Seigneur,  bénissez  son  nom  sur  vos  ins-  «  laissé,  mais  le  Seigneur  m'a  pris  sous  sa 
a  truments  *  ».  Nous  avons  dit  à  propos  du  «  garde*  »  :  qui  ont  mis  leur  espoir  en  Dieu, 
titre  ce  que  uous  pensions  de  cette  parole,  qui  ont  persisté  nuit  et  jour  dans  la  prière": 
Chanter  à  Dieu,  c'est  vivre  pour  Dieu  ;  bénir  en  présence  de  Dieu,  ils  seront  dans  le  trou- 
son  nom  sur  des  instruments,  c'est  travailler  ble,  ces  méchants  qui  verront  qu'ils  n'ont  rien 
pour  sa  gloire.  C'est  donc  par  ces  chants,  par  obtenu  parce  que  le  monde  entier  a  suivi  le 
ces  accords,  c'est-à-dire  par  cette  vie  et  par  Seigneur*. 
ces  œuvres  qu'il  vous  faut  «  ouvrir  la  voie  »,         7.  C'est  en  effet  de  ces  orphelins  et  de  ces 
dit  le  Prophète,  «  à  Celui  qui  s'élève  au-dessus  veuves,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  se  privent  de 
«  de  l'Occident  ».  Ouvrez  la  route  au  Christ,  tout  commerce  avec  les  espérances  d'ici-bas, 
afin  que  les  cœurs  s'ouvrent  à  lui  par  la  foi,  que  le  Seigneur  se  fait  un  temple,  et  c'est  de 
au  moyen  de  ceux  dont  les  pieds  sont  beaux,  ce  temple  qu'il  dit  ensuite  :  «  Dieu  habite 
en  apportant  l'Evangile  *.  Car  c'est  lui  qui  s'é-  «son  sanctuaire  ».  Le  Prophète  nous  indi- 
iève  au-dessus  du  couchant;  soit  que  nul  ne  que,  en  effet,  ce  qu'est  ce  sanctuaire,  quand 
puisse  le  recevoir  en  se  tournant  à  lui  par  une  il  dit  :  «  C'est  Dieu  qui  fait  habiter  ensemble 
vie  nouvelle,sans  avoir  abjuré  le  vieil  homme,  «  ceux  qui  ont  une  même  âme''  »;  qui  sont 
et  renoncé  au  monde  ;  soit  que  s'élever  au-  unanimes  ou  qui  ont  les  mêmes  sentiments  : 
dessus  de  l'Occident,  se  dise  de  la  résurrec-  tel  est  le  sanctuaire  du  Seigneur.  Car  après 
tion  qui    triomphe  de  la  mort  corporelle,  avoir  dit  ;  «  Le  Seigneur  est  dans  son  sanc- 
«  Car  le  Seigneur  est  son  nom».  Et  si  les  Juifs  «  tuaire  »,  comme  si  nous  lui  demandions 

l'eussent  connu,   ils   n'eussent  jamais  cru-  quel  est  ce  lieu,  puisque  le  Seigneur  est  par- 
cifié  le  Seigneur  de  la  gloire  '.  tout  entièrement,  et  qu'il  n'est  aucun  espace 

6.  «  Tressaillez  en  sa  présence».  0  vous  corporel  qui  le  puisse  contenir,  le  Prophète 

à  qui  il  est  dit  :  «Chantez  au  Seigneur,  bé-  s'explique  aussitôt,  afin  que  nous  ne  cher- 
«  nissez  son  nom  sur  vos  instruments,  ouvrez  chions  pas  le  Seigneur  en  dehors  de  nous, 

«  la  roule  à  celui  qui  s'élève  au-dessus  de  m.ais  que  plutôt,  n'ayant  qu'une  même  âme 
«  l'Occident,  tressaillez  aussi  en  sa  présence''»,  pour  habiter  la  même  demeure,  nous  méri- 
commedeshommes  tristes  qui  sontnéanmoins  tiens  que  le  Seigneur  daigne   habiter  avec 

danslajoie'.  Pour  lui  ouvrir  la  route,  pour  lui  nous.  Le  sanctuaire  du  Seigneur,  c'est  ce  que 
préparer  le  moyen  de  venir  et  de  s'emparer  cherchent  les  hommes  quand  ils  veulent  un 
des  nations,  vous  aurez  à  souffrir  des  choses  lieu  où  leurs  prières  soient  exaucées.  Qu'ils 
tristes  de  la  part  des  hommes.  Toutefois,  loin  soient  donc  eux-mêmes  ce  qu'ils  cherchent, 
de  vous  toute  défaillance,  tressaillez  au  con-  et  qu'ils  repassent  avec  amertume  ce  qu'ils 
traire,  non  plus  en  présence  des  hommes,  disent  dans   leur  cœur  ou  plutôt   dans   le 

silence  le  plus  profond  *,  qu'ils  n'aient  qu'une »  Matth.  ixv,  34.  —  'Ps.  ii,  11.  —  »  Job,  Vil,  1.  —  *  Ps.  Lxvn, 
5.  —  *  Isàie,  m,  7.  —     I  Cor.  ii,  8.  —  '  P«.  lxvii,  5.  —  •  H  Cor,  '  Rooa.xn,  12.— 'Ps.  lxvi[,6.—  'Matth.  x,  34,  35.—  *  Ps.  xxTi. 
VI,  10.  10.  —  '  1  Tim.  V,  5.  —  '  Jean,  xii,  19.  —  '  Pi.  Lxvii,  7.  —  •  Ps.  iv,  5. 
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même  âme,  «  dans  la  même  demeure  »,  afin 

qu'ils  deviennent  de  vastes  appartements  ha- 
bités par  le  Seigneur,  et  qu'ils  soient  exaucés 

en  eux-mêmes.  11  est,  en  effet,  un  vaste 

édifice,  meublé  non-seulement  de  vases  d'or 
et  d'argent,  mais  aussi  de  vases  de  bois  et 
d'argile.  Les  uns  sont  pour  l'ornement,  les 
autres  pour  l'ignominie  ;  mais  si  quelques- 
uns  purifient  en  eux  ce  qui  tient  au  vase 

d'ignominie  ',  ils  seront  unanimes  «  dans  une 
«  maison  »  et  deviendront  ainsi  le  sanctuaire 

de  Dieu.  De  même,  en  etïet,  que  dans  un 
vaste  palais,  le  maître  ne  prend  point  son 
repos  dans  un  appartement  quelconque  , 
mais  dans  le  lieu  le  plus  honorable  et  le  plus 

secret  ;  de  même  le  Seigneur  n'habite  point 
chez  tous  ceux  qui  sont  dans  sa  demeure, 

car  il  n'habite  point  en  ceux  qui  sont  des 
vases  d'ignominie,  mais  il  a  son  sanctuaire 
en  ceux  qu'  «  il  fait  habiter  par  l'accord  des 
«  manières  ou  des  mœurs,  dans  une  seule 
«  maison  » .  Le  mol  grec,  en  effet,  Tpoiroi,  se  peut 
traduire  en  latin  par  manières  ou  mœurs.  Le 
grec  ne  porte  pas  non  plus  :  «  Il  fait  habiter 
«  dans»;  mais  simplement:  a  II  fait  habiter». 
«  Le  Seigneur  est  »  donc  «  dans  son  lieu  sacré  » . 

Quel  est  ce  lieu?  Car  c'est  Dieu  qui  se  le  pré- 
pare. C'est  Dieu,  en  effet,  «  qui  fait  habiter 

«  dans  une  même  demeure  les  hommes  d'une 
«  même  âme  »  :  c'est  là  son  sanctuaire. 

8.  Vois  aussi  par  le  verset  suivant  que  c'est 
bien  la  grâce  qui  se  construit  cet  édifice,  bien 

que  ceux  dont  elle  le  construit  ne  l'aient  pré- 
venue par  aucun  mérite,  o  C'est  lui  qui  dans 

«  sa  force  délivre  les  captifs  ».  Car  il  brise 

les  entraves  pesantes  du  péché,  qui  leur  fai- 
saient obstacle  pour  marcher  dans  la  voie  des 

commandements  :  il  les  délivre  avec  celte 

force  qu'ils  n'avaient  pas  avant  sa  grâce.  «  Il 
«  en  est  de  même  de  ces  rebelles  qui  habitent 

«  les  sépulcres  *  »  ;  c'est-à-dire  de  ces  pécheurs 
tout  à  fait  morts,  qui  ne  s'occupent  que 
d'œuvres  mortes.  Ceux-ci  sont  rebelles,  en 
effet,  en  résistant  à  la  justice.  Pour  ces  autres, 

qui  sont  captifs,  ils  voudraient  peut-être  mar- 
cher, mais  ils  ne  le  peuvent  ;  ils  prient  Dieu 

de  leur  en  donner  le  pouvoir  et  lui  disent  : 
a  Délivrez-moi  de  mes  chaînes*  »  ;  et  lorsque 
Dieu  les  exauce,  ils  lui  rendent  grâce  en  di- 

sant :  a  Vous  avez  brisé  mes  chaînes^  ». 
Quant  à  ces  rebelles  qui  habitent  les  sépul- 

cres, ils  ressemblent  à  ceux  dont  l'Ecriture  a 
'  n  Tin»,  u,  20.  —  "  P8.  LiTii,  7.  —  '  Id.  xxiy,  17.  —  «  Id.  cxv,  17. 

S.  Adg.  —  Tome  IX. 

dit  ailleurs  :  «  Un  mort,  non  plus  que  s'il 

«  n'existait  pas,  ne  loue  point  le  Seigneur*  ». 
De  là  cette  autre  sentence  :  «  Quand  le  pécheur 

.  «est  descendu  au  fond  de  l'abîme,  il  dé- 
a  daigne*  ».  Il  y  a  une  différence  entre  dé- 

sirer la  justice  et  la  combattre  ;  entre  vouloir 
secouer  le  joug  du  mal,  et  défendre  ses  fautes 

plutôt  que  d'en  faire  l'aveu  :  or,  la  grâce  du 
Christ  délivre  les  uns  et  les  autres  dans  sa 

force.  Quelle  force,  sinon  la  force  de  résister 

au  péché  jusqu'à  en  mourir?  Car  les  uns  et 
les  autres  de  ces  hommes  deviennent  propres 
à  entrer  dans  la  construction  du  sanctuaire 

de  Dieu,  les  uns  par  la  délivrance,  les  autres 
par  la  résurrection.  Il  ne  fallut  au  Christ 

qu'un  ordre  pour  délier  cette  femme  que 
Satan  tenait  courbée  vers  la  terre  depuis  dix- 

huit  ans  *,  et  qu'un  cri  pour  triompher  de  la 
mort  de  Lazare*.  Celui  qui  a  opéré  ces  mer- 

veilles sur  des  corps,  peut  en  produire  de  bien 
plus  admirables  dans  nos  cœurs,  et  faire  «  que 

«  nous  n'ayons  qu'une  âme  pour  habiter  dans 
«  un  même  palais,  en  délivrant  les  captifs 
«  dans  sa  puissance,  ainsi  que  les  rebelles  qui 
«  habitent  les  sépulcres  ». 

9.  «  Seigneur,  quand  vous  sortiez  à  la  vue 

«  de  voire  peuple^  ».  Le  Seigneur  sort  quand 
il  se  montre  dans  ses  œuvres.  Or,  il  ne  se 
montre  pas  à  tous,  mais  seulement  à  ceux 

qui  savent  discerner  l'œuvre  divine.  Car  je  ne 
parle  point  maintenant  de  toutes  ces  œuvres 
qui  sont  évidentes  pour  tous  les  hommes,  des 
cieux,  de  la  terre,  des  mers  et  de  tout  ce 

qu'ils  renferment;  mais  de  ces  œuvres  par 
lesquelles  «  il  délivre  dans  sa  force  les  captifs 

«  ainsi  que  les  rebelles  qui  habitent  les  sé- 
a  pulcres,  et  fait  habiter  un  même  palais  à 

«  ceux  qui  ont  un  même  cœur  ».  C'est  ainsi 
qu'il  marche  sous  les  yeux  de  son  peuple, 
ou  sous  les  yeux  de  ceux  qui  comprennent 
cette  grâce.  Enfin,  il  poursuit  :  a  Quand  vous 
«  parcouriez  le  désert,  la  terre  fut  ébranlée». 

C'était  un  désert  que  ces  nations  qui  ne  con- 
naissaient point  le  Seigneur  :  un  désert  que 

ces  lieux  où  Dieu  n'avait  donné  aucune  loi; 
où  n'habitait  nul  prophète  pour  annoncer 
l'avènement  du  Seigneur.  Donc  «  quand 
«  vous  parcouriez  le  désert  »,  ou  quand  votre 
nom  fut  prêché  parmi  les  Gentils,  «  la  terre 
«  fut  ébranlée  »,  ces  hommes  terrestres  furent 

poussés  à  embrasser  la  foi.  Mais  pourquoi  fut- 

'   Eccli.    rvii,   26.    —  "  Prov.  xvni,  3.  —  •  Luc,  ziii,  1  .  — 
*  Jean,  si,  43,  44.  —  *  Ps,  lxvu,  8. 
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elle  ébranlée?  «C'est  que  les  cieuxré|iandirent  ébranler  la  terre  et  l'amener  à  la  foi,  {{n:ind 
«  leur  influence  devant  la  face  du  Siitineur».  l'tvangile  parcourait  les  nations,  a  les  cieux 
Vous  reporltz-vousen  espritaces  moments  où  «se  sont  épancliés  devant  la  face  du  Sei- 
Dieu  tiaversaif  le  eléseï  t  en  présence  de  sou  «  gneur  »  ;  ces  mêmes  cieux  dont  le  Psal- 

peuple,  sous  les  yeux  des  enfants  d'Israël,  et  mii^te  a  clianté  ailleurs:»  Les  cieux  racontent 
s'environnait  pendant  le  jour  d'une  colonne  «  la  gloire  de  Dieu  ».  Car  c'est  d'eux  qu'il 
de  nuées,  et  d'une  colonne  de  feu  pendant  la  est  dit  un  peu  plus  bas  :  o  11  n'est  point 
nuil';  alors  vous  comprendiez  que  «  les  cieux  «de  langue,  point  d'idiome  qui  n'entende 
«s'é|»anclièrenldevant  leSeigneuro,  puisqu'il  «cette  voix;  son  éclat  s'est  répandu  dans 
fit  pleuvoir  la  manne  pour  son  peuple  ̂ ;  voilà  atout  l'univers,  il  a  retenti  jusqu'aux  der- 
ce  qu'exprimerait  ensuite  le  Prophète  :  «  La  «  niers  confins  de  la  terre'  ».  Toutefois  ce 

«  monlagne  de  Sinaï  est  en  |)résence  du  Di»  u  n'est  pas  à  ces  cieux  qu'il  faut  attribuer  une 
«  d'Israël,  Diiu  laisse  toniber  sur  son  liéri-  telle  gloire,  comme  si  la  grâce  qui  a  fécondé 
«  tage  une  pluie  bienfaisante*»;  parce  (jue  le  désert  des  nations,  et  mis  en  mouvement 

ce  fut  sur  le  mont  Sinaï  que  Dit  u  s'entretint  la  terre  vers  la  foi,  pouvait  venir  des  hommes, 

avec  Moïse,  quand  il  donna  la  loi*.  Alors  la  Ce  n'est  point  par  eux-mêmes  que  les  cieux 
manne  serait  cette  pluie  bienfaisante  que  Dieu  se  sont  épanchés,  mais  bien  «  devant  la  face 

fit  tomber  sur  son  héritage,  c'est-à-dire  sur  o  du  Seigneur  »,  qui  habitait  en  eux,  et  qui 
son  peuple,  car  ce  fut  à  euxseuls,  et  non  aux  leur  faisait  habiter  la  même  demeure  dans 

autres  peu[)les,  que  Dieu  donna  cette  nourri-  l'union  des  âmes.  Ils  sont  aussi  les  montagnes 

ture;  et  quand  il  dit  ensuite  :  «Il est  épuisé»,  dont  il  est  dit  :  «  J'ai  levé  les  yeux  vers  les 

on  doit  comprendre  que  ce  même  héritage  «  montagnes,  d'où  me  viendra  le  secours», 
s'est  affaibli  ;  car  ils  murmurèrent  et  conçu-  Et  toutefois,  afin  de  ne  point  laisser  croire 

rent  du  dégoût  pour  la  manne  ;  ils  voulaient  qu'il  met  sa  confiance  dans  des  hommes,  le 
pour  nourriture  des  viandes,  et  tout  ce  qui  Psalmiste  ajoute  aussitôt  :  «  Mon  secours  me 
constituait  leur  alimentation  ordinaire  en  «  viendra  du  Seigneur  qui  a  fait  le  ciel  et  la 

Egy|)te'.  Mais  si  nous  nous  en  tenons  aux  «  terre*  ».  C'est  encore  à  lui  qu'il  est  dit 
termes  de  la  lettre  sans  recourir  au  sens  spi-  ailleurs  :  «  C'est  vous  qui  répandez  une  lu- 
rituel,  il  nous  faudra  montrer  quels  étaient  «  mière  admirable  du  haut  des  montagnes 

les  hommes  dont  le  corps  était  enchaîné,  et  «  éternelles  *  »;  bien  qu'elle  vienne  des  mon- 

quels  étaient  ceux  qui  habitaient  les  sépulcres  tagnes  éternelles,  c'est  vous  néanmoins  qui 
et  qui  furent  délivrés  par  la  puissance  divine,  la  répandez.  De  même  ici  :  «  Les  cieux  se 
Ensuite,  si  ce  peuple  de  Dieu,  si  cet  héritage  «  sont  épanchés  »,  mais,  «  devant  la  face  du 

s'épuisa,  dans  son  dégoût  pour  la  manne,  au  «  Seigneur  ».  Car  eux-mêmes  ont  été  sauvés 
lieu  de  dire  après  cela  :  «Mais  toi,  tu  l'as  rendu  par  la  foi,  et  cela  ne  vient  point  de  leurs 
0  parfait  »,  il  faudrait  dire  :  Mais  toi,  tu  l'as  mérites,  puisque  c'est  un  don  de  Dieu  :  cela 
frappé,  car  ces  murmures  et  ces  dégoûts,  ne  vient  pas  des  œuvres,  afin  que  nul  ne  se 

outrageants  pour  le  Seigneur,  furent  suivis  glorifie.  Nous  sommes,  en  effet ,  son  ou- 

d'une  plaie  bien  douloureuse  \  Enfin,  tout  ce  vrage*.  «  C'est  lui  qui  nous  fait  habiter  la 

peuple  mourut  au  désert,  et  nul,  excepté  deux  «  même  demeure  dans  l'union  des  âmes  ». 
hommes,  ne  mérita  d'entrer  dans  la  terre  pro-  il.  Mais  que  dit  ensuite  le  Prophète  :  «La 

mise^  Sans  doute  on  pourrait  dire  que  cet  hé-  «montagne  de  Sinaï,  en  face  du  Dieu  d'Is- 

ritage  devint  parfait  dans  sa  postérité  ;  nous  «raël?  »  Faut- il  sous -entendre,  s'est  épan- 
devons  toutefois  nous  attacher  au  sens  spiri-  chée;  afin  d'appeler  encore  monlagne  de 

tuel  pour  être  plus  à  l'aise,  «Tout  se  passiit  en  Sin./i  ce  qu'il  vient  d'appeler  du  nom  de  ciel; 

«  figure  pour  ce  peuple'  »;  jusqu'à  l'arrivée  de  même  que  nous  avons  donné  aux  cieux  le 
de  la  lumière  et  la  dis[)arition  des  ombres^  nomdeniontagne?  Dans  cesens  nous  ne  devons 

10.  Que  Dieu  donc  ouvre  à  nos  instances;  pas  nous  étonner  qu'il  soit  dit  :  «  La  monta- 
et  que  ses  mystères  se  découvrent  à  nos  yeux,  «  j-ne  » ,  et  non  les  montagnes,  comme  il  avait 

nntant  qu'il  daignera  nous  l'accorder.  Pour  été  dit  :  Les  cieux,  et  non  le  ciel  ;  car  dans 
un  autre  psaume,  après  avoir  dit  :  «  Les  cieux 

•  Exod.  XUI,  21.   —  •  Id.  XVI,  13.  —  »  Ps.  LXVII,  10.  —  *  Exod.  .  „  .  . 

XIX,  18.  -  '  Nombres,  xi,  5,  6.  -  '  Id.  33.  -  '  Id.  xiv,  29,  30.  '  Ps.  xvill.  2-5.  -  -  Id.  cxx,  1,2.-'  Ps.  LXXV,  5.  -    Ephes. 

-   •!  Cor.  X,  II.  —  •  Gant,  n,  17.  11,8-10. 
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«  racontent  la  gloire  de  Dieu  '  »,  il  répète  en 

d'autres  termes  la  même  pensée  selon  la  cou- 
tume des  saintes  Ecritures  :  «  Et  le  firma- 

«  ment  nous  annonce  ses  œuvres».  Il  a  d'abord 
dit  :  «Les  deux»,  et  non  le  ciel,  et  en- 

suite il  dit  :  Le  firmament,  et  non  les  firma- 

ments. Or,  «Dieu  appelle  ciel  le  firmament*», 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  la  Genèse.  Ainsi  donc, 
les  cieux  et  le  ciel,  les  montagnes  et  la  mon- 

tagne ont  une  signification  semblable  et  nul- 
lement différente  :  de  même  que  les  nom- 

breuses Eglises,  et  la  seule  Eglise,  n'ont  pas 
un  sens  divers,  mais  un  seul  et  même  sens. 

Mais  pourquoi  «  cette  montagne  de  Sinaï,  qui 

«  engendre  dans  la  servitude  '» ,  comme  l'a  dit 
l'Apôtre  ?  Faut  -  il  entendre  par  là  cette  loi 
donnée  sur  le  mont  Sinaï*,  et  que  «  les 
«  cieux  auraient  épanchée  devant  la  face  du 

«  Seigneur  »,  afin  d'ébranler  la  terre?  Et  cet 
ébranlement  de  la  terre  serait-il  le  trouble 

des  hommes  incapables  d'accomplir  cette  loi? 
Mais,  s'il  en  est  ainsi,  cette  loi  est  encore  cette 
pluie  bienfaisante,  dont  le  Prophète  a  dit  en- 

suite :  «Vous  ménagerez.  Seigneur,  une  pluie 

«  désirable  à  votre  héritage  »;  car  il  n'en  a 
pas  agi  de  la  sorte  avec  aucun  peuple,  et  ne 
leur  a  pas  manifesté  ses  jugements  ̂   Celte 
pluie  que  Dieu  a  réservée  à  son  héritage  est 

donc  la  loi  qu'il  lui  a  donnée.  «  Elle  s'est  af- 
«faiblie»,  la  loi  ou  la  nation  qui  est  notre 

héritage.  On  peut  entendre  que  la  loi  s'est  af- 
faiblie, en  ce  sens  qu'elle  ne  s'accomplissait 

point,  non  qu'en  elle-même  elle  fût  faible, 
mais  parce  qu'elle  aboutissait  à  la  faiblesse 
chez  les  hommes  qu'elle  menaçait  sans  leur 
donner  le  secours  de  la  grâce.  C'est  en  effet 
le  terme  dont  s'est  servi  l'Apôtre  en  disant  : 
«  Ce  qui  était  impossible  à  la  loi,  chez  l'homme 
«  en  qui  la  chairl'affaiblissait*»,  voulant  nous 
montrer  que  c'est  dans  un  sens  spirituel 
qu'elle  doit  s'accomplir.  Il  dit  néanmoins 
qu'elle  s'affaiblit,  parce  que  les  faibles  ne  peu- 

vent l'accomplir.  Mais  l'héritage  qui  s'affai- 
blit nous  désignerait  sans  ambiguïté  le  peuple 

après  que  la  loi  lui  fut  donnée.  «  Car  la  loi 

«  est  venue,  en  sorte  que  le  péché  a  abondé  ̂ » . 
Alors  le  verset  suivant  :  «  Vous  lui  avez  donné 

«  la  perfedion  »,  se  rapporte  à  la  loi  qui  a  été 

perfectionnée,  selon  l'Apôtre,  c'est  à-dire  ac- 
complie; c'est  ce  que  dit  le  Seigneur  dans 

l'Evangile  :  «  Je  ne  suis  point  venu  pour  dé- 

•  Ps.  XVIII,  2.  —  »  Gen.  i,  8.   —   '  Gai.  iv,  2i.  —  "  Exod.  xix, 
18.  —  •  Ps.  CXLVII,  20.  —  '  Rom.  vm,  3.  —  '  Rom.  v,  20. 

«  triiire,  mais  pour  accomplir  la  loi  '  ».  De  la 

vient  que  l'Apôtre,  après  avoir  dit  que  la  loi 
était  affaiblie  par  la  chair,  puisque  la  chair 

ne  peut  accomplir  ce  qui  ne  s'accomplit  que 
par  l'esprit,  c'est-à-dire  par  une  grâce  spiri- 

tuelle, dit  encore  :  «  Afin  que  la  justice  de  la 
«  loi  soit  accomplie  en  nous  qui  ne  marchons 

«pas  selon  la  chair,  mais  selon  l'esprit*». 
Ainsi  donc  :  «  Vous  lui  avez  donné  la  perfec- 

«  tion  ;  parce  que  l'amour  est  la  plénitude 
«  de  la  loi  %  et  que  l'amour  de  Dieu  a  été  ré- 
«  pandu  dans  nos  cœurs  »,  non  par  nous-mê- 

mes, mais  «  par  l'Esprit-Saint  qui  nous  a  été 
«  donné  *  »  ;  tel  serait  le  sens  de  :  «  Vous  lui 
«  avez  donné  la  perfection  »,  si  Ton  entend 

que  c'est  la  loi  qui  a  été  perfectionnée  ;  mais, 
si  c'est  l'héritage,  le  sens  est  plus  facile  à 
saisir.  Si  l'on  veut,  en  effet,  que  l'héritage  du 
Seigneur,  ou  le  peuple  de  Dieu  ait  été  affai- 

bli à  cause  de  la  loi,  «  parce  que  la  loi  est 
«  entrée ,  de  telle  manière  que  le  péché  a 

«  abondé  »  ;  alors  ces  paroles  :  «  Vous  l'avez 
«  perfectionné  »,  s'entendraient  dans  le  même 
sens  que  ces  autres  du  même  saint  Paul  : 

«  Où  le  péché  d  abondé ,  la  grâce  a  sura- 
«  bondé  ̂   ».  Car  le  péché  se  multipliant  a 
multiplié  aussi  les  infirmités,  et  ensuite  ils 

ont  précipité  leur  marche  ̂   ;  car  ils  ont  gémi 
et  ont  demandé  à  Dieu  d'accomplir  avec  son 
secours  ce  qu'ils  ne  pouvaient  accomplir 
avec  un  simple  précepte. 

12.  11  y  a  dans  ces  paroles  un  autre  sens, 
qui  me  paraît  plus  probable.  Cette  pluie 

abondante  s'entend  bien  mieux  de  la  grâce, 
qui  nous  est  donnée  sans  être  appelée  par 

aucune  œuvre  méritoire.  «  Si  c'est  par  grâce, 
«  ce  n'est  point  en  vue  des  œuvres,  autre- 
«  ment  la  grâce  ne  serait  plus  grâce  ̂   Je  ne 

«  suis  pas  digne  d'être  appelé  A|)ôtre  »,  est-il 

dit  encore,  «  puisque  j'ai  persécuté  l'Eglise 
«  de  Dieu;  mais  c'est  parla  grâce  de  Dieu  que 
«je  suis  ce  que  je  suis'».  Telle  serait  la  pluie 
volontaire  :  «  Car  il  nous  a  volontairement 

«  appelé  par  la  parole  de  la  vérité  *  ».  C'est donc  une  pluie  de  son  amour.  De  là  vient 

qu'il  est  dit  ailleurs  :  «  Vous  nous  couvrez 

«  de  votre  amour,  comme  d'un  bouclier  '"  ». 
Or,  quand  le  Seigneur  traversait  le  désert, 

c'est-à-dire  (juand  l'Evangile  était  annoncé 
aux  nations,  «  les  cieux  distillèrent  »  cette 

'  Mattb.  V,  17.  —  '  Rom.  vm,  3,  4.  —  '  Id.  xiil,  10.  —  '  Id.  v, 
5.  —  *  !d.  20.  —  '  Ps.  XV,  4.  —  '  Rom.  xi,  6.  —  '  I  Cor.  x<r,  9, 
10.  —  '  Jacques,  i,  18.  —  "  Ps.  v,  13. 
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pluie  :  non  (Veux-mêmes  cependant ,  mais  «  Les  cieiix  se  sont  épanchés  en  face  du  Dieu 

«  en  présence  du  Seigneur  »,  car  eux-mêmes  «  d'Israël  »;  et  comme  si  l'on  demandait  de 
aussi  lui  doivent  la  grâce  d'être  ce  qu'ils  quel  Dieu  :  «En  face  du  Dieu  deSinai»,  dirait 
sont.  Et  s'il  est  parlé  du  «  mont  Sinaï  »,  c'est  le  Pro|)lièle,  «  du  Dieu  d'Israël  »,  c'est-à-dire 
que  celui  qui  a  travaillé  plus  que  tous  les  en  face  du  Dieu  qui  a  donné  sa  loi  au  peu- 

autres,  non  pas  lui,  mais  la  grâce  de  Dieu  pie  d'Israël.  Pourquoi  dune  «les cieux  s'épan- 
avec  lui*,  afin  qu'il  s'épanchât  plus  abon-  «  client-ils  en  face  de  Dieu  »;  en  face  de  ce 
damment  parmi  les  nations  ,  c'esl-à-dire  Dieu,  sinon  pour  accomplir  ainsi  la  prophé- 
dans  le  désert  où  le  Christ  n'avait  pas  été  tie  :  «  Celui  qui  a  donné  la  loi,  donnera  aussi 
annoncé,  pour  ne  point  bâtir  sur  le  fou-  «  la  bénédiction  *?»«  La  loi  »,  pour  effrayer 

dément  d'un  autre ^;  celui-là,  dis-je,  était  celui  qui  présume  des  forces  de  l'homme; 
Israélite,  de  la  race  d'Israël,  de  la  tribu  de  «  la  bénédiction  »,  qui  délivre  celui  qui  espère 
Benjamin';  il  avait  été  engendré  dans  la  ser-  en  Dieu.  Vous  donc,  ô  mon  Dieu,  avez  donné 

vitude,  en  cette  Jérusalem  terrestre,  qui  est  la  perfection  à  votre  héritage  :  parce  qu'en 
esclave  avec  ses  enfants  ;  et  c'est  |)Our(juoi  il  lui-même  il  s'est  affaibli,  afin  de  recevoir  de 
|)ersécutait  l'Eglise.  Car,  selon  l'avis  qu'il  nous  vous  le  perfectionnement, 
en  donne  :  «  De  même  que  le  Fils  engendré  13.  o  Les  animaux  qui  sont  les  vôtres,  habi- 

«  selon  la  chair  poursuivait  le  Fils  selon  l'es-  «  teront  en  cette  terre  ».  «  Qui  sont  les  vôtres», 
«  prit;  ainsi  en  est-il  maintenant  *  ».  Mais  non  qui  s'appartiennent  ;  qui  vous  sonl  sou- 
j'ai  obtenu  miséricorde,  parce  que  j'ai  agi  mis,  non  abandonnés  à  eux-mêmes  ;  qui  ont 
dans  l'ignorance  ,  n'ayant  point  la  foi  *.  besoin  de  vous,  non  point  qui  se  suffisent. 
Admirons  donc  «  les  cieux  qui  s'épanchent  Enfin,  il  est  dit  ensuite  :  «  Vous  l'avez  préparé 
«  à  la  face  du  Seigneur  »,  admirons  plus  en-  «  dans  votre  bonté.  Seigneur,  pour  celui  qui 

core  celte  «  montagne  de  Sinaï  »,  c'est-à-dire  «  est  pauvre  *  ».  «  Dans  votre  bonté»,  et  non 
celui  qui  fut  tout  d'abord  persécuteur.  Hébreu  dans  le  droit  qu'il  en  avait.  Il  est  pauvre,  en 
fils  d'Hébreux,  et  Pharisien  en  ce  qui  regarde  effet,  parce  qu'il  est  infirme,  afin  d'être  con- 
la  loi*.  Que  faut-il  admirer?  Qu'il  n'ait  point  duit  à  la  perfection  :  il  reconnaît  son  indi- 
agi  de  lui-même,  mais  «  devant  la  face  du  gence,  afin  d'être  rassasié.  Telle  est  la  bonté 
«  Dieu  d'Israël  »,  d'Israël  dont  il  dit  :  «  Et  à  dont  il  est  dit  ailleurs  :  «  Le  Seigneur  épan- 
«  l'Israël  de  Dieu  ''»;  et  dont  le  Seigneur  a  «  chera  ses  bénédictions,  et  notre  terre  don- 
dit  :  «  C'est  là  un  vrai  Israélite,  sans  déguise-  «  nera  son  fruit  ̂   »  ;  en  sorte  que  le  bien  se 
«  ment  *  » .  Telle  est  la  pluie  de  grâce  que  le  fera,  non  par  crainte,  mais  par  amour;  non  par 
Seigneur  a  ménagée  à  son  héritage,  et  que  l'effroi  du  cliàlinient,  mais  par  la  joie  intime 
ne  précédaient  |)oint  les  mérites  des  bonnes  de  la  justice.  Telle  est,  en  effet,  la  vraie  et  saine 

œuvres.  «  Cet  héritage  s'est  affaibli  »,  Car  liberté.  Mais  le  Seigneur  la  prépare  à  celui  qui 
l'Apôtre  a  reconnu  qu'il  n'est  rien  par  lui-  estpauvre,nonpointàceluiquiestdansrabon- 
méme,  ni  par  ses  propres  forces,  mais  qu'il  dance,  et  qui  rougirait  de  cette  pauvreté  :  c'est 
doit  à  la  grâce  de  Dieu  ce  qu'il  est.  Il  a  re-  de  tels  hommes  qu'il  est  dit:  «  Nous  sommes 
connu  ce  qu'il  a  dit  plus  tard  :  «  Je  me  glo-  «  en  butte  à  l'outrage  du  riche,  au  mépris  des 
«  rifierai  dans  mes  infirmités'».  Il  a  reconnu  «superbes  *  ».  Il  appelle  orgueilleux  ceux 

la  vérité  de  cette  parole  :  a  Ne  t'élève  point  qu'il  a  d'abord  appelés  riches. 
«  dans  ta  sagesse,  mais  crains '"  ».  11  a  com-  14.  «  Le  Seigneur  donnera  son  Verbe»: 
pris,  que  «  Dieu  donne  la  grâce  aux  hum-  c'est  à-dire,  la  nourriture  à  ses  animaux  qui 
«blés".  Il  s'est  affaibli,  mais  vous,  ô  Dieu,  habiteront  cette  terre.  Mais  que  feront  ces 
«  l'avez  conduit  à  la  perfection  ;  parce  que  la  animaux  auxquels  il  donnera  le  Verbe,  sinon 
«  vertu  se  |ierfectioune  dans  la  faiblesse  '^  ».  ce  qui  est  dit  ensuite?  «  Qu'ils  évangéliseront 
Dans  quelques  exemplaires  et  latins  etgrecs,  «  avec  une  grande  force  ̂   ».  Avec  quelle  force, 
on  ne  trouve  pas  :  «  La  montagne  de  Sinaï  »,  sinon  avec  cette  force  qui  lui  fait  délivrer  les 
mais  simplement:  «En  face  du  Dieu  de  Siuaï,  captifs?  Peut-être  appellerait-il  ici  force,  la 
«en  face  du  Dieu  d'Israël  ».  C'est-à-dire  :  vertud'opérer  des  miracles  qui  éclata  dans  les 

•  I  Cor.  .XV,  10.  -  =  Rom.  xv,  20.  -  '-  Philip,  m,  5.  -  ̂   Gai.  prédlcatcurs  dc  l'Evangile. 
IV,  25,  29.  —  »  I  Tim.  I,  13.  -  '  Philip,  m,  5.  -  '  Galat.  vi,  16.  - 
•  Jean,  i,  47.  —  '  H  Cor.  xii,  9.  —    '»  Rom.  xi,  20.'—    "  Jacques,  '  Ps.  lxxxiii,  8.  —  =  Ps.  LXVii,  11.  —  '  Id.  LXXXIV,  13.  —  *  Id. 
IV,  6. —  '=  II  Cor.  vu,  9.  cxxii,  4.  —  '  Id.  LXvii,  12. 
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15.  Quel  est  donc  celui  qui  «donnera  le  a  commandé  à  Moïse  »;  mais  comme  il  est 

«  Verbe  à  ceux  qui  prêcheront  l'Evangile  avec  dit  :  «  Roi  des  vertus  du  bien-aitné  k,  il  ne 
«  une  grande  force  ?  C'est  »,  dit  le  Prophète,  vient  pas  facilement  à  l'esprit  que  celui  qui 
«  le  roi  des  vertus  du  Bien-Aimé  *  ».  Le  Père  est  le  bien-aimé  soit  aussi  le  Roi  des  vertus, 
est  donc  le  roi  des  vertus  du  Fils.  Car,  le  bien-  Cette  expression  donc  :  «  Roi  des  puissances  du 

aimé,  à  moins  que  l'on  ne  précise  quel  est  ce  «  bien-aimé»,  peut  s'entendre  comme  s'il  était 
bien-aimé,  s'entend  par  antonomase  du  Fils  dit,  roi  de  ses  vertus,  puisque  le  roi  des  vertus 
unique  de  Dieu.  Le  Fils  est-il  le  roi  des  vertus,  est  le  Christ,  et  que  le  bien-aimé  est  aussi  le 

c'est-à-dire  des  vertus  qui  lui  obéissent  ?  Car  même  Christ.  Ce  sens  toutefois  n'est  pas  siri- 
«  il  doit  donner  la  parole  à  ceux  qui  évangéli-  goureux,  qu'on  n'en  puisse  donner  un  autre: 
a  seront  avec  une  grande  force,  celui  qui  est  roi  car  on  peut  entendre  que  le  Père  est  le  roi 
«  des  vertus»,  et  dont  il  est  dit:  «  Le  Seigneur  des  vertus  de  son  Fils  bien-aimé,  et  ce  même 
«  des  vertus  est  lui-même  le  roi  de  gloire  *  ».  bien-aimé  lui  dit  :  «  Tout  ce  qui  est  à  moi 
Qu'il  n'ait  point  dit  :  Le  roi  de  ses  vertus,  «  est  à  vous,  et  tout  ce  qui  est  à  vous  est  à 
mais  simplement  :«  Le  roi  des  vertus  du  bien-  a  moi*».  Mais  vient-on  à  me  demander  si 
«  aimé  »,  c'est  une  manière  de  parler  très-fré-  Dieu  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
quente  dans  les  Ecritures,  pour  peu  qu'on  y  peut  être  aussi  appelé  roi,  je  ne  sache  pas 
fasse  attention  :  c'est  ce  qui  arrive  surtout  qu'il  y  ait  un  homme  pour  oser  le  dépouiller 
quand  le  nom  propre  est  exprimé,  afin  que  de  ce  titre,  quand  l'Apôtre  a  dit  :  «Au  roi 
l'on  ne  puisse  douter  que  c'est  bien  du  même  «  des  siècles,  au  Dieu  immortel,  invisible, 
personnage  qu'il  est  question.  Voilà  ce  que  «  unique  *  ».  Et  si  l'on  veut  appliquer  cette 
l'on  trouve  assez  fréquemment  dans  le  Penla-  parole  à  la  Trinité,  nous  y  trouvons  encore 
teuque  :  «Et Moïse  fît  »  tel  et  tel  objet  «comme  Dieu  le  Père.  Mais  à  moins  d'entendre  d'une 
«  le  Seigneur  l'avait  commandé  à  Moïse  '  »  ;  manière  charnelle,  cette  expression:  «0  Dieul 
en  langage  ordinaire  on  aurait  dit  :  Moïse  fit  «  donnez  votre  jugement  au  roi,  et  votre  jus- 

ce  que  lui  commanda  le  Seigneur;  le  texte  «  tice  au  fils  du  roi  '  »  ;  je  ne  sais  si  l'on  peut 
sacré  porte ,  au  contraire  :  «  Moïse  fît  ce  que  le  y  voir  autre  chose  que  «  à  votre  Fils  » .  Donc 
«  Seigneur  commanda  à  Moïse  »,  comme  si  le  Père  est  aussi  roi.  De  là  vient  que  «  le  roi 

Moïse,  à  qui  Dieu  avait  commandé,  n'était  pas  «  des  puissances  du  bien-aimé  »,  peuts'enten- 
Moïse  qui  exécuta,  quoique  ce  fût  bien  le  même  dre  de  deux  manières.  Aussi,  après  avoir 
cependant.  Ces  locutions  se  rencontrent  bien  dit  :  «  Le  Seigneur  donnera  son  Verbe  à  ceux 
difficilement  dans  le  Nouveau  Testament,  et  «qui  évangéliseront  avec  une  grande  puis- 

toutefois  l'Apôtre  s'en  servait  quand  il  disait:  «  sance  »  :  comme  la  puissance  vient  de  celui 
«  A  propos  de  son  Fils  qui  lui  est  né  de  la  race  qui  gouverne,  et  doit  servir  les  desseins 
«  de  David  selon  la  chair,  qui  a  été  prédestiné  de  celui  qui  la  donne,  le  Prophète  ajoute  : 

«Fils  de  Dieu  en  puissance,  selon  l'Esprit  «  Le  Seigneur  qui  donnera  le  Verbe  à  ceux  qui 
«  de  sainteté,  par  la  résurrection  d'entre  les  «  évangéliseront  avec  une  grande  puissance, 
«  morts,  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  *  »  ;  «  est  le  roi  des  puissances  du  bien-aimé  ». 
comme  si  autre  était  le  Fils  de  Dieu  qui  est  né  16.  Voici  le  verset  suivant  :  «  Bien- Aimé,  et 
de  la  race  de  David  selon  la  chair,  et  autre  Jésus  «pour  partager  les  dépouilles  de  la  beauté 

notre  Seigneur,  tandis  que  c'est  bien  le  même.  «  de  la  maison  *  ».  Il  répète,  afin  de  mieux 
Dans  les  anciens  livres  on  rencontre  fréquem-  appeler  l'attention  :  cette  répétition  toutefois 
ment  cette  locution  :  et  c'est  pourquoi,  quand  ne  se  trouve  pas  dans  tous  les  exemplaires,  et 
elle  amène  tant  soit  peu  d'obscurité,  on  doit  les  plus  soignés  la  marquent  d'une  étoile,  ou 
recourir  aux  exemples  du  même  genre  qui  du  signe  que  l'on  appelle  astérisque,  et  par 
portent  leur  évidence  en  eux-mêmes  ;  ainsi  lequel  on  veut  faire  connaître  ce  qui  manque 
elle  est  quelque  peu  obscure  dans  le  passage  dans  le  texte  des  Septante,  mais  qui  est  dans 

du  Psaume  que  nous  exi)osons.  Si  l'on  disait,  l'hébreu.  Mais  que  l'on  admette  que  celte  ex- 
en  effet,  Jésus-Christ  roi  des  puissances  de  pression,  «  bien-aimé»  est  répétée  ou  qu'elle 
Jésus-Christ,  le  passage  serait  aussi  clair  que  n'est  exprimée  qu'une  fois,  voici,  je  crois,  le 
celui-ci  :  «  Moïse  accomplit  ce  que  Dieu  avait  sens  qu'il  faut  donner  à  ce  qui  suit  :  «  Et  pour 

'  Ps.  Lxvii,  13.  —  '  Id.  xxiu,  10.  —  '  Nombres,  xvii,  11,  selon  '  Jean,  xvii,  10.  —  =  I  Tim.  i,  17.  —  »  Ps.  lxzi,  2.  —  '  ps. 
les  Septante.  —  '  Rom.  i,  3,  4.  Lxvu   13. 
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«  partager  les  dépouillfis  de  la  beauté  de  la  membres  (|ui  font  la  beauté  de  l'édifice,  et 
"  maison  »,  comme  s'il  y  avait  :  «  C'est  au  s'écrie  :  o  Si  vous  vous  endormez  au  milieu 
'(  bicii-aimé  de  partager  les  dé|)ouilles  qui  a  des  héritages,  ailes  de  la  colombe  argentée, 

^(  embelliront  le  palais  »,  c'est-à-dire,  de  «  et  dont  le  cou  est  enrichi  de  retlets  d'or  et 
celui  qui  est  bien-aimé  quand  il  assigne  les  «  d'émeraude*  ».  Cherchons  d'abord  quel  est 
dépouilles  en  partage.  Cette  maison  embellie ,  l'ordre  de  ces  paroles,  et  comment  se  termine 
c'est  l'Eglise  qu'enrichit  le  Chri>t,  (juand  il  la  pensée  ;  car  elle  n'est  point  définie,  puis- 
l'orne  de  dépouilles  :  comme  un  corps  est  qu'il  est  dit  :  «  Si  vous  dormez  ».  Ensuite, 
beau  par  la  distribution  proportionnée  des  quand  il  parle  de  ces  «  ailes  argentées  de  la 

membres.  Or,  on  ap|)elle  dépouilles  ce  que  «  colombe  »,  faut-il  l'entendre  au  singulier, 
l'on  enlève  à  l'ennemi.  L'Evangile  nous  en  et  dire,  de  cette  aile,  fntjus petijiœ,  ou  au  plu- 
expliquela  nature,  quand  nous  lisons:  «  Nul  riel,  ces  ailes,  hœ  pe?mœ?  Mais  le  grec  exclut 

«  ne  peut  entrer  dans  la  maison  d'un  homme  absolument  le  singulier  et  emploie  ici  le 
«fort,  pour  en  enlever  les  dépouilles,  sans  pluriel.  Cependant  c'est  encore  une  (juestion 
«  avoir  auparavant  lié  le  fort  ̂   ».  Le  Christ  a  incertaine,  s'il  faut  lire,  ces  ailes,  ou  bien, 
donc  enchaîné  le  diable  avec  des  liens  spiri-  ô  ailes,  comme  si  on  leur  adressait  la  parole, 

tuels,  quand  il  a  triomphé  de  la  mort,  et  s'est  Ainsi  donc,  les  paroles  qui  ont  précédé,  ont- 
élevé  de  l'abîme  jusque  dans  les  cieux  ;  il  l'a  elles  donné  l'achèvement  à  cette  pensée,  en 
enchaîné  par  lesacrementde  son  incarnation,  sorte  qu'elle  soit  ainsi  réglée  :  «  Le  Seigneur 
puisqu'il  a  été  permis  au  démon  de  le  faire  «  donnera  son  Verbe  à  ceux  qui  évangélise- 
mourir,  bien  qu'il  ne  trouvât  en  lui  rien  qui  «  ront  avec  une  grande  puissance,  si  vous 
fût  digne  de  mort;  et  c'est  après  l'avoir  ainsi  «dormez  au  milieu  de  l'héritage,  ô  vous, 
enchaîné,  que  le  Christ  lui  a  enlevé  ses  dé-  «  ailes  de  la  colombe  argentée  »?  Ou  bien 
pouilles.  Il  exerçait  alors  son  pouvoir  sur  les  trouve-t-elle  son  complément  dans  les  paro- 

enfants  de  la  rébellion  %  dont  l'intidélité  ser-  les  ([ui  suivent,  de  cette  manière  :  o  Si  vous 
vait  ses  desseins.  Or,  le  Seigneur  en  [lurifiant  «  dormez  au  milieu  de  l'héritage,  les  ailes  de 
ces  vases  par  la  rémission  des  péchés,  et  en  a  la  colombe  argentée  devriendront  blanches 

sanctifiant  ces  dé|)0uilles  enlevées  à  l'ennemi  «  comme  la  neige  du  Selmon^  ».  C'est-à-dire 
terrassé  et  enchaîné,  les  a  distribuées  pour  que  ces  ailes  blanchiront,  si  vous  dormez  au 

l'embellissement  de  son  palais  ;  en  faisant  milieu  de  l'héritage;  en  sorte  qu'il  adres- 
des  uns  des  Apôtres,  des  autres  des  Prophètes,  serait  la  parole  à  ceux  qui  sont  partagés 

d'autres  des  pasteurs  et  des  docteurs,  pour  comme  des  trophées  pour  l'ornementation  du 
les  fonctions  du  ministère,  et  l'édification  du  palais  ;  c'est-à-dire  :  Si  vous  dormez  entre 
cor|)S  du  Christ  \  «  De  même,  en  effet,  que  d'eux  héritages,  ô  vous  qui  êtes  distribués 
«  notre  corps  est  un,  bien  qu'il  ait  plusieurs  pour  Tembellissement  du  palais,  par  la  ma- 
te membres,  et  que  touscesmembres,  quoique  nifeslation  de  l'Esprit,  ainsi  qu'il  est  néces- 

«  nombreux,  ne  composent  néanmoins  qu'un  saire,  en  sorte  qu'à  l'un  l'Esprit-Saint  ait 
u  seul  corps  :  ainsi  en  est-il  du  Christ.  Or,  donné  la  parole  de  la  sagesse,  à  l'autre  la 
u  tous  sonl-ils  Apôlres? Tous  sont-ils  Prophè-  parole  de  la  science  selon  le  même  Esprit,  à 
«  tes?  Tous  sont-ils  des  puissances  ?Tousont-  celui-ci  la  foi,  à  cet  autre  le  don  de  guérir 
«  ilsledondeguérir?Tous  parleiit-ilsdiverses  dans  le  même  Esprit,  et  le  reste'.  Si  donc 

«  langues?  Toussont  ils  interprètes?  Maisc'esl  vous  vous  endormez  au  milieu  de  l'héritage, 
v(  le  seul  et  même  Esprit  qui  opère  toutes  ces  alors  les  ailes  de  la  colombe  argentée  devien- 
K  choses,  distribuant  à  chacun  ses  dons,  selon  dront  blanches  comme  la  neige  du  Selmon. 

«qu'il  lui  plaît  *  ».  Telle  est  la  beauté  du  On  ()eut  encore  l'entendre  de  cette  manière: 
palais  auquel  on  distribue  des  dépouilles;  en  «Si  vous,  ô  ailes  de  la  colombe  argentée, 

sorte  que  celui  qui  l'aime  s'exalle  de  cette  «  dormez  au  milieu  des  héritages,  ils  blan- 
beauté  et  s'écrie  :  «  Seigneur,  j'aime  la  ri-  «  chiront  comme  la  neige  du  Selmon»,  c'est- 
«  cbesse  de  votre  maison ^  ».  à-dire  les  hommes  qui  recevront  par  la  grâce 

47.  Dans  les  versets  qui  vont  suivre,  le  la  rémission  de  leurs  péchés.  Aussi  est-il  dit 

Prophète  adresse  la  parole  à  ces  mêmes  à  propos  de  l'Eglise,  au  Cantique  des  canti- 
ques :  «  Quelle  est  celle-ci  qui  s'élève  dans  sa •  Mallh.  xii,  -Ja.  —  =  Kph.  II,  2.  —  '  Id.  IV,   11,  12.  —  -  1  Cur.  ̂                     •*                                           t 

xu.  11,  V2,  29,  30,  —  '  Ps.  Xi;v,  8.  '  Ps.  Lxvu,  14.  —  '  Id.  13.  —  M  Cor.  xii,  7,  y. 
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«  blancheur*  ?  »  Dieu  accomplissant  ainsi  la  cette  parole  d'un  autre  psaume,  où  il  est  dit  : 
promesse  qu'il  a  faite  par  le  Prnpliète  :  «  Vos  «  Il  te  couvrira  de  son  ombre  entre  ses 
«  pécliés  fussent-ils  comme  le  vermillon,  je  «épaules,  et  tu  espéreras  sous  ses  ailes  *  »  ; 
«  vous  rendrai  blancs  comme  la  neige  ̂ ».  On  tandis  que  les  ailes  ne  peuvent  abriter  <iue 

peut  don'c  comprendre  ce  passage  de  manière  ce  qui  est  sous  la  f)oitrine.  En  latin,  inter 
que  dans  cette  expression  :«  des  ailes  d'une  sca/m/as,  entre  les  épaules,  peut  s'enten- 
«  colombe  argentée  »,  il  faille  sous-entendre,  dre  peut-être  de  part  et  d'autre,  en  avant  et 
vous  serez  ;  et  alors  le  sens  deviendrait  :  en  arrière,  en  sorte  que  par  épaules,  nous 

0  vous  qui  êtes  distribués  pour  l'embellisse-  comprenions  ces  parties  du  corps  au  milieu 
ment  du  palais,  si  vous  dormez  au  milieu  desquelles  est  |)lacée  la  tète;  il  est  possible 

des  héritages,  vous  serez  des  ailes  d'une  co-  encore  que  l'hébreu  se  puisse  entendre  de 
lombe  argentée  :  c'est-à-dire,  vous  vous  la  même  façon  ;  mais  dans  le  grec,  aeTâcppeva 
élèverez  dans  les  hauteurs,  mais  en  vous  ne  peut  se  dire  que  de  la  partie  postérieure, 

rattachant  à  l'Eglise  par  des  liens  sacrés.  Par  ce  qui  est  inter  scajnilas,  entre  les  épaules, 
cette  colombe  argentée  ,  je  ne  vois  pas  ce  Or,  est-ce  là  qu'est  l'éclat  de  l'or,  c'est-à-dire 
qu'il  nous  eft  possible  d'entendre  mieux  que  la  sagesse  et  la  charité,  parce  que  c'est  laque 
celle  dont  il  est  dit:  a  Ma  colombe  est  uni-  les  ailes  sont  attachées  en  quelque  sorte,  ou 

«  que'  ».  Elle  est  argentée,  parce  qu'elle  est  bien,  parce  que  c'est  là  que  l'on  porte  le  far- 
instruite  des  divins  enseignements;  et  ces  deau  léger?  Que  sont  en  effet  ces  deux  ailes, 
enseignements  du  Seigneur  sont  appelés  dans  sinon  les  deux  préceptes  de  la  charité,  qui 

un  autre  endroit:  «Un  argent  qui  a  passé  à  renferment  toute  la  loi  et  les  Prophètes'? 

«  l'épreuve  du  feu  delà  terre,  et  qui  est  pu-  Qu'est-ce  que  le  fardeau  léger,  sinon  la 
a  rifié  sept  fois*  ».  Il  y  a  donc  un  grand  bien  à  charité  que  l'on  accomplit  [)ar  ces  deux  pré- 

dormir entre  ces  deux  héritages  <lans  lesquels  ceptes?  Tout  ce  qui  est  difficile  dans  ces  deux 
on  prétend  voir  les  deux  testaments,  en  sorte  préC(  ptes  devient  léger  pour  celui  qui  aime. 

que  dormir  entre  deux  héritages,  ce  serait  Et  nous  n'avons  |)as  d'autre  raison  de  bien 
reposer  sur  l'autorité  de  ces  Testaments,  comprendre  cette  parole  :  a  Mon  fardeau  est 
c'est  à  dire,  s'en  rapporter  à  leur  autorité,  «  léger '»,  sinon  que  Dieu  nous  donne  l'Esprit- 
terminer  dans  la  paix  et  à  l'amiable  toute  Saint,  par  qui  la  charité  est  répandue  dans 
dispute,  dès  que  l'on  apporte  des  témoignages  nos  cœurs  *,  afin  que  par  amour  nous  fassions 
et  des  preuves  de  l'un  ou  de  l'autre.  S'il  en  de  bon  cœur  ce  que  la  crainte  fait  faire  à 
est  ainsi,  quelle  leçon  paraît  donnée  à  ceux  celui  qui  agit  en  esclave;  car  on  n'est  pas  ami 
qui  évangélisent  avec  une  grande  puissance,  du  bien,  quand  on  préférerait  que  le  bien  ne 
sinon  que  le  Seigneur  doit  leur  donner  sa  fût  point  commandé,  si  cela  était  possible, 

parole,  afin  qu'ils  puissent  évangéliser,  s'ils  se  19.  On  peut  demander  encore  :  Pourquoi 
reposent  entre  les  deux  héritages?  Alors  donc  n'est-il  pas  dit:  Si  vous  dormez  parmi  les 
leur  sera  donnée  la  parole  de  vérité,  s'ils  héritages,  mais  «  au  milieu  des  héritages  »  ; 
ne  négligent  point  l'autorité  des  deux  Testa-  que  veut  dire  «  au  milieu  des  héritages?  »  Si 
ments  ;  en  sorte  qu'ils  seront  eux-mêmes  des  l'on  eût  traduit  le  grec  d'une  manière  plus ailes  de  la  colombe  argentée,  eux  dont  la  expresse,  on  eût  dit  :  Dans  le  milieu  des  héri- 

prédication  porte  jusqu'au  ciel  la  gloire  de  tages,  ce  que  je  n'ai  lu  chez  aucun  interprète; 
l'Eglise.  c'est  pourquoi  il  me  semble  que  la  traduc- 

18.  Mais  «  entre  les  épaules  »  :  c'est  là  une  tion  :  «Au  milieu  des  héritages»,  a  la  même  va- 
parlie  du  corps;  cette  partie  tient  à  la  région  leur.  Je  dirai  donc  ce  que  j'en  pense.  Cette 
du  cœur,  et  toutefois  en  arrière  ;  les  plumes  de  expression,  dans  le  grec,  s'emploie  pour  dési- 
son  dos,  dit  le  Prophète,  et  il  ajoute  que  cette  gner  un  lien,  un  pacte,  qui  devient  indisso- 

partie  de  la  colombe  argentée  a  des  reflets  d'or,  luhle;  c'est  ainsi  que  l'Ecriture  s'en  sert  pour 
c'est-à-dire  la  force  de  la  sagesse,  et  je  ne  crois  désigner  le  testament  formé  entre  le  Seigneur pas  que  par  cette  force  on  puisse  mieux  en-  et  son  peuple  :  car,  au  lieu  que  le  latin  dit  : 
tendre  que  la  charité.  Mais  pourquoi  le  dos,  o  Entre  vous  et  moi  »,le  grec  porte  :  «  Au  mi- 

et  non  la  poitrine?  Je  m'étonne  en  effet  de  «  lieu  du  mien  et  du  vôtre  ».  Ainsi  encore  à 

'  Cant.  .u,  6,  selon  les  Septante.  -  -  Isaie,  i,  8.  -  •  Cant.  v,  P^'^l'^'  ̂ "  ''^'^e  de  k  CirCOUcisiou,    alorS  qUC 8.   -  '  Ps.  XI,  7.  .  P,.  ic,  1.  -  ̂   Matth.  XXII,  10.  -  ̂   IJ.  XI,  30.  -  '  Rom.  v,  5. 
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Dieu,  s'adressant  à  Abraham,  lui  dit  :  «  Il  y  clercs,  donnés  à  ceux  qui  ont  pris  un  rang 
0  aura  une  alliance  entre  toi  et  moi,  et  toute  dans  les  divers  degrés  du  mini^-tj're  ecclésias- 

«  ta  postérité'  »  ;  le  grec  porte  :  «  Au  milieu  tique,  car  ce  fut  par  le  sort  qu'on  élut  Matthias, 
«  du  mien  et  du  tien,  et  au  milieu  de  ta  pos-  le  premier,  disons-nous,  qui  ait  été  ordonné 

«  térité  ».  De  même  quand  le  Seigneur  par-  par  les  Apôtres  '.  C'est  pourquoi  à  cause  de 
lait  à  Noé  de  cet  arc-en-ciel  qui  sera  un  signe  l'héritage   qui   nous    vient    par  testament, 
établi  *,  il  répète  souvent   cette  expression,  con)me  l'eff»;!  qui  nous  vient  de  la  cause,  on 
ainsi  traduite  en  latin  :  Inter  me   et   vos,  a  désigné  les  Testaments  eux-mêmes  sous  le 

a  entre  vous  et  moi  »,  ou  «  entre  moi  et  toute  nom  d'héritages. 
«  âme  vivante  »,  et  chaque  fois  que  l'on  ren-  20.  Toutefois,   il  me  vient  à  l'esprit  un 
contre  ces  idées,  nous  voyons  dans  le  grec  :  autre  sens  bien  préférable,  si  je  ne  me  trompe, 
a  au  milieu  du  mien  et  du  tien  »,    àvà  (iéaov.  et  cjui  nous  fait  comprendre  par  les  sorts  les 

David  et  Jonathan  conviennent  d'un  signe  héritages  eux-mêmes  ;  Théi-it  ige  de  l'Ancien 
pour  ne  pas  se  tromper  dans  leurs  conjec-  Testament,  bien  qu'il  soit  l'ombre  syrnboliciue 
tures  '  ;  et  ce  que  le  latin  ex|»rime  par  «  entre  de  l'avenir,  serait  la  félicité  de  la  terre  ;  l'hé- 
«  eux  deux  »,  le  grec  l'exprime  par  «  au  mi-  rilage  du  Nouveau  Testament  serait  le  bon- 
«  lieu    d'eux  deux  »,  ou  àvà  [iéaov.  Mais  nos  heur  sans  fin,  et  dormir  au  milieu  des  héri- 
traducteurs  ont  eu  raison  de  ne  point  traduire  tages  signifierait  qu'on  ne  recherche  point 
cet  endroit  du  psaume  par  «entre  les  héri-  celui-là  avec  ardeur,  mais  que  l'on  attend 
otages»,  comme  il  est  d'ordinaire  dans  la  celui-ci  avec  patience.  Ceux  en  effet  qui  ser- 
langue  latine,  mais  de  dire  «  au  milieu  des  vent  Dieu  pour  ce  motif,  ou  plutôt  qui,  pour 

«  héritages  »,  comme  dans  le  milieu  des  hé-  ce  motif  ne  le  servent  point,  en  cherchant 
Filages,  ce  que  dit  le  grec  avec  plus  de  préci-  dans  cette  vie  et  sur  cette  terre  la  félicité, 
sion,  et  ce  qui  se  dit  ordinairement  des  choses  voient  le  sommeil  les  fuir,  ils  ne  dorment 

qui  doivent  être  en  parfait  accord,  ainsi  que  point.  Agités  par  la  flamme  de  leurs  convoi- 

je  le  disais  tout  à  l'heure.  L'Ecriture  alors  tises,  ils  se  jettent  dans  les  crimes,  dans  les 
commande   de  dormir  entre  les  héritages,  forfaits  ;   le  désir  d'acquérir,   la  crainte  de 
à  ceux  qui  sont  les  ailes  de  la  colombe  ar-  perdre  leur  enlèvent  le  repos.  «Mais  celui  qui 

gentée,  ou  qui    doivent  le  devenir  par  ce  «  m'écoute  »,  a  dit  la  Sagesse,  «  habitera  dans 
moyen.  Or,  ces  héritages  sont  les  deux  Testa-  «  l'espérance  ;  libre  de  crainte,  il  s'abstiendra 
ments,  et  quelle  leçon  devons-nous  en  tirer,  «  de  tout  mal*  ».  Autant  que  je  puis  voir,  tel 

sinon  de  ne  point  contredire  à  l'accord  des  est  le  sens  de  dormir  au  milieu  des  sorts, 
deux  Testaments,  mais  de  les  comprendre  et  c'est-à-dire    au    milieu  des   héritages  ;  c'est 

d'acquiescer  à  leur  autorité,  d'être  tout  à  la  habiter  l'héritage  éternel,  non  point  encore 
fois  le  signe  et  l'enseignement  de  leur  accord,  en  réalité,  mais  en  espérance,  et  faire  trêve 
puisque  nous  sentons  qu'ils  ne  disent  rien  de  avec  tout  désir  de  bonheur  terrestre.  Et  quand 
contraire  l'un  à  l'autre,  et  que  nous  le  mon-  viendra  l'objet  de  notre  espérance,  nous  ne 
trons  dans  l'admiration  de  la  paix,  et  comme  reposerons  plus  entre  deux  héritages,  mais 
dans  le  sommeil  de  l'extase?  Mais  si  nous  nous  régnerons  dans  l'héritage  nouveau,  l'hé- 

voyons  les  Testaments  dans  les  héritages,  ritage  véritable,  dont  l'ancien  était  la  figure. 
>cXrpo(;,  puisque  c'est  là  un  nom  grec,  et  qui  Si  donc  nous  entendons  ces  paroles  :  «  Si  vous 
ne  signifie  pas  Testaments,  c'est  que  ces  deux  «dormez  au  milieu  des  héritages  »,  comme 
Testaments  nous  donnent  l'héritage,  dont  le  s'il  était  dit  :  Si  vous  mourez  au  milieu  des 

nom  en  grec  est  xXïipovcjjiîa,  comme  celui  de  héritages,  comprenant  que  l'Ecriture,  comme 
l'héritier,  xXyipovoyo;.  Or,  xx^npoç,  en  grec,  signifie  il  lui  arrive  d'ordinaire,  appellerait  du  nom 
un  lot  tiré  au  sort,  et  les  sorts  que  nous  a  de  sommeil ,   la  mort  corporelle  ;   la   plus 
promis  le  Seigneur,  se  nomment  les  parties  sainte   mort  qui    vient    clore  les  jours  de 

de  cet  héritage,  distribuées  au  peuple.  De  là  cette  vie,  est  celle  de  l'homme  qui  persé- 
vient  que  la  tribu  de  Lévi  ne  dut  point  avoir  vère  à  réprimer  en  lui  les  désirs  des  biens 

de  sort,  parce  qu'elle  devait  vivre  de  la  dîme*,  terrestres,  et  à  n'espérer  jusqu'à  la  fin  que 
De  xx^po;  viennent  ces  noms  de  clergé  et  de  l'héritage  du  ciel.  Ceux  qui  dormiront  ainsi 

au  milieu    des   héritages  auront    des  ailes 
•Gen.  xvu,  2,  7.— =  Id.  ix,  12.— - 1  Rois,  xx,  20-23.— '  .^ombres, 

XViU,  20.  '  Act.  I,  26.  —  '  Prov.  i,  33. 



PSAUME  LXVII.  —  LA  PRÉDICATION  ÉVANGÉLIQUE. 

89 

comme  la  colombe  argentée  ;  parce  qu'au 
jour  de  la  résurrection,  ils  s'envoleront  sur 
les  nuées,  à  travers  les  airs,  au-devant  du 
Christ,  afin  de  vivre  toujours  avec  le  Sei- 

gneur '  ;  ou  bien  parce  qu'à  l'occasion  de 
ceux  qui  meurent  ainsi,  la  gloire  de  l'Eglise 
éclate  et  plus  haut  et  plus  loin,  et  s'élève 
comme  sur  les  ailes  de  la  plus  sublime 

louange.  Ce  n'est  pas  en  effet  sans  raison  cju'il est  écrit  :  o  Ne  louez  aucun  homme  avant  sa 

«  mort*  ».  Donc,  tous  les  saints  de  Dieu,  de- 

puis l'origine  du  genre  humain  jusqu'au 
temps  des  Apôtres,  |)arce  qu'ils  ont  bien  su 
dire  :  «  Je  n'ai  point  désiré  les  jours  de 
0  l'homme,  vous  le  savez^»  ;  et  encore  ;  «  J'ai 
0  fait  une  prière  au  Seigneur  et  je  la  renou- 
«  vellerai  *  »  ;  et  depuis  le  temps  des  Apôtres, 
qui  a  marqué  plus  clairement  la  différence 
entre  les  deux  Testaments,  les  Apôtres  eux- 
mêmes,  les  martyrsetlesautres  justes,  comme 
les  chefs  du  troupeau  avec  leur  postérité, 
tous  se  sont  endormis  au  milieu  des  héritages, 
méprisant  la  félicité  du  règne  terrestre,  pour 
mettre  leur  espérance  dans  ce  royaume  des 

cieux  qu'ils  ne  tenaient  pas  encore.  Et  comme 
ils  ont  goiité  cet  heureux  sommeil,  voilà 

qu'ils  sont  comme  les  ailes  de  cette  Eglise 
qui  est  la  colombe  argentée,  et  qu'elle-même 
s'élève  par  les  louanges  qu'on  leur  donne  : 
ainsi  la  renommée  de  leur  sainteté  est  pour 

ceux  de  l'avenir  une  invitation  à  les  imiter, 
et  ceux-ci ,  dormant  à  leur  tour  ce  même 
sommeil ,  deviendront  des  ailes  nouvelles , 

qui  porteront  jusqu'aux  siècles  derniers  la 
sublime  renommée  de  TEglise. 

21.  «Pendant  que  celui  qui  habite  au-dessus 

«  des  cieux  partage  les  rois  à  cause  d'elle,  voilà 
«  qu'elle  deviendra  plus  blanche  que  la  neige 
«  du  Selmon^  ».  Celui  qui  habite  au-dessus  des 
cieux  est  le  même  «qui  monte  au  plus  haut  des 
«  cieux,  pour  accomplir  toutes  choses,  tandis 

a  qu'il  distribue  les  rois  à  cause  d'elle»,  c'est- 
à-dire  à  cause  de  cette  colombe  argentée.  Car 

l'Apôtre  continue  en  disant  :  «  C'est  lui  aussi 
«  qui  a  fait  les  uns  Apôtres,  les  autres  Pro- 
«  phètes,  ceux-ci  évangelistes  ,  ceux-là  pas- 
«  teurs  et  docteurs».  Qu'est-ce  autre  chose 
que  partager  les  rois  à  cause  d'elle,  sinon 
«pour  l'œuvre  du  ministère,  pour  l'édifl- 
rt  cation  du  corps  du  Christ  S);  puisque  ce 

:orps  du  Christ,  c'est  elle-même  ?  Us  sont  ap- 

pelés «  rois  »,  du  mot  régir  :  et  que  doivent-ils 
régir  principalement,  sinon  les  convoitises  de 
la  chair,  de  peur  que  le  péché  ne  règne  dans 

leur  corps  mortel,  qu'ils  n'abandonnent  leurs 
membres  au  péché  comme  des  instruments 

d'iniquité;  et  afin  qu'ils  se  donnent  à  Dieu, 
comme  devenus  vivants  tie  morts  qu'ils  étaient, 
et  que  leurs  membres  soient  des  instruments 

de  justice  '  ?  C'est  ainsi  qu'ils  seront  des  rois, 
séparés  d'abord  des  étrangers,  parce  qu'ils 
ne  porteront  point  le  joug  avec  les  inû- 
dèles,  séparés  entre  eux,  par  leur  propre  mi- 

nistère, mais  dans  la  concorde.  «  Tous,  en  effet, 
«  ne  sont  point  Apôtres,  ni  tous  Prophètes,  ni 

«  tous  docteurs  ;  tous  également  n'ont  point 
«  le  don  de  guérison,  ni  tous  le  don  des  lan- 
«  gués,  ni  tous  le  don  de  les  interpréter. 

«  Or,  c'est  le  seul  et  même  Esprit  qui  opère 
«  toutes  ces  choses,  distribuant  à  chacun  ses 

«dons  selon  qu'il  lui  plaît^»;  et  c'est  ea 
donnant  cet  Esprit  que  celui  qui  habite  les 
cieux,  établit  une  distinction  parmi  les  rois 

à  cause  de  la  colombe  argentée.  C'est  de  ce 
même  Esprit-Saint  que  l'ange  parlait  à  la 
Mère,  pleine  de  grâce,  de  celui  qui  habite  les 
cieux,  quand  elle  demandait  comment  elle 
pourrait  enfanter ,  elle  qui  ne  connaissait 

point  d'homme  ,  et  qu'il  lui  répondait  : 
«  L'Esprit-Saint  descendra  en  vous  ,  et  la 
«  vertu  du  Tout-Puissant  vous  couvrira  de 

«son  ombre  ̂   ».  Qu'est-ce  à  dire,  «  vous  cou- 
«  vrira  de  son  ombre  »,  sinon  sera  pour  vous 
un  ombrage  ?  De  là  vient  que  ces  rois,  que  la 

grâce  de  l'Esprit-Saint  en  Jésus-Christ  a  par- 
tagés à  cause  de  la  colombe  argentée,  «  dé- 

fi viendront  blancs  comme  la  neige  de  Sel- 
«  mon  ».  Car  Selmon  signifie  ombre.  Or,  ce 

n'est  point  par  leurs  mérites  ou  par  leur  pro- 
pre vertu  qu'ils  ont  leurs  attributs.  «  Qui  est- 

«  ce,  en  effet,  qui  met  de  la  différence  entre 

«vous»,  dit  saint  Paul?  «  et  qu'avez-vous 
«  que  vous  n'ayez  point  reçu*?  »  Donc,  pour 
être  discernés  des  impies,  ils  reçoivent  la  ré- 

mission des  péchés,  de  celui  (jui  a  dit  :  «  Vos 
«  péchés  fussent-ils  comme  le  vermillon,  je 

«  vous  rendrai  blancs  comme  la  neige^».  Voilà 
comment  «  ils  deviendront  blancs  comme 

«  la  neige  du  Selmon  »,  c'est  par  la  grâce  de 
l'Esprit  du  Christ,  par  qui  leur  sont  assignés 
même  leurs  dons  propres  :  c'est  de  lui  qu'il 
est  dit,  comme  je  l'ai  rappelé   plus   haut  : 

'  1  Ibess.  IV,  16.  —  -  Ecc.i.  XI,  M.  —  '  Jérem.  xvjl,  16. 
XXVI,  4.  —  •  Ps.  LXVU,  15.  —  '  Ephés.  iv,  10-12. 

—  ̂   Ps.  '  Kotfl.  VI,  12,  13.  —  M  Cor.  xil,  11,  29,  30.  —  '  Luc,  i,  3ij. 
'  1  Cor.  IV,  7.  —  '  Isaie,  I,  18. 
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('  L'Esprit-Saint  (ie«cen<lr.\  en  vous,  la  vertu 
«  du  Très-Haul  vous  couvrira  de  son  omi)re  ; 

«  c'est  pourquoi  le  Saint  qui  naîtra  de  vous 
«  s'appellera  le  Filsdi'  Dieu*  a.  Or,  celle  ombre 
s'entend  d'un  abri  contre  la  flamme  des  con- 

voitises charnelles  ;  de  là  vient  que  cette 

vierge  n'a  point  conçu  le  Chri>l  par  les  désirs 
de  la  cliair,  mais  par  la  foi  de  l'esprit.  Or, 
l'ombre  tient  du  corps  et  de  la  lumière  ;  c'est 
pourquoi  ce  Verbe  qui  était  au  commence- 

ment cette  lumière  véritable,  afin  de  nous 

offrir  un  ombrage  au  milieu  du  jour,  a  s'est 
a  fait  chair,  et  a  demeuré  parmi  nous*»; 

c'esl-à-dire  que  l'homme  s'est  uni  à  Dieu, 
comme  le  corps  à  la  lumière,  et  a  couvert 

d'une  ombre  protectrice  ceux  qui  croient  en 
lui.  Ce  n'est  point,  en  effet,  d'une  ombre  de 
cette  nature  (ju'il  est  dit  :  a  Tout  cela  s'est 
«évanoui  comme  une  ombre*»  ;  ni  d'une 
ombre  semblable  que  rA[)ôtre  a  dit  :  «Que 
«  personne  donc  ne  vous  condamne  au  su- 
«  jet  du  manger  ou  du  boire,  ou  à  cause  des 
et  jours  de  fêtes,  des  nouvelles  lunes,  des  jours 

«  de  sabbat  :  tout  cela  est  l'ombre  de  l'ave- 

«  nir  *  ».  Mais  c'est  d'une  ombre  pareille  qu'il 
est  dit  :  «  Protégez-moi  à  l'ombre  de  vos 
0  ailes*».  Ainsi,  quand  celui  qui  habite  les 
deux  fait  le  discernement  des  rois  à  cause  de 

la  colombe  argentée,  qu'ils  ne  vantent  point 
leurs  mérites,  qu'ils  ne  se  confient  point  dans 
leur  propre  vertu  :  «  Ils  deviendront  blancs 

0  comme  la  neige  du  Selmon  »;  ils  seront  pu- 

rifiés par  la  grâce  à  l'ombre  du  Christ. 
22.  C'est  cette  montagne  de  Selmon  que 

le  Prophète  appelle  ensuite  «  Montagne  de 

0  Dieu ,  montagne  fertile  ,  montagne  lai- 
«  teuse  %  ou  grasse».  Quel  autre  sens  que 
celui  de  la  fertilité  peut-on  donner  à  une 

montagne  grasse  ?  Car  cette  montagne,  c'est- 
à-dire  a  Selmon  »  est  encore  appelée  de  ce 
même  nom.  Mais  nous,  quelle  montagne  de- 

vons-nous entendre  par  cette  «  montagne 
a  de  Dieu,  cette  montagne  fertile,  cette  n;ou- 
«  tagne  grasse»,  sinon  ce  même  Christ, 
Nuire-Seigneur,  dont  un  autre  Prophète  a 
dit  :  a  Voilà  que  dans  les  derniers  jours,  la 

«  montagne  du  Seigneur  se  manifestera  au- 

«  dessus  du  sommet  des  montagnes  '?  » 
Voilà  cette  montagne  qui  est  laiteuse  à  cause 

des  enfants  qui  ont  besoin  de  lait  pour  nour- 

riture *,  montagne  fertile,  qui  fortifie,  qui 

'  Lnc,  1,35.—  '  Jea:i,  i,  1,  1 1— '  Sag.  v,  9.— *  Coloss.  u,  16,  17.— 
•   Ps.  XVI,  8.  —  '  Id,  LiVli,  16.  —  '  Isaïe,  n,  2.  —  '  1  CoT.  m,  1. 

enrichit  de  ses  don?  excellents;  car  le  lait 

qui  se  coagule  en  fromage  devient  une  ad- 
mirable figure  de  la  grâce  :  il  est  le  produit 

de  la  surabondance  du  cœur  maternel,  et  il 
est  donné,  avec  une  délicieuse  miséricorde, 
gratuitement  aux  enfants.  Dans  le  grec  il  y  a 

doute  si  ce  terme  laiteux  esta  l'accusatif  ou 
au  nominatif;  parce  que  dans  cette  langue 

le  mot  montagne  est  du  genre  neutre;  c'est 
pourquoi  plusieurs  latins  ont  traduit,  non 
pas  Montem  De/,  mais  Mous  Dei.  Je  crois 

qu'il  est  mieux  de  dire,  à  l'accusatif  :  «  En 
«Selmon,  montagne  de  Dieu»,  c'est-à-dire 
en  celte  montagne  de  Dieu,  qui  esi  appelée 
St  Imon,  dans  le  sens  que  nous  avons  donné 
plus  haut  selon  nos  forces. 

23.  H  dit  ensuite  que  «  la  montagne  de 

«  Dieu  est  une  montagne  laiteuse,  une  mon- 

«  tagne  fertile»,  afin  que  nul  n'ose  désor- 
mais comparer  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 

aux  autres  montagnes,  appelées  aussi  mon- 
tagnes de  Dieu  ;  on  lit  en  effet  :  «  Voire  jus- 

«  tice  est  comme  les  montagnes  de  Dieu  *  »  ; 

de  là  vient  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Afin  que 
«  nous  aussi,  nous  soyons  en  lui  la  justice  de 

0  Dieu  ̂   ».  C'est  de  ces  montagnes  qu'il  est 
dit  ailleurs  :  «  Vous  projetez  du  haut  de  vos 

«  montagnes  éternelles  une  lumière  admi- 

0  rable  *  »  :  parce  que  la  vie  éternelle  leur  a 

été  donnée,  que  par  elle  l'éminente  autorité 
des  livres  saints  a  été  consolidée  ;  mais  elles 

empruntaient  leur  lumière  à  celui  à  qui  il 

est  dit  :  «  C'est  vous  qui  éclairez.  J'ai  levé  les 

«  yeirx  vers  la  montagne,  d'où  me  viendra  le 
0  secours  »  :  et  cependant  ce  n'est  point  par 
elles-mêmes  que  ces  montagnes  me  donneront 
du  secours;  mais  «  mon  secours  me  viendra 

«  du  Seigneur,  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  *». 
Une  de  ces  montagnes,  quoique  supérieure, 

après  avoir  dit  qu'elle  avait  travaillé  plus  que 
toutes  les  autres,  ajoutait  :  «  Non  pas  moi, 

«  mais  la  grâce  de  Dieu  avec  moi  *  ».  Afin 

donc  que  nul  n'ait  l'audace  de  comparer 
cette  montagne  qui  désigne  le  plus  beau 
des  fils  des  hommes  %  à  ces  autres  monta- 

gnes, qui  sont  les  fils  des  hommes  :  car  il  y  en 

eut  qui  dirent  que  ce  Fils  était  Jean-Baptiste, 

d'autres  Elie,  d'autres  Jérémie,  ou  quelqu'un 
des  Prophètes  '  ;  voilà  que  David  les  apos- 

trophe en  disant  :  «  Pourquoi  vous  imaginer 

«  que  les  montagnes  fertiles,  sont  la  monta- 

'  Ps.  xxïv,  7.  —  '  II  Cor.  V,  21.  —  '  Ps.  LXXV,  .■,.  —  -  IJ.  cXi, 
1,  2.  —  '  I  Cor.  ïv,  10.  —  •  Ps.  xurv,  3.  —  '  Mat>h.  xvi,  H. 
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«  gne  sur  laquelle  il  a  plu  au  Seigneur  d'ha-  habitera  ces  montagnes  qu'il  ne  faut  point 
«  biter?  Pourquoi  le  soupçonner  '?  »  Ils  sont  comparer  à  celte  autre  montagne,  élevée  sur 

à  la  vérité  des  lumières,  puisqu'il  leur  a  été  le  point  culminant  des  montagnes  S  pour  les 
dit:  «Vous  êtes  la  lumière  du  monde  ̂   »  ;  diriger  à  leur  terme,  lequel  est  lui-même  con- 
mais  voici  encore  une  autre  parole:  «Lumière  tem|)lé  dans  sa  divinité;  «car,  le  Christ  est  la 

«  véritable  ,  qui  éclaire  tout  homme  ^  »  ;  de  «  fin  de  h  loi  pour  justifier  ceux  qui  croi- 

même  ces  Apôtres  sont  des  montagnes,  et  «ront*  i>.  lia  doncplu  à  Dieu  d'habiter  cette 
néanmoins  il  est  une  montagne  bien  supé-  hauteur  élevée  sur  le  sommet  des  montagnes, 
rieure,  établie  sur  le  sommet  des  autres  et  à  qui  il  dit:  «Vous  êtes  mon  Fils  bien- 

montagnes  *.  Ces  montagnes  tirent  donc  leur  «  aimé,  en  qui  j'ai  mis  mes  complaisances  *». 
gloire  de  celle  qu'elles  portent  ;  et  l'une  Or,  le  Seigneur  est  lui-même  une  montagne 
d'elles  a  (lit  :  «  A  Dieu  neplaiseque  je  me  glo-  qui  habitera,  pour  les  mener  à  leur  fin,  ces 
«  rifie,  sinon  en  la  croix  de  Notre-Seigneur  autres  montagnes  sur  lesquelles  il  est  élevé. 

«Jésus-Christ,  par  qui  le  monde  est  crucifié  «  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  et  un  médiateur 
«  pour  moi  et  moi  pour  le  monde*  :  afin  que  «entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ 

«  celui  qui  se  glorifie,  ne  se  glorifie  point  en  «  homme  *  »  ,  qui  est  la  montagne  des 
«lui-même,  mais  en  Dieu^  Pourquoi  vous  montagnes,  comme  le  Saint  des  saints.  De 
«  imaginer  que  les  montagnes  fertiles  sont  là  cette  parole  :  «  Moi  en  eux,  et  vous  en 

«  cette  montagne,  en  laquelle  il  plaît  au  Sei-  «  moi  *.  Pourquoi  donc  vous  imaginer  que 

«  gneur  d'habiter?»  Non  pas  qu'il  n'habite  «les  montagnes  fertiles  sont  la  montagne 
point  dans  les  autres;  mais  parce  qu'il  y  «  qu'il  a  plu  au  Seigneur  d'habiter?  »  Car  le 
habite  par  lui-même.  «Car  c'est  en  lui  que  Seigneur,  montagne  fertile,  habitera  les  au- 
«  réside  la  |)lénitude  de  la  divinité^  »;  non  très  montagnes  fertdes  pour  les  conduire  à 

pas  d'une  manière  figurative  comme  dans  le  leur  fin,  de  sorte  (lu'elles  feront  partie  de 
temple  construit  par  Salomon  ',  mais  d'une  celles  auxquelles  il  a  dit  :  «  Sans  moi  vous 
manière  corporelle,  ou  solide  et  réelle.  «  Car  «  ne  pouvez  rien  faire  *  ». 

«  Dieu  était  en  lui  se  réconciliant  le  monde'».  24.  Ainsi  s'accom|)lit  encore  ce  qui  suit: 
Soit  que  nous  entendions  ceci  du  Père,  puis-  «Les  chars  de  Dieu  sont  des  myriades  »  :  ou 

que  le  Christ  a  dit  :  «  C'est  le  Père,  qui  de-  «ils  se  multiplient  de  dixaines  de  mille  »,ou 
«  meure  en  moi,  qui  accomplit  les  œuvres,  de  dix  fois  mille.  Il  n'y  a  ici  qu'un  mot 
0  Je  suis  en  mon  Père,  et  mon  Père  est  en  grec,  p.upiou>â<jiov ,  que  les  traducteurs  latins 

«moi'"»;  soit  que  l'on  entende  par  là  que  ont  rendu,  chacun  comme  il  a  pu.  Il  était 
«  Dieu  était  dans  le  Christ  »,  le  Verbe  dans  difficile,  en  effet,  de  le  rendre  en  latin;  car, 

l'homme  ;  le  Verbe  n'en  était  pas  moins  dans  chez  les  Grecs,  niille  s'exprime  par  x'>^i*,  tandis 
la  chair,  de  manière  que  lui  seul  peut  être  que  p,uptâ^eî  ou  myriades,  signifie  plusieurs 

appelé  spécialement  le  Verbe  fait  chair  ",  dixaines  de  milliers  :  car  une  myriade  signifie 

c'est-à  dire  l'homme  ne  formant  avec  le  dix  mille.  Le  Prophète  a  donc  voulu  désigner 
Verbe  qu'une  seule  personne  qui  est  le  Christ,  par  ce  nombre  cette  grande  foule  de  saints  et 
«  Pourquoi  donc  vous  imaginer  que  les  mon-  de  fidèles  qui,  en  portant  Dieu,  deviennent 

«  tagnes  fertiles  sont  cette  même  montagne  en  quelque  sorte  les  chars  de  Dieu.  C'est  en 
«  en  laquelle  il  a  plu  à  Dieu  d'habiter»  ;  et  demeurant  dans  cette  foule,  et  en  la  gouver- 
bien  autrement  qu'en  ces  autres  montagnes  nant,  qu'il  la  mène  à  sa  fin,  comme  l'on  con- 
dont  l'une  vous  paraît  être  lui-même?  Bien  duit  un  char  vers  un  lieu  marqué.  Car  «c'est 
qu'ils  soient  enfants  de  Dieu  par  la  grâce  de  «  Jésus-Christ  tout  d'abord,  ensuite  ceux  qui 
l'adoption,  il  n'en  faut  pas  conclure  que  l'un  «  sont  à  Jesus-Christ,  ensuite  la  fin^».  Telle 
d'eux  est  le  Fils  unique  de  Dieu,  à  qui  son  est  la  sainte  Eglise  :  elle  se  compose  de  ceux 
Père  disait:  «  Asseyez-vous  à  ma  droite  jus-  dont  il  est  dit  ensuite  :  «  Ils  tressaillent  par 

«  qu'à  ce  que  je  vous  aie  fait  de  vos  ennemis  «  milliers.  Car  ils  s'épanouissent  dans  l'espé- 
0  un  marchepied  ".  Carie  Seigneur  habitera  «  rance»,  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à  la  fin, 
«jusqu'à  la  fin  »  ;   c'est-à  dire,  le  Seigneur  qu'ils  attendent  dans  la  patience*.  C'est  bien 

'  Ps.  LXVii,   17.  —  '  Matth.  V,  11.  _  »  Jean,  i,  9.  —  »  Isaïe,  Jl, 
2.  —  '  Gai.  VI,  14.  —  '  I  Cor.  i,  31.  —  ■>  Coloss.  ji,  9.  —  »  Ut  Ro-s,  '  Isaie,  il,  2.  —  =  Kom.  x,  4.  —  •  Matth.  iii,  17.  —  '  '   Tiui.  a,  3. 
VI,  1.  —  •  Il  Cor.  V,  ly .  —  '°  Jean,  xiv,  10   "  Id.  i,  14.  —  '■  Ps.  —  '  Jean,  XTii,  23.  —  '  Id.  XV,  5.  —  ■■  I  Cor.  xv,  23,  -Ja.  —  '  Hom. 
CIX,  l.  viu,  25. 
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justement,  qu'après  avoir  dit  :  «  Ils  tn  ssail-  «  sure  du  don  de  Jésus-Christ:  c'est  pourquoi 
aient  par  milliers  d,  l'écrivain  sacré  ajoute  a  il  est  dit  qu'en  montant  au  ciel  il  a   cm- 
aussitôt  :  «  Le  Seigneur  est  en  eux  ».  Et  ne  «  mené  captive  la  captivité  elle-même,  et  a 

«  nous  étonnons  pas  qu'ils  se  réjouissent,  puis-  «  répandu  ses  dons  sur  les  hommes.  Qu'est- 
«  que  le  Seigneur  est  en  eux».  Car  «c'est  par  a  ce    à    dire  qu'il  est   monté,  sinon    qu'il 
«  de  nombreuses  tribulations  qu'il  nous  faut  a  était  descendu    auparavant  dans  les  lieux 
«entrer  dans  le  royaume  de  Dieu '»;  mais  a  inférieurs  de  la   terre?  Celui  qui   est  des- 

«  le  Seigneur  est  en  eux».  Dès  lors,  s'ils  sont  «  ccndu  est  le  même  qui  est  monté  au-dessus 
«  comme  dans  la  tristesse  ,   néanmoins   ils  o  de  tous  les  cieux,  afin   de  remplir  toutes 

«  sont  toujours  dans  la  joie  '  »  ;  non  pas  dans  «  choses  '  ».  Il  est  donc  hors  de  doute  que 

la  joie  que  donne  la  possession  de  la  fin,  mais  c'est  au   Christ  qu'il  est  dit  :    o  Vous  êtes 
dans  la  joie  que  donne  l'espérance;  «  ils  sont  a  monté  en  haut,  emmenant  captive  la  capti- 
«  aussi  patients  dans  la  tribulation  '  »,  parce  «  vite;  vous  avez  reçu  des  dons  pour  les  hom- 

que  «  le  Seigneur  est  en  eux,   en  Sina,   la  «  mes  ».  Ne  soyez  pas  étonnés  que  l'Apôtre, 
et  montagne  sainte  » .  En  interprétant  les  noms  citant  ce  même  passage,  ne  dise  point  :  a  Vous 

hébreux,  nous  trouvons  que  Sina  signifie  pré-  «avez  reçu    des  dons   pour  les  hommes  »; 

ceples  :  il  a  d'autres  sens  encore,  mais  c'est  là,  mais  bien  :  «  Il  a  répandu  ses  dons  sur  les 
je  crois,  le  plus  convenable  pour  le  moment.  «  hommes  ».  11  a  parlé  d'après  son  autorité 
Car  en  nous  expliquant  d'où  vient  la  joie  de  apostolique,  en  ce  sens  que  le  Fils  est  Dieu 
ces  myriades  qui  composent  le  char  de  Dieu,  avec  son  Père.  Dans  ce  sens,  le  Christ  a  ré- 
«  Le  Seigneur  est  avec  eux  »,  dit  le  Prophète,  pandu  ses  dons  sur  les  hommes,  en  leur  en- 

a  en  Sina,  sur  la  montagne  sainte  »  ;  c'est-  voyant  l'Esprit-Saint,  lequel  Esprit  vient  du 
à-dire,  le  Seigneur  est  avec  eux  dans  ses  pré-  Père  et  du   Fils.  Mais  dans  ce  sens  que  ce 

ceptes  ;  et  le  précepte  est  saint,  comme  l'a  dit  même  Christ  a  un  corps,  qui  est  l'Eglise,  et 
l'Apôtre  :  «  Donc  la  loi  est  sainte,  et  le  com-  des  membres  qui  sont  les  fidèles  (d'où  vient 
«mandementestsaint,  juste  et  bon*».  Mais  de  cette  parole  :  «Vous  êtes  le  corps  du  Christ, 

quoi  nous  servirait  un  précepte,  si  nous  ne  «  ainsi  que  ses  membres  *»),  assurément  il  a 
trouvions  en  lui  le  Seigneur,  dont  il  est  dit  :  lui-même  reçu  des  dons  pour  les  hommes. 

«  C'est  Dieu  qui,  par  sa  bonne  volonté,  opère  Car  le  Christ  s'est  élevé  au  ciel,  où  il  est  assis 
«  en  nous  le  vouloir  et  le  faire»?»  Car  un  à  la  droite  de  son  Père'  ;  mais  s'il  n'était  |)as 

commandement  sans  le  secours  de  Dieu,  n'est  aussi  sur  la  terre,  il  n'eût  point  crié  :  «  Saul, 
qu'une  lettre  qui  tue*.  «Puisque  la  loi  est  en-  «  Saul,  pourquoi  me  persécuter*?  »  Comme 
«  trée  pour  faire  abonder  le  péché  '  ».  Mais  donc  ce  même  Christ  nous  dit;  «  Ce  que  vous 

comme  la  plénitude  de  la  loi,  c'est  la  charité'»,  o  aurez' fait  au  moindre   des  miens,  c'est  à 
voilàquelalois'accomplitpar  lacharité,etnon  «moi  que  vous  l'aurez  fait*  »;  pourquoi  dou- 
par  la  crainte.  «La  charité  de  Dieu  est  en  effet  terions-nous  que  dans  ses   membres  il  reçoit 

«  répandue  dans  nos  cœurs  par  l'Espril-Saint  lui-même  les  dons  que  ses  membres  reçoivent  ? 
«  qui  nous  a  été  donné  '  ».  Ces  milliers  sont  26.  Mais  que  signifie  :  «  Il  a  fait  captive  la 

donc  dans  la  joie,  parce  qu'ils  accomplissent  la  «  ca|)tivilé?  »  Est-ce  qu'il  a  vaincu  la  mort 

justice  de  la  loi,  autant  que  l'Esprit  de  grâce  qui  tenait  captifs  ceux  qui  étaient  sous  son  em- 
leur  vient  en  aide,  parce  que  «  le  Seigneur  pire?  Ou  bien  le  Prophète  appellerait-il  cap- 
«  est  en  eux,  en  Sina,  dans  son  sanctuaire»,  tivité  les  hommes  qui  étaient  sous  le  joug  du 

25.  S'adressant  maintenant  au  Seigneur  :  démon?  Alors  nous  aurions  une  allusion  à 

0  Vous  êtes  monté  au  plus  haut  des  cieux  »,  cette  captivité  dans  le  titre  d'un  autre  psaume  : 

lui  dit  le  Prophète,  «  entraînant  captive  la  «  Quand  l'édifice  était  construit  a|)rès  la  cap- 

«  captivité  même;  vous  avez  reçu  des  dons  «tivité  *  »;  c'est-à-dire   l'Eglise   après  l'ido- 

«  pour  les  hommes'"  ».  Voilà  ce  que  l'Apôtre  latrie.  Par  captivité,  il  désigne  alors  les  hom- 

nous  rappelle,  quand  il  parle  ainsi  du  Christ  mes  qui  étaient  retenus  captifs,  comme  l'ex- 
Notre-Seigneur  :  «  La  grâce  »,  nous  dit-il,  «a  pression   milice  nous  laisse  entendre    ceux 
«  été  donnée  à  chacun  de  nous  selon  la  me-  qui  portent  les  armes,  et  cette  captivité  fut, 

dit-il ,  captivée  par  le  Christ.  Pourquoi  n'y 
'  Atl.  XIV,  Jl.  —  =  Il  for.  VI,  10.  —  '  Koin.  xu,  12.  —  '  Id.  vu, 

•  12.  —  '  Philip.  I],  13.  —  '  II  Cor.  m,  6.  —  '  Rom.  v,  »3.  —  '  Id.  '  Ephés.  iv,  7-lU.  —  '  l  Cor.  .vu,  27.  —  '  Marc,  xvi,  19.  —  '  Act. 
XIII ;,  10.  —  '  Id.  V,  5.  —  "  Ps.  Lxvu,  19.  U,  4.  —  '  Mattb.  xxv,  40.  -  •  Ps.  xcv,  1. 
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aurait-il  pas  une  captivité  heureuse,  si  les 
hommes  peuvent  être  en  captivité  pour  leur 

bonheur?  Aussi  fut-il  dit  à  Pierre  :  «  A  l'ave- 

«  nir  tu  seras  preneur,  capiens,  d'hommes^  ». 
Ils  sont  donc  captifs,  parce  qu'ils  sont  pris,  et 
pris,  parce  qu'ils  sont  sous  le  joug  ;  oui,  sous 
ce  joug  qui  est  doux  *,  et  ils  sont  délivrés  du 
péché  dont  ils  étaient  esclaves,  pour  servir  la 
justice  dont  ils  étaient  affranchis  K  II  est  donc 
en  eux  celui  qui  o  a  répandu  ses  dons  sur  les 

«  hommes,  et  a  reçu  les  dons  pour  les  houi- 
a  mes  ».  De  là  vient  que  cette  captivité,  cet 
esclavage,  ce  char,  ce  joug  ne  pèsent  point 
sur  des  hommes  qui  gémissent,  mais  bien 
sur  des  hommes  «  qui  tressaillent  par  milliers. 
Car  le  «  Seigneur  est  en  eux,  sur  le  Sinaï, 
«  dans  son  sanctuaire  *  ».  Il  est  une  autre 
interprétation  qui  donne  à  Sina  le  sens  de 

mesure,  et  qui  revient  à  la  nôtre;  car  l'Apôtre, 
en  nous  parlant  de  ces  dons  d'une  joie  toute 
spirituelle,  dans  ce  que  nous  avons  cité  plus 
haut,  ajoute  :  o  A  chacun  de  nous  a  été  donnée 

«  la  grâce,  selon  la  mesure  du  don  de  Jésus- 
«  Christ  ».  Puis  vient  alors  ce  qui  suit  ici  : 

«  C'est  pourquoi  il  est  dit  qu'en  montant  au 
«  ciel,  il  a  emmené  captive  la  captivité,  et  a 

«répandu  ses  dons  sur  les  hommes®  »;  ce 
qu'exprime  ici  :  «  Vous  avez  reçu  des  dons 
a  pour  les  hommes».  Quoi  de  plus  évident 

que  l'accord  entre  ces  vérités  ? 
27.  Qu'ajoute  ensuite  le  Prophète  ?  «  Même 

«  ceux  qui  ne  croient  pas  pour  habiter'  »; 
ou,  comme  portent  certains  manuscrits  : 
«  Refusant  de  croire  à  toute  habitation  ». 

Refuser  la  foi,  qu'est-ce  autre  chose  que  ne 
pas  croire  ?  Mais  il  n'est  pas  facile  de  com- 

prendre ceux  dont  il  parle  ici.  Comme  s'il 
donnait  raison  de  ce  qu'il  a  dit  plus  haut, 
après  avoir  écrit  :  «  Vous  avez  emmené  cap- 
«  live  la  captivité,  et  reçu  des  dons  pour  les 
«hommes  »,  le  Prophète  ajoute  :  «Ceux-là 
«  même  qui  ne  croient  point  pour  habiter  », 

c'est-à-dire,  dont  la  foi  est  insufûsante  pour 
habiter.  Que  veut  dire  le  Prophète,  et  de  qui 
parle-t-il?  Cette  captivité  voudrait-elle  nous 
expliquer  ce  qui  larendait  une  captivité  mau- 

vaise avant  qu'elle  devînt  bonne  ?  Son  incré- 
dulité la  mettait  sous  le  joug  de  sou  ennemi, 

«  qui  agit  sur  les  enfants  de  rébellion,  parmi 
«  lesquels  vuas  avez  été  autrefois,  quand  vous 
«viviez  parmi  eux'  ».  C'est  donc   par  les 

»  Luc,  V,  30.  —  =  Matth.  xi,  30.  —  -  Rom.  vi,  18.  —  *  Ps.  LXVn, 
18.  —  '  Ephés.  IV,  7,  8.  —  •  Ps,  LXVn,  19.  —  '  Ephés.  u,  2,  3. 

dons  de  la  grâce,  que  celui  qui  a  reçu  des 
dons  pour  les  hommes,  a  emmené  captive 

cette  captivité.  Us  n'avaient  |)as,  en  effet,  la 
foi  pour  habiter.  C'est  de  là  que  les  a  déli- 

vrés la  foi,  afin  que  devenus  croyants,  ils 
pussent  habiter  dans  la  maison  du  Seigneur, 

qn'ils  devinssent  même  la  maison  de  Dieu,  et 
ce  char  de  Dieu  où  les  milliers  tressaillent 
d'allégresse. 

58.  De  là  vient  l'enthousiasme  du  Pro- 

phète, qui  voyait  dans  l'avenir  ce  qu'il  chan- 
tait alors,  et  s'écriait  à  son  tour  da'is  une 

sainte  allégresse  :  «  Le  Seigneur  Dieu  est 
a  béni,  béni  soit  le  Seigneur,  de  jour  en 

«jour  *  ».  Quelques  manuscrits  grecs  portent 
«chaque  jour».  Car  il  y  a  dans  le  grec, 

r,(Aspav  >ca9Y;p'pav,  cc  qui  pcut  sc  rendre d'unc  ma- 
nière plus  vraie,  par  «  chaque  jour  »;  expres- 

sion qui  a  le  même  sens  que  «  de  jour  en 

«jour».  Tous  les  jours,  en  effet,  jusqu'à  la 
fin,  il  emmène  captive  la  captivité,  recevant 
des  dons  pour  les  hommes. 

29.  Et  comme  il  dirige  ce  char  vers  la  fin, 
voilà  que  le  Prophète  continue  en  disant  : 
«  Le  Dieu  de  notre  salut  nous  assure  une 
«  course  heureuse,  il  est  notre  Dieu,  le  Dieu 

«qui  nous  sauve*».  Il  nous  montre  ici  le 
prix  de  la  grâce.  Qui  pourrait  vivre,  si  Dieu 

ne  nous  guérissait?  Mais  de  peur  qu'on  ne 
s'avise  de  dire  :  Pourquoi  donc  mourons- 
nous,  si  la  grâce  de  Dieu  nous  donne  le  salut? 

aussitôt  le  Prophète  ajoute  :  «  L'assujélisse- 
«  ment  à  la  mort  est  la  part  du  Seigneur- 

«  Dieu  »  ;  comme  s'il  disait  :  Pourquoi  donc, 
ô  homme,  t'indigner  d'avoir  une  condition 
•mortelle  ?  Ton  Dieu  n'a  pas  eu  d'autre  issue 
que  la  mort.  C'est  donc  à  toi  de  te  consoler 
plutôt  que  de  t'indigner,  car  «  le  Seigneur 
«  aussi  est  assujéti  à  la  mort.  Or,  c'est  par  l'es- 
0  pérance  que  nous  avons  le  salut;  et  si  nous 
«  ne  voyons  pas  ce  que  nous  espérons,  nous 

ff l'attendons  par  la  patience*».  Supportons 
donc  aussi  la  mort  avec  patience,  à  l'exemple 
de  celui  que  nul  péché  ne  rendait  tributaire 

de  la  mort,  et  qui,  tout  Dieu  qu'il  était,  bien 
que  nul  ne  pût  lui  ôter  la  vie,  qu'il  ne  la  don- 

nât de  lui-même,  a  voulu  passer  par  la  mort. 
30.  «  Toutefois  le  Seigneur  brisera  la  tête 

a  de  ses  ennemis,  il  abattra  le  front  superbe 

«  de  ceux  qui  marchent  dans  leurs  for- 
«  faits  *  »  ;  c'est-à-dire,  qui  s'élèvent  avec 

jactance ,  qui  s'enorgueillissent  dans  leurs 
'  Pi.  lxvji,  20.  —  '  Id.  21.  —  •  Rom.  viu,  24.  —  •  Ps.  Lxvii,  22. 
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crimes,  alors  (|u'ils  devraient  s'Iminilier  et  dans  la  contusion  en  jetant  les  yeux  sur  lui- 
dire  :  a  Seigneur,  ayez  pitié  do  moi,  qui  suis  même;  aussi  descendit-il  justifié',  carie  Sei- 
a  un  |iécheuf  ».  Mais  il  brisera  hnirtèle,  «car  gneur  a  dit  :  «  .le  ferai  sortir  de  Basan  ».  Ba- 

«  celui  qui  s'élève  sera  humilié  '  ».  Ainsi,  san  sij;nilie  encore  sécheresse,  et  il  est  bien 
bien  que  la  mort  soit  aussi  le  partage  du  Sei-  de  comprendre  cfie  c'est  le  Seigneur  qui 
gneur,  ce|)endanl  ce  même  Seigneur,  parce  nous  délivre  de  la  sécheresse  ou  de  la  disette. 

qu'il  est  Dieu,  est  mort  selon  la  chair,  volon-  Tout  pauvre,  en  eflet,  qui  se  croit  dans  l'a- 
tairement  et  non  par  nécessité.  «  11  brisera  boiidaiice,  qui  croit  regorger  quand  il  est 
a  la  tête  de  ses  ennomis  »  ;  nim-seulement  de  dans  la  disette,  ne  se  convertit  point.  «  Bien- 
ceux  qui  insultaient  au  crucifié,  et  lui  di-  «  heureux,  en  effet,  ceux  qui  ont  faim  et  soif 

saient  en  branlant  la  tête  :  «  S'il  est  le  Fils  de  «  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés*». 
<«  Dieu,  qu'il  descende  de  la  croix  »  ;  mais  la  C'est  de  cette  pauvreté  que  le.  Seigneur  nous 
tête  de  tous  ceux  qui  s'élèvent  contre  sa  doc-  délivre;  car  c'est  dans  la  sécheresse  de  l'àme 
trine,  et  qui  raillent  sa  mort  comme  celle  qu'on  lui  a  dit  :  «  J'ai  levé  les  mains  vers 
d'un  homme.  Car  celui-là  même  dont  il  a  été  «vous,  mon  âme  sans  vous  est  comme  une 
dit  :  «  Il  a  sauvé  les  autres  et  ne  i)eut  se  sau-  «  terre  sans  eau  ̂   ».  Mais  on  peut  dire  avec 
«  ver  lui-même  *,  est  le  Dieu  de  notre  vie,  le  raison,  comme  on  lit  dans  certains  manus- 
«  Dieu  qui  peut  nous  sauver  »  ;  mais  afin  de  crils  :  a  Je  reviendrai  de  Basan  ».  Car  il  se 

nous  donner  une  leçon  d'humilité  et  de  pa-  tourne  en  effet  vers  nous,  celui  qui  a  dit  : 
tience,  et  d'efifacer  de  son  sang  la  cédule  de  «  Revenez  à  moi,  et  je  reviendrai  à  vous  *  »  ; 
nos  péchés,  il  a  voulu  être  lui-même  assujéli  mais  il  n'y  revient  que  quand  la  confusion 
à  la  mort,  afin  que  cette  mort  ne  lut  plus  nnnet  incessamment  sous  nos  yeux  notre  pé- 

pour  nous  une  cause  d'effroi,  mais  bien  celle  clié  ",  et  que  quand  la  sécheresse  nous  fait 
dont  il  nous  délivre  en  mourant  de  la  sorte,  soupirer  après  la  rosée  de  celui  qui  réserve 

Toutefois  celui-là  qui  meurt  au  milieu  des  une  fduie  fertile  à  son  héritage.  Car  la  séche- 
insulles  «  brisera  la  tête  de  ses  ennemis»  dont  resse  affaiblit  cet  héritage,  qui  est  rétabli 

il  a  dit  :  «  Ressuscitez-moi,  et  je  me  vengerai  quand  se  retourne  vers  lui  celui  à  qui  il  est 

«  d'eux  *»;  soit  en  leur  rendant  le  bien  pour  dit  :  «  En  vous  tournant  vers  moi,  vous 
le  mal,  quand  il  s'assujétit  nos  têtes  par  la  «  m'avez  rendu  la  vie  *».  «Le  Seigneur  dit  : 
foi;  soit  en  rendant  la  justice  pour  l'injustice,  «  Je  sortirai  de  Basan,  je  ferai  sortir  pour  le 
quand  il  abat  la  tête  des  orgueilleux.  Chacune  «fond  de  l'abîme  ».  Si  «je  les  fais  sortir», 
de  ces  manières,  en  effet,  brise  la  tête  de  ses  comment  est-ce  «  pour  le  fond  de  l'abîme?  » 
ennemis,  qui  doivent  secouer  leur  orgueil.  Car  c'est  pour  lui-même  que  le  Seigneur 
soit  en  se  corrigeant  par  l'humilité,  soit  en  nous  fait  sortir,  ou  opère  notre  conversion, 

roulant  dans  les  profondeurs  de  l'abîme.  quand  il  nous  convertit  d'une  manière  salu- 
31.  «Le  Seigneur  dit:  Je  sortirai  de  Ba-  taire,  et  ce  n'est  point  pour  nous  jeter  dans 

«  san  ̂ »  ;  ou,  comme  on  lit  dans  quelques  ma-  les  abîmes.  Peut-être  l'expression  latine  est- 
nuscrits  :  «  Je  ferai  sortir  de  Basan  » .  Or,  c'est  elle  fautive,  et  aurait-elle  dit  le  fond  de  l'abîme 

lui  qui  nous  change  pour  nous  sauver,  lui  au  lieu  de  profondément?  Car  ce  n'est  point 
dont  il  est  dit  :  «  11  est  le  Dieu  de  notre  salut,  lui  qui  se  tourne  vers  nous,  mais  il  fait  re- 

«  le  Dieu  qui  nous  sauve».  C'est  à  lui  que  venir  à  lui  ceux  que  le  poids  de  leurs  péchés 

l'on  dit  ailleurs  :  «  Changez-nous,  ô  Dieu  des  a  plongés  dans  l'abîme  de  ce  siècle;  c'est  de 
«  vertus ,  montrez-nous  votre  face  et  nous  là  que  revenait  David  quand  il  disait  :  «  Du 

0  serons  sauvés  *  »  ;  et  ailleurs  encore  :  «  fond  de  l'abîme,  j'ai  crié  vers  vous,  ô  mon 

a  Changez-nous,  ô  Dieu  de  notre  salut  «  ».  Je  «  Dieu  '^  ».  Si  l'on  ne  traduit  pas  :  o  Je  ferai 
sortirai  de  Basan,  dit  le  Prophète.  Or,  Basan  «  sortir  »  ;  mais,  «  je  sortirai  pour  les  profon- 

signifie  confusion.  Qu'est-ce  donc  que  sortir  «  deurs  de  l'abîme  »,  il  tant  comprendre  en  ce 
de  la  confusion,  sinon  rougir  de  nos  fautes  et  sens  que  le  Seigneur  promet  de  pénétrer  par  sa 

demander  à  Dieu  qu'd  nous  les  pardonne  miséricorde  les  profondeurs  de  l'abîme,  pour 
dans  sa  miséricorde?  De  là  vient  que  le  pu-  en  délivrer  les  pécheurs  les  plus  désespérés, 

blicain  n'osait  lever  les  yeux  au  ciel;  il  était  Dans  quelques  manuscrits  grecs,  j'ai  trouvé 

Luc,  xviil,  13,  14.  —  '  Matlh.  xxvii,  40,  42.  —  »  Pg.  XL,  11.  —  '  Luc,  xvili,  13.  —  '  Matth.  7,  6.  —  *  Ps.  CXLII,  6.  -  *  Zach.  l, 
*  M.  LXVU,  23.  —  •  Id.  LXXix,  20.  —  •  Id.  lxxxiy,  5.  3.  —  '  Ps.  l,  5.  —  '  Id.  LXX,  20.  —  '  W.  cxxii,  1. 
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non  plus,  «  dans  le  fond  de  l'abîme  »,  mais,  gnifie  trois  cents.  C'est  de  semblables  chiens 
«  dans  les  profondeurs  »,èvpu6oïî,  ce  qui  con-  qu'il  est  dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Ils  se 
firme  notre  premier  sens,  c'est-à-dire  que  le  «  changeront  vers  le  soir,  et  souffriront  de  la 
Seigneur  ramène  à  lui  ceux  qui  l'invoquent  «faim  comme   des  chiens'».   Si   quel(|ues 
du   fond   des  abîmes.   Et  touteft)is,   il  n'est  chiens,  en  effet,  ont  encouru  le  blâme d'L<aïe, 

point  contre  la  vérité  d'entendre  par  là  que  ce  n'est  point  parce  qu'ils  étaient  chiens,  mais 
le  Seigneur  se  tourne  vers  ces  âmes  pour  les  parce  qu'ils  aimaient  à  dormir,  et  ne  savaient 
délivrer;  et  il  les  ramène  à  lui,  ou  il  se  tourne  plus  aboyer '.  Il  nous  montre  par  là  que  si 

pour  les  délivrer,  de  manière  à  teindre  son  ces  chiens  veillaient  et  aboyaient  dans  l'in- 

pied  dans  le  sang.  C'est  ce  que  dit  le  Prophète  térêt  de  leur  maître,  ils  seraient  des  chiens 

au  Seigneur  :  «  De  manière  que  votre   pied  clignes  d'éloges,  comme  le  seront  ceux  dont 
«  sera  teint  de  sang*  »;  c'est-à-dire,  que  ceux  il  est  dit  :  «  Il  en  est  de  même  de  la  langue  de 
qui  se  tournent  vers  vous,  ou  vers  lesquels  «  vos  chiens  ».  Toutefois  le  Prophète  a  prédit 

vous  vous  tournez  pour  opérer  leur  déli-  que  d'ennemis  ils  deviendraient  tels  par  cette 
vrance,  fussent-ils  au  fond  de  la  mer  sub-  admirable  conversion  dont  il  a  déjà  parlé, 
mergés  sous  le  poids  de  leurs  péchés,  feront  Aussi  le  psaume  dit-il  que  «  vers  le  soir  ils 
de  tels  progrès  dans  la  grâce,  puisque  «  cette  «  se  convertiront,  et  souffriront  de  la  faim 
«grâce  aura    abondé  où    avait  abondé    le  «  comme  des  chiens  ».  Et  comme  si  nous  lui 

«péché  *  »;  que  parmi  vos  membres,   ils  demandions  d'où  leur  viendra  cet  avantage, 
deviendront  votre  pied    pour  aller   prêcher  de  devenir  les  chiens  de  celui  dont  ils  étaient 

l'Evangile,  et  que,  pour  votre  nom,  endurant  au[)aravant    les  ennemis,  il  nous  répond  : 

un  long  martyre,  ils  combattront  jusqu'au  «  C'est  de  lui-même  ».  Voici,  en  effet,  ce  que 
sang.  C'est  là,  je  crois,  la  meilleure  manière  nous  lisons:   «  La  langue  de  ceux  qui,  d'en- 
de  com|)rendre  ce  pied  teint  de  sang.  «  nemis,  sont  par  vous,  vos  chiens  ».  C'est- 

32.  (1  ajoute  :  «  La  langue  de  vos  chiens  le  à-dire  par  votre  amour,  par  votre  miséri- 

«  sera  aussi  du   sang  de   vos  ennemis  *  »  :  corde,  par  votre  grâce.  Comment,  en  effet, 

il  appelle  chiens  ceux-là  mêmes  qui  doivent  l'auraient  ils  pu  par  eux-mêmes?  Quand  nous 
combattre  jusqu'au  sang  pour  la  foi  en  TE-  étions  ennemis,  nous  avons  été  réconciliés  à 
vangile,  aboyant  en  quelque  sorte  pour  leur  Dieu  par  la  mort  de  son  Fils  *  :  c'est  pour  cela 

Dieu.  Il  n'entend  pas  ces  autres  chiens  dont  que  le  Seigneur  prit  la  mort  pour  son  par- 
l'Apôtre  a  dit  :  «  Evitez  les  chiens  *  »,  mais  tage. 
bien  «  ceux  qui  se  nourrissent  des  miettes  33.  «  0  Dieu,  vos  traces  ont  été  vues  ».  Vos 
«  qui  tombent  de  la  table  de  leur  maître»,  pas,    quand    vous    veniez   dans  le    monde, 

La  chananéenne,  qui  faisait  cet  aveu,  mérita  comme  pour  parcourir  l'univers  entier,  sur 

d'entendre  :  «  0  femme,  votre  foi  est  grande,  ce  cbar  de  triomphe  ;  ces  mêmes  pas  qui  sont 
a  qu'il  vous  soit  fait  selon  votre  désir*»,  les  fidèles  et  les  saints,  et  qu'il  appelle  nuées 
Voilà  des  chiens  à  louer,  et  non  à  détester;  dans  l'Evangile,  quand  il  dit  :  «  Un  jour  vous 
ils  sont  fidèles  à  leur  maître,  et  défendent  «verrez  le  Fils  de  l'homme  venant  sur  les 

sa  maison  en  aboyant  contre  les  voleurs.  Le  «  nuées*  ».  Or,  à  l'exception  de  cet  avéne- 
Prophète  ne  dit  pas  seulement  «des  chiens»,  ment  où  il  paraîtra  juge  des  vivants  et  des 

mais  «  de  vos  chiens  »  ;    et  ce  n'est  point  morts  %  et  qui  lui  fait  dire  :  «  Vous  verrez  un 
leurs  dents,  mais  leur  langue  qu'il   trouve  «jour  le   Fils  de  l'homme  venant  sur  les 
louable  :  car  ce  n'est  point  sans  raison,  ni  «nuées;  vos  démarches  ont  été  vues  »,  c'est- 
sans  un  grand  mystère,  que  Gédéon  reçut  à-dire  ont  été  manifestées,  et  la  grâce  du 

l'ordre  de  ne  conduire  avec  lui  que  les  sol-  Nouveau  Testament  a  été  révélée.  De  là  vient 
dats  qui  lécheraient  l'eau  du  fleuve,  à  la  ma-  qu'il  est  dit  :  «  Combien  sont  beaux  les  pieds 
nière  des  chiens;  et  (|ue  dans  une  si  grande  «  de  ceux  qui  annoncent  la  paix,  qui  annon- 

multitude  il  ne  s'en  trouva  que  trois  cents  de  «  cent  les  biens*!  »  Celte  grâce,  en  effet,  et 
semblables  ®.  Dans  ce  nombre,  en  effet,  nous  ces  démarches  étaient  cachées  dans  l'Ancien 
retro'»vons  \c  signe  de  la  croix,  à  cause  de  la  Testament  :  mais  quand  les  jours  ont  été  ac- 

lettre  grecqup    ,  qui,  dans  les  nombres,  si-  com[»lis,  et  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  révéler  son 

'  Ps.  Lxvii,  2i.  —  î  Rom.   V,  20.  —  »  Ps.  Lxvn,  24.  —  '  Philip.  '  Ps.  lviii,  15.  —  =  Isaïe,  lxvi,  10.  —  '  Rom.  v,  10.  —  '  Matth. 
m,  2.  ~  *  Matth.  XV,  28.  —  •  Juges,  vu,  5,  6.  xxvi,  «4  ;  Marc,  xui,  26.  —  •  II  Tim.  iv,  1.  —  •  Rom.  X,  15. 
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Fils,  et  de  le  faire  prêcher  aux  nations*,  «vos 
a  pas  ont  é(é  vus,  ô  Dieu  :  les  pas  de  mon 
«  l)ieu,  du  roi  qui  est  dans  son  sanctuaire  », 
Dans  quel  «sanctuaire»,  sinon  dans  son  tem- 

ple? «  Or,  le  temple  de  Dieu  est  saint  »,  dit 

l'Apôtre,  «  et  vous  êtes  ce  temple*  ». 
34.  Mais  afin  que  ces  démarches  fussent 

plus  visibles  ,  «  voilà  que  les  princes  mar- 
0  chaient  les  premiers,  accompagnés  des  sym- 
«  phonistes,et  au  njilieudes  jeunes  filles  frap- 
«  panl  des  tambours^  ».  Ces  princes  sont  les 
Apôtres,  ce  sont  eux  qui  ont  marché  en  avant, 
appelant  les  peuples  à  leur  suite.  «  Ils  ont 
a  marché  les  premiers  » ,  prêchant  la  nouvelle 
alliance,  «  unis  aux  symphonistes  »,  ou  à 
ceux  dont  les  bonnes  œuvres,  devenant  invi- 

sibles, étaient  pour  Dieu  une  louange  sem- 
blable à  une  symphonie.  Ces  mêmes  princes 

étaient  «  au  milieu  de  jeunes  filles  qui  frap- 
«  paient  des  tambours  » ,  ou  qui  faisaient  hon- 

neur à  leur  ministère;  car  les  ministres  qui 
gouvernent  les  nouvelles  Eglises  sont  ainsi 

au  milieu  d'elles  :  ce  sont  en  effet  déjeunes 
filles  qui  bénissent  Dieu  dans  une  chair 

domptée  ;  et  tel  serait  le  sens  de  ces  tam- 

bours, qui  se  forment  d'une  peau  sèche  et étirée. 

35.  Aussi,  de  peur  qu'on  ne  donne  à  tout 
cela  un  sens  charnel,  et  qu'on  ne  voie  dans 
ces  paroles  des  chœurs  erotiques,  le  Prophète 
ajoute  :  «  Bénissez  le  Seigneur  au  milieu  des 

«Eglises  ».  Comme  s'il  nous  disait  :  Pour- 
quoi ces  jeunes  fliies  qui  frappent  des  tam- 
bours vous  feraient-elles  croire  à  des  diver- 

tissements lascifs  ?  «  Bénissez  le  Seigneur 
«  dans  ses  Eglises  »  ;  car  ce  sont  des  Eglises 

que  nous  désignent  ces  expressions  symboli- 
ques; his  églises  sont  de  jeunes  filles  embel- 

lies d'une  grâce  nouvelle;  les  églises  frappent 
des  tambours,  et  la  chair  châtiée  est  une  spi- 

rituelle symphonie.  «  Bénissez  donc  Dieu 
«  dans  vos  assemblées,  et  le  Seigneur  aux 

«  sources  d'Israël*  ».  C'est  en  effet  de  là  qu'il 
a  choisi  ceux  dont  il  a  fait  des  sources.  Car 

c'est  de  là  qu'il  a  choisi  les  Apôtres,  ceux  qui 
ont  entendu  tout  d'abord  :  «  Celui  qui  boira 
«  de  l'eau  que  je  lui  donnerai,  n'aura  jamais 
«  soif,  mais  elle  deviendra  en  lui  une  fon- 

«  taine  d'eau  jaiUissante  jusqu'à  la  vie  éter- 
«  nelle  '  » . 

36.  «  Là  était  le  jeune  Benjamin  ravi  en 

a  extase  '  » .  Là  était  Paul,  le  dernier  des  Apô- 

tres, qui  dit  :  «  Pour  moi,  je  suis  enfant  d'is- 
«  raël,  de  la  race  d'Abraham,  de  la  tribu  de 
0  Benjamin^  »  ;  et  tout  à  fait  en  extase,  alors 
que  le  miracle  si  éclatant  de  sa  vocation  tenait 

les  assistants  dans  la  stupeur.  Car  l'extase  est 
le  ravissement  de  l'esprit  :  ce  qui  arrive  quel- 

quefois par  une  crainte  excessive  ;  parfois  en- 
core, par  une  révélation,  alors  que  res[)rit 

abandonne  les  sens  corporels,  afin  de  voir 
tout  ce  qui  doit  lui  être  démontré.  Tel  est  le 

sens  que  l'on  pourrait  donner  à  celte  expres- 
sion, en  extase  ;  parce  qu'à  celte  parole,  adres- 

sée du  haut  du  ciel  au  persécuteur  :  «  Saul, 

0  Saul,  pourquoi  me  persécuter^?  »  les  yeux 
du  corps  furent  privés  de  la  lumière,  et  il 

répondait  à  Dieu,  qu'il  voyait  des  yeux  de  l'es- 
prit ;  quant  à  ceux  qui  étaient  avec  lui,  ils  l'en- 

tendaient ré[)ondre  sans  voir  à  qui  il  s'adres- 
sait. On  peut  encore  dans  cette  extase  en- 

tendre celle  dont  il  parle,  quand  il  dit  qu'il 
connaît  un  homme  élevé  jusqu'au  troisième 
ciel,  sans  savoir  néanmoins  si  ce  fut  avec  son 

corps  ou  sans  son  corps;  mais  qu'enfin  il  fut 
ravi  au  paradis  et  qu'il  entendit  des  paroles 
ineffables,  qu'il  n'est  pas  permis  à  l'homme 
de  rapporter  *.  «  Les  princes  de  Juda,  les  pre- 
«  miers  entre  tous,  les  princes  de  Zabulon, 

«les  princes  de  Nephtali'».  Comme  il  dé- 
signe les  Apôtres  sous  le  nom  de  princes, 

parmi  lesquels  se  trouve  «  le  jeune  Benja- 
«  min  dans  son  extase  »,  paroles  que  chacun, 
sans  hésitation,  applique  à  saint  Paul  ;  ou 
bien  comme  sous  ce  nom  de  princes,  il  dési- 

gne tous  ceux  des  différentes  Eglises  qui  se 
distinguent  et  peuvent  servir  de  modèles,  on 
se  demande  pourquoi  ces  noms  des  tribus 
d'Israël?  S'il  n'était  fait  mention  que  de  Juda, 

comme  c'est  dans  cette  tribu  que  sont  nés  les 
rois,  et  même  Jésus-Christ  selon  la  chair*, 
nous  serions  portés  à  croire  que  celte  tribu 

nous  désigne  les  princes  du  Nouveau  Testa- 
ment :  mais  comme  le  Prophète  ajoute  :  «Les 

«  princes  de  Zabulon,  les  princes  de  Neph- 

«  tali  »,  on  est  porté  à  croire  qu'il  y  eut  des 
Apôtres  dans  ces  tribus,  et  non  dans  les  autres. 
A  la  vérité,  je  ne  vois  point  comment  on 
prouverait  cette  opinion  ;  mais  comme  je  ne 
vois  pas  non  plus  comment  on  la  réfuterait, 

et  qu'il  est  question  là  des  princes  de  l'Eglise, 
des  chefs  de  ceux  qui  bénissent  Dieu  dans  les 

»  Gai.  rv,  4.  —  '  I  Cor.  m,  7. 

»  Jean,  nr,  13,  14. 
Pb.  LXVil,  26.  —  "  Id.  27.  — '  Ps.  Lxvii,  28.  —  '  Philip,  m,  5.  —  »  Act.  IX,  4-7.  —  '  II  Cor. 

XU,  2-4.  —  '  Ps.  LXVU,  28.  —  '  Uom.  ix,  9. 
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églises,  je  ne  voi?  dnns  ce  sens  aucune  absur-  «  mez  ce  que  vous  avez  fait  en  nous  *  ».  Dé- 

dite ;  mais  je  préfère  celui  qui  ressort  de  l'éty-  ployez  en  nous  enseignant,  confirmez  en  nous 
mologie  de  ces  noms.  Ce  sont  en  effet  des  aidant. 

noms  hébreux,  et  Jiida  veut  dire  confession  ;  38.   «  Dans    votre  temple  qui    est   à  Jé- 
Zabiilon,  la  maison  du  courage  ;  iXephtali,  ma  «  riisalem  ,  les  rois  vous  offriront  des  pré- 

dilatation. Tous  ces  noms  nous  désignent  les  «sents*».  Dans  votre  temple  et  dans  cette 
véritables  princes  des  Eglises,  dignes  de  nous  Jérusalem  libre,  qui  est  notre  mère  ',  et  qui 

conduire,  dignes  d'être  nos  modèles,  dignes  est  aussi  votre  temple  saint;  dans  ce  temple 
de  nos  hommages.  Dans  l'Eglise,  en  effet,  les  donc  «  les  rois  vous  offriront  des  présents  ». 
martyrs  tiennent  le  premier  rang,  et  sont  au  Quels  que  soient  ces  rois,  ou  les  rois  de  la  terre, 
faîte  des  honneurs.  Or,  dans  le  martyre,  il  y  a  ou  ces  rois  à  qui  le  roi  des  cieux  assigne  un 

d'abord  une  confession,  et  la  force  d'endurer  rang  chez  la  colombe  argentée,  «  ces  rois  vous 
tout  ce  qu'il  faudra  pour  la  soutenir;  viennent  «offriront  des  présents  ».  Et  quels  présents 
ensuite  les  tourments,  et  après  les  tourments,  vous  seront  plus  agréables,  que  les  sacrifices 

la  dilatation  de  l'allégresse  qui  en  est  taré-  de  louanges?  Mais  ces  louanges  éprouvent  une 
compense.  On  peut  encore  l'entendre  dans  le  dissonance  de  la  part  de  ceux  qui  se  nomment 
sens  des  trois  vertus  que  recommande  l'Apô-  chrétiens,   et  ont  une  foi  différente.   Faites 
tre,  la  foi,  l'espérance  et  la  charité*  ;  la  con-  alors  ce  qui  suit  :  «  Réprimez  les  bêtes  des 
fession  est  l'œuvre  de  la  foi,  la  force  l'œuvre  «  roseaux  *  ».  Car  ce  sont  des  bêtes,  et  leur 
de  l'espérance,  et  la  dilatation  l'œuvre  de  la  inintelligence  les  rend  nuisibles  :  ils  sont  les 

charité.  C'est  en  effet  par  la  foi  que  l'on  croit  bêtes  des  roseaux,  parce  qu'ils  pervertissent 
de  cœur  pour  obtenir  la  justice,  et  que  l'on  le  sens  des  Ecritures  au  profit  de  leurs  er- 
professe  de  bouche  pour  obtenir  le  salut*,  reurs.  De  même  (jue  par  la  langue  on  désigne 
Or,  pour  celui  qui  est  dans  les  tourraentL;,  la  souvent  la  parole,  de  même  par  roseaux  on 

réalité  est  triste,  mais  l'espérance  donne  des  peut  fort  bien  entendre  les  Ecritures;  c'est 
forces.  Car,  «si  nous  espérons  ce  que  nous  ne  ainsi  que  dans  l'hébreu,  le  grec  ou  le  latin, 
«  voyons  point,  nous  l'attendons  par  la  pa-  ou  dans  toute  autre  langue,  on  désigne  l'effet 
atience'».  Quant  à  l'allégresse,  elle  est  le  par  le  nom  de  l'instrument.  Il  est  d'usage  en 
fruit  de  la  charité  répandue  dans  nos  cœurs  ;  latin  de  donner  à  l'écriture  le  nom  de  style, 
car  «la  charité  parfaite  bannit  la  crainte*  »  :  parce  que  l'on  écrit  avec  le  style;  on  peut 
et  cette  crainte  serait  un  tourment  pour  notre  donc  appeler  aussi  roseau,  ce  que  l'on  écrit 

âme  qu'elle  jetterait  dans  l'inquiétude.  Donc,  avec  le  roseau.  L'apôtre  saint  Pierre  dit  que 
8  les  princes  de  Juda  marchent  les  premiers  »  ces  hommes  ignorants  et  légers  détournent  les 
de  ceux  qui  bénissent  le  Seigneur  dans  les  Ecritures  à  des  sens  pervers,  et  pour  leur  pro- 

assemblées.  «Les   princes  de  Zabulon,   les  pre  ruine  *:  voilà  ces  bêtes  des  roseaux,  dont 
«  princes  de  Nephtali  »,  les  [)rinces  de  la  con-  il  est  dit  ici  :  «  Ré|)rime2  ces  bêtes  féroces  des 

fession,  de  la  force,  de  l'allégresse;  les  prin-  «  roseaux  ». 
ces  de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  charité.  39.  C'est  d'eux  encore  que  le  Prophète  a  dit  : 

37.  «Seigneur,  dé[)loyez  votre  force  ».  Il  «  C'est  une  troupe  de  taureaux  parmi  les  gé- 
n'y  a  qu'un  seul  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  «  nisses  des  peuples,   afin   que   soient  tirés 
par  qui    toutes    choses  ont    été  faites  ,   et  «  dehors  ceux  qui  sont  éprouvés  comme  l'ar- 
nous  sommes  en  lui  ̂   ;  nous  hsons  qu'il  est  «  gent  *  ».  Il  les  appelle  taureaux  a  cause  de 
la  Vertu  de  Dieu,  la  sagesse  de  Dieu  \  Or,  leur  orgueil,  de  leur  cou  raide  et  indocile  ; 

comment  Dieu  peut-il  déployer  son  Christ,  il  désigne  ainsi  les  hérétiques.  «  Ces  génisses 

sinon  en  le  faisant  connaître?  «Dieu  mani-  «des  peuples»  doivent  s'entendre,  selon  moi, 
«  feste  sa  charité  envers  nous,  puisque  c'est  des  âmes  faciles  à  séduire,  et  qui  suivent  ces 
«  quand  nous  étions  encore  pécheurs  que  le  taureaux  sans  résistance.  Ils  ne  séduisent  point 
«  Christ  est  mort  [lour  nous  \  Que  ne  nous  les  peuples  entiers,  qui  renferment  des  hom- 
«  donnera-t-il  point  après  nous  lavoir  donné*?  mes  stables  el  graves  ;  de  là  ce  mot  des  Ecri- 
«  Déployez  votre  force,  ô  mon  Dieu;  conûr-  tures  :  «  C'est  au  milieu  d'une  grave  assem- 

«  blée  que  je  vous  bénirai  ''  »  ;  mais  ils  sédui- 
'  II  Cor.  iiii,  13.  —  '  Rom.  i,  10.  —  '  Id.  viir,  25.  —  •  I  Jean, 

IT,  18.  —  '  I  Cor.  viu,  6.  —  '   Id.  I,  21.  —  ■■   Rom.  v,  8.  —  •  Id!  '  Ps.  Lxvii,  29.  —  '  Id.  30.  —  '  Gai.  iv,  26.  —  •  Ps.  Lxvir,  31.  — 
■^ni,  32.  i  i[  Pierre,  m,  16.  —  •  Ps.  Lxvu,  31.  —  "  Id.  xxsiv,  18. 
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ys                                DISCOURS  sua  les  psaumes. 

sent  les  génisses  qu'ils  rencontrent  parmi  ces  leux  que  l'Apôtre  compare  à  des  taureaux, 
peuples,  a  11  en  est  en  effet  parmi  eux  qui  c'est-à-dire  à  des  hommes  rebelles  et  indo- 
«  s'insinuent  dans  les  maisons,  qui  emmènent  cilesaujoufj^  pacifique  et  doux  de  la  discipline, 
a  après  eux  comme  captives  des  femmes  char-  quand  il  dit  qu'il  faut  élire  |)0ur  évèque,  un 
«  gées  de  péchés,  et  entraînées  par  toutes  homme  a  capable  d'exhorter  par  la  saine 
«  sortes  de  désirs;  qui  apprennent  toujours,  «  doctrine,  et  de  convaincre  ceux  qui  la  con- 
«  sans  parvenir  à  connaître  la  vérité'».  Cette  «  tredisent  *  ».  il  en  est  beaucoup  en  effet 

autre  parole  de  l'Apôtre  :  «  Il  faut  des  héré-  d'insoumis  ;  ce  sont  là  ces  taureaux  dont  le 
a  sies,  afin  qu'on  reconnaisse  ceux  d'entre  cou  ne  saurait  supporter  le  joug,  la  charrue, 
«  vous  qui  ont  une  vertu  éprouvée*»,  nous  l'attelage  :  des  hommes  aux  paroles  vaines 
la  retrouvons  encore  dans  ce  qui  suit  :  «  Afin  et  qui  séduisent  les  âmes  ;  les  âmes,  le  Pro- 
'(  que  soient  mis  dehors  ceuxqui  sont  éprouvés  phète  les  appelle  des  génisses.  Telle  est  donc 

«  [)ar  l'argent  »,  c'est-à-dire  éprouvés  par  la  l'utilité  que  se  propose  la  Providence  divine 
parole  du  Seigneur.  Car  «  la  parole  du  Sei-  quand  elle  permet  que  des  taureaux  s'as- 
«  gneur  est  une  parole  chaste,  c'est  un  ar-  semblent  parmi  les  génisses  des  peuples,  afin 
«  gent  éprouvé  par  le  feu  terrestre  ̂   ».  Qu'ils  que  soient  tirés  dehors,  ou  mis  en  évidence, 
soient  tirés  dehors,  est-il  dit,  qu'ils  soient  ceux  qui  sont  éprouvés  comme  l'argent.  Car 
visibles,  qu'ils  apparaissent;  ou,  comme  dit  Dieu  ne  permet  les  hérésies,  que  pour  mani- 
saint  Paul,  a  qu'on  les  reconnaisse».  De  là  fester  ceux  qui  sont  éprouvés.  Toutefois  on 
vient  que  dans  l'argenterie,  on  appelle  exclu-  pourrait  comprendre  encore  :  «  Des  taureaux 
so7'es,  ou  tireurs  dehors,  ceux  qui  donnent  la  «  se  réunissent  parmi  les  génisses  des  peu- 
forme  aux  objets  qu'ils  tirent  d'une  masse  en  «  pies,  afin  d'éloigner  de  ces  génisses,  ceux 
fusion.  Il  est  en  effet  dans  l'Ecriture  bien  des  «qui  sont  éprouvés  comme  l'argent  ».  Le 
sens  cachés,  connus  seulement  de  quelques  but  des  docteurs  hérétiques  est  en  effet 

esprits  supérieurs;  et  l'on  ne  s'en  sert  jamais  d'exclure  de  la  portée  des  âmes  qu'ils  cher- 
d'une  manière  plus  efficace  et  plus  convena-  chent  à  séduire,  c'est-à-dire  d'en  éloigner, 
ble  que  pour  répondre  aux  hérétiques.  Alors  ceux  qui  sont  éprouvés  comme  l'argent,  et 
en  effet  ceux-là  même  que  touche  peu  la  doc-  dès  lors  capables  d'enseigner  la  parole  de 
trine,  secouent  leur  sommeil,  écoutent  avec  Dieu.  Peu  importe  l'un  ou  l'autre  sens  que 
ardeur,  et  les  hérétiques  sont  réfutés.  Combien  Ton  donne  à  cette  expression  ;  voici  la  suite  : 

de  sens  n'a-t-on  pas  découverts  dans  les  saintes  «  Dispersez  les  nations  qui  veulent  la  guerre  » . 
Ecritures  pour  prouver  contre  Photius  que  le  Car  elles  ne  cherchent  point  à  se  corriger, 

Christ  est  Dieu  !  Combien  pour  prouver  qu'il  mais  bien  à  contredire.  Le  Prophète  annonce 
est  un  homme,  contre  Manès  I  Combien  en  doncqu'ils  seront  plutôt  dispersés  eux-mêmes, 
faveurde  la  Trinité,  contre  Sabelliusl  Combien  ceux  qui,  loin  de  se  corriger,  s'étudient  à  dis- 
en  faveur  de  l'unité  dans  la  Trinité,  contre  perser  le  troupeau  du  Christ.  S'il  les  appelle 
les  Ariens,  les  Eunomiens,  les  Macédoniens  1  des  nations,  ce  n'est  point  que  les  familles  s'y 
Combien  en  faveur  de  l'Eglise  répandue  dans  reproduisent,  mais  c'est  à  cause  des  sectes  qui 
l'univers  entier,  du  mélange  des  bons  et  des  se  perpétuent  pour  confirmer  l'erreur, 
méchants  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  de  leur  40,  «  Des  envoyés  viendront  de  l'Egypte. 
im|)uissance  à  nuire  aux  bons  en  partageant  «  L'Ethioi)ie  préviendra  sa  main  *».  Ces  dé- 
les  mêmes  sacrements,  contre  les  Donalistes,  nominations  d'Egypte  et  d'Ethiopie  désignent 
les  Lucifériens  et  autres,  s'il  en  est  encore,  les  nations  converties  à  la  foi,  c'est  la  partie 
qui  partagent  leurs  erreurs  et  s'éloignent  de  pour  le  tout  ;  il  appelle  envoyés  les  prédica- 
la  vérité  I  Combien  encore,  contre  tant  d'au-  teurs  de  la  réconciliation.  «  Nous  sommes 
très  hérétiques,  dont  il  serait  trop  long  d'éta-  «  donc  »,  dit  saintPaul,  «  des  ambassadeurs  au 
blir  ici  la  nomenclature,  ou  de  faire  mention,  «  nom  du  Christ,  comme  si  Dieu  vous  exhor- 

ce  qui  n'est  point  nécessaire  dans  cet  ouvrage  1  «  tait  par  notre  bouche  ;  nous  vous  conjurons 
Les  auteurs  approuvés  qui  ont  mis  en  relief  «  au  nom  du  Christ  de  vous  réconcilier  à 

tous  ces  sens,  seraient  demeurés  inconnus,  «  Dieu  ̂   ».  Ce  n'est  donc  plus  d'Israël  seule- 
ou  auraient  moins  de  célébrité  que  ne  leur  en  ment,  où  furent  choisis  les  Apôtres,  mais  des 

ont  donné  les  contradictions  de  ces  orgueil-  autres  nations  qu'il  s'élèvera  des  prédicateurs 
»  II  Tim.  m,  6,  7.  —  ̂   I  Cor.   xr,   19.  —  »  Pg.  xi,  7.  '  Tit.  i,  9.  —  '  Ps.  lxvh,  32.  —  •  II  Cor.  v,  20. 



PSAUME  LXVII.  —  LA  PRÉDICATION  ÉVANGÉLIQUE.  99 

de  la  paix  chrétienne  :  voilà  ce  qui  est  prédit  vaut  une  route  favorable,  et  passant  de  ce 

en  figure.  Mais  dire  :  «  L'Ethiopie  préviendra  monde  à  son  Père  \  afin  que  s'acconi[)Ut  en 
«  sa  main  »,  signifie,  elle  préviendra  sa  ven-  elle  cette  parole  de  l'Epoux  lui-même,  qui 
geance  :  c'est-à-dire,  en  se  tournant  vers  lui,  passa  de  ce  monde  au  Père  :  «  Je  désire  que 
afin  d'obtenir  la  rémission  des  fautes,  et  de  «  là  où  je  suis,  eux-mêmes  soient  avec  moi*», 
n'encourir  point  l'obstination,  en  demeurant  mais  par  l'initiative  de  la  foi.  Comme  la  foi 
dans  le  péché.  C'est  ce  qui  est  dit  dans  un  autre  doitdonc  précéder,  afin  que  les  bonnes  œuvres 
psaume:  «  Prévenons  sa  face  par  des  hymnes  viennent  ensuite,  et  qu'il  n'y  a  de  bonnes 
«  d'allégresse  *  ».  De  même  que  «  sa  main  »  œuvres  que  celles  qui  suivent  la  foi  ;  ces  pa- 
signifie  sa  vengeance,  «  sa  face  »  désigne  rôles  :  «  L'Etliiopie  préviendra  la  main  pour 
sa  présence  et  son  apparition,  qui  aura  lieu  «  Dieu  »,  ne  paraissent  avoir  d'autre  sens  que 
au  jugement.  Comme  donc  il  a  entendu  par  celui-ci  :  L'Ethiopie  croira  en  Dieu.  C'est 
l'Egypte  et  l'Ethiopie,  les  peuples  de  l'univers  ainsi  qu'elle  préviendra  sa  main,  ou  ses  œu- 
entier  ;  voilà  qu'il  ajoute  :  «  A  Dieu  les  royau-  vres.  La  main  de  qui,  sinon  de  l'Ethiopie?  Il 
«mes  de  la  terre  ».  Ce  n'est  donc  point  à  n'y  a  dans  le  grec  aucune  ambiguïté  à  cet 
Arius,  ni  à  Sabellius,  ni  à  Donat,  ni  aux  autres  égard  ;  car  le  mot  «  sa  »,  qui  est  du  féminin, 

taureaux  à  la  tête  haute,  mais  «  à  Dieu,  qu'ap-  ne  laisse  aucun  doute.  Ainsi  ces  paroles  n'au- 
«  partiennent  les  royaumes  de  la  terre  -  ».  raient  d'autre  sens  que  celui-ci  :  «  L'Ethiopie 

41 .  Plusieurs  manuscrits  latins,  et  principa-  «  étendra  d'abord  ses  mains  vers  Dieu  » ,  c'esl-à- 
lement  les  grecs,  séparent  ces  versets  de  ma-  dire  fera  précéder  ses  œuvres  par  sacroyance  en 

nière  à  ne  pas  dire  dans  le  même  verset  :  «  A  Dieu.  «  J'estime  »,  dit  l'Apôtre,  «  que  l'homme 
«  Dieu  les  royaumes  de  la  terre  »;  mais  «  à  «  est  justifié  par  sa  croyance  en  Dieu  sans  les 

«  Dieu  »  est  à  la  fin  d'un  verset.  Il  faut  lire  :  «  œuvres  de  la  loi.  Dieu  n'est-il  que  le  Dieu 
«  L'Ethiopie  préviendra  la  main  pour  Dieu  »,  et  «  des  Juifs  ?  N'est-il  pas  aussi  le  Dieu  des  na- 
dansle  verset  suivant -.«Royaumes  de  la  terre,  «lions'?»  Ainsi  donc  l'Ethiopie,  qui  paraît 
«chantez  le  Seigneur,  faites  résonner  vos  être  la  dernière  des  nations,  sera  justifiée  par 

«  harpes  en  l'honneur  de  Dieu  » .  Cette  distinc-  la  foi  sans  les  œuvres  de  la  loi.  Car  elle  ne  se 
tion,  d'accord  avec  un  plus  grand  nombre  de  glorifie  point  des  œuvres  de  la  loi  pour  être  jus- 
manuscrits  et  plus  recomraandable  par  l'auto-  tifiée  ;  elle  ne  met  pas  ses  mérites  avant  sa  foi, 
rite,  est  sans  doute  préférable,  et  me  semble  mais  sa  foi  avant  ses  mérites.  Dans  plusieurs 
prêcher  la  foi  qui  précède  les  bonnes  œuvres  ;  manuscrits,  on  ne  lit  point  «  ses  mains  »,  mais 

car  l'impie  est  justifié  par  la  foi  sans  aucun  «  sa  main»,  ce  qui  a  la  même  valeur,  car  cela 
mérite  de  bonnes  œuvres  ,  comme  le  dit  s'entend  toujours  des  œuvres.  J'aimerais  mieux 
l'Apôtre  :  «  A  l'homme  qui  croit  en  celui  qui  que  l'on  eût  traduit  en  latin  :  «  L'Ethiopie 
«justifie  l'impie,  la  foi  est  imputée  à  jus-  «  étendra  d'abord  ses  mains,  swas,  ou  sa  main, 
«  tice  '  »,  en  sorte  que  la  foi  commence,  en-  «  sitam,  vers  le  Seigneur  »,  cela  serait  plus 
suite  les  œuvres  de  la  charité.  Car  on  ne  peut  clair  qu'avec  ejus  ,  et  cela  serait  possible 
appeler  bonnes  œuvres  que  celles  qui  viennent  sans  blesser  la  vérité,  puisque  dans  le  grec  le 

de  l'amour  de  Dieu.  Mais  il  faut  que  la  foi  pronom  aÙTr;,  d'elle,  ne  signifie  pas  seule- 
les  précède,  afin  que  les  œuvres  viennent  de  ment  ejas  ,  mais  encore  suam  ou  suas; 

la  foi,  et  non  pas  que  la  foi  vienne  des  œuvres,  suam  si  c'est  la  main,  suas  si  l'on  dit  les 
car  nul  homme  ne  peut  agir  par  amour  de  mains.  Cette  expression  du  grec  x«?aaùT7i;, 

Dieu,  si  d'abord  il  ne  croit  en  Dieu.  Telle  est  que  nous  lisons  dans  plusieurs  manuscrits, 
la  foi  dont  il  est  dit  :  «  En  Jésus-Christ,  ni  la  peut  se  dire  de  sa  main  ;  cette  autre,  qui 
«  circoncision,  ni  l'incirconcision  ne  servent  est  rare  dans  les  manuscrits  grecs ,  x"?«c 
0  de  rien,  mais  la  foi  qui  agit  par  la  charité*».  aûtTi;,  peut  se  rendre  en  latin  parles  mains 
Telle  est  la  foi  dont  il  est  dit  à  l'Eglise  elle-  d'elle,  manus  ejus,  ou  par  manus  suas,  ses même  dans  les  cantiques  ;  «  Tu  viendras,  tu  mains. 

«  passeras  outre  par  l'initiative  de  la  foi  ̂ ».  42.    Après  avoir  parcouru  dans  sa    pro- 
Elle  est  venue  comme  le  char  de  Dieu,  envi-  phétie,  tout  ce  que  nous   voyons  accompli 
ronnée  de  myriades  qui  applaudissaient,  sui-  déjà,  le  Prophète  nous  exhorte  à  bénir  le 

.  Ps.  xcv,  2.  -  >  Id.  LXVT.  33.  -  '  Rom.  iv,  5.  -  •  Gai.  v,  6.  ̂^"^*'    ̂ ^"^   ̂^    "^^^    prédit    Ic    futUr    avéuc- 
—  '  Cant.  IV,  8,  suiv.  les  SepUnie.  •  Jean,  xiii,  l.  —  Ud.  xvu,  21.  —  •  Rom.  m,  i8,  29. 
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ment,  a  Royaumes  de  la  terre,  chantez  le  Sei-  «  tous  ceux  (jui  viennent  d'Israël  ne  sont  point 
«  gneur,   bénissez-le  sur    \os    instruments,  o  pour  cela  israélites *»;  puisqu'il  y  a  aussi 
«  chantez  le  Seigneur  qui  s'élève  par-dessus  un  Israël  selon  la  chair.  De  là  celte  parole  de 
«  le  ciel  des  cieux,  à  l'Orient  '  »  ;  ou,  comme  rA|)ôlre  :  «  Voyez  Israël  selon  la  chair  *.  Ceux 
on  lit  dans  quelques  manuscrits  :  «  Qui  s'é-  «  (jui  sont  enfants  d'Abraham  selon  la  chair, 
«  lève  sur  le  ciel  du  ciel  à  l'Orient  ».  Ces  pa-  «  ne  sont  point  pour  cela  enfants  de  Uieu, 
rôles  ne  désignent  point  le  Christ  pour  celui  «  mais  ce  sont  les  enfants  de  la  promesse  qui 

qui  ne  croit  ni  à  sa  résurrection,  ni  à  son  as-  «  sont  réputés  enfants  d'Abraham  '  ».  Ainsi 
cension.  Et  quand  le  Seigneur  ajoute  ;  a  A  donc  «  la  gloire  se  montrera  en  Israël  »  dans 

«  l'Orient  »,  n'est-ce  point  pour  désigner  le  sou  plus  vif  éclat,  quand  il  n'y  aura  plus  dans 
lieu  même  de  cette  résurrection  et  de  celte  son    peuple    aucun   mélange  de   méchants, 

ascension,   qui   s'effectuèrent  dans  les  pays  quand  il  sera  comme  une  masse  de  froment 
orientaux?  Il  est  donc  assis  par-dessus  le  ciel  purifiée  par  la  ventilation  *,  comme  cet  Israël 
du  ciel,  à  la  droite  de  son  Père.  Voilà  ce  qu'a  qui  est  sans  déguisement  *,  «  et  sa  vertu  sera 
dit   l'Apôtre:   o  C'est  lui  qui  est  monté  par-  o  sur  les  nuages».  Car  il  ne  viendra  point 
a  dessus  tous  les  cieux*».  Que  peut-il  y  avoir  seul  pour  juger,  mais  il  viendra  «  avec  les 
encore  des  cieux,  après  le  ciel  d-i  ciel?  Nous  «  anciens  de  son  peuple'  »,  à  qui  il  a  promis 

pouvons  aussi  dire  les  cieux  des  cieux,  comme  qu'ils  s'assiéront  sur  des  trônes  pour  juger  "', 
le  firmament  fut  appelé  ciel*  :  et  cependant  au  et  qui  doivent  juger  les  Anges  eux-mêmes  *. 
lieu  de  ciel,  nous  lisons  les  cieux,  dans  ces  pa-  Voilà  ces  nuages. 

rôles:  «Etque  les  eaux  qui  sont  par-dessus  les  44..  Enfin,  de  peur  qu'on  ne  donne  à  ces 
a  cieux  bénissent  le  Seigneur*».  Et  comme  nuages  une  autre  signification,  le  Pro|)hète 
c'est  de  là  <jue  le  Christ  doit  venir  pour  juger  ajoute  :  «  Le  Seigneur  est  admirable  dans  ses 
les  vivants  et  les  morts,  voyez  ce  qui   suit:  «saints,  le  Dieu  d'isriiël  '».  C'est  alors,  en 
«  Voici  qu'il  fera  entendre  sa  voix,  la  voix  de  la  effet,  que  se  vérifiera  dans  sa  plénitude  cette 
0  force  ».  Celui  qui  sera  a  sans  voix  comme  expression  d'Israël,  ou  qui  voit  Dieu  :  a  Car 
«  l'agneau  devant  celui  qui  le  tond  *,  voilà  «  nous  le  verrons  tel  qu'il  est"  ».  «  Béni  soit 
0  qu'il  fera  retentir  sa  voix»  :  non  pas  la  voix  «  le  Seigneur;  c'est  lui  qui  donnera  la  verlu  et 
de  la  faiblesse,  comme  s'il  devait  être  mis  en  «  la  force  à  son  peuple  »  aujourd'hui  faible  et 
jugement;  mais  «la  voix  de  la  force»,  comme  fragile.  «  Car  aujourd'hui  nous  portons  notre 
il  convient  à  un  juge.  Il  ne  sera  plus  comme  «  trésor  dans  des  vases  déterre"».  Alors,  par 

auparavant  un  Dieu  caché,  qui  n'ouvre  point  une    heureuse    transformation    dans    notre 
la  bouche  devant  le  tribunal  des  hommes  ;  corps  :  «  Il  donnera  la  force  et  le  courage  à 

mais  «Dieu,  notre  Dieu  viendra  d'une  ma-  «  son  peuple.  Et  ce  corps  qui  est  semé  dans 
«  nière  visible,  et  ne  se  taira  point  *  ».  Pour-  «  l'infirmité,  se  relèvera  dans  la  force  '*  ».  Il 

quoi  perdre  l'espoir,  ô  infidèles?  pourquoi  nous  donnera  donc  la  force  qu'il  nous  a  pro- 
vos  sarcasmes?  Que  dit  le  mauvais  serviteur:  mise  dans  sa  chair,  et  que  l'Apôtre  appelle  : 
«  Voilà  que  mon  maître  tarde  à  venir''?  Voilà  «  La  vertu  de  la  résurrection  •*  »,  une  force 
«  que  le  Seigneur  fera  entendre  sa  yoix,  la  capable  de  «  détruire  la  mort,  notre  enne- 
rt  voix  de  la  force  ».  «  mie  '*  ».  Nous  aussi,  en  finissant,  avec  le 

43.  «Rendez  gloire  au  Dieu  dont  la  ma-  secours  de  Dieu,  ce  psaume  long  et  difficile  à 

«  gnificence  éclate  en  Israël'».  Ce  qui  a  fait  comprendre,  écrions-nous  :  «Dieu  soit  béni  «. 
dire  à  l'Apôlre  :    «  Et  à  l'Israël  de  Dieu  *.  Car  Ainsi  soit-il. 

'  Rom.  IX,  6.  —  =  I  Cor.  x,  !8.  —  '  Rom.  ix,  8.  —  *  Malth.  m, 
12.—  '  Jean,  i,  47.—  '  Isaïe,  ni,  14.—  '  Matth.  xix,  '^S.—  '  I  Cor. 
VI,  3.  —  •  Ps.  Lxvil,  36.  —  •"  I  Jean,  m,  2.  —  "  II  Cor.  iv,  8.  — 

•  Ps.  LXVII,  33,  31.  —  »  EphéE.  IV,  10.  —  '  Gen.  I,  8.  —  *  Ps. 
xviii,  4.  —  '  Isaïe,  LUI,  7.  —  '  Ps.  xlix,  3.  —  '  Luc,  xil,  45.— CXLVI 

•  Ps.  Lxvn,  35.—  •  Gai.  vi,  16.  "  I  Cor.  xv,  43,  —  »  Philip,  m,  10.  —  "  I  Cor.  xv,  26 



PREMIER    DISCOURS    SUR    LE    PSAUME    LXVIII. 

PREMIERE  PARTIE  DU  PSAUME. 

LA      REDEMPTION     PAR     LE     CHRIST 

Bien  que  l'Eglise  soit  e»  paix,  elle  a  cepen'iant  de  qnoi  gémir  avec  le  Christ  qui  pirle  dans  le  psaume,  qui  s'en  est  fait  l'ap- 
plication, ainsi  que  les  Apôtres  en  parlant  de  lui.  Il  est  pour  ceux  qui  doivent  changer.  Or,  nous  changeons  en  mal  par  notre 

faute,  et  en  bien  par  la  grâce  de  Dieu.  Cette  grâce  nous  vient  de  la  Passion,  ou  de  la  Pâque,  du  passage  de  Jésus-Christ. 

Les  eaux  l'ont  submergé,  ou  la  fouie  a  prévalu  contre  lui.  Nous  avons  horreur  de  la  mort,  et  le  désir  ou  plutôt  la  promesse 
de  l'immortalité  nous  aide  à  souffrir.  Nous  sommes  le  limon  où  le  Christ  est  pl'ingé,  pour  nous  donner  la  substance,  ou 
bien  soit  la  richesse  spirituelle,  soit  l'innocence.  Le  Chnst  s'est  fatigué  à  crier  contre  les  scandales  des  Scribes  et  des  Pha- 

risiens. Si  ses  yeux  se  sont  hssés  d'espérer  tn  Dieu,  c'est  dans  la  personne  des  Apôtres  et  des  disciples.  Ses  ennem  s  le 
haïssent,  non  comme  on  hait  le  méchant,  m  lis  ils  le  haïssent  sans  snjet  ;  car  il  reprend  simplement  au  démon  ce  que 

celui-ci  a  volé.  11  ne  parle  de  son  imprudence  et  de  ses  fautes,  qu'au  no-n  de  l'Eglise  qui  demande  à  D  eu  que  l'on  ne 
puisse  rougir  de  ses  membres.  Le  zèle  de  la  maison  de  Dieu  l'a  f^it  traiter  comme  étranger  par  les  enfants  Je  la  synagogue. 
On  lui  a  donné  pour  nourriture  le  fiel  ou  le  péché.  Il  s'est  revêtu  d'un  sac,  on  plutôt  de  notre  chair,  et  on  l'a  persiflé.  Il 
demmiie  à  Dieu  l'ac-omplissement  des  promesses,  au  temps  marqué  par  Dieu.  Seulement  que  Dieu  le  délivre,  et  ne  laisse 
DOint  l'abime  se  refermer  sur  lui. 

{.  Nous  apparaissons  au  monde  pour  être 
agrégés  au  peuple  de  Dieu  au  moment  où  cet 

arbrisseau  qui  a  germé  d'un  grain  de  sénevé 
étend   au  loin  ses  rameaux  ;  où  ce  levain 

d'abord    méprisable  a  fermenté  dans   trois 
mesures  de  farine^  c'est-à-dire  dans  l'univers 
entier  que  repeuplèrent  les  trois  fils  de  Noé  *  : 
car  on  vient  en  foule  de  l'Orient  et  de  l'Occi- 

dent, de  l'Aquilon  et  du  Midi  pour  reposer 
avec  les  patriarches,  tandis  que  leurs  descen- 

dants selon  la  chair,  mais  qui  n'ont  pas  imité 
leur  foi,  sont  chassés  dehors*.  Nous  avons 
donc  ouvert  les  yeux  en  face  de  cette  gloire 

de  l'Eglise  du  Christ  :  elle  jadis  stérile,  mais 
à  qui  l'on  prédisait  la  joie,  et  l'on  annonçait 
qu'elle  aurait  une  postérité  plus  nombreuse 
que  celle  qui  avait  l'Epoux*,  nous  voyons 
qu'elle  a  oublié  les  opprobres  et  les  ignominies 
de  son  veuvage  :  aussi  pouvons-nous  être 
dans  rétonnement  quand  nous  lisons  dans 

quelques  prophéties  des   paroles  d'humilité dans  la  bouche  du    Christ  ou    dans   notre 

bouche.  Il  est  possible  encore  que  nous  en 
soyons  moins  touchés  ;  car  nous  ne  sommes 
pointveuus  dans  le  moment  où,  sous  le  pressoir 

de  la  persécution,  l'on  en  goûtait  la  lecture. 
Mais  si  nous  considérons  combien  nos  tribu- 

lations sont  nombreuses,  combien  est  étroit  * 
le  chemin  où  nous  marchons,  si  tant  est  que 

'  Malth.   Xiu,  31-3.f,   et  Luc,  xiii,    19-21.  —   '  Geo.   ix,  19.  — 
Matih.  VIII,  11.—  *  Isaie,  Liv,  1,  et  Gai.  iv,  27.—  '  Matth.  vn,  14. 

nous  y  marchions,  et  par  quelles  douleurs, 
par  quelles  angoisses  il  nous  conduit  à  la  vie 
éternelle  :   si   nous  examinons  combien  ce 
que  l'on   appelle  bonheur  en   cette  vie  est 
plus  à  craindre  que  le  malheur;  car  le  mal- 

heur bien  souvent  nous  fait  recueillir  de  la 
tribulation  un  fruit  excellent,  tandis  que  le 
bonheur  corrompt  notre  âme  par  une  fausse 
sécurité,  et  donne  lieu  aux  tentatives  du  dé- 

mon ;  en  considérant  donc  avec  prudence  et 
droiture,  comme   la  victime  déjà  prête,  que 
la  tentation  est  le  fond  de  la  vie  humaine  sur 

la  terre  *,  que  nul  homme  n'est  dans  une  sé- 
curité parfaite,  qu'il  ne  doit  être  sans  crainte 

que  quand  il  arrivera  dans  la  patrie,  d'où  nul 
ami  ne  s'en  va,  où  n'entre  aucim  ennemi; 
même  aujourd'hui  dans  les   splendeurs  de 
l'Eglise  nous  retrouvons  nos  cris  dans  ces  cris 
de  détresse.  Alors  comme  membres  du  Christ, 
unis  à  notre  chef  par  les  liens  de  la  charité, 
pour  nous  maintenir  réciproquement,  nous 
dirons  des  psaumes,  ce  qu'en  dirent  les  mar- 

tyrs qui  ont  passé  avant  nous  ;  car  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin,  la  tribulation 
est  connue  à  tous    les    hommes.   Toutefois 
reconnaissons  dans  le  grain  de  sénevé  Me 

psaume  que  nous  entreprenons  d'exposer,  et dont  nous  voulons  parler  à  votie  charité  au 
nom  du  Seigneur.  Détournons  quelque  peu 
noire  pensée  de  la  hauteur  de  cet  arbrisseau,  de 

■  Job,  VII,  1.  —  '  Matth.  xin,  31. 
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l'étendue  de  ses  branches,  et  de  celte  majesté  quité  ;  nous  changer  en  mieux,  ce  n'est  point 
où  viennent  se  reposer  les  oiseaux  du  ciel  ;  et  l'effet  de  notre  justice,  mais  bien  de  la  f^ràce 
voyons  de  quelle  petitesse  a  pu  surgir  celte  de  Dieu.  C'est  donc  à  nous  qu'il  (aut  attribuer 
immensité  qui  nous  plaît  dans  cet  arbre,  notre  changeaient  en  mal,  et  c'est  Dieu  qu'il 
C'est  le  Christ  qui  parle  ici,  vous  le  savez  faut  bénir  de  notre  changement  en  bien.  Ce 
déjà,  le  Christ  non-seulement  comme  chef,  psaume  est  donc:  «Pour  ceux  qui  doivent 

mais  aussi  dans  ses  membres.  Nous  le  recon-  a  changer  ».  Mais  d'oîi  a  pu  venir  ce  change- 
naiesons  à  ses  paroles.  Que  le  Christ  parle  ment,  sinon  de  la  passion  du  Clirist?  Le  mot 

ici,  il  ne  nous  est  aucunement  permis  d'en  Pâques  signifie  en  latin  passage  ;  car  Pâques 
douter.  Il  y  a  ici  en  effet  des  |)laintes  prophé-  n'est  pas  un  mot  grec,  mais  bien  un  mol  hé- 
tiques  accomplies  dans  sa  passion  :  «  Ils  breu.  Dans  la  langue  grecque,  il  a  le  sens  de 

a  m'ont  donné  du  fiel  pour  nourriture,  et  du  passion,  puisque iraoxEïv  signifie  souffrir  :  mais 
«  vinaigre  pour  élancher  ma  soif  *  »  :  c'est  à  s'en  tenir  à  l'expression  hébraïque ,  on 

là  ce  qui  fut  alors' réalisé  à  la  lettre,  et  trouve  un  autre  sens.  Pâques  signifie  donc 
dans  tous  les  détails  de  la  prophétie.  Après  passage.  C'est  le  sens  que  lui  donne  saint 
que  le  Christ  suspendu  à  la  croix  a  dit  :  Jean,  qui  s'exprime  ainsi  à  propos  de  la  cène 
«J'ai  soif  »,  et  qu'à  cette  parole  on  lui  a  que  célébra  le  Christ,  la  veille  de  sa  pas- 
offert  dans  une  éponge,  du  vinaigre  qu'il  sion,  et  dans  laquelle  il  institua  le  sacrement 
goûta;  après  qu'il  s'est  écrié  :  «  Tout  est  con-  de  son  corps  et  de  son  sang  :  «  Quand  vint 
«  sommé  »,  et  que  baissant  la  tête,  il  a  rendu  a  pour  Jésus  l'heure  de  passer  de  ce  monde  à 
l'esprit  S  voulant  nous  montrer  que  toutes  les  «  son  Père  *  ».  Il  nous  montre  donc  le  pas- 
prophéties  à  son  sujet  étaient  accomplies,  dès  sage  de  la  pâque.  Mais  si  celui  qui  était  venu 

lors  il  ne  nous  est  plus  permis  d'y  voir  une  pour  nous  n'avait  passé  de  ce  monde  à  son 
autre  signification.  Les  Ai)ôtres  parlant  du  Père,  comment  pourrions-nous  y  passer  d'ici- 
Christ  ont  puisé  des  témoignages  dans  ce  bas,  nous  qui  ne  sommes  point  descendus 

psaume.  Qui  oserait  s'écarter  de  leurs  senti-  pour  relever  quoi  que  ce  soit  ,  mais  qui 
ments?  quel  agneau  ne  suivra  les  béliers  du  sommes  tombés?  Pour  lui,  il  n'est  point 
troupeau?  C'est  donc  le  Christ  qui  parle  ici  ;  tombé,  mais  il  est  descendu  afin  de  relever 
et  pour  nous,  il  est  mieux  d'indiquer  les  en-  ce  qui  était  tombé.  Pour  lui  comme  pour 
droits  où  la  parole  est  à  ses  membres,  afin  de  nous,  c'est  donc  un  passage  que  d'aller  de 
montrer  que  c'est  le  Christ  tout  entier  qui  cette  vie  à  son  Père,  de  ce  monde  au  royaume 
parle  ici,  que  de  douter  que  ce  langage  ap-  des  cieux,  d'une  vie  pénible  à  la  vie  sans  fin, 
partienne  au  Christ.  d'une  vie  terrestre  à  la  vie  céleste,  d'une  vie 

2.  Voici  le  titre  du  psaume  :  «  A  David,  corrtiptible  à  la  vie  incorruptible,  d'une  vie 
«pour  la  fin,  pour  ceux  qui  doivent  chan-  d'angoisses  à  une  perpétuelle  sécurité.  «Pour 
«  ger  ̂  ».  Il  faut  entendre  par  là  changer  avec  «  ceux  qui  changeront  »,  voilà  donc  le  titre 
avantage,  car  on  peut  changer  en  pire  ou  en  du  psaume.  Mais  la  cause  de  notre  change- 
mieux.  Adam  et  Eve  devinrent  pires  ;  mais  ment,  ou  la  passion  de  Notre-Seigneur,  nos 

ceux  qui  s'éloignent  d'Adam  et  d'Eve,  pour  plaintes  dans  ces  douleurs,  voilà  ce  qu'il  nous 
s'attacher  à  Jésus-Christ,  deviennent  meil-  faut  examiner,  ce  qu'il  faut  reconnaître,  afin 
leurs  :  «  De  même  en  effet  que  la  mort  est  de  gémir ,  nous  aussi  ;  mais  cette  atten- 

«  entrée  par  un  seul  homme,  c'est  aussi  par  tion,  cette  reconnaissance,  ces  gémissements 
«  un  seul  homme  que  nous  vient  la  résurrec-  doivent  nous  faire  changer,  afin  que  s'accom- 
«  tion  :  et  de  même  qu'Adam  est  pour  tous  plisse  pour  nous  le  titre  du  psaume  :  «  Pour 
«  une  cause  de  mort,  le  Christ  sera  |)Our  tous  «  ceux  qui  seront  changés  ». 

«  une  source  de  vie  *  ».  Adam,  tel  que  Dieu  3.  «  Sauvez-moi,  ô  Dieu,  parce  que  les  eaux 
l'avait  fait,  a  changé  cet  état  contre  l'état  bien  «pénètrent  jusqu'à  mon  âme*  ».  Ce  grain 
inférieur  de  son  iniquité  ;  mais  les  fidèles  est  aujourd'hui  méprisé,  parce  qu'il  ne  sem- 
échangent  l'état  que  leur  a  fait  l'iniquité,  ble  pousser  que  d'humbles  cris.  Au  jardin  il 
contre  l'état  supérieur  de  la  grâce.  Nous  est  submergé,  et  le  monde  un  jour  doit  ad- 
changer  en  mal,  c'est  l'effet  de  notre  ini-  mirer  la  majestueuse  étendue  de  cette  plante 

dont  le  germe  a  été  méprisé  par  les  Juifs. 
»  Pe.  Lxvi  !,  22.  —  =  Jtan,    xix,  28-30.  —  •   Pi.    lxvui,   1,  —  ° 

•  1  Cor.  XV,  21,  22.  »  Jeaû,  xiii,  1.  —  '  Ps.  Lxvir,  3. 
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Considérez,  en  effet,  ce  grain  de  sénevé, 
chétif,  noirâtre  et  tout  à  fait  méprisable,  afin 
de  voir  comment  ?e  vérifie  le  mot  du  Pro- 

phète ,':  «  Nous  l'avons  vu,  et  il  n'avait  ni 
cr  apparence  ni  beauté  *  ».  Il  se  plaint  que 

les  eaux  pénètrent  jusqu'à  son  âme  :  parce 
que  ces  foules  tumultueuses,  désignées  sous 
le  nom  des  eaux,  ont  prévalu  sur  le  Christ 
au  point  de  le  faire  mourir.  Elles  ont  eu  la 

puissance  sur  lui  jusqu'à  le  mépriser,  le  sai- 
sir, le  garrotter,  l'insulter,  le  souffleter,  lui 

cracher  au  visage.  Jusqu'à  quel  point  encore? 
jusqu'à  le  mettre  à  mort.  Donc  aies  eaux  ont 
«  submergé  jusqu'à  son  âme  ».  Car  il  appelle 
son  âme,  cette  vie,  et  c'est  jusque-là  que  peut 
s'avancer  la  fureur  de  ses  ennemis.  Mais  l'au- 
raient-ils  pu,  si  lui-même  ne  l'eût  permis? 
Pourquoi  donc  pousser  des  cris  comme  s'il 
souffrait  malgré  lui,  sinon  parce  que  le  chef 
est  pour  nous  la  figure  des  membres?  Pour 

lui,  il  a  souffert,  parce  qu'il  l'a  voulu;  mais 
les  martyrs  ont  souffert,  quand  même  ils  ne 

l'eussent  point  voulu.  Voici,  en  effet,  com- 
ment le  Sauveur  prédit  à  Pierre  sa  passion  : 

0  Dans  ta  vieillesse,  lui  dit-il,  un  autre  te 
a  ceindra  et  te  conduira  oij  tu  ne  voudras 

«  point  *  ».  Quel  que  soit  notre  désir  d'être 
unis  au  Christ  ,  nous  ne  voudrions  pas 
mourir  néanmoins  ;  et  si  nous  souffrons 

volontiers  ou  du  moins  avec  patience,  c'est 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  passage  par  lequel 
nous  puissions  nous  unir  au  Christ.  Si  nous 

pouvions  par  quelqu'autre  moyen  aller  au 
Christ,  ou  à  la  vie  éternelle,  qui  voudrait 
mourir?  Saint  Paul,  exposant  quelque  part 

notre  nature  intime,  ou  cette  union  de  l'âme 
et  du  corps,  et  cette  familiarité  mutuelle  que 

fait  naître  l'attachement,  l'intime  liaison,  dit 
que  nous  avons  dans  le  ciel  une  demeure 

éternelle,  que  la  main  de  l'homme  n'a  point 
faite  :  c'est-à-dire  l'immortalité  qui  nous  est 
préparée,  et  dont  nous  serons  revêtus  à  la  fin 

du  temps,  quand  nous  ressusciterons  d'entre 
les  morts  ;  et  il  ajoute  :  «  Notre  désir  sera, 

«  non  pas  d'en  être  dépouillés,  mais  de  l'a- 
a  voir  comme  un  second  vêtement,  en  sorte 

«  que  ce  qu'il  a  de  mortel  soit  absorbé  par  la 
«  vie ^ ».  Si  cela  était  possible,  nous  dit-il,  nous 
voudrions  devenir  immortels,  nous  voudrions 

que  l'immortalité  nous  arrivât,  et  nous  chan- 
geât dès  maintenant  tels  que  nous  sommes, 

afin  que  notre  mortalité  actuelle  fût  absorbée 

'  Isaje,  uu,  2.  —  •  Jean,  xxi,  18.  —  '  Il  Cor.  v,  1,  i. 

par  la  vie,  que  notre  corps  ne  passât  |)ohiI 
par  la  mort,  pour  ressusciter  à  la  fin  des 
temps.  En  vain  donc  nous  passons  du  mal  au 

bien,  le  passage  n'en  a  pas  moins  son  amer- 
tume ;  il  a  de  ce  fiel  que  les  Juifs  donnèrent 

au  Seigneur  dans  sa  passion,  tout  ce  qui  nous 
fait  souffrir  a  de  cette  âcreté,  symbole  de 

ceux  qui  l'abreuvèrent  de  vinaigre  '.  C'était 
donc  nous  (ju'il  figurait  d'avance,  qu'il  person- 

nifiait en  lui-même,  quand  il  dit  :  «  Sauvez- 
«  moi,  ô  Dieu,  car  les  eaux  submergent  jus- 
«  qu'à  mon  âme  ».  Ceux  qui  l'ont  persécuté 
ont  même  pu  le  tuer,  mais  ils  n'auront  plus 
aucun  pouvoir  sur  lui.  Car  le  Seigneur  nous 

a  prémunis  d'avance,  quand  il  a  dit  :  «  Ne 
a  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps,  et 
«  n'ont  plus  rien  à  vous  faire  ;  mais  craignez 
«  celui  qui  peut  précipiter  l'âme  et  le  corps 
«dans  l'enfer*  ».  Plus  notre  crainte  est 
grande,  et  moins  nous  méprisons  les  biens 
médiocres;  plus  nous  désirons  l'éternité,  plus 
nous  méprisons  les  biens  du  temps.  Ici-bas 
nous  savourons  jusqu'aux  délices  passagères, 
et  les  tribulations  même  d'un  moment  nous 
sont  amères.  Mais  qui  ne  boirait  à  la  coupe 
des  tribulations  passagères,  par  crainte  du 
feu  éternel  ;  et  qui  ne  mépriserait  les  délices 
d'un  moment,  en  espérant  les  délices  de  la 
vie  éternelle?  Crions  donc  au  Seigneur,  afin 

qu'il  nous  délivre  de  cette  vie,  de  peur  que 
dans  l'accablement  nous  ne  cédions  à  l'ini- 

quité, et  ne  soyons  réellement  submergés  : 
«  Sauvez-moi,  ô  Dieu,  car  les  eaux  vont  jus- 
«t  qu'à  submerger  mon  âme  ». 

4.  «  J'ai  été  fixe  dans  le  limon  de  l'abîme, 
a  il  n'a  point  de  substance^  ».  Qu'est-ce  qu'il 
appelle  limon?  ceux  qui  persécutent?  Car 
Thomme  a  été  pétri  de  limon  *.  Mais  déchoir 
de  la  justice,  a  fait  de  ceux-ci  le  limon  de 

l'abîme;  quiconque  résiste  à  leurs  persécu- 
tions et  à  leurs  efforts  pour  l'entraîner,  fait 

de  l'or  au  moyen  de  ce  limon.  En  lui  le 
limon  doit  mériter  de  prendre  une  forme 

céleste  et  d'être  mis  au  nombre  de  ceux  dont 
le  titre  du  Psaume  a  dit  :  «  Pour  ceux  qui 
0  doiventchanger».  Or,  quand  ceux-ci  étaient 

un  limon,  j'ai  été  plongé  en  eux,  c'est-à-dire 
qu'ils  m'ont  saisi,  qu'ils  ont  prévalu  sur  moi, 
qu'ils  m'ont  donné  la  mort.  «J'ai  été  fixé  dans 
«  le  limon  de  l'abîme,  et  ce  n'est  point  une 
«  substance».  Qu'est-ce  à  dire  :  «Ce  n'est  point 
«  une  substance?»  Est-ce  le  limon  qui  ne  serait 

'  Maltb.  xxvii,  34.—  ■  là.  x,  28.—  '  Ps.  lxvui,  3.—  '  Gen.  u,  7. 
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pas  une  substance?  Ou  bion,  osl-co  moi  qui,  la  mort.  Aussi  l'Apôlre  a-t-ildit:  «  Et  la  mort 
arrêté  dans  le  limon,  ne  suis  pas  une  subs-  a  de  la  croix'».  Immense  pauvrelél  mais 
tance?  Qu'est-ce  à  dire  :  «J'ai  été  fixé?  »  Le  d'où  viendront  d'immenses  ricbesses.  Car  si 
Cbrisl  a-t- il  été  arrêté  de  la  sorte?  Ou  bien  le  comble  a  été  à  son  mdigence,  il  sera  mis 

tout  arrêté  (ju'il  fut,  n'a-t-il  pas  été,  comme  aussi  aux  ricbesses  qui  nous  viendront  de  sa 
il  est  écrit  au  livre  de  Job,  «  la  terre  livrée  pauvreté.  Quelles  ricbesses  u'a-t-il  point  pour 
«  aux  mains  de  l'impie '?»  A-t-il  été  fixé  d'une  nous  enricbir  de  son  indigence  1  Que  ne  |)ro- 
manière  coi[)orelle,  car  on  put  le  tenir  ainsi  duiront  point  en  nous  ses  ricbesses,  quand  sa 

et  il  lut  crucifié  ?  Et  il  n'eût  pas  été  crucifié,  pauvreté  nous  enricbit  de  la  sorte  1 
s'il  n'eût  été  fixé  par  des  clous.  Comment  donc  5.  «Je  suis  fixé  dans  le  limon  de  l'abîme, 
dire  de  lui  qu'«  il  n'est  pas  une  substance?  »  «  et  il  n'y  a  nulle  substance». On  peut  encore 
D'autre  part,  est-ce  que  ce  limon  n'est  pas  entendre  par  substance,  ce  qui  nous  fait  ce 
substantiel?  Nous  comprendrons  ce  (juesigni-  que  nous  sommes.  Mais  cette  interprétation 

fie:  «  11  n'y  a  pas  de  substance  »,  si  tout  d'à-  devient  plus  difficile  à  saisir,  quoique  les 
bord  nous  pouvons  comprendre  ce  qu'est  une  choses  soient  d'un  fréquent  usage  ;  toutefois, 
substance.  Substance  a  quelquefois  le  sens  de  comme  l'expression  est  inusitée,  il  faut  la 
ricbesses,  et  c'est  ainsi  que  l'on  dit  :  11  a  delà  remarquer  et  l'expliquer  tant  soit  peu  ;  avec 
substance  ;  et  encore  :  Il  a  perdu  toute  subs-  de  l'attention  cette  explication  ne  nous  fati- 
tance.  Mais,  dans  ce  cas,  pouvons-nous  croire  guera  point.  On  dit  un  bomme,  on  dit  le 

que  :  «  Il  n'y  a  pas  de  substance  »,  signifie  :  bétail,  on  dit  le  ciel,  le  soleil,  la  lune,  la 
Il  n'y  a  pas  de  ricbesses,  comme  s'il  s'agissait  pierre,  la  mer,  l'air  ;  tous  ces  objets  sont  des 
ici  de  ricbesses,  ou  qu'il  en  fût  aucunement  substances,  par  cela  même  qu'ils  existent, 
question  ?  Ou  peut-être  ce  limon  a-t-il  le  sens  Les  natures  s'appellent  aussi  des  substances, 
de  pauvreté,  et  alors  il  n'y  aura  de  richesses  Dieu  est  une  certaine  substance  ;  car  ce  qui 

pour  nous  que  quand  nous  aurons  part  à  n'est  pas  substance,  n'est  absolument  rien, 
l'éternité?  Nous  posséderons  alors  les  véri-  Etre  quelque  chose,  c'est  donc  être  une  subs- 

tables richesses,  puisque  nous  ne  manquerons  tance.  De  là  vient  que  dans  la  foi  catholique, 

de  rien.  On  pourrait  alors  entendre  cette  pa-  on  nous  prémunit  contre  les  raisons  des  héré- 

role  en  ce  sens,  et  le  Psalmiste  dirait  :  «  J'ai  tiques,  en  nous  faisant  dire  que  le  Père,  le 
a  été  fixé  dans  le  limon  de  l'abîme,  et  il  n'y  a  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  d'une  seule  subs- 

«  [)as  de  substance  » ,  pour  dire,  j'ai  été  réduit  tance.  Qu'est-ce  à  dire  d'une  seule  substance  ? 
à  la  pauvreté.  Car  le  Christ  se  plaint  ici  d'être  Par  exem|)le,  si  le  Père  est  de  l'or,  le  Eils  est 
«  pauvre  et  souffrant  *  ».  Et  l'Apôtre  a  dit  de  de  l'or,  le  Saint-Esprit  est  de  l'or.  Tout  ce 
lui  :  «  Etant  riche,  il  s'est  fait  pauvre  à  cause  qu'est  le  Père  comme  Dieu,  le  Fils  l'est  aussi, 
«  de  vous,  afin  que  vous  soyez  enrichis  de  sa  le  Saint-Esprit  l'est  aussi.  Mais  être  Père,  ce 
«  pauvreté  '  ».  Alors  le  Seigneur,  pour  nous  n'est  pas  son  être  absolu,  car  Dieu  n'est  point 
signaler  sa  pauvreté,  aurait  dit:  «Il  n'y  a  appelé  Père  par  rapport  à  lui-même,  mais 
«  aucune  substance  ».  Revêtir  la  forme  de  par  rapport  à  son  Fils  ;  en  lui-même,  il  s'ap- 
l'esclave,  c'était,  pour  lui,  descendre  à  la  der-  pelle  Dieu.  Aussi  dès  lors  qu'il  est  Dieu,  par 
nièrepauvreté.Quelles  sont doncses  richesses?  là  même  il  est  substance.  Et  parce  que  le 

«  Ayant  la  nature  de  Dieu,  il  n'a  point  cru  Fils  est  de  même  substance  que  lui,  assuré- 
«  que  ce  fût  une  usurpation  de  s'égaler  à  ment  le  Fils  est  Dieu  aussi.  Mais  comme  être 
«  Dieu  ». Voilà  ses  richesses  immenses,  incom-  Père  n'est  point  le  propre  de  sa  substance,  et 
parables.  D'où  vient  alors  sa  pauvreté?  De  qu'il  n'est  ainsi  appelé  qu'à  cause  du  Fils, 
ce  qu'  «  il  s'est  anéanti,  en  prenant  la  forme  nous  ne  disons  pas  que  le  Fils  est  Père,  comme 
«de  l'esclave,  en  se  rendant  semblable  aux  nous  disons  que  le  Fils  est  Dieu.  Si  tu  de- 

«  hommes  ;  et  reconnu  homme  par  tout  ce  mandes  ce  qu'est  le  Père,  on  te  répond  :  Il  est 
«  qui  était  en  lui,  il  s'est  humilié,  se  rendant  Dieu.  Tu  demandes  ce  qu'est  le  Fils  ;  on  ré- 
«  obéissant  jusqu'à  la  mort  »  ;  en  sorte  qu'il  pond  :  Il  est  Dieu.  Tu  demandes  ce  que  c'est 
a  pu  dire  :  «Les  eaux  ont  pénétré  jusqu'à  que  le  Père  et  le  Fils;  on  répond  encore: 
«  mon  âme».  Ajoutez  aussi  à  la  mort  :  et  que  Dieu.  Si  l'on  t'interroge  sur  le  Père  seul, 
pourrez-vous  ajoutei  déplus?  L'ignominie  de  réponds  qu'il  est  Dieu  ;  sur  le  Fils  seul,  ré- 

'  Job,  IX,  24.  —  '  Ps.  Lxviii,  30.  -  •  II  Cor.  vni,  9.  >  Philip,  n,  6-8. 
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ponds  aussi  qu'il  est  Dieu  ;  sur  l'un  et  l'autre,  par  les  trois  enfants  clans  la  fournaise;  en 
réponds  non  qu'ils  sont  des  Dieux,  mais  un  sorte  que  l'hymne  des  bénédictions  passe  des 
Dieu.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  hommes.  Tu  choses  terrestres  aux  choses  célestes,  ou  des 
demandes  ce  qu'est  Abraham,  notre  père,  on  choses  célestes  aux  choses  terrestres  pour  ar- 
te  répond  :  Un  homme;  on  exprime  sa  subs-  river  à  Dieu  ̂   Non  que  toutes  ces  créatures 

tance.  Tu  demandes  ce  qu'est  Isaac  son  fils,  aient  l'intelligence   pour  louer  Dieu;  mais 
on  répond  :   Un  homme  ;  Isaac  et  Abraham  parce  que  les  réflexions  que  toutes  nous  ins- 
sont  de  la  même  substance.  Tu  demandes  ce  pirent  enfantent  la  louange,  et  que  la  con- 

que c'est  qu'Abraham  et  Isaac,  on  ne  répond  templation  de  ces  créatures  fait  jaillir  de 
plus  un  homme,  mais  des  hommes.  Il  n'en  notre  âme  une  hymne  au  Créateur.  Tout  bé- 
est  pas  ainsi  dans  la  divinité.  La  substance  y  nit  donc  Dieu,  oui,  tout  ce  qu'a  fait  Dieu, 
est  tellement  une,  qu'elle  admet  l'égalité,  Mais  dans  cette  hymne,  pourriez-vous  remar- 
mais  non  la  pluralité.  Si  donc  l'on  te  fait  cette  quer  la  voix  de  l'avarice?  Le  serpent  lui- 
objection:  Puisque,  selon  toi,  le  Fils  est  tout  même  y   bénit  Dieu,   mais  non    l'avarice, 
ce  qu'est  le  l'ère,  assurément  le  Fils  est  Père  Toutes  les  bètes  qui  rampent  sont  appelées  à 
aussi,  tu  répondras  :  J'ai  dit  que  substantiel-  louer  Dieu;  oui,  toutes  les  bêtes  rampantes 
lement,  le  Fils  est  tout  ce  qu'est  le  Père,  mais  sont  nommées  ,   mais   aucun   vice    n'y  est 
non  en  ce  qui  est  dit  dans  un  autre  sens.  En  nommé.  Car  le  vice  vient  de  nous,  de  notre 

lui-même  il  est  appelé  Dieu  ;  par  rapport  à  son  volonté  ;  et  le  vice  n'est  point  une  substance. 
Père,  il  est  appelé  Fils.  De  même,  le  Père  est  C'est  dans  les  vices  que  le  Seigneur  a  été  em- 
appelé  Dieu  en  lui-même,  et  Père  par  rapport  barrasse  quand  il  a  souffert  la  persécution  ; 
à  son  Fils.  Celui  qui  est  appelé  Père  par  rap-  dans  les  vices  des  Juifs,  et  non  dans  la  subs- 

port au  Fils  n'est  pas  Fils,  et  celui  qui  est  ap-  tance  de  l'homme,  qui  a  été  faite  par  lui. 
pelé  Fils  par  rapport  au  Père,  n'est  pas  Père;  «  J'ai  été  fixé  »,  dit-il ,  «  dans  le  limon  de 
mais  celui  qui  est  Père,  considéré  en  lui-  «  l'abîme,  et  il  n'y  a  nulle  substance  ».  J'ai  été 
même,  ou  le  Père;  et  celui  qui  est  Fils,  consi-  fixé,  et  n'ai  point  retrouvé  ce  que  j'avais  fait, 
déré  en  lui-même,  ou  le  Fils,  voilà  Dieu.  Que        6.    «  Je  suis  allé  en    pleine  mer  ,  et  la 

signifie  donc:  «Il  n'y  a  point  de  substance?  »  «  tempête  m'a  submergé*».  Béni  soit  celui 
Si  uousentendons  ainsi  la  substance,  comment  qui,   dans  sa  miséricorde,   est  arrivé  à  la 

comprendre  ce  qu'a  voulu  dire  le  Psalmiste  :  profondeur  des  mers,  et  qui  a  daigné  des- 
«  J'ai  été  fixé  dans  le  limon  de  l'abîme,  et  il  n'y  cendre  dans  les  entrailles  d'un  monstre  ma- 
«  a  pas  de  substance?»  Dieu  a  fait  l'homme,  et  rin  ;  mais  qui  en  a  été  rejeté  le  troisième 
l'a  fait  substance  *  ;  et  que  n'est-il  demeuré  tel  jour  ̂   Il  est  arrivé  jusqu'à  la  profondeur  des 
que  Dieu  l'avait  fait?  Si  rhonimeétaitdenieuré  mers,  profondeur  où  nous  étions  engloutis 
ce  que  Dieu  l'avait  fait,  celui  que  Dieu  a  engen-  profondeur  où  nous  avions  fait  naufrage: 
dré  n'eût  pas  été  cloué  comme  homme.  Mais  c'est  là  qu'il  est  venu,  et  la  tempête  l'a  en- 
comme  l'miquitéa  fait  déchoir  l'homme  de  la  glouti  :  car  c'est  là  qu'il  a  été  le  jouet  des 
substance  dans  laquelle  Dieu  l'avait  créé*  (car  flots  ou  plutôt  des  hommes;  ou  de  ces  voix 
l'iniquité  n'est  pas  une  nature  créée  par  Dieu  ;  qui   disaient  :  «  Crucifiez-le,   crucifiez-le  », 
maisriniquitéestcetteperversitéqueriiomme  alors  que  Pilate  s'écriait  :  «  Je  ne  trouve  au- 
a  faite)  ;   voilà  que  le  Fils  de  Dieu  est  des-  «  cun  motif  de  le  condamner  à  la  mort»,  et 

cendu  dans  le  limon  de  l'abîme,  et  y  a  été  que  s'élevaient  de  plus  en  plus  ces  clameurs  : 
cloué;  et  comme  il  était  retenu  dans  leurs  «  Crucifiez-le  ,   crucifiez-le  *  ».   La  tem()èle 
iniquités,  il  n'était  point  cloué  à  une  subs-  allait  croissant  jusqu'à  ce  qu'elle  eut  sub- 

tance. «  J'ai  été  fixé  dans  le  limon  de  l'abîme,  mergé  celui  qui  était  venu  eu  pleine  mer.  Et 
«et  il  n'y  a  point  de  substance.  Tout  a  été  le    Seigneur   endura    entre    les    mains  des 
«  fait  par  lui,  et  rien  n'a  été  créé  sans  lui  ̂   „.  jujfs,  ce  qu'il  n'avait  pas  souffert  en  mar- 
Toutes  les  natures  sont  ses  œuvres;  l'iniquité  chant  sur  la  mer^  et  non-seulement  ce  qui 
n'a  pas  été  faite  par  lui,  parce  que  l'iniquité  ne  lui  était  point  arrivé,  mais  ce  qu'il  n'avait 
n'est  point  une  œuvre.  Les  substances  qui  le  pas  laissé  subir  à  Pierre.  «  Je  suis  allé  en 
bénissent  ont  été  faites  par  lui.  Or,  toutes  les  «  pleine  mer,  et  la  tempête  m'a  submergé  ». substances  qui  le  bénissent  sont  mentionnées 

'  Dau.  ui,  2t-90.  —  '  Ps.  Lxviii,  3.  —  '  Matlh.  sv,  40.  —  '  Jean, 
'  Gen.  I,  27.  —  '  Id.  ui,  6.  —  •  Jean,  i,  3.  Xix,  6.  —  '  Maltb.  Xiv,  25. 
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7.  a  Je  me  suis  épuisé  à  crier;  mon  gosier  faisant  chair  pour  habiter  parmi  nous',  en 
«  en  est  devenu  rautiue'».  Où?  et  quand?  sorte  que  non-seulement  Dieu  était  en  lui, 

Interrogeons  l'Evangile.  Car  notre  psaume  mais  qu'il  était  Dieu.  Tel  n'est  donc  point  le 
nous  fait  connaître  d'avance  la  passion  du  sens;  et  les  yeux  de  notre  chef  n'ont  point 
Sauveur.  Nous  savons  en  effet  qu'il  a  souffert  :  cessé  d'espérer  en  son  Dieu;  mais  ses  yeux 
nous  lisons  et  nous  croyons  que  les  eaux  pé-  ont  pu  faillir  dans  son  corps,  c'est-à-dire  dans 
nétrèrent  jusqu'à  son  àine  ;  nous  savons  ses  membres.  Telle  est  donc  la  voix  des  mem- 
encore  que  la  tempête  le  submergea,  puisque  bres,  la  voix  du  corps,  mais  non  la  voix  du 
les  séditieux  eurent  le  pouvoir  de  le  faire  chef.  Mais  comment  la  retrouvons-nous  dans 

mourir:  mais  qu'il  se  soit  fatigué  à  force  de  son  corps,  dans  ses  membres?  Que  puis-je 
crier,  que  son  gosier  en  soit  devenu  rauque,  vous  dire  encore?  Que  vous  rappellerai-je? 

non-seulement  nous  ne  lisons  pas  cela,  mais  A  sa  passion,  à  sa  mort,  ses  disciples  n'osè- 
nous  lisons  le  contraire,  puisqu'il  ne  répon-  rent  plus  croire  qu'il  fût  le  Christ.  Les  A|)ôtres 
dait  point  à  leurs  provocations,  afin  d'accom-  furent  dépassés  par  le  voleur  qui  crut,  alors 
plir  ce  qui  est  dit  dans  un  autre  psaume  :  que  ceux-ci  venaientàdéfaillir^  Vois  donc  ces 

«  Je  suis  comme  un  homme  qui  n'entend  membres  qui  désespèrent  :  vois  s'entretenant 
«point  et  qui  n'a  point  de  réponse  en  sa  en  chemin  après  la  résurrection  ces  deux  dis- 
«  bouche*  »;  et  cette  autre  prophétie  d'Isaïe  :  ciples,  dont  l'un  était  Cléophas,  et  dont  les 
a  II  a  été  comme  la  brebis  que  l'on  va  égor-  yeux  ne  pouvaient  le  reconnaître.  Comment 
or  ger,  et  non  plus  que  l'agneau  devant  celui  l'eussent-ils  connu  des  yeux  ,  quand  leur 
«  qui  le  tond,  il  n'a  point  ouvert  sa  bouche  ̂   ».  esprit  chancelait  à  son  égard  ?  Il  y  avait  dans 
Or,  s'il  ressemble  à  l'homme  qui  n'entend  leurs  yeux  un  phénomène  semblable  à  celui 
point,  qui  n'a  point  de  réponse  en  sa  bouche,  de  leur  esprit.  Ils  parlaient  de  lui  entre  eux, 
comment  s'est-il  fatigué  à  crier,  et  son  gosier  et  interrogés  par  lui  sur  le  sujet  de  leur 
en  est-il  devenu  rauque?  Ou  bien,  se  taisait-il  entrelien,  ils  répondirent  :  o  Etes-vous  donc 
parce  que  son  gosier  était  rauque  pour  avoir  «  le  seul  étranger  à  Jérusalem?  Ignorez-vous 

tant  criéen  vain  ?Car  nous  connaissons  par  un  acequis'est  passé,  comment  JésusdeNazareth, 
autre  psaume  cette  parole  tombée  de  la  croix  :  «  puissant  en  œuvres  et  en  paroles,  a  été  mis 

«  0  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  «  à  mort  par  les  anciens  et  les  princes  des 
«abandonné  *?»  Mais  cette  parole  fut-elle  «  prêtres?  Pour  nous,  nous  espérions  qu'il  dé- 

bien élevée  et  bien  longue  pour  que  le  gosier  «  livrerait  IsraëP».  Ils  avaient  espéré,  ils  n'es- 
du  Sauveur  en  devînt  rauque?  Au  contraire,  péraient  plus.  Leurs  yeux  s'étaient  lassés  à 
longtemps  il  cria  :  «  Malheur  à  vous  scribes  et  espérer  dans  leur  Dieu.  C'est  dune  en  leur  nom 
«  pharisiens*!  B  Longtemps  il  cria:  «Malheur  que  le  Sauveur  a  dit  :  «  Mes  yeux  se  sont  lassés 
«  au  monde  à  cause  des  scandales  M  »  Et  en  «  d'espérer  en  mon  Dieu  ».  Ce  fut  cette  espé- 
effet  il  criait  comme  un  homme  à  la  voix  rance  qu'il  leur  rendit,  quand  il  leur  fit  tou- 
rauque ,  aussi  ne  le  comprenait-on  point,  cher  ses  plaies;  et  après  les  avoir  touchées, 

quand  les  Juifs  demandaient  :  «  Que  dit-il?  C'est  Thomas  revint  à  l'espérance  qu'il  avait  perdue, 
«  là  une  parole  dure,  et  qui  peut  l'entendre?  et  s'écria  :  «  Mon  Seigneur,  et  mon  Dieu  ». 
«  Nous  ne  savons  ce  qu'il  dif».  Il  prononçait  Tes  yeux,  ô  Thomas,  se  sont  lassés  d'espérer 
toutes  sortes  de  paroles,  mais  son  gosier  était  en  ton  Dieu  ;  tu  as  touché  ses  plaies,  et  tu  as 

rauque  pour  eux,  et  ses  paroles  n'étaient  point  retrouvé  ton  Dieu  :  tu  as  touché  la  forme  de 
comprises.  «  Je  me  suis  épuisé  à  crier,  mon  l'esclave,  et  tu  as  reconnu  ton  Seigneur.  Tou- 
«  gosier  en  est  devenu  rauque  ».  tefois  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Tu  as  cru,  parce 

8.  «  Mes  yeux  se  sont  lassés  à  vous  attendre,  «  que  tu  as  vu  ».  Et  comme  pour  nous  dési- 

«  ô  mon  Dieu*  ».  Loin  de  nous  d'appliquer  gner  d'avance  par  la  voix  de  sa  miséricorde  : 
ces  paroles  à  notre  chef,  loin  de  nous  de  croire  «  Bienheureux  »,  a-t-il  ajouté,  «  ceux  qui  ne 

qu'ils  aient  cessé  d'espérer  en  son  Dieu,  les  «  voient  point  et  qui  croient*».  «Mes  yeux  se 
yeux  de  celui  en  qui  était  Dieu,  se  réconci-  «  sont  lassés  d'espérer  en  mon  Dieu  ». 
liant  le  monde  ®,  de  celui  qui  était  le  Verbe  se         9.  «  Us  se  sont  multipliés  plus  que  les  che- 

«  veux  de  ma  tète,  tous  ceux  qui  me  haïssent 
'  Ps.  Lxvin    I     —  '  M    xxxvii,  15.  —  '  Isaïe,  un,  7.  —  '  Ps. 

xxi,2.  —  *  Matth.  XXIII,  13,  14.—  *  Id.  xviii,  7.  —  '  Jean,  vi,  61,  '  Jean,  i,  11.  —  '  Luc,  xxiii,  4'J.  —  '  Id.  xxiv,  13-:21.  —  *  Jean 
et  XVI,  18,—  '  Ps.  Livui,  4.  —  »  II  Cor.  v,  19.  xx,  28,  29. 
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«sans  sujet'  ».  Comment  multipliés?  En  «  le  Fils  de  Dieu,  délivre-toi»,  l'autre  le  fit 
s'adjoignant  un  des  douze ^  «  Ils  se  sont  taire  en  disant  :  «  Tu  ne  crains  pas  Dieu, 
«  multipliés  plus  que  les  cheveux  de  ma  tête,  «  quand  tu  es  condamné  au  même  supplice? 

«  ceux  qui  me  haïssent  sans  sujet  ».  C'est  aux  «  Pour  nous,  c'est  justement  que  nous  som- 
cheveux  de  sa  tête  qu'il  compare  ses  ennemis.  «  mes  châtiés  de  nos  crimes^  ».  Voilà  que  ce 
Il  tut  donc  bien  juste  de  les  raser,  quand  il  n'estpointsanssujet:  mais  l'aveu  lui  fait  reje- 
fut  crucifié  au  Calvaire'.  Que  les  membres  ter  ce  qu'il  a  de  corrompu,  et  il  devient  apte 
s'appliquent  cette  parole,  et  apprennent  à  à  prendre  la  nourriture  du  Seigneur.  Il  a  rejeté 
subir  une  haine  injuste.  Et  s'il  est  nécessaire,  son  iniquité,  il  l'accuse,  et  cet  aveu  l'en  guérit, 
ô  Chrétien,  que  le  monde  te  haïsse  dès  au-  Voilà  donc  deux  larrons,  voilà  aussi  le  Sei- 
jourd'hui,  pourquoi  ne  pas  agir  de  manière  gneur  :  ils  sont  en  croix,  comme  lui-même 
à  rendre  sa  haine  injuste,  afm  de  reconnaître  est  en  croix  :  le  monde  hait  les  uns,  mais  non 

ta  propre  voix,  dans  le  corps  mystique  de  sans  sujet  ;  le  monde  hait  l'autre,  mais  gra- 
ton  Seigneur,  et  dans  ce  psaume  qui  le  pro-  tuitement  :  «  J'ai  payé  ce  que  je  n'ai  point 
phétise?  Comment  se  pourra-t-il  que  le  monde  «  enlevé  ».  Telle  est  bien  la  gratuité.  Je  n'ai 
te  haïsse  gratuitement?  Il  le  fera  si  tu  ne  eau-  rien  dérobé,  et  je  dédommage  ;  je  n'ai  point 
ses  à  personne  aucun  mal  qui  puisse  t'attirer  péché  et  je  subis  le  châtiment.  Celui-là  est  le 
cette  haine,  puisque  gratuitement  signifie  seul  pour  être  tel,  il  n'a  rien  dérobé.  Non- 
sans  sujet.  C'est  peu  que  l'on  te  haïsse  sans  seulement  il  n'a  rien  dérobé,  mais  ce  qu'il 
sujet,  agis  encore  de  manière  que  l'on  te  n'a  point  acquis  par  la  rapine,  ill'abandonne, 
rende  le  mal  pour  le  bien.  «  Ils  se  sont  for-  pour  venir  jusqu'à  nous.  «  Il  n'a  point  cru 
0  tifiés  contre  moi ,  ces  ennemis  qui  me  «  que  ce  fût  une  usurpation  ,  pour  lui,  de 

a  poursuivent  injustement  ».  Ce  qu'il  a  dit  «  s'égaler  à  Dieu  :  et  pourtant  il  s'est  anéanti, 
d'abord  :  «  Ils  se  sont  multipliés  plus  que  les  «  en  prenant  la  forme  d'un  esclave*  ».  Il  n'a 
«  cheveux  de  ma  tête  »  ;  le  Psalmiste  le  donc  rien  usurpé.  Quel  est  l'usurpateur  ? 
répète  ici  :  «  Mes  ennemis  se  sont  fortifiés  Adam.  Quel  est  le  premier  usurpateur? Celui 

«  contre  moi  »;  et  après  avoir  dit  d'abord  :  qui  séduisit  Adam  ̂   Quelle  fut  l'usurpation 
«Ils  me  haïssent  gratuitement  »,  il  répète:  du  diable?  «J'établirai  mon  trône  vers  l'aqui- 
«  Ils  me  poursuivent  d'une  manière  injuste».  «  Ion,  et  je  serai  semblable  au  Très-Haut*». 
Telle  est  la  voix  des  martyrs,  non  point  dans  II  usurpa  ce  qui  ne  lui  avait  pas  été  donné; 

les  tourments  qu'ils  endurent,  mais  dans  c'est  là  un  vol.  Donc  le  diable  usurpa  ce  qu'il 
leur  cause.  Ce  n'est  point  d'être  persécuté,  n'avait  pas  reçu  ;  il  perdit  ce  qu'il  avait  reçu; 
ni  d'être  saisi,  ni  flagellé,  ni  emprisonné,  ni  et  celui  qu'il  voulait  tromper,  il  le  fit  boire  à 
proscrit,  ni  mis  à  mort, que  l'on  est  louable  ;  la  coupe  de  son  orgueil  :  «Goûtez»,  dit-il,  «et 
mais  endurer  tout  cela  pour  une  bonne  cause,  «  vous  serez  comme  des  dieux*  ».  Ils  voulu- 
voilà  ce  qui  honore.  Car  l'honneur  est  dans  la  rent  usurper  la  divinité,  ils  perdirent  le  bon- 
bonté  de  la  cause,  et  non  dans  l'atrocité  de  la  heur.  Il  est  donc  voleur,  de  là  vient  qu'il  subit 
peine.  Quelque  grands  qu'eussent  été  les  sup-  le  châtiment.  «Pour  moi»,  dit  le  Psalmiste, 
phces  des  martyrs,  peuvent-ils  être  égaux  «  j'ai  payé  ce  que  je  n'ai  point  ravi  ».  Or,  le 
aux  supplices  de  tous  les  voleurs  ensemble.  Seigneur,  aux  approches  de  sa  passion,  parle 

de  tous  les  sacrilèges,  de  tous  les  scélérats?  ainsi  dans  l'Evangile  :  «  Voici  venir  le  prince 
Ceux-ci  n'ont-ils  pas  encouru  aussi  la  haine  du  «  de  ce  monde  »,  c'est-à-dire  le  diable,  «  et  il 
monde?  Oui  assurément.  La  grandeur  de  «  ne  trouvera  rien  en  moi»  ;  c'est-à-dire,  il  ne 
leur  malice  remplit  plus  que  la  moitié  du  trouvera  pas  de  quoi  m'ôter  la  vie  :  «  mais 
monde,  et  ils  sont  en  quelque  sorte  bannis  «  afin  que  tous  sachent  bien  que  je  fais  la  vo- 
de  la  société  même  des  mondains,  car  ils  «  lonté  de  mon  Père,  levez-vous ,  sortons 

troublent  même  la  paix  terrestre;  et  ils  sont  «  d'ici®  ».  Il  s'en  alla  pour  souffrir,  afin  de 
en  butte  à  des  maux  nombreux,  mais  non  payer  ce  qu'il  n'avait  point  usurpé.  Qu'est-ce 
sans  sujet.  Voyez  encore  la  plainte  de  ce  à  dire  :  «  Il  ne  trouvera  rien  en  moi  ?  »  Au- 

larron  crucifié  avec  le  Seigneur  :  quand  cune  faute.  Le  diable  a-t-il  donc  perdu  quel- 

d'autre  part  un  des  larrons  insultait  au  Sei-  que  chose  de  son  héritage?  Qu'il  compte  avec 
gneui  cloué  à  la  croix,  et  lui  disait  :  «  Situ  es 
°                                                      '  '  Luo,  XXII',  39-41.-  =  Philip,  ii,  6,  7  —  '  Gen.  m,  l._  •  Uaïe. 

'  Ps.  ucviu,  5.  —  '  Maith.  XXVI,  11.  -  »  Id.  xxvu,  33.  xiv,  13.  —  '  Geo.  m,  5.  —  '  Jean,  xjv,  30. 
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les  voleurs,  «  il  ne  trouvera  rien  en  moi  ».  «  ne  tombe  à  terre  pour  y  mourir»,  comme 

Toutefois  en  disant  (lu'il  n'a  rien  usurpé,  fai-  il  l'a  dit  lui-même,  «  il  ne  rapportera  aucun 
saut  allusion  au  péché,  il  affirme  qu'il  n'a  rien  «  fruit  •  » .  C'est  là  mon  imprudence,  et  tu  la 
pris  qui  ne  fût  à  lui  ;  c'est  là  le  vol,  c'est  là  connais.    Pour  eux  ,  s'ils   l'eussent   connu  , 
l'iniquité;  mais  il  a  repris  au  démon  ce  que  ils  n'eussent  jamais  crucifié  le  roi  de  gloire*, 
celui-ci  avait  enlevé,   o  Personne  »,  dit-il,  «  0  Dieu,  vous  connaissez  mon  imprudence, 

a  n'entre  dans  la  maison  d'un  homme  fort,  et  «  et  mes  fautes  ne  vous  sont  point  cachées  ». 
0  n'enlèvecequi  lui  appartient,  s'il  n'a  d'abord  II  est  clair,  évident,  manifeste,  que  ces  pa- 
«  garrotté  cet  homme  fort*  ».  Or,  il  a  lié  le  rôles  doivent  s'entendre  du  corps  du  Christ; 
fort,  et  lui  a  enlevé  sa  dépouille;  il  ne  l'a  car  lui  n'eut  aucune  faute,  il  se  chargea  de 
point  volée,  et  il  peut  vous  répondre  :  ces  celles  des  autres,  mais  n'en  commit  aucune, 
dépouilles  avaient  été  enlevées  à  mon  palais  ;  «  Et  mes  fautes  ne  vous  sont  point  cachées»  : 

je  ne  commets  pas  un  vol,  je  reprends  ce  qui  c'est-à-dire,  je  vous  ai   confessé  toutes  mes 
était  volé.  fautes,  et  avant  qu'elles  fussent  dans  ma  bou- 

10.  «  Seigneur,  vous  connaissez  mon  im-  che,  vous  les  avez  connues  dans  ma  pensée, 
«  prudence*».  H  parle  de  nouveau,  au  nom  de  vous  avez  vu  les   blessures  que  vous  deviez 
son  corps.  Quelle  imprudence,  en  effet,  peut-  guérir.  Mais  où?  Assurément  dans  son  corps 

il  y  avoir  dans  le  Christ?  N'est-il  [)oint  la  Force  et  dans  ses  membres,  dans  ses  fidèles,  d'où 
et  la  Sagesse  de  Dieu?  Parlerait-il  de  celle  était  venu  pour  s'attacher  à  lui  ce  membre, 
imprudence  dont  l'Apôlre  a  dit  :  «Ce  qui  pa-  qui  faisait  l'aveu  de  ses  fautes.  «  Et  mes  pé- 
«  raît  en  Dieu  une  folie  est  plus  sage  que  les  «  chés»,  dit-il,  «  ne  vous  sont  point  cachés  ». 

0  hommes '?o  0 Mon  imprudence», c'est-à-dire,  11.  «  Qu'ils  ne  rougissent  point  de  moi, 
ce  qu'ont  tourné  en  dérision,  contre  moi,  ceux  «  ceux  (|ui  espèrent  en  vous,  Seigneur,  Dieu 
qui  se  croyaient  sages.  Vous  savez  pourquoi  :  «  des  vertus'  ».  Voici  de  nouveau  la  voix  du 
«Vous  connaissez  mon  imprudence  ».  Qu'y  chef:  «Qu'ils  ne  rougissent  point  de  moi»  ; 
a-til  de  plus  semblable  à  l'imprudence,  que  qu'on  ne  leur  dise  point  :  Où  est  celui  qui 
de  souffrir  qu'on  le  saisisse,  qu'on  le  fl.igelle,  vous  disait:  «Vous  croyez  en  Dieu,  croyez 
qu'on  lui  crache  au  visage,  qu'on  lui  donne  «  aussi  en  moi\  Qu'ils  ne  rougissent  point  à 
des  soufflets,  qu'on   le  couronne  d'épines,  «mon  sujet,  ceux  qui  espèrent  en  vous,  Sei- 
qu'on  l'attache  à  la  croix,  quand  il  pouvait,  «  gneur,  Dieu  des  vertus.  Qu'ils  n'éprouvent 
d'un  seul  mot,  renverser  tous  ses  persécu-  «  aucune  confusion  à  cause  de  moi,  ceux  qui 
leurs?  Tout  cela  ressemble  à  de  l'imprudence,  «  vous  cherchent,  ô  Dieu  d'Israël  ».  Ceci  peut 
cela  paraît  de  la  folie,  mais  cette  folie  est  s'entendre  du  corps;  mais  à  condition  de  ne 
supérieure  à  tous  les  sages.  C'est  une  folie  à  point  faire  de  ce  corps  un  seul  homme  :  car 
la  vérité;  mais  jeter  le  grain  en  terre,  paraît  un  seul   homme  ne  saurait  être  son  corps, 
une  folie  pour  quiconque  ignore  les  usages  mais  seulement  un  faible  membre  ;  tandis 

du   laboureur.  On  ne  le  sème  qu'avec  des  que  son  corps  est  composé  de  plusieurs  mem- 
fatigues,  on  le  porte  dans  l'aire,  on  le  bat,  on  bres.  Son  corps  dans  son  intégrité,  c'est  l'E- 
le  vanne;  et  ce  n'est  qu'après  avoir  affronté  glise  entière.  C'est  donc  avec  raison  que  l'Ë- 
les  dangers  et  les  intempéries  du  ciel,  après  glise  tient  ce  langage  :  «Qu'ils  ne  rougissent 
avoir  coûté  des  travaux  aux  campagnards,  «  point  à  mon  sujet,  ceux  qui  espèrent  en 
des  soins  aux  maîtres,  que  le  froment  pur  est  «  vous,  ô  Dieu  des  vertus  ».  Que  je  ne  sois 

mis  dans  le  grenier.  Aux  approches  de  l'hiver,  plus  en  butte  aux  soulèvements  des  persécu- 
on  tire  du  grenier  ce  froment  émondé,  et  on  leurs,  que  je  n'aie  pas  à  lutter  contre  la  ja- 
le  jette;  cela  paraît  imprudent;  mais  l'espoir  lousie  de  mes  ennemis,  et  les  aboiements  de 
du  semeur  fait  que  ce  n'est  pas  imprudence,  ces  hérétiques  sortis  de  mon  sein,  mais  qui 
Le  Seigneur  donc  ne  s'est  pas  épargné,  parce  n'étaient  [)oint  de  moi  :  car  s'ils  eussent  été  de 
que  son  Père  «  ne  l'a  point  épargné,  mais  l'a  moi,  ils  fussent  demeurés  avec  moi  ̂   Que  leurs 
«livré  pour  nous  tous '^  ».  C'est  de  lui  que  scandales  ne  m'accablent  point,  «  de  manière 
l'Apôlre  a  dit  :  «Il  m'a  aimé  et  s'est  livré  lui-  «qu'ils  rougissent  de  moi,  ceux  qui  espè- 
«  même  pour  moi  ̂   Car  si  le  grain  de  froment  «  rent  en  vous,  Seigneur,  ô  Dieu  des  vertus  » . 

'  Matih.  xii,  29.  —  '  Ps.  Lxviii,  6.  —  >  1  Cor.  i,  25.  —  •  Rom.  '  Jean,  xii,  21,  25.  —  M  Cor.  li,  8.  —  "  Ps.  LXVlu,  7.  —  *  .lean, 

viu,  32.  —  '  Gai.  II,  20.  xiv,  1.  —  '  I  Jean,  u,  19. 
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0  Qu'ils  ne  soient  point  couverts  de  confusion  d'impiulcnce.  Or,  un  chrétien  doit  avoir  celte 
«  à  cause  de  moi,  ceux  qui  vous  cherchent,  ô  irrévérence,  quand  il  se  trouve  au  milieu  des 

«  Dieu  d'Israël  ».  hommes  qui  n'aiment  point  le  Christ.  S'il 
12.  «Car  c'est  à  cause  de  vous  que  j'ai  ?up-  rougit  du  Christ,  il  sera  effacé  du  livre  des 

0  porté  les  opprobres,  et  que  l'ignominie  a  vivants.  Il  te  fautdonc  cetteimpudencequand 
«couvert  mon  visage  ̂   ».  Ce  serait  peu  de  on  insulte  au  Christ  devant  loi  :  lorsqu'on 

dire:  «  J'ai  supporté  »;  il  va  plus  loin  :  a  C'est  t'apiielle  adoraLur  d'un  crucifié,  sectateur 
«  pour  vous  que  j'ai  supporté».  Souffrir  parce  d'un  supplicié,  disciple  d'un  homme  puni  de 
que  tu  as  péché,  c'est  souffrir  pour  loi,  et  non  mort  ;  rouL'ir  alors,  c'est  mourir.  Ecoute  en 
pour  Dieu.  «  Quelle  gloire  vous  revient-il  »,  effet  l'arrêt  de  celui  qui  ne  trompe  jamais  : 
dit  saint  Pierre,  o  de  souffrir  parce  que  vous  «  Quiconque  rougira  de  moi  devant  les  hom- 

0  êtes  châtiés  à  cause  de  vos  péchés*?»  Mais  «  mes,  à  mon  tour  je  rougirai  de  lui  en  pré- 
souffrir parce  que  tu  as  gardé  le  commande-  «  sence  des  anges  de  Dieu  '  ».  Veille  donc  sur 

ment  de  Dieu,  c'est  là  souffrir  pour  Dieu;  et  toi  ;  aie  de  l'impudence,  du  front,  (|uand  tu 
ta  récompense  t'attend  dans  l'éternité,  parce  entends  injurier  le  Christ;  oui,  aie  du  front. 
que  c'est  pour  Dieu  que  tu  as  souffert  l'on-  Que  peux-tu  craindre  pour  ton  front,  que  tu 
Irage.  De  là  vient  qu'il  a  souffert  le  premier,  as  muni  du  signe  de  la  croix?  Tel  est  le  sens 

afin  de  nous  apprendre  à  souffrir.  Mais  s'il  a  de  ces  paroles  :  a  C'est  à  cause  de  vous  que 
souffert,  lui  à  qui  l'on  ne  pouvait  faire  aucun  «j'ai  supporté  l'injure,  que  l'irrévérence  a 
reproche;  à  combien  plus  juste  raison  de-  «  couvert  mon  visage  ».  «A  cause  de  vous,  j'ai 

vons-nous  souffrir,  nous  à  qui  notre  ennemi  «supporté  l'injure»  :  et  parce  que  je  n'ai 
peut  bien  n'avoir  aucune  faute  à  reprocher,  point  rougi  de  vous,  quand  on  m'injuriait  à 
mais  qui  avons  en  nous  une  autre  cause  d'un  cause  de  vous,  «  voilà  que  l'impudence  a  en- 
châtiment  bien  mérité?  Un  homme  t'appelle  «  vahi  mon  visage  ». 
voleur,  et  tu  ne  Tes  pas;  c'est  une  injure  que  13.  «  Je  suis  devenu  étranger  à  mes  pro- 
tu  reçois  ;  toutefois  tu  n'es  pas  tellement  in-  «  près  frères,  j'ai  été  méconnu  par  les  fils  de 
nocent  qu'il  n'y  ait  en  toi  rien  qui  déplaise  à  «  ma  mère  *  ».  Il  est  devenu  étranger  pour 
Dieu.Or,  si  celui  qui  n'avait  absolument  rien  les  flls  de  la  synagogue.  Dans  sa  patrie  on 
dérobé,  qui  a  dit  en  toute  vérité  :  «  Voici  le  disait  :  «  Ne  savons-nous  pas  qu'il  est  le  fils 
«  prince  de  ce  monde,  et  il  ne  trouvera  rien  «  de  Marie  et  de  Joseph  "  ?  »  Et  pourquoi  est- 

er en  moi*»,  a  été  appelé  pécheur,  appelé  il  dit  à  un  autre  endroit  :«  Pour  celui-là  nous 

inique,  appelé  Béelzébub  *,  appelé  insensé;  «  ne  savons  d'où  il  est*?  Je  suis  donc  devenu 
toi,  serviteur,  tu  ne  veux  pas  entendre,  après  «  étranger  aux  flls  de  ma  mère  ».  Ils  n'ont  su 

l'avoir  mérité,  ce  que  le  Seigneur  a  entendu  d'où  j'étais,  et  leur  chair  était  ma  chair  :  ils 
sans  le  mériter  aucunement?  11  est  venu  pour  ne  savaient  pas  que  je  suis  né  de  la  race 

te  donner  l'exemple,  et  comme  s'il  l'eût  fait  d'Abraham;  c'est  en  lui  que  mon  corps  était 
sans  motif,  tu  n'en  profites  d'aucune  sorte,  caché,  lorsqu'il  ordonna  à  son  serviteur  de 
Pourquoi  a-t-il  entendu  ces  injures,  sinon  mettre  sa  main  sous  sa  cuisse,  et  qu'il  jura 
afin  que  tu  puisses  les  entendre  sans  te  dé-  par  le  Dieu  du  ciel',  a  Je  suis  devenu  un  étran- 

courager?  Mais  les  entendre,  pour  toi,  c'est  «  ger  pour  les  fils  de  ma  mère  ».  Pourquoi  ? 
l'abattement  :  c'est  donc  en  vain  que  le  Christ  Comment  ne  m'ont-ils  point  connu  ?  Pour- 
les  a  entendues,  puisqu'il  les  entendait  pour  quoi  m'ont-ils  traité  comme  un  étranger  ? 
loi  et  non  pour  lui.  «  C'est  donc  à  cause  de  Comment  ont-ils  bien  osé  dire  :  «  Nous  ne 
«  vous  que  j'ai  supporté  l'opprobre,  quel'irré-  «savons  d'où  il  est  ?  Parce  que  le  zèle  de 
«vérence  a  couvert  ma  face».  «L'irrévérence,  «votre  maison  m'a  dévoré'»  ;  c'est-à-dire, 
dit-il,  «a  couvert  mon  visage  ».  Qu'est-ce  parce  que  j'ai  poursuivi  en  eux  leurs  iniqui- 
que  l'irrévérence?  Ne  savoir  point  rougir,  tés,  parce  qu'au  lieu  de  les  supporter  patiem- 
C'est  faire  un  reproche  à  un  homme  que  dire  ment  je  les  ai  repris,  parce  que  j'ai  cherché 
de  lui  :  Cl  st  un  homme  irrévérent.  C'est  votre  gloire  dans  votre  maison,  que  j'ai  frappé 
pourl'hommeungranddéfautquedenesavoir  du  fouet  ceux  qui  commettaient  des  malver- 
plus  rougir.  Lirrévérence  est  donc  une  sorte  salions  dans  le  temple  ̂   :  c'est  là  aussi  qu'il 

'  Ps.  LXTOi,  8.   -    M  Pierre,  it,  20.   —  •  Jean,    ix,    21.    —  «  Luc,  ix,  26.  —  =  Ps.  Lxvin,   9.  —  '  Lac,  iv,  22.  —  •  Jean,  ix, Matth.  X,  25.  29.  —  ̂   Gen.  mv,  9.  —  '  Ps.  Livni,  10.  —  '  Jean,  n,  15. 
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est  dit  que  a  le  zèle  de  votre  maison  m'a  dé-  dans  son  corps  mystique,  et  il  a  dit  d'eux  : 
0  voré  ».  De  là  vient  que  je  suis  un  hôte,  un  «  Lésâmes  à  (iel  ne  s'élèveront  point  en  elles- 
étranger;  de  là  encore:  «Nous  ne  savons  d'où  «  niènies  '  ».  Donc  «  j'ai  couvert  mon  âme  de 
a  il  est  ».  Ils  sauraient  d'où  je  suis,  s'ils  con-  o  jeûne,  et  l'on  m'en  a  fait  un  sujet  d'oppro- 
naissaient  vos  conjmandements.  Et  si  je  les  «  bre».  Ils  m'ont  fait  un  sujet  d'opprobre,  de 
avais  trouvés  fidèles  à  vos  préceptes,  le  zèle  mon  désaccord  avec  eux,  c'est-à-dire  de  ce 
de  votre  maison  ne  m'eût  point  dévoré.  «Et  qu'ils  me  faisaient  jeûner;  car  n'être  point 
«  les  injures  de  ceux  qui  vous  outragent  sont  d'accord   avec  ceux  qui   persuadent  le  mal, 
«  retombées  sur  moi  ».  C'est  là  le   passage  c'est  jeûner  à  son  sujet;  et  ce  jeûne  attire 
que  citait  saint  Paul  (vous  venez  de  l'enten-  rop|>robre,  c'est-à-dire  l'insulte  à  celui  qui  ne 
dre  lire),  et  il  ajoute  :  «  Tout  ce  qui  est  écrit,  consent  |)oint  au  mal. 

M  n'est  écrit  que  pour  nous  instruire,  et  pour  15.  «  Et  le  sac  a  été  mon  vêlement  *  «.Déjà 
«  nous  donner  l'espérance  dans  la  consolation  nous  avons  quehiue  peu  parlé  du  sac  ̂   «Pour 
«  des  saintes  Ecritures'  ».  11  attribue  donc  au  «  moi,  quand   ils  se  livraient  à  la  violence 

Christ  cette  parole  :  «  Les  injures  de  ceux  qui  «  contre  moi,  je  me  couvrais  d'un  cilice,  j'hu- 
ovous  outragent  sont  retombées  sur  moi  ».  o  miliais  mon  âme  dans  le  jeûne.  Le  sac  a  été 

Pourquoi  sur  vous?  Peut-on  outrager  le  Père,  «mon  vêtement»:  c'est-à-dire,  j'ai  opposé 
sans  outrager  le  Christ  lui-même  ?  Pourquoi  ma  chair  à  leurs  sévices  :  j'ai  caché  ma  divi- 
«  les  injures  de  ceux  qui  vous  outragent,  re-  nité.  «  Le  sac  »,  parce  que  le  Christ  avait  une 
«  tombent-elles  sur  moi?  i)  Parce  que  celui  qui  chair  mortelle,   pour  condamner,   par    le 

méconnaît,  connaîtaussi  lePère^  :  parceque  péché,  le  péché  dans  la  chair*.  «  J'ai  pris 
nul  n'a  insulté  le  Christ,  sans  insulter  Dieu  ;  «  un  sac  jjour  vêtement  :  et  je  suis  devenu 
parce  que  nul  ne  peut  honorer  le  Père,  sinon  «pour  eux  une  parabole  »,  c'est-à-dire  un 
celui  qui  honore  le  Fils*.  «  Les  injures  de  sujet  de  dérision.  On  appelle  parabole,  prendre 
«ceux   qui   vous  outragent  retombent  sur  pour  type  un  homme  dont  on  dit  du  mal; 

«  moi  »,  parce  qu'elles  arrivent  jusqu'à  moi.  ainsi  par  exemple  :  qu'il  périsse  comme  un 
iA.  «J'ai  couvert  mon  âme  du  jeûne,  et  tel,  voilà  une  parabole,  ou  une  comparaison, 

0  l'on  m'en  a  fait  un  sujet  d'opprobre  *  ».  Dans  une  ressemblance  en  fait  de  malédiction.  «Je 
un  autre  psaume  déjà,  nous  vous  avons  ex-  «  suis  devenu  pour  eux  une  parabole  ». 

posé  le  sens  spirituel  du  jeûne  du  Christ  ̂   16.  «  Ils  m'insultaient,  ceux  qui  étaient  assis 
Pour  lui,  il  y  avait  jeûne,  quand   nul  ne  «  sur  la  portée).  Ici,  «sur  la  porte»  n'a  d'autre 
croyait  en  lui  :  il  avait  faim  d'âmes  qui  crus-  signification  qu'en  public.  «  Et  ceux  qui  bu- 
sent  en  lui  :  il  avait  soif  aussi  quand  il  dit  à  «  vaient  du  vin,   chantaient  contre  moi  ». 

la  Samaritaine  :    «  J'ai   soif,   donnez-moi   à  Pen?ez-vous,  mes  frères,  que  cela  ne  soit  ar- 
«  boire  *  » .  Or,  il  avait  soif  de  la  foi.  Et  quand  rivé  qu'au  Christ  ?  Chaque  jour  cela  lui  arrive 
sur  la  croix  il  dit  aussi  :  «  J'ai  soif  '  »,  il  dé-  dans  ses  membres  :  quand  parfois  un  servi- 
sirait  la  foi  de  ceux  dont  il  avait  dit  :  «  Père,  leur  de  Dieu  est  obligé  de  défendre  cesivres- 

«  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  ses,  ces  débauches,  soit  dans  quelque  maison 
«  font  ̂   ».  Mais  qu'est-ce  que  les  hommes  lui  champêtre,  soit  dans  quelque  bourgade,  où 
ont  donné  à  boire  dans  sa  soif  ?  Du  vinaigre,  n^a  pas  été  entendue  la  parole  de  Dieu  ;  c'est 
Qui  dit  aigri,  dit  aussi  vieilli.  Ils  l'ont  donc  peu  d'y  chanter,  on  veut  encore  chanter  contre 
abreuvé  du  vieil  homme,  en  refusant  d'être  celui  qui  interdit  ces  chants.  Comparez  le 
des  hommes  nouveaux.  Pourquoi  n'ont-ils  pas  jeûne  du  Christ,   avec  leurs  orgies.   «  Ils 
voulu  être  nouveaux?  Parce  qu'ils  ne  sont  «chantaient  contre  moi,  ceux  qui  buvaient 
point  de  ceux  dont  le  titre  du  psaume  a  dit  :  «  le  vin  »,  le  vin  de  l'erreur,  le  vin  de  i'im- 
«  Pour  ceux  qui  doivent  changer».  Donc  «j'ai  piété,  le  vin  de  l'orgueil. 
«  couvert  mon  âme  du  jeûne  ».  Enfin  il  re-  17.  «  Pour  moi,  je  vous  adresse  ma  prière, 

poussa  le  fiel  qu'ils  lui  avaient  offert  :  il  aima  «  ô  mon  Dieu  ̂   ».  Pour  moi,  j'étais  près  de 
mieux  jeûner  que  de  goûter  l'amertume.  Car  vous.  Comment?  En  vous  invoquant.  Si  l'on 
ceux  qui  provoquent  l'aigreur  n'entrent  point  te  maudit,  ô  Chrétien,  et  que  tu  n'aies  rien  à 

'  Rom.  XV,  4.  —  =  Jean,  xiv,  9.  —  =  id.  v,  53.  —  '  Ps.  lïviii,  11.  '  Ps.  Lxv,  7.  —  '  Id.  lxviii,  12.  —  '  Voyez  Disc,  sur  le  Pb. 
—  '  Voyez  Disc,  sur  le  Ps.  xxxiv,  Secna.  II,  n-'  4.  —  '  Jean,  iv,  7.  xxxiv,  Serm.  H,   no  :'.  —  '  Rom.  vnr,  3.  —  '  Ps.  lxvui,  1.3.    — 
—  '  Id.  XiX,  28.  —  '  Luc,  xxiu,  U.  *  Id.  14. 
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faire;  si  l'on  te  jette  l'opprobre  à  la  face,  et  monres  au  contraire,  si  tu  y  consens.  C'est 
que  tu  n'aies  aucun  moyen  de  ramener  au  donc  à  toi  de  prier,  afin  que  ton  âme  ne  soit 
bien  celui  qui  t'insulte,  il  ne  te  reste  qu'à  point  retenue  comme  ton  corps,  et  que  tu 
prier.  Mais  souviens-toi  de  prier  aussi  pour  sois  libre  dans  les  chaînes,  o  Délivrez-moi  de 
lui.  «  Pour  moi,  je  vous  adresse  ma  prière,  ô  «  ceux  qui  me  haïssent,  délivrez-moi  du  sein 

0  mon  Dieu.  Au  temps  où  il  vous  plaira,  Sei-  «  de  l'abîme  ». 
«  gneur  ».  Voilà  le  grain   de  froment  qui         19.  «  Que  le  tourbillon  des  eaux  ne  me 

esl  enfoui,  il  en  sortira  un  fruit.  «  Au  temps  «  submerge  point  ̂   ».  Mais  déjà  il  était  sub- 

«  où  il  vous  plaira,  Seigneur».  Les  Prophètes  mergé.  C'est  vous  qui  avez  dit  :  «Je  suis  jeté 
ont  fait  mention  de  ce  temps,  dont  l'Apôlre  a  «  tn   pleine  mer  »  ;   et  encore  :   «  La  tem- 
dit  :  «Voici  maintenant  le  temps  favorable,  «  pête  m'a  submergé».  La  tempête  a  sub- 
«  voici  maintenant  le  jour  du  salut  K  Au  mergé  son  corps,  mais  qu'elle  ne  submerge 
«  temps  où  il  vous  plaira,  dans  votre  infinie  pas  mon  esprit.  Quand  il  est  dit  :  «  Si  l'on 
«  miséricorde  » .  Le  temps  où  il  plaît  à  Dieu  est  «  vous  poursuit  dans  une  cité,  fuyez  dans  une 

«  dans  sa  miséricorde  infinie  ».  Si  cette  misé-  «  autre  -  »  ;  cela  signifie  que  ceux-là  ne  de- 
ricorde  n'était  infinie,  que  ferions-nous  dans  vaient  y  demeurer  ni  selon  le  corps,  ni  selon 
l'infinité  de  nos  fautes  ?  «  Dans  votre  miséri-  l'esjtrit.  H  n'est  pas  à  désirer  pour  nous  d'y 
a  corde  infinie,  exaucez- moi  dans  la  vérité  de  être  embarrassé,  même  d'une  manière  cor- 
«  votre  salut».  Il  dit  votre  vérité,  comme  il  a  porelle;  et  nous  devons  l'éviter  autant  que 
dit,  «  votre  miséricorde  »  ;  car  toutes  les  voies  possible.  Quelque  peu  que  nous  y  demeurions, 

du  Seigneur  sont  miséricorde  et  vérité  *.  Com-  nous  sommes  alors  tombés  entre  les  mains 
ment  miséricorde?  En  pardonnant  les  [)échés.  des  méchants,  notre  corps  y  est  embarrassé, 
Comment    vérité?    En    acquittant   ses  pro-  et  dès  lors  nous  sommes  fixés  dans  le  limon 

messes.  «  Exaucez-moi  dans  la  vérité  de  votre  de  l'abîme  ;  il  nous  reste  à  prier  pour  notre 
«salut».  âme,  afin  qu'elle  n'y  demeure  point,  c'est-à- 

18.  «  Retirez-moi  de  la  fange,  afin  que  je  n'y  dire  que  nous  n'y  consentions  point,  et  que 
«  demeure  point' ».  C'est  de  cette  fange  qu'il  les  vagues  ne  nous  submergent  point,   de 
a  dit  plus  haut:  «Je  suis  fixé  dans  le  limon  de  manière  à  nous    plonger   dans  les   profon- 

«  l'abîme,  et  ce  n'est  point  une  substance  *  ».  deurs  de  la  vase.  «  Que  le  gouffre  ne  m'en- 
Après  avoir  écouté  l'explication  de  ce  premier  «  gloutisse  point,  que  le  puits  de  l'abîme  ne 
passage,  il  ne  vous  reste  rien  de  plus  à  com-  «  se  referme  point  sur  moi  ».  Qu'est-ce  à  dire, 
prendre  ici.  Le  Christ  veut  donc  être  tiré  du  mes  frères?  Que  demande  le  Prophète?  Il  est 

bourbier  où  plus  haut  il  se  dit  enfoncé.  «Tirez-  profond,  l'abîme  de  l'iniquité  humaine;  qui- 
«  moi  de  cette  fange,  afin  que  je  n'y  demeure  conque   s'y  laisse  tomber,  tombe  dans  un 
«point».  Et  il  explique  lui-même  :  «Que  je  sois  gouffre  insondable.  Mais  si  de  ces  profondeurs 
«délivré  de  ceux  qui  me  haïssent».  Us  sont  il  confesse  à  Dieu  ses  péchés,  le  puits  ne  se 

donc  le  limon  qui  me  submergeait.  Mais  voici  refermera  point  sur  lui  ;  c'est  ce  qu'exprime 
peut-être  une  réflexion  qui  nous  est  suggérée,  ainsi  un  autre  psaume  :  «  Du  fond  de  l'abîme, 
Tout  à  l'heure  il  disait:  «J'ai  été  fixé  »,  main-  «j'ai  crié  vers  vous.   Seigneur;  Seigneur, 
tenant  il  dit  :  «  Tirez-moi  de  celte  fange,  afin  «  écoutez  ma  \oix  *  ».  Mais  s'il  lui  arrive  ce 
«  que  je  n'y  demeure  point  »  ;  tandis  que,  qui  est  dit  dans  une  autre  sentence  des  Ecri- 
selon  le  premier  sens,  il  devrait  dire  :  Sau-  tures  :  «  Quand  l'impie  est  descendu  dans  les 
vez-moi ,  en  me  tirant  de  cette  fange  qui  «  profondeurs  du  mal,  il  méprise*  »;  alors  le 
m'arrêtait,  et  non  en  m'empêchant  de  m'y  puits  se  referme  sur  lui.  Pourquoi  se  ferme- 
arrêter.  11  y  était  donc  resté  d'une  manière  t-il?  Parce  que  lui-même  a  fermé  la  bouche, 
corporelle,  et  non  selon  l'esprit.  11  parle  ainsi  Voilà  ce  pécheur  qui  ne  fait  point  d'aveu  ;  il 
en  se  conformant  à  l'infirmité  de  ses  mem-  est  vraiment  mort,  et  alors  s'accomplit  en  lui 
bres.  Lorsque  tu  es  saisi  par  celui  qui  te  pousse  ce  qui  est  dit  ailleurs  :  «  Un  mort  ne  confesse 

au  péché.  Ion  corps  est  tenu  en  réalité,  tu  es  «  pas  plus  le  Seigneur  que  s'il  n'était  pas  *  ». 
alors  enfoncé  dans  le  limon  de  l'abîme,  d'une  Voilà,  mes  frères,  ce  que  nous  devons  craindre 
manière  corporelle  ;  mais  tant  que  tu  n'y  as  par-dessus  tout.  Si  tu  vois  un  homme  tombé 
pas  consenti,  tu  n'y  demeures  point:  tu  v  de- •■  *^  '         "  •  Ps.  Lx-an,  16.—  »  Matth.  x,  23—  »  Ps.  cixii,  1,  2.-  *  Prov. 

'  II  Cor.  VI,  2,  —  »  Ps.  XXIV,  10.  —  »  Id.  LiviH,  15.  —  »  Id.  3.  xvill,  3.  —  '  Eccli.  IVII,  26, 
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dans  riniquité,  il  est  plongé  dans  le  fxoiiffrc  ;  n'y  a  nulle  issue  pour  en  sortir.  Sans  l'aveu, 
mais  si  tu  lui  éimnières  ses  fautes,  et  (ju'il  il  n'y  a  point  de  |)lace  pour  la  nii.-éricorde. 
ré[)onde  :  J'ai  |)éclié,  je  l'avoue,  le  puils  ne  se  Tu  te  fais  le  défenseur  de  ton  ()éclié,  comment 
referme  pas  sur  lui;  mais  si  tu  l'entendsdire  :  Dieu  peut-il  t'en   délivrer?  Pour  que   Dieu 
Quel  mal  ai-je  fait?  il  prend  alors  la  défense  soi l  ton  libérateur,  sois  toi-même  ton  accu- 

de  ses  fautes;  l'abîme  se  referme  sur  lui,  et  il  sateur. 

DEUXIÈME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  LXVIII. 

DEUXIÈME  PARTIE  DU  PSAUME. 

LA    RÉDEMPTION    PAR    LE    CHRLST    (sUITE). 

L'abîme  se  referme  sur  nnus  par  le  refus  de  l'aveu  de  nr?  fautes.  Dieu  veut  que  l'on  fasse  appel  à  sa  bonté,  et  même  quand 
il  permet  l'aniiction,  il  agit  avec  niiséricoide.  Uàtez-vous  de  me  secourir,  non-seulement  d'une  manière  spirituelle  et  dans 
mon  àuie,  mais  d'une  manière  o>ten>il)le,  afin  que  mes  ennemis  puissent  profiter  de  ma  délivrance,  comme  la  délivrance  des 

enfants  de  1 1  foumnise  convertit  Nabucbodonosor.Vous  savez  ce  que  l'on  nous  reiirocbo.  Mon  cœur  n'a  trouvé  personne  qui  s'affli- 
geât avec  lui  pur  les  hommes  qui  «e  (lerdenl.Les  fidèles  composent  la  nourriture  du  Seigneur,  les  hommes  y  jettent  le  fiel  des 

contradictions  et  de  l'hérésie,  et  le  Seigneur  refuse  d'en  boire,  parce  que  ces  hommes  n'entrent  point  d•^n5  son  Eglise.  Par 
un  juste  chàiiment  de  Dieu  ils  doivent  trouver  un  piése  dans  ce  qui  est  visible,  être  courbés  vers  les  biens  de  cette  vie, 

être  en  butte  à  la  haine,  et  laisser  désertes  leurs  habitations.  S'ils  ont  aidé  à  l'accomplissement  des  desseins  de  Dieu,  c'est 
par  leur  malice.  Les  Juifs  ont  persécuté  celui  qui  voulait  expier  nos  famés:  en  voulant  tuer  un  juste,  ils  ont  encore  tué  un 

Dieu  ;  ils  ne  doivent  point  lire  leur  nom  sur  le  livre  de  vie.  Le  pauvre  et  l'affligé  trouveront  le  soulagement  dans  la  face 
de  Dieu,  ou  dans  le  bonheur  de  l'autre  vie.  Ils  béniront  Dieu,  c'est  là  le  vrai  sacrifice.  Nous  qui  sommes  captifs,  nous  en- 

trerons dans  la  cité  de  la  délivrance,  si  nous  servons  Dieu  par  amour  pour  sa  gloire. 

4 

i.  Il  nous  reste  à  vous  expliquer  aujour-  lementest  plongé  dans  le  péché,  mais  qui  se 

d'hui,    mes    frères,    la  seconde  partie  du  ferme  l'issue  même  de  la  confession.  Quand 
psaume,    dont  nous  avons  entretenu    hier  cet  homme  en  vient  à  dire  :  Je  suis  pécheur  ; 

votre  piété.  Je  vois  qu'il  me  faut  acquitter  ma  l'abîme  s'illumine  d'un  rayon  de  lumière 
dette,  si  toutefois  la  longueur  du  psaume  ne  dans  ses   profondeurs.  Le   psaume  continue 

me  laisse  pas  encore  aujourd'hui   votre  dé-  donc  par  les  lamentations  de  Notre-Seigneur 
biteur.   Je  vous  en   préviens  d'avance  ,   et  Jésus-Christ,  dans  ses  tourments,  de  Jésus- 
vous  sup|)lie  de  ne  pas  attendre  de  moi  de  Christ  dans  le  chef  et  dans  les  membres, 

longues  discussions  sur  les  passages  qui  sont  Comme  nous  vous  l'avons  dit  :  en  certains 
clairs  par  eux-mêmes.  De  cette  manière  nous  endroils  il  faut  discerner  les  paroles  du  Chef; 
pourrons  au  besoin  nous  arrêter  sur  les  en-  mais  les  paroles  qui  ne  peuvent  convenir  au 
droits  obscurs,  et  peut-être  acquitter  notre  Chef,  il  faut  les  attribuer  aux  membres.  Le 

dette;  et  ainsi  de  jour  en  jour,  vous  payer  Christ  parle  comme  s'il  était  seul;  car  il  est 
à  mesure  que  nous  deviendrons  débiteur,  bien  seul,  celui  dont  il  est  dit  :  «  Ils  seront 

Voyons  donc  la  suite  du  psaume,  après  ce  «deux  dans  une  même  cliair  '».  S'il  n'y  a 
verset:  «  Que  l'abîme  ne  se  referme  point  sur  qu'une  seule  chair,  pourquoi  s'étonner  qu'il 
«  moi  ̂   ».  Hier,  nous  avons  insisté  auprès  de  n'y  ait  qu'une  seule  voix?  Voici  donc  la  suite  : 
votre  charité,  en  vous  suppliant  d'apporter  «  Exaucez-moi,   Seigneur,   parce  que    votre 
toute  l'attention  de  votre  âme,  toute  la  fer-  a  miséricorde  est  pleine  de  bonté  ̂   ».  11  nous 
veur  de  votre  piété  pour  écarter  de  nous  cette  exprime  pour  quel  motif  il  doit  être  exaucé  : 

malédiction.  Car  l'abîme,  ou  le  gouffre  de  l'i-  la  divine  miséricorde  est  pleine  de  bonté, 

niquité  se  ferme  sur  l'homme  qui,  non-seu-  N'était -il   pas    plus   conséquent   de    dire: 
»  P«.  LTVin,  16.  »  G«n.  n,  24,  et  EpnéB.  v,  31.  -  «  Ps.  lxviu,  17. 
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Exaucez-moi,  Seiirneur,  nfin  qu'il  y  ait  de  m'accable  ;  les  malheurs  sont  venus  sur  moi, 
la  bonté  dans  voire  miséricorde  ?  Pourquoi  que  votre  miséricorde  les  suive. 

dire  :  «  Exaucez-moi,  pnrce  que  votre  miséri-  3.  a  Veillez  sur  mon  âme  et  rachetez-la*  ». 

a  corde  est  pleine  de  bonté?»  Quand  il  était  Cela  n'a  pas  besoin  d'explication  :  voyons  ce 
dans  la  tribulation,  il  a  parlé  de  la  miséri-  qui  suit.  «Délivrez-moi  à  cause  de  mes  enne- 
corde  en  termes  quelque  peu  différents,  puis-  «mis  «.Voilà  une  prière  que  nous  devons 

qu'il  disait  :  «  Exaucez-moi,  Seigneur,  parce  admirer,  qu'il  ne  faut  pas  efûturer  légère- 
«  que  je  suis  dans  la  peine  ».  Dire  alors  :  ment,  ni  négliger  en  courant;  il  faut  l'admi- 
«  Exaucez-moi  ,  parce  que  je  suis  dans  la  rer  :  a  Délivrez-moi,  à  cause  de  mes  enne- 

«  peine  »,  c'est  exprimer  le  motif  pour  lequel  «  mis  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  A  cause  de  mes 
il  veut  être  exaucé:  mais  pour  un  homme  «  ennemis,  uélivrez-moi?  »  Afin  que  ma  déli- 
qui  estdans  Talfliclion,  il  faut  que  la  divine  vrance  bs  confonde,  les  tourmente.  Quoi 
miséricorde  soit  pleine  de  bonté.  A  propos  de  donc!  si  nul  ne  devait  souffrir  de  ma  déli- 

cetle  bonté  dans  la  miséricorde  du  Seigneur,  vrance,  ne  faudrait-il  p-s  me  secourir?  Eh  I  ta 

écoulez  cette  autre  parole  de  l'Ecriture  :  délivrance  n'est-elle  si  agréable  pour  toi,  que 
«  Comme  la  pluie  au  temps  de  la  sécheresse,  quand  elle  devient  la  damnation  d'un  autre  ? 

0  ainsi  est  admirable  la  miséricorde  de  Dieu  Voilà  qu'il  n'y  a  aucun  enneïui,  que  ta  déli- 
0  au  temps  de  la  tribulation*».  Ce  qu'il  ap-  vrance  doive  couvrir  de  confusion  ou  tour- 
pelle  admirable  dans  un  endroit,  il  l'appelle  menter  ;  en  demeureras-tu  là?  Ne  voudras-tu 
dans  l'autre  pleine  de  bonté.  Donc,  quand  le  pas  être  délivré?  Ou  bien,  tes  ennemis  doi- 
Seigneur  permet  ou  fait  que  nous  soyons  vent-ils  profiter  de  ta  délivrance,  au  point  de 
dans  quelque  tribulation,  même  alors  il  agit  pouvoir  se  convertir?  Mais  ce  qui  doit  nous 

avec  miséricorde:  car  sans  nous  soustraire  étonner,  c'est  que  le  Prophète  ait  ainsi  motivé 
alors  la  nourriture,  il  en  stimule  le  désir,  sa  prière.  Est-ce  qu'un  serviteur  de  Dieu 
Aussi  que  dit  il  maintenant?  «Exaucez-moi,  n'est  délivré  par  le  Seigneur  son  Dieu,  que 
«  Seigneur,  parce  que  votre  miséricorde  est  pour  le  progrès  des  autres?  Mais  alors,  si  nul 

«  pleine  de  bonté  ».  Je  vous  en  supplie,  ne  n'en  devait  profiter,  ce  serviteur  de  Dieu  ne 
différez  pas  de  m'entendre;  telle  est  l'alflic-  serait-il  donc  point  délivré?  A  quelque  point 
lion  qui  m'accable,  que  votre  miséricorde  me  de  vue  que  j'envisage  soit  le  cliàtiment,  soit 
sera  douce.  Vous  n'avez  différé  de  me  secou-  ta  délivrance  des  ennemis,  je  ne  vois  point  le 
rir,  que  pour  me  faire  apprécier  la  douceur  motif  de  cette  prière  :  «  Délivrez-moi,  à  cause 

de  votre  secours:  jl  n'y  a  donc  plus  lieu  de  «  de  mes  ennemis  »;  à  moins  d'entendre  par 
différer  :  la  tribulation  s'est  élevée  pour  moi  là  un  autre  motif,  et  quand  je  vous  l'aurai 
au  comble  du  malheur  ;  que  votre  miséri-  exposé,  avec  le  secours  de  Dieu,  chacun  de 

corde  vienne  y  apposer  l'œuvre  de  la  bonté,  vous  en  jugera  selon  l'esprit  qui  habite  en 
«Exaucez-moi,  Seigneur,  parce  que  votre  lui.  11  y  a  pour  les  saints  une  certaine  déli- 
0  miséricorde  est  pleine  de  bonté.  Jetez  les  vrance  occulte  :  elle  a  lieu  pour  eux.  11  en  est 

0  yeux  sur  moi,  selon  l'étendue  de  votre  com-  une  aulre,  publique  et  évidente  :  elle  a  lieu 
«  passion  »  ;  et  non  selon  le  grand  nombre  de  à  cause  de  leurs  ennemis,  que  Dieu  veut  pû- 

mes fautes.  nir  ou  délivrer.  A  la  vérité  Dieu  n'a  pas  déli- 
2.  0  Ne  détournez  pas  votre  visage  de  votre  vré  des  violences  de  la  persécution  ces  frères 

«  serviteur*  ».  Or,  celte  expression  «  de  votre  Macchabées*,  dont  Antiochus,  dans  sa  fureur, 
0  serviteur  »,  ou  de  celui  qui  est  petit,  est  un  lit  venir  la  mère,  afin  que  ses  caresses  rappe- 

acte  d'humilité  ;  parce  que  dans  l'épreuve  de  lassent  ses  enfants  à  l'amour  de  la  vie,  et 
la  tribulation  je  n'ai  pas  eu  l'orgueil  :  «  Ne  qu'en  cherchant  à  vivre  pour  les  hommes  ils 
«détournez  pas  volrefacedevotreserviteur».  mourussent  devant  Dieu.  Mais  celte  mère. 

Telle  est  l'admirable  miséricorde  de  Dieu  que  différente  d'Eve  et  semblable  à  l'Eglise,  vil 
le  Prophète  chantait  plus  haut.  Car  dans  le  mourir  avec  joie,  afin  de  les  retrouver  vi- 

verset  suivant  il  ex|)lique  ce  qu'il  a  dit  :  «  Je  vants,  ceux  qu'elle  avait  enfantés  avec  dou- 
«  suis  dans  la  tribulation,  hâtez-vous  de  me  leur;  elle  les  exhortait  à  choisir  la  mort  pour 

fl  secourir  » .  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Hàtez-vous?  »  les  lois  de  la  patrie  et  du  Seigneur  leur  Dieu, 
Ne    différez  pas  davantage  :  la  tribulation  plutôt  que  de  vivre  -^n  les  méprisant.  Que 

'  Eccli.  XXXV,  26   •  Ps.  LXTm,  18.  '  Ps.  Lxvai,  19.  —  '  H  Machab.  vu. 

S.  AuG.  —  Tome  IX.  8 
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devons-nous  croire  ici,   mes  frères,   sinon  pelle    0|»[)rubre  ce  (juc    nous   reprocUe    un 
qu'ils  furent  délivrés  ?  Mais  leur  délivrance  ennemi.  La  confusion  est  le  reproche   qui fut  occulte  :  enfin  Antiochus  lui-même,  qui  aiguillonne  notre  conscience.  La  honte  est  la 
les  fit  mettre  à  mort,  crut  avoir  fait  ce  que  sa  rougeur  qu'amène  sur  un  front  innocent  la 
cruauté  lui  dictait,  ou  plutôt  lui   imposait,  fausse  accusation  d'un  crime.  Le  crime  n'existe 
Mais  ce  fut  d'une  manière  évidente  que  les  pas,  ou  s'il  existe,  il  n'est  point  le  fait  de 
trois  enfants  furent  délivrés  des  flammes  de  celui  à  qui  on  le  reproche;  mais  à  cause  de 

la  fournaise  *  ;  puisque  leurs  corps  en  furent  la  faiblesse  de  l'ùme  humaine,  souvent  nous 
retirés,  et  que  l'on  vit  qu'ils  étaient  sains  et  rougissons    même    quand  on   nous  impute 
saufs.  Les  uns  donc  furent  couronnés  d'une  faussement  un  crime;  non  point  parce  qu'on 
manière  invisible,  les  autres  délivrés  au  grand  nous  l'objecte,  mais  parce  qu'on  le  croit.  Tout 
jour  :  tous  néanmoins  furent  sauvés.  Quel  cela  se  rencontre  dans  le  corps  mystique  du 
fruit  ces  trois  enfants  tirèrent-ils  de  leur  déli-  Seigneur.  Car  en  lui,  il  ne  pouvait  y  avoir  de 

vrance?  pourquoi  leur  couronnement  fut-il  honte,  puisqu'il  n'y  avait  pas  de  crime.  Tou- 
dilféré?  Nabuchodonosor  lui-même  se  conver-  tefois  on  rei)rochait   aux    chrétiens    le  fait 

lit  à  leur  Dieu  ;  il  prêcha  ce  Dieu  qui  avait  même  d'être  chrétiens.  C'était  une  gloire; 
délivré  ses  serviteurs,  ce  même  prince  qui  les  âmes  fortes  l'entendaient  volontiers,   et 
l'avait  méprisé  en  jetant  les  jeunes  hommes  Tentendaient  de  manière  à  ne  pas  rougir  du 
dans  la  fournaise.  Il  y  a  donc  une  délivrance  nom  du  Seigneur.  Une  certaine  impudence 
occulte,  et  une  délivrance  évidente.  La  déli-  avait  envahi  leur  visage,  ils  avaient  le  front 

vrance  occulte  est  pour  l'âme,  tandis  que  la  de  Paul  qui  s'écriait  :  «  Je  ne  rougis  pas  de 
délivrance  évidente  est  pour  le  corps  :  l'âme  «  l'Evangile,  car  il  est  la  vertu  de  Dieu  pour 
est  délivrée  secrètement,  le  corps  l'est  osten-  «  sauver  ceux  qui  croiront  *  ».  0  Paul,  n'es-tu 
siblement.  Si  donc  il  en  est  ainsi,  reconnais-  pas,  toi  aussi,  adorateur  d'un  crucifié?  C'est 
sons  la  voix  du  Seigneur  dans  ce  psaume  :  ce  peu  pour  moi,  répond-il,  de  n'en  pas  rougir; 
qu'il  nous  a  dit  plus  haut  :  «  Veillez  sur  mon  niais  ma  gloire  unique  est  où  mon  ennemi 
«  àme  et  délivrez-la  »,  s'entend  de  la  déli-  "voit  une  honte  pour  moi.  «Loin  de  moi  de 
vrance  invisible.  Reste  alors  à  délivrer  le  «  nie  glorifier,  sinon  en  la  croix  de  Jésus- 

corps:  etenefTet, à  larésurrection  du  Sauveur,  «  Christ  Notre-Seigneur,  par  qui  le  monde  est 
et  quand  il  monta  aux  cieux,  quand  il  envova  «  crucifié  pour  moi,  et  moi  pourlemonde^». 
d'en  haut  l'Esprit-Saint*,  ceux  qui  l'avaient  Contre  un  tel  front  l'on  ne  pouvait  jeter  que 
mis  à  mort  embrassèrent  la  foi,  et  d'ennemis  l'opprobre.  Car  il  ne  pouvait  y  avoir  de  con- 
qu'ils  étaient  devinrent  ses  amis,  par  l'effet  fusion  pour  sa  conscience  déjà  guérie,  ni  de 
de  la  grâce,  et  non  par  leur  propre  justice,  honte  pour  son  visage.  Mais  quand  on  vint 

C'est  pourquoi  le  Prophète  poursuit:  «Déli-  reprocher  à  quelques-uns  d'avoir  tué  le  Christ, 
«  vrez-moi  à  cause  de  mes  ennemis.  Veillez  ils  furent  justement  aiguillonnés  par  leur 
«sur  mon  âme  »,  mais  secrètement  :   «  A  mauvaise  conscience;  une  confusion  salutaire 

«  cause  de  mes  ennemis,  délivrez»  aussi  mon  les  convertit,  en  sorte  qu'ils  purent  s'écrier: 
corps.  Car  il  ne  servirait  de  rien  à  mes  enne-  «  Vous  avez  connu  ma  confusion  *  ».  Vous 
mis  que  vous  eussiez  seulement  délivré  mon  donc.   Seigneur,  connaissez  non-seulement 

âme  :  ils  croiront  qu'ils  ont  fait  quelque  chose,  mon  opprobre,  mais  aussi  ma  confusion,  et 
qu'ils  ont  atteint  leur  but.  Qu'est-il  besoin  de  chez  plusieurs  ma  honte  ;  ils  croient  en  moi 
répandre  mon  sang,  si  je  dois  passer  par  la  à  la  vérité,  mais  ils  rougissent  de  me  confes- 
corruption  *  ?  Donc  «  veillez  sur  mon  âme  ser  publiquement  et  devant  les  hommes;  la 
«  et  délivrez-la  »,  car  vous  seul  le  savez  :  en-  langue  humaine  a  sur  eux  plus  de  force  que 
suite,  «  à  cause  de  mes  ennemis,  délivrez-  la  promesse  divine.  Voyez  donc  ces  hommes  : 

0  moi  »,  afin  que  ma  chair  ne  voie  point  la  ce  sont  eux  que  l'on  recommande  à  la  bonté 
corruption.  de  Dieu,  non  plus  afin  qu'il  les  abandonne  en 

4.  «  Vous  connaissez  mes  opprobres,  et  ma  cet  état,  mais  afin  qu'il  les  soutienne  de  son 
«confusion  et  ma  honte*  ».  Qu'est-ce  que  secours.  Un  homme  qui   croyait,  mais  qui 
l'opprobre?  la  confusion?  la  honte?  On  ap-  craignait  encore,  a  dit  en  elTet  :  «Je  crois, 

,^.     „         ,      .  «Seigneur,  mais  aidez  mon  incréduhté  *. »  Dan.  III,  49.  —  '  Act.  i,  9.  et   ir,  U  -  '  Ps.  .\-.\t.\-,  10.  —  »  Id,  ° 
LXVUI,  20.  .  Rom.  I,  16  —  'Gai.  vi,  14.—  '  Ps.cxxxvin,2.— *  Marc,  ix,  23. 
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a  Tous  ceux  qui  me  persécutent  sont  en  votre  examinant  de  près  cette  pensée,  on  peut  sou- 
«  présence  *».  Si  donc  j'essuie  un  opprobre,  lever  quelques  questions.  Ses  disciples  ne 

vous  savez  pourquoi  ;  une  confusion,  vous  furent-ils  donc  point  dans  l'affliction  quand 
savez  pourquoi  ;  une  honte,  vous  savez  en-  il  fut  conduit  pour  être  supplicié,  quand  il 
core  pourquoi;  délivrez-moi  donc,  à  cause  fut  cloué  à  la  croix,  quand  il  mourut?  Leur 

de  mes  ennemis,  parce  que  vous  connaissez  tristesse  fut  si  grande  qu'ils  en  pleuraient 
tout  cela,  mais  eux  ne  le  connaissent  point;  encore,  quand  Marie  Madeleine,  qui  le  vit  la 

et  comme  ils  sont  devant  vous  sans  connaître  première,  vint  alors  leur  raconter  ce  qu'elle 
cela,  ils  n'ont  pu  ni  éprouver  de  la  honte,  avait  vu'.  C'est  l'Evangile  qui  nous  le  rap- 
ni  se  corriger,  si  vous  ne  me  délivrez  en  con-  porte  ;  ce  n'est  point  de  notre  part  une  parole 
sidération  de  mes  ennemis.  hasardée,  ce  n'est  point  un  sou[)çon.  Il  est 

5.  «  Mon  cœur  a  attendu  l'outrage  et  la  constant  que  les  disciples  en  furent  dans  la 
«misère *». Qu'est-ce àdire  :  «Aattendu?»  Il  tristesse,  dans  les  larmes.  Des  femmes  qui 
a  prévu  qu'il  en  serait  ainsi,  il  l'a  prédit.  L'avé-  lui  étaient  étrangères  pleuraient  quand  on  le 
nement  du  Christ  n'avait  point  d'autre  but.  conduisait  au  supplice,  et  se  tournant  de  leur 
S'il  n'eût  voulu  mourir,  il  n'eût  point  voulu  côté,  il  leur  dit  :  «  Pleurez,  mais  sur  vous, 
naître  ;  c'est  en  vue  de  sa  résurrection  qu'il  a  «  et  non  sur  moi  ̂   ».  Comment  donc  attendit- 
fait  l'un  et  l'autre.  Il  y  avait  en  effet  dans  le  il  sans  le  trouver  quelqu'un  qui  s'affligeât 
genre  humain  deux  choses  fort  connues,  une  avec  lui?  Nous  regardons,  et  nous  voyons  de 
troisième  était  ignorée.  Les  hommes  connais-  la  tristesse,  des  pleurs,  des  lamentations  ;  et 
saient  la  naissance  et  la  mort,  mais  nous  ne  de  là  vient  que  cette  parole  nous  étonne  : 

savions  ressusciter  ni  vivre  éternellement.  Or,  «  J'ai  attendu  que  l'on  s'affligeât  avec  moi,  et 
|)0ur  nous  apprendre  ce  que  nous  ne  savions  «  nul  ne  s'est  rencontré  ;  que  l'on  me  conso- 
point  encore.  Dieu  a  voulu  passer  par  deux  «  lât,  et  je  n'ai  trouvé  personne  ».  Toutefois, 
phases  bien  connues.  C'est  donc  pour  cela  avec  plus  d'attention,  nous  verrons  qu'il  a 
qu'il  est  venu.  «Mon  cœur  a  attendu  l'on-  attendu  que  l'on  s'affligeât  avec  lui,  sans 
«  trage  et  la  misère  » .  Mais  de  qui  est  cette  trouver  personne.  Les  disciples  étaient  pris 

misère?  Il  a  attendu  la  misère,  mais  c'est  d'une  tristesse  charnelle,  au  sujet  de  cette 
plutôt  la  misère  de  ceux  qui  le  crucitiaient,  vie  périssable,  qu'il  devait  échanger  contre  la 
qui  le  persécutaient;  en  sorte  qu'il  y  avait  mort  et  recouvrer  par  la  résurrection;  tel 
misère  chez  eux,  et  chez  lui  miséricorde.  Car  était  le  sujet  de  leur  tristesse.  Ils  devaient 

il  prenait  en  pitié  leur  misère,  quand  sur  la  s'attrister  au  contraire  au  sujet  de  ces  aveugles 
croix  il  s'écriait  :  «  Mon  Père,  pardonnez-  qui  avaient  tué  le  médecin,  de  ces  infortunés 
0  leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  *.  Mon  qui,  dans  la  fougue  de  leur  démence,  insul- 
«  cœur  a  attendu  l'outrage  et  la  misère:  j'ai  talent  celui  qui  leur  apportait  le  salilt.  Lui 
«  attendu  quelqu'un  qui  s'affligeât  avec  moi,  voulait  les  guérir,  eux  voulurent  le  tuer  ;  de 
«et  nui  ne  s'est  rencontré».  De  quoi  donc  là  cette  tristesse  du  médecin.  Or,  vois  s'il  y 
m'a-t-il  servi  d'attendre?  c'est-à-dire  de  quoi  eut  quelqu'un  pour  s'affliger  avec  lui.  Il  ne 
m'a-t-il  servi  de  prophétiser?  de  quoi  m'a  dit  pas  en  effet  :  J'ai  attendu  que  l'on  s'af- 
servi  de  prêcher  que  je  venais  pour  cela?  fligeât  ,  et  nul  ne  s'est  rencontré  ;  mais 
Voilà  que  s'accomplit  ce  que  j'ai  dit  :  «J'ai  «  que  l'on  s'affligeât  avec  moi  »,  c'est-à-dire 
«  attendu  que  l'on  s'affligeât  avec  moi,  et  nul  pour  le  même  sujet  qui  m'affligeait  moi- 
«  ne  s'est  rencontré  ;  j'ai  espéré  un  consola-  même,  «  et  je  n'ai  trouvé  personne  ».  Pierre 
«  teur,  et  n'en  ai  point  trouvé*»;  c'est-à-dire,  l'aimait  assurément  beaucoup,  lui  qui,  sans 
nul  ne  s'est  rencontré.  Cette  parole  du  verset  hésiter,  se  précipita  pour  marcher  sur  les 
précédent  :  «J'ai  attendu  quelqu'un  qui  s'af-  flots,  et  fut  déli\ré  à  la  parole  du  Seigneur*: 
«  fligeât  avec  moi  »,  il  la  répète  au  verset  lui  qui,  dans  son  amour,  le  suivit  audacieu- 

suivant  :  «  J'ai  espéré  un  consolateur».  Ce  sèment  quand  on  le  conduisait  à  la  mort,  et 
qu'il  a  dit  encore  plus  haut  :  «  Et  nul  ne  s'est  pourtant  le  renia  trois  fois  dans  son  trouble, 
a  rencontré  »  ;  il  le  répète  ici  ;  «  Et  n'en  Pourquoi  ?  sinon  parce  qu'il  voyait  un  mal 
«  ai  point  trouvé».  Il  n'y  a  donc  rien  d'ajouté,  dans  la  mort?  Car  il  évitait  ce  qu'il  croyait 
c'est  la  première  pensée  qu'il  répète.  Mais  eu  ,„     ,,           „      ,  r             „»      ,  „    . •^                        '^                  ̂                  f  ,  jgg^^  ̂ ^^  ig^  g^  Marc.  -Wi,  9    —  '  Luc,  x^in,  2".  —  '  Mat;!). 

»  Ps.  Lxvin,  21.  —  »  Id.  —  *  Luc,  xsin,  34.  —  »  Ps.  lsviii,  21.  xi\,  ~9,  31. 
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un  mal.  11  gémissait  de  voir  dans  le  Seigneur  a  Nous  sommes  tous  un  seul  pain,  un  seul 

ce  (|ue  lui-même  voulait  éviter.  Aussi  avait-il  o  corps  '  »  ;  sur  cette  nourriture,  qui  vient 

dit  auparavant  :  a  A  Dieu  ne  plaise,  Seigneur  1  jeter  le  fiel,  sinon  les  contradicteurs  de  l'E- 
«  veillez  sur  vous,  il  n'en  sera  pas  ainsi  »  :  vangile,    semblables    aux    persécuteurs    du 
quanii  il  mérita  d'être  appelé  «  Salaii  »,  apiès  Christ  ?  Car  il  y  eut  moins  de  crime   pour 
s'être  entendu  dire  :  «  Tu  es  bienheureux,  les  Juifs  de  le  crucifier  quand  il  était  sur  la 
«  Simon,  fils  de  Jean  *  ».  Donc  nul  ne  parla-  terre,  qu'il  n'y  en  a  pour  ceux  qui  le  mépri- 
geait  celte  tristesse  au  sujet  de  ceux  pour  les-  sent  dans  le  ciel.  Ce  que  firent  donc  les  Juifs 
quels  Jésusdii-ait:  «Mon  Père,  paidonnez-leur,  en  lui  jetant  un  breuvagearner  sur  la  nourri- 

0  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  J'ai  .ittendu  que  ture  qu'il  avait  prise,  ceux-là  le  renouvellent 
«  l'on  s'atfligeàt  avec  moi,  et  nul  ne  l'a  fait  ».  qui,  par  une  vie  criminelle,  apportent  lescan- 
Non,  il  ne  s'est  trouvé  personne.  «  J'ai  cherché  date  dans  l'Eglise  :  voilà  ce  que  font  les  héré- 
ot  des  consolateurs  et  n'en  ai  point  trouvé  ».  tiques  en  corrompant  ladodrine.  Or,  qu'ilsne 
Quelssontces  consolateurs?  CeiiX  qui  avancent  s'élèvent  point  en  eux-mêmes'  ;euxquiappor- 
dans  la  Vertu.  Car  ce  sont  eux  qui  nous  con-  tent  le  fiel   sur  des  mets  si   délicats.   Mais 
soient,  telle  est  la  consolation  pour  les  prédi-  que  fait  le  Seigneur  ?  11  ne  les  admet  point 
cateurs  de  la  vérité.  parmi  ses  membres.  Voilà  ce  que  figurait  le 

6.  «  Ils  m'ont  donné  du  fiel  pour  nourri-  Seigneur  quand  il  goûta  le  fiel  qu'on  lui  pré- 
a  ture,  et  dans   ma  soif  m'ont  abreuvé  de  sentait,  et  qu'il  n'en  voulut  point  boire  '.  Ne 
a  vinaigre*  ».  Ceci  s'est  accompli  à  la  lettre,  rien  endurer  de  leur  part,  ce  serait  ne  rien 
ainsi  que  nous  le  voyons  dans  l'Evangile,  goûter  ;  mais  comme  il  faut  les  endurer,  il 
Mais,  remarquons-le  bien,  mes  frères,  ne  pas  faut    aussi  goûter   du    fiel.  Et  comme   ces 
trouver  de  consolateurs,  ne  trouver  personne  gens  ne  peuvent  compter  parmi  les  membre  s 

qui  s'affiigeât  avec  moi,  voilà  ce  qui  était  pour  du  Christ,  lui  les  goûte  seulement,  mais  eux 
moi   du  fiel,  voilà  pour  moi   l'amertume,  n'entrent  point  dans  son  corps.  «Voilà  qu'ils 
voilà  le  vinaigre;  il   m'était   amer  à  cause  «m'ont  donné  du  fiel  pour  nourriture,  et 
de  ma  douleur,  c'était  le  vinaigre,  parce  qu'il  «dans  ma  soif  ils  m'ont  abreuvé  de  vinai- 
avait  vieilli.  Nous  lisons  à  la  vérité,  comme  «gre».  J'avais  soif,  et  l'on  m'a   donné  du 
le  raconte  l'Evangile  \  qu'on  lui   offrit  du  vinaigre  :  c'est  à-dire,  je  désirais  d'eux  la  foi, 
fiel  ;  mais  pour  breuvage,  et  non  pour  nour-  et  je  n'ai  trouvé  que  le  vieil  homme, 
riture.  Toutefois  ce  qui  était  prédit  ici  s'est  7.  «  Que  Uur  table  soit  un  piège  devant 
accompli  à  la  lettre,   et  c'est   dans  ce  sens  «eux*».  Ils  m'ont  tendu  un  piège,  en  me 
qu'il  faut  entendre  :   a  Ils  m'ont  donné  du  présentant  un  pareil  breuvage,  qu'ils  trou- 
«  fiel  ̂ our  nourriture»  ;  et  non-seulement  vent    un    semblable    piège.    Mais    pourquoi 
dans  cette   parole,  mais  dans  ce  fait  même  «  devant  eux?  »  Il  suffirait  de  dire  :  «  Que 
nous  devons  rechercher  un  mystère,  percer  a  leur  table  soit  un  piège  ».  Il  y  a  des  hom- 

l'obscurité ,   entrer   dans  le  temple  par  la  mes  qui  connaissent  leurs  iniquités,  et  qui 
déchirure  du  voile,  et  voir  une  figure  ou  dans  néanmoins  y  persévèrent  avec  une  singulière 
la  manière  de  prédire,  ou  dans  la  manière  obstination:  leur  piège  est  alors  devant  eux. 

dont  le  fait  s'est  accompli,  a  II  m'ont  donné  ils  conjurent  leur  propre  perte,  et  descendent 
«du  fiel  pour  nourriture  »,  dit  le  Prophète,  vivants  dans  l'enfer^  Enfin,  qu'est-il   dit  à 
Ce  qu'ils  m'ont  présenté   n'était  point  une  propos  des   persécuteurs?   «Si   le  Seigneur 
nourriture,  c'était  plulôl  un  breuvage;  mais,  «  n'eût  été  avec  nous,  ils  nous  eussent  peut- 
«  ils  l'ont  donné  pour  nourriture»  :  le  Sei-  «être  engloutis  tout  vivants'».  Qu'est-ce  à 

gneur  en  effet  avait  déjà  pris  une  nourriture,  dire  «  vivants?  »  C'est-à-dire,  que  nous  eus- 
etelle  fut  arrosée  de  fief.  11  avait  pris  une  nour-  sions  consenti  à  leurs  desseins,  bien  que  nous 

riture  agréable,  en  mangeant  la  Pâque  avec  susfionsque  nous  n'y  devions  point  consentir. 
ses  disciples  :  ce  fut  là  qu'il  établit  le  sacre-  Le  piège  est  donc  devant  eux,  et  ils  ne  se  cor- 
ment  de  son  corps  *.  Or,  sur  cette  nourriture  rigent  point.  Ou  bien  le  piège  est-il  sous  leurs 

si  agréable,  si  douce,  de  l'unité  du  Christ  que  yeux,  afin   qu'ils   ne  tombent   point?  Voilà 
l'Apôtre    nous    signale    dans    ces    paroles  :  qu'ils  connaissent  le  piège,  et  ils  y  mettent  le 

'  Matth.  XVI,  17,  22,  23.  —  '  P?.   lxviii,  22.  -    •  Matth.  xxvn,  '  I  Cor.  X,  17.  —  '  Ps.  lïv,   7.  —  •  Matth.  Xivn,  34.  —  •  Pi. 
31.  —  *  Luc,  XXII,  19.  LXVIII,  23.  —  •  Id.  Liv,  Ifi.  —  '  fd.  cxxm,  2,  3. 
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pied,  el  ils  baissent  le  cou  (jui  va  être  enlacé,  la  maladie  dont  le  Seigneur  guérit  cette  femme 

Combien  il  eût  été  mieux  d'éviter  le  piège,  de  de  l'Evangile,  que  Satan  avait  encbaînée  de- 
connaître  le  pécbé,  de  condanmer  son  erreur,  puis  dix-huit  ans,  qui  était  courbée  et  que 

de  s'épargner  l'amertume,  d'entrer  dans  le  redressa  le  Sauveur.  Comme  il  avait  opéré 
corps  du  Christ,  et  de  chercher  la  gloire  de  cette  guérisoii  le  jour  du  sabbat,  les  Juifs  en 
Dieu  !  Mais,  telle  est  la  présomption  de  leur  furent  scandalisés  :  il  était  bien  juste  que  ces 

esprit,  que  le  piège  est  sous  leurs  yeux,  et  que  hommes  courbés'  se  scandalisassent  de  la 
néanmoins  ils  y  tombent.  «Que  leurs  yeux  voir  redressée  :  a  Tenez  leur  dos  sans  cesse 

«  soientobscurcis,afin  qu'ils  ne  voient  point*»,  «  incliné  ». 
dit  ensuite  le  Prophète  :  afln  que  s'ils  ont  vu  9.  «  Versez  sur  eux  votre  colère,  et  que  le 
sans  motif,  il  leur  arrive  de  ne  point  voir  du  «feu  de  voire  indignation  les  atleigiie  *  ». 

tout.  «  Que  leur  table  donc  soit  devant  eux  Tout  cela  est  clair  :  toutefois  l'expression  «  les 

«comme  un  piège».  «Qu'elle  devienne  un  «atteigne»  semble  diie  qu'ils  fuiront.  Mais 
«piège  devant  eux  »,  ce  n'est  point  là  un  où  fuiront-ils?  Dans  le  ciel?  Vous  y  êtes,  Sei- 
souhait,  mais  une  prophétie  :  il  n'appelle  point  gneur.  Dans  les  enfers  ?  Vous  y  êtes  présent  ». 
ce  malheur,  il  le  prédit.  C'est  une  réflexion  Us  ne  veulent  point  prendre  leurs  ailes  pour 
que  souvent  nous  avons  faite,  et  il  vous  en  voler  directement  :  «  Que  le  feu  de  voire  co- 
souvient;  il  ne  faut  pas  voir  une  imprécation  «  1ère  les  atteigne  »,  et  ne  leur  permette  point 

malveillante,  dans  une  parole  prophétii|ue,  de  s'enfuir. 
inï^pirée  par  l'Esprit  de  Dieu.  Que  cela  donc  10.  «  Que  leur  habitation  devienne  dé- 

arrive, puisiju'il  est  impossible  que  ces  événe-  «  sorte  *».  Voilà  ce  qui  est  manifeste.  De 
ments  n'arrivent  point.  El  quand  nous  voyons  même  qu'il  ne  demandait  pas  seulement  une 
l'Esprit  de  Dieu  prédire  aux  méchants  de  délivrance  occulte,  quand  il  disait  :  «Veillez 
sen)blables  malheurs,  sachons  les  comprendre  «sur  mon  âme  el  délivrez-la  »,  mais  qu'il 
de  manière  à  les  éviter  pour  nous.  Car  il  la  voulait  d'une  évidence  corporelle,  quami  il 
nous  est  utile  de  le  comprendre,  et  de  tirer  ajoutait  :  «Délivrez-moi  à  cause  de  mes  enne- 
ce  profit  de  nos  ennemis.  «Que  leur  table  soit  «  mis  »  :  de  mê  ne  ici,  il  prédit  à  ses  ennemis 

«donc  pour  eux  aussi  une  représaille  et  une  quelques-unes  de  ces  calamités  obscures  dont 

0  pierre  d'achop|)ementB.  Est-ce  là  une  injiis-  il  parlait  tout  à  l'heure.  Combien  ,  en  effet, 
lice?  Non,  c'est  une  justice.  Pourquoi?  Parce  voit-on  d'hommes  pour  comprendre  le  mal- 
que  c'est  une  représaille.  Rien  ne  peut  leur  heur  de  celui  dont  le  cœur  est  aveuglé?  Qu'il 
arriver  qui  ne  leur  soit  dû.  C'est  donc  une  vienne  à  perdre  les  yeux  du  corps,  chacun 

représaille  contre  eux,  une  pierre  de  scan-  plaint  son  infortune  :  qu'il  perde  les  yeux  de 
date;  parce  qu'ils  sont  pour  eux-mêmes  un  l'esprit,  tout  en  demeurant  dans  l'abondance 
scandale.  de  tout  bien,  on  vante  son  bonheur;  mais 

8.  «  Que  leurs  yeux  s'obscurcissent  afin  ceux  là  seulement  qui  sont  aveuglés  comme 
«  qu'ils  ne  voient  poinl,  tenez  leur  dos  lou-  lui.  Quelle  évidence  faut-il  donc,  pour  que 
«jours  incliné  ».  Telle  est  la  conséquence,  chacun  voie  la  vengeance  exercée  contre  eux? 

Dès  lors  que  leurs  yeux  sont  obscurcis  de  Car  l'aveuglement  des  Juifs  est  une  vengeance 
peur  qu'ils  ne  voient,  il  est  de  rigueur  que  cachée  :  quelle  sera  la  vengeance  manifeste? 
leur  dos  soit  toujours  courbé.  D'où  vient  cela?  «  Que  leur  habitation  soil  déserte,  et  que  nul 
C'est  qu'après  avoir  cessé  de  connaître  les  «n'habite  sous  leurs  tentes  «.Voilà  ce  qui 
choses  d'en  haut,  leurs  pensées  ont  dû  s'oc-  est  arrivé  pour  la  ville  de  Jérusalem,  dans 
cuper  des  choses  de  la  terre.  Celui-là  n'a  laquelle  on  vil  les  principaux  crier  contre  le 
poinl  le  dos  courbé,  qui  sait  comprendre:  Fils  de  Dieu:  «Crucifiez-le,  crucifiez-le'»; 

Les  cœurs  en  haut.  Car  il  se  dresse  pour  at-  et  prévaloir  sur  lui,  puisqu'ils  eurent  le  pou- 
tendre  l'espérance  qui  nous  est  réservée  dans  voir  de  mettre  à  mort  celui  qui  avait  ressus- 
le  ciel,  surtout  s'il  y  envoie  ce  trésor  qui  doit  cité  les  morts.  Combien  alors  ils  se  crurent  et 
suivre  son  cœur*.  Mais  ceux  qui  ne  com-  grands  et  puissants!  Vinr-nt  ensui'e  les  re- 

prennent |)oint  l'espérance  d'une  vie  future,  présailles  du  Seigneur;  la  ville  fut  prise  d'as- 
sonl  aveuglés  déjà,  et  s'occupent  des  choses  saut,  les  Juifs  vaincus,  et  combien  de  milliers 
d'ici-bas  :  c'est  avoir  le  dos  courbé.  Telle  est '  Luc,  Aiii,  i6.  —  '  Ps.  LXVIII,  '2b.  —  ■•  Id.  cxixviii,  8.  —  ',  M. 

Ps.  LXVIII,  24.  —  '  Matth.  vi,  21.  Lxviii,  26,  et  Act.  i,  20.  —  '  Jean,  six,  6. 
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d'hommes  égorgés  !  Aujourd'lmi  aucun  juif  hommes  de  naître  mortels  :  etquiconcjue  per- 
n'y  |)eul  retourner.  Le  Seigneur  ne  leur  per-  sécutc  les  hommes,  ajoute  à  cette  peine, 
met  point  d'iiabiter  ces  mêmes  lieux  où  ils  L'homme  serait-il  donc  condamné  à  mourir, 
[lurent  crier  si  fort  contre  lui.  Ils  ont  perdu  si  Dieu  ne  l'eût  frappé?  Pouniuoi  donc, 
ce  séjour  de  leur  démence,  et  puissent-ils  con-  ô  homme,  sévir  encore  contre  lui?  Est-ce 

naître,  même  aujourd'hui,  le  lieu  de  leur  re-  peu,  pour  l'homme,  d'être  condamné  à  mou- 
pos!  Quel  bien  leur  a  l'ait  Caïphe  en  s'écriant  :  rir  un  jour?  Chacun  de  nous  porte  donc  sa 
«  Si  nous  le  laissons  ainsi,  les  Romains  vien-  peine  :  et  c'est  ajouter  à  cette  peine  que  vou- 
«  dront  et  nous  extermineront,  nous  et  notre  Idir  nous  persécuter.  Cette  peine,  Dieu  nous 

«ville'?  B  Ils  ne  l'ont  point  laissé  vivre  et  l'a  infligée.  Car  le  Seigneur  prononça  contre 
pourtant  il  vit  ;  et  les  Romains  leur  ont  enlevé  l'homme  cette  sentence  ;  a  Au  jour  où  vous  y 
et  la  ville  et  la  puissance.  Tout  à  l'heure,  à  la  a  toucherez»,  dit-il,  «vous  mourrez'  ».  C'est 
lecture  de  l'Evangile,  nous  entendions  ces  pa-  dans  cette  mort  qu'il  avait  pris  une  chair,  et 
rôles  :  «Jérusalem,  Jérusalem,  combien  de  notre  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  lui  ̂  

«  fois  j'ai  voulu  rassembler  tes  enfants,  comme  C'est  donc  au  nom  de  cet  homme  qu'il  dit: 
«une  poule  rassemble  ses  poussins  sous  ses  «  Ils  ont  persécuté  celui  que  vous  avez  frappé, 

«  ailes,  et  tu  n'as  pas  voulu?  Voilà  que  votre  «et  ils  ont  ajouté  à  la  douleur  de  mes  plaies». 
('  habitation  deviendra  déserte^  ».  C'est  là  ce  A  quelle  douleur  de  mes  plaies?  A  la  douleur 
qui  est  dit  ici  :  «  Que  leur  habitation  soit  dé-  de  mes  péchés  ;  car  ce  sont  ses  péchés  qu'il  ap- 
«  sorte  et  que  nul  n'habite  sous  leur  tente,  pelle  des  plaies.  Ici,  sans  vous  arrêter  au  chef, 
«  Que  nul  n'y  habite  »,  mais  nul  d'entre  eux.  voyez  les  membres;  c'est  en  leur  nom  que  lui- 
Car  ces  mêmes  lieux  sont  habités  par  beau-  même  a  parlé  dans  cet  autre  psaume,  où  il 

coup  d'hommes,  mais  par  aucun  juif.  élève  la  voix,  puisqu'il  en  récita  hautement 
11.  Pourquoi?  «  Parce  qu'ils  ont  perse-  le  |)remier  verset,  quand  il  était  en  croix  : 

«  culé  celui  que  vous  avez  frappé,  et  ils  ont  «  0  Dieu,  mon  Dieu,  jetez  les  yeux  sur  moi, 

«ajouté  à  la  douleur  de  mes  blessures*».  «  pourquoi  m'avez-vous  abandonné?»  Là  il 
Comment  donc  ont-ils  péché  en  poursuivant  continue  en  disant  :  «Le  rugissement  de  mes 

celui  que  Dieu  lui-même  avait  frappé?  De  «péchés  éloigne  de  moi  votre  salut' «.Telles 
quoi  pouvons-nous  incriminer  leurs  inien-  sont  les  blessures  que  les  voleurs  ont  infligées 

lions?  de  malice.  Car  ce  qui  s'est  accompli  à  en  chemin  à  celui  qu'il  prit  sur  son  cheval; 
propos  du  Christ  était  nécessaire.  11  était  près  duquel  le  prêtre  et  le  Lévite  avaient  passé 

venu  pour  souffrir  à  la  vérité,  et  néanmoins  il  avec  mépris  et  qu'ils  n'avaient  pu  guérir  ; 
a  puni  ceux  qui  l'ont  fait  souffrir.  Judas  qui  or,  le  Samaritain  étant  venu  à  passer,  en  eut 
l'a  trahi  a  été  châtié,  et  le  Christ  a  été  cru-  pitié,  s'en  approcha  et  le  mit  sur  sa  propre 
cifié  :  mais  il  nous  a  rachetés  de  son  sang,  et  monture*.  Samarite,  en  latin,  signifie  gar- 

il  a  puni  Judas  du  prix  qu'il  en  avait  reçu,  dieu  ;  or,  quel  est  le  gardien,  sinon  notre 
Ce  misérable  rejeta,  en  etîet,  cet  argent  au  Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ?  Et  comme 

prix  duquel  il  avait  vendu  le  Seigneur,  et  il  il  est  ressuscité  d'entre  les  morts  pour  ne  plus 
ne  connut  i)oint  le  prix  auquel  le  Seigneur  mourir  %  voilà  qu'il  ne  s'endort  point,  qu'il 
l'avait  racheté  *.  Voilà  ce  qui  arriva  à  Judas,  ne  sommeillera  point,  celui  qui  est  gardien 

Mais  comme  nous  voyons  qu'en  toutes  choses  d'Israël  ®.  «  Ils  ont  ajouté  à  la  douleur  de  mes 
le  Seigneur  mesure  ses  représailles,  et  qu'il  «  plaies  ». 
ne  laisse  personne  dépasser  dans  sa  violence  12.  «  Ajoutez  sans  cesse  l'iniquité  à  leur 
le  pouvoir  qui  lui  a   été  donné;   comment  «  iniquité^  ».  Qu'est-ce  que  cette  parole?  Qui 
ceux-ci  purent-ils  ajouter  quelque  chose,  ou  n'en  frémirait  point?  C'est  à  Dieu  que  l'on 
comment  le  Seigneur  fut-il  frappé?  Evidem-  dit:   «  Ajoutez  l'iniquité  à  leur  iniquité  ». 
ment,  il  parle  ici  au  nom  de  ceux  qui  lui  for-  Comment  Dieu  pourra-t-il  ajouter  l'iniquité? 
ment  un  corps,  d'où  lui  est  venue  sa  chair,  A-t-il  donc   l'iniquité  pour  l'ajouter?  Nous 
c'est-à-dire  du  genre  humain,  de  cet  Adam  savons  combien  est  vrai  ce  mot  de  saint  Paul: 

qui,  le  premier,  fut  frappé  de  mort  à  cause  «Que    pouvons-nous    dire?    Est-ce  qu'il  y 
de  son  péché ^  C'est  donc  une  peine  pour  les  «  aurait  en  Dieu  de  l'iniquité?  Loin  de  nous 

'  Jean,  XI,  48.  —  '  Matlh.  xxill,  37,  38,  ~  '  Ps.    LXVlll,    27.  —  '  Gcii.  il,  17.  -  '  Hom.  VI,  6.  —  '  Ps.  xxi,  2.  —  '  Luc,  x,  30-34, 

Matth.  XXVii,  5.  —  '  Gen.  m,  19.  —  '  Rom.  vi,  9.  —  '  Ps.  cxx,  4.  —  '  Id.  lxvui,  28. 
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«cette  pensée*  ».  Comment  dire  alors  :  dans  la  vie  éternelle ^  Voilà  ceux  qu'il  a  ins- 
«  Ajoutez  l'iniquité  à  leur  iniquité?  »  Com-  crits,  ceux  que  contient  le  livre  de  vie.  Enfin, 
mont  devons-nous  comprendre  cela?  Que  dans  l'Apocalypse,  que  dit  l'Esprit  de  Dieu  à 
Dieu  nous  aide  à  vous  le  dire,  et  à  vous  le  propos  des  persécutions  de  l'Antéchrist  que 
dire  brièvement  à  cause  de  votre  fatigue.  Il  ce  même  livre  nous  annonce  pour  l'avenir? 

y  avait  iniquité  chez  eux,  parce  qu'ils  avaient  a  Alors  »,  est-il  dit,  «  s'uniront  à  lui  ceux  qui 
tué  un  honmie  juste;  une  autre  est  venue  «  ne  sont  pas  inscrits  au  livre  dévie'».  D'où  il 
s'y  joindre,  parce  qu'ils  ont  crucifié  le  Fils  de  suit  que  ceux-là  certainement  ne  le  suivront 
Dieu.  Ils  ont  pu  sévir  contre  son  humanité,  pas,  qui  y  sont  inscrits.  Mais  alors  comment 

«  Mais  s'ils  l'eussent  connu,  ils  n'eussent  ja-  les  autres  peuvent-ils  être  elîacés  d'un  livre 
«  mais  crucifié  le  Seigneur  de  la  gloire  *  ».  où  ils  ne  sont  pas  inscrits?  Le  Prophète  parle 
Il  y  avait  donc  pour  eux  iniquité  à  vouloir  ici  dans  le  sens  de  leurs  espérances,  car  ils  se 

tuer  un  homme,  et  à  cette  iniquité  s'est  jointe  croiront  inscrits.  Qu'est-ce  à  dire:  «  Qu'ils 
celle  de  crucifier  le  Fils  de  Dieu.  Qui  donc  y  «  soient  effacés  du  livre  de  vie?  »  Qu'ils  soient 
a  joint  cette  iniquité?  Celui  qui  a  dit  :  «  Ils  assurés  que  leur  nom  n'y  est  point.  C'est  en- 
ce  respecteront  peut-être  mon  Fils,  je  le  leur  core  en  ce  sens  qu'il  est  dit  dans  un  autre 
«  enverrai  ̂   ».  Ils  avaient  la  coutume  de  psaume  :  «  Mille  tomberont  à  votre  gauche, 
mettre  à  mort  les  serviteurs  qui  leur  étaient  «  et  dix  mille  à  votre  droite'»,  c'est-à-dire 
envoyés  pour  lever  le  prix  de  la  location  et  beaucoup  heurteront  contre  le  scandale,  et 
du  fermage.  Le  Maître  leur  envoya  son  Fils,  parmi  ceux  qui  espéraient  siéger  avec  vous, 

en  sorte  qu'ils  le  tuèrent  aussi.  Il  a  donc  et  parmi  ceux  qui  espéraient  se  tenir  debout 
ajouté  l'iniquité  à  leur  iniquité.  Mais  Dieu  en  à  votre  droite,  être  séparés  des  boucs  de  la 
a-til  agi  ainsi  dans  sa  colère,  ou  dans  ses  gauche  *.  Nul  donc  ne  doit  se  tenir  à  sa  droite 
justes  représailles?  a  Que  leur  table»,  dit  le  et  tomber  ensuite,  ou  être  chassé  après  avoir 
Prophète,  «soit  pour  eux  un  châtiment  et  un  siégé  avec  lui  ;  mais  plusieurs  de  ceux  qui  se 
«scandale  ».  Ils  méritaient  d'être  aveuglés  croyaient  avec  lui  devaient  tomber  dans  le 
au  point  (le  méconnaître  le  Fils  de  Dieu.  Et  scandale  ;  c'est-à-dire  beaucoup  de  ceux  qui 
pour  Dieu,  ajouter  l'iniquité  à  leur  iniquité,  espéraient  s'asseoir  avec  vous,  Seigneur,  beau- 
ce  n'était  pas  blesser,  c'était  ne  pas  guérir,  coup  de  ceux  qui  espéraient  se  tenir  debout  à 
De  même  que  pour  augmenter  une  fièvre,  votre  droite  doivent  néanmoins  tomber.  Ainsi 

une  maladie,  tu  n'as  pas  besoin  d'y  ajouter  donc,  dans  notre  psaume,  ceux  qui  espéraient 
une  autre  maladie,  il  suffit  de  n'apporter  au-  être  inscrits  dans  le  livre  de  Dieu  par  les  mé- 
cun  soulagement  ;  ainsi  parce  qu'ils  sont  de-  rites  de  leur  propre  justice,  et  à  qui  il  est  dit  : 
venus  tels  qu'ils  ne  méritaient  plus  la  gué-  «  Sondez  les  Ecritures,  puisque  vous  croyez 
rison,  ils  ont  en  quelque  sorte  progressé  dans  «  par  elles  arriver  à  la  vie  éternelle  ̂   »,  seront 
leur  malice,  selon  cette  parole  :  «  Quant  aux  effacés  du  livre  de  vie,  c'est-à-dire  connaîtront 
«  méchants  et  aux  criminels,  ils  se  fortifient  qu'ils  n'y  sont  point  inscrits,  quand  leur  con- 
«  de  plus  en  plus  dans  le  mal*  »,  et  l'iniquité  damnation  leur  sera  i«ignifiée.  Car  le  verset 
s'ajoute  à  leur  iniquité.  «  Et  qu'ils  n'entrent  suivant  nous  donne  cette  explication  :  «  Et 
«  pas  dans  l'héritage  de  votre  justice  ».  Cette  «qu'ils  ne  soient  point  inscrits  avec  les 
parole  est  assez  claire.  «  justes».  Je  dis  donc  :  «Qu'ils  soient  effacés», 

13.  «  Qu'ils  soient  effacés  du  livre  de  dans  le  sens  de  leur  espérance;  mais  que 
«  vie  *  ».  Y  furent-ils  donc  inscrits  un  jour?  puis-je  dire  d'après  votre  justice?  «  Qu'ils  n'y 
Mes  frères,  nous  ne  devons  pas  entendre  par  «  soient  point  inscrits  ». 

là  que  Dieu  inscrive  quelqu'un  sur  le  livre  14.  «  Moi,  je  suis  pauvre  et  affligé*  ».  Pour- 
de  vie,  ou  qu'ill'en  efface.Si  un  hommeadit:  quoi  cette  parole?  Est-ce  pour  nous  faire 
«Ce  que  j'ai  écrit  est  écrit  »,  à  propos  de  comprendre  que  les  malédictions  de  ce  pauvre 
l'inscription:  «  Roi  des  Juifs*  »,  Dieu  ins-  viennent  de  l'amertume  de  son  cœur?  Car  il 
crira-t-il  pour  effacer  ensuite?  Il  connaît  a  prédit  bien  des  maux  qui  leur  arriveront, 

l'avenir,  et  avant  l'origine  du  monde  il  a  Et  comme  si  nous  lui  disions  :  Pourquoi  tant 
marqué  ceux  qui  doivent  régner  avec  son  fils  d'invectives?  Modérez  votre  colère  ;  il  nous 

'  Hom.  IX,  14.  —  n  Cor.  U,  8.—  »  xMauh.  xxi,  37.  —  '  il  rim.  '  Kom.  vm,   19.  —  *  Apoc.   xiu,  8.    —  ̂   P^.  xc,  7.   —  *  .Vluili. 
m,  13.  —  '  Pe.  LXVIII,  29.  —  '  Jean,  xix,  22.  xxv,  33.  —  '  Jean,  v,  39.  —  '  Ps.  Lxviii,  30. 
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répond  :   a  Moi,  je  suis  pauvre  et  affligé  ».  chessis  :  «  Comme  il  a  plu  au  S' igneur,  ainsi 

Ils  m'ont  réduit  à  cette  indigence,  et  accafjlé  a  a-t  il  été  fait  ;  que  le  nom  du  Seigneur  soit 
de  celle  douleur  :  voilà  pourquoi  je  jiarle  de  a  béni  ̂   Je  célébrerai  le  nom  du  Seigneur 

la  sorte.  Toulefois  ce  n'est  point  ici  l'enipor-  «  dans  mes  cantiques,  je  le  gloriflerai  de  mes 
tement  de  riuveclive,  c'est  la  prcdictiou  d'un  «  louanges». 
pro|>bète.  Car  il  nous  dira  plus  tard,  au  sujet  10.   o  Et  cela   plaira  au  Seigneur  ».  Mes 

de  sa  pauvreté  et  de  son  afflic'.ion,  de  quoi  nous  louanges  lui   |)lairont  :  a  Bien  |)lus  que  le 
les  faire  apprécier,  afin  que  nous  apprenions  «  jeune  taureau  qui  commence  à  montrer  des 

a  être  pauvres  et  à  souflrir.  «  Bieidieureux  «ongles  et  des  cornes  *  ».  Ce  sacrifice  de 
«  les  pauvres,  parce  que  le  royaume  dus  cieux  louanges  lui  sera  plus  agréable    que    celui 

a  leurappartient»  ;et  :  «Bieubeureu\ceux(|ui  d'un   ji;une    taureau.    «  Le    sacrifice  de   la 
a  pleurent,  parce  qu'ils  seront  consolés'  ».  a  louange  me  glorifiera,  et  telle  est  la  voie 
Voilà  ce  dont  lui  même  nous  a  donné  l'exem-  a  dans  laquelle  je  montrerai  le  salut  de  Dieu, 
pie  ;  aussi  dit-il  :  a  Moi  je  suis  [»auvre  et  af-  «  Immolez  au  Seigneur  un  sacrifice  de  louan- 

«  tligé  ».  C'eî-t  tout  son  corps  qui  parle  ainsi,  «  ges,   et  rendez  au  Très-Haut  vos  bomma- 
car  en  celte  vie  le  corps  du  Cbrist  est  pauvre  a  ges  '  ».  Donc  je  louerai  le  Seigneur,  et  cela 

et  ;iffligé.  11  y  a  pourtant  des  cbréliens  qui  lui  seia  plus  agréable   que  l'olTrande  d'un 
sont  ricbes,  il  est  vrai,  mais  ils  sont  pauvres,  jeune  taureau  qui  commence  à  montrer  des 

s'ils  sont  vraiment  cbréliens;  et  en  compa-  cornes  et  des  ongles.  La  louange  qui  s'exba- 
raison  des  ricbesses  du  ciel  qu'ils  espèrent,  lera  de  ma  boucbe,  plaira  au  Seigneur,  bien 
ils  ne  voient  dans  leur  or  que  de  la  iioussière.  plus  qu'une  grande  victime  immolée  sur  ses 
«  Moi  je  suis  pauvre  et  affligé  ».  autels.  Faut-il  parler  des  ongles  et  des  cornes 

15.  «  Et  le  salut  de  votre  face  m'a  soutenu,  de  ce  jeune  taureau  ?  Tout  bomme  qui  est 
oô  mou  Dieu  ».  Ce  pauvre  a-t-il  donc  été  bien  armé,  qui  est  ricbe  en  louanges  de  Dieu, 
abandonné?  Eb  !   quand  as-tu   daigné   faire  doit  avoir  des  cornes  pour  secouer  son  anla- 
asseoir  à  ta  table  un  pauvre  guenilleux?  Eli  goniste,  el  des  ongles  pour  soulever  la  terre, 

bien  1  c'est  le  salut  de  la  face  de  Dieu  qui  a  Vous  savez  ce  que  font  les  jeunes  veaux  qui 
soutenu  cet  indigent;  il  a  cacbé  sa  pauvreté  se  développent,  et  qui  acquièrent  en  grandis- 

dans  sa  [)ropre  face.  C'est  de  lui  en  effet  qu'il  sant  l'audace  des  taureaux;  car  ici  le  mot 
est  dil  :  a  Vous  les  cacberez  dans  le  secret  de  jeune  désigne  une  vie  nouvelle.  Si  donc  un 

0  votre  face*  ».  Or,  voulez-vous  connaître  les  bérétique  vient  à  vous  contredire,  qu'il  soit 
richesses  qui  sont  dans  cette   face?  Les  ri-  secoué.  Un  autre  ne  contredit  point,  mais  il 

chesses  d'ici-bas  te  donnent  le  moyen  de  man-  a  des  inclinations  abjectes  et  terrestres,  qu'il 
gerce  que  tu  veux,  et  quand  lu  veux  ;  mais  les  soit  soulevé  par  vos  ongles.  Donc,  plus  que  ce 
ricbesses  de  Dieu  te  délivrent  à  jamais  de  la  jeune  taureau,  ma  louange  doit  vous  plaire, 

faim.  «  Moi,  je  suis  jjauvre  et  affligé,  et  le  cette  louange  qui  doit  succéder  à  mon  indi- 

ce salut  de  voire  face  m'a  aidé,  ô  mou  Dieu  ».  gence  et  à  mon  affliction,  alors  que  je  serai 
En  quoi?  Est-ce  à  n'être  plus  ni  pauvre  ni  dans  l'éternelle  société  des  aiiges,  où  il  n'y 
indigent?   «  Je  célébrerai  le  Seigneur  dans  aura  plus  ni  adversaire  à  combattre,  ni  pa- 
«  mes  cantiques;  je   le  glorifierai  de  mes  resseux  à  soulever  de  la  terre. 

«  louanges'».  Nous  l'avons  dil  déjà,  ce  (lauvre  17.  «Que  les  pauvres  voient  et  se  réjouis- 
célèbre  le  nom  du  Seigneur  dans  ses  canti-  «sent  *  ».  Qu'ils  croient,  et  s'épanouissent 

ques,  il  le  glorifie  de  ses  louanges.  Comment  dans  Tespérance.  Qu'ils  soient  plus  pauvres 
oserait-il  cbanter,  s'il  n'était  délivré  de  la  encore,  afin  de  mériter  d'être  rassasiés  :  de 
faim?  «  Je  célébrerai  le  nom  du  Seigneur  peur  qu'en  exbalant  la  surabondance  de  leur 
«  dans  mes  cantiques,  je  le  glorifierai  de  mes  orgueil,  ils  ne  se  voient  privés  du  pain  qui 

«  louanges».  Immenses  richesses.  Quelles per-  donne  la  véritable  vie.   «  Cherchez  le   Sei- 

lesen  l'honneur  de  Dieu  n'a-t-il  pas  extraites  de  «gneur»,vous  qui  êtes  pauvres;  ayez  faim, 

ce  trésor  intérieur  ?  «  Je  le  glorifierai  de  mes  ayez  soif  *,  c'est  lui  qui  est  le  pain  vivant  des- 
«  louanges  ».  Voila  mes  richesses.  «Le  Sei-  cendu  du  ciel  ̂   «  Cherchez  le  Seigneur,  et 
a  gneur  a  donné,  le  Seigneur  aôté».  Il  est  «votre  âme  vivra».  Vous  cherchez  le  pain 
donc  resté  pauvre?  Loin  de  là.  Vois  ses  ri-  .„            ,o      .  r^          ,.  o, '  '  Job,  I,  21.  —  -  Ps.  Lxvui,  32.  —  '  Id.  xhix,  14,  23.  —  '  Id. 

•  Maith.  V,  3-5.  —  '  Ps.  2XX,  21.  —  •  Id.  urvTU,  31.  lxviu,  33,  —  '  Malth.  v,  6.  —  '  Jean,  7i,  51. 
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qui  donne  la  vie  à  votre  corps  :  cherchez  le  a  en  Jiida  •  ».  Ces  villes  seront  des  Eglises. 
Seigneur,  aOn  qu'il  donne  la  vie  à  votre  âme.  Que  nul  ne  nous  dise  :  Quand  sera-ce  que  l'on 

18.  «Car  le  Seigneur  a  exaucé  les  pauvres  ».  bâtira  des  cités  en  Juda?  Puisses-tu  connaître 
Il  a  exaucé  les  pauvres,  et  il  ne  les  eût  point  celte  construction,  devenir  une  pierre  vivante 

exaucés,  s'ils  n'eussent  été  vraiment  pauvres,  et  faire  partie  de  l'édifice.  C'est  maintenant 
Veux-tu  êlre  exaucé?  Sois  pauvre:  que  ce  que  l'on  bâiit  les  villes  de  Juda,  car  Juda  si- 
soit  la  douleur,  et  non  le  dégoût,  qui  crie  en  guifle  confession.  C'est  avec  la  confession  de 
loi.  a  Car  le  Seigneur  a  exaucé  les  pauvres,  l'humilité  quo  se  bâtissent  les  villes  de  Juda: 
a  et  n'a  point  méprisé  ses  captifs  '  ».  Il  a  en-  en  sorte  qu'on  laisse  au  dehors  les  orgueil- 
chaîne  les  serviteurs  qui  l'avaient  offensé  :  leux  qui  roujiissent  de  la  confession.  «  Dieu 
mais  quand  ils  ont  crié  dans  leurs  entraves,  «  donc  sauvera  Sion  ».  Quelle  Sion  ?  écoute 
il  ne  les  a  point  méprisés.  Quelles  sont  ces  la  suite  :  «  Et  la  postérité  de  ses  serviteurs 

entraves?  Une  chair  mortelle,  une  chair  cor-  «la  possédera,  et  il  n'y  aura  pour  l'habiter 
ruplible,  telles  sont  les  entraves  qui  nous  «  que  ceux  qui  aiment  son  nom  *  ». 
enchaînent.  Et  voulez- vous  connaître  com-  2i.  Le  psaume  est  terminé,  mais  arrêtons- 

bien  ces  chaînes  sont  lourdes?  C'est  de  là  nous  quelque  peu  sur  ces  deux  derniers  ver- 
qu'il  est  dit  :  «  Le  corps  qui  se  corrompt  ap-  sets  :  ils  nous  prémunissent  en  effet  contre  le 
0  pesantit  l'âme*».  Quand  les  hommes  veulent  désespoir  qui  nous  empêcherait  d'entrer  dans 
s'enrichir  ici -bas,  ils  cherchent  des  lam-  cette  construction.  «  C'est  la  postérité  de  srs 
beaux  pour  couvrir  ces  entraves.  Mais  que  «  serviteurs»,  dit  le  Prophète,  «qui  doit  habi- 
ces  entraves  te  suffisent  pour  vêtements,  «  ter  Sion  ».  Mais  «cette  postérité  de  ses  servi- 

ne  cherche  rien  au-delà  de  ce  qui  suffit  «  teurs»,  quelle  est-elle?  Ce  sont  les  Juifs,  me 
pour  subvenir  à  la  nécessité.  Chercher  le  diras-tu  peut  être,  les  Juifs  nés  d'Abraham  : 
superflu,  c'est  vouloir  ap[)esantir  tes  chaînes,  mais  nous,  qui  ne  sommes  point  issus  d'A- 
Dans  une  semblable  détresse,  qu'il  ne  reste  braham  ,  comment  habiterons-nous  cette 
simplement  que  tes  entraves.  Qu'à  chaque  cité?  Ils  ne  sont  point  de  la  race  d'Abraham, 
jour  suffise  sa  peine  *.  C'est  là  cette  peine  ces  Juifs  auxquels  il  fut  dit  :  «  Si  vous  êtes 
qui  nous  fait  crier  vers  le  Seigneur  :  «  Parce  «  les  fils  d'Abraham,  faites  les  œuvres  d'A- 

ce que  le  Seigneur  a  exaucé  les  pauvres,  et  n'a  «  braham  '  ».  C'est  donc  la  postérité  de  ses 
«  point  dédaigné  ses  captifs  ».  serviteurs,  ou  ceux  qui  imiteront  la  foi  de  ses 

19.  «  Que  les  citux  le  bénissent,  ainsi  que  serviteurs,  qui  habiteront  cette  ville.  Enfin  le 
a  la  terre  et  les  mers  et  tous  les  animaux  qui  dernier  verset  nous  explique  le  précédent. 

«  rampent  dans  leurs  abîmes  *  ».  Pour  ce  Dans  la  crainte  que  tune  vinssesà  croire  que 
pauvre,  il  n'y  a  de  vraie  richesse,  qu'à  consi-  ces  paroles  :  «  Elle  servira  d'asile  à  la  posté- 
dérer  les  créatures,  et  à  louer  le  Créateur.  «  rite  de  ses  serviteurs  »,  s'appliquent  aux 
«  Que  les  cieux  le  bénissent,  et  la  terre  et  les  Juifs,  et  à  dire  :  Nous  sommes  la  postérité  des 
«  mers,  et  les  animaux  qui  rampent  dans  nations  qui  ont  adoré  les  idoles,  et  rendu  un 

«leurs  abîmes  ».  li  n'y  a  vraiment  pour  culte  aux  démons;  qu'avons-nous  à  espérer 
louer  Dieu  que  ces  créatures  qui  nous  le  font  dans  cette  cité  ?  voilà  que  le  Prophète  rassure 

bénir  quand  nous  les  considérons?  tes  espérances  et  ajoute  :  «Elle  sera  l'asile  de 
20.  Ecoute  un  autre  verset  :  «  Car  le  Sei-  «  ceux  qui  aiment  le  nom  du  Seigneur».  Car 

«  gneur  sauvera  Sion  ».  Il  rétablit  son  Eglise,  la  postérité  de  ses  serviteurs  est  dans  ceux  qui 
et  incorpore  à  son  fils  unique  les  nations  aiment  son  nom.  Et  comme  ses  serviteurs  ont 

fidèles;  sans  toutefois  frustrer  ceux  qui  croient  l'amour  de  son  nom,  quiconque  aime  son 
en  lui  des  dons  qu'il  a  promis,  a  Car  le  Sri-  nom  peut  se  dire  de  la  postérité  de  ses  servi- 
«  gneur  sauvera  Sion,  et  l'on  bâtira  des  cités  leurs;  et  quiconque  n'aime  point  son  nom 

.p    ,,„,„  ,,      ,^          ,,      .  .,    ,  doit  renier  qu'il  appartienne  à  celte  postérité. Ps.   LXVIII,  34.  —  '  Sag.  IX,  15.  -  »  Matth.  Vi,  34.  —  »  Ps.  -i               i  i                                           t 
LXVIU,  35.  «  Ps.  LXVIII,  36.  —  •  Id.  37.  —  '  Jean,  vili,  39. 
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SKRMON  POUR  l  NE  FÊTE  DE  MAUTYKS. 

LE     CHANT     DES     MARTYRS. 

Les  marlyrs  ont  dû  souffrir  dans  leur  corps  el  dans  leur  foi;  et  ceux  qui  font  partie  de  l'Eglise  ou  du  corps  de  Jésus-Chrisl 
doivent  souffrir  de  (luelque  faron.  I,c  démon,  qui  était  lion  quand  il  persécutait,  est  aujourd'hui  serpent  et  nous  persécute 
par  les  scandales,  surtout  do  1.)  pirl  dts  chréliens.  li  est  emiiainé  dans  le  cœur  des  impies,  il  sévit  par  le  scandale.  Tous 

donc  doivent  subir  l'épreuve,  tous  onl  besoin  du  secours  de  Dieu.  Honte  à  ceux  qui  recherchent  la  vie  du  Christ  pour 
l'opprimer,  qui  nourrissent  la  liaino  contre  lui.  Que  tons  marchent  docilement  à  sa  suite  ;  qu'ils  ne  cherchent  pas  les 
applaudissen.ents  des  flatteurs,  qui  les  perdraient.  Gloire  à  Dieu  toujours,  et  à  lui  seul.  Oublions  le  passe,  allons  toujours 
en  avant. 

i.  Béni  soit  le  grain  de  froment  qui  a  «  peuvent  tuerràme' »;  par  sesexemples,  en 
voulu  mourir  afin  de  se  multiplier^:  béni  accomplissant  lui-même  ses  prescriptions, 
soit  le  Fils  de  Dieu,  Jésus-Cbrist  notre  Sei-  alors  qu'il  n'évitait  ni  ceux  qui  le  frappaient, 
gneur  et  Sauveur,  qui  n'a  pas  dédaigné  de  ni  ceux  qui  lui  donnaient  des  soufflets,  ni 
subir  la  mort  pour  nous  rendre  dignes  de  vi-  ceux  qui  lui  crachaient  au  visage,  ni  ceux 

vre  en  lui.  Il  était  seul  jusqu'à  son  passage,  qui  le  couronnaient  d'épines,  ni  ceux  qui  le 
ainsi  que  l'a  chaulé  le  Psalniiste  :  «  Me  voilà  faisaient  mourir  sur  la  croix.  Lui  qui  ne  mé- 
«  seul  jusqu'à  ce  que  j'aie  passé*  »  :  car  c'é-  ritait  rien  de  tout  cela,  a  voulu  rendure:" 
tait  un  grain  à  part,,  mais  qui  portait  en  lui  pour  ceux  qui  le  méritaient;  il  se  donnait 

le  germe  d'une  grande  multitude;  et  dans  comme  un  remède  à  leur  maladie.  Les 
combien  d'autres  grains  chanlons-nous  sa  marlyrs  ont  donc  souffert  ;  mais  ils  eussent 
louange,  quand  nous  célébrons  les  fêtes  des  défailli,  sans  le  secours  de  celui  qui  a  dit  : 

martyrs  qui  ont  souffert  comme  lui  ?  Ses  «  Voilà  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  con- 
membres  si  nombreux  sont  donc  unis  par  «  sommation  des  siècles^  ». 
les  liens  de  la  paix  et  de  la  charité  à  noire  2.  Ce  psaume  est  donc  le  cri  de  ceux  qui 
Sauveur,  qui  est  notre  chef  unique,  et  ne  souffrent  et  par  conséquent  des  martyrs  qui 

forment  qu'un  seul  homme,  comme  vous  le  sont  en  danger  au  milieu  de  leurs  douleurs, 
savez  pour  l'avoir  si  souvent  entendu  :  et  mais  qui  mettent  leur  confiance  dans  leur 
souvent  leur  voix  retentit  dans  les  psaumes  chef.  Ecoutons-les,  unissons-nous  à  eux, 
comme  la  voix  d'un  seul  homme,  et  le  cri  de  parlons  avec  eux,  du  moins  par  les  senti- 
l'un  est  comme  le  cri  de  tous,  parce  que  tous  ments  du  cœur,  sinon  en  souffrant  de  la 
ne  sont  qu'un  en  un  seul.  Ecoutons  donc  même  manière.  Pour  eux,  ils  ont  reçu  la  cou- 

les travaux  des  martyrs,  et  les  dangers  qu'ils  ronne,  tandis  que  nous  sommes  au  milieu 
ont  courus  en  ce  monde,  dans  l'ouragan  de  dts  périls  :  non  que  nous  ayons  à  subir  les 
toutes  les  haines;  dangers  non-seulement  persécutions  qu'ils  endurèrent,  mais  les  per- 
poiir  ce  corps  qu'ils  devaient  toujours  quit-  sécutions  plus  dangereuses  peut-être  de  tous 
ter,  mais  dangers  pour  leur  foi.  Car  ils  pou-  les  scandales.  Car  ils  sont  plus  multipliés  de 

valent  céder  aux  douleurs  atroces  de  la  per-  nos  jours,  que  quand  le  Seigneur  s'écriait: 
sécution  ou  à  l'amour  de  la  vie,  et  celle  «  Malheur  au  monde,  à  cause  des  scandales, 
défaillance  leur  eût  fait  perdre  les  promesses  «  et  comme  l'iniquité  abonde,  la  charité  se 
de  Dieu,  qui  les  avait  prémunis  contre  la  «refroidit  chez  plusieurs^  ».  Personne  à 
crainte  par  ses  paroles  et  par  son  exemple  :  Sudome  ne  faisait  subir  à  Loth  une  persécu- 

par  ses  paroles,  en  disant:  «Ne  craignez  tion  corporelle^;  nul  ne  l'empêchait  d'y 
«  point  ceux  qui  tuent  le  corps,  mais  qui  ne 

'^                          ̂                                         I    ̂                 n  '  Mauli.  X,  28.  —  Md.  xxviil,  20.  -  Md.  AVUi,  7,  etxx.v,  12. — 
'  Jean,  xu,  25.  —  '  Ps.  cxL,  10.  '  Gen.  XLX,  39. 
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habiter.  Pour  lui  toute  persécution  était  dans  Quand  ce  besoin  cessera-t-il  ?  Maintenant  tou- 

tes mœurs  corrompues  des  Sodomites.  Ainsi,  tefois,  que  nous  sommes  dans  l'angoisse, 
depuis  que  le  Christ  est  assis  dans  les  cieux,  de-  disons  surtout  :  «  0  Dieu,  soyez  attentif  à  me 

puis  qu'il  est  glorifié,  que  les  rois  ont  courbé  «  secourir  ». 
la  tête  sous  son  joug,  qu'ils  ont  incliné  leur  3.  «  Qu'ils  soient  couverts  de  honte  et  de 
front  devant  son  signe,  et  qu'il  ne  reste  per-  o  confusion,  ceux  qui  recherchent  ma  vie  '  ». 
sonne  qui  ose  publiquement  insulter  le  C'est  le  Christ  qui  parle  ;  qu'il  parle  comme 
Christ,  nous  n'en  gémissons  pas  moins  au  mi-  chef,  qu'il  parle  dans  son  corps  mystique, 
lieu  des  symphonies  et  des  mélodies  ;  et  les  l'interlocuteur  est  le  même  qui  a  dit  :  «  Pour- 
ennemis  des  martyrs,  impuissants  à  les  pour-  «  quoi  me  persécutez-vous  ̂ ?  »  C'est  lui  qui  a 
suivre  de  leurs  cris  et  du  glaive,  les  poursui-  dit  en  effet  :  «  Tout  ce  que  vous  avez  fait  au 

vent  de  leurs  vices.  Plût  à  Dieu  que  nous  «  moindre  des  miens,  c'est  à  moi  que  vous 
n'eussions  à  souffrir  que  des  païens!  nous  «  l'avez  fait  ̂   ».  Vous  connaissez  donc  la  voix 
nous  con?ol(  rions  en  attendant  que  la  croix  de  cet  homme,  de  l'homme  tout  entier,  du 
du  Sauveur  vînt  marquer  ces  hommes  qu'elle  chef  et  des  membres  ;  il  est  inutile  de  la  signa- 
n'a  point  touchés  encore,  et  que  sa  puissance  1er  bien  souvent,  puisque  vous  la  connaissez, 
vînt  enchaîner  leur  fureur.  Mais  nous  en  «  Qu'ils  soient  couverts  de  honte  et  de  confu- 
voyonsqui  portent  sur  leur  front  le  signe  du  «  sion  »,  dit  le  Christ,  «ceux  qui  en  veulent  à 

Christ,  porter  sur  ce  même  front  l'impu-  «  ma  vie  ».  Il  adit  dans  un  autre  psaume:  «Je 
dence  de  la  luxure,  qui  insultent  plus  qu'ils  «  regardais  à  droite,  et  je  voyais  (jue  nul  ne 
n'honorent  les  martyrs  aux  jours  de  leur  «méconnaissait;  la  fuite  m'était  fermée,  et 
solennité.  Voilà  ce  qui  nous  fait  gémir,  ce  «  nul  n'était  là  pour  rechercher  ma  vie  *  ». 
qui  est  pour  nous  une  persécution,  pour  peu  Ici  donc  il  dit  de  ses  persécuteurs  que  nul  ne 

que  nous  ayons  de  cette  charité  qui  s'écrie  :  cherche  sa  vie  ;  et  dans  notre  psaume,  il  ap- 
«  Qui  donc  est  faible  sans  que  je  sois  faible  pelle  la  honte  et  la  confusion  sur  ceux  qui 

M  avec  lui  ;  qui  est  scandalisé  sans  que  je  recherchent  sa  vie.  Il  se  plaignait  qu'on  ne 
«  brûle*  ?»  Nul  serviteur  de  Dieu'  n'est  donc  le  cherchât  point  pour  l'imiter;  il  gémissait 
sans  persécution  ?  elle  est  vraie  cette  parole  de  ce  qu'on  le  cherchât  pour  l'opprimer.  C'est 
de  l'Apôtre  :  «  Aussi  tous  ceux  qui  veulent  chercher  la  vie  du  juste,  que  penser  à  l'imi- 
0  vivre  avec  piété  en  Jésus-Christ,  souffriront  ter  ;  c'est  chercher  encore  la  vie  du  juste,  que 
«persécution^  ».  Cherchons-en  l'origine,  songer  à  le  tuer.  Comme  donc  on  peut  cher- 
cherchons-en  la  manière,  car  le  diable  a  deux  cher  la  vie  du  juste  en  deux  manières,  cha- 

formas.  C'est  un  lion  qui  bondit,  un  dragon  cun  de  ces  psaumes  nous  exprime  l'une  de 
qui  tend  des  embûches.  Que  ce  lion  nous  ces  manières.  Dans  l'un,  il  se  plaint  que  l'on 
menace,  il  est  un  ennemi  ;  que  ce  dragon  nous  ne  recherche  point  sa  vie,  pour  souffrir 

tende  un  piège,  il  est  encore  un  ennemi,  comme  lui  ;  mais  il  dit  ici  :  «  Qu'ils  soient 
Quand  serons-nous  eu  sûreté  ?  Tous  auront  «  couverts  de  honte  et  de  confusion,  ceux  qui 

beau  devenir  chrétiens,  le  diable  deviendra-  «cherchent  ma  vie».  S'ils  cherchent  cette 
t-il  chrétien  à  son  tour  ?  Il  ne  cesse  de  nous  vie,  ce  n'est  point  pour  en  avoir  deux;  |)uis- 
tenter,  il  est  sans  cesse  en  embuscade.  Il  est  qu'ils  ne  recherchent  point  cette  vie  comme 
enchaîné,  garrotté  dans  le  cœur  des  impies,  de  le  voleur  cherche  la  tuni(jue  du  voyageur  ;  il 

peur  qu'il  ne  sévisse  contre  l'Eglise  et  ne  la  ne  tue  que  pour  voler  et  posséder.  Mais  qui- 
tourmente  selon  ses  désirs.  L'honneur  rendu  conque  poursuit  pour  tuer,  ôle  la  vie,  et  ne 

à  l'Eglise,  la  paix  des  chrétiens,  voilà  ce  qui  s'en  revêt  point.  Ils  cherchent  donc  na  vie, 
fait  grincer  des  dents  à  l'impie;  impuissant  à  parce  qu'ils  veulent  me  tuer.  Et  loi,  qu'ap- 
sévir  contre  elle,  il  a  recours  aux  danses,  aux  pelles-tu  sur  eux?  «  Honte  el  confusion», 
blasphèmes,  aux  impudicités,  non  pour  frap-  Que  devient  alors  celte  parole  que  tu  as  ap- 
per  les  corps  des  chrétiens,  mais  pour  déchirer  prise  de  la  bouche  de  ton  Seigneur  :  «  Aimez 
les  âmes.  Elevons  donc  une  voix  unanime,  et  «  vos  ennemis,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous 
répétons  ces  paroles  :  «  0  Dieu,  soyez  atten-  «  haïssent,  et  priez  pour  ceux  qui  vous  persé- 

«tifà  me  secourir^».  Car  dans  ce  monde  «  cutent"?»  Te  voilà  persécuté,  et  maudissant 
nous  avons  besoin  d'un  secours  incessant. '  Ps.  LXIX,  3.  —  '  Act.  IX,  4.   -  »  MattU.  xxv,  40.  —  »  Ps.  cxLi, 

'  II  Cor.  XI,  29.  —  '  U  Tim.  m,  12.  —  "  Ps.  lxix,  2.  5.  —  •  Malth.  v,  44. 
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ceux  qui  te  persécutent,  conimt'nt  prends-tu  même  en  cette  vie,  et  toutefois  les  persécu- 
pour  njoilèle  Ion  Seigneur  (jui  a  tant  si-udert  leurs  ne  laissent  pas  de  frémir,  ils  roulent 

I  l  qui,   sur  la  croix,  s'écriait  :  «  Mon  Père,  dans    leurs  pensées  leurs  projets  d'attaque, 
tt  p:irdonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  C'est  dans  ces  pensées  (jue  le  diahle  est  en- 
«fo.it'?»)  A  ce  langage  le  martyr  peut  ré-  chaîné  comme  dans  l'abîme  :  il  frémit  sans 
pondre  et  dire  :  Tu  me  proposes  un  modèle  biiser  ses  chaînes.  Car  le  Prophète  a  dit  de 

dans  le  Seigneur  (jui  dit  :  «  Mon  Père,  |)ar-  ces  tt'm[)S  :  «  l.e  |)écheur  verra  et  frémira  de 

«donnez-leur,   car  ils  ne  savent    ce  qu'ils  a  colère  ».    Et    que    fera-t-il  ?   ce  qu'il   lit 
«  font»  ;  reconnais  ma  voix,  afin  qu'elle  soit  d'abord?  — Saisis,  enchaîne,  frappe.  — Une  le 
aussi  la  tienne.  Qu'ai-je  dit  de  mes  ennemis?  fait  point.  Que  fera-t-il  donc?  «  Il  grincera 
0  Honte  et  confusion  sur  eux  ».  Telle  est  la  «  des  dents  et  séchera  de  rage'».  C'est  contre 
vengeance  (lue  Dieu  a  exercée  sur  les  perse-  ceux-là  que  s'irrite  le  martyr,  et  néanmoins 
culeurs  des  martyrs.  Ce  même  Saul  qui  per-  ce  martyr  prie  pour  eux.  Dé  même  en  effel 

séculail  Etienne  a  été  couvert  de  honte  et  de  qu'il  appelait  le  bien  sur  ceux  dont  il  disait  : 
confusion.  11  res[)irait  le  carnage,  il  cherchait  a  Honte  et  confusion  à  ceux  qui  cherchent 

ceux  qu'il  pouvait  saisir  pour  les  livrer  à  la  «  ma  vie  »  ;  de  même  encore  :  «  Qu'ils  soient 

mort;   il  entend    cette    parole  d'en   haut  :  «  rejelés  en  arrière  et  qu'ils  rougissent,  ceux 
a  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécuter?»  Il  «qui  méditent  le  mal  contre  moi».  Pour- 

est  renversé,  couvert  de  honte,  et  ce  persécu-  quoi?  Afin  qu'ils  ne  marchent  pas  en  avant, 
leur  acharné  se  relève  pour  obéir  '.  Voilà  ce  mais  qu'ils  suivent  avec  docilité.  Blâmer  la 
que  les  martyrs  a|)pellent  sur  leurs  persécii-  religion  chrétienne,  et  prétendre  vivre  selon 

leurs  :  «  Honte  et  confusion  ».  En  effet,  s'ils  ses  pro|)res  lumières,  c'est  vouloir  marcher 
ne  sont  sous  le  poids  de  la  honte  et  de  la  con-  avant  le  Christ  :  comme  si  ce  Christ  eùl  été 

fusion,  ils  défendront  inévitablement  leurs  dans  l'erreur,  ou  qu'il  eût  été  assez  faible, 
actions  :  ils  se  font  en  eux-mêmes  une  gloire  assez  impui.^saiit  pour  vouloir  mourir,   ou 
de  saisir,  de  garrotter,  de  frapper,  de  tuer,  de  pour  être  réduit  à  mourir  entre  les  mains  des 

danser,  d'insulter  :  qu'ils  rougissent  doi.c  une  Juits  :  comme  s'il  était  bien  courageux  pour 
fois  de  tels  actes,  qu'ils  en  soient  confus.  S'ils  un  homme  d'éviter  tout  cela,  de  se  détourner 
rougissaient,  ils  se  convertiraient;  car  ils  ne  de  la  mort,  de  feindre  la  mort  afin  d'y  échap- 
peuvent  se  convertir  que  sous  le  poids  de  leur  pcr,  de  tuer  son  âme,  afin  de  vivre  selon  le 

confusion  et  de  leur  honte.  Faisons  ces  vœux  corps;  voilà  ce  que  l'on  regarde  comme  les 
pour  nos  ennemis;  faisons-les  en  toute  su-  conseils  de  la  force  et  de  la  prudence.  Qui- 

reté.  Pour  moi,  je  l'ai  dit,  et  je  le  dis  avec  conque  blâme  ainsi  le  Christ,  le   précède, 
vous  :  oui,  a  honte  et  confusion  »  à  ceux  qui  prend  en  quelque  sorte  le  pas  sur  lui  ;  qu'il 
dansent,  qui  chantent,  qui  insultent  aux  mar-  croie  au  Christ  et  le  suive  avec  docilité.  Car 

lyrs  :  qu'un  jour,  dans  ces  murs,  ils  frap|)ent  le  Seigneur  tint  lui-même  à  Pierre  le  langage 
leur  poitrine  avec  confusion.  que    tenait   le   Prophète  dans  ses  souhaits 

4.  0  Qu'ils  soient  repoussés  en  arrière  et  contre  les  persécuteurs  qui   méditent  le  mai 
«  qu'ils  rougissent,  ceux  qui  cherchent  à  me  contre  lui.  Pierre  en  un  certain  endroit  vou- 
«  nuire  '  ».  D'abord  c'était  la  violence  des  lut  précéder  le  Seigneur.  Le  Sauveur  alors 
persécuteurs,  maintenant  c'est  la  haine  de  parlait  de  sa  passion,  et  s'il  ne  l'eût  subie, 
ceux  qui  méditent  le  mal.  Après  les  temps  nous  ne  serions  point  sauvés;  et  Pierre  qui, 

de  persécution,  l'Eglise  a  vu  naître  des  temi)s  un  peu  auparavant,  avait  proclamé  le  Fils  de 
bien  différents.  Ce  fut  d'abord  un  choc  vio-  Dieu,  dans  celte  confession  fameuse  qui  lui 
lent  contre  cette  Eglise,  quand  les  rois  la  per-  valut  le  nom  de  Pierre,  sur  laquelle  dut  être 

sécutèrent  ;  et  comme  ces  attaques  de  la  ji.irt  bâtie  l'Eglise,  s'écria  quand  le  Seigneur  parla 
des  rois  étaient  prédites  et  qu'on   devait  y  de  sa  passion  prochaine  :  «  Point  du  tout, 
croire,  une  fois  ce  temps  écoulé,  un   autre  «  Seigneur,  veillez  sur  vous,  cela  n'arrivera 
devait  suivre.  Ce  temps  qui  devait  suivre  est  «  poinl  ».  Un  peu  auparavant  :  «  Tu  es  bien- 
donc  arrivé;  les  rois  ont  embrassé  la  foi,  la  «  heureux,  Simon,  lils  de  Jean  »,  avait  dit  le 

paix  a  été  donnée  à  l'Eglise;  cette  Eglise  a  Seigneur,  «  parce  que  ce  n'est  ni  le  sang  ni 
été  comblée  de  dignités  même  sur  la  terre,  «  la  chair  qui  t'ont  révélé  ceci,  mais  mon 

'  Luc,  rxill,  34.  —  >  Act.  VII,  57  ;  ix,  1,  4^  6.  —  *  Pe.  LXIX,  4.  '  Ps.  CXl,  10. 
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«  Père  qui  est  dans  le  ciel  »  ;  et  tout  à  coup  :  tribulation  ;  ce  qui  a  été  formé  a  dû  passer 

«  Va  derrière  moi,  Satan  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  par  la  cuisson,  et  si  la  forme  était  irrépro- 
«  Derrière  moi?»  Suis-moi.  Tu  veux  aller  rhable,  le  feu  devait  la  consolider.  Aussi  le 

devant  moi,  tu  veux  me  donner  des  conseils;  Christ  a-t-il  dit  dans  sa  douleur  :  «  Ma  force 

c'est  à  loi  plutôt  de  suivre  les  miens  :  voilà  a  s'est  desséchée  comme  l'argile'  ».  Caria 
le  sens  de  Va  derrière  moi,  marche  après  douleur  et  la  fournaise  de  la  tribulation  m'ont 
moi.  Il  modère  celui  qui  le  précédait,  et  le.  rendu  plus  fort.  Mais  si  tu  es  assailli  par  les 

replace  en  arrière;  il  l'appelle  Satan,  parce  louanges  et  par  les  applaudissements  des 
qu'il  a  voulu  prendre  le  pas  sur  le  Seigneur,  flatteurs,  et  que  tu  leur  souries,  achetant  de 
Tout  à  l'heure  il  était  «  bienheureux»,  main-  l'huile  et  ne  la  portant  pas  avec  toi,  non  plus 
tenant  c'est  a  Satan  ».  Pourquoi  tout  à  l'heure  que  les  cinq  vierges  folles*;  la  bouche  des 
était  il  «bienheureux?»  «  Parce  que  ce  n'est  flatteurs  sera  une  fournaise  qui  te  brisera. 
«  ni  le  sang  ni  la  chair  qui  t'ont  révélé  ceci  »,  Mais  nous  ne  pouvons  rien  sans  cela  ;  il  nous 
dit  le  Sauveur,  «  mais  mon  Père  qui  est  dans  faut  et  y  entrer  et  en  sortir;  il  nous  faut  en- 
ce  le  ciel  ».  Pourquoi  Satan  maintenant?  courir  un  certain  blâme  de  la  part  des  mé- 
«  Parce  que  tu  ne  comprends  pas  ce  qui  est  chants,  des  hommes  sans  pudeur,  et  recevoir 

et  de  Dieu,  mais  ce  qui  est  des  hommes  '  ».  aussi  les  applaudissements  des  flatteurs  :  mais 
Nous  donc,  qui  voulons  célébrer  dignement  il  faut  également  en  sortir.  Prions  donc  celui 

les  fêtes  des  martyrs,  souhaitons  d'imiter  les  dont  il  est  dit  :  «  Que  le  Seigneur  veille  sur 
martyrs;  ne  cherchons  point  à  précéder  les  «  ton  entrée  et  sur  ta  sortie  *  »,  afin  que  tu 

martyrs,  et  n'allons  pas  nous  croire  plus  de  puisses  y  entrer  sans  déshonneur,  et  sans  dé- 
prudence qu'ils  n'en  avaient,  parce  que  nous  shonneur  en  sortir.  Car  l'Apôtre  a  dit:  a  Dieu 

avons  évité  les  tourments  qu'ils  endurèrent  a  est  fidèle,  et  il  ne  permettra  pas  que  vous 
pour  la  justice  et  pour  la  foi,  tourment^  qu'ils  «  soyez  tentés  au-delà  de  vos  forces  *  » .  Telle 
furent  loin  d'éviter,  a  Qu'ils  soient  donc  re-  est  pour  toi  l'entrée.  Il  n'est  pas  dit:  Vous 
«  jetés  en  arrière  et  qu'ils  rougissent  »,  ceux  ne  serez  point  tentés.  Sans  tentation  il  n'y  a 
qui  méditent  le  mal  et  nourrissent  leurs  cœurs  pas  d'épreuves,  et  sans  épreuve  il  n'y  a  nul 
de  luxure.  Qu'ils  entendent  cette  parole  de  progrès.  Que  désire  donc  l'Apôtre?  «  Dieu  est 
l'Apôtre  :  «  Quel  fruit  avez-vous  jamais  re-  «  fidèle,  et  il  ne  permettra  point  que  vous 
«cueilli  de  ces  actes  qui  vous  font  rougir  «  soyez  tentés  au-dessus  de  vos  forces  ».  Tu 

«maintenant*?»  as  entendu  l'entrée,  écoute  aussi  la  sortie: 

5.  Quelle  est  la  suite  ?  a  Qu'ils  fuient  avec  «Mais  il  ménagera  dans  la  tentation  une 
«  ignominie  ceux  qui  me  disent  :  Courage  !  «  issue,  afin  que  vous  la  puissiez  supporter  ̂  

«  courage  M  »  Il  y  a  deux  sortes  de  persécu-  «  Qu'ils  fuient  avec  ignominie  ceux  qui  me 
leurs,  ceux  qui  blâment  et  ceux  qui  tlattent.  «  disent  :  Courage  I  courage  1»  Pourquoi  me 

La  langue  du  flatteur  est  plus  funeste  que  la  louer?  Qu'ils  louent  le  Seigneur.  Qui  suis-je 
main  de  l'assassin  ;  et  l'Ecriture  l'appelle  une  pour  être  loué  moi-même?  Qu'ai-je  fait?  Qu'y 
fournaise.  En  parlant  de  la  persécution,  l'E-  a-t-il  en  moi  que  je  n'aie  reçu?  «Si  tu  l'as 
criture  a  dit,  à  propos  des  martyrs  mis  à  «  reçu  »,  dit  l'Apôtre,  «pourquoi  te  glorifier 
mort:  «  Elle  les  a  éprouvés  comme  l'or  dans  «  comme  si  tu  ne  l'avais  pas  reçu*  ?  Qu'ils 
tt  la  fournaise,  et  les  a  reçus  comme  la  vie-  »  fuient  donc  avec  ignominie  ceux  qui  me 

«  time  de  l'holocauste  *  ».  Or,  écoutez  cette  «  dirent:  Courage  1  courage!  «C'est une  huile 
ressemblance  avec  la  langue  des  flatteurs,  semblable  qui  a  parfumé  la  tête  des  héré- 

«  C'est  au  feu  que  l'on  éprouve  l'or  et  l'ar-  ti(]ues',  et  ils  nous  disent  :  C'est  moi,  c'est 
agent;  mais  pour  l'homme,  l'épreuve  est  la  moi;  on  leur  répond:  C'est  vous.  Seigneur, 
«langue  des  flatteurs*  ».  11  y  a  donc  feu  Ils  ont  accueilli  ces  acclamations:  «Couragel 

d'une  part,  et  feu  d'autre  part,  et  il  te  faut  «courage!  »  «Ce  courage  îcourage  !»  les  a  en- 
sortir  victorieux  de  l'un  et  de  l'autre.  La  ré-  traînés,  et  ils  sont  devenus  les  guides  aveugles 
priniande  t'a  brisé,  et  lu  as  été  brisé  dans  la  des  aveugles  qui  les  suivaient*.  C'est  à  pleins 

fournaise  comme  un  vase  d'argile.  La  parole  poumons  que  l'on  crieàDonatcequenous  ve- 
t'a  formé,  et  puis  est  vernie  l'épreuve  de  la  nous  de  chanter:  «Courage  1  courage!»  guide 

»  Matth.  XVI,  16-23.  —  '  Rom.  VT,  21.  —  '  Pa.  lxix,  4.  —  »  Sag.  '  Ps.  xxi,  16.  —  '  Matth.  xxv,  3.  —  »  Ps.  cxï,  8.  —  *  1  Cor.  i, 
III,  6.  —  *  Ptov.  xjcvil,  21.  13.  —  '  Id.  —  '  Id.  iv,  7.  —  '  Ps.  CXL,  5.  —  '  Matth.  xv,  14. 
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fidèle,  gnide  illustre.  Mais  lui  ne  répond  pas  :  de  lui-même,  ce  qu'il  l'a  montré  de  son 
«  Qu'ils  l'uieut  avec  coiirusion  ceux  qui  me  corps,  aliu  i)ii(;  lu  ne  sois  point  trompé  eur 
«  disent  :  Courage  1  courage  1  »  et  il  n'a  point  lui  ni  trompé  sur  l'Eglise,  atin  que  nul  ne  le 
voulut  les  redresser,  et  leur  faire  dire  au  dise  :  Celui-ci  est  le  Christ,  quand  ce  ne 

Christ:  Guide  fidèle,  chef  illustre.  El  pourtant  serait  point  lui;  ou  bien  :  Voici  l'Eglise,  quand 
l'Apôlre,  craignant  les  applaudissements  des  ce  ne  serait  point  l'Eglise.  Il  en  est  beaucoup 
houiiues  (]ui  le  louaient  véritablement  dans  en  effet  qui  ont  dit  que  le  Christ  n'avait  point 
le  Christ,  ne  voulut  point  être  loué  à  la  place  de  chair,  ou  que  le  Christ  n'est  point  ressus- 
du  Christ  ;  et  quand  plusieurs  disaient:  «  Moi  cité  dans  ïon  corps:  garde-loi  de  suivre  leurs 
«je  suis  à  Paul»  .  a  Est-ce  que  Paul  a  été  cruci-  voix.  Ecoute  la  voix  du  véritable  pasteur,  qui 

«  fié  pour  vous?»  leur  dit-il  avec  la  liberté  du  se  revêtit  d'une  chair,  pour  courir  a|)rès  la 
Seigneur,  «  ou  seriez-vous  baptisés  au  nom  de  chair  qui  était  perdue.  Il  ressuscita  et  dit  : 

«  Paul  '?  »  Que  ce  soil  donc  là  le  refrain  des  «  Touchez  et  voyez,  car  un  esprit  n'a  ni  chair 
martyrs  même  dans  la  persécution  des  fiai-  «  ni  os,  comme  vous  voyez  que  j'en  ai  '  ». 
leurs.  «  Qu'ils  fuient  avec  confusion,  ceux  qui  C'est  devant  toi  qu'il  se  montre,  suis  sa  voix. 
«  me  disent  :  Courage  !  courage  1  »  Il  te  montre  aussi  l'Eglise,  afin  que  nul  ne  te 

6.  Et  qu'arrivera-t-il  quand  ils  seront  re-  puisse  tromper  en  s'a|)pelant  l'Eglise  :  «  Il 
poussés,  quand  ils  seront  tous  dans  la  confu-  «  fallait»,  dit  il,  «que  le  Christ  souffrît  et  res- 

sion,  soit  ceux  qui  cherchent  ma  vie,  soit  «  suscitât  d'entre  les  morts  le  troisième  jour, 
ceux  qui  méditent  le  mal  contre  moi,  soit  «  et  que  Ton  prêchât  en  son  nom  la  pénitence 
ceux  qui  ont  des  desseins  pervers,  et  dont  «  dans  toutes  les  nations,  en  commençant  par 

une  feinte  bienveillance  veut  adoucir  les  «  Jérusalem  ^  ».  Telle  est  la  voix  du  pasleur, 

coups  que  portera  leur  langue  ?  quand  ils  garde-loi  de  suivre  la  voix  des  étrangers^  ;  le 
seront  repoussés  et  couverts  de  confusion,  voleur  n'est  |)as  à  craindre  pour  toi,  si  tu 
qu'arrivera-t-il  ?  «  Qu'ils  soient  dans  l'allé-  suis  la  voix  du  pasleur.  Mais  comment  la 
«  gresse,  qu'ils  tressaillent  en  vous  ̂ »  :  non  suivras-tu  ?  Si  tu  ne  dis  à  aucun  homme,  en 
pas  en  moi,  non  plus  en  tel  ou  tel,  mais  applaudissant  à  ses  propres  mérites  :  «  Cou- 

bien  en  Celui  qui  les  a  faits  lumière,  alors  «  rage,  courage!  »  et  si  tu  ne  l'entends  point 
qu'ils  étaient  ténèbres.  «  Qu'ils  tressaillent  en  pour  l'aitplaudir,  de  peur  que  l'huile  des 
«  vous,  qu'ils  soient  dans  l'allégresse,  tous  pécheurs  ne  parfuirie  ta  tête  *.  «  Qu'ils  Ires- 
«  ceux  qui  vous  cherchent».  Autre  est  re-  «saillent  en  vous,  qu'ils  soient  dans  l'allé- 
chercher  Dieu,  et  autre  est  rechercher  les  «gresse,  tous  ceux  qui  vous  cherchent,  et  qu'ils 
hommes.  «  Qu'ils  soient  dans  la  joie  ceux  «disent».  Que  diront-ils  dans  leurs  jubila- 
«  qui  vous  cherchent  ».  Donc  ils  ne  seront  lions?  «  Gloire  à  Dieu  à  jamais  ».  Qu'ils 
pas  dans  la  joie  ceux  qui  se  recherchent  eux-  disent  aussi,  tous  ceux  qui  sont  dans  l'allé- 
mêmes,  et  que  vous  avez  recherchés  le  pre-  gresse  et  qui  vous  cherchent.  Que  dire?  Qu'ils 
mier,  avant  qu'ils  aient  songé  à  vous  recher-  disent  «Gloire  à  Dieu  à  jamais,  ceux  qui 
cher.  Celle  brebis  ne  cherchait  point  encore  «  aiment  votre  salut».  Non-seulement,  «gloire 
son  pasleur,  elle  errait  loin  du  troupeau,  «  à  Dieu  »,  mais  «  gloire  à  jamais  I  »  Tu  étais 

quand  le  Christ  est  descendu  pour  elle,  l'a  égaré,  tu  errais  loin  de  lui:  il  t'a  appelé: 
recherchée,  l'a  reportée  sur  ses  épaules  \  «  gloire  à  Dieu  ».  11  t'a  soufflé  la  pensée  de 
Pourrait-il,  ô  brebis,  le  mépriser  quand  lu  le  confesser  tes  fautes,  tu  les  a  confessées,  il  t'en 
cherches,  Celui  qui  le  premier  t'a  recherchée,  accorde  le  pardon:  «gloire  à  Dieu».  Voilà 
alors  que  tu  le  méprisais  et  que  tu  ne  le  que  tu  commences  à  vivre  dans  la  justice;  et  il 

cherchais  point?  Comment  donc  enfin  recher-  me  paraît  juste  qu'à  ton  tour  tu  sois  glorifié, 
cher  Celui  qui  le  premier  t'a  recherchée,  et  11  fallait  bénir  le  Seigneur  quand  il  te  rap- 
t'a  reportée  sur  ses  épaules?  Fais  ce  qu'il  a  pelait  de  tes  égarements;  il  fallait  le  bénir 

dit:  «Celles  qui  sont  mes  brebis  entendent  encore  quand  il  t'a  pardonné  les  fautes  que 
«  ma  voix  et  me  suivent*».  Si  donc  lu  cher-  tu  confessais  ;  maintenant  que  tu  as  entendu 

ches  Celui  qui  t'a  cherché  le  premier,  tu  sa  parole  et  fait  des  progrès,  que  tu  es  justifié, 
deviens  sa  brebis,  tu  entends  la  voix  de  ton  que  tu  as  atteint  les  suprêmes  degrés  de  la 

pasteur  et  tu  le  suis  ;  vois  ce  qu'il  t'a  montré  vertu,  il  est  bien  juste  pour  toi  de  recueillir 
»ICor.l,12, 13.— 'Pb,LXix,5.  — *Luc,  xv,4,  5.— »  Jean,  X,  3.  '  Luc,  xxiv,  39.  —  »  Id.  46.  —  '  Jean,  x,  5.  —  '  Ps,  CXL,  5. 
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quelque  gloire.  «  Qu'il?  disent:  Gloire  à  Dieu  Pourquoi   pauvre  et  indigent?  Parce  que, 
a  à  jamais  ».  Tu  es  pécheur,  bénis-le,  afin  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la 

qu'il  t'appelle;  tu  confesses  tes  fautes,  bénis-le,  «justice  '  ».  J'ai  encore  faim,  encore  soif  : 
afin  qu'il  te  pardonne  ;  tu  marches  déjà  dans  Dieu  diffère,  mais  ne  refuse  point  de  me  ras- 

la  justice,  bénis-le,  afin   qu'il  le  dirige  ;  lu  sasier.  «Je  suis  pauvre  et  indigent  :  Seigneur, 

persévères  juscju'à  la  fin,  bénis-le,  afin  qu'il  fe  «secourez-moi  ».  C'est  par  là  qu'il  a  com- 
glorifie.  «  Gloire  donc  au  Seigneur,  toujours  mencé  :  «0  Dieu,  soyez  attentif  à  me  secou- 
«  gloire  ».  Que  tel  soit  le  refrain  des  justes,  le  «  rir.  Seigneur,  secourez-moi  ».  On  peut  très- 

refrain  de  ceux  qui  cherchent  le  Seigneur,  bien  dire  de  Lazare  qu'il  fut  secouru  :  ce 
Quiconque   ne  tient  pas  ce  langage    ne  le  pauvre,  cet  indigent,  qui  fut  porté  dans  le 

cherche  point.  Voilà  :  «  Gloire  à  Dieu.  Qu'ils  sein  d'Abraham  *.  Il  est  le  symbole  de  l'Eglise 
«  tressaillent  en  vous,  qu'ils  soient  dans  l'allé-  de  Dieu,  qui  doit  sans  cesse  confesser  qu'elle 
«  gresse,ceuxquilecherchent,et  qu'ils  disent:  a  besoin  de  secours.  Voilà  ce  qui  est  vrai,  ce 
«Gloire  au  Seigneur  à  jamais,  tous  ceux  qui  qui  est  pieux.  «  J'ai  dit  au  Seigneur  :  Vous 
«aiment  votre  salut»:  non  pas  leur  salut,  «  êtes  mon  Dieu  «.Pourquoi?  «Parce  que  vous 

comme  s'ils  pouvaient  se  sauver  eux-mêmes  ;  «  n'avez  pas  besoin  de  mes  biens  '  ».  Il  n'a 
non  comme  si  le  salut  venait  de  l'homme  et  nul  besoin  de  nous,  mais  nous  avons  besoin 

que  l'on  put  être  sauvé  par  lui.  «Gardez-vous»,  de  lui,  c'est  pour  cela  qu'il  est  véritablement 
est-il  dit,  «  de  mettre  votre  confiance  dans  les  notre  Seigneur.  Car  toi,  tu  n'es  pas  pleine- 
«  princes,  dans  les  fils  des  hommes,  en  qui  ment  le  maître  de  ton  serviteur  :  tous  deux 

«  le  salut  n'est  pas*  ».  Pourquoi?  «  Le  salut  est  vous  êtes  hommes,  tous  deux  vous  avez  be- 

«  l'œuvre  du  Seigneur,  et  votre  bénédiction  est  soin  de  Dieu.  Si  tu  crois  que  ton  serviteur  a 
«sur  votre  peuple-  ».  Donc  c(  gloire  à  Dieu  à  besoin  de  toi  pour  lui  donner  du  pain,  toi 
«jamais  ».   Quels   hommes  parlent  ainsi  ?  aussi  tu  as  besoin  de  ton  serviteur  pour  t'ai- 
«  Ceux  qui  aiment  votre  salut  ».  der  dan?  ton  travail.  Vo  us  avez  l'un  de  l'autre 

7.  «  Voilà  que  le  Seigneur  sera  glorifié  »  :  un  besoin  réciproque.  Nul  d'entre  vous  n'est 
et  toi  ne  le  seras-tu  jamais  nulle  part  ?  Quel-  donc  complètement   maître,   nul  compléte- 
que  peu  en  lui,  nullement  en  moi  même  ;  ment  serviteur.  Ecoute  le  vrai  maître  dont  tu 

mais  si  toute  ma  gloire  est  en  lui,  c'est  lui  es  le  vrai  serviteur  :  «  J'ai  dit  au  Seigneur  : 
qui  sera  glorifié,  et  pas  moi.  Mais  qu'es-tu  «Vous  êtes  mon   Dieu».  Pourquoi  êtes-vous 
donc  ?  «  Pour  moi  je  suis  un  pauvre,  un  in-  mon  Seigneur?  «  Parce  que  vous  n'avez  mil 
«  digent  ̂   ».  Pour  Dieu,  il  est  riche,  il  nage  «  besoin  de  mes  biens  ».  Qu'es-tu  donc,  toi  ? 

dans  l'abondance,  il  n'a  besoin  de  rien.  Voilà  «  Moi  je  suis  pauvre  et  indigent  ».  Voilà  le 
ma  lumière;  ce  qui  m'éclaire,  c'est  que  je  pauvre,  l'indigent  :  que  Dieu  le  nourrisse, 
m'écrie  :  «  C'est  vous,  Seigneur,  qui  allume-  que  Dieu  le  soulage,  que  Dieu  lui  vienne  en 
a  rez  mon  flambeau  ;  ô  mon  Dieu,  vous  éclai-  aide  :  «  Seigneur»,  dit  le  Psalmiste,  «  secou- 

rt rerez  mes  ténèbres  \  C'est  Dieu  qui  délie  «rez-moi». 
«  les  captifs  ;   Dieu  qui  relève  les  blessés  ;  8.  «  Vous  êtes  mon  secours,  mon  Sauveur, 
«  Dieu  qui  rend  aveugles  les  sages  ;  Dieu  qui  «  ô  mon  Dieu  ;  ne  tardez  point  ».  Vous  êtes 

«  veille  sur  les  prosélytes  "  ».  El  toi  donc  ?  mon  aide,  mon  libérateur  :  j'ai  besoin  de  se- 
«  Moi  je  suis  pauvre  et  indigent».  Je  suis  cours,  aidez-moi;  je  suis  dans   l'embarras, 

comme  l'orphelin  ;  et  mon  àme  est  comme  délivrez-moi.  Nul  autre  que  vous  ne  peut  me 
une  veuve  dans  la  désolation  et  dans  l'isole-  tirer  de  cet  embarras.  Nous  sommes  enlacés 
ment  :  je  cherche  du  secours;  et  je  confesse  dans  les  nœuds  de  soins  divers  ;  de  part  et 

toujours  mon  infirmité.  «  Pour  moi  je  suis  d'autre  nous    sommes  déchirés  comme  par 
«  pauvre  et  indigent  ».  Mes  péchés  m'ont  été  des  aiguillons  et  des  épines,  nous  marchons 
pardonnes, j'ai  commencéàsuivrelespréceptes  dans  l'étroit  sentier;  nous  sommes  arrêtés  par 
du  Seigneur  :  et  pourtant  je  suis  encore  pau-  les  buissons  :  disons  alors  à  Dieu  :  «  C'est  vous 
vreelindigi  lit.  Pourquoi  pauvre  et  indigent?  «  mon  libérateur  ».  Celui  qui  nous  a  montré 

«  Parce  que  je  ressens  dans  mes  membres  une  la  voie  étroite  *,  me  l'a  fait  suivre.  Que  cette 
«  autre  loi  q'ii  résiste  à  la  loi  de  mon  esprit"»,  parole,  mes   frères^  soit  toujours  la  nôtre.  Si 

.„          ̂       ,,,  longtemps  que  nous  ayons  vécu  ainsi,  quels 
»  Ps.  CXLV,  2,  3.  —  •  Id.  III,  9.  —  •  Id.  lxix,  6.  —  »  Id.   xvii,  o           r       i                           j                                      ^  -1 

29.  —  '  Id.  CXLV,  T.  —  '  Rom.  vit,  23.  »  Matlh.  v,  6.  —  »  Luc,  ivi,  22.  —  '  Ps.  xv,  2.  —  '  Malth.  vu,  14. 
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que  soient  nos  progrès,  que  nul  ne  dise  :  Il  qui  est  i'Kglise  exhale  les  gémissements,  jus- 
me  suffit,  nie  voilà  juste.  C'est  le  langage  de  qu'à  ce  (|ije  vienne  la  moisson,  jusqu'à  ce  que 
celui  (|ui  est  resié  en  chemin,  et  (jui  ne  ?ait  vienne  le  vaimeur,  jusqu'au  jour  où  toutsera 
point  arriver.  11  s'arrête  à  l'endroit  où  il  dit  :  vanné  une  dernière  fois,  afin  que  le  froment 
cela  suffit.  Ecoute  l'Apôlre,  à  qui  rien  ne  soit  séparé  de  la  paille,  et  placé  dans  les  gre- 
suffil  ;  vois  comment  il  veut  du  secours  jus-  niers  '.  Mais  en  attendant,  crions  vers  le  Sei- 

qu'à  ce  qu'il  arrive  :  «  Mes  frères  »,  dit-il,  gneur  :  «  Je  suis  pauvre,  indigenl;ôDien,  se- 
«  je  ne  pense  pas  avoir  encore  atteint  mon  «courez-moi.  Seigneur,  vous  êtes  mon  sou- 

«  but'».  De  peur  qu'ils  nese  croient  arrivés,  il  «  tien,  ne  tardez  pas  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «Ne 
leur  dit  encore  :  «  Celui  qui  se  flatte  de  savoir  «  tardez  point  ?  »  Beaucoup  disent  :  Le  Clirist 
a  quelque  chose  ne  sait  pas  même  encore  ne  viendra  de  longtemps.  Eli  quoi  donc  ! 

«  comment  il  fautlesavoir*».Quedit-ildonc?  parce  que  nous  lui  disons  :  I^e  lardez  point, 

a  Mes  hères,  je  ne  pense  pas  avoir  atteint  viendra-l-il  avant  le  moment  qu'il  a  fixé  ? 
a  mon  but  ».  Il  avait  dit  d'abord  :  «  Non  que  Quel  ist  le  sens  de  ce  vœu  :  a  Ne  tardez 
«  que  j'aie  déjà  recueilli,  ou  que  je  sois  par-  «point?  »  Que  son  avènement  ne  me  pa- 
0  fait  B  ;  et  il  continue:  «  Mes  frères,  je  ne  raisse  point  trop  tardif.  11  vous  paraît  bien 

a  pense  pas  avoir  atteint  mon  but  ».  S'il  n'a  éloigné,  mais  il  ne  paraît  pas  éloigné  à  Dieu 
rien  recueilli,  il  est  pauvre  et  indigent;  s'il  pour  qui  un  millier  d'années  n'est  qu'un 
n'est  pas  encore  parfait,  il  est  pauvre  et  indi-  jour,  ou  trois  heures  de  veille  *.  Si  tu  n'as  la 
gent.  Il  a  raison  de  dire  :  «  Seigneur,  aidez-  patience,  ce  temps  te  paraîtra  long,  et  s'il  te 
«  moi  ».  Mais  il  a  une  pensée,  et  une  pensée  paraît  long,  tu  le  détacheras  de  Dieu,  tu  res- 

plus  élevée.  Voyons  toutefois  ce  qu'il  dit:  sembleras  à  ceux  qui  se  faligiièienl  dans  la 
«  Que  celui  qui  a  la  [)uissance  de  faire  infini-  solitude,  et  qui  s'empressèrent  de  demander 
«  ment  plus  que  tout  ce  que  nous  demandons  à  Dieu  ces  délices  qu'il  leur  réservait  dans  la 
«  et  tout  ce  que  nous  pensons' ».  Voyez  qu'il  [latrie  ;  et  comme  ils  ne  trouvaient  point 
n'est  point  arri\é,  qu'il  n'a  pas  atteint  son  dans  le  voyage  cesjouissancesqui  leseussent 
but.  Que  dit-il  donc?  «Mes  frères,  je  ne  pense  peut-être  corrompus,  ils  murmurèrent  contre 

a  pas  avoir  atteint  mon  but;  je  sais  unique-  Dieu,  et  retournèrent  de  cœur  en  Egypte  *  : 

«  ment  que  j'oublie  ce  qui  est  derrière  moi,  le  corps  en  était  sorti,  le  cœur  y  retournait, 
«et  ponrm'avancerverscequiestdevant moi,  Lom  de  toi,  ah  I  loin  de  toi  ces  sentiments. 
«je  m'efforce  d'atteindre  le  prix  auquel  Dieu  Crains  la  parole  du  Seigneur  qui  dit  :  «  Sou- 
a  m'a  appelé  d'en  haut  *».  Il  court  donc,  et  «  venez-vous  de  l'épouse  de  Loth  *  ».  Elle 
toi  lu  t'arrêtes.  11  dit  qu'il  n'est  point  encore  était  en  chemin,  délivrée  de  Sodome,  elle  re- 

parfait, et  lu  te  glorifies  de  ta  perfection  1  gardé  en  arrière  ;  elle  demeura  à  l'endroit 
Honte  à  ceux  qui  te  disent  :  «  Courage  !  cou-  où  elle  avait  regardé  :  elle  fut  changée  en 

0  rage  1  »  Honte  à  toi  entre  tous,  puisque  en  statue  de  sel',  afin  de  te  donner  la  sagesse, 

toi-même  tu  te  dis  :  «  Courage  !  courage!  »  C'est  une  leçon  qui  t'est  donnée, afin  que  tu 
Car  se  louer,  c'est  se  dire  :  «  Allons  I  cou-  aies  plus  de  courage,  et  que  tu  ne  demeures 
«ragel»  Quiconque  s'entend  louer  par  les  pas  follement  en  chemin.  Considère  celui  qui 
autres  et  accueille  ces  louanges,  ne  porte  y  demeure,  et  va  plus  loin;  considère  celui 

point  son  huile  avec  soi  :  son  flambeau  s'é-  qui  regarde  en  arrière,  et  avec  Paul,  avance- 

teint,  l'Epoux  lui  fermera  la  porte  *.  toi  vers  celui  qui  est  devant  toi.  Que  signifie, 
9.  Voilà  brièvement,  mes  bien-aimés,  les  ne  pas  regarder  en  arrière  ?  o  J'oublie  »,  ré- 

inslructions  du  psaume,  dans  cette  solennité  pond-il,  «ce  qui  est  derrière  moi  ».  Alors  tu 
des  martyrs  ;  ainsi  comprenons  que  les  poursuivras  la  palme  à  laquelle  tu  es  ap|)elé 

martyrs  ont  enduré  une  douleur  corporelle  ;  d'en  haut,  et  dont  lu  te  glorifieras  plus  tard, 
mais  nous,  de  quelque  paix  que  nous  jouis-  Carie  même  Apôtre  nous  dit  :  «  H  ne  me 

sions,  il  nous  est  nécessaire  de  subir  une  «reste  qu'à  attendre  la  couronne  de  justice, 
tribulalion  spirituelle  *  ;  il  faut  que  parmi  les  a  que  le  Seigneur,  comme  un  juste  juge,  me 

scandales,  et  l'ivraie,  et  la  paille,  cette  masse  «  donnera  en  ce  grand  jour  '  ». 

«  Philip.  III,  13.-  M  Cor.  vin,  2.—  •  Ephés.  m,  20  —  »  Philip.  '  Matth.  m,  12.  —  '  Ps.  lxxxtx,  4.  —  '  Exod.  xvi,  2,  et  Act. 
III,  12-14.  —  '  Malth.  XXV,  3,  10.  —  '  Id.  xiii,  30,  vu,  39.  —  *  Luc,  xvii,  32.  —  '  Geo.  xix,  29.  —  *  U  Tim.  iv,  8. 
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PREMIERE   PARTIE   DO  PSAUME. 

LA  GRACE  PAR  LE   CHRIST. 

Le  cl  rétien  doit  savoir  qu'il  n'est  rien  que  par  Dieu.  Saint  Paul,  tout  pécheur  qu'il  était,  fut  justifié  par  la  divine  miséii- 
corde  ;  tel  est  le  don  qui  nous  délivre  :  il  est  gratuit,  puisque  nous  ne  méritons  que  le  cliàfiment.  Los  fils  de  .lonadab 
obéiient  aux  prescriptions  de  leur  père  et  Dieu  les  bénit.  Jérémie  se  sert  de  leur  exemple  pour  encourager  le  peuple  à  subir 

la  captivité.  D'ailleurs  nous  devons  servir  un  njaitre  comme  nous  serviiions  le  Christ,  et  nous  sommes  captifs  sous  la  loi 
du  péeiié,  depuis  Adam  qui  fut  le  premier  et  en  qni  nous  mourons  tous,  mais  nous  vivrons  en  Jésus-Christ  par  la  foi.  Le 
Seigneur  nous  délivre  donc  par  sa  justice,  et  cette  jnstice  deviemlra  la  nôtre  en  demeurant  en  nous,  sans  que  néanmoins  elle 

nous  soit  propre.  Mais  ne  nous  élevons  pas  comme  le  pharisien  au-dessus  de  celui  q'ii  ne  l'a  point  reçue  encore,  et  qui  pourra 
nous  surpasser,  comme  PjuI  en  surpassa  tant  d'autres.  C'est  la  miséricorde  de  Dieu  qui  nous  abrite  contre  sa  colère.  Cet 
homme  qui  demande  la  délivrai  ce,  c'est  l'Eglise  qui  demandera  la  patience  à  ce  même  Dieu,  son  protecteur  dès  sa  jeu- 

nesse, qui  chantera  Dieu  ici-tias  et  dans  le  ciel,  qui  parait  un  prodige  dans  la  voie  que  le  Christ  a  suivie  avant  nous,  lui 

que  l'on  a  cru  dé'aissé  de  Dieu.  Honte  à  ceux  qui  compromettent  notre  àme  par  le  découragement  !  Dieu  les  confondra 
pour  leur  bien.  Ajoutons  à  sa  louange  en  le  rt-merciant  de  ses  dons  invisibles.  Renonçons  au  trafic  ou  à  la  gloire  que  l'on  tire 
de  ses  bonnes  œuvres,  et  à  la  lettre  de  la  loi.  Comme  l'eau  de  1j  piscine,  le  peuple  Juif  fut  troubié  à  l'avéuement  du  Chris', 
qui  vint  s'ajuster  à  nous  pour  nous  ressusciter,  tandis  que  la  loi  n'était  que  le  bâton  d'Elisée. 

i .  Dans  toutes  les  saintes  Ecritures,  la  grâce 
de  Dieu  qui  nous  délivre,  se  signale  à  notre 
attention  afin  de  nous  stimuler  davantage. 
Voilà  ce  que  chante  le  Prophète,  dans  le  psaume 
dont  nous  voulons  entretenir  votre  charité. 

Le  Seigneur  m'aidera,  afin  que  j'en  conçoive 
une  idée  convenable,  et  que  je  vous  l'explique 
aussi  d'une  manière  qui  vous  soit  utile.  Je 
suis  en  efîet  dominé  par  la  crainte  et  par  l'a- 

mour de  Dieu  ;  par  la  crainte,  car  il  est  juste; 

par  l'amour,  car  il  est  miséricordieux.  «  Qui 
«  pourrait  en  effet  lui  dire  :  Que  faites-vous  '  » , 

s'il  condamnait  l'injuste?  Combien  est  grande 
sa  miséricorde,  pour  qu'il  justifie  l'injuste  ? 
De  là  vient  que  l'Apôtre,  dans  ce  que  vous  ve- 

nez d'entendre,  nous  prêche  la  grâce  :  et  cette 
prédication  lui  attirait  l'inimitié  des  Juifs,  qui 
s'appuyaient  sur  la  lettre  de  la  loi,  qui  s'épre- 

naient de  leur  propre  justice,  et  la  vantaient. 

C'est  d'eux  que  l'Apôtre  a  dit  :  a  Je  leur  rends 
a  ce  témoignage,  qu'ils  ont  le  zèle  de  Dieu, 
«  mais  non  selon  la  science  ».  Et  comme  si 

nous  lui  demandions  :  Qu'est-ce  qu'avoir  le 
zèle  de  Dieu  non  point  selon  la  science? 
il  ajoute  aussitôt  :  «  Ne  connaissant  point  la 
«justice  de  Dieu,  et  voulant  établir  la  leur, 
«  ils  ne  se  sont  point  soumis  à  la  justice  de 

«Dieu*».  Ils  se  glorifient  de  leurs  œuvres, 
dit-il,  et  se  privent  ainsi  de  la  grâce;  et  comme 

'  Sag.  XV,  12.  —  •  Rom.  x,  2,  3. 

S.  Adg.  —  Tome  IX. 

s'ils  étaient  pleins  de  confiance  dans  leur  fausse 
santé,  ils  se  dérobent  au  médecin.  C'est  contre 
ces  présomptueux  que  le  Seigneur  avait  dit  : 
a  Je  ne  suis  point  venu  inviter  les  justes,  mais 
«  les  pécheurs  à  la  pénitence.  Ce  ne  sont  point 
«  ceux  qui  se  portent  bien,  mais  les  malades 

«qui  ont  besoin  du  médecin  ^  ».  Toute  la 

grande  science  d'un  homme  est  donc  de  sa- 
voir que  de  lui-même  il  n'est  rien,  et  que 

c'est  de  Dieu  et  pour  Dieu  qu'il  est  tout  ce 
qu'il  peut  être.  «  Qu'avez-vous  »,  dit  saint 
Paul,  «  que  vous  n'ayez  point  reçu;  et  si  vous 
0  avez  reçu,  pourquoi  vous  glorifier  commi;  si 

«  vous  n'aviez  point  reçu  ̂   ?  »  Telle  est  la  grâce 

que  nous  prêche  saint  Paul  :  ce  fut  ainsi  qu'il 
s'attira  l'inimitié  des  Juifs  qui  se  glorifiaient 
de  la  lettre  de  la  loi  et  de  leur  propre  justice. 

C'est  donc  en  nous  prêchant  cette  grâce  que 

l'Apôtre,  dans  le  passage  qu'on  vient  de  nous 
lire,  nous  tient  ce  langage  :  «  Pour  moi,  je 
«  suis  le  moindre  des  Apôtres,  indigne  même 

«  du  nom  d'apôtre,  parce  que  j'ai  persécuté 

«  l'Eglise  de  Dieu  *.  Mais  Dieu  m'a  fait  miséri- 
«  corde  »,a-t-il  dit  ailleurs,  «  parce  que  j'ai  agi 
«  dans  l'ignorance  n'ayant  point  la  foi  ».  Et 

un  peu  plus  loin  :  «  C'est  une  vérité  certaine, 
«  et  digne  d'être  reçue  en  toute  soMmissiou, 
«  que  Jésus-Christ  est  venu  dans  ce  monde 
«  pour  sauver  les  pécheurs,  dont  je  suis  le  pre- 

Matth.  IX,  12,  13, I  Cor.  IV,  7.  —  '  Id.  XV,  9. 
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«  mier».  N'y  avait-il  donc  point  de  iiéclitijrs  Ce  n'otail  point  le  Seigneur,  mais  bien  Lur 
a^aiitlm?  l'ourquoi  dire  alors  :  a  Je  suis  le  père  qui  av;iit  fait  ces  prescriptions.  Ils  les 

0  premier?  »  J'ai  ilevancé  les  autres,  non  par  acceptèrent  néanmoins  comme  si  elles  éma- 
le  temps,  mais  en  malice.  «  Or»,  poursuit-  naient  de  leur  Dieu  :  car  si  le  Seigneur  n'a- 
il,  8  j'ai  obli-nu  miséricorde,  afin  que  je  fusse  vait  pas  enjoint  de  ne  point  boire  de  vin,  et 
«  le  premier  en  qui  Jésus-Christ  fît  éclater  sa  d'habiter  sous  des  tentes,  il  avait  toutefois 
«  longanimité,  et  que  je  servisse  d'exemple  à  ordonné  aux  enfants  d'obéir  à  leur  père.  Le 
«  ceux  qui  croiront  en  lui,  pour  la  vie  éter-  fils  ne  doit  donc  refuser  obéissance  à  son 

a  nelle  '  »;  c'est-à-dire,  afin  que  (oui  homme  père,  que  quand  le  père  lui  commande  con- 

inique,  tout  pécheur  désespérant  de  lui  même,  trairement  à  son  Dieu.  Car  le  père  n'a  i)lus 
s'armant  en  quelque  sorte  d'un  courage  de  alors  le  droit  de  s'irriter  de  la  préférence  que 
gladiateur,  résolu  de  suivre  ses  penchants,  l'on  donne  à  Dieu,  sur  lui.  Mais  quand  le  père 
parce  qu'il  se  croit  damné  sans  ressource,  jette  commande  ce  que  Dieu  ne  défend  point,  on 
les  yeux  sur  rapô:re  saint  Paul,  à  qui  Dieu  a  doit  lui  obéir  comme  à  Dieu,  puisque  Dieu  a 

pardonné  une  telle  cruauté,  une  si  noire  ma-  ordonné  d'obéir  à  un  père.  Dieu  bénit  donc 
lice,  et  qu'il  abjure  son  désespoir  pour  se  re-  les  fils  de  Jonadab  à  cause  de  leur  obéissance, 
tourner  vers  Dieu.  Telle  est  dune  la  grâce  que  et  les  opposa  à  son  peu[)le  rebelle,  lui  repro- 

Dieu  nous  prêche  dans  ce  psaume  :  parcou-  chant  de  n'obéir  ()oint  à  son  Dieu,  tandis  que 
rons-le,  afiu  de  voir  s'il  en  est  ainsi,  ou  si  je  les  fils  de  Jonadab  étaient  fidèles  aux  prescrip- 
ne  lui  donne  pas  un  sens  étranger.  Je  crois  fions  de  leur  j'ère.  Or,  Jérémie,  dans  ce  rap- 

en  ellet  que  c'est  là  le  sentiment  qui  y  règne,  prcchement,  avait  pour  but  de  les  préparer  à 
et  qui  résonne  dans  presque  toutes  ses  sylla-  être  emmenés  à  Babylone,  à  ne  point  résister 

bes  :  c'est-à-dire  qu'il  a  pour  objet  de  nous  à  la  volonté  de  Dieu,  et  à  n'attendre  de  l'ave- 
prêcher  le  don  gratuit  de  la  grâce  de  Dieu,  nir  que  la  servitude.  Telle  est  donc  la  couleur 

qui  nous  délivre,  malgré  notre  indignité,  non  que  l'on  a  voulu  donner  au  titre  du  psaume  ; 
point  à  cause  de  nous,  mais  bien  à  cause  d'elle-  aussi  après  avoir  dit:  «Des  fils  de  Jonadab», on 
même  :  et  quand  même  je  ne  vous  tiendrais  ajoute  :  «Et  des  premiers  qui  furent  emmenés 
point  ce  langage,  et  que  je  ne  vous  aurais  «  en  captivité  »,  non  que  les  fils  de  Jonadab 

()oinl  fait  ce  préambule,  tout  homme  entre-  aient  été  captifs,  mais  parce  que  rexem[)le  de 

rait  dans  ce  sentiment,  pour  peu  qu'il  eût  leur  obéissance  à  leur  père  était  [)ropo?é  à 
d'intelligence,  et  qu'il  apportât  son  attention  ceux  qui  allaient  être  emmenés  captifs,  afin 
aux  [)aroles  de  ce  psaume.  Le  texte  seul  suffi-  qu'ils  comprissent  que  leur  captivité  était  le 
rait  pour  changer  son  opinion,  s'il  eùl  été  châtiment  de  leur  rébellion  envers  Dieu.  Ajou- 
d'un  autre  avis,  et  l'amener  a  ce  qui  retentit  tez  a  cela  que  Jonadab  signifie  le  volontaire 
dans  le  psaume.  Qa'est-ce  à  dire?  que  nous  de  Dieu.  Qu'est-ce  à  dire  volontaire  de  Dieu  ? 

placions  en  Dieu  toute  notre  espérance,  que  Qui  sert  Dieu  de  plein  gré.  Qu'est-ce  à  dire 
par  nous-mêmes  nous  ne  présumions  aucu-  volontaire  de  Dieu?  «  Seigneur,  vos  volontés 

nement  de  nos  forces  ;  de  peur  qu'eu  nous  «  sont  dans  mon  âme,  je  chanterai  vos  louan- 

attribuant  ce  qui  vient  de  Dieu,  nous  ne  per-  «  ges*  » .  Qu'est-ce  à  dire  encore  le  volontaire 
dious  ce  que  nous  avons  reçu.  de  Dieu?  «  Je  vous  fais  le  sacrifice  de  ma  vo- 

2.  Le  titre  de  notre  psaume  est  comme  d'or-  «  louté  *  ».  Car  si  l'enseignement  des  Apôtres 

dinaire  une  inscription  placée  sur  le  seuil  avertit  le  serviteur  d'obéir  à  l'homme  qu'il  a 

pour  indiquer  ce  que  l'on  fait  dans  la  maison  :  pour  maître,  non  [)Oint  comme  par  nécessité, 
0  Pour  David,  psaume  des  fils  de  Jonadab,  et  mais  de  bon  gré,  et  d'affranchir  son  cœur, 
a  de  ceux  qui  furent  emmenés  les  pren  iers  par  un  service  volontaire,  combien  i  lus  votre 

«  en  captivité'  ».  Jonadab  fut  un  humine  dont  volonté  doit  être  pleine,  entière,  affectueuse, 

Jérémie  releva  les  vertus  dans  ses  prophéties,  quand  il  s'agit  du  service  de  Dieu  qui  voit 

et  qui  avait  prescrit  à  ses  enfants  de  ne  |)oiut  cette  volonté  ?  Qu'un  serviteur  te  serve  à 
boire  de  vin,  non  plus  que  d'habiter  dans  des  contre-cœur,  tu  peux  bien  voir  sa  main,  son 
maisons,  mais  dans  des  tentes.  Or,  les  fils  de-  visage,  sa  présence,  mais  non  découvrir  son 

meurèrent  dans  les  prescriptions  de  leur  père,  cœur.  Et  pourtant  l'Apôtre  leur  dit  :  «  Ne 
et  méritèrent  ainsi  que  le  Seigneur  les  bénît',  «servez  point  sous  le  regard  seulement»  : 

»  I  Tim.  I,  13,  15,  \6.  —  '  Ps.i.xx,  1.  —  '  Jérém.  sxxv,  6-10.  '  Ps.  LV,  12.  —  »  Id.  LUlj  8. 
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Qu'est-ce  à  dire,  ««:nus  le  regard?»  Quoi  doncl  «  vile  »   :  puisque  «le  premier  homme  est 
inon  maître  va-t-il  pénétrer  la  manière  dont  «  l'homme  terrestre  formé  de  la  terre,  le  se- 
je  le  sers,  pour  me  dire  de  oe  point  servir  «  à  «  cond  est  l'iiomme  céleste,  qui  vient  du  ciel. 
«  cause  de  son  œil?»  Il  ajoute:  «Servez  comme  «  Comme  le  premier  fut  terrestre,  ses  enfants 
cr  si  vous  serviez  le  Christ».  Cet  homme,  votre  «  sont  terrestres;  comme  le  second  est  céleste, 
maître,  ne  voit  point,  mais  le  Christ,  votre  «  ses  enfants  sont  célestes.  De  même  que  nous 

Maître,  vous  voit.  «Servez  donc  de  cœur»,  dit  «  avons  porté  l'image  de  l'homme  terrestre, 
l'Apôtre,  0  et  d'une  pleine  volonté^  ».  Tel  fut  «  portons  aussi  l'image  de  Celui  qui  est  dans 
Jonadab,ou  plutôt,  tel  est  le  sens  de  son  nom.  «  le  ciel  ».  Le  premier  homme  nous  a  rendus 

Mais  que  signifient  «  ceux  qui  furent  les  pre-  captifs,  le  second  nous  délivrera  de  la  servi- 
«  miers  emmenés  captifs  ?  »  Les  Juifs  furent  tude.  «  De  même  en  effet  que  tous  meurent  en 
emmenés  en  captivité  une  première,  une  se-  «  Adam,  tous  aussi  vivront  en  Jésus-Christ' ». 
conde  et  une  troisième  fois.  Mais  le  psaume  ne  Mais  ils  meurent  en  Adam  à  cause  de  leur 

parle  ni  pour  ceux,  ni  de  ceux  qui  furent  em-  naissance  charnelle,  ils  seront  délivrés  dans  le 

menés  les  premiers  :  en  discutant  le  psaume,  Christ  par  la  foi  du  cœur.  Tu  n'étais  pns  libre 
en  le  sondant,  en  scrutant  le  sens  de  tous  les  de  ne  point  naître  d'Adam,  et  tu  es  libre  de 

versets,  on  voit  qu'il  a  un  tout  autre  sens,  croire  au  Christ.  Autant  donc  tu  voudras  ap- 
el  qu'il  n'y  est  aucunement  question  de  je  ne  partenir  au  premier  homme,  autant  tu  feras 
sais  quels  hommes,  qui,  à  telle  invasion  de  partie  de  la  captivité.  Et  qu'est-ce  à  dire  :  Tu 
leurs  ennemis,  furent,  je  ne  sais  à  quelle  voudras  appartenir  ?  ou  même  tu  appartien- 
époque,  emmenés  captifs  de  Jérusalem  à  Baby-  dras  ?  Tu  en  fiis  partie  déjà  :  crie  donc  :  «Qui 
lone.  Mais  que  nous  dit  le  psaume,  sinon  ce  «me  délivrera  de  ce  corps  de  raort*?»Ecou- 
que  vous  avez  entendu  à  la  lecture  de  saint  tons  ce  même  cri  dans  la  bouche  du  Psal- 
Paul?  Il  nous  prêche  la  grâce  de  Dieu  ;  et  il  miste  : 

nous  la  prêche,  parce  que  de  nous-mêmes  3.  «  Mon  Dieu,  j'ai  crié  vers  vous,  que  ma 
nous  ne  sommes  rien  :  il  nous  la  prêche,  «confusion  ne  soit  pas  éternelle».  Déjà  je 

parce  que  tout  ce  que  nous  sommes,  c'est  par  suis  dans  la  confusion,  mais  que  ce  ne  soit 
la  divine  miséricorde,  et  que  de  nous-mêmes  pas  éternellement.  Comment  serait-il  exempt 

nous   ne   sommes  que  méchants.  Pourquoi  de  confusion  celui  à  qui  l'on  dit  :  «  Que  vous 
donc  nous  appeler  «  captifs?  »  et  pourquoi  ce  «  revient-il  de  ces  actes  dont  vous  rougissez 
mot  de  captivité  doit-il  nous  signaler  la  grâce  «  maintenant  ^?  »  Comment  donc  pourrions- 
du  libérateur  ?  L'Apôtre  nous  fait  cette  ré-  nous    échapper    à    la  confusion  éternelle  ? 
ponse  :  «  Chez  moi  l'homme  intérieur  se  plaît  «  Approchez-vous  de  lui,  recevez  sa  lumière 
«  dans  la  loi  de  Dieu  :  mais  je  sens  dans  mes  «  et  votre  face  n'aura  point  à  rougir*».  Vous 
«  membres  une  loi  contraire  à  la  loi  de  l'es-  avez  été  dans  la  confusion  en  Adam  ;  retirez- 
«  prit,  et  qui  me  tient  captif  sous  la  loi  du  vous  d'Adam,  approchez-vous  du  Christ    et 
«  péché  qui  est  dans  mes  membres». Te  voilà  vous  n'aurez  plus  à  rougir.  «  Seigneur,  c'est 
donc  réduit  en   captivité.  Que  dit  alors  le  «  en  vous  que  j'ai  mis  mon  espoir,  je  ne  serai 
psaume?  Ce  que  dit  ensuite  l'Apôtre:  oMalheu-  «point  confondu  éternellement».  Si  je  suis 
«  reux  homme  que  je  suis,  qui  me  délivrera  confondu  en  moi-même,  jamais  en  vous  je 
«  de  ce  corps  de  mort?  La  ̂ râce  de  Dieu  par  ne  serai  confondu. 

«  Jésus-Christ  Notre-Seigneur*  ».  Mais  a|)rès  4.  «Délivrez-moi  dans  voire  justice  et  ra- 

l'explicalion  du  terme  «captifs  »,  pour(|uoi  «  chetez-moi  '».  Non  point  dans  ma  justice 
«  les  premiers?  »  Cela  devient  clair,  si  je  ne  mais  dans  la  vôtre:  en  comptant  sur  la  mienne, 

me  trompe.  C'est  qu'auprès  des  fils  de  jDuadab  je  serais  au  nombre  de  ceux  dont  il  est  dit  : 
toute  désobéissance  devient  coupable.  Or,  c'est  «Dans  leur  ignorance  de  la  loi  de  Dieu,  et 
la  désobéissance  qui  nous  a  réduits  en  capti-  «leurs  efforts  pour  établir  leur  propre  jus- 
vité,  car  Adam  lui-même  fut  coupable  de  dé-  «  tice,  ils  ne  se  sont  point  soumis  à  la  justice 
sobéissance.   Aussi  saint    Paul  a  t-il  dit,  et  «de  Dieu  S).  Donc   «  en  votre  justice»,  et 

c'est  la  vérité,  «  que  tous  meurent  en  Adam,  non  dans  la  mienne.  Qu'est-ce,  en  effet,  que  la 
«  en  qui  tous  ont  péché  *  ».  Il  est  donc  vrai  mienne  ?  L'iniquité  l'a  précédée.  Et  (juand  je 
que  «  les  premiers  furent  emmenés  en  capti- 

»^  '  I  Cor.  XV,  47-19,  21.  —  '-  Rom.  vn,  24.  —  •  Td.  vt,  21.   -  >  p,. 
'  Ephés.  VT,  6,  7.  —  '  Rom.  vu,  22-15.  —  *  Id.  v,  12.  xxxiii,  6.  —  '  td.  lxx,  :'.  —  *  Rom.  x,  3. 



<32                                           DISCOURS  SUR  LES  PSAUIVÏES. 

soiai  juste,  ce  sera  par  votre  justice  :  car  je  un  malade  qui  parle  :  «  Inclinez  votre  oreille 

ne  serai  juste  (|ue  ([uand  vous  m'aurez  donné  a  jusqu'à  moi,  et  sauvez-moi  ». 
la  justice  ;  et  cette  justice  ne  sera  la  mienne  5.  «  Soyez  pour  moi  un  Dieu  protecteur  ». 

qu'en  demeurant  en  moi,  |iui?(iu'ellc  vien-  Que  les  tlèclies  de  l'ennemi  ne  m'alteij^uenl 
dra  de  vous.  i>'  crois,  en  effet,  à  celui  qui  point,  car  je  ne  puis  me  défendre.  C'est  peu 
justifie  l'impie,  afin  que  ma  foi  me  soit  im-  que  «Dieu  soit  mon  protecteur»;  le  Pro- 
pulée  à  justice'.  Cette  justice  sera  donc  à  pliète  ajoute  :  «  Servez-moi  de  forteresse,  afin 

moi,  mais  non  comme  si  elle  m'était  propre,  «  de  me  sauver*  ».  «  Soyez  pour  moi  unefor- 
comme  si  j'avais  |)u  me  la  donner  moi-  «teresse»,  soyez  vous-même  mon  lieu  fortifié, 
même  :  ainsi  que  le  croyaient  ceux  (]ui  se  glo-  Où  donc  allais-tu,  Adam,  lorsi|ue  tu  fuyais 
riliaient  dans  la  lettre  de  la  loi,  et  qui  dédai-  Dieu,  et  (pie  tu  le  cachais  dans  les  arbres  du 
gnaient  la  grâce.  Car  il  est  dit  ailleurs:  jardin?  Où  allais-tu,  quand  tu  fuyais  sa  face 

«  Jugez-moi,  Seigneur,  selon  ma  justice*»,  qui  avait  fait  la  joie*?  Tu  l'as  fui,  et  tu  es 
Et  le  Pro|)l)ète  assurément  ne  se  glorifiait  mort;  lu  es  devenu  captif,  et  Dieu  te  recher- 

poinl  de  sa  propre  justice.  Mais  rappelons-  che  et  ne  t'abandonne  point;  il  laisse  sur  les 
nous  ce  mot  de  l'Apôtre  :  a  Qii'avez-vous  que  montagnes  ses  quatre-vingt-dix-neuf  brebis, 
avons  n'ayez  point  reçu*?»  Et  jjarlez  de  et  recherche  la  brebis  égarée;  et  en  la  re- 
volre  justice,  sans  oublier  que  vous  l'avez  trouvant  il  s'écrie  :  «  Il  était  mort  et  il  est 
reçue,  et  sans  rien  envier  à  ceux  qui  l'ont  «ressuscité;  il  était  perdu,  et  il  est  re- 

reçue. Le  Pharisien  aussi  reconnaissait  qu'il  «  trouvé  ̂   ».  Ainsi  Dieu  devient  le  lieu  de 
était  redevable  à  Dieu,  quand  il  disait  :  «  Je  notre  refuge,  lui  qui  tout  d'abord  nous  faisait 
a  vous  rends  grâces  de  ce  que  je  ne  suis  point  craindre  et  fuir.  «  Soyez  pour  moi  »,  dit  le 
«comme  le  reste  des  hommes  ».  o  Je  vous  Prophète,  aun  lieufortifié, afin  de  mesauver». 

«  rends  grâces  »,  très-bien;  «  de  ce  que  je  ne  Je  ne  puis  avoir  de  salut  qu'en  vous  ;  si  vous 
«  suis  |)oint  comme  le  reste  des  hommes  »  :  n'êtes  mon  repos,  mon  mal  ne  saurait  se 
pourquoi?  Te  plairait-il  d'être  bon,  parce  guérir.  Levez-moi  de  terre,  que  je  me  repose 
que  les  autres  sont  mauvais?  Que  va-t-il  en  vous,  afin  que  je  m'élève  dans  un  lieu  sûr. 
ajouter  enfin?  «Ils  sont  itijustes,  voleurs  et  Qu'y  a-t-il  de  plus  sûr?  Quels  adversaires, 

«  adultères,  tel  qu'est  ce  Publicain  ».  Ce  n'est  dis-moi,  pourras-tu  craindre,  quand  il  sera 
plus  là  se  réjouir,  c'est  insulter.  Quant  à  ton  refuge?  Qui  pourra  l'atteindre  de  ses  traits 
l'humble  captif,  k  il  n'osait  lever  les  yeux  au  cachés?  Je  ne  sais  de  quel  homme  on  raconte 
«  ciel,  mais  il  frappait  sa  poitrine  en  disant  :  que  du  sommet  d'une  montagne  il  cria  à 

«  Seigneur,  soyez-moi  propice,  car  je  suis  un  l'empereur  qui  passait  :  Je  n'ai  cure  de  toi,  et 
«  pécheur  *  ».  C'est  donc  peu  de  reconnaître  à  qui  rem|)ereur  ré()ondit:  Ni  moi  de  toi.  II 
que  le  bien  qui  est  en  toi  vient  de  Dieu,  si  tu  n'avait  que  le  dédain  pour  un  empereur  avec 
ne  veilles  à  ne  point  l'élever  au-dessus  de  des  armes  éclatantes,  et  une  puissante  armée, 
celui  qui  ne  l'a  point  encore,  et  qui  te  devan-  Où  était-il?  dans  un  lieu  fortifié.  S'il  se  trou- 
cera  peut-être  quand  il  l'aura  reçu.  Quand  vait  en  sûreté,  sur  un  terrain  élevé,  que  sera- 
Paul  lapidait  Etienne  %  de  combien  de  chré-  ce  de  toi,  en  celui  qui  a  faille  ciel  et  la  terre? 

liens  n'était-il  pas  persécuteur?  Et  néanmoins  «  Soyez  donc  pour  moi  un  Dieu  protecteur, 
après  une  fois  converti,  il  surpassa  ceux  qui  «  un  lieu  de  sûreté  afin  de  mesauver».  Et  si 

l'avaient  j)récédé.  Dis  donc  à  Dieu  ce  que  tu  je  me  choisis  un  autre  lieu,  il  n'y  a  point  de 
entends  dans  le  psaume  :  a  Seigneur,  j'ai  mis  salut  pour  moi.  Clierche,  ô  homme,  si  tu  peux 
«  en  vous  mon  espoir,  je  ne  serai  [loint  con-  trouver  un  lieu  plus  fortifié.  Tu  ne  saurais 

«  fondu  éternellement.  Délivrez-moi,  rache-  échapper  à  Dieu  qu'en  fuyant  vers  Dieu.  Si  tu 
«  tez-moi,  dans  votre  justice  »,  et  non  dans  la  veux  échapper  à  sa  colère,  cherche  un  refuge 

mienne.  «  Inclinez  votre  oreille  vers  moi  ».  dans  sa  miséricorde.  «  C'est  vous,  en  effet,  qui 

C'est  là  confesser  sa  bassesse.  Dire:  «  Inclinez-  «  êtes  mon  ferme  appui,  vous  qui  êtes  mon 
«  vous  vers  moi  »,  c'est  avouer  que  l'on  res-  «refuge».  Qu'est-ce  à  dire:  «  Mon  ferme 
semble  au  malade  qui  est  couché  devant  le  «appui?»  C'est  par  vous  que  je  suis  ferme, 

médecin  qui  est  debout.  Vois  enfin  que  c'est  en  vous  qu'est  ma  force.  «  Car  c'est  vous  qui 
,.„        n.T^                 ,  «  êtes  mon  ferme  appui,  vous  qui  êtes  mon 

'  Rom.  IV,  5.  —  •  Ps.  VII,  9.  —  •  I  Cor.  iv,  7.  —     Luc,  xviu,  i  r      7                 ̂  
11,  13.  —  '  Act.  vit,  59.  t  Pb.  lxx,  3.  _  »  Gen.  m,  8.  —  *  Luc,  iv,  4,  24. 
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«  refuge  »  :  je  me  réfugierai  donc  en  vous,  son  unité.  Sans  doute  il  y  a  beaucoup  de 
afin  de  trouver  en  vous  la  force  quand  je  serai  fidèles  qui  ont  quitté  ce  corps,  et  qui  jouis- 

faihle  par  moi-même.  Car  c'est  la  grâce  du  sent  du  repos  que  Dieu  donne  aux  âmes  de 
Christ  qui  te  donne  la  force  et  te  fait  inébran-  ses  serviteurs;  mais  le  Christ  a  des  membres 

lable  contre  les  efforts  de  l'ennemi.  Mais  il  y  aussi  dans  ceux  qui  vivent  maintenant,  et 
a  là  toujours  de  l'humaine  fragilité,  toujours  dans  ceux  qui  doivent  naître  ensuite.  Donc, 
de  la  captivité  première,  toujours  la  loi  des  jus'|u'cà  la  fin  des  siècles  subsistera  cet  liomme 
membres  qui  résiste  à  la  loi  de  l'esprit,  et  qui  qui  demande  à  Dieu  la  délivrance  de  ses  |ié- 
veut  me  ca|)tiver  sous  cett  •  loi   du  péché  ̂   ;  chés,  et  de  celte  loi  des  membres  qui  résiste 

toujours  le  corps  qui  se  corrompt  et  appe-  à  la  loi  de  l'esprit.  Il  gémira  sur  les  fautes  de 
sanlit  l'âme  '.   Quelque  fermeté   que  vous  ceux  au  milieu  desquels  il  doit  vivre  jusqu'à 
donne  la  grâce  de  Dieu,  tant  que  vous  portez  la  fin  des  siècles.  Or,  ces  pécheurs  sont  de 
ce  vase  de  terre  qui  renferme  le  trésor  de  deux  sortes  :  les  uns  qui  ont  reçu  la  loi,  les 

Dieu,  cette  argile  vous  laisse  toujours  dans  la  autres  qui  ne  l'ont  pas  reçue.  Tous  les  païens 
crainte  '.   «  C'est  donc  vous  qui  êtes  mon  n'ont  reçu  aucune  loi,  les  Juifs  et  les  Chré- 
«  ferme  appui  »,  afin  qu'en  cette  vie  je  puisse  tiens  ont  reçu  la  loi.  Le  nom  de  pécheur  est 
résister  à  toutes  les  tentations.  Quel  qu'en  soit  donc  un  nom  générique  ;  il  signifie  Iransgres- 
le  nombre,  quelque  trouble  qu'elles  me  eau-  seurdela  loi,  si  on  a  reçu  la  loi,  ou  simplement 
sent  ;   a  c'est  vous  qui  êtes  mon  refuge  ».  pécheur  sans  la  loi,  si  on  ne  l'a  point  reçue. 
Il  me  reviendra  de  l'aveu   de  ma  faiblesse  L'Apôtre  fait  mention  de  ces  deux  catégories, 
d'être  timide  comme  le  lièvre,   parce  que  et  dit  :  «Ceux  qui  ont  péché  sans  la  loi,  pé- 
je  suis  plein  d'épines  comme  le   hérisson.  «  riront  sans  la  loi,  et  ceux  qui  ont  péché  avec 
Mais  il  est  dit  dans  un  autre  psaume,  que  «  la  loi,  seront  jugés  par  la  loi*  ».  Mais  toi, 
«  la  pierre  est  le  refuge  des  hérissons  et  des  qui  gémis  entre  ces  deux  pécheurs,  dis  à  Dieu 

«  lièvres  *  »  ;  or,  cette  pierre  était  le  Christ  \  ce  que  tu  entends  dans  ce  psanme  :  «  Mon 
6.  «Délivrez-moi,  mon  Dieu,  de  la  main  «  Dieu,  délivrez-moi  de  la  main  du  pécheur». 

«  du  pécheur  «B.  Ils  sont  pécheurs  en  général,  De  quel  [)écheur?  «  De  la  puissance  du  trans- 

ces  hommes  au  milieu  desquels  gémit  celui  «  gresseur  de  la  loi,  et  de  l'homme  inique  ». 

qui  va  être  délivré  de  la  captivité;  celui  qui  L'homme  qui  a  violé  la  loi  est  inique  à  la  vé- 
s'écrie:    «Malheureux  homme  que  je  suis,  rite,  car  on  ne  peut  la  violer  sans  iniquité; 
«  qui  me  délivrera  de  ce  corps  mortel?  La  mais  si  tout  violateur  de  la  loi  est  coupable, 

«  grâce  de  Dieu  par  Jésus-Christ,  Nolre-Sei-  tout  injuste  n'est  point,  pour  cela,  violateur 

ngneur' ».  An  dedans  j'ai  pour  ennemi  cette  de  la  loi.  «  Sans  la  loi  »,  dit  l'Apôtre,  «  il  n'y 
loi  qui  est  dans  nos  membres;  au  dehors  a  a  pas  violation  de  la  loi  ̂   ».  Donc,  ceux  qui 

encore  des   ennemis  ;  à  qui  en  appeler?  A  n'ont  pas  reçu  la  loi  peuvent  être  appelés  in- 
celui  que  le  Prophète  implorait  :  «  Purifiez-  justes,  mais  non  prévaricateurs.  Les  uns  et 
«  moi,  mon  Dieu,  de  mes  fautes  cachées,  et  les  autres  sont  jugés  selon  leurs  mérites.  Mais 

a  n'imputez  pas  à  votre  serviteur  les  fautes  moi,  qui  veux  être  délivré  de  la  servitude  par 
«  des  autres  »  ».  Dire  donc:  «  Sauvez-moi  »,  votre  grâce,  je  crie  vers  vous  :  «Délivrez-moi 

c'est  lui  demander  de  te  guérir  de  tes  maux  «  de  la  main  du  pécheur  ».  Qu'est-ce  à  dire  : 
intérieurs,  ou  de  cette  faiblesse  qui  te  rend  «  De  sa  main?  »  De  sa  puissance,  de  peur  que 

esclave,  de  celle  qui  te  rattache  au  premier  sa  violence  ne  m'arrache  un  consentement; 
homme,  etqui  te  fait  gémir  avec  les  premiers  de  peur  que  ses  artifices  ne  me  persuadent 

captifs.  Mais  une  fois  délivré  de  tes  propres  l'iniquité.  «  Délivrez-moi  de  la  main  du  pré- 

iniquités, veille  aux  iniquités  de  ceux  avec  «  varicateur  de  la  loi,  et  de  l'injuste  ».  Mais, 
lesquels  il  te  faut  vivre  jusqu'à  ce  que  cette  diras-tu,  pourquoi  demander  que  Dieu  te  dé- 

vie soit  écoulée.  Mais  quand  le  sera-t  elle?  La  livre  de  la  main  du  transgresseur  de  la  loi, 

voilà  qui  finit  pour  toi,  mais flnira-t-elle  pour  et  de  l'injuste?  Garde-toi  d'y  consentir;  et  à 
l'Eglise  avant    la  fin  des  temps  ?  Or  ,    cet  ses  violences,  oppose  la  patience  et  le  calme. 
homme  qui   parle  ici,  c'est  le  Christ  dans  Mais  quelle  patience  opposer  quand  ne  nous 

soutient   plus  celui   qui   est  une  forteresse? 
'  Rom.  VII,  23.  -  -  sag.  ix,  15.  -  *  u  Cor.  iv,  7.  -  '  Ps.  cm,  Pourquoi  lui  dls-jc  :  «  Délivrcz-moi  de  la 

18.  —  '  I  Cor.  X,  4.  —  '  Ps.  LXX,  1.  —  '  Rom.  vu,  24,  25.  —  •  Ps. 
XYili,  13,  U.  '  Rom.  u,  12.  —  ••  Id.  IV,  15. 
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c<  main  (!n  violateur  de  la  loi,  et  (le  l'injuste?»  seulement  tant  que  dure  la  foi,   mais  au 
Parc(M|u'il  n'est  point  en  moi  d'être  patient,  temps  de  la  vision.   «Car,  maintenant  que 
mais  en  vous,  (|iii  donnez  la  |)aliL'nce.  a  nous   sommes  en  cette  vie,   nous  sommes 

7.  De  là  vient  que  je  dis  ensuite  :  a  C'est  a  éloijjtnés  du  Seigneur;  puisque  nous  allons 
a  vous  qui  êtes  ma  patience  ».  Et  si  vous  êtes  o  à  lui  par  la  foi,  sans  le  voir  à  découvert  *  » . 
ma  patience,  j'ai  raison  de  dire  encore  :  Or,  un  temps  viendra  que  nous  verrons  à 
a  Vous  êtes,  Seigneur,  mon  espérance  dès  découvert  ce  que  nous  croyons  sans  le  voir  : 

«  ma  jeunesse  *  ».  Dieu  est-il  ma  patience  et  notre  joie  sera  de  voir  ce  que  nous  aurons 

parce  (|u'il  est  mon  espoir,  ou  mon  espoir  cru  ;  tandis  que  la  vue  de  ce  qu'ils  n'auront 
parce  qu'il  est  ma  patience?  «  L'aKliction  »,  point  voulu  croire  lera  la  confusion  des  im- 
dil  l'Apôtre,  «  produit  la  patience,  la  [)alience  pies.  Alors  ce  sera  la  réalité  ;  maintenant  ce 
«la  pureté,  la  pureté  reS[)érance  ;  or,  cette  n'est  que  l'espérance.  «  Or,  l'espérance  qui 
«  es[)érance  n'est  pas  vaine  '.  Je  m'ap|)lau(iis  «  verrait  ne  serait  plus  l'espérance  ;  si  nous  ne 
«  d'avoir  misen  vous  mon  es|)oir,ô  mon  Dieu,  a  voyons  [)as  ce  que  nous  espérons,  nous 
«je  ne  serai  point  confondu  éternellement.  «  l'attendons  par  la  patience*».  Tu  gémisdonc 
«  Seigneur,  vous  êtes  mon  espoir  dès  ma  jeu-  maintenant,  tu  cours  maintenant  au  lieu 

«  nesse  ».  Est-ce  bien  dès  ta  jeunesse  que  de  ton  refuge,  afin  d'être  sauvé;  maintenant 
Dieu  est  ton  es|)oir?  Ne  l'est-il  pas  dès  la  ma-  que  tu  es  malade,  lu  cherches  le  médecin; 
melle,  dès  la  plus  tendre  enfance  ?  Oui,  dit  le  que  sera-ce  quand  tu  auras  une  santé  par- 
Pro|ihèle.  Car,  voyons  la  suite,  de  peur  que  faite?  Uuand  tu  seras  comme  les  anges  de 

cette  parole  :  «  Mon  espérance  dès  ma  jeu-  Dieu  ̂   pourras-tu  oublier  la  grâce  qui  l'a 
«  nesse  »,  ne  semble  dire  que  Dieu  n'a  rien  délivré  ?  Non.  «  C'est  vous  que  je  chanterai 
été  pour  mon  enfance,  ma  naissance  même,  «toujours». 

«  C'est  en  vous  que  j'ai  été  affermi  dès  le  sein  9.  «  Beaucoup  me  regardent  comme  un 
«de  ma  mère  ».  Ecoute  encore  :   «  Dès  le  «prodige*».  Ici-bas,  dans  cette  vie  de  l'es- 
«  sein  de  ma   mère  vous  êtes  mon  protec-  pérance,  vie  de  sanglots,  vie  d'humilité,  viede 
«  teur^  ».  Pourquoi  donc  «dès  ma  jeunesse»,  douleur,  vie  d'infirnuté,  vie  de  gémissements 
sinon  depuis  que  j'ai  commencé  à  es[)érer?  dans  nos  chaînes;  quoi  donc  en  cette  vie? 
Car  auparavant  je  n'espérais  pas  en  vous,  bien  «  Beaucoupme  regardentcommeunprodige». 
que   vous  fussiez  mon  protecteur,  pour  me  Pourquoi  «  comme  un  prodige  ?  »  Pourquoi 

faire  arriver  avec  bonheur  au  temps  où  j'ai  m'insulter  quand  ils  voient  un  prodige  en 

commencé  à  espérer  en  vous.  Or,  j'ai  com-  moi  ?  Parce  que  je  croisée  que  je  ne  vois  pas 
mencé  à  mettre  en  vous  mon  espoir,  dans  ma  encore.  Eux  qui  n'ont  de  bonheur  (jue  dans 
jeunesse,  alors  que  vous  m'avez  armé  contre  ce  qu'ils  voient,  mettent  leurs  délices  dans 
le  diable,  afin  que  sous  l'armure  de  vos  mi-  l'ivresse,  dans  la  luxure,  dans  l'adultère,  dans 
lices,  muni  de  votre  foi,  de  la  charité,  de  l'es-  l'avarice,  dans  les  richesses,  dans  la  rapine, 
pérance  et  de  tous  vos  autres  dons,  je  pusse  dans  les  dignités  du  siècle,  dans  l'éclat  d'une 
combattre  tous  vos  ennemis  invisibles,  et  en-  muraille  de  boue  ;  voilà  leurs  délices  ;  mais 

tendre  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Nous  n'avons  moi  je  suis  une  voie  bien  différente  ;  je  mé- 
«  plus  à  combattre  contie  le  sang  et  la  chair,  pi'ise  les  biens  présents,  je  redoute  jusqu'au 
«  mais  contre  les  principautés,  contre  les  puis-  bonheur  de  ce  monde,  et  n'ai  de  sécurité  que 
«  sauces,  contre  les  princes  du  monde,  et  de  dans    les  promesses    de  Dieu.    Pour    eux  : 

«  ces  ténèbres,  contre  les  esprits  de  malice  *  ».  «Mangeons  et  buvons,   et  nous    mourrons 
Il  est  donc  jeune  encore,  celui  qui  livre  ces  «demain  ^  ».  Que  dis-tu  ?  Répète  encore, 
combats;  mais  nonobstant  sa  jeunesse,  il  suc-  «Mangeons»,   dit-il,  «  et   buvons».  Conti- 

combera,  s'il  ne  met  son  espoir  en  celui  qu'il  nue  ;  qu'as-tu  dit  ensuite?  «  Car  demain  nous 
invoque  en  disant:  «  Vous  êtes,  Seigneur,  «  mourrons».  Tu  m'effrayes  sans  me  séduire. 
«  mon  espoir  dès  ma  jeunesse  ».  La  raison  que  tu  me  donnes  me  glace  d'effroi, 

8.  «Vous  serez  toujours  le  sujet  de  mes  et  m'empêche  de  l'écouter.  «  Nous  mourrons 
«  cantiques  «>.  Est-ce  dès  l'origine  de  mon  «  demain  »,  dis-tu,  et  tout  à  l'heure  :  «  Man- 

espoir  jusqu'à  présent  ?  Non,  mais  «  lou-  «  geons  et  buvons  ».  Car,  après  avoir  dit: 
«jours».  Qu'est-ce  que  «toujours?  »  Non- ■*                                              1                    «  1  jj  ̂ ,^^_  V,  6.  —  =  Rom.  vui,  21.  —  •  Matih.  xxii,  30.  —  '  Ps. 

'  Ps.  Lxx,  5.—  •  Rom.  V,  3,  5.—  »  Ps.  lxx,  0,  —  '  iiphés.  vi,  12.  lxjc,  7.  —  '  I  Cor.  xv,  32, 
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0  Mangeons  et  bubons»,  tu  as  ajouté  :«  Parce  lences,   plutôt  qu'une    manifestation    de  sa 
«  que  nous  mourrons  demain  ».  Ecoute-moi,  force?  Que  t';i[)prend-il ,  en  demeurant  à  la 
au  contraire   :  jeûnons  et  prions,  car  nous  croix,  sans  vouloir  en  descendre,  sinon  à  sup- 

mourrons  demain.  C'est  en  marchant  dans  porter  les  insultes,  sinon  à  demeurer  fort  dans 
cette  voie  étroite  et  rude,  que  «je  parais  à  ton  Dieu?  C'est  peut-être  de  lui  qu'il  est  dit  : 
«  [dusieurs  une  monstruosité;  mais  vous  êtes,  «  Je  suis  pour  beaucoup  un  prodige,  et  vous 
a  ô  Dieu,  mon  puissant  appui  ».  Venez,  Sei-  «  êtes  mon  ferme  appui?  o  Appui  dans  son 
gneur  Jésus,  venez  me  dire  :  Ne  te  décourage  infirmité,  mais  non  dans  sa  force  ;  en  ce  sens 

point  dans  cette  voie,  j'y  ai  marché  le  pre-  qu'il  nous  a  personnifiés  en  lui-même,  et  non 
mier,  moi-même  je  suis  la  voie*,  c'est  moi  qu'il  est  descendu.  Je  suis  devenu  un  prodige 
quiconduis,  je  conduis  en  moi  et  Jusqu'à  moi.  pour  beaucoup.   Ce  serait  là  sa  vieillesse, 
Quejesoisdonc  «un  prodige  pour  beaucoup»:  puisque  le  vieil   homme  désigne  bien   une 

je  n'ai  rien  à  redouter,  parce  que  «  vous  êtes,  vieillesse,  et  l'Apôtre  a  dit  :   «  Notre  vieil 
«  Seigneur,  mon  puissant  protecteur  ».  «  homme  a  été  crucifié  avec  lui*  ».  Si  notre 

dO.   «  Que  ma  bouche  soit  pleine  de   vos  vieil  homme  était  en  lui,  il  y  avait  donc  une 
a  louanges,  afin  que  tout  le  jour  je  chante  vieillesse;  car  la  vieillesse  vient  de  vieux.  Et 

«  votre  gloire  et  votre  magnificence*  ».  Qu'est-  pourtant,  comme  cette  parole  est  vraie  :  «  Ta 
ce  à  dire  :  «Toutlejour?»  sansinterruption.  «jeunesse  se  renouvellera  comme  celle  de 

Dans  la  prospérité,  car  vous  me  consolez;  «  l'aigle^  »;  il  est  ressuscité  le  troisième  jour 
dans  l'adversité,  parce  que  vous  m'épurez  ;  et  nous  a  promis  la  résurrection  pour  la  fin 
avant  ma  naissance,  parce  que  vous  m'avez  des  siècles.  Le  chef  a  précédé,  les  membres 
créé;   après  ma  naissance,  parce  que  vous  doivent  suivre.  Pourquoi  craindre  qu'il  ne 
m'avez  sauvé  ;  après  mon  péché,  parce  que  t'abandonne,  qu'il  ne  te  méprise  au  temps  de 
vous  m'avez  pardonné  ;  dans  ma  conversion,  la  vieillesse,  au  déclin  de  tes  forces?  C'est,  au 
parce  que  vous  m'avez  aidé  ;  dans  ma  perse-  contraire,  au  déclin  de  ta  propre  force  que 
vérance,  parce  que  vous  la  couronnez.  Oui,  la  sienne  se  fera  sentir  en  toi. 

Seigneur,  0  que  ma  bouche  soit  pleine  de  vos  12.  Pourquoi  parlé-je  ainsi?  «  Parce  que 
«  louanges,  afin  que  je  chante  votre  gloire  «  mes  ennemis  ont  parlé  contre  moi,  et  ceux 
a  tout  le  jour,  et  votre  magnificence  ».  «  qui  épiaient  ma  vie  se  sont  concertés  en  di- 

H.  «  Ne  me  rejetez  pas  au  temps  de  ma  a  sant  :  Voilà  qu'il  est  abandonné  de  Dieu; 
«  vieillesse  '.  Vous  qui  êtes  l'espérance  de  mes  «  poursuivez-le,  saisissez-le,  car  il  n'est  per- 
n  jeunes  années,  ne  me  rejetez  pas  au  temps  «  sonne  pour  le  délivrer'  ».  Voilà  ce  qui  est 
«  de  ma  vieillesse  ».  Quel  est  ce  temps  de  la  dit  du  Christ.  Cette  puissance  de  divinité  qui 

vieillesse?  «  Au  déclin  de  ma  force,  ne  m'a-  le  rend  égal  à  son  Père,  lui  avait  fait  ressus- 
«  bandonnez  pas  ».  Le  Seigneur  te  répond  au  citer  les  morts  ;  et  quand  il  tombe  entre  les 

contraire  :  Que  ta  force  s'alTaiblisse,  afin  que  mains  de  ses  ennemis,  le  voilà  faible  et  saisi 
la  mienne  demeure  en  toi   et  que  tu  puisses  comme  un  homme  sans  force.  Comment  l'eût- 
dire  avec  l'Apôtre:   «  Quand  je  suis  faible,  on  saisi,  si  ses  ennemis  n'eussent  dit  d'abord  : 
«  c'est  alors  que  je  suis  fort*  ».  Ne  crains  point  «  Dieu  l'a  délaissé?  »  De  là  cette  plainte  qu'il 
d'être  abandonné  dans  celte  impuissance,  dans  exhale  sur  la  croix  :   «  0  Dieu,  mon  Dieu, 
cette  vieillesse.  Quoi  donc!  ton  Dieu  n'a-t-il  «pourquoi  m'avez-vous  abandonné  *?»  Mais 
pas  été  infirme  sur  la  croix?  Ses  ennemis  ne  Dieu  avait-il  bien  abandonné  son  Christ,  lui 
le  regardaient-ils  point  comme  un  homme  qui  était  alors  dans  le  Christ,  se  réconciliant 

sans  force,  comme  un  captif,  un  opprimé?  le  monde"?  Et  ce  Christ,  né  des  Juifs  selon  la 

N'ont-ils  pas  branlé  la  tête,  comme  des  tau-  chair,  était  Dieu,  et  Dieu  par-dessus  toutes 
reaux  pleins  de  force  et  de  puissance,  en  lui  choses,  béni  dans  tous  les  siècles  ̂   Dieu  donc 

disant:  «  S'il  est  fils  de  Dieu,  qu'il  descende  l'avait-il  abandonné?  Point  du  tout.  Mais  il 
«  de  la  croix  "?  »  Celte  faiblesse  lui  valut-elle  parle  ici  en  notre  nom,  au  nom  de  notre  vieil 

d'être  abandonné,  quand  il  aima  mieux  ne  homme  crucifié  avec  lui"  ;  c'est  encore  de  ce 
pas  descendre  de  la  croix,  afin  que  l'on  ne  vieil  homme  qu'il  avait  pris  un  corps,  puisque 
pût  voir  en   cela  une  concession  aux  inso-  Marie  était  fille  d'Adam.  11  s'appropriait  donc 

'  Jean,  xiv,  6.  —  "■  Ps.  Lxs,  8.  —  •  Id.  9.  —  »  11  Cor.  xil,  10.—  '  Roiu.  vi,  6.  —  '  Ps.  cii,  '■,.  —  '  Id.   lxx,  10,  11.  _   <  !d.  iii, 
•  Matth.  xsvii,  39,  40.  ;!.  —  '  II  Cor.  v,  19.  —  »  Rom.  uc,  5.  —  '  Id.  vi,  6. 
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la  lu'iisée  de  «es  ennemis,  cpiand  il  disait  snr  bien  loin,  tout  pécheur  que  je  suis;  et  pour- 

la  croix  :  «  Pouninoi  ni'avcz-vous  ab.iii-  tant  jo  le  vois  dans  une  prospérité  florissante, 
«donné'?»  D'où  leur  vient  la  pensée  mal-  quand  je  languis  dans  une  telle  misère.  Si 

lieurcuse  ([ue  vous  m'avez  abandonné?  «  Car  donc  je  dis  :  Que  vous  ai-je  fait,  ô  mon  Dieu, 
«  s'ils  eussent  connu  le  Seigneur  de  la  gloire,  ce  n'est  pas  (|ue  je  n'aie  fait  aucun  mal,  mais 
«  ils  ne  l'eui-sent  [mint  crucifié  *,  Pour-  je  n'en  ai  pas  fait  assez  pour  endurer  ce  que 
«suivez-le  et  saisissez  le  ».  Toutefois,  mes  je  souffre.  Encore  ime  fois,  c'est  toi  qui  es 

frênes  ,  ces  paroles  conviennent  mieux  aux  juste,  et  Dieu  (|ui  est  injuste.  Evei'le-toi,  nn'- 
membres  du  Christ,  et  nous  devons  y  retrou-  sérable,  ton  âme  est  compromise.  Je  ne  me 

ver  nos  propres  paroles  ;  car  c'est  en  notre  dis  point  juste,  me  répondras-tu.  Que  dis-tu 
nom  que  le  Christ  les  a  proférées,  et  non  dans  donc?  Je  suis  pécheur,  mais  les  fautes  que 

sa  puissance  et  dans  sa  majesté.  C'était  dans  j'ai  commises  ne  méritent  pas  de  si  grands 
l'humanité  dont  il  s'était  revêtu  pour  nous,  maux.  A  la  vérité,  tu  ne  dis  point  à  Dieu  :  Je 
et  non  dans  cette  puissance  qui  nous  a  créés,  suis  juste  et  vous  injuste  ;  mais  bien  :  Je  suis 

t3.  «  Seigneur,  mon  Dieu,  ne  vous  éloignez  injuste,   et  vous  plus  injuste  encore.   Voilà 

«pas  de  moi'  ».  Ainsi  en  est-il,  et  il    ne  comment  ton  âme  est  engagée,  voilà  ton  âme 

s'éloigue  point.  Le  Seigneur  est  toujours  près  qui  guerroie.  Quelle  âme,  et  contre  qui?  Ton 
de  ceux  qui  ont  le  cœur  contrit*.  «Mon  Dieu,  âme,  et  contre  Dieu  ;  ton   âme,  qui  est  créa- 
0  .soyez  attentif  à  me  secourir  ».  ture,  en  guerre  contre  son  créateur  ;  âme  in- 

iA.  0  Qu'ils  soient  confondus,  anéantis,  les  grate,  par  cela  même  que  tu  cries  contre  lui. 

«ennemis  de  mon   àme^».  Quel  souhnit  ?  Reviens  donc  à  l'aveu  de  ta  faiblesse  ;  implore 
«  Qu'ils  soient  confondus  et  anéantis  ».  Pour-  le  secours  du  médecin.  N'estime  pas  heureux 
quoi  ce  souhait?  «Parce  qu'ilscompromettent  ceux  qui  ne  fleurissent  que  pour  un  temps. 
a  mon  âme  » .  Qu'est-ce  à  dire  a  qu'ils  la  com-  Dieu  te  châtie,  et  il  les  épargne  ;  il  ne  te  châtie 
«promettent?  »  Qu'ils  l'engagent  comme  dans  peut-être,  et  ne  te  purifie  comme  un  fils, 
une  rixe.  Car  on  appelle  com|iromis  des  hom-  qu'afin  de  te  laisser  snu  héritage.   Reviens 

mes  que  l'on  engage  dans  des  querelles.  Si  donc,  prévaricateur,  reviens  en  ton  cœur',  et 
donc  il  en  est  ainsi,  évitons  ceux  qui  compro-  n'engage  point  ton  âme.  Celui  que  tu  veux 
mettent  notre  âme.  Qu'est-ce  à  dire  :  qui  com-  combattre  est  beaucoup  plus  fort  que  toi.  Plus 
promettent  notre  âme*'  Qui  nous  provoquent  grandes  seront  les  pierres  que  tu  lanceras 
à  résister  à  Dieu,  à  le  maudire  dans  nos  mal-  contre  le  ciel,  et  plus  elles  t'écraseront  par 
heurs.  Quand  est-ce  que  tu  es  assez  droit  pour  leur  chute.   Reviens  donc  et  reconnais-toi. 

goûter  la  bonté  du  Dieu  d'Israël,  qui  est  bon  C'est  à  Dieu  que  tu  t'en  prends  ;  c'est  à  toi  de 
pour  les  humbles  de  cœur  "?  Quand  est- ce  que  rougir  et  de  t'en  prendre  à  toi-niême.  Tu  ne 
tu  es  droit?  Veux-tu  l'entendre?  Lorsque  Dieu  ferais  aucun  bien  sans  sa  bonté;  tu  n'aurais 
te  plaît  dans  le  bien  que  tu  fais,  et  que  tu  ne  rien  à  souffrir  sans  sa  justice.  Eveille-toi  donc 
le  maudis  point  dans  les  maux  que  lu  en-  à  cette  voix  :  «  Le  Seigneur  a  donné,  le  Sei- 
dures.    Comprenez  bien    ces    paroles,    mes  «  gneur  a  ôté;  comme  il  a  plu  au  Seigneur, 

frères  ,  et  soyez  en  garde  vis-à-vis  de  ceux  «  ainsi  a  t-il  été  fait:  que  le  nom  du  Seigneur 

qui  compromettent  vos  âmes.  Tous  ceux  qui  «  soit  béni  *».  Ils  étaient  injustes,  ces  hommes 
ont  sur  vous  une  influence  de  découragement  pleins  de  santé,  assis  auprès  de  Job  *  ;  et  néan- 
dans  le  chagrin  et  dans  les  épreuves,  abou-  moins,  lui  que  Dieu  devait  recevoir  dans  le 

tissent  à  vous  le  faire  maudire  dans  vos  souf-  ciel,  était  flagellé,  et  eux,  qu'il  devait  punir 
frances,  et  à  tirer  de  votre  bouche  ces  paroles  :  un  jour,  étaient  alors  épargnés.  Quelles  que 

Qu'est-ce  que  cela?  qu'ai-je  fait?  Ainsi  donc,  soient  donc  les  afflictions  qui  t'arrivent,  les 
tu  n'as  rien  fait,  tu  es  juste,  et  Dieu  est  injuste?  outrages  que  tu  essuies  ,  n'engage  point  ton 
Mais,  diras-tu,  je  suis  pécheur,  je  l'avoue,  âme  ;  ne  l'engage  pas  contre  Dieu,  ni  même 
je  ne  me  dis  point  juste;   néanmoins,  pour  contre  ceux  qui  te  font  subir  ces  traitements, 

être  pécheur,  le  suis-je  autant  que  tel  autre  La  moindre  haine  que  tu  conçoives  contre 
qui  est  heureux?  Autant  que  Gaïus-Seïus?  Je  eux  compromettrait  ton  âme  à  leur  égard, 
connais  ses  crimes,  ses  iniquités,  dont  je  suis  Rends  jlutôl  giâces  à  Dieu,  et  prie-le  [)our 

.  _   ,          ,,      , ,  ̂       „  eux.  C'est  peut-être  une  invocation  en  leur »  Matth.  xrvu,  46.  —  »  I  Cor.  ii,  8.  —  '  Ps.   LXX,  12.  —  •   Id.  * 
xxjciii,  19.  —  »  Id.  hXX,  13.  —  '  Id.  Lxxu,  2,  '  Isâie,  xlvi,  S,  —  '  Job,  i,  21.  —  '  Id.  u,  13. 



PSAUME  LXX.  —  LA  GRACE  PAR  LE  CHRIST.  137 

faveur,  que  cette  parole  que  tu  as  entendue  :  son  mari  :  «  Où  sont  toutes  vos  justices^?  » 

«  Qu'ils  soient  confondus,  anéantis,  ceux  qui  Elle  parlait  ainsi  pour  l'animer  contre  Dieu, 

«engagent  mon  âme».  «Qu'ils  soient  con-  qui  l'avait  rendu  aveugle,  et  compromettre 
9  fondus,  anéantis»,  car  ils  présument  de  leur  son  âme  parce  sentiment  coupable, 

justice;  qu'ils  soient  confondus,  voilà  ce  qui  d5.  Si  donc,  dans  la  tentation,  nul  n'a  pu 

leur  convient,  afin  qu'ils  reconnaissent  leurs  t'in(lis|»oser  contre  Dieu,  nul  ne  l'a  extorqué 

péchés;  qu'ils  en  soient  dans  la  confusion,  une  résistance  dans  le  malheur,  ou  ne  t'a 

dans  la  défaillance,  eux  qui  avaient  tort  de  inspiré  l'aversion  contre  ceux  qui  te  font 

présumer  do  leur  justice,  qu'ils  disent  dans  souffrir,  ton  âme  n'est  point  enjzagée.  Tu  peux 
leur  défaillance  :  «  Quand  je  suis  faible,  c'est  dire  en  toute  sûreté  ce  qui  suit  :  «  Pour  moi, 

«alors  que  je  suis  puissant '».  Qu'ils  disent  «j'espérerai  toujours  en  vous,  j'ajouterai  à 

encore  :  «  Ne  me  rejetez  point  aux  jours  de  «  vos  louanges"  ».  Qu'est-ce  à  dire?  Voici  ce 
«  ma  vieillesse  *  ».  C'est  donc  leur  bien  que  qui  doit  nous  surprendre  :  «  J'ajouterai  à  vos 
souhaitait  le  Prophète,  dans  cette  confusion  «louanges  ».  Voudrais-tu  perfectionner  la 
de  leurs  maux,  dans  cette  défaillance  de  louange  du  Seigneur?  Peut-on  ajouter  à  cette 
leurs  forces  pour  le  mal,  afin  que,  con-  louange?  Si  cette  louange  est  i)leine,  que 

fondus  et  anéantis,  ils  cherchent  à  échanger  pourras-tu  y  ajouter  ?  On  a  chanté  Dieu  dans 
cette  confusion  contre  la  lumière,  et  cette  ses  bienfaits,  dans  tontes  ses  créatures,  dans 

faiblesse  contre  la  force.  Ecoute  ce  qui  vient  la  création  de  toutes  choses,  dans  l'ordre  et 

ensuite  :  «  Qu'ils  revêtent  la  confusion  et  la  la  disposition  des  siècles,  dans  l'ordre  des 
«  honte,  ceux  qui  cherchent  ma  ruine.  La  temps,  dans  la  hauteur  des  cieux,  dans  la  fé- 

«  confusion  et  la  honte  »:  Il  confusion,  à  cause  condité  de  la  terre  ,  dans  l'immensité  des 
de  leur  conscience  criminelle ,  et  la  honte  mers,  dans  la  beauté  des  créatures  qui  nais- 

pour  devenir  modesles.  Qu'il  en  soit  ainsi  sent  de  toutes  parts,  dans  les  fils  mêmes  des 

d'eux,  et  ils  deviendront  bons.  N'accuse  donc  hommes,  dans  la  loi  qu'il  doit  donner,  dans 
plus  de  violence  le  prophète  ;  puisse-t-il  être  la  délivrance  de  son  peuple  de  la  captivité 

exaucé  en  leur  faveur.  La  parole  d'Etienne  égyptienne,  et  dans  ses  autres  merveilles  si 
paraissait  violente,  alors  que  de  sa  bouche  en-  nombreuses;  mais  on  ne  l'avait  pas  encore 
flammée  s'exhalait  cette  apostrophe  :  «  Hom-  béni  d'avoir  ressuscité  notre  chair  pour  la  vie 
«  mes  à  la  tête  dure,  incirconcis  de  cœur  et  éternelle.  Que  ce  soit  donc  là  le  surcroît  de 

«  d'oreilles,  vous  résistez  toujours  au  Saint-  louange  qui  lui  vient  de  la  résurrection  de 
«  Esprit*  ».  Quel  transport  de  colère,  quelle  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  :  en  sorte  que  ce 
véhémence  contre  ses  adversaires  1  Son  âme  soitsalouangequienchérissesurtoutelouange 

te  paraît  engagée  ?  Loin  de  là,  il  cherchait  leur  passée  ;  c'est  ainsi  que  nous  pouvons  parfai- 
salut,  il  enchaînait  par  ses  paroles  ces  fréné-  tement  l'entendre.  Mais  toi,  homme  pécheur 
tic|ues  à  l'aveugle  délire.  Vois  en  effet  que  son  peut-être,  qui  craignais  de  compromettre  ton 
âme  n'était  engagée  ni  contre  Dieu  ni  contre  âme,  qui  n'espérais  que  de  lui  seul  la  déli- 

eux-mêmes. «Seigneur  Jésus  »,  dit-il,  «  re-  vrance  de  ta  première  captivité,  qui  n'espérais 
«  cevez  mon  esprit*  ».  11  ne  s'emporta  point  plus  en  ta  propre  justice,  mais  en  la  grâce  de 
contre  Jésus,  puisqu'il  endurait  d'être  lapidé  celui  que  prêche  notre  psaume,  que  pourras- 

pour  sa  parole;  son  âme  n'était  donc  point  tu  ajouter  à  la  louange  de  Dieu?  J'y  ajou- 
conipromise  vis-à-vis  de  Dieu.  Elle  ne  l'était  ferai,  dit-il.  Voyons  ce  qu'il  y  ajoutera.  Votre 
pas  non  plus  vis-à-vis  de  ses  ennemis,  puis-  louange,  ô  Dieu,  pourrait  être  parfaite,  et 

qu'il  s'écrie  :  «  Seigneur,  ne  leur  imputez  nul  défaut  ne  paraîtrait  dans  cette  louange; 
«  pas  ce  péché*.  Qu'ils  revêtent  la  confusion  non,  rien  n'y  manquerait,  quand  même  vous 
«  et  la  honte,  ceux  qui  méditent  ma  ruine  ».  condamneriez  tous  les  injustes.  Car  ce  ne 

Voilà  ce  que  cherchent  tous  ceux  qui  m'af-  serait  pas  une  moindre  louange,  pour  le  Sei- 

fligent,  ils  cherchent  à  me  nuire.  Voilà  ce  gneur,  que  cette  justice  qui  condamne  l'ini- 
que cherchait  celte  femme,  qui  donnait  ce  quité;  ce  serait  là  une  grande  gloire.  Vous 

conseil  :  «Blasphème  ton  Dieu,  et  meurs  S),  avez  fait  l'homme,  vous  lui  avez  donné  son 

et  cette  autre  épouse  de  Tobie,  qui  disait  à  libre  arbitre,  vous  l'avez  placé  dans  le  pa- 

radis, eu  lui  donnant  un  précepte;  vous  l'avez »  U  Cor.  XII,  10.  —  ̂   Ps.  LXi,  9.  —  '  Act.  vu,  51.  —  »  Id.  56. — 
•  Id.  59.    —  •  Job,  II,  9.  '  Tobie,  n,  22.  —  '  Ps.  lxx,  14. 
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menacé  d'une  mort  bien  juste,  s'il  le  violait  ;  «temps,  sa  louange  sera  toujours  en   ma 
vous  n'avrz  rien   néfjlitré,  nul  n'en   pouvait  «  houolie  '  ».  Job  louait  le  Seif^^neur,  quand 
exiger  plus  d(î  vous  ;  il  a  |)écbé,  et   le  genre  il  jouissait  licureu«ement  de  ses  enfants,  de 
buiuain  est  devenu   une  masse  de  péclicurs  ses  troupeaux,  de  ses  serviteurs,  de  tout  son 

naissant  d'.iutris  pécheurs ';  et  si  vous  cou-  bien  ;  c'était  le  jour  alors:  vint  ensuite  le 
damniez  cette  ma«se  d'ini(iuilés.  qui  pourrait  malheur,  la  pauvreté  se  rua  sur  lui;  il  fx-rdit 
dire  :  Vous  agissez  injustement?  Vous  seriez  et  ce  qu'il  possédait,  et  ceux  aux(|uels  il  le 
alors  dans  la  justice,  et  là  serait  toul(>  votre  réservait;  c'était  alors  la  nuit.  Vois-le  cepen- 
gloire;  mais  comme  vou<;  avez  délivré  le  pé-  danl  (jui  loue  Dieu  tout  le  jour.  Quand  s'étei- 
cheur  même  et  justifié  rim|)ie,  «j'ajouterai  gnit  pour  lui  le  jour  du  bonheur,  parce  que 
«  à  vos  louanges  un  surcroît  de  gloire  ».  l'éclat  de  la  lumière  ou  de  la  pro«[)érité  dis- 

16.  «  Ma  bouche  publiera  votre  justice  *  »,  parut,   cessa-t-il  de  bénir  Djeu  ?  Le  jour  ne 

et  non  la  mienne.  C'est  par  là  (|ue  j'enchéri-  brillait-il  pas  dans  son  cœur,  d'où  s'échap- 
rai  sur   toutes   vos  louanges  ;  car   toute  ma  paient  ces  rayons:  «Le  Seigneur  a  donné, 

justice,  si  tant  est  que  je  sois  juste,  n'est  (|ue  «  le  Seigneur  a  ôlé  ;  comme  il  a  plu  au  Sei- 
votre justice  en  moi,  et  non  la  mienne  :  puis-  «  gneur,  il  a  été  fait;  que  le  nom  du  Seigneur 

que  c'est   vous  qui  justifiez   l'impie  \  «  Ma  «  soit   béni  ̂   ?  »  Or,  ce  n'était  encore  là  (|ue 
«  bouche  publiera  votre  justice,  et  votre  sa-  comme  les  heures  du  soir:  la  nuit  devint  en- 

0  lut  durant  tout  le  jour».  Qu'est-ce  à  dire,  suite  plus  épaisse,  les  ténèbres  plus  profon- 
«  votre  salut  ?»  C'est  à  Dieu  qu'il  appartient  des,  c'est-à-dire,  la  maladie   du  corps,  la 
de   nous  sauver*.  Que   nul   ne  prétende  se  pourriture  et  les  vers  ;  et  dans  cette   pourri- 

sauver  lui-même.  C'est  Dieu  qui  peut  nous  ture  néanmoins,  il  ne  cessa  de  louer  Dieu  du- 
sauver.  Nul  ne  se  sauvera  par  ses  forces,  le  rant  cette  nuit  extérieure,  lui  que  faisait  tres- 

salut  vient  du  Seigneur,  le  salut  de  l'homme  saillir  la  lumière  de  son  âme.  Et  quand  sa 
est  vanité*.  «Je  chanterai  votre  salut  tout  le  femme  le  portait  au  blasphème,  et  compro- 

«  jour  »  :  en  tout  temps.  Es-tu  dans  l'adver-  mettait  sou  âme,  il  répondit  à  cette  miséra- 
silé?  chante  le  salut  de  Dieu  ;  dans  la  prospé-  ble,  qui   était  comme  l'ombre  de  la  nuit  : 
rite  ?  chante  encore  le  salut  du  Seigneur.  Ne  «   Vous   parlez  comme   une    femme   insen- 

chante  point  dans  la  prospérité  que  c'est  le  «  sée  ».  Véritable  fille  des  ténèbres,  «  Si  nous 
Seigneur  qui  sauve  pour  te  taire  dans  le  mal-  «  avons  reçu  les  biens  de  la  main  de  Dieu  ; 

heur  :   ce  ne  serait  plus  «  durant  tout  le  «comment  n'en  pas  recevoir  les  maux'?» 
«jour»,  comme  il  vient  d'être  dit.  Car  tout  Nous  l'avons  béni   pendant    le  jour,   nous 
le  jour  comprend   aussi   la  nuit.  Ainsi,  par  tairons-nous  pendant  la  nuit  ?«  J'annoncerai 
exemple,  dire  (|ue  trente  jours  se  sont  écou-  «  votre  salut  tout  lejour»,  mêmeavec  sanuit. 

lés,  n'est-ce  point  dire  autant  de  nuits?  et  les  47.  «Car  je   n'ai   point  connu   le  trafic», 
nuits  ne  sont-elles  point  comprises  dans  le  Ce  qui  me  porte  à  vous  «bénir  tout  le  jour  », 

mot  jour?  Qu'est-il   dit    en    effet  dans  la  dit  le  Prophète,  «c'est  que  je  ne  connais  point 
Genèse  ?  «  Et  le  soir  et  le   matin   formèrent  «  le  négoce*  ».  Quel  est  ce  négoce  ?  Que  les 

0  un  jour  *».  Donc  le  jour   entier  s'entend  trafiquants  écoutent,  et  changent  de  vie;  qu'ils 
aussi  de  la  nuit;  car  la  nuit  sert  au  jour,  et  ne  soient  plus  ce  qu'ils  ont  été,  qu'ils  désa- 
non  le  jour  à  la  nuit.  Tout  ce  (lue  tu  fais  dans  vouent,  qu'ils    oublient    leur    passé;  enfin 
ta  chair  mortelle  doit  servir  à  la  justice  ;  agis  qu'ils  n'aient  pour  ce  passé  ni  approbation  ni 
toujours  pour  obéir  à  Dieu  et  non  au  stimu-  louange  ;  qu'ils  le  blâment  et  le  condamnent, 
lant  de  la  chair,  de  peur  d'assujétir  le  jour  à  qu'ils  se  corrigent  si  le  trafic  est  un  péché, 
la  nuit.  Donc  tout  le  jour,  c'est-à-dire  dans  Car  de  là  vient  ce  je  ne  sais  quel  besoin 
la  prospérité  comme  dans  le  malheur,  chante  d'acquérir,  qui  vous  porte  au  blasphème,  ô 
les  louanges  de  Dieu  ;  tout  lejour,  ou  dans  la  trafiquants,  dès  que  vous  essuyez  quelque 
prospérité,  toute  la  nuit  ou  dans  le  malheur  ;  pei  le  ;  et  dès  lors  vous  ne  louez  pas  Dieu  du- 
et  néanmoins  chante  pendant  tout  le  jour,  la  rant  tout  le  jour.  Et  quand  il  vous  arrive  de 

louange  de  Dieu,  afin   de  ne  point  dire  en  tromper  sur  le  prix  des  marchandises,  et  que 
vain    :    «  Je   bénirai    le   Seigneur    en   tout  non  contents  de  mentir,  vous  ajoutez  le  ser- 

,,      .„  ment  au   mtnsoi.gc  ;  comment  la  louange  de 
«  Gen.  Il  et  m.  —  '  Ps.  lxx,  15.  —  •  Rom.  iv,  5.  -  *  Ps.  m,  9.  °                                                      O         ̂  

—  •  Id.  LIA-,  13.  -  '  Gen.  i,  5.  »  Ps.  xxxui,  2.  —  '  Job,  i,  21.  —  »  Id.  u,  10.  -  •  Ps.  lxx,  15. 
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Dieu  est-elle  dans  votre  bouche  pendant  tout 
le  jour,  alors  que,  si  vous  êtes  chrétiens, 
vos  paroles  sont  une  cause  de  blasplième 

contre  le  nom  du  Seigneur*?  et  l'on  dil  : 
Voilà  des  chrétiens  !  Si  donc  le  Psalmiste 

chante  le  Seigneur  pendant  tout  le  jour, 

parce  qu'il  ignore  le  trafic,  que  les  chrétiens 
se  corrigent  et  ne  triifiquenl  plus.  Mais,  me 
dira  un  négociant  :  je  fais  venir  de  bien  loin 
des  marchandises,  dans  ces  lieux  où  elles  ne 
se  trouvent  point,  et  afin  de  vivre,  je  cherche 

le  bénéfice  de  ma  peine,  en  vendant  au-des- 

sus du  prix  d'achat.  Comment  vivre  autre- 
ment, et  n'cst-il  pas  écrit  :  «  L'ouvrier  est 

«  digne  de  son  salaire  *?  »  Mais  il  s'agit  ici 

de  mensonge  et  de  parjure  ;  ce  n'est  point  le 
défaut  du  négoce,  c'est  le  mien  pro[>re  :  car 
il  ne  m'est  pas  impossible,  si  je  le  veux,  de 
m'exempter  de  ce  défaut.  Je  ne  veux  donc 
pas  attribuer  au  négoce  une  faute  qui  m'est 
propre  :  si  je  ments,  c'est  moi  qui  ments,  et 
non  le  négoce.  Je  pourrais  dire  :  J'ai  acheté  à 
tel  prix,  je  revends  à  tel  autre  :  achetez  si 

cela  vous  agrée.  Une  telle  franchise  n'éloi- 
gnerait pas  les  acheteurs,  tous  viendraient  au 

contraire,  appréciant  ma  loyauté  plus  que 

mes  marchandises.  Ainsi  donc,  me  dira-t-on, 
conseillez-nous  de  ne  recourir  ni  au  men- 

songe ni  au  parjure,  mais  non  de  renoncer 

au  négoce  qui  me  fait  vivre.  Où  irai-je  si 
vous  me  tirez  de  là?  Deviendrai  je  artisan  ? 

Cordonnier ,  ferai-je  des  chaussures  ?  Les 
coidonniers  ne  sont-ils  point  menteurs  ?  Ne 

sont-ils  point  parjures?  Quand  ils  ont  vendu 
une  ch.iussure  et  en  ont  reçu  le  prix,  ne 

laitseiit-ils  pas  l'ouvrage  déjà  commencé , 
pour  se  mettre  à  un  autre,  trompant  ainsi 

celui  qu'ils  avaient  promis  de  satisfaire  bien- 
tôt? Ne  disent-ils  pas  souvent  :  Je  le  fais 

aujourd'hui,  je  l'achève  aujourd'hui?  Et  puis, 
sont  ils  exempts  de  tromperies  dans  leurs 
maicliandises?  Ils  font  les  mêmes  parjures, 

ils  font  les  mêmes  mensonges  :  mais  ce  n'est 
point  à  leur  profession,  c'est  à  leur  malice 
qu'il  faut  s'en  prendre.  Tout  aitisan  donc, 
assez  méchant  pour  ne  point  craindre  Dieu, 
tombe  dans  le  mensonge,  dans  le  parjure,  ou 
par  avidité  du  gain,  ou  par  appréhension 

d'une  perte  et  de  la  pauvreté  ;  ils  sont  loin  de 
louer  Dieu  sans  cesse.  Pourquoi  donc  me 
retirer  de  mon  trafic  ?  Pour  devenir  un 

laboureur  murmurant  centre  Dieu  quand  il 
»  Rom.  Il,  24.  —  '  Luc,  x,  7. 

tonne,  recourant  aux  sortilèges  par  crainte 
de  la  grêle,  cherchant  à  résister  au  ciel  même, 

souhaitant  la  faim  aux  pauvres,  afin  de  ven- 

dre ce  que  j'ai  gardé  ?  C'est  là  que  vous  vou- 
lez m'amener  ?  Mais,  direz-vous ,  les  bons 

laboureurs  n'en  sont  point  là.  Les  bons  tra- 
fiquants, non  plus,  ne  font  ce  que  vous  leur 

attiibuez.  Direz-vous  que  c'est  un  mal  d'avoir 
des  enfants,  parce  que  pour  un  mal  de  tête 

qui  leur  arrive,  des  mères  coupables  et  infi- 
dèles ont  recours  à  des  ligatures  sacrilèges,  à 

des  enchantements  ?  Tout  cela  est  le  vice  des 

hommes,  et  non  des  conditions.  Voilà  ce  que 

peut  me  répondre  un  négociant.  Cherchez 

donc,  ô  évêque,  la  manière  d'entendre  ces négoces,  dont  il  est  parlé  dans  notre  psaume; 

de  peur  que  vous  l'entendiez  mal  et  ne  m'in- 
terdissiez tout  trafic;  dites-moi  comment  je 

dois  vivre  :  si  je  suis  bien,  je  m'en  trou- 
verai bien  ;  je  sais  toutefois  que  si  je  suis 

mauvais,  il  ne  faut  pas  l'attribuer  à  mon  tra- 
fic, mais  bien  à  mon  injustice.  A  ne  dire  que 

la  vérité  on  ne  trouve  point  de  contradic- 
teur. 

18.  Cherchons  donc  ce  que  l'on  appelle  ici 

négoce,  puisque  ne  point  le  connaître,  c'est 
bénir  Dieu  tout  le  jour.  Négoce  signilie  en  grec 
action,  et  en  latin,  negatum  olium,  nul  repos  : 

qu'il  vienne  de  l'action,  ou  de  la  négation  du 
repos,  exposons  ce  qu'il  est.  Un  négociant 
plein  d'activité  met  en  quelque  sorte  sa  con- 

fiance dans  ses  actes,  loue  ses  propres  œuvres 

et  n'arrive  point  à  la  grâce  de  Dieu.  Il  est 
donc  en  opposition  avec  cette  grâce  de  Dieu, 

que  préconise  notre  psaume  ;  car  il  nous  en- 
tretient de  la  grâce  de  Dieu,  de  manière  que 

nul  ne  se  glorifie  de  ses  œuvres  ;  de  même 

qu'il  est  dit  quelque  part  :  a  Les  médecins 
a  ne  rendront  point  à  la  vie  *  »,  et  pourtant 
les  hommes  doivent-ils  pour  cela  renoncer  à 

la  médecine?  Qu'est-ce  que  cela  signifie? 
Cette  expression  désigne  les  orgueilleux,  qui 
promettent  le  salut  aux  hommes,  tandis  que 

le  salut  vient  de  Dieu  '.  De  même  alors  que 
le  Prophète  nous  met  en  garde  contre  les 

médecins,  c'est-à-dire  contre  ces  orgueilleux 
prometteurs  de  salut,  par  cette  parole  :  «  Je 
«  publierai  votre  salut  tout  le  jour  »  ;  de 
même  il  nous  met  en  garde  contre  les  trafi- 

quants qui  se  confient  dans  leur  industrie  et 
dans  leurs  affaires  :  a  Ma  bouche  publiera 
«votre  ju.^licc  »,  et  non  la  mienne.   Quels 

«  Ps.  Lxxxvil,  11.  —  '  Id.  m,  9. 
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sont  ces  trafîqnanfs,  c'est-à-dire  cftix  qui  ni(>t-  rapportons  ces  paroles,  et  c'est  là  que  nous 
terit  leur  confianci»  dans  leurs  aflaircs?  deux  en  com[)rendrons  le  sens.  Tout  à  l'heure,  à 
qui,    dans   leur  ignorance  de  la  justice  de  propos  des  Iraliquants,  leurs  actes  et  leurs 
Dieu,  veulent  ct.ililir  leur  propre  justice,  et  œuvres   nous  ont   nionlré  que   l'on    ap[)elle 
se  soustraire  à  celle  qui  vient  de  Dieu  *.  C'est  néj^oce,  l'art  détestable  stigmatisé  par  ces  pa- 
donc  là  un  vrai  négoce,  parce  qu'il  ne  laisse  rôles  de  l'Apôtre  :  o  Dans  leur  ignor.ince  de 
aucun  repos,  neqatolium.  Quel  mal  y  a-t-il  à  «  la  justice  do  Dieu,  et  leur  volonté  d'établir 
refuser  tout  repos?  Le  Seigneur  eut  raison  de  «  leur  propre  justice,  ils  ont  lefusé  toute  sou- 
cbasser  du  temple  oîux  dont  il  disait  :  a  II  «  mission  à  la  justice  de  Dieu  *  »  ;  et  que  le 
a  est  écrit  :  Ma  maison   est  une  maison  de  même  Apôtre  condamne  encore:  «Cela  ne 
«  prière  ;  et  vous  en   faites  une  maison   de  «  vient  pas  de  nos  œuvres,  afin  que  nul  ne  se 

«négoce*»  :  c'est-à-dire,  en  vous  glorifiant  «puisse  applaudir^  ».  Comment  donc?  Ne 
de  vos  œuvres,  sans  cbercher  le  repos,  sans  ferons-nous  aucun   bien?  Nous  en   ferons; 
écouter  cette  parole  de  TEcrilurc  qui  con-  mnis  Dieu  lui-même  agira  en  nous  :  «  Car 
damne  votre  agitation  et  votre  empressement:  «nous  sommes  son  ouvrage,  étant  créés  eu 
«Faites  trêve,  et  voyez  que  je  suis  le  Sei-  «Jésus-Christ  par  les  boimes  œuvres'».  De 

«  gneur  '  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Faites  trêve,  même  que  nous  avons  trouvé,  dans  ces  paro- 
«  et  voyez  que  je  suis  le  Seigneur  »,  sinon  les,  la  condamnation  des  trafiquants,  c'est- 
que  c'est  Dieu  qui  agit  en  vous,  afin  de  ne  à-dire   de  ceux    qui  se  glorifient  de    leurs 
point  vous  glorifier  de  vos  œuvres?  N'enten-  œuvres,  qui  s'élèvent  dans  ce  négoce  ennemi 
dras-tu  point  la  voix  de  celui  qui  dit  :  «  Ve-  du  repos,  qui  s'agitent  plutôt  qu'ils  n'agissent 
«  nez  à  moi,  vous  tous  qui    |)loyez  sous   le  en  bien,  puisque  ceux-là  font  le  bien  en  qui 
«  fardeau  du  labeur,  et  je  vous  soulagerai.  Dieu  lui-même  agit  :  ainsi  nous  trouverons 
a  Prenez  sur  vous  mon  joug  et  apprenez  que  chez  les  Juifs,  je  ne  sais  quelle  littérature, 

«je  suis  doux  et  humble  de  cœur,  et  vous  Dieu  veuille  m'aider  à  vous  exprimer  en  pa- 
«  trouverez  le  repos  pour  vos  âmes  *?  »  Voilà  rôles,  ce  qu'il  fait  entrevoir  à  mon  esprit.  Les 
le  repos  que  l'on  nous  prêche  à  l'eiicontre  du  Juifs,  pleins  de  présomption  dans  leurs  ver- 
négoce  :  voilà  le  repos  à  rencontre  de  ceux  tus,  et  dans  la  justice  de  leurs  œuvres,  se 

qui  n'aiment  jioinl  le  repos,  qui  travaillent,  glorifiaient  avec  orgueil  de  la  loi,  de  ce  qu'ils 
qui  se  glorifient  de  leurs  œuvres,  qui  ne  cher-  avaient  reçu  la  loi,  que  n'avaient  pas  reçue 
chent  pas  en  Dieu  le  repos,  et  qui  s'éloignent  les  autres  nations;  et  dans  cette  loi,  ils  s'ap- 
d'autanl  plus  de  la  grâce,  qu'ils  s'enorgueil-  plauiiissaient,  non  plus  de  la  grâce,  mais  de 
lissent  plus  de  leurs  œuvres.  la  lettre,  car  la  loi  sans  la  grâce  n'est  plus 

19.  Mais  dans  (juclques  exemplaires  on  lit  :  qu'une  lettre  ;  elle  demeure  pour  nous  con- 
0  Parce  que  je  ne  connais  point  la  littéra-  vaincre  d'iniquité,  et  non  pour  nous  donner 
«  ture  ».  Au  lieu  de  «  négoce  »  dans  certains  le  salut.  Que  dit  en  effet  l'Apôtre?  «  Si  la  loi 
exemplaires,  d'autres  portent  :  «  la  littéra-  «  quia  été  donnée  avait  pu  produire  la  vie,  il 
«  ture  ».  Il  n'est  pas  facile  de  trouver  un  ac-  «  serait  vrai  de  dire  que  !a  justice  vient  de  la 
cord  entre  ces  deux  expressions;  et  néanmoins  «  loi  ;  mais  la  loi  écrite  a  tout  renfermé  sous 
la  différence  des  interprétations  sert   plutôt  «  le  péché,  afin  que  la  promesse  de  Dieu  fût 

à  nous  montrer  le  véritable  sens  qu'à  nous  «  donnée  par  la  foi  en  Jésus-Christ,  chez 
induire  en  erreur.  Cherchons  donc  aussi  le  «  ceux  qui  croiront  *  ».  C'est  de  celte  loi  qu'il 
sens  de  littérature,  et  n'allons  pas  heurter  a  dit  ailleurs  :  «  La  lettre  tue,  mais  l'esprit 
les  grammairiens,  comme  nous  avons  heurté  «vivifie*».  Tu  n'as  que  la   lettre,   situ  es 
les  négociants  ;   car  un   grammairien   peut  prévaricateur  de  la  loi.    «  Toi   qui  avec  la 
vivre  honnêtement  dans  son  art  sans  parjure,  «  lettre  de  la  loi  et  la  circoncision»,  dit-il  en- 

comme  sans  mensonge.  Cherchons  quelle  est  core,  «  es  transgresseur  de  la  loi  ̂   ».  N'a-t-on 
celle  littérature  que  ne  connaît  point  celui  pas  raison  de  chanter  et  de  dire  :  «  Délivrez- 
qui  a  dans  la  bouche,  pendant  tout  le  jour,  «  moi  de  la  main  du  violateur  de  la  loi,  et  de 

la  louange  de  Dieu.  Il  y  a  chez  les  Juifs  une  «  l'injuste  ''  ?  »  Tu  as  donc  une  lettre,  mais  tu 
certaine  littérature,  car  c'est  à  eux  que  nous  n'accomplis    pas  cette   lettre.   Comment   ne 

'  Rom.  X,  3.  -    '  Matth.  xxi,  13.  —  '  Ps.  XLV,  11.  —  '  jNlaUh.  '  Rom.  x,  3.  —  =   Ephés.  ii,  9.  —  '  Id.   10.  —  »  Gai.  m,  21,22. 

XI,  2«,  29.  —  '  Il  Cor.  ai,  6.  —  '  Rom.  u,  27.  —  '  Ps.  LXJf,  1. 
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l'accomplis-tu  point?  «  Parce  quetn  dérobes,  ̂ iiérison  :  carvous  avez  présumé  de  la  lettre. 
«  tout  en  prêchant  qu'il  ne  faut  point  déro-  «  Si  la  loi  donnée  eût  pu  produire  la  vie,  la 
«ber;    tu   es    adultère  tout    en    prohibant  «justice  alors  viendrait  de  la  loi  *  ».  Mais 

«  l'adultère;  tu  es  sacrilège  malgré  ton  hor-  la  loi  a  été  donnée  atln  que  vous  devinssiez 
«  reur  pour  les  idoles.  Vous  êtes  cause  que  le  coupables  que  coupables  vous  fussiez  saisis 
«  nom  du  Seigneur  est  blasphémé  parmi  les  de  crainte,  que  la  crainte  vous  fît  implorer  le 

«  nations,  ainsi  que  cela  est  écrit  *».  De  quoi  pardon,  et  qu'ainsi  vous  n'eussiez  plus  de 
donc  peut  te  servir  une  lettre  que  tu  n'ac-  confiance  dans  vos  forces,  ni  de  présom|)lion 
complis  pas?  Et  pourquoi  ne  point  l'accom-  dans  la  lettre.  Voilà  ce  que  nous  figurait  en- 
plir?  Parce  que  lu  présumes  de  toi-même,  core  le  prophète  Elisée  qui  envoya  par  son 

Pourquoi  ne  pas  l'accomplir?  Parce  que  tu  serviteur  son  bâton,   afin  de  ressusciter  un 
es  un  trafiquant  plein  de  confiance  dans  tes  mort.  Le  fils  de  la  veuve  qui  l'hébergeait  ve- 
œuvres  :  tu  ne  sais  point  qu'il  te  faut  le  se-  nait  de  mourir;  dès  qu'il  l'apprit,  il  donna 
cours  de  la  gràoe  pour  accomplir  le  précepte  son  bâton  à  son  serviteur  :  «  Va  »,  lui  dit-il, 

de  la  loi.  Voilà  que  Dieu  commande;  fais  ce  «  et  pose-le  sur  le  cadavre  *  ».  Le  Prophète  ne 

qu'il  prescrit.  Tu  veux  agir  comme  de  toi-  savait-il  point  ce  qu'il  faisait?  Le  serviteur 
même,  et  te  voilà  tombé  ;  alors  pèse  sur  toi  alla  donc,  mit  le  bâton  sur  le  cadavre,  et  le 
cette  lettre  qui  te  punira  sans  te  sauver.  H  est  mort  ne  ressuscita  point.  «  Si  la  loi  qui  a  été 
donc  vrai  de  dire  que  «  la  loi  vient  de  Moïse,  «  donnée,  pouvait  produire  la  vie,  la  justice 

«  et  la  grâce  de  Jésus-Christ  *  ».  Moïse  a  écrit  a  viendrait  de  la  loi  ».  Mais  cette  loi  envoyée 
cinq  livres;  et  dans  les  cinq  galeries  qui  en-  par  le  serviteur  ne  donne  point  la  vie  :  et 
vironnaient  la  piscine,  il  y  avait  des  malades  toutefois  celui  qui  avait  envoyé  son  bâton  par 
qui  étaient  couchés,  mais  sans  pouvoir  être  son  serviteur,  vint   ensuite   donner  la  vie. 

guéris  ̂   Voilà  comment  pèse  sur   toi  cette  Comme  l'enfant  n'était  pas  en  effet  ressuscité, 
lettre,  qui  peut  convaincre  un  coupable,  mais  Elisée  vint  lui-même,   figurant   Notre-Sei- 

non  sauver  un  homme  injuste.  Dans  ces  ga-  gneur,  qui  s'était  fait  précéder  de  son  servi- 
leries,  qui  figuraient  les  cinq  livres  de  Moïse,  teur  avec  sa  loi,  comme  avec  un  bâton.  Il 

on  exposait  les  malades  plutôt  qu'on  ne  les  vint  auprès  de  ce  mort  étendu  par  terre,  et 
guérissait.  Qu'est-ce  donc  qui  guérissait  alors  mit  ses  membres  sur  ses  membres.  C'était  un 
la  maladie?  le  mouvement  de  l'eau.  Dans  la  enfant,  un  tout  jeune  homme  :  le  Prophète 
piscine  ainsi  agitée  descendaient  les  malades,  contracta  sa  taille  naturelle,  et  se  raccourcit 

et  un  seul  était  guéri,  comme  symbole  de  dans  la  proportion  de  l'enfant  qui  était  mort. 
l'unité  :    tout  malade   qui   descendait  alors  Ce  mort  ressuscita,  quand  le  Prophète  vivant 
n'était  point  guéri  pour  cela.  Admirable  sym-  se  fût  proportionné  à  lui,  et  le  maître  fit  ce 
bole  de  l'unité  dans  ce  corps  qui  crie  vers  que  n'avait  point  fait  le  bâton  ;  la  grâce  pro- 
Dieu  de  tous  les  confins  de  la  terie!   Nul  duisit  l'elfet  que  la  lettre  n'avait  point  produit. 
autre  n'était  guéri,  si  l'eau  n'était  troublée  de  Ceux  donc  qui  sont  demeurés  avec  le  bâton 
nouveau.  L'agitation  de  la   piscine  figurait  du  Prophète  se  glorifient  dans  la  lettre  :  aussi 
donc  la  perturbation  du  peuple  juif,  à  l'avé-  n'ont-ils  point  la  vie.  Pour  moi,  je  veux  me 
nement  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Car  glorifier  dans  votre  grâce.  «  Dieu  me  garde  », 
on  croyait  que  l'eau  était  troublée  dans  la  a  dit  saint  Paul,  «  de  me  glorifier,  sinon  en  la 
piscine  par  l'arrivée  de  l'ange.  Celte  eau  donc,  a  croix  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ^  », 
environnée  de  cinq  galeries,  c'était  le  peuple  sinon  en  ce  Dieu  vivant  qui  s'est  proportionné 
Juif  environné  de  la  loi  :  il  y  avait  des  mala-  à  mon  cadavre,  afin  de  me  ressusciter,  afin 
des  dans  chacune  des  galeries,  et  ils  n'étaient  que  de  la  sorte,  je  n'eusse  plus  la  vie,  mais 
guéris  que  quand  l'eau  était  troublée  et  agi-  que  Jésus-Christ  vécût  en  moi  *.  Je  me  o-lo- 
tée.  Le  Christ  est  venu,  l'eau  a  été  troublée,  rifie  donc  de  la  grâce,  et  ne  «  connais  point 
il  a  été  crucifié,  que  le  malade  descende  afin  «  la  littérature»  ;  c'est-à-dire  que  je  réprouve 
d'être  guéri.  Comment  descendre?  qu'il  s'hu-  de  tout  mon  cœur  ces  hommes  qui  mettent 
milie.  Vouv  tous  alors,  qui  aimez  la  lettre  leur  confiance  dans  la  lettre  pour  s'éloigner 
sans  la  grâce,  vous  demeurerez  sous  les  gale-  de  la  grâce. 

ries,  vous  serez  malades,  couchés  à  terre,  sans  20.  Le  Prophète  a  donc  raison  d'ajouter: 
*  Rom.  it,  21-27.  -  «  Jean,  I,  17.  -  «  Id.  V,  2.  '  Gai.  m,  21.—  >  IV  Roia,  iv,  29.-  *  Gai,  vi,  14.—  •  H.  n,  20. 
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a  J'entrerai  dans  la  puissance  du  Seigneur  '  »  ; 
non  point  dans  la  mienne,  mais  dans  celle  du 

Seit^ncur.  l*our  eux,  en  effet,  ils  se  glorillent 

dans  la  lettre,  et  dès  lors  n'ont  point  connu 
la  ̂ ^ràce  jointe  à  la  lettre,  a  Car  c'est  Moïse 
«  qui  a  donné  la  loi,  et  Jésus-Christ  la  grâce 

«  et  la  vérilé  *  ».  C'est  lui  (jui  est  venu  pour 
accomplir  la  loi,  quand  il  nous  a  fait  don  de 
la  charité,  par  laquelle  on  i)eut  raccoMi|)lir  ; 

a  puisque  la  loi  dans  sa  plénitude,  c'est  la 
a  charité'».  Mais  les  Juifs  n'ayant  point  la 
charité,  c'est-à-dire,  n'ayant  |)oint  l'esprit  de 
la  grâce  :  «  Car  la  charité  de  Dieu  est  répan- 

a  due  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit-Saint  qui 
«  nous  a  été  donné  *  »  ;  en  sont  restés  à  se 
glorifier  dans  la  lettre.  Et  comme  a  la  lettre 

a  tue,  et  que  res|)rit  vivifie  ̂   ;  moi  qui  n'ai 
«  point  connu  la  lettre ,  j'entrerai  dans  la 
«  puissance  du  Seigneur  ».  Tel  est  le  sens 

que  vient  confirmer  et  achever  d'éclaircir 
le  verset  suivant,  de  manière  à  le  fixer  dans 

le  cœur  des  hommes,  et  à  ne  laisser  notre  in- 
telligence dans  aucun  doute.  «  Seigneur  », 

'  Ps.  LXX,  16.  —  '  Jean,  i,  17.  —  '  Rom.  xiii,  10.  —  *  Id.  v,  5. 
—  •  II  Cor.  III,  6. 

dit  le  Prophète,  a  je  ne  me  souviendrai  uni- 
«  qu<'meiil  (|ue  de  votre  justice  ».  Uni(ine- 
ment  I  P()ui(|uoi  donc,  mes  frères,  ajouter 

ujaquet/ietitl  11  suffirait  de  dire  :  Je  me  sou- 
viendrai de  votre  justice.  «  Uni(|ueinent  »,  dit 

le  Prophète,  et  non  de  la  mienne.  «  Qu'avez- 
«  vous,  en  effet,  que  vous  n'ayez  [)oint  reçu  ? 
«  Etsi  vous  avez  reçu,  pourquoi  vous  glorifier, 

«  comme  si  vous  n'aviez  point  reçu  '  ?  »  C'est 
uniquement  votre  justice  qui  me  délivre,  il 

n'y  a  de  moi  que  le  péché  seulement.  Que 
je  ne  m'applaudisse  donc  point  de  mes  pro- 

pres forces,  que  je  ne  demeure  point  dans  la 

lettre  :  que  je  ré[)udie  toute  littérature,  c'est-à- 
diie  tous  les  hommes  qui  se  glorifient  de  la 

lettre,  (jui  semblahles  à  des  frénétiques  s'ap- 
puient sur  leurs  forces  pour  leur  malheur  : 

(]ue  je  répudie  ces  hommes,  afin  que  je  vive 
dans  la  puissance  du  Seigneur,  que  je  sois 
fort  alors  même  que  je  serai  faible,  et  que 
vous,  ô  Dieu,  soyez  puissant  en  moi,  parce 
que  «je  me  souviendrai  uniquement  de  votre 

«  justice  ». '  I  Cor.  IV,  7. 

DEUXIEME    DISCOURS   SUR  LE  PSAUME   LXX. 

DEUXIÈME  PARTIE  DU  PSAUME. 
J 

LA   GRACE   PAR   LE   CHRIST    (sUITE)  . 

L'orgueil  nous  a  élnipnés  de  Dien,  la  fatigue  nous  y  ramènera  par  la  grûce,  q'ii  est  un  don  gratuit  et  que  n'a  précédée  en  nous 
aucun  méiite,  car  c'est  de  l'homme  animal  créé  le  premier,  que  jious  vient  la  captivité,  et  du  second  hoinme,  ou  de 
riiomme  spirituel,  la  délivrance.  Ecoutons  le  Sei-'ucur,  et  ne  tunns  point  l'hér.tier.  Dès  notre  jeunesse  il  nous  a  montré 
que  nous  sommes  des  déserienrs,  que  la  giàie  seule  nous  ramène  comme  le  Prodigue,  que  depuis  notre  conversion,  c'est 
encore  lui  qui  est  notre  guide,  lar  il  est  la  voie,  en  dehors  de  jaipielle  nous  ne  pouvons  marcher  sans  trouver  la  mort, 

puis'iu'il  est  la  vie.  Et  l'Eglise  publiera  jusqu'à  la  fin  du  monde  la  grâce  du  Christ,  la  délivrance  [lar  le  Christ,  les  merveilles 
qui  sont  l'œuvre  du  Christ.  L'homme  a  voulu  être  co  unie  Dieu,  et  s'éloigner  de  Dieu,  tandis  qu'il  ne  peut  être  comme 
Dieu  qu'en  demeurant  en  lui-  La  défeise  de  toucher  à  l'arbre  de  la  srience  du  bien  et  du  mal  était  le  moyen  de  maintenir 
l'homme  dans  une  souii  ission  qu'il  voulut  secouer,  et  en  dehors  de  Dieu  qui  est  le  bien,  il  ne  trouva  qu'une  profonde 
misère.  Il  ne  revient  à  Dieu  qu'en  disant  :  «  Qui  est  semblnble  à  Dieu  ?»  Le  Christ  alors  nous  tire  de  i'abime,  une  première 
fois  en  ressusciiaul  dans  celte  chair  qu'il  tient  de  nous  ;  une  seconde  fois,  en  nous  donnant  i'espérame  de  Id  résurrection  ; 
une  troisième  fois,  quami  nous  ressusciti  rons  réellement.  Chantons,  et  des  lèvres  et  du  cœur,  sa  justice  qui  se  multiplie. 

Bénissons-le  avec  l'Eglise  jusqu'à  la  fin  des  temps. 

1.  Hier  nous  avons  démontré  à  votre  cha-  que  la  damnation,   mais  comme  nous  ne 
rite  que  ce  {)saume  nous  prêche  la  grâce  de  pouvions  rex|)liquer  entièrement  hier,  nous 

Dieu,  qui  nous  sauve  gratuitement,  sans  que  avons  réservé  pour  aujourd'hui   la  seconde 
nous  avons  auparavant  mérité  autre  chose  partie,  vous  promettant  d'acquitter  notre  dette 
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avec  le  secours  de  Dieu.  Et  maintenant  qu'il  homme  les  seconds  rachetés.  Car  ce  nom  de  ra- 
nous  faut  l'acquitter,  soyez  attentifs  et  ouvrez  clielés  dit  hautement  que  nous  étions  captifs, 
vos  cœurs  comme  des  champs  fertiles  qui  D'où  nous  eùt-on  rachetés,  si  auparavant  nous 
rendent  la  semence  au  centuple,  et  ne  sont  n'eussions  été  eu  servitude?  Pour  exprimer 
point  rebelles  à  la  céleste  rosée.  Nous  avons  plus  clairement  cette  ca[)livité  que  nous  insi- 

parlé  hier  du  titre  du  psaume,  et  toutefois  nuait  l'épître  de  saint  Paul,  nous  avons  em- 
pour  le  rappeler  à  votre  mémoire  et  le  faire  prunté  ses  paroles,  afln  de  la  prêcher  en 
connaître  à  ceux   qui   étaient  absents  hier,  répétant  avec  lui:  o  Je  vois  dans  mes  membres 

nous  en  disons  rapidement  un  mot,  que  doi-  «  une  loi  qui  résiste  à  la  loi  de  mon  esprit,  et 
vent  se  rappeler  ceux  qui  ont  entendu,   et  «  qui  me  rend  captif  sous  la  loi  du  péché  qui 

écouter    ceux   qui    ne    le    savent   point.   Ce  «  règne  dans  mes  membres '».  Telle  est  notre 
psaume  est  pour  les  enfants  de  Jonadab,  nom  preii.ière  captivité  qui  fait  conspirer  la  chair 

qui  signifie  volontaire  de  Dieu,  et  nous  en-  conlrel'esprit*.  C'est  là  le  châtiment  du  péché, 
seigne  qu'il  faut  servir  Dieu  avec  une  volonté  de  diviser  contre  lui-rnême  l'homme  qui  n'a 
spontanée,  c'est-à-dire   une   volonté   bonne,  pas  voulu  avoir  un  seul  maître.  Car  rien  n'est 
pure,  sincère  et  parfaite,  et  non  avec  dégui-  aussi  avantageux  pour  l'âme  (jue  l'obéissance, 
sèment  :  c'est  ce  qu'indiquent  encore  ces  .pa-  Et  si   cet  assujétissemeut  est  si  avantageux 
rôles  d'un  autre  psaume:    a  Je  vous  offrirai  à  l'âme,  dans  un  serviteur  pour  obéir  à  son 
«  des  sacrifices  volontaires  *  «.C'est  donc  pour  maître,  dans  un  fils  pour  obéir  à  son  père, 
les  ûls  de  Jonadab,  ou  pour  les  flls  de  l'obéis-  dans  une  épouse  pour  obéir  à  son  mari  ;  com- 
sance,  que  l'on  chante  ce  psaume,  et  pour  bien   le  sera-l-il   plus   dans    l'homme   pour 
ceux  qui   les   premiers   furent   conduits  en  obéir  à  Dieu?  Adam  fil  l'expérience  du  mal, 
c.ptivité,  afin  que  nous  reconnaissions  aussi  et  tout  homme  est  Adam,  de  même  que  tout 

notre  gémissement,  et  qu'à  chacjue  jour  suf-  homme  est  Christ  en  ceux  qui  croient,  parce 
fise  sa  malice*.  Si  l'orgueil  nous  a  éloignés  que  tous  sont  membres  du  Christ  ;  Adam  fit 
de  Dieu,  que  la  fatigue  nous  ramène  à  lui.  donc  l'expérience  du  mal,  qu'il  n'eût  jamais 
Et  comme  nous  ne  pouvons  retourner  à  lui  ressenti  s'il  fût  demeuré  fidèle  à  cette  parole: 
que  par  la  grâce,  cette  grâce  nous  est  donnée  «  N'y  touche  point'  a.  Après  cette  expérience 
gratuitement  ;  car  si  elle  n'était  gratuite,  elle  du  mal,  qu'il  obéisse  au  médecin  qui  veut  le 
ne  serait  plus  une  grâce.  Or,  si  elle  est  grâce,  relever,  lui  qui   n'a   point  voulu  croire  au 
parce  qu'elle  est  gratuite,  nul  mérite  en  vous  médecin  pour  n'être   point  malade.  Car  un 
ne  l'a  précédée,  pour  vous  la  faire  accoider.  bon,  un  fidèle  médecin  donne  à  ceux  qui  sont 
Car  si  vos  bonnes  œuvres  l'avaient  précédée,  en  sauté  le  moyen  de  ne  point  leur  devenir 
ce  serait  une  récompense,  et  non  un  don  gra-  nécessaire.  Carce  n'est  point  l'homme  en  santé 
tuit  :  or,  le  salaire  que  nous  méritions,  c'est  niais  bien  le  malade  quia  besoin  du  médecin*, 
l'enfer.  Notre  délivrance  n'est  donc  point  due  Or,  un  médecin  habile  qui  vous  aime  assez 
à  nos  mérites,  mais  bien  à  la  grâce  de  Dieu,  pour  ne  point  chercher  à  vendre  son  art,  qui 
Bénissons-le  donc,  et  reconnaissons  que  nous  a  plus  de  joie  de  vous  voir  en  santé  que  de 
lui  sommes  redevables  de  tout  ce  qui  est  en  vous  voir  malade,  donne  aux  hommes  qui  se 

n.)us,  et  de  notre  salut.  C'est  ainsi  que  le  Pro-  portent  bien  des  conseils  qu'ils  doivent  ob- 
phète  conclut  tout  ce  qu'il  a  déjà  dit:  «  Sei-  ser\er  pour  ne  point  tomber  malades.  Mais 
«  gneur,  je  me  souviendrai   uniquement  de  qu'on   néglige  ces  conseils,  et  qu'on  arrive 
a  votre  justice*  ».  C'est  la  que  nous  avons  à  la  maladie,  on  a  recours  au  médecin. Ou  in- 
termiué  hier  notre  instruction.  Ces  premiers  voque,  sous  l'empire  du  mal,  celui  que  l'on 
captifs  sont  donc  ceux  qui  appartiennent  au  méprisait  en  santé.  Qu'on  le  sujiplie  du  moins 
premier  homme:  car  c'est  à  cause  du  pre-  et  que  dans  le  délire  de  la  fièvre  ou  ne  s'em- 
mier  homme,  en  qui  nous  mourons  tous,  que  porte  pas  jusqu'à  le  frapper.  Vous  avez  entendu 
nous  sommes  captifs.  oEn  eûit,  ce  n'est  point  tout  à  l'heure,  dans  la  lecture  de  l'Evangile «  Ihomme  spiriiuel  qui  fut  forme  le  premier,  une  parabole  contre  ces  frénétiques.  Etaient-ils 
«  mais  bien  ihomme  animal  d'abord,  ensuite  sains  d'esprit  ceux  qui  disaient:  «  Voici  Thé- 
«  l'homme  ̂ piritueP  ».  Le   premier  homme  «  rilier,  venez,  tuons-le,  et  l'héritage  sera  pour a  donc  tait  les  premiers  captifs,  et  le  second 

'  Rom.  vn,  23.  —  •  Gai.   v,  17.  _  •  Gen.  ir,  17.  —  •  Matth. 
'  Ps.  Liu,  8.—  '  Matih.  VI,  34.— »Ps.  LXX,  16.—  *  I  Cor.  .\v,  46.  ix,  12. 
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«  nous'?»  Assurément  non:  car  après  avoir  puis  i|iu!  je  me  suis  tourné  vers  vous,  que 
tué  le  fils,  ils  eussent  tué  le  père  ;  est-ce  là  de  la  vous  avez  renouvelé  en  moi  ce  que  vous  aviez 
sagesse?  Enfin  les  voilà  qui  ont  tué  le  fils:  fait,  créé  de  nouveau  ce  que  vous  aviez  créé, 

mais  le  fils  est  ressuscité,  et  la  pierre  (ju'oiit  réformé  ce  que  vous  aviez  formé;  depuis  que 
repoussée   ceux  (|ui  bâtissaient,  est  devenue  je  me  suis  tourné   vers  vous,  j'ai  compris 
Ja  pierre  angulaire*.  Ils  se  sont  heurtés  contre  qu'il  n'y  avait  d'abord  en  moi  aucun  mérite, 
elle,  et  se  sont  meurtris  ;  elle  tombera  sur  mais  que  votre  grâce  m'a  été  donnée  gratui- 
eux  pourlesécraser.Maisiln'enestpasdemême  tement,  afin  que  je  me  souvinsse  uniquement 
de  celui  qui  chante  dans  notre  psaume,  et  de  votre  justice. 

qui  dit:  «  J'entrerai  dans  la  puissance  du  Sei-  3.    Mais    at)rès    la  jeunesse?  Car    «  vous 
«  gneur  »  :  non  pas  dans  la   mienne  ;    mais  «  m'avez  instruit»,  dit  le  Prophète,  a  dès  mes 
dans  celle  «  du  Seigneur  ».«  Seigneur,  je  me  «jeunes  aimées»;  qu'est-il  arrivé  après  la 
0  souviendrai  uniquement  de  votre  justice  ».  jeunesse?  Dès  l'abord  de  ta  conversion,  tu  as 
Je  ne  reconnais  en  moi  aucune  justice,  je  me  compris  qu'avant  ton  retour  à  Oieu,  il  n'y 
souviendrai   uniijuement  de  la    vôtre.  C'est  avait  rien  de  juste  en  toi,  et  que  l'iniquité  a 
devons  que  je  tiens  tout  le  bien  qui  est  en  précédé  tout  d'abord,  afin  que,  à  l'iniciuité 
moi  ;  et  tout  le  mal  qui  est  en  moi  vient  de  une  fois  bannie,    pût  succéiler  la  charité; 

moi.  Au  lieu  du  supplice  que  je  méritais,  vous  ayant  revêtu  l'homme  nouveau,  seulement 
m'avez  donné   la  grâce  que  je  ne  méritais  par  l'espérance,  et  pas  encore  dans  la  réalité, 
point.  C'est  donc  uniquement  de  votre  justice  tu  as  compris  qu'en  toi  nul  bien  n'avait  pré- 
que  je  veux  nie  souvenir.  cédé,  que  la  grâce  de  Dieu  t'a  seule  tourné 

2.  «  0  Dieu,  vous  m'avez  instruit  dès  ma  vers  Dieu.  Mais  depuis  ta  conversion,  as-tu 
«jeunesse  '  ».  Que  m'avez-vous  enseigné?  du  moins  quelque  mérite  qui  t'appartienne, 
Que  je  dois  me  souvenir  uniquement  de  votre  et  dois-tu  compter  sur  tes  forces?  Les  hom- 
juslice.  Si  je  considère  en  effet  ma  vie  passée,  mes  disent  quelquefois  :  Laissez  maintenant, 

je  comprends  ce  que  je  méritais,  et  ce  qui  j'avais  besoin  d'être  mis  sur  le  bon  chemin; 
m'a  été  accordé  au  lieu  de  ce  que  je  méritais,  il  suffit,  je  suivrai  ma  route.  Le  guide  qui 
Je  méritais  la  peine,  j'ai  reçu  la  grâce  ;  je  t'a  montré  le  chemin  reprend  :  Ne  veux- 
méritais  l'enfer,  j'ai  reçu  la  vie  éternelle.  «  0  tu  point  que  je  te  conduise?  Mais  toi,  dans  ta 
«Dieu,  vous  m'avez  instruit  dès  ma  jeu-  i)résomption  :  Non,  non,  c'est  assez,  je  sui- 
«  nesse  ».  A  la  première  lueur  de  cette  foi  vrai  ma  roule.  On  te  laisse,  et  ton  ignorance 

qui  m'a  renouvelé,  vous  m'avez  appris  qu'il  t'é^are  de  nouveau.  Il  eût  été  bien  pour  toi 
n'y  avait  en  moi  rien  qui  jmt  me  faire  croire  qu'il  te  conduisît  toujours,  celui  qui  t'avait 
que  vos  dons  étaient  mérités.  Qui  peut  se  mis  d'abord  sur  la  voie.  S'il  ne  le  fait,  tu  vas 
tourner  vers  Dieu,  s'il  n'est  dans  l'iniquité?  l'égarer  encore;  dis-lui  donc  :  «  Seigneur, 
Qui  est  racheté,  sinon  le  cajitif?  Qui  |)eutdire  «  conduisez-moi  dans  votre  voie,  et  je  mar- 

que sa  captivité  était  injuste,  quand  il  a  quitté  «  cherai  dans  votre  vérité'».  Mais  prendre 

son  général  pour  suivre  un  déserteur?  C'est  une  voie  nouvelle,  c'est  la  jeunesse  pour  toi; 
Dieu  qui  est  le  général,  et  le  déserteur,  c'est  c'est  un  renouvellement,  le  commencement 
le  diable  :  le  général  a  intimé  un  ordre,  le  de  la  foi.  Car  auparavant  tu  errais  dans  tes 

déserteur  a  insinué  h  révolte  *  ;  est-ce  au  [)ropres  voies,  tu  t'égarais  dans  les  sentiers 
commandement  ou  à  la  fouiberie  que  lu  as  âpres  et  épineux;  meurtri  dans  tous  tes 

prêté  l'oreille?  Le  diable  te  paraît-il  préfé-  membres,  tu  cherchais  ta  patrie,  ou  cette 
rable à  Dieu  ?  Celui  qui  fait  défaut,  à  celui  qui  stabilité  d'es[)rit  qui  le  fît  dire  :  C'est  bien,  et 
l'a  créé?  Tu  as  cru  à  la  promesse  du  diable,  te  le  fît  dire  avec  une  pleine  confiance,  libre 
et  tu  as  rencontré  la  menace  de  Dieu.  Main-  de  toute  épreuve,  et  enfin  de  toute  captivité; 

tenant  donc,  délivré  de  sa  servitude,  heureux  or,  c'est  là  ce  que  tu  ne  trouvais  point.  Que 
en  espérance,  mais  pas  encore  en  réalité,  dirai-je?  Qu'un  guide  est  venu  te  montrer  la 
marchant  dans  la  foi,  et  non  dans  lactaire  voie?  C'est  la  voie  elle-même  qui  est  venue 
vue,  notre  interlocuteur  s'écrie  :  «  0  Dieu,  vers  toi,  et  tu  as  été  remis  dans  cette  voie, 
«  vous  m'avez  instruit  dès  ma  jeunesse  ».  De-  sans    que    tu    l'aies    aucunement    mérité, 
,  „ ...        „      .  „          „,  puisque  tu  étais  dans  l'erreur.  Mais  depuis 
'  Mattb.  XXI,  38.  —  •  Ps.  cxvii,  22.  —  >  Id.  Lxx,  17.  —  •  Gen.  '         ̂                                                                                        '^ 

U,  17,  et  111,  I.  «Pi.  LXXXT,  n. 
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que  tu  y  marches,  es-tu  ton  propre  guide?  donne.  Je  vais  vous  dire  une  chose  hardie,  et 

Celui  qui  t'a  enseigné  la  voie  t'a-t-il  délaissé?  vraie  néanmoins  :  nous  avons  deux  vies,  la 
Non,  dit  le  Psaimiste  :  «  Vous  m'avez  ensei-  vie  de  l'àme  et  la  vie  du  corps.  De  même  que 
0  gné  dès  ma  jeunesse  ;  et  jusqu'à  ce  jour,  je  l'àme  est  la  vie  du  corps,  ainsi  Dieu  est  la  vie 
«publierai  vos  merveilles».  Car  il  y  a  du  de  notie  âme;  et  comme  le  corps  meurt 

merveilleux  dans  ce  que  vous  faites  pour  quand  il  perd  <on  âme,  l'esprit  meurt  (|uaud 
moi,  pour  me  diriger  et  me  mettre  sur  la  il  perd  son  Dieu.  C'est  donc  une  grâce  de  la 
route  ;  et  ce  sont  là  vos  merveilles.  Quelles  paît  de  Dieu  de  nous  ressusciter  et  de  de- 

sont,  crois-tu,  les  merveilles  de  Dieu?  et  de  meurer  avec  nous.  Aussi,  parce  qu'il  nous 
toutes  ces  merveilles,  qu'y  a-t-il  de  {)lus  ad-  délivre  de  notre  mort,  et  qu'il  renouvelle  en 
inirable  que  de  ressusciter  les  morts  ?  Mais  quelque  sorte  notre  vie,  nous  lui  disons: 

suis  je  donc  un  mort,  diras-tu?  Si  tu  étais  «  0  Dieu,  vous  m'avez  instruit  dès  mes  jeunes 
mort,  on  ne  te  dirait  point  :  «  Lève-toi,  ô  toi  «  années  ».  El  parce  qu'il  ne  s'éloigne  point 
«  qui  dors,  sors  d'entre  les  morts,  et  le  Christ  de  ceux  qu'il  ressuscite,  de  peur  que  son 
«  t'illuminera  *  ».  Tous  les  infidèles  sont  éloignenienl  ne  leur  donne  la  mort,  nous  lui 
morts,  comme  tons  les  pécheurs,  ils  ont  la  disons:  «  Et  juscju'à  présent  j'annoncerai  vos 
vie  corporelle,  mais  l'âme  est  morte.  Or,  «  merveilles»,  car  je  ne  vis  qu'en  union  avec 
rendre  la  vie  à  celui  dont  le  corps  est  mort,  vous  ;  c'est  vous  qui  êtes  la  vie  de  mon  âme, 
c'est  le  mettre  en  état  de  voir  encore  cette  elle  meurt  si  vous  l'abandonnez  à  elle-même, 

lumière,  et  de  respirer  l'air;  mais  ce  n'est  «C'estdoncjusqu'à présent»,  c'est-à-dire, tan- 
pas  être  pour  lui  l'air  et  la  lumière  ;  il  com-  dis  que  ma  vie,  ou  plutôt  mon  Dieu  est  en 
mence  à  revoir  ce  qu'il  voyait  auparavant.  Ce  moi.  Mais  après? 
n'est  pas  ainsi  que  l'on  ressuscite  une  ànie.  4.  «  Et  jusqu'à  ma  vieillesse,  et  mes  der- 
Dieu  seul  ressuscite  une  âme,  comme  il  est  «  niers  jours  '  ».  Voilà  deux  expressions  pour 
vrai  de  dire  que  seul  il  rend  la  vie  au  corps  ;  désigner  la  vieillesse,  et  dont  le  sens  est  dis- 

mais pour  Dieu,  ressusciter  un  corps,  c'est  le  tinct  en  grec.  L'âge  mûr  qui  succède  à  la 
rendre  au  monde;  tandis  que  ressusciter  une  jeunesse,  a  chez  les  Grecs  un  nom  |)articulier, 

âme,  c'est  la  ramener  à  lui-même.  Suppri-  et  il  en  est  un  autre  pour  la  vieillesse  qui 
mez  l'air  de  ce  monde,  et  le  corps  meurt  aus-  vient  après  l'âge  mûr  :  on  appelle  Trseoêûmç, 
sitôt;  que  Dieu  se  retire,  et  notre  âme  est  l'homme  de  l'âge  mûr,  et  ■Yéfwv,  le  vieillard, 
morte.  Pour  Dieu,  ressusciter  une  âme,  c'est  iMais  comme  ces  deux  noms  sont  confondus 
la  mettre  en  lui-même;  en  dehors  de  lui,  elle  en  latin,  on  a  désigné  la  vieillesse  par  deux 
meurt  de  nouveau.  Or,  il  ne  la  ressuscite  point  expressions,  vieillesse  et  derniers  jours  ;  vous 

pour  l'abandonner  à  elle-même,  comme  il  savez  que  ce  sont  là  deux  âges  différents, 
ressuscita  Lazare,  mort  depuis  quatre  jours,  «Vous  m'avez  instruit  de  votre  grâce,  dès 
et  rendu  à  la  vie  du  corps  par  la  pré-  «  ma  jeunesse;  et  jusqu'à  présent  ».  après  ma 
sence  corporelle  du  Sauveur.  Il  approcha  son  jeunesse,  «  j'annoncerai  vos  merveilles  »  , 
corps  du  sépulcre  et  cria  :  «  Lazare,  sortez,  car  vous  êtes  avec  moi  pour  me  garantir  de 
«  dehors  »  :  Lazare  se  leva  et  sortit  du  se-  la  mort,  vous  qui  êtes  venu  me  ressusciter  : 

pulcre,  tout  hé  qu'il  était,  puis  on  le  délia  et  «  Et  jusqu'à  ma  vieillesse,  et  le  déclin  de  ma 
il  s'en  alla  ̂ .  La  présence  du  Seigneur  le  ren-  «  vie  »;  c'est-à-dire,  jusqu'à  mon  dernier  mo- 
dit  à  la  vie,  mais  il  vécut  en  l'absence  du  Sei-  ment,  si  vous  n'êtes  avec  moi,  je  n'aurai  au- 
gneur.  El  toutefois,  en  le  ressuscitant  par  sa  cun  mériie;  (jue  votre  grâce  demeure  donc 
présence  corporelle  et  visible,  il  le  ressuscita  en  moi.  Auisi  parlerait  un  homme  seul,  toi, 

encore  par  cette  invisible  majesté  dont  aucun  lui  ou  moi  ;  mais  comme  c'est  la  parole  d'un 
lieu  n'est  privé.  Or,  bien  que  le  Seigneur  lût  noble  interlocuteur,  c'est-à-dire  de  l'unité 
présent,  d'une  manière  visible,  [)Our  ressus-  même,  c'est  la  parole  de  l'Eghse  ;  cherchons 
citer  Lazare;  quand  le  Seigneur  s'éloigna  la  jeunesse  de  l'Eglise.  A  son  avènement,  le 
de  celte  ville  ou  de  ce  lieu,  Lazare  cessa-l-il  Christ  est  crucifié,  il  meurt,  il  ressuscite,  il 

de  vivre?  Ce  n'est  pas  ainsi  que  notre  âme  appelle  les  nations,  les  voilà  qui  se  convertis- 
revient  à  la  vie.  Dieu  la  ressuscite,  et  voilà  sent,  de  généreux  martyrs  se  présentent  pour 

qu'elle  meurt  de  nouveau,  si  Dieu  l'aban-  le  Christ,  le  sang  des  fidèles  est  répandu, 
'  Ephés.  V,  U.  —  '  Jean,  xi,  ■11-41.  '  P«.  lxx,  18. 
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voilà  que  s'élève  dans  l'Eglise  une  abondante  «justice  *   ».  C'est  là  montrer  votre  bras  à 
moisson  :  c'est  sa  jeunesse.  Mais,  à  mesure  (|ue  toutes  les  générations  à  venir.  Et  quelle  ist 
le  temps  marche,  que  l'Eglise  conksse  lou-  l'œuvre  de  votre  bras?  notre  délivrance  gra- 
jours  et  dise  :  «Juscprà  ce  jour  j'annoncerai  tuite.  Voilà  ce   que  je  dois   jtublier,   votre 
«vos  merviilles  ».  Non-seulement  dans  ma  giàce  à  toute  génTralion  à  venir  ;  je  dirai  à 

jeunesse,  alors  que  Paul  et  Pierre,  (|ue  les  tout  liomuie  qui  doit  naître  :  Tu  n'es  rien 
premiers  A|iôlres  les  annonçaient  ;  mais  dans  par  toi-même,  invoque  le  Seigneur  ;  le  |)éclié 

le  cours  des  âges,  moi  ou  plutôt  l'unité  des  vient  de  toi,  le  mérite  vient  de  Dieu  :  ce  qui 

membres  qui  composent  votre  corps,  «  j'au-  t'est  dû,  c'est  le  châtiment,  et  si  tu  reçois  une 
a  noncerai  vos  merveilles  ».  Et  après?  «  Jus-  récompense,   Dieu   couronnera  ses  dons,  et 
a  que  dans  la  Meillesse  et  mes  derniers  jours,  non  pas  tes  mérites.  Je  dirai  à  toute  généra- 

aje  publierai  vos  merveilles  »;  car  l'Eglise  ration  à  venir  :  Tu  es  venu  delà  captivité, 
sera  ici-bas  jusqu'à  la  fin  des  temps.  Eh  1  si  tu  appartenais  à  Ailam.  A  toute  génération  à 
elle  ne  devait  subsister  ici-bas  jusqu'à  la  fin  venir,  je  montrerai  non  mes  forces,  non  ma 
des  siècles,  à  qui  le  Seigneur  aurait-il  dit  :  justice,  mais  a  votre  puissance  et  votre  jus- 

ci  Je  suis  avec  vous,  jusqu'à  la  consonimalion  «lice,  ô  Dieu,  jusqu'aux  plus  hautes  mer- 
ci des  temps  '?  »  Pourquoi  fallait-il  nous  te-  «veilles  qui  sont  votre  ouvrage  ».  Jusqu'à 

nir  ce   langage  dans  les  saintes  Ecritures?  quel  point  a  votre  justice  et  votre  puissance?» 

C'est  qu'on  devait  rencontrer  des  ennemis  de  jusqu'à  la  chair  et  au  sang?  Bien  plus  a  jus- 
la  foi  chrétienne  qui  diraient  :  Les  chrétiens  «  qu'aux  merveilles  les  plus  élevées  qui  sont 
ne  sont  que  pour  un  instant,  ils  disparaîtront,  «  votre  ouvrage  ».  Les  cieux  sont  en  haut,  les 
le  culte  des  idoles  reviendra,  tout  sera  rétabli  Anges  sont  en  haut,  ainsi  que  les  Trônes,  les 

comme  auparavant  *.  Combien  de  temps  sub-  Dominations,  les  Principautés,  les  Puissances; 

sisteront  les  chrétiens?  «Jusqu'à  la  vieillesse,  ils  vous  doivent  ce  qu'ils  sont,  ils  vous  doivent 
«  et  les  dernièresannées  »;  c'est-à  dire  jusqu'à  la  vie,  et  surtout  la  vie  de  justice,  et  la  vie 
la  fin  des  siècles.  Et  toi,  misérable  infidèle,  heureuse.  Jusqu'où  donc  «  publierai  je  votre 
tu  attends  que  le  Christianisme  passe,  et  lu  «justice  et  votre  puissance?»    «  Jusqu'aux 
passeras  sans  être  chrétien  :  tandis  que  les  «  plus  hautes  merveilles  qui  sont  votre  ou- 

chréliens  doivent  demeurer  jusqu'à  la  fin  des  «  vrage  ».  Ne  croyez  pas  que  l'homme  seul 
temps  ;  et  toi,  dans  ton  inlidélité,  a  la  tin  d'une  ail  part  à  la  grâce  de  Dieu.  Qu'était  l'ange 
vie  si  courte,  de  quel  front  te  présenteias-tu  avant  d'être  créé?  Que  serait-il  s'il  était  délais- 
devant  un  juge  que  tu  auras  blasphémé  peu-  se  de  son  Créateur?  Donc  «  je  publierai  votre 

danl  ton  existence  ?  Donc,  «depuis  ma  jeu-  «justice  et  votre  puissance,  juscju'aux  plus 
«  nesse  jusqu'aujourd'hui,  et  jusqu'à  ma  vieil-  «  hautes  merveilles  qui  sont  votre  ouvrage». 
«  Itsse  et  mes  derniers  jours,  Seigneur,  ne  6.  Toutefois  l'homme  se  glorifie  :  et  pour 
«  m'abandonnez  pas  ».  Et  cela  ne  sera  point  être  de  la  première  captivité,  il  écoule  la  sug- 
pour  un  temps,  comme  le  disent  nos  eiine-  gestion  du  serpent  :  v.  Goûtez,  et  vous  serez 

mis.  «  Ne  m'abandonnez  point,  que  je  n'aie  «  comme  des  dieux  ̂   ».  Des  hommes  comme 
«  publié  votre  puissance  devant  toute  généra-  des  dieux!   «  0  Dieu,  qui   est  semblable  à 

«  tion  à  venir  ».  A  qui  le  bras  du  Seigneur  a-  .«  vous?»  Rien,  ni  dans  l'abîme,  ni  dansl'en- 
l-il  été  montré  ̂   ?  Le  bras  du  Seigneur,  c'est  le  fer,  ni  sur  la  terre,  ni  dans  les  cieux  ;  car  c'est 
Christ.  Ne  m'abandonnez  donc  point  :  qu'ils  vous  qui  avez  tout  créé.  Comment  l'œuvre 
ne  soient  point  dans   la  joie,  ceux  qui  di-  enlre-t-elle  en  lice  avec  l'ouvrier?  «0  Dieu, 
sent:   Les  chrétiens  ne  sont  que   pour  un  «  qui  est  semblable  à  vous?»  Pour  moi,  dit 

temps.  Qu'il  y  ait  toujours  des  hommes  pour  ce  misérable  Adam,  et  tout  homme  est  en 
annoncer  votre  bras.  A  qui?  «A  toutes  les  Adam,  lorsque,  cédant  à  la  perversité,  je  veux 

«  races  futures  ».  Si  donc  c'est  à  toutes  ks  être  semblable  à  vous,  je  me  vois  réduit  à  en 

races  futures,  c'est  jusqu'à  la  fin  des  siècles;  appeler  à  vous,  de  ma  tiiste  captivité;  heu- 
car  à  la  fin  du  monde,  il  n'y  aura  plus  de  reux  jadis  sous  un  roi  plein  de  bonté,  je  suis 

génération  à  venir.  devenu  l'esclave  de  mon  séducteur;  et  main- 
5.  «  Je  publierai  votre  puissance  et  votre  tenant  je  crie  vers  vous,  parce  que  je  suis 

tombé  en  me  séparant  de  vous.  Et  pourquoi 
»  Maiih.  xïviii,  20.    —  *  Voir  Discouis  sur  le  Ps.  al,  n.  1.  — 

•  Isa.  LUI,  !.  '  Ps.  LXX,  19.—  '  Gen.  m,  5. 
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suis-je  tombé  loin  de  vous?  Parce  que  j'ai  dise,  elle  qui  ne  sait  ce  qu'elle  porte.  Et  tou- 
cédé  à  la  malice,  et  voulu  être  semblable  à  tefois  les  hommes  engendrent  des  fils,  pour 

vous.  Quoi  donc?  N'est-ce  pas  à  devenir seni-  être  la  consolation  et  le  soutien  de  leur  vieil- 
blable  à.  lui,  que  le  Seigneur  nous  appelle?  lesse.  Or,  Dieu  n'a  t-il  créé  tout  ce  qui  existe 
N'est-ce  point  lui  qui  nous  dit  :  «  Aimez  vos  que  pour  avoir  un  soutien  dans  ses  vieux 
«  ennemis  ;  priez  pour  ceux  qui  vous  perse-  jours  ?  Dieu  connaît  ce  qu'il  crée,  et  ses  des- 
«  cutent  :  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïs-  seins  de  bonté  sur  sa  créature,  et  ce  qu'elle 
«  sent?  »  C'est  là  nous  inviter  à  lui  devenir  deviendra  par  sa  propre  volonté  :  Dieu  con- 
semblables.  Et  puis,  que  dit-il  ensuite  ?  «Afin  naît  tout  cela,  et  le  coortio.nne  avec  sagesse, 

u  que  vous  soyez  les  enfants  de  votre  Père  3Iais  l'homme,  pour  être  que[(|ue  chose,  se 
«  qui  est  dans  les  cieux  ».  Or,  que  fait  ce  tourne  vers  celui  qui  Ta  créé.  Pour  lui,  s'en 
Père?  Le  voiciassurément:  «  Il  fait  lever  son  éloigner,   c'est  se  glacer;  s'en   rapprocher, 
«soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  et  c'est  se  réchauffer;  s'en  éloigner,  c'est  la  nuit; 
«  pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  les  injustes  *».  s'en  rapprocher,  c'est  la  lumière.  Celui  qui 
Donc  vouloir  du  bien  à  ses  ennemis,  c'est  res-  lui  adonné  l'être  lui  donne  encore  le  bien- 
sembler  à  Dieu  ;  et  ce  n'est  point  là  de  l'or-  être.  Enfin  ce  fils  le  plus  jeune  qui  voulut 
gueil,  mais  de  l'obéissance.  Pourquoi?  Parce  avoir   en  main  la  part  de  cet  héritage  que 
que  nous  sommes  faits  à  l'image  de  Dieu,  son   père  lui    gardait   si    avantageusement, 
«  Faisons  l'homme  b, dit-il,  «à notre  image  et  devint  maître  de  lui-même  et  s'en  alla  dans 
«  à  notre  ressemblance  *».  11  n'y  a  donc  point  un   pays   éloigné,   où   il  servit   un    maître 
usurpation  à  garder  en  nous  l'image  de  Dieu,  méchant   et  garda   les   pourceaux.    Mais    la 
et  puissions-nous  ne  point  la  perdre  par  notre  faim   corrigea  cet  orgueilleux,  que    l'abon- 
orgueil.  Mais  qu'est-ce  que  cette  prétention  dance  avait   éloigné   *.   Donc    tout    homme 
orgueilleuse  d'être  semblable  à  Dieu?  Quel  qui  as[>ire  à  être   semblable    à  Dieu,    qui 
motif,  pensez-vous,  fait  dire  à  celte  âme  cap-  veut  se  tenir  auprès  de  lui,   qui   lui   garde 
live  :  «  Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous?»  toute  sa  force  %  comme  a  dit  le  Prophète,  ne 

Quelle  malice  y  a-t-il  dans  cette  ressemblance?  doit  point  s'en  éloigner;  qu'il  s'attache  à  lui. 
Ecoutez  et  comprenez,  si  vous  le   pouvez;  afin  d'en  recevoir  l'empreinte,  comme  la  cire 
nous  espérons  que  celui  qui  nous  met  lui-  reçoit  l'empreinte  d'un  anneau;  qu'en  s'atta- 
mêine  ces  paroles  dans  la  bouche,  nous  don-  chant  à  lui,  il  en  reçoive  l'image,  et  dise  avec 
nera  aussi  le  pouvoir   de    les  com[)reiidre.  le  Prophète  :  «  Il  m'est  bon  de  ui'attacher  à 
Dieu  n'a  besoin  d'aucun  bien,  il  est  le  bien  «  Dieu  *  »  ,  alors  il  gardera  cette  image,  cette  l 
suprême,  et  tout  bien  vient  de  lui.  Pour  être  ressemblance  à  laquelle  il  a  été  fait.  Mais  si  \ 

bons,  nous  avons  besoin  de  Dieu  ;  mais  lui,  vouloir  imiter  Dieu   n'est   qu'un  acte   per-' ' 
pour  être  bon,  n'a  nul  besoin  de  nous,  et  non-  vers,  et  de  même  que   Dieu  n'a   besoin  de, 
seulement  de  nous,  mais  pas  même  «de  ces  personne  pour  le  gouverner  et  le  conduire, 

«  merveilles  si  hautes  qui  sont  son  ouvrage»  ;  si  l'homme  veut  user  de  sa  puissance  pour 
il  n'a  besoin  ni  des  esprits  célestes,  ni  des  se  diriger  et  se  conduire  comme  Dieu,  sans 
esprits  supérieurs  encore,  ni  de  ce  que  l'on  aucune  main  étrangère,  que  lui    restera-t-il 
nomme  le  ciel  des  cieux,  pour  être  supérieur  alors,  mes  frères,  sinon  de  languir  loin  de 

en  bonté,  en  puissance,  en  félicité.  Que  serait  ce  feu  divin,  de  s'évanouir  loin  de  cette  vé- 
tout  ce  qui  n'est  point  lui,  si  lui-même  ne  rite,   de  changer   toujours  et   d'aboutir  au 
l'eût  créé  ?  Quel  besoin  peut  avoir  de  toi  celui  néant ,  loin  de  celui  qui  est  souverainement, 
qui  était  avant  loi,  et  qui  est  si  puissant,  qu'il  qui  est  immuable  ? 
t'a  créé  lorsque  lu   n'étais   pas?  Mais  cette         7.  Voilà  ce  qu'a  fait  le  diable:  il  a  voulu 
œuvre,  est-ce  l'œuvre  des  parents  à  l'ég.rd  imiter  Dieu,  mais  d'une  manière  criminelle, 
des  enfants?  Celte  génération  est  plutôt  l'œu-  Loin  d'être  soumis  à  la  puissance  divine,  il 
vre  d'une  convoitise  charnelle,  qu'une  créa-  a  voulu  une  puissance  à  l'encontre  de  Dieu 
tion  :  Dieu  crée  alors  qu'ils  engendrent.  Mais  même.  Quant  à  l'homme,  il  entendit  le  Sei- 
si  tu  crées  aussi  bien  que  Dieu,  dis-moi  ce  que  gntur  Dieu   qui   lui   intimait  ce   précepte: 

ta  femme  doit  mettre  au  monde.  Pourquoi  te  «  Ne  touchez  point*  ».  A  quoi?  A  cet  arbre, 
demander  de  me  le  dire?  Que  ta  femme  le  Et  qu'était-ce  que  cet  arbre?  S'il  est  bon. 

'  Mallh.  V,  44,  45.—  '  Gen.  i,  26.  •  Luc,  xv,  12-16.— '  Pb.  LVni,  10.— '  ld.L£.xn,28.—  *  Gen.  ii,  17. 
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pourquoi  n'y  pas  toucher?  S'il  est  mauvais, 
que  fait-il  dans  le  paradis?  C'est  au  cnntraire 
parce  qu'il  est  un  bon  arbre  qu'il  est  dans  le 
paradis  :  mais  je  te  défends  d'y  toucher.  Pour- 

quoi n'y  pas  toucher'^  P.irce  que  je  veux  ti)n 
obéissance  et  non  tes  contradictions.  Voilà  ton 

service,  ô  serviteur;  mais  ne  sers  |)oint  d'une 
manière  perverse.  Serviteur,  écoute  avant  tout 

l'ordre  du  Maître,  et  tu  conii)rendras  le  sens 
du  préceple.  Cet  arbre  est  bon,  et  je  te  défends 

d'y  toucher.  Potirquoi?  Parce  (|  ne  je  suis  maître, 
et  toi  serviteur.  C'est  la  toute  la  raison.  Te 
paraît-elle  faible,  et  dédaij:nerais-tu  de  me 

servir?  Quel  est  ton  avantage,  sinon  d'être 
soumis  à  ton  maître?  Or,  s'il  est  avantageux 

pour  toi  d'être  sous  un  maître,  et  d'obéir, 
que  devait-il  te  commander?  Pouvait-il  exiger 
quelque  cliose  de  toi  ?  Devait-il  te  dire  :  OflVe- 

moi  un  sacrifice?  N'a-t-il  pas  fait  toutes  les 
créatures,  et  toi-même  entre  ces  créatures  ? 
Devait-il  te  dire  :  Sois  à  mon  service,  ou  près 
de  ma  couche,  quand  je  prends  mon  repos, 
ou  à  table  quand  je  réfiare  mes  forces,  ou  dans 
le  bain  quand  je  me  lave?  Eh  quoi!  parce 

que  Dieu  n'avait  nul  besoin  de  tes  services, 
ne  devait-il  rien  te  commander?  Mais  s'il 

fallait t'intinier  un  ordre, afin  de  te  faiie sentir, 
pour  ton  avantage,  que  tu  es  sous  la  dépen- 

dance d'un  maître,  il  devait  faire  quelque 
défense,  non  pas  que  l'arbre  fût  mauvais,  mais 
parce  que  tu  avais  besoind'obéir.Or,  le  Seigneur 
ne  pouvait  te  faire  mieux  sentir  l'avantage 
de  l'obéissance,  qu'en  prohibant  pour  toi  ce 
qui  n'était  point  mauvais.  11  n'y  a  que  l'obéis- 

sance qu'on  puisse  rémunérer,  il  n'y  a  que 
la  désobéissance  que  l'on  châtie.  L'arbre  est 
bon,  mais  je  te  défends  d'y  toucher.  Tu  ne 
mourras  point,  si  tu  n'y  touches  point.  Inter- 

dire cet  arbre,  était-ce  donc  interdire  tous  les 

autres?  Le  jardin  n'est-il  pas  plein  d'arbres 
fruitiers?  Te  manquerait-il  quelque  chose? 

Je  l'interdis  celui-là,  je  te  défends  d'en  goûter. 
Il  est  bon,  mais  l'obéissance  est  meilleure  en- 

core. Si  tu  viens  à  y  toucher,  cet  arbre  de- 
vieudra-t  il  un  poison,  qui  te  fera  mouiir? 
Non  :  mais  toucher  au  fruit  défendu  est  une 

désobéissance  qui  t'assujétit  à  la  mort.  Aussi 
cet  arbre  est-il  appelé  l'arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal  S  non  que  ses  fruits  la 
pussent  donner  ;  mais  peu  importe  la  nature 

de  l'arbre,  et  la  nature  de  ses  fruits,  il  était 
ainsi  appelé  parceque  rhomme(|uinevoudrait 

'  Gen.  II,  17. 

point  faire  le  discernement  du  bien  et  du  mil, 

d'après  le  précepte  de  Dieu,  le  devait  faire 

par  sa  propre   ex|)érience,  et  n'enfreindre  la 
défense  que  pour  trouver  la  mort.  Mais  d'où 
vient,  mes  frères,  cpTAdam  y  toucha?  Que 

lui  manquait-il?  Oui,  dites-le-moi,  que   lui 
manquait-il  dans  le  paradis,  au  milieu  de  ces 
richesses,  au  milieu  des  délices,  alors  que 
ses  délices  étaient  de  voir  la  face  de  Dieu,  cette 

face  qu'il  craignait  après  le  péché  comme  la 
face  d'un  ennemi?  Que  lui  niaïujuait-il  pour 
toucher  à  cet  arbre?  N'est-ce  pas  qu'il  voulut 
user  de  sa  puissance,  et  mit  son  bonheur  à 

violer  une  défense,  afin  de  n'être  sous  aucune 
domination,  et  d'être  comme  Dieu,  puisque 
Dieu  n'a  aucun  maître?  Funeste  liberté!  cri- 

minelle  présom[ition  !  Le  voilà   qui  mourra 

parce  qu'il   s'eï-t  éloigné  de  la  justice!  Voilà 
qu'il  a  violé  le  préceple,  qu'il  a  secoué  de  ses 
épaules  le  joug  de  la  discipline,  et  brisé  dans 
sa  fureur  le  frein  qui  le  dirigeait;  où  est-il 

maintenant?  Le  voici   captif,   et  il   s'écrie: 
«  Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous?  »  J'ai 
voulu  follement  devenir  senililable  à  vous,  et 
me   voilà  semblable   aux  bétes.  Sous  votre 

empire,  assujéti  à  vos  lois,  j'étais  véritable- 
ment   semblable  à    vous   :   mais    l'homme 

était  en  honneur,  et  il  ne  l'a  pas  com[)ris,  il 
s'est  compare   aux  animaux  sans  raison,   et 
leur    est    devenu   semblable  '.    Dans    cette 

malheureuse  ressemblance  avec  l'animal, crie 
donc  enfin,  et  dis  au  Seigneur  :   «  0  Dieu, 

«  qui  est  semblable  à  vous?  » 

8.  8  Que  d'angoisses,  et  nombreuses  et  ac- 
a  câblantes,  vous  m'avez  fait  éi)rouverM»Tout 
cela  est  bien  juste,  esclave  orgueilleux; 

car  tu  as  voulu,  dans  ton  insolence,  être  sem- 
blable a  ton  Seigneur,  toi  qui  étais  fait  à  son 

image.  Et  tu  voudrais  trouver  le  bonheur 

en  l'éloignant  du  bien  suprême?  Dieu  te  dit 
alors  :  Si  tu  trouves  la  félicité  en  t'éloignant 
de  moi ,  je  ne  suis  pas  le  bien  pour  toi. 
Mais  si  Dieu  est  bon,  souverainement  bon, 

d'une  bonté  qui  lui  soit  inopreet  ne  lui  vienne 
point  d'ailleurs  ;  s'il  est  pour  nous  le  souverain 
bien, que  serais-tu  loin  de  lui,  sinon  mauvais? 

Et  s'il  est  notre  bonheur,  que  peux-tu  espérer 
en  t'éloignant  de  lui,  sinon  le  malheur?  Re- 

viens donc,  instruit  par  le  malheur,  et  dis: 
«Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous?  Que 

«  d'angoisses,  et  nombreuses  et  accablantes, 
«  m'avez-vous  fait  éprouver  !  » 
'  Ps.  XLViii,  13.  —  '  Id.     SX,  20. 
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9.  Toutefois  ce  n'était  point  un  abandon, 
mais  bien  un  châtiment,  une  épreuve.  Ecou- 

tons cette  action  de  grâce  du  Prophète:  «  Vous 

«  êtes  revenu,  et  vous  m'avez  rendu  à  la  vie  et 
«  retiré  une  seconde  fois  des  entrailles  de  la 

«  terre '».  Quelle  fut  donc  la  première  fois? 
Pourquoi  o  une  seconde  fois?  »  0  homme,  tu 
es  tombé  de  bieil  haut,  esclave  rebelle,  or- 

gueilleux contre  Dieu,  tu  es  tombé  de  bien 

haut!   Cette  parole  s'est  accomplie  en   toi: 
«  Quiconque  s'élève  sera  humilié  »;  que  cette 
autre  s'accomplisse  de  même:    «Quiconque 
«  s'abaisse  sera  élevé  ̂   ».  Sors  enfin  de  l'abîme. 
Me  voici,  dit-il,  je  reviens  et  je  le  reconnais: 
«  0  Dieu,  qui  est  semblable  à  vous?  Quelles 
«  tribulations,  et  nombreuses  et  accablantes, 

«  vous  m'avez  fait  éprouver  1  Mais  vous  êtes  re- 
«  venu,  vous  m'avez  rendu  à  la  vie,  et  m'avez 
a  une  seconde  fois  retiré  des  entrailles  de  la 

«  terre  ».  Je  comprends.  Vous  m'avez  retiré 
des  abîmes  de  la  terre  :  vous   m'avez  retiré 

des  profondeurs  et  de  l'abîme  du  |)éché.  Mais 
comment  une  «  seconde  fois?  »  Quelle  fut  la 

première?  Voyons  la  suite  du  psaume.  Elle 

vous  expliquera  peut-être  ce  que  nous  ne 
comprenons  pas  encore,  ce  que  signifie  «  une 
«seconde  fois».  Ecoutons  donc.   «Combien 

«  d'angoisses,  et  nombreuses  et  accablantes, 
«  m'avez-vous  fait  éprouver  I  Et  vous  êtes 
0  revenu,   et  m'avez  rendu  à  la  vie,  vous 
«  m'avez  retiré  une   seconde    fois    des    en- 
«  trailles  de  la  terre  ».  Mais  ensuite?  «  Vous 

«avez   multiplié    votre    justice,   vous   vous 
«  êtes  tourné  vers  moi   pour  me  consoler, 
«  et  me  retirer  de  nouveau  des  entrailles  de 

«la  terre  ̂   ».  Voici  encore  une  fois  «  de  nou- 

«veau».   S'il  nous  paraissait  difficile  d'en 
préciser  le  sens  une  première  fois,  que  sera-ce 

maintenant  (|u'il  eA  répété?  «  De  nouveau  », 
signifie  d'abord  deux  fois,  et  le  voici  encore 
une  fois.  Puisse  m'aider  celui  de  qui  vient  la 
glace;  puisse  m'aider  ce  bras  que  nous  annon- 

çons à  toute  créature  à  venir  ;  puisse-t-il  m'ai- 
der lui-même,  et  que  sa  croix  soit  une  clef  qui 

m'ouvre  ce  mystère  sacré.  Ce  n'est  pas  sans 
raison  en  effet  qu'à  sa  mort  sur  la  croix,  le 
voile  du  temple*  fut  déchiré  en  deux  parties, 
parce  que  la  p.ission  de  Jéfus-(>hrist  mettait  à 
découvert  les  mys'ères  Us  plus  cachés.  Puisse- 
t-il  assister  ceux  qui  retournent  à  lui;  que 
le  voile   soit  enlevé^;   et   que  Jésus-Christ 

'  Ps.  LXX,  20.   —  '  Luc,  XIV,  11. 
xxvii,  51.  —  •  H  Cor.  m,  16. 

Ps,  LXX  ,21.   —  '  Matth. 

notre  Seigneur  et  Sauveur  nous  dise  pourquoi 

le  Prophète  parle  ainsi  :  «  Vous  m'avez  fait 
«éprouver  des  peines  sans  nombre  et  acca- 
«  blaiites  ;  et  revenant  à  nous,  vous  nous  avez 
a  vivifiié,  et  retiié  de  nouveau  des  entrailles 
«  de  la  terre  ».  Voilà  une  première  fois  «  de 

«nouveau  ».  Cherchons  ce  qu'il  signifie, 
et  nous  trouverons  pourquoi  il  est  répété  une 
seconde  fois. 

tO.  Qu'est-ce  que  le  Christ?  «  Au  commen- 
«  cernent  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  Dieu, 

«  et  le  Verbe  était  en  Dieu.  Il  était  au  commen- 
«  cément  avec  Dieu.  Toutes  choses  ont  été 

«  faites  par  lui,  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui  ». 
Prodigieuse  élévation  1  Incommensurable  élé- 

vatioulEttoi  captif,  où  es-tu?  Danslachair,dans 

la  mort.  Qui  est  donc  ce  Verbe?  Et  toi  qui  es-tu? 

Qu'a  fait  ensuite  ce  Verbe?  Et  pour  qui?  Qui  est- 

il,  sinon  le  Verbe,  comme  on  l'appelle?  Quel 
Verbe  ?  Est-ce  une  parole  qui  résonne  et  qui 

passe?  C'est  le  Verbe  qui  est  Dieu  et  en  Dieu, 

le  Verbe  par  qui  tout  a  été  fait.  Qa'est-il  pour 
toi?   «Le  Verbe  qui  s'est  fait  chair,   pour 

«  habiter  parmi  nous'.  Celui  qui  n'a  pas  épar- 

«  gné  son  propre  Fils,  mjiis  qui  l'a  livré  pour 
«  nous,  que  ne  nous  donnera-t-il  pas  avec 

«  lui*?  »  Voilà  ce  qu'il  est,  ce  qu'il  devient, 
et  pour  qui.  Le  Fils  de  Dieu  prend  une  chair 

à  cause  du  pécheur,  de  l'homme  inique,  du 

déserteur,  de  l'orgueilleux,  de  ce  misérable 
qui  voulait  être  semblable  à  son  Dieu  1  H  est 

devenu  ce  que  tu  es,  ô  fils  de  l'homme,  afin 

que  nous  devinssions  fils  de  Dieu.  Il  s'est  fait 
chair  ;   d'où  est  venue  cette  chair  ?  De  la 

vierge  Marie ^  D'où  venait  la  vierge  Marie? 
DAilam.  C'était  donc  de  ce   premier  captif, 
et  la  chair  du  Christ  venait  de  cette  masse  de 

servitude.  A  quoi  bon  ?  Pour  te  servir  de  mo- 
dèle. 11  a  pris  en  toi  le  moyen  de  mourir  pour 

toi  ;  il  a  pris  en  loi  de  quoi  offrir  pour  toi,  afin 

de  l'instruire  par  son  exemple.  Que  devait-il 

t'apprenilre?  Que  tu  dois  ressusciter.  Com- 
ment pourrais  tu  le  croire,  si  tu  ne  voyais  la 

résurrection  dans  une  chair  tirée  de  la  masse 

de  ta  morlalilé?  C'est  donc  en  lui  que  nous 

sommes   ressuscites  tout  d'abord  ,   et  nous 
sommes  ressuscites,  parce  que  le  Christ  est 

ressuscité  ;   car  ce  n'est  point  le  Verbe  qui 

est  mort,  puis  ressuscité  :  mais  c'est  la  chair 
qui,  dans  le  Verbe,  est  morte,  puis  ressus- 
citée.   Le   Christ  est  mort  dans  celte  chair 

qui  doit  mourir  en  toi,  et  ressuscité  dans  celte 

'  Jean,  i,  1-3, 14.  —  '  Rom.  viii,  32.—  ̂   Luc,  ii,  7. 
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nièine  chair  comme  tu  dois  ressusciter.  Son  Paul  :  «  Nous  allendons  l'adoption  qui  déli- 
exemple  t'apprend  à  ne  rien  craindre,  mais  o  vrera  notre  corps?  »  et  celte  autre  du  même 
à  espérer.  Tu  redoutais  la  mort,  et  le  voilà  qui  endroit  :  «  Le  cor|)S  est  mort  à  cause  du 

meurt  ;  tu  désespérais  de  ressusciter,  le  voilà  «  péché,  mais  l'esprit  vit  à  cause  de  la  jus- 
qui  ressuscite.  Mais,  diras-tu,  le  Christ  est  res-  «  lice?  Or,  si  l'esprit  qui  a  ressuscité  le  (Christ 
suscité;  et  moi,  ressusciterai-je?  Il  est  res-  «d'entre  les  morts,  vit  eu  nous,  celui  quia 
suscité  dans  cttte  chair  qu'il  a  prise  de  toi  «  ressuscité  Jésus-Chrisl  d'entre  les  uiorls  , 
et  pour  toi.  C'est  donc  ta  nature  qui  t'a  précédé  «  vivifiera  aussi  vos  corps  mortels  à  cause  de 
en  lui  :  c'est  ce  qu'il  tenait  de  toi  qui  est  a  son  esprit  qui  hahite  en  vous  *  ».  Donc, 
monté  au  ciel  avant  toi  ;  lu  y  es  donc  monté  nous  sommes  déjà  ressuscites  en  esprit  par  la 

aussi  toi-même.  Le  Christ  y  est  monté  le  pre-  foi,  l'espérance  et  la  charité.  Mais  il  nous  reste 
mier,  et  nous  en  lui  :  parce  que  sa  chair  était  à  ressusciter  dans  notre  corps.  Te  voilà  donc 
de  nature  humaine.  Donc,  à  sa  résurrection  une  première  fois  et  une  seconde  fois  tiré  des 
nous  avons  été  retirés  des  entrailles  de  la  entrailles  de  la  terre.  Une  première  fois,  dans 

terre.  Alors  cette  parole:  «Vous  m'avez  retiré  le  Christ  qui  nous  a  précédés;  une  seconde  fois, 
«des  entrailles  de  la  terre»,  se  justifie  à  la  en  es|)érance,  et  cette  espérance  deviendra  une 

résurrection  de  Jésus-Christ.  Et  quand  nous  réalité.  «  Vous  avez  multiplié  \olre  justice  », 
avons  cru  en  lui,  «  il  nous  a  tirés  de  nouveau  dans  ceux  qui  ont  emhrassé  la  foi,  el  qui  sont 

«  des  entrailles  de  la  terre  » .  Voilà  encore  «  de  ressuscites  d'ahord  en  espérance  :  «  Vous  avez 
«nouveau  ».  Ecoute  l'Apôtre  qui  nous  en  «  multiplié  votre  justice».  Car  le  châtiment 
prêche  l'accomplissement:  «  Si  donc  vous  êtes  vient  de  cette  justice  :  «Et  le  temps  est  venu», 
«  ressuscites  avec  le  Christ,  cherchez  ce  qui  est  dit  saint  Pierre,  «  de  commencer  le  jugement 

«  d'en  liant,  goûtez  ce  qui  e>i  d'en  haut,  où  le  «  [lar  la  maison  de  Dieu  ̂   fi,ou  par  les  saints. 
«  Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  ;  goûtez  ce  «Or,  Dieu  châtie  tout  homme  qu'il  adoi)te 
«  qui  est  du  ciel,  non  ce  qui  est  sur  la  terre  '  ».  «pour  fils*.  Vous  avez  multiplié  votre  jus- 

Le  (Jirist  est  donc  ressuscité  le  premier  ;  nous  «  tice  »  :  puisque  vous  n'avez  pas  épargné  vos 
aussi  nous  sommes  ressuscites,  mais  seule-  fils  eux-mêmes,  et  que  vous  ne  préservez 

ment  par  l'espérance.  Ecoute  le  même  apôtre  pas  du  châtiment  ceux  à  qui  vous  réservez 
saint  Paul  qui  nous  dit  :  «Nous  gémissons  l'hétiiage  éternel.  «Vous  avez  multiplié  votre 
«  intérieurement  dans  l'attente  de  l'adoistion,  «  justice  et  vous  vous  êtes  retourné  pour  me 
«  qui  sera  la  délivrance  de  notre  corps  ».  Tu  «consoler»  :  et  comme  vous  ressusciterez 

es  encore  dans  les  gémissements,  encore  dans  mon  corps  à  la  fin  des  temps  ,  «  vous  m'avez 
l'attente.  Qu'as-tu  donc  reçu  du  Christ?  Ecoute  «  tiré  de  la  terre  encore  une  fois  ». 
ce  qui  suit  :  «Nous  sommes  sauves  par  l'espé-  dl.  «  Pour  moi,  je  chanterai  toujours  votre 
«  rance  ;  or,  l'espérance  qui  verrait,  ne  serait  «vérité  sur  les  instruments  du  psaume*». 
«  plus  une  espérance.  Car,  comment  espérer  L'instrument  du  psaume  est  le  psaltérion. 

«  ce  que  l'on  voit  déjà?  Si  nous  espérons  ce  iMais  qu'est-ce  que  le  psaltérion  ?  Un  instru- 
«que  nous  ne  voyons  pas,  nous  l'attendons  ment  de  bois  avec  des  cordes.  Que  signifie- 
«  par  la  patience  "  ».  Ainsi  donc,  c'est  par  t-il?  11  diffère  quelque  peu  de  la  harpe  :  ceux 

l'espérance  que  nous  sommes  tirés  de  l'abîme  qui  le  connaissent  prétendent  qu'il  y  a  cette 
une  seconde  fois.  Pour(|uoi  une  «  seconde  dilTérence,  que  dans  le  psaltérion,  ce  bois 
«  fois?  »  Parce  que  le  Christ  nous  avait  déjà  creux  auquel  sont  ajustées  ces  cordes  qui  doi- 
précédés  ;  et  comme  nous  ressusciterons  en  vent  résonner,  est  à  la  partie  supérieure,  tan- 

réalité  ;  puisque  nous  vivons  dans  l'esjié-  dis  qu'il  est  à  la  partie  intérieure  dans  la 
rance,  et  que  maintenant  nous  marchons  dans  harpe.  Et  comme  l'esprit  vient  du  ciel,  tandis 
la  foi  ;  nous  avons  été  retirés  des  entrailles  de  que  la  chair  vient  de  la  terre,  le  psaltérion 
la  terre,  par  la  foi  en  celui  qui  est  ressuscité  paraît  être  un  instrument  céleste,  tandis  que 
avant  nous  des  entrailles  de  la  terre;  notre  la  harpe  serait  terrestre.  Or,  comme  le  Pro- 

âme  est  sortie  de  l'infidélité,  de  l'incrédulité,  phète  avait  parlé  de  nous  tirer  deux  t'ois  des 
Ainsi  s'est  accomplie  en  nous  une  première  entrailles  de  la  terre,  une  fois  selon  l'esprit  et 
résurrection  par  la  foi.  Mais  si  elle  doit  être  par  l'espérance,  une  seconde  fois,  d'une  ma- 
la  seule,  que  devient  cette  parole  de  saint 

'  Kom.  viii,  10,  U  —  -  1  Pierre,  iv,  17.—  •  Prov.  m,  12;  Hébr. 
'  Coloss.  m,  1,2.—  =  Rom.  vui,  23-25.  xu,  6.  —  '  Ps.  lxx,  22. 
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Dière  corporelle  et    en  réalité  ;  écoutez  ces  «  qui  cherchent  à  me  nuire  ».  Or,  quand  se- 
deux  résurrections  ;«  Pour  moi.  je  chanterai,  ront-ils  dans  la  honte  et  dans  la  confusion, 

«  en  votre  honneur,  votre  vérité  sur  l'instru-  sinon  à  la  fin  des  siècles?  Ils  ne  peuvent  être 
«  ment  du  psaume  ».  Voilà  pour  l'esprit  :  et  confondus  qu'en  deux  manières,  ou  quand  ils 
que  sera  ce  du  corps?  «  Je  vous  chanterai  croiront  au  Christ,  ou  quand  le  Christ  viendra 

«  sur  la  harpe,  ô  saint  d'Israël  ».  les  juger.  Tant  (jue  l'Eglise,  en  effet,  sera  sur 
12.  Ecoutez  encore  cette  résurrection,  une  la  terre,  tant  (|ue  le  froment  gémit  au  milieu 

première  fois  et  une  seconde  fuis.  «  Mes  le-  de  la  paille,  tant  que  gémissent  les  é[tis  mêlés 

«  vres  tressailliront  quand  je  chanterai  votre  à  l'ivraieS  les  vases  de  miséricorde  parmi  les 
«  gloire  ̂   ».  Comme  les  lèvres  peuvent  sedire  vases  de  colère  destinés  à  l'ignominie',  tant 

de    l'homme    intérieur  aussi    bien  que  de  que  gémit  le  lys  au  milieu  des  é|iines,  il  ne 
l'homme  extérieur,  et  (lue  le  sens  qu'elles  manquera  pas  d'ennemis  pour  dire  :  «Quand 
ont  ici  peut  être  incertain  ;  le  Prophète  ajoute:  «mourra-til?  quand  périra  sa  mémoire  et 

«Ainsi  que  mon  âme  que  vous  avez  rachetée».  «  soii  nom^?»  C'est-à-dire  :  A  bientôt,  et  il 

Donc,  avec  ces  lèvres  intérieures,  sauvés  en  n'y  aura  plus  de  chrétiens;  ils  ne  sont  que 
espérance,  retirés  des  abîmes  de  la  terre  par  depuis  un  temps,  et  un  temps  viendra  qu'ils 
la  foi  et  la  charité,  et  attendant  néanmoins  disparaîtront.  Mais  en  parlant  de  la  sorte,  ces 

la  délivrance  de  notre  corps  %  que  disons-  ennemis  meurent  pour  l'éternité  et  l'Eglise 
nous  à  Dieu?  Le  Prophète  a  déjà  parlé  «de  demeure,  montrant  le  bras  de  Dieu  à  toute 
«notre  âme  que  Dieu  a  rachetée».  Mais  pour  ne  génération  avenir.  Mais  à  la  fin  des  temps  le 
point  nous  laisser  croire  que  notre  âme  seule  Christ  viendra  dans  sa  gloire,  et  les  morts 
est  rachetée  par  la  délivrance  dont  il  a  parlé,  ressusciteront    tous  ,     chacun    portant     ses 

«et  encore»,  dit-il.  Qu'est-ce  à  dire  encore?  œuvres:  les  bons  seront  séparés  et  mis  à  la 
«  Mais  encore  ma  langue  »,  c'est  bien  la  lan-  droite,  et  les  méchants  à  la  gauche  *  ;  et  nos 
gue  du  corps,  «  publiera  tout  le  jour  votre  insulteurs  d'autrefois   seront  confondus,  et 
«justice*  »  ;  c'est-à-dire  éternellement,   à  nos  railleurs  couverts  de   honte;    et    c'est 
jamais.  Mais  quand  est-ce  qu'il  en  sera  ainsi?  ainsi    qu'après  la  résurrection,   ma  langue 
A  la  fin  des  siècles,  lorsque  notre  corps  sera  publiera    votre    justice    et    chantera    votre 
ressuscité  et  semblable  aux  anges.  Comment  louange  pendant  tout  le  jour,  pendant  que  la 

savons  nous  que  c'est  de  la  fin  du  siècle  qu'il  honte  et  l'ignominie  feront  le  partage  de  ceux 
est  dit  :  «  Et  mon  âme  chantera  votre  justice  qui  cherchent  à  me  nuire. 

«  pendant  tout  le  jour?  »  C'est  qu'alors  «  se- 
.                      ,111.1               o       ■  '  Matth.  !ii,  12:  sur,  30.  —   '  HTim.  a,  20.  —  •  Ps.  XL,  6.  — «  ront  couverts  de  honte  et  de  confusion  ceux  »  iiaah.  xxv,  s3. 

'  Ps.  LXX,  23.  —  '  Rom.  vui,  23.  —  '  Ps.  lxx  ,  24. 
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LE   VRAI   SALOMON   OU   LE   CHRIST. 

C'est  le  Christ  qui  nous  donne  la  véritable  paix  avec  Dieu.  Il  a  rcou  le  pouvoir  de  jiiçer  el  de  sauver  ceux  qui  sont  humbles, 
pauvres  selon  l'esprit  divin,  qui  ne  prétendent  point  tenir  la  justice  d'eux-iuèmes.  </est  de  Dieu  que  vient  le  jugement  ou  la  droi- 

ture, la  justice.  C'est  aux  innnt.ignes  ou  aux  hommes  de  recevoir  et  de  maintenir  la  paix,  aux  collines  d'obéir  aux  uiontagnes, 
mais  sans  les  préférer  au  Cluist,  comme  font  les  scliismaliques.  Les  iiremières  nous  réconcilient  avec  Dieu,  l'ubéisrance  des 
collines  arrive  au  perfectionnement.  Le  démon  ou  calomniateur  sera  humilié  (pnind  Jésus  nous  donnera  la  grâce,  mourra  et 

ressuscitera,  régnera  avec  le  soleil  ou  s'assiéra  à  la  droite  de  Dieu,  tandis  que  la  lune  ou  l'Eglise  qu'il  a  devancée  dans  le 
ciel,  réparera  par  les  générations  successives  les  pertes  de  la  mort.  Il  descend  par  la  grâce  comme  la  pluie  sur  la  toison. 

La  bine  ou  l'Eglise  sera  élevée.  Conversion  des  Ethiopiens  ou  Gentils,  schismes.  Le  Christ  nous  arra'lie  au  puissant  ou  au 
démon,  nous  pardonne,  nous  rachète  de  l'usure  ou  du  châtiment,  nous  fait  grandir  à  ses  yeux,  vit  éternellement,  recueille 
l'or  de  l'Arabie  ou  la  sagesse  des  convertis,  affermit  les  montagnes  ou  accomplit  les  promesses  des  saintes  Ecritures,  s'élève 
au-dessus  du  monde  par  le  fruit  de  la  cliaiilé,  qui  est  le  froment  el  qui  domine  le  n  onde.  Que  soii  nom  toit  béni,  puisque 
de  lui  nous  vient  la  béucdiction. 

i,  «  Pour  Salonion  »,  tel  est  le  titre  du 

psaume  :  et  toutefois  ce  qu'il  contient  ne  peut 
s'accorder  avec  le  récit  de  l'Ecrilure  au  sujet 
de  Salomon,  roi  charnel  d'Israël,  mais  con- 

vient très-bien  à  Noti  e-Seigneur  Jésus-Clirist. 

C'est  pourquoi  ce  nom  de  Salonion  ne  nous 
paraît  ici  qu'une  figure  de  l'avenir  qui  nous 
annonce  le  Christ.  Car  Salomon  signifie  paci- 

fique, et  dès  lors  s'api)lique  d'une  manière 
bien  vraie  et  bien  convenable  à  celui  qui 

nous  sert  de  médiateur,  afin  que  d'ennemis 
que  nous  étions,  nous  soyons  réconciliés  à 
Dieu,  par  la  rémission  de  nos  péchés.  «  Car 
«  lorsque  nous  étions  ennemis,  nous  avons 
«  été  réconciliés  à  Dieu  par  la  mort  de  son 

«  Fils  ̂   ».  Ce  même  Fils  est  le  véritable  paci- 

fique, «  puisque  des  deux  peuples,  il  n'en  a 
«  fait  (ju'un  seul,  en  détruisant  dans  sa  propre 
«  chair  le  mur  de  séparation,  ou  letirs  inimi- 
«  tiés  ;  abolissant  par  ses  décrets  la  loi  chargée 
«  de  préceptes,  pour  former  en  lui  seul  un 

«  homme  nouveau  de  ces  deux  peuples,  met- 
«  tant  la  paix  entre  eux  ;  il  est  donc  venu  prê- 
«  cher  la  paix  à  ceux  qui  étaient  éloignés  et 

«  la  paix  encore  à  ceux  qui  étaient  proches^». 

Lui-même  nous  dit  dans  l'Evangile  :  «  Je  vous 
«  laisse  ma  paix,  je  vous  donne  ma  paix*». 

Et  dans  une  foule  d'autres  témoignages  le 
Christ  notre  Seigneur  se  montre  pacifique  ; 
non  point  dans  le  sens  de  cette  paix  que  le 
monde  connaît  et  recherche,  mais  de  cette 

'  Tiré  de  l'épitre  CLXix  à  Evode,n.  1.—  "  Rom.  v,  10. —  '  Ephés. 
Il,  11-17.  —  '  Jean,  .\iv^  57. 

paix  dont  le  Prophète  a  dit  :  «  Je  leur  don- 
«  nerai  de  vraies  consolations,  et  paix  sur 

«  paix*  »  :  c'est-à-dire,  qu'à  la  paix  de  réconci- 
liation j'ajouterai  la  paix  de  l'immortalité.  Car 

a|)rès  l'accom|>lisseinent  des  promesses  de 
Dieu,  le  même  Prophète  nous  fait  esjjérer 

une  dernière  paix  dans  laquelle  Udus  vivrons 

éternellement  avec  Dieu,  lorsqu'il  nous  dit  : 
«  Seigneur,  notre  Dieu ,  donnez-nous  votre 

«  paix,  après  nous  avoir  donné  toutes  choses^». 
Celte  paix  alors  sera  parfaite, «quand  la  mort 
a  notre  dernière  ennemie  sera  détruite^». 

Mais  en  qui  cela  s'acconiplira-t-il,  sinon  dans 
ce  roi  de  paix  et  de  réconciliation?  «  De  même, 
«  en  elTet,  que  tous  meurent  en  Adam,  de 

«  même  tous  seront  vivifiés  en  Jésus-Christ*». 
Après  avoir  trouvé  le  vrai  Salomon,  le  vrai 

pacifique,  écoutons  maintenant  les  enseigne- 
ments du  |)saume. 

2.  «  0  Dieu,  donnez  au  roi  votre  jugement, 

«et  votre  justice  au  fils  du  roi^  ».  Le  Sei- 

gneur dit  lui-même  dans  l'Evangile  :  «  Le 
«  Père  ne  juge  personne,  mais  il  a  donné  tout 

«jugement  au  Fils®  ».  C'est  bien  là:  «ôDieu, 
«  donnez  votre  jugement  au  roi  ».  Et  ce  roi 

est  aussi  (ils  du  roi,  car  le  Père  est  roi  lui- 

même  :  aussi  est-il  écrit  qu'un  roi  fit  des 
noces  à  son  fils  ̂   Celte  répétition  est  dans 

l'usiige  des  Ecritures.  Ainsi  cette  expression  : 
«  Votre  jugement  »,  est  répétée  dans  «  votre 

'Isa.  LVii,  19,  suiv.  les  Septante.  —  -  Id.  xxvi,  12,  suiv.  les 

Septante  —  '  I  Cor.  xv,  26.  —  *  Id.  l^.—  '  Ps.  lxv;.  ".  —  '  .Jean, 
v,  22.  —  '  Mallh.  xxii,  2. 
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«  justice  »;  et  cette  autre  :  «  Au  roi  »,  dans  s'ils  n'avaient  rien  reçu  *  :  ce  sont  îles  riches 
«  au  Fils  du  roi  »;  de  même  qu'il  est  dit  ail-  en  eux-mêmes,  et  non  des  pauvres  de  Dieu  ; 
leurs  :  «  Celui  qui  habite  dans  les  cieux  se  pleins  de  leurs  mérites,  et  non  indigents  pour 

«  rira  d'eux,  et  le  Seigneur  les  persiflera  '  ».  Tamour  de  Dieu.  Or,  l'Apôtre  l'a  dit:  «  Quand 
Or,  «  celui  qui  habite  les  cieux  »,  est  bien  le  «  je  distribuerais  tous  mes  biens  aux  pauvres, 

même  que  «  le  Seigneur»;  et  «  se  rira  d'eux  »  a  et  que  je  livrerais  mon  corps  aux  flammes, 

a  le  même  sens  que  «  les  persiflera  ».  Il  en  «  si  je  n'ai  point  la  charité,  cela  ne  me  sert 

est  de  même  dans  «  les  cieux  qui  racontent  la  «  de  rien  *  »;  comme  s'il  disait  :  Il  ne  me  ser- 
«  gloire  de  Dieu  et  le  firmament  qui  aiuionce  virait  de  rien  de  distribuer  mes  biens  aux 

0  l'œuvre  de  ses  m  ins*  ».  «  L'œuvre  de  ses  pauvres,  si  je  ne  devenais  pauvre  pour  Dieu. 

«  mains  »  est  une  répétition  de  «  sa  gloire  »,  «  La  charité  ne  s'enfle  point  d'orgueiP  »  :  et 

et«  annoncer  »  une  répétition  de  «  raconter»,  il  n'y  a  point  de  charité  en  celui  qui  est  in- 

Or,  ces  répétitions  sont  fréquentes  dans  les  grat  envers  l'Esprit-Saint,  par  qui  la  charité 
Ecritures,  soit  qu'elles  redisent  les  mêmes  est  répandue  dans   nos   cœurs  *.  Aussi   ces 

paroles,  soit  qu'elles  ex|iii  !  ent  le  même  sens  hommes  n'appartiennent-ils  pas  au  peuple  de 

avec  des  paroles  différentes  :  elles  se  trouvent  Dieu,  parce  qu'ils  ne  sont  point  pauvres  selon 
principalement  dans  les  psaumes,  et  dans  ce  Dieu.  Ainsi  parlent  en  effet  les  pauvres  selon 

style  dont  le  but  est  d'émouvoir  les  âmes.  Dieu  :  «  Pour  nous,  nous  n'avons  pas  reçu 
3.  Le  Prophète  continue  :  «  De  juger  votre  «  l'Esprit  de  ce  monde,  mais  l'Esprit  qui  vient 

«  peuple  dans  la  justice  ;  et  vos  pauvres  dans  «  de  Dieu,  afin  de  connaître  les  dons  que  Dieu 

«  l'équité  *».  Ces  paroles:  «  De  juger  votre  o  nous  a  faits'  ».   Tandis  que  dans  notre 
«  peuple  dans  la  justice  »,  font  voir  suffisam-  psaume,  afin  d'exprimer  ce  mystère  d'un  Dieu 
ment  que  le  Père,  qui  est  roi,  a  donné  au  roi  qui  s'unit  à  l'homme,  ou  du  Verbe  fait  chair^, 
son  Fils  le  jugement  et  la  justice  pour  juger  il  est  dit  à  Dieu  le  Père  qui  est  Roi  :  «  Donnez 

votre  |)euple.  Cette  même  expression  se  trouve  «  votre  justice  au  Fils  du  Roi  »  :  ceux-ci  ne 

dans  Salomon  :  «  Proverbes  de  Snlomon,  fils  veulent  point  qu'on  leur  donne  la  justice,  ils 
«  de  David,  de  connaître  la  sagesse  et  la  dis-  prétendent  l'avoir  en  eux-mêmes.  «  Ignorant 
«cipline*  »  ;  c'est-adire,  proverbes  de  Salo-  «  cette  justice  qui  vient  de  Dieu,  et  voulant 
mon,  qui  enseignent  la  sagesse  et  la  disci[)line.  «  établir  leur  propre  justice,  ils  ne  sont  point 

De  même  «  votre  jugement  de  juger  votre  peu-  «soumis  à  la  justice  de  Dieu ''».  Ils  ne  sont 
«  pie  »,  signifie  votre  jugement  afin  qu'il  juge  donc  point  affamés  de  Dieu,  mais  pleins  d'eux- 
votre  peuple.  Mais  ces  expressions  :  «  Votre  mêmes,  puisqu'ils  ne  sont  pas  humbles,  mais 
«  peuple  »,  et  ensuite  «  vos  pauvres  »;  et  ces  superbes.  Or,  ce  Hls  du  Roi  viendra  juger  le 

au  1res,  «dans  la  justice»,  puis  «dans  l'équité»,  peuple  de  Dieu  dans  la  justice,  et  les  pauvres 
sont  encore  des  répétitions.  Le  Prophète  nous  dans  l'équité,  et  par  ce  jugement,  il  séparera 
apprend  ainsi  que  le  peuple  de  Dieu  doit  être  les  pauvres  qui  sont  à  lui,  c'est-à-dire,  ceux 
pauvre,  sans  orgueil,  plein  d'humilité.  «  Bien-  qu'il  a  enrichis  de  sa  pauvreté.  Car  c'est  vers 
«  heureux  en  effet  les  pauvres  de  gré,  parce  lui  que  ce  peuple  de  pauvres  élève  cette  voix  : 

«  que  le  royaume  des  cieux  est  à  eux*».  Telle  «  Jugez-moi,  ô  Dieu,  et  séparez  ma  cause  de 

était  la  pauvreté  du  bienheureux  Job,  même  «  celte  nation  qui  n'est  point  sainte*  ». 
avant  qu'il  eût  perdu  ses  richesses  terrestres.  4.  Il  y  a  ici  dans  les  expressions  un  ordre 
Ce  qu'il  est  bon  de  remarcjner  ici,  car  il  est  qiii    est    changé;    après  avoir  dit  d'abord: 
plus  facile  pour  quelques-uns  de  distribuer  «  Dieu,donnez  votre  jugement  au  roi, etvotre 

tous  leurs  biens  aux  |)auvres  que  de  se  faire  «justice   au  fils  du  roi  »,  énonçant  d'abord 
les  pauvres  de  Dieu.  Ils  s'enflent  et  sont  pleins  le  jugement,  ensuite  la  justice,  le  Prophète  au 
(le  jactance;  ils  croient  (|ue  c'est  à  eux-mêmes,  verset  suivant  met  au  premier  rang  la  justice, 
et  non  à  la  grâce  de  Dieu,  qu'ils  doivent  de  et  au  second  le  jugement:  «  Pour  juger  votre 
vivre  saintement,  et  voilà  que  leur  vie  n'est  «  peuple  dans  la  justice,  et  vos  [)auvres  selon 
pas  sainte,  quelque  nombreuses  que  parais-  «le  jugement»  ;  et  montre  ainsi  que  ce  juge- 
sent  leurs   bonnes  œuvres.  Ils  croient  tout  ment  a  le  sens  de  justice,  et  que  peu  importe 

tenir  d'eux-mêmes,  et  se  glorifient  comme  à  quel  rang  vienne  cette  expression,  qui  a  le 

'  Ps.  II,  1.  —  2  Id.  xvni ,  2.  —  »  Id.  LXXI,  2.  —  •  Prov.  i,  1.  —  'I  Cor.  iv,  7.   —  '  Id.   xiil ,  3.  —  »  ÏJ.  J.   —  '  Uom.   v,   3.  — 
'  Matth.  V,  3.  >  I  Cor.  u,  12.  —  '  Jean,  i,  14.  —  '  Hom.  x,  3.  —  '  Ps.  XLU,  1. 
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même  sens.  On  appelle  d'ordinaire  partial,  effet  la  véritable  paix,  non  plus  comme  les 
un  jugement  injuste;  mais  on  ne  dit  guère  hommes  injustes  la  font  entre  eux.  Ou  peut- 
une  justice  inique  vu  injuste  ;  car  si  elle  est  être,  ne  faut-il  pas  dédaigner  la  distinction 

fausse,  elle  sera  injuste,  et  dès  lors  ne  s'ap|>el-  du  Prophète,  et  dire  :  «  La  j)aix  aux  montagnes 
lera  plus  justice.  Dire  alors  jugonient,  puis  le  o  et  la  justice  aux  colhnt,*s?»  Car  ceux  ipii 

refléter  sans  le  nom  de  justice,  puis  dire  jus-  sont  énjueuts  dans  l'Eglise  doivent  ap|)i)rter 
tice  et  hii  donner  ensuite  le  nom  de  juge-  tous  leurs  soins  à  mamtcnir  la  paix,  à  ne  pas 

ment, c'estnîontrersulfisamment  qu'il  ap|)elle  briser  les  liens  de  l'unité,  à  ne  point  causer 
jugement  ce  que  d'ordinaire  on  appelle  jus-  de  schismes  dans  l'Eglise  par  leur  conduite 
tice,  c'est-à-dire  ce  qui  ne  peut  s'entendre  orgueilleuse.  Quant  aux  collines,  elles  doivent 
d'un  faux  jugement.  Quand  le  Seigneur  nous  imiter  les  montagnes,  et  leur  être  soumises, 
dit  en  effet:  a  Ne  jugez  point  selon  l'appa-  de  manière  néanmoins  à  leui' préférer  Jésus- 
a  rence,  mais  jugez  selon  le  sens  droit  ̂   »,  il  Christ  :  de  |)eur  (|ue  séduites  par  l'éclat  appa- 
monlre  qu'un  jugement  peut  être  sans  droi-  rentde quelques monlagnesdangereuses, elles 
ture;  et  en  disant:  «Portez  un  jugement  n'en  viennent  à  se  sé|iarer  du  Christ  et  à 
adroit»,  il  défend  l'un  et  ordonne  l'autre,  rompre  avec  l'unité.  Voilà  pourquoi  le  Pro- 
Mais  quand  il  dit  le  jugement,  sans  aucune  pliète  appelle  «  sur  les  montagnes  la  paix, 

qualification,  il  veut  (jue  l'on  entende  la  jus-  a  pour  le  peuple».  Qu'elles  disent:  a  Soyez 
tice.  C'est  ainsi  qu'il  a  dit  :  «  Vous  omettez  ce  «mes  imitateurs,  comme  je  le  suis  du 
0  qu'il  y  a  d'important  dans  la  loi,  la  miséri-  «  Christ^». Maisqu'ellesdisentencore:  «Quand 
«  corde  et  le  jugement^  »  ;  et  que  Jérémie  a  «  un  ange  venu  du  ciel,  ou  nous-mêmes  vous 
dit  aussi  :  «  Il  amasse  des  richesses,  mais  «  annoncerions  un  Evangile  autre  que  celui 

a  non  avec  jugement  '  ».  11  ne  dit  pas  qu'il  «  que  vous  avez  reçu,  qu'il  soit anathème^  ». 
amasse  des  richesses  avec  un  jugement  faux  Qu'elles  disent  enfln  :  «  Paul  a-til  été  cruci- 
ou  |)ervers.  ni  avec  un  jugement  droit  ou  in-  «  fié  pour  vous,  ou  seriez-vous  baptisés  au 

juste;  mais  bien  «  non  avec  jugement  »,  ré-  «  nom  de  PauP?  »  Qu'  «  ils  reçoivent  cette 
servant  ainsi  le  nom  de  jugement  à  tout  ce  «  paix  jiour  le  (leuple  »  de  Dieu,  ou  jiour  les 

qui  est  droit  et  juste.  pauvres  de  Dieu,  qui  leur  fasse  désirer  de  ré- 

5.  «  Que  les  montagnes  reçoivent  la  |)aix  gner,  non  sur  eux,  mais  avec  eux.  Qu'à  leur 
«  pour  le  peuple,  et  les  coUinis  la  justice*  ».  tour  ceux-ci  ne  disent  point:  «  Moi  je  suis  à 
Les  montagnes  sont  plus  hautes,  les  C(dlines  «  Paul,  moi  à  Apollo,  moi  à  Céphas»,  mais 

moins  élevées.  Le  Prophète  désigne  ici  ceux  bien  tous  :  a  Moi  je  suis  au  Christ*  ».  La  jus- 

qu'il appelle  ailleurs  «  les  grands  et  les  pe-  tice  dès  lors  consiste  pour  les  serviteurs  à  ne 
«  tits».  Ce  sont  là  aces  montagnes  qui  bon-  point  se  préférer  ni  même  s'égaler  au  Sei- 
a  dirent  comme  des  béliers,  et  ces  collines  gneur,  et  à  lever  les  yeux  vers  les  montagnes 

«  comme  des  agneaux,  quand  Israël  sortit  de  d'où  le  secours  doit  leur  venir,  de  manière 
«  l'Egypte^  »;  c'est-à-dire,  quand  le  peuple  de  cependant  à  ne  pas  attendre  ce  secours  des 
Dieu  fut  délivré  de  l'esclavage  de  ce  monde,  montagnes  elles-mêmes,  mais  bien  du  Sei- 
Ces  montagnes  sont  donc  les  hommes  qui,  gneur  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  ̂  

dans  l'Eglise,  dominent  par  une  sainteté  su-  6.  On  |)eut  très-bien  encore  donner  à  ces 
périeure  et  qui  sont  capables  d'instruire  les  paroles: a  Que  les  montagnes  reçoivent  la  paix 
autres';  qui  ne  parlent  que  pour  enseigner  la  a  pour  le  peuple  »,  le  sens  d'une  paix  qui  nous 
vérité,  qui  règlent  leur  vie  afin  d'être  des  réconcilie  avec  Dieu,  car  les  montagnes  la 
n^o  ièles  de  sainteté.  Mais  [louniuoi  «  la  paix  reçoivent  pour  son  peuple.  Voilà  ce  que  nous 

«  est-elle  pour  les  montagnes,  et  la  justice  pour  prêche  l'Apôtre  :  «  Le  passé  n'est  plus,  tout 
«les  collines?»  Serait-il  indifférent  de  dire  a  est  devenu  nouveau  :  or,  tout  vient  de  Dieu 
que  les  montagnes  reçussent  la  justice  pour  «  qui  nous  a  réconciliés  avec  lui  par  le  Christ, 

le  peuple,  et  les  collines  la  paix?  Car  la  justice  «  et  nous  a  confié  le  ministère  de  la  récon- 
comme  la  paix  est  nécessaire  aux  uns  et  aux  acilialion».  Voilà  comment  les  montagnes 
autres,  et  il  est  possible  que  la  paix  ne  soit  reçoivent  la  paix  pour  son  [)euple.  «  Car  Dieu 

qu'un  autre  nom  de  la  j  ustice.  Telle  serait  en  «  était  dans  le  Christ  se  réconciliant  le  monde, 
«  n'imputant  plus  aux  hommes  leurs  péchés, '  Jean  ,  vu  ,24.    -   '  Mauh.  xxm ,  23.   —  '  Jérém.  XVil,  11.   —  ^ 

'  Ps.  Lxxi,  3.  -  'Id.  cxm,  1,  4,  13.—  '  11  Tim.  u,  2.  '  ICor.ii.l — "  Gal.i,8.— 'ICor.i^lS.— *ld.,l  :  -»Ps.cii,l,2. 
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«  et  mettant  en  nous  la  parole  de  réconcilia-  vertu.  Le  Prophète  dit  d'abord  que  Dieu  «  les 
«  tion  ».  En  (|ui  la  met-il,  sinon  dans  ces  a  jugera  »,  ensuite  qu'il  «  les  sauvera»,  pour 
montagnes  qui  reçoivent  la  paix  pour  son  nous  donner  un  ai)erçu  du  jugement  qu'il 
peuple?  Voilà  que  les  messagers  de  la  paix  doit  exercer  ;  car  il  ne  doit  les  juger  que  pour 

s'écrient  ensuite  :  a  Nous  remplissons  donc  la  les  sauver,  ou  les  sépnrer  de  ceux  qui  seront 
a  fonction  d'anibassadeiirsdu  Christ, c'est  Dieu  damnés  et  réprouvés,  et  leur  donner  ainsi  le 

«  même  qui  vous  exhorte  par  notre  bouche;  salut  (ju'il  est  prêt  de  révéler  dans  ces  der- 
«  nous  vous  conjurons,  au  nom  du  Christ,  de  niers  temps  K  Ceux-là  lui  disent  en  eCfet  :  «  Ne 
«  vous  réconcilier  avec  Dieu  *  ».  Telle  est  la  «  perdez  point  mon  âme  avec  les  impies^  »  ; 
paix  que  les  montagnes  reçoivent  pour  son  et  encore  :  «  Jugez-moi,  ô  Dieu,  et  sé|)arez 

peu|)le,  c'est-à-dire  la  prédication  et  le  mes-  «  ma  cause  de  celle  d'une  nation  qui  n'est 
sage  de  la  paix:  aux  collines  la  justice,  ou  a  point  sainte'».  Remarquons  aussi  que  le 

l'obéissance  rjiii  est,  |)Our  l'homme  ainsi  que  Pro[)hète  ne  dit  point  :  Il  jugera  le  pauvre 
pour  toute  créature  douée  de  raison,  l'origine  peuple  ;  mais  bien  :  «  Les  pauvres  du  peuple», 
et  le  perfectionnement  de  la  justice.  Entre  ces  Quand  il  dit  plus  haut:  «Afin  déjuger  le 
deux  hommes,  Adam  qui  fut  pour  nous  la  «  peuple  dans  la  justice  et  vos  pauvres  dans 

source  de  la  mort,  et  le  Christ  ou  l'auteur  de  «  l'équité  »,  il  identifie  le  peuple  de  Dieu  avec 
notre  salut,  la  grande  différence  consiste  ses  pauvres,  ou  simplement  ceux  qui  sont 

«  dans  cette  désobéissance  d'un  seul  homme  bons  et  qui  doivent  être  placés  à  sa  droite, 
«qui  en  a  rendu  tant  d'autres  pécheurs,  Mais  comme,  en  cette  vie,  ceux  de  la  droite 
«comme  l'obéissance  d'un  seul  homme  en  et  ceux  de  la  gauche  paissent  ensemble,  ainsi 
a  établira  un  grand  nombre  dans  la  justice^,  que  des  boucs  et  des  agneaux  que  l'on  doit 
«  Que  les  montagnes  reçoivent  donc  la  paix  séparer  à  la  fin  des  jours  %  le  Prophète  appelle 
«  pour  le  peuple,  et  les  collines  la  justice  »:  ce  mélange  peuple  de  Dieu.  Et  comme  le  Pro- 

afin  que  l'accord  des  uns  et  des  autres  ju^tifie  pliète  donne  ici  un  sens  favorable  au  juge- 
cette  parole:  «  Voila  que  la  justice  et  la  paix  ment,  et  l'entend  de  ceux  qu'il  doit  sauver; 
«  se  sont  embrassées '».  Il  est  vrai  que  l'on  «il  jugera  les  [)auvres  du  peuple»,  signifie 
trouve  dans  certains  exemplaires:  «  Que  les  dans  son  langage,  qu'il  discernera  pour  les 
«  montagneset  les  collines  reçoivent  la  paix»:  sauver  ceux  de  son  peuple  qui  sont  [)auvres. 

je  crois  qu'il  faut  l'entendre  des  prédicateurs  Après  avoir  dit  quels  sont  ceux  qui  sont 
de  l'Evangile,  soit  des  premiers,  soit  des  se-  pauvres  *,  comprenons  encore  qu'ils  sont  in- 
conds.  Alors  dans  ces  manuscrits  on  lit  ainsi  digents.  «  Il  humiliera  lecalonmiateur».Nous 

le  verset  suivant  :  «  C'est  dans  la  justice  qu'il  ne  connaissons  pas  de  plus  grand  calomnia- 
«  jugera  les  pauvres  du  peuple  ».  Toutefois  leur  que  le  diable.  Voici  une  de sescalomnies: 

on  préfère  les  exem|)laires  qui  portent,  comme  «  Est-ce  gratuitement  que  Job  honore  le  Sei- 

nous  venons  de  rex|di(|uer  :  «  Que  les  mon-  «gneiir*?»  C'est  lui  que  le  Seigneur  Jésus 
«  tagnes  reçoivent  la  paix  pour  le  peuple,  humilie,  en  donnant  sa  grâce  aux  siens,  afin 

«  et  les  collines  la  justice  ».  D'autres  encore  qu'ils  servent  Dieu  gratuitement,  c'est-à-dire 
lisent:  «  Pour  votre  peuple  »;  d'autres  n'ont  qu'ils  trouvent  leurs  délices  dans  le  Sei- 
point  «  votre  »,  mais  seulement  «le  peuple»,  gneur'.  IH'a  humilié  encore,  quand  le  diable, 

7.  «  11  jugera  les  pauvres  du  peuple,  et  ou  le  [)rince  de  ce  monde,  ne  trouvant  rien 

a  sauvera  les  fils  des  pauvres  *  ».  Les  pauvres  en  lui*,  le  mit  à  mort  sous  les  calomnies  de 
et  les  fils  des  pauvres  me  paraissent  iden-  ces  Juifs  qui  étaient  pour  le  calomniateur  des 

tiques,  de  même  que  la  cité  de  Sion  n'est  instruments  dociles,  agissant  par  ces  enfants 
autre  que  la  fille  de  Sion.  Mais  si  l'on  veut  de  rébellion'.  Ce  fut  une  humiliation  pour 
une  distinction  :  para  les  [)auvres  »,  nous  eu-  lui  de  voir  celui  qu'ils  avaient  mis  à  mort, 
tendrons  «  les  montagnes»;  et  par  «les  fils  ressuscitant  et  détruis.mt  cet  em|)ire  de  la 

«  des  |)auvres,  les  collines»  :  alors  les  pauvres  mort,  dans  lequel  il  exerçait  une  telle  puis- 

seraient  les  Prophètes  et  h  s  A|  ôtres,  et  leurs  sance,  que  par  un  seul  homine  qu'il  avait 
fils,  ou  «  les  fils  des  pauvres»,  seraient  ceux  séduit,  il  entraînait  le  genre  humain  dans 

qui  sous  leur  autorité  s'avancent    dans  la 
'  I  Pierre,  l,  5.  —  '  Ps.  xxt,  9.  —  '  Id.  XLir,  1.  —  '  Matth.  xjîv, 

'  H  Cor.  V,  17-20.  —  -  Rom.  v,  19.  —  '  Ps.  lxxxiv,  U.  —  »  Id.  32.  —  '  Plus  haut,  n.  3.  —  '  Job,  i,  9.  —  '  Ps.  xxxvi,  4.  —  '  Jean, 
LXXI,  4.  XIV,  30.  —  •  Ephés.  u,  2. 
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une  éternelle  damnation.  Il  fut  surtout  hu-  plus  plausible  pent-on  dire  (|ue  le  Christ  .-ub- 

inilié,  parce  que  si  le  péché  d'un  seul  homme  sistera,  «  avant  la  lune  »,  sinon  que  par  son 
a  fait  ainsi  régner  la  uiorl,  à  plus  forte  raison  immortalilé  il  a  devancé  tout  ce  qui  est  mor- 

ceux  qui  reçoivent  l'aliondance  de  la  justice  tel?  Ou  pourrait  encore  entendn;  trcs-bien 
et  de  la  grâce,  régneront  dans  la  vie  par  un  qu'après  avoir  liun)ilié  le   calonmiateur,  le 
seul  qui  est  Jésus-Christ  ̂   qui  a  conlondu  le  Christ  est  assis  à  la  droite  de  son   Père,   et 

calomniateur,  ainsi  que  les  accusations  men-  qu'il  demeure  ainsi  a  avec  le  soleil  ».  Car  on 

songères,  les  juges  d'ini(iuité,    les  faux  té-  entend  parle  Fils  la  s[)lendeur  de  la  gloire 
moins,  que  ce  calomniateur  suscitait  pour  le  éternelle '  :  le  soleil  serait  alors  le  Père,   et 

perdre,  le  Fils  en  serait  l'éclat.  Toutefois  cela  doit 
8.  «  Il  demeurera  autant  que  le  soleil,  ou  s'entendre  de  la  substance  invisible  du  Créa- 

«  avec  le  soleil  *  ».  Quelijues-uns  de  nos  in-  teur,  et  non  de  cette  substance  visible  des 

terprètes  ont  cru  qu'il  était  mieux   de  tra-  créatures,  qui  est  celle  des  corps  célestes, 
duire  ainsi,  parce  qu'il  y  a  dans  le  grec  aufi.-  dont  le  plus  éclatant  est  le  soled,  objet  de 
•7Tapau.£vel ,  qu'on  lie  peut  traduire  en  latin  en  notre  comparaison,   comme  on  en  tire  des 
un  seul  mot,  (jue  par  compermanehit^  il  con-  objets  terrestres,  tels  que  la  pierre,  le  lion, 

demeurera  :  et  comme  on  ne  pouvait  rendre  l'agneau,  l'homme  qui  a  deux  fils,  et  le  reste, 
cette  pensée  en  une  seule  expression  latine.  Donc  après  avoir  humilié  le  calomniateur,  il 
on  a  dit  :  a  II  demeurera  avec  le  soleil»,  demeure  «  avec  le  soleil»  :  car  après  avoir 

Condemeurer  au  soleil  n'aurait  en  effet  d'au-  vaincu  le  diable  par  sa  résurrection,  il  est 
tre  sens  que  a  demeurer  avec  le  soleil»,  assis  à  la  droite  du  Père*,  où  il  ne  mourra 

Mais  qu'y  a-t-il  de  si  grand  à  demeurer  avec  plus,   et  où  la  mort  n'a   plus  d'empire  sur 
le  soleil  pour  celui  par  qui  tout  a  été  fait,  et  lui  ̂   Et  cela  «  devant  la  lune  »,  comme  le 

sans  qui  rien  n'a  été  fait^  sinon  la  condam-  premier-né  d'entre  les  morts  précédant  son 
nation  de  ceux  qui  s'imaginenlque  la  religion  Eglise  qui  passe  avec  les  hommes,  par  les 
du  Christ  ne  doit  subsister  que  pour    un  phases  de  la  mort  et  de  la  succession.  Voilà 
temps,  pour  dis[)araîlre  ensuite  ?  «  Il  subsis-  «  les  générations  des  générations  ».  A  moins 

«  tera  donc  avec  le  soleil  »,  tant  que  le  soleil  d'entendre   par  génération   notre   naissance 
se  lèvera  et   se  couchera;   c'est-à-dire  que  temporelle,  et  par  «  générations  des  généra- 
l'Eglise  de  Dieu  ou   le  corps   mystique  du  «  tions  »,   notre   naissance   dans    l'éternité. 
Christ  subsistera  sur  la  terre  tant  ques'écou-  Voilà  l'E^ilise  que  précède  le  Christ,  afin  de 
leront  les  siècles.  Quand  le  Prophète  ajoute  :  demeurer  «  avant  la  lune  »,  lui,  le  premier- 

«  Et  avant  la  lune,  de  génération  en  généra-  né  d'entre  les  morts.   Mais  comme   il  y  a 
«  tion  »,  il  aurait  pu  dire  aussi  bien  :  Et  avant  dans  le  grec  fsvga;  -yêvfwv,  plusieurs  ont  traduit 

le  soleil,  c'esl-à-dire  et  avec  le  soleil  et  avant  le  non  plus  «  générations  »,  au  pluriel,  mais 
soleil  ;  ce  qui  signifierait  :  et  avec  les  temps  et  «  la   génération  des  générations  ».  Car -^svea; 
avant  les  temps.  Or,  ce  qui  précède  le  temps  est  réponii    à   deux  cas  du  grec,    et    pour  tra- 

éternel  :  et  l'on  doit  regarder  comme  vraiment  duire  par  l'accusatif  pluriel,  Tàç-feveâ?,  ou  les 
éternel,  ce  qui  ne  varie  point  avec  le  temps,  générations,  plutôt  (|ue  par  le  génitif  singu- 

commele  Verbe  (jui  était  au  commencement,  lier,  Txç-yevsàî,  il  n'y  a  [)as  de  raison  évidente. 
Mais  le  Prophète  a  préféré  symboliser  dans  la  sinon  que  l'on  a  piéféré  traduire  à  l'accusatif 
lune  ces  accroissements  et  ces dé[»érissemeiits  o  les  générations  des  générations  »,  comme 

des  choses  mortelles.  Aussi  après  avoir  dit  :  une  explication  de  ce  qu'il  entendait  par  «  la 
«  Avant  la  lune  »,  le   Prophète  voulant  en  «  lune  »,  qui  est  aussi  à  Taccusatif. 

quelque  sorte  nous  expliquer  le  sens  qu'il  y  9.  «  Il  descendra  comme  la  pluie  dans  la 
attache,  ajoute  :  a  Dans  les  générations  des  «  toison,  et  comme  la  rosée  qui  dégoutte  sur 

0  générations  »  ;  comme  s"'il  disait  :  «  Avant  «  la  terre*  ».  C'est  là  une  allusion  qui  nous 
«  la  lune  »,  c'est-à-dire,  avant  «  les  généra-  rappelle  que  c'est  dans  le  Christ  que  doit 
a  tions  des  générations  »,  qui  passent  avec  la  s'accomplir  cette   figure  qui   eut  lieu  sous 
mort  et  la  succession  des  choses  mortelles,  Gédéon.  Ce  juge  demanda  jtour  signe  au  Sei- 

comme  les  phases  d'accroissement  et  de  dispa-  gneur  que  la  toison  placée  dans  l'aire,  fût 
ritioii  de  la  lune.  Dès  lors,  dans  quel  sens  trempée  de  rosée,   quand  l'aire  demeurerait 

•  Houi.  V,  17.  —  -  Ps    Lïii,  5.  —  '  Jean,  i,  3.  '  Hébr.  i,  3.—  -  Marc,  xvi,  19.—  '  iîoui.  v;,  9.  -  *  Ps.  LXJCi,  6. 
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sèche  *  ;  et  ensuite  que  la  toison  demeurât  parce  qu'il  renfermait  cette  pluie  divine  en 

sèche,  tandis  que  l'aire  serait  mouillée;  ce  lui-même  sans  permettre  de  l'annoncer  aux 
qui  arriva  en  effet.  Nous  voyons  en  cela  le  peuples  incirconcis. 

peuple  d'Israël,  ou    le  premier  peuple  qui  to.  «  La  justice  s'élèvera  en  ses  jours,  ainsi 
est  une  toison  desséchée  dans  l'aire  immense  o  que  l'abondance  de  la  paix,  jusqu'à  ce  ijue  la 
de  l'univers  entier.  Ce  même  Christ  est  des-  o  lune  disparaisse '».  Cette  expression  «dispa- 

cendu  comme  la  rosée  dans  la  toison,  tan-  «  raisse  »  est  rendue  chez  d'autres  inter|irètes 

dis  que  l'aire  était  encore  desséchée  :  aussi  par  «  soit  enlevée  o,  et  chez  d'autres  encore 
a-t-iIdit:«Je  ne  suis  envoyé  (jue  vers  les  brebis  para  soit  élevée»:  chacun  a  traduit  à  sa  guise 

«  perdues  de  la  maison  d'Israël  ̂   » .  C'est  là  qu'il  le  verbe  grec  àvra/aifeôïi.  Mais  il  y  a  peu  de  dif- 
a  choisi  et  la  mère  qui  devait  lui  donner  celte  férence  entre  «  disparais-e  »  et  «  soit  enlevée  » . 

forme  de  l'esclave  dans  laquelle  il  devait  se  «Disparaître»  a  plus  ordinairement  le  sens 

rendre  visible  pour  les  hommes,  et  ces  dis-  d'èlre  enlevé,  de  n'être  plus,  que  celui  d'être 
ciples  auxquels  il  a  donné    ce    précepte  :  élevé   plus  haut.   «  Etre  enlevé  »,   ne  peut 

«  N'allez  point  par  la  voie  des  gentils,  n'en-  guère  s'entendre  que  dans  le  sens  d'être  perdu, 
«  trez  point  dans  les  villes  des  Samaritains  :  de  n'exister  plus;  «  être  élevé  »,  n'a  d'autre 
«  allez  d'abord  vers  les  brebis  de  la  maison  sens  que  d'être  plus  haut  :  ce  qui  se  prend 
«d'Israël  qui   ont  péri'».  Mais  leur  dire:  quelquefois  en  mauvaise   part,   et  désigne 
«  allez  tout  d'abord  à  ces  brebis  »,  c'est  leur  l'orgueil;  ainsi:  «Ne  l'élève  point  dans  ta 
dire  qu'au  temps  marqué  pour  tremper  l'aire  «  sagesse  ̂   » .  Dans  un  sens  favorable,  il  signifie 
e  la  divine  rosée,  ils  devront  aller  aussi  vers  un  plus  grand  honneur,  ainsi  quand  on  élève 

ces  autres  brebis  qui  ne  sont  point  de  l'an-  un  objet:  par  exemple:   «Pendant  la  nuit 
tique  bercail  d'Israël,  et  dont  il  a  dit  :  «  J'ai  «  élevez  vos  mains  vers  le  sanctuaire,  et  bénis- 
«  d'autres  brebis  qui  ne  sont  point  de  ce  ber-  «  sez  le  Seigneur^  ».  Si  donc  nous  traduisons 

«cail,  il  faut  que  je  les  amène,  afin  qu'il  n'y  par  y  disparaisse»,  qu'en  résultera-t-il,  sinon 
«ait  qu'un   troupeau  et  qu'un  pasteur*  ».  que,  pour  la  lune,  «  disparaître  »  aura  le  sens 
De  là  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «Je  dis  que  le  de  n'être  plus?  Peut-être  le  Prophète  a-t-il 
«  Christ  a  été  le  ministre  \)Ouv  le  peuple  cir-  voulu  nous  dire  qu'il  n'y  aura  plus  de  morta- 
«  concis,  afin  de  vérifier  la  parole  de  Dieu,  lité,  quand  «  la  mort  notre  dernière  ennemie 

«  et  de  confirmer  les  promesses  faites  à  nos  «  sera  détruite*  »  ;  en  sorte  que  l'abondance  de 
«  Pères» .  C'est  ainsi  que  la  pluie  est  descendue  la  paix  sera  telle  que  rien  ne  s'opposera  à  la  fé- 
sur  la  toison,  pendant  que  l'aire  demeurait  licite  des  bienheureux,  de  la  part  des  infir- 
sèche.  Mais  l'Apôtre  continue  :  «  Les  gentils  mités  de  la  mort:  ce  qui  arrivera  dans  ce 
«  doivent  louer  Dieu  de  sa  miséricorde  "  »  ;  séjour  dont  Dieu  nous  a  donné  l'infaillible 
puisque  au  temps  marqué  s'accomplit  celte  pi omesse,  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  et 
promesse  du  Prophète  :  «  Le  peuple  que  je  dont  il  est  dit:  «En  ses  jours  s'élèvera  la 
«  n'ai  point  connu,  m'a  servi,  il  m'a  obéi  en  «  justice  ainsi  que  l'abondance  de  la  paix  »  : 
«  entendant  ma  voix®  »  :  or,  nous  voyons  au-  jusqu'à  ce  que  la  mort  soit  vaincue,  et  que 
jourd'hui  le  peuple  juif  qui  demeure  dans  toute  mortalité  soit  détruite  et  absorbée.  Mais 
l'aridité,  tandis  que  dans  l'univers  entier  les  si  la  lune  désigne  ici,  non  plus  cette  mortaUté 
nuées  de  la  grâce  arrosent  pleinement  tous  delachair  que  subit  ici-bas  l'Eglise,  mais  bien 
les  peuples.  Notre  psaume  a  pris  un  autre  l'Eglise  elle-même  qui  doit  être  délivrée  de 
terme   pour  désigner  la  même  pluie;   il  la  cette  mortalité  pour  demeurer  éternellement, 

nomme  :  «  des  gouttes  de  rosée  qui  tom-  il  faut  traduire  ainsi  :  «  En  ses  jours  s'élèvera 
«  bent»,  non  plus  sur  la  toison,  mais  «  sur  «  la  justice  et  l'abondance  de  la  paix,  jusqu'à 

«  la  terre  ».  Qu'est-ce  en  effet  que  la  pluie,  «  ce  que  la  lune  soit  élevée  »  ;  comme  si  l'on 
sinon  des  gouttes  qui  tombent?  Aussi,  Dieu  disait:  En  ses  jours  s'élèvera  la  justice  qui 
a-t-il,  selon  moi,  désigné  ce  peuple  sous  le  dompte  les  contradictions  et  les  rébellions  de 

nom  d'une  toison,  ou  bien  parce  qu'il  devait  la  chair,  et  une  paix  surgira  pour  aller  crois- 
être  dépouillé  du  droit  d'enseigner  comme  on  sant  et  se  multipliant,  jusqu'à  ce  que  la  lune 
dépouille  une  brebis  de  sa  toison;  ou  bien  s'élève,  ou  plutôt  jusqu'à  la  glorification  de 

*  Juges,  VI,  36  et    seq.   —  '  Mafth.  xv,  2\.   ~  '  Id.  s,  5,  6     —  >  Ps.   Lxxi,  7.   —   '  Eccli.   xxxn,  6.   —   '  Ps.   cxxsut,  2.   — 
Jean,  x,  16.  —  '  Rom.  xv,  8,  9.  ~  '  Ps.  xvii,  45.  '  I  Cor.  xv,  26. 
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l'Eglise  qui  doit  régner  par  la  gloire  de  la  sur  les  confins  de  la  terre.  «  Ils  se  pro?terne- 
résuriection,  avec  ce  preinier-!)é  d'entre  les  o  ront  en  sa  présence  »,  est-il  dit,  pour,  ils 
morts,  qui  l'a  précédée  dans  cette  gloire,  et  l'adoreront.  Or,  comme  il  doit  naître  en  di- 
qui  est  assis  à  la  droite  de  son  Père':  c'est  verses  contrées  de  la  terre  des  schismes  qui 
là  demeurer  «  avec  le  soleil  et  avant  la  lune  »,  porteront  envie  à  l'Eglise  catlioliijue  répandue 
que  ce  même  soleil  doit  ensuite  élever  en  dans  le  monde  entier;  comme  ces  schismes 

gloire.  se  diviseront  et  porîeronl  ciiacun  le  nom  de 

11.  «  11  dominera  depuis  la  mer  jusqu'à  son  auteur  ;  comme  ils  s'attaclieront  aux 
«  la  mer,  et  depuis  le  fleuve  jusqu'aux  extré-  hommes  qui  les  ont  provo(|ués,  jusqu'à  com- 
«  mités  de  la  terre*  ».  Ainsi  doit  régner  celui  battre  même  cette  gloire  du  Christ  resplen- 

dont  il  est  dit:  «  En  ses  jours  s'élèvera  la  dissante  chez  tous  les  peuples,  voilà  que  le 
«justice  et  l'abondance  de  la  paix,  jusqu'à  ce  Prophète  à  ces  paroles:  «  Les  Ethiopiens  se 
a  qur  la  lune  soit  exaltée».  Si  par  lune  on  «prosterneront  devant  lui  »j  ajoute  :  «  Et  ses 

entend  ici  l'EglL-e,  on  voit  combien  il  doit  «  ennemis  baiseront  la  poussière  »  :  c'est-à- 
éiendre  au  loin  celle  Eglise,  puisqu'il  ajoute:  dire,  aimeront  les  hommes  et  porteront  en  vie  à 
«  11  dominera  depuis  la  mer  jusqu'à  la  mer  » .  cette  gloire  du  Christ,  qui  a  fait  dire  :  a  Elevez- 
Car  la  terre  est  environnée  de  cette  grande  «  vous,  Seigneur,  au-dessus  des  cieux,  et  que 

mer,  qu'on  appelle  Océan,  dont  nous  avons  «  voire  gloire  apparaisse  à  la  terre  •».  L'homme 
dans  nos  terres  quelques  portions  étroites  a  mérité,  par  son  péché,  d'entendre  :  «Tu 
que  forment  ces  mers  si  connues  sillonnées  «  es  terre,  et  tu  retourneras  dans  la  terre*», 

par  nos  vaisseaux.  «Depuis  la  mer  jusqu'à  Or,  baiser  cette  terre,  c'est-à-dire,  se  soumettre 
«la  mer  »,  ou  depuis  une  extrémité  de  la  avec  joie  à  l'autorité  de  ces  hommes  frivoles, 
terre  juscju'à  l'autre,  voilà  ce  que  le  Prophète  lesaimer,y  trouver  ses  délices,  c'est  contredire 
assigne  à  la  dommation  du  Christ,  dont  le  les  saintes  Ecritures,  qui  préconisent  l'Eglise 
nom  et  la  i)uissance  devaient  être  prêches  catholique,  dont  le  règne  s'étendra,  non  plus 
dans  l'univers  entier  pour  le  dominer.  Et  sur  quelque  partie  de  la  terre,  comme  il  en 
pour  tjue  nous  ne  donnions  pas  un  autre  est  des  schismes,  mais  qui  envahira  succes- 

sens  à  ces  paroles:  «Depuis  ia  mer  jusqu'à  sivement  l'univers  entier  et  jusqu'aux  Elhio- 
0  la  mer»,  le  Prophète  ajoute  :  «  Depuis  le  piens,  c'est-à  dire  aux  plus  éloignés,  comme 
«fleuve  jus(ju'aux  extiémités   de  la  terre»,  aux  plus  dépravés  des  hommes. 
Or,  «jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  »,  était  13.  «  Les  rois  de  Tharsis  et  des  îles  lui  ap- 
exprimé  dans  ces  paroles:  «  Depuis  la  mer  jus-  «  porteront  des  présents;  les  rois  des  Arabes 

«  qu'à  la  mer  ».  Mai.^  quand  le  Prophète  nous  «  et  de  Saba  lui  amèneront  des  offrandes.  Tous 
parle  «  du  fleuve  »,  il  veut  dire  que  le  Christ  «  les- rois  de  la  terre  l'adoreront,  toutes  les  na- 
a  commencé  à  signaler  sa  puissance  sur  le  «lions  lui  seront  assujéties' ».  Il  n'est  pas 
fleuve  du  Jourdain,  où  il  choisit  ses  disciples,  besoin  d'ex[»liquer  ce  passage,  mais  d'en  con- 
où  il  fut  baptisé  et  où  l'Esprit-Saint  descendit  templer  la  venté.  Elle  éclate  aux  yeux,  non- 
sur  lui  alors  que  cette  voix  se  fît  entendre  du  seulement  des  fidèles  qui  en  tressaillent,  mais 

ciel:  «Celui-ci  est  mon  fils  bien-airné^».  des  infidèles  qui  en  gémissent.  A  moins  peut- 
Tel  est  donc  le  point  de  départ  de  sa  doctrine:  être  que  nous  ne  demandions  le  sens  de 

c'est  de  là  que  l'autorité  de  cet  enseignement  a  ces  offrandes  qu'on  doit  amener  ».  Car  on 
céleste  s'est  répandue  jusqu'aux  contins  de  la  amène  ce  qui  peut  marcher.  Or,  serait-il  ici 
terre,  que  l'Evangile  du  royaume  des  cieux  question  de  victimes  à  immoler?  Loin  de  nous 
a  été  piêché  dans  l'univers  entier,  pour  servir  de  croire  à  une  telle  justice  en  ses  jours.  Riais 
de  témoignage  à  toutes  les  nations  :  puis  les  offrandes  |)réconisées  par  ce  verset,  nous 

arrivera  lu  fin  de  toutes  choses.  semblent  désigner  les  hommes  que  l'autorité 
12.  «  Devant  lui  les  habitants  de  l'Ethiopie  des  rois  au.ène  au  sein  de  l'Eglise  du  Christ, 

a  se  prosterneront,  et  ses  ennemis  baiseront  bien  que  ces  rois  aient  aussi  amené  à  Dieu 

«  la  poussière*  ».  Les  Ethiopiens  désignent  ici  des  présents  par  leurs  persécutions,  en  im- 

les  nations,  c'est  la  partie  pour  le  tout,  et  le  molant  des  martyrs,  sans  savoir  ce  qu'ils  fai- 
Prophète  choisit  ici  la  nation  la  plus  reculée  saient. 

U.  Le  Prophète  expliquant   pourquoi  les •  Marc  ,  XV]  ,19.   —  '  fs.  L\.\i ,  8.   —  •  Mattb.  m,  17.    —  "  Ps. 

Lxxi,  9.  '  Ps.  cvii,  6,  —  »  Gen.  m,  19.—  '  Ps.  lxxi,  10,  11. 
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princes  doivent  rendre  au  Christ  un  si  grand  sinon  les  péchés,  que  l'on  nomme  encore  des 
honneur,    et    toutes  les   nations   le   servir,  drltes*?  On   leur  donne,  je  crois,  le  nom 

ajoute:  «  Parce  qu'il  arrachera  le  pauvre  des  d  usures,  parce  qu'un  pécheur  souffre  dans 
«  mains  du  puissant,  ce  pauvre  qui  n'a  pcr-  les  châtiments  un  mal  plus  grand  (|ue  celui 
«  sonne  pour  soutien  '  ».  Ce  pauvre,  cet  indi-  qu'il  atominis  en  péchant.  Un  meurtrier,  par 
gent,  c'est  le  peuple  qui  croit  en  lui.  Et  dans  exemple,  tue  le   corps  d'un   homme,  et   ne 
ce  peuple  il  est  aussi  des  rois  qui  l'.ulorent,  peut  rien  sur  son  àine  :  mais  pour  lui,  il  se 
qui  ne  déd>iigneut  pas  de  paraître  pauvres  1 1  condamne  corps  i  t  âme  h  Tenfir.  De  là  vient 

indigents,  c'esl-à-diio   qui  confessent  leurs  (ju'à  propos  du  ces  contempteurs  de  la  loi  en 
péchés,  qui  sentent  le  besoin  de  la  gloire  de  celte  vie,  de  ces  railleurs  du  supplice  à  venir, 
Dieu,  atln  que  ce  roi  fils  du  roi  les  délivre  du  il  est  dit  :  «  Je  viendrai  pour  exiger  le  salaire 

puissant.  Or,  ce  [)uissant  est  le  même  que  le  «avec  usure  ̂ ».  Or,  les  âmes  des   pauvres 

Prophète  vient  d'appeler  calomniateur,  et  qui  sont  délivrées  de  ces  usures,  par  le  sang  ([ui 
tient,  non  de  sa  propre  force,  maisdes-péchés  a  été  répandu  pour  la  rémission  des  péchés, 

des  hommes,  le  pouvoir  de  les  soumettre  à  sa  Racheter  de  l'usure,  c'est  donc  racheter  du 
tyrannie.  C'est  pourquoi  il  est  appelé  le  fort,  péché  qui  mérite  un  plus  grand  châtiment  ; 
et  ici  le  puissant.  Mais  celui  qui  a   humilié  le  or,  le  Christ  nous  rachète  de  l'iniquité  en 
calomniateur,  et  qui  est  entré  dans  la  maison  nous  donnant  le  secours  de  sa  grâce   pour 
du  fort,  afin  de  le  garrotter  et  de  lui  enlever  pratiquer  la  justice.  Il  y  a  dès  lors  ici  une  ré- 

ses  dé[)Ouilles  ̂ ,  a  «  délivré  aussi  le  faible  des  pétition  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  :  puisque 
a  mains  du  puissant,  et  le  pauvre  qui  était  «  [)ardonner  au  pauvre  et  à  l'indigent  »,  c'est 
«  sans  appui  ».  Nulle  autre  force,  nul  autre  le  «délivrer  de  l'usure  »,  et  «  sauver  lésâmes 
juste,  [tas  même  un  ange  n'eût  pu  le  faire,  «des  pauvres  »,  c'est  les   sauver   «de  l'ini- 
Comme  ces  pauvres  n'avaient  aucun  appui,  «  quité  »;   le   mot   «  racheter»   serait  sous 
le  Christ  est  venu  les  sauver.  entendu  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas.  Et  en 

lo.  Mais  on  peut  objecter  :  Si  l'homme  était  elfet,  pardonner,  c'est  racheter  de  l'usure; 
au  pouvoir  du  démon  à  cause  de  ses  péchés,  sauver,  c'est  racheter  de  l'iniquité.  Ainsi 
ces  mêmes  péchés  plai?aient-ils  donc  au  «  pardonner  au  pauvre  et  à  l'indigent,  et 
Christ  pour  qu'il  délivrât  le  pauvre  des  mains  «  sauver  les  âmes  des  pauvres,  c'est  racheter 
du  puissant?  Loin  de  là  ;  lui-même  doit  «  par-  «  leurs  âmes  de  l'usure  et  de  l'iniquité. —  Son 
«  donner  au  pauvre  et  à  l'indigent  *»,  c'est-  o  nom  sera  pour  eux  un  nom  de  gloire», 
à-dire  remettre  les  fautes  à  l'homme  humble,  Car  ils  relèvent  par  des  louanges  le  nom  d'un 
qui  n'a  pas  confiance  dans  ses  propres  nié-  si  grand  bienfaiteur,  ceux  qui  répondent 
rites,  qui  n'espère  point  son  salut  de  sa  pro-  qu'il  est  digne  et  juste  de  rendre  grâces  au 
[)re  force,  mais  qui  sent  le  besoin  de  la  glace  Seigneur  leur  Dieu.  On  trouve  en  d'autres 
du  Sauveur.  «  Et  il  sauvera  les  âmes  des  exemplaires  :  «  Et  ton  nom  est  glorieux  à  ses 
«  pauvres  ».  Le  Prophète  nous  signale  ainsi  «propres  yeux».  Car  si  le  monde  ne  voit 

le  double  effet  de  la  grâce  ;  et  dans  la  remis-  dans  les  chrétiens  que  des  hommes  à  mépri- 
sion  des  péchés,  quand  il  dit:  «Il  pardonnera  ser,  leur  nom  est  grand  devant  celui  qui  le 

«  au  pauvre  et  à  l'indigent  »  ;  et  dans  la  part  leur  a  donné,  et  qui  ne  se  souvient  plus,  pour 
qui  nous  est  donnée  à  la  justice,  quand  il  le  leur  reprocher  *,  du  nom  qu'ils  portaient 
ajoute:  «  Il  .^auvera  les  âmes  des  pauvres».  au{)aravant,  lorsqu'ils  étaient  engagés  dans 
Nul  en  eflet  ne  peut  sans  la  grâce  de  Dieu  se  les  superstitions  des  Gentils,  ou  de  ces  noms 

procurer  le  salut,  qui  est  la  justice  parfaite,  qui  désignaient  leurs  crimes  avant  (ju'ils  fus- 
Car  l'accomplissement  de  la  loi,  c'est  la  cha-  sent  chrétiens  :  voilà  le  nom  qui  est  hono- 
rité,  et  la  charité  n'existe  point  en  nous  par  rable  à  ses  yeux,  bien  qu'il  paraisse  mépri- 
notre   propre  force,  mais  elle  est  répandue  sable  à  nos  ennemis. 

dans  nos  cœurs  par  l'Esprit-Saiat  qui  nous  a  17.  «  Et  il  vivra,  et  on  lui  donnera  de  l'or 
été  donné  *.  a  de  l'Arabie  *  ».  «  Vivre  »  ;  de  qui  ne  peut- 

16.  «  Il  délivrera  leurs  âmes  de  l'usure  et  on  point  parler  ainsi,  quelque  peu  de  temps 
«de  l'iniquité  °».   Quelles  sont  ces  usures,  qu'il  doive  passer  sur  la  terre?  Le  Prophète 

,.,       ,,    ̂         nn      ..,  veut  donc  nous  signaler  cette  vie  du  «  Christ 
•  Ps.  LXXI,  12  —  -  Matlh.  ill,  29.  —  '  Ps.  l\xi,  13.   -  •  Rom. 

V,  5.  —  '  Ps.  LXAi,  14.  •  Matth.  vi,  12.—  '  Id.  xxv,  27.—  •  Ps.  xv,  4  —  ̂   Id.  uxxi,  15. 
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«  qui  déjà  ne  meurt  |»lus,  et  sur  qui  la  niurt  confirmer,  ou  d'en  montrer  en  lui  raccom- 
«  a  perdu  son  empire*»,  «il  vivra  donc»  plissement.  «  Il  fallait»,  dit-il,  a  que  s'ac- 
celui  dont  on  a  méprisé  la  mort  :  pui<(|ue,  o  complît  tout  ce  qui  a  élé  écrit  à  mon  sujet 

selon  le  mot  d'un  autre  Prcpliète  :~«  Sa  vie  a  dans  la  loi,  d.ms  les  Prophètes  et  dans  les 
a  fut  retranchée  de  dessus  la  Itrre*  ».  Mais  «  psaumes  '  »  :  c'est-à-dire  «  sur  les  hautes 

qu'est-ce  a  dire  qu'on  «  lui  donnera  de  l'or  «  montagnes  ».  Voila  que  «  dans  les  derniers 
a  de  l'Arabie?  »  De  là,  en  effet,  Salotnon  lira  «jours,  la  montagne  du  S^'igneur  se  mani- 
de  l'or,  et  cela  devient  pour  le  Psalmiste  une  «  testera  et  s'élèvera  sur  le  sommet  des  mon- 
Ogure  du  véritable  Salomon,  ou  du  véritable  «tagnes*».  Ce  que  le  |)saume  exprime  ainsi  : 

pacifKjue.  L'ancien  Salomon,  en  effet,  ne  do-  «Sur  les  haub.s  montagnes.  Et  son  fruit 
mina  [)uiiit  «depuis  le  lleuve  jusqu'aux  extré-  «  dominera  les  sommets  du  Liban».  Le  Liban 

«mités  du  monde  ».  Cette  |)rophélie  nous  a  d'ordinaire  pour  nous  le  sens  des  dignités 
marque  alors  que  les  sages  du  munde  eux-  du  siècle,  car  c'est  une  montagne  dont  les 
mêmes  croiront  au  Christ.  Par  l'Arabie  nous  arbres  sont  très-élevés,  et  donlle  nom  sigmfle 
entendons  les  Centils  ;  par  l'or,  celte  sagesse  blancheur.  Or,  quelle  merveille  que  le  fruit 
qui  est  au-dessus  des  autres  sciences,  comme  du  Christ  s'élève  au-dessus  de  tous  les  pres- 
l'or  au-dessus  des  métaux.  De  là  cette  parole  :  tiges  du  siècle,  puisque  tous  ceux  qui  aiment 
«  Recevez  la  prudence  comme  l'argent,  et  l'or  ce  fruit  ont  dédaigné  ce  qu'il  y  a  d'éclatant 
«comme  un  or  éprouvé  ̂   11  sera  l'objet  et  d'élevé  dans  le  monde?  Si  nous  entendons 
«  éternel  de  leurs  vœux  ».  Comme  il  y  a  dans  le  Liban  dans  un  sens  favorable,  à  cause  «  des 

le  grec,  Trepi  aùroù,  plusicurs  ont  traduit  qu'on  «  cèdres  du  Liban  que  Dieu  a  plantés^  »,  que 
fera  des  vœux  «  à  son  sujet»  ;  d'autres,  «  pour  devons-nous  entendre  par  ce  fruit  qui  s'élève 
«  lui-même  »,  ou  «pour  lui».  Or,  qu'est-ce  au-dessus  du  Liban,  sinon  celui  que  nous 
que  taire  des  vœux  «  à  son  sujet  »,  sinon  marque  saint  Paul,  quand  il  va  parler  de  la 

peut-être  dire:  «Que  voire  règne  arrive*  ?»  chanté  :  «Je  vous  montrerai  une  voie  |)lus 

Or, l'avènement  du  Christ  sera  pour  les  fidèles  «  élevée  encore*?  »  C'est  là  ce  qu'il  met  au 
l'entrée  du  royaume  de  Dieu.  Mais  il  est  assez  premier  rang  dans  les  dons  de  Dieu,  quand 
difûcile  de  comprendre  «  pour  lui  »,  sinon  que  il  dit  :  «Or,  le  fruit  de  l'Esprit-Saint  est  la 

prier  pour  l'Eglise,  c'est  aussi  prier  pour  lui,  «  charité^  »,  et  le  reste,  qu'il  énumère  en- 
puisqu'elle  est  son  corps  mystique.  C'est  en  suite.  «  Et  ils  fleuriront  dans  la  cité  comme 
effet  le  Christ  et  l'Eglise  que  ligure  ce  grand  «les  plantes  de  la  terre  ».  Le  mot  de  cité 
sacrement  :  «  Ils  seront  deux  dans  une  même  n'est  point  ici  déterminé,  et  il  n'est  point  dit: 
«chair  ̂ a.  Quant  au  reste  du  sujet:  a  Tout  le  sa  ville,  ou  la  ville  de  Dieu,  mais  seulement: 
«jour  ils  le  béniront»,  il  est  assez  évident  dans  la  cité;  nous  le  prendrons  en  bonne 

que  c'est  pendant  les  siècles.  part,  et  ce  sera  dans  la  cité  de  Dieu,  ou  dans 
18.  «  11  sera  sur  la  terre  le  ferme  appui  des  l'Eglise  ,  qu'ils  fleuriront  comme  l'herbe  ; 

«  hautes  montagnes  \  Car  toutes  les  promes-  mais  une  herbe  qui  porte  du  fruit,  comme  le 

«  ses  de  Dieu  ont  en  lui  leur  affirmation  ^  »  ;  froment  ;  car  lui-même  a  le  nom  de  plante 
c'est-à-dire,  se  confirment  en  lui. Car  c'est  en  dans  les  saintes  Ecritures;  ainsi  dans  la  Ce- 

lui que  s'accom|»lit  tout  ce  qu'ont  annoncé  nèse  Dieu  ordonne  à  la  terre  de  produire 
les  Prophètes  au  bujet  de  notre  salut.  Il  cou-  toute  espèce  d'arbres,  toute  espèce  de  [liantes®, 
vient,  en  eUét,  d'entendre  par  ces  montagnes  et  il  n'est  point  dit  toute  es|)èce  de  froment, 
les  auteurs  dont  Dieu  s'est  servi  pour  nous  ce  qui  n'eût  pas  élé  omis  certainement,  s'il 
donner  les  livres  saints  ;  Jésus-Christ  devient  n'eût  pas  été  cumjiris  sous  le  num  générique 

pour  eux  un  ferme  appui,  parce  que  c'est  à  des  plantes  ;  on  en  trouve  encore  beaucoup 
lui  que  se  rapporte  tout  ce  que  Dieu  a  fait  d'exemples  dans  les  Ecritures.  Mais  si  nous 
écrire.  Il  a  voulu  que  cela  lût  écrit  sur  la  devons  donner  à  ces  paroles  :  «  Ils  fleuriront 

terre,  parce  que  c'est  pour  ceux  qui  vivent  «  comme  les  plantes  de  la  terre  »,  le  sens  de  : 
sur  la  terre  qu'il  l'a  fait  écrire  ;  et  que  lui-  «  Toute  chair  est  une  berbe,  et  tout  éclat  pour 
même  n'est  venu  sur  la  terre  qu'afin  de  le  «  l'homme  n'est  qu'une  fleur  des  plantes^», 

alors  la  cité  nous  désignera  la  société  du 
'  Rom.  VI,  9.    —  =  Isa.  un,   8  ;    Act.  via,  33.    —    »  Prov.  vut, 

10,  11.  —  '  Maitû.  VI,  10.  —  '  Epbés.  v,   --1,  32.  —  «  Ps.  L.v.Yl,  16.  '  Luc,  sxiv,  41.—  '  Isa.  ii.  2.—  •  Ps.  cm,  16.—  •  I  Cor.  xu,  31. 
—  '  a  Cor.  I,  20.  _  '  Gai.  v,  22.  —  •  Gen.  i,  11.  —  '  Isa.  XL,  e. 
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monde,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  Caïn  à  Abraham,  en  effet:  a  En  celui  (|iii  naîtra 
en  fut  le  premier  fondateur'.  Or,  quand  ce  «  de  toi  seront  bénies  toutes  les  tribus  de  la 
fruit  du  Clirist  est  élevé  au-dessus  du  Liban,  «  terre  '.  Or,  ce  ne  sont  (wis  les  entants  selon 

c'est-à-dire  nu-dessus  des  arbres  à  louiïuc  «  la  chair,  mais  les  enfant-;  île  la  promesse, 
vie  et  des  bois  ineorru|itibles,  comme  ce  fruit  «  qui  foui  jtarlie  de  sa  race-.  Toutes  les  ua- 

est  éternel,  l'homme  dans  tout  son  éelat  et  «  tions  le  béniront».  C'est  là  une  répétition 
dans  toute  sa  grandeur  ici  bas,   n'est   plus  qui  ex|dii|ue  ce  i|ui  précède.  Ci  s  |)eu[)les  qui 
comparé  qu'à  une  hei  be,  car  tous  ceux  qui  seront  bénis  en  Jésus-Clirist  le  grandiront, 
croient  en  Jésus-Christ,  qui  esj  èrent  la  vie  non  point  en  ajoutant  à  sa  grandeur,  [)uis(iue 

éternelle,  n'ont  que  du  mépris  pour  une  fé-  par  lui-même  il  est  grand,  mais  en  le  bénis- 
licité  passagère,  et  ainsi  s'accom[)lit  ce  (|u'a  sant,  en  chantant  sa  grandeur.  C'est  ainsi  que 
dit  le  Prophète  :  «  Toute  chair  est  une  herbe,  nous  grandissons  Dieu  ;  ainsi  disons-nous  en- 

«  et  toute  beauté  de  la  chair  n'est  qu'une  fleur  core  :  «  Que  votre  nom  soit  sanctifié  ̂   »,  bien 
«de  l'herbe;  l'herbe  se  dessèche,  la  fleur  qu'il  soit  saint  éternellement. 
«  tombe,  mais  la  parole  de   Dieu  demeure  20.  «  Béni  soit  le  Seigneur,  Dieu  d'Israël, 
«  éternellement  ».  C'est  en  cela  que  le  fruit  «  qui  seul  opère  les  merveilles^  ».  A  la  vue  de 
du  Christ  domine  les  cèdres  du  Liban.  Jamais  ces  merveilles  qu'il  vient  d'énumérer,  le  Pro- 
la  chair  n'a  été  qu'une  herbe,  et  la  beauté  de  phète  échapiie  un   hymne,  et  bénit  le  Sel- 

la chair  que  la  fleur  d'une  herbe;  mais  comme  gneur,  le  Dieu  d'Israël.  Alors  s'accomplit  ce 
Ton  n'enseignait  |)as  la  félicité  qu'il   fallait  qui  est  dit  à  cette  veuve  stérile  :  «  Celui  qui 
choisir  et  préférer,  la  fleur  de  l'herbe  était  en  «  t'a  délivrée,  ce  Seigneur  d'Israël,  sera  ap- 
honneur,  et  non-seulement  on  ne  la  dédai-  «  pelé  le  Dieu  de  toute  la  terre  ̂   ».  C'est  lui 
gnait  point,  nais  on  la  recherchait  avec  em-  qui  «  seul  fait  des  merveilles  »,  parce  que 

pressement.  Or,  comme  si  toutes  ces  fleurs  c'est  lui  qui  en  0[)ère  dans  tous  ceux  qui  en 
mondaines  commençaient  à  devenir  viles  dès  font  :  «  Lui  qui  seul  opère  des  miracles  ». 

qu'on  s'en  détourne  et  qu'on  les  dédaigne  :  21.  «  Et  que  le  nom  de  sa  gloire  soit  béni 
«  Voilà  »,  dit  le  Prophète,  «que  son  fruit  sera  «  dans  l'éternité  et  dans  les  siècles  des  siè- 
«  élevé  au-dessus  du  Liban,  et  qu'ils  fleuri-  «  clés*  ».  Comment  traduire  en  latin,  si  nous 
«  ront  dans  la  cité  comme  les  fleurs  de  la  ne  pouvons  dire  :  Dans  l'éternité,   et  dans 

«  terre  -  »  ;  c'est-à-dire  que  l'on  estimera  par-  l'éternité  de  l'éternité  ?  Comme  si  «  l'éter- 
dessus  tout  les  promesses  éternelles,  et  que  «  nité  »  avait  un  autre  sens  que  «  le  siècle  », 

l'on  regardera  comme  l'herbe  des  champs  ce  ce   qui  n'est  pas.  Mais  le  grec  porte  :  êU  rèv 
qui  occup^^  l'attention  du  monde.  aîwvx.  xal  si;  -rov  aîûva  tsO  atûvc;,  que  l'on  tradui- 

49.  «  Que  son  nom  soit  béni  à  jamais  :  son  rait  [)lus  facilement  par  :  Dans  les  siècles,  et 

«  nom  durera  plus  que  le  soleil '».  Le  soleil  dans  les  siècles  des  siècles;  alors  «les  siècles» 

ici  mar(|ue  les  temps.  Donc  le  nom  du  Christ  s'entendraient  de    la   durée    du    temps  ,   et 
durera  éternellement.  Car  l'éternité  a  devancé  «  les  siècles  des  siècles  »  marqueraient  ce  qui 
les  temps,  et  ne  finira  point  avec  les  temps,  est  de  l'avenir.  «  Et  toute  la  terre  sera  rem- 
«  C'est  en  lui  que  seront  bénies  les  tribus  de  «  plie  de  sa  gloire.  Ainsi  soit-il.  Ainsi  soit-il». 
«  la  terre  »;  puisque  c'est  en  lui  que  s'accom-  Vous  l'avez  ordonné,  Seigneur,  et  cela  s'ac- 
plit  la  promesse  faite  à  Abraham.  «  Il  n'est  complit  :  cela  s'accomplit  jusqu'à  ce  qu'enfin 
«  point  dit,  en  effet  :  En  ceux  qui  naîtront,  la  parole  partie  vt;  du  fleuve  »  ,  parviendra 

«comme  s'ils  devaient  être  plusieurs;  mais  «  jusqu'aux  dernières  extrémités  de  la  terre». 
0  bien  comme  en  parlant  d'un  seul  :  En  celui 

..              .         .        ,  ,      .^1      •    .  .          ,1   f    .   j-L  'Gen.  xsii,  18.  —  =  Rom.  IX.  8.— »  Matlh.  vr.  9.  —  '  Ps.  Lxxr, 
«  qui  naîtra,  et  qui  est  le  Christ  ̂   » .  11  fut  dit  is.  _  '  isa.  uv,  s.  -  '  ps.  lxxi,  i9. 
'Geo.  IV,  17.— 'Isa.  sl,G-8.—  '  Ps.  lxx:,  17.-*  Gai.  ni,  16. 
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DISCOURS    SUR   LE   PSAUME    LXXII. 

SERMON  AU  PEUPLE  *. 

VANITE   DES   BIENS   TERRESTRES. 

Dan?  l'Ancien  Testament  était  caché  le  Nouveau,  comme  le  fruit  dans  sa  racine.  De  cette  racine  Dieu  a  retranché  des  branches 
pour  y  prelîer  les  Gentils  qui  doivent  craindre  et  perfévérer  dans  le  bien.  Les  promesses  temporelles,  figures  des  promesses 

spirituelles,  n'étaient  que  pour  un  temp.',  non  plus  que  les  hymnes  de  David,  ou  ce  culte  de  la  synagogue,  mère  des  Apôtres 
ou  des  chefs  du  bercail.  Ce  peuple  tiré  de  la  servitude,  puis  einint  dans  le  désert,  et  inlroduil  dans  la  terre  promise,  était 
la  figure  du  peuple  chrétien,  délivré  par  le  baptême.  Toutefois  la  terre  promise  qui  finit  pour  les  Juifs,  les  force  à  chercher 
une  terre  sans  fin  La  syiiagosrue  servait  Dieu  pour  les  biens  du  temps  et  se  scand.ilis<iit  de  voir  ces  biens  entre  les  maius 

des  impies  E  le  ne  bénit  plus  \>'  Sei^'iieur,  elle  l'accuse,  jinis  arrive  à  comprendre  qu'il  faut  chercher  Dieu  lui-même.  —  Le 
Prophète  a  failli  s'égarer  en  voyant  la  prospérité  des  impies,  qui  pèchent  dans  l'ab  md^nce  et  non  par  nécessité,  qui  haïs- 

sent tout  avertissement,  qui  se  glorifient  du  mal  sans  penser  à  leur  fin.  Mais  la  mort  changea  les  rôles  pour  Lazare  et  pour 

le  mauvais  riche  Le  viai  fidèle  se  demande  si  Dieu  n'a  pas  soin  des  choses  d'ici-bas  ;  il  se  rassure  par  l'autorité  des  livres 
saints,  qui  prêchent  la  pioviJeiice  et  la  justice  ;  il  méprise  des  biens  que  Dieu  donne  à  ses  ennemis.  Il  s'unit  à  Dieu  pour 
voir,  à  la  lueur  du  jugement,  que  l'élévation  des  impies  n'est  qu'une  vaine  fumée,  leur  félicité,  celle  d'un  songe  ;  qu'il  n'y 
a  qu'à  nous  laisser  mener  par  la  main  à  la  possession  de  Dieu,  seal  et  souverain  bien. 

4.  Ecouttz,  écoulez,  ô  vous,  mes  frèi'es 
bien-aiinés,  qui  clés  les  entrailles  du  corps 
de  Jésus-Clirist,  vous  qui  avez  mis  votre  es- 

poir dans  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  détour- 
nez les  yeux  des  vanités  et  des  folies  menson- 

gères -  ;  et  vous  qui  les  regai  dez  encore , 
écoutez,  i)Our  ne  les  regarder  plus.  Ce  psaume 
a  pour  inscriplion  ou  pour  titre  :  «  Fin  des 
a  psaumes  de  David,  fils  de  Jessé,  |)saume 

«  d'Asa|)h  ̂   ».  Nous  avons  beaucoup  de  psau- 
mes qui  portent  le  nom  de  David,  mais  nulle 

autre  paît  qu'en  celui-ci  ne  se  lit  cette  addi- 
tion :  «  Fils  de  Jessé  »,  qui,  nous  devons  le 

croire^  n'est  pas  sans  motif  ni  sans  raison. 
Partout  en  ell'et  Dieu  se  montre  à  nous,  et 
stimule  en  nous  l'amour  et  le  pieux  désir  de 
comprendre.  Que  signifie:  «Fin  des  psaumes 
«  de  David,  fils  de  Jessé  ?  »  On  a[)|)elle  hymnes 

des  louanges  que  l'on  chante  en  l'honneur 
de  Dieu  ;  des  chants  qui  contiennent  la  louange 
du  Seigneur.  Une  louange  qui  ne  serait  pomt 
la  louange  de  Dieu,  ne  serait  plus  une  hymne  ; 
de  même  une  louange,  et  même  louange  de 

Dieu,  mais  que  l'on  ne  chante  pas,  n'est  pas 
l'hymne.  Dès  lors,  l'hymne  renferme  ces 
trois  conditions  :  la  louange,  la  louange  de 
Dieu,  puis  le  chaut.  Que  signifie  donc  :  «  Fin 

«  des  hymnes?  »  C'est  dire  :  fin  des  louanges 

'  Ce  seimon  précl  é  au  jcuple,  probablement  en  411,  la  veille  de 
la  fête  de  saint  Cyprien.  Vo;r  LetLie  CXL  à  Honor.  —  '  Pi.  s.\.ï  x, 
5.  —  »  Id.  LXXII,  ]. 

que  l'on  chante  en  l'honneur  de  Dieu.  Le 
Prophète  semble  nous  annoncer  un  évéue- 
ment  triste  et  lamentable.  Car  celui  qiii  chante 

une  louange,  non-seulement  loue,  mais  loue 
avec  allégresse,  et  celui  qui  chante  une 

louange,  non-seulement  chante,  mais  aime 

celui  qu'il  chante.  La  louange  témoigne  d'un 

zèle  de  prédication  ;  le  chant  est  l'élan  du 
cœur.  Donc  «  fin  des  hymnes  de  David  »,  dit 

le  Prophète,  et  il  ajoute  :  «  Du  tils  de  Je.- se  ». 
Car  ce  David,  fils  de  Jessé  \  fut  roi  en  Israël, 

dans  l'Ancien  Testament,  lorsque  le  Nouveau 
Testament  était  caché  dans  l'Ancien  comme 
le  fruit  dans  la  racine  :  chcrch'jz  du  fruit  dans 

la  racine,  vous  n'en  trouverez  point,  et  néan- 
moins vous  n'en  trouverez  point  dans  les 

branches  qui  ne  soient  issus  de  la  racme.  En 

Ces  jours  donc,  et  chez  ce  peuple  issu  le  pre- 
mier d'Ahraham  selon  la  chair,  car  le  second 

peuple  aussi  est  issji  d'Abraham,  mais  selon 
l'esprit  ;  chez  ce  [)euple  donc  encore  charnel 
où  quelques  Pro|)hèles^comprenaient  et  les 
desseins  de  Dieu,  et  le  moment  oiî  il  devait 

se  révéler  au  monde  ;  ces  Prophètes  annon- 

cèrent les  tetnps  à  venir  et  l'avènement  de 
Nutre-Seigneur  Jésus-Christ.  Et  comme  ce 
Christ  qui  devait  naître  selon  la  chair,  était 
caché  dans  la  génération  patriarcale  comme 
dans  sa  racine,  et  devait  se  liianitèster  au 

temps  marqué,  semblable  au  fruil  qui  appa- 
'  I  Rois,  XVI,  18. 
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raît,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  «  Voilà  que  fleurit  c'est  à  la  toute-puissance  de  hieu  qu'il  attribue 
a  la  tige  sur  la  racine  de  Jessé  '  »  ;  de  même,  ce  miracle,  en  nous  disant  :  «  Si  tu  as  été  re- 

cette nouvelle  alliance  dont  le  Christ  est  l'au-  «  Iranché  de  l'olivier  sauvage,  ta  tige  natu- 
teur,  était  voilée  dans  ces  |)remiers  temps,  «  relie,  pour  être  enlé,  contre  ta  nature,  sur 

connue  seulement  des  Prophètes,  et  de  quel-  «l'olivier  franc,  ne  te  gloriQe  point  contre 
ques  âmes  d'élite,  à  qui  Dieu,  sans  découvrir  «  les  branches.  Mais,  diras-tu  »,  poursuit  l'A- 

ie présent,  voulait  bien  révéler  l'avenir.  Pour  pôtre,  «  ces  branches  ont  été  rompues,  afin 
n'en  citer  qu'un  exemple,  en  effet,  que  si-  «que  je  fusse  inséré.  11  est  vrai,  elles  ont  été 
gnifie,  mes  frères,  cette  action  d'Abraham,  «  rompues  à  cause  de  leur  incrédulité  ;  et  toi, 
qui  envoie  son  serviteur  fidèle  chercher  une  <i  c'est  par  la  foi  que  lu  es  debout:  crains  au 
épouse  à  son  fils  unique,  et  lui  dit  :  «  Pose  la  «  lieu  de  t'élever  dans  ta  sagesse  ».  Qu'est-ce 
a  main  sur  ma  cuisse,  et  jure-moi  ̂ ?  »  Que  à  dire  :  «  Ne  point  s'élever  dans  sa  sagesse?» 
signifiait  la  cuisse  d'Abraham,  que  touchait  Ne  pas  s'enorgueillir  de  son  inserlioii,  mais 
le  serviteur  en  faisant  serment  ?  Qu'y  avait-il,  craindre  que  l'infidélité  n'aboutisse  au  re- 
sinon  cette  promesse:  «En  ta  postérité  se  franchement,  comme  il  en  a  été  d'eux-mêmes. 
«  ront  bénies  toutes  les  nations^?  »  Cette  «Car  c'est  leur  infidélité  »,  dit-il  encore, 
cuisse  désigne  le  corps  entier;  or,  du  cor[)S  «qui  les  a  fait  retrancher;  mais  toi,  tiens 

d'Abraham,  par  Isaac,  par  Jacob  ,  et  [)0ur  «  ferme  dans  la  foi,  crains  au  lieu  de  t'élever. 
abréger,  par  Marie,  est  né  Jésus-Christ  Notre-  «  Car  si  Dieu  n'a  point  épargné  les  branches 
Seigneur.  «  naturelles,  il  ne  t'épargnera  point  non  plus». 

2.  Comment  ferons-nous  voir  que  la  racine  Puis  il  continue  par  ce  passage  si  intéressant, 

était  chez  les  Patriarches?  Interrogeons  saint  si  beau,  qu'il  faut  si  bien  écouler  :  «  Vois 
Paul.  Voilà  que  des  Gentils  convertis  au  «  donc  »,  nous  dit-il,  a  la  bonté  et  la  sévérité 

Christ  prétendent  s'élever  contre  les  Juifs  qui  «  de  Dieu  :  sa  sévérité  pour  ceux  qu'il  a  re- 
ont  crucitîé  le  Christ,  bien  que  de  ce  peu[)le  «  tranchés,  et  sa  bonté  pour  toi,  qui  es  inséré, 

soit  sortie  une  muraille  qui  est  venue  s'unir  «  si  tu  persévères  dans  le  bien.  Autrement  », 
à  l'angle,  ou  dans  le  Christ,  à  celte  autre  mu-  c'est-à-dire  si  tu  ne  persévères  |)as  dans  le 
raille  venant  des  incirconcis  ou  des  Gentils,  bien,  «  tu  tomberas  à  ton  tour,  et  pour  eux, 

Doric  les  Gentils  prétendent  s'élever,  et  l'A-  «  s'ils  ne  demeurent  point  dans  l'infidélité, 
pôtre  abaisse  ainsi  leurs  prétentions  :  «Si  toi,  «  ils  seront  insérés  de  nouveau  '■  ». 

«qui  n'étais  que  l'olivier  sauvage,  as  été  3.  Ainsi  donc,  mes  frères,  dans  l'Ancien 
«  greffé  parmi  les  branches,  ne  t'élève  point  Testament,  notre  Dieu  avait  fait  au  peuple 
a  au-dessus  des  rameaux  naturels.  Si  tu  te  charnel  des  promesses  temporelles  et  ter- 

a  glorifies,  ce  n'est  point  toi  qui  portes  la  ra-  restres.  Il  leur  promit  un  royaume  terrestre, 
0  cine,  mais  la  racine  qui  te  porte  ».  L'A-  il  leur  promit  cette  terre  vers  laquelle  on  les 
pôtre  le  déclare  donc  :  sur  le  tronc  des  Pa-  conduisit  après  la  délivrance  de  l'Egypte  : 
triarches  on  a  retranché  des  branches  à  cause  Josué  les  introduisit  dans  la  terre  promise, 

de  leur  intidélité,  et  l'on  a  inséré  l'olivier  qui  vit  s'élever  cette  Jérusalem  terrestre,  où 
sauvage,  afin  de  lui  donner  part  au  suc  et  à  la  régna  David.  Ils  reçurent  donc  cette  terre 

sève  de  l'olivier  franc  ;  c'est  là  l'Eglise  venue  après  la  délivrance  de  l'Egypte  et  le  passage 
de  la  gentilité.  Qui  enta  jamais  un  olivier  delà  mer  Rouge;  après  des  allées  et  des  ve- 

sauvage  sur  un  olivier  franc?  C'est  le  franc  nues  dans  le  désert,  ils  furent  mis  en  posses- 
que  l'on  greffe  sur  le  sauvage,  et  l'on  ne  voit  sion  de  la  terre  et  du  royaume.  Maîtres  du 
point  le  sauvage  sur  le  franc.  Quiconque  le  royaume,  comme  ils  n'avaient  reçu  que  des 
ferait ,  ne  recueillerait  que  des  baies  sau-  biens  terrestres,  ils  méritèrent  par  leurs  pé- 

vages.  C'est  en  effet  ce  que  Ton  ente  qui  chés  d'être  attaqués,  vaincus,  emmenés  cap- 
pousse  et  qui  porte  du  fruit.  Car  le  fruit  n'est  tifs  ;  enfin  la  ville  elle-même  fut  entièrement 
point  celui  de  la  racine  ,  mais  celui  de  la  détruite.  Telles  étaient  ces  promesses  qui  ne 

greffe.  L'Apôtre  veut  nous  montrer  que  Dieu,  devaient  point  durer,  et  (jui  étaient  des  figu- 
par  sa  toute-puissance,  a  fait  que  l'olivit^r  res  de  promesses  plus  durables;  en  sorte  que 
sauvage,  greffé  sur  l'olivier  franc,  ne  donnât  ce  cours  de  promesses  temporelles  était  la 
plus  de  fruits  sauvages,  mais  bien  l'olive,  et  figure  prophétique  de  l'avenir.  Il  devait  donc 

»  Isa.  xr,  1.  —  '  Gen.  xxiv,  2.  —  '  Id.  xxv,  18.  '  Rom.  xr,  17-24. 
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finir  ce  royaume,  qui  était  le  royaume  de  Saul?  Ecoute  ce  même  Paul,  te  racontant  ce 

David  fils  (le  Jessé,  le  royaume  d'un  homme,  qu'il  a  été  par  sa  propre  malice,  et  ce  qu'il 
d'un  saint,  d'un  pro[)liète,  lequel  voyait  et  an-  est  devenu    par  la   grâce  de   Dieu  :  écoute 

nonçait  le  Cliiisl  à  venir,  et  issu  de  lui-même  quel  était  Saul,  et  quel  est  Paul,  a  Tout  d'a- 
selon  la  chair;  il  n'éiait  néaninoitis  qu'un  «bord,  j'ai  été   un   blasphémateur  »,  nous 
homme,  il  n'était  pas  le  Chiist,  il  n'était  pas  dit-il,  «j'ai  persécuté,  j'ai  outragé  '  d.  Voilà 
notre  roi,  le  Fils  de  Dieu,  mais  st  ulemenl  le  Saul,  écoute  maintenant  Paul:  «  Je  suis  », 

roi  David,  fils  de  Jessé.  Il   devait   périr  ce  dit-il,  aie  moindre  des  Apôtres».  Qu'e>t-ce 
royaume  qu'avaient  reçu  ces  himnjes  char-  à  dire  le  moindre,  sinon  le  plus  petit  ou  Paul? 
nels,  et  dont  ils  bénissaient  Dieu.   Rien  ne  El  il  ajoute  :  «  Je  ne  suis  pas  digne  d'être 
leur  jiaraissait  grand  comme  celte  délivrance  a  appelé  Apôtre  ».  Pourquoi  ?  parce  que  j'ai 
tem|)orelle  de  leurs  oppre^seurs,  comme  le  été  Saul.  Comment  Saul?  Qu'il  nous  l'expli- 
passage  de  la  mer  Ruu^^e  tjui  les  dérobait  à  (jue  :  «  Parce  que  j'ai  persécuté   l'I-glise  de 
la  poursuite  de  leurs  ennemis,  comme  cette  «  Dieu  :  mais  la  grâce  de  Dieu  m'a  fait  ce 
course  à  travers  le  désert  qui  aboutit  à  fon-  a  que  je  suis  ̂   ».  11  se  dérobe  à  sa  propre 

der  une  patrie  et  un  empire.  C'était  là  pour  grandeur,  il  se  fait  petit  en  lui-même,  et 
eux  le  seul  motif  de  louer  Dieu  ;  ils  ne  com-  grand  en  Jésus-Christ.  Le  voilà  Paul,  que  dit- 

prenaient   j)oint  les  promesses  divines  (lue  il  ?«  Dieu  »,  nous  dit-il,  a  n'a  point  re[)0ussé 

dérobaient*  ces    figures.   Or,    quand    s'éva-  «son  peuple»,  et  il  parle   du  peuple  Juif, 
nouirent  ces  biens  qui  portaient  à  louer  Dieu  «  son  peuple  qu'il  a  connu  dans  sa  prescience. 
un  peuple  charnel  (jui  eut  David  pour  roi,  «  Car  niui  aussi,  je  suis  enfant  d'Israël,  de  la 
durent  cesser  aussi  «  les  hymnes  de  David,  «  race  d'Abraham,  et  de  la  tribu  de  Benja- 
«  fils  de  Jessé  »,  et  non  fils  de  Dieu.  Nuus  «min^».  Donc  Paul  lui-même   nous  vient 

voilà,  Dieu  aidant,  sauvés  de  l'écueil  que  ce  de  la  synagogue,  Pierre  et  les  autres  Apôtres 
titre  nous  présentait;  vous  comi)renez  ce  que  de  la  synagogue.  Donc  à  ce  nom  de  synago- 

signifie  :  «  Fin  des  psaumes  de  David,  fils  de  gue,  ne  t'arrête  pas  à  ce  qu'elle  mérite,  mais 
«  Jessé  ».  à  ce  qu'elle  a  produit.  Donc  la  synagogue  parle 

4.  Qui  parle  dans  ce  psaume?  «  Asaph  ̂   ».  dans   ce    psaume,    alors   que    finissent    les 

Qu'est-ce  que  a  Asaph?  »  D'après  le  sens  que  psaumes  de  David,  fils  de  Jessé  :  c'est-à-dire, 
nous  douiie  la  traduction  de  l'hébreu  en  grec,  alors  que  touchaient  à  leur  fin,  ces  objets 
et  du  grec  en  latin,  «Asaph»  signifie  syna-  temporels  d'un  culte  que  ce  peu[de  charnel 
gogue.  Voici  donc  la  voi.\  de  la  synagogue,  rendait  à  Dieu.  Pourquoi  dev.iient-elles  finir , 

Mais  à  ce  mot  de  synagogue,  n'écoute  pas  ta  sinon  pour  que  l'on  en  cherchât  d'autres?  Et 
haine  contre  cette   meurtrière  du  Sauveur,  quelles  autres  chercher?  d'antres  qui   n'é- 
II  est  vrai  que  celte  synagogue  a  mis  à  mort  talent  point  là?  Nullement,  n)ais  bien  celles 

le  Sauveur,  nul  n'en  doute;  mais  souviens-  qui  étaient  voilées  sous  ces  figures,  et  non 
loi  que  c'est  de  la  synagogue  que  sont  venus  celles  qui  n'y  étaient  point  ;  mais  celles  qui 
ces  chefs  du  bercail  dont  nous  sommes  les  s'y  cachaient  sous  l'enveloppe  des  mystères, 
agneaux.   De  là  celte    parole  du    psaume:  comme  le  fruit  dans  sa  racine.  Quelles  autres 

a  Amenez  au  Seigneur  les  fils  des  béliers  ̂   »,  chercher?  Ces  promesses  qui   étaient  pour 

Or,  quels  sont  ces  béliers?  C'est  Pierre,  c'est  nous  des  figures  *. 
Jean,  c'est  Jacques,  c'est  André,  c'est  Barthé-  5.  Voyez  rapidement,  comme  nous  étions 
lemy,  ce  sont  les  autres  Apôtres.  C'est  de  là  peints  dans  ces  figures.   Le  peuple   d'Israël 

que  vietil  Saul  d'abord,  ensuite  appelé  Paul,  est  sous  le  joug  de  Pharaon  et  des  E>;yptiens  '"; 
c'est-à  dire  tout  d'abord   orgueilleux,    puis  le  peuple  chrétien,  que  Dieu  se  réservait, était 
humble.  Car,  vous  le  savez,  Saûl,  d'où  vient  avant  la  foi  sous  l'empire  du  démon,  assu- 
le  nom  de  Saul,  fui  un  roi  superbe  et  insou-  jéti  à  leur  prince.  Voilà  un  peuple  esclave  en 
mis.  Ce  ne  fut  [)oinl  par  une  espèce  de  jac-  Egypte,  et  un  peuple  esclave  de  ses  péchés; 

lance  que  l'Apôtre  changea  son  w  m  ;  mais  car  ce  n'est  que  par  le  péché  seulement  que 
Saul  devint  Paul,  ou  plutôt  l'orgueilleux  de-  le  diable  peut  nous  dominer.  Moïse  délivra 
vint  humble.  Car  Paul,  ou />a2///^;n,  désigne  la  du  joug  de  l'Egypte  le  peuple  ancien,   et 
médiocrité.  Or,  veux-tu  savoir  ce  que  signifie  „  ,„     .„         ,„    .,„ ^            °  •  I  Tim.  I,  13.—  '  I  Cor.  xv,  9,  10.—  '  Rom.  xi,  1,  2.—  '  I  Cor. 

'  Ps.  Lxxii,  1.  —  '  Id.  xxviiT,  1.  X,  6.  —  '  Exod.  i,  10. 
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Notre-Seigneur  Jésus-Christ  délivre  le  peuple  figure,  le  peuple  n'aboutit  qu'à  une  situation 
nouveau  de  sa  vie  ancienne  du  péché.  Le  pre-  temporaire  ;  or,  une  situation  temporaire  de- 

rnier peuple  dut  passer  par  les  eaux  de  la  vait  finir,  et  en  finissant  nous  forcer  à  cher- 

mer  Rouge,  le  second  par  colles  du  baptême,  cher  ce  qui  n'a  point  de  fin. 
Les  ennemis  de  l'un  sont  submergés  dans  la  6.  Dotic,  la  synagogue,  ou  ceux  qui  ser- 
mer  Rouge*,  Ions  les  péchés  de  l'antre  dans  valent  Dieu  avec  piété,  mais  en  vue  des  biens 
les  eaux  du  baptême.  Soyez  attentifs,  mes  terrestres,  des  biens  de  cette  vie  (car  il  est 

frères  :  après  le  passage  de  la  mer  Rouge,  ce  des  impies  qui  demandent  ces  biens  d'ici-has 

n'est  point  aussitôt  la  patrie,  ce  n'est  pas  aus-  aux  démons,  et  le  peuple  avait  cette  su|)ério- 
sitôt  le  triomi)lie,  comme  s'il  n'y  avait  plus  rite  sur  les  Gentils,  que  s'il  recherciiait  les 
d'ennemis  à  combattre  ;  mais  il  restait  la  so-  biens  [)résenls,  les  biens  temporels,  il  les  de- 
lilude,  et  dans  ce  pèlerinage,  il  restait  lesem-  mandait  néanmoins  au  seul  Dieu  créateur  et 
bûches  des  ennemis  :  ainsi  après  le  baptême,  des  choses  visibles  et  des  choses  invisibles); 
il  nous  reste  la  vie  chrétienne  dans  les  ces  hommes  pieux  donc,  mais  charnels,  cette 

épreuves.  Dans  ce  désert,  on  soupirait  après  partie  de  la  synagogue,  bonne  en  ce  temps-là, 

la  terre  promise,  et  (|uel  est  l'objet  des  sou-  mais  non  d'une  piété  spirituelle  comme  celle 
pirs  des  chrétiens  quand  ils  sont  purifiés  par  des  Prophètes,  et  de  ceux  qui  attendaient  un 

le  baptême?  Règnent-ils  donc  avec  Jésus-  royaume  céleste  et  éternel;  cette  synagogue 
Christ?  Ils  ne  sont  point  encore  parvenus  à  vit  les  biens  que  Dieu  prodiguait  à  son  peu- 

cette  patrie  qui  nous  est  promise,  mais  qui  pie,  et  qu'il  lui  promettait  pour  l'avenir  i'a- 
ne  doit  point  se  terminer,  et  où  les  hymnes  bondance  des  richesses  de  la  terre,  une  patrie, 

de  David  ne  finiront  point.  Que  tous  les  fidèles  la  paix,  une  félicité  terrestre.  Mais  il  n'y  avait 
veuillent  bien  écouter  mes  paroles,  et  qu'ils  là  que  des  symboles;  et  sans  comprendre  les 
sachent  où  ils  sont  :  ils  sont  au  désert,  et  sou-  promesses  que  cachaient  ces  figures,  elle  s'i- 

pirent  après  la  patrie.  Leurs  ennemis  sont  magina  que  c'était  beaucoup  pour  Dieu  de  la 
morts  par  le  baptême,  ceux-là  toutefois  qui  traiter  ainsi,  et  qu'il  n'avait  rien  de  mieux  à 

les  suivaient  par  derrière.  Qu'est-ce  à  dire  donner  à  ceux'''qui  le  servent  avec  amour  et 
qui  les  suivaient  par  derrière?  Nous  avons  de-  fidélité.  Dans  cette  pensée  elle  vit  des  hommes 

vant  nous  l'avenir,  derrière  nous  le  passé;  pécheurs,  im|)ies,  Llasphémaleurs,  des  ado- 
tous  les  péchés  du  passé  sont  noyés  dans  les  râleurs  de  démons,  des  fils  du  diable,  qui  vi- 
eaux  du  baptême;  et  nos  tentations  ne  sont  valent  dans  les  excès  delà  malice  et  de  l'or- 
plus  derrière  nous,  mais  dans  les  embûches  gueil,  et  qui  possédaientnéanmoins  ces  biens 

du  voyage.  Aussi  l'Apôtre  marchant  encore  de  la  terre  et  du  tem[)S,  dont  la  convoitise  la 
dans  ce  désert  s'écriait:  «  J^oublie  ce  qui  est  portait  à  servir  Dieu.  Alors  surgit  dans  son 
«  derrière  moi,  pour  m'avancer  vers  ce  qui  cœur  une  exécrable  pensée,  bien  capable  de 
«  est  devant  moi,  afin  d'atteindre  la  palme  à  la  faire  chanceler  dans  la  voie  de  Dieu,  et 
«laquelle  Dieu  m'a  appelé  d'en  haut*  ».  même  de  l'en  écarter.  Or,  voici  la  pensée  qui 
Comme  s'il  disait  :  Je  veux  atteindre  la  patrie  tourmentait  ce  peuple  de  l'Ancien  Testament  : 
céleste  que  Dieu  m'a  promise.  Et  dans  ce  dé-  à  Dieu  ne  plaise  qu'elle  soit  aussi  chez  ceux 
sert,  mes  frères,  tout  ce  qu'endura  ce  peuple,  de  nos  frères  qui  sont  charnels,  quand  on tous  les  dons  que  lui  fit  le  Seigneur,  tous  les  leur  prêche  ouvertement  la  félicité  !  Que  dit 

châtiments  qu'il  lui  infligea,  sont  des  figures  alors  celte  synagogue?  Que  dit  ce  peuple? de  ce  qui  doit  nous  arriver  dans  le  désert  de  Nous  servons  Dieu,  et  voilà  des  châtiments, 

cette  vie,  quand  nous  marcherons  en  Jésus-  des  fléaux,  voilà  qu'on  nous  prive  de  ce  que 
Christ  cherchant  notre  pairie,  et  qui  sera  pour  nous  aimons,  de  ce  que  nous  regardions 
nous  une  source  de  consolations  ou  d'épreuves,  comme  une  grande  faveur  de  Dieu  :  des 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  voir  à  sa  fin  hoir.mes  criminels  au  contraire,  des  hommes 
ce  qui  n'était  qu'une  figure  de  l'avenir.  Ce  injustes,  orgueilleux,  blasphémateurs,  re- 

peuple fut  conduit  à  la  terre  promise,  mais  muants,  ont  en  abondance  tous  ces  biens, 
devuit-elle  durer  toujours?  S'il  en  était  ainsi,  pour  lesquels  nous  servons  le  Seigneur  ;  c'est 
elle  ne  sérail  pas  une  figure,  mais  bien  une  donc  inutilement  que  nous  le  servons.  C'est 
réalité.  Comme  donc  elle  n'était  qu'une  jusque-la  qu'est  tombé  le  peuple  de  notre 

•  Exod.  xiv,  22, 23.  -  =  Philip,  m,  13, 11.  psauuie,  pcuplc  qui  louche  à  sa  fin,  qui  chan- 
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celle.  11  voit  en  effet  que  ces  biens  terrestres  tandis  qu'il  paraît  avoir  des  aifiuillnns  pour 
qui  lui  font  servir  Dieu,  coiilenl  en  abon-  les  yeux  chassieux,  (ju'il  est  la  joie  de  l'un,  et 
dance  chez  ceux  qui  ne  servent  point  le  Sel-  le  tourment  de  l'autre,  non  (ju<;  lui-même 
gneur.  et  le  voilà  (|ui  chancelle,  qui  tombe  en  change,  mais  bien  l'objet  qu'il  frappe  ;  ainsi 
défaillance,  qui  disparaît  avec  les  hymnes  de  dès  que  tu  seras  corrompu,  tu  verras  en  Dieu 

David,  parce  qu'en  de  semblables  cœurs  il  la  corrupiion,  tu  seras  changé,  mais  non  lui. 
n'y  avait  plus  de  louanges.  Qu'est-ce  à  dire,  Tu  trouveras  ton  supplice  dans  ce  qui  fera 
qu'en  de  semblables  cœurs  il  n'y  avait  [)lus  la  joie  des  bons.  Telle  est  la  pensée  du  Pro- 
de  louanges?  Qu'avec  de  telles  pensées  on  ne  pliète  qui  s'écrie  :  <<  Combien  est  bon  le  Dieu 
bénil  plus  le  Seigneur.  Comment  en  effet  bé-  «  d'Israël,  pour  l'homme  an  cœur  droit  ». 
nir  Dieu,  quand  peu  s'en  faut  qu'on  ne  l'ac-  8.  Mais  pour  toi,  ô  Prophète?  «  Pour  moi, 
cuse  d'injustice,  parce  qu'il  donne  tant  de  «  mespiedsontfaillichancel.er'».  Quandest-ce 
biens  aux  méchants,  et  qu'il  en  prive  ceux  que  les  piedschancellent,sinonquandlecœur 
qui  le  servent?  A  ces  hommes.  Dieu  parais-  n'est  point  droit?  Kt  d'où  vient  que  le  cœur 
sait  n'avoir  aucune  bonté;  or,  ceux  qui  ne  n'était  point  droit  ?  Ecoute  :  a  Peu  s'en  faut 
voient  en  Dieu  aucune  bonté,  sont  loin  de  le  «que  mes  pas  ne  glissent  ».  Tout  à  l'heure 
louer,  et  comme  ils  cessent  de  louer  Dieu,  la  il  disait  :  «  Ont  failli  »,  maintenant  «peu  s'en 
louange  fait  défaut  chez  eux.  Plus  tard  néan-  «  faut  »;  tout  à  l'heure  :  a  Ses  pieds  chance- 
moins  ce  peuple  comprit  ce  que  Dieu  l'aver-  «  laient  »,  maintenant  «ses pas  glissent».  Mes 
tissait  de  chercher,  (juand  il  privait  ainsi  ses  pieds  ont  failli  chanceler,  peu  s'en  faut  que 
serviteurs  des  biens  temporels  qu'il  donnait  à  mes  pas  ne  s'égarent.  «  Des  pieds  chance- 
ses  ennemis,  à  des  impies,  à  des  blasphéma-  «lants»  ;  maisdansquellevoieont-ilschancolé, 

leurs  ;  cetaverlissement  lui  fit  connaître  qu'en  de  quelle  voie  mes  pas  se  seraienl-ils  égarés  ? 
outre  des  biens  que  Dieu  donne  aux  bons  et  a  Mes  pieds  chancelaient  »  pour  s'égarer,  «  mes 
aux  méchants,  et  dont  il  [trive  quelquefois  o  pas  glissaient  »  pour  tomber,  non  pas  tout  à 

les  méchants  comme  les  bons,  il  en  est  qu'il  fait,  mais  a  presijue  ».  J'allais  à  l'erreur,  sans 
réserve  particulièrement  aux  bons.  Qu'est-ce  y  être  encore  ;  je  tonibais,  mais  je  n'étais  pas 
à  dire,  qu'il  réserve  pour  les  bons?  Que  leur  encore  tombé. 
réserve-t-il  ?  Lui-même.  Nous  pouvons,  si  je  9.  Mais  pourquoi?  «  C'est  »,  répond  le  Prô- 

ne me  trompe,  aller  rapidement  dans  le  [»hèle,  «que  je  porte  envie  aux  pécheurs,  en 

psaume  ;  nous  le  comprendrons  avec  le  se-  «  voyant  la  paix  dont  ils  jouissent  *».  J'ai  con- 
cours du  Seigneur.  Voyons  revenir  de  ses  sidéré  les  pécheurs,  je  les  ai  vus  dans  la  paix, 

erreurs  et  se  re^jcntir,  celui  qui  avait  cru  Quelle  jiaix  ?  Une  paix  temporelle,  fi agile, 

que  Dieu  manquait  de  bonté,  parce  qu'il  cadu(|ue  et  ternstre,  mais  telle  ce[)endant  que 
donnait  aux  méchants  les  biens  terrestres  et  je  la  désirais  de  Dieu.  J'ai  vu  ch'  z  ceux  qui 
les  refusait  à  ceux  qui  le  servent.  Il  a  compris  ne  servaient  point  le  Seigneur,  ce  que  je  dési- 
ce  que  Dieu  réserve  à  ses  adorateurs;  dans  rais  pour  prix  de  mes  adorations  ;  et  mes  pieds 
cette  pensée,  et  comme  pour  se  châtier  de  ont  chancelé ,  et  mes  pas  ont  presque  glissé, 

cette  erreur,  il  s'écrie  :  10.  Mais  il  va  vous  dire  en  quelques  mots 
7.  «Quelle  bonté  chez  le  Dieu  d'Israël  !»  pourquoi  les  méchants  possèdent  ces  biens  : 

Mais  pour  qui  ?  «  Pour  ceux  qui  ont  le  cœur  a  C'est  que  leur  mort  est  inévitable,  et  que 
«  droit  ».  Qu'est-il  pour  l'impie?  Il  paraît  «  leur  cliàtiment  s'affermira.  Aussi  ne  sont-ils 
injuste.  C'est  ainsi  que  dans  un  autre  psaume  «  point  dans  les  travaux  des  hommes,  et  ne 
il  est  dit  :  «Vous  êtes  saint  pour  l'homme  «seront-ils  point  cliàtiés  comme  eux  '».J'ai 
«  saint,  innocent  avec  l'innocent,  et  pervers  compris,  nous  dit  il,  pourquoi  ils  ont  la  paix 
«  avec  l'homme  pervers  ̂   ».  Qu'est-ce  à  dire  et  fleurissent  ici-bas.  C'est  que  leur  mort  est 
«  pervers  avec  le  pervers?  »  L'homme  cor-  inévitable,  c'est-à-dire  que  la  mort  est  pour 
rompu  ne  verra  chez  vous  que  corruption,  eux  certaine,  et  qu'elle  sera  éternelle  ;  elle  ne 
Non  que  Dieu  se  puis>e  laisser  corrompre,  se  détournera  point  d'eux,  et  ils  ne  pourront 
Loin  de  là  :  il  est  ce  qu'il  est  ;  mais  de  même  s'en  détourner  ;  «  c'est  que  leur  mort  est  iné- 
que  le  soleil  est  agréable  pour  l'homme  qiii  a  «  vitable,  et  que  leur  châtiment  s'affermira  ». 
les  yeux  purs,   sains,   fermes  et  vigoureux.  Un  châtiment  qui  s'affermit,  n'est  plus  un 

'-  Ps.  XVII,  26,  27.  <  Ps.  LXKU,  2.  —  '  Id.  3.  —  •  Id.  4,  5. 
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châtiment  passager  ;  il  est  ferme  pour  l'éter-  «  quité  sortira  de  leur  abondance '».  Voyez 
nité.  C'est  donc  parce  que  Dieu  leur  réserve  si  cette  grosse  victime  ne  se  reconnaît  point 
des  maux  qui  doivent  durer  élernellenient,  ici.  Ecoutez,  mes  frères,  et  ne  passons  pas  lé- 

qu'«ils  ne  sont  point  aujourd'hui  «lans  les  gèrement  sur  cette  parole:   «  Leur  ini(|uité 
a  travaux  des  hommes,  et  qu'ils  ne  sont  point  a  sortira  conmie  de  leur  embonpoint  ».  Il  y 
«châtiés  avec  eux  ».  Toutefois  n'est-il  point  a  des  méchants,  mais  méchants  par  maigreur, 
châtié  avec  les  hommes,  ce  diable  auquel  on  et  qui  sont  méchants  précisément  parce  qu'ils 

prépare  un  supplice  sans  fui?  sont  maigres,  c'est-à-dire  des  âmes   faibles, 
il.  Aussi  qu'ariive-t-il  ici-bas  à  ceux  qui  chétives,  et  comme  sous  l'empire  de  la  néccs- 

ne  sont  point  châtiés  avec  les  hommes,  qui  site;  ils  sont  mauvais  à  la  vérité,  et  vraiment 

ne  souffrent  point  avec  eux?  «  Voilà  »,  dit  le  condamnables  ;  car  on  doit  |)lutôt subir  la  né- 

Prophète,  «que  l'orgueil  les  domine*  ».  Voyez  cessité  que  de  commettre  le  crime.  Et  toutefois 
ces  orgueilleux  incorrigibles  ;  voyez  cette  autre  est  pécher  dans  la  nécessité  ,  autre 

victimedévouéeausacrifice,  qu'on  laisse  errer  dans  l'abondance.  Qu'un  pauvre  mendiant 
à  son  gré,  dévaster  comme  il  lui  plaît,  jus-  commette  un  vol,  son  péché  vient  de  sa  mai- 

qu'au  jour  où  l'on  doit  l'égorger.  Or.  il  est  greur  ,  mais  un  riche  dans  l'abondance,  pour- 
bon,  mes  frères,  de  voir  dans  les  paroles  du  quoi  s'empare-t-il  flu  bien  d'autrui  ?  Le  péché 
Prophète,  celte  victime  dont  nous  parlons,  vient  chez  l'un  de  sa  maigreur,  chez  l'autre 
L'Ecriture  qui  en  fait  mention  ailleurs,  nous  de  sa  graisse.  Aussi,  dis  à  ce  pauvre  :  Pour- 
dit  que  ces  hommes  sont  destinés  à  l'immo-  quoi  celte  injustice  ?  et  le  voilà  qui  s'humilie, 
lation,  qu'on  ne  les  épargne  qu'en  leur  lais-  qui  se  repent,  qui  s'afflige.  C'est  la  nécessité, 
sant  une  triste  liberté*.  «  C'est  pourquoi  »,  dit-il,  qui  m'y  a  forcé.  Comment  n'as-tu  pas 
dit  le  Prophète,  «  ils  sont  au  pouvoir  de  l'or-  craint  le  Seigneur  ?  La  nécessité  m'a  con- 
«  gueil  ».  Qu'est-ce  qu'  «  être  au  pouvoir  de  traint.  Dis  à  un  riche  au  contraire  :  Pourquoi 
«  l'orgueil? Leur  iniquité,  leur  impiété,  les  cette  injustice,  et  ne  crains-tu  pas  le  Sei- 
«  enveloppe  comiie  un  vêtement  ».  Il  ne  dit  gneur  ?  si  tu  as  toutefois  assez  de  considéra- 

pas  qu'ils  sont  couverts,  mais  «  enveloppés  »,  tion  pour  le  pouvoir  faire.  Vois  s'il  daignera 
complètement  revêtus  de  leur  impiété.  Mal-  même  t'écouter,  et  si  l'iniquité  qui  vient  de 
heur  bien  légitime  1  sous  leur  manteau,  ils  ne  son  abondance  ne  rejaillira  point  sur  toi.  Car 
voient  point,  ils  ne  sont  vus  de  personne,  et  ces  hommes  déclarent  la  guerre  à  tous  ceux 
leur  intérieur  est  invisible.  Tel  en  effet  qui  qui  les  instruisent  et  qui  les  reprennent,  ils 

pourrait  sonder  l'âme  de  ces  hommes  que  deviennent  ennemis  de  quiconque  dit  la  vé- 
l'on  croit  heureux  ici-bas,  tel  qui  verrait  les  rite,  accoutumés  qu'ils  sont  aux  flatteries, 
tortures  de  leur  conscience,  tel  qui  décou-  ayant  eux-mêmes  l'oreille  délicate,  et  le  cœur 
vrirait  dans  leurs  cœurs  ces  déchirements,  corrom|)U.  Qui  ose  dire  à  un  riche:  C'est  mal 
ces  tyrannies  de  la  crainte  et  de  la  convoitise,  à  loi  de  prendre  le  bien  d'autrui  ?  Et  si  quel- 

les trouverait  malheureux  dans  ce  qu'on  re-  qu'un  ose  le  dire,  et  qu'il  soit  de  telle  condi- 
garde  comme  un  bonheur;  «  mais  enveloppés  tion  qu'on  n'ose  point  lui  résister,  que  répon- 
«  de  leur  iniquité  et  de  leur  impiété  »,  ils  ne  dra  ce  riche  ?  Il  n'ouvre  la  bouche  (|ue  |)0ur 

voient  point  et  ne  sont  point  vus.  L'Esprit-  blasphémer  Dieu.  Pourquoi  ?  parce  qu'il  est 
Saint  les  connaissait  quand  il  en  parlait  de  la  orgueilleux.  Pounjuoi  ?  parce  qu'il  est  dans 
sorte;  et  nous  devons  les  regarder  avec  cet  l'abondance.  Pourquoi  ?  parce  qu'il  est  une 
œil  qui  nous  montre  la  vérité,  quand  on  nous  victime  dévouée  au  sacrifice.  «  Leur  iniquité 
ôtele\oile  de  rim|)iété.  Sachons  donc  les  con-  «  sortira  de  leur  grasse  ». 
naître,  et  fuyons-les  nonobstant  leur  bonheur;  13.  «  Ils  ont  tout  dépassé  dans  la  pensée  de 

nonobstant  leur  bonheur,  ne  les  imitons  point:  «  leur  cœur  ».  C'est  intérieurement  qu'ils  ont 

gardons-nous  de  demander  au  Seigneur  notre  dépassé.  Qu'est-ce  à  dire  «dépassé?  »  Au- 
Dieu,  comme  une  grande  faveur,  des  biens  delà  de  lu  voie.  Qu'est-ce  à  dire  encore  ?  Ils 
qu'ont  mérité  d'obtenir  ceux  qui  ne  le  servent  ont  dépassé  les  bornes  de  la  nature  humaine, 
point.  Car  il  nous  réserve  un  tout  autre  bien,  et  ne  se  croient  plus  des  hommes  comme  les 

unbienvraimentdésirable:  écoutez  quel  bien,  autres  hommes.  Oui,  dis-je,  ils  ont  franchi  les 

12.  Voici  d'abord  leur  portrait.  «  Leur  ini-  bornes  de  la  nature  humaine.  Parfois  tu  dis 
'  Ps.  LXXII,  6.  —  '  Prov.  vu,  22.  '  Ps.  lxxii,  7. 
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à  Tun  de  ces  liomines:  Ce  pauvre  que  tu  vois  devait  être  sans  fin,  il  n'a  point  partagé  le 
est  ton  tVèro,  vons  êtes  issus  des  mêmes  pa-  labour  dos  hommes,  ni  subi  avec  eux  son 

renls,  d'Adam  et  d'Eve  :  n'écoute  i)oint  ton  c!:âtiment.  Le  pauvre,  au  contraire,  flagellé 
orgueil,  n'écoute  point  cette  enllure  de  la  va-  en  celle  vie,  doit  se  reposer  en  l'aulre;  car 
nilé,  quol(|ue  nombreux  que  soient  tes  servi-  Dieu  cliàlie  celui  qu'il  leçoitau  nombre  de  ses 
tcurs,  quels  que  soient  l'or  ol  l'argent  (|ue  tu  enfants'.Maisàqui  parlo-t-onainsi?Al  homme 
possèdes,  quelque  précieux  que  soit  le  niar-  de  la  bonne  chère,  qui  est  clia(|ue  jour  vêtu 

bre  de  ton  palais,  quel(|ue  étincelant  qu'en  de  pourpre  et  do  fin  lin.  A  qui  tenir  ce  lan- 
soit  le  dôme:  non  plus  <|ue  le  pauvre,  tu  n'as  gage?  A  riioiume  qui  a  tout  dépassé  «  dans 
pour  te  couvrir  (ju'un  même  ciel,  qui  est  le  «  la  pen>ée  de  sou  cœur  »,  qui  dira  un  jour 
toit  du  monde.  Kicn  ne  t'appartient  de  tout  avec  raison,  mais  trop  tard  :«  Envoyez  Lazare, 

ce  qui  te  dislingue  du  pauvre;  tout  cela  est  «  afin  qu'il  avertisse  mes  frères^  »  :  car  il  ne 
étranger  pour  toi  ;  c'est  en  cela  qu'il  faut  te  tirera  aucun  profit  de  sa  pénitence.  Non  point 
voir,  et  non  pas  voir  cela  en  toi-même.  Con-  qu'il  n'ait  aucun  regret,  mais  ce  regret  doit 
sidère  ce  (|ue  tu  es  en  face  du  pauvre,  mais  être  éternel,  ce  regret  ne  produira  [)omt  le 
considère  toi-même,  non  ce  que  tu  possèdes,  salut.  Ils  ont  donc  «  tout  dépassé  dans  la 
Pourquoi  mépriser  ton  frère  ?  Vous  étiez  nus  «  pensée  de  leur  cœur  ». 

l'un   et  l'autre  dans  les  entrailles   de    vos  li.  «  Us  ont  pensé  et  dit  le  mal*  ».  Mais  ce 

mères  ;  et  certes  quand  vous  serez  sortis  de  n'est  qu'en  tremblant  que  les  hommes  disent 

celte  vie,  quand  l'àme  aura  quitté  vos  chairs  le  mal:  comment  ceux-ci  le  disent-ils?  «  Ils 

en  pourriture, démêle  qui  pourra  discerner  les  «  publient  l'iniquité  sur  les  hauteurs  ».  Non- 
ossements  du  pauvre  et  du  riche.  Je  parle  de  seulement  ils  puljlient  l'iniquité,  mais  ils   le 
l'égalilédenatureciuiest  la  condition  du  genre  font  à  haute  voix,  aux  oreilles  de  tous,  avec 

humain,  et  dans  laquelle  nous  naissons  tous  ;  orgueil  :  c'est  à  moi  (jue  tu  as  affaire,  moi  qui 
or,  celui  que  nous  voyons  riche  en  cette  vie,  te  donnerai  une  leçon,  tu  sauras  qui  je  suis, 

n'y  sera  pas  toujours,  non  plus  que  le  [)auvre.  tu  y  laisseras  la  vie.  Avoir  cette  pensée,  ce 
Le  riche,  à  sa  naissance,  n'est  point  riche,  à  serait  beaucoup,  quand  même  tu  ne  la  mon- 
sa  mort  il  ne  sera  point  riche  ;  pour  le  riche  trerais  pas:  quand  même  ce  désir  de  ven- 
conune  [tour  le  pauvre,  même  enliée  dans  la  geance  demeurerait  inconnu, et  enseveli  dans 

vie,  même  sortie  de  ce  monde.  J'ajoute  même  le  secret  de  ton  cœur.  Mais  à  quoi  bon?  Cet 
que  leur  sort  |)eut  être  changé.  Partout  au-  homme  est-il  maigre?  «  Leur  injustice  sortira 

jourd'hui  on  prêche  l'Evangile  ;  remarque  ce  «  comme  de  leur  graisse.  Us  publient  l'iniquité 
pauvre  couvert  d'uleères,  couché  à  la  porte  «  sur  les  hauteurs  ». 
du  riche,  et  dont  le  désir  est  de  se  rassasier  15.  «  Ils  opposent  leurs  bouches  au  ciel,  et 

des  miettes  qui  tombaient  de  la  table  de  ce  «leur  langue  dépasse  la  terre*».  Qu'est-ce 
riche  ;  vois  ce  même  riche,  revêtu  comme  à  dire,  -j  dé[)asse  la  terre?  »  C'est  la  répétition 
toi  de  pour[)re  et  de  fin  lin,  et  qui  était  de  ce  qui  est  dit  :  «  Us  opposent  leurs  bouches 
cha(]ue  jour  dans  la  bonne  chère.  Or,  il  arriva  «  au  ciel  »  ;  car  dépasser  la  terre  signifie  aller 

que  ce  pauvre  mourut  et  fut  porté  par  losanges  au-delà  de  tout  ci;  qui  est  terrestre.  Mais  qu'est- 
dans  le  sein  d'Abraham.  Le  riche  mourut  ce  qu'aller  au  delà  de  toutce(|ui  esl  terrestre? 
aussi  et  fut  enseveli  ;  nul  peut-être  n'avait  eu  C'est  à-dire  que  l'homme  dans  son  langage  ne 
soin  de  la  sépulture  de  l'autre  ;  et  quand  ce  songe  point  qu'il  peut  mourir  subitement, 
riche  était  dans  les  tourments  do  l'enfer,  ne  qu'il  menace  comme  s'il  devait  toujours  vivre: 
leva-t-il  point  les  yeux,  et  ne  vit  il  pas  au  sein  sa  pensée  oublie  l'humaine  fragilité,  et  ne 
d'une  joie  infinie  celui  qu'il  avait  méprisé  au  sait  poinlde  quel  faible  manteau  il  est  revêtu; 
seuil  de  sa  porte  ?  Ne  désira-t-il  point  qu'une  il  ignore  ce  cjue  l'Ecriture  a  dit  ailleurs  à 

goutte  d'eau  tombât  du  doigt  de  celui  qui  avait  pro[)Os  de  ces  orgueilleux  :  «Son  âme  s'en 
envié  jadis  les  miettes  de  sa  table?  Combien,  «  ira  et  il  retournera  dans  la  terre,  en  ce  jour 

mes  frères,  dura  l'angoisse  du  pauvre?  Com-  «  périront  toutes  slS  pensées^  ».Mais  ces  hom- 
bien  durèrent  les  délices  du  riche?  Mais  ce  mes,  pou  soucieux  de  leur  dernier  jour, 

qui  ensuite  leur  échut  en  partage  est  éternel,  n'ont  qu'un  langage  d'orgueil;  ils  opposent 
Comme  il  n'y  avait  donc  pour  lui  nul  moyen  ,„,         ,.      _           ,.„,      »p„,vv„«       no ''                               '                                       j  1  Hebr.  xii,  0.  —  =  Luc,  xvr,  19-31.  —  '  Ps.  Lxxii,  8.  —     Id.  9. 

d'échapper  à  la  mort,  et  comme  son  châtiment  -  '  u.  cxlv,  i. 
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leurs  bouches  au  ciel,  et  s'élèvent  au-dessus  «  richesses  ̂   ».   Ils  sont  pécheurs,   ils  sont 

de  la  terre.  Rien  de  plus  insensé  qu'un  \oleur  dans  l'abondance,  et  néanmoins  ils  ont  encore 

jeté  dans  une  prison,  qui  ne  penserait  point  obtenu  des  richesses  ici-bas.  Il  l'a  déclaré,  il 

à  son  dernier  jour,  au  jour  qui  termine  sa  n'a  point  voulu  être  pécheur,  afin  d'avoir  des 

condaujuation;  et  pourtant  il  peut  tncore  s'en-  richesses.  Celte  àme  charnelle  vendait  sa  justice 
fuir.  iM;iis  où  fuir  la  mort?  Ce  jour  arrivera  au  prix  des  biens  visibles  et  terrestres.  Quelle 

certainement.  Quelle  peut  être  pour  toi  la  plus  justice  peut-on  acheter  avec  de  l'or,  comme 
longue  vie?  Combien  dure  peu  ce  qui  a  une  si  l'or  était  plus  précieux  que  la  justice?  Quand 
fin,  quelle  qu'en  soit  la  durée!  Ajoutez  que  un  homme  nie  un  dé()ôt,  pour  qui  le  dom- 

cette  durée  n'est  point  longue;  car  celle  qu'on  mage  est-il   plus  grand,  pour  celui  qui  nie, 
ap|»elle  une  longue  vie  est  courte  et  encore  ou  pour  celui  à  qui  on  le  nie?  L'un  [)erd  un 
incertaine.  Pourquoi  n'y  point  réfléchir?  C'est  vêtement,  l'autre  sa  foi.  «Voilà  que  les  pé- 
que  l'on  oppose  sa  bouche  au  ciel,  et  que  la  «  cheurs  et  les  riches  du  siècle  ont  obtenu 
langue  dépasse  la  terre.  «  des  biens  ».  Donc  Dieu  ne  le  sait  pas?  donc 

16.  «Aussi  mon  peuple  eu  reviendra-t-il  le  Très-Haut  n'en  a  point  de  coimaissance? 
«  à  ces  pensées  ̂   ».  Asaph  lui-même  en  revient  19.  «  Et  j'ai  dit  :  C'est  donc  en  vain  que  j'ai 
le  premier.  11  a  vu  que  les  biens  sont  pour  «justifié  mon  cœur  ».  Voilà  que  je  sers  Dieu, 

les  impies,  sont  pour  les  orgueilleux;  il  se  et  je  n'ai  pas  ces  biens;  ceux-là  ne  le  servent 
retourne  vers  Dieu,  et  commence  à  lui  en  de-  point  et  sont  dans  l'abondance  :  a  Donc  c'est 

mander  raison.  Mais  quand?  «  alors  que  les  «  vainement  que  j'ai  justifié  mon  cœur,  et  que 
«jours  s'accompliront  pour  eux».  Que  sont  «j'ai  lavé  mes  mains  parmi  les  innocents^», 

«des jours  accompli??»  «  Lorsque  les  temps  C'est  donc  en  vain  que  j'ai  fait  cela.  Où  est 
«  ont  été  accomplis,  Dieu  a  envoyé  son  Fils^  ».  la  récom|)ense  pour  une  vie  juste?  Où  est  le 
Ainsi  les  temps  étaient  accomplis  quand  le  prix  de  ma  fidélité?  Je  vis  dans  la  justice  et 

Christ  est  venu  nous  apprendre  à  mépriser  j'ai  faim,  tandis  que  l'impie  est  dans  Tabon- 
ce  qui  est  temporel,  à  ne  pas  estimer  ce  que  dance.  «  Et  j'ai  purifié  mes  mains  parmi  les 
désirent  les  méchants,  à  souflrir  ce  que  re-  «innocents». 

doutent  les  hommes  d'iniquité.  11  s'est  donc  20.  «  Durant  tout  le  jour  je  suis  flagellé  '  ». 
fait  la  voie,  il  nous  a  fait  rentrer  eu  nous-  Vos  fléaux  ne  s'éloignent  point  de  moi.  Je 
mêmes,  et  nous  a  montré  ce  qu'il  faut  de-  vous  sers  fidèlement,  et  je  suis  châtié:  cet 
mander  à  Dieu.  Vois  mainlenant  comment  de  autre  ne  vous  sert  point,  il  est  au  comble  des 

ses  pensées  qui  se  détruisent  mutuellement,  biens.  Terrible  question  que  l'homme  se 
et  qui  se  brisent  comme  des  flots  par  leur  pose  à  lui-ii  ême  !  Son  âme  est  dans  le  trou- 

propre  choc,  il  s'élève  aux  vrais  biens  dési-  ble,  elle  est  sur  le  point  de  passer  au  mépris 
râbles,  a  C'e^t  pourquoi  mon  peuple  en  re-  de  ce  qui  passe  pour  désirer  ce  qui  dure  éter- 
0  viendra  là,  et  les  jours  s'accompliront  en  neliemetit.  Telle  est  la  pensée  qui  hâte  pour 
«  eux  ».  l'âme  ce  passage.  Dès  qu'elle  est  agitée  par  la 

17.  «  Et  ils  ont  dit:  Comment  Dieu  le  sait-  tempête,  c'est  pour  arriver  au  port.  Il  en  est 
a  il  ?  le  Très-Haut  en  a-t-il  connaissance  '  ?  »  de  même  de  ces  malades,  qui  souffrent  moins 
Vois  pur  quelles  réflexions  ils  doivent  passer,  lorsque  la  santé  est  bien  loin  encore,  et  dont 

Les  méchants  sont  heureux,  donc  Dieu  n'a  la  douleur  e^t  plus  aiguë  quand  la  guérison 
aucun  soin  des  choses  humaines.  Est  il  vrai  est  proche.  C'est  ce  que  les  médecins  appel- 
qu'il  sache  ce  que  nous  faisons?  Ecoutez  les  lent  des  accès  de  crise,  qui  sont  le  passage  à 
paroles  du  psaume;  et  je  vous  en  suj-plie,  la  convalescence  :  la  fièvre  est  [)lus vive,  mais 
mes  frères,  que  des  chrétiens  ne  disent  plus  :  aboutit  à  la  santé  ;  la  crise  est  plus  violente, 

«  Comment  Dieu  le  sait-il?  et  le  Très  Haut  en  mais  la  guérison  est  proche.  Telles  sont  les 
«  a  t-il  connaissance?  »  récriminations  du  Psalmiste.  Ses  paroles  sont 

18.  Comment  peux-tu  croire  en  effet  que  fâcheuses,  insolentes,  presque  blas|)héma- 
Dieu  ignore  ce  qui  se  passe  ici-bas,  que  le  foires:  «  Comment  Dieu  le  sait-il?»  Je  dis 

Très-Haut  n'en  a  point  de  connaissance?  Le  «  presque  »,  et  en  effet  il  ne  dit  point  :  Dieu 
Psalmiste  répond  :  «  Voilà  que  les  pécheurs  ne  le  sait  point  ;  il  ne  dit  point  :  Le  Très- 

«  et  les  heureux  du  siècle  ont  obtenu  des  Haut  n'en  a  point  connaissance  ;  mais  il  se 
'  Ps.  LXiU,  10.  —  '  Gai.  IV,  1.  —  •>  Ps,  Lxsi',  11.  >  Ps.  LXXii,  12.  —  '■  Ici.  13.  —  '  Id.  H. 
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questionne,  il  e?t  clans  l'hésitntion  et  dntis  le 
donte.  Il  &\>a\[  un  pi'U  auparavant  :  o  Mes 
a  pieds  ont  ftilli  chanceler  »,  comme  il  dit 
mainttnant  :  «  Comment  Dieu  le  sait-il,  et  le 

«t  Très-Haut  en  a-t-il  connaissance?  »  Il  n'af- 
firme point,  mais  son  doute  est  dangereux, 

et  tel  est  le  péril  qui  le  ramène  à  la  santé. 

Ecoute  hien  cette  fjuèrison  :  «  C'est  donc  en 
0  vain  que  j'ai  justifié  mon  cœiir.  et  (jue  j'ai 
a  lavé  mes  mains  |)armi  les  innocents,  tout 
a  le  Jour  je  subis  la  flagellation,  je  suis  châtié 
0  dès  le  matin  ».  Or,  le  châtiment  est  une 

correction  :  châtier,  c'est  se  corriger.  Qu'est- 
ce  à  dire  :  «  dès  le  malin  ?  »  Sans  délai.  Il  est 

un  délai  pour  les  impies,  il  n'en  est  point 
pour  moi.  Pour  eux  le  châtiment  est  tardif, 
ou  même  nul,  pour  moi  il  vient  «  dès  le 
«  matin.  —  Tout  le  jour  je  suis  flagelle,  et 
«  mon  châtiment  est  du  malin  ». 

21.  «  El  je  disais  :  Voilà  ce  que  je  raconte- 

a  rai  '  »  ;  ou  ce  que  j'enseignerai.  Qu'ensei- 
gneras-tu? Que  le  Très-Haut  n'en  a  pomt 

connaissance,  et  que  Dieu  ne  sait  rien?  Veux- 
tu  donc  enseigner  que  les  justes  mènent  sans 

profit  une  vie  juste,  que  l'homme  de  bien  sert 
Dieu  inulilement,  puisque  Dieu,  ou  favorise  les 

méchants,  ou  n'a  souci  de  personne?  Est-ce 
là  ce  que  tu  veux  dire,  enseigner?  Il  cède  à 

l'autorité  qui  le  domine.  Quelle  autorite? 
Souvent  l'homme  veut  s'abandonner  à  ces 
seiiliments;  mais  il  est  retenu  par  les  saintes 

Ecritures  qui  lui  disent  de  vivre  toujours 
dans  la  justice,  qui  lui  répètent  que  Dieu  a 

soin  des  choses  d'ici-bas,  et  qu'il  met  une  dif- 

férence entre  le  juste  et  l'impie.  Voilà  donc 

ce  qui  retient  le  Psalmi.-te,  alors  qu'il  voudrait 
enseigner  une  telle  doctrine.  Et  que  dit-il? 
«  Si  je  disais  :  Voilà  ce  que  je  raconterai  :  je 

a  rejetterais  la  race  de  vos  enfants  » .  Mon  lan- 
gage serait  une  condamnation  portée  contre 

vos  enfants,  contre  les  justes.  Ou  bien,  comme 
on  lit  dans  certains  exemplaires  :  «Parmi  vos 

«  enfants  à  qui  ai-je  parlé?»  ou  bien  auquel 
de  vos  enfants  ai-je  parlé?  Auquel  mon  lan- 

gage convenait-il,  qui  l'approuvait?  Parler 

ainsi,  c'e^t  m'éloigner  de  tous.  Celui-là  m'ap- 

prouve en  effet  qui  est  d'accord  avec  moi; 

mais  point  d'accord,  point  d'approbation.  Je 

tiendrai  un  langage  autre  que  celui  d'Abra- 
ham, celui  d'isaac,  celui  de  Jacob,  et  celui  des 

Prophètes.  Car  ils  se  sont  tous  accordés  à 
dire  que  Dieu  prend  soin  de  ce  qui  se  passe 

'  Ps.  LXXII,  15. 

ici-bas  :  et  moi  j'irai  dire  qu'il  n'en  prend 
aucun  soin?  Aur.d-je  donc  plus  de  lumière 

qu'eux  tous  ?  T^  Ile  est  l'autorité  salutaire  qui 
éloigne  de  lui  tonte  pensée  impie. 

22.  Que  dit  ensuite  le  Prophète?  «  Si  je 

«  disais  :  Voilà  ce  que  j'enseignerai,  je  rej-tte- 
«  rais  la  race  de  vos  enfant- ».  Que  fait-il  donc 

pour  ne  point  la  rejeter  ?  «  Jai  résolu  de  com- 
0  prendre  ».  nous  dit-il.  Il  veut  donc  com- 

prendre ce  mystère;  Dieu  veuille  bien  l'aider 
et  le  lui  faire  connaître  :  toujours  est-il,  mes 

frères,  qu'il  évite  une  chute  effroyable,  alors 

qu'il  ne  [)résume  point  de  sa  science,  et  qu'il 
veut  apprentire  ce  qu'il  ne  sait  point.  Na- 

guère il  prétendait  que  l'on  crût  à  sa  science, 
il  voulait  enseigner  que  Dieu  n'a  aucun  soin 
des  actions  des  hommes.  C'est  la  doctrine 
impie  et  pernicieuse  que  prêchent  tous  les 
méchants.  Il  est  bon  que  vous  le  sachiez,  mes 
frères  ;  il  en  est  beaucoup  qui  prétendent  et 

qui  osent  dire  que  Dieu  n'a  aucun  souci  des 
actions  des  hommes,  que  tout  est  gouverné 

par  le  hasard,  ou  que  nos  volontés  sont  sous 

l'influence  des  astres,  et  que  chacun  de  nous, 

loin  d'être  dirigé  selon  ses  propres  mérites, 
ne  l'est  que  par  la  fatalité  de  son  étoile.  Doc- 

trine impie  !  Doctrine  effroyable  !  C'est  là  que 
devait  aboutir  celui  dont  «  les  pieds  ont  quel- 
8  que  peu  chancelé ,  dont  les  pas  ont  failli 

«  trébucher  ^  »;  c'est  à  cette  erreur  qu'il  cou- 
rait :  mais  comme  il  n'était  point  d'accord 

avec  la  génération  des  enfants  de  Dieu,  il  en- 
treprend de  connaître  ;  le  voilà  qui  condamne 

ce  qui  est  en  dissonance  avec  les  justes  de 

Dieu.  Ecoutons  ce  qu'il  va  dire,  car  il  a  en- 
trepris de  connaître,  et  avec  le  secours  de 

Dieu,  il  a  compris,  et  nous  en  a  fait  part. 

«  J'ai  entrepris  de  connaître»,  dit-il,  a  et  c'est 
«  là  un  travail  devant  moi  ».  C'est  vraiment 
un  labeur  pénible,  de  connaître  comment 
Dieu  prend  soin  de  ce  que  font  les  hommes, 
quand  les  méchants  sont  heureux,  les  justes 

dans  la  peine  !  C'est  là  une  grande  difficulté. 
Ausd ,  «  c'est  là  un  labeur  pénible  devant 
«  moi  ».  C'est  comme  une  muraille  en  face 
de  moi  ;  mais  le  Prophète  a  dit  :  a  Avec  le 

a  secours  de  Dieu  j'irai  au-delà  du  mur*, 
a  C'est  là  un  labeur  pénible  devant  moi». 

23.  Tu  dis  vrai,  ô  Pro[)hèle,  c'est  un  labeur 

pénible.  Mais  pour  Dieu,  il  n'est  point  de  la- 
beur ;  mets-toi  en  présence  du  Dieu  qui  ne 

connaît  point  la  peine,  et  il  n'y  aura  rien  de 
'  Ps.  LXXil,  16.  —  '  Id.  xv«,  30. 
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pénible  pour  loi.  C'est  ce  qu'a  fait  le  Prophète,  la  foi  est  infiniment  préférable  au  monde  en- 
car  il  précise  combien  de  temps  ce  labeur  lier,  l'un  perdra  son  manteau  à  la  vérité,  mais 

sera  devant  lui  :  «  Jusqu'à  ce  que  j'entre  dans  il  est  dit  à  l'autre  :  a  Que  sert  à  l'homuie  de 

«Se  sanctuaire  du  Seigneur,  et  que  je  corn-  «  g^aguer  le  monde,  s'il   vient  à  perdre   son 

prenne  la  fin  des  choses  '  ».   Voilà  une  «  àme  *».  Qu'arrive-t-il  donc  aux  méchants? 
grande  parole,  mes  frères.  Je  suis  dans  un  «  A  cause  de  leurs  artifices  vous  les  avez  fait 

long  travail,  dit  le  Prophète,  et  je  vois  devant  «  tomber  :  vous  les  avez  humiliés   pendant 

moi  un  labeur  en  quelque  sorte  inextricable,  «  qu'ils  s'élevaient».  Il  n'est  pas  dit:  Vous  les 

quand  je  veux  examiner  comtncnt  Dieu  con-  avez  humiliés,  parce  qu'ils  s'élevaient  -.car  ce 

naît  les  choses  humaines  et  en  prend  soin,  et  n'est  point  après  qu'ils  se  sont  élevés  que  vous 

comment  n'est-il  point  injuste,  alors  que  les  les  avez  humiliés,  mais  à  l'instant  mên:e  qu'ils 

pécheurs,  les  criminels  sont  heureux  sur  la  s'élevaient  vous  les  avez  humiliés.  Car  s'éle- 

terre,  tandis  que  les  hommes  pieux,  qui  le  ver  ainsi,  c'est  déjà  tomber.    «  Vous  les  avez 

servent  avec  fidélité,  sont  souvent  dans  l'é-  «  humiliés  pendant  qu'ils  s'élevaient  ». 

preuve,  et  brisés  par  la  tribulation  :  voilà  ce  25.  «  D'où  leur  est  venue  cette  catastrophe 

qu'il  est  très-difficile  de  comprendre,   mais  «  subite^?»  LeProphètes'étonueàleursujel, il 
seulement  «  jusqu'à  ce  que  j'entre  dans  le  comprend  leur  dernière  fin.  «lisse  sont  vérita- 
(i  sanctuaire  de  Dieu».  Mais  que  verras-tu  «  blement  évanouis»  comme  une  fumée  qui  ne 

dans  ce  sanctuaire,  afin  de  résoudre  cette  dif-  s'élève  que  pour  se  dissiper.  Comment  dit-il 
ficullé?  «  Je  comprendrai  »,  dit  le  Psalmiste,  qu'«ils  se  sont  évanouis  ?»  Il  en  parlecomme 
«  la  fin  des  choses  »,  non  celles  (jui  sont  pré-  un  homme  qui  comprend  la  fin  des  choses, 

sentes.  C'est  vers  le  sanctuaire  de  Dieu  que  «  Ils  se  sont  évanouis  ;  ils  ont  péri  à  cause  de 
je  dirige  mes  yeux  pour  voir  la  fin,  peu  sou-  «  leur  iniquité  ». 

cieux  du  présent.  Tout  ce  qui  porte  le  nom  26.  «  Comme  le  songe   d'un   homme  qui 
d'homme,  toute  cette  masse  de  mortels  doit  «  s'éveille*  ».  Comment  se  sont-ils  évanouis? 
subir  l'examen,  tout  alors  sera  pesé  ;  et  alors  Comme  s'évanouit  le  son^e  d'un  homme  qui 
seront  appréciées  les  œuvres  des  hommes,  s'éveille.   Suppose  un   homme   qui   voit  en 
Aujourd'hui  tout  est  enveloppé  d'un  nuage,  songe,  qui  dans  son  rêve  croit  avoir  trouvé 
mais  Dieu  connaît  les   mérites   de  chacun,  des  trésors,  il  est  riche,  mais  seulement  jus- 

«  Je  comprendrai  »,  dit  le  Prophète,  a  quelle  qu'à  ce  qu'il  s'éveille.  Ces  hommes  se  sont 
«est  la  tin»  ;  non  par  moi-même,  car  il  n'y  donc  évanouis,   «  comme   le   songe  de  cet 
a  devant  moi   que  labeur.   Comment    alors  «  homme  à  son   lever  »  ;  il  cherche,   et  ne 
«  comprendrai -je  la  fin?»  En   entrant  dans  trouve  rien;  rien  dans  ses  mains,  rien  dans 

le  sanctuaire  de  Dieu.  C'est  donc  là  qu'il  com-  son  lit.  Il  s'était  endormi  pauvre,  un  songe 
prendra  pourquoi  les  méchants  sont  heureux  l'avait  enrichi;  il  eût  été  riche  sans  le  réveil, 
ici-bas.  mais  il   s'est  éveillé,  et   n'a  retrouvé  que  la 

24.  «  A  cause  de  leurs  artifices,  vous  les  misère,  qui  l'avait  abandonné  dans  son  rêve. 
0  avez  fait  tomber'^».  A  cause  de  leurs  ar-  Ainsi   les   méchants  retrouveront  la   misère 

tifices,   ou    de   leur  fraude   :   parce    qu'ils  qu'ils  ont  entassée.  Quand  ils  s'éveilleront  de 
cherchent  la  fraude,  ils  sont  trompés.  Qu'est-ce  cette  vie,  alors  s'évanouira  ce  qu'ils  ont  pos- 
à  dire  :  Ils  sont  trompés,  parce  qu'ils  veulent  sédé  pendant  leur  sommeil.  Tel  est  le  songe 
tromper  ?  Ils  veulent  tromper  les   hommes  pour  l'homme  qui   s'éveille.  Et  pour  éviter 
par  mille  artifices,  eux-mêmes  sont  trompés,  cette  objection  :   N'est-ce  donc  rien  à  vos 
et  délaissent  les  biens  de  l'éternité,  pour  les  yeux  que  cet   éclat  qui  les  environne,  rien 
biens  du  temps.   Donc,   mes  frères  ,  ils  se  que  cette  pompe,  rien  que  ces  titres,  que  ces 

trompent  en  voulant  tromper.  Je  vous  l'ai  images,  que  ces  statues,  que  ces  louanges, 
déjà  dit,  mes  frères,  quelle  âme  peut  avoir  que  celte  foule  de  clients  ?  «  Seigneur»,  ré- 
celui  qui  vole  un  manteau,  et  qui  perd  la  foi?  [)ond   le   Prophète,    «  vous  anéantirez   leur 

Est-ce  bien  celui  qui  perd  ce  vêtementqui  est  «  iuiage  dans  votre  cité  ».  Je  vous  parlerai 
victime  de  la  fraude,  ou  celui  qui  éprouve  un  donc  avec  liberté,  mes  frères,  dans  la  place 

si  grand  dommage?  C'est  le  premier,  si  le  quej'occu|)e  et  qui  m'y  autorise,  car,  quand 
manteau  est  plus  précieux  que  la  foi  ;  mais  si  nous  nous  mêlons  à  vous,  c'est  plus  pourvous 

'  Ps.  LXXII,  17.  —  •  Id.  18.  '  Matth.  xvi,  26,  -  '  Pa.  LXXII,  19.  —  '  Id.  20. 
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soutenir  (|ue  pour  vous  instruire  ;  je  vous  en 

supplie  donc,  dans  la  crainte  et  dans  l'amour  du 
Christ,  ô  vous  (jui  êtes  privés  de  ces  biens,  ne 

les  coiivoili'z  point,  et  vous  qui  les  possédez, 

n'y  mettez  point  votre  confiance.  Rt-marquez- 
le,  je  ne  vous  dit  point  :  Vous  serez  damnés 
dès  lors  que  vous  les  possédez;  mais  :  Vous 
serez  damnés,  si  ces  biens  vous  donnent  de  la 

présomption,  s'ils  stimulent  votre  orgueil, 
s'ils  vous  grandissent  à  vos  propres  yeux,  s'ils 
vous  font  mépriser  les  pauvres,  si  dans  l'exal- 

tation de  votre  vanité,  vous  en  venez  à  oublier 
la  condiii(Ui  de  la  nature  humaine.  En  ce  cas, 
en  effet,  Dieu  devrait  à  sa  justice  de  châtier 

au  dernier  jour,  et  d'anéantir  dans  sa  cité 
l'image  de  ces  hommes.  Que  celui  qui  est 
riche  le  soit  donc,  selon  le  précepte  de  l'A- 

pôtre :  a  Ortionnez»,  dit-il,  «  aux  riches  de  ce 

a  monde,  de  n'être  j»oint  orgueilleux,  de  ne 
«  point  mettre  leur  confiance  dans  des  ri- 
«  chesses  incertaines,  mais  dans  le  Dieu  vi- 
«  vaut,  qui  nous  donne  avec  abondance  ce 
«  qui  est  nécessaire  à  la  vie  » .  Il  réprime  ainsi 

l'orgueil  des  riches,  et  leur  donne  un  conseil. 
Comme  si  ces  riches  lui  di^aic  nt  :  Nous  avons 

les  richesses,  et  vous  nous  défendez  de  nous 

enorgueillir,  vous  nous  interdisez  d'étaler 
toutes  les  pom pes  de  nos  richesses,  que  ferons- 

nous  donc  de  ces  bieiis  ?  N'ont-ils  pas  occa- 
sion d'en  faire  usage?  «  Qu'ils  soient  riches 

0  en  bonnes  œuvres  »,  dit  rApôlre,  «  qu'ils 
«donnent  facilement,  et  qu'ils  |)iêlint».  Que 
leur  en  reviendra-t-il  ?  «  Qu'ils  se  fassent 
«  ainsi  un  trésor,  et  s'établissent  un  fonde- 
«  ment  solide  pour  l'avenir,  afin  d'arriver  à 
«  la  vériiable  vie  *  ».  Où  doivent-ils  s'amas- 

ser un  trésor  ?  où  l'interlocuteur  a  jeté  les 
yeux,  quand  il  est  entré  dans  le  tabernacle  de 

Dieu.  Que  tous  ceux  d'entre  vous,  mes  frères, 
qui  sont  riches,  tremblent  à  cette  parole  ;  que 

tous  ceux  qui  ont  des  biens,  de  l'or,  de  l'ar- 
gent, des  esclaves,  des  honneurs,  tremblent 

quand  le  Prophète  s'écrie  :  «  Seigneur,  vous 
«  réduirez  au  néant  leur  image  dans  votre 

a  cité  0.  N'est-il  pas  bien  juste  que  Dieu 
anéantisse  leur  image  dans  sa  cite,  lorsque 

dans  leur  cité  terrestre  ils  ont  anéanti  l'image 
de  Dieu  ?  «  Vous  réduirez  donc  au  néant, 
a  Seigneur,  leur  image  dans  votre  cité  ». 

27.  a  Alors  mon  coeur  s'est  trouvé  dans  la 

«  joie  ».  Voici  l'objet  de  ses  tentations.  «  Mon 
«  cœur  s'est  trouvé  dans  la  joie,  et  mes  reins 

»  l  Tim.  VI,  17-19. 

ose  sont  changés  '  ».  Mes  reins  se  chan- 
geaient, lors(iue  je  faisais  mes  délices  des 

biens  temporels.  On  peut  aussi  donner  ce 
sens  :  a  Parce  que  mon  cœur  a  mis  sa  joie 

a  en  Dieu,  mes  reins  se  sont  changés»,  c'est- 
à-diie  mes  affections  charnelles  se  sont  chan- 

gées, et  je  suis  devenu  entièrement  chaste. 
«Mes  reins  se  sont  changés  »;  voyons  de 

quelle  manière. 

28.  «  Voilà  que  j'ai  été  réduit  au  néant,  et 
«je  ne  l'ai  point  connu*».  Moi  qui  vous 
parle  maintenant  contre  les  richesses,  j'ai 

qnel(|uef"i.s  désiré  ces  sortes  de  biens.'Aussi, 
«  ai-je  été  réduit  au  néant,  (juand  mes  pieds 
0  chancelaient».  «J'ai  été  réduitau  néant  sans 

«  rien  connaître  ».  On  voit  dès  lors  qu'il  ne 
faut  pas  désespérer  de  ces  hommes  dont  je 
viens  de  parler. 

20.  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Je  ne  l'ai  point 
«connu?»  «  J'étais  devant  vous  comme  le 

0  slupide  animal,  et  néanmoins  j'étais  tou- 
«  jours  avec  \o\is,  '  ».  Il  y  a  une  grande  diffé- 

rence entre  ce  nouvel  interlocuteur  et  les 

autres.  Celui-ci  a  ressemblé  à  l'animal  par 
ses  désirs  terrestres,  quand,  réduit  au  néaut, 

il  n'a  point  connu  les  biens  éternels;  mais  il 
ne  s'est  point  éloigné  de  Dieu,  car  il  n'a  point 
es[)éré  recevoir  cts  biens  des  esprits  malins, 

m  du  diable.  Je  vous  en  ai  déjà  fait  la  réfle- 

xion, c'est  la  synagogue  qui  parle  ici,  ou  ce 

peufile  qui  n'a  point  servi  les  idoles.  J'ai  donc 
ressemblé  aux  bètes,  en  espérant  de  mon 
Dieu  les  biens  terrestres  ;  mais  je  ne  me  suis 

jamais  séparée  de  mon  Dieu. 

30.  Dès  lors  qu'elle  ne  s'est  point  éloignée 
de  Dieu,  même  en  re>semblant  à  l'animal, 
elle  ajoute  :  a  Vtus  avez  tenu  la  main  de  ma 

«droite  *  ».  Elle  ne  dit  point  :  Ma  main 
droite,  mais  «  la  main  de  ma  droite  »  ;  si 

c'e>t  la  main  de  la  droite,  la  main  adoncuue 
main.  «  Vous  avez  tenu  la  main  de  ma 

«droite»,  afin  de  me  conduire.  Que  nous 

marque  cette  main?  la  puis-ance.  Nous  disons 

de  quelqu'un  qu'il  lient  dans  sa  main  ce  qu'il 
tient  en  son  pouvoir.  C'est  ainsi  que,  en  par- 

lant de  Job,  le  diable  dit  à  Dieu  :  «  Etendez 

«votre  main  et  ôtez-lui  ce  qu'il  a  ̂ ».  Que 
signifie  :  «  Etendez  votre  main?»  Donnez- 
moi  le  pouvoir.  La  main  de  Dieu  est  donc  la 

puissance  de  Dieu,  selon  qu'il  est  écrit  ail- leurs :  «  La  mort  et  la  vie  sont  dans  les  mains 

'  Ps.  Lsxii,  21.   —  '  ibid.    22.   —  •  Ibid.    23.  —  *  Ibid.    21.    — '  Job.i,  U. 
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«  de  la  langue  '  ».  La  langue  a-t-elle  donc  des  «  pour  moi?  »  Qu'est-ce  que  je  possède  au 

mains  ?  Que  signifie  alors  :  «  Dans  les  mains  ciel  ?  Qu'est-ce  que  ce  bien  ?  Est-il  grand  ?  de 
«de  la  langue»,  sinon  au  pouvoir  de  la  quelle  nature  ?  Et  comme  ce  bien  du  ciel  ne 

langue?  «  C'est  la  boucbe  qui  te  justifiera,  et  doit  point  passer,  a  que  puis-je  désirer  sur  la 

«  ta  bouche  qui  te  condaïunera  ^  Vous  avez  «terre,  si  ce  n'est  vous?»  Vdila  que  vous 
«  tenu  la  main  de  ma  droite  »,  ou  la  puis-  vous  réservez  à  mon  amour  :  (je  m'explique, 
sance  de  ma  droite.  Quelle  était  ma  droite?  mes  fières,  comme  je  le  puis  ;  ayez  de  la  con- 
«  Je  suis  toujours  avec  vous».  Ma  gauche  descendance  pour  moi,  su|)pléez  a  mis  efforts 

était  de  ressembler  au  stupide  animal,  ou  pour  stimuler  votre  piété;  il  m'est  impossible 
d'avoir  en  moi  des  convoitises  teirestres,  de  m'ex|)liquer  parfaitement.)  Vous  nie  ré- 

mais ma  droite  était  d'être  toujours  avec  servez  dans  le  ciel  des  biens  impérissables,  et 
vous.  Vous  avez  donc  tenu  la  main  de  celte  c'est  vous-méuie.  Et  moi,  je  vous  ai  demandé, 
droite,  ou  plutôt  vous  en  avez  dirigé  la  puis-  sur  la  terre,  des  biens  que  possèdent  les  im- 

sance.  Quelle  puissance?  «  Il  leur  a  donné  la  pies,  des  richesses,  de  l'or,  de  l'argent,  des 
«  puissance  de  devenir  les  enfants  de  Dieu  ̂ B.  pierres  précieuses,  des  esclaves,  que  possè- 

Asaph  commence  d'être  parmi  les  enfants  de  dent  les  n  échants,  qyi  sont  le  partage  des 
Dieu,  et  appartient  au  Nouveau  Testament,  criminels,  le  partage  de  tant  de  scélérats,  le 
Vois  comment  Dieu  a  tenu  la  main  de  sa  partage  de  tant  de  femmes  débauchées,  le 

droite,  o  Vous  m'avez  dirigé  selon  votre  vo-  partage  de  tant  d'hommes  souillés;  voilà  ce 
«lonlé».  Qu'est-ce  à  dire,  «selon  votre  vo-  qui  me  paraissait  considérable,  et  ce  que 
«  lonté  ?  »  Non  point  selon  mes  mérites,  je  demandais  à  Dieu  sur  la  terre ,  tandis 

Qu'est-ce  encore,  «  selon  votre  volonté?»  que  mon  Dieu  lui-même  se  réserve  à  moi 

Ecoute  l'Apôlre  qui  eut  comme  l'animal  des  dans  le  ciel.  «  Au  ciel,  quel  est  mon  bien?  » 
désirs  terrestres,  et  qui  vécut  selon  l'Ancien  Ce  bien,  il  peut  maintenant  le  faire  connaître. 
Testament  :  que  dit-il?  «  Tout  d'abord,  je  fus  «  Et  que  puis-je,  après  vous,  désirer  sur 
«  un  blasphémateur,  un  persécuteur,  un  vé-  «  la  terre  ?  » 

«  ritable  ennemi;  mais  j'ai  obtenu  miséri-  32.  «Mon  cœur  et  ma  chair  ont  défailli, 
«  corde  ̂   ».  Qu'est-ce  encore,  selon  votre  vo-  «  ô  Dieu  de  mon  cœur  *  ».  Voilà  donc  ce  qui 

lonté  ?  «  C'est  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  m'est  réservé  au  ciel,  «  le  Dieu  de  mon  cœur, 
«suis  ce  que  je  suis  ̂   Et  vous  m'avez  reçu  «le  Dieu  qui  est  mon  partage».  Eh  quoi! 
«  avec  gloire».  Oîi  m'avez- vous  reçu?  et  dans  mes  frères?  Cherchons  les  richesses  d'ici-bas, 
quelle  gloire?  Qui  nous  l'exjjliquera  ?  qui  que  les  hommes  se  choisissent  un  apanage, 
nous  le  dira?  Attendons  cet  honneur,  qui  Voyez-les  déchirés  par  toutes  sortes  de  passions 
doit  nous  arriver  à  la  résurrection,  au  der-  contraires;  les  uns  choisissent  répée,  les  autres 

nier  jour,  a  Et  vous  m'avez  reçu  avec  le  barreau,  ceux-ci  les  sciences  diverses,  ceux- 
«  gloire  ».  là  le  négoce  ou  la  culture  des  champs.  Qu'ils 

31.  Le  voilà  qui  commence  à  méditer  le  se  fassent  une  part  dans  les  choses  d'ici-bas; 
bonheur  du  ciel,  à  se  reprocher  d'avoir  res-  mais  que  le  peuple  de  Dieu  s'écrie  :  «  C'est 
semblé  à  l'animal  par  ses  désirs  terrestres.  «Dieu  qui  est  mon  partage  »,  non  pas  mon 
«  Qu'y  a-t-il  pour  moi  dans  le  ciel,  et  sans  partage  pour  un  temps,  mais  «  mon  partage 
«  vous,  qu*ai-je  désiré  sur  la  terre  ®?  »  Vous  «  pour  l'éternité  «.Quand  j'aurai  de  l'or  éter- 
comprenez  ces  i)aroles,  je  l'entends  à  ce  bruit,  nellement,  qu'est-ce  que  cela?  Mais  avoir 
Asaph  compare  à  ses  désirs  terrestres,  cette  Dieu,  quand  même  ce  ne  serait  pas  éternel- 

récompense  du  ciel  qu'il  doit  recevoir,  il  a  vu  lement,  quel  bien  pour  moi!  Ajoutez  que 
ce  que  Dieu  lui  rés.  rve  ;  alors  il  médite,  et  c'est  Dieu  qui  daigne  se  promettre  à  moi,  et 
cette  méditation  l'entlamme  d'un  saint  désir  m'assurer  que  je  le  [losséderai  éternellement, 
pour  je  ne  sais  quel  bien  ineffable  que  l'œil  Ineffable  bien  que  je  possjéderai  sans  cesse  I 
n'a  point  vu,  que  l'oreille  n'a  point  entendu,  Indicible  félicité!  «C'est  Dieu  qui  est  mon 
et  qui  n'est  pas  entré  dans  le  cœur  de  «  partage  ».  Pour  combien  de  temps?  «  Pour 
l'homme  \  11  ne  dit  pas  :  C'est  tel  ou  tel  bien  «  l'éternité  «.Voyons,  en  effet,  comment  notre 
que  j'ai  dans  le  ciel,  mais  :  «  Qu'y  a-t-il  au  ciel  interlocuteur  a  aimé  Dieu  ;  il  a  châtié  son 

cœur  :  «  C'est  le  Dieu  de  mon  cœur,  c'est '  Prov.  XVIII,  21.  —  -  Matth.  ju,  37.  —  '  Jean,  i,  12.—  "  1  Tim. 
I,  13.  —  '  I  Cor.  XV,  10,  —  '  Pg.  LXXII,  25.  —  '  I  Cor.  ii,  9.  '  Ps.  LXXII,  26. 
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«le  Dieu  (iiii  est  mon  héritage  pour  réternité».  voulez-vous  de  plus?  Le  bien  suprême  est  de 
Son  cœur  est  donc  chaste,  il  aime  Dieu  gra-  nous  allachcr  à  Dieu,  quand  nous  le  verrons 

tuilenient  sans  lui  demander  d'aulre  récoin-  face  à  face  *.  Et  quel  est  le  bien  aujourd'hui? 
pense.  Demander  à  Dieu  toute  autre  récom-  Aujourd'hui,  que  je  i)arle  en  étranger,  «  mon 
pense  que   lui-même,  et  le  servir  dans  ce  «  bien   est  de   m'attacher  à   Dieu  »  ;   mais 

dessein,  c'est  estimer  ce  que  ron  demande  commeje  ne  suis  que  voyageur,  comme  je  n'ai 
plus  que  Dieu  dont  on  l'attend.  Mais  quoil  pas  encore  atteint  le  but,  a  je  mets  en  Dieu 
Dieu  n'a-t-il  donc  nulle  récompense  à  nous  «  mon   espérance  ».   Tant   (|ue  tu   n'es   pas 
donner?  Aucune,  si  ce  n'est  lui-même.  La  encore  attaché  à  Dieu,  mets  en  lui  ton  espoir, 
récompense  de  Dieu,  est  Dieu   même.   Voilà  Es-tu  dans  l'agitation?  Jette  l'ancre  sur  la 
pour  le  Prophète    l'objet    de    son    amour,  terre  ferme.  Adhère  au  Seigneur,  sinon  |)ar 
de    ses    trans[)orts  :    tout   autre    amour    ne  la  présence,  du  moins  parl'espoir.  «  Mon  bien 
serait  plus  un   amour    chaste.  Loin  de  ce  «est  de  mettre  en  Dieu   mon  espérance  ». 

feu  immortel,  c'est  le  froid,  c'est  la  corrup-  Et  qu'arrivera-t-il,  si  tu  mets  en  Dieu  ton 
lion.   Ne  t'en  éloigne   point,   ô  mon  frère,  espoir?  Que  devras-tu   faire,  sinon  louer  le 
tu  aurais  i)Our  apanage  la  corrujjtio'i,  pour  Seigneur,  et  le  faire  bénir  par  les  autres?  Si 

a[)anage  la  souillure.  Asaph  revient,  il  cède  lu  étais  partisan  d'un  habile  cocher,  ne  for- 
au  re[)entir,  il  choisit  la  pénitence,  il  s'écrie:  cerais-tu  pas  les  autres  à  l'aimer  avec  toi? 
«Dieu  est  mon   partage  ».   Quelles    délices  Tout  partisan  d'un  cocher  parie  de  lui  partout 
|)our  lui  dans  ce  jiartage  qu'il  a  choisi  !  sur  son  passage,  il  veut  déterminer  les  autres 

33.  «  Voilà  qu'ils  périront,  ceux  qui  s'é-  à  l'aimer  aussi.  On  aime  gratuitement  des 
loigneiit  de  vous*  ».  Celui-ci  donc  s'était  hommes  tlétris,  et  l'on  ne  veut  pas  aimer 
«  éloigné  de  Dieu,  mais  pas  loin.  «Je  res-  Dieu  sans  récompense!  Aimez  donc  le  Sei- 

«  semble  »,  dit-il,  «  au  stupide  animal,  mais  gneur  gratuitement,  et  n'enviez  cet  amour 
«  je  suis  toujours  avec  vous  ».  Les  autres,  au  à  personne.  Emparez-vous  de  lui,  vous  tous 
contraire,  se  sont  retirés  bien  loin  de  Dieu;  qui  le  pouvez,  vous  tous  qui  devez  le  pos- 
car  non-seulement  ils  ont  désiré  les  biens  séder.  Il  peut  vous  suffire,  car  il  ne  connaît 
terrestres,  mais  ils  les  ont  demandés  aux  mau-  point  de  limites;  vous  le  posséderez  tous 

vaisangesetau  diable.  «Ceuxqui  s'éloignent  de  tout  entier,  il  est  tout  entier  à  chacun  de 
«  vous,  périront  ».  Et  qu'est-ce  que  s'éloigner  vous.  Que  ce  soit  donc  là  ton  occupation, 
de  Dieu?  «  Vous  perdrez,  Seigneur,  quiconque  ô  mon  frère,  dans  ton  séjour  ici-bas,  mets 

«  porte  son  amour  à  d'autie  qu'à  vous  ».  L'a-  ton  esj)oir  dans  le  Seigneur.  Que  dit  ensuite 
mourchaste  est  opposé  à  cettf  fornication  spiri-  le  Prophète  ?«  Afin  que  je  publie  toutes  vos 

tuelle. Qu'est-ce  que  l'amour  chaste?  L'amour  «  louanges,  sous  les  portiques  de  la  fille  de 

de  l'âme  pour  Dieu  sou  époux.  Mais  que  «  Sion  ».  «  Afin  que  je  publie  toutes  vos 
désire-t-elle  de  cet  époux  qu'elle  aime  de  «  louanges  »,  dit  le  Prophète,  mais  où?  «  Sous 
toute  sa  fiamme?Va-t-elle,  comme  les  femmes  «les  portiques  de  la  fille  de  Sion»;  parce 

de  la  terre,  se  choisir  un  homme  pour  gendre  que  l'on  prêche  Dieu  inutilement,  en  dehors 
ou  pour  é|)oux,  et  lui  demander  les  richesses,  de  l'Eglise.  C'est  peu  de  louer  Dieu,  c'est 
comme  si  elle  n'aimait  que  son  or,  ses  cam-  peu  de  publier  toutes  ses  louanges.  Il  faut  le 
pagnes,  son  argent,  ses  pierreries,  ses  che-  prêcher  «  sous  les  portiques  de  la  fille  de 

veaux,  ses  esclaves,  et  le  reste?  Point  du  tout.  «Sion».  Cherche  l'unité  de  l'Eglise,  et  ne 
Asaph  n'aime  que  Dieu,  il  l'aime  gratuite-  jette  point  le  schisme  parmi  les  peuples,  porte- 

ment jiarce  qu'il  trouve  en  lui  toutes  choses,  les  à  l'unité,  n'en  fais  qu'un  seul  corps, 
et  que  c'est  par  lui  que  tout  a  été  fait^  J'ai  oublié  depuis  quel  temps  je  vous  parle. 
«Vous  perdrez  »,  dit-il,  «  tous  ceux  qui  Notre  psaume  est  fini  ;  la  sueur  me  fait  con- 

«  portent  loin  de  vous  leur  amour  ».  jeclurer  que  j'ai  [)arlé  bien  longtemps:  mais 
34. Maistoi, Prophète, quefais-tu?aPourmoi,  il  m'est  diflicile  de  vous  satisfaire;  vous  me 

«  il  m'est  bon  de  m'attacher  au  Seigneur*»,  faites   violence,   et    puissiez-vous  par   cette 
C'est  là  le  comble  des  biens.  Désires-tu  mieux?  violence  ravir  le  ciel  ! 
Je  te   plains   de  tou   désir.  Mes  frères,  que  •  i  cor.  xm,  12. 

*  Ps.  LXxn,  27.  —  '  Jean,  T,  3.  —  •  Ps.  LX.MI,  28. 
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SERMON   AC  PEUPLE. 

LA    FOI   PASSE    DES   JUIFS   AUX   GENTILS. 

C'e»t  la  synagogue  ou  le  peuple  Juif  qui  parle  dans  ca  psaume,  lequel  parait  faire  suite  an  précé'ient,  car  il  s'agit '!e  la  dispari- 
ÛOD  d«=s  figures  de  l'Ancieû  Tes  aoient.  de  la  destruction  de  h  yule  et  du  temple,  qui  étaient  des  nionuments  de  h  pro- 

messe de  Dieu.  Aujourd'hui  que  l'homuie  céleste  a  paru,  l'honome  terrestre  a  c.ù  disparaître.  Dieu  Qt  d'abord  des  promesses 
temtiore'les  à  l'homme  encore  enfant  ;  puis  des  promesses  spirituelles  à  Ttiomme  oevenu  adulte.  Les  premières  ont  dû 

disparaître  avec  l'Ancien  Testatrent,  pour  faire  piace  aux  prouii^sses  du  ciel.  Pour  s'être  attachés  aui  premières,  les  Juifs 
ont  perdu  et  les  biens  ten  porels  et  les  b'bi.s  célestes.  —  Néanmoins  1j  synagosue  est  l'iiéritage  de  Dieu,  héritage  délivré  par 
Moïse  dont  la  houlette  tigurait  le  Christ,  ei  recruté  parmi  les  Juifs  et  parmi  les  Gentils.  Eu  réprimaut  ces  derniers,  Dieu  leur 
a  fait  connaitre  le  Christ.  Dès  lors  les  figures  devaient  disparaitre.  Rome  alors  exécuta  contre  Jérusalem  la  volonté  de  Dieu 
sans  la  contaitre,  puis  cmt  au  Messie,  qur  la  synagogue  attend  toujours.  Toutefois  les  Juifs  sortis  du  sein  de  Dieu,  et 

lépreux  comme  a  main  de  Moïse,  y  rei;trerout  après  la  conversion  des  Gentils,  ils  seront  g'jéris  par  le  ser^eat  d'airain  Le 
Seigneur  a  donc  affermi  b  mer  ou  converti  les  ueuti  s,  et  détruit  la  puissance  du  démon,  qu'il  a  douué  en  pâture  à  ses 
adorateurs,  comine  Moïse  fit  boire  à  Israël  la  tète  du  veau  d'or,  réduite  en  poussière  et  jetée  dans  l'eau.  Ces  peu:  les  sont 
incorporés  au  Christ,  comme  les  serpents  des  magiciens  de  Pharaon  furent  absorbés  par  celui  de  Moïse.  —  C'est  Dieu  qui 
fait  jaillir,  et  l'eau  de  la  vie  éternelle,  et  celle  qui  passe  avec  la  rapidité  du  torrent,  c'est-à-dire  la  doctrine  pure,  qui  fait 
taire  le  démon  et  l'orgueilleui,  qui  a  fait  le  jour  ou  la  doctriiac  des  parfaits,  et  la  mit  ou  celle  des  moins  parfaits,  l'homme 
spirituel  et  l'homme  charnel.  Toutefois  le  Proptiète  implore  le  paraon  de  son  peuple  coupable,  qui  n'a  point  adoré  les 
fiiux  dieux,  qui  a  fait  pénitence  à  la  parole  de  Pierre,  qui  comprendra  enfin  le  salut.  Humilité  du  chrétien.  —  Nécessité  de 
là  foi  aux  promesses  de  Dieu. 

1.  Ce  psaume  a  pour  litre  :  «  Intelligence 

a  d'Asapb  *  B.  Or,  Asapli  signifie,  en  latin, 
Assemblée,  en  grec.  Synagogue.  Voyons  ce  qui 
a  été  compris  par  cette  synagogue,  ou  plutôt 

comprenons  d'abord  ce  qu'était  la  synagogue. 
afin  de  comprendre  ensuite  ce  qu'elle  a  com- 

pris. Toute  réunion,  en  général,  s'appelle  sy- 
nagogue ;  or,  on  peut  appliquer  ce  mot  de 

réunion  aux  animaux  comme  aux  bommes; 

seulement  ici,  il  n'est  pas  question  d'ani- 
maux, [luisqu'il  est  parlé  d'intelligence.  Ecoute 

en  effet  ce  qu'il  est  dit  de  l'boinme  qui  étaii 
en  bonneur,  et  qui  a  négligé  de  le  com- 

prendre :  a  L'bomme  était  en  uonneur.'il  ne 
a  l'a  point  compris,  il  s'est  comparé  aux  ani- 
a  maux  sans  raison,  et  leur  est  devenu  sem- 
a  blable  '  ».  Inuiile  dès  lors  de  nous  arrêter  ici 
plus  longtemps,  et  de  démontrer  avec  plus  de 

soin  qu'il  ne  s'agit  point  d'une  assemblée  d'a- 
nimaux, mais  bien  d'une  réunion  d'bommes  ; 

alors  cherchons  de  quels  hommes  il  est  ques- 

tion. Assurément,  il  ne  s'agit  point  de  ces 
hommes  qui,  ne  comprenant  point  l'honneur 
de  leur  condition,  se  sont  comparés  aux  stu- 
pides  animaux  et  leur  sont  devenus  sembla- 

bles, maisbieu  de  ceux  qui  l'ont  compris.  C  est 
'  Ps.  LXXin,  1.  —  '  M.  ÏLTIT,  13, 

ce  que  marque  le  litre  qui  dit  :  «  Intelligence 

«  d'Asaph  ».  Nous  allons  donc  entendre  la 
voix  d'une  assemblée  intelligente.  Mais  comme 
le  nom  de  synagogue  est  tellement  particulier 

à  la  réunion  du  peuple  d'Israël,  que  toujours, 
en  entendant  synagogue,  nous  entendons  le 

peuple  juif,  voyons  si  ce  n'est  point  lui  qui 
parle  dans  notre  psaume.  Mais  alors  quels 

juifs,  et  quel  peuple  d'Israël?  Ce  n'est  point 
la  paille,  mais  le  froment  \  non  point  les 

rameaux  brisés,  mais  les  rameaux  affermis  -. 

«  Tous  ceux  qui  sont  nés  d'Israël,  ne  sont 
a  point  tous  Israélites,  mais  c'est  Isaac  qui 
a  sera  appelé  votre  fils,  c'est-à-dire,  ce  ne 
«  sont  point  les  enfants  selon  la  chair,  qui 
a  sont  enfants  de  Dieu,  mais  bien  les  fils  de 

((  la  promesse,  qui  sont  réputés  de  la  race 

«  d'Abraham  '  ».  Il  y  a  donc  de  vrais  enfants 
d'Isiaël,  au  ncuibre  desquels  se  trouvait  celui 
dont  le  Sauveur  a  dit  :  «  Voila  un  vrai  israé- 

«  lite,  sans  déguisement  *  ».  Toutefois  ils  ne 
sont  pas  Israélites  dans  le  même  sens  que 
nous,  car  nous  sommes  aussi  de  la  race 

d'Abraham.  Et  l'Apôtre  s'adressait  à  des  Gen- 
tibà  quand  il  disait  :  o  Vous  êtes  de  la  race 

«  d'Abraham  ,  et  les    héritiers  de    la    pro- 
*  Matth.  m,  12  —  =  Bc3i.  xi.  17.—  •  Id.  ix,  6-8.—  •  Jean,  i,  47. 
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0  messe  '  ».  Nous  sommes  donc  enfant  d'Is-  mêmes  sacrements,  ni  les  mêmes  promesses, 
raël,  quand  nous  suivons  les  traces  d'Abra-  quoique  ce  soient  les  mêmes  préceptes.  Car  : 
liam    notie  père.   Mais    nous  eiilendons   ici  a  Vous  ne  tuerez  point  ;  vous  ne  commettrez 
ces   Israélites  ,   à   la    manière    de    rAiiôIre  :  «  [loitit   la    lornicalioti  ;   vous   ne   déroberez 

a  pour  moi  ».  dil  il,  a  je  suis  enfant  d'Israël,  a  |)oinl  ;   bonort  z  votre  |tère  et  votre  mère; 
0  de  la  race  d'Abraliaui,  de  la  tiibndeBn-  a  vous  ne  direz  point  de  faux  témoij<nage; 
a  janiin  *».  Comprenons  alors  ceiix  dont  les  «vous  ne  dé>irerez  point  le   bien  du  pro- 

Propbèles  ont  dit  :  o  Les  restes  d'Israël  seront  c  cbain  ;  vous  ne  désirerez  point  son  é[.ouse 
«sauvés'  ».  Ecoutons  donc  la   voix  de  ces  «non  plus  •  »;  voila  ce   qui  nous  est  aussi 

restes  d'Israël   écha[)|)és  au  naufrage  ;  cette  ordonné.    Quicon(|ue  néglige  ces  f»réce|)tes, 

voix  de  la  Synagogue  qui  avait  reçu  l'Ancien  s'écarte  de  la  voie,  et  se  rend  indigne  d'aller 
Testament,  et  (]ui  n'attendait  que  des  récom-  avec  Dieu  sur  cette  ïuontagne  sainte,  dont  le 
penses  temporelles,   d'où   lui   venaient  ses  Propbète  a  dit  :«  Qui  habitera,  Seigneur,  dans 
allures  chancelantes.  Que  lisons-nous  en  effet  «  vos  tabernacles,  ou  qui  reposera  sur  votre 

dans  un  autre  psaume,  que  le  titre  assigne  à  «  sainte  montai^ne  *?  L'homme  aux  mains 

Asaph?  «  Combien  est  bon  le  Dieu  d'Israël  «  innocentes,  et  au  cœur  pur '».  En  exami- 
«  pour  ceux  qui  ont  le  cœurdioitl  Quanta  nant  ainsi  les  préceptes,  nous  les  trouvons 

«mes   pieds,   ils  ont  failli   trébucher».  Et  semblables,  ou  à  peine  différents  dans  l'Evan- 
comme  si  nous  lui  demandions  :  Pourquoi  gile,  de  ce  qu'en  ont  dit  les  Pro[)liètes.  Ainsi 
vos  pieds  outils  failli  trébucher?  «Mes  pas  donc,cesont  lesmêmes  préce[)tes,  maisnoules 

«  se  sont  presque  égarés»,  nous  dit- il,  «  parce  mêmes  sacrements,  ni  les  mêmes  promesses. 

«  que  j'ai  porté  envie  aux  pécheurs,  en  voyant  Voyons   pourquoi   ce   sont  les   mêmes   pré- 
«  la  paix  dont  ils  jouissent».  Il  n'atlendaildu  ceptes;  c'est  qu'ils  déterminent  la  manière 
Seigneur  qu'un  bonheur  temporel,  selon  les  dont  nous  devons  servir  Dieu,  Les  sacrements 
promesses  de  l'Ancien  Testament,  et  il  voit  sont  différents,  car  les  uns  donnent  le  salut, 

que  les  impies  jouissent  de  ce  bonheur,  qu'ils  les  autres  promettent  le  Sauveur.  Les  sacre- 
ont,  sans  adorer  Dieu,  ce  qu'il  attend  pour  ments  de  la  Nouvelle  Alliance  donnent  le 
prix  de  ses  services  ;  alors  ses  pieds  chancel-  salut,  tandis  que  c'est  le  Sauveur  qui  est 
lent  comme  s'il  servait  Dieu  en  vain. «Voikà»,  promis  dans  ceux  de   l'Ancienne  Alliance  ; 
dit-il  en  effet ,  «  que  les  pécheurs  et  ceux  qui  mais  dès  lors  que  l'on  possède  le  Sauveur 
«  sont  ici-bas  dans  l'abondance  ont  obtenu  les  promis,  à  quoi  bon  s'urrêter  aux  promesses? 
«  richesses.  Est-ce  donc  en  vain  que  j'ai  jus-  Je  dis  que  nous  possédons  ce  qui  était  promis, 
«  tiflé  mon  cœur  '  ?»  Voyez  combien  ses  pieds  non  point  que  nous  ayons  déjà  la  vie  éternelle, 
sont  ébranlés,  pour  que  son  âme  en  vienne  mais  parce  que  le  Christ  prédit  par  les  Pro- 

jusqu'à  dire  :  Que  me  revient-il  de  servir  le  phètes  est  venu.  Les  sacrements  sont  changés, 
Seigneur?  Tel  qui  ne- le  sert  |>oint  est  heu-  ils  sont  devenus  plus  faciles,  moins   nom- 

reux;  et  moi  qui  le  sers,  je  suis  dans  l'an-  breux,  plus  salutaires,  plus  heureux.  Pour- 
goisse.  Enfin,  quand  même  je  serais  heureux,  quoi    les    promesses  ne    sont-elles    pas    les 

dès  lors  que  celui  qui  ne  sert  point  Dieu  l'est  mêmes?  C'est  que  la  terre  de  Chanaan  fut 
aussi,  comment  ce  bonheur  viendrait-il  du  promise  aux  Juifs,  terre  grasse  et  fertile,  où 
culte  que  je  rends  à  Dieu?  Or,  le  psaume  que  coulaient  des  ruisseaux  de  lait  et  de  miel; 
je   viens  de  citer,   précède   immédiatement  un  royaume  leur  fui  promis,  la  félicité  du 
celui  que  nous  expliquons.  temps  leur  était  promise,  la  fécondité  dans  la 

2.  Sans  aucun  dessein  de  notre  part,  mais  famille  et  la  victoire  sur  leurs  ennemis  *. 

bien  par  la  Providence  de  Dieu,  nous  venons  Tout  cela  n'est  qu'un  bonheur  de  la  terre, 
d'entendre   fort  à   |)ropos  dans  l'Evangile  :  Mais  comment    ces    promesses  étaient-elles 

«Que  la  loi  fut  donnée  par  Moïse,  que  la  d'abord  nécessaires?  «C'est  que  ce  n'est  point 
a  glace    et    la    vérité    viennent    de    Jésus-  «le  corps  spirituel  qui  a  été  créé  le  pre- 
«  Christ  ̂   ».  Car  si  nous  remarquons  bien  les  «  mier  »,  dit  saint  Paul,  «  mais  bien  le  corps 

différences  entre  les  deux  Testaments,  l'An-  «  animal,  et  ensuite  le  spirituel.  Le  premier 
cien  et  le  Nouveau,  nous  ne  trouverons  ni  les  «  homme,  est  l'homme  terrestre,  formé  de  la 

«  terre  ;  le  second  est  l'homme  céleste,  venu »  Gai.  III,  Î9.—  '  Rom.  xi,  1.—  '  Id,  ix,  27.—  »  Ps.  LXXii,  1-3, 

12,  13.  —  '  Jean,  l,  17.  '  Exod.  XX,  12-17.—  '  Ps.  Xiv,  1 .—  '  Id.  xxill,  4.—  •  Exod.  m,  8. 
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«  du  ciel.  Comme  le  premier  fui  terrestre,  les  donne;  c'est  de  lui  qu'ils  nous  viennent  : 
«ses  enfants  sont  terreslres,  et  comme  le  mais  ne  regarde  pas  comme  une  grande  fa- 

ce second  fut  céleste,  ses  enfants  sont  célestes,  veur  de  sa  part,  des  biens  qu'il  donne  même 

«  De  même  que. nous  avons  porté  l'image  de  au  méchant.  Cai'  s'il  les  estimait,  il  ne  les  don- 
«  l'homme  terrestre  ,  il  nous  faut  porter  nerait  point  aux  impies.  Si  donc  il  veut  en 

«l'image  de  l'homme  qui  est  du  ciel*»,  faire  le  partage  des  méchants,  c'est  pour  ap- 

L'Ancien  Testament  fut  fait  à  l'image  de  prendre  aux  bons  à  lui  demander  ce  qu'il  ne 
l'homme  terrestre,  et  c'est  à  l'image  de  donne  pas  au\  impies.  Quant  aux  Israélites, 

l'homme  céleste  qu'est  fait  le  Nouveau  Testa-  ils  s'attachèrent  misérablement  aux  biens  fer- 

ment. Mais  afin  que  l'on  ne  crût  point  que  le  restres,  sans  mettre  sou  espoir  dans  Celui  qui 

Créateur  de  l'homme  terrestre  n'est  pas  celui  a  créé  le  ciel  et  la  terre;  qui  leur  donna 

qui  a  fait  l'homme  céleste,  voilà  que  Dieu,  les  biens  terrestres,  qui  les  délivra  de  la 

pour  nous  montrer  qu'il  a  créé  l'un  et  captivité  temporelle  de  l'Egypte,  qui  leur 
l'autre  ,  a  voulu  être  l'auteur  des  deux  ouvrit  un  jtassage  à  travers  la  mer  Rouge,  et 

Testaments,  et  faire  dans  l'Ancien  des  pro-  engloutit  leurs  ennemis  dans  les  flots  ';sans 
messes  terrestres^  et  des  promesses  célestes  mettre  alors  leur  conOance  dans  Celui  qui 
dans  le  Nouveau.  Mais  jusques  à  quand,  ô  devait  leur  donner  les  biens  célestes  à  Tàge 

homme,  seras-tu  terrestre  ?  Jusques  à  quand  viril,  comme  il  leur  avait  donné  les  biens  ter- 
auras-tu  du  goût  pour  la  terre?  Parce  que  restres  dans  leur  enfance,  ils  ont  craint  de 

l'on  donne  à  un  enfant  des  jouets  enfantins  perdre  ce  qu'ils  avaient  reçu  et  ont  mis  à 
pour  amuser  son  jeune  esprit,  faut-il,  quand  mort  le  donateur.  Nous  vous  parlons  ainsi, 
il  grandit,  ne  pas  les  lui  enlever  des  mains,  mes  frères,  hommes  du  Nouveau  Testament, 
afin  de  lui  donner  une  occupation  plus  utile  afin  que  vous  ne  vous  attachiez  point  aux 

et  plus  digne  de  son  âme?  Toi-même,  n'as-tu  biensd'ici-bas.S'ilssontinexcusablesdansIeur 
pas  donné  à  ton  fils  des  noix  quand  il  était  attachement  pour  ces  biens,  eux  qui  ne  con- 
enfant,  et  un  livre  quand  il  a  grandi?  Si  naissaient  point  encore  la  nouvelle  Alliance; 

donc  Dieu, parleNûuveau Testament, asecoué,  combien  moins  pourront  trouver  d'excuses 
des  mains  de  ses  fils,  ces  espèces  de  jouets  pour  leurs  convoitises  terrestres,  ceux  qui 

d'enfants,  afin  de  leur  donner,  à  mesure  qu'ils  connaissent  les  promesses  spirituelles  du  Nou- 
grandissent,  quelque  chose  de  plus  utile,  ce  veau  Testament  !  Rappelons-nous,  mes  frères, 

n'est  pas  une  raison  de  croire  qu'il  n'a  point  cette  parole  des  persécuteurs  du  Christ:  «  Si 
donné  les  premiers  biens,  il  est  l'auteur  des  «  nous  le  laissons  libre,  les  Romains  vien- 
uns  et  des  autres.  «  Mais  la  loi  fut  donnée  «  dront,  et  nous  enlèveront  et  la  ville  et  le 

«par  Moïse,  la  grâce  et  la  vérité  par  Jésus-  «  royaume^».  Vous  le  voyez,  ils  ont  craint  de 

«Christ^  »;  «  la  grâce»,  parce  que  c'est  la  perdre  des  biens  terrestres,  et  ont  tué  le  Roi  du 
charité  qui  accomi)lit  ce  que  prescrivait  la  ciel.  Et  que  leur  est-il  arrivé?  Ils  ont  même 
loi;  «  la  vérité  »,  parce  que  Dieu  nous  rend  perdu  les  biens  temporels:  ils  ont  subi  la  mort 

ce  qu'il  a  promis.  Voilà  ce  qu'a  compris  cet  dans  ce  même  lieu  où  ils  avaient  misa  mort  le 
Asaph.  Enfin  tous  ces  biens  temporels  |)romis  Christ  :  l'appréhension  de  perdre  la  terre  leur 
aux  Juifs  sont  retranchés.  Où  est  maintenant  fit  tuer  l'Auteur  de  la  vie,  et  ils  n'en  ()erdirent 
leur  royaume?  Où  est  le  temple?  Où  est  pas  moins  et  la  vie  et  la  terre;  et  cela  au 

l'onction?  Où  est  le  sacerdoce?  Où  sont  chez  temps  même  qu'ils  l'avaient  tué,  afin  qu'une 
eux  les  Prophètes?  Depuis  l'avènement  de  telle  coïncidence  leur  indiquât  la  cause  de  ces 
celui  que  les  Prophètes  annonçaient,  ils  n'ont  désastres.  Les  Juifs  en  effet  célébraient  la 
plus  paru  dans  cette  nation;  elle  a  perdu  les  Pâcjue ,  lorsque  leur  ville  fut  détruite,  et 

biens  de  la  terre,  et  n'a  pas  encore  acquis  toute  la  nation  était  accourue  en  foule  pour 
ceux  du  ciel.  célébrer  cette  solennité.  Ce  fut  alors  que 

3.  Il  ne  faut  donc  point  nous  attacher  aux  Dieu,  par  la  main  des  méchants,  bien  qu'il 
biens  de  la  terre,  quoiqu'ils  nous  viennent  soit  toujours  bon,  par  la  main  des  injustes, 

de  Dieu.  Mais  parce  que  nous  ne  devons  pas  bien  qu'il  demeure  juste  etagisse  avec  justice, 
nous  y  attacher,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  tira  des  Juifs  cette  éclatante  vengeance,  qui 
croire  que  ce  soit  un  autre  que  Dieu  qui  nous  les  lit  périr  par  milliers  el  détruisit  leur  ville. 

'  1  Cor.  XV,  46-19.  —  -  Jeao,  l,  17.  '  ExoJ.  xiv,  22,  28.  —  '  Jean,  xi,  48. 

S.  AuG.  —  Tome  IX.  d2 
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Tel  esl  le  désastre  que  voit  Asaph,  et  qu'il  «  inaiii?une  iiouletle.  Jelle-la  sur  la  terre.  Lt 
pleure  dans  noire  Psaume;  dans  ses  lamen-  a  Moïse  jeta  sur  la  terre  sa  houlette  qui  devint 

tations  il  nous  apprend  a  discerner  les  biens  «  un  serpent,  et  Moïse  eut  peur  et  s'enfuit. 
de  la  terre  dos  bi«Ms  du  ciel,  et  l'Ancien  Tes-  «  Or,  le  Si'igneur  lui  dit  :  Saisis-le  par  la  queue, 
tamenl  du  Nouveau  :  afin  que  tu  saches  par  a  et  il  le  saisit,  et  il  redevint  une  houlette, 

où  il  te  faut  passer,  ce  qu'il  te  faut  espérer,  a  comme  auparavant».  Qu'est-ce  (jnecela  si- 
ù  quels  biens  lu  dois  renoncer  ou  t'allachcr.  gnifie?Car  ce  ne  fut  point  une  action  sans 
Il  commence  donc  ainsi.  motif.  Interrogeons  les  saintes  Ecritures.  A 

A.  «  Pourquoi,  Seigneur,  nous  avez-vous  (|Uoi  aboutit  pour  l'homme  l'insinuation  du 
a  rejetcs  jus(|ii'à  la  tin*?»  Nous  avez-vous  serpent?  A  la  mort '.  Donc  la  mort  vient  du 
repoussés  à  jamais  dans  la  per^-onne  de  ce  serpent.  Si  la  mort  vient  du  serpent,  dans  le 
peuple  Juif,  dans  la  personne  de  cette  assem-  sceptre  il  faut  voir  le  serpent,  et  dans  le 
blée  qui  est  S[)écialement  appelée  Synagogue?  Christ  la  mort.  De  là  vient  que  quand  les 
0  Pourquoi,  Seigneur,  nous  avez-vous  rejetés  Juifs  mouraient  au  désert  par  la  morsure  des 

•  à  jamais  ?i)Ce  n'est  point  là  une  inculpa-  serpents,  Dieu  donna  ordre  à  Moïse  d'élever 
lion,  c'est  une  question.  «  Pourquoi  »,  quel  un  serpent  d'airain,  et  d'avertir  le  peuple  que 
motif  vous  a  fait  agir  ainsi?  Qu'avez-vous  tout  homme  blessé  par  le  serpent,  qui  le  re- 

fait? «  Vous  nous  avez  rejetés  jusqu'à  la  fin  ».  garderait,  serait  guéri  *.  Ce  qui  arrivait;  elles 
Qu'est-ce  à  dire,  «  à  la  fin  ?»  Peut-être  juscju'à  hommes  mordus  par  les  serpents  étaient 
la  fin  du  nionde.  Ou  bien  nous  auriez-vous  guéris  de  celte  blessure  venimeuse,  en  regar- 

rejetés  jusqu'au  Christ  qui  csl  la  fin  pour  tous  dant  le  serpent  d'airain.  Que  signifiait  cette 
ceux  qui  croient  ̂ ?«  Pourquoi,  Seigneur,  merveille,  être  guéri  d'un  serpent  par  la  vue 
«nous  avez-vousrejetés  jusqu'à  la  fin  ?  voire  d'un  serpent?  Etre  sauvé  de  la  mort  par  la 

«  fureur  s'est-elle  enflammée  contre  les  brebis  foi  en  un  mort?  El  toutefois  «  Moïse  eut  peur 
«de  votre  bercail?»  Pourquoi  celte  colère  «  et  s'tnfuil  ̂   ».  Que  signifie  cette  fuite  de 
contre  les  brebis  de  votre  troujjeau,  sinon  Moïse,  à  la  vue  du  serpent?  Quoi,  mes  frères, 

parce  que  nous  nous  attachions  aux  biens  sinon  ce  que  nous  raconte  l'Evangile?  A  la 
terrestres,  et  que  nous  ne  connaissions  point  mort  du  Christ,  les  disciples  furent  saisis  de 

notre  pasteur?  crainte,  eloubhèrenll'espérancequ'ilsavaient 
5.  «  Souvenez-vous  de  votre   peuple,   que  eue  en  lui*.  Mais  qu'est-il  dit  ensuite  ?  «Prends- 

«  vous  avez  possédé  depuis  le  commence-  «le  par  la  queue  °  ».  Qu'est-ce  à  dire,  «  la 
«  ment ^  ».  Cette  prière  viendrait  elle  des  Gen-  «  queue?  »  Saisis  la  partie  postérieure.  C'est 
tils?  Dieu  les  a-t-il  possédés  à  l'origine?  Et  dans- le  même  sens  qu'il  dit  encore:  «  Tu  me 
toutefois  il  possédait  la  race  d'Abraham,  le  «  verras  par  derrière*».  D'abord  le  sceptre  de 
peuple  d'Israël,  né  selon  la  chair  des  Patriar-  Moïse  devint  un  serpent,  et  quand  il  en  saisit 
ches  qui  sont  aussi  nos  pères,  car  nous  sommes  la  queue,  ce  fut  un  sceptre  ;  comme  le  Christ 

devenus  leurs  enfants,  non  plus  en  vivant  «nourut  d'abord,  pour  ressusciter  ensuite.  La 
selon  la  chair,  mais  en  imitant  leur  foi.  Mais  queue  du  serpent  est  aussi  la  fin  des  siècles. 

qu'est-il  arrivé  à  ce  peuple  qui  fut  tout  d'à-  Aujourd'hui    l'Eglise    marche  à  travers    la 
bord  l'héritage  de  Dieu  ?  «  Souvenez-vous,  mort.  Les  uns  vont,  les  autres  viennent  par 
«  Seigneur,  de  ce  peuple  que  vous  avez  pos-  la  mort  comme  par  le  serpent  ;  puisque  c'est 
«  sédé  depuis  le  commencement.  Vous  avez  lui  qui  a  semé  la  mort;  mais  à  la  fin  des 

0  racheté  le  sceptre  de  votre  héritage  *  ».  Ce  siècles,  que  figure  la  queue  du  serpent,  nous 

peuple,  qui  est  le  vôtre,  c'est  «  le  sceptre  de  letounionsàDieu,  nous  devenons  le  royaume 
a  votre  héritage  que  vous  avez  racheté  ».  Re-  stable  de  Dieu,  et  alors  s'accomplit  en  nous 
portons-nous  à  ce  que  Dieu  fit  tout  d'abord  :  cette  parole  :  «  Vous  avez  racheté  le  sceptre 
quand  il  voulut  jmsséder  en  héritage  ce  peu-  «  de  votre  héritage  ».  Mais  l'interlocuteur  est 

pie  qu'il  délivra  de  l'Egypte,  quel  signe  don-  ici  la  Synagogue  ;  et  c'est  plutôt  parmi  les 
na-t-il  à  Moïse,  alors  que  Moïse  lui  disait  :  Gentils  que  paraît  racheté  le  sceptre  de  l'hé- 

«  Quel  signe  leur    donnerai-je,   pour  leur  ritage  du  Seigneur  ;  car  il  n'y  avait  dans  les 
«montrer  que  vous  m'envoyez?  Et  le  Sei-  Juifs  qu'une  espérance  cachée,  soit  dans  ceux 
«  gnetir   lui    répondit  :  Que   liens  lu    en    la 

'  C.on.  III,  4,  5.—  •  Nomb.  xxi,  8  ;  Jean,  m,  11.—  •  Exod.  iv,  3. 
•  Ps,  L.vxiii,  1.-  '  Rom.  X,  4.-  '  Ps.  Lxxii,  2.—  '  Exod.  iv,  1-1.  —  *  Luc,  xxiv,  21.  —  »  Exod.  iv,  4.  —  •  Id.  xxxiil,  23. 



PSAUME  I  XXIII.  —  LA  FOI  PASSE  DES  JUIFS  AUX  GENTILS.  179 

qui  devaient  croire  dans  l'avenir,  soit  dans  «  ronl,  toutes  les  nations  lui  seront  assujé- 
ceux  qui  crurent  alors,  à  la  descente  du  Saint-  «  ties  '  » .  Déjà  sur  le  front  des  rois,  le  signe 
Esprit,  quand  les  disciples  parlèrent  toutes  les  de  la  croix  est  plus  précieux  que  les  perles  de 

langues  des  peuples'.  Alors  en  effet  quelques  leur  diadème.  «Jusqu'à  la  fin,  élevez  voire 
milliers  de  Juif:^,  qui  avaient  crucifié  le  Christ,  «  main  contre  leur  orgueil.  Que  de  ravages  a 

embrassèrent  la  foi  :  il  s'en  trouva  même  qui  «  faits  l'ennemi  dans  votre  sanctuaire  1  »  Avec 
eurentassezdefoi  pour  vendre  leurs  bienselen  quelle  fureur  l'ennemi  a  sévi  contre  tout  ce 
apporter  le  prix  aux  Apôtres^.  Tout  cela  néan-  qui  vous  était  consacré,   contre  le   temple, 
moins  se  passait  dans  l'obscurité,  tandis  que  contre  le  sacerdoce,  contre  tout  ce  qui  était 
c'était  avec  plus  d'éclat  que  le  sceptre  de  l'hé-  alors  sacré  1  Ces  excès  sont  bien  l'œuvre  d'un 
ritage  de  Dieu  devait  être  racheté  parmi  les  ennemi.  Car  les  Gentils,  qui  lescommeltaient 
Gentils  ;  le  Prophète  alors  nous  montre  ctux  alors,   adoraient  de  faux   dieux,   de  vaines 
dont  il  a  dit  :  «  Vous  avez  racheté  le  sce[)tre  idoles,  et  servaient  les  démons  ;  et,  toutefois, 
a  de   votre   héritage  ».  Il  ne  parle  pas  ainsi  ils  ont  causé  de  grands  ravages  dans  la  mai- 

des  Gentils,  cela  est  visible  chez  eux.  De  qui  son  de  Dieu.  Comment  l'auiaient-ils  pu,  si 
dès  lors  ?  a  De  la  montagne  de  Sion  ».  Et  Dieu   ne  l'eût  permis?   Or,  comment  Dieu 
comme  on  pouvait  donner  uu  autre  sens  à  la  l'eût-il  permis  ,  si  ces    rites    figuratifs    ne 
montagne  de  Sion,  le  Prophète  ajoute  :  «  Celle  fussent  devenus  inutiles,  par  l'avènement  de 
«  montagne  sur  laquelle  vous  avez  tlemeuré».  Celui  qui  avait  fait  ces  promesses?  «  Que  de 

qu'habitait  jadis  votre  peuple,  sur  laquelle  «  ravages  a  donc  faits  l'ennemi  dans  votre 
fut    construit  le  temple,    où    l'on    célébra  «  sanctuaire  1  » 
les  sacrifices,  et  ces  rites  nécessaires  alors  7.  «Tous ceux  qui  vous  haïssent  ont  signalé 
qui  promettaient  le  Christ.  Promesses  deve-  «  leur  orgueil  *  ».  Vois  ces  esclaves  des  dé- 

nues inutiles  en  face  de  l'accomplissement,  mons,  ces  idolâtres,  comme  l'étaient  les  Gen- 
La  promesse  est  nécessaire  en  effet  avant  tils  quand  ils  détruisirent  la  ville  et  le  temple 

qu'elle  soit  accomplie,  afin  que  celui  à  qui  de  Dieu.  «  Ils  signalèrent  leur  orgueil,  au 
elle  est  faite  n'oublie  point  ce  qui  lui  est  pro-  «  milieu  de  vos  solennités  ».  Rappelez-vous 
mis,  et  ne  meure  par  défaut  d'espérance.  Il  ce  que  nous  avons  dit,  que  Jérusalem  fut 
doit  donc  espérer,  afin  de  recevoir  au  temps  renversée  pendant  cette  solennité  de  Pâques, 
marqué  :  dès  lors  il  ne  doit  point  abandonner  choisie  par  les  Juifs  pour  crucifier  le  Sei- 

la  promesse.  Aussi  n'abandonnait-on  point  gneur.  Assemblés  ils  sévirent,  assemblés  ils 
les  figures,  afin  que  les  ombres  ne  disparus-  périrent. 

sent  qu'à  l'aube  du  jour.  «  Cette  montagne        8.  a  Quant  à  leurs  signes,  ils  les  ont  placés 
«  de  Sion,  sur  laquelle  vous  avez  demeuré  ».  «comme  des  signes,  et  n'ont  point  com- 

6.  «Jusqu'à  la  fin,  élevez  votre  main  contre  «  pris  ̂   ».  Us  avaient  des  signes  à  planter  là: 
«  leur  orgueil '«.  De  même  que  vous  nous  re-  leurs  étendards,  leurs  aigles,  leurs  dragons, 
jetiez  jusqu'à  la  fin,  de  même  «jusqu'à  la  étendards  de   Rome,  leurs  statues    mêmes 
«  fin  élevez  votre  main  contre  leur  orgueil  ».  qu'ils  placèrent  d'abord  dans  le  temple  ;  ou 
L'orgueil  de  qui  ?  De  ceux  qui  ont  renversé  peut-être  «  leurs  signes  »,  seraient  les  oracles 
Jérusalem.  Quels  sont-ils,  sinon  les  rois  des  de  leurs  devins,  inspirés  par  les  démons.  «Et 

Gentils?  La   main  du  Seigneur  s'est  levée  «ils  n'ont  point  compris».  Qu'est-ce  qu'ils 
heureusement  contre  leur  orgueil,  jusqu'à  la  n'ont  pas  compris?  «  Que  vous  n'auriez  au- 
fin,  car  ils  ont  connu  le  Christ,  et  «  le  Christ  «  cun  pouvoir  sur  moi,  s'il  ne  vous  avait  été 
«  est  la  fin  de  la  loi  pour  justifier  ceux  qui  «  donné  d'en  haut  *  ».  Ils  n'ont  pas  compris 
«  croiront  *  ».  Heureux  souhait  du  Prophète  î  que  ce  n'était  point  pour  les  élever  en  gloire 
Il  semble  |)arler  avec  colère,  on  dirait  qu'il  que  Dieu  leur  permettait  d'affliger,  de  prendre 
maudit.   Plût  à  Dieu   que  ses  malédictions  et  de  détruire  cette  ville,  mais  que  leur  im- 

s'accomplissent,  ou  plutôt  réjouissons-nous  piété  servait  à  Dieu  comme  une  hache  dans 
de  ce  qu'elles  s'accomplissent  au   nom  de  sa  vengeance.  Ils  sont  devenus  l'inslrument 
Jésus-Christ.  Tous  ceux  qui  tiennent  le  sceptre  de  sa  colère,  et  non  les  ministres  de  sa  bonté. 

s'inclinent  devant  la  croix;  ainsi  s'accomplit  Car  Dieu  fait  quelquefois  ce  (jue  font  souvent 
celte  parole  :  «  Les  rois  de  la  terre  l'adore-  les   hommes.   Soun  jnt  dans    sa  colère ,  un 

'  Act.  II,  -1.  —  '  Id.  IV,  31.  —  •  P=.  LXX  ir,  3.    -  »  Rom.  x,  l.  •  Ps.  LXil,  11.—  '  Id.  Lxxiil,  1.—  ̂   Id.  5.—  *  Jean,  xix,  11. 
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lioinme  ramasse  la  première  baguellc  qu'il  (|ue  la  ruine  de  Jérusalem  leur  donne  de 
irouve  à  terre,  le  premier  sarment  venu,  et  révidence,  et  qu'il  est  pénible  de  s'a[)pesantir 
après  (ju'il  en  u  châtié  son  fils,  il  jette  le  sar-  sur  une  plaie,  fût-elle  d'un  ennemi.  «  Ils  ont 
ment  au  feu,  et  réserve  son  héritage  pour  son  «uni  leurs  efforts  pour  abattre  nos  portes, 

lils  :  ainsi  Dieu  se  sort  des  méchants  pour  châ-  «  comme  on  abat  les  arbres  d'une  forêt;  ils 
lier  les  bons,  et  donne  ici-bas  le  [)ouvoir  à  «  ont  ruiné  l'édilice  avec  la  scie  et  le  mar- 
ceux  qui  seront  damnés  pour  exercer  la  pa-  «  leau  '  ».  Ils  y  ont  mis  l'unanimité,  la  cons- 
tience  de  ceux  qui  seront  sauvés.  Eh  quoi,  tance  :  «  ils  ont  employé  la  scie  et  le  mar- 

mes  frères?  pourriez-vous  croire  que  ce  peu-  «  teau  pour  ruiner  l'édifice  ». 
pie  ait  été  châtié,  jusqu'à  périr  entièrement?  10.  «  Us  ont  incendié  votre  sanctuaire, et  pro- 
Combien  d'entre  eux  ont  ensuite  embrassé  la  «  fané  sur  la  terre  le  tabernacle  de  voire  nom*», 
toi,  et  combien  doivent  l'embrasser  encore?  il.  «  Ils  ont  dit  dans  leur  cœur,  et  comme 
Autre  est  la  itaiUe,  autre  le  froment;  tous  «  réunis  en  famille  ».  Qu'ont-ils  dit  ?  «Venez, 
deux,  néanmoins,  subissent  le  fléau  qui  brise  «  faisons  disjJaraUre  de  la  terre  du  Seigneur 

l'une  et  purge  l'autre.  Quel  avantage  pour  «toutes  les  solennités  du  Seigneur^  ».  C'est 
nous  Dieu  n'a-t-il  pas  tiré  de  la  trahison  de  Asaph  qui  donne   ici  ce  litre  de  Seigneur, 
.ludas  ?  Quel  bonheur  n'a  pas  procuré  aux  car  les  forcenés  n'appelaient  pas  ainsi  celui 
Gentils  inlidèles  la  fureur  des  Juifs?  Le  Christ  dont  ils   détruisaient  le   temple.    «  Venez, 

a  été  mis  à  mort,  afin  que  cloué  à  la  croix,  «  faisons  disparaître  de    la    terre  les  solen- 
il   pût  être  regardé  par  tout  homme  blessé  «  nités  du  Seigneur».  Que  fait  Asaph?  Où 

par  le  serpent  '.  C'est  ainsi  que,  peut-être,  est  «  l'inlelligence  d'Asaph  »  dans  tous  ces 
les  Romains  avaient  appris  de  leurs  devins,  malheurs?  De  quoi  lui  sert  ce  châtiment 

qu'ils  devaient  marcher  contre  Jérusalem,  et  même  qu'il  a  reçu?  Son  esprit  dépravé  ne  se 
la  prendre  ;  et  quand  ils  l'eurent  prise  et  dé-  corrige-t-il  point?  Tout  ce  qui  était  debout 
truite,  ils  dirent  que  c'était  l'ouvrage  de  leurs  jadis  est  maintenant  détruit  :  plus  de  sacer- 
tlieux.  «  Quant  à  leurs  signes,  ils  les  ont  placés  doce,  plus  d'autel  des  Juifs,  plus  de  victimes 
«  comme  des  signes,  et  n'ont  [)oint  compris  ».  et  plus  de  temple.  N'a-t-il  donc  plus  à  con- 
Que  n'ont-ils  pas  compris?  «  Que  cela  venait  naître  rien  qui  doive  succéder  à  ces  ruines? 
a  d'en  haut  ».  Car  si  le  décret  n'en  était  venu  el   ce  signe  des  promesses  devrait-il  dispa- 
d'en  haut,  jamais  la  fureur  des  Gentils  n'eût  raître,  si  l'objet  des  promesses  n'était  venu? 
eu  contre  le  peuple  juif  de  tels  succès.  Mais  Voyons  donc  ici  l'intelligence  d'Asaph,  voyons 
ie  décret  est  veim  d'en  haut,  ainsi  que  l'a  dit  s'il  a  fait  des  progrès  à  l'école  du  malheur, 
le  pro[)hèle  Daniel  :  «  La  parole  est  sortie  dès  Ecoule  ce  qu'il  dit  :  «  Nous  n'avons  point  vu 
8  le  commencement  de  ta  prière*  ».  Voilà  ce  «nos  prodiges,   tout   prophète  a  disparu, 

que  signiGe  la  réponse  du  Sauveur  à  Pilate,  «et  Dieu    ne   nous  connaît  plus  *  ».  Voilà 
qui  s'enflait  dans  son  orgueil,  qui  plaçait  son  ces  Juifs  qui  accusent  Dieu  de  ne  les  plus 

trophée  comme  un  trophée,  sans  le compren-  connaître,    c'est-à  dire   de    les  abandonner 
dre,  et  qui  disait  au  Christ:  «Vous  ne  me  ré-  jusqu'alors  dans    la  captivité  ,  de    ne   point 
«  pondez  point?  Vous  ne  savez  donc  point  que  1<-'S  délivrer,  et  qui  attendent  le  Christ  jus- 

0 j'ailepouvoirdevousfairemourir,etlepou-  qu'à  présent.   Le  Christ  viendra  sans  doute, 
ft  voir  de  vous  renvoyer  absous  ?»  Mais  le  Sau-  mais  il  viendra  comme  juge;  il  est  venu 

veur,  comme  pour  crever  cette  bulle  de  vanité,  d'abord  nous  appeler,  il  viendra  ensuite  nous 

lui  répond  :  «Vous  n'auriez  aucun  pouvoir  sur  juger.  11  viendra,  puisqu'il  est  venu;  il  vien- 

«  moi,  s'il  ne  vous  était  venu  d'en  haut  ̂ ».  dra,  cela  est  évident,  mais  il  viendra  d'en 

Ainsi,  dans  notre  psaume,  les  Gentils  «placent  haut.   Il  était  devant  toi,  ô  Israël!   Tu   t'es 
«leurs   étendards  comme  des  signes,   sans  meurtri,  en   te   heurtant  contre   lui  :  pour 

«comprendre  ».  Comment  n'ont-ils  pas  cora-  n'être   point  écrasé,    regarde-le  venir  d'en 

pris?  «  Que  c'est  un  pouvoir  d'en  haut  ».  Les  haut.  Voilà  ce  qu'ont  annoncé  les  Prophètes: 
Romains,  en  elïet,  pouvaient-ils  comprendre  «  Quicon.^ue  heurtera  contre  cette  pierre  sera 

que  c'était  d'en  haut  que  leur  venait  le  pou-  «  brisé,  elle  écrasera  celui  sur  qui  elle  tom- 
voir  d'accomplir  ces  choses  ?  «  bera  '  ».  Petite  elle  meurtrit,  grande  elle 

y.  Passons  rapidement  sur  ces  versets,puis.  ,  ̂^  ̂^.^,,,  ̂   _  »  la.  7.  -  »  lu.  s.  -  Md.  9.  -  •  isa.  vu,,  li 
«  Nomb.  XXI,  8.  —  =  Dan.  ix,  :3.  —  •  Jean,  xis,  10^  11.  15  ;  Luc,  xx,  18. 
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écrasera.   Déjà  tu   ne    comprends    plus  tes  Remettez  la  dans    votre  sein  ,   afin  qu'elle 
signes,  il  n'y  a  déjà  plus  de  prophète,  et  tu  reprenne  sa  couleur  naturelle,   et  connaisse 
dis:  a  Le  Seigneur  ne  nous  connaît  plus»,  son  Sauveur,  a  Pourquoi  jusqu'à  la  fin  dc- 
C'est  toi  qui  ne  le  connais  plus.  «Il   n'y  a  «  tourner  votre  main  droite  du  milieu  de  voire 
plus  de  prophète,  et  Dieu  ne  vous  connaît  «sein?»  C'est  là  le  cri  d'un  aveugle,  d'un 
«plus».  peuple  sans  intelligence,  mais  Dieu  fait  son 

12.  «Jusques  à  quand,  ô  Dieu,  notre  ennemi  œuvre.     Pourquoi     le    Christ    est-il    venu? 

«  nous  insultera-t-iP?  »  Plains-toi,  Asaph,  «Israël  »,    dit  l'Apôtre,    «  est  tombe  dans 
comme  un  homme  abandonné  de  Dieu,  un  «  l'aveuglement,  jusqu'à  ce  que  la  [ilénitudc 
homme  que  l'on  méprise;  plains-toi  comme  «des  nations  fût    entrée,   et  qu'ainsi  tout 
un  malade,  ô  toi,  qui  as  mieux  aimé  tuer  le  «Israël  fût  sauvé'  ».   Reconnais    donc,    ô 

médecin  que  lui  demander  ta  guérison  :  il  Asaph,  ceux  qui  t'ont  précéilé,  afin  de  les 
ne  te  connaît  plus.  Voilà  ce  qu'il  a  fait  pour  suivre  au  moins,  si  lu  n'as  pu  les  devancer. 
toi ,  et  dis  qu'il  ne  te  connaît  plus.  Ceux  à  Car  ce  n'est  pas  en  vain  que  le  Christ  est 
qui  il  n'a  pas  été  annoncé  le  verront,  et  venu,  ou  qu'il  a  été  mis  à  mort;  ce  n'est  pas 
ceux  qui  n'ont  pas  ouï  parler  de  lui  le  con-  en  vain  que  le  grain  de  froment  a  été  mis  en 
naîtront*  ;  et  tu  viens  nous  dire  :  «  Il  n'est  terre,  mais  bien   pour  muItiplier^  Le  ser- 
a  plus  de  prophète,   et  il  ne  nous  connaît  peut  ne  fut  élevé  au  désert  que  pour  guérir 

a  plus?  »    Où    est    donc  ton    intelligence?  ceux  que  le  venin  avait  blessés*.  Pèse  donc 

«L'ennemi  méprise  votre    nom    jusqu'à  la  ce  qui  a  été  fait;  ne  t'imagine  pas  que  le 
«fin  ».    Or,    cet    ennemi    méprise    votre  Christ  est  venu  en  vain,  de  peur  qu'il  ne  te 
nom  jusqu'à  la  fin,  pour  que  dan?  votre  condamne  à  son  second  avènement, 
colère  vous  le  réprimiez,  et  qu'en  le  châtiant  14.  Asaph  l'a  compris,   puisque  le    titre 
vous  le  connaissiez  enfin,  ou  du  moins  jus-  porte  :  «Intelligence  d'Asaph  ».  Or,  que  dit- 
qu'à  la  fin.  Jusqu'à  quelle  fin?  Jusqu'à  ce  il  ?  «  Le  Seigneur,  notre  roi  avant  tous  les 
qu'il  vous  connaisse  lui-même,  jusqu'à  ce  «  siècles,  a  opéré  le  salut  au  milieu  de  la 
qu'il  pousse  des  cris  vers  vous,  et  qu'il  saisisse  «  terre  *  ».  D'une  part  nous  disons  :  «  H  n'y  a 
enfin  la  queue  du  serpent,   pour  retourner  «  plus  de  prophète,  et  Dieu  ne  nous  connaît 

dans  votre  royaume.  «  plus  »  ;    d'autre  part  :  «  Notre    Dieu  est 
i'S.  «  Pourquoi  détourner  votre  main,  et  «  notre  roi  avant  tous  les  siècles  »  ;  car  il  est 

a  retirer    de  votre   sein  votre  main    droite  le  Verbe  qui  était  au  commencement,  et  par 

«  pour  toujours"?  »  Un  autre  signe  donné  à  qui  les  siècles  ont  été  faits  :  «  Il  a  donc  opéré 
Moïse.  Sa  houlette  fut  un  signe,  comme  sa  «  le  salut  au  milieu  de  la  terre.  Il  est  notre 
main  droite  fut  aussi  un  signe.  Après  le  signe  «Dieu,   notre  roi  avant  tous  les   siècles  ». 

de  la  houlette,  Dieu  lui  en  donna  un  autre  Qii'a-t-il  fait  ?  «  Il  a  opéré  le  salut  au  milieu 
dans  sa  main  droite.  Donc  le  signe  de  la  hou-  «  de  la  terre  »  :  et  je  me  plains  encore  comme 

lette  fut  suivi  d'un  autre  signe  :  «  Mettez  »,  un  homme  abandonné.  Voilà  que  Dieu  pro- 
dit  le  Seigneur,   «   votre   droite  d:;ns  votre  duit  le  salut  sur  la  terre,  et  moi  je  demeure 

«  sein.  Et  Muïse  l'y  mit.  Retirez-la;  et  il  la  terre.  Asaph  a  bien  compris:   «  Intelligence 
«  retira,  et  voilà  qu'elle  était  blanche»,  c'est-  «  d'Asaph  ».  Qu'est-ce  que  tout  cela  ?  Quel 
à-dire  lépreuse.  Car  cette  blancheur  dans  la  est  le  salut  qu'a  opéré  le  Christ  sur  la  terre, 
peau  n'est  pas  une  blancheur  de  beauté,  mais  sinon  d'apprendre  aux  hommes  à  désirer  les 
une  blancheur  de  lèpre*.  Or,  l'héritage  du  biens  éternels,  et  à  ne  point  demeurer  attachés 
Seigneur,  ou  son  peuple,  fut  jeté  dehors  par  à  ceux  de  la  terre  ?  «  Le  Seigneur,  notre  roi 
le  Seigneur  et  devint  lépreux.  Mais   que  dit  «  avant  tous  les  siècles,  a  opéré  le  salut  au  mi- 
ensuite  le  Seigneur?  «  Remettez  votre  main  «  lieu  de  la  terre  ».  Pendant  que  nous  crions  ; 

«  dans  voire  sein,  et  Moïse  l'y  remit,  el  sa  main  «  Jusques  à  quand,  Seigneur,  serons-nous  en 
0  avait  sa  couleur  naturelle*».  Quand  sera-  «  butte  aux  outrages  de  nos  ennemis?  Jusques 
ce,  dit  Asaph,  que  vous  agirez  ainsi?  Jusques  «  à  quand  cet  ennemi  insultera-t-il  à  votre 
à  quand  éloignerez-vous  votre  main  de  votre  «  nom  ?  Jusques  à  quand  éloignerez-vous  de 

sein,  afin  qu'elle  demeure  impure  au  dehors?  «  votre  sein  votre  main  droite  *  ?  »  Pendant 

•  Ps.  LSX'n,  10.  —  »  Isa.  Ln,  15  ;  Rom.  xv,  21.  —  «  Ps.  lxxiii,  '  Rom.  xi,  25.  —  »  Jean ,  sir,  25.  —  =  Xomb.  xxi,  9.  -  •  Ps, 
U;  -  »  Lévit.  xill,  25.  —  '  Exod.  iv,  6,  7.  LXXlll,  12.  —  '  Id.  9. 



182                                             DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 

que  nous  parlons  ainsi  :  «  Dîlmi  ,  notre  roi  entendre  par  les  peuples  de  l'Ethiopie,  sinon 
a  avant  les  siècles,  a  opéré  le  salut  au  milieu  toutes  les  mtions  de  la  terre  ?  Voilà  ce  que 

«  de  la  terre  d  :  et  nous  demeurons  endormis,  désigne  la  couleur  de  l'Elliiopien,  qui  est  noir. 
Déjà  les  nations  s'éveilltnt,  et  nous  dormons  Ceux  qui  étaient  noircis  par  le  péché,  sontap- 
profondéiiient,  et  comme  si  Dieu  nous  avait  pelés  à  la  foi,  ces  peuples  dont  il  est  dit  : 

abandonnés,  nous  nous  repaissons  de  rêve-  a  Vous  étiez  autrefois  ténèbres,  aujourd'hui 
ries,  a  II  a  opéré  le  salut  au  milieu  de  la  «  vous  êtes  lumière  dans  le  Seigneur  '  ».  Ils 
«terre».  sont  donc   noirs,   quand  Dieu  les  appelle, 

ta.  Corrige  toi  donc,  ô  Asaph,  afin  de  com-  mais  afin  qu'ils  ne  demeurent  point  noirs, 

prendre,  et  dis-nous  quel  est  ce  salut  que  C'est  d'eux  qu'est  formée  l'Eglise,  à  qui  l'on 
Dieu  a  opéré  au  milieu  de  la  terre.  Voilà  que  chante  :  a  Quelle  est  celle-ci  qui  s'élève  dans 
pour  vous  est  détruit  le  salut  du  temps  :  qu'a  osa  blancheur  *?  »  Et  sa  noirceur  ne  lui 
fait  le   Seigneur?  Où  sont  ses  promesses?  fiit-ello  pas  dire  :  a  Je  suis  noire,  mais  je  suis 

«  Dans  votre  puissance  vous  avez  affermi  la  «belle  '?»  Mais  comment  l'Ethiopien  s'est-il 

«  mer».  Le  peuple  juif  était  comme  une  terre  nourri  du  dragon  ?  Ne  s'esl-il  pas  nourri  plu- 

sèche,  et  les  Gentils,  comme  une  mer  d'à-  tôt  de  Jésus-Christ  ?  Mais  de  Jésus-Christ  pour 
mertume,   l'environnaient  de  toutes  parts:  se  consommer  en  lui,  du  dragon  pour  le  con- 
«  Vous  avez  affermi  la  mer  dans  votre  puis-  sumer  en  eux.  Nous  avons  en  effet  à  ce  sujet 

«  sance  »,  elle  est  devenue  comme  une  terre  la  figure  d'un  grand  mystère  ;  cette  figure, 

sèche,  altérée  des  eaux  du  ciel,  a  Dans  votre  c'est  le  veau  d'or  qu'adora  un  peuple  infidèle 

«  puissance,  vous  avez  affermi   la   mer,   et  et  apostat,  qui  recherchait  les  dieux  de  l'E- 

0  brisé  sous  les  tlots  les  tètes  des  dragons  '  ».  gypte  et  répudiait  celui  qui  l'avait  délivré  de 

Ces  tètes  des  dragons,  sont  la  puissance  or-  l'esclavage  des  Egyptiens.  Moïse,  en  effet,  dans 
gueilleuse  de  Satan,  qui  dominait  sur  les  na-  sa  colère  à  la  vue  de  ce  peuple  qui  se  pros- 
tions,  et  que  vous  avez  brisée  dans  les  eaux,  ternait  devant  une  idole,  et  enflammé  du  zèle 

Seigneur,   en  délivrant  par  le  baptême  ces  de   Dieu,  voulut  infliger  à  ces  idolâtres  un 

malheureux  esclaves.  châtiment  temporel,  qui  leur  fit  éviter  une 

16.  Qu'a  fait  le  Seigneur,  après  avoir  brisé  mort  sans  fin.  11  jeta  dans  le  feu  la  tête  du 
les  têtes  des  dragons  ?  Ils  ont  en  effet  un  veau,  la  brisa,  la  réduisit  en  poudre,  et  la 

prince,  qui  est  le  premier  et  le  grand  dragon,  jeta  dans  l'eau  pour  la  faire  boire  au  peuple  *. 

Et  qu'en  a  fait  Celui  qui  a  opéré  le  salut  au  C'était  là  un  grand  symbole.  0  colère  vrai- 
milieu  de  la  terre?  Ecoutez:  «  Vous  avez  ment  prophétique  dans  une  âme  toujours  tran- 

«  écrasé  la  tête  du  dragon  ̂ ».  De  quel  dragon?  quille, éclairéed'en  haut!  QuefaitMoïse?Jetez, 
Par  les  dragons  nous  avons  entendu  tous  les  lui  fut-il  dit,  cette  tète  au  feu,  pour  la  rendre 

démons  qui  sont  aux  ordres  du  diable.  Que  méconnaissable,  faites-en  une  poudre,  afin 
faut-il  entendre  par  cet  autre  dragon  dont  le  de  la  réduire  peu  à  peu  ;  jetez  cette  poudre 

psaume  parle  au  singulier,  et  dont  le  Sei-  dans  l'eau,  et  faites-la  boire  au  peuple.  Que 
gneur  a  brisé  la  tête,  sinon  le  diable  lui-  nous  dit  celte  figure,  sinon  que  les  adorateurs 

même  ?  Qu'en  a  fait  le  Seigneur?  «  Vous  avez  du  diable  ne  sont  qu'un  même  corps  avec 
a  écrasé  la  tête  du  dragon  »  ;  tête  qui  est  la  lui  ?  De  même  ceux  qui  connaissent  le  Christ, 

source  du  péché,  tête  qui  fut  maudite,  pour  sont  incorporés  au  Christ,  selon  cette  parole 

inviter  la  race  d'Eve  à  prendre  garde  à  cette  de  saint  Paul  :  «  Vous  êtes  le  corps  et  les 

tête  du  serpent^  Dieu  donc  avertit  l'Eglise  de  «  membres  du  Christ  '  ».  Or,  il  fallait  consu- 
fuir  le  commencement  du  péché.  Quel  est  ce  mer  le  corps  du  diable,  et  le  consumer  par 

commencement  du  péché,  ou  la  tête  du  dra-  les  Israélites.  C'est  de  ce  peuple  en  effet  que 

gon  ?  «Le  commencement  de  tout  péché,  viennent  les  Apôtres,  de  lui  que  vient  l'Eglise. 
0  c'est  l'orgueil  *  «.  Donc,  briser  la  tête  du  Mais  il  fut  dit  à  Pierre,  à  propos  des  Gentils  : 

dragon,  c'était  briser  l'orgueil  du  diable.  Mais  «  Tue,  et  mange  ̂ ».  Qu'est-ce  à  dire:  «  Tue  et 

qu'a  fait  de  celte  tète  brisée.  Celui  qui  a  opéré  «  mange  ?  »  Tue  ce  qu'ils  sont,  et  fais-les  ce 
le  salut  au  milieu  de  la  terre  ?  «  Vous  l'avez  que  tu  es.  Ici,  «  tue  et  mange  »;  là,  brise  et 

e  donnée  en  pâture  aux  peuples  de  l'Elhio-  bois  :  ici  et  là,  c'est  néanmoins  la  même 
a  nie».  Qu'est-ce  à  dire?  Que  devons-nous  _             -          ,    c   .   . "  r'^      *    «                                              *^  ■  Ephés.  V,  8.   —  '  Cant.  viii ,   5,  suiv.  les  beptante.   —  »  Id. 

»  Ps.LXA.111,13.— '  Ps.  LXïiii,  U.— 'Gen.iii,  15.—  »  Eccli.z,  15.  i,  J.  —  '  Exod.  xxïu,  1-20.—  '  1  Cor.  xii,  27.—  '  Act.  x,  13. 
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figure  ;  il  fallait,  en  efîel,  oui  certes,  il  fallait  «avez  fait  jaillir  les  fontaines  elles  torrents», 

qu'un  corps  qui  était  au  diable  passât  par  la  S'il  y  a  une  différence,  c'est  que  chez  les  uns 
foi  dans  le  corps  du  Christ.  Ainsi  le  diable  est  «  la  parole  de  Dieu  est  une  source  d'eau  qui 
consumé  peu  à  peu  en  perdant  ses  membres.  «  jaillit  jusqu'à  la  vie  éternelle  *  » ,  tandis  que 
Voilà   ce  que  figurait  encore  le  serpent  de  chez  d'autres,  cette  parole  qu'ils  entendent, 
Moïse.  Car  les  mnges  de  Pharaon  changeront  que  leur  langue  publie,  mais  qui  ne  leur  sert 
comme  Moïse  leurs  verges  en  serpents,  mais  pas  à  mieux  vivre,  passe  comme  un  torrent, 

le  serpent  de  Moïse  dévorera  toutes  ces  verges  Car  les  torrents  ont  cela  de  particulier  qu'ils 
des  magos  *.  Voilà  ce  qui  arrive  maintenant  ne  coulent  pas  toujours  :  quelquefois,  néan- 
au  corps  du  démon;  il  est  dévoré  par  les  moins,  on  donne  aux  fleuves  ce  nom  de  tor- 

Gentils  qui  embrassent  la  foi,  il  est  donné  en  rents  ;  c'est  ainsi  qu'il  est  dit:   «Ils  seront 
pâture  aux  peuples  de  l'Ethiopie.  Dire  qu'  «  il  «  enivrés  par  l'abondance  de  vos  demeures, 
«  est  donné  en  pâture  aux  peuples  de  l'Elhio-  a  et  vous  les  abreuverez  au  torrent  de  vos 
«  pie  » ,  peut  signifier  encore  qu'il  est  en  proie  «  jnies  saintes  ̂   » .  Or,  ce  torrent  ne  doit  jamais 
à  leurs  morsures.  A  quelles  morsures  ?  A  tarir.  Mais  on  appelle  torrents  proprement 

leurs  accusations,  à  leurs  malédictions,  à  leurs  dits,  ces  cours  d'eau,  qui  se  dessèchent  en  été, 
représailles,  dans  le  sens  de  cette  prohibition  et  que  grossissent  les  eaux  de  l'hiver.  Voici 
de  saint  Paul  :  «  Si  vous  vous  déchirez,  si  donc  un  homme  véritablement  fidèle,  qui 

«  vous  vous  dévorez  les  uns  les  autres,  prenez  doit  persévérer  jusqu'à  la  fin,  qui  n'abandon- 
«  gardede  vous  consumer  réciproquement^»,  nera  point  Dieu  au   moment  de  l'épreuve, 
Qu'est-ce  à  dire,  «  vous  déchirer,  vous  dévo-  qui  souffre  tout  pour  la  vérité,  et  non  pour 
«  rer  mutuellement  ?  »  Disputer  ensemble,  la  fausseté  ou  l'erreur.  Or,  d'où  lui  vient  cette 
médire  l'un  de  l'autre,  vous  injurier  récipro-  vigueur,  sinon  de  ce  que  le  Verbe  est  devenu 
quement.  Voyez  ces  morsures  qui  détruisent  en  lui  «une  source  d'eau  vive,  qui  jaillit 
le  diable  aujourd'hui.  Quel  homme  aujour-  «jusqu'à  la  vie  éternelle?  »   Tel  autre  re- 
d'hui,  même  chez  les  païens,  dans  sa  colère  çoit  cette  parole;  il  la  prêche  et  ne  se  tait 
contre  son  serviteur,  ne  le  traite  pas  de  satan?  point,  c'est  une  eau  qui   coule;  l'été  nous 
Voilà  donc  le  diable  donné  en  pâture.  Tel  est  montrera  si  c'est  une  source  ou  un  torrent, 
le  langage  des  chrétiens,  le  langage  même  Toutefois  qu'ils  arrosent   l'un   et  l'autre  la 
des  païens,  qui  le  maudissent  tous  en  l'a-  terre,  de  la  part  de  Celui  «  qui  a  opéré  le  sa- 
dorant.  «  lut  sur  toute  la  terre  »  :  que  les  fontaines 

17.  Voyons  la  suite,  mes  frères,  et  redou-  jaillissent,  que  les  torrents  s'écoulent.  «  C'est 
blez  d'attention,  je  vous  en  supplie;  on  est  «  vous  qui  avez  fait  jaillir  les  fontaines  et  les 
heureux  d'entendre  ce  que  l'on  voit  s'accom-  a  torrents  ». 
plir  dans  le  monde  entier.  11  n'en  était  pas  48.  «  C'est  vous  qui  avez  desséché  les  fleuves 
ainsi  quand  le  Prophète  l'annonçait  :  c'était  «  d'Etham  ».  Ici  Dieu  fait  jaillir  les  fontaines 
alors  la  promesse,  mais  non  l'accomplisse-  et  les  fleuves;  là  il  dessèche  les  fleuves,  afin 
ment  ;  quel  bonheur  aujourd'hui  pour  nous,  que  d'une  part  les  eaux  se  précipitent,  et  que 
de  voir  se  vérifier  dans  le  monde  entier  les  d'autre  part  elles  s'arrêtent.  «  Les  fleuves 
prophéties  que  nous  lisons  dans  ce  livre  1  «  d'Etham  »,  dit  le  Prophète.  Qu'est-ce  que 
Voyonsce  qu'a  fait  Celui  que  comprend  Asaph,  Etham?Un  nom  hébreu.  Quel  en  est  le  sens? 
et  qui  «a  opéré  le  salut  au  milieu  delà  terre».  Fort,  robuste.  Quel  est  ce  fort,  ce  robuste  dont 
«Vous  avez  fait  jaillir  des  fontaines  et  des  Dieu  dessèche  les  fleuves?  qui,  sinon  le  dra- 

«  torrents'  »;  qui  ont  fait  couler  l'eau  de  la  gon  lui-même?  «  Nul  en  effet  n'entre  dans  la 
sagesse,  répandu  les  richesses  de  la  foi,  arrosé  «maison  du  fort,  pour  en  enlever  k^s  dé- 

les  Gentils  dans  Terreur,  et  par  leur  influence  «  pouilles,  avant  d'avoir  lié  le  fort'».  C'est  là 
ramené  tous  les  infidèles  aux  douceurs  de  la  le  fort  qui  a  présumé  de  son  pouvoir,  pour 

foi.  «  Vous  avez  fait  jaillir  les  fontaines  et  les  abandonner  Dieu  ;  ce  fort  qui  a  dit  :  «  J'éta- 
«  torrents».  Peut-être  y  a-t  il  ici  un  sens  «  blirai  mon  trône  du  côté  de  l'Aquilon,  je 
dilférent;  peut-être  un  sens  unique,  et  alors  «  serai  semblable  au  Très-Haut*  ».  Il  a  pré- 

telle serait  l'abondance  des  fontaines,  qu'elles  sente  à  Thomme  cette  coupe  d'une  force 
auraient  formé  des  fleuves.  «  C'est  vous  qui ^  '  Jean  ,  iv,  1 1.  —  '  Ps.  xxxv  ,  9.  —  '  Matlh.  xii ,  29.  —  »  haïe, 

•  Exod,>vii,  12.  -  '  Gai.  v,  15.  -  •  Ps.  Lxxui,  15.  xiv,  1!. 
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trompeuse.   Ils    voulurent  être    forts,    nos  peuvent  l'avoir  les  petit?,  c'est  a  la  nuit  qui 
pères  qui  croyaient  devenir  des  dieux  en  tou-  «  donne  la  science  à  la  nuit*.  A  vous  le  jour, 
chant  au  fruit  dé  Tendu.  Adam  était  devenu  a  et  à  vous  la  nuit  ».  A  vous  appartiennent  et 

fort,  (|uaiul  Dieu  disait  avec  ironie  :  «Voilà  les  hommes  spirituels  et  les  hommes  char- 

«  (ju'Adamisl  devenu  comme  l'un  de  nous'  ».  nels;  vous  éclairez  les  uns  au  flambeau  de  la 
Ils  étaient  forts  ces  Juifs  qui  présumaient  de  sagesse  et  de  l'invariable  vérité,  vous  conso- 
leur  propre  justice.  «  Sans  connaître  la  justice  lez  les  autres  par  la  manifestation  de  votre 

«de  Dieu,  et  dans  leur  désir  d'établir  leur  humanité,  comme  la  lune  qui  \ient  consoler 
a  propre  justice,  les  voilà  comme  d(  s  forts,  la  nuit.  «  A  vous  le  jour,  et  à  vous  la  nuit  ». 

«rebelles  à  la  justice  de  Dieu  *».  Voyez  au  Veux-tu    connaître    le  jour?  Vois,  si  tu  le 
contraire  cet  homme  qui  a  dissipé  sa  force,  et  peux,  élève  ton  esprit  autant  que  tu  en  es 

qui  demeure  faible,  pauvre,  se  tenant  debout  capable.  Voyons  si  lu   appartiens  au  jour, 
et  éloigné,  sans  oser  lever  les  yeux  au  ciel,  voyons  si   tu    en  pourras  soutenir  la  vue. 

mais  qui  frappe  sa  poitrine,  et  qui  dit:  «Sii-  Peux- tu  contempler  ce  que  tu  viens  d'enten- 
«  gneur,  ayez  pitié  de  moi,  qui  suis  un  pé-  dre  dans  l'Evangile  :  «  Au  commencement 
«  cheur  ̂ ».  11  est  faible,  et  a  conscience  de  sa  «  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  étiit  en   Dieu,  et 

faiblesse,   ce  n'est  point  un  tort:  c'est  une  «  le  Verbe  était  Dieu*?  »  Car  la  pensée  ne 
terre  sèche;    qu'elle  reçoive  l'eau  des  fon-  peut  embrasser  d'autres   paroles  (jue  celles 

laines  et  des  torrents.  Quiconque  présume  de  qui   passent  à    mesure    qu'elles    résonnent, 
sa  vertu  est  encore  dans  sa  force.  Que  leurs  Peux-tu  comprendre  le  Verbe,  non  plus  un 

fleuves  soient   dessécliés,    qu'elles  tarissent  son,  mais  Dieu?  Ne  comprends-tu  pas  ce  qui 
toutes  ces  doctrines  des  païens,  des  aruspices,  est  dit  ici  :  «  Que  le  Verbe  était  Dieu?  »  Te 

des  astrologues,  des  magiciens,  puisque  Dieu  voilà  donc  méditant  de  telles  ])aroles.  «  Tout 

a  desséché  les  eaux  du  fort:   «  C'est  vous  qui  «  a  été  fait  par  lui  »,  et  il  a  môme  fait  ceux 
«  avez  tari  les  fleuves  d'Etham  ».  Mort  à  ces  qui  parlent  de  la  sorte.  Qu'est-ce  donc  que  ce 
doctrines,  et  que  les  âmes  soient  trempées  de  Verbe?  Le  comprends-tu,  homme  charnel? 

l'Evangile  de  vérité!  Réponds-moi,   comprends-tu?    Non,    lu    ne 
19.  «  Avons  le  jour,  et  à  vous  la  nuit*  ».  comprends  point,  tu  appartiens  à  la  nuit  :  lu 

Qui  peut  l'ignorer,  puisque  Dieu  en  est  l'an-  as  besoin  de  la  lune  pour  ne  point  mourir 
leur,  et  que  tout  a  été  fait  par  son  Verbe '^?  dans  les  ténèbres.  «Car  voilà  que  les  pécheurs 

C'est  donc  à  Celui  qui  «a  opéré  le  salut  au  «  ont  bandé  leur  arc  pour  percer  dans  l'obs- 
«  milieu  de  la  terre  »,  qu'il  est  dit:   «  A  vous  «  curité   de   la  lune  ceux  qui  ont  le  cœur 
«  le  jour,  et  à  vous  la  nuit».  11  nous  faut  donc  «  droit  ̂   ».  La  chair  du  Christ  fut  obscurcie, 

comi)reudre  ce  qui  regarde  ici  ce  salut  qu'il  quand  on  la  descendit  de  la  croix,  pour  la 

a  opéré  au  milieu  de  la  terre.  «  A  vous  le  placer  dans  le  tombeau  :  et  ceux  qui  l'avaient 
«jour  ».  Qui  est  ici  désigné?  Les  hommes  mis  à  mort,  lui  insultait;  il  n'était  pas  res- 
spirituels.  «  Et  à  vous  la  nuit  ».  Et  ceux-là?  suscité  encore,  les  disciples   au  cœur  droit 
Les  hommes  charnels.  «A  vous  le  jour,  et  à  étaient  percés  de  flèches,   mais  seulement 

«  vous  la  nuit».  Que  l'homme  spirituel  tienne  dans  l'obscurcissement  de  la  lune.  Donc,  afin 
à  l'homme  spirituel  un  langage  s|)irituel  ;  car  que  le  jour  parle  au  jour,  et  que  la  nuit  en- 
il  est  dit  :  «  Nous  tenons  aux  [larlails  le  langage  seigne  à  la  nuit,  puisque  «  le  jour  est  à  vous, 

«  de  la  sagesse,  en  communiquant  les  choses  «  comme  la  nuit  est  à  vous  »;  daignez  des- 

«  spirituelles  à  ceux  qui  sont  spirituels  S),  cendre,  ô  mon  Dieu,  et  en  môme  temps  de- 

Mais  celte  sagesse  est  au-dessus  de  l'homme  meurer  en  votre  Père;  descendez  et  venez  à 

charnel:  «  Car  »,  dit  le  môme  Apôtre,  «  je  n'ai  ceux  pour  qui  vous  descendez.  Daignez  des- 
«  pu  vous  parler  comme  à  des  hommes  spiri-  cendre,  ô  vous  qui  étiez  en  ce  monde,  vous, 

«  tuels,  mais  seulemeiitcomme  à  des  hommes  par  qui  le  monde  a   été  fait,  vous  que  le 

«  cliarnels''». Donc  l  homme  spirituel, «^'adres-  monde  n'a  point  connu.  Que  la  nuit  ait  sa 

sanl  à  riiomme  spirituel,  c'est  «  le  jour  qui  consolation;  qu'elle  ail  «  le  Verbe  qui  s'est 

«  parle  au  jour  ».  Mais  l'homme  charnel  qui  «  fait  chair  et  qui  a  demeuré  parmi  nous*. 

ne  tait  point  sa  fci  eu  Jésus  crucifié,  telle  que  «  A  vous  le  jour,  et  à  vous  la  nuit.  C'est  vous 
«  qui  avez  fait  le  soleil  et  la  lune  »  :  le  soleil 

'  Cicn.  111,  22. —  -  Rom.  x,  3.-^  *  Luc,  xviir,  13.—  '  Ps.  Lxxnr, 

16.  —  '  Jean,  i,  3.  —  '  I  Cor.  ir,  13,  6.—  '  Id.  m,  1.  '  Ps.  .wm,  3.  -  '  Jean,  i,  1.  —  '  Ps.  x,  3.  —  *  Juan,  i,  H. 
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ou  les  hommes  ppiriliids,  la  lune  ou  le?  hom- 

mes charnels.  Que  l'homme  encore  charnel 
ne  soit  point  abandonné,  mais  conduit  à  la 
perfection.  «  Vous  avez  fait  le  soleil  et  la 
0  lune  »  :  le  soleil,  image  des  parfaits;  la 
lune,  image  des  moins  parfaits,  et  vous  ne 
les  avez  point  abauilonnés.  Car  voici  ce  qui 
est  écrit  :  «  Le  sage  demeure  comme  le  soleil, 

«  l'insensé  change  comme  la  lune*  ».  Quoi 

donc  !  parce  que  le  soleil  demeure,  c'est-à- 
dire  [)arce  que  «  le  sage  demeure  toujours 

«  égal  comme  le  soleil ,  et  que  l'insensé 
«  change  comme  la  lune  » ,  faut-il  aban- 

donner pour  cela  celui  qui  est  encore  char- 
nel, encore  faible?  Que  devient  alors  cette 

parole  de  l'Apôtre  :  a  Je  suis  redevable  aux 
a  sages  et  aux  insensés  -  ?  C'est  vous  qui  avez 
0  fait  le  soleil  et  la  lune  ». 

-0.  «  C'est  vous  qui  avez  fixé  les  bornes  de 
a  la  terre  '  )i.Ne  les  a-t-il  pas  fixées  tout  d'a- 

bord, quand  il  a  fondé  la  terre?  Mais  com- 
ment a-t-il  mis  des  bornes  à  la  terre,  «  Celui 

«  qui  a  opéré  le  salut  au  milieu  de  la  terre  ?  » 

Comment,  sinon,  comme  le  dit  l'Apôtre  : 
a  C'est  par  la  grâce  que  nous  sommes  sauvés, 
a  et  cela  ne  vient  pas  de  nous,  c'est  un  don  de 
a  Dieu,  qui  ne  vient  pas  de  nos  œuvres,  afin 

«  que  nul  ne  s'élève?  »  Nos  œuvres  n'étaient 
donc  pas  bonnes  ?  Elles  étaient  bonnes,  mais 
comment?  Par  la  grâce  de  Dieu.  Suivons 
saint  Paul,  et  voyons,  a  Nous  sommes  son 

a  ou  vrage,  créés  en  Jésus-Chrisl  dans  les  bonnes 

«  œuvres  *  » .  C'est  ainsi  qu'il  a  posé  des  bornes 
à  la  terre,  «  Celui  qui  a  opéré  le  salut  au  mi- 

«  lieu  de  la  terre.  C'est  vous  qui  avez  posé 
«  des  limites  à  la  terre,  qui  avez  fait  l'été  et 
oie  printemps».  L'été  ou  ceux  dont  l'âme 
est  fervente.  C'est  vous,  dis-je,  qui  avez  fait 
les  âmes  ferventes;  vous  encore,  qui  avez 
fait  le  printemps,  ou  les  nouveaux  dans  la 

foi.  «L'été  comme  le  printemps,  vous  les 
«  avez  faits  ».  Qu'ils  ne  se  glorifient  point, 
comme  s'ils  n'avaient  rien  reçu  :  «  C'est  vous 
a  qui  les  avez  faits  ». 

21.  a  Souventz-vous  de  cette  créature  qui  est 
a  la  vôtre  ».  Quelle  est  cette  créature?  «  L'en- 
«  nemi  a  insulté  au  Seigneur^».  Pleure,  ô 
Asaph,  qui  le  comprends,  pleure  ton  aveu- 

glement du  passé  :  «  L'ennemi  a  insulté  au 
a  Seigneur».  On  a  dit  au  Christ,  dans  sa 

propre   nation  :   «  Celui-là  est  un  pécheur, 

'  Eccli.  xxvu,  12.—  '  Kom.  i,  U.—  »  Pi.  Lxsiii,  17.—  '  Ephés. 
11,  8-10.  —  '  Ps.  LXXIII,  18. 

«  nous  ne  savons  d'où  il  vient  :  nous  connais- 
a  sons  Moïse,  Dieu  lui  a  parlé,  celui-là  est  un 
«  samaritain  '.  L'ennemi  a  donc  insulté  au 
«  Seigneur:  un  peuple  insensé  a  irrité  votre 

«  nom  ».  Asaph  n'était  alors  ([u'un  peu|'le  in- 

sensé, mais  Asaph  n'avait  point  encore  d'in- 
telligence. Qu'est-il  dit  au  psaume  précédent? 

«  J'ai  été  pour  vous  comme  le  stupide  animal; 
a  n'.ais  j'étais  toujours  avec  vous  »  ;  car  il  n'a 
point  couru  après  les  dieux  et  les  idoles  des 
nations.  Comme  homme  du  moins  il  a  connu 

le  Seigneur,  qu'il  avait  méconnu  comme  ani- 
mal. Car  il  a  dit:  «  Je  suis  toujours  avec  vous, 

or  nonobstant  ma  stupidité  ».  Mais  que  disons- 

nous  encore  dans  ce  même  psaume  d'Asaph? 
«  Vous  avez  tenu  la  main  de  ma  droite,  vous 

«  m'avez  conduit  dans  votre  bonté,  et  m'avez 
«  élevé  en  gloire*  »  :  «  dans  votre  bonté  »,  et 

non  dans  votre  justice;  c'est  votre  don,  non 
pas  mon  mérite.  Ici  encore  :  «  L'ennemi  a 
«  insulté  au  Seigneur,  et  un  peuple  insensé 
«a  irrité  votre  nom  ».  Tous  ont-ils  donc 
péri?  Loin  de  là.  Si  dt s  rameaux  ont  été  brisés, 
il  en  reste  néanmoins  quelques-uns  afin 

d'y  greffer  l'olivier  sauvage*;  la  racine  sub- 
siste encore,  et  parmi  ces  rameaux  que  leur  in- 

fidélité a  fait  briser,  il  en  est  qui  ont  été  rap- 

pelés par  la  foi.  Car  l'apôtre  saint  Paul,  brisé 
d'abord  à  cause  de  son  infidélité,  fut  rejoint 
sur  la  tige  par  sa  foi.  Donc,  «  un  peuple  inso- 

ff  lenta  irrité  votre  nom»,  quand  il  s'est  écrié: 
«  Qu'il  descende  de  la  croix  ''». 

22.  Mais  toi,  Asaph,  que  dis-tu,  maintenant 
que  tu  comprends?  «  Ne  livrez  pas  aux  bêtes 

«  une  âme  qui  vous  confesse*».  Je  comprends, 
dit  Asaph  ;  et  comme  il  est  dit  dans  un  autre 

psaume:  a  Je  sais  que  j'ai  péché,  et  je  n'ai 
«point  déguisé  mon  crime  *».  Comment 
cela?  C'est  que  Pierre  osa  bien  reprocher  aux 
Israélites,  qui  admiraient  le  prodige  des 

langues,  d'avoir  mis  à  mort  le  Christ,  ce 
Christ  envoyé  pour  eux,  «  et  qu'à  ces  paroles, 
«  ils  furent  touchés  au  fond  de  leur  cœur, 
«  et  ils  dirent  aux  Apôtres  :  Que  nous  faut-il 
«  faire?  dites-le-nous.  Et  les  Apôtres  :  Faites 
«  pénitence,  et  que  chacun  de  vous  soit  baptisé 
«  au  nom  de  Jésus-Christ  ;  alors  vos  péchés 

«  vous  seront  remis  '^  »  .Voilà  donc  la  pénitence 
qui  m'arrache  cet  aveu  :  «  Ne  livrez  point 
«aux  bètes  une  âme  qui  vous  confesse». 

>  Jean,  ix,  24,  29  ;  vm,  48.  —  »  Ps.  lxxii,  23,  24.  —  »  Rom.  xi, 
17.  —  *  Matth.  xxvii,  40.  —  '  Ps.  Lxxiii,  19.  —  '  IJ.  xxxi,  5.  -= 
'  Ac:.  II,  37,  38. 
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Pourquoi  cette  confession?  o  C'est  que  je  me  «  hommes  ténébreux  ont  rempli  sur  votre  terre 
«  suis  retourné  dans  ma  douleur,  en  proie  à  aies  maisons  de  l'iniquité».   Leurs  cœurs 
0  l'aiguillon' ».  La  componction  a  donc  en-  étaient  alors  impies,  car  nos   maisons  sont 
valii  leur  cœur  ;  l'orgueil  et  la  cruauté  font  bien  nos  cœurs  :  c'est  là  que  se  plaisent  ceux 
place  chez  eux  à  la  douleur  et  au  repentir,  qui    ont   le   cœur  pur  *.   a  Jetez   donc   les 
«  Ne  livrez  |»as  aux  bêtes  une  âme  qui  vous  «  yeux  survotre  Testament  »;  et  que  les  restes 

a  confesse  ».  A  (juelles  bêles,  sinon  à  celles  soient  sauvés  ̂   :  car  le  grand  nombre  de  ceux 

dont  les  têtes  furent  brisées  sur  les  eaux?  Car  qui  s'attachent  à  la  terre,  sont  dans  l'aveu- 
le  diable  est  aiipelé  bêle,  lion  et  dragon.  «  Ne  glement  et  absorbés  par  la  terre.  La  poussière 
a  livrez  point  »,  dit  le  Prophète,  0  au  diable  cl  est  entrée  dans  leurs  yeux;  elle  les  aveugle, 

«  à  SCS  anges,  une  âme  qui  vous  confesse»,  et  ils  sont  devenus  une  poussière  vaine  qu'em- 
Que  le  serpent  me  dévore,  si  je   goûte  1rs  porte  le  vent  de  la  surface  de  la  terre'.  «Des 
choses  de  la  terre,  si  je  désire  les  biens  d'ici-  a  hommes  de  lénèl)res  ont  rempli  sur  la  terre 
bas,  si  j'attends  encore  les  promesses  de  l'An-  «  des  maisons  d'iniquités».  Ils  n'ont  vu  que 
cien  Testament,  au  mépris  du  Nouveau  qui  la  terre  et  sont  devenus  aveugles  ;  c'est  d'eux 
est  révélé.  Maintenant  que  j'ai  déposé  tout  que  le  Psalmisle  a  dit  ailleurs:  «Que  leurs 
orgueil,  que  je  connais  non  plus  ma  justice,  «yeux  s'obscurcissent,   et  qu'ils  ne  voient 
mais  votre  grâce,  que  les  bêles  de  l'orgueil  «point,  tenez  leur  dos  toujours  courbé  *  ». 
n'aient  plus  aucun   pouvoir  sur  moi.  «Ne  Ils  sont  donc  «absorbés  dans  la  terre,  ces 
«  livrez  point  aux  bêtes  une  âme  qui  vous  «  aveugles  qui  ont  occupé  sur  la  terre  les 

cr  confesse  ;  et  n'abandonnez  point  jusqu'à  la  «demeures   de    l'iniquité  »   :    parce    qu'ils 
afin   les  âmes  des   pauvres».  Nous  étions  avaient  des  cœurs  iniques.  Or,  nos  demeures, 

riches,  nous  étions  forts,  mais,  «  vous  avez  avons-nous  dit,  sont  nos  cœurs.  C'est  là  que 
«desséché  les  fleuves   d'Etham  ».  Aujour-  nous  habitons  volontiers,  quand  nous  les  pu- 
d'hui,  loin  d'établir  notre  justice,  nous  re-  rifions    de   toute    injustice.  C'est   là    qu'est 
connaissons  votre  grâce,  nous  sommes  dans  la    conscience    mauvaise ,    qui  en  repousse 

l'indigence,  exaucez  vos    mendiants.   Nous  l'homme,  et  où  Jésus-Christ  ordonne  au  pa- 
n'osons  lever  les  yeux  au   ciel,  mais  nous  ralytique  de  rentrer,  après  lui  avoir  remis 
frappons  nos  poitrines,  en  disant:  0  Seigneur,  ses  péchés,  et  enjoint  de  porter  son  grabat: 

«soyez-moi  propice,  à  moi  qui  suis  un  pé-  «Prenezvotregrabat,etallezenvotremaison''»: 
«  cheur^  N'oubliez  pas  jusqu'à  la  fin  l'âme  portez  votre  chair,  et  rentrez  dans  votre  cons- 
0  de  vos  pauvres  ».  cience  guérie.  «  Voilà  que  des  aveugles  ont 

23.  «  Jetez  les  yeux  sur  votre  Testaments.  «  rempli  sur  la  terre  des  maisons  d'iniquité». 
Accomplissez  ce  que  vous  avez  promis;  nous  Ils  sont  aveugles  et  absorbés  par   la  terre, 

avons  le  contrat,  nous  attendons  l'héritage.  Qui,  ces  aveugles?  Ceux  dont  le  cœur  est 
«r  Jetez  les  yeux  sur  votre  Testament  »,  non  impie.  Dieu  les  traite  selon  leurs  cœurs, 

plus  sur  l'Ancien  :  ce  n'est  point  la  terre  de  24.  «Querhoinmehumble  ne  retourne  point 
Chanaan  que  je  vous  demande,  ni  une  victoire  «  avec  confusion  »  ;  puisque  l'orgueil  a  con- 
teniporelle  sur  mes  ennemis,  ni  cette  fécon-  fondu  les  autres.  «Le  pauvre  et  l'indigent  béni- 
dilé  charnelle  qui  me  donnera  beaucoup  d'en-  «  ront  votre  nom*  «.Vous  voyez,  mes  frères, 
fants,  ni  des  richesses  de  la  terre,  ni  un  salut  combien  doit  être  douce  la  pauvreté;  vous  voyez 
])assager:  «Jetez  les  yeux  sur  ce  testament  »,  que  les  pauvres  et  les  indigents  appartiennent 

qui  nous  promet  le  royaume  des  cieux.  Je  com-  à  Dieu;  mais  les  pauvres  d'esprit,  parce  que 
prends  aujourd'hui  votre  Testament;  Asaph  le  royaume  des  cieux  leur  appartient ^  Quels 
en  a  l'intelligence,  Asaph  n'est  plus  l'animal  sont  les  pauvres  d'esprit?  Les  humbles,  ceux 
stupide;  il  comprend  ce  qui  est  écrit:  «  Voici  qui  redoutent  la  parole  de  Dieu,  qui  confes- 
«  venir  dis  jours,dit  le  Seigneur,  et  j'établirai  sent  leurs  péchés;  mais  non  ceux  qui  pré- 
«  avec  la  maison  d'Israël  et  la  maison  de  Juda,  sument  de  leurs  mérites  et  de  leur  justice. 
0  une  alliance  nouvelle,  non  plus  selon  l'ai-  Quels  sont  les   pauvres  d'esprit?  Ceux  qui 
«  liance  que  j'ai  formée  avec  leurs  pères*.  Jetez  louent  Dieu  du  bien  qu'ils  peuvent  faire,  qui 
«  les  yeux  sur  votre  Testament,  parce  que  des  s'accusent  du  mal  qu'ils  commettent.  «  Sur 

»  Ps.  XXXI.  4.  —  '  Luc,  XVIII,  13.  —  '  Ps.  lxxii,  20.  —  »  Jérém.  '  Matth.  v,  8.—  '  Rom.  i.v,  27.—  '  Ps.  i,  4.—  ♦  Id.  lxviii,  24.— 
X.VXI,  :U,  32.  '  Jean,  v,  8.  —  '  Ps.  Lxxill,  21.  —  '  Mar.lb.  v,  3. 
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«qui  reposera  mon  esprit  »,  dit  le  Prophète,  mêmes.  Qu'il  voie  Dieu,  celui  qui  le  peut 
«sinon  sur  l'homme  humble,  paisible,  et  voir  ;  qu'il  croie  en  Dieu,  celui  qui  ne  saurait 
«  qui  redoute  ma  parole*?»  VoilàdoncAsaph  le  voir:  mais  voir  Dieu,  est-ce  le  voir  des 

qui  a  l'intelligence,  voilà  qu'il  ne  s'attache  yeux?  C'est  le  voir  de  l'intelligence,  le  voir  du 
plus  à  la  terre,  voilà  qu'il  ne  compte  plus  cœur.  Ce  n'était  point  le  soleil  et  la  lune  que 
sur  les  promesses  temporelles  de  l'ancienne  voulait  montrer  Celui  qui  disait  :  «  Bienheu- 
alliance  :  il  se  fait  votre  mendiant,  votre  «  reux  ceux  dont  le  cœur  est  pur,  parce  qu'ils 
pauvre  ;  il  a  soif  de  vos  fleuves,  parce  que  les  «  verront  Dieu  '  ».  Que  le  cœur  impur,  peu 
siens  sont  desséchés.  Telles  sont  ses  disposi-     disposé  à  la  foi,  croie  au   moins  ce  qu'il  ne 
lions,   que  ses  espérances  ne  soient  point  peutvoir.  Je  ne  vois  rien,  dit-il,  que  croirai- 
trompées  :  il  a  levé  ses  mains  vers  vous  pen-  je  donc?  On  voit  aussi  ton  âme  sans  doute? 

dant  la  nuit,  qu'il  ne  soit  point  frustré  dans  insensé!  ton  corps  est  visible,  mais  Ion  âme, 
son  attente'.  «  Que  l'homme  humble  ne  re-  qui  la  verra?  Mais  puisqu'il  ne  paraît  de  toi 
«  tourne  point  dans  la  confusion  :  votre  nom  que  Ion  corps,  pourquoi  ne  pas  l'ensevelir  ? 
ff  sera  béni  du  pauvre  et  de  l'indigent».  Ils  Celte  parole  vous  étonne:  Pourquoi  ne  pas 
bénissent  votre  nom  quand  ils  confessent  leurs  t'ensevclir,  puisqu'on  ne  voit  (\ue  ton  corps  ? 
péchés,  ils  bénissent  votre  nom   quand   ils  C'est  que  je  suis  en  vie,  réponds-tu,  car  tu  le 
soupirent  après  les  promesses  de  l'éternité,  sens  alors.  Mais  comment  saurai-je  que  tu  es 
Ce  ne  sont  point  les  hommes  orgueilleux  de  en  vie,  puiscpie  je  ne  vois  point  ton  âme  ? 

leurs  richesses,  ni  ceux  qui  se  prévalent  Comment  le  saurai-je?  C'est  que  je  parle,  me 
témérairement  de  leur  propre  justice,  ce  ne  réponds-tu,  c'est  que  je  marche,   c'est  que 
sont  point  ceux-là  qui  b'^niront  votre  nom:  j'agis.   Insensé!  les  œuvres  de  ton  corps  me 
qui  sera-ce  donc?  «  Le  pauvre  et  l'indigent  ».  feront  croire  à  la  vie,  et  les  œuvres  de  la 

25.  «  Levez-vous,  Seigneur,  et  vengez  ma  création  ne  te  feront  pas  croire  au  Créateur  1 
«  cause  '  ».  Je  parais  abandonné,  parce  que  Un  autre  me  dira  peut-être  :  après  ma  mort 
je   n'ai  point  recueilli  le  fruit  de  vos  pro-  je  ne  serai   plus  rien  :  c'est  un  lettré  sans 
messes.  Voilà  que  mes  larmes  sont  ma  nour-  doute,  qui  a  pris  cette  maxime  dans  Epicure 
riture  le  jour  et  la  nuit,  pendant  que  l'on  me  dans  ce  je  ne  sais  quel  philosophe  en  délire 
dit  sans  cesse  :  Où  est  donc  ton   Dieu  *?  Et  plus  ami  de  l'orgueil  que  de  la  sagesse,  à  qui 
comme  je  ne  puis  montrer  mon  Dieu,  on  me  les  philosophes  eux-mêmes  ont  donné  le  nom 

tourne  en  dérision  comme  si  je  suivais  un  de  pourceau  :  c'est  lui  qui  a  placé  le  souverain 
fantôme.  Non-seulement  les  païens,  mais  les  bonheur  dans  les  voluptés  du  corps,  et  il  est 
Juifs,  mais  les  hériliques,  mais  souvent  mes  appelé  pourceau,  parce  qu'il  se  vautrait  dans 
frères  de  l'Eglise  catholique,  répondent  par  la  le  bourbier  de  la    chair.   C'est    à   lui   sans 
raillerie,  à  la  prédication  des  promesses  de  doute  que  notre  savant  a  emprunté  cette 

Dieu,  à  l'annonce  d'une  résurrection  à  venir,  maxime:  Après  la  mort,  je  ne  serai  plus  rien. 
On  en  voit  même  aujourd'hui  qui   ont  été  Que  les  fleuves  d'Etham  soient  desséchés; 
régénérés  dans  l'eau  du  salut  éternel,  qui  périssent  ces  doctrines  des  Gentils;  vivent  les 
portent  le  sacrement  du  Christ,  et  qui  nous  plantes  de   Jérusalem  :    qu'elles    voient    ce 
disent  :  Qui  donc  est  ressuscité  jusqu'à  pré-  qu'elles  pourront  voir,   qu'elles  croient  du 
sent?  Depuis  que  j'ai  enseveli  mon  père,  je  ne  fond  du  cœur  ce  qu'elles  ne  pourront  voir, 
l'ai  point  entendu  me  parler  du  fond  du  fé-  Assurément,  tout  ce  que  nous  voyons  aujour- 
pulcre.  Dieu  a  donné  sa  loi  à  ses  serviteurs,  d'hui   dans  le  monde  n'existait  pas  encore 
afin  de  les  occuper  pour  un  temps;  mais  qui  quand  le  Seigneur  opérait  le  salut  au  milieu 
est  revenu  du  tombeau?  Que  puis-jedire  àces  de  la  terre,  et  quand  on  faisait  ces  promesses: 
hommes?  Leur  montrerai-je   ce    qu'ils    ne  c'était  alors  le  temps  de  la  prophétie  :  aujour- 
voient  pas?  Je  ne  puis;  car  Dieu  ne  se  rendra  d'hui   que  nous  la  voyons  s'accomplir,  l'in- 
point  visible  pour  les  satisfaire.  Qu'ils  le  fas-  sensé  dit  encore  dans  son  cœur  :  «  Il  n'y  a 
sent  eux-mêmes,  s'ils  le  peuvent  :  qu'ils  agis-  «  point  de  Dieu  '  ».  Malheur  aux  cœurs  per- 
sent,  qu'ils  s'efforcent;  qu'ils  changent  Dieu,  vers;  car  tout  ce  qui  reste  à  s'accomplir,  s'ac- 
puisqu'ils  ne  veulent  point  se  changer  eux-  complira  en  effet,  comme  s'est  accompli  ce 

'  Isa.  .xvz,  2.   -  .  PS.  ..XVI ,  3.   -  ̂   Id.  LX.., ,  22.   -  «  Id.  ̂ "*  "^  ''^^^^^    P^^^^    ""^'^'^  ̂ "     "^^^^^^ût  ̂ ^  la iLi,  1.  I  Matlh.  V,  8.  —  =  Ps.  XIII,  1. 
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propliélio.  Dieu,  après  avoir  acconijjli  toulcs  préceple,  vous  ne  mourrez  poini  ?  Miis  au- 

ses  promesses,  nous  aurait-il  trompés  sur  le  jourd'hui  comme  alors,  si  nous  cé<lons  aux 
seul  jour  du  jugement?  Le  Clirist  n'cMait  suggestions  du  diable  pour  mépriser  les  pré- 

point autrefois  sur  la  terre.  Dieu  nous  l'a  C('|)t(S  du  Si-igneur,  viemlra  le  jour  du  juge- 
promis,  Dieu  nous  l'a  envoyé:  une  vierge  ment  qui  justifiera  les  menaces  de  Dieu,  et 
n'avait  pas  enfanté;  Dieu  nous  l'a  promis,  démentira  les  promessesde  l'ennemi.  «Levez- 
il  nous  l'a  montré  :  un  sang  précieux  n'avait  «  vous,  Seigneur,  et  jugez  votre  cause».  Vous 
pas  été  versé  pour  effacer  la  cédule  de  notre  êtes  mort,  et  mort  dans  les  op[)robrep.  On  me 

mort;  Dieu  nous  l'a  promis,  il  nous  l'a  mon-  dit  :  Où  est  ton  Dieu'?  «  Levez-vous,  et  jugez 
Iré  :  la  chair  n'était  pas  encore  ressuscitée  o  ma  cause  ».  Nul  autre,  en  effet,  que  celui 
pour  la  vie  éternelle;  Dieu  nous  l'a  promis,  qui  est  ressuscité  d'entre  les  morts,  ne  doit 
il  nous  l'a  montré  :  les  Gentils  n'avaient  venir  nous  juger.  Il  était  prédit  qu'il  vien- 
poinl  encore  embrassé  la  foi  ;  Dieu  nous  l'a  drait,  et  il  est  venu,  et  les  Juifs  l'ont  méprisé, 
promis,  et  il  nous  l'a  montré:  les  hérétiques  dans  son  séjour  sur  la  terre;  et  maintenant 
armés  au  nom  du  Christ,  n'avaient  pas  encore  qu'il  est  assis  dans  les  cieux,  de  faux  chrétiens 
combattu  contre  le  Christ;  Dieu  nous  l'a  le  méprisent,  a  Levez-vous,  Seigneur,  et 
prédit  et  il  l'a  montré:  les  idoles  des  nations  «jugez  ma  cause  ».  Que  je  ne  périsse  point, 
n'étaient  point  encore  tombées  à  terre;  Dieu  puisque  j'ai  cru  en  vous;  j'ai  cru  ce  que  je 
l'a  prédit  et  nous  l'a  montré:  et  quand  il  n'ai  point  vu,  que  mon  espérance  ne  soit 
accomi)lil  tant  d'événements  qu'il  a  promis,  point  trompée,  que  je  recueille  vos  promes- 
il  nous  aura  trompés  uniquement  au  sujet  ses.  «Jugez  ma  cause.  Souvenez-vous  des 

du  jugement?  Non,  il  viendra  comme  toutle  «outrages  de  l'insensé,  qui  durent  tout  le 
reste  est  venu  :  avant  leur  accom[)lissemenf,  «jour».  Aujourd'hui  encore  on  insulte  au 
tous  ces  événements  étaient  à  venir,  ils  ont  Clirist,  et  pendant  tout  le  jour,  ou  jusqu'à  la 
été  d'abord  annoncés,  puis  accomplis  ensuite,  fin  des  siècles,  il  y  aura  des  vases  de  colère. 
Ce  jour  viendra  donc,  mes  frères;  que  nul  ne  On  nous  dit  encore  aujourd'hui:  les  Chré- 
dise  :  Il  ne  viendra  point;  ou  bien  :  Il  vien-  tiens  prêchent  des  chimères;  on  nous  dit  :  la 
dra,  mais  ce  ne  sera  de  longtemps.  Mais  il  est  résurrection  des  morts  est  une  rêverie, 

proche,  le  jour  où  tu  sortirasde  la  terre.  Qu'il  «Jugez  ma  cause,  et  souvenez-vous  de  vos 
nous  suffise  d'une  première  erreur:  si  une  «  opprobres».  Mais  de  quels  opprobres,  sinon 
fois  déjà  nous  n'avons  pu  demeurer  fermes  de  «  ceux  que  l'insensé  vous  prodigue  pen- 

dans  le  précepte  de  Dieu,  corrigeons-nous  du  «  dant  toutle  jour?  »  Est-ce  en  effet  l'homme 
moins  par  l'exemple.  Le  monde  n'avait  pas  eu  prudent  qui  parle  ainsi.  Prudent  vient  du 
d'exemple  de  la  chute  du  genre  humain,  latin  ;5orroy/f/c«5,  qui  voit  au  loin.  Si  l'homme 
quand  il  fut  dit  à  Adam  :  «  Si  tu  touches  à  ce  prudent  voit  au  loin,  c'est  la  foi  qui  donne 
«  fruit,  lu  mourras».  Mais  le  serpent  tortueux  celte  longue  vue  ;  car  nos  yeux  ne  voient  qu'à 
vintdire:  «Tu  ne  mourras  point».  L'homme  peine  devant  nos  pieds.  «Pendant  tout  le 
crut  au  serpent  et  méprisa  Dieu  :  l'homme  crut  «  jour  » . 
au  serpent ,  toucha  au  fruit  défendu,  et  mou-  26.  «  N'oubliez  pas  la  voix  de  ceux  qui  vous 
rut '.La  promesse  de  Dieu  ne  fut-elle  pasjusti-  «  invoquent^»,  les  gémissements  de  ceux  qui 

fiée  plutôt  que  la  promesse  de  l'ennemi?  Elle  soupirent  après  vos  promesses  dans  laNouvelle 

le  fut  en  effet,  nous  le  savons  :  de  là  vient  que  Alliance,  et  qui  marchent  selon  la  foi.  «  N'ou- 
nous  mourons  tous.  Que  celte  expérience  nous  «  bliez  pas  la  voix  de  ceux  qui  vous  invo- 

tienne  sur  nos  gardes.  Aujourd'hui  encore  le  «  quent».  Mais  ceux  là  me  disent  encore  :  Où 

serpent  vient  murmurer  à  notre  oreille  et  est  ton  Dieu?  «  Que  l'orgueil  de  vos  ennemis 
nous  dire  :  Dieu  voudrait-il  damner  les  mul-  «  s'élève  toujours  devant  vous  ».  Gardez-vous 

titudes  et  ne  sauver  que  le  petit  nombre  ?  Que  d'oublier  cet  orgueil.  Aussi  Dieu  ne  l'oublie- 
signifle  ce  langage,  sinon  :  Agissez  contre  le  t-il  point,  mais  il  le  cliâlie  ou  le  corrige. 

Gen.  II,  17  ;  M,  i,  G,  19.  '  Ps.  xu,  11.  —  =  Id.  LXXlU,  IIJ. 
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SERMON  AU  l'EUPLE. 

l'humilité  de  la  confession. 

I.e  but  auquel  nous  devons  tendre,  c'est  la  fin,  ou  Jésus-Cbrist  qui  doit  nous  juger,  et  acconiflir  ainsi  ses  prooiesses.  Mai?  pour 
arriver  à  Dieu,  il  faut  nous  liiimilier,  car  Dieu  ne  s'appioclie  du  pécheur  que  quand  celui-ci  fait  l'avtu  de  ses  faules  ;  et 
l'avea  est  une  huuiiliation  volontaire,  il  purili.;  le  lemple  où  doit  venir  le  Sei^^neur.  Le  Prophète  redouble  ici  ses  expres- 

sions, aOn  de  confirmer  sa  pensée.  Il  a  donc  fait  l'aveu  de  ses  fautes,  et  seulement  a.jiès  cet  aveu  il  invoque  le  Seigneur. 
C'est  l'Eglife  qui  parle  ici  dans  son  chef  et  dans  ses  membres,  quand  il  s'agit  de  la  prélication;  dans  son  chef  seulement 
quand  il  s'agit  de  juger  les  justices.  Le  Christ  les  jugera  quand  le  temps  sera  venu.  Le  temps  sera  pour  celui  qui  gouverne 
le  temps,  parce  qu'il  viendra  dans  sou  humanité.  La  terre  s'est  effondrée  sous  les  péchés  des  hommes,  le  Christ  eu  a  raffermi 
les  colonnes  ou  les  Apôtres  que  la  résuriection  confirma  dans  la  foi,  et  qui  prêchèreut  l'Evangile.  C'est  par  eux  que  le 
Christ  nous  averlit  de  pratiquer  la  justice,  dit  aux  coupables  de  ne  point  s'enorgueillir,  mais  de  s'hum:liir  par  l'aveu.  Gar- 

dons-nous de  blàspliémer  le  Seigneur  par  nos  murmures,  de  prendre  sa  patience  pour  l'impunité.  iNe  murmurons  pas  même 
intérieurement,  car  Dieu  pénètre  les  pensées  les  plus  intimes  de  nolrd  cœur.  Nous  lui  échappons  en  nous  réfugiant  en  lui 

par  la  confession.  Il  abaisse  l'orgueilleux  ou  le  Pharisien,  il  élève  l'humble  ou  le  Publicain  qui  avoue  ses  f.iuie--.  Dans  sa 
coupe  est  le  vin  pur  du  décalngue,  les  Gentils  le  boivent  et  sont  rafferaiis  ;  et  le  vin  trouble  les  envelopper  figuratives, 

que  boivent  les  Juifs,  et  ils  s'aflaissent.  Il  brisera  les  impies  dont  nous  devons  mépriser  lea  honneurs,  élèvera  les  justes  dont 
l'humilité  doit  nous  plaire. 

i.  Ce  psaume  nous  offre  dans  l'humilité  un  les  désirs  de  Ion  cœur  ne  sont  pas  rassasiés, 
remède  contre  l'enflure  de  l'orgueil,  et  donne  comment  te  complaire  dans  le  Seigneur, 
aux   petits  la  consolation  de  l'espérance.  Il  sinon  parce  que  tu  es  assuré  des  [)romesses 
prémunit  les  orgueilleux  contre  la  présomp-  qui   le  font  ton  débiteur?  C'est  donc  pour 
tion,  et  les  humbles  contre  la  défiance  envers  atlermir  en  nous  l'espérance  de  notre  prière, 
le  Seigneur.  Les  promesses  divines,  en  effet,  el  pour  que  nous  entrions  en  possession  des 
sont  invariables,    certaines,   inébranlables;  promesses  que   Dieu   nous  a  faites,  que  le 
elles  sont  fidèles  et  hors  de  doute,  consolantes  tilre  du  psaume  porte  :   «  Pour  la  fin,   ne 

pour  l'affligé.  Car  «  toute  la  vie  de  l'homme  «  corrompez  pas».  Qu'est-ce  à  dire  :  «Necor- 
«  sur  la  terre  »,  est-il  écrit,  «  est  une  épreuve  «  rompez  point  ?  »  FAéciitez  ce  que  vous  avez 

«  sans  fin  '  ».  Nous  n'avons  point  à  choisir,  promis.  Mais  quand?  «  Pour  la  fin  ».  C'est 
ou  à  rechercher  la  prospérité,  ou  à  fuir  l'ad-  bien  là  qu'il  te  faut  diriger  l'œil  de  ton  es- 
versité  seulement;   l'une  et   l'autre   sont  à  prit,  «  pour  la  fin  ».  Quoi  que  tu  puissesren- 
craindre;   l'une  qui  corrompt,   l'autre  qui  contrer  sur  ta  route,  passe  outre,  afin  d'arri- 
abal;  ainsi  tout  homme,  quel  que  soit  son  ver  à  la  fin.  Que  la  félicité  du  temps  fasse 

état  en  cette  vie,  n'a  de  refuge  qu'en  Dieu,  et  tressaillir  les  orgueilleux,  qu'ils  s'enflent  de 
de  joie  qu'en  ses  promesses.  La  vie,  quelles  leurs  dignités,  qu'ils  étincellent  d'or,  qu'ils 
qu'en  soient  lesjoies,estun  leurre  pour  beau-  scient  escortés  de  serviteurs,  environnés  de 
coup,  Dieu  ne  trompe  jamais.  Tout  homme  clients  :  tout  cela  passe  et  s'évanouit  comme 
qui  se  convertit  à  lui,  ne  fait  que  changer  de  l'ombre.  Quand  viendra  cette  fin  (|ui  fait  la 
plaisir;  car  lesdélices  ne  lui  sont  point  retran-  joie  de  tous  ceux  qui  espèrent  dans  le  Sei- 

chées,  mais  cbangées  :  ici-bas  sans  doute  nos  gneur,  il  n'y  aura  pour  ces  hommes  qu'une 
délices  en  Dieu  ne  sont  point  en  réalité,  mais  tristesse  sans  fin.  Quand  les  humbles  rece- 

l'espérance  que  nous  en  avons  est  tellement  vront  ce  qui  fait  la  risée  des  méchants,  l'en- 
certaine,  qu'elle  seule  est  préférable  à  toutes  flure  des  superbes  ne  sera  plus  qu'un  deuil, 

les  délices  du   monde,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  Alors  s'accomplira  cette  parole  de  la  sagesse  : 
«  Mets  tes  délices  dans  le  Seigneur  ».  Mais  ne  ils  diront  à  la  vue  de  cette  gloire  des  saints, 

t'imagine  pas  avoir  déjà  ce  que  Dieu  promet,  jadis  si  patients  quand  on  les  humiliait,  et 
car  le  Prophète  ajoute  aussitôt  :  a  Et  il  t'ac-  si  humbles  quand  on  les  élevait  en  gloire,  ils 
0  cordera  les  désirs  de  ton  cœur  ̂   ».  Mais  si  diront  donc  :  «  Voilà  ces  hommes  que  nous 

«  Job,  vir,  1.  -  '  Ps.  xxxvr,  4,  «  avons  toumés  en  dérision  ».  Et  ils  ajoute- 
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ronl  :  «  De  quoi  nous  a  servi  noire  orgueil,  vous  voit,  il  vous  connaît,  mais  de  loin.  Il 

a  et  que  nous  revient-il  du  faste  de  nos  ri-  fait  les  délices  de  ceux  dent  il  s'approche; 
«  chesses  ?  Tout  s'est  évanoui  comme  une  pour  vous,  superbes,  dit  le  Proplicle,  hommes 
«  ombre  '  !  »  Ils  ont  mis  leur  espoir  dans  des  ailiers,  vous  ne  jouirez  pas  de  l'impunité,  car 
biens  corruptibles,  et  cet  espoir  s'évapore;  il  vous  voit;  mais  vous  n'aurez  point  le  bou- 

le nôtre,  au  contraire,  se  réalisera.  Car  afin  do  heur,  il  ne  vous  connaît  que  de  loin.  Voyez 

laisser  à  la  promesse  de  Dieu  son  intégrité,  ce  que  vous  avez  à  faire  :  s'il  vous  connaît, 
sa  stabilité,  sa  certitude,  nous  avons  dit  dans  il  ne  vous  pardonnera  point.  Vous  épargner, 
noire  cœur  et  avec  confiance  :  «  Pour  la  fin,  vaudrait  inieux  pour  vous  que  vous  con- 

0  ne  corrompez  point  d.  Ne  craignez  donc  naître.  Qu'est-ce  que  vous  épargner,  en  latin 
point  qu'un  potentat  vienne  altérer  les  pro-  ignoscere,  sinon  ne  pas  vous  connaître,  Jion 
messes  de  Dieu.  Lui-même  ne  les  altère  point,  noscere  ?  Que  signifie  ne  [as  vous  connaître  ? 

parce  qu'il  est  véridique;  et  nul  n'est  i)Ius  n'avoir  point  l'esprit  contre  vous,  non  ani- 
puissant  que  lui  pour  faire  avorter  ses  pro-  madvertere ,  car  l'aniinadversion  se  dit  d'un 
messes  :  la  promesse  de  Dieu  est  donc  cer-  homme  qui  châtie.  Ecoutez  le  Prophète,  qui 

laine,  et  déjà  nous  pouvons  chanter  ce  pre-  demande  à  Dieu  de  l'épargner  :  «  Détournez 
mier  verset  du  Psaume.  «  votre  face  de  mes  [)éches  *  ».  Que  feras-tu 

2.  a  Nous  nous  confesserons,  Seigneur,  nor.s  donc,  si  le  Seigneur  détourne  de  toi  son  vi- 
«  nous  confesserons,  et  nous  invoquerons  sage  ?  Voilà  qui  est  fâcheux,  il  est  à  craindre 

0  votre  nom  *».  Ne  l'invoque  pas  avant  d'à-  qu'il  ne  t'abandonne.  Mais  que  Dieu  ne  dé- 
vouer tes  fautes,  lais  d'abord  cet  aveu,  lu  tourne  point  son  visage,  c'est  l'animadver- 

invoqueras  ensuite.  InvoquerDieu,  c'est  l'ap-  sion.  Dieu  nous  comprend,  il  a  le  pouvoir  et 
peler  en  toi  :  quel  autre  sens  peut  avoir  in-  de  détourner  sa  face  du  pécheur,  et  de  ne 

voquer  ?  Si  donc  tu  l'invoques,  ou  si  tu  l'ap-  point  ladétourner  de  l'homme  pénitent.  Aussi 
pelles  en  loi,  chez  qui  descend-il  ?  Pas  chez  est-il  dit  quelque  part  :  «  Détournez  votre 

l'orgueilleux.  11  est  élevé,  et  nul  ne  l'atteint  «  face  de  mes  péchés  »  ;  et  ailleurs  :  «  Ne  dé- 
en  s'élevant.  Pour  atteindre  toute  hauteur,  il  «  tournez  point  de  moi  votre  visage  *  ».  Ici, 
faut  nous  élever;  et  si  nous  ne  pouvons  y  ar-  détournez-la  de  mes  péchés;  là,  ne  la  détour- 
river,  nous  avons  recours  aux  machines  ou  nez  point  de  moi  :  confesse  donc  ton  péché, 

aux  échelles,  afin  de  parvenir  au  faîte  :  Dieu,  et  invoque  le  Seigneur.  C'est  par  l'aveu  que 
au  contraire,  est  élevé,  et  il  n'y  a  que  les  tu  purifies  le  temple  où  viendra  le  Seigneur, 
humbles  pour  l'atteindre.  Il  est  écrit  :  «  Le  sur  ton  invocation.  Qu'il  détourne  sa  face  de 
«  Seigneur  est  près  de  ceux  qui  ont  un  cœur  ton  péché,  mais  non  de  toi  :  qu'il  détourne 
a  contrit  '  ».  Cette  contrition  du  cœur,  c'est  sa  face  de  ce  que  tu  as  fait,  mais  non  de  ce 
la  piété,  l'humilité.  L'homme  contrit  se  fâche  qu'il  a  fait  lui-même.  En  toi  il  a  fait  l'homme, 
contre  lui-même.  Qu'il  soit  en  guerre  avec  ci  tu  as  fait  tes  péchés.  Confesse-les  donc,  et 
lui-même,  afin  d'être  en  paix  avec  Dieu;  qu'il  invoque  le  Seigneur;  dis-lui  :  «  Nous  vous 
soit  son  propre  juge,  afin  d'avoir  Dieu  pour  «confesserons,  Seigneur,  nous  vous  confes- 
défenseur.  Dieu  vient  donc,  si  nous  l'invo-  a  serons  nos  fautes  ». 
quons;  mais  chez  qui  vient-il?  Jamais  chez  3.  Cette  répétition  devient  ici  une  confir- 
l'orgueillcux.  Ecoutez  un  autre  témoignage  :  mation  ;  ainsi    ta    confession   ne    te   cause 
«  Du   haut  de  son   trône.   Dieu  regarde  les  aucun   repentir.   Celui   qui  reçoit  cet  aveu 

a  humbles,  il  ne  voit  que  de  loin  les  orgueil-  n'est  point  un  Dieu  cruel,  ni  vindicatif,  ni 
«  leux  ̂   Ainsi  le  Seigneur  jette  les  yeux  sur  insulteur  :  confesse-loi  sans  crainte.  Ecoute 
«  les  humbles  »,  mais  non  de  loin,  tandis  que  celte  autre  parole  encourageante  du  psaume  : 

c'est  de  loin  qu'il  voit  les  orgueilleux.  Or,  «  Confessez- vous  au  Seigneur,  parce  qu'il  est 
après  avoir  dit  que  Dieu  voit  les  humbles,  de  «  bon  '  ».  Qu'est-ce  à  dire,  «  parce  qu'il  est 
peur  que  les  orgueilleux  ne  se  rassurent  dans  «  bon  ?»  Pourquoi  redouter  l'aveu?  Le  Sei- 
rim[>unité,  comme  si  leur  orgueil  devait  gneur  est  bon,  il  pardonne  à  celui  qui  avoue, 

échapper  à  celui  qui  habite  au  plus  haut  des  Crains  d'avouer  devant  un  homme  qui  est 
cieux,  le  Prophète  les  etïraie  en  disant  :  Il  juge,  de  peur  qu'il  ne  te  châtie,  mais  non 

^     .      ,,  devant  Dieu;  l'aveu  te  le  rendra  propice,  et •  Sag.  V,  3,  8,  y.  —  '  Ps.  LXXiv,  2.  —  '  Id.  xxAill ,    19.  —  '  Id.  ' 
Cïx.\vii,  6.  •  Ps.  L,  11.  —  '  Id.  XXVI,  9.  —  '  Id.  cv,  1  ;  cv;,  I. 
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ta  négation  ne  lui  déroberait  pas  ta  faute,  a  invoqué,  ou  plutôt,  ils  ont  avoué,  ils  ont 

0  Nous   vous  confesserons,   Seigneur,   nous  invoqué  ;  et  il  est  dit  au  nom  d'un  seul  :  «Je 
«vous  confesserons,  nous  invoquerons  avec  «  raconterai  toutes  vos  merveilles  ».  Son  aveu 

«confiance  votre  saint  nom  ».  Nous  avons  l'a  déchargé  de  ses  misères,  l'invocalion  l'a 
épuisé  nos  cœurs  par  la  confession  ;   vous  comblé  de  biens,  et  il  répand  ces  biens  avec 

nous  avez  jetés  dans  l'effroi  et  purifiés.  L'aveu  sa  parole.  Remar(iuez-le,  mes  frères,  le  Pro- 
nous  humilie  ;  approchez-vous  des  humbles,  phèle  parle  au  nom  de  plusieurs,  quand  il 

ô  vous    qui    vous  éloignez    des   superbes,  s'agit  d'avouer  ses  fautes  :  «  Nous  vous  con- 
En  beaucoup  d'endroits  de  l'Ecriture ,  nous  a  fesserons,   Seigneur,    nous   vous  confesse- 
voyons,  dans  la  répétition,  une  confirmation  «  rons,  et  nous  invot|uerons  votre  nom  ».  Les 

delà  pensée.  Delà  cette  locution  deNotre-Sei-  cœurs  sont  multiples  pour  l'aveu,  ils  ne  sont 
gneur  :«  En  vérité,  en  vérité  *».  De  là  vient  qu'un    pour  croire.   Pourquoi  sont-ils  plu- 

que  dans  plusieurs  psaumes,   nous  lisons  :  sieurs  pour  l'aveu,  un  seul  pour  la  foi?  C'est 
«  Ainsi  soit-il,  ainsi  soit-il  ̂   ».  Une  seule  fois  que  les  hommes  confessent  des  péchés  diffé- 

suffisaitpour  le  sens,  la  répétition  n'est  qu'une  rents,  et  qu'ils  n'embrassent  qu'une  même 
manière  de  le  corroborer.  Pharaon,  roi  d'E-  foi.  Or,  quand  le  Christ  sera  venu   habiter 

gypte,  vous  le  savez,  pendant  que  Joseph  était  dans  l'homme  intérieur  par  la  foi  ',  quand  le 
en  prison  pour  avoir  aimé  la  chasteté,  Pha-  Dieu  invoqué  aura  pris  possession  du  cœur 

raon,  dis-je,  eut  un  songe  :  sept  vaches  grasses  qui  fait  l'aveu;  alors  le  Christ  sera  tout  en- 
qui  furent  dévorées  par  sept  vaches  maigres;  tier  dans  son  chef  et  dans  sou  corps,  il  sera 
et  ensuite  sept  épis  pleins  dévorés  par  sept  un  dans   plusieurs  membres.  Ecoutez  donc 

épis  grêles.  Or,  quelle  interprétation   donna  ces  paroles  du  Christ;  car  jusqu'alors  elles  ne 
Joseph?  S'il  vous  en  souvient,  ce  n'étaient  paraissaient  point   lui  appartenir  :    «  Nous 
point  là  deux  songes,  mais  une  même  vision.  «  vous  confesserons,  Seigneur,  nous  vous  con- 

«  Il  n'y  a  B,  dit  Joseph,  «qu'un même  sens  :  la  «  fesserons,  nous  invoquerons  votre  nom  *  ». 
«  seconde  vision  »,ajouta-t-il,«  vient  confirmer  Voici  donc  les  paroles  de  notre  chef.  Or,  que 

«  la  première  ̂   ».  Je  vous  fais  ces  réflexions,  le  chef  parle,  ou  bien  les  membres,  c'est  le 
afin  que  la  répétition,  dans  le  langage  des  Christ  qui  parle  :  tantôt  au  nom  du  chef, 

saintes  Ecritures,  ne  vous  apparaisse  point  tantôt  au  nom  des  membres.  Qu'est-il  dit  en 
comme  un  besoin  de  parler.  Souvent,  en  effet,  effet?  «  Ils  seront  deux  dans  une  seule  chair, 

la  répétition  n'est  qu'une  confirmation  delà  a  Cesacrementestgrand,etmoi,jeledis,  dans 

pensée.  «  Mon  cœur  est  prêt.  Seigneur  »,  dit  «  le  Christ  et  dans  l'Eglise  '  ».  Et  le  Sauveur  a 
le  Prophète,  «  mon  cœur  est  prêt*  ».  Ail-  ditlui-mêmedansrEvangile:«Ilsnesontdonc 

leurs  il  s'écrie  :  «Attends  le  Seigneur,  agis  «  plus  deux,  mais  une  seule  chair*»-  Pour 
«  avec  courage,  raffermis  ton  cœur,  et  attends  nous  faire  comprendre  qu'il  y  a  ici  deux  per- 
«  le  Seigneur*».  Il  y  a  dans  les  Ecritures  sonnes  en  quelque  sorte,  et  qui  n'en  font  plus 
une  foule  de  répétitions  semblables. Qu'il  nous  qu'une  seule  par  l'union  du  mariage;  voilà 
suffise  de  vous  avoir  expliqué  cette  manière  qu'un  seul  nous  dit  en  Isaïe  :  «  Il  m'a  mis, 
de  parler,  pour  observer  cette  règle  en  sem-  «  comme  à  un  époux,  une  couronne  sur  la 

blable  rencontre.    Revenons    maintenant    à  «  tète,  et  m'a  paré  de  pierreries  comme  une 

notre  Psaume  :  «  Nous  vous  confesserons  »,  «  épouse  *  ».  L'époux  se  dit  du  chef,  et  l'é- 
dit  le  Prophète,   «  et  nous  en  appellerons  à  pouse  du  corps.  C'est  donc  un  seul  (jui  parle, 
«  vous  ».  Je  vous  ai  dit  pourquoi  l'aveu  pré-  écoulons-le,  et  nous  aussi  parlons  avec  lui. 
cède  ici  l'invocation.  Invoquer,  c'est  inviter.  Soyons  ses  membres,  afin  que  sa  voix  soit 
Or,  le  Seigneur  ne  se  rendra  pas  à  ton  invi-  aussi  la  nôtre.  «  Je  publierai  »,  dit-il,  «toutes 

tation,  si  tu  es  orgueilleux;  et  si  tu  es  or-  «vos  merveilles  ».  Le  Christ  s'annonce  lui- 
gueilleux,  tu  ne  pourras  faire  l'aveu  de  tes  même,  et  il  s'annonce  par  ceux  qui  sont  déjà 
fautes.  Or,  tu  ne  caches  rien  à  Dieu  qu'il  ne  ses  membres,  et  qui  en  amènent  d'autres, 
sache,  et  ton  aveu  ne  lui  apprend  rien  ;  seu-  afin  que  ceux  qui  n'en  étaient  pas   encore, 
lement  il  te  purifie.  s'approchent  de  Dieu,  et  prennent  place  parmi 

A.  Le  Prophète  a  donc  avoué  ses  fautes,  il  ces  membres  qui  ont  déjà  prêché  l'Evangile  ; 
'  Jean,  i,  51.—  '  Ps.  Lxxr,  19  ;  lx.vxvfî,  53.  —  •  Gen.  xli,  1-32,  '  Epliés.  m,  17.  —  '  Ps.  LXXiv,  2.—  '  Geu.  li,  24  ;  Ephés.  v,  31, 

—  *  Ps.  Lvr,  8.  —  '  Id.  XXVI,  14.  32.  —  »  Matth.  xix,  6.—  '  Isa.  lx!,  10. 
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alors  il  n'y  aura  plus  ([u'un  seul  corps  sous  qu'il  soit  déchu  de  son  égalité  avec  Dieu.  Que 
un  seul  chef,  dans  un  niônie  esprit,  dans  une  signifie  donc,  mes  frères,  cette  parole:  «Quand 

même  vie.  «j'aurai  rcyu  le  teiri[)S,  je  jugerai  les  jus- 

5.  Que  dit-il  donc?  «  Quand  le  temps  sera  «  lices?  »  Fils  de  l'homme,  il  a  reçu  lelen)[)s; 
«venu  »,  dit-il,  «je  jugerai  les  justices*».  Fils  de  Dieu,  il  gouverne  le  temps.  Ecoute 

Quand  jugira-t-illesjustices?  Quand  le  temps  comment,  Fils  de  l'homme,  il  a  reçu  le  temps 
sera  venu.  Le  tem|)s  n'est  donc  pas  venu;  bénis-  pour  juger.   Nous   lisons  dans  l'Evangile   : 
sons  sa  divine  miséricorde  qui  prêche  d'abord  «Dieu  lui  a  donné  la  puissance  de  rendre 
la  justice,  et  ensuite  juge  les  justices.  Car  s'il  «  dt  s  jugements,  parce  qu'il  est  le   Fils  de 
eût  voulu  juger  avant  d'avoir   i)rêché,   qui  «  l'houime  '  «.Comme  Fils  de  Dieu,  il  n'a 
trouverait-il  à  sauver?  Qui   pourrait-il   ab-  pas  reçu  la  puissance  de  juger,  car  il  n'a  ja- 
soudre?  C'est  donc  maintenant  le  temps  de  la  mais  été  privé  de  ce  pouvoir  judiciaire  :  mais 
|>rédici»tion  :  «  Je  raconterai  »,  dit-il,  «  toutes  comme  Fils  de  l'homme,  le  temps  lui  a  été 
«  vos  merveilles  ».  Ecoule  son  récit,  écoute  assigné  pour  naître  et  i)Our  souffrir,  comme 
sa  prédication  :  car  si  tu  le  méprises  :  «  Quand  pour  mourir,  pour  ressusciter,  pour  monter 

«  le  temps  sera  venu  »,  dit-il,  «  je  jugerai  les  au  ciel,  enfin  |jour  venir  juger  le  monde.  Ce 
0  justices  ».  Je  pardonne  maintenant,  dil-il,  langage  est  aussi  celui  de  ses  membres,  car  il 

à  celui  qui  fait  l'aveu  de  ses  fautes,  je  ne  par-  ne  doit  pas  juger  sans  eux  ;  et  il  est  dit  dans 
donnerai  point  à  celui  qui  l'aura  dédaigné.  l'Evangile  :    «  Vous  serez  assis  sur  douze 
«  Je  chanterai  en  votre  honneur,ô  mon  Dieu,  «  trôi'.es,  jugeant  les  douze  tribus  d'Israël  ̂   ». 
«la  miséricorde   et  le  jugement  ̂   »,  dil-il  C'est  donc  Jésus-Christ  lout  entier,  dans  son 
dans  un  autre  psaume.  «  La  miséricorde  et  chef,  et  dans  ses  membres  ou  dans  les  saints, 

«  le  jugement  ».  C'est  maintenant  «  la  misé-  qui  dit  :  «Quand  le  temps  sera  venu  pour  moi, 
«  ricorde  »,  et  après  «  le  jugement»;  la  misé-  «je  jugerai  les  justices  ». 

ricorde  qui  pardonne  les  fautes,  le  jugement  6.  Qu'arrive-l-il  maintenant?  «  La  terre 
qui  les  châtie.  Veux-tune  point  redouter  le  «  s'est  effondrée  ».  Comment  la  terre  a-t-elle 
vengeur  des  crimes?    Aime    celui  qui   par-  pus'effondrer,  sinon  à  cause  des  péchés?  Aussi 
donne,  ne  rejette  point  ses  faveurs,  ne  t'élève  pécher  s'appelle  encore  défaillir,  et  défaillir 
point,  ne  dis  point  :  je  n'ai  rien  à  me  faire  par-  signifie  en  quelque  sorte  déchoir  de  la  soli- 
donner.  Ecoule  ce  qui  suit  :  «  Quand  j'aurai  dite,  de  la  force,  de  la  justice  et  de  la  vertu, 
«  reçu  le  temps,  je  jugerai  les  justices  ».  Est-  pour  se  répandre  comme  l'eau.  Ce  n'est  que 
ce  au  Chritt  que  le  temps  doit  échoir?  ou,  le  par  l'amour  des  biens  inférieurs  que  nous 
Fils  de  Dieu  reçoit-il  le  temps?  Le  temps  n'est  péchons  :  de  même  que  la  force,  pour  nous, 

pas  pour  le  Fils  de  Dieu,  mais  c'est  le  Fils  de  est'  dans  l'amour  des  biens  supérieurs,  de 
l'homme  qui  a  reçu  le  temps.  Lui-même  est  même  l'amour  des  biens  d'ici -bas  est  une 
tout  à  la  fois  le  Fils  de  Dieu  par  qui  nous  défaillance  et  comme  une  dissolution.  Voyant 

avons  été  faits,  et  le  Fils  de  l'homme  qui  nous  l'honmie  s'effondrer  ainsi  dans  le  péché,  le 
a  refaits.  Il  a  revêtu  l'humanité,  mais  sans  se  Dieu  de  la  clémence  et  du  pardon,  le  Dieu 

dépouiller;  c'est  l'homme  qui  a  été  élevé  à  qui  pardonne  le  péché  sans  le  châtier  encore, 
un  état  supérieur,  mais  lui  n'a  pas  éléamoin-  s'écrie  :  «  La  terre  s'est  effrondrée,  ainsi  que 
dri.  Il  n'a  point  cessé  d'être  ce  qu'il  était,  il  a  «  ses  habitants  *  ».  C'est  la  terre  qui  s'est  ef- 
pris  ce  qu'il  n'était  pas.  Qu'élait-il?  «  Ayant  fondrée  dans  ceux  qui  l'habitent.  Le  Prophète 
«la  nature  de  Dieu,   il  n'a   point  cru  taire  explique,  au  lieu  d'ajouter.  Comme  si  tu  di- 
«  usurpation  en  s'égalant  à  Dieu  ».  Ainsi  dit  sais  :  Comment  la  terre  s'est-elle  effondrée? 
l'Apôtre.  Et  qu'a-t  il  reçu?  «  Il  s'est  anéanti,  Eu  a-t-on  dérobé  les  fondements,  et  ne  trou- 
«  et  a  pris  la  forme  de  l'esclave  ̂   ».  Il  a  donc  vaut  plus  qu'un  vide,  s'y  est-elle  abîmée?  Ce 
pris  le  temps  comme  il  a  pris  la  forme  de  que  j'a|)ptlle  la  terre  désigne  «  tous  ceux  qui 

l'esclave.  Il  a  donc  été  changé,  diminué,  râpe-  «  l'iiabitent  ».  J'ai  trouvé,   dit-il,  une  terre 

tissé,  il  e,4  tombé  en  quelque  défaut?  Loin  de  pécheresse.  Et  qu'ai-je  fait?  «  J'en  ai  affermi 
là.  Comment  donc  «s'est-il  anéanti  en  prenant  «les  colonnes  ».  Quelles  colonnes  a-t-il  af- 

«  la  forme  de  l'esclave?»  11  a  paru  s'anéantir  fermies?  Ce  qu'il  ap|)elle  coloimes,  ce  sont  les 

parce  qu'il  a  pris  une  forme  moindre,  non  Apôtres.  Ainsi  saint  Paul,  parlant  des  autres 

»  Ps.  Lxxiv,  3,  —  '  Id,  C;  1.  —  '  Philip,  ii,  6,  7.  '  Jean,  v,  27.  -  »  Matth.  xix,  28.  —  »  Ps,  Lxxiv,  4. 
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Apôtres,  disait  :  «Ceux  qui  paraissaient  êire  à  ne  point  désespérer  leur  pardon  du  celui 

«  les  colonnes  '  ».  Mais  que  seraient  ces  ce-  (jui  prèthe'.  Il  était  médecin  Celui  qui  était 

lonnes,  si  Ditu  ne  les  eùlalTerinies?Car  elles  venu,  aussi  n'élait-il  point  venu  pour  ceux 
furent  ébranlées  par  un  certain  mouvement  qui  avaient  la  santé.  «  Ce  ne  sont  pas  »,  avait- 

de  la  terre,  et  le  désespoir  s'empara  de  tous  il  dit,  aceuxqui  se  portent  bien  qui  ontbesoin 
les  Apôtres,  à  la  passion   du  Sauveur.  Ces  «  du  médecin,  mais  les  malades.  Je  ne  suis 

colonnes  donc  ébranlées  ()ar  la  passion  du  «  point  venu  appeler  les  justiis,  mais  les  pé- 

Sauvciir,  se  raffermirent  à  sa   résurrection.  «  elieurs  à  la  pemicnce  ̂   ».  Donc  a  j'ai  ditau.x 

Le  fond,  meni  de  l'édifice  cria  par  ces  colon-  «  injustes  :  Ne  commett»  z  point  l'injustice  », 

nés,  et  dans  toutes  ces  colonnes,  ce  fut  l'ar-  et  ils  n'ont  pas  entendu.  Voilà  ce  (jui  nous  fut 

cbitecte  qui  parla.  L'iipôtre  saint  Paul  éiail  dit  en  effet  autrefois  :  nous  n'avons  pas  eu- 
une  de  cts  colonnes,  quand  il  disait  :  «  Est-  tendu,  nous  sommes  tombés,  nous  sommes 
«  ce  que  vous  voulez  éprouver   la  ])uissance  devenus  mortels,  engendrés  dans  la  mort: 

«  du  Christ  qui  parle  en  moi  *?  »  C'est  donc  «  la  terre  s'est  effondrée  ».  Afin  de  se  relever, 
a  moi  »,  dit  le  Sauveur,  «  qui  en  ai  raffermi  qu'ils  écoutent  du  moins  le  médecin  (jui  est 
0  les  colonnes  »  :  je  suis  re-suscité,  j'ai  mon-  venu  près  du  malade  :  en  santé  ils  ont  refusé 
tré  que  la  mort  n'était  point  a  craindre,  j'ai  de  l'écouter  pour  éviter  la  cbute,  maintenant 
prouvé  à  ceux  qui  la  craignaient,  que  lecor()S  qu'ils  sont  couchés  à  terre,  qu'ils  l'écoutent 
même  ne  périt  point  p.;r  la  mort.  Me>  blés-  |)our  se  relever.  «  J'ai  dit  aux  injustes  :  Ne 
sures  les  effrayaient,  mes  cicatrices  les  ont  «  commettez  |)as  l'injustice  ».  Que  faire  ?  nous 
rassurés.  Le  Christ  pouvait  ressusciter  sans  l'avons  commise.  «  Et  vous,  pécheurs,  ne  le- 
porler  aucune  cicatrice  :  était-ce  trop  en  eff»  t  «  vez  point  votre  tête  orgueilleuse  ».  Qu'est- 
pour  sa  pui.^sance,  de  rétablir  son  corps  dans  ce  à  dire? Si  vous  avez  commis  l'iniquité  par 
une  intégrité  si  parfaite,  qu'il  ne  paiûi  au-  convoitise,  ne  la  défendez  point  par  orgueil  ; 
cune  II  ace  de  ses  anciennes  plaies?  Il  avait  accusez-vous  si  vous   l'avez  commise.   C'est 

sans  doute  le  pouvoir  de   guérir  ses  plaies  lever  l;i  tête,  qu'èlre  coupable  sans  l'avouer, 
sans  cicatrice,  mais  il  voulut  à  ces  marques  «J'ai  dit  aux  injustes  :  Ne  commettez  point 
rétablir  ces  colonnes  chancelantes.  «  l'injustice;  et  aux  coupables  :  Ne  levez  point 

T.  Nous  avons  entendu,  mes  frères,  qu'il  «la  tèle  ».  Le  Christ  élèvera  sa  force  au 

ne  cesse  pas  un  jour  de  parler  ;  écoutons  ce  milieu  de  vous,  si  vous  n'élevez  point  la  vôtre, 
qu'il  nous  crie  par  ces  colonnes.  Il  est  temps  Votre   force   vient  de  l'iniquité,  la  furce  du 
d'écouter    et  de    trembler  à  cette    parole  :  Christ  vient  de  sa  majesté. 
«Quand  le  temps  sera  venu,  je  jugerai  les  8.  «  Ne  vous  élevez  donc  pas;  ne  proférez 

«justices  ».  Le   temps  de  juger  les  justices  «  point  contre  Dieu  l'iniijuité*  ».  Ecoutez  ces 
viendra  pour  lui;  ()Our  vous  est  venu  le  temps  paroles  d'un  grand  nombre,  que  chacun  de 
de  pratiquer  la  justice.  S'il  se  taisait,  vous  ne  vous  écoute,  et  soit  touché  de  repentir.  Que 
pourriez  faire  aucun  bien  ;  mais  il  crie  |iar  disent  ordinairement  les  hommes?  Est-il  vrai 

ses  culonnes  raffermii  s.  Que  crie-l-il  ?  «  J'ai  que  Dieu  jugera  les  actions  des  honimes?Est- 
«  dit  aux  il  justes  :  Ne  commettez  pas  l'in-  ce  la  roccu|)ition  de  Uieu  ?  Aurait-il  souci  de 
«justice*  ».  Il  crie  donc,  mes  frères,  tt  vous  ce  que  l'on  fait  sur  la  terre?  Tant  d'hommes 

criez  aussi  cert.inement  ;  vous  prenez  plaisir  injustes  sont  dans  la  prospérité,  tant  d'inno- 
d'entendre  ses  cris.  C'est  par  lui  que  je  vous  cents  dans  la  douleur  1  Or,  comme  Dieu  vou- 
en   conjure,   laissez-vous   effrayer   par  cette  lait  l'avertir  et  le  corriger,  et  qu'il   lui  est 
voix  ;  car  j'ai  bien  moins  lieu  de  me  réjouir  arrivé  je  ne  sais  quoi  de  làcheux,  qui  lui  dé- 
de  vos  a()|ilaudissemeuts,    que  vous  d'élre  couvre  sa  conscience,  et  lui  fait  comprendre 

effrayés  de  ces  paroles.  «  J'ai  dit  aux  injustes  :  qu'il  est  juste   pour  lui  de  souffrir  a  cause  de 
«Ne  commettez  point  l'injustice  ».  Mais   ils  ses  péchés  :  d'où  lui  viennent  ses  arguments 
l'avaient  déjà  commise,  et  ils  sont  coupables  :  contre  Dieu  ?  Comme  il  ne  peut  due  :  Je  suis 

«  la  terre  s'est  effondrée  avec  ceux  qui  l'habi-  juste,  que  pensez-vou:j  qu'il  va  dire?  Il  y  en 
«  teut  ».  Ils  Sent   touehés  de  repentir,   ctux  a  de  plus  pécheurs  que  moi  qui  ne  souffrent 

qui  ont  mis  à  mort  le  Sauveur,  ils  ont  re-  pas  ainsi.  Voila  l'iniquité  des  murmures  de 
connu  leur  péché,  ils  ont  apjiris  des  Apôtres  l'homme  contre  Dieu.  Comprenez-en   voiis- 

'  Gai.  n,  9.  -  •  Il  Cor.  xiil ,  3.  —  »  Ps.  lsxiv,  5.  «  Act.  u,  37,  38.  —  '  Matlh.  ix,  12,  13.  —  '  Ps.  LXiiv,  'i. 

S,  AuG.  —  Tome  IX.  13 
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riiêines  l'injuMicc  :  afin  de  paraîtro  juste,  il  coup  en  agi-^scnt  ainsi  dans  leurs  cœurs,  et  il 
accuse  Dieu  d'injustice.  Dire,  en  eCft'l  :  C/cst  ajoute  •  «  Car  ni  dnn<  l'Oiienl,  ni  dans  i  Ucci- 
injusteuient  (jue  je  soiiITie,  c'est  accuser  d'in-  a  dent,  ni  dans  les  dt'serts  des  montagnes,  Dieu 
jusiice  Celui  »iui  juj^e  à  propos  de  me  sou-  o  n'est  absent,  padoiil  il  est  juge '».  Dieu  ju- 
nieltre  à  la  doukur,  et  déclarer  juste  celui  g'  ra  vos  ini(juiiés,  car  s'il  est  un  Dieu,  il  est 
qui  soutfre  injusU  nient.  J'en  appelle  à  vous,  présent  partout. CoinmeuHe  dérober  aux  yeux 
mes  frères,  esl-il  bien  que  l'iiiiquité  soit  pour  de  Dieu  ;  où  iras  tu  |)()ur(|u'il  n'entende  point 
Dieu,  la  jnstice  pour  vous?  l\u  1er  (le  la  sorte,  tes  blasplièmes?Si  Dii;n  juge  dans  1  Orient, 

c'est  prolenr  l'iniquité  contre  Dieu.  va  dans  l  Occident,  et  dis  contre  loi  ce  (lu'il 
9.  Que  dit  le  Seigneur  dans  un  autre  te  plaira  :  s'il  ne  juge  que  dans  l'Occident,  va 

Psaume?  «  Voilà  votre  œuvre  »,  dit-il,  après  dans  l'Orient,  et  parle  à  ton  aise:  s'il  juge 
avoir  étmméré  plusieuis  fautes,  et  «  néan-  dans  les  déserts  des  montagnes,  va  au  milieu 

u  moins  je  me  suis  tu  ».  Qu'est-ce  à  dire:  des  peuples,  afin  d'y  murmurer  sans  crainte. 
(»  Je  me  suis  tu?  »  Dieunese  tait  jamais  en  pré-  Mais  Dieu  n'a  ()is  un  lieu  spécial  pour  juger 
cepte,  mais  quebiuefois  en  cliàtiment  :  il  dif-  les  boinmes,  il  e^t  cacbe  |)artoul,  et  partout 

fère  sa  vengeance,  et  ne  prononce  pas  l'arrêt  il  est  ̂ i^ible  ;  nul  ne  peut  le  connaître  tel 
contre  le  coupable.  Maisce  coupable  ditalors  :  qu'il  est,  et  nul  ne  peut  le  méconnaître.  Prends 
J'ai  commis  telle  et  telle  faute,  et  Dieu  ne  m'a  garde  à  ce  (jue  lu  fais.  Tu  blaspbèmes  le  Sei- 

point  cbàtié,  me  voilà  en  santé,  rien  de  fà-  gneur  ;  mais  «  l'Esprit  du  Seigneur  a  rempli 
dieux  ne  m'est  arrivé.  «  Voilà  ce  que  tu  as  «  toute  la  terre  »,  est  il  dit  dans  un  autre 
«  fait,  et  j'ai  garde  le  silence  :  tu  m'as  soiip-  endroit  de  I  Ecriture,  «  et  Celui  (jiii  contient 
a  çonné  d'être  injuste  et  de  te  ressembler».  «  tout,  a  la  science  de  la  parole:  de  là  vient 
Qu'est-ce  à  dire,  «  de  te  ressembler?  »  Parce  «  que  le  blasphémateur  ne  lui  est  pas  in- 

que  lu  es  injuste,  tu  m'as  cru  injuste  aussi;  «  connu*  ».Ne  t  imagine  donc  pas  que  Dieu 
lu  m'as  regardé  comme  l'approbateur,  et  non  soit  en  certains  lieux  :  il  est  avec  toi  tel  que 
comme  l'enuemi,  le  vengeur  de  les  crimes,  tu  es  loi  même.  Qu'est  ce  à  dire,  tel  que  tu  es 
Que  dit  ensuite  le  Seigneur?»  Je  t'en  cou-  toi-même?  Bon,  si  tu  es  bon;  tu  le  cioiras 

a  vaincrai,  et  je  l'exposerai  toi-même  à  tes  méchant,  si  tu  es  mécliant  ;  un  Dieu  secou- 
«  pro|)ies  yeux  '  ».  Qu'est  ce  que  cela  signifie?  rable,  si  tu  es  bon;  un  Dieu  vengeur,  si  tu  es 
Que  maintenant,  dans  les  péchés.,  tu  te  dé-  méchant.  Ton  juge  est  donc  dans  le  secret  de 
robes  à  toi  même,  tu  ne  te  vois  point,  tu  ne  ton  cœur.  Pour  faire  le  mal,  tu  fuis  le  ()ublic, 
le  cousiilères  point.  Je  te  mettrai  donc  en  face  tu  rentres  du  z  toi  oîi  nul  ennemi  ne  te  verra; 

de  toi-même,  tu  seras  |)Our  toi  un  supplice,  tu  évites  même  chez  toi  les  endroits  les  plus 

C'est  ainsi  qu'il  est  écrit  ici  :«  Ne  dites  point  l'i-  exposés,  qui  seraient  le  plus  en  vue  ;  tu  vas 
a  niquite  contre  Dieu».  Kemar.juez,  mes  frè-  dans  le  lieu  le  plus  secret,  encore  là  tu  re- 

res,  beaucoup  proièrent  celte  iniquité,  mais  ils  doutes  un  témoin,  tu  te  renfermes  dans  ton 

û'osent  le  faire  ostensiblement,  de  peur  que  cœur,  pour  y  méditer  à  l'aise  :  mais  Dieu  pé- 
îes  hommes  de  bien  n'aient  horreur  de  leurs  nèlre  plus  avant  que  ton  cœur.  En  quelque 

'olasphèmes;  mais  dans  leurs  cœurs,  ils  ron-  lieu  que  tu  fuies,  Dieu  s'y  trouve.  Comment 
genl  ces  pensées,  ils  s'en  font  iniérieurement  te  fuir  toi-même?  Ne  le  suivras-tu  point  par- 
un  aliment  abominable;  ils  [)rennent  jilaisir  tout  où  tu  iras?  iMais  lorsi|ue  Dieu  est  plus 

a  parler  ainsi  contre  Dieu,  et  si  la  langue  ne  en  toi  que  loi-même,  où  fuir  un  Dieu  irrité, 

lait  point  d'é:lat,  le  cœur  n'est  point  muet,  sinon  en  s'abritanl  sous  sa  miséricorde?  Tu 
De  la  vient  cette  |>arole  d'un  autre  Psaume  :  n'as  donc  point  à  fuir  ;  veux-tu  lui  échapi».  r? 
«  L'mseusé  a  dit  dans  son  cœur:  Dieu  n'est  Fuis  en  lui  même.  Donc,  ne  proférez  plus 

«  point^».  «L'insensé  la  dit»;  mais  il  a  craint  l'iniquité  contre  Dieu,  pas  Uiêine  où  vous  le 

les  hommes  ;  il  n'a  osé  le  dire  où  bs  hommes  faites  d'ordinaire.  «  Dans  son  lit  »,  dit  le  Pro- 

l'auraient  entendu;  mais  il  Ta  dil  dan>  sou  phète,  «  l'ennemi  a  médité  l'injustice^  ».  Qu'a- 

cœur  où  l'entendait  Celui  qu'il  blasphémait,  t-il  médité  dans  sou  lit?  Ce  lit,  c'est  son  cœur. 
Aussi Noycz,  mes  bien-aimés,  le  Pro()liète,  après  ainsi  que  le  dit  lePropliète  :  «  Olfrt  z  unsacri- 
avoir  dit  dans  notre  |)saume  :  «Ne  proférez  «  fice  de  justice,  etespérez  dans  le  Seigneur  ». 

«  point  l'iniquité  contre  Dieu  »,voitque  beau.  El  déjà  il  avait  dit:  «Dites  dans  vos  cœurs, 
«  Ps.  XLlX,  21.  —  '  IJ.  illl,  1.  '  Ps.  LXXIV,  7,  8.  -  •  Sag.  I,  7,  8.  —  '  Ps.  XXXV,  5. 
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«et  soyez  d;ins  vos  lits  percés  de  coniponc- 
«  tion  *B.  Autant  de  foi?  le  péché  a  stimulé 
votre  cœur,  autant  de  fois  il  vous  faut  sentir 
raijruillon  de  Taveu.  Dans  le  lieu  même  où 

tu  as  proféré  riniquilé  contre  Dieu,  c'ci-l  là 
qu'il  te  jutre:et  ce  n'tst  point  le  jui;emtnt 
qui  est  diiTe.é,  niais  Je  châtiment.  11  te  juge, 
il  le  connaît,  il  te  voit  ;  il  ne  reste  plus  cpie  le 

châtiment;  or,  ce  châtiment  il  te  l'infligera, 
quand  il  sera  en  ta  présence,  et  quand  a|>pa- 
raiira  cette  face  m.ijeslueu-e  de  Celui  qui  a  été 
tourné  en  dérision,  jugé,  crucifié,  amené 

levant  un  tiihunal  :  lorsque  tu  seras  en  pré- 

sence de  cette  majesté  redoutable,  c'est  alors 
que  tu  subiras  ton  châtiment,  si  tu  ne  l'es  cor- 

rigé. Que  nous  fuil-ii  donc  faire?  Prévenons 

sa  face  par  un  humble  aveu,  it  ilziLoXojf.au '^ . 
Préviens-le  par  la  confession,  et  alors  viendra 
dans  sa  dou  eur  Celui  dont  nous  avons  excité 

la  colère.  «  Ni  loin  des  déserts  des  montagnes, 

«  parce  que  Dieu  e>t  juge  ».  Ni  loin  de  l'O- 
rient, ni  loin  de  lOccidenl,  ni  loin  des  dé- 

serts lies  montagnes  :  pourquoi  ?«  Parce  que 

«  Dieu  est  juge  ».  S'il  était  eu  quelque  lieu, 
il  ne  sérail  plus  Dieu  :or,  comme  Dieu  est  un 

juye,  et  non  pas  un  homme,  ce  n'est  pas  de 
quelque  lieu  qu'il  laul  l'attendre.  Tu  seras 
toi-même  sa  demeure,  si  tu  es  bon,  si  tul'iu- 
voques  en  confessant  tes  fautes. 

iO.  «  Il  abaisse  l'un  pour  élever  l'autre  a. 
Quel  est  celui  qu'abaisse  un  tel  juge,  et  quel 
est  celui  qu'il  élève  ?  Voyez  ces  deux  hommes 
dans  le  teuifde,  et  voyiz  celui  qu'il  humilie, 
et  celui  qu'il  élève.  «  Deux  hommes  »,  dit  le 
Sauveur,   «   un   pharisien   et   un   pubiicain, 

«  montèrent  au  temple  pour  prier  »  ;  le  pha- 
risien disait  :«  Je  vous  rends  grâces  de  ce  que 

«je  ne  suis  pas  comme  les  autres  hommes, 
M  injustes,voleurs, adultères, ni  mèmecomme 
«  ce  pubiicain  :  je  jeune  deux  fois  la  semaine, 
«  je  donne  la  dîme  de  ce  que  je  possède  ».  11 
venait  trouver  le  médecin,  et  il  montrait  ses 
membres  pleins  de  santé,  et  cachait  ses  plaies. 
Mais  que  fait  cet  autre  qui  sait  mieux  |)rendre 

le  moyen  d'être  guéri  ?  «  Le  publiiain  se  te- 
«  nailau  loin,  et  se  fra()pait  la  |)uiliine  «.Vous 
le  \oytz  ilebout  et  au  loin,  et  pourtant  il  est 

()roche  de  celui  qu'il  invoquait,  o  El  il  frap- 
«  paît  sa  poitrine  en  disant  :  Mon  Dieu,  sojez- 
«  moi  propice,  à  moi  pécheur.  En  vérité,  je 

a  vous  le  déclare,  le  pubiicain  s'en  retourna 
«  plus  juste  que  le  pharisien  ;  parce  que  tout 

'  Pâ.  IV,  6,  5.  —  ■  Id.  xciv,  2. 

«homme  qui  s'élève  sera  abaissé,  et  tout 
«  homme  (jui  s'abaisse  sera  élevé  *  ».  Voilà, 
mes  frères,  l'explication  de  ce  verset  du 
psaume.  Que  fait  Dieu  dans  sa  justice  ?  «  Il 

«abaisse  l'un,  et  élève  l'autre  »  :  il  humilie 
les  orgueilleux,  pour  élever  les  humbles. 

11.  «  Dans  la  main  du  Seigneur  est  une 

«  coupe  tl'uii  vin  pur  et  néanmoins  mélangé». 
Cela  e>l  bien  juste,  a  II  en  verse  à  l'un  et 
«à  l'autre;  et  toutefois  la  lie  ne  tarit  point, 
«  tous  les  pécheurs  de  la  terre  en  boiront  '  ». 
Renouvelez  quelque  peu  voire  attention  :  il 

y  a  ici  de  l'obscurité;  mais,  comme  il  vient 
de  nous  être  dit  dans  l'Evangile  :  «  Deman- 
«  dez  et  l'on  vous  donnera  ;  cherchez  et 

«  vous  trouverez  ;  frapiiez  et  l'on  vous  ou- 
«  vrira  *  ».  Mais,  diras-iu,  ou  frapper  afin  que 

l'on  m'ouvre  ?  «  Ni  à  TOrient,  ni  à  l'Occident, 
«  ni  dans  les  déserts  des  montagnes,  parce 

«  que  Dieu  est  juge  ».  Si  donc  il  est  présent 

ici  et  là,  s'il  n'est  absent  d'aucun  lieu,  frappe 
où  tu  es,  sois  d<  bout,  car  on  est  debout  pour 
frajtper.  Que  signihe  donc  notre  verset  ?  Voici 
la  premièie  difticullé  :  «  Un  vin  pur,  etnéan- 

«  moins  mélangé  ».  S'il  y  a  «  mélange  »  , 
comment  est-il  «  pur  ?»  Du  reste,  que»  cette 
«  cou[)e  soit  dans  la  main  du  Seigneur  b,  je 

m'adresse  à  des  fidèles  instruits  dans  l'Eglise 
du  Christ,  et  qui  ne  se  représentent  pas  inté- 

rieurement l'image  de  Dieu  sous  une  forme 

humaine,  qui  ne  se  font  point  d'idoles  dans 
leurs  cœurs,  maintenant  que  les  tem|)lessont 
fermés.  Ce  calice  a  donc  une  signification,  et 

nous  l'examinerons,  a  En  la  main  du  Sei- 
«  gneur  »,  ou  plutôt  en  sa  puissance,  car  sa 
main  signifie  son  pouvoir  ;  comme  on  dit 

souvent  des  hommes  :  Il  l'a  sous  la  main  ; 
c'est-à  dire,  cela  est  en  son  pouvoir,  il  le  fait 

à  son  gré.  «  Cette  coupe  est  donc  pleine  d'un 
«  vin  [)ur  et  néanmoins  trouble  ».  Le  Pro- 

phète nous  donne  ensuite  cette  explication  : 

«11  verse»,  dit-il,  «  à  l'un  et  à  l'autre,  et 
«  la  lie  ne  tarit  point  ».  Voilà  pourquoi  le  vin 
est  mélangé.  Ne  vous  étonnez  point  que  le 
vin  soit  tout  à  la  fois  pur  et  mélangé  ;  il  est 

pur  à  cause  de  son  intégrité,  il  est  trouble  à 

cause  de  sa  lie.  Mais  qu'est-ce  que  ce  vin,  et 
celle  lie  ?  Pourquoi  «  verser  à  l'un  et  à 
«  l'autre  »,  de  manière  à  ne  point  tarir  la 
lie? 

12.  Rappelez-vous  ce  (ju'il  a  dit  [ilus  haut  : 
c<  11  abaisse  l'un,  il  élève  l'autre  ».  C'est  ce 

'  Luc,  xviu,  10-U.  —  '  Ps.  LX.\iv,  9.  —  '  Malth.  vir,  7. 
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(|ii'oiitfip;iirédansrEvangil(Cosdpuxliommes,  Seigneur,  victime  unique  sur  la  croix  :  ce 
l'un  |»li;iiisi('n,  el  l'aiilre  |iiil)licain  ;  el  dans  seul  saciifice  a  remplacé  tnus  les  autres.  |»,irce 
un  sens  plus  lar^e,  voyons  ici  dt  ux  nations,  que  tnns  les  aul  es  n'en  étaient  (|ue  lalignie, 
les  Juifs  el  les  G  utils  ;  le  peuple  juif  sera  le  c'e^t-a-diie  le  dé>iguaienl  conmie  dt-s  sytn- 
|)liarisien,  le  peuple  des  G' utils  le  pulilicain.  boles.  Le  p^ujjle  juif  a  donc  reçu  la  loi,  il  a 
Les  Juifs  se  vantaient  de  leurs  mérites,  les  rtçii  des  commandements  justes  el  bons. 
Gentils  confessaietit  leurs  péchés.  Il  peut  me  Quoi  de  plus  juste  que  ces  préceptes  :  o  Vous 
comprendre  celui  cjui  a  lu  dans  les  Ecritures  «  ne  luen  z  |toint  ;  vous  ne  commettrez  point 

les  lelties  a|>(.slolii|ues,  et  les  actes  des  Apô-  «la  lornication  ;  vous  ne  déioberez  point; 
ires:  et  pour  aLiéger,  il  voit  comment  les  «  vous  ne  direz  point  de  faux  tejiioignage  ; 
Apôtres  exiioi  talent  les  Gentils  à  ne  point  dé-  «  honorez  voire  père  et  votre  mère  ;  vous  ne 
sespérer,  à  la  vue  des  giands  désordres  de  «  désirerez  point  le  bien  du  prochain  ;  vous 
leur  \ie;  et  cou  nient  ils  réprimaient  les  Juifs  «  ne  convoiterez  pas  ré(iouse  de  votre  pio- 
qui  se  glorifiaient  dans  les  jusiiticalions  de  la  «  c  bain  ;  vous  adonrez  un  ï^eul  Dieu,  et  ne 

loi,  qui  se  regardaient  eux-mêmes  comme  «  servirez  que  lui  seul '».  Toulcela  constitue 
justes,  et  les  Gentils  comme  des  pécheurs,  leur  vin.  Les  autres  préceptes  charnels  sont 
parce  (lue  les  Juifs  avaient  une  loi,  un  temple,  eu  quelque  sorte  descendus  au  fond,  pour 

et  un  sacerdoce  '.  Quani  à  ces  iilolâtres,  qui  demeurer  chez  les  Juifs,  et  afin  qu'il  en  dé- 
rendaient un  culte  aux  démons,  ils  étaient  coulât  un  sens  tout  à  fait  spirituel,  a  Cette 

loin  de  lieu,  comme  ce  puhlicain  qui  se  tenait  «  coupe  alors  en  la  main  du  Seigneur  »,  ou 

éloigné  dans  le  teni[)le.  Mais  les  Jiiitsse  sont  en  la  pui>sance  du  Seigneur,  o  est  d'un  vin 
éloignés  de  Dieu  par  leur  orgueil,  comme  les  «pur  b  ,  c'est  la  sainteté  de  la  loi,  «  et 
(jcnlils  sont  revenus  à  lui  par  l'humble  aveu.  «  néanmoins  troublé  »  ;  c'est-à-dire  rné- 
Je  vous  dirai  donc  ce  qu'il  plaira  au  Seigneur  langé  avtc  la  lie  du  syii  bole  charnel.  Or, 
sur  a  ce  calice  qui  est  en  sa  main,  et  plein  d'un  comme  «  il  humilie  celui-ci  »,  ou  le  juif  or- 
«  vin  pur  ».  Un  autre  pourra  vous  donner  un  gueilleux,  «  et  abaisse  celui-là  »,  ou  le  gentil 

sens  meilleur  ;  telle  est  en  effet  l'obscurité  de  qui  s'humilie  :  «  11  a  \ersé  sur  l'un  et  sur 

ce  passage,  qu'il  est  difficile  de  s'accordeisur  «  l'antre  »,  c'est-à-dire  du  peuple  juif,  sur  le 
un  sens  unique.  Et  toutefois,  quelque  sens  peuple  païen.  «  Toutefois  la  lie  n'est  pas 
que  l'on  y  donne,  pourvu  qu'il  s'accorde  avec  «  épuisée  »,  parce  que  toutes  les  enveloppes 
les  règles  de  la  foi,  nous  n'aurons  ni  envie  charnelles  sont  demeurées  chez  les  Juifs, 
contre  les  plus  habiles,  ni  désespoir  dans  «  Tous  les  pécheurs  de  la  terre  en  boiront  ». 
notre  humilité.  Je  dirai  donc  à  votre  charité  Qui  en  boira?  «  Tous  les  pé.  heurs  de  la 

ce  qui  me  vient  a  l'esprit,  sans  empêcher  de  «terre  ».  Quels  pécheurs  de  la  terre?  Les 
prêter  l'oreille  à  ceux  qui  pourront  mieux  Juifs  étaient  pécheurs  à  la  vérité,  mais  or- 
dire.  «  Cette  coupe  d'un  vin  pur  et  pourtant  gueilleux  :  les  Gentils  étaient  pécheurs  aussi, 
«  trouble  »,  me  paraît  être  la  loi.  qui  fut  n  ais  huinbles.  «  Tous  les  péiheurs  boiront  »  ; 

donnée  aux  Juifs,  et  toute  cttte  Ecrjture  qu'on  mais  vois  pour  qui  la  lie,  et  pour  qui  le  vin 
appelle  ancienne  alliance;  c'est  là  que  s'embar-  pur.  Car  les  uns  se  sont  affaissés  en  buvant  la 
fassent  toutes  les  inler|)rétations.  (^'est  la,  en  lie,  les  autres  se  sont  justifiés  en  buvant  le 
effet,  qu'est  caché  le  Nouveau  Testament,  vin  ;  ils  se  sont  u:ême  eni\rés,  j'ose  le  dire 
comme  enveloppé  dans  la  lie  des  cérémonies  sans  ciaiute  ;  et  puissiez-vous  tous  avoir  cette 
légalts.  La  circoncision  de  la  chair  est  le  ivresse.  Souvenez-vous  de  cette  parole  :  «Que 

symbole  d'un  grand  mystère,  et  nous  fait  «  votre  calice  est  enivrant  et  délicieux  *  !  » 
comprendre  la  circoncision  du  cœur.  Ce  Eh  quoi I  mes  frères,  pensez-vous  qu'ils  n'é- 
temple  de  Jérusalem,  est  le  symbole  d'un  taient  pas  dans  rivre>se,  tous  ceux  qui  ont 

grand  mystère,  et  nous  désigne  le  corps  du  voulu  mourir  pour  Jésus-('hrist  ?  Ils  étaient 
Sauveur.  La  terre  des  promesses  nous  marque  ivres  au  point  de  niéconnaîire  leurs  proches. 

le  royaume  des  cieux.  L'offrande  des  victimes  Tou<  les  parents  qui  essayaient,  par  l'amorce 
et  des  animaux  était  un  grand  symbole:  des  biius  terrestres,  de  les  détourner  du  ciel, 
mais  tous  ces  sacrifices  différents  ne  dési-  ne  furent  ni  écoutés  par  ces  hommes  ivres, 

gnaient  qu'un  seul  et  même  sacrifice,  que  le  ni  même  connus.  N'étaient-ils  pas  ivres  ces 
'  Rom.  II!,  4.  '  Exod.  xs,  7-17  ;  Dcut.  v,  6-_n.  —  '  Ps.  xxii,  5. 
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hommes  dont  le  cœur  était  ainsi  clinngé  ?  «  Ne  vous  élevrz  point  avec  orgueil  ».  Mais  à 

K'élait-ce  pas  de  l'ivresse  que  ce  mépris  pour  ces  paroles  ;  «  i\e  vous  élevez  point  avec  or- 
le  monde  ?  «  Tous  les  pécheurs  de  la  terre  a  gueil  »,  lu  as  répondu  par  le  mépris  et  avec 
«  boiront  »,  dit  le  Prophète.  Qui  boira  le  vin  ?  une  orgueilleuse  enflure  :  la  fin  viendra  pour 

Les  pécheurs  le  boiront,  afin  de  ne  point  de-  toi,  et  alors  s'accomplira  celte  parole:  «Je 
meurer  dans  le  péché,  afin  de  devenir  justes,  «  briserai  loiiles  les  cornes  des  iiécheurs,  et 

et  non  afin  d'être  châtiés.  a  j'élèverai  les  cornes  des  justes  ».  Par  les 
13.  «Quant  à  moi  »  :  tous  boiront,  mais  cornes  des  pécheurs,  on  entend  ces  dignités 

pour  moi,  c'est-à-dire  pour  le  Christ  dans  dont  ils  s'enorgueillissent,  et  par  les  cornes 
son  corps  ;  «  Je  serai  dans  une  allégresse  des  justes  les  dons  du  Christ.  Ce  mot  de  cor- 
a  éternelle,  je  chanterai  le  Dieu  de  Jacob  ̂   »  :  nés  désigne  en  général  tout  ce  (jui  est  élevé, 

dans  l'espérance  que  Dieu  me  donne  cette  Dédaigne  sur  la  terre  une  élévation  terres- 

promesse  pour  l'avenir,  et  dont  il  est  dit  :  tre,  afin  que  tu  sois  un  jour  grand  dans  le 
a  Pour  la  fin,  ne  l'altérez  pas.  Je  serai  dans  ciel.  Si  tu  aimes  la  gloire  d'ici-bas,  tu  n'au- 
«  une  étemelle  allégresse  ».  ras  pas  celle  d'en  haut  :  il  y  aura  confusion 

14.  «  Et  je  briserai  toute  la  force  des  impies,  pour  toi,  à  voir  ton  orgueil  brisé,  et  gloire 

«  et  la  force  des  justes  sera  élevée  *  ».  Voici  pour  loi  à  voir  élever  la  force.  C'est  donc 
encore:  «Rabaisse  l'un,  il  élève  l'autre  ».  maintenant  qu'il  faut  choisir,  et  non  plus 
Les  pécheurs  ne  veulent  point  dompter  ici  alors.  Tu  ne  pourras  dire  :  Renvoyez-moi  afin 

ces  forces  qui  seront  infailliblement  brisées  à  que  je  choisisse  ;  car  tu  as  entendu  :  «J'ai 
la  fin.  Tu  ne  veux  point  que  le  Christ  les  o  averti  l'impie  ».  Si  je  ne  l'ai  point  fait,  pré- 

brise alors  ;  brise  les  toi-même  aujourd  hiii.  pare  tes  excuses,  ta  défense  ,  mais  si  je  l'ai 
Car  tu  as  entendu  plus  haut,  et  garde-toi  de  dit.  fais  |tar  avance  l'aveu  de  tes  fautes,  afin 
le  mépriser  :  «  J'ai  dit  aux  pécheurs  :  N'agis-  de  ne  pas  aboutir  à  la  damnation  ;  car  au  ju- 
«  sez  plus  injustement;  et  aux   coupables  :  gement  ton  aveu  serait  trop  tardif,  et  ta  dé- 

'  Ps.  Lxxiv,  iO.  -  '  Id.  11. iense  inutile. 

DISCOURS    SUR    LE    PSAUME    LXXV. 

SERMON  AU  PEUPLE. 

LA  JUDÉE  OU  l'Église  de  dieu. 

Dieu  e=t  connu  en  Judée  ou  chez  les  hommes  qui  sont  ent'és  dans  la  f  mille  d'Abraham,  par  la  foi.  Parmi  les  douze  fils  de 
Jactib,  Jula  donna  des  rois  à  la  nation,  et  Lévi  des  piètres.  Ceux  ci  n'eurent  po  ut  de  parlag<^  dans  la  terre  de  Clinnaan,  et 
alors  Joî^eph  forma  deux  'rihiis.  Cninme  l'avait  pré  il  Ja^nb,  ie  Chnsi  est  v  nu  ie  Ju.la  ;  c'e>t  le  vrai  V'n  que  lejJui's  n'ont 
vu  que  p"ur  le  crncifier.  que  les  Geiitiis  ont  ad^ré  ?au-  l'avow  vu.  La  Jn.'ée  esl  dès  liir<  dans  l'Egise.  Judée  'ii  tffei  s-i- 
gni'ie  co  fes-ion,  et  l'iiomine  ijU'  fut  l'aveu  de  ?es  faute-  est  en  arcid  nvei-,  Deu.  Jisque-là  nnus  S'nmnes  en  giierre,  et  il 
nous  tau  ira  cumhatlre  avec  l^s  armes  d^  Den,  ju  qu'à  U  paiid  atmn  déiin  live  de  la  re«nrr' cnon.  qui  (léirnira  n^s  convoi- 

tises ;  et  alors  n  us  vt-mms  Dieu  eu  S  on  où  il  renverse  Ls  ui  >anie>  ei.neu  ies,  —  lùeu  repmd  sa  lumière  par  is  mon- 
tagnes, nu  par  les  pré  ncatenrs  de  la  vérité  Miii<  cet^e  virié  ne  l'ur  ai>|i  rtieit  pis  ;  de-  lor-  il  ne  fmt  ̂ u  vr»  n-  Douai,  ni 

Maxiinien,  ni  même  Pa'il  nu  Cép'ias,  mai-  le  C  n>t,  et  l'iouinie  n'e  t  rien  qu'en  >'a  ta^lia^t  à  lui  Nous  séparer  de  i'Ks;  ise, 
c'est  nous  séparer  de  Dieu.  ̂   li  p-édiration  de  l'Lva  gile  les  orgiuillenx  se  sent  endormis  pour  se  réveiller  es  mains  vides, 
ils  n'ont  pas  compri-,  c<  mme  Zacliée,  l'avan'age  qn'il,-  pi'uvaitnt  tuer  de  leurs  ricliesies  p^ur  la  vie  éternelle.  Le-  cavaliers 
ou  les  orgueilleux  se  sont  endormis,  comme  Pharaon,  par  un  effet  de  la  cnlère  de  Dieu,  ei  ne  s'éve  lieront  que  p -ur  regret- 

ter vainement  leur  vie.  Mais  l'hoinnie.  qui  voudra  sm  salut,  se  cufefsra  comme  Paul,  le  perséeuttur;  ce  sera  la  sa 
première  pensée,  es  sa  >econ.e,  ou  les  restes  de  sa  pensée,  S'^ia  de  regretter  sou  péilié,  de  bénir  liieu  qui  nou-  les  par- 

donne. Dans  cette  ferveur,  nous  faisons  des  vœix,  mais  alors  ii  faut  les  ace  mplir.  Les  vœux  sont  une  perfection,  mai-  ne 

reiiardoiis  point  en  arrière  comn.e  la  feirme  de  Loth.  La  vériié  est  le  pai'tage  de  tous,  ce  u'eat  pas  à  nous  que  nous  uevons 
de  la  connaitre,  mais  à  Dieu   Soyons  hu  ;  blés  devant  lui. 

1.  Les  Juifs,  dont  la  haine  pour  Notre-Sei-  a  Judée  »,  nous  disent-ils,  «  son    nom    est 

gueui  Jésus-Chriît  est  connue  pai  tout,  tirent  «grand   en   Israël  ̂   »  :  ils  reprochent  aux 
un  sujet  de  vanité  du  psaume  que  nous  ve-  Gentils  de   ne  point  connaître  le  St;igneur, 
nons  de  chanter.  «  Dieu  est  connu  dans  la  •  ps.  lxxv,  2. 
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et  se  font  gloire  d'être  les  fcuIs  pour  le  con-  fils,  et  dit  à  Joseph  :  a  Ceux  qui  naîtront  à  l'a- 
iiaîtro  ;  car  si  le  Prophète  s'écrie  :  a  Dieu  est  «  venir,serontvosenfants;  ceux-ci  sont  à  moi, 
«  connu  dans  la  Judée  »,  il  est  donc  inconnu  a  ils  parl.igt^ront  la  terre  avtc  leurs  frères  '  », 

ailleurs.  Il  est  vrai  (jue  Dieu  est  connu  dans  Or,  cette  lerre  promise  n'étaitencore  ni  échue 
la  Judée,  Pi  nous  comprenons  bien  ce  (|u'est  à  ce  peuple,  ni  divisée;  mais  il  parlait  ainsi 
la  Judée.  El  nous  aussi,  nous  avançons  qu'a  par  l'esprit  de  prophétie.  Avec  les  deux  fils  de 
mi)ins  il'êtrt*  dans  la  Juilée,  nul  ne  peut  con-  Joseph,  on  compl(  ta  donc  le  nombre  de  douze, 
naître  Dieu.  Que  dit  néanmoins  l'Apôlic  ?  car  alorson  arrivait  à  treize  ;  puis(jue  Josefth 
«  Le  Juif  est  celui  (jui  l'est  intérieurement,  fournissait  deux  tribu^,  il  y  avait  alors  treize 
«  qui  est  circoncis  de  cœur  selon  l'esprit  et  tribus.  S:  donc  nous  e.xceptonsdu  partagelalri- 
«  non  selon  la  lettre  '  ».  Les  Juifs  ont  donc  bu  de  Lévi,  tribu  sacerdotale,  occu[)ée  au  ser- 

reçu  la  circoncision  de  la  chair,  et  il  y  a  des  vice  du  temple,  vivant  de  la  dîme  qu'elle  rece- 
Juifs  circoncis  dans  la  chair,  d'autres  circon-  vail  des  tribus  (jui  avai<*nt  une  part  dans  les 
cis  dans  le  cœur.  Nos  pères,  saints  pour  la  terres,  nous  retrouvons  le  nombre  douze.  Dans 

plupart,  avaient  la  circoncision  de  la  chair,  ces  douze,  c'était  la  tribu  de  Juda  qui  donnait 
comme  signe  de  leur  foi,  et  la  circoncision  des  rois.  Il  est  vrai  que,  tout  d'abord,  le  roi 
du  cœur,  comme  l'eCPet  de  leur  foi.  Voilà  que  Saùl  fut  lire  d'une  autre  tribu  *,  mais  il  tut 
leurs  enfants  ont  dégénéré  de  leur  piété;  ils  réjjrouvé  comme  U!i  mauvais  roi;  vint  alors 
ne  font  valoir  cjue  leur  nom  et  oublient  leuis  Davitl,  de  la  iribu  de  Juda,  et  ce  fut  sa  race, 
œuvres  ;  fils  di  générés  de  leurs  itères,  ils  sont  dans  la  tribu  de  Juda,  qui  donna  des  rois  \ 

Juifs  selon  la  chair,  et  païens  de  cœur.  Car  on  Voici  ce  qu'avait  dit  Jacob  lorsqu'il  bénissait 
ap|)elle  Juifs  ceux  qui  sont  nés  d'Abraham,  ses  enfants:  «Le  prince  ne  sortira  point  de 
qui  eut  pour  fils  Isaac,  duquel  est  né  Jacob,  «  Juda,  ni  le  chef  de  sa  postérité,  jusqu'à  ce 
qui  eut  pour  fils  le^patriarches, et  decesdouze  «  (jue  vienne  celui  à  qui  est  faite  la  pro- 

patriarches  est  venu  le  peupleentier  des  Juifs.  «uusse*».Or,  Noire-Seigneur  Jésus  Christ 
Mais  ce  nom  de  Juifs  ou  Judéens  leur  vient  est  de  la  tribu  de  Juda;  car,  ainsi  que  le  dit 

spécialement  de  Juda,  l'un  des  douze  fils  de  l'Ecriture,  et  que  vous  venez  de  l'entendre, 
Jacob,  patriarche  comme  les  douze,  dont  la  il  est  né  deMarie,  «dansla  famillede  David*», 
postérité  régna  sur  le  peuple  des  Juifs.  Car  Mais  dans  sa  divinité  qui  le  rend  égal  à  son 

ce  peuple  était  divisé  en  douze  tribus  selon  le  père,  Noire-Seigneur  Jésus-Chiist  est  non-seu- 
nombre  des  douze  fils  de  Jacob  :  ces  tribus  lement  avant  les  Juifs,  mais  avant  Abraham  *  : 
sont  en  quelque  sorte  des  curies,  des  sociétés  non-seulement  avant  Abraham,  mais  avant 
séparées.  Ce  peuple  avait  donc  douze  tribus,  Adam;  non-5eulementavanlAdatn,maisavant 
et  parmi  ces  douze  tribus,  celle  de  Juda  qui  le  ciel  et  la  terre,  et  avant  les  siècles  :  «  Car 

donnait  des  rois,  et  celle  de  Lévi  qui  donnait  «  tout  a  été  fait  par  lui,  et  rien  n'a  été  fait 
des  prêtres.  Mais  les  piêlres  occujiés  au  ser-  «  sans  lui  '  ».  Telle  était  donc  la  pro[)hélie  de 
vice  du  temple  n'avaient  aucune  part  dans  la  Jacob  :  «  Le  prince  ne  sortira  point  de  la  fa- 
terre  *,  et  néanmoins  celte  terre  devait  être  «mille  de  Juda,  ni  le  chef  de  sa  poslériié, 

divisée  en  douze  parts;  l'exception  que  l'on  «jusqu'à  ce  que  vienne  celui  qui  a  reçu  la 
^faisait  en  faveur  de  la  iribu  de  Lévi,  à  cause  «  promesse  »  :  parcourons  les  siècles,  et  nous 
de  sa  dignité,  eût  réduit  à  onze  les  portions  de  trouverons  que  les  Juifs  ont  toujours  eu  des 

cette  terre,  si  les  deux  fils  de  Joseph  n'étaient  rois  de  la  tribu  de  Juda,  d'où  leur  est  venu 

venus  compléter  le  nombre  douze.  Ecoutez  ce  nom  de  Juifs;  qu'ils  n'ont  eu  aucun  roi 
comment  cela  se  fit.  Jose(>h  était  uu  des  douze  étranger  avant  cet  llérode,  qui  gouvernait 

fils  de  J  cob;  c'est  celui-là  que  ses  frères  ven-  quand  le  Sauveur  vint  au  monde  ̂   Avant  lui 

dirent  pour  l'Egypte,  et  que  sa  chasteté  pona  tous  les  rois  étaient  de  la  tribu  de  Juda,  mais 
au  comble  des  honneurs,  parce  que  Dieu  bénit  jusqu'à  «  celui  qui  avait  reçu  la  promesse  ». 
toutes  ses  actions  ;  lui  qui  recueillit  ses  frères  Aussi  à  Tavénement  du  Sauveur,  le  royaume 
et  son  père,  exténués  par  la  faim,  et  qui  ve-  des  Juifs  fut  détruit  et  leur  fut  enlevé.  Ils 

naienl  en  Egypte  chercher  du  pain.  Ce  Josejih  n'ont  plus  de  royaume  aujourd'hui,  parce 
eut  deux  fils.  Ephraïm  et  Man  issé.  Jacob,  en 

mourant,  déclara  qu'il  adoptait  ses  deux  petits-  '  Ge"-  ̂ i-^'"'  5,  6.  -  m  Rois  ix,  i.  -  '  id.  xv,  12  _ .  oen. 
'                      If                                f  iiAX,  10.   —  '  II  Tim.  11.   —  '  Jean,   viii ,  58.   —  '  Id    i  .  3.    — 

'  Rom.  II,  '29.  —  '  Nomb.  xvin,  20.  •  Luc,  :i!,  1. 
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qu'ils  ne  veulent  point  reconnaître  leTéritable  «  le  Ciirist  même,  le  Dien  au-dessus  de  toutes 
roi.  Voyez,  mes  frères,  s'ils  doivent   porter  «  ciioscs,  et  béni  dans  tous  les  siècles  •».  Mais 

encore  le  nom  de  Juifs,  ou  pluiôl,  vous  com-  les  Juifs  n'ayant  vu  le  (lliristque  |)our  le  cru- 
prenez  que  ce  nom  ne  leur  convient  plus.  Car  cifii^r,  n'ont  pas  vu  en  lui  un  Dieu;  les  Gentils, 
ils  ont  eux-mêmes  abjuré  ce  nom,  au  point  au  contraire,  qui  sans  le  voir  ont  cru  en  lui, 

qu'ils  ne  méritent  [dus  ce  nom  de  fils  de  Juda  l'ont  reconnu  pour  Dieu.  Si  donc  ceux-ci  ont 
que  selon  la  clia-r.  Où  donc  ont-ils  abjuré  ce  compris   le  Seifj:n(ur  (|ui   se   réconciliait   le 

nom?  Ils  ont  bl.ispliémé,  ils  ont  sévi  contre  monde  dans  le  Cbrisl  *,  landis  que  ceux  là 

le  Christ,  c'es'-.à-dire  contre  la  race  de  Juda,  l'ont  crucifié,  parce  qu'ils  n'ont  [toint  compris 
le  saupr  de  David,  Pilate  leur  dit:  «  Faut-il  en  lui  un  Dieu  qui  se  cachait  dans  la  chair, 
«  crucifier  votre  roi  ?  »  Ils  répondent  :  «  Nous  arrière  cette  Judée  qui  en  porte  le  nom  et  qui 

«  n'avons  d'autre  roi  (jue  César*  ».  0  peu[>le,  ne  l'est  [dus  :  et  que  la  véritable  Judée  s'ap- 
qui  portes  le  nom  de  Juda,  tu  ne  l'as  plus;  si  proche,  elle  à  qui  l'on  a  dt  :  «Approchez-vous 
tu  n'as  d'autre  roi  que  Cévir,  le  prince  n'est  «  <^e  Dieu,  et  \ous  serez  éclairés,  et  la  con- 
donc  plus  en  Juda  :  il  est  donc  venu  «  celui  «  fusion  ne  sera  point  sur  votre  visage  *  ».  Le 

«qui   a   reçu   la   promesse  ».   Ceux-là    sont  "visage  du  véritable  Juif  n'aura  pointa  rougir, 
plus  véritablement  fils  de  Juda.  qui  de  Jiu'fs  Car  ils  ont  entendu,  et  ils  ont  cru  :  et  l'Eglise 
sont  devenus  chrétiens  :  quant  aux  fils  de  Juda  est  devenue  la  véritable  Judée,  où  est  connu 

qui  n'ont  pas  cru  ;)U  Christ,  ils  ont  n.érilé  de  le  Christ,  qui  est  homme  de  la  lignée  de  David 
perdre  jiiS()u'à  leur  nom.  La  véritable  Judée  et  D:eu  au-dessus  de  David, 

est  donc  l'Eglise  qui  croit  en  ce  roi,  issu  de  la         2.   «  Dieu  est   connu  dans  la  Judée,  son 
tribu  de  Juda.  par  la  Vierge  Marie  :  qui  ctoit  «  nom  est  grand  dans  Israël  ».  Nous  devons 

en  celui  dont  l'Apôtre  parlait  tout  à  l'heure  prendre  Israël   dans   le   même  sens  que   la 
dans  sa  lettre  à  Timothée  :  «  Souvenez  vous  Judée;  de  même  que  les  Juifs  ne  sont  pas  les 
«  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  la  r;ice  vrais  (ils  de  Juda,  de  même  ils  ne  sont  pas  le 
«  de  David,  est  ressuscita' selon  TEvangile  que  véritable  Israélite.  Que  signifie  en  effet  Israé- 

«  j'annonce  *».  Car  David  est  fils  de  Jirda,  et  lile  ?  Qiii  voit  Dieu.  Or,  de  quelle  manière 
le  Chri4  est  fils  de  David.  Or,  en  croyant  au  ont-ils  vu  Dieu,  ceux  au  milieu  desquels  il  a 
Christ  nous  appartenons  à  Juda  :  et  nous  avons  vécu  dans  sa  chair,  et  (]ui  l'ont  pris  pour  un 
connu  le  Christ,  non  pour  l'avoir  vu  des  yeux,  homme  qii'ils  ont  crucifié  ?  A  sa  résurrection 
mai?  nous  le  tenons  par  la  foi.  Qu'ils  ne  nous  il  s'est  montré  Dieu  à  tous  ceux  auxquels  il 
insultent  donc  plus,  ces  Juifs  qui  ne  S'^nt  plus  lui  plaisait  de  se  faire  voir.  Ceux-là  donc  sont 

Juifs,  Eux-mêmes  l'ont  dit:   «  Nous  n'avons  dignes  d'élreap[)elés  Israélites, quiont  mérité 
«  d'autre  roi  que  César»  ;  il  h  ur  était  plus  de  comprendre  que  le  Christ  élait  un  Dieu 

avantageux  d'avoir  pour  roi  le  Christ  de  la  fait  homme,  sans  mé[)riser  ce  qu'ils  voyaient; 
race  de  David,  de   la   tribu   de  Juda,  Mais  niais  en  adorant  ce  qu'ils  ne  voyaient  pas. 
comme  !e  Christ  issu  de  David  selon  la  chair,  Sans  voir  le  Christ  de  leurs  yeux,  les  Gentils 

est  aussi  Dieu  béni  par-dessus  tout  dans  les  l'ont  vu  en  esprit,  et  leur  humble  foi  a  em- 
siècles,  il  est  tout  ensemble  noire  roi  et  noire  brassé  ce  qu'ils  ne  voyaient  |)oint.  Alors  ceux 

Dieu  :  notre  roi  parce  que  comme  Christ,  Sei-  qui  l'ont  touché  de  leurs  mains  l'ont  crucifié; 
gneur  et  Sauveur,  il  est  né  selon  la  chair  dans  ceux  qui  l'ont  vu  par  la  foi  seulement,  l'ont 
la  tribu  de  Juda;  notre  Dieu,  |)arce  qu'il  est  adoré.  «Son  nom  est  grand  en  Israël».  Veux- 
avant  Juda,  avant  le  ciel  et  la  terre,  puisque  tu  être  Isra  lite?  Souviens-toi  de  celui  dont 

c'est  par  lui  qu'a  été  fait  le  monde  s|)irituel  le  Seigneur  a  dit  :  «  Voilà  un  vrai  Israélite, 
comme  le  monde  visible.  Or,  si  «  tout  a  été  «sans  déguisement*».  Si  «le  vrai  Israélite 
«  fait  par  lui  »,  Marie  aussi,  dont  il  est  né,  a  «est  sans  déguisement  »,  les  homnes  de 
été  faite  par  lui.  Dès  lors,  comment  serait-il  fraude  et  de  mensonge  ne  sont   point  Isr-aé- 

né  comme  le  reste  des  bonimes,  Celui  qui  a  liles.  Qu'ils  ne  disent  donc  point  que  Dieu  est 
fait  la  mère  dont  il  devait  naître  ?  11  est  donc  chez  eux,  que  son  nom  est  grand  en  Israël, 

aussi  notre  Seigneur,  selon  c-^  mol  de  l'Aiiôlie  Qu'ils  prouvent  d'aboid  qu'ils  sont  Israélites, à  propos  des  Juifs  :  «  Ils  ont  pour  pères  les  et  moi  je  leur  accorderai  que  «  son  nom  est 
«  [)airiarches,  de  qui  est  sorti  selon  la  chair  «  grand  en  Israël  ». 

'  Jeaa,  xïx,  15.  —  '  II  Tim.  u,  8.  '  Rom.  ix,  5.-  -  U  Cor,  v,  19.—  •  Ps.  ixjcui,  6.—  •  Jean,  i,  47. 
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3.  «  Son  tabfrnficle  cpt  dans  la  paix,  et  sa 

«  d(>nifiiri'  en  Sifiii  '  ».  Sion  est  encore  pour 
les  Juifs  comineiine  patri»^  :  la  véritable  Sion, 

c'est  I  Fglis(!  chrétienne. Voiii  en  eft'c  l  l'inlcr- 
piélalion  qu'on  nous ilonne  des  noms  hébreux  : 
Ju'iée  signifie  confession,  et  Isr.iël  (|ui  voit 

Dieu.  Or,  Israël  ne  vient  ici  qu'après  la  Judée  : 
a  Dieu  »,  dit  le  I'ro[)hète,  «  est  connu  dans  la 
0  Judée,  son  nom  est  ̂ rand  dans  Israël  ». 
Veux-lu  voir  Dieu  ?  Confesse  tes  fautes,  et  tu 
prépareras  en  toi  une  place  au  Seigneur  ;  car 

a  sa  demeure  est  dans  la  paix  ».  Jusqu'à  ce 
que  tu  aies  fait  l'aveu  de  tes  fautes,  tu  es  en 
guerre  avec  Dieu.  Comment  ne  pas  être  en 
guerre,  en  effet,  cpiand  tu  ap[)rouves  ce  qui  lui 
déplaît?  Il  punit  le  voleur,  et  tu  approuves  le 

vol  ;  il  [luniU'ivro^me,  et  tu  approuves  l'ivro- 
gnerie. Tu  es  en  guerre  avec  Dieu,  tu  ne  lui 

fais  point  une  place  dans  ton  cœur;  car  «  sa 
«  demeure  est  dans  la  paix  ».  Mais  (jue  faire 
pour  être  en  paix  avec  Dieu  ?  Commence  par 

l'aveu.  C'est  le  mot  du  Psalmiste  :  a  Coni- 

0  mencez,  i)our  le  Seigneur,  par  l'aveu  des 
«  fautes*  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Commencez, 

0  pour  le  Seigneur,  par  l'aveu  des  finies?  » 
Commencez  par  vous  rapprocher  de  Dieu. 
Commtnt?  En  condamnant  ce  (jui  lui  déplaît. 
Ta  vie  désordonnée  lui  est  à  charge  :  si  elle 

est  agréable  pour  toi.  tu  es  en  désiccord  avec 
lui  ;  si  elle  te  déplaît,  tu  te  rai)()roches  de  lui 

par  l'aveu.  Vois  donc  de  combien  de  manières 
tu  es  en  désaccord  avec  lui,  puisque  e'est  par 
cela  uiême  que  tu  lui  déplais.  0  homme,  tu 

as  été  fait  à  l'image  de  Dieu.  Mais  ta  vie  per- 
verse et  désordonnée  a  défiguré  chez  toi,  a 

effacé  chez  loi  l'uiiage  de  ton  créateur.  Dans 
ce  désaccord,  si  lu  viens  à  te  considérer  et  à  te 

déplaire,  tu  redeviens  semblable  à  Dieu,  puis- 

que tu  délesti  s  ce  qu'il  déleste. 
4.  Mais,  diras-tu ,  comment  puis-je  être 

.-emblable  à  Dieu,  quand  je  me  déplais  encore 
à  moi-même?  —  Aussi  le  Pro[)hète  a-t-il  dit  : 
«  Commencez  ».  Commence  par  confesser  tes 
fautes  au  Seigneur  ;  lu  te  perfection neras  dans 

la  paix  ;  car  lu  es  encore  en  guerre  contre 
toi-même.  Tu  dois  coinbaltre  non-seulement 
contre  les  suggestions  du  démon,  contre  ce 

piince  de  la  [)uissance  de  l'air,  qui  règne 
sur  les  fils  de  l'incrédulité,  contre  le  diable  et 

ses  anges,  contre  les  esprits  de  malice';  ce 

n'est  fias  seulement  contre  tout  cela  qu'il  te 
l'anl  combattre,  mais  aussi  contre  toi-même. 

»  Ps.  Lxxv,  3.  —  '  Id.  cxLVi,  7.  —  '  Ephés.  vi,  12. 

Comment  contre  toi-même  ?  Contre  tes  habi- 
tudes mauvaises,  contre  les  attaches  invété- 

rées de  ta  vie  coupable,  qui  te  ramènent 

toujours  aux  désordres  du  |iassé.  te  détour- 
nant d'iuie  vie  nouvelle.  C'est  une  vie  nou- 

velle en  qnel(|ue  sorte,  qui  t'est  ilemaridée,  et 
lu  es  le  vieil  homme.  Li  joie  d'une  vie 
nouvelle  t'élève,  et  le  poids  du  vieil  homme 
te  rabaisse  :  ce  double  mouvement  est  une 

guerre  contre  toi-même.  Te  haïr  toi-même, 
c'est  t'unir  à  Dieu,  et  cette  union  à  Dieu  te 
donne  la  force  de  vaincre,  parce  que  tu  as 

avec  toi  Celui  qui  est  supérieur  à  tout.  Vois 
ce  que  dit  rAjiôtre  :  «  Je  suis  soumis  a  la  loi 

«  de  Dieu  par  l'esprit,  et  à  la  loi  du  péché  par 
«  la  chair  '  ».  Comment  «  par  l'esprit?»  P.irce 
que  tu  hais  ta  vie  désordonné-,  (comment 
«  par  la  chair?  »  (yestrpie  tu  n'es  pas  exempt 
dt  s  suggestions  et  des  altraiisdu  péché,  mais 
ton  cœur  uni  à  Dieu  te  fait  vainere  ce  qui 

refuse  en  toi  d'obéir.  Tu  avances  d'une  part, 
tu  es  retardé  d'autre  part.  Traîne  toi  vers 
celui  qui  t'élève  en  haut.  Es-tu  entraîné  par 
le  poids  du  vieil  homme? Redis  dans  tes  cris: 
«  Malheureux  homme  que  je  suis  1  qui  me 
«  délivrera  de  ce  corps  mortel  ?  »  Qui  me 

délivrera  de  ce  corps  (jui  m'entraîne  ?  Car  ce 
corps  corruptible  appesantit  l'àme  ̂   Qui  donc 
me  délivrera  ?  «  La  grâce  de  Dieu,  par  Jésus- 

«  Christ  Nobv-Seigneur'  ».  Pourquoi  te  lais- 
ser dans  une  longue  guerre  c;intre  toi-même, 

jusqu'à  ce  que  toute  convoitise  soil  détruite  ? 
C'est  aûn  (|ue  tu  comprennes  que  ton  châti- 

ment e>t  en  toi,  que  tu  as  en  toi  même  tOD 

|>ropre  fléau  ;  que  ton  combat  soit  de  même  en 

toi.  C'est  ainsi  que  Dieu  lire  vengeance  des 

rébellions  :  pour  n'avoir  point  voulu  de  la 
paix  avec  Dieu,  le  pécheur  est  en  guerre  avec 
lui-même.  Mais  tiens  tes  membres  en  garde 

contre  tes  convoitises  déréglées.  Dans  l'irri- 
tation, tiens-toi  dans  l'union  de  Dieu.  Elle 

aura  bien  pu  s'élever,  mais  non  trouver  des 
armes.  L'irritation  a  ses  trans[)orts,  toi  tu 

as  des  armes  :  qu'elle  demeure  désarmée, 
afin  que  ses  vains  soulèvements  lui  appren- 

nent à  ne  plus  se  soulever. 
5.  Je  vous  parle  ainsi,  mes  frères,  de  peur 

que  celle  parole  :  «  Par  la  chair,  je  suis  sou- 
«  mis  à  la  loi  du  péché  »,  ne  vous  fasse  obéir 

à  vos  convoitises  charnelles.  Bien  (ju'il  soit 

impossible  de  n'en  point  ressentir  en  cette 
vie,  il  ne  faut  point  y  consentir  pour  cela. 

'  Kom.  vu,  .Lo.  —  =  Sag.  'x,  15.  -  '  Roffl.  vu,  '^. 
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Aussi  l'Apôtre  n'a-t-il  p.\s  dit  :  Que  le  péché  promis?  Lui-même,  que  nous  verrons  face  à 
n'entre  point  dans  votre  corp:?  mortel.  II  sait  face,  et  dont  la  vue  causera  notre  joie  :  et  rien 
que  dans  un  corps  mortel  il  y  aura  toujours  autre  chose  iTaura  pour  nous  des  charmes, 

péché.  Mais  que  dit-il  donc?  «  Que  le   |  éché  parce  (jue  rien  n'est  supérieur  à  Celui  qui  a 
c  ne  rèt;ne  point  en   votre  corps  mortel  ».  f;iit  lui-même  tout  ce  qui  fieut  nous  |)laire. 

Qu'est-ce  à  dite,  a  qu'il  ne  rè^ne  pas?  »  Le  «  Son  tabernacle  est  dans  la  paix  et  il  habite 
même  saint  Paul  nous  rex[)lique.  «En  sorte»,  a  en  Sion  »  :  c'est-cà-dire  que  sa  demeure  s'é- 
dit-il,  «  que  vous  lui  obéiss  ez  dans  ses  ten-  tablit  dans  une  contemplation  paisible,  dans 

«  dances*  ».  Il  y  a  donc  des  tendances  dans  une  vue  bienheureuse,  a  en  Sion  ». 

la   cliair,   elle   a  ses  inclinations;   mais  tu  6.  «  C'est  là  qu'il  a  brisé  la  puissance  de 
n'obéis  point  à  ces  tendances,  tu  n'es  pas  à  la  «  l'arc,  le  boucher.  le  glaive  et  la  guerre  '  ». 
remorque  de  ces  inclinations,  ta  volonté  n'y  Où  les  a-t-il  brisés?  Dans  celte  paix  éternelle, 
est  point  :  le  péché  est  en  toi,  mais  il  a  perdu  cette  paix  parfaite.  Et  maintenant,  mes  frères, 

son  empire,  puisqu'il  n'y  règne  en  aucune  ceux  qui  ont  une  foi  saine,  comprennent  qu'ils 
sorte.  Alors  sera  détruite  la  mort,  ta  dernière  ne  doivent  point  présumer  d'eux-mêmes;  ils 
ennemie*.    Que    nous    promet    l'Apôtre  en  émoussent  en  eux-mêmes  la  pointe  de  leurs 
disant  que  l'esprit  en  nous  obéit  à  la  loi  de  glaives,  et  toute  la  force  de  leurs  menaces. 
Dieu,  tandis  que  la  chair  obéit  à  la  loi  du  C'est  là  que  Dieu  a  brisé  toutes   les   forets 
péché  ̂   ?  Apprends  qu'il  nous   promet  que  dont  ils  attendaient  un  secours  temporil,  et 
ces  désirs  déréglés  s'éteindront  un  jour  dans  cette  guerre  qu'ils  faisaient  à  Dieu  en  défen- 
notre  chair.   Car    elle    ressuscitera  et  sera  dant  leurs  péchés. 

changée;  et  quand  cette  chair  mortelle  sera  7.  a  C'est  vous  qui  répandez  une  lumière 
devenue  un  tor|)S  S(>iiituel,  alors  nulle  con-  «  atlmirable  du  haut  des  montagnes  éter- 

voitise  du  siècle,  nul  attrait  charnel  ne  fera  «  nelles  ̂   ».  Quelles  sont  ces  montagnes  éter- 
batlre  notre  cœur,  et  ne  nous  détournera  de  nelles  ?  Celles  que  Dieu  même  a  rendues 

la  contemplation  de  Dieu.  Ainsi  donc  s'ac-  éternelles  ;  quelles  sont  ces  montagnes  ele- 
complira  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  A  la  vérité,  vées  ?  les  prédicateurs  de  la  vérité.  C'est  vous 
«  le  corps  est  mort  à  cause  du  péché,  mais  qui  les  éclairez,  mais  du  haut  des  montagnes 

«  l'esprit  est  vivant  a  cause  de  la  ju&tice.  Si  éternelles  :  ces  hautes  montagnes  reçoivent 
«  donc  rEs|)rit  de  celui  quia  ressuscité  Jésus-  d'abord  votre  lumière,  et  la  terre  se  revêt 
«  Chiist  habite  en  vous,  celui  qui  a  ressuscité  ensuite  de  celle  lumière  qu'ont  rt  çue  les 
«  Jésus  Christ  d'entre  les  mcrts,  rendra  aussi  montagnes.  Mais  les  grandes  montagnes  qui 
«  la  vie  à  vos  cor|)S  mortels  à  cause  de  son  ont  reçu  la  lumière  sont  les  Apôtres,  les  A|  ô- 

«  Esprit  (|ui  habite  en  vous*  ».  Donc  après  la  très  éclairés  des  premiers  rayons  de  cette  lu- 
résurrection,  le  corps  jouira  de  cette  paix  où  mière  naissante.  Ont  ils  retenu  pour  eux  ce 

le  Seigneur  établit  sa  demeure  :  mais  faisons  qu'ils  avaient  reçu  ?  Point  du  tout  ;  afin  de  ne 
d'abord  l'aveu  de  nos  fautes.  «  Dieu  est  connu  pas  entendre  cette  parole  :  «  Méehant  et  lâche 
«  dans  la  Judée  ».  Confesse  à  Dieu  ce  que  tu  «  serviteur,  que  ne  donnais-tu  mon  argent  à 

es,  alors  «son  nom  sera  grand  en  Israël».  «  la  banque  *?»  Si  donc  ils  n'ont  point  retenu 
Tu  ne  vois  pas  Dieu  tel  qu'il  est,  vois-le  par  pour  eux  ce  qu'ils  avaient  reçu,  mais  l'ont 
!a  foi,  et  alors  s'accomplira  cette  parole  :  prêehé  à  l'univers  entier,  voila  que  «  des 
«  Et  il  fixe  dans  la  paix  sa  demeure,  c'est  en  «  montagnes  éternelles  vous  avez  répandu 

«  Sion  qu'il  habite  ».  Sion  signifie  contem-  a  la  lumière  ».  Vous  avez  rendu  ces  monta- 
plalion.  Que  veut  dire  contemplation?  Nous  gnes  éternelles,  et  par  elles  vous  avez  promis 

contemplerons  Dieu  l'ace  a  face".  Ici-bas  on  aux  autres  une  vie  sans  fin.  a  Du  haut  des 

nous  promet  Celui  en  qui  nous  croyons  sans  «  montagnes  éternelles,  c'est  vous  qui  avez 
le  voir.  Quelle  sera  notre  joie  quand  nous  le  «répandu  une  admirable  lumière  ».  C'est 
verrons?  Mes  frères,  si  la  simple  promesse  vous,  dit  le  Prophète  avec  poids  et  magnifi- 

nous  fait  ainsi  tressaillir  aujourd'hui,  que  cence,  «  c'est  vous  »;  afin  que  nul  ne  s'inia- 
sera-ce  quand  elle  s'accomplira?  Car  Dieu  gine  que  ce  sont  les  montagnes  qui  l'éclairent. 
accom|)lira  ce  qu'il  a  promis.  Et  qu'a-t-il  II  en  est  plusieurs  en  efïet  (|ui  ont  cru  (jue 

,,  ,                  ,„  la  lumière  était  produite  parles  monta-jnes, 
R.m.  VI,  12.  —  -  1  Cor.  XV,  2b.  —  '  Kom.  vu,  L'a.  —  '  id.  viii,  r          } 

lu,  a.  —  '  I  Cor.  xiu,  12.  '  Pi.  LXXV,  4.  _  -  Id.  5.  —  •  Matth.  xxv,  26,  27. 
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et  ils  se  sont  parlaj^é  ces  montaf^ncs  :  et  eux,  «  Paul  a-t-il  donc  été  crucifié  pour 

voilà  que  les  monlagufs  se  sont  affaissées,  a  vous  »,  s'écrie-t-il,  «  ou  seriez-\ous  baptisés 
it  (|u'eux-niênns  oui  été  brisés.  Quelques-  a  au  nom  de  P.iul  '  ?»  Osainl.- moiilajine  !  qui 
uns  se  sont  choisi  Donat ,  (|U('lques  autres  ne  chercln,' point  sa  {gloire,  mais  la  gloire  de 

oui  suivi  Maximieu,  et  lui-ci  l'un,  celui-là  Celui  (|ui  éclaire  les  moiitaf^nes.  Il  ne  voulait 
l'autre.  Pour(|uoi  s'imaginer  que  le  salut  point  qu'on  Uiît  son  espoir'  en  lui,  muis  en 
vient  (les  liouMues,  et  non  (le  Dieu  ?  0  liommt;!  Celui  en  qui  lui-même  espérait.  Quiconque 
la  lumière  te  vient  au  moyen  des  montagnes,  dès  lors  se  fera  \aloii  aux  yeux  des  [teuples, 

mais  celui  qui  éclaire,  c'est  Dieu,  et  non  point  de  manière  à  les  séparer  au  moindre  trouble 
les  montagnes.  «  C'est  vous  qui  éclairez  »,  dit  qui  ariive,  et  à  se  faire  un  parti  en  divisant 
le  Pn)[)liète,  «  vous  »,  et  non  les  montagnes.  l'Eglise  catlioli(|ue,  (clui-la  n'est  pas  une 
«C'est  vous  qui  ré|)andez  la  lumière»,  au  montagne  éclairée  par  le  Très-Haut.  Qu'est- 
moyen  des  montagnes  éternelles,  il  est  vrai  :  il  donc?  Aveuglé  par  liri-môme,  et  non  point 
mais  la  lumière  vient  de  vous.  De  là  vient  éclairé  par  le  Seigneur.  Comment  é[)rouver 

cette  autre  parole  du  Psalmiste  :  «  J'ai  levé  la  tidélité  de  ces  montagnes?  S'il  arrive  dans 

«  les  yeux  vers  les  mor)tagnes,  d'où  me  vien-  l'Eglise  quelque  trouble  contre  les  monta- 
«  dra  le  setours  ».  Quoi  doncl  est-ce  dans  les  gnes,  soit  par  les  séditions  des  boinmes  cliar- 

montagnes  (lue  tu  espères,  est-ce  delà  <|ue  ton  nels,  soit  par  les  l'airx  soupçons  des  autres 
secours  doit  venir?  Es-tu  .lemeuré  sur  les  bomines.  une  montagne  lidèle  re[)ousse  avec 

montagnes?  Prends  garde  à  toi.  Il  y  a  quel-  horreur  tous  ceux  qui  voudraient  se  donner 

que  chose  au-dessus  des  montagnes  ;  il  y  a,  à  elle  pour  se  séparer  de  l'unité.  Elle-même 

par-dessus  les  montagnes,  Celui  que  redoutent  demeurera  dans  l'unité  quand  elle  ne  souf- 

les  montagnes.  «J'ai  levé  les  yeux  vers  les  frira  point  tjiie  l'unité  se  divise  à  son  occasion. 
u  montagnes,  d'où  me  viendra  le  secours  ».  Pour  ceux  qui  sont  divisés,  ils  ont  tressailli 
Mais  que  dit  ensuite  le  Pro[)hèle?  «  Mon  se-  de  joie,  rjuarnl  le  peuple  a  fait  schisme  avec 

«  coins  »,  a-t-il  soin  de  diie,  o  me  viendra  l'nniversentier,  [)Our  suivre  leur  nom;  ils  se 

a  (lu  Seigneur  (jui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  '  ».  sont  élevés,  et  ont  été  rejetés.  Que  ne  s'humi- 

J'ai  donc  levé  les  yeux  vers  les  montagnes,  liaient-ils  I  Dieu  les  eût  relevés.  P.;ul  s'abaisse 

parce  que  ces  montagnes  m'enseignent  les  lui-mê m  c  quand  il  dit  :  «  Paul  a-t-il  donc  été 

Ecritures;  mais  mon  cœur  espère  en  Celui  «crucifié  pour  vous?  »  Et  ailleurs  :  «  J'ai 
qui  éclaii-e  toutes  les  montagnes.  «planté,  A[)ollo  a  arrosé;  mais  Dieu  a 

8.  Je  vous  parle  ainsi,  mes  frères,  afin  que  «  donné  l'accroissement.  Or,  celui  qui  |)lanle 
nul  d'entre  vous  ne  mette  son  espérance  dans  «  n'est  rien,  non  plus  que  celui  qui  arrose, 

un  homme.  Car  l'honunen'esl  quelque  chose  «  maisbien  Dieuquidonne  l'accroissement*», 

qu'en  s'atlachant  à  Celui  qui  l'a  créé:  dès  C(;s  montagnes  sont  humbles  en  elles-mêmes, 
qu'il  s'en  retire,  il  n'est  plus  rien,  fût- il  uni  élevées  aux  yeux  de  Dieu;  mais  ceux  qui 
aux  autres  hommes.  Prends  donc  conseil  d'un  s'élèvent  en  eux-mêmes  sont  hun;iliés  par 

homme,  de  manière  à  ne  voir  que  Celui  qui  Dieu.  «  Car  celui  qui  s'élève  sera  abaissé,  et 
éclaire  les  hommes.  Car  toi-même  tu  peux  «quiconque  s'abaisse  sera  humilié  '  ».  Ces 

avoir  accès  auprès  de  Celui  qui  t'instruit  |)ar  hommes  dès  lors,  qui  recherchent  leur  pro- 

un  homme,  car  il  ne  t'a  pas  rejeté  pour  le  pre  gloire,  abreuvent  de  fiel  les  hommes  pa- 

faire  a|)procher.  Mais  celui  qui  s'appr-oclie  vé-  cin(|ues  dans  l'Eglise.  Les  uns  s'elforcent  de 
litablemenl  de  Dieu,  de  manière  que  Dieu  maintenir  la  paix,  les  autres  de  semer  la  dis- 

liibile  en  lui,  ne  peut  soullnr  ceux  qui  ne  corde.  Or,que  dit  à  cesujet  un  autr-e  |»saurne? 

mettent  pas  en  lui  seul  leurs  espérances.  Aussi  «Que  les  hummes  de  fiel  ne  s'élèvent  point 

nous  en  fut-il  donné  un  exemple,  quand  les  «en  eux-mêmes  *.  C'est  vous  qui  donnez  la 

îidèles  se  partagèrent  les  Apôtres,  et  se  divi-  «  lumièr-e  »,  écoulez  bien,  «  vous  qui  donnez 

sèrent  en  schismes,  en  disant  :  «  Moi  je  suis  «  une  lumièr'c  admirable  du  haut  des  monta- 
«  à  Paul,  et  moi  à  Apollo,  et  moi  à  Céphas  »,  «  gnes  éternelles  ». 

ou  à  Pierre.  L'Apôli'e  s'apitoie  sur  eux,  et  leur  9.  «  Les  hommes  au  cœur  insensé  ont  été 

dit  :  «  Le  Chrrst  est-il  donc  divisé?  »  et  se  «  dans  le  trouble  "  ».  On  a  prêché  la  vérité, 

choisissai.lluiuiême  pour  s'humilier  devant  .,eor.  i,  i.,  n.  -Md.m,6,7.  -'Luc.xnMi.  -»?.. 
»  PS.  CXX,  1,  2.  Ll'V,  7.  -  '  Id.  LXXV.  6. 
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annoncé  la  ̂ ie  éternelle  nux  hommes,  et  à 

celte  lumière  (jiie  répantiaicnt  les  montagnes, 
les  hommes  ont  tait  bon  marché  de  la  vie 

présente  pour  accuiérir  la  vieéteinelle.  «  Mais 
«  les  lionimes  au  eœur  insen-é  ont  été  dans 
«  le  trouble  ».  Comment  «  se  sont-ils  trou- 

«  blés  ?  »  Quand  on  a  prêché  l'Evangile. 
Qu'est-ce  (loue  ijue  la  vie  éternelle?  U"i  donc 
est  ressuscite  d'entre  les  morts?  Ain^i  [)ar- 
laient  avec  surprise  les  Athéniens,  quand  Paul 
leur  annonçait  la  résurrection  des  morts, 

qu'ils  |)rirent  pour  je  ne  sais  quelle  fable 
nouvelle  K  Mais  comme  il  parlait  «Tune  autre 

vie,  que  fœil  n'a  point  vue,  que  l'oreille  n'a 
pas  entendue,  que  le  cœur  de  l'homme  n'a 
point  comprise  *,  voilà  que  «  des  insensés 
«  ont  été  dans  le  trouble  ».  Or.  que  leur  est- 
il  arrivé?  a  Ils  ont  dormi  leur  sommeil,  et 
«  n  ont  trouvé  dans  leurs  mains  aucune  de 
a  leurs  richesses  ».  Ils  ont  aimé  les  biens  de 

cette  vie,  ils  se  sont  endormis  sur  ces  biens, 
et  ces  biens  leur  ont  ciusé  des  délices,  telles 

qu'en  ressent  un  houime  qui,  dans  son  rêve, 
trouve  des  trésors;  tant  qu'il  ne  s'éveille 
point,  il  est  riche.  Un  songe  l'a  fait  riche,  le 
réveil  va  l'appauvrir.  Le  voila  qui  s'est  en- 

dormi sur  la  terre,  et  sur  la  terre  dure, 

pauvre,  mendiant  peul-ètre  ;  il  s'est  vu  en 
songe  dans  un  lit  d'or  ou  d'ivoire,  et  sur  des 
monceaux  de  plumes  :  tant  qu'il  dort,  il  est 
bien  ;  mais  à  son  réveil  il  se  retrouve  sur  la 

terre  duie  où  il  s'était  endormi.  Telle  est 

l'image  des  riches.  Ils  sont  venus  en  cette  vie, 
où  les  ont  tenus  endormis  les  convoitises  tem- 

porelles ;  ils  se  sont  trouvés  au  milieu  des 
poiiq)es  et  du  luxe  des  richesses:  ce  luxe  a 

passé  devant  leurs  yeux,  et  ils  n'ont  point 
com[)ris  combien  ils  pouvaient  en  devenir 

meilleurs.  Car,  s'ils  eussent  connu  une  autre 
vi.',  ils  s'y  seraient  amassé  un  trésor,  avec  ce 
qui  doit  périr  ici-bas  :  c'est  ce  bien  que  con- 

nut Z:ichée,  chef  des  publicains,  quand  il 

reçut  Jésus  dans  sa  maisoiî,  et  qu'il  dit  :  a  Je 
Il  lionne  la  moitié  de  mes  biens  aux  pauvres, 

a  et  si  j'ai  fait  tort  à  (|uelqu'un,  je  lui  rendrai 
«  quatre  fois  autant  '  ».  11  n'était  point  dans 
l'illusioD  d'un  songe,  mais  dans  la  foi  d'un 
homme  éveillé.  Aussi  le  Seigneur,  qui  était 

venu  comme  un  médecin  auprès  d'un  ma- 
lade, annonça  la  guerison  de  cct  homme,  en 

disant  :  «  Le  salut  est  entré  aujourd'hui  dans 
«  cette  maison,  car  celui-ci  est  aussi  un  en- 

Act.  xvii,  18,  32.  —  -'  I  Cor.  li ,  9.  —  '  Luc,  xuc, 

«  tant  d'Abraham  *  ».  D'où  nous  apprenons 

que  nous  devenons  enfants  d'Abraham  en 
imitant  sa  foi  :  mais  les  Juifs  ont  dégénéré  de 

cette  foi,  en  s'enorguei  lissant  dans  la  chair. 
«  Ces  hommes  donc  ont  dormi  leur  somii  eil, 

a  dans  leurs  richesses,  et  ensuite  ils  n'ont 
«  rien  Iroq^é  dans  kurs  mains  ».  Ils  se  sont 
endormis  tlans  leuis  convoitises  ;  ce  ̂ ommeiI 

leur  |)I;iît.  mais  il  jiasse,  leur  vie  passe  égale- 
ment, et  ils  se  trouvent  les  mains  vides,  parce 

qu'ils  n'ont  rien  mis  en  dépôt  dans  la  main 
du  Chri>t.  Veux-tu  trouver  un  jour  quelque 
chose  dans  ta  main  ?  Ne  méprise  pas  mainte- 

nant la  main  du  pauvre,  et  regarde  les  mains 

vides,  si  tu  veux  qu'un  jour  les  mairis  soient 

pleines.  Car  le  Seigneur  l'a  dit  :  «  J'ai  eu 
«  faim,  et  vous  m'avez  donné  à  manger;  j'ai 
«  eu  soif,  et  vous  m'avez  donné  à  boire  ;  j'ai 
«  été  étranger,  et  vous  m'avez  recueilli  »,  et 
le  reste.  Et  ceux  ci  :  «  Quand  est-ce  que  nous 
«  vous  avons  vu  ayant  faim,  ou  soif,  ou 
«  étranger?  »  Alors  le  Sauveur  leur  répond  : 
«  Ce  que  vous  avez  fait  au  moindre  des 

«  miens,  c'est  à  moi  tine  vous  l'avez  fait  ̂   ». 
11  a  vtiulu  avoir  faim  dans  les  pauvres.  Celui 

qui  est  riche  dans  lescieux;  et  loi,  ô  homme, 

tu  hé.-ites  à  donnera  l'homme,  quand  tu  sais 

que  lui  donner,  c'est  donnt  r  au  Christ,  qui 
l'a  donné  le  premier  te  (jue  tu  donnes  en- 

suite? Mais  les  riches  «  ont  dormi  leur  som- 

«  iiitil,  et  ensuite  n'ont  retrouvé  en  leurs 
«  mains  aucune  de  leurs  ricliesses  ». 

10.  «  A  vos  menaces,  ô  Dieu  de  Jacob,  les 

«cavaliers  se  sont  assoupis'  ».  Quels  sont 
«ces  hommes  montés  sur  des  chevaux?  » 

Ceux  qui  ont  repoussé  rhumilité.  Monter  à 

cheval  n'est  pas  un  péché,  mais  bien  élever 
contre  Dieu  une  tête  orgueilleuse,  et  alors  se 
croire  en  honneur.  Tu  es  donc  à  cheval,  ô 

riche;  Dieu  tonne,  et  tu  t'endors.  0  colère 
menaçante  !  colère  d'un  Dieu  1  Ecoutez  bien, 
mes  frères,  ce  qu'il  nous  faut  craindre.  La 
menace  est  un  bruit,  et  d'ordinaire  le  bruit 
tire  les  hommes  du  sommeil.  Mais  au  con- 

traire, sous  le  iioids  de  menaces  divines,  le 

Prophète  s'écrie  :  «  Au  bruit  de  vos  menaces, 
«  ô  Dieu-de  Jacob,  les  cavaliers  se  sont  as- 
«  sou[)is  ».  Tel  était  le  sommeil  de  Pharaon, 

qui  montait  sur  des  chevaux  *.  Son  cœur  ne 
se  réveilla  [)Oint,  parce  que  ce  même  cœur 

s'était  endurci     contre  les   menaces.    L'en- 

»  Ljc,  XIX,  9.—  ̂   Mauh.  sxv,  35-10.—  "  Fs.  lxxv,  7.—  '  Exud. 

XIT,  B. 
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diircipseniptit  du  cœur  est  un  vrai  som- 

meil. Voyez,  mes  fières,  je  vous  en  siipplie, 
con)bien  il  en  est  qui  sont  endormis  prcfon- 

déinent;  dans  l'univers  entier  on  f>rôclie 
l'Evangile,  on  ch.inte  |)ntlont,  A))>en  et  Al/e- 
luin,  et  ils  ne  veulent  point  condamner  la 

vie  du  vieil  homme,  pour  s'éveiller  à  une 
vie  nouvelle.  Jadis  l'Ecriture  sainte  n'était 

qu'en  Judée,  aujourd'hui  elle  est  récitée  dans 
tout  l'univers.  Il  n'y  avait  qu'une  nation  où 
l'on  prêchât  le  culte  d'un  seul  Dieu,  où  le 
Créateur  de  toutes  choses  lût  adoré;  et  main- 

tenant où  n'est-il  point  publié?  Le  Chiist  est 
ressuscité;  hafoué  sur  la  croix,  il  a  mis  sur 
le  front  des  em[>ereurs  cette  même  croix, 

instrument  de  ses  épreuves;  et  l'on  sommeille 
encore  !  Effrayante  colère  du  Seigneur,  mes 
frères!  Combien  il  est  mieux  pour  nous 

d'écouler-  celui  qui  dit  :  «  Debout,  ô  toi  qui 
«  dors,  lève-toi  d'entre  les  morts,  et  le  Christ 
osera  ta  lumière'  ».  Mais  qui  écoutera  sa 
parole?  Ceux  qui  ne  montent  point  à  cheval. 
Qrri  ne  se  grandit  |)oint  sur  des  chevaux?  Ceux 

qui  ne  s'élèvent  |)as ,  qui  ne  se  font  ()as  de  leurs 
honneurs  et  de  leur  puissance,  un  certain  pié- 

destal. «  Au  bruit  de  vos  menaces,  ô  Dieu  de 

«  Jacob,  les  cavaliers  se  sont  assoupis  ». 
H.  «  Vous  êtes  terrible,  et  qui  pourra  vous 

«  résister  dans  votre  colère  *?  »  Aujourd  hui 

qu'ils  dorment  leur  sommeil,  ils  ne  compren- 
nent point  votre  colère,  mais  l'effet  de  cette 

colère  est  leur  sommeil  rrêuie.  Un  jour  ils 

verront  pour  l'éternité  ce  qu'ils  ne  voient 

point  aujourd'hui  dans  leur  assoupissement; 
quand  apparaîtra  le  Juge  des  vivants  et  des 
morts,  alors  a  qui  pourra  vous  résister  dans 
«  votre  colère?  »  Ils  discourent  maintenant  à 

leur  gré,  ils  disputent  contre  Dieu,  et  osent 
dire  :  Quels  sont  les  chrétiens  ?  ou,  qui  est  le 
Christ?  ou  bien  :  Quelle  ineptie  de  croire  ce 

que  l'on  ne  voit  pas,  et  de  renoncer  aux  plai- 
sii's  que  l'on  voit  de  ses  yeux,  pour  s'opi- 
niâtrer  à  croire  ce  que  les  yeux  ne  voient 
p  )int?  Insensés,  vous  rêvez,  vous  aboyez, 
vous  vous  élevez  contre  Dieu  de  toute  la 

force  de  vos  blas()hèmes.  Jusques  à  quand, 
ô  mon  Dieu,  jusques  à  quand  les  pécheurs 

pourront-ils  se  glorifier?  Jusques  à  quand  se 

répandront-ils  en  vainsdiscours'?  Mais  quand 
cessera-t-on  de  répondre  et  de  questionner, 
sinon  quand  on  rentrer'a  en  soi-même  ? 

Quand  est-ce   qu'ils  tourneront  contre  eux- 
>  Ephés.  V,  U.  —  '  Ps.  Lxsv,  8.  —  '  Id.  xciii,  3. 

mêmes  ces  dents  acérées  dont  ils  nous  déchi- 
rent maintenant,    en  raillant  les  clnéliens, 

en  jetant  le  ridicrrie  sur  la  vie  des  saints?  Us 
ne  se  tourneront    contre  eux-mêmes,   que 

quand  s'accomplira    l'oracle  de  la  sagesse  : 
«  Us  diront  alors  en  eirx-mêmes,  se  repentant 

«  et  gémissant  dans    l'angoisse   de  leur  es- 
a  prit  »;  ils  diront  en  voyant  la  gloire  des 
saints  :  a  Les  voila,  ces  hommes  que  nous 
«avions  en  mépris  ».  0  vous,  qui  dormez 
depuis  si   lorrgteirips  !   vous  sortez  de  votre 
sommeil,  et  vous  vous  trouvczles  mains  vides. 

Vous  les  voyez,  au  contraire,  ayant  la  gloire 
de  Dieu  à  pleines  mains,  ces   pauvres  que 
vous  tourniez  en  dérisioru  Dites  alors,  alors 

que  vous  ne   pouvez  résister  à  la  colère  de 
Dieu,  ni   de  la  main,  ni  de   la  langue,  ni 
des  paroles,  ni  de  la  pensée;  dites,  quand 
vous  verrez  à  découvert  Celui  que  vous  avez 

tourné  en   dérision   lorsqu'on  vous  annon- 
çart  son   avènement;    mais   que  diront-ils? 
«  Nous  avons  donc  erré  loin  de  la  voie  de  la 

«  vérrté,et  la  lumière  de  lajustice  n'a  pasiui  à 
«  nos  yeux,  et  le  soleil  ne  s'est  point  levé  [)our 
«  nous  ».  Comment  le  soleil  de  la  justice  se 

lèverait-il  pour  des  hommes  endormis?  Mais 
ce  sommeil  est  un  effet  de  la  colère  et  des 

menaces  de  Dieu.  Peut  être  me  dira-t-on  : 
Mais  si  je  ne  montais  pas  à  cheval  ;  et  alors 

ils  s'accuseront  d'être  montés  sur  des  che- 

vaux. Ecoutez-les  s'en  [H'eiidre  à  ces  chevaux 
sur  lesquels  ils  ont  dormi  :  a  Nous  avons 
«  donc  erré  loin  de  la  vérité,  et  la  lumière  de 

«  la  vérité  n'a  point  lui  à  nos  yeux,  le  soleil 
«  ne  s'est  point  levé  [)Our  nous.  Que  nous  a 
«servi  notre  orgueil?  que  nous  a  procuré 

«l'ostentation    de    nos   richesses?    Tout    a 
«  passé    comme    une   ombre  *    p.    Te  voilà 
donc  enfin  réveillé.  Mais  il  eût  mieux  valu 

pour    toi    ne    pas    monter  à  cheval,  et  ne 

point  t'assoupir  alors    que    tu    devais  être 
éveillé,  pour  entendre  la  voix  du  Christ,  qui 

eût  été  la  lumière.  «  Vous  êtes  terrible,  Sei- 
«  gneur,  et  qui  peut  vous  résister  dans  votre 

«  colère  ?  »  Qu'arrivera-t-il  alors? 
12.  «  Du  haut  du  ciel  vous  avez  lancé  vos 

«jugements,  la  terre  s'en  est  émue,  elle  est 
«  demeurée  dans  le  silence  ̂   ».  Elle  qui  se 
trouble,  elle  qui  ose  maintenant  parler,  sera 
dans  le  silence  et  dans  le  repos.  Mieux  vaudrait 

pour  elle  le  repos  aujourd'hui  et  la  joie  au 
dernier  jour. 

•  Sag.  V,  y,  6,  8,  9.  —  =  Ps.  lxxv,  y. 
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13.  et  La  terre  a  tremblé,  elle  est  demeurée  C'est  là  une  «  pensée  »  de  confession  ;  il  a[)- 
«  dans  la  st(i[)t-ur  ».  Quand  ?  «  Alors  (|ue  Dieu  pelle  Seigneur  Celui  qu'il  persécutait.  Com- 
«  se  levait  pour  le  ji  genient,  afin  de  sauver  meut  «  les  restes  de  cette  pensée  seront-ils 

«  loi'S  ceux  qui  ont  le  cœur  doux'».  Quels  «une  fêle  ?  »  Saint  Paul  vous  l'a  dit  liii- 
sont  ces  hommes  au  «  cœur  doux?  »  Ceux  même,  dans  la  Itcture  (|ue  vous  avez  eiiten- 

qui  n'ont  [x^itit  monté  sur  des  chev.iux  fré-  due  :  a  Souvenez-vous  que  Jésus-Christ,  de 
inissants.  mais  qui  ont  humblement  confessé  «  la  race  de  David,  est  ressuscité  selon  l'Evan- 

leurs  péchés.  «  Afln  de  sauver  les  hommes  «  gileque  j'annonce  '  o.  Qu'est-ce  àdire,  «Sou- 
«  au  cœur  doux  ».  «  venez-vous  ?  »  Que   celte   a  pensée  »,  qui 

14.  «  C'est  pour(|uoi  la  pensée  de  l'homme  vous  a  fait  tout  d'abord  avouer  vos  fautes,  ne 
«  vous  confessera,  elles  restes  de  celle  |)ensée  s'efface  point  de  votre  mémoire.  Et  voyez 
«célébreront  une  fêle  en  volie  hoimeur  »>.  comme  le  uiême  Apôtre  se  souvient  du  |)ar- 

«  Une  pensée  »  d'abord,  et  ensuite  «  les  restes  don  qui  lui  a  été  accordé  :  «  Tout  d'abord  », 
a  de  cette  pensée  ».  Quelle  est  celte  «  pensée»  nous  dit-il  ailleurs,  «je  fus  un  blasphémateur, 
première?  Celle  qui  con  mence,  et  la  bonne  «un  persécuteur,  un  ennemi  *».  Mais  dire  : 

«  pensée  »  est  celle  qui  commence  l'accusa-  «Je  fus  un  blasphémateur  »,  est  ce  l'élre 
lion  de  ses  fautes.  La  confession  nous  unit  encore?  Pour  n'être  plus  blasphémateur,  il 
au  Christ.  M  us  cette  confession  elle-même  ou  eut  tout  d'abord  une  a  pensée  »  de  confes- 
cette  preuuère  «  pensée  »  laisse  en  nous  sion  :  et  f)Our  se  souvenir  du  pardon,  il  eut 
comme  des  suites,  et  ces  uêmes  «  suites  de  «  ces  suites  de  la  pensée  »,  et  ces  suites  furent 

«  la  pensée  célébreront  en  votre  honneur  des  une  fêle  en  l'honneur  de  Dieu. 
«  solennités.  La  pensée  de  l'homme  vous  con-  15.  Le  Christ  en  effet,  mes  frères,  nous  a 
a  fessera,  et  les  suites  de  cette  pensée  célèbre-  renouvelés,  il  nous  a  pardonné  nos  fautes  et 
«  ront  des  solennités  en  votre  honneur^»,  il  a  opéré  notre  conversion.  Oublier  celte 

Quelle  sera  donc  «  la  pensée  qui  confessera?  »  miséricorde  et  Celui  (|ui  nous  l'a  faite,  c'est 
Une  desapprobation  de  notre  vie  passée,  qui  oublier  le  don  du  Sauveur  :  mais  quand  nous 

prend  à  dégoiit  ce  que  nous  avons  été,  et  n'oublions  point  le  don  du  Sauveur,  Jésus- 
nous  fait  ce  que  nous  n'étions  pas  encore  :  Christ  n'est-il  pas  chaque  jour  immolé  pour 
telle  est  la  première  «  pensée  ».  Toutefois,  nous?  11  l'a  été  une  fois  ;  croire  en  lui,  c'était 
comme  l'aveu  de  tes  fautes  qui  est  le  fruit  de  là  une  première  «  pensée  »  ;  a  les  suites  de 
ta  première  pensée,  te  doit  éloigner  du  «celte  pensée»,  sont  de  nous  souvenir  de 

péché,  sans  te  faire  oublier  que  tu  as  été  pé-  Celui  qui  est  venu  en  nous,  de  ce  qu'il 

cheur  ;  avoir  été  pécheur,  c'est  là  célébrer  une  nous  a  pardonné.  Ces  restes  de  notre  pensée, 
fête  en  l'honneur  de  Dieu.  Encore  plus  de  ou  ce  souvenir  fait  que  Jésus-Christ  s'iiu- 
clarté.  La  première  «  pensée  »  est  l'aveu  qui  mole  chaque  jour  pour  nous,  et  renouvelle 
nous  fait  rompre  avec  le  passé  :  mais  oublier  chaiiue  jour  en  nous  celte  première  grâce  du 

les  fautes  dont  nous  avons  été  délivrés,  c'est  renouvellement.  Car  le  Seigneur  nous  a  re- 
né pas  r.  mercier  Dieu,  et  ne  point  célébrer  trempés  dans  le  baptême,  et  nous  sommes 

une  fête  en  son  honneur.  Vovtz  la  première  devenus  des  hommes  nouveaux,  pleins  de 

«  pen>ée  »  de  Saul  devenu  apôtre,  et  déjà  joie  dans  l'espérance,  et  de  patience  dans  la 
Paul.  11  était  d'abord  Saul,  quand  une  voix  tnbulatiun  *.  Et  toutefois  ne  perdons  pas  le 
se  fit  entendre  du  citl,  au  moment  où  il  per-  souvenir  de  la  grâce  qui  nous  a  été  faite.  Si 

sécutait  le  Lhrist,  enlevait  les  chrétiens,  et  votre  «  pen.-ée  »  n'est  point  aujourd'hui  ce 
les  cherchait  partout  pour  les  tiaincr  à  la  qu'elle  a  été,  car  votre  premieie  a  [tensée  » 
mon  ;  il  entendit  cette  voix  du  ciel  :  «  Saul,  a  été  de  sortir  du  péché,  et  si  vous  n'en  sortez 
«Saul,  pourquoi  me  persécuter  ̂   ?»  Envi-  pas  maintenant  que  celte  œuvre  e>t  accom- 
ronné  de  lun.ière  et  néanmoins  fra|)pé  d'à-  plie,  ayez  en  vous  «  les  restes  de  votre  pen- 
veuglement  ahn  de  ne  voir  qu'a  l'intérieur,  «  sée  »,  et  n'oubliez  point  Celui  qui  vous 
il  émit  sa  première  pensée  d'obéissance.  Il  a  guéris.  Oublier  que  vous  lûtes  blessés  autre- 
entendit  ces  |)aroles  :«  Je  suis  Jésus  de  Naza-  fois,  c'est  n'avoir  plus  «  les  restes  de  votre 
a  reth  que  tu  persécutes.  Seigneur  »,  dit-il  a  pensée».  Que  veut  dire  ici  David,  croyez- 
alors,  «  que  voulez-vous  que  je  fasse  *?  »  vous?  Car  il  parle  ici  au  nom  de  tous.  David 

'  Ps.  LMV,  Il  .  -  Md.  11.  -  '  Act.  IV,  4.  -  •  Id.  5.  •  n  Tim.  u,  8.  —  >  I  Tim.  i,  13.  -  •  Rom.  lu,  12. 
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nonobstant  sa  sainteté  pécha  gravement,  et  le 

j)ro|(liL'te  Nathan  lui  lut  envoyé  pour  le  répri- 
mindcr.  David  confessa  sa  1  ute  en  disant: 

M  J';ii  [)éclié  '  ».  Cette  pensée  d'accusation 
fut  sa  |)reniière  a  pensée  ».  o  La  pensée  de 
«  riionmie  vous  confessera  ».  Quels  lurent 

«  les  restes  de  celte  pensée?  »  Ce  fut  de  dire  : 

«  Mon  péchéesl  toujours  devant  moi*».  Quelle 
fut  donc  sa  première  «  pensée?  »  De  sortir  du 

péché.  Mais  s'il  est  sorti  du  péché,  comment 
son  péché  peut-il  être  toujours  devant  lui, 

sinon  qu'après  l'exécution  de  sa  première 
«  |>ensée  »>,o  les  restes  de  cette  même  pensée  » 
oUrent  à  Dieu  une  fêle  continuelle ?Tel  est  le 

souvenir  que  je  vous  supplie  de  garder,  mes 

frères  bien-aimés:  que  tout  pécheur  délivré 

se  souvienne  de  ce  qu'il  a  été,  qu'il  consei've 
«  les  restes  de  sa  pensée  ».  Car  il  supportera 

ceux  (jui  sont  à  guéiir,  s'il  se  souvient  d'avoir 
été  guéri.  Que  chacun  donc  se  souvienne  de 

ce  (ju'il  a  été,  qu'il  voie  s'il  ne  l'est  |)oiiit 
encore,  et  il  viindra  en  aide  à  Celui  qui  est 

encore  ce  (jue  lui-même  n'est  plus.  Que  si 
au  contraire  il  veut  s'a|»puyer  de  ses  propies 
mérites,  et  repousser  les  |)éclieurs  comme 
indignes,  et  sévir  contre  eux  sans  aucune 

|)ilié,  il  monte  alors  à  cheval,  qu'il  prenne 
garde  à  l'assoupissement.  «  ils  se  sont  assou- 
a  pis  tous  ceu\  qui  sont  montés  sur  des  che- 

«  vaux  ».  Mais-voilà  qu'il  descend  de  cheval, 
qu'il  s'est  humilié:  qu'il  n'y  monte  plus  une 
seconde  lois,  c'est-à-i'ire,  qu'il  ne  s'élève  plus 
dans  son  orgueil.  Comment  cela  se  fera-t-il  ? 
«  Si  les  restes  de  sa  pensée  »  sont  pour  Dieu 

une  hymne  de  louanges. 
i6.  «  Faites  au  Seigneur,  votre  Dieu,  des 

«  vœux,  el  accomplissez-les  *  ».  Que  chacun 
fasse  des  vœux  selon  son  pouvoir,  et  les 

accom|)lisse.  N'allez  point  faire  des  vœux  que 
vous  n'accomi)liriez  pas;  mais  que  chacun 
proportionne  ses  vœux  à  son  pouvoir  et  les 

accomplisse.  Ne  soyez  point  tièdes  à  offrir 

des  vœux  ;  car  ce  n'esl  point  par  votre  force 
que  vous  les  accomplirez.  Vous  serez  en 
détaul  si  vous  comptez  sur  vous-mêmes  ;  mais 
faites  des  vœux,  si  vous  comptez  sur  le  Dieu 

à  qui  vous  les  faites,  car  alors  vous  les  accom- 
plirez, a  Fuites  au  Seigneur  votre  Dieu  des 

«vœux  et  accom|»lisÊez-les  ».  Quels  vœux 
devons-nous  faire  communément  a  Dieu  ?  De 

croire  en  lui,  d'espérer  qu'il  nous  donnera 
la  vie  étein^lle.  de  vivre  saintement  dans  la 

'  II  Bois,  xil,  13.  -  •  Ps.  L,  5.  —  •  Id.  LAXV,  12. 

vie  comnmnc  à  tous  les  chrétiens.  Car  il  est 

une  manière  de  vivre  coninmne  à  tous.  S'abs- 
tenir (lu  vol,  n'est  pas  un  |)réce[)l(;  enjoint 

aux    \ierges,   et  dont    serait    exempte    une 

épouse  ;  ne  pas  cmmettre  l'adul  ère,  est  un 
précepte  commun  à  tous  ;  éviler  les  excès  du 

vin,  ()ui  gorgenl   l'âme  et  souillent  en  nous 
le  lem[)le  de  Dieu,  est  encore  im  précepte 

pour  tous  ;  il  est  aussi  défendu  à  tous  de  ne 

point  s'enorgueillir,  à  tous  encore  de  ne  point 
commtlre  l'homicide,  de  ne  point  haïr  scn 
frère,  de  ne  vouloir  aucun  mal  à  persoime. 
Voilà  des  vœux  obligatoires  pour  tous.  Mais 
il  est  encore  des  vœ.ux  parliculiers  à  chacun. 

L'un  a  fait  vœu  d'être  cha>te  dans  le  mariage, 
et  de  ne  connaître  aucune  autre  femme  que 
la  sienne;  de  même  une  femme  a  fait  vœu 
de  ne  connaître  que  son  mari.  Qut.l(|ues  uns, 

après  s'être  engages  dans  le  mariage,  ont  lait 
vœu  de  n'en  plus  user,  de  ne  plus  rien  dési- 

rer ou  supporter  de  semblable  ;  d'autres  sont 
ailes    plus   loin    encore    que    ces    derniers. 

D'autres  ont  fait  vœu,  dès  l'enfance,  degai'der 
la  virgimté,  et  de  ne  pas  même  se  permettre 

le  mariage,  que  ces  derniers  s'étaient  permis  : 
c'est  un  vœu  plus  parfait.  Ceux  ci  ont  promis 
à  l'ieu  de  faire  de  leur  maison  l'asile  de  tous 

nos  frères  qui  peuvent  leur  venir  :  c'est  là  un 
vœu  agréable  à  Dieu.  Celui-là  promet  de  quit- 

ter son  bien  pour  le  donner  aux  [)auvres,  et 
de  vivre  en  communauté  dans  la  com[)agnie 

des  saints  :  c'est  encore  un  vœu  méritoire. 
«  Faites  au  Seigneur  votre  Dieu  des  vœux, 

«  et  accom[)lissez-les  ».  Que  chacun  fasse  tel 

vœu  qu'il  voudra:  qu'il  ait  soin  seulement 
d'accomplir  sa  promesse.   Quiconijue   après 
avoir  fait  un  vœu,  regarde  en  arrière,  esi 

déjà  coupable.  Voilà  je  ne  sais  quelle  vierge 
qui  veut  se  marier  après  avoir  fait  vœu  de 

virginité.  Que  veut-elle? Ce  que  veut  toute 
antre  lille.  Que  veut-elle  encore?  Ce  que  veut 
sa  mère.  Est-elle  donc  si  coupable?  Oui,  sans 

doute.  Pourquoi  ?  Parce  (lu'elle  avait  fait  un 
vœu  au  Seigneur  son  Dieu.  Que  dit  saint  Paul 
à  pro|ios  de  ces  personnes?  11  dit  aux  jeunes 

veuves   de   se    marier   si   elles   veulent  *;  et 
pourtout  il  ajoute  à  un  certain  endroit  :  «  Elle 
«  sera  plus  heureuse,  si  elle  demeure, veuve, 

«et  c'est  ce  que  je   lui   conseille*».  Il  dit 
qu'elle  sera  plus  heureuse  de  demeurer  veuve, 
mais  il  ne  la  condamne  pas  si  elle  veut  se 

marier.   Et  que  dit-il  de  celles  (|ui  (tnt  fait 
'  1  Tina.  V,  14.  —  M  Cor.  vu,  40. 
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des  vœux  sans  les  accomplir?  «Elles  encou- 
«  rent    la    cond  imraliou   »,   dit-il,    «   parce 

«  qu'i  UescMudeiit  leur  promesse  déjà  faite  '  ». 
Qit'est-C(^  à  dire,  «elles  éludent  leur  |)romessc 

«  déjà  faite?  ù  Elles  ont  fait  un  vœu  qu'elles 
n'acci  inpiissent  point.  Que  nul  de  nos  frères 
(jui  ont  embrassé  la  vie  monas'iqne  re  dise: 

Je  me  relire  du  rnun;  sière,  car  il  n'y  aura  pas 
que  les  moines  [tour  aller  au  ciel,  et  ceux  qui 

ne  sont  [loint  ici,  ne  laissent  |)as  d'être  à  Dieu. 
On  lui  répond  :  Ceux-là  n'ont  f  dt  aucun  vœu  ; 
toi,  tu  en  as  fait,  et  tu  regardes  en  arriôrt .  Que 
dit  le  Seigneur  en  nous  menaçant  du  jour  du 
jugement  ?  «  Souvenez  vous  de  la  fenime  de 

«Lolh^  ».  El  il  parle  pour  tous.  Que  fit  la 
femme  de  Lotli?  Elle  écl)a[)pe  à  la  ruine  de 
Sodome,  mais,  chemin  faisant,  elle  tourne  la 
tête,  et  la  voilà  qui  demeure  où  elle  avait 

regardé.  Elle  est  changée  en  statue  de  sel  *, 
et  dtrvient  ui;e  leçon  pour  ceux  (|ui  la  verront 

à  l'avenir  ;alin  qu'ils  deviennent  sages,  ne 
soient   point  msipides,   ne   regardent   point 

en  arrière,  ne  donnent  point  l'exemple  perni- 
cieux qui  les  fixerait  pour  devenir  un  exem[)le 

aux  autres.  Voi  à  ce  que  nous  disons  aujour- 

d'hui à  (juelques-uns  de  nos  frèr^  s  que  nous 
voyons  s'allaihlir  en  qnehjue  sorte  dans  leurs 
bonnes  résolutions  :  Voulez-vous  donc  res- 

sembler à  tel  ou  tel? en  leur  citant  ceux  ijui 
ont  regardé  en  arrière.  Voila  des  hommes 

fades  en  eu\-mèmes,  et  qui  sei  vent  de  condi- 

ment aux  autres:  on  les  cite  afin  d'intimider 
par  leur  exemple,  et  de  préserver  de  leur 
chute.  «  Faites  au  Seigneur  \olre  Dieu  des 

«vœux,   et  accomplibsez-les  ».  Cette   femme 

de  Loth  est  pour  tous  un  exemple.  Qu'une 
femme  mariée  veuille  commettre  l'adultère, 
c'est  là  tourner  la  tête  du  lieu  où  elle  était 
arrivée^  Une  veuve  qui  a  fait  vœu  de  demeu- 

rer en  cet  état,  veut  se  marier,  elle  veut  ce 

qui  a  été  peimis  à  d'autres  qui  sont  mariés 
une  seconde  fois  ;  mais  a  elle  cela  n'est  point 
permis,  c'est  regarder  en  an  ière.   Voila  une 
vierge  qui  s'est  consacréti  à  Dieu,  elle  avait 
toutes  les  vertus  qui  embi  llis.-ent  la  virginité 

elle-même,  et   sans   lesquelles   Cetle    i  urelé 

n'est  que  laideur.  Que  serait-ce  en  eUet  qu'une 
âme  corrou.pue  dans  une  chair  intacte?  Que 

dis  je  ?  Que  serait-ce  qu'une  chair  unmaculée, 
avec  rmlctDpér.mce  du  vin,  de  1  orgueil,  de 
la  colère,  de  la  langue  ?Car  tout  cela  est  con- 

danmé  par  Dieu.  Qu'elle  se  soit  mariée  avant 
'  I  Tim.  V,  12.  —  •  Luc,  XVII,  32.  —  '  Geo.  x.x,  ib. 

d'avoir  fait  des  vœux,  elle  n'était  point  con- 

dninnable  ;  elle  a  choisi   mieux,   elle  s'est 
élevée  au-dessus  de  ce  qui  lui  était  permis; 
et  voila  que  son  orgueil  la  porte  à  des  excès. 
Je  le  répète.  Il  est  permis  de  se  marier  avant 

d'avoir  lait  des  vœux,  mais  de  s'enorgueillir, 
jamais.  Toi  d(^nc,  ô  vierge  de  Dieu,  lu  as  re- 

noncé au   mariage  qui  était  permis,  et  lu 

as  de  l'orgueil,  ce  (|ui  n'est  jamais  permis. 
L'humililé  dans   une  vierge  est  supérieure 
à  l'humilité   dans   une  épouse  ;   mais   une 
épouse  qui  est  humble  est  bien  su|  érieure 
aune  vierge  orgueilleuse.  Quant  à  celle  qui 

s'est  retouinée  vers  le  mariage,  ce  n'est  point 

pour  avoir  voulu  se  marier  qu't  Ile  est  con- 
damnable, mais  parce  qu'elle  s'était  élevée 

au-dessus  du  mariage,  et  qu'elle  a  regardé  en 
arrière  comme  la  femme  de  Loth.  Ne  vous 

attardez   point,   mes    frères,   qui  le  pou^ez, 

vous  à  qui  Dieu  donne  d'aspirer  à  un  état 
plus  élevé  :  ce  n'est  point  pour  vous  détourner 
des  vœux,  (|Ue  je  vous  parle  de  la  sorte,  mais 

pour  vous  faire  accomplir  ce  que  vous  avez 
proniis.  «  Faites  des  vœux  au  Seigneur  voire 

«Dieu,  et  accomplissez  les  ».  Peut-être   (jue 

mon  langage  t'a  détourné  des  vœux  que  tu 
voulais  taire.  Mais  écxjute  ce  que  dit  le  P.-al- 
misle.  il  ne  dit  point:  Ne  faites  aucun  vœu; 
mais  au   contraire  :  «  Faites  des   vœux    et 

«accomplissez-les  ».   Voudrais-tu    ne    faire 

aucun  vœu,  parce  qu'il  est  dit  :  «  Accom|)lis- «  sez-les  ?  »  Alors  tu  voulais  en  faire,  mais 

pour  ne   point  les  acconi(>lir  ?  Fais  l'un  et 
l'autre  au  contraire.  L'un  sera  le  fruit  de  ta 

bonne  volonté,  l'autre  du  secours  de  Dieu. 
Considère  Celui  qui  te  conduit,  et  tu  ne  re- 

garderas point  en  arrière  le  lieu  d'où  il  t'a fait  sortir.  Ton  guide  est  devant  toi,  le  lieu 

d'où  tu  viens  est  derrière  toi.  Aime  ton  guide, 

et  tu  n'encourras  pas  sa  condanmation   en 

reganianl  derrière.  «  Faites  des  vœux  au  Sei- 

«  gneur  votre  Dieu,  et  accomplissez-les  ». 

17.  «Tous  ceux  qui  l'environnent,  lui  offri- 
«  rontdes  présents».  Qui  est-ce  qui  environne 

leSei^neui  ?Enquel  lieu  peutèlre celui-ci  pour 

dire:  «Tous  ceux  i|ui  l'environnent?»  Si  tuas 

en  pensée  Dieu  le  Père,  où  peut  n'être  point 

Celui  qui  est  piésenl  |  arlout?  Si  c'est  le  Fils dans  sa  nature  divine,  il  est  avec  le  Père,  pié- 

senl partout  :  car  il  est  la  sagesse  de  Ditu, 
dont  il  est  dit  :  «  Elle  atteint  partout  à  cause 

«de  sa  pureté^».  Si  tu  envisages  le  Fils, 
'  Sag.  vu,  24. 
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comme  revêtu  de  notre  chair,  tel  qu'on  l'a  «  Sei^'neur  avec  crainte,  et  louez-le  aveclrem- 
vu   p.iruii  les  honiiiies,  il  fui  crucifié,  il  est  «  hl  iiu;iit  '  ».  Donc  ceux  (jui   l'environnent 
rossu«icilé,  et  nous  savons  qu'il  est  uionle  au  lui  oUiironl  des  présents,  car  ceux-là  sont 
ciel.  Qui  donc  est  autour  de  Dieu  ?  Les  anges,  humbles  qui  savent  que  la  vérité  esl  le  bien 

Et  nous,  n'olTions  nous  aucun  f)résenl  ?  Car  de  tous. 
le  I*ro[)lièle  a  dit  :  «  Tous  ceux  (|ui  l'en-  -18.  A  >\m  offriront-ils  des  présents  ?  «  Au 
0  vironnent  lui  ottrironl  des  pré>enls  ».  Si  «  Dieu  terrihl'',  à  celui  qui  ôle  l'esprit  des 
Ntilre-Seigneur  était  enseveli  quelque  part  «  princes  *».  L'e<prit  des  princes  est  un  es- 

sor la  terre,  si  son  corps  était  renfermé  dans  prit  d'orgueil.  Ceux  là  ne  sont  pas  de  l'esprit 
ciuel(|ue  tombeau  comme  celui  des  martyrs,  de  Dieu,  qui  regardent  ce  qu'ils  savent,  non 
nous  remarcjuerlons  ceux  (jui  seraient  à  l'en-  comme  le  bien  de  tons,  mais  comme  leur  bien 
tour,  et  les  peu|tles  (jui  avoi  ineraienl  ce  piopre  :  il  est,  au  contraire,  à  celui  qui  se 

tombeau,  ou  ceux  qui  y  viendraient  de  toutes  regarde  l'égal  de  tous,  (lui  -se  met  au  milieu 
parts.  Maintenant  qu'il  s'est  élevé  de  la  terre,  afii)  que  tous  puisent  en  lui  ce  qu'ils  voudront 
il  esl  au  ciel.  Que  signifie  :  «  Tous  ceux  (|ui  et  autant  qu'ils  voudront,  non  ce  qui  vient  de 
«  l'environnent  lui  offriront  des  présents  ?  »  l'homme,  mais  de  Dieu,  et  dés  lors  ce  quie^t 
Je  vais  vous  dire  le  sens  (jue  Dieu  daigne  à  eux  |tuis(|u'ils  sont  de  Dieu.  Tous  ctux-là 
m'inspircr  au  sujit  de  ces  [)aroles  :  s'il  s'en  donc  ont  l'iiomililé,  car  ils  ont  échangé  leur 
présente  un  meilleur,  il  sera  également  à  esprit  contre  l'esprit  de  Dieu.  Qui  leur  a  fait 
vous,  car  la  vérité  est  de  tout  le  monde  :  elle  perdre  leur  esprit  ?  Ceiui  qui  le  fait  |)erdre 

n'est  ni  avons  ni  à  moi,  ni  à  celui  ci,  ni  à  celui-  aux  princes,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  un  autre 
là,  elle  estcomniune  à  tous.  Peut-être  est-elle  |)saume  :  «  Vous  leur  ôlerez  leur  esprit  et 

au  milieu  de  nous,  afind'élre  ainsi  environnée  «  ils  seront  sans  force,  et  ils  retourneront  dans 
de  tous  ceux  qui  raimeut.  Ce  cjui  est  commun  à  «  leur  poussière.  Vous  enverrez  votre  esprit, 

tous,  est  au  milieu  de  tous.  Qu'est-ce  à  dire  au  «  et  ils  renaîtioiit,  et  la  face  de  la  terre  sera 
milieu  ?  Egalement  éloignée  de  tous,  égale-  «  changée  *  ».  Qiiel(|u'un  a  peut-être  com- 

ment rapprochée  de  tous.  Ce  qui  n'est  pas  au  pris  une  vérité;  s'il  se  Tatlribue  en  propre, 
milieu,  paraît  un  bien  privé.  Ce  qui  est  public,  il  a  encore  son  esprit;  il  esta  souhaiter  qu'il 
se  place  au  milieu,  afin  que  tous  ceux  qui  perde  son  esprit  pour  acquérir  l'Esprit  de 
viennent  en  aient  une  part,  en  soient  éclairés.  Dieu  ;  il  s'enorgueillit  encore  avec  les  prin- 

Que  nul  ne  dise  :  Ceci  est  à  moi,  de  peur  de  ces  :  il  est  bon  (ju'il  rentre  dans  sa  poudre, 
s'appioprier  ce  qui  est  au  milieu  pour  tous,  et  qu'il  dise  :  «  Souvenez-vous,  Seigneur,  que 
Qu'est-ce  donc:  «  Tous  ceux  qui  l'euviroiiueut  a  nous  ne  sommes  que  poussière'».  Si  tu  con- 
«  lui  offriront  des  présents?»  Tous  ceux  qui  fessées  que  tu  es  poussière,  de  celte  poussière 

comprennentquelavéritéestcommuiieàtous.  Dieu  fera  un  homme.  Tous  ceux  qui  l'en- 
qui  ne  tentent  pis  de  se  l'approprier  avec  vironnent  lui  ollVent  des  présents.  Tous  ceux 
orgueil  Comme  leur  bien  [iropre.  lui  off.  iront  qui  sont  humbles  se  prosternent  devant  lui 

des  présents,  parce  qu'ils  ont  de  riiiimililé.  pour  l'adorer.  lU offrent  des  |)résents  au  Dieu 
Ceux,  au  contraire,  qui  s'enifiarent  de  ce  (jiii  terrible.  S'il  est  terrible,  «  tressaillez  avec 
est  commun  à  tous,  qui  attirent  séparément  «crainte,  devmt  Celui  qui  ôle  l'esprit  des 
à  eux  ce  qui  esl  au  milieu,  n'offrent  pas  des  «  rois  »,  ou  (\u\  réprime  l'audace  des  orgueil- 
présents  à  Dieu;  car  «  tous  ceux  qui  l'envi-  leux,  «  11  est  terrible  aux  rois  de  la  terre  ». 
a  ronnent  offrent  Mes  pré>ents  au  Dieu  terri-  Les  rois  de  la  trrre  sont  redoutables  eu  effet, 

a  ble  ».  C'est  au  Dieu  terrible  que  l'on  fait  des  mais  il  est  [dus  redoutable  que  tous  les  rois, 
offrandes.  Qu'ils  le  craignent  dès  lors,  tous  Celui  qui  l'est  même  aux  rois  de  la  terre.  Sois 
ceux  qui  l'environnent.  Ils  le  craindront  eu  uu  roi  de  la  terre,  et  Dieu  sera  terrible  pour 
effet,  et  le  loueront  avec  frayeur,  car  ils  ne  toi.  Mais,  diras-tu,  comment  serai-je  un  roi  de 

l'environnent  que  pour  l'atteindre,  afin  de  la  terre?  Gouverne  la  terre,  et  tu  seras  un  roi 
le  posséder  en  commun,  d'en  recevoir  une  de  la  terre.  Loin  de  toi  cette  soif  du  pouvoir, 
lumière  commune  a  tous.  C'est  là  craindre  qui  te  ferait  jeter  les  yeux  sur  de  vastes  pro- 
Dieu.  Chercher  à  se  l'approprier,  de  sorte  vinces  pour  y  déployer  ta  puissance;  gou- 
qu'il  ne  soit  plus  le  bien  de  tous,  c'est  le  pro-  verne  la  terre  que  tu  portes.  Ecoute  rApôlre 
pre  de  l'orgueil.  Or,  il  est  écrit  ;  «  Servez  le  •  Ps.  n,  ii.—  =  la.  lxxv,  i3.-  •  u.  cm,  29, 30.—  ■  id.  eu,  u. 

» 



PSAUMR  LXXVI.  —  L'INTÉRIKUR  DU  CHRÉTIEN. 
209 

qui  gouvernait  la  terre  :  «  Je  combats,  non 
«  comme  frappant  les  airs  ;  mais  je  châtie  mo!i 
«  corps  et  je  le  réduis  en  servitude,  de  peur 

«  qu'après  avoir  prêché  aux  autres,  je  ne  sois 
a  réprouvé  nioi-mêrne  *».  Soyez  donc,  uies 
frères,  soyez  autour  de  Dieu,  afin  de  ne  pas 
attribuer  le  mérite  de  la  vérité  à  celui  qui 

vous  l'annonce,  quel  qu'il  soit  :  que  cette  vérité soit  au  milieu  de  vous  comme  le  bien  de  tous. 

Soyez  humbles,  et  si  vous  comprenez  quelque 

'  1  Cor.  IX,  26,  27. 

peu  ce  bien  inappréciable,  ne  vous  en  attri- 
buez pas  le  mérite.  Ce  que  nous  pourrions 

comprendre  mieux  que  vous,  est  à  vous;  et 
ce  que  vous  [)Ourriez  mieux  comprendre,  est 
à  nous  également  :  demeurons  tous  autour 

de  Dieu  et  dans  l'humilité.  Et  de  la  sorte  en 
faisant  abnégation  de  notre  esprit,  nous  offri- 

rons des  présents  à  Celui  qui  est  redoutable 

aux  rois  de  la  terre,  c'est-à-dire  à  ceux  qui 
gouvernent  leur  chair,  dans  la  soumission  au 
Créateur. 

DISCOURS    SUR    LE    PSAUME   LXXVL 

SERMON  AU  PEUPLE. 

L  INTERIEUR   DU  CHRETIEN. 

iJillniu,  ou  celui  qui  devance,  bondit  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à  la  ûo  de  la  loi  qui  est  le  Cnrist,  et  eu  dehors  de  qui  tout  est 
affliclion.  Il  demande  k  Dieu,  non  les  biens  de  celle  vie,  ce  serait  re.mler,  mais  itieu  lui-même,  qu'il  appelle  en  lui  au  jour 
de  la  tribulation.  Cette  tribuldtion,  c'est  la  vie  qui  est  une  é;  reuve.  L'homme  qui  devance  cherche  Dieu  par  de  bonnes 
œuvres,  il  le  cherche  la  nuit  ou  dans  cette  vie,  qui  est  lénèbies,  puisque  nous  avons  besoin  de  la  lumière  des  Ecritures, 

mais  qui  est  lumière  en  comparaison  de  la  vie  des  infidèles.  C'est  en  cet^e  vie  qu'il  faut  chercher  Dieu  par  des  œuvies 
incessantes,  et  le  chercher  en  sa  présence  pour  éviter  la  déception  Le  Prophète  est  ilan>  la  tristesse,  à  la  vu-'  des  pét-heurs 
qui  aban.lonnenl  la  loi  de  Dieu;  pour  se  consoler  des  >eandales,  il  se  souvient  de  Dieu  et  cherche  en  lui  le  repos.  Partout 

il  rencontre  des  pièges,  et  il  s'abrile  dans  le  silence  pour  méditer  les  années  éternelles,  non  (mint  ces  années  dans  le^qlleilt•s 
nous  n'avons  que  le  moment  où  nous  parlons,  encore  nous  échappe-t-il  avec  chaque  syllibe.  Dans  le  silence  de  son  âme 
il  comprend  que  Dieu  ne  nous  repoussera  point  éteruelleraent,  car  s'il  y  a  en  nous  quelque  pitié,  elle  vient  de  lui.  lia 
s'élevant  aa-dessus  de  lui-même,  il  arrive  aux  délices  pures,  et  se  complaît  dans  les  œuvres  de  L>ieu,  dans  Dieu  lui-même, 
qui  est  la  sainteté,  la  grandeur,  qui  opère  seul  des  merveilles,  et  fait  counaitre  sou  Christ  aux  Juifs  et  aux  Gentils.  Alors 

les  peuples  ont  confessé  le  Seigneur,  à  la  voix  des  nuées  ou  des  Apô'res,  dont  la  prédication  a  transpercé  les  cœurs,  et 
qui  ont  couvert!  le  monde  entier  à  celte  lumière  du  Christ,  dont  les  Juifs  ont  méconnu  les  traces. 

1.  Voici  l'inscription  qui  ouvre  le  psaume  : 
«  Pour  la  fin,  psaume  à  Asaph  pour  Idithun'  ». 
Vous  savez  ce  que  signifie  o  pour  la  fin  ». 
«  Car  le  Christ  est  la  fin  de  la  loi  pour  ceux 

0  qui  croiront*  0.  Idithun  signifie  celui  qui 
devance  les  autres,  et  Asaph  l'assemblée.  Celle 
qui  parle  ici,  est  donc  une  assemblée  qui 

s'avance  pour  arriver  à  la  fin,  qui  est  le 
Christ  Jésus:  et  le  psaume  nous  apprend  ce 

qu'il  nous  faut  devancer  pour  arriver  à  cette 
fin,  où  nous  n'aurons  plus  rien  à  devancer. 
Car  il  nous  faut  incessamment  dépasser  tout 
ce  qui  nous  est  obstacle,  tout  ce  qui  nous 
embarrasse,  tout  ce  qui  nous  retient  comme 

»  Ps.  LXXVI,  1.  —  *  Rom.  X,  4. 

S.  AuG.  —  Tome  IX. 

une  glu,  tout  fardeau  qui  appesantit  notre 

vol,  jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  ce  qui 
doit  nous  suffire,  au-delà  de  quoi  il  n'y  a  plus 
rien,  qui  domine  tout,  et  par  qui  tout  existe. 
Un  jour  Philippe  voulait  voir  le  Père,  et  disait 

à  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  :  «  Montrez- 
«  nous  le  Père,  et  cela  nous  suffit*  »,  comme 

s'il  avait  encore  quelques  obstacles  à  franchir 

pour  arriver  au  Père,  s'y  reposer  en  toute  sé- 
curité, et  n'avoir  plus  rien  à  dépasser.  Tel  est 

le  sens  de  cette  parole  :  «  Cela  nous  suffit» .  Or, 

Jésus-Christ,  qui  avait  dit,  dans  toute  la  force 
de  la  vérité  :  «  iMon  Père  et  moi  nous  sommes 

«  un  »,  avertit  Philippe  et  lui  enseigna  que 
»  Jean,  x,  30. 

u 
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tout  hoiiime  qui  coiiiiireuti  le  Chiisl  trouve  o  sans  que  perte  ane  les  sauvât,  vers  le  Sei- 

aussi  sa  fin  dans  le  Clirist,  parce  que  le  Père  «  giieur,  (\u\  ne  les  a  point  écoutés'  ».  1  our- 
et  lui  sont  un.  «  11  y  a  si  longtemps  que  je  quoi?  Parce  que  leur  voix  ne  clierchail  i)oint 

«  suis  avec  vous,  et  vous  ne  nie  connaissez  le  Seigneur.  Voilà  ce  que  nous  marque  l'Ecri- 
a  point  encore?  Philippe,  quiconque  nie  voit,  ture,qui  dit  ailleurs,  à  [tropos  de  ces  hommes: 

0  voit  aussi  mon  Père '».  Quiconque  dès  lors  «Ils   n'ont  pas  invoqué  le  Seigneur^  ».  Ils 
veut  entrer  dans  les  sentiments  du  psaume,  n'ont  cessé  de  crier  vers  lui,  et   pourtant 
les  rejroduire,  les  conserver,  doit  s'élever  au-  «  ils  n'ont  point  invoqué  le  Seigneur  ». Que 
dessus  de  tous  les  désirs  charnels,  fouler  aux  veut  dire  :  «  Ils  n'ont  point  invoqué  le  Sei- 
pieds  les  pompes  et  les  charmes  du  monde,  «  gneur?  »  Ils  n'ont  point  appelé  le  Seigneur 
et  ne  se  proposer  d'autre  terme  à  sa  course,  en  eux  ;  ils  ne  l'ont  point  attiré  dans  leurs 
que  Celui  par  qui  tout  a  été  fait.  Tout  cela  le  cœurs,  ils  n'ont  point  voulu  qu^3  le  Seigneur 
fait  languir,  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à  sa  fin.  hahilàl  en  eux.  Aussi  que  leur  est-il  arrivé? 
Que  nous  dit  alors  celui  qui  devance?  a  Ils  ont  été  saisis  de  frayeur,  où  il  n'y  avait 

2.  a  J'ai  élevé  ma  voix  pour  crier  vers  le  «  nulle  crainte' ».  Us  ont  redouté  de  perdre 
a  Seigneur  *  ».  Mais  combien  eu  est-il  qui  les  biens  du  temp?.,  parce  qu'ils  n'étaient  poin 
élèvent  la  voix  au  Seigneur,  pour  en  obtenir  rassasiés  de  Celui  qu'ils  n'avaient  point  appelé 
des  richesses,  pour  éviter  quelque  perle,  pour  en  eux.  Ils  n'avaient  point  pour  lui  cet  amour 
la  saute  des  leurs,  pour  raflérmissement  de  désintéressé  qui  leur  eût  fait  dire:  a  Comme 
leurmaisou,pourune  félicité  tempoiellf,  pour  «  il  a  i)lu  au  Seigneur,  ainsi  il  a  été  fait:  que 

les  dignités  du  monde,  euiin  pour  leur  propre  «  le  nom  du  Seigneur  soit  béni*  ».  «  Ma  voix 

saule,  qui  est  le  patrimoine  du  pauvre?  C'est  «donc  est  pour  le  Seigneur  »,  dit  le  Pro- 
pour  ces  biens  et  pour  d'autres  semblables  phète;   puisse-t-il  nous  enseigner  comment 
que  beaucoup  élèvent  la  voix  vers  le  Seigneur;  il  en  est  ainsi. 

à  peine  s'en  trouve-t-il  qui  élèvent  la  voix  3.  a  Au  jour  de  ma  tribulation,  j'ai  recherché 

pour  Dieu  lui-même.  H  arrive  aisément  qu'un  «  le  Seigneur'  ».  Qui  es- lu  pour  en  agir  delà 
homme  cherche  à  obtenir  quelque  chose  de  sorte  ?  Vois  ce  qui  t'aflecte  au  jour  de  la 
Dieu,  et  ne  cherche  pas  Dieu  :  comme  si  le  tnbulation.  Si  tu  es  affligé  d'être  en  prison, 
don  nous  convenait  mieux  que  le  donateur,  ion  désir  est  d'être  délivré  ;  si  tu  souffres  île 
Quiconque  demande  à  Dieu  autre  chose  que  la  fièvre,  tu  désires  la  santé  ;  si  tu  souffres  de 

lui-même,  n'est  pas  encore  l'homme  qui  de-  la  faim,  tu  recherches  la  nourriture  ;  si  tu  as 
vance.  Que  dit  alors  cet  Idithun  ?  «  J'ai  élevé  essuyé  quelque  dommage,  tu  cherches  de  nou- 
«  ma  voix  pour  crier  vers  le  Seigneur»,  lit  veaux  gains  ;  si  l'éloignement  de  ta  patrie  te 
pour  nous  montrer  qu'eu  élevant  sa  voix  au  cause  quelque  douleur,  tes  désirs  sont  d'y 
Seigneur,  il  n'a  d'autre  but  que  le  Seigneur  retourner:  qu'ai-je  besoin  d'énumérer  tout 
lui-même,  il  ajoute:  «  Et  ma  voix  s'adresse  le  reste,  et  comment  le  pourrais-je?  Veux-tu 
a  à  Dieu  ».  Notre  voix  peut,  en  effet ,  s'élever  tout  devancer?  Au  jour  de  la  tribulation,  re- 

vers Dieu,  et  avoir  uu  autre  but  que  Dieu  cherche  le  Seigneur,  et  non  autre  chose  par 

lui-même.  Nos  cris  ont  pour  but  l'objet  qui  le  Seigneur  ;  oui.  Dieu  dans  la  tribulation, 
nous  les  fait  élever.  Mais  celui-ci  qui  aimait  afin  qu'il  écarte  la  tribulation,  et  que  tu 
Dieu  gratuitement,  qui  sacrifiait  volontaire-  puisses  demeurer  en  lui  en  toute  sécurité, 

ment  au  Seigneur  %  qui  s'était  élevé  au-dessus  «  Au  jour  de  la  tribulation,  j'ai  recherché  le 
de  tout,  ce  qui  est  ici-bas,  qui  ne  voyait  «  Seigneur  »,  rien  que  Dieu,  mais  Dieu  lui- 

plus  au-dessus  de  lui  rien  qu'il  pût  désirer,  même. Et  comment  l'as-tu  recherché? «Toute 
sinon  Celui  d  où  il  venait,  par  qui  et  en  qui  «  la  nuit  je  l'ai  recherché  de  mes  mains  en  sa 
il  avait  été  créé,  vers  lequel  il  élevait  sa  voix,  «  présence  ».  Redis-le  au  Prophète,  afin  que 

celui-ci,  dis-je,  n'adressait  qu'au  Seigneur  ses  nous  le  sachions,  que  nous  le  comprenions, 

cris.  Est-ce  donc  en  vain?  Ecoute  la  suite:  que  nous  le  pratiquions,  s'il  nous  est  possible. 
«  Et  il  m'a  entendu  ».  Oui ,  sans  doute  il  se  Qu'as-tu  donc  recherché  au  jour  de  la  tribu- 

penche  vers  toi,  quand  tu  le  cherches,  et  non  lation?  «  Dieu  ».  Comment  l'as-tu  cherché? 

lorsque  tu  attends  de  lui  autre  chose  que  lui.  «  De  mes  mains  ».  Quand  l'as-tu  cherché  ? 

Il  est  dit  de  quelques-uns,  qu'«ilsont  crié  ,p,^,„^42.- ■  la.  xm,  s.-'ibid.-»  Job, .,  2i._ 'es. 
'  J.an,  iiv,  3,  9.  —  '  Ts    l.Xx-71.,  '2.  —  '  Id.  un,  8.  L>;x  '  ,.     • 



PSAUME  LXXVI.  —  L'INTÉRIEUR  DU  CHRÉTIEN. 211 

«  La  nuit  ».  Où  l'as-tu  cherché  ?  «  En  sa  pré- 
«  sence  ».  Quel  est  le  fruit  de  tes  recherches? 

or  Je  n'ai  pasétédéçu  ».  Autantde  particularités, 
mes  frères,  qu'il  faut  voir,  qu'il  faut  sonder, 
qu'il  faut  examiner  avec  soin;  et  quelle  est 
celte  affliction  qui  lui  a  fait  rechercher  Dieu; 

et  qu'est-ce  que  rechercher  Dieu  des  mains, 
et  pendant  la  nuit,  et  en  sa  présence  :  car  tout 

le  monde  comprend  ce  qui  suit  :  «  Et  je  n'ai 
«  pas  été  déçu  ».  Que  veut  dire  en  effet  :  «  Je 

«  n'ai  pas  été  déçu  ?  »  j'ai  trouvé  ce  que  je cherchais. 

4.  Cette  affliction  n'est  pas  une  peine  telle 
quelle.  Quiconque  ne  devance  pas  encore, 

ne  connaît  d'autre  affliction  que  celle  qui 
nous  survient  en  des  temps  fâcheux;  mais 

celui  qui  s'avance  ici  regarde  toute  sa  vie 
comme  une  peine.  Telle  est  son  ardeur  pour 
la  céleste  patrie,  que  son  pèlerinage  sur  la 

terre  est  sa  plus  grande  tribulation.  Com- 
ment, je  vous  le  demande,  cette  vie-ci  ne 

serait-elle  pas  une  calamité?  Comment  ne 
serait  elle  point  une  tribulation,  quand  elle 
est  appelée  une  tentation  continuelle?  On  lit 
en  effet  dans  le  livre  de  Job  :  «  La  vie  de 

«  l'homme  sur  la  terre  n'est-elle  pas  une 

«  épreuve*?»  Nousdit-ilqnelaviede  l'homme 
est  éprouvée  sur  la  terre?  Du  tout.  «  Elle 

«  est  elle-même  l'épreuve  »;  si  elle  est  é|)reuve, 
elle  est  aussi  tribulation.  Ainsi  donc,  dans 

cette  tribulation,  c'est-à-dire  dans  cette  vie, 
l'homme  qui  devance  a  cherché  Dieu.  Com- 

ment? «De  mes  mains»,  répond-il.  Qu'est- 
ce  à  dire,  «  de  mes  mains?  »  Par  mes  œuvres. 

Car  il  ne  cherchait  rien  de  corporel  qu'il  pût 
toucher,  comme  on  cherche  une  monnaie 

d'or  ou  d'argent  qu'on  a  perdue,  ou  toute 
autre  chose  que  la  main  peut  toucher.  Il  est 

vrai  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui- 

même  voulut  qu'on  le  touchât  des  mains, 
quand  il  montra  ses  plaies  au  disciple  qui 
doutait.  Mais  quand  après  avoir  touché  les 
cicatrices  des  plaies,  il  se  fut  écrié  :  «  Mon 

«  Seigneur  et  mon  Dieu  »  ;  n'entendit-il  pas  : 
«  Tu  as  cru,  parce  que  tu  as  vu:  bienheureux 

0  ceux  qui  ont  cru  sans  voir^?  »  S'il  mérita 
ce  reproche  pour  avoir  cherché  Jésus-Christ 

de  ses  mains,  en  sorte  qu'il  soit  ignominieux 
d'avoir  cherché  Dieu  de  la  sorte  ;  nous  qui 
sommes  appelés  bienheureux  parce  que  nous 
avons  cru  sans  voir,  pourquoi  chercherions- 
nous  le  Seigneur,  de  la  main  ?  Nous  le  cher- 

•  Job,  vn,  1.  —  '  Jean,  xx,  27-28. 

cheron?,  disons-nous,  par  nos  œuvres.  Quanti 

le  chercherons-nous?  «La  nuit».  Qu'est-ce 
à  dire,  «  la  nuil?  »  En  cette  vie.  Car  la  nuit 
règne  tant  que  ne  paraît  point  le  jour  oîi 
Jésus-Christ  Noire-Seigneur  doit  paraître  dans 
sa  gloire.  Voulez-vous  comprendre  que  nous 

sommes  dans  la  nuit?  C'est  que  si  nous  n'a- 
vions un  flambeau  nous  serions  continuelle- 
ment dans  les  ténèbres.  Saint  Pierre  dit  en 

effet  :  «  Nous  avons  une  preuve  plus  frappante 
«  dans  les  oracles  des  Prophètes,  sur  lesquels 

«  vous  avez  raison  d'arrêter  les  yeux,  comme 
«  sur  un  flambeau  qui  luit  dans  un  lieu 

«  obscur,  jusqu'à  ce  que  vienne  à  poindre  le 
«jour,  et  que  l'étoile  du  matin  se  lève  dans 
«  vos  cœurs*  ».  Il  viendra  donc  après  cette 
nuit,  mais  pendant  cette  nuit  servons-nous 

d'un  flambeau.  C'est  là  sans  doute  ce  que 
nous  faisons  actuellement:  vous  exposer  les 
saintes  Ecritures,  c'est  vous  donner  comme 
consolation  dans  nos  ténèbres,  un  flambeau 
qui  doit  toujours  être  allumé  dans  vos  de- 

meures; car  c'est  à  ce  sujet  qu'il  est  dit: 
«  N'éteignez  point  l'esprit*  ».  Et  comme  pour 
expliquer  cette  parole,  saint  Paul  ajoute  : 

«  Ne  méprisez  pas  la  prophétie». C'est-à-dire, 
que  votre  lampe  soit  allumée.  Or,  cette  lumière 

est  appelée  nuit  lorsqu'on  la  compare  avec le  jour  ineffable  ;  mais  en  face  de  la  vie  des 
infidèles,  la  vie  des  fidèles  est  bien  une  lu- 

mière. Nous  avons  déjà  dit  comment  elle  est 

nuit,  et  nous  l'avons  prouvé  par  le  témoignage 
de  saint  Pierre,  qui  nous  parle  de  flambeau 

et  nous  avertit  d'être  attentifs  à  ce  flambeau^ 
c'est-à-dire  aux  discours  des  Prophètes, 
«  jusqu'à  ce  que  le  jour  vienne,  et  que  l'étoile 
«  du  matin  se  lève  dans  nos  cœurs  ».  Saint 
Paul  nous  montre  aussi  que  la  vie  des  fidèles 
est  un  véritable  jour,  si  nous  la  comparons 
à  la  vie  des  impies:  «Loin  de  nous»,  dit-il, 
«  ces  œuvres  des  ténèbres,  revêtons-nous  des 
«  armes  de  la  lumière  ;  marchons  dans  la 

«décence  comme  dans  le  jour^».  Une  vie 
honnête  est  donc  le  jour  en  comparaison  de 

la  vie  des  impies.  Mais  ce  jour  d'une  vie  fidèle 

ne  suffit  point  à  notre  Idilhun.Il'veut  s'élever 
au-delà  de  celte  lumière,  jusqu'à  ce  qu'il  arrive 
à  ce  jour  oîi  il  ne  craindra  plus  les  tentations 
de  la  nuit.  Ici-bas,  en  effet,  bien  que  la  vie 
des  fidèles  soit  une  lumière,  a  la  vie  de 

«l'homme  sur  la  terre  est  une  épreuve*». 
Elle  est  lumière  et  ténèbres  ;  lumière,  si  nous 

«  n  Pier,  I,  19  —  «  I  Thess.  v,  19.—»  Rom.  xtii,  12.—*  Job,  vn,  1. 
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la  coiïi[)aroi)s  à  la  vie  des  infidèles;  ténèbres,  fusait  à  toute  corjsolalion.  Absorbé  par  l'en- 
si  nous  la  coii)|)aroiis  à  la  vie  des  aiigts.  Car  nui,  plongé  dans  une  tristesse  sans  ressource, 

les  anges  uni  une  lumière  que  nous  n'avons  il  ne  veut  plus  de  consolation.  Dès  lois  que 
pas  encore,  et  nous  avons  une  lumière  que  lui  resle-t-il  ? 

n'ont  pas  les  infidèles:  mais  les  fidèles  n'ont  6.  Vois  d'abord  ce  qui  le  consolerait.  N'a- 
point  la  vie  des  an^es,  ils  n'en  doivent  jouir  vait-il  pas  chertlié  quel(|u'un  qui  s'affligeât 
(|ue  quand  ils  seront  comme  les  anges  de  avec  lui  et  sans  le  trouver '?  Où  puuvail-il  se 

Dieu,  ce  qui  leur  est  promis  pour  le  jour  de  tourner  pour  être  consolé,  celui  qui  s'altli- 
la  résurrection'.  Ainsi  donc,  en  ce  jour  qui  geait  en  voyant  abandonner  la  loi  de  Dieu? 
est  nuit  encore, -nuit  en  comi)araison  du  Où  se  tourner  ?  vers  quelque  homme  de  Dieu? 

jour  auquel  nous  aspirons,  jour  eu  conqta-  L'expérience  ne  lui  a-t-elle  pas  fait  rencon- 
raison  des  ténèbres  de  notre  vie  passée:  dans  trer,  de  leur  part,  une  douleur  d'autant  plus 
celte  nuit,  dis-je,  recherchons  Dieu  de  nos  grande,  qu'il  en  avait  espéré  une  joie  plus 
mains.  Que  nos  bonnes  œuvres  ne  s'arrêtent  douce  V  Quelquefois,  en  effet,  on  découvre  des 

point;  cherchons  Dieu,  et  que  nos  désirs  ne  hommes  justes,  et  l'on  s'en  réjouit;  il  faut 
soient  point  stériles.  Si  nous  sommes  en  d'autant  plus  s'en  rejouir,  que  la  charité  est 
voyage,  faisons  les  dépenses  pour  arriver  au  inséparable  de  cette  joie  ;  mais  si  dans  ces 
terme.  Cheichons  Dieu  de  nos  mains.  Bien  hommes  qui  causent  notre  joie,  nous  tron- 

que ce  soit  pendant  la  nuit  que  nous  le  cher-  vous  quelque  dépravation,  comme  il  an  ive 

chions  de  nos  mains,  il  n'y  a  point  d'erreur,  souvent,  nous  ressentons  autant  d'ennui  que 

puisque  nous  le  Cherchons  «  en  sa  présence  B.  tout  d'abord  nous  avions  ressenti  de  joie; 
Qu'est-ce  à  dire,  a  en  sa  présence  ?  »  «Gardez-  c'est  au  point  que,  dans  la  suite,  on  craint  de 
.(  vous  de  faire  vos  bonnes  œuvres  devant  les  donner  cours  à  sa  joie,  de  s'abandonner  à 

a  hommes, afin  i|u'ils  vous  voient;  aulrement  l'allégresse,  de  |)eur  de  rencontrer  une  tris- 
c<  vous  n'aurez  jtasde  récompense  de  votre  Père  tesse  plus  grande  encore  que  la  joie  que  l'ou 
a  qui  est  dans  les  cieux.  Lors  donc  que  vous  a  pu  ressentir.  Frappé  donc  de  ces  nombreux 

«  failes  l'auniône  »,  dit  il,  lorsque  vos  mains  scandales,  comme  d'autant  de  plaies,  il  ferme 
cherchent  Dieu,  a  ne  sonnez  |)as  de  la  trom-  son  âme  à  toute  consolation  humaine,  il  n'en 
«  peltedevantvous,comniefontles  hypocrites;  veut  chercher  aucune.  Comment  vivre  alors? 
a  mais  que  votre  aumône  soit  dans  le  secret;  comment  respirer?  «  Je  me  suis  souvenu  de 

«  et  votre  Père  qui  voit  dans  le  secret  vous  «  Dieu,  et  j'ai  été  dans  la  joie  ».  Mes  mains 
«le  rendra*».  Doue  «  j'ai  cherché  de  mes  n'avaient  pas  tr.ivaillé  vainement,  ellesavaient 
«mains  en  sa  présence,  et  je  u'ai  pas  été  trouvé  le  souverain  Consolateur.  Ce  n'est  point 
«déçu».  dans,  le  repos  que  oje  me  suis  souvenu  de 

5.  Mais  voyons  ce  qu'ldithuu  a  enduré  sur  «  Dieu,  et  que  j'ai  été  dans  la  joie  ».  C'est 
la  terre. et  pendant  cette  nuit  ;  écoulons  avec  donc  Dieu  qu'il  faut  prêcher,  lui  dont  le  sou- 
la  plus  grande  attention,  comment  les  embar-  venir  a  comblé  de  joie  notre  interlocuteur, 

ras  et  les  afflictions  de  cette  vie,  l'ont  mis  l'a  consolé  dans  la  tristesse,  et  lui  a  rendu 

dans  une  certaine  nécessité  de  s'élever  au-  l'espoir  du  salut,  c'est  Dieu  qu'il  faut  bénir, 

dessus  de  tout  cela.  «  Mon  âme  a  refusé  toute  II  nous  montre  encore  qu'il  a  été  consolé, 

«  consolation  ^  ».  Tel  était  mon  ennui  sur  la  quand  il  dit  :  a  J'ai  communiqué».  Qu'est-ce  à 

terre,  que  mon  âme  se  fermait  â  toute  con^  dire:  «J'ai  conin  unique?»  J'ai  tressailli,  j'ai 
solation.  D'où  lui  venait  un  tel  ennui?  La  répandu  ma  joie.  On  a|)pelle  communicants, 

grêle  avait- elle  ravagé  sa  vigne,  ou  ses  olives  ceux  que  le  vulgaire  nomme  causeurs,  et  qui 

ne  inurissaicnt-elles  point,  ou  la  pluie  avait-  dans  les  transports  de  leur  joie  ne  peuvent  et 

elle  retardé  ses  vendanges  ?  D'où  vient  cet  ne  veulent  pas  se  taire.  Vuiià  Idilliun,  et  que 

ennui?  Ecoute  un  autre  psaume,  dont  l'inter-  dil-il  ensuite?  a  Et  mon  âme  est  tombée  en 

locuteur  est  le  même  :  «  L'ennui  m'a  saisi,  à  «  défaillance  ». 

«  la  vue  des  j.echeurs  qui  abandonnent  votre  7.  L'ennui  l'avait  accablé,  il  retrouvait  la 
a  loi*  ».  Tel  est  le  mal  qui  lui  avait  causé  un  joie  dans  le  souvenir  de  Dieu,  puis  il  tombe 

si  profond  ennui,  que  son  âme,  dit-il,  se  re-  en  défaillance,  après  avoir  parlé;  que  dit-il 
ensuite?  «  Mes  ennemis  ont  devancé  le  mo- 

»  MattV.  xx'i,  30.  —  ■  IJ.  VI,  1,  2,  4.  —  «  Ps.  lxxvi,  3.  —  »  Id. 

cxYiii,  5:<.  
'  Po.  Lxvui,  21. 
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«  ment  de  la  veille  '  ».  Mes  ennemis  ont  veillé  qui  suit  :  «  Dans  mon  trouble,  j'ai  gardé  le 

sur  moi,  ils  ont  veillé  plus  que  moi,  et  dans  «  silence  ?»  11  s'est  donc  troublé,  et  craignant 
cette  vigilance  ils  m'ont  surpris.  Où  ne  sont  que  son  ennemi  aux  aguets  ne  cherchât  et 
point  leurs  pièges  ?  Mes  ennemis  n'ont-ils  pas  ne  trouvât  dans  ses  épanchements  matière  à 
devancé  l'heure  de  la  veille? Quels  sont  en  calomnie,  il  a  gardé  le  silence.  Mais  Idithun 

effet  mes  ennemis,  sinon  ceux  dont  l'Apôtre  n'a  point  cessé  pour  cela  de  s'épancher  inté- 
a  dit  :  a  Vous  n'avez  pas  à  combattre  contre  rien  rement  :  s'il  a  interrompu  sa  parole  exté- 
«  la  chair  et  le  sang,  mais  contre  les  princi-  rieure,   où  peut-être  s'était  gli?sée  quelque 
«  pautés,   contre  les  puissances,  contre  les  envie  de  plaire  aux  hommes,  il  ne  s'est  point 
«  princes  de  ce  monde  ténébreux,  contre  les  découragé,  il  n'a  pas  interrompu  ses  efforts 
«  esprits  de  malice  répandus  dans  les  airs*?»  pour  devancer  jusqu'à  cette  vanité.  Et  que 
C'est  donc  le  diable  et  ses  anges  qu'il  nous  dit-il  ? 
faut  combattre;  et  c'est  avec  raison  qu'ils  8.  «  J'ai  médité  les  jours  anciens  *  ».  Sem- 
sont  appelés  gouverneurs  du  monde,  puis-  blable  à  celui  que  l'on  maltraite  au  dehors, 
qu'ils   gouvernent  ceux  qui   sont    épris  du  il  se  retire  en  lui-même  dans  le  secret  de  sa 
monde.  Sans  doute  rA{»ôtre  ne  les  appelle  pensée.  Qu'il  nous  dise  alors  ce  qu'il  y  fait: 
point  gouverneurs  du  monde,  comme  s'ils  «  J'ai  médité  les  jours  anciens  ».  Tant  mieux, 
avaient  la  direction  du   ciel  et  de  la  terre.  Voyez,  je  vous  en  supplie,  quelles  sont  ses 
mais  par  ce  monde  il  entend  les  pécheurs  :  pensées.  Dans  son  intérieur,  dans  son  âme, 

a  Et  le  monde  ne  l'a  point  connu  '  ».  Ainsi  il  médite  les  jours  anciens.  Nul  ne  vient  lui 
donc  le  monde  gouverné  par  le  démon,  c'est  dire  :  Tu  t'es  mal  exprimé  ;  nul  ne  lui  dit  : 
le  monde  qui  n'a  pas  connu  le  Christ.  C'est  C'est  trop  parlé  ;  nul  ne  lui  dit  :  Ton  opinion 
contre  ces  démons  que  nous  avons  d'im péris-  est  fausse.  Que  Dieu  l'aide  ainsi  à  se  contenter 
sables  inimitiés.    Quelle  que  soit  ta   haine  de  lui-même  :  qu'il  médite  les  jours  anciens, 
contre  un  homme,  tu  songes  à  en  finir,  ou  en  et  qu'il  nous  dise  ce  qu'il  a  fait  dans  le  secret 
recevant  ses  excuses,  s'il  l'a  offensé  le  pre-  de  son  âme,  où  en  est-il  arrivé?  qu'a-t-il  de- 
mier,  ou  en  présentant  les  tiennes,  si  l'offense  vancé  ?  où  en  est-il  demeuré  ?  «  J'ai  médité 
vient  de  toi,  ou  par  de  mutuelles  excuses,  a  les  jours  anciens,  et  je  me  suis  souvenu  des 

si  vos  outrages  sont  réciproques  :  tu  t'efforces  «  années  éternelles  » .  Quelles  sont  ces  années 
d'en  venir  à  une  satisfaction,  à  un  accord  ;  éternelles  ?  Sublime  pensée  I  Voyez  si  cette 
mais  avec  le  diable  et  ses  anges,  nul  accord  pensée  n'exige  point  un  grand  silence.  Loin 
n'est  possible.  Ils  nous  envient  le  royaume  de  moi  tout  bruit  du  dehors,  tout  fracas  des 
des  cieux.  Ils  ne  peuvent  s'adoucir  à  notre  choses  humaines,  quand  je  veux  méditer  in- 

égard :  «  Ce  sont  des  ennemis  qui  ont  devancé  térieurement  les  années  éternelles.  Sont-elles 
«  toutes  nos  veilles  ».  Ils  sont  plus  attentifs  à  bien  éternelles,  ces  années  qui  sont  les  nôtres, 
nous  tromper,  que  moi  à  me  défendre.  «  Mes  qui  furent  celles  de  nos  ancêtres,  ou  qui  se- 
«  ennemis  ont  devancé  toutes  mes  veilles  ».  ront  celles  de  notre  postérité  ?  Gardons-nous 

Comment  n'auraient-ils  point  mis  en  demeure  bien  de  le  croire.  Que  nous  resfe-t-il  de  cis 
toute    vigilance,  eux  qui  ont  tendu  partout  années  ?  Dans  la  conversation,  nous  disons  : 

des  pièges  et  des  pierres  de  scandale?  Es-tu  Celte   année;  mais  que   possédons-nous   de 

dans  l'ennui  ?  tu  dois  craindre  que  la  tristesse  cette  année,  sinon  le  jour  où  nous  sommes  ? 
ne  t'accable  ;  es-tu  dans  la  joie?crains  que  car  les  jours  qui  ont  précédé  ont  passé,  et  il 
l'expansion  de  cette  joie  ne  te  conduise  à  la  n'en  reste  rien  ;  les  jours  à  venir  ne  sont  point 
défaillance  :  «  Mes  ennemis  ont  devancé  toutes  encore.  Nous  ne  sommes  que  dans  un  jour,  et 
«  mes  veilles  ».  Enfin,  lorsque  tu  épanches  ta  nous  disons  :  Cette  année  ;  disons  [)lutôt  :  Au- 

joie,  lorsque  tu  parles  dans  une  sécurité  par-  jourd'hui,  si  nous  voulons  parler  du  présent. 
faite,  combien  n'y  a-t-il  pas  dans  ton  langage  Que  nous  reste-t-il,  en  effet,  de  toute  l'année  ? 
de  ces  choses  que  tes  ennemis  voudraient  Tout  ce  qui  est  écoulé  de  l'année,  n'existe  déjà 
saisir  et  critiquer,    et  dont  ils  voudraient  te  plus  ;  tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'avenir  n'existe 
faire  un  crime,  fût-ce  par  la  calomnie:  voilà  point  encore  ;   comment    dire  :   Cette  an- 

ce  qu'il  a  dit,  voilà  ce  qu'il  pense,  tel  est  son  née  ?  Corrige  ton  langage  et  dis  :  Aujourd'hui, 
langage?  Que  peut  faire  un  homme,  sinon  ce  C'est  vrai,  je  dirai  :  Aujourd'hui.  Et  maint»  - 

'  Pi.  LxxTi,  5.  —  -  Ephés.  VI  12 —  '  Jean,  i,  10.  '  Ps.  lxxvi,  6. 
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nant  encore  fais-y  attention  ;  les  heures  du  action  intérieure  est  préférable  à  l'action  du 
matin  sont  écoulées,  les  heures  à  venir  ne  dehors.  Il  y  a  progrès  :  voyons  quelle  en  est 

sont  point  encore.  Corrige  donc  une  seconde  l'étendue.  Car  il  ne  cesse  de  se  porter  en 
fois  ton  langage,  et  dis  :  Cette  heure.  Mais  avant,  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  o  à  cette  fin 
dans  cette  heure  quelle  est  ta  part  ?  Il  s'en  qui  donne  le  titre  à  notre  psaume  :  «  Je  ba- 
est  écoulé  une  partie  déjà,  et  l'autre  partie  «  billais  »,  dit-il,  «  et  je  sondais  mon  âme  ». 
n'existe  point  encore.  Dis  donc  :  Le  moment.  10.  Et  qu'as-tu  trouvé,  ô  Proi)hète  ?  Que 
Quel  moment  ?  Pendant  que  j'articule  des  «  Uieu  ne  nous  repoussera  point  éternelle- 
syllabes,  si  j'en  dois  prononcer  deux,  la  se-  «ment'  ».  L'ennui  l'avait  assailli  en  cette 
conde  ne  résonne  que  quand  l'autre  n'est  vie  ;  nulle  part  la  confiance,  nulle  part  une 
déjà  pins  ;  et  même  dans  cette  syllabe,  s'il  y  a  sécurité  consolante.  A  quelques  hommes  qu'il 
deux  lettres,  la  seconde  lettre  ne  résonne  que  pût  s'adresser,  il  trouvait  ou  redoutailen  eux 
quand  la  première  n'est  plus.  Quelle  est  donc  le  scandale.  Nulle  jjart  il  n'est  en  sûreté.  Le 
notre  [)art  dans  ces  années  ?  Ces  années  sont  silence  avait  pour  inconvénient  de  se  taire 

mobiles  ;  il  nous  faut  peoser  aux  années  éter-  au  sujet  des  bienfaits  :  parler  et  babiller  au 
nelles,  aux  années  qui  demeurent,  qui  ne  dehors  était  dangereux,  car  ses  ennemis  qui 

s'écoulent  point  dans  le  va-et-vient  des  jours,  avaient  devancé  toutes  ses  veilles,  cherchaient 
aux  années  dont  l'Ecriture  a  dit  ailleurs,  en  dans  son  langage  de  quoi  le  calomnier.  En 
parlant  à  Dieu  :  «  Pour  vous,  vous  demeurez  bulte  aux  angoisses  et  à  la  violence,  en  cette 

«  le  même,  et  vos  années  ne  s'en  vont  point' ».  vie  il  a  beaucoup  médité  sur  l'autre  vie  qui 
Telles  sont  les  années  que  cet  homme  qui  n'aura  point  ces  épreuves.  Et  quand  y  arri- 
devance  a  méditées  en  silence,  et  non  dans  vera-t-il  ?  Car  nul  doute  à  cet  égard,  les  afflic- 
un  babil  extérieur  :  «  Et  je  me  suis  souvenu  tions  de  cette  vie  sont  un  effet  de  la  colère  de 
«  des  années  éternelles  ».  Dieu.  Voici  en  effet  ce  que  dit  Isaïe  :  «  Mes 

9.  «  Et  j'ai  médité  la  nuit  dans  mon  cœur  *» .  «  vengeances  contre  vous  ne  seront  pas  éter- 
Nul  ne  lui  tend  des  pièges  i)0ur  incriminer  «  nelles,  et  ma  colère  contre  vous  ne  durera 
ses  paroles,  il  a  médité  dans  son  cœur.  «  Je  a  point  à  jamais  ».  11  nous  en  donne  la  cause, 

«babillais  ».  Tel  est  son  babil,  redouble  «C'est  de  moi  que  viendra  l'Esprit,  et  moi 
d'attention,  et  ne  laisse  pas  sommeiller  ton  «j'ai  créé  les  âmes.  Je  l'ai  affligé  à  cause  de 
esprit.  Ce  babil  n'est  plus  extérieur,  il  est  «  son  péché,  je  l'ai  frap|)é,  j'ai  détourné  de 
autre  maintenant.  Quel  est-il  maintenant  ?  «  lui  ma  face,  et  il  s'en  est  allé,  et  s'est  égaré 
«  Je  me  répandais  en  paroles,  et  je  sondais  «  dans  ses  voies  *  ».  Quoi  donc!  cette  colère 
«  mon  esprit  ».  S'il  fouillait  la  terre,  pour  y  de  Dieu  sera-t-elle  éternelle  ?  Voilà  ce  que  le 
chercher  un  filon  d'or,  nul  ne  l'accuserait  de  Prophète  n'a  point  trouvé  dans  son  silence, 
folie,  plusieurs  même  vanteraient  sa  sagacité  Que  dit-il  en  effet?  «  Le  Seigneur  ne  nous 

à  chercher  l'or  :  quelles  richesses  n'a-til  [)as  à  «repoussera  point  éternellement  ;  et  cela 
l'intérieur,  et  qu'il  ne  cherche  point  ?  Idithun  «  n'entrera  plus  désormais  dans  ses  desseins  »  : 
sondait  son  esprit,  il  s'entretenait  avec  son  c'est-a-dire,  il  n'entrera  pas  dans  ses  desseins 
esprit,  il  s'épanouissait  dans  son  babil.  Ils'in-  de  nous  rejeter,  et  il  ne  continuera  pas  éter- 
terrogeait,  il  s'examinait,  il  était  à  lui-même  nellement  de  nous  rejeter  loin  de  lui.  Il  faut 
son  juge.  Aussi  dit-il  :  «  Je  sondais  mon  es-  qu'il  rappelle  à  lui  ses  serviteurs,  il  faut  qu'il 
«prit».  Il  est  à  craindre  qu'il  ne  demeure  recueille  tous  ces  fugitifs  qui  reviennent  au 
dans  son  esprit  :  il  a  babillé  au  dehors,  et  Seigneur,  il  faut  qu'il  écoute  les  plaintes  de 
comme  ses  ennemis  avaient  devancé  toute  ceux  qui  sont  enchaînés.  «  Le  Seigneur  ne 

veille,  il  n'a  trouvé  là  que  de  la  tristesse,  et  son  «nous  rejettera  pas  éternellement;  et  cela 
esprit  a  défailli.  Après  avoir  babillé  au  de-  «  n'entrera  plus  désormais  dans  ses  desseins», 
hors,  il  a  cherché  sa  sûreté  dans  un  entretien  41.  «  Nous  privera-t-il  de  sa  miséricorde 

intérieur;  c'est  là  que  dans  le  silence  il  médite  «jusqu'à  la  fin,  et  de  race  en  race?  Ouïe 
les  années  éternelles:  «  Et  je  sondais  mon  «Seigneur  oubliera-t-il  sa  clémence  ^?»  En  toi 

«  esprit  »,  nous  dit-il  encore.  Il  est  à  craindre  et  de  toi-même,  tu  n'as  pour  les  autres  que 

néanmoins  qu'il  ne  se  renferme  dans  son  celte  miséricorde  qui  te  vient  de  Dieu  ;  et  Dieu 
âme,  et  ne  se  jette  plus  en  avant.  Toutefois  son  oublierait  la  miséricorde?  Le  ruisseau  coule; 

'  Ps   C!,  28  —  '  Id.  Lïxvi,  7.  <  Ps,  Lxxvi,  8.  —  '  Isa.  lvii,  '.6,  17.  —  '  Ps.  lxxvi,  9,  10. 



PSAUME  LXXVI.  —  L'INTÉRIEUR  DU  CHRÉTIEN.  215 

e    la  source  elle-même  se  tarirait?  «Dieu  notre   lit  secret.  Pourquoi   n'y  pas  entrer? 
«  oubliera-t-il  de  nous  prendre  en  pitié?  et  pourquoi  n'y  point  travailler  dans  le  silence? 
«  sa  colère  va-t-elle  arrêter  sa  compassion  ?  »  pourquoi  n'y  [loint  sonder  notre  esprit?  pour- 
Ou  sera-t-il  en  colère,  de  manière  à  n'avoir  quoi  n'y    point    méditer   les    années    éter- 
plus  de  pitié  ?  11  lui  est  plus  facile  de  s'arrêter  nelles  ?  pourquoi  ne  pas  nous  réjouir  dans  les 
dans  sa  colère  que  dans  sa  bonté.  C'est  ce  œuvres  de  Dieu  ?  Ecoutons-le  maintenant; 
qu'il  avait  dit  encore  par  Isaïe  :  «  Ma  ven-  que   sa  parole  fasse  tellement  nos  délices, 

«  geance  contre  vous  ne  sera  point  éternelle,  que  même,  sortis  d'ici,  nous  fassions  encore 
«  ni  ma  colère  sans  fiuD.  Et  après  avoir  dit  :  ce  que  nous  faisions  pendant  qu'il   parlait  ; 
«  Il  s'en  est  allé  triste,  et  a  marché  dans  ses  si  toutefois    nous  avons  commencé  comme 

«  voies».  «Ces  voies  »,  dit-il,  «je  les  ai  vues,  le  Prophète  l'a  dit  :   «  Maintenant,  c'en  est 
«  et  je  l'ai  guéri  '  ».  Voilà  ce  qu'a  reconnu  «  fait».  Te  réjouir  des  œuvres  de  Dieu,  c'est 
le  Prophète,  et  il  s'est  élevé  au-dessus  de  lui-  t'oublier  toi-même,  si  tu  peux  mettre  en  lui 
même,  pour  mettre  sa  joie  en  Dieu  et  s'épa-  seul  tes  délices.  Où  trouver  mieux  que  lui? 
nouir  \k  où  il  est,  ainsi  que  dans  ses  œuvres.  Ne  vois-tu  pas  que  rentrer  en  toi-même,  c'est 
non  pas  dans  son  esprit,  non  point  dan?  ce  trouver  bien  moins?  «Je  me  suis  souvenu 

qu'il  a  été,  mais  dans  celui  qui  est  son  Créa-  «  des  œuvres  de  Dieu  :  parce  que  je  me  sou- 
teur.  C'est  de  là  qu'il  s'est  élancé  pour  s'élever,  «viendrai,  Seigneur,  de  toutes  vos  œuvres 
Voyez-le  s'élancer,  voyez  s'il  s'arrête  quelque  «  depuis  le  commencement  '  ». 
part,  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à  Dieu.  14.  «  Et  je  méditerai  sur  vos  œuvres,  et  je 

i2.  «Et  j'ai  dit».  Déjà  élevé  au-dessus  de  «m'entretiendrai   de  vos  charmes*».  Voilà 
lui-même,  que  dit-il  ?  «  Maintenant  je  com-  un  troisième  entretien.  Entretien  au  dehors, 
«  mence  »  :  je  me  surpasse  moi-même.  «  Main-  quand  ton  esprit  a  défailli  ;  entretien  intérieur 

«  tenant  je  commence  ».  Nul  péril  ici  désor-  etdanslesecretdu  cœur, quand  il  s'estavancé; 
mais;  car  il  était  dangereux   pour  moi  de  entretien  sur  les  œuvres  de  Dieu,  quand  il  est 

demeurer  en  moi-même.  «Et  j'ai  dit:  Mainte-  arrivé  au  but  qu'il  poursuivait.  «  Je  gloserai 
«nant,  je  commence,  c'est  là  un  changement  «  sur  vos  charmes  »,  non  point  sur  les  miens, 
«qui  est  l'œuvre  de  la  droite  du  Très-Haut'».  Quel  est  l'homme  qui  vit  sans  charmes  ?  Et 
C'est   le  Très-Haut    qui  a  commencé  à  me  pourriez-vous  croire,   mes  frères,  qu'il  n'y 
changer;  c'est  là  un  commencement  qui  me  ait  point  de  charmes  pour  l'homme  qui  craint 
donne  la  sécurité,  c'est  maintenant  que  j'entre  Dieu,  qui  sert  Dieu,  qui  aime  Dieu?  Pouvez- 
dans  ces  régions  du  bonheur  où  nul  ennemi  vous  le  croire  et  penser  qu'il  n'y  ait  rien  d'at- 
n'est  à  craindre,  maintenant  que  j'habite  ces  trayant  dans  les  œuvres  de  Dieu,  quand  vous 
contrées  où  tous  mes  ennemis  ne  devance-  trouvez  de  l'attrait  dans  un  tableau,  dans  le 
ront  point  mes  veilles.  «  Je  commence  au-  théâtre,  dans  la  chasse  aux  bêtes  fauves  ou 

«  jourd'hui  ;  ce  changement  est  l'œuvre  de  la  aux  oiseaux,  dans  la  pêche  ?  N'y  aurait-il  au- 
«  droite  du  Très-Haut  ».  cun  attrait  à  méditer  les  œuvres  de  Dieu,  à 

13.  «Je  me  suis  souvenu  des  œuvres  de  contempler  le  monde,  à  ramener  sous  nos 

«Dieu  ».  Voyez-le  se  donnant    de  l'espace  yeux  le  spectacle  de  la  nature,  alors  que  l'on 
dans  les  œuvres  de  Dieu.  Il  babillait  au  de-  en  recherche  l'auteur,  et  qu'on  ne  le  trouve 
hors,  et  dans  son  affliction  son  esprit  s'en  est  jamais  en  désaccord,  mais  dans  une  harmo- 
allé  :  il  a  babillé  dans  le  secret  de  son  cœur,  nie  incomparable? 

avec  son  esprit;  et  en  sondant  ce  rnême  esprit,*  15.  «Votre  voie,  ô  Dieu,  est  dans  la  sain- 

il  s'est  souvenu  des  années  éternelles,  sou-  «  teté  '  ».  11  envisage  autour  de  nous  les 
venu  de  la  miséricorde  de  Dieu,  car  le  Sei-  œuvres  de  la  misériconle  suprême,  il  en 

gneur  ne  doit  point  nous  rejeter  éternelle-  glose,  il  s'épanouit  dans  leurs  charmes.  Tel 
ment  :  et  le  voilà  qui  se  réjouit  en  sûreté  est  son  point  de  départ.  «  Votre  voie  est  dans 
dans  ses  œuvres,  qui  tressaille  sans  crainte.  «  la  sainteté  ».  Quelle  est  cette  voie  dans  la 
Ecoutons  ces  œuvres  nous  aussi,  et  prenons  sainteté?  «  Je  suis»,  dit  le  Seigneur,  «  la 
part  à  sa  joie  ;  mais  élevons  cette  joie  au-des-  «  voie,  la  vérité  et  la  vie  *  ».  Revenez  donc,  ô 
sus  de  nous-mêmes,  et  ne  l'abaissons  pas  au  hommes,  revenez  de  vos  passions.  Où  allez- 
niveau  du  temps.  Car  nous  aussi ,  nous  avons  vous?  Où  courez- vous?  Pourquoi  fuir  ainsi, 

'  Isa.  LVii,  18.  —  '  Ps.  LXXVI,  11.  »  Ps.  ucxvi,  12.  —  '    d.  13.  —  •  Id.  U.  —  '  Jean,  xiv,  16. 
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non- seulement  loin  de  Dieu,  mais  loin  de  vous,  pour  les  faire,  vous  n'aviez  nul  besoin 
vous?.Rentrez  eu  vous-uièmes,  ô  prévarica-  d'eux.  Ils  n'étaient  point  avec  vous,  en  elîet, 
teurs  ',  sondez  votre  âme,  repassez  les  années  quand  vous  les  avez  faits  eux-mêmes,  a  Vous 
éternelles,  reconnaissez  la  bonté  de  Dieu  i>our  «  êtes  un  Dieu  opérant  des  merveilles  et  les 
vous,  et  voyez  les  œuvres  de  sa  miséricorde,  «opérant  seul  '>,  Comment  seul?  Peut-être 
a  Sa  voie  est  dans  la  sainteté  ».  Enfants  des  le  Père  et  non  le  Fils?  ou  le  Fils  et  non  le 

hommes,  jusques  à  quand  vos  cœurs  seront-  Père?  Non.  mais  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
ils  appe-anlis?  Que  cherchez-vous  dans  vos  Esprit,  o  Vous  êtes  un  Dieu  opérant  seul  des 

délices?  Pourquoi  vous  éprendre  de  la  va-  a  merveilles  ».  Car  il  n'y  a  pas  trois  dieux, 
nité,  et  courir  après  le  mensonge?  Sachez  mais  un  seul  Dieu  qui  fait  des  merveilles,  et 

donc  que  le  Seigneur  a  ̂ 'loriûé  son  saint  *.  qui  en  fait  dans  celui  qui  devance.  Car  le 
«  Votre  voie  est  dans  la  sainteté  ».  Elevons-  jeter  en  avant  et  le  faire  arriver  où  il  en  est, 

nous  donc  à  lui,  élevons-nous  au  Christ;  c'est  là  une  merveille  de  Dieu  ;  mais  quand 
c'est  là  qu'est  sa  voie.  «  0  Dieu,  votre  voie  est  il  s'est  tenu  un  langage  intérieur  et  dans  son 
a  dans  le  saint.  Quel  Dieu  est  aussi  grand  que  âme,  et  qu'il  s'est  élevéau-dessus  de  son  âme 
a  notre  Dieu  ?  »  Les  Gentils  trouvent  des  pour  trouver  ses  délices  dans  les  œuvres  de 

charmes  dans  leurs  dieux;  ils  adorent  des  Dieu,  c'est  lui  qui  a  fait  là  une  merveille, 
idoles,  qui  ont  des  yeux  et  ne  voient  point,  Riais  qu'a  fait  le  Seigneur  ?  «Vous  avez  fuit 
des  oreilles  et  n'entendent  point,  des  j)ieds  et  «  connaître  aux  peuples  votre  puissance  ». 
ne  marchent  point  '.  Pourquoi  marcher  vers  De  là  cette  Eglise,  ou  Asa[)h  qui  devance, 

ce  Dieu  qui  ne  iiiarche  pas?  Je  n'adore  point  parce  que  le  Seigneur  a  fait  connaître  sa  puis- 
ces  idoles,  me  dit  il.  Qu'est-ce  que  tu  adures?  sance  parmi  les  nations.  Quelle  puissance 
La  divinité  qui  y  réside?  Tu  adores,  sans  au-  a-t-il  montrée  aux  peuples?  «  Pour  nous, 
cun  doute,  ce  qui  a  fait  dire  ailleurs  :  «  Que  «  nous  prêchons  Jésus-Christ  crucifié,  scan- 

«  les  dieux  des  nations  sont  des  démons  *  ».  «  dale  pour  les  Juifs,  folie  pour  les  Gentils; 

C'est  l'idole  que  tu  adores,  ou  le  démon?  Ni  «  mais  pour  les  Juifs  qui  sont  appelés,  aussi 
l'idole,  ni  le  démon,  me  répond-il.  Quel  est  «  bien  que  pour  les  Grecs,  la  puissance  de 
donc  ton  culte?  Celui  des  étoiles,  du  soleil,  «Dieu,  la  sagesse  de  Dieu  *  ».  Si  donc  le 

de  la  lune,  des  corps  célestes  :  qu'il  vaudrait  Christ  est  la  puissance  de  Dieu,  c'est  le  Christ 
mieux  adorer  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre!  qu'il  a  fait  connaître  aux  peuples.  Pouvons- 
Quel  Dieu  est  grand  comme  notre  Dieu?  nous  l'ignorer  encore?  Serions-nous  dans 

16.  8  Vous  opérez  des  merveilles,  et  les  une  telle  démence,  dans  une  telle  prostration, 

a  oi'érez  seul  *  ».  Vous  êtes  un  Dieu  vérita-  assez  arriérés  jusqu'à  ne  pas  voir  cette  parole 
blement  grand,  qui  opérez  des  merveilles  en  accomplie  :  «  Vous  avez  montré  aux  peuples 
notre  corps  et  en  notre  âme,  et  le  seul  pour  «  votre  puissance  ?  » 

en  opérer.  Les  sourds  ont  entendu,  les  aveu-  17.  «  Votre  bras  a  racheté  votre  peuple*  ». 

gles  ont  vu,  les  malades  ont  été  guéris,  les  «  Votre  bras  »,  c'est-à-dire  votre  puissance, 
morts  ont  ressuscité,  les  paralytiques  ont  re-  A  qui  le  brasdu  Seigneur  a-l-iî  été  révélé*? 
couvre  la  force.  Ces  merveilles  toutefois  sont  «  Votre  bras  a  racheté  votre  peuple,  les  en- 

corporelles;  voyons  les  miracles  sur  l'âme.  «  fants  d'Israël  et  de  Joseph  ».  Comment 

Des  hommes  naguère  adonnés  au  vin  sont  paraît-il  faire  deux  peuples  «  des  fils  d'Israël 

devenus  sobies;  ceux  qui  tout  à  l'heure  ado-  «  et  des  fils  de  Joseph?  »  Ces  flls  de  Joseph 
raient  des  idoles  ont  embrassé  la  foi;  d'autres  é'aient-ils  fils  d'Israël?  Oui,  assurément. 
qui  volaient  le  bien  des  autres  donnent  leurs  Voilà  ce  que  nous  savons,  ce  que  nous  lisons, 

biens  aux  pauvres.  «  Quel  Dieu  est  grand  ce  que  nous  prêche  l'Ecriture,  ce  que  nous 
«  comme  notre  Dieu?  Vous  opérez  des  mer-  enseigne  la  vérité,  que  Israël  ou  Jacob  eut 

«  veilles  et  les  opérez  seul  ».  Moïse  a  fait  des  douze  fils  parmi  lesquels  nous  comptons 

merveilles,  mais  non  seul.  Elle  en  a  fait,  Joseph,  et  que  tous  ceux  qui  sont  nés  de  ces 

Elisée  en  a  fait,  les  Apôtres  en  ont  fait;  mais  douze  patriarchis  appai tiennent  au  peuple 

nul  d'entre  eux  n'était  seul.  Pour  les  faire,  d'Israël.  Pourquoi  dire  alors,  «les fils  d'Israël 
ces  merveilles,   vous  étiez  avec  eux;  mais  «  et  les  fils  de  Joseph?  »  Je  ne  sais  point 

quelle    distinction   il    veut    nous  indi(]uer. 
'  Un.  XLVi  ,  8.—  '  Ps.  IV,  3,  4.—  •  Id.  cxiii ,  5-7.—  '  Id.  xcv,  5. 

—  >  la   l.ixv:    K).  '  ̂  <">3r-  h  "'*,  21.  —  '  Pf-  Lxxvi,  16.  —  '  Isa.  liu,  1. 
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Cherchons  dans  notre  âme  :  peut-être  y  a-t-il  pandu  leurs  consciences  par  l'aveu.  «  Et 
quelque  dessein  de  ce  même  Dieu  qu'il  nous  «  l'abîme  s'est  troublé  ». 
faut  chercher  de  nos  mains  au  milieu  de  la  t9.  «  Les  eaux  sont  tombées  avec  fracas*  ». 

nuit,  afin  de  n'être  point  trompés;  c'est  nous  La  louange  de  Dieu,  la  confession  des  fautes, 
peut-être  que  nous  trouverons  dans  cette  les  hymnes,  les  cantiques,  les  prières,  c'est 
distinction  «  des  enfants  d'Israël  et  de  Jo-  là  «  le  fracas  des  grandes  eaux».  «Les  nuées 
«  seph  ».  Par  Joseph  il  a  voulu  entendre  un  «  ont  grondé  ».  Le  fracas  des  eaux,  le  trouble 

autre  peuple  que  celui  d'Israël,  le  peuple  des  de  l'abîme  viennent  de  «  la  grande  voix  des 
Gentils.  Pourquoi  Joseph  désignerait-il  les  «  nuées  ».  Quelles  nuées?  Ceux  (|ui  ont  prê- 

nations?  Parce  qu'il  fut  vendu  en  Egypte  par  ché  la  parole  de  vérité.  Quelles  nuées^?  Ces 
ses  frères  *.  La  jalousie  porta  ses  frères  à  ven-  nuées  ilonl  Dieu  menace  la  vigne  qui  donne 
dre  Joseph  pour  rEgy[)te,  et  ainsi  vendu  il  des  épines  et  non  des  raisins:  «Jecomman- 

passa  par  la  douleur  et  par  l'humiliation  ;  «  derai  à  mes  nnées  de  ne  point  pleuvoir  sur 
reconnu,  il  se  releva,  grandit,  commanda.  A  «  elle*».  En  effet,  les  A[)ôtres  ont  abandonné 

tous  ces  points  de  vue,  qu'"a-t-il  symbolisé?  les  Juifs  pour  aller  chez  les  Gentils.  Ces  nuées 
Quoi,  sinon  le  Christ,  vendu  par  ses  frères,  «  ont  fait  entendre  leur  voix  »  dans  toutes 

rejeté  de  sa  patrie,  comme  dans  l'Egypte  les  nations,  et  c'est  en  prêchant  le  Christ 
chez  les  nations?  Li,  humilié  d'abord  quand  qu'  «  elles  ont  fait  entendre  leur  voix  ». 
la  persécution  sévit  contre  les  martyrs,  il  est  20.  «  Car  vos  flèches  ont  traversé  ̂   ».  Le 

élevé  dans  cette  gloire  que  nous  voyons;  car  Prophète  appelle  des  flèches, ce  qu'il  appelait 
voilà  que  s'est  accompli  cet  oracle  :  «  Les  rois  des  nuages.  Les  paroles  des  Evangélistes,  en 
a  de  la  terre  doivent  l'adorer,  les  nations  le  efTel,  sont  des  flèches,  ou  ressemblent  à  des 
«  serviront^  ».  Donc  Joseph  est  le  peuple  des  flèches.  Car,  à  proprement  parler,  une  flèche 
nations,  Israël  est  le  peuple  de  la  race  des  n'est  pas  la  pluie,  ni  la  pluie  une  flèche; 
Hébreux.  Dieu  a  racheté  son  peuple,  «  les  niais  la  parole  de  Dieu  est  une  flèche  parce 

«  fils  d'Israël  et  les  fils  de  Joseph».  Par  quoi?  qu'elle  frappe,  et  une  pluie  parce  qu'elle 
Parcelle  pierre  de  l'angle  où  se  réunissent  arrose.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'abîme 
les  deux  murailles  '.  se  trouble,  quand  «  vos  flèches  le  traversent». 

18.  Le  Prophète  poursuit  ainsi  :  «  Los  eaux  Qu'est-ce  à  dire  «  traverser?  »  Qu'elles  ne  de- 
«  vous  ont  vu,  ô  Dieu*  ».  Quelles  sont  «  ces  meurent  point  dans  les  oreilles,  mais  qu'elles 
«eaux?  »  Les  peuples.  Quelles  sont  «  ces  trans|)ercent  les  cœurs,  a  La  voix  de  votre  ton- 

ci  eaux»,  est-il  dit  dans  l'Apocalypse?  et  il  est  «  nerre  est  dan^  une  roue  ».  Qu'est-ce  à  dire? 
répondu:  ce  sont  les  peuples  :  par  là,  nous  le  Comment  faut-il  comprendre  ?  Dieu  nous 
voyons  clairement ,  les  eaux  désignent  les  soit  en  aide.  «  La  voix  de  votre  tonnerre  est 
peuples ^  Le  Prophète  a  dit  plus  haut  :  «dans  une  roue  ».  Dans  notre  enfance  le 
«  Vous  avez  fait  connaître  aux  peuples  votre  bruit  du  tonnerre  nous  paraissait  le  bruii 

«  force.  C'est  donc  à  bon  droit  que  les  eaux  d'un  chariot  sortant  de  l'étable  :  car  les 
«vous  ont  vu,  ô  Dieu;  les  eaux  vous  ont  secousses  du  tonnerre  ont  de  la  ressemblance 

«vu  et  ont  frémi  ».  Et  parce  qu'elles  ont  avec  les  secousses  d'un  chariot.  Faut-il  en 
frémi,  elles  ont  changé.  «Les  eaux  vous  revenir  à  ces  puérilités  pour  comprendre:»  La 
«  ont  vu,  ô  Dieu,  les  eaux  vous  ont  vu  et  ont  «  voix  de  votre  tonnerre  est  dans  une  roue  »  • 
«frémi,  et  les  abîmes  ont  été  troublés  ».  comme  si  Dieu  avait  dans  les  nuages  des 
Qu'est-ce  que  «  l'abîme  ?»  La  profondeur  chariots  dont  la  marche  occasionnerait  ces 
des  eaux.  Qui  n'est  pas  ém.u  parmi  les  peu-  bruyantes  secousses?  Point  du  tout.  Ce  serai! 
pies  quand  la  conscience  est  frappée?  Tu  puéril,  vain  et  frivole.  Que  signiûe  donc:  «La 
cherches  la  profondeur  des  mers  :  quelle  pro-  «  voix  de  votre  tonnerre  est  dans  une  roue  ?» 
fondeur  plus  grande  que  la  conscience  hu-  Votre  voix  tourne.  Je  ne  comprends  pas 
maine?  Telle  est  la  profmideur  qui  s'est  trou-  davantage.  Que  faire  alors?  Interrogeons 
blée,  quand  le  Seigneur  a  racheté  son  peuple  Idithun  lui-même  ;  peut-être  expliquera-t-il 
par  la  force  de  son  bras.  Quand  l'abîme  s'est-  ce  qu'il  entend  par  «  la  voix  de  votre  tonnerre 
il  troublé?  C'est  quand  les  peuples  ont  ré-  «  est  dans  une  roue  »,  et  que  je  ne  comprends 

.r-              00,0          ,,       ...u                .  .  point.  Ecoutons  ce  qu'il  dit  ensuite  :   «  Le '  Gen.  XXXVII,  28.  —  '  Ps.  lxxi,  11.  —  '  Ephes.  ii,  U.  —  »  Id.  '^                                                  ^                            «"".i^    .     w    i^e 
Lx.v  I,  17.  -   »  Apoc.svii,  15.  '  Ps.  LXXVI,  18.  —  '  Ita.  v,  6.  -  '  Ps.  lxxvi.  19. 
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«  feu  de  vos  éclairs  a  brillé  devant  le  globe  n'est  point  encore  venu?  Pourquoi  dire  que 
«terrestre».  Parlez,  ô  Prophète,  car  je  ne  leChrist  n'est  point  encore  venu?  Parce  qu'ils 
comprenais  point.  Le  globe  de  la  terre  est  ne  connaissent  point  sa  marclie  sur  la  mer. 

une  roue,  car  la  circonférence  du  globe  ter-  22.  «Vous  avez  conduit  voire  peui)le  comme 

restre  se  nomme  avec  raison  un  cercle,  d'où  a  un  troupeau,  par  les   mains   de   Moïse  et 
Ton  appelle  petit  cercle  une  petite  roue,  a  La  «  d'Aaron  '  ».  11  n'est  pas  facile  de  compren- 
«  voix  de  votre  tonnerre  est  dans  une  roue,  le  dre  pour()Moi  cette  addition.  Aidez-nous  de 
a  feu  de  vos  éclairs  a  brillé  devant  le  globe  votre  attention,  car  ces  deux  versets  termine- 
a  de  la  terre  ».  Ces  nuages,  dans  une  roue,  ront  le  psaume  et  mon  discours.  Ne  vous  ima- 

ont  parcouru  l'univers  entier;  ils  l'ont  par-  ginez  point  qu'il  doive  durer  encore,  et  (}ue 
couru  avec  des  tonnerres  et  des  éclairs;  ils  la  crainte  de  celte  longueur  ne  diminue  point 

ont  troublé  l'abîme   par  les  tonnerres  des  votre  attention.  Après  ces   paroles  :  «  Votre 
préceptes  et  par  les   éclairs  des  miracles  :  «  voie  est  dans  la  mer  »,  que  nous  avons  ap- 
car  leur  voix  a  retenti  sur  toutes  les  terres,  pliquées  aux  nations,  «  et  dans  les  grandes 

et  leurs  |)aroles  dans  tous  les  confins  de  l'uni-  «  eauxvossentiers»,quenousavonsentendues 
vers*.  «  La  terre  s'est  troublée,  elle  a  bondi  des  peuples;  voilà  que  le  Pro|)hète  ajoute: 
«  en  frémissant  »  :  c'est-à-dire,  tous  ceux  qui  «  Et  l'on  ne  connaîtra  [)oint  vos  sentiers  ». 
l'habitent,  et  par  figure  la  terre  elle-même.  Nous  lui  demandions  qui   ne   les  connaîtra 

Pourquoi  ?  Parce  que  toutes  les  nations  sont  point,  et  voilà  qu'il  ajoute  aussitôt:  «Vous 
désignées  sous  le  nom  de  mer,  à  cause  de  «avez  conduit  voire  peuple  comme  un  trou- 

l'amerlune  de  celte  vie,  exposée  à  des  trou-  «  peau,  par  les  mains  de  Moïse  et  d'Aaron  »  : 

blés  et  à  des  tempêtes.  Puis,  si  l'on  veut  con-  c'est-à-dire,   c'est  ce  peuple  que  vous  avez 

sidérer  que  les  hommes  se  dévorent  comme  conduit  par  les  mains  de  Moïse  et  d'Aaron 

les  poissons,  que  le  plus  faible  est  la  proie  du  qui  ne  connaîlra  point  vos  traces.  N'est-ce 

plus  fort,  on  voit  que  ce  monde  est  une  mer;  point  un  reproche,  et  un  reproche  amer  qu'il 

et  c'est  là  qu'allèrent  les  Evangélistes.  fait  à  ce  peuple  quand  il  s'écrie  :  «Votre  voie 
21.  «  Votre  voie  est  dans  la  mer*  ».  Tout  à  «  est  dans  la  mer?  »   Pourquoi   «  votre  voix 

l'heure  c'était  :  «  Votre  voie  est  dans  la  sain-  «est-elle  dans  'a  mer  »,  sinon  parce  qu'elle 
«  teté  »  ;  maintenant  :  «Votre  voie  est  dans  la  est  effacée  de  votre  terre?  Car  les  Juifs  ont 

«mer  »,   parce  que  le  Saint  lui-même  est  chassé  le  Christ,  et  ces  malades  n'ont  point 

dans  la  mer  et  qu'il  a  marché  sur  les  eaux  de  voulu  leur  Sauveur  :  et  voilà  qu'il  s'est  retiré 
la  mer'.  «  Votre  voie  est  dans  la  mer»,  c'est-  chez  les  Geniils,  chez  tous  les  Gentils,  parmi 
à-dire  que  votre  Christ  est  prêché  parmi  les  tous  les  peuples.  Seuls,  quelques  restes  de  ce 

Gentils.  11  est  dit,  en  effet,  dans  un  autre  peuple  ingrat  ont  été  sauvés  ;  mais  la  multi- 

psaume  :  «  Que  Dieu  nous  prenne  en  pitié  et  tude  est  restée  dehors  dans  son  ingratitude, 

«  nous  bénisse  ;   qu'il  fasse  briller  sur  nous  celte  cuisse  de  Jacob  a  boité  dans  toute  son 

«la  lumière  de  son  visage,  afin    que  nous  étendue '.  Car  la  cuisse  de  Jacob  désigne  la 
«connaissions   votre   voie    sur   la   terre  ».  nombreuse  [)Ostérité,  et  la  majeure  partie  de 

Oii  «  sur  la  terre?  »   «  Votre  salut  est  chez  cette  postérité  est  devenue  légère  et  insensée, 

«toutes  les  nations*  ».  Tel  est    le  sens  de  au  point  de  méconnaître   la  trace  du  Christ 

«  votre  voie  est  dans  la  mer.  Et  vos  sentiers  sur  les  grandes  eaux.    «  Vous  avez  conduit 

«  dans  les  grandes  eaux  »  :  c'est-à-dire  chez  «  votre  peujde  comme  des  brebis»,   qui  ne 

des  peuples  nombreux.  «  Et  l'on  ne  connaî-  vous  ont  point  connu.  Vous  les  avez  comblés 

«  tra  plus  vos  traces  ».  Je  ne  sais  à  qui  cette  de  tant  de  faveurs,  vous  avez  divisé  la  mer, 

phrase  fait  allusion,  je   m'étonnerais   si  ce  vous  leur  avez  fait  passer  les  eaux  à  pied  sec, 

n'était  aux  Juifs.  Voilà  que  la  miséricorde  du  vous  avez  enseveli  dans  les  flots  leurs  enne- 

Christ  est  prêchée  aux  Geniils,  en  sorte  que  mis  qui  les  poursuivaient;  dans  leur  détresse 

«  votre  voie  est  dans  la  mer,  vos  sentiers  dans  vous  leur  avez  fait  |)fieuvoir  la  manne  au  dé- 

«  les  grandes  eaux,  et  l'on  ne  connaîtra  plus  sert,  les  conduisant  «  par  la  main  de  Moïse  et 

«  vos  traces».  Pourquoi  et  qui  ne  les  connaîlra  «  d'Aaron»  ;  et  néanmoins  ils  vous  ont  chassé 

point,  sinon  ceux  qui  disent  encore  :  Le  Christ  de  leur  terre,  en  sorte  que  votre  voie  a  été  dans 

la  mer,  et  qu'ils  n'ont  point  connu  vos  traces. •  Ps.  xvui,  5.   —  =  IJ.  Lxxvi,  20.   —  '  Matth.  xiv,  25,   —  '  Ps. 
,,.,,    .,    ■;  •  Ps.  Lxxvi,  21.  -  -  Gen.  XXXII,  31. 
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LES   FIGURES   DE   L  AXCIEXXE   LOI 

Le  Prophète  nous  avertit  de  chercher  un  sens  caché  dans  ces  figures  que  tous  les  enfants  de  la  synagogue  u'ont  pas  comprises. 
Le  Proplièle,  s'adressaut  au  peuple,  parle  au  pluriel,  p^rce  que  tous  doiven'.  écout-T  h  loi,  et  avec  humilité.  Ce  peuple  ou  la 
génération  'i  venir,  c'est  l'Kglise  formée  des  Juifs  et  des  Gentils.  Evitons  les  etiàtiments  consignés  par  le  Prophète,  châti- 

ments figuratifs  bien  au-dessous  de  la  réalité.  Il  dit  les  énigmes  dès  le  comnieucement,  c'est-à-dire  depuis  la  délivrance 
d'Egypte  Dieu  commence  à  parler  lui-iiième,  puis  il  se  sert  d'un  homme  pour  parler  en  son  nom  Pour  cet  liomu  e  le 
commencement  c'est  l'.Vncien  Testa  neiit  que  domine  la  crainte  ;  la  tin,  c'est  le  Nouveau  avec  la  grâce  et  la  charité.  Dans  l'un 
toiit  est  promesse  figurative,  dans  l'autre  tout  s'accomplit  La  In  est  un  témoignage  parce  qu'elle  a  mis  en  évidence  le 
péché;  les  Juifs  l'ont  reçue  pour  la  faire  connaître  aux  chrétiens  sans  l'avoir  eux-mèines  comprise,  parce  qu'ils  n'avaient 
ni  le  cœur  en  haut,  ni  la  foi  en  Dieu  :  i's  ne  s'attachaient  point  à  Dieu  pour  faire  le  bien  par  sa  grâce  Ils  comptaient  sur 
leurs  œuvres,  et  ont  tourné  le  dos  au  jour  du  combat;  eus,  les  privilégiés  de  Dieu,  les  premiers  n'ont  point  carde  son  alliance 
et  dans  les  œuvres  extérieures  leureœur,  e,ui  n'étair  pas  en  Dieu,  n'était  i  as  d'accord  avec  les  ma.ns.  Ils  ont  oublié  les  merveilles 
opérées  en  présence  de  Moïse,  d'Aaron,  des  anciens  qui  étaient  en  Israël,  comme  saint  Paul  pour  les  premiers  fidèles. 
L'Egypte  est  pour  nous  le  monde,  Tauis  l'hunùlilé.  Dieu,  qui  retint  les  eaux,  peut  arrêter  nos  convoitises  coupables,  éclairer 
notre  marche,  nous  abreuver  Je  l'Esprit-Saint.  Ils  eurent  soif,  ou  mieux,  leur  cœur  n'avait  aucune  sève,  ils  demandaient  delà 
nouiriture  sans  croire  que  Dieu  pût  leur  en  donner.  Die  i  leur  en  donna  d'abord,  puis  les  châtia.  La  foi  leur  eàt  donné  le 
Verbe  qni  eût  ouvert  les  nuées  ou  la  bouche  des  prédicateurs  pour  en  fnirc  tomber  la  parole  de  l'Evangile,  ce  même  pain 
qui  nous  vient  par  saint  Pa'il.  Notre  indocilité  provoque  la  colère  du  Seigneur  qui  n'épargne  pas  même  "ses  élus.  Les  Juifs 
recherchaient  Dieu  par  ciain'.e  de  la  luort,  et  non  pour  lui-même;  ils  attendaient  de  sa  bonté  l'impunité  de  leurs  crimco. 
Dieu  pardonne  sans  doute,  mais  en  cette  vie,  comme  il  fit  tant  de  fois  pour  ce  peuple  qui  aurait  dû  profiter  des  plaies 

d'Egypte.  Dieu  se  serx'd  des  mauvais  ançes  pour  exercer  sa  justice,  comme  il  se  sert  quelquefois  des  bons.  Quant  aux  incré- 
dules, ils  sont  la  propriété  des  démons.  L'endurcissement  des  Egyptiens  est  l'effet  de  l'abandon  de  Dieu,  abandon  qui  les 

portait  à  tiaïr  son  peuple.  Telle  est  la  domination  des  mauvais  anges,  dont  nous  dét'vre  la  grâce  de  Dieu  seulement,  qui 
nous  arrache  à  la  puissance  des  ténèbres  pour  nous  transporter  au  ciel,  comme  ce  p^'uple  arriva  à  la  terre  promise.  Nous sommes  alors  les  brebis  du  Segneur,  qui  chasse  d'  vant  nous  les  erreurs,  nous  met  à  la  place  des  auges  rebelles.  Irrité  de 
nouveau.  Dieu  rejeta  le  tabernacle  de  Silo,  permit  que  l'ar.he  frit  prise,  puis  frappa  les  Philistins  comme  il  frappe  toute 
âme  lâche.  Il  rejette  en  grande  partie  le  peuple  juif,  choisit  Juda  d'où  naquit  le  Christ  ;  de  là  le  peuple  chrétien  fondé  pour 
les  siècles,  enfanté  par  les  églises  juives,  issu  des  Gentils,  que  Dieu  fait  paître  dans  la  foi  et  dans  l'innocence. 

1.  Ce  psaume  contient  le  récit  de  tout  ce  «  les  propositionsdepuis  le  commencement'», 
que  Dieu  a  fait  pour  le  peuple  ancien  :  le  Pro-  Qui  ne  sortirait  de  son  sommeil  ?  Qui  oserait 

pbèle  avertit  le  peuple  nouveau  d'éviter  l'in-  lire  à  la  hâte  et  regarder  comme  intelligibles 
gratitude  à  l'égard  des  bienfaits  de  Dieu,  de  des  figures,  des  paraboles,  dont  le  nom  seul  in- 

né |)oint  provoquer  sa  colère,  de  recevoir  ses  dique  un  sens  plus  profond  qu'il  faut  recher- 
faveurs  avec  soumission  et  fidélité,  de  n'être  cher  ?  Parabole  est  en  effet  un  mot  grecem- 
poiiit  a  comme  leurs  pères,  une  race  indocile  ployé  dans  le  latin,  et  qui  indique  une  com- 

«  et  rebelle,  une  race  qui  n'a  point  redressé  paraison  ;  car,  chacun  le  sait,  dans  la  parabole 
«  son  cœur,  et  dont  l'àme  n'a  point  mis  sa  con-  on  compare  ce  que  l'on  dit  avec  ce  que  l'on 
«  fiance  en  Dieu  *  ».  Tel  est  le  but  du  psaume,  veut  faire  entendre.  Quant  aux  propositions 
son  utilité,  l'excellent  fruit  qui  nous  en  revien-  appelées  en  grec  T^^c£xiu.7.T%,  ce  sont  des  ques- dra.  Bien  que  tout  y  soit  clair,  et  facile  à  tions  que  la  discussion  doit  résoudre.  Qui 
exposer,  le  titre  néanmoins  attire  notre  atten-  donc  alors  oserait  lire  en  courant  des  parabo- 
tion.  Ce  n'est  pas  sans  sujet  qu'il  porte:  leset  des  propositions?  Qui,  au  contraire,  à  ces 
«  Intelligence  d'Asaph  *»;  c'est  afin  que,  loin  mots,  ne  redoublerait  d'attention  pour  les 
de  s'arrêter  à  la  superficie,  le  lecteur  attentif  comprendre  et  en  tirer  du  fruit  ? 
cherche  un  sens  plus  caché.  Puis,  avant  de  2.  «  Ecoutez  ma  loi,  ô  mon  peuple*  »,  est- 

rappeler  et  d'exposer  toutes  ces  merveilles,  il  dit.  Qui  parle  de  la  sorte,  sinon  Dieu,  croi- 
qui  semblent  n'avoir  besoin  que  d'être  dites  rons-nous  ?  C'est  lui  qui  a  donné  sa  loi  à  son 
pour  être  comprimes,  le  Prophète  s'écrie:  peuple  qu'il  avait  rassemblé  après  l'avoir  tiré 
et  J'ouvrirai  la  bouche  en  paraboles,  j'exposerai  de  l'Egypte  j  et  cette  assemblée  porte  le  nom 

'  Ps.  Lxxvit,  8.  —  =  Id.  1.  'Ps.  LXXVII,  2.—  »  Id.  1. 
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de  synagogue,  ce  que  désigne  encore  Asaph.  communs  à  tons,  mais  la  grâce  qui  est  la  force 

Mais  celte  parole:  «Intelligence  d'Asaph  »,  in-  des  sacrements,  n'était  jias  commune  à  tous. 
in(lit|nerail-elle  ce  (jne  comprenait  un  homme  Anjourd'hiii  en  pleine  lumière  de  cette  foi 
du  nom  d'Asapli,  ou  bien  doit-on  l'entendre  qui  était  alors  voilée,  tous  sont  haptisés  au 
au  ligure,  de  ce  qu'a  pu  comprendre  la  syna-  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint- Es|)rit  *, 
gogue,  ou  ce  même  peuple  à  qui  l'on  dit:  c'est  pour  tous  le  même  bain  de  la  régenéra- 
a  Kcoutez  ma  loi,  ô  mon  peuple  ?  »  Mais  alors  tion  ;  mais  cette  grâce,  marquée  par  les  sacre- 
pounjuoi  un  prophète  nous  dirait-il  de  ce  ments,  et  par  la(iuelle  les  membres  du  Christ 

même  peuple  :  «  Israël  ne  m'a  point  connu,  sont  régénérés  dans  leur  chef,  n'est  pas  la 
a  mon  (leuple  a  manqué  d'intelligence  '  ?  »  même  pour  tous.  Car  les  hérétiques  ont  le 
Assurément  il  y  avait  dans  ce  peuple  des  même  ba[)téme,  aussi  bien  que  les  faux  frères 
hommesquicomprenaienl,quicroyaientcequi  qui  sont  dans  la  communion  catholique.  Il  est 
a  été  révélé  depuis,  et  qui  par  cette  croyance  donc  vrai  de  dire  ici  que  «  tous  ne  furent 
appartenaient,  non  plus  à  la  lettre  de  la  loi,  «  point  agréables  à  Dieu  ». 

mais  à  l'esprit  de  grâce.  Car  ils  ne  manquaient  3.  Ce  n'est  pas  inutilement  néanmoins,  alors 

pas  de  foi, ceux  (jui  ont  |)U  prévoir  et  prédire  comme  aujourd'hui,  (jue  cette  voix  se  fait 
que  cette  foi  nous  serait  révélée  en  Jésus-  entendre  :  «  Ecoutez  ma  loi,  ô  mon  peu[)le  ». 
Christ,  et  que  tous  ces  rites  mystérieux  de  On  voit  dans  tous  les  exemp'laires  que  le  Pro- 

l'ancienne  loi  n'étaient  que  des  ombres  de  pliète  ne  dit  pas:  Ecoute  ;  mais  bien  :«  Ecou- 
l'avenir.  N'y  eut-il  que  lesProphètes  pour  avoir  a  tez  ».  Car  le  peuple  se  compose  de  nombreux 
cette  foi,  et  le  peuple  ne  l'eut-il  point  ?  Il  individus,  et  c'est  à  tous  que  s'adresse  au  plu- 
l'avaitsans  doute,  et  tous  ceux  qui  écoutaient  riel  celte  parole  qui  suit  :  «  Inclinez  l'oreille 
fidèlement  les  Projthètes,  recevaient  la  même  «  aux  paroles  de  ma  bouche  ».  «  Ecoutez  »  a 

grâce  pour  croire  ce  qu'ils  entendaient.  Mais  le  même  sens  que  «  prêtez  l'oreille  »,  et  a  ma 
le  mystère  du  royaume  des  cieux  était  voilé  «  loi  »  est  répétée  dans  ces  expressions,  ci  les 

dans  l'Ancien  Testament,  pour  être  révélé  «paroles  de  ma  bouche  ».  Il  écoute  en  effet 
dans  le  Nouveau,  quand  les  temps  seraient  pieusement  l.i  loi  de  Dieu  et  les  paroles  de  sa 

accomplis.  «  Je  ne  veux  point»,  dit  l'Apôtre,  bouche,  celui  dont  l'oreille  s'incline  avec  hu- 
«  vous  laisser  ignorer,  mes  frères,  que  vos  milité,  non  pas  celui  qui  élève  la  tête  avec 

«  pères  ont  tous  été  sous  la  nuée,  qu'ils  ont  arrogance.  Une  eau  que  l'on  verse  est  recueil- 
0  tous  passé  la  mer  Rouge,  qu'ils  ont  tous  été  lie  dans  les  bas- fonds  de  l'humilité,  et  ne  tient 
«  baptisés  sous  la  conduite  de  Moïse  dans  la  point  sur  le  cône  de  l'orgueil.  Aussi  est-il  dit 
«  nuée  et  dans  la  mer,  qu'ils  ont  tous  mangé  ailleurs:  «InclineToreille,  et  reçois  les  paroles 
«le  même  pain  mystérieux,  qu'ils  ont  tous  «  de  ̂ inlelllg^^nce*B.Nouslevoyonssufflsam- 
«  bu  le  même  breuvage  spirituel.  Car  ils  bu-  ment,  ce  psaume  est  de  l'intelligence  à 
«valent  de  l'eau  de  la  pierre  mystérieuse,  Asaph,  car  dans  le  titre,  ce  mot  intelligence 

«  pierre  qui  les  suivait,  et  cette  pierre  était  est  au  génitif;  il  y  a  de  l'intelligence,  et  non 
a  le  Christ  *  ».  C'était  donc  le  même  pain  intelligence,  et  nous  devons  l'écouter  en  in- 

mystérieux,  le  même  breuvage  que  le  nôtre,  cUnant  l'oreille,  ou  avec  une  humble  piété, 
le  même  par  la  signification,  et  non  en  appa-  Et  même  il  n'est  pas  dit  d'Asaph,  mais  bien  à 
rence  :  car  ce  même  Christ  qui  était  pour  eux  Asa[)h,  comme  nous  le  voyons  par  l'article 

figuré  dans  la  pierre  s'est  manifesté  à  nous  grec,  et  dans  certains  exem[)laires.  Ces  paroles 
dans  sa  chair.  «  Mais  »,  poursuit  l'Apôtre,  sont  donc  des  parolesd'instruction,  des  leçons 

«  la  plupart  d'entre  eux  ne  furent  point  agréa-  comprises  données  à  Asaph  ;  et  Asaph  n'est 
«  blés  au  Seigneur.  Tous  à  la  vérité  mangé-  point  un  seul  homme,  mais  bien  le  peuple  de 
«  rent  la  même  nourriture  spirituelle,  tous  Dieu  dont  nous  ne  devons  pas  nous  séparer, 

a  burent  le  même  breuvage  spirituel»,  c'est-  Sans  doute  le  mot  de  Synagogue  convient 

à-dire  un  breuvage  qui  avait  une  signification  particulièrement  aux  Juifs,  celui  d'Eglise  aux 
spirituelle  :  «  Mais  tous  ne  furent  pas  agréables  chrétiens,  comme  on  dit  un  troupeau  de  bêtes, 

a  à  Dieu  ».  L'Apôlre  dit  que  «  tous  ne  furent  une  réunion  d'hommes;  cependant  nous 

«  pas  agréables  »;  il  y  en  avait  donc  plusieurs  voyons  le  nom  d'Eglise  donné  à  la  Synagogue, 

qui  plaisaient  à  Dieu  :  les   mystères  étaient  et  c'est  à  nous  qu'il  convient  plus  particulière- 
'  Isa.  I,  3.  —  '  I  Cùr.  x,  1-5.  '  -MdUh.  x.s.viii,  19        ■  Prov.  x.vii ,  17, 
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nient  de  dire  :  «Sauvez-nous,  Sei^nieur,  notre  dit  clairement  saint  Paul,  bien  que  ces  maux 

a  Dieu,  rassemblez-nous  du  milieu  des  peu-  soient  des  faits  réels  ;  car  il  ne  dit  pas  :  Tout 

«  pies, alinque  nousconfessions  votre  nom'»,  cela  se  disait  ou  s'écrivait  en  Qgure;  mais: 
Nous  ne  devons   pas    rougir,    mais  plutôt  «Tout  cela  leur  arrivait  en  figure»  :  avec 

rendre  à  Dieu  d'ineffables  actions  de  jirâce,  quel    pieux  empressement  ne  devons-nous 
de  ce  que  nous  sonunes  les  brebis  de  ses  point  éviter  les  maux  dont  elles  étaient  la  me- 

Hiains,  qu'il  avait  en  vue  quand  il  disait:  J'ai  nace  figurative  ?  De  même  en  effet  que  dans 
d'autres  brebis  qui  ne  sont  point  de  ce  bercail,  les  biens  la  réalité  tiguréedé[>a?se  de  beaucoup 
il  me  faut  les  amener,  afin  qu'il  n'y  ait  qu'un  la  figure  elle-même,  de  même  en  fait  de  mal- 
•seul  troupeau  et  un  seul  pasteur-;  enjoignant  heurs,  ceux  que  nous  représentent  les  figures 
le  ()euple  fidèle  sorti  de  la  gentililé  au  peuple  sont  incomparablement  plus  à  craindre,  que 
fidèle  venu  des  Juifs,  dont  il  disait  plus  haut  :  cts  calamités  déjà  si  grandes  qui  étaient  figu- 

a  Je  ne  suis  envoyé  qu'aux  brebis  perdues  de  ratives.  De  même  encore  que  la  terre  delà  pro- 
«  la  maison  d'Israël  *  » .  Car  toutes  les  nations  messe,  où  l'on  conduisait  ce  peuple,  n'est  rien 
seront  rassemblées  devant  lui,  et  il  les  séparera  en  coin  paraison  de  ce  royaume  des  cieux,  où  se 

comme  le  berger  sépare  les  boucs  des  brebis  *.  dirige  le  chrétien  ;  de  même  ces  châtiments 

Celte  parole  donc  :  «  Ecoutez  ma  loi,  ô  mon  quelque  sévères  qu'ils  soient,  ne  sont  rien  en 
«  peuple,  inclinez  l'oreille  aux  paroles  de  ma  comparaison  des  peines  dont  ils  sont  le  svm- 
«  bouche  »,  nous  devons  comprendre  qu'elle  bole.  Ce  que  saint  Paul  appelle  ici  figures,  le 
est  adressée,  non  plus  aux  Juifs,  mais  à  nous-  Psalniiste,  autant  que  nous  pouvons  le  voir 

mêmes,  ou  du  moins  à  nous  comme  aux  Juifs,  l'appelle  paraboleseténigmes.  Nous  ne  devons 
Car  après  avoir  dit:  «  iMais  la  plupart  d'en-  pas  nous  attacher  aux  faits  accomplis,  mais 
0  treeux  ne  furent  point  agréables  à  Dieu  »,  bien  aux  instructions  qu'ils  nous  donnent  par 
pourmonlrerqu'ils'agitdesJuifS(|uidéplurent  une  comparaison  très-juste.  Nous,  peuple  de à  Dieu,  rA|tôtre  ajoute  :  «  Ils  périrent  dans  Dieu,  écoutons  donc  sa  loi,  et  inclinons  notre 
«  le  désert  »,  puis  :  «  Or,  toutes  ces  choses  ont  oreille  aux  paroles  de  sa  bouche. 

«  été  des  figures  de  ce  tjui  nous  regarde,  afin  A.  «  J'ouvrirai  ma  bouche  en  paraboles»  dit 
.(  que  nous  ne  nous  livrions  pas  aux  mauvais  le  Prophète,  «  je  dirai  les  énigmes  dès  le  com- 

«  désirs,  comme  ils  s'y  abandonnèrent.  Ne  a  mencement  *».  La  suite  nous  montre  assez 
a  devenez  point  idolâtres  comme  quelques-  quel  est  ce  commencement  dont  le  Prophète 
;i  uns  d'eux,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  Le  peuple  veut  parler.  Ce  n'est  point  la  création  du  ciel 
«  s'assit  pour  manger  et  pour  boire,  et  ils  se  et  de  la    terre ,    ni   même   la  création  de 
«  levèrent  pour  se  réjouir.  Ne  commettons  l'homme  et  du  genre  humain,  c'est  la  déli- 
«  point  la  fornication,  comme  le  tirent  quel-  vrance  de  l'Egypte,  alors  que  ce  peuple  fut 
a  ques-uns,  et  vingt-tiois  mille  périrent  en  un  réuni  eu  un  corps,  en  sorte  que  les  instruc- 
«  seuljour.  Ne  tentons  point  le  Christ,  comme  lions  s'adressent  à  Asaph,  qui  signifie  réu- 
«  le  tentèrent  quelques-uns  qui  furent  tués  par  nion.   Mais,   hélas!    quand  le  Prophète  s'é- 
«  des  serpents.  Ne  murmurez  point  comme  criait  :  «  J'ouvrirai  la  bouche  en  paraboles», 
«  quelques-uns  d'eux  murmurèrent,  et  furent  pourquoi  ne  daignait-il  pas  ouvrir  aussi  notre 
«  frappés  par  l'ange  exterminateur.  Or,  toutes  inteUigence  ?  Si   seulement,  en    ouvrant  la «  ces  choses  qui  leur  arrivaient,  étaient  des  bouche  en  paraboles,  il  nous  découvrait  aussi 
«  figures  :  elles   ont  été  écrites   pour  nous  ces  paraboles  elles-mêmes  ;  si  en  nous  disant 
«  instruire,  nous  qui  nous  trouvons  à  la  fin  des  énigmes,  il  nous  en  donnait  aussi  l'expli- 
M  des  temps*».  Ces  chants  sont  donc  prin-  cation,  nous  ne  serions  point  à  la  torture, 
ci  paiement  pour  nous.  Aussi,  entre  autres  Mais  il  y  a  ici  une  telle  obscurité,  une  telle 
choses,  est-il  dit  dans  ce  psaume  :  o  Afin  de  nuit,   que  même  avec  son  secours,  si  nous 
«  donner  la  lumière  à  une  autre  génération,  parvenons  à  en   tirer  de  quoi  nourrir  nos 
«  aux  fils  qui  doivent  naître  et  nous  suivre  ».  âmes,  nous  aurons  encore  mangé  notre  pain 
Or,  si  la  mort  que  donnaient  les  serpents,  si  les  à  la  sueur  de  notre  front*;  et  cette  peine  à 

coups  de  l'ange  exterminateur,  si  la  fureur  du  laquelle   nous    sommes    condamnés   depuis 
glaive,  n'étaient  que  des  figures,  comme  le  longtemps,  pèse  à  la  fois,  non-seulement  sur 

'  PS.  cv,  47.-  '  Jean,  X,  16.  -  '  Mauh.  XV,  21.  -  •  id.  xxv,  ̂^  ̂̂ ^'P^'  ̂ ^'^  ̂ ^''^'^  ̂ '^''  l'âme.  Quc  le  Pro- 
32.  —  *  I  Cor.  X,  5-11.  '  Ps.  LXXVII,  2.  -  '  Gen.  m,  19. 
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pliète  parle  donc,  et  nous,  écoulons  ses  para-  a  J'ouvrirai  la  houcluî  en  parabolof:,  jo  dirai 
boles  et  ses  énij^mes.  «  les  énigmes  depuis  le  commencement.  Com- 

5.  «  Combien  de  merveilles  nous  avons  en-  «bien  de  merveilles  »,  répond  le  Prophète, 

c  tendues  et  apprises,  combien  d'événemenis  a  avons-nous  entendues  et  ap[)rises,  combien 
«nous  ont  racontés  nos  pères  '  l»  C'est  le  t  d'événements  nous  ont  racontés  nos  pères  1» 
Seigneur  qui  a  parlé  plus  haut  ;  à  (jui  en  effet  «  Nous  avons  entendu  et  appris  »,  dit  le  Pro- 

attribuer ces  paroles:  «  Ecoulez  ma  loi,  ô  pliète;  ainsi  dit-il  ailleurs  :  «Ecoute  et  vois, 

a  mon  peu|)le?  »  Comment  donc  est-ce  un  «  ô  ma  fille  ̂   ».  Ce  qui  a  été  entendu  dans 

homme  qui  parle  tout  à  coup  ?  Car  voici  le  l'ancienne  loi,  est  com[)ris  dans  la  nouvelle  : 
langage  d'un  homme  :  «  Combien  de  mer-  entendu  quand  se  faisait  la  prophétie,  connu 
0  veilles  nous  avons  entendues  et  apprises,  quand  elle  s'accomplissait.  Accomplir  la  pro- 
a  combien  d'événements  nous  ont  racontés  messe,  c'est  ne  point  tromper  ceux  qui  l'ont 
«  nos  pères  1  »  Ou  plutôt,  c'est  Dieuiiui,  vou-  écoutée.  «  Combien  d'événements  nous  ont 
lant  parler  par  l'entremise  d'un  homme,  ainsi  «racontés  nos  pères  »,  Moïse  et  les  Pro- 
que  l'a  dit  l'Apôtre  :  «  Voulez-vous  éprouver  phètes. 
«la  puissance  du  Christ  qui  parle  par  ma  6.  «  Us  n'ont  pas  été  cachés  à  leurs  enfants, 
«bouche*?  »  c'est  Dieu,  dis-je,  qui  a  lui-  «  de  génération  en  génération  ».  Ce  qui  est 
même  parlé  tout  d'abord,  de  peur  qu'on  ne  génération  pour  nous,  c'est  la  naissance  spi- 
méprisât  un  homme,  si  un  homme  venait  à  rituelle  qui  nous  a  été  donnée,   a  Ils  annon- 
parler.  Telle  est  en  effet  la  parole  divine,  «  çaient  les  louanges  du  Seigneur,  ses  gran- 

qu'elle  s'insinue  par  les  sens  de  notre  corps  ;  «  deurs,  et  les  merveilles  qu'il  a  faites  *  ».  Le 
c'est  le  créateur  qui  stinujle,  par  une  action  sens  des  paroles  est  celui-ci  :  «Nos  pères  nous 
invisible,  la  créature  qui  lui  est  soumise;  «  apprenaient  ces  merveilles,  en  publiant  les 

mais  ce  n'est  point  sa  substance  qui  se  change  «  louanges  du  Seigneur  ».  Nous  louons  Dieu 

en  quelque  chose  de  corporel  ou  de  temporel,  afin  de  l'aimer.  Quel  amour  est  plus  avanta- 
afin  de  se  servir  de  signes  n)atériels  et  pal-  geux  ? 
pables,  qui  puissent  agir  sur  les  yeux  et  sur  7.  «  Il  a  suscité  un  testament  en  Jacob,  et 

les  oreilles,  pour  manifester  sa  volonté,  au-  «établi  sa  loi  en  Israël'  ».  Tel  est  le  com- 
tant  que  des  hommes  la  peuvent  comprendre,  menceuient  dont  il  a  été  dit  :  «Je  dirai  les 

Si  un  ange  peut  se  servir  de  l'air,  d'un  nuage,  «  énigmes  depuis  le  commencement  ».  L'An- 
du  feu,  ou  de  quelque  autre  nature  ou  appa-  cien  Testament  est  donc  le  commencement, 

rence  qui  ait  du  corps,  si  l'homme  peut,  au  et  le  Nouveau  est  la  fin.  C'est  la  crainte  qui 
moyen  d'un  regard,  d'un  mot,  de  la  main,  domine  dans  la  loi,  et  «  le  commencement 

d'une  plume,  de  lettres,  ou  par  tout  autre  «  de  la  sagesse,  c'est  la  crainte  du  Seigneur  *. 
signe,  indiquer  les  secrets  de  son  cœur  ;  et  «  Or,  la  fin  de  la  loi  est  le  Christ  qui  doit  jus- 

même  si,  tout  homme  qu'il  est,  il  peut  avoir  «  tifier  ceux  qui  croiront*;  c'est  par  sa  grâce 
pour  messagers  d'autres  hommes,  s'il  dit  à  «  que  la  charité  a  été  répandue  dans  nos 
l'un  :  Allez,  et  il  va  ;  à  l'autre  :  Venez,  et  il  «  cœurs,  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été 
vient  ;  et  à  son  serviteur  :  Fais  ceci  ;  et  il  le  «  donné  *,  et  la  charité  parfaite  bannit  toute 

fait  '  :  avec  quelle  puissance,  et  quelle  effi-  «  crainte  ̂   puisque  c'est  en  dehors  de  la  loi, 
cacité  bien  plus  grande,  le  Seigneur  à  qui  «  que  la  justice  de  Dieu  est  manifestée  aujour- 

tout  est  soumis,  ne  pourra-t-il  pas  se  servir  «  d'hui.  Mais  comme  la  Loi  et  les  Prophètes 

d'un  ange  ou  d'un  homme  pour  annoncer  ce  «  lui  rendent  témoignage  *  »,  c'est  pour  cela 
qu'il  lui  plaît  ?  C'est  donc  un  homme  qui  dit  :  que  «  Dieu  a  établi  un  témoignage  en  Jacob, 
«  Combien  de  merveilles  nous  avons  enten-  «  et  donné  sa  loi  en  Israël  ».  Aussi  ce  taber- 

«  dues  et  apprises  ,  combien  d'événemenis  nacle  dont  la  construction  était  une  œuvre 
«  nous  ont  racontés  nos  pères  1  »  Et  néan-  si  admirable  et  pleine  de  si  grandes  figures, 

moins  nous  devons  écouler  ces  paroles  comme  a-t-il  été  appelé  tabernacle  du  témoignage  ". 

celles  de  Dieu,  et  non  comme  des  fables  hu-  C'est  là  qu'était  le  voile  qui  cachait  l'arche  de 
maines.  C'est  pour  cela  que  Dieu  a  commencé  laloi,commele  ministre  de  la  loi  avait  aussi  un 
à  dire  :  «  Ecoutez  ma  loi,  ô  mon  peuple,  in- 

«  clinez  l'oreille  aux  paroles  de  ma  bouche.  .  ;;^;  -'I.'i^-.rd.'v'a. -^' i  '^l^Z^!^!-'  l^l.."  )  1 1 
•  Ps.  LXXVli,  .'i.  —  Ml  Cor.  xm,  3.  —  '  Luc,  vu,  8.  Exod.  XL,  2. 
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voilesurlaface,  parcequec'étaitalorsletemps  pierre  d'achoppement  pour  les  incrédules  ;  de 
des  figures  et  des  énigmes.  Tout  ce  que  l'on  m^me  la  loi  est  un  témoignage;  pour  ceux 
disait,  tout  ce  que  l'on  faisait  alors  était  caché  qui  usent  mal  de  la  loi,  témoignage  qui 
sous  les  omhrt'S  figuratives,  on  ne  le  voyait  sert  .à  les  convaincre  et  à  les  chcàtier;  pour 

qu'à  travers  l'obscurité  des  symboles.  «Mais»,  ceux  qui  en  usent  avec  droiture,  témoignage 
dit  l'Apôtre,  «quand  tu  auras  passé  au  Christ,  qui  démontre  à  qui  les  pécheurs  doivent  re- 
«  le  voile  sera  enlevé  *  ».  Toutes  les  promesses  courir  pour  être  délivrés.  «  Car  c'est  par  sa 
de  Dieu  ont  en  lui  leur  vérité,  leur  amen  ̂   «  grâce,  que  Dieu  nous  donne  la  justice,  qui 
Quiconque  adhère  au  Christ,  possède  tout  a  a  son  témoignage  dans  la  loi  et  les  Pro- 

bien, même  sans  le  comprendre  dins  la  lettre  «  phètes,  et  qui  justifie  l'impie  ̂   Quelques- 
de  la  loi  ;  quiconque  lui  demeure  étranger,  «  uns  ignorant  cette  justice,  et  voulant  établir 
ne  comprend  rien,  ne  possède  rien.  «  Il  a  «  celle  qui  leur  est  propre,  ne  se  sont  point 
a  établi  un  témoignage  en  Jacob,  et  donné  sa  «  soumis  à  la  justice  de  Dieu  *  ». 

«  loi  en  Israël  • .  C'est  là  une  répétition  comme  8.  «  Combien  a-t-il  adressé  d'ordonnances  à 
à  l'ordinaire.  Car  a  établir  un  témoignage  »,  «  nos  pères,  afin  qu'ils  les  fissent  connaître  à 
a  le  même  sens  que  t  donner  sa  loi  »  ;  et  «  en  «  leurs  fils,  à  la  génération  qui  viendra,  aux  fils 
«Jacob»,  le  même  sens  que  «Israël  ».  Ce  «  quisontànuitreetqui  viendront,etquiIesra- 

sont  là  en  effet  les  deux  noms  d'un  même  «  conteront  a  leurs  enfants;  afin  qu'ils  mettent 
homme,  de  même  que  la  loi  et  le  témoignage  a  leurespéraaceen  Dieu, qu'ilsn'oublient  point 
sont  les  deux  noms  d'une  même  chose.  Mais,  «  les  œuvres  du  Seigneur,  et  qu'ils  recher- 
dira  quelqu'un,  n'y  a-t-il  pas  une  différence  a  chent  ses  préceptes  ;  afin  qu'ils  ne  devien- 
entre  «  susciter  »  et  «  établir  ?»  Il  y  en  a  une,  «  nent  point  comme  leurs  pères,  une  race 

sans  doute,  comme  entre  «Jacob»  et  «Israël».  «  indocile  et  rebelle;  une  race  dont  le  cœur  n'a 

Ce  ne  sont  point  là  deux  hommes  différents,  «  pas  été  droit,  dont  l'esprit  n'a  pas  été  fidèle 
mais  deux  noms  donnés  au  même  person-  «  à  Dieu  *».  Ces  paroles  désignent  en  quelque 
nage,  pour  des  causes  différentes;  Jacob  ou  sorte  deux  peuples,  un  peuple  de  l'Ancien,  et 
supplantateur,  parce  qu'en  naissant  il  tenait  un  peuple  du  Nouveau  Testament.  Car  le 
le  pied  de  son  frère;  Israël  parce  qu'il  vit  Pro[ihète,  en  disant:  a  Combien  il  a  adressé 
Dieu '.  De  même  «  il  suscita»,  diffère  de  «  d'ordonnances  à  nos  pères,  afin  de  les  faire 
«  établir  ».  Le  Prophète,  en  effet,  si  je  ne  me  «  connaître  à  leurs  fils  »;  fait  voir  qu'ils  ont 
trompe,  a  dit  :  t  II  suscita  le  témoignage  »,  reçu  ces  ordonnances,  «  afin  de  les  faire  con- 
parce  que  ce  témoignage  suscita  quelque  «  naître  à  leurs  fils»;  mais  il  ne  dit  point 

chose.  «  Sans  la  loi  »,  dit  l'Apôtre,  «le  péché  qu'ils  les  aient  eux-mêmes  connues  ou  accom- 
«  était  mort,  et  uioije  vivais,  lorsque  je  n'a-  plies:  ils  les  recevaient  seulement  «pour 
«  vais  point  de  loi  :  mais  Je  commandement  «transmettre  à  une  autre  génération»,  ce 

«étant  survenu,  le  péché  a  repris  la  vie»,  qu'ils  n'avaient  pas  compris  eux-mêmes. 
Voilà  donc  ce  qu'a  suscité  la  loi,  qui  est  dès  «  Les  enfants  qui  naîtront  et  qui  s'élèveront». 
lors  appelée  témoignage;  elle  a  mis  en  évi-  Ceux  qui  sont  nés  ne  se  sont  point  élevés  : 
dence  ce  qui  demeurait  caché,  comme  le  dit  leur  cœur  n'était  point  en  haut,  mais  bien 
ensuite  saint  Paul:  «Mais  le  péché,  pour  se  sur  la  terre.  Ce  n'est  qu'avec  le  Christ  qu'on 
«  montrer  péché,  m'a  donné  la  mort  par  ce  s'élève  ;  de  là  cette  parole  :  «  Si  vous  vous 
«qui  était  bon*».  Cette  expression:  «  lia  «êtes  relevés  avec  le  Christ,  cherchez  les 
«  imposé  sa  loi  ».  désigne  en  quelque  sorte  un  «  choses  d'en  haut  *.  Qu'ils  disent  à  leurs  en- 
joug  imposé  aux  pécheurs  :  de  là  cet  autre  «  fants  »,  s'écrie  le  Prophète,  «de  mettre  en 
mot  :  «  La  loi  n'est  pas  imposée  au  juste  *  ».  «  Dieu  leur  espérance  ».  C'est  ainsi  que  les 
C'est  donc  un  témoignage,  puisqu'il  devient  justes  ne  cherchent  pointa  établir  leur  pro- 
une  preuve  ;  et  c'est  une  loi,  parce  qu'elle  est  pre  justice,  mais  qu'ils  découvrent  leur  voie 
une  injonction,  et  néanmoins  c'est  une  seule  en  Dieu  lui-même,  espèrent  en  lui,  afin  que 
et  même  chose.  De  même  donc  que  le  Christ  sa  grâce  agisse  en  eux  *.  «  Et  qu'ils  n'ou- 
est  une  pierre,  et  que  pour  les  fidèles  il  est  la  «  blient  point  les  œuvres  de  Dieu  »,  en  s'éle- 
pierre angulaires  mais  pierre  de  scandale  et  vant  eux-mêmes,  en  vantant  leurs  œuvres, 

'Il  Cor.  m,  13,  l. .-  «  Id.  i,  20.  —  •  Gen.  xxv,  25  ;  xxxu,  ??.  '  Rom.  x,  3.  -  '  Ps.  lixtii,  M.  -  •  Coloss.  1 1     1.  -  »  Ps. 
—  '  Rom.  vn,  8,  ..,  13.  -  M  Tira.  I,  9.  -  •  P*.  cxvir.  22.  .•<:xvv.  5.                                                             «       .  i  ,    i.          t-». 
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comme  si  elles  étaient  leurs  œuvres;  tandis  génération,  dont  l'exemple  est  à  éviter,  fut 
que  c'est  Dieu  (|ui,  dans  sa  miséricorde,  opère,  indocile  cl  rebelNî,  parce  que  «son  esprit  ne 
chez  tous  ceux  qui  font  le  bien,  et  le  vouloir  «  se   confia  point  dans  le  Si  ij^meur  »  :  |>arce 

et  le  faire*.  «  Et  qu'ils  reclierclienl  ses  corn-  que  si  die  crut  |)arfois  à  Dieu,  elle  ne  crut 
0  mandements  ».  Conunent  les  clicichcr, s'ils  point  en  Dieu  :  elle  ne  s'atlacha  point  à  Dieu 
les  savent  déjà?  «  Combien  »,  dit  le  Prophète,  par  la  foi,  afin  que  sanctifiée  par  Dieu,  elle 

c  il  a  fait  d'ordonnances  à  jios  pères,  qui  doi-  put  faire  avec  lui  le  bien  qu'il  eût  fait  en  elle. 
«  vent  les  transmettre  à  leurs  fils,  afin  qu'une  9.  Continuons  :  «  Les  enfants  d'Ephrem  qui 
«  autre  génération  en  ait  connaissance  d.Ouc  «  bandent  l'arc  etlancent  la  flèche,  ont  tourné 
connaîlra-Uelle?  Assurément  les  commande-  «  le  dos  aujour  du  combat '».  En  poursuivant 

ments  qu'il  a  faits.  Comment  rechercheront-  la  loi  delà  justice,  ils  nesont  point  parvenus  à 
ils,  sinon  qu'en   mettant  leur  confiance  en  la  loi  de  la  justice*.  Pourquoi?  Parce  qu'ils  ne 
Dieu,  ils  rechercheront  en  lui  la  grâce  de  les  l'ont  point  recherchée  par  la  foi.  C'était  en 
accomplir?  «  Alin  qu'ils  ne  deviennent  point,  effet  une  génération  dont  l'esprit  n'avait  point 
«  comme  leurs  pères,  une  génération  indocile  cru  en  Dieu,  et  ils  attendaient  tout  de  leurs 

«  et  rebelle,  une  génération  dont  le  cœur  n'a  œuvres.  Bander  l'arc  pour  tirer  des  flèches, 
«  pas  été  droit  ».  Et  il  nous  en  explique  ans-  c'est  là  une  œuvre  extérieure,  comme  celle  de 
sitôt  le  motif  :  a  Leur  esprit»,  dit-il,  «  n'a  pas  la  loi,  mais  ils  n'ont  point  ainsi  redressé  leur 
«  été  fidèle  à  Dieu  »  ;  c'est-à-dire  qu'ils  n'ont  cœur,  où  le  juste  vit  de  la  foi  '  qui  agit  par 
pas  eu  celte  foi,  qui  obtient  de  faire  ce  que  la  la  charité  *  ;  or,  c'est  par  la  charité  que  l'on 
loi  commande.  Car  la  loi  divine  s'accomplit  s'attache  à  Dieu  qui,  par  sa  grâce,  opère  en 
quand  l'esprit  de  l'homme  se  met  en  accord  l'homme  le  vouloir  et  le  faire'.  Qu'est-ce,  en 
avec  l'esprit  de  Dieu  :  et  cela  n'arrive  que  par  eUét,  que  bander  l'arc,  lancer  la  flèche,  et 
la  foi  eu  celui  qui  justifie  l'impie*.  Telle  est  la  tourner  le  dos  au  jour  du  combat,  sinon 
foi  que  n'eut  point  cette  génération  indocile  écouter,  promettre  d'accom|)lir  la  loi  au  jour 
et  rebelle;  de  là  cette  parole  du  Pro|)lièle  :  qu'on  l'entend  proclamer,  puis  fuir  au  jour 
a  Son  esprit  n'avait  point  mis  sa  foi  en  Dieu»,  de  la  tentation,  s'exercer  à  la  guerre  et  lâcher 
Cette  expression  désigne  admirablement  la  pied  à  l'heure  de  la  bataille?  Le,  Prophète  a 
grâce  de  Dieu,  qui  ne  se  borne  pointa  effacer  dit  avec  raison  :  «  lisent  bandé  et  lancé  l'arc  »  ; 
le  péché,  mais  qui  se  fait  du  cœur  de  riiomme  lorsqu'il  aurait  dû  dire,  ce  semble,  bander 
un  coopérateur   dans    les    bonnes  œuvres;  l'arc,  et  lancer  les  flèches,  car  on  ne  jette  pas 
comme  si  le  Prophète  disait  :  Son  espiit  ne  l'arc,  on  s'en  sert  pour  lancer  quelque  chose, 
s'est  point  confié  à  Dieu.  Pour  le  cœur,  en  Ou  bien,  c'est  une  locution,  comme  celle  dont 
effet,  se  confier  en   Dieu,  c'est  croire   que  noUs  avons  déjà  parlé  à  propos  de  cette  ex- 
nous  ne  pouvons  sans  Dieu  arriver  à  la  jus-  pression  :  «  Il  a  suscité  un  témoignage  »,  pour 

tice,  mais  bien  avec  Dieu.  C'est  encore  là  dire,  il  a  suscité  quelque  chose  à  propos  de  ce 
croire  en  Dieu,  ce  qui  est  plus  que  croire  à  témoignage;  alors  «  lancer  l'arc  »  signifierait 
Dieu.  Souvent,  en  effet,  il  nous  faut  croire  au  lancer  une  flèche  avec  l'arc  :  ou  bien  il  y  a  de 
premier  homme  venu,  bien  qu'il  ne  faille  l'obscurité  dans  les  paroles,  il  y  a  un  motqu'il 
point  croire  en  lui.  Croire  en  Dieu,  c'est  donc  faut  sous-entendre,  et  alors  tel  serait  l'ordre 
nous  attacher  en  lui  par  la  foi,  afin   d'agir  véritable  :   «  Les  enfants  d'Ephrem  bandent 
avecDieuqui  fait  le  bien.  «  Sans  moi  »,  dit  «  l'arc,  et  lancent»,  sous-entendu,  des  flèches; 
l'Evangile,    «  vous  ne    pouvez   faire  aucun  et  le  sens  complet  serait,  bandent  l'arc,  et 
«  bien  *  ».  Que  pouvait  dire  de  plus  l'Apôtre,  lancent  des  flèches.  S'il  y  avait  en  effet  :  ban- 
qui  nous  déclare  que  a  Celui  qui  s'attache  à  der  et  lancer  des  flèches,  il  ne  faudrait  pas 
«  Dieu devientunmêmeesprit*?»  Autrement  comprendre,  bander  des  flèches  ;  mais  après 

la  loi  n'est  qu'un  témoignage  pour  coudam-  l'expression  «bander»,  il  faudrait  sous-en- 
ner  le  coupable,  et  non  |)0ur  l'absoudre.  Elle  tendre  «  l'arc  »,  bien  que  cette  expression  fût 
est  une  lettre  menaçante  qui  convaincra  les  omise.  Toutefois,  quelques  exemplaires  grecs 

prévaricateurs,  et  non  un  esprit  de  grâce  qui  i»oitent  ,   dit-on  ,    «  bander  et  lancer   avec 

délivre  et  justifie   les  coupables.  Donc  cette  «  l'arc  »  ;   il  faut  assurément  sous-entendre 

»  Philipp.  II,  13.   —  »  Rom.  iv,  5.    —  «  .Jean  ,  xv,  5.   —M  Cor.  '  Ps.  LXXVll,  9.  —  •  Kom.  ix,  31.  —  '  Id.  i,  17.  —  '  Gai.  v,  6.— 
Tl,  17.  '  l't.ilipp.  Il,  13. 
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a  des  flèches».  Mais  par  ces  enfants  d'Eplirem,  flèches,  ils  ont  encrage  leur  promesse  avec 
le  Prophète  veut  indiquer  ici  toute  cette  ̂ é-  einpte<semeiit  :  «  Nous  écoulerons  et  nous  fe- 
néralion  corrompue,  et  la   partie  désigne  la  «  roiis  tout  ce(|i)e  le  Seigneur  notre  Dieu  nous 

génériilité.  Peut-être  a-t-il  choisi  cette  partie  «  a  ordonné' :  ils  ont  tourné  le  dos  au  jour  du 

pour  désigner  le  peuple  tout  entier,  parce  que  a  conihaf  »  ;  car  une  promesse  d'obéiss  uice  ne 
c'était  d'eux  principakment  qu'on  devait  se  s'accomplit  point  par  Tattenlion   à  écouter, 
promettre  le    plus  de   bien  ;    puis(|u'ils  sont  mais  dans  la  tentation.  Celui  dont  l'esprit  est 
nés  de  Celui  (|ueJacoli  bénitcomme  son  petit-  en  Dieu,  éprouve  alors  que  Dieu  est  fidèle, 

fils,  qu'il  toucha  de  sa  droite  et  qu'irpréféra  qu'il  ne  Texftosera  ()oinl  a  une  tent  ition  au- 
à  son  aîné  par  une  hénédictlon  mystérieuse,  dessus  de  ses  forces,  mais  lui  ménagera  dans 

bien  qne  Joseph  Teût  |)lacé  à  gauche  parce  la  tentation   une  issue,  afin  qu'il  puisse  la 
qu'il  était  le  plus  je(me'.  Le  re[);oche  que  surmonter  '  et  ne  tourne  point  le  dos  au  jour 
l'un  fait  ici  à  cette  niême  tribu,  le  silence  de  du  conibat.  Quant  à  celui  qui  se  glorifie  en 
l'Ecriture  sur  la  manière  dont  elle  répondit  à  soi-même,  et  non  [)as  en  Dieu  ̂   quelque  pro- 

cette bénédiction,  nous  font  comprendre  qu'il  messe  qu'il  ait  faite  d'être  ferme,  bien  qu'il 
y  avait  dans  les  paroles  de  Jacob  un  mystère,  bande  l'arc  et  lance  des  flèches,  il  tourne  le 
plus  grand  que  ne  l'attend  la  prudence  de  la  dos  au  jour  du  combat.  Parce  que  son  esprit 
chair.  Elles  marquaient  en  effet  que  les  der-  ne  s'était  [)oint  confié  en  Dieu,  voilà  que  l'Es- 
niers  seraient  les  piemiers,  et  les  premiers  les  prit  de  Dieu  n'est  point  en  lui  ;  et  comme  il 
dernier>',  lors  lie  l'avènement  du  Sauveur,  e^l  écrit  .  «  N'ayant  point  cru,  il  ne  sera  point 
dont  il  est  ilit  :  «  C  lui  qui  vient  api  es  moi,  a  protège*  »,  Quand  après  ces  paroles  :  «  Ils 
a  est  fuit  devant  moi  ̂   ».  Ainsi  le  just.  Abel  a  «  n'ont  point  observé   le  testament  du  Sei- 
élé  préféré  à  son  frèie*,  Isaac  à  IsmaëP,  Ja-  «  gneur  »,  le  Prophète  ajoute  :  «  Et  ils  n'ont 
cob  à  Esaû  né  avec  lui,  mais  le  premier':  «  point  \ou!u  marcher  dans  sa  loi»;  il  répèle 
ainsi  Piiaiès  précéda  par  sa  naissance,  naquit  la  |tensée  précédente  avec  une  certaine  expli- 

avant  son  fière  jumeau,  qui  avait  voulu  naître  cation.  Il  nomme  «  Loi  de  Dieu  »,  ce  qu'il 
d'abord  et  avait  montré  la  main' ;  ainsi  David  avait  appelé    plus   haut,   a  le  Testament  de 
fut  préféré  à  ses  frères  aînés*;  ainsi  enfin  le  «Dieu  »,  en  sorte  que  cette  parole  :   a  Ils 
peuple  chrétien  fut  préféré  au  peuple  Juif,  «  n'ont  point  gardé  »,  se  trouve  répétée  dans 
selon  le  sens  de  toutes  ces  figures  et  de  tant  «ils    n'ont    point    voulu    marcher  ».   Mais 
daulres  qui  furent  pro[)Osées,  non-seulement  comme  il  pouvait  dire  plus  simplement  :  Ils 

eu  actions,  mais  encore  en  paroles  ;  et  c'est  n'ont  point  marché  dans  sa  loi  ;  il  me  semble 
pour  le  racheter  que  le  Christ  a  été  mis  à  mort  qu'il  veut  nous  faire  peser  qut  Ique  peu,  pour- 
par  les  Juifs,  comme  Abel  par  Caïn  *.  Voilà  quoi  il  a  préféré  diie  :  «  Ils  n'ont  point  voulu 
donc  ce  que  figurait  l'action   de   Jacob  qui  a  marcher  »,  au  lieu  de:  Ils  n'ont  point  mar- 
croisa  les  mains,  pour  mettre  la  droite  sur  ché.  On  aurait  pu  croire  que  la  loi  des  œuvres 
Ephraïm  placé  à  sa  gauche;  le  préférant  ainsi  était  sulfisante  pour  la  justification,  en  voyant 

à  Manassé  placé  à  droite  et  qu'il  touchait  de  les   hommes  taire  à  l'extérieur  les  œuvres 
sa  main  gauche.  Ce  ne  sont  donc  point  «  les  prescrites,  bien  qu'au  fond  de  leur  cœur  ils 
a  fils  d'Ephraïm,  selon   la  chair,  qui  bandent  eussent  mieux  aimé  qu'elles  ne  fussent  point 
a  l'aie,  lancent  des  flèches,  et  tournent  le  dos  présentes,  mais  les  faire  néanmoins  :  ils  pa- 
0  au  jour  du  combat  ».  raissent  donc  marcher  dans  la  loi  de  Dieu, 

10.  Le  sens  de  celte  parole  :  «  Ils  ont  tourné  mais  ils  n'y  marchent  pas  réellement,  puisque 
«  le  dos  au  jour  du  combat»,  est  e\[>liqué  dans  le  cœur  n'y  est  point.  Car  ilesl  impossible  d'ap- 
les  versets  suiv  mts  qui  le  disent  avec  clarté  :  peler  œu\re  du  cœur,  l'œuvre  que  l'on  fait  par 
«  Us  n'ont  iioiiit  gardé  l'alliance  du  Seigneur,  crainte  du    cliàliment    et  non    par  amour 
0  etn'ont  pointvoulu  inarcherdansseslois*"».  de  la  justice.   Quant    à  l'action  extérieure, 
Ainsi  donc,  «tourner  le  dos  au  jour  du  com-  l'homme  qui  aiii  e  la  justice  et  l'homme  qui 

«  bat»,  c'est  ne  |»oint  garder  l'alliance  du  Sei-  cra.nt  le  châtiment,  s'abslennent  également 
gneur.  lis  ont  donc  bandé  lare  et  lancé  les  de   voler;  les   mains  se  ressemblent,  et  les 

cœurs  sont   bieu   différents  ;   1  œuvre  est  la 

' ?T"  ̂"iT.''  '*■  ";J  ̂TjA ^^'  '^r  ' "IM"'  ''  "■  "  *  ̂''"-  même.  la  xolonté  dissemblable.  De  la  cdte !▼,  4,  5.  —  '  Id.  lii,  12.  —  '  Id.  XAV,  23.  —  '  !d.  ijcYiu,  27-2a.— 
•  I  Rois,  xvr,  12.  —  •  Gen.  !▼,  8.  —  "  Ps.  lxxtu,  10.  •  Exod.  XLS,  8.  —  M  Cor,  x,  13.—  '  Id.  i,  31.  —  •  Eccli.  n,  15, 

S.  AuG.  —  Tome  IX.  i% 
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parole  flétrissante  :  «  C'est  là  »,  dit  le  Pro-  lions  point  ceux  qui  «  n'ont  point  voulu  mar- 
pliète,  «  une  j^i-nération  qui  n'a  pas  redressé  «  clier  dans  sa  lui  »,  (|ui  n'ont  point  cru  en 
«sou  cœur».  Il  n'accuse  pas  l'œuvre,  mais  Dieu,  (jui  n'ont  point  dirigi;  v«'rs  lui  leur  voie, 
le  cœur.  Quand  le  cœur  est  droit,  les  œuvres  en  espérant  en  lui,  alin  qu'il  lîl  tout  en  eux. 
sont  droites;  mais  quand  le  cœur  n'est  pas  i\.  «  Ils  ont  oublié  ses  bienfaits,  les  mira- 
droit,  les  œuvres  ne  sont  pas  droites,  quelle  o  clés  qu'il  leur  a  fait  voir,  el  les  merveilles 
qu'en  soit  l'apparence.  L,e  Prophète  nous  «  ()u'il  opéra  en  présence  de  leurs  (lères  '  ». 
UKtntre  aussi  pourquoi  celle  génération  per-  Il  y  a  ici  une  (juestion  (jii'il  ne  faut  pas  négli- 
verse  na  point  redressé  s>on  cœur,  quand  il  gir. ïoutà  l'heure,  en  parlant  de  leurs  [lères, 
nous  tiil  :  «  Son  esprit  n'a  |)as  cru  en  Dieu  ».  le  Pro|)lièle  les  appelait  une  race  perv.  rse  et 
Dieu  est  droit,  en  etlét,  el  en  s'allachanl  à  indocile,  a  Qii'ils  ne  deviennent  point  coinme 
lui  comme  a  la  règle  immuable,  tout  cœur  «  leurs  pères,  race  indocile  el  rebelle,  race 

humain  peut  se  redresser,  quelque  tortueux  «qui  n'a  pas  redressé  son  cœur»,  el  tout  le 
qu'il  ait  elé.  Mais  pour  unir  noire  co>ur  à  reste  qu'il  a  dit  de  ceUe  race,  détournant  la 
Dieu  et  le  redresser,  il  faut  nous  approcher  race  à  venir  de  l'imiter,  l'engageant  «  à 
de  lui,  non  par  une  démarche,  mais  par  la  «  mettre  en  Dieu  son  espérance,  à  n'oublier 
foi.  Aussi, dans  l'epître  aux  Hébreux,  est-il  dit  «  |)oint  les  œuvres  de  Dieu,  à  rechercher  ses 
de  Celte  génération  indocile  et  rebelle  :  «  La  a  préceptes  »  ;  ainsi  que  nous  l'avons  suffi- 
«  paiole  qu'ils  entendirent  ne  leur  servit  de  sammcnl  expliqué.  Maintenant  que  le  Pro- 

arien, n'étant  i)as  unie  à  la  foi  cluz  ceux  qui  phète  nous  parle  de  cette  génération  qui  a 
«  l'entendirent'  ».  Le  Seigneur  donc  prépare  oublié  les  bienfaits  de  Dieu,  el  les  merveilles 

la  volonté  dans  un  cœur  droit,  au  moyen  de  qu'il  leur  a  fait  voir,  [)Ourqnoi  vienl-il  ajou- 
la  foi  qui  a  jnécédé,  et  qui  nous  ra[)|)roche  de  ter  :  «  Les  merveillt;s  qu'il  a  opérées  en  pré- 
Dieu  loujtiur>  droit,  de  manière  à  redresser  «  sence  de  leurs  pères?  »  De  quels  pères  est-il 
notre  lœur.  Celte  foi  est  éveillée  en  nous  par  question,  car  ils  sont  eux-mêmes  ces  pères, 
robéissance,  alors  que  Dieu  nous  prévient  el  avec  lesquels  il  ne  veut  point  de  ressemblance 

nous  appelle  dans  sa  miséricorde.  Llle  appli-  dans  leurs  enfants?  Si  nous  entendons  par  là 
que  ensuite  a  Dieu  notre  cœur  qui  se  redres.^e,  ces  hommes  dont  ils  étaient  nés,  comme 

et  plus  il  se  redresse,  plus  il  voit  ce  qu'il  ne  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  ils  étaient  morts 

voyait  point,  el  peut  taire  ce  qu'il  ne  pouvait  depuis  longtemps  quand  le  Seigneur  opéra 
faire.  Voilà  ce  ijuc  n'avait  point  fait  Simon,  des  merveilles  en  Egypte.  Car  nous  lisons 
à  qui  rai)ôlre  saint  Pierre  disait  :  «  Tu  n'as  ensuite  :  «  Sur  la  terre  d'Egypte,  dans  les 
«  aucune  paît  dans  celte  foi,  car  ton  cœur  «  champs  de  Tanis  »  ;  c'est  là,  nous  dit-on, 
«  n'e>t  point  droit  devant  DieuS);  nous  mon-  que  Dieu  o[)éra  des  merveilles  en  présence 
trant  ainsi  que  sans  Dieu  noire  cœur  ne  peut  de  leurs  pères.  Ou  bien  ces  mêmes  pères 

êlre  droit,  afin  que  les  hommes  commencent  étaient-ils  présents  en  esprit,  selon  celle 

à  ne  plus  marcher  sous  la  loi  comme  des  es-  parole  du  Sauveur  dans  l'Evangile  :  «  Car  tous 
claves  sous  le  poids  de  la  crainte,  mais  qu'ils  «  vivent  devant  lui  '^  ?  »  Ne  serait-il  pas  plus 
observent  comme  des  enfants  cette  loi,  dans  facile  d'entendre  par  ces  pères.  Moïse  et  Aaron, 

laquelle  n'ont  point  voulu  marcher  ces  mêmes  et  ces  anciens  dont  l'Ecriture  nous  dit  qu'ils 
Juifs,  qui  sont  demeurés  sous  le  poids  de  reçurent  le  môme  esprit  que  Moïse,  afin  de 

leurs  transgressions.  C'est  la  chanté,  et  non  l'aider  à  conduire  el  à  supporter  le  peuple'? 
la  crainte,  ̂ m  donne  cette  volonté  ;  et  la  cha-  Pourquoi  ne  pas  les  appeler  des  pères  ?  Non 

rilé  est  répandue  dans  les  cœurs  qui  croient  point  dans  le  sens  (jue  l'on  donne  à  Dieu  seul 
par  le  Sainl-Espril  ̂   C'est  à  eux  qu'il  est  dit  :  le  nom  de  père,  parce  qu'il  régénère  dans  le 
«  C'est  la  glace  qui  vous  a  sauvés  par  la  foi,  Saint-Esprit  ceux  qu'il  adopte  comme  enfants 
a  et  cela  ne  vient  |)as  de  vous,  c'est  un  don  dans  l'héritage  éternel;  mais  ce  nom  de  père 
«  de  Dieu;  cela  ne  vient  pas  de  vos  œuvres,  serait  un  nom  d'honneur  a  cause  de  leur  âge 
«  afin  que  nul  ne  se  glorifie.  Car  nous  sommes  et  de  leur  pieux  dévouement.  Ainsi  saint  Paul 

«  Son  ouvrage,  créés  en  Jésus- Christ  dans  les  déjà  vieux  disait  :  «  Ci^  n'est  point  pour  vous 
«bonnes  œuvres  i|Ue  Dieu  a  préparées,  afin  «donner  de  la  confusion  (jue  j'écris  ceci; 
«  que  nous  y  marchions*  »,  et  que  nous  n'imi-  «mais  ce  sont  des  avis  que  je  vous  donne 

»  Héb.  IV,  2.—  •  Act.  VIII,  2h~  '  Rom.  V,  5.—  •  Ephés.  ii,  8-10.  '  Ps.  Lxxvii,  11,  12.  —  '  Luc,  xx,  38.  —  '  Nomb.  XI,  16,  17, 
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«  comme  à  des  enfants  bien-aiinés  '  »  ;  et  pères,  une  génération  indocile  et  rebelle.  La 

pourtant  il  n'ignorait  pas  celle  parole  du  Sei-  terre  (l'Egy[»te  esl  donc  pour  nous  l'image  de 
gQLur  :   «  N'ap|)tk'Z  sur  la  terre   personne  ce  monde  ;  le  champ  de  Tanis  est  une  plaine 
«votre   père;   car  vous  n'avez  qu'un   seul  qui  désigne  la  loi  de  l'humilité,  car  Tanis 
«  père,  qui  est  dans  les  cieux  *  ».  Ce  que  le  signifie,  en  hébreu,  humble  |)récepte.  Rece- 

Chrisl  n'a  point  dit  sans  doute  pour  ôlcr  du  Aons  donc  en  celte  vie  la  loi  de  Thuiuilité, 
discours  Oidinaire  ce  terme  d'honneur,  mais  afin  de  mériter  d'être  élevés  en  gloire  dans 
seulement  pour  nous  empêcher  d'attribuer,  l'autre  vie,  gloire  que  nous  a  promise  Celui 
ou  à  la  nature,  ou  à  la  |)uissance,  ou  à  la  sain-  qui  s'est  fait  humble  pour  nous, 
teté  d'aucun  homme,  la  grâce  de  Dieu  qui  13.  Car  celui  qui  a  a  divisé  la  mer  pour  y 
nous  régénère  pour  la  vie  éternelle.  En  disant  «faire   passer  son    peuple,  qui  a  retenu  les 

donc:  «  C'est  moi  qui  vous  ai  engendré  »,  «eaux  comme  dans  une  outre'»,  en  sorte 
il  a  précisé  aujiaravant  :  «  En  Jésus- Christ  et  que  l'eau  s'est  arrêtée  comme  si  elle  eût  été 
«  par  l'Evangile  »,  afin  qu'on  ne  lui  attribuât  enfermée,  peut  aussi  par  sa  grâce  arrêter  le 
j)oint  ce  qui  appartient  à  Dieu.  cours  de  la  convoitise  et  de  nos  désirs  char- 

12.  Donc  «  cette  génération  indocile  et  re-  nels,  nous  porter  à  renoncer  au  monde,  afin 

«  belle  a  oublié   les  bimfaits  de   Dieu ,   les  que   nos  ennemis,  c'est-à-dire  nos    péchés, 
«  merveilles  qu'il  leur  a  montrées,  les  mira-  étant  abîmés  dans  les  eaux,  le  peuple  passe 
«  clés  opérés  en  présence  de  leurs  pères,  en  par  le    sacrement  de    baptême.   Celui    qui 

a  Egypte,  dans  le  champ  de  Tanis  ».  Le  Pro-  «  les  a  conduits  tout  le  jour  à  l'ombre  d'une 
phète  alors  commence  à  raconter  la  suite  de  «  nuée,  et  toute  la  nuit  à  la  lueur  du  feu*», 

ces  merveilles.  S'il  y  a  là  des  paraboles  et  des  peut  encore  guider  nos  pas  d'une   manière 
énigmes,  elles  doivent,  par  la  comparaison,  S|)iritut'lle,  si  notre  foi  crie  vers  lui  :«  Redres- 

nous  rappeler  quelques  leçons.  N'oublions  «  sez  mes  voies  selon  votre  parole^».  C'est  de 
pas  le  but  qui  est  celui  du  psaume,  et  le  lui  qu'il  est  dit  ailleurs:  «  Il  redressera  votre 
fruit  principal  que   nous  devons  en   tirer;  «  course,  et  conduira  en  paix  tous  aos  pas*  », 
ainsi  que  Dieu  nous  le  marque,  en  stimulant  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  qui  lious  a 
si  vivement  noire  attention  :  «  Ecoutez  ma  loi,  été  révélé  en  cette  vie  comme  au  grand  jour, 

«  ô  mon  peuple,  inclinez  l'oreille  aux  paroles  et  qui  a  paru  en  sa  chair  comme  il  apparais- 
«  de  ma  bouche  »  :  mettons  notre  confiance  sait  dans  la  nuée  ;  mais  qui  viendra  au  jour 

en  Dieu,  n'oublions  point  ses  œuvres,  recher-  du  jugement  comme  dans  une  nuit  de  ter- 
chons  ses  préceptes  :  ne  soyons  point  comme  reur.  Car  alors  la  tribulation  sera  pour  le 
ces  pères,  une  race  indocile  et  rebelle,  une  monde  comme  un  feu  qui  brillera  aux  yeux 

génération  dont  le  cœur  n'est  pas  droit,  dont  des  justes,  et  qui   consumera   les  hommes 
l'esprit  n'a  point  cru  eu  Dieu.  C'est  à  ce  point  injustes.  Celui  «  qui  brisa  la  pierre  au  désert, 
qu'il  nous  faut  tout  rapporter.  Ainsi  tout  ce  «  et  les  désaltéra  par  d'abondantes  eaux  ;  qui 
que  figurent  ces  actions  symboliques,   doit  «  fit  sortir  l'eau  de  la  pierre,  et  les  eaux  cou- 
s'accomitlir   dans  l'honsme   d'une    manière  «  lèrent  comme  des  fleuves  "  »,   peut  sans 
spirituelle,  ou  par  la  grâce  de  Dieu,  si  ce  sont  doute  épancher  sur  l'àme  altérée  par  la  foi, 
des  biens,  ou  par  le  jugement  de  Dieu  si  ce  les  dons  de  l'Espril-Saint,  dont  cette  action 
sont  des  malheurs;  de  même  que  tout  cela  était  la  figure  ;  il  peut  le  répandre  de  cette 
est  arrivé  pour  Israël  ou  en  bénédictions,  ou  pierre  spirituelle  qui  les  suivait,  et  qui  était 

en  châtiments  contre  eux  et  contre  leurs  en-  le  Christ^  ;  ce  même  Christ  ijui  était  là  criant  : 

nemis.  Si  nous  retenons  avec  soin  tous  ces  «  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moi  »; 
enseignements,  plaçant  en  Dieu  notre  es[)é-  et  encore:  «Celui  qui  boira  de  l'eau  que  je 
rance,  et  n'oubliant  pas  ses  bienfaits,  si  nous  «  lui  donnerai,  di  s  fleuves  d'eau  vive  jailli- 
avons  pour  lui  non  plus  cette  crainte  servile  «  ront  en  lui  » .  Voilà  ce  qu'il  disait,  comme  le 
qui  redoute  seulement  les  maux  du  corps,  marque  l'Evangile,  a  de  l'Esprit  que  devaient 
mais  cette  crainte  chaste  qui  demeure  dans  «  recevoir  ceux  qui  croiraient  en  lui"'  ».  Telle 
l'éternité,  et  qui  redoute  connue  une  grande  est  la  pierre  qui  a  frappé  le  bois  de  la  croix, 
peine  d'être  [rivée  de  la  lumière  de  justice, 
alors  nous  ne  deviendrons  point  comme  ces  '  P"-  lxïvh,  i3.  -  >  la.  u.  —  »  m.  cxvm,  133.  -  -  Prov. IV,  27.  —  '  Ps.  LXXVII,  15,  16.  —  '  l  Cor.  x,  4.  —  '  Jean,  vu, 

'  I  Cor.  IV,  14.—  •  Matth.  xxni,  9.  37-39. 
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comme  la  verge  de  Moïse,  afin  d'en  faire  cou-  16.  a  Le  Seigneur  les  entendit  et  différa,  le 
1er  la  grâce  pour  les  fuièles.  a  feu  de  sa  colère  s\illuma  contre  Jacob,  et 

a.  Et  néanmoins  ces  hommes,  comme  une  «  sa  fureur  contre  I>raëi  '  ».  Le  Prophète  ex- 

fl  race    uidocile  et  rebelle,  ont  contm'ié  de  |»li(|ue   ce   (|u'il  aiipelle    im   ftu  ;  >l   nomme 
«  pé<  her   contre   lui  '  »  ;  c'cst-à-diie  de  ne  ainsi  la  colère  de  Dieu,  bien   que  le  f.  u  véri- 
point  croire.  C'est  là  en  eCTel  un   péché  dont  table  ait  dévoie  beaucoup  de  ces  muruiura- 
l'Esprit-Saint    doit     convaincre    le    monde,  leurs.  Que  signifie  donc:  a  Le  Seigneur  en- 
comnie  l'a  dit  le  Sauveur  :  «  Il  le  convaincra  «  tendit  et  ditîéra?»  Est-ce  d'uitroduiie  son 

0  de  péché,  parce  (ju'ils  n'ont  point  cru  en  pcnpie  datis  la  terre  promise  qu  il  différa?  il 
a  moi  *.  Ils  ont   irrité  le  Seigneur  dans  la  se-  eût  pu  le  faire  en  peu  de  jours,  mais  a  cause 

acheresse»,  ou,  selon  d'autres  exemplaires,  de  leurs  péchéà  ils  durent  être  accablés  au 
a  d.ms  un  désert  sans  eau  »,  ex|)re>sion   plus  désert,  où    le  malheur   les  affligea    pendant 

précise  qui  vient  du  grec,  et  qui  n'a  d'autre  quarante  ans.  En  ce  cas  ce  fui  son  peu()le 
sens  que  la  sécheresse.  Or,  celte  sécheresse  qu'il  différa  d'inlrodnire,  et  non  ceux  qui 
venait-elle  du  désert,  ou  |)lutôl  de  leur  cœur?  l'avaient  tenté  par  leurs  doutes  ;  car  tous  pé- 
Ils  avaient  bu  l'eau  de  la  [)ierre,  et  alors  c'é-  riient  au  désert,  et  leurs  enfants  seulement 
tait  moins  leurs  entrailles  que  leurs  cœurs  entrèrent  ilans  celte  terre.  Diftera-t  il  seule- 

qui  étaient  desséchés,  et  n'avaient  aucune  ment  de  les  châtier,  et  vrulut-il  d'abord  se 
vigueur    pour    produire   la   justice.    C'était  prêter  à  leur  incrédule  convoitise,  de  peur 
néanmoins  dans  cette  sécheresse  qu'ils  de-  qu'ils  ne  vinssent  à  attribuer  sa  colère  à  l'im- 
vaient  être  plus  fidèles  à  Dieu,  et  le  supplier  puissance  où  il  était  de  subvenir  à  leur  de- 

de  leur  donner  des  mœurs  pures,  a[)rès  avoir  mande,  bien  qu'ils  ne  l'eussent  faite  que  pour 

étanclie   leur  soif;  puisque  c'est  à  lui  qu'a  le  tenter  et  lui  ôler  la  confiance?  Donc  «il 
recours  toute  âme  fi  ièle  :  «Que   mes  yeux  «  entendit  et  différa  »  sa  vengeance  ;  et  afirès 

a  voient  la  justice  *  ».  qu'il  eût  fait  ce  qu'ils  avaient  pensé  qu'il   ne 
15.  «  Ils  ont  tenté  Dieu  dans  le  secret  de  pourrait  faire,  alors  «  sa  colère  s'alluma  con- 

«  leurs  cœurs,  et  lui  ont  demandé  une  nour-  «  tre  Israël  ». 
«  riture  selon  leurs  désirs  ».  Auue  chose  est  17.  Ensuite,  après  cette  courte  exposition,  le 

de  demander  avec  fi  léli;é.  autre  de  deman-  Prophète  rep  end   le  cours  de   sou   récit   : 

der  pour  tenter.  Le  Prophète  continue;  «  Us  «  Parce  qu'ils  n'ont  [lascruen  Dieu,  ni  es[)éré 
«  murmurèrent  contre  Dieu,  el  dirent  :  Dieu  «  dans  son  salut  ».  Après  nous  avoir  dit  pour- 

«  pouira-t-il  préparer  des  tables  au  désert;  quoi  le  feu  de  sa  colère  s'est  allumé  contre 
«  sans  doute  il  a  frappé  le  rocher,  et  des  eaux  Jacob,  et  sa  fureur  contre  Israël,  c'e&t-à-dire, 
«en   ont  coule,  des  torrents  ont  inondé  la  «  parce  qu'ils  n'ont  pas  cru  en  Dieu  m  espéré 
«  terre  ;  mais  pourra-t  il  nous  donner  du  pain  «dans  son   salut»;   il  énumère  à  l'instant 
«  et  dresser  des  tables  pour  son  peuple*?»  tous  les  bienfaits  visibles  qu'ils  reçurent  avec 
C'était  donc  sans  y  croire  qu'ils  demandaient  ingratitude.  «  Il  avait  cependant  commandé 
une  nourriture  selon  leurs  désirs.  Ce  n'est  c  aux  nuées,  et  ouvert  les  portes  du  ciel.  Il 
pas  ainsi  que  saint  Jacques   nous  engage  à  «  leur  avait  fait  pleuvoir  la  manne  pour  apai- 
demander  la  nourriture  de  notre  cœur,  mais  «  ser   leur  faim,  et  donné  le  pain  du  ciel, 

il  veut  que  nous  la  demandions  avec  foi,  et  a  L'homme  mangea  le  pain  des  anges  *.  Dieu 
non  |)0ur    tenter    ou  avec  murmure.    «  Si  «  leur  donna  des  viandes  en  ahondance.  H  fit 

«  quelqu'un  de  vnus  »,  dit  il,  «  a  besoin  de  «  élever  dans  les  airs  le  vent  d'Orient,  et   par 
«la  saj:essf',  qu'il  la  demande  à  Dieu,   qui  «  sa  |)ui>sance  le  vent  du  midi.  H  répandit  les 
«  répand    ses  dons  sur  tous  Ibéraleinent  et  «  viandes  comme  la  poussière,  et  les  oiseaux 
«sans  les  reprocher,   tt  la  sagesse  lui   sera  «comnielesabledesmers.il   les  fit  tomber 

«donnée:  mais   qu'il  demande  avec  foi,  et  «  au  milieu  de  leur  camp,  autour  de  leurs 
o  sans   hésiter  *».  Telle   est  donc  la   foi  qui  «  lentes.  El  ils  mangèrent  el  furent  rassasiés; 
manquait  à  cette  génération,  dont  le  cœur  a  Dieu  contenta  leurs  désirs  ».  Voili  pourquoi 

n'élail  point  droil,  et  dont  i'e.-pnt  n'avait  pas  il  différait  ;  ni.iis  écoutons  ce  qu'il  a  difféié. 
cru  en  ineu.  a  Les  viandes  étaient  encore  dans  leurs  bou- 

»  Ps.  LxxviT,  17.—  *  Jean,  xvi,  9.—  *  Pb.  xvi,  2.—  »  Id.  Lixvil,  '  Ps.  lxxvii  ,  21.  —  *  Le  verset  25  est  expliqué  dans  le  discourt 
18-20.  —  *  Jacques,  t,  5,  6.  sur  le  Ps.  xxxm,  serm.  1,  n.  6. 
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a  ches,   quand   la  colère  de  Dieu    s'alluma  «vous  dis  des  choses  terrestres  et  que  vous 
«  contre  eux  *  ».  Voilà  ce  qu'il  avait  différé.  «  ne  les  croyiez  pas.  dit  le  Sauveur,  comment 
Tout  d'abord  «  il  différa  »  ;  puis  ensuite  «  sa  «  croirez-vous  les  choses  du  ciel  '  ?  »  Il  était 
a  colère  s'alluma  contre  Jacob,  et  si  fureur  en  qnelcpie  sorte  transf»  ré  du  ciel,  ce  n  ême 

«  contre  Israël  ».  Si  donc  il  avait  différé,  c'é-  saint  Paul  ravi  MiS'iu'à  IHeu  en  extase,  et  qui, 
tait  dans  le  dessein  de  faire  d'abord  ce  qu'ils  se  pn^porlionnint  à  sesauditi  urs,  lenr disait  : 

croyaient  imnossible  à  Sa  [)uis-^arice,  et  de  les  a  Je  n'ai  pouit  voulu  \ous  prèclier  ccnime  à 

châtier  ensuite  comme  ils  le  méril  lient.  S'ils  a  des  hommes  s|)irituels,  mais  b  en  con)me 
eussent  mis  en  D  eu  lenr  espérance,  il  eût  «  à  des  hommes  charnels '».  Ravi  en  Dieu  il 

satisfait  en  eux,  non-st!ulement  leurs  désirs  avait  entendu  des  paroles  ini  ffabls  ',  qu'il 

charnels,  mais  les  désirs  de  l'esprit.  En  elfet,  ne  lui  éla't  pas  donné  d'ex[>rimer  -ur  la  terre 
«  Celui  (|ni  a  pu  commander  aux  nuées,  ou-  en  ces  sons  articules  qui  voltiffent  comn  e  l'oi- 
«  vrir  tes   portes  du   ciel,   faire   tomber   la  seau.  Il  a  fait  souiller  l'Africus  par  sa  puis- 
«  manne  pour  les  nourrir,  et  leur  donner  le  sauce,   c'est-à-dire   ces    vents   d«    midi,   ces 
a  (ain  du  ciel  de  manière  que  l'homme  man-  souffles  de  la  prédication  qui  portent  la  cha- 
«  geàt  le  pain  des  anges,  qui  leur  a  donné  des  leur  et  la  lumière.  Tel  est  l'effet  «  de  sa  puis- 
«  vivres  en  abondance  »   pour  rassasier  ces  «  sance  »,atin  que  l'Atricus  nes'attribne  [loint 
incrédules,  est  assez  puissant  pour  donner,  à  ce  qui   lui   vient  de   Dieu.   Ces   vents  donc 

ceux  qui  croient  en  lui,  le  vrai  pain  du  ciel  viendront    d'eux-mêmes    vers  les    hommes, 
dont  la  manne  était  la  figure  ;  ce  pain  qui  est  et  leur  apporteront  les  paroles  venues  d'en 
vraiment  le  pain  des  anges,  ce  Verbe  de  Dieu,  haut;  afin  que  chacun,  demeurant  à  sa  place, 
aliment  incorruptible  de  ceux  qui  sont  iucor-  ramasse  autour  de  son    [)avillon  ces  sortes 

ru|itibles  :  c'est  pour  être  la  nourriture  de  d'oiseaux,  et  adore  Dieu  dans  le  rang  qu'il 
l'homme  qu'il  s'est  fait  chair,  et  a  demeuré  occupe,  et  que  toutes  les  îles  des  nations  ar- 
parmi  n  us  *.  C'est  la  le  pain  que  les  nuées  rivent  a  le  connaître  *. 
de  rE\angile  font   pleuvoir  dans  le  monde  18.  Mais  pour  les  infidèles,  comme  pour 
entier.  Il  ouvre  les  cœurs  des  prédicateurs,  cette  nation  indocde  et  rebelle,  il  arrive  que 
comme  des  portes  célestes,    pour  annoncer  les  vianiles  sont  encore  dans  leurs  bouches, 

sa  parole,  non  plus  a  une  synagogue  qui  mur-  quand  «  la  colère  de  Dieu  s'allume  contre 
mure  et  tente  le  Seigneur,  mais  à  TEgli-e  «eux,  et  en  tue  un  grand  nombre»;  c'est-à- 
qul  croit  et  met  son  espoir  en  lui.  C»  lui  qui  dire  la  plus  gr.^nde  partie,  ou,  comme  {)ortent 

«  a  fait  lever  dans  les  airs  le  vent  d'orient,  et  certains  manuscrits,    a  les   plus  gras  d'entre 
a  souffler  [>ar  sa  |iuissance  le  vent  du  midi;  a  eux  ».  Il  est  vrai  que  nous  n'avons  point  vu 
<  qui  leur  fait  pleuvoir  les  viandes  comme  la  cela  dans  les  manuscrits  grecs  en  notre  pos- 
«  poussière,  et  les  oiseaux  comme  le  saMe  se^sion.  Mais  si  tel  est  le  sens  le  pins  vrai,  que 

a  des  mers  ;  qui  les  a  fait  tomber  au  milieu  faut-il  ent'-ndre  par  «les  plus  gras  »,  sinon  les 
adeleurcamp,  autour  de  leurs  tentes,  pour  plus  orgueilleux,  dont  il  est  dit  cjue  «leur 

ff  leur  en  laire  manger  et  les  rassasier;   qui  «  iniquité  semble  venir  de  leur  plénitude  '^  ? 

a  a  comblé  leurs  convoitises  et  ne  les  a  point  «  Et  il  abattit  l'élite  d'Israël  ».  Il  y  avait  là 
«  privés  de  leur  désir  »;  celui-là  peut  nourrir  des  élus,  à  la    foi    desi|Uels  n'avait  aucune 
la  foi  faible  encore  de  ceux  qui  croient  en  part  cette  génération  indocile  et  rebelle.  M.iis 

lui   sans  chercher  à  le  tenter  par  des  signes  de  quoi    furent-ils  empêchés,   sinon   d'être 
et  des  paroles  qui  sortent  de  la  chair,  et  qui  utiles  à  ceux  que  leur  affection  paternelle  eût 
traversent  les  airs   à  la  façon  des  oiseaux,  voulu  conseiller  ?  De  quoi  peut  servir  la  pitié 
Ces  paroles  toutefois  ne  viendront  point  de  humaine  aux  hommes  qui  ont  irrite  Dieu  ? 

l'Aquilon,  région  froide  et  ténébreuse,  c'est-  L'Ecriture,  en  disant  que  les  élus  furent  liés, 
à-dire  de  l'éloquence  momlaine  qui  plaît  aux  n'a-t-elle  pas  voulu  nous  faire  comprendre 
hommes,  mais  eu  faisant  souffler  dans  les  que  les  hommes  séparés   de  celte  race  par 
cieux  le  vent  du  midi.  Où  soufflira-t-il,  sinon  leur  vie  et  leurs  mœu^s,  étaient  non-seule- 
sur  la  terre  ?  afin  que  les  faiblts  ddus  la  foi  ment  des  modèles  de  justice,  mais  aussi  des 

entendent  ce  qui  est  de  la  terre,  et  se  fortifient  modèles  de  patience,  puisqu'ils  étaient  con- 
pour  comprendre  les  choses  du  ciel,  o  Si  je 

*  «  Jean,  m,  12.  —  "  I  Cor.  ui,  1.  —  •  II  Cor.  xit,  4.  —  *  SophoB. 
'  Pï.  Lxxvu,  23-31.  —  '  Jean,  i,  14.  U,  u.  —  '  Ps.  Lxxn,  7. 



230                                             DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 

fondus  dans  11  s  chàliments  du  peuple  ?  Car  voyait  qne  le  langage  du  cœur  n'était  point 
je  ne  vois  point  pour  (luel  autre  motif  Dieu  d'acoorii  avec  celui  des  lèvrt^s.  Un  cœur  est 
aurait  laissé  enniienrr  tu  captivité  les  saints  droit  devant  DieiJ(|uan(l  il  cherche  Dieu  pour 

et  les  |iécheurs  :  aussi  lisons-nous  dans  les  Dieu.  H  ne  veut  «hlenir  de  D  eu  (ju'une  seule 
nianusciits  grecs,  non  plus  èveuc^ioev,  ou  a  il  faveur,  qu'il  rétlauiera  toujours,  cVst  d'ha- 
«  eni|)ccba   »,  mais  auve^vc^Kjav,  qui  se  traduit  biter  dans  la  rnai-on  du  Seigneur,  et  de  con- 

niieux  par  «  il  lia  ensemble  ».  templer  ses  délices  *.  t'est  à  lui  que  le  cœur 
iO.  Mais  a  cette  génération  rebelle  et  indo-  de-  fidèles  a  dit  :  Je  sera;  rassa.-ié,  non  plus 

«  cile  ne  laissa  pas  de  |)écbt'r  encore  et  ne  des  vian  les  de  1  Egypte,  ni  de  ses  melons,  ni 

ft  crut  point  aux  merveilles  du  Seigneur.  Et  de  ses  conccunbres,  ni  de  l'ail,  ni  de  l'oignon, 
«leurs  jours   se  consumèrent  dans   la  va-  (juc  celte  génération  ind(Cileet  rebelle  pré- 

a  nité  '  1) .  Ils  pouvaient,  s'ils  eussent  cru  en  ferait  au  pain  du  ciel  *,  ni  même  de  la  manne 
Dieu,  passer  leurs  jours  dans  la  vérité,  dans  visible,  ou  de  la  chair  des  oiseaux,  mais  je 

l'immobilité  de  celui  à  qui  le  Prophète  dit  :  serai   rassasié   (|uand  votre    gloire  m'ajipa- 
a  Vos  années  ne  passeront  point  -  ».  Donc  raîlra  ̂   Tel  est  l'hérilage  du  Nouveau  Testa- 
«  leurs  jours  s'écoulèrent  dans  la  vanité,  et  ment  au(|uel  ce  peuple  ne  fut  point  Adèle.  La 
a  leurs  années  dans  la  précipitation  ».  Car  la  foi  en  celte  alliance,  bien  que  voilée  alors, 

vie  des  hommes  passe  bien  vite,  et  celle  qui  était  cht  z  les  élus;  aujourd'hui  qu'elle  est  ré- 
nous  paraît  la  plus  longue,  n'est  qu'une  va-  vélée,  elle  n'est  que  chez  bien  peu  d'appelés, 
peur  de  quel(|ues  instants.  «  Beaucoup  en  elFet  sont  appelés,  mais  peu 

20.  Toutefois  a  dès  qu'il  les  frappait,  ils  le  «  sont  élus  *  ».  Telle  était  donc  cette  race  cor- 
a  recherchaient  »,  non  par  amour  de  la  vie  rompue  et  rebelle  :  même  en  paraissant  cher- 

éternelle,  mais  par  crainte  de  perdre  une  vie  cher  Dieu,  elle  ne  l'aimait  ijue  des  lèvn  s  et 
qui  n'est  qu'une  fumée.  Ce  n'était  donc  point  sa  langue  était  menteuse  ;  elle  n'avait  point 
ceux  qui  n.ouraienl,  qui  cherchaient  Dieu,  pour  Dieu  la  droiture  du  cœur,  et  lui  préfé- 

mais  ceux  qui  craignaient  de  mourir  comme  rait  les  faveurs  qu'elle  attendait  de  lui. 
eux;  et  si  rtcriture  s'exprime  comme  si  ceux  22.  «Mais  lui,  plein  de  miséricorde,  leur 
qui  mouraient  eussent  cherché  Dieu,  c'est  «  pardonnera  leurs  offenses,  et  ne  les  perdra 
qu'ils  ne  formaient  tous  qu'un  peuple,  et  que  «  point:  sans  cesse  il  retient  sa  colère,  et  ne 
le  Prophète  en  parle  coume  d'un  même  «  laisse  point  s'allumer  sa  fureur.  Il  se  sou- 
corps.  «  Et  ils  retournaient  à  lui,  et  se  hâ-  «vient  qu'ils  ne  .ont  que  cliair,  un  esprit 
«  talent  de  revenir  à  Dieu.  Ils  se  souvenaient  «  qui  s'en  va  pour  ne  plus  revenir  °  ».  Plu- 
«  que  Dieu  était  leur  refuge,  que  le  Très-  sieurs,  en  lisant  ces  paroles,  compti-nt  sur  la 

«  Haut  était  leur  Sauveur^».  Mais  tout  cela  bonté' de  Dieu  pour  l'impunité  de  leurs  cri- 
n'était  que  pour  obtenir  des  biens  de  la  terre,  mes,  même  lorsqu'ils  y  dmieurent,  comme 
éviter  les  maux  de  cette  vie.  Chetcher  Dieu  cette  génération,  que  le  Prophète  appelle 

en  vue  des  biens  temporels,  ce  n'est  point  «  indocile  et  rebelle,  dont  le  cœur  n'était  pas 
aspirer  à  Dieu,  mais  à  ces  biens;  ce  n'est  point  «droit,  et  dont  l'esprit  ne  croyait  point  en 
une  crainte  servile,  mais  un  libre  amour,  qui  a  pieu  »  :  avec  la<iuelle  toute  ressemblance 

honore  le  Seigneur.  Ainsi  donc  ce  n'est  point  est  funeste.  Si  Dieu,  en  effet,  pour  parler  leur 

Dieu  que  l'on  sert,  loais  on  sert  ce  que  l'on  langage,  ne  perd  point  les  méchants,  il  est 
aime.  De  là  vient  que  Dieu,  qui  est  supérieur  ceitain  qu'il  ne  ()erdra  point  non  plus  les 
à  tout,  meilleur  que  tout,  est  plus  que  tout  bons.  Pourquoi  ne  pas  choisir  de  préférence 
digne  de  notre  au  our  et  de  notre  culte.  ce  qui  est  hors  de  doute?Ceuxdont  la  langue 

21.  Voyons  encore  la  suite  :  «  Ils  l'aimaient  est  menteuse,  et  dont  le  cœur  tient  un  autre 
«  du  bout  des  lèvres»,  dit  le  Prophète,  «mais  langage,  pensent  que  Dieu  est  menteur,  dési- 

«  leur  langue  mentait  au  Seigneur.  Leur  rent  même  qu'il  le  soit,  quand  il  menace  de 
«  cœur  n'était  pas  droit  devant  lui,  ils  n'é-  châtiments  éternels  ces  |irévaricateurs.  Mais 
«  taitnt  point  fidèles  à  son  alliance  *».  Mais  ni  eux  ne  peuvent  tromper  Dieu  par  leurs 
Dieu,  qui  pénètre  les  secrets  des  bommes,  et  mensonges,  ni  Dieu  nous  tromper  par  sa 

qui   découvrait  sans   [leine  leur  préférence,  vérité.  Que  cette  génération  dépravée  ne  dé- 

•  Ps.  Lxxvii,  .S2,  33.   —  =  Id.  CI,  28.  —  '  id.  lxxvii,  31,  35.  —  '  Ps.  xxvi,  4.—  ̂   Exod.  xvi,  3.  —  '  Ps.  xvi,  15.—  '  Matth.  x.v, 
*  Id.  36,  37.  16.  -  '  P=.  i.xxvii,  38,  39. 
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lériore  point  les  oracles  divins,  dont  elle  se  contraire:  Il  les  perdra  plus  tard;  voyons  dans 

glorifie,  comme  elle  a  détérioré  son  cœur;  ce  même  psaume  imt;  façon  de  parler  très- 

nia'gré  cette  corruption  du  cœur,  les  paroles  ordinaire  dins  l'hcrilure,  et  tjui  nous  donnera 
de  Dieu  d^  meurent  incorruptibles.  C'estdans  une  s^olutiDU  [dus  nette  et  plus  vraie  de  cette 
ce  sens,  en  elTet,  (|ue  nous  pouvons  entendre  diffi-ulié.  Parlant  un  pu  plus  loin  de  celte 

ces  paroles  de  l'Evangile:  «  Afin  que  vous  nation,  après  avoir  inoulré  les  de^astfes  es- 
8  soyez  les  enfants  de  votre  Pè^e  céleste,  qui  suyés  à  leur  sujet  par  les  Egyptiens,  et  rappelé 
«  fait  luire  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  la  dernière  plaie,  le  Prophèie  ajoute  :  «  Il 

«  méchants,  et  pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  «  frappa  tout  premier-né  sur  la  terre  d'Egypte, 
0  les  injustes  '  ».  Qui  ne  voit  avec  quelle  pa-  «  les  piémices  de  renf.intemenl  dans  les  ta- 
tiente  miséricorde  il  pardonne  aux  méchants,  «  bernacles  de  Cham.  Puis  il  conduisit  son 

mais  avant  de  les  juger?  C'est  ainsi  qu'il  épar-  «  peuple  comme  des  brebis,  et  leur  fil  traver- 
gna  cette  nation,  et  réprima  sa  colère  pour  «série  désert  comnse  à  un  troupeau.  Il  les 

ne  pas  la  détruire  et  l'exterminer  entière-  «  conduisit  dans  l'espérance,  et  ils  furent  sans 
ment;  c'est  lace  que  nous  voyons  dans  les  «  crainte,  et  la  mer  couvrit  leurs  ennemis, 
paroles  de  Dieu,  dans  les  supplications  de  «Il  les  conduisit  à  la  sainte  montagne,  à  la 
Moïse  pour  obtenir  le  [)ardon  de  leurs  péchés,  «  montagne  que  sa  droite  avait  conquise.  Il 
alors  que  Dieu  lui  dit  :  «  Je  les  exterminerai,  «  chassa  devant  eux  les  nations,  ttleur  divisa 

«  et  te  ferai  le  chef  d'une  grande  nation  ̂   ».  «  la  terre  comme  on  divise  les  héritages  *  ». 
Moïse  insiste,  déterminé  à  périr  plutôt  Si  quelqu'un  voulait  incidenter  sur  ces  paro- 
qu'eux  ;  il  savait  qu'il  parlait  à  un  Dieu  plein  les  et  nous  dire  :  Comrnenl  le  Prophète  peut  il 
de  miséricorde,  qui  ne  pourrait  le  détruire,  alléguer  que  Dieu  leur  ait  fait  ces  grâces, 

et  qui  leur  pardonnerait  en  sa  f.iveur.  Voyons  puisque  ceux  qui  sortirent  de  l'Egypte,  ne  fu- 
en  effet,  combien  Dieu  a  [)ardonné.  combien  rent  pas  introduits  dans  la  terre  proniise,  et 

il  pardonne  encore.  11  a  introduit  ces  rebelles  qu'ils  moururent  au  désert  ?  Que  répondre, 
dans  la  terre  promise,  et  conservé  cette  nation  sinon  que  l'on  dit  eux,  parce  que  c'est  le 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  engagés  à  tuer  le  même  peuple,  par  la  succession  des  enfants  ? 
Christ,  par  le  plus  grand  de  tous  les  cri  nés;  Ainsi  quand  nous  entendons  dire,  surtout  que 

bien  qu'il  les  ait  arrachés  de  leur  terre  pour  les  expressions  sont  au  futur  :  «  Et  il  leur  par- les disséminer  chez  tous  les  peuples  du  «  donnera  leurs  fautesetne  les  détruira  p. »int  : 
monde,  néanmoins  il  ne  les  a  point  détruits.  «  toujours  il  retiendra  sa  colère,  et  sa  fureur 

Ce  peujtle  subsiste  encore,  et  se  conserve  par  «  ne  s'allumera  point  »  ;  nous  devons  com- 
une  succession  continuelle,  portant  un  signe,  prendre  que  cela  s'est  accompli  dans  ceux 
comme  autrefois  Caïn  *,  afin  qu'on  ne  le  dé-  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Ue  même  en  nos  jours, 
truise  pas  entièrement.  Ainsi  s'accomplit  cet  «  les  restes  ont  été  sauvés  par  l'élection  de  la 
oracle:  «  Dieu  est  plein  de  miséricorde,  il  «grâce  ».  Delà  cette  autre  parole  :  «  Dieu 
a  j.aruonnera  leur  crime,  et  ne  les  perdra  «  aurait-il  rejeté  son  peuple?  Non,  sans  doute. 

«  point.  Sans  cesse  il  retient  sa  colère,  et  n'ai-  «  Car  moi  aussi  je  suis  enfant  d'Israël,  de  la 
«  lume  point  sa  fureur».  S'il  se  livrait  à  toute  «tribu  de  Benjamin,  Hébreu  fils  d'Hébreux^», 
sa  colère,  c'est-à-dire  autant  qu'ils  en  sont  L'Ecriture  avait  donc  en  vue  ceux  de  ce  peu- dignes,  rien  ne  demeurerait  de  cette  race  cri-  pie  qui  devaient  croire  au  Christ,  recevoir  la 
minelle.  Ainsi  ce  même  Dieu  dont  le  Prophète  rémission  des  péchés,  et  même  de  ce  crime  le 
chante  la  miséricorde  et  le  jugement*,  |)Ousse,  plus  grand  de  tous,  qui  leur  fit  tuer  leur  mé- 
encore  aujourd'hui,  la  miséricorde  jusqu'à  decin,  dans  un  accès  de  folie.  Voilà  ce  qui  a «  faire  luire  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  dicté  cette  parole  du  Prophète  :  «  Dieu  est 
«  méchants  »,  et  à  la  fin  du  monde,  au  juge-  «miséricordieux,  il  leur  pardonnera  leurs 
ment,  il  séparera  les  méchants  de  la  lumière  «  péchés  et  ne  les  détruira  jjoint  ;  il  a  surtout 
éternelle,  pour  les  jeter  dans  des  ténèbres  «  modéré  sa  colère  »,  ju-^qu'au  |>oint  de  leur 
sans  fin.  pardonner  la  mort  même  de  son  Fils  :«Elil  ne 

23.  Toutefois,  afin  de  ne  point  faire  violence  «  laissera  point  s'allumer  sa  fureur,  puisaue à  la  parole  divine,  et  quand  elle  dit  :  «  Dieu  «  les  restes  ont  été  sauvés  ». 
«  ne  les  perdra  point»,  afin  de  nepointdireau  24.  «Il  se  sou  vint  que  ce  peuple  est  charnel 

'  Matth.  V,  45.  -  =  Exod.  xxxii,  10.—  «  Gea.  iv,  15.-  »  Ps.  c,  1.  '  Ps.  Lixvu,  51-54.  -  »  Rom.  if,  3, 1;  Philipp.  m,  5. 
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9  qu'il  n'est  qu'un  souffle  (jui  passe  et  ne  rc-  «jour  où  il  les  délivra  du  joug  de  l'oppres- 
«  vient  [)lus».  Aussi,  dans  ses  instances  misé-  «  sion  ».  Vient  alors  l'énuinéralion  des  plaies 
ricordieuses,  les  a-t-il  rappelés  p.ir  sa  grâce,  de  l'E^'ypte  :  «  Le  Seigneur  a  fait  éclater  sa 
car  ils  lie  pouvaient  revenir  par  eux-mêmes,  a  piiissarue  en  Ei^ypte,  el  ses  merveilles  dans 

Comment  une  faible  chair,  connnenl  un  t'spril  «les  champs    de   Tams  :   lorsi|u'il   eliaiigea 
qui  |)asse  sans  retour,  aurait  il  pu  revenir  à  «  leurs  fleuves  en  sang,  el  leurs  [duies  dont  on 

Dieu,  sans  l'élection  de  la  grâce,  quand  le  «  ne  i)ul  boire  »  ;  ou   plutôt  «  toute  source 
poids  des  cliàtiments qu'il  a  mérités  l'entraîne  «  d'eaux  »,  comme  nous  lisons  dans  le  grec, 
au  fond  de  l'abîme  ?  El  Dieu  ne  vous  donne  xà  ôL..€pTi_aaTa,  que  nous  traduisons  en  latin  |)ar 
point  Cette   grâce  comme    une  récompense,  scaturigines,  ou  des  eaux  qui  s'élancent  de 
mais  elle  est  un  don  gratuit,  afin  que  l'impie  dessous  terre.  Les  Egyptiens  creusèrent,  et 
soit  justifié  *,  que  la  brebis  égarée  retourne  au  lieu  d'eau  trouvèrent  du  sang.  «  11  envoya 
au  bercail,  non  par  ses  propres  forces,  mais  «  contre  eux  des  insectes  qui  les  dévoraient, 

sur  les  épaules  du  pasteur  qui  la  rapi»orle  *.  «  et  des  grenouilles  (jui  désolaient  tout.  Il 
Elle  a  bien  pu  s'égarer  au  gré  de  ses  ca[)rices,  «livra  leurs  récolles  à   la  rouille,  et  leurs 
mais  elle  ne  |)Ourrait  se  retrouver  elle-même,  «  maisons  aux  sauterelles.  Il  fil  périr  leurs  vi- 

elle  n'est  retrouvée   que   par  la    bonté  du  «  gnes  par  la  grêle,  et  leurs  sycomores  par  les 
pasteur  qui  la  n  clierclie.  11  n'est  pas  en  elîet  «  frimas.  Il  livra  leurs  brebis  à  la  gtêle,  et 
sans  ressemblance  avec  cette  brebis,  ce  fils  «  leurs  troupeaux  au  feu  du  ciel.  Il  versa  sur 

qui  rentre  en  lui-même,  et  se  dit  :  a  Je  me  «  eux  l(»ute  sa  colère,  la  fureur,  l'inilignation, 
«  lèvtrai,  el  j'irai  à  mon  |)ère  ».  Un  ap|)el  «  les  tiibulutions,  les  influences  des  mauvais 
secret,  une  samte  inspiration  le  i  herchait,  et  a  anges.  H  élargit  les  voies  de  sa  co  èie,  et  ne 

il  ne  doit  sa  résurrection  qu'a  celui  qui  donne  «  leur  é[)argiia  point  la  mori,  il  livra  leurs 
la  vie  à  tout  :  et  par  c|ui  a-t-il  été  retrouvé,  «  bestiaux  à  la  peste.  Il  frappa  tout  premicr- 

sinon  par  celui  (jui  sauve  et  qui  recherche  ce  «  né  de  l'Egypte,  et  les  prémices  de  l'enfan- 
qui  était  perdu  '?  «  Il  était  mort  et  il  est  res-  «  tement  sous  les  tentes  de  Cham  '  ». 

«  suscité;  il  était  ()erdu  et  il  est  retrouvé  *  ».  26.  Tous  ces  fléaux  de  l'Egypte   peuvent 
C'est  ainsi  que  l'on  peut  répondre  à  cette  autre  s'entendre  d'une  manière  allégorique,  selon 
difficulté  des  Proverbes,  alors  (jue  l'Ecriture  qu'il  [tlaît  à  chacun  de  les  interpréter,  et  de 
nous  dit,  à  propos  de  la  voie   des  impies:  leur  trouver  des  analogies.  Nous  essayerons 

«  Quiconciue  marche  dans  celte  voie,  n'en  re-  de  le  faire  aussi,  et  nous  y  réussirons  comme 
«  viendra  point  *  ».  Parole  qui  nous  porterait  il  plaira  au  Seigneur  de  nous  éclairer.  Nous 
au  désespoir  sur  le  compte  des  im|)ies  :  quand  y  sommes  forcés  |)ar  les  paroles  de  ce  psaume: 

l'Ecriture  nous  marque  l'effet  de  la  giâce;  «  J'ouvrirai  ma  bouche  en  parabole,  j'expo- 
car  l'homme  peut  bien  par  ses  [»ropres  forces  «  serai  les  énigmes  dès  le  commencement  ». 
maicher  dans  le  sentier  du  mal,  tandis  qu'il  Aussi  voyons  nous  dans  ce  récit  du  psaume 
n'en  peut  revenir  par  lui-même,  si  la  grâce  des  plaies  dont  TEcriture  ne  nous  dit  [wint 
ne  le  rappelle.  que  les  Egyptiens  aient  été  fra[)pés,    bien 

23.  «  Combien  de  fois  donc  »  ces  hommes  que  tous    ces    fléaux    soient    décrits    très- 

pervers  et  indociles  «ont-ils  aigri  le  Seigneur  exactement  dans  l'Exode.  Toutefois  ce  n'est 
«  au  désert,  et  ont-ils  provoqué  sa  justice  dans  pas  sans  raison    que   nous    lisons    dans    le 

«les  terres  sans  eau?  Ils  sont  retournés  à  psaume  ce  (|ui  n'est  pas  dit  ailleurs  ;  comme 
«  leurs  murmures,  et  ont  tenté  Dieu,  et  aigri  nous  ne  pouvons  y  voir  que  des  figures,  nous 

«  le  saint  d'Israël  *  ».  C'est  là  une  répétition  devons  comprendre  que  ces  autres  plaies  qui 
de  cette  infidélité  déjà  flétrie;  mais  le  Pro-  sont  arrivées    très-certainement,   n'ont  été 
phète  ne  la  rapjielleque  pour  nous  énumérer  envoyées  par  Dieu  el  écrites  par  Moïse,  que 

les  plaies  dont  le  Seigneur  frappa  rEgy[)te  pour  être  des  figures.  C'est  ce  (|ue  nous  pou- 
en  leur  considération.  Ils  devaient  en  con-  vous  remarquer  en  beaucoup  d'endroits  pro- 

server plus  précieusement  la  mémoire,  sans  phéti(|ues  de  l'Ecriture.   Elle   nous   raconte 
se  montrer  ingrats.  Enfin  quelle  est  la  suite  ?  p  .ifois  des  [)articularilés  que  l'on  ne   trouve 
0  Ils  oubliaient  le  bras  du  Tout-Puissant,  au  point  dans  l'histoire  qu'elle  en   a  écrite  et 

qu'elle  semble  rappeler,  souvent  même  on 
•  Philipp.  IV,  4,  5.  —  '  Luc,  xv,  5.  —  »  Id.  zxix,  10.—  '  Id.  xv,  ̂                                            il' 

18,  21.  —  '  Prov.  II,  19.  —  '  Ps.  Lxxvii,  40,  41.  '  Ps.  Lxxvn,  45-51. 
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trouve  le  contraire;  afin  que  nous  jugions  La  sauterelle  e^t  celte  bouche  méchante  qui 

delàquesoii  but  n'est  point  celui  que  l'on  blesse  les  au  1res  par  le  faux  témoignage.  La 
croirait  tout  d'abord,  mais  qu'il  faut  nous  grêle,  c'est  l'injustice  qui  enlè\e  le  bien  d'au- 
élever  à  une  pensée  supéiieure.  Aussi,  quant  trui,  qui  produit  les  rapines,  les  larcins,  les 
à  ces   |);iroles:  «  Il  dommera  de[)uis  la  mer  pilLiges,  et  où  le  spolialeur  [lerd  plus  que 

«  jusqu'à  11  mer,  et  depuis  le  fleuve  jusqu'aux  ceux  qu'il  dépouille.  La  bruine  marque   le 
«  exlrétuités  de  la  terre*  »;  il  est  constant  péché  qui  rtf(uidil  la  cbarité  pour  le  pmchain, 

qu'elles  n'ont  pas  été  accom|dirs  sous  le  règne  par  le  froid  de  la  nuit,  dans  l'obscunlé  de  la 
de  Salomnn,  que  le  psaume  paraît  chanter,  folie.  Quant  au  feu,  s'il  s'agit  d'un  feu  séparé 
tandis  qu'il  chaule  le  Christ.  Ainsi  donc,  dans  des  éclairs  et  de  la  grêle,  |)uisqu'il  est  écrit 

ces  plaies  des  Egyptiens,  que  nous  marque  qu'«il  livia  au  feu  leurs  possessions  »,  ce  qui 
d'une  manière  exacte  le  livre  que  l'on  nomme  paraît  dite  qu'elles  furent  incendiées,  ce  que 
Exode,  et  où  l'Ecriture  a  pris  soin  de  nous  l'Ecrilure  ne  dit  point  du  feu  du  tonnerre, 
détailler  ces  fléaux  dont  ils  furent  accablés,  il  semble  désigner  une  colère  violente  qui 

nous  ne  trouvons  pas  ce  que  dit  notre  psaume;  porte  souvent  jusqu'au   meurtre.    La   mort 
«  Il  détruisit  leurs  maisons  par  la  rouille»,  des  troupeaux,  autant  que  j'en  [lUis  juger, 
De  plus,  après  avoir  dit  :  a  II  abandonna  leurs  marque  la  perte  de  toute  pudeur,  parce  que 

«bestiaux  à  la  grêle»,  le  Prophète  ajoute  :  cette  concupiscence,  d'où  provient  la  géné- 
«  Et  leurs  possessions  au  feu  du  ciel».  Or,  ration,  nous  est  commune  avec  les  bêtes,  et  la 

nous  lisons   bien   dans  l'Exode  *,  que  leurs  vertu  de  chasteté  consiste  à  l'assujétir  et  à 
bestiaux  furent  frappés  de  la  grêle,  mais  non  la   régler.  La  mort  des  premiers-nés,   c'est 
que  leurs  possessions  aient  été  détruites  par  le  la  perte  de  cette  justice  qui  est  le  bien  social 

feu.  Il  est  vrai  qu'à  la  grêle  se  mêlent  des  bruits  parmi  les  hommes.  Cependant,  que  tel   soit 
et  des  feux,  comme  le  tonnerre  et  les  éclairs;  le  sens  des  figures,  ou  qu'un  autre  en  donne 
et  pourtant  il  n'est  pas  écrit  que  ces  feux  un  plus  convenable,  qui  [lourrait  \oir  sans 
aient  rien  consumé.  Enfin  il  n'est  point  dit  élonnement  les  dix  plaies  dont  l'Egypte  est 
que  les  plantes  flexibles  que  la  grêle  ne  pou-  frappée,  et  les  dix  préceptes  inscrits  sur  les 
vait  blesser,  aient  été  frappées   ou   bles^ées  tables  pour  servir  de  code  au  peuple  de  Dieu? 

par  des  coups  violents,   puisqu'elles   furent  Chercher  l'analogie  de  ces  deux  faits,  c'est- 
ensuite  la  proie  des  sauterelles'.  De  même  à-dire  de  ct  s  plaies  et  de  ces  préceptts,  nous 
encore  il  est  dit:  «  Il  fit  périr  leurs  sycomores  l'avons  fait  ailleurs*,  et  nous  n'en   voulons 
«  parles  trimas»,  ce  qui  n'est  pas  dans  l'Exode,  point  surcharger  l'explication  de  notre  psauuie: 
Car  les  frimas  diffèrent  beaucoup  de  la  grêle,  disons  seulement  que  les  dix  plaies  d'Egypte 
et  en  hiver,  pendant  les  nuits  sereines,   les  sont  exprimées  ici,  quoique  l'ordre  diflere  de 
frimas  blanchissent  la  terre,  de  celui  de  l'Exode,  puisque  au  lieu  des  trois 

27.  Quant  à  l'explication  de  ces  figures,  que  que  nous  y  voyons  *,  et  qui  manquent  ici, 
chacun  en  parle  comme  il  [)Ourra,   et  que  c'est-à-dire  des  moucherons,  des  ulcères  et 
le  lecteur  en  juge  équitablement.  Pour  moi,  des  ténèbres,  nous  en  trouvons  trois  dans 

l'eau  changée  en  sang,  désigne  le  jugement  le   psaume,  et  qui   manquent  dans  l'Exode, 
charnel  que  l'on  porte  Si.r  les  choses.   Ces  c'est  a-diie,  la  rouille,  la  bruine  et  le  feu, 
insectes  marquent  le  cynisme   de  ceux  qui  non  le  feu  des  éclairs,  mais  le  feu  qui  con- 

ne  respectent  point  les  parents  dont  ils  sont  suma  leurs  biens,  et  dont  l'Exode  ne  parle 
nés.  Les  grenouilles,  la  vanité  qui  parle  sans  |>oint. 

cesse. La  rouille  nuit  d'une  manière  invisible,  28.  Mais  il  est  assez  clair  que  Dieu,  par  un 
tantôt  on  l'appelle  rouille,  et  tantôt  canicule  :  juste  jugement,  les  accable  de  ces  maux,  au à  quel  vice  comparer  ce  fléau,  smou  à  celui  moyen    des  mauvais  anges,  qui  travaillent 

qui  apparaît  le  moins,  comme  la  confiance  dans  notre  siècle  comme  dans  l'Egypte   et 
en  soi  même?  C'est  en  effet  un  souffle  nui-  dans  les  champs  de  Tauis,  où  nous  devons 
sihie  qui  la  produit  insensiblement  dans  les  i)ratiquer  l'humilité,  jusqu'à  ce  que  vienne  le 
moissons  ;  c'est  le  ti  avail  de  cet  orgueil  secret,  jour  où  nous  mériterons  de  sortir  glorieuse- 
qui  nous  fait  croire  que  nous  sommes  quelque  ment  de  celte  bassesse.  Egypte,  en  langue  hé- 
chose,  quand  en  (  fïet  nous  ne  sommes  rien  *. 

'  Sernnon  sut  les  d-x  plaies  et,  les  dix  préceptes, tom.v.—  'Exod. 
»  P«.  LXil,  8.  —  »  Exod.  IX,  25.  —  »  Id.  X,  1-15.—  ♦  Gai.  \i,  3.  v  ui,  17  ;  li,  10;  X,  22. 
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braïque,  signifie  ténèbres  ou  tribulations,  et  coup  d'une  violence  extrême  et  surprenante, 
Tanis,  Connue  nou<  r.ivons  dit,  signiOe  un  les  immenses  troupeaux  d'un  s;iint  perron- 
humble  commatidement.  Ne  pa-soiis  donc  naj^e  :  et  nul  |)eul-être  n'oserait  allribuer  au 

poial  légèrement  sur  ce  que  le  psaume  nous  démon  une  telle  puissance,  s'il  ne  ra[)prenait 
dit  des  mauvais  anges, à  proiios  de  ces  plaies:  par  l'autorité  de  l'Ecrilure.  Mais  cet  ln.umie 
a  11  a  déchaîné  contre  eux  sa  colère,  son  indi-  que  la  grâce  de  Dieu  avait  rendu  juste,  fort 
«  gnation,  la  désolation  et  la  fureur,  les  in-  et  saintement  clairvoyant,  ne  dit  point:  Le 

«  fluences  des  mauvais  anges».  Qu'il  y  ait  un  Seigneur  l'a  donné,  le  <liab!e  l'a  ôté  ;  mais 
diaWle  avec  ses  anges,  auxquels  Dieu  a  préparé  bien  :  «  Le  Seigneur  l'a  donné,  le  Seigneur  l'a 
le  feu  éternel,  il  n'est  aucun  tidèle  pour  «  ôté  *».  Il  savait  très-bien  que  le  démon  ne 
l'ignorer  :  mais  ceux  qui  sont  moins  capables  peut  user  de  sa  puissance  sur  les  éléments 
de  considération,  comprendront  difficilement  et  contre  les  serviteurs  de  Dieu,  que  selon  la 

la  souveraine  justice  de  Dieu  qui  se  sert  uti-  •  volonté  et  la  permisÊion  de  Dieu.  11  confon- 

lement  des  méchants  mêmes,  et  qui  déchaîne  dait  ainsi  la  malice  du  démon,  parce  (|u'il 
leur  puissance  contre  ceux  qu'il  juge  dignes  connaissait  celui  qui  s'en  faisait  un  inslru- 
de  leur  méchanceté.  Quant  à  la  substance  de  ment  pour  l'éprouver.  Quant  aux  fils  de  l'in- 
ces  esprits,  quel  autre  que  Dieu  les  a  faits?  crédulité,  le  démon  s'en  fait  des  esclaves*, 
Mais  il  ne  les  a  point  faits  mauvais:  il  en  use  comme  les  hommes  s'assujétissent  les  ani- 
néanmoins  dans  sa  bonté,  c'est-à-dire  avec  maux  ;  et  toujours  néanmoins  autant  quels 
sagtsse  et  avec  justice:  comme  au  contraire  permet  la  souveraine  ju-tice  de  Dieu.  Mais 
les  niécliants  abusent  peur  le  mal  des  meil-  interdire  au  démon  par  une  puissance  supé- 
leures  créa  ures.  Dieu  doue  se  sert  des  mau-  rieure,  de  tiaitera  son  gré  ceux  qui  sont  à 
vais  anges,  non-seulement  pour  punir  les  lui,  et  lui  donner  un  jjouvoir  sur  ceux  qui  lui 
méchants,  comme  ceux  dont  il  est  question  sont  étrangers,  sont  choses  bien  différentes. 

dans  notre  psaume,  comme  le  roi  Acliab,  Ainsi  un  honune  fait  de  son  cheval  ce  qu'il 
qu'un  esprit  de  mensonge  séduisit  par  l'ordre  veut,  et  toutefois  il  cesse  d'en  disposer, quand 
de  Dieu,  afin  ([u'il  pérît  dans  la  guerre  \  un  jiouvoir  supérieur  le  lui  interdit;  mais 
mais  encore  pour  mettre  les  bons  à  l'épreuve,  pour  user  du  cheval  d'un  autre,  il  allend 
et  en  évidence,  comme  il  arriva  pour  Job.  qu'on  lui  en  donne  le  pou\oir.  Dans  un  cas  on 
Pour  ce  qui  est  de  cette  matière  corporelle  restreint  le  pouvoir  qui  exishait,  dans  l'autre 
des  éléments  visibles,  je  crois  que  les  bons  on  accorde  une  puissance  qui  n'existait  pas. 
anges  peuvent  s'en  servir  comme  les  mé-  29.  S'il  en  est  ainsi,  et  si  Dieu  se  servit  des 
chants,  selon  le  pouvoir  qu'ils  ont  reçu;  de  anges  pour  frapper  les  Egyptiens,  oserions- 
raême  que  les  hommes  bons  ou  méchants  s'en  nous  bien  dire  que  ce  furentces  mêuiesanges 
servent  indifféremment,  chacun  à  proportion  qui  changèrent  les  eaux  eu  sang,  ces  mêmes 

de  sa  faiblesse.  La  terre  est  à  notre  usage,  anges  qui  produisirent  les  grenouilles,  mer- 

ainsi  que  l'eau,  l'air  et  le  feu,  non-seulement  veilles  qu'imitèrent  les  magiciensde  Pharaon 
dans  ce  qui  est  nécessaire  pour  sustenter  notre  par  leurs  enchantements?  Ces  esprits  méchants 

vie,  mais  encore  dans  ce  qui  est  superflu,  ou  obsédaieiit-ilsce  peupled'unedoublemanière, 
amusant,  ou  même  dans  les  œuvres  d'art  l'affligeant  d'une  part,  le  trompant  de  l'autre, 
que  l'on  admire.  Ces  ouvrnges  sans  nombre  selon  la  juste  volonté  de  Dieu  qui,  dans  sa 

de  mécanique,  en  grec  [xr,x,*vr.aaTa,  n'ont  pas  toute-puissance,  se  sert  tiès  justement  de  la 
d'autre  objet  que  ces  éléments.  Mais  la  puis-  malice  des  méchants?  Je  n'ose  prononcer, 
sauce  des  anges,  soit  bons,  soit  méchants,  est  Po;irquoi  les  magiciensde  Pharaon  ne  purent- 

bien  plus  grande,  et  des  bons  plus  que  des  mau-  ils  produire  des  mouches  ^?  Est-ce  parce  que 

vais;  pour  eux  néanmoins  comme  pour  nous,  les  démons  n'en  reçurent  point  le  pouvoir  ? 

elle  est  subordonnée  à  l'ordre  ou  a  la  i)ermis-  Ou  mieux,  n'y  a-t-il  point  là  une  raison  ca- 
mission  de  Dieu.  Pour  nous,  en  effet,  le  pou-  chée  qui  dépasse  les  forces  de  notre  analyse  ? 

voir  sur  les  éléments  ne  se  mesure  pas  à  la  Si  nous  prétendons  en  effet  que  Dieu  n'agis- 
volonté  ;  et  dans  un  livre  authentique  de  l'E-  sait  alors  que  par  les  anges  mauvais,  parce 

criture,  nous  lisons  que  le  diable  a  bien  pu  qu'il  s'agissait  de  châtiments  à  infliger,  et  non 
lancer  le  feu  du  ciel,  [)Our  consumer,  par  un  de  faveurs  à  distribuer,  comme  si  Dieu  ne 

'UlRois  \.\il,  22.  'Job,i,16,21.-»Ephés.li,2.— ^Exod.vii,iO/22;viii,6,7,17,18. 
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châtiait  jamais  par  le  ministère  des  bons  portés  à  la  haine  contre  le  peuple  de  Dieu, 
anges,  mais  seulement  par  ces  bourreaux  de  par  ces  mêmes  anges  qui  se  plaisent  dans  les 
la  milice  céleste  ;  il  nous  faudra  croire  que  mêmes  vices,  et  que  les  merveilles  qui  sui- 
Sodome  fut  ruinée  par  les  mauvais  anges,  et  virent  pussent  effrayer  et  corriger  les  lions. 

que  ce  fut  à  de  mauvais  atiges  qu'Abraham  et  Ou  [)eul  très  bien  croire  adssi  que  les  raau* 
Loth  donnèrent  l'hospitaiitc.  Loin  de  nous  de  vais  anges  iuflii^ent  à  ceux  que  leur  abandonne 
le  penser  contre  l'autorité  ?i  claire  des  Ecri-  1»  divine  justice,  les  jjlaies  de  l'âme,  dont  ces 
turts*.  Il  est  donc  évident  que  ces  maux  peu-  l^laies  sensibles  sont  la  figure,  d'après  cet 
vent  arriver  aux  hommes  par  les  bons  et  par  oracle  :  «  J'ouvrirai  ma  bouche  en  parabole  ». 

les  mauvais  anges.  J'ignore  (juand  cela  se  fait  Eu  efï'et,  quand  s'accomplit  ce  que  nous  dit 
ou  sedoit  faire.  Mais  Dieu  (jui  le  fait  ne  l'ignore  saint  Paul  :  «  Dieu  les  a  livrés  aux  convoitises 
pas,  non  plus  que  le  confident  qu  il  lui  jilaîtde  «  de  leurs  cœurs,  afin  qu'ils  fissent  des(  hoses 
se  choisir. Toutefois,  en  prenant  l'Ecriture  pour  o  honteu.-es^  »,il  se  trouve  la  des  démons  qui 
règle  de  mes  pensées,  je  lis  que  Dieu  châtie  par  s'emparent  avec  joie  de  ces  cœurs  comme  d'une 
les  bons  anges,  comme  il  arriva  pour  Sodome,  propriété  :  puisque  Dieu  leur  assujétit  la  cor- 

et  qu'il  châtie  par  les  mauvais  anges,  comme  ruption  des  hommes,  à  l'exception  de  ceux 

il  arriva  pour  les  Egyptiens  :  mais  je  ne  sache  qu'il  en  délivre  par  sa  grâce.  Qui  comprendra 
pas  que  par  le  moyen  des  bons  anges,  il  ait  ces  choses^  ?  Aussi,  quand  le  Psalmiste  a  dit  : 
infligé  aux  justes  une  épreuve  corporelle.  «  H  déchaîna  contre  eux  sa  colère,  son  indi- 

30.  Quant  au  passage  du  [)saume  que- nous  «  gnation,  la  désolation  et  la  fureur,  et  les 

expliquons,  si  nous  n'osons  attribuer  aux  «influences  des  anges  mauvais»;  et  qu'il 
mauvais  anges  ces  merveilles  sur  les  créa-  ajoute  :  «Il  élargit  les  voies  à  sacolère  »,  quel 
tures;  nous  avons  de  quoi  leur  attribuer,  sans  esprit  ass.  z  éclairé,  assez  pénétrant,  peut  se 

hésitation,  la  mort  des  troupeaux,  le  trépas  promettre  d'aller  au  fond  de  la  sentence  ren- 
des premiers-nés,  et  ce  qui  déchaîna  tous  les  fermée  dans  ces  |)aroles?  La  colère  de  Dieu 

fléaux,  cet  endurcissement  du  cœur,  qui  s'op-  s'était  fait  un  sentier  pour  châtier  par  une 
posait  à  la  sortie  du  peuple  de  Dieu.  Qu.md  justice  occulte,  l'impiété  de  l'Egypte.  Mais  il 
l'Ecriture  dit  que  Dieu  jeta  leurs  cœurs  dans  a  élargi  ce  sentier,  et  par  l'eflet  <les  mauvais 
celte  obstination  si  injuste  et  si  crimiiielle^  tel  a'igfS,  les  a  tirés  de  ces  vices  cachés  pour  les 

n'est  point  l'eff.  t  d'une  inspiration  de  sa  part,  jeter  dans  des  crimes  publics,  et  venger  d'une 
ou  d'une  excitation,  mais  simplement  d'un  manière  éclatante  cette  impiété  déclarée.  Pour 
abandon,  en  sorte  que  les  diables  ont  fait,  sur  délivrer  l'homme  de  ce  pouvoir  des  mauvais 
ces  enfants  de  Tincrédulité  *,  ce  que  Dieu  leur  anges,  il  u'y  a  ()ue  la  grâce  de  Dieu,  dont  l'A- 
a  permis  dans  sa  stricte  justice.  C'est  dans  ce  pôlrea  dit:oC'est  lui  qui  nous  a  arrachés  à  la 

sens  {|u'il  nous  faut  entendre  celte  parole  «  puissance  des  ténèbres,  pour  nous  transpor- 
d'Isaïe  :  «  Vous  êtes  irrité.  Seigneur,  et  nous  «  ter  dans  le  royaume  de  son  Fils  bien-aimé  ̂ »: 
0  sommes  pécheurs.  Aussi  sommes -nous  voilà  ce  que  figurait  ce  peuple,  qu'il  arrachait 
a  tombés  dans  l'égarement,  nous  sommes  à  la  puissance  des  Egyptiens,  pour  les  mettre 
«  tous  comme  dans  l'impureté  *  ».  Quelque  en  [)OSsession  de  celte  terre  qui  leur  était  pro- 

crime de  ce  peuple  avait  donné  lieu  à  la  juste  mise,  et  où  coulaient  des  ruisseaux  de  lait  et 
colère  de  Dieu  de  leur  retirer  sa  lumière,  en  de  miel,  symbole  de  la  douceur  de  la  grâce, 

sorte  que  leur  âme  aveuglée  s'éloigna  du  31.  Après  avoir  énumeré  les  plaies  de 
chemin  de  la  justice  pour  tomber  dans  des  l'Egypte,  le  Psalmiste  continue  :  «  Il  mena 
fautes  dont  rien  ne  peut  diminuer  la  gravité.  «  son  peuple  comme  des  brebis,  et  le  con.lui- 
Quand  nous  voyons  dans  un  autre  psaume  «  sit  comme  un  troupeau  dans  le  désert.  Il  les 
que  Dieu  convertissait  le  cœur  des  Egyptiens,  «  conduisit  dans  res|)érance,  et  ils  furent  sans 

afin  qu'ils  n'eussent  que  de  la  haine  pour  sou  «  crainte,  et  la  mer  couvrit  leurs  ennemis*  ». 
peuple,  et  qu'iis  traitassent  injustement  ses  Voilàce  qui  se  produit  d'une  manière  d'autant 
ser\iteurs*,  nous  pouvons  croire  que  Dieu  plus  avantageuse,  qu'elle  est  plus  intérieure, 
agissait  ainsi  par  ses  mauvais  anges,  afin  que  alors  que  Dieu  arrache  notre  âme  à  la  puis- 
les  cœurs  vicieux  de  ces  incrédules  fussent  sance  des  ténèbres,  et  nous  transfère  dans  des 

,^    j      „,        ̂   ,.  pâturages  spirituels  ;  nous  devenons  les  brebis 
»  Gen.  xviii  et  XIX.  ~ 'Exod.  IV,  21.—      Ephés.  ii.  2.  —  "  Isa.  toi                      >                              v^u^  n.  o  un^Liia 

LXIV,  5,  6.  —  '  Ps.  civ,  25.                                              '  »  Rom.1,24.— MICor.11,16.— »Coloss.l,13.— *  Ps.Lxxvu,52,53. 
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de  Dieu,  marchant  dans  cette  vie  comme  dans  phèfe,  «  comme  un  arc  nuisible»;  ou,  comme 

un  (It'sert,  puisque  nul  ne  comprend  notie  on  lit  dans  quelques  exemplaires,  a  comme 

foi.  Aussi  l'Apôtre  a-t-il  dit:  a  Votre  vie  est  a  uu  arc  de  travers  ».  Le  Prophète  nous  exjdi- 
0  CQ'  hée  en  Dieu  avec  le  Christ  '  ».  Nous  ar-  que  ensuite  [dus  clairement  sa  pensée:  a  Ils 
rivons  ensude  à  res(>ér.wice,  car  a  Tespérance  a  l'ont  irrité  »,  dit-il,  a  sur  les  hauts  lieux  '  ». 

a  est  notre  salut  ».  Nous  ne  devons  plus  Ce  qui  sijinifie  qu'ils  tomlièrenl  dans  l'ido- 
craindre,  «  car  si  Dieu  est  avec  nous.  ()ui  sera  latrie.  L'n  arc  est  de  travers  quand  il  combat, 
a  contre  Udus  *?  »  La  ner  a  englouti  n^s  en-  non  plus  pour  le  unm  du  Seigneur,  mais 
netuis,  parce  que  le  baptême  nous  art  n)is  nos  contre  ce  mêuie  Seigneur  qui  a  dit  a  ce  peu- 

péchés,  pie:  «  Tu  n'auras  pasil'autresdieux(|ue  moi*». 
32.  Le  Prophète  continue  :  «  Il  les  fit  entrer  L'arc  dé>igue  ainsi  l'itdention  de  l'âme.  C'est 

«  sur  la  montagne  sainte».  Combien  vaut-il  ce  (|ue  nous  dit  le  Prophçte  avec  plus  de 
mieux  entrer  dans  la  sainte  Egli-e?  «  La  mon-  clarié  :  «  Ils  ont  allumé  sa  jalousie  en  adorant 

«  tagne  acquise  par  sa  droite'  ».  Coml)ienest  «  des  idoles  ». 

plus  sublime  encore  celte  Eglise  acquise  par  35.  «Dieu  les  vit  et  les  mé[)risa»,  c'est- 
le  Christ,  et  dont  il  est  dit  :  «  A  qui  le  bras  du  a  à-dire  qu'il  les  vit  pour  en  tirer  vengeance, 
«  Seigneur  a-t-il  été  révélé*?»  «Il  a  chassé  de-  «  et  pour  anéantir  Israël'  ».  Ainsi  méprisé  de 

«  vaut  eux  les  nations  »  :  devant  ses  fidèles.  Dieu,  que  pouvait  lieveuir  un  peuple  qui  n'é- 
Ces  nations  sont  en  (quelque  sorte  les  erreuis  tait  rien  (jue  par  le  secours  de  Di<  u  ?  Il  rap- 
des  Gentils,  et  les  esprits  du  mensonge.   «  U  pelle  sans  doute  ce  qui  eut  lieu  quand  Israël 
«  leur  a  divisé  la  terre,  comme  ou  divise  un  fut  vaincu  par  les  Philistins,  du  temps  du 

«  héritage.  C'est  le  même  esprit  qui  opère  eu  grand  piètre  Héli,  alors  que  l'arche  de  Dieu 
«  nous  toutes  ces  choses,  distribuanlà  chacun  fut  [irise,  qu'il  se  lit  un  grand  carnage  des 
a  ses  dons  comme  il  lui  plaîl*».  Israélites*,  ce  qu'exprime  ensuite  le  Pro|)hète: 

33.  «  11  a  fait  re|)0-er  sous  leurs  tentes  les  «  Il  rejeta  le  tabernacle  de  Silo,  ce  tabernacle 

a  tribus  d'Israël  *  B.  C'est  sous  les  tentes  des  «  oii  il  avait  demeuré  avec  les  hommes*», 

nations,  ilil  le  Pro[dièle,  qu'il  fit  re|)0sec  les  Nous  dire  :  «  Où  il  habita  ()armi  les  hommes  », 
tribus  d  Israël.  Cela  s'accom[)lit  bien  mieux  c'est  nous  dire  [)Ourqiioi  il  rejeta  ce  taber- 
d'une  manière  spirituelle,  selon  nioi,  Iors(|ue  nacle.  Ces  hommes  n'élant  pas  dignes  qu'il 
la  glace  de  Jésus-Christ  uous  élève  dans  cette  habitât  parmi  eux,  pourquoi  n'aurait-il  point 
gloire  d'où  fuient  chas-és  et  [)réci|)ilés  les  rejeté  ce  tabernacle,  qu'il  avait  fait  dresser 
anges  prévaricateurs.  Car  tant  de  bienfaits  non  pour  lui-même,  mais  [)Our  ces  hommes 

visibles  lie  faisaient  point  dé[)oser  à  cette  «  race  qu'il  jugeait  indignes  de  sa  [iré-ence  ? 
«indocile  et  rebelle  »,  la  tunique  du  vieil  36.  «Il  livra  leur  force  à  la  captivité,  el 

homme.  «  El  de  nouveau  ils  tentèrent  leSei-  «aux  ennemis  l'arche  de  leur  gloire*  ».  Il 
«  gneur  et  l'irritèrent,  ils  ne  gardèrent  point  ap|)elle  force  et  gloire  d(  s  Juifs,  cette  arche 
«  ses  [)réceptes;  ils  se  retirèrent  de  lui  el  vio-  avec  laquelle  ils  se  croyaient  iuvincib'es,  et 
a  lèient  son  alliance,  aussi  bien  que  leurs  dont  ils  étaient  fiers.  Dans  la  suite,  comme 

«pères'».  Ils  s'élaient  liés  envers  Dieu  par  ces  hommes  débauchés  s'a|»plaudissaient  du 
un  [»acte,  et  avaient  dit  librement:  «Nous  tem[)le  du  Seigneur,  il  les  effraie  par  son 

«  ferons,  et  nous  écouterons  tout  ce  qu'a  or-  Projjhète  :  «  Voyez  »,  leur  dit-il,  «  ce  que  j'ai 
«  donné  le  Seigneur  notre  Dieu'».  N'oublions  «  fait  à  Silo,  où  était  mon  tabernacle  ''  ». 
pas  que  le  Prophète  a  dit:   «  Aussi  bien  que  37.  «  U  livra  son  peuple  au  glaive,  et  mé- 

«  leurs  [tères  ».  Quoiqu'il  paraisse  dans  tout  «prisa  son   héritage.    Les  jeunes  guerriers 
le  psaume  ne  parler  que  des  n  êmes  hommes,  «  furent  dévorés  [)ar  le  feu  »,  ou  par  sa  co- 

il  est  évident  qu'il  est  question  ici  de  ceux  qui  1ère,    c  leurs   jeunes  filles  ne  furent    [)oint 
étaient  déjà  dans  la  terre  promise,  et  qu'il  «  pleurées  '  »  :  la  crainte  des  ennemis  ne  le 
appelle  leurs    pères   les    murmuraleurs    du  permettait  point, 
désert.  38.  «  Leurs  [u  êtres  tombèrent  sous  le  glaive, 

34.  «  Ils  se   sont  détournés  »,  dit  le  Pro-  «  el  leurs  veuves  ne  furent  point  |)leurées'  ». 

»  Coloss.  m,  3.   —  '  Rom.  viii,  24,  31.   —  '  Ps.  lxxvii,  54.   —  «  Ps.  Lxxvri,  5S.—  •  Exod.  xx,  3.—  *  Ps.  Lxxvii,  59.—  *  I  Rois, 

»  Isa.  LUI,  1  —  '  I  Cor.  xu,  11.—  •  Ps.  lxxvu  ,  55.—  '  Id.  56,  57.  iv,  10,  11.   —    *  Ps.  lxxvii,  60    —    '  Id.  61.  —    '  Jérém.  vu,  12. 
—  •  Exod.  XIX,  8.  _  •  Ps.  I.XXV1I,  62,  63.  —  •  Id.  64. 
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Les  deux  fils  d'Héli  furent  tués  en  effet,  et  la 
femme  de  l'un,  devenue  veuve,  niouint  bien- 

tôt dans  reiif.tntt'menl,  et  dans  le  Irouble 

d'alors  ne  put  être  pleurée,  ni  ensevelie  avec 
honneur  *. 

39.  «  Le  Seigneur  s'éveilla  comme  d'un 
«  {)rofond  sommeil  ».  Il  paraît,  en  effet,  dor- 

mir, quand  il  abandonne  son  peu|ile  entre 

les  mains  de  ceux  qu'il  déteste,  et  qui  Ini 
disent  :  «  Où  est  ton  Dieu  *  ?  Il  s'est  éveillé 
«  comme  un  homme  endormi,  conmie  un 

a  homme  puissant  apiiesanli  par  le  vin  ̂   ».  H 

n'y  a  que  l'Esprit  de  Dii  u  pour  oser  |  arler  de 
la  sorte.  Il  prend  le  langage  insolent  des  im- 

pies, qui  s'iniiiginenl  que  Dieu  dort  comme  un 
homme  ivre,  quand  il  nevienl  point  au  secours 

des  hommes  aussitôt  qu'ils  l'avaient  cru. 
-40.  «  Il  frap[)a  ses  ennemis  par  ilerrière  *•  »  : 

ces  mêmes  ennemis  qui  s'ajtplaudissaient 
d'avoir  pu  prendre  l'arche.  Ils  furent  frappés 
dans  la  paitie  la  plus  cachée  du  corps*,  ce 
qui  tigure  pour  moi  le  châtiment  dont  sera 
frappé  quiconque  regardera  en  arrière.  Tout 
cela  doit  être  ()0ur  nous  du  fumier,  selon  le 

mot  de  l'Apôlre*.  Recevoir  l'arche  de  Dieu, 
sans  se  dépouiller  de  la  vanité,  c'est  ressem- 

bler à  ces  peuples  ennemis  qui,  après  avoir 

pris  l'arehe  de  l'alliance,  la  placèrent  près  de 
leur  idole.  Et  ces  idoles  tomb(  nt,  nonobstant 

leurs  efforts  :  «Car  toute  chair  n'est  q  l'une 
«  herbe  des  champs,  toute  gloire  de  l'homme 
«  n'e>t  que  la  fleur  de  l'herbe.  L'herbe  se 
«  dessèche,  la  fleur  tombe  ;  tandis  (jue  l'arche 
a  du  Seigneur  demeure  élernellemenl''B, c'est- 
à-dire  le  royaume  des  cieux,  le  lieu  secret  de 
cette  alliance,  et  où  réside  «  le  Verbe  »  de 
Dieu.  Mais  ceux  qui  aiment  ce  qui  est  par 
derrière,  en  sont  justement  châtiés:  «  Dieu 

«  les  couvre  d'une  éternelle  ignominie  ». 
41.  a  II  rejeta  le  tabernacle  de  Joseph,  et  ne 

«choisit  point  la  tribu  d'E|)liraim.  Mais  il 
«  choisit  la  tribu  de  Juda  *  ».  11  n'est  point  dit 
qu'il  ait  rejeté  le  tabernacle  de  Ruben,  qui 
fut  le  premier-né  de  Jacob,  non  plus  que  ceux 
qui  ̂ ulvirenl  Ruben  et  qui  précédèrent  Jacob 

dans  l'ordre  de  naissance,  pour  choisir  Juda 
après  ;ivoir  rejeté  les  autres.  On  pouvaii  croire 
néanmoins  que  ces  tribus  étaient  njetées  ; 

car  Jaeob,  dans  la  bénédiction  qu'il  donne  à 
ses  lils,  maudit  les  crimes  détestables  des  aî- 

nés '  :  toutefois,  parmi  eux  la  tribu  de  Lévi 
mérita  d'êlre  la  tribu  sacerdotale,  et  de  don- 

ner le  jour  a  Moï.>e  *.  Le  Prophète  ne  dit  point 
(jue  Dieu  rejeta  la  tribu  de  Benjimin;  ou 

(lu'il  ne  choisit  point  la  tribu  de  Benjamin, 
qui  fut  la  première  à  donner  un  roi  ;  car  ce 

fut  en  elle  que  Siùl  fut  élu  '.  Or,  le  peu  de 
temps  qui  s'ec(»ule  entre  la  ré[)rol)ation  de 
Saûl  qui  fut  rejeté ,  et  réleclion  de  Divid  *, 
nous  ferait  dire  parfaitement  bien,  que  Dieu 

rejeta  Benjamin.  Mais  le  Prophète  ne  donna 

que  les  noms  de  ceux  que  leurs  mérites  pa- 
rais-aient  rendre  plus  célèbres.  Joseph  nourrit 
en  Egy|)te  son  |)ère  et  ses  frères.  Vendu  sans 

aucune  pitié,  il  mérita  d'arriver  au  comble 
de  la  gloire,  (tar  sa  piété,  sa  chasteté,  sa  sa- 

gesse" :  Ephraïm  tut  préféré  à  son  aîné  dans 
la  bénédiction  de  Jacob  son  aïeul  '  :  et  pour- 

tant Dieu  «  rejeta  le  tabernacle  de  Joseph,  et 
«  ne  choisit  [»oint  E|diraïm  ».  Que  nous  montre 

le  Pro[>hè  e  par  ces  noms  d'un  mérite  écla- 
tant, sinon  que  ce  peuple  tout  entier  fut  re- 

•jeté  et  réprouvé  parce  qu'il  n'avait  jamais  re- 
cherché de  Dieu  que  des  biens  temporels  :  et 

que  si  la  tribu  de  Juda  fui  choisie,  ce  ne  fat 
[loint  a  cause  des  mérites  de  Juda  ?  Joseph 

méritait  beaucoup  plus.  Mais  comme  c'est  de 
la  tribu  de  Juda  que  le  Christ  est  né  selon  la 

chair,  l'Ecriture  nous  montre  ici  que  le  peu- 
ple du  Christ,  peuple  nouveau,  a  été  préféré  à 

l'ancien  peuple,  ()ar  le  Seigneur  qui  ouvre  sa 
bouche  en  paraboles.  Aussi  dans  ces  paroles 

qui  suivent  :  «  La  montagne  de  Sion  qu'il  a 
«  aimée  »,  nous  aimons  mieux  voir  l'Eglise 
du  Christ,  qui  ne  sert  point  Dieu  à  cause  des 
biens  temporels,  mais  qui  plonge  les  regards 
de  sa  foi  dans  un  lointain  avenir  et  sur  les 

biens  éternels:  car  Sion  signifie  eu  ntemj)lation. 
42.  Nous  lisons  en^uite  :  «  Il  a  bâti  sa  sanc- 

«  tification  connue  la  corne  du  rhinocéros''», 
ou,  comme  l'ont  dit  quelques  interprèles  avec 
un  mot  nouveau,  son  satictifice.  Le  rhinocéros 

est  bien  choisi  pour  figurer  ceux  dont  res|)é- 

rance  ferme  s'élève  vers  un  seul  objet,  et  dont 
un  autre  psaume  a  dit  :  «  J'ai  fait  une  seule 
«  demande  au  Seigneur,  et  la  ferai  toujours^». 
Cette  sanctilication  e.-t,  selon  saint  Pierre,  aie 

«  peu|)le  saint,  le  sacerdoce  royal  *  ».  Quant 

à  cette  |)arole  :  «  Il  l'a  fondée  sur  la  lerre 
«  pour  l'éternité  »  :  le  grec  porte  eî;  «v  aîiva  : 

»  I  Rf)i9,  IV,  19,  -.0.  —  '  Ps.  XLi,  11.  —  *  Id.  Lsxvii,  65.  —  »  Id.  '  Gen.  XL'X  ,  1-7.  —  »  Exod.  li  ,  1.  —  '  I  Rois,  ix,  1,  2.  -  '  Id. 
;.  —  *  1  RoH,  V,  6.—  '  Phiiipp.  m,  8  —  '  Isa.  XL,  6,  7 —  •  Ps.       xvi,  1,  13.  —   '  Gen.  xli,  40.  —  '  Id.  XLViii,  19.  —  '  Ps.  Lxxvil, 
txvii.  67,  68.  69,  _  •  Id.  XXVI ,  4.  —  '  I  Piètre,  n,  9. 

66, 

LXXYII,  67,  68 
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le  latin  peut  traduire  m  œternum,  on  m  sœ- 

culut/i,  car  c'est  la  même  signification,  aussi 
tiouvoiis-iious  t.;nlôt  l'un  et  tantôt  l'antre 
dans  les  exrmplaiies  latins.  Il  en  ist  même 

qui  Iradu  sent  au  jdnnel,  dans  les  siècles,  ce 

que  nous  n'avons  [>oinl  In  dans  les  exem- 
plaires grecs  que  nous  avions  sous  les  yeux. 

Mais  quel  fidèle  peut  douter  encore  que  l'E- 
glise, qui  passe  de  celte  vie  à  une  autre,  avec 

ceux  ')ui  nais?tnl  et  qui  mturent,  est  néan- 

moins fondée  pour  l'etirnité? 
43.  «  11  a  choisi  David  son  serviteur  '  »  ;  ou  la 

tribu  de  Juda  à  cause  de  David,  David  à  cause 
du  Christ  :  et  dès  lors  Juda  à  cause  du  Christ. 

Aussi  les  aveugles  criaient-ils  sur  son  pas- 
sage :  «  Ayez  pitié  de  nous,  fils  de  David  »  ; 

et  ils  recevaient  la  lumière  à  cause  de  sa  mi- 

séricorde *  ;  parce  qu'ils  disaient  vrai.  Ce  n'est 
donc  point  à  la  légère,  mais  avec  réflexion 

que  l'Apôlre  fait  cette  recommandation  à  Ti- 
mothée  :  «  Souvenez  vous  que  Notre-Seigneur 
«  Jesus-CLiist,  de  la  race  de  Davi  I,  est  res- 

c  suscité  selon  l'Evangile  que  je  |)rêche.  C'est^ 
0  pour  lui  que  je  souffre  dans  les  chaînes 
«comme  un  crin>inel  ;  mais  la  parole  de 

«Dieu  n'est  point  enchaînée  ^  ».  Ce  Sauveur 
donc,  fils  de  David  selon  la  chair,  nous  appa- 

raît ici  en  figme  sous  le  nom  de  David,  alors 

que  Dieu  ouvre  'a  bonclie  pour  parler  en  pa- 
raboles. Ne  nous  étonnons  pas  qu'après  avoir 

dit  :  «  11  choisit  David  »,  qui  nous  marque  le 
Christ,  le  Prophète  ajoute  «  son  serviteur  », 

et  non  son  fiis  ;  c'est  ce  qui  nous  montre  que 
ce  n'est  point  la  sub^tauce  du  Fils  unique, 
coéternelle  au  Père,  qui  est  issue  de  David, 

mais  bien  la  forme  de  l'esclave. 

44.  «  Il  l'a  tiré  du  milieu  des  bergeries,  il 
«  l'a  [)ris  quand  il  gardait  les  brebis,  pour  être 
a  le  pasteur  de  Jacub  son  peuple,  et  d'Israël 
a  son  héritage  S).  Ce  David  de  qui  est  né  Jésus- 
Chribt  selon  la  chair,  fut  tiré  de  la  garde  des 

troupeaux,  pour  conduire  les  peuples  ;  mais 

notre  David  ou  Jésus-Christ,  ne  passa  que  des 

homiues  à  d'autres  hommes,  des  Juifs  aux 
Gentils,  et  ce()endant,  selon  la  parabole,  il  a 

été  transféré  d  un  troupeau  de  brel^is  a  d'autres 
brebis.  Ou  ne  retrouve  [dus  dau^  ces  contrées 

ces  Eglises  juives  qui  crurent  en  Jesus-Christ, 
qui  vinrent  de  la  circoncision  peu  après  la 
passion  et  la  lésurrectiun  du  Sauveur,  et 

dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  J'étais  inconnu  de  vi- 

a  sage  aux  Eglises  de  Judée,  qui  sont  en  Jésus- 
ce  Christ;  seulement  elles  avaient  appris  que 

«  Celui  (|ui  nous  per  éeulait,  annonce  niainte- 

«  nant  la  loi  (ju'il  s'etloiçait  de  détruire,  et 
a  elles  bénissaient  Dieu  a  mon  sujet  '  ».  Mais 

toutes  ces  Eglises  delà  circoncision  n'existent 
plus  aujouid'hui  ;  et  ainsi  le  Chiist  n'est  plus 
dans  cette  terre  qu  on  appelait  la  Juiée.  Il  en 
est  sorti  |)onr  être  Je  p.  steur  des  Ceiitils.  A  la 
vérité,  il  a  été  tiré  de  la  garde  des  «  brebis 

«  [)li  ines  »,  comme  dit  le  P.>ulmisle  ;  car  elles 
étaient  de  celles  dont  il  est  parle  dans  le  can- 

tique des  cantiques,  quand  il  est  dit,  à  une 

Eglise  composée  de  beaucoup  d'églises,  à  un 
troupeau  loi  mé de  [)lusieursautres  troupeaux; 
«Vos  dents  e,  ou  plutôt  ceux  [lar  qui  vous 
parlez,  ou  dont  vous  vous  servez  pour  manger 
les  autres,  et  les  faire  ainsi  entrer  dans  votre 

corps,  ceux  qui  sont  pour  vous  a  des  dents, 
«  ressemblent  à  un  troupeau  de  brebis  nouvel- 
8  Icmenl  tondues,  qui  montent  du  lavoir  ; 

«  elles  n'enfantent  qu'un  double  fruit,  et  ne 
a  connaissent  point  la  stérilité  -  ».  lis  ont  dé- 

posé Cornu. e  une  toison  les  fardeaux  du 

siècle,  quand  ils  ont  ajtporté  aux  pieds  des 

Ajjôlres  le  [)rix  de  leurs  biens  vendus  ̂   ;  ils 
sont  sortis  de  ce  même  bain,  dans  lequel  saint 

Pierre  kur  a  dit  de  se  laver  parce  qu'ils  ont 
répandu  le  sang  du  Christ. «Faites  pénitence», 

leur  dit-il,  «  et  que  chacun  de  vous  soit  ba|)- 
0  tisé  au  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ,  et 

«  vos  péchés  vous  seront  remis  *  ».  Ils  ont 
porté  un  double  fruit  dans  les  œuvres  des 
deux  préce|)les  de  la  charité,  envers  Dieu,  et 
envers  le  prochain  :  ainsi  nulle  de  ces  brebis 

n'a  été  stérile.  Notre  David  a  donc  été  tiré  de 
la  garde  des  brebis  pleines,  et  garde  mainte- 

nant, parmi  les  Gentils,  d'autres  brebis,  qui 
sont  aussi  Jacob  et  Israël,  ainsi  que  l'a  dit 
notre  Psaume  :  «  Pour  faire  paître  Jacob  son 
«  serviteur,  et  Israël  son  héritage».  Pour  être 

venues  en  effet  de  la  genlilité,  ces  brebis  n'en 
sont  pas  moins  de  la  race  d'Abraham  et  de 
Jdcob.  Car  cette  race  est  celle  d'Abraham, 
race  de  la  promesse  que  lui  fit  le  Seigneur, 

en  disant  :  «  C'est  d  Lraël  <]ue  sortira  votre 
«  race  ̂   ».  C'est  ce  que  nous  ex[»lique  saint 
Paul  :  «  Ce  ne  sout  point  les  fils  selon  la 

0  chair  »,  dil-il,  «  mais  les  enfants  selon  la 

«  promesse,  qui  entrent  dans  la  postérité  *  ». 
C'était  aux  fidèles  de  la  Gentililé  que  l'Apôtre 

»  Ps.  LSXVil,  70.  -  '  Matth.  xs,  30,  3l. — 
»  Ps.  LXXVII,  71. 

il  Tim.  II,  8,  9.  — '  Gai.  I,  22-21.  —  '  CaDt.  IV,  2.  —  '  AcC.  11,  45  ;  IT,  ?i.  —  '  Id. 

n,  38.  —  '  Gen.  xxr,  12.  —  '  Rom.  ix,  8. 
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disait  :  «  Si  vous  êtes  au  Christ,  vous  êtes  la  Proplicle  nous  dit  que  le  Cbrist  «  a  conduit 

«  postérité  d'Abrabaiii,  les  héritiers  selon  la  «  son  peuple  dans  l'intelliKiincede  ses  mains», 
«  promesse  '  ».  Ouant  à  cette  parole  :  «  Jacub  il  semble  parler  de  cette  sagesse  que  1»^  Christ 
«mon  serviteur,  et  Israël  mon   héritage  »,  produit  dans  ceux  qui  croient  en  lui;  aussi 

c'est  une  répétition  de  pensée,  en  usage  dans  dit-il  a  des  mains  »,  parce  que  c'est  la  main 
l'Ecriture.  A  n)oins  ptulèlre  qu'on  ne  veuille  qui  agit  :  ce  que  l'on  peut  entendre  de  la 
mettre  cette  dilTéreiice,  que  c'est  J.icob  qui  main  de  Dieu,  car  le  Christ  est  tout  ensemble 

sert  en  cette  >ie,  et  que  l'héritage  du  Seigneur  homme  et  Dieu.  Il  est  certain  que  le  roi  David, 
s'ouvrira   par  celle  vie  élenulle  qui    nous  dont  le  Chri>t  est  issu,  ne  pouvait  en  agir 
montrera  Dieu  face  à  l'ace,  d'où  vient  le  nom  ainsi  à  l'égard  de  ce  peuple  qu'il  gouvernait, 
d'Israël  ̂   car  il  était  homme  :  mais  il  le  fail,  celui  à  qui 

45.  «  Il  les  a  fait  paître  dans  l'innocence  de  toute  âme   lidèle  peut  dire  :  «  Donnez-moi 
«son  cœur  ».  Quelle  plus  parfaite  innocence  «  l'intelligence,  et  je  sonderai  votre  loi  '  ». 
que  celle  qui  n'eut  point  de  péché,  non-seule-  Dès  lors,  atin  de  ne  point  nous  égarer  loin  de 
ment  pour  la  vaincre,  mais  encore  qu'elle  lui,  en  nous  conûant en  notre  sagesse,  comme 
pût  vaincre  ?  «  Il  les  a  conduites  d'une  main  si  elle  était  bien  la  nôtre,  soumettons-nous  à 
«  sage  et  prudente  ̂ ».  Ou,  comme  on  lit  dans  ses  mains  par  la  foi.  Qu'il  produise  lui-même 
d'autres  exemplaires,  «  de  ses   mains  inlel-  cette  sagesse  en  nous,  afin  qu'après  nous  avoir 
«  ligentes  ».  On  pourrait  croire  qu'il  seiail  délivrés  de  toute  erreur,  il  nous  conduise  où 
mieux  dédire  :  dans  l'innocence  de  ses  mains,  toute  erreur  est  impossible.  C'est  là  le  fruit 
et  la  sagesse  de  son  cœur  ;  mais  celui  qui  sait  que  doit  recueillir  le  peuple  de  Dieu  lorsqu'il 
mieux  que  tout  autre  comme  il  convient  de  écoute  sa  loi,  qu'il  incline  l'oreille  à  sa  parole, 
dire,  attribue  au   cœur  l'innocence  et  aux  qu'il  redresse  son  cœur  en  l'élevant  à  lui,  s'unit 
mains  la  sagesse.  Et  autant  que  j'en  puis  ju-  à  lui  d'esprit  par  une  foi  vive,  afin  de  ne  point 
ger,  c'est  que  beaucoup  se  croient  innocents  devenir  une  race    indocile  et  rebelle.   Mais 

parce  qu'ils  s'abstiennent  de  faire  le  mal,  à  qu'il  apprenne  de  tout  ce  que  nous  avons  dit, 
cause  du  châtiment  qu'ils  craignent;  et  qui  à  mettre  son  espérance  en  Dieu,  non-seule- 

ont  la  volonté  de  le  faire,  s'ils  le  [touvaieiit  ment  pour  la  vie  présente,  mais  aussi  pour 
impunément.  On  peut  croire  à  l'innocence  de  la  vie  éternelle;  non-seulement  pour  recevoir 
leurs  mains,  mais  non  à  celle  de  leur  cœur,  la    récompense    qui  est    due  à   ses   bonnes 

Et  néanmoins  quelle  peut  être  une  innocence  œuvres,  mais  aussi  pour  faire  ces  mêmes  boii- 

qui  n'existe  pas  dans  le  cœur  où  est  la  res-  nés  œuvres, 
semblance  de  l'homme  avec  Dieu  ?  Quand  le       ■  ps.  cxvm,  34. 

»  Gai.  m,  29.  —  =  Gen.  xxxil,  28.  —  '  Ps.  Lxsvii,  72. 
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LES  PERSÉCUTIONS  DE  JÉRUSALEM. 

Sous  la  f()rme  du  passé,  le  Prophète  fe  plaint  à  Dieu  de  ce  que  le  Seigneur  lui  découvre  pour  l'avenir,  et  an  nom  de  ceux  qui 
vivront  alors,  s'il  >  st  q'iesiion  i!e  li  ruine  de  Je  usâtes  sous  Titus,  car  alors  l'iiéril^ge  du  Seigneur  serait  un  peuple  qui 
aurait  rejeté  lei.lirut,  quoi^pie  les  pieuiets  fidèles  eu  s'ài  ni  issus,  aiM>i  que  les  premières  KglS'S  qui  apparnennem  à  cet 

héritage  parleur  foi,  m.ns  non  le  itste  du  iiup'e.  La  Jt'iu.-aiim  du  l'iopliète  seraii  l'Eglise  foimée  de  la  geniilité  et  delà 
cifConcKion;  le  te  i.ple  détrui"  se  di  ait  des  fidè  es  égorgés,  pi'-rres  vivantes  de  l'Eglise  :  Jérusalem  estune  liuite  ..bandonnée, 
puisque  les  martyis  ou  les  fruits  que  l'on  y  gardaii  sont  retournés  au  ciel  Lesmg  coula  dans  le  monde  entier,  et  la  terreur 
e:iipèih<iii  que  l'on  dom.ât  la  sépulture.  Le  H'iophète  appell--  colère  la  vengeance  que  Dieu  tiie  de  l'injustice,  et  son  zè'e  le  snn 
de  noire  âne;  nais  Dieu  est  toujours  Ciilrae.  Cette  co'èie  se  lépaiidra  sur  les  ennemis  de  Dieu  La  maison  de  Jacob,  c'est 
l'Eglise  ilont  plusieurs  me  nbres  effrayés  retournero  it  au  paganism-'.  Mais  comme  les  persécuteurs  n'ont  de  pouv  ir  que 
selon  la  p^  nnissi'iu  de  Dieu,  le  Prnpiièie  implore  s  m  secours  et  sa  délivrance,  aliu  que  les  nations  voient  la  iiui<saiice  du  Sei- 

gneur rt  se  coiiveriissent.  S'il  appelle  la  veuLeanc  divine,  c'est  par  amiur  de  cette  justice,  ou  qui  corrige  l'impie,  ou  qui 
dé'ourne  de  l'unpielé,  ou  qu:  du  moins  fait  éclater  l'équité  du  juge;  il  ne  déteste  .jue  le  vice  Les  cluines  dans  lesquelles 
il  vent  q.ie  Uieu  l'euten  le,  sont  'es  intirmi  es  qm  fou  é  -  ir  les  b  ms,  ou  les  liens  de  la  sagesse.  Le  sang  des  martyrs  a  fait 

vivie  l'Eglise  au  lieu  de  la  détruire  ;  elle  voit  la  réprobation  des  persécuteurs,  et  chaule  les  louanges  de  Dieu,  jusqu'à  la fin  dus  siècles. 

i.  Le  iitre  de  ce  psaume  est  si  court  et  si  qu'ils  ont  à  faire  à  l'éternelle  vérité,  comme  à 
sim|)le,  (ju'il  n'est  pas,  je  ci  ois,  besoin  de  nous  la  loi  immuable.  Ici  donc  rhonunede  Dieu  se 
y  arrêter.  Quant  aux  [tromesses  et  aux  prophé-  plaint  a  Dieu  de  ce  que  le  Seigneur  lui  ap- 

lies  qu'il  renferme,  nous  eti  avons  sous  les  prend,  comme  le  disciple  [>arle  au  maître  qui 
yeux  l'accomplissement.   Lirsque  au   temps  sait  et  qui  juge,  qui  approuve  ce  (ju'il  a  ensei- 
de  David  on  chantait  ces  prophéties,  aucun  gné,  qui  reprend  ce  qu'il  n'a  point  enseitrné, 
malheur  semblable  n'était  arrivé  à  la  ville  de  d'autant  plus  que  le  Prophète  personnifie  en 
Jérusalem,  ni  au  temple  de  Dieu  qui  n'était  lui-même  ceux  qui  vivront  quand  arriveront 

point  encore  bàli.  Qui  ne  sait  que  ce  fui  après  ces  malheurs.  D'ordinaire,  en  effet,  on  repré- 
la  mort  de  David  (jue  Salomoti  son  fils  éleva  sente  à  Dieu  dans  la   prière  les  vengeances 

ce  temple  au  Seigneur  ?  Le  Prophète  rapporte  qu'il   a  exercées,  on  le  conjure  ensuite  de 
donc  comme  au  passé  ce  que  rLs|>rit  du  Sei-  prendre  en  pitié  et  de  pardonner.  De  même 

gneur  lui  montre  dans  l'avenir,  a  0  Dieu,  les  le  Piophète  parle  ici  des  malheurs  qu'il  pré- 
«  Gentils  sont  entrés  dans  voire  héritage  *  ».  dit  comme  en  parleraient  ceux  qui  les  ont 
Cette  même  manière  de  parler  a  fait  dire  à  essuyés  :  et  cette  plainte  qui  est  une  prière, 

propos  de  la  passion  du  Sauveur  :  «  Us  m'ont  est  en  même  temps  une  prophétie, 
or  donné  du  fiel  pour  nourriture,  et  dans  ma  2.  a  0  Dieu  î  les  Gentils  sont  entrés  dans  votre 

0  soif  m'ont  abreuvé  de  vinaigre  ̂   »  ;  et  d'au-  «  héritage  :  ils  ont  souillé  votre  saint  temple, 
ires  particularités  qui  sont  révélées,  comme  «et  ont  fait  de  Jérusalem  une   hutte   pour 

si  elles  étaient  accomplies  déjà.  l\e  nous  éfon-  «  garder  les  fruits.  Les  cadavres  de  vos  ser- 

nons  pas  que  l'on  parle  ainsi  au  Seigneur.  On  «  viteurs  sont  la  proie  des  oiseaux  du  ciel,  la 
ne  cherche  point  à  les  loi  apprendre  comme  «  ch  irde  vos  saints,  la  pâture  des  bêles  sau- 

s'il  les  ignor.;il,  puisque  c'est  lui  qui  les  révèle:  «  vages.  Leur  sang  a  coulé  comme  l'eau  au- 
mais  alors  c'est  l'àtne  qui  s'e  tretient  avec  o  tour  de  Jérusalem,  et  nul  n'était  là  |iour  les 

Dieu,  avec  cette  affectueuse  piété  qu'agrée  le  «ensevelir'  ».  Si  quehju'un    de    nous  voit 
Seigneor.  Quand  les  Anges  font  aux  hommes  dans  cette  prophétie  la  ruine  de  Jérusalem, 

des  révélations,  ils  les  font  à  des  ignorants  :  qui   arriva  sous   l'empereur   romain   Titus, 

mais  ce  qu'ils  redisent  a  Dieu,  il  le  sait;  c'est  alors  que  Jésus-Clirisl  était  déjà  ressuscité  et 

ainsi  qu'ils  lui   présentent  nos  prières,  et  (|ue  monte  au  ciel,  et  qu'(»n  prêchait  son  Evangile 
dans  un  langage  ineffable  ils  demandent  ce  parmi  les  Gentils,  je  ne  vois  pas  comment  le 

»  Ps.  LXXTIU,  1.  —  »  Id.  LXVllI,   22.  *  Ps.  LXSVin,  1-3. 
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Prophète  appelle  héritao:e  du   Seigneur  un 

peuple  qui   n'avait  pas  reçu  Jésus-Christ,  qui 
en  le   rejetant   et  en  le  livrant  à   la  mort 

avait  encouru  la  réprobation,  qui  n'avait  pas 
voulu  croire  en   lui-même  après  sa   résur- 

rection, et  qui  même  avait  égorgé  ses  martyrs. 

Us  étaient  néanmoins  du  peuple  d'Israël,  ceux 
qui  crurent  d'abord  au  Christ,  qui  profitèrent 
de  son  avènement,  pour  qui  s'accomplit  avec 
fruit  et  d'une  manière  salutaire  la  promesse 
qui  en  avait  été  faite,  et  dont  le  Seigneur  lui- 

même  a  dit  :  «  Je  ne  suis  envoyé  qu'aux  bre- 
«  bis    de    la    maison    d'Israël    qui    se   sont 
«  égarées  '  »  :  ce  sont  là  «  les  enfants  de  la 
«  promesse  »  parmi  les  Juifs,  ceux  «  qui  en- 

«  trent  dans  la  race  d'Abraham  *  »;  ils  appar- 
tiennent à  l'héritage  de  Dieu.  De  là  sont  venus 

Joseph,  cet  homme  juste,  et  la  vierge  Marie 

qui  a  enfanté  le  Cbrist  *  ;  de  là  Jean-Biptiste, 

Tami  de  l'Epoux,  et  ses  parents,  Zacharie  et 
Elisabeth  *  ;  de  là  le  vieillard  Siméon  et  la 

veuve  Anne,  qui  n'entendirent  point  la  parole 
extérieure  du  Christ,  mais  qui  le  connurent 

tout  enfant  *  ;  de  là  les  Apôtres  ;  de  là  Nalha- 
naël  sans  déguisement*;  de  là  cet  autre  Joseph, 
qui  attendait  aussi  le  royaume  de  Dieu  ̂   ; 
de  là  cette  grande  foule  qui  le  précédait  et  qui 
le  suivait  en  chantant  :  «  Béni  soit  celui  qui 

«  vient  au  nom  du  Seigneur  '  »  ;  de  la  cette 

troupe  de  petits  enfants,  dont  il  est  dit  qu'ils 
accomplirent  ce  mot  du  Prophète  :  «  C'est  de 
«  la  bouche  des  nouveaux-nés  et  des  enfant?  à 

«  la  mamelle  que  vous  avez  tiré  une  louange 

«  parfaite  '  » .  De  là  ceux  qui,  après  sa  résurrec- 
tion, furent  baptisés  ",  trois  mille  en  un  jour, 

et  cinq  mille  en  un  autre  jour,  et  qui,  au  feu 

de  la  charité,  ne  flrent  qu'un  seul  cœur  et  une 
seule  âme,  dont  nul  ne  s'appropriait  rien,  mais 
qui  possédaient  tout  en  commun  ".  De  la  ces 
saints  diacres,  parmi  lesquels  Etienne  reçut 
avant  les  Apôtres  la  couronne  du  martyre  ". 
De  là  toutes  ces  Eglises  de  J  udée,  qui  croyaient 
au  Christ,  qui  ne  connaissaient  point  le  visage 
de  Paul  ̂ *,  mais  ses  persécutions  fameuses,  et 
surtout  l'insigne  miséricorde   que  lui  fit  le 
Christ.  De  là  Paul  lui-même  selon  la  prophétie 

qui  en  avait  été  faite  :  «  C'est  un  loup  ravis- 
«  sant,  au  matin  il  enlève  sa  proie,  au  soir  il 

a  [)arlage  les  dépouilles  ̂ *  »  ;  c'est-a-dire  que 
tout  d'abord  il  persécute  et  égorge,  et  ensuite 

*  Matth.  XV,  21.—  "  Rom.  ix,  8.—  •  Malth.  i,  16.—  •  Luc,  i,  5. 

—  *  Id.  u,  25,-36  —  '  Jean,  i,  47.  —  '  Id.  x.ix,  38;  Luc,  xxiîi.'oL 
—  '  Matlh.  XII,  9.  —  '  Pb.  vui,  3.  —  "  Act.  ii,  41  ;  iv,  4.—  "  Id. 
IT,  32.  —  "  id.  VII,  58.  —  "  Gai.  i,  22.  —  »»  Gen.  XLix,  27. 
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prêche  et  donne  le  pain  de  la  vie.  C'était  là 
parmi  les  Juifs  l'héritage  du  Seigneur.  Aussi 
le  plus  humble  des  Apôtres  K  le  docteur  des 
Gentils  a-t-il  dit  :  «  Que  dirai-je?  le  Seigneur 
«  a-t-il  réprouvé  son  peuple  ?  Loin  de  là;  car 

«  moi  aussi  je  suis  Israélite,  de  la  race  d'Israël, 
«  de  la  tribu  de  Benjamin.  Dieu  n'a  point 
«  rejeté  son  peuple  qu'il  a  choisi  dans  sa 
«  prescience  *  ».  Ce  peuple  sorti  de  l'ancienne 
alliance  pour  entrer  dans  le  cor()s  mystique 

de  Jésus  Christ,  est  l'héritage  de  Dieu.  Celle 
parole  en  effet  de  l'Apôtre  :  «  Dieu  n'a  point 
«  rejeté  le  peuple  qu'il  a  connu  dans  sa  pres- 
a  cience  B,  est  analogue  à  cette  autre  parole 
du  Psalniiste,  ainsi  écrite  :  «  Car  le  Seigneur 
«  ne  rejettera  point  son  peuple  »;  et  il  ajoute  : 

«  U  n'abandonnera  point  son  héritage  '  »  :  ce 
qui  prouve  que  ce  peuple  est  bien  l'héritage 
de  Dieu.  Avant  de  parler  ainsi,  l'Aftôlre  avait 

rappelé  la  prophétie  qui  annonce  |)our  l'ave- 
nir l'incrédulité  du  peuple  d'Israël  :  «  J'ai 

«  tendu  les  bras  durant  tout  le  jour  à  ce 

«  peuple  incrédule  et  rebelle  à  ma  parole  *  ». 
Ici  donc,  pour  empêcher  que  cette  parole  mal 
comprise  ne  fasse  envelopper  dans  le  crime 

d'incrédulité  et  de  contradiction  le  peuple 
tout  entier,  rAjiôtre  ajoute  aussitôt  :  «  Je  dis 
«  donc  :  Est-ce  que  Dieu  a  rejeté  son  peuple? 
«  Loin  de  là.  Car  moi,  je  suis  Israélite,  de  la 

«  race  d'Israël,  et  de  la  tribu  de  Benjamin  ». 
Montrant  ainsi  qu'il  ne  parle  que  du  premier 
peuple,  et  que  si  Dieu  l'eût  réprouvé,  l'eût 
condamne  tout  entier,  il  ne  serait  point  apô- 

tre du  Christ,  lui,  Israélite  de  la  race  d'Abra- 
ham, de  la  tribu  de  Benjamin.  Il  emploie  aussi 

un  témoignage  très  important,  quand  il  dit  : 

«  Ne  savez-vous  point  ce  que  l'Ecriture  rap- 
a  porte  d'Elie,  de  quelle  sorte  il  demande 
«justice  à  Dieu  contre  Israël  ?  Seigneur,  ils 
«  ont  tué  vos  Prophètes,  ils  ont  détruit  vos 
«  autels  ;  je  suis  demeuré  seul,  et  ils  me  cher- 

«  chent  pour  m'ôler  la  vie.  Mais  qu'est-ce  que 
«  Dieu  lui  répond  ?  Je  me  suis  réservé  sept 

«  mille  hommes  qui  n'ont  point  fléchi  le  ge- 
«  nou  devant  Baal.  De  même  donc  en  ce 

«temps-ci,  quelques-uns,  que  Dieu  s'est  ré- 
«  serves  par  l'élec  ion  de  sa  grâce,  ont  été  sau- 
«  vés  ».  Tel  est  le  petit  nombre  qui  fait  partie 

de  l'héritage  de  Dieu  ;  mais  non  ceux  dont  il 
est  dit  un  peu  après  :  «  Pour  les  autres,  ils  ont 

«  été  aveuglés»;  selon  qu'il  est  écrit  :  «  Qu'esl- 
»  I  «"or.  XV,  9. 

,  -1  ;   l.-a.  LXV, 

'  Rom.  XT ,  1  ,  2.  —  »  Ps.  xcill,  14.  —  •  Rom. 
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u  il  donc  arrivé  ?  Ce  que  cherchait  Israël,  il 

«  ne  l'a  point  trouvé,  mais  les  élus  l'ont  trou- 
«  vé  ;  et  lesautres  sont  tomhés  dans  l'aveugle- 
«  ment  *  ».  C'est  donc  celle  élection,  ce  sont 

ces  restes,  c'est  ce  peuple  de  Dieu  que  Dieu 
n'a  point  rejeté,  qui  forn)e  son  héritage.  Mais 
dans  cet  autre  |)euple  qui  n'a  rien  trouvé,  dans 
ces  autres  qui  furent  aveuglés,  ne  se  trouvait 

point  l'héritage  de  Dieu  dont  on  put  dire  après 
la  gloriiication  du  Christ  au  temps  de  l'em- 

pereur Titus  :  a  0  Dieu,  les  Gentils  sont  entrés 

0  dans  votre  héritage  »,  et  tout  ce  que  notre 
psaume  semhle  prédire  sur  la  destruction  de 
ce  peuple,  de  la  ville  et  du  temple. 

3.  Dès  lors,  ou  bien  il  nous  faut  entendre 

ces  prophéties  de  ce  que  firent  d'autres  en- 
nemis avant  l'avènement  du  Christ  en  sa 

cbair  (car  il  n'y  avait  alors  d'autre  héritage* 
de  Dieu  que  ce  peuple  des  saints  Prophètes, 

lors  |u'il  fut  transporté  à  Babylone,  et  que  la 
nation  subit  de  tels  désastres  *  ;  ce  peuple 
des  Macchabées,  horriblement  torturés  par 

Ântiochus,  et  qui  furent  si  glorieusement  cou- 
ronuéb  '  ;  le  psaume  nous  prédit  en  effet  ce 

qui  fait  les  horreurs  de  la  guerre) ,  ou  bien,  s'il 
nous  faut  envisager  l'héritage  de  Dieu  après  la 
résurrection  et  l'ascension  du  Seigneur,  nous 
entendrons  par  ces  calamités  les  maux  que  les 
idolâtres,  les  ennemis  du  nom  chrétien  ont 

fait  endurer  à  l'Eglise  dans  cette  foule  in- 
nombrable de  martyrs.  Bien  que  le  nom 

d'Asaph  signifie  synagogue  ou  assemblée,  et 
que  ce  nom  se  donne  ordinairement  au 
peuple  juif  :  néanmoins  cette  assemblée  peut 
être  nommée  Eglise  ;  et  déjà  dans  un  autre 

psaume  *,  nous  avons  donné  le  nom  d'Eglise 
à  l'ancien  peuple.  Cette  Eglise  est  donc  l'hé- 

ritage de  Dieu,  formé  de  la  circoncision  et  de 

la  gentilité,  c'est-à-dire  du  peuple  d'Israël  et 
des  autres  nations,  par  «  cette  pierre  qu'ont 
«  rejetée  les  architectes,  et  qui  est  devenue  la 

«  tète  de  l'angle' »,et  à  cet  angle  se  sont  jointes 
deux  murailles,  venant  de  directions  diffé- 

rentes. «  C'est  lui  qui  est  notre  paix  ;  lui  qui 
a  des  deux  peuples  n'en  a  fait  qu'un;  pour 
a  former  en  lui-même  un  seul  homme  nou- 
a  veau  de  ces  deux  peuples,  mettant  la  paix 
a  entre  eux,  les  réunissant  tous  deux  à  Dieu 

«  en  un  même  corps  *  ».  C'est  dans  ce  corps 
que  uous  sommes  les  enfants  de  Dieu,  et  que 

nous  crions  a  Abba,  notre  Père  '  ».  o  Abba  » 
dans  la  langue  des  Juifs,  a  Père  »  duns  la 
nôtre,  car  a  Abba  »  signifie  a  Père  ».  De  là 
celte  parole  du  Sauveur  :  a  Je  ne  suis  envoyé 

a  que  vers  les  brebis  d'Israël  qui  se  sont 
0  égarées  *  »  :  montrant  ainsi  que  la  promesse 
faite  à  ce  peuple  de  lui  envoyer  le  Messie 

était  accomplie;  et  pourtant  au  même  en- 

droit il  ajoute  :  «  J'ai  d'autres  brebis  qui  ne 
«  sont  point  de  celte  bergerie,  il  me  faut  les 

«amener,  afin  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  trou- 
«  peau  et  qu'un  seul  pasteur  ̂   »  :  dé?ignant 
ainsi  les  nations  qu'il  devait  appeler  à  lui, 
non  par  sa  présence  corporelle,  afin  de  justi- 

fier cette  parole  :  a  Je  ne  suis  envoyé  qu'aux 
«  brebis  de  la  maison  d'Israël  qui  se  sont  éga- 
«  rées  »;  mais  par  son  Evangile  que  devaient 
aller  répandre  «  les  pieds  si  beaux  de  ceux  qui 

«  annoncent  la  paix,  qui  |)rêchent  les  biens  *  : 
a  leur  voix  s'est  fait  entendre  dans  toute  la 

a  terre,  et  leurs  paroles  jusqu'aux  confins  du 

«  monde  '  ».  De  là  encore  cette  |)arole  de  l'A- 
pôtre :  «  Je  déclare  que  Jésus-Christ  a  été  le 

«  ministre  pour  le  peuple  circoncis,  afin  de 
a  veriûer  la  parole  de  Dieu  et  de  confirmer 
«les  promesses  faites  à  nos  pères  «.Voilà 

bien  :  «  Je  ne  suis  envoyé  qu'aux  brebis  d'is- 
«  raël  qui  se  sont  égarées  ».  L'Apôlre  ajoute  : 
0  Pour  les  Gentils,  ils  doivent  bénir  la  divine 

«miséricorde  ».  Voilà  aussi:  «J'ai  encore 
«  d'autres  brebis  qui  ne  sont  pas  de  cette 

a  bergerie,  il  me  faut  les  amener,  et  il  n'y 
«  aura  plus  qu'un  troupeau  et  qu'un  pas- 
«teur».  Telle  est  la  double  grâce  exprimée 
dans  ce  mot  du  Prophète  cité  par  saint  Paul  : 

a  Nations,  réjouissez-vous  avec  son  peu|)Ie*». 
C'est  donc  ce  troupeau  unique  sous  un  seul 

pasteur  qui  forme  l'héritage  de  Dru,  héri- 
tage non-seulement  du  Père,  mais  encore 

héritagedu  Fils.  Car  c'est  le  Fils  qui  a  dit:  «Le 
«  cordeau  a  mesuré  ma  part  dans  des  lieux  ra- 

«  vissants,  mon  héritage  est  incomparable  ''  » . 
Et  cet  héritage,  par  la  bouche  du  Prophète, 

dit  à  Dieu  :  «  Seigneur,  notre  Dieu,  possédez- 

»  nous*» .  Ce  n'est  point  un  héritage  que  le  Père 

mourant  ait  laissé  à  son  Fils  ;  mais  c'est  le 

Fils  qui  par  sa  mort  l'a  acquis  d'une  manière 
merveilleuse,  et  en  a  pris  possession  par  sa 

résurrection. 

4.  Si  donc  c'est  à  cet  héritage  qu'il  faut  ap- 

4 

•  Rom.  H,  1-7.  —   '  rv  RoU,  xxrv.  14.   —   •  H  Macch.  vn.  —  *  Rom.  viii,  15;  Gai.  iv,  6.  —  '  Matth.  xv,  24.  -  •  Jean,  x,  16.— 
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pliquer  la  prophétie  de  ce  psaume  :  «  0  Dieu,  mieux  que  traduire  «  dépouille  mortelle  », 

«  les  nations  sont  entrées  dans  votre  héri-  comme  l'ont  fait  quelques-uns.  Cadavre  ne  se 
«tage»,  et  croire  que  les  païens  sont  entrés  dit  que  des  morts,  et  dépouille  mortelle  se 

dans  l'Eglise,  non  par  la  foi,  mais  par  la  perse-  dit  même  d'un  corps  vivant.  Lors  donc  que 
cution,  c'est-à-dire  qu'ils  l'ont  envahie  dans  les  martyrs,  comme  je  l'ai  dit,  retournèrent 
le  dessein  de  la  détruire  et  de  la  ruiner  en-  comme  d'excellents  fruits  à  Dieu  qui  les  cul- 
tièrement,  con)me  le  prouvent  tant  de  cruau-  tivait,  leurs  cadavres  et  leurs  chairs  devinrent 
tés  inouïes,  alors  cette  parole  :  «  Ils  ont  pro-  la  proie  des  oiseaux  du  ciel  et  des  bêtes  de  la 

«  fané  votre  saint  temple  »,  se  doit  appliquer,  terre;  comme  s'ils  eussent  pu  perdre  quelque 
non  plus  aux  bois  et  aux  |)ierres,  mais  aux  chose  pour  la  résurrection,  alors  que  Dieu, 

chrétiens  eux-mêmes,  dont  saint  Pierre  a  dit  qui  a  compté  les  cheveux  de  notre  tête  *,  saura 

qu'ils  sont  les   pierres  vivantes  formant  la  tirer  des  secrètes  entrailles  de  la  nature  de 
maison  de  Dieu  *.  D'où  saint  Paul  a  dit  clai-  quoi  nous  restaurer. 
rement:  «Le  temple  de  Dieu  est  saint,  et  G.  «  Ils  ont  répandu  le  sang  comme  l'eau», 

«  vous  êtes  ce  temple  ̂   ».  Voilà  le  temple  que  c'est-à-dire  avec  abondance  et  avec  mépris  : 
les  persécuteurs  ont  profané,  dans  ces  chré-  «  autour  de  Jérusalem  *  ».  Si  par  Jérusalem 

tiens  qu'ils  ont  forcés  à  renier  le  Christ  par  nous  entendons  la  ville  de  la  terre,  ce  sang 
les  menaces  et  les  tortures,  et  que  leurs  vio-  répandu  autour  de  ses  murs  est  celui  de  ses 

lences  ont  fait  retourner  au  culte  des  idoles  :  enfants  que  l'ennemi  a  pu  rencontrer  en  de- 
toutefois  plusieurs  se  sont  relevés  par  la  pé-  hors  de  ses  murailles. Mais  si  nouscomprenons 

nitence,  et  purifiés  de  cette  souillure.  C'est  cette  Jérusalem  dont  il  est  dit  :  «  Plus  nom- 
une  âme  pénitente  qui  a  dit  :  o  Puriûez-iiioi  a  breux  sont  les  fils  de  l'épouse  abandonnée, 
a  de  mes  péchés»;  et  :a  Créez  en  moi  un  cœur  a  que  les  fils  de  celle  qui  a  un  époux  *  »,  son 
«  nouveau,  et  renouvelez  dans  mes  entraillles  enceinte  est  l'univers  entier.  Car  dans  ce 
«  un  esprit  de  droiture  '  ».  Le  Prophète  con-  même  endroit  où  le  Prophète  s'écrie  :  a  L'é- 
tinue  :  a  Ils  ont  fait  de  Jérusalem  une  hutte  «  pouse  abandonnée  est  plus  féconde  que 

0  pour  garder  les  fruits  »  :  l'Eglise  peut  très-  «  celle  qui  a  un  époux  »;  il  continue  à  dire 
bien  être  appelée  ainsi:  «La  Jérusalem  hbre  est  peu  après  :  «  Et  le  Dieu  d'Israël  qui  t'a  déli- 
«  notre  mère,  dont  il  est  écrit  :  Réjouis-toi,  «  vrée  sera  appelé  le  Dieu  de  la  terre  en- 

«  stérile,  qui  n'enfantes  pas,  pousse  des  cris  «  tière*».  Eu  ce  cas,  l'enceinte  de  Jérusalem, 
a  de  joie,  élève  la  voix,  toi  qui  n'es  pas  mère  :  dans  notre  psaume,  comprendrait  les  lieux  où 

a  l'épouse  délaissée  a  plus  d'enfants  que  celle  l'Eglise  était  répandue,  alors  qu'elle  croissait 
«  qui  a  un  époux  *  ».  Cette  expression,  «  une  et  portail  des  fruits  dans  le  monde  entier,  et 
a  hutte  à  garder  les  fruits  »,  signifie,  selon  que  la  persécution,  sévissant  partout,  fit  un 

moi,  le  désert  qu'a  tait  la  fureur  de  la  perse-  grand  carnage  des  martyrs,  répandant  leur 
culion  :  comme  une  hutte  à  garder  les  fruits,  sang  comme  l'eau,  et  les  enrichissant  des  tré- 
car  on  abandonne  ces  huttes  aussitôt  que  les  sors  du  ciel.  Quant  à  cette  parole  :  o  Nul 

fruits  sont  cueillis.  Et  certes,  quand  les  Gen-  «  n'était  là  pour  les  ensevelir  »  ;  il  n'est  pas 
tils  eurent  persécuté  l'Eglise,  elle  parut  un  étonnant  que,  dans  certaines  contrées,  la 
désert,  les  âmes  des  martyrs  avaient  passé  terreur  ait  été  si  grande,  que  nul  n'ait  osé 
au  banquet  céleste,  comme  des  fruits  nom-  donner  la  sépulture  aux  corps  des  saints;  ou 

breux  et  d'une  admirable  beauté  cueillis  dans  que  plusieurs  martyrs  soient  demeurés  iong- 
le  jardin  du  Seigneur.  temps  sans  sépulture,  jusqu'à  ce  que  des 

5.  a  Ils  ont  donné  pour  pâture,  aux  oiseaux  mains  pieuses  leur  eussent  rendu  ce  devoir. 
«  du  ciel,  les  cadavres  de  vos  serviteurs,  et  la  7.  a  Nous  avons  été  en  opprobre  à  nos  voi- 

0  chair  de  vos  saints  aux  bêtes  de  la  terre  "  ».  asins'».  Aussi  n'est-ce  point  en  présence 
Le  mot  de  a  cadavre  »  est  répété  dans  «  la  des  hommes,  mais  en  présence  de  Dieu  que 

«chair»,  et  «  vos  serviteurs  »  dans  «  vos  la  mort  de  ses  saints  est  précieuse  *.  «Nous 

«saints  ».  Il  n'y  a  de  différence  qu'entre  «sommes  la  fable  et  le  jouet»,  ou  coinnie 
«  les  oiseaux  du  ciel  »  et  o  les  bêtes  de  la  d'autres  ont  traduit  :  «  La  dérision  de  ceux 

a  terre  ».  Traduire  «  cadavre  »  est  beaucoup  «  qui  nous  environnent».  C'est  une  répétition 

'  I  Pierre,  H,  5.  —  '  I  Cor.  m,  17.  —  •  Ps.  l,  4,  12.  —  •  Gai.  rv,  '  Matlh.  x,  30.  —  '  Ps.  Lxxvm,  3.  —  '  Isa.  uv,  1.  —  •  Id.  5.— 
2tt  ;  Isa.  Liv,  1.  -  ̂   Ps.  Lxxviii,  2.  .  Ps.  lxxvui,  4.—  '  Id.  cxv,  15. 
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de  la  pensée  précédente.  Car  celte  exprès-  o  Pour  vous,  Seigneur,  vous  jugez  dans  le 

sion,  «  tn  opprobre  »,  est  répétée  dans  «  la  «  calme  '  ».  (^est  ce  qui  nous  montre  que  Ls 
0  fable   et   le  jouet  »  ;   et  «  nos  voisins  »  se  tribulations  viennent  aux  tioiumes,  et  même 

trouve  répété  dans  «  ceux  qui  nous  environ-  aux  fidèles,  à  cause  de  leurs  péchés  :  quoique 
«  nent  ».  Dès  lors  les  voisins  de  la  Jérusalem  la  gloire  des  martyrs  en  devienne  plus  écla- 

terrestre  sont  les  autres  peuples  qui  envnon-  tante  par  le  mérite  de  la  i)atience,  et  par  leur 
naient  la  Judée.  Quant  à  la  Jérusalem  libre  humble  piété  à  supporter  les  fléaux  qui  sont 

qui  est  notre  mère,  ses  voisins  et  ceux  qui  ré[)reuve  du  S' igneur.  C'est  ce  qu'ont  té- 
l'environnent  sont  les  ennemis  chez  (jui  elle  moigné  et  les  Macchabées  dans  les  tourments 
habite  dans  l'univers  entier.  les  plus  cruels*,  et  les  trois  jeunes  honnnes 

8.  Le  Prophète  se  répand  ensuite  en  prières,  dans  les  flammes  qui  ne  les  touchaient  point  % 

et  nous  montre  que  le  récit  qu'il  vient  de  taire  et  les  saints  Pro|ihètes  en  captivité.  Sans  doute 
de  tiint  de  maux    est  moins  un  récit  qu'une  ils  supportaient  ce  châtiment  paternel  avec 
lamentation  :  «  Jusques  à  quand.  Seigneur,  force  et  humilité,  et  pourtant  ils  ne  cachaient 

«durera  votre  colère,   et  votre  zèle  s'allu-  poiut  que  ces  maux  étaient  la  punition  de  leurs 
a  mera-l-il  toujours  comme  la  flamme  '?  »  Il  fautes.  Ce  sont  eux  qui  disent  dans  le  psaume  : 

supplie  le  Seigneur  de  n'entrer  point  dans  «  Le  Seigneur  m'a  châtié,  et  il  m'a  frappé  de 
une  fureur  implacable;  de  ne  point  proton-  «  verges,  et  ne  m'a  point  livré  à  la  mort*».  II 
ger  cette  pression,  cette  affliction,  ce   mas-  flagelle tousceuxqu'ilreçoitparmisesenfants: 
sacre,  mais  de  mettre  un  terme  à  ses  châti-  quel  fils  n'est  point  cliatié  de  son  père  ̂   ? 
ments,  selon  cette  parole  dun  autre  psaume:  9.  Quand  le  Prophète  ajoute:  «Répandez 
«  Jusques  à  quand   serons-nous  nourris  du  «  votre  colère  sur  les  nations  qui   ne  vous 
«  pain  des  larmes,  et  abreuves  au  calice  des  «  connaissent  point,  et  sur  les  royaumes  qui 

«  pleurs  *?»  Dire  en  eUet  :  «Jusques  à  quand,  «  n'invoquent  point  votre  nom  *  »  :  c'est  en- 
«  Seigneur,  durera  votre  colère?  »  a  bien  le  core  une  prophétie,  et  non  une  imprécation, 

même  sens  que  :  Seigneur,  mettez  un  terme  Ce  n'est  point  un  souhait  malveillant,  mais 
à  votre  colère.  Et  quand  nous  lisons  ensuite:  un  souffle  prophétique  qui  a  dicté  ces   pa- 

«  Votre    zèle    s'allumera-t-il    comme    une  rôles,  de  même  qu'en  parlant  des  maux  qui 
«flan. me?»  faut-il  sous-entendre  «  jusques  doivent  arriver  à  Judas,  le  Prophète  semble 

«  à  quand  »,  et  «jusqu'à  la  fin  »,  comme  s'il  appeler  de  ses  désirs  le  châtiment  que  Judas 
y  avait  :  Jusques  à  quand  votre  colère  s'allu-  aura  bien  mérité.  Maisconime  il  n'ya  poiut  de 
mera-t-elle  comme  une  flamme?  Sera-ce  jus-  commandement  de  la    part    du    Prophète, 

qu'a  la  fin  ?  11  faut  en  etlèt  sous-entendre  ces  quand  il  dit  au  Christ  au  mode  im|)é;alif  : 
deux   mots,   comme   plus   haut  nous  avons  «  Geignez  votre  glaive,  ô  le  plus  puissant  des 
sous-entendu  celui-ci  :  a  Us  ont  donné  ».  Dans  «  rois  ;  revêtez-vous  de  votre  éclat  et  de  votre 
la  première  partie  du  verset,  on  lit  :  «  Us  ont  «  gloire,  et  dans  votre  majesté,  marchez  à  la 

a  donné  les  cadavres  de  vos  serviteurs  pour  «  victoire  et  régnez  '^  »  ;  il  ne  souhaite  rien 
«  servir  de  proie  aux  oiseaux  du  ciel  »  :  ce  non  plus,  mais  il  prophétise,  quand  il  dit  : 
verbe  «  ils  ont  donné  »,  ne  se  trouve  pas  dans  «  Répandez  votre  colère  sur  les  nations  qui 

la  seconde  partie  :  «  Et  la  chair  de  vos  saints  «  ne  vous  connaissent  point»  :  ce  qu'il  répète 
«  aux  bêles  de  la  terre  »;  il  faut  l'y  sous-en-  selon  sa  coutume,  «  et  sur  les  royaumes  qui 
tendre.  Quant  à  ce  zèle  et  à  cette  colère  de  «  n'invoquent  point  votre  nom  ».  Car,  royau- 

Dieu  ,    ce    n'est    point    une   passion  qui  le  mes  est  la  répétition   de   nations;  et  :  qui 

trouble,  comme  l'en  accusent  quelques-uns  ̂   n'invoquent  poiut  votre  nom,  la  répétition  de: 

qui  ignorenl  les  Ecritures.  La  colère  de  Dieu,  qui   ne  vous  connaissent    point.    Comment 

c'est  la  vengeance  qu'il  tire  de  l'injustice,  et  faut-il  entendre  cette  parole  du  Sauveur  dans 

son  zèle,  la  jalousie  de  notre  pureté,  le  soin  l'Evangile  :  «  Le  serviteur  qui  ignore  la  vo- 
de  notre  âme  qui  mépriserait  sa  loi,  et  se  se-  «  louté  de  son  maître  et  qui  fait  des  actions 

parerait  de  lui  par  une  tornication  spirituelle.  «  dignes  du  châtiment,   en  recevra   moins: 
Ces  sentiments  causent  du   trouble  chez  les  «  mais  le  serviteur  qui  a  connu  la  volonté 

hommes  qui  souffrent;  mais  sont  paisibles 

chez  Dieu  qui  les  règle  et  a  qui  il  est  dit  :  .  ;^:^-;' ;t^'l  îl^^t:!;;  7;'-''i-;s:™::  S!"! 
'  Ps.  Lxxvili,  5.—  '  Td.  Lxxix,  6.—  '  Les  Manichéens.  '  Id.  XLIV,  4  ,  5. 
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«  de  son  maître  et  fait  des  actes  à  châtier,  le  le  pluriel,  comme  on  dit  le  vêtement  pour 

«  sera  davantage  *»,  si  la  colère  de  Dieu  est  les  vêtements,  le  soldat  pour  les  soMats,  le 

plus  grande  contre  les  nations  qui  ne  con-  troupeau  pour  les  troupeaux:  ces  manières 

naissent   point  son   nom?  Car  en   disant  :  de  parler  qui  sont  ordinaires,  non-seulement 
«Répandez  votre  colère  »,  il  indique  assez  dans  le  commun  du  peuple,  mais  aussi  chez 

quelle  grande  colère  nous  devons  entendre,  les  plus  habiles  maîtres  de  l'éloquence.  L'E- 
Aussi  dit-il  ensuite  :  «  R'  ndez  à  nos  voisins  criture  elle-même  use  de  cette  façon  de  par- 

«  sept  fois  autant^».  Est-ce  parce  qu'il  y  a  une  1er,  et  a  dit  la  sauterelle  pour  les  sauterelles  S 
grande  différence  entre  le  serviteur  qui  in-  la  grenouille  pour  les  grenouilles,  et  beaucoup 

voque  le  nom  du  Seigneur,  bien  qu'il  ignore  d'antres  locutions  semblables.  Cette  expres- 
sa  volonté,  et  l'étranger  qui  n'appartient  pas  sion  :  «  lis  ont  dévoré  Jacnb  »,  marque  parfai- 
à  la  famille  d'un  si  grand  maître,  qui  ignore  tementbien  que  les  menaces  des  persécuteurs 
Dieu  au  point  de  ne  pas  l'invoquer?  Au  lieu  contraignirent  beaucoup  de  chrétiens  à  entrer 
de  Dieu,  ils  invoquent  des  idoles,  des  démons  dans  leurs  corps,  ou  plutôt  dans  leur  société. 

ou  une  créature  quelconque;  mais  non   le         il.  Le  Prophète  sait  fort  bien  qne  si,  d'une 
Créateur  qui   est  béni   dans  les  siècles.   Le  part,  Dien  doit  châtier  selon  leur  perversité  la 

Prophète  ne  marque  point  ici  que  ceux  dont  volonté  des   persécuteurs,   d'autre   part  eux 
il  parle,  ignorent  la  volonté  de  Dieu,  au  point  n'aui  aient  eu   contre   son    héritage   aucune 
de    ne    pas  craindre  le  Seigneur;   mais  il  puissance,  s'il  n'avait  voulu  |)ar  le  fouet  du 
désigne  ceux  qui  ignorent  le  Seigneur,  de  châtiment  corriger  son  peu|)le  de  ses  péchés, 

manière  à  ne  pas  l'invoquer,  et  à  se  poser  C'est  pourquoi  il  ajoute  :  «  Ne  vons  souvenez 
comme  les  antagonistes  de  son  nom.  11  y  a  a  point  de  nos  anciennes  iniquités^».  Je  ne 
donc  une  grande  ditîéience  entre  ces  serviteurs  dis  pas  simplement  de  nos  ini(|uités  passées, 
qui  ne  savent  point,  à  la  vérité,  la  volonté  de  et  qui  pourraient  être  bien  récentes;  mais 

leur  maître,  mais  qui  font  partie  de  sa  fa-  des  «  anciennes»,  c'est-à-dire  de  celles  qui 
mille,  qui  vivent  dans  sa  maison,  et  ces  en-  viennent  de  nos  pères.  Car  ce  n'est  plus  le 
nemis  qui,    non-seulement  veulent  que  ce  châtiment  qui  est  dû  à  ces  offenses,  mais  bien 

maître  leur  soit  inconnu,   mais  qui    n'in-  la  condamnation.  «Que  vos  miséricordes  nous 
voquent   point  son  nom,  et  persécutent  ses  «  préviennent  ».  Qu'elles  nous  arrivent  avant 
serviteurs.  le  jugement.  «   Car  la  miséricorde  est  [)ré- 

10.  «  Ils  ont  dévoré  la  maison  de  Jacob  »,  «  férable  au  jugement.  Or,  le  jugement  sera 
continue  le  Prophète,  a  ils  ont  mis  le  deuil  «  sans  miséricorde  ,  mais  pour  celui  qui 

«  dans  sa  demeure  *  ».  Jacob  était  en  effet  la     «  n'aura  pas  été  miséricordieux  '  ».  Et  quand 
figure  de  l'Eglise,  comme  Esaù  l'était  de  la  il  ajoute  :  a  Parce  que  nous  sommes  devenus 
synagogue.  De  là  cette  prédiction  :  «  L'aîné      «  pauvres  »,  il  montre  son  désir  que  la  vo- 
a  sera  le  serviteur  du  plus  jeune  *  ».  Ce  nom  loiité  de  Dieu  nous  prévienne,  afin  que  notre 

peut  désigner  aussi  l'héritage  du  Seigneur,  pauvreté  ou   notre  infirmité   soit   soutenue 
dont  nous  parlions,  et  contre  lequel  se  sont  par  sa  miséricorde  dans  l'accomplissement 
rués  les  peuples  par  la  persécution,  afin  de  des  préceptes,  et  que  nous  n'arrivions  pas  au 
l'envahir  et  de  le  détruire  après  l'ascension  jugenent  pour  y  être  condamnés. 
du  Seigneur.  Mais  il  faut  examiner  comment         12.  Aussi  lisons-nous  ensuite  :  a  Secourez- 

nous  con)prendrons  «  la  demeure  de  Jacob  ».      «  nous,  ô  Dieu  notre  Sauveur*».  Cette  expres- 

II  semble  qu'on  ne   peut  guère   l'entendre  sion  «  notre  Sauveur  »,  désigne  clairement  de 
que  de  cette  ville  qui  possédait  le  temple,  et  quelle  pauvreté  il  veut  parler,  quand  il  dit  : 
où  le  Seigneur  avait  ordonné  que  la  nation  a  Parce  que  nous  sommes  réduits  à  une 

tout  entière  viendrait  lui  off'rir  des  sacritlces,  «  extrême  pauvreté  ».  C'est  une  faiblesse  qui 
célébrer  la  Pâque  et  l'adorer.  Car  si  le  Pro-  a  besoin  d'un  sauveur.  Demander  un  secours 
phète  avait  voulu  désigner  les  assemblées  pour  nous,  ce  n'est  ni  faire  injure  à  la  grâce, 
chrétiennes,  que  la  persécution  empêchait  et  ni  supprimer  le  libre  arbitre.  Car  agir  avec 

désolait,  il  aurait  dii  dire  des  demeures  dé-  un  secours,  c'est  faire  quelque  chose  de  soi- 
solées,  et  non  une  demeure.  Et  pourtant  nous  même.  Le  Prophète  ajoute  encore  :  «  Déli- 
pouvons  encore  ici  prendre  le  singulier  pour 

°  ^  '  Ts.  Lxxvii ,  45.—  -  Id.  Lsx^ii' ,  8.  —  '  Jacques,  u,  13.—  '  Ps. 
'Luc,  XII,  48,  47.— '  Ps.  Lxxyni,  12.—  '  Id.  7.— «Gen.  xxv,  23.        Lxxviii ,  9. 
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«  vrez-nous,  pour  la  gloire  de  votre  nom»,  nous  pouvons  sans  difficulté  y  appliquer  ces 
afin  que  celui  qui  se  glorifle,  ne  se  ̂ lori-  paroles  :  o  Que,  sous  nos  yeux,  on  con- 

fie point  en  lui-même,  mais  dans  le  Sei-  a  naisse  vos  vengeances  parmi  les  nations», 
gneur  ̂   «Et  pardonnez-nous  nos  péchés,  à  14.  Ceci  est  une  prédiction,  avons-nous  dit, 
a  cause  de  votre  nom  »,  mais  non  à  cause  et  non  point  un  désir.  Ce  (|ui  nous  donne  lieu 

de  nous.  Que  méritons-nous  en  effet  pour  de  remanjuer  en  passant  comment  il  faut  en- 

nos  péchés,  sinon  un  très-juste  châtiment?  tendre  cette  parole  de  l'Apocalypse  à  propos 
Nous  délivrer,  ô  Dieu,  ou  nous  tirer  de  nos  des  martyrs  qui  sous  l'autel  du  Seigneur  tout 
misères,  c'est  nous  aider  à  faire  le  bien,  et  entendre  ces  plaintes:  «  Jusques  à  (|uand, 
nous  pardonner  nos  péchés,  dont  nous  ne  «  Seigneur,  dilïérerez- vous  de  venger  notre 

pouvons  être  exempts  ici-bas.  a  Car  nul  «  sang*?»  et  de  ne  point  laisser  croire  que  ces 
a  homme  vivant  ne  sera  juste  en  votre  pré-  âmes  saintes  veulenta?souvirleur  haine  dans 

«  sence  '.  Or,  le  péché,  c'est  l'injustice  ',  et  si  la  vengeance,  ce  qui  serait  déroger  à  leur  per- 
ce vous  considérez  nos  injustices,  qui  subsis-  fection.  Et  pourtant  il  est  écrit:  «Le  juste 

«  tera  devant  vous  *  ?  »  a  tressaillira  à  la  Nue  des  vengeances  de  l'im- 
i3.  0  Afin  qu'on  ne  dise  point  dans  les  na-  «  pie,  il  lavera  ses  mains  dans  le  sang  du  |)é- 

«  tions  :  où  est  leur  Dieu  *?»  Ces  paroles  «cheur*».  Et  saint  Paul  dit  :  «Ne  vous 

qu'ajoute  le  Prophète,  sont  plutôt  en  faveur  «  vengez  point  vous-mêmes,  mes  bien-aimés, 
des  nations.  Car  elles  périssent  misérablement  «  mais  donnez  place  à  la  colère  :  car  il  est  écrit  : 

si  elles  n'espèrent  point  en  Dieu,  si  elles  «  La  vengeance  esta  moi,  et  je  l'exercerai,  dit 
croient  ou  qu'il  n'existe  point,  ou  qu'il  n'est  o  le  Seigneur'».  Dès  lors,  le  Seigneur  ne  leur 
pour  les  siens  d'aucun  secours,  ne  leur  ac-  commande  point  de  renoncer  à  la  vengeance, 
corde  aucune  faveur.  «  Et  que,  sous  nos  yeux,  mais  de  ne  point  se  venger  soi-même,  et  de 
a  on  sache  parmi  les  nations,  que  vous  ven-  laisser  exercer  sa  colère  au  Dieu  qui  a  dit  : 

«  gez  le  sang  de  vos  serviteurs  qui  a  été  ré-  «  La  vengeance  est  à  moi,  et  je  l'exercerai  ». 
«  pandu  »  :  c'est  ce  qui  s'accomplit,  ou  bien  Le  Seigneur,  à  son  tour,  nous  pro[iOse  dans 
quand  ceux  qui  persécutaient  l'héritage  du  l'Evangile  l'exemple  d'une  veuve  qui,  dési- 
Seigneur  croient  en  lui  ;  c'est  là  en  effet  une  rant  d'être  vengée,  importuna  un  juge  inique, 
vengeance  qui  fait  mourir  par  le  glaive  de  la  et  ce  juge  vaincu  par  ses  instances,  plutôt  que 

parole  de  Dieu  leur  injuste  cruauté:  et  c'est  de  dirigé  par  la  justice,  consent  à  l'écouter*:  et 
ce  glaive  qu'il estdit:«Ceigiiezvotreépée'»;  ou  le  Seigneur  nous  tient  ce  langage,  pour  nous 
bien  quand  les  ennemis  de  Dieu  persévèrent  montrer  que  Dieu,  beaucou[>  mieux  que  ce 

jusqu'à  la  fin,  et  sont  châtiés.  Car  lesniaux  du  juge,  rendra  jnsiice  à  ses  élus,  qui  en  ap- 
corps  qu'ils  endurent  en  cette  vie,  leur  sont  pellent  à  lui,  la  nuit  et  le  jour'.  De  là  vient 
communs  avec  les  bons.  11  est  encore  une  autre  ce  cri  des  martyrs,  sous  l'autel  de  Dieu,  qui 
vengeance,  c'est  l'extension  et  la  fécondité  de  demandent  justice  et  vengeance.  Mais  que 
l'Eglise  en  ce  monde,  après  ces  persécutions  devient  donc  cette  parole  :  «  Aimez  vos  enne- 
dont  ils  pensaient  l'exterminer;  c'est  ce  que  «mis,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïs- 
voit  tout  pécheur,  tout  incrédule,  tout  ennemi  «sent,  et  priez  pour  ceux  qui  vous  persé- 

de  Dieu,  qui  en  grince  les  dénis,  et  en  sèche  «  cutent'?»  Que  devient  cette  autre  parole  : 

de  dépit  ̂   C'est  là  un  châtiment  des  plus  sen-  «  Ne  rendez  pas  le  mal  pour  le  mal,  ni  l'in- 

sibles  ;  qui  oserait  le  nier?  Mais  je  doute  «  jure  pour  l'injure''?  »  et  encore  :«  Ne  ren- 
que  cette  expression  «  sous  nos  yeux  »,  se  «  dez  à  personne  le  mal  poui  le  mal'  ?  »  Car 
puisse  entendre  avec  justesse,  de  cette  peine  si  l'on  ne  doit  rendre  à  personne  le  mal  pour 
qui  demeure  cachée  au  fond  du  cœur,  qui  le  mal,  non-seulement  il  ne  faut  faire  aucun 

torture  ceux  qui  nous  applaudissent  et  nous  mal  à  cause  du  mal  qu'on  nous  aurait  fait, 
sourient,  sans  que  nous  puissions  voir  ce  qu'ils  mais  il  ne  faut  pas  même  désirer  un  mal  pour 
souffrent  dans  l'intérieur  de  l'âme.  Mais  si  un  mal  que  l'on  nous  aurait  fait  ou  désiré, 
l'on  entend  par  là  cette  foi  des  persécuteurs  Or,  celui-là  désire  un  mal,  qui  tout  en  renon- 
qui  tue  leur  injustice;  ou  le  supplice  qui  ç;mt  à  se  venger  lui-même,  attend  et  souhaite 
vient  torturer  leur  persévérance  dans  le  mal, 

'  Apoc.  vi,9,  10.  — 'Ps.  LVii,  11.—  •  Rom.  xil,  19;  Deut.  IXXU, 
'  l  Cor.  I,  31.—  '  Pa.  cxi.ii,  2.—  '  I  Jean,  ui,  4.—  '  Ps.  cxxix,  3.  35.  —  *  Lac,   xvui,  3-5.   —  '  Apoc.  vi ,  9.   —  '  Àiauh.  v,  44.   — 

—  »  Id.  LXJCA'ni,  10.  —  '  Id   xuv,  4.  -  '  Id.  cxi,  10.  '  1  Pierre,  m,  9.  —  •  Hom.  xu,  17. 
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que  Dieu  châtie  son  ennemi.  Si  doncThomme  «  tête  des  charbons  de  feu  *  ».  Il  prétend  ag- 
juste  et  le  méchant  demandent  également  à  graver  ainsi  la  faute  de  son  ennemi,  appeler 

Dieu  d'être  vengés  de  leurs  ennemis,  en  quoi  sur  sa  tête  cette  indignation  de  Dieu  figurée, 
diffèrent-ils,  sinon  en  ce  que  le  juste  désire  croit-il,  par  des  charbons  ardents;  il  ne  com- 

l'amendement  plutôt  que  le  châtiment  de  son  prend  pas  que  ce  feu  est  la  douleur  de  la  pé- 
ennemi?  Et  quand  il  voit  que  Dieu  en  tire  nilence,  qui  brûle  le  cœur  jusqu'à  ce  que  le 
vengeance,  il  niet  sa  joie,  non  dans  la  peine  coupable,  devant  ces  bienfaits  d'un  ennemi, 
qu'il  endure,  car  il  ne  le  hait  point,  maisdans  baisse  enfin  par  l'humilité  une  tête  qu'élevait 
la  justice  divine,  parce  qu'il  aime  Dieu.  Et  si  l'orgueil,  en  sorte  que  le  bien  de  l'un  ail 
Dieu  ex(  rce  sa  vengeance  dès  ce  m.onde,  il  vaincu  le  mal  de  l'autre.  Aussi  l'Apôtre  a-t-il 
s'en  réjouit,  ou  pour  son  ennemi,  s'il  se  cor-  eu  soin  d'ajouter:  «  Ne  vous  laissez  pas  vaincre 
rige,  ou  pour  les  autres,  s'ils  craignent  de  «  par  le  mal,  mais  triomphez  du  mal  par  le 
l'imiter.  Lui-même  en  devient  meilleur,  non  «  bien*  ».  Comment  vaincre  le  mal  par  le  bien, 
pas  en  repaissant  sa  haine  du  snpplice  d'un  quand  on  n'est  bon  qu'en  apparence,  et  mau- 
ennemi,  mais  en  se  corrigeant  de  ses  fautes,  vais  au  fond  de  l'âme  ;  quand  sans  nuire  en 
C'est  donc  par  bonté,  et  non  par  malice,  que  actions,  on  nuit  en  désirs;  que  la  main  est 
le  juste  se  réjouit  à  la  vue  des  vengeances  innocente,  et  la  volonté  sanguinaire?  C'est 

divines,  et  qu'il  lave  ses  mains,  ou  plutôt  donc  ainsi  que  notre  psaume  prédit  les  châ- 
qu'il  purifie  ses  œuvres  dans  le  sang,  c'est-  timents  des  impies,  en  termes  de  désirs,  en 
à-dire  dans  la  perte  des  pécheurs,  et  qu'il  tire  sorte  qu'il  nous  faut  comprendre  que  le  ser- 
de  là,  non  une  joie  criminelle  du  mal  des  viteur  de  Dieu  aime  ses  ennemis,  ne  souhaite 

autres,  mais  un  exemple  des  divins  avertisse-  à  personne  que  le  bien,  c'est-à-dire  la  piété 
ments.  S'il  s'agit  de  cette  vengeance  que  Dieu  en  cette  vie,  l'heureuse  éternité  en  l'autre  vie  ; 
se  réserve  pour  l'autre  vie  à  son  dernier  ju-  que  dans  les  châtiments  des  méchants,  il  se 
gement,  le  juste  trouve  sa  joie  dans  cette  vo-  réjouit,  non  des  maux  qu'ils  souffrent,  mais 
lonté  de  Dieu  qui  ne  donne  [)oint  le  bonheur  des  justes  jugements  de  Dieu  ;  et  dans  tous  les 

au  méi:hant,  ni  à  l'inipie  la  récompense  des  eniiroits  de  l'Ecriture,  où  nous  lisons  leur 
justes  ;  ce  serait  un  acte  injuste  et  contraire  haine  contre  les  hommes,  cette  hiine  s'ap- 
aux  lois  de  la  vérité  qui  fait  les  délices  du  plijue  à  leurs  vices,  que  charun  devrait  dé- 

juste. Aussi  quand  le  Sauveur  nous  exhorte  à  tester  en  soi-même,  s'il  s'aimait  véritablement, 
l'amour  de  nos  ennemis,  il  nous  propose  15.  Quant  à  ces  paroles:  «Que  les  cris  des  en- 
rexem[)le  de  notre  Père  céleste,  «qui  fait  «  chaînés  s'élèvent  jusqu'à  vous»,  ou  comme 
«  luire  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mé-  on  lit  dans  d'autres  exemplaires,  o  jusqu'en 
0  chants,  et  pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  les  «  votre  présence'  »  ;  nous  ne  voyons  guère 

«  injustes' »:  et  néanmoins  n'a-t-il  pas  pour  dans  les  saintes  Ecritures,  que  les  saints  aient 
eux  des  châtiments  temjjorels,  et  à  la  fin  l'en-  été  jetés  dans  les  entraves  par  leurs  persécu- 
fer  pour  les  endurcis  obstinés?  Il  faut  donc  leurs  ;  et  si  cela  est  arrivé  dans  les  tourments, 

aimer  le  prochain  sans  haïr  la  justice  de  Dieu  si  grands  et  si  variés  qu'ils  ont  endurés,  cela 

qui  le  punit,  et  aimer  cette  justice  qui  le  est  arrivé  si  rarement  qu'il  n'est  pas  croyable 
châtie  de  manière  à  n'aimer  point  le  châti-  que  le  Prophète  ait  voulu  choisir  ce  supplice 
ment,  mais  l'équité  du  juge.  Un  esprit  bai-  pour  s'y  arrêter.  Mais  ces  chaînes  sont  bien 
neux  au  contraire,  s'afflige  de  voir  son  en-  l'infirmité,  la  corruption  des  corps  qui  appe- 
nemi  se  convertir  et  échapper  à  la  peine,  et  santissent  l'âme.  Car  le  persécuteur  profitait 
quand  il  le  voit  châtié,  il  se  réjouit  de  se  voir  de  cette  faiblesse,  comme  d'une  douleur  et 

vengé,  non  qu'il  ainie  la  justice  de  Dieu,  mais  d'une  peine,  pour  perdre  l'âme  en  la  pous- 
bien  le  malheur  de  son  ennemi,  et  s'il  aban-  sant  à  l'impitUé.  Voilà  les  chaînes  dont  l'A- 

donne  sa  cause  à  Dieu,  c'est  qu'il  souhaite  que  pôtre  voulait  être  délivré  pour  être  avec  le 
Dieu  châtie  cet  ennemi,  plus  que  lui-même  Christ  ;  mais  il  lui  fallait  prolonger  son  séjour 

ne  le  pourrait  faire  :  et  quand  il  donne  à  man-  en  cette  vie,  à  cause  des  fidèles  qu'il  formait 

ger  à  son  ennemi  qui  a  faim,  à  boire  à  celui  à  l'Evangile  *.  Jusqu'à  ce  qu'enfin  ce  corps 
qui  a  soif,  il  savoure  méchamment  cette  pa-  corruptible  ait  revêtu  l'incorruptibilité,  et 
rôle:  «  En  agissant  ainsi,  vous  amassez  sur  sa 

'  Bom.    XII,   20.    —    '  Rom.  xil,   21.    —    •  Ps.  lxxviii,  II.    — 
'  Mattb.  V,  -15  i  Philip.  I,  23. 
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que  ce  corps  mortel  soit  revêtu  d'immorta-  le  nom  de  voisins,  parce  que  l'Eplise  habite  au 
lité  S  la  chair  qui  est  infirme  retient  dans  des  milieu  d'eux  jusqu'au  jour  de  la  séparation, 
cliaînes  l'er^pril  qui  est  prompt.  Mais  ces  liens  puisque  maintenant  pour  les  clirétiens  l.i  sé- 

né sont  lourds  (|ue  |)Our  ceux  qui  j^émissent  |)aiation  n'est  point  visible.  «  Rejetez  dans 
sous  le  poiils  qu'ils  en  ressentent*,  et  qui  a  leur  sein  »,  dit  le  Pro[)bète,  cVst-à-dire  d'une 
soupirent  après  le  ciel  qu'ils  doivent  revêtir  ;  manière  cachée,  afin  que  la  vengeance  qui 
parce  qu'ils  ont  horreur  de  la  mort  et  s'en-  est  secrète  aujourd'hui,  «  soit  visible  un  jour 
nuient  dans  cette  vie  mortelle.  Tels  sont  les  a  sous  nos  yeux  en  face  des  nations  ».  Lorsque 

gémissements  que  redit  le  Prophète,  afin  que  Dieu  en  etï'et  livre  un  homme  au  sens  ré- 
cesgémissementss'élèvent  jusqu'à  la  |)résence  prouvé,  cet  homme  reçoit  dans  son  sein  ce  qui 
de  Dieu.  Ces  captifs  enchaînés  peuvent  s'en-  lui  vaudra  un  supplice  éternel.  «  Rendez-leur 
tendre  encore  de  ceux  qui  sont  liés  par  les  «  l'injure  qu'il  vous  ont  faite,  ô  mon  Dieu», 
préceptes  de  la  sagesse  ;  et  ces  chaînes  portées  Voila  ce  qu'il  faut  leur  rendre  sept  fois,  c'est- 
avec  patience  deviennent  une  gloiie  :  de  là  à-dire,  à  cause  des  outrages  qu'ils  vous  ont 
cette  parole  :«  Mets  tes  pieds  dans  ses  liens'»,  faits,  ré()rouvez-les  complètement  dans  le 

0  Dans  la  force  de  votre  bras  »,  poursuit  le  secret  de  leurs  âmes;  car  c'est  là  qu'ils  ont 
Prophète,  o  adoptez  les  fils  de  la  mort»;  ou  outragé  votre  nom,  en  croyant  vous  effacer 

comme  on  lit  en  d'autres  exemplaires,  «les  de  la  terre  par  la  mort  de  vos  persé- 
«  fils  de  ceux  que  l'on  a  punis  de  mort».L'E-  cuteurs. 
criture  nous  montre  aussi  clairement  quel  47.  a  Pour  nous,  nous  sommes  votre  peu- 

était  ce  gémissement  des  captifs  qui  enduré-  «  pie  '  »  :  ce  qui  doit  s'entendre  de  tous  les 
renl  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  les  effroya-  chrétiens  vrais  et  pieux.  «Nous  »,quecesper- 
bles   persécutions,    prophétisées  dans   notre  sécuteurs  pensaient  anéantir,  «  sommes  votre 
psaume.  Au  milieu  de  tourments  si  divers,  «  peuple,  et  les  brebis  de  votre  troupeau  », 

ils  priaient  pour  l'Eglise,  afin  que  leur  sang  afin  que  celui  qui  se  glorifie,  le  fasse  dans 
ne  demeurât  point  stérile,  et  que  ces  moyens  le  Seigneur',  «  nous  vous  confesserons  dans 

par  lesquels  ses  ennemis  espéraient  détruire  «le  siècle  ».  D'autres  manuscrits  portent  : 
la  famille  du  Seigneur,  la  rendissent   plus  «Nous    vous   confesserons    éternellement», 

féconde.  «  Les  fils  de  ceux  qui  ont  élé  tués  »,  L'ambiguité  du  grec  a  produit  cette  dilfé- 
dit  le  Prophète,  et  qui,  loin  de  s'effrayer  à  la  rence.  L'expression  du  grec  ei?  tôv  aîûva,  peut 
vue  des  souffrances  des  martyrs  qui  les  avaient  se  traduire  «dans  l'éternité»,  ou  «  dans  le 
précédés,  sont  venus  en  foule  embrasser  la  «  siècle».  Le  verset  suivant,  selon  l'ordinaire 

foi  de  Celui  pour  l'honneur  duquel  ils  les  des  saintes  Ecritures  et  surtout  des  psaumes, 
voyaient  donner  leur  vie,  excités  qu'ils  étaient  est  la  répétition  du  précédent,  en  sens  inverse; 
par   leur  gloire  à  les  imiter.  Aussi   dit-il  :  il  met  en   premier  lieu  ce  que  le  précédent 
a  Selon  la  force  de  votre  bras  ».   Car  tel  mettait  en  second  lieu,  et  en  second  lieu  ce 

est  l'effet  qui  en  est  résulté  chez  les  peuples  qu'il  avait  mis  en  premier  lieu.  «Nous  vous 
chrétiens,  que  les  persécuteurs  qui  croyaient  «  confesserons  »  est  répété  dans  «  nous  annon- 

prév.iloir,  ne  l'eussent  jamais  prévu.  «  cerons  votre  louange  »,  et  au  lieu  de  dire 
16.  «  Rejetez  »,   dit  le  Prophète,   «rejetez  «  dans  le  siècle»,  la  ré|)étilion  porte  «de  géné- 

«  dans  le  sein  de  nos  voisins,  sept  fois  au-  «  ration  en  génération».  Répéter  ainsi  la  gé- 

a  tant  *».Non  qu'il  souhaite  un  mal  :  c'est  nération   désigne  une  durée  sans  fin,  soit, 
une  sentence  qu'il  annonce,   Tavenir  qu'il  comme  plusieurs  l'ont  entendu,  que  l'on  en- 
prophétise.   Le   nombre  sept,   ou    sept    fois  tende  par  là  les  deux  générations,  l'ancienne 
autant,  désigne  une  vengeance  parfaite,  car  et  la  nouvelle,  qui  toutes  deux  néanmoins  se 
ce  nombre  est  ordinairement  celui  de  la  [ler-  forment  en  cette  vie;  car  celui  qui  ne  ren  âtra 

fection.  De  là  vient  que  l'on  entend  dans  le  point  de  l'eau  et  du   Saint-Esprit  n'entrera 
sens  favorable  cette  parole:  «Il  en  recevra  point  dans  le  royaume  des  cieux';  ensuite  ce 

«dans  l'éternité  sept  fois  autant*»  ;  ce  qui  n'est  qu'en  ce  monde  que  l'on  annonce  la 
comprend  la  totalilé.  «  Comme  n'ayant  rien  gloire  de  Dieu,  puisque  dans  le  siècle  à  venir 
«  et  possédant  tout®».  11  donne  a  ces  hommes  nous  le  verrons  tel  qu'il  est*,  on  ne  l'annon- 

.,     ,„^        .,.,,.      „.    .  cera  plus  à  personne.  «Nous  somm.es  votre 
'  I  Cor.  sv,  o3.— =  Il  Cor.  r,  4.— «  Ecdi.  vr,  25   '  Ps.  lx^vi.i  ^                 • 

12.  —  '  Marc,  ï,  30.  —  '  II  Cor.  vi,  10.  »  Ps.  lxxviii,  13.—  »  I  Cor.  i,  31.—  '  Jean,  m,  5.—  *  I  Jean,  m,  2. 
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«  peuple,  et  les  brebis  de  votre  bercail»,  qu'ils  «du  Seigneur  sont  parfaitement  bonnes  '  »; 
ont  prétendu   détruire   par  la  persécution  :  et  surtout  dans  cet  endroit  où  Jesus-Cbrist, 

«  Nous  vous  confesserons  dans  le  siècle»,  car  qui  n'avait  nulle  faute  à  regretter  et  à  con- 
cette  Eglise,  qu'ils  ont  voulu  anéantir,  doit  fessera  son  Père,  lui  dit  :  «Je  vous  confesse, 
durer  jusqu'à  la  fin  du  monde  :  «De  généra-  «  mon  Père,  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre, 
«  tion  en  généralion  nous  chanterons  votre  «  p;irce  que  vous  avez  dérobé  ces  choses  aux 
«  louange»,  que  ces  impies  voulaient  faire  «  sages  et  aux  prudents,  pour  les  révéler  aux 

cesser,  en    nous  exterminant.  En   beaucoup  «  petits*».  Je  vous  cite  ces  passages  pour  vous 

d'endroits  de   l'Ecriture,  nous  vous  l'avons  faire  comprendre  que  ces   paroles  :  «  Nous 
dit,  le  mot  de  confession  est  employé  pour  la  «  chanterons  vos  louanges  »,  ne  sont  qu'une 
louange,  comme  il  paraît  ici.  «Vous  direz  ceci  répétition  de  «  nous  vous  confesserons». 

«  dans  votre  confession  :  Toutes  les  œuvres  »  eccu.  xxxix,  39.  -  »  Matth.  xi,  25. 

DISCOURS    SUR    LE    PSAUME    LXXIX. 

SERMON  AU  PEUPLE. 

LA   VIGNE   DU   SEIGNEUR. 

Ce  psaume  est  pour  ceux  de  la  synasogue  qui  doivent  se  convertir  au  Christ.  Joseph,  dont  il  est  ici  question,  fut  désiionoré 

chez  les  siens,  mis  en  honneur  chez  les  étrangers  ;  il  est  l'iniage  du  Christ,  pt  c'est  de  son  bercail  uue  nous  devons  faire  partie. 
Le  Dieu  qui  s'assie'l  sur  les  Chérutiins  viendia  s'asseoir  en  nous,  si  ntiu?  av'ins  la  chari'é.  Qu'il  se  [lOiiiie  en  fnce  du  i^euple 
Juif  qui  a  buité  comme  autrefois  Jae"b,  d'une  part  méconnaissant  le  Christ  à  la  croix,  d'antre  part  lui  donn  nt  le-  Apôires,  puis 
après  sa  résurrection  i\  son  aseensinn  les  l-g'ises  irimitives.  Dieu  n'a  donc  point  rejeté  la  prière  de  snn  seiviieur.  Les  na- 

tions ont  inculte  ces  serviteurs  dans  la  per>onne  des  martyrs,  puis  les  insuUeurs  se  sont  ou  couver  is  ou  cacliés.  Ainsi  la 

vigne  du  Seigneur  est  s  rtif  de  la  servitude,  pour  èire  plantée  chez  les  nations  viincues  Celte  viL-ne  qui  fut  d'abord  le  peu- 

ple juif,  est  aujourd'hui  l'Eglise  qui  domine  toutes  les  grandeurs.  La  première  vigne  ayant  mis  à  niort  et  rejeté  l'héiitier, 
celui-ci  en  a  brisé  la  clôtuie  pour  y  faire  entrer  les  nations  qui  ont  détruit  le  royaume  des  Juifs.  Toutefois  cette  vigne  est 

de  la  race  d'Atiraham,  affermissez-la  oans  l'homme  de  votre  droite,  qui  détruira  en  nous  le  péché  de  la  crainte  et  le  péché 
de  la  convoitise,  nous  fera  tourner  cette  crainte  et  cet  amour  du  côté  de  Dieu,  afin  que  nous  méprisions  toute  créature  pour 
nous  attacher  au  Créateur. 

i.  Nous  ne  trouvons  dans  ce  psaume  que  «  gés  *»  :  en  mieux  assurément;  carie  Christ, 
peu  d'endroits  qui  puissent  arrêter  le  discours,  qui  est  la  fin  de  la  loi  %  est  venu  pour  tout 
et  que  les  auditeurs  aient  de  la  peine  à  com-  améliorer.  Le  titre  porte  encore  :  «  Témoi- 
prendre.  Aussi  avec  le  secours  de  Dieu,  et  ce  «  gnage  à  Asaph  lui-même  s.Bon  témoignage 
désir  que  vous  avez  d'entendre  et  de  voir  ce  de  la  vérité;  car  ce  témoignage  confesse  le 
qui  a  été  prédit  et  prophétisé  autrefois,  nous  Christ  et  sa  vigne,  le  chef  et  les  membres  le 
passerons  légèrement  sur  les  endroits  qui  roi  et  le  peuple,  en  un  mot  le  mystère  des 

sont  clairs,  puisque  vous  êtes  instruits  à  l'école  saintes  Ecritures,  le  Christ  et  l'Eglise.  Ce  titre 
du  Christ;  en  sorte  que  si  nous  rencontrons  finit  par  ces  mots  «  pour  les  Assyriens  »  ;  et 
quelques  obscurités  qui  m'obligent  à  vous  les  ce  mot  Assyi  iens  signifie  ceux  qui  se  redres- expliquer,  les  passages  évidents  ne  demandent  sent.  Que  cette  race  ne  soit  plus  sans  redresser 

qu'à  être  lus.  C'est  le  chant  de  l'avènement  son   cœur  ',   qu'elle  devienne   une   race   au 
de  Jésus-Christ  notre  Seigneur  et  Sauveur,  cœur  droit.   Ecoutons    donc  ce  que  dit  ce 
et  de  sa  vigne.  Mais  c'est  Asaph  qui  chante,  témoignage. 

Asaph,  autant  que  j'en  puis  juger,  éclairé,  2.  «  Ecoutez-nous,  vous  qui  paissez  Israël  ». 
converti,  et  dont  le  nom  signifie  synagogue.  Qu'est-ce  à  dire,  «  vous  qui   paissez  Israël 
vous  le  savez.  Le  psaume  à  |>our  titre:  «  Pour  «qui  conduisez  Joseph  comme  un  troupeau*?» 
«la  fin.  Pour  ceux  qui  doivent  être  chan-  'Ps.i-xxiz,  i.-^Koru.x.4.-3Ps.Lx.v.,,8.-Md.Lxx,^,,. 
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On  invoque  le  Seigneur  afin  qu'il  vienne,  on 
attend  qu'il  vienne,  on  désire  qu'il  vienne. 
Puissiez-vous  trouver  des  cœurs  droits,  «vous 
a  qui  conduisez  Joseph  comme  un  trou|)e<iu»; 

ce  même  Joseph,  à  la  manière  d'un  trou- 
peau. Joseph  t  st  tout  à  la  fois  une  brebis  et  un 

troupeau  de  brebis,  et  à  ce  nom  de  Joseph, 

qui  a  un  grand  sens  dans  l'iiébreu,  puisqu'il 
signifie  augmentation, on  se  rappi  lie  naturel- 

lement celui  qui  doit  venir  pour  faire  germer 
au  centuple  le  grain  de  froment  mort  dans 

la  terre';  ou  pour  multiplier  le  peuple  de 
Dieu.  Toutefois,  puisque  vous  connaissez 

l'histoire  de  Joseph,  souvenez-vous  qu'il  fut 
vendu  par  ses  frères ,  déshonoré  chez  les 

siens,  élevé  en  gloire  chez  les  étrangers  ',  et 
vous  comprendrez  de  quel  troupeau  nous  de- 

vons faire  partie,  avec  tous  ceux  qui  ont  le 

cœur  droit,  afin  que  la  pierre  qu'ont  rejetée 
les  architectes,  devienne  la  pierre  angulaire  ', 
unissant  les  deux  murs  qui  viennent  de 

deux  directions  différentes,  et  s'unissent  à 
l'angle  dans  un  parfait  accord,  a  Vous  qui 
«  êtes  assis  sur  des  chérubins  ».  Le  chérubin 

est  le  siège  de  la  gloire  de  Dieu,  et  signifie 

la  plénitude  de  la  science.  C'est  donc  dans 
cette  plénitude  de  la  science  que  Dieu  établit 
son  trône  ;  et  quoique  nous  entendions  par 
les  chérubins  les  puissances  et  les  sublimes 
vertus  des  cieux,  tu  peux  néanmoins  être 
chérubin  si  tu  le  veux.  Car  si  le  chérubin 

est  le  trône  de  Dieu,  écoute  ce  que  dit  l'Ecri- 
ture :  et  L'âme  du  juste  est  le  trône  de  la 

«  sagesse  *  ».  Comment,  diras-tu,  serai-je  la 
plénitude  de  la  science?  Qui  me  donnera 

cette  plénitude?  Tu  peux  l'avoir:  «  La  pléni- 
«  tude  de  la  loi,  c'est  la  charité  *  ».  Ne  t'égare 
pas,  ne  te  répands  pas  en  tant  de  sentiers. 

L'étendue  des  branches  t'effraie,  tiens-toi  à 

la  racine,  sans  t'inquiéter  des  vastes  propor- 
tions de  l'arbre.  Que  la  charité  demeure 

en  toi,  et  tu  auras  nécessairement  la  plénitude 
de  la  science.  Que  peut  ignorer  celui  qui  fait 

la  charité,  puisqu'il  est  écrit  :  o  Dieu  est  cha- 
0  rite'?  » 

3.  «  Vous  qui  êtes  assis  sur  les  chérubins, 

«  apparaissez  » .  Nous  nous  sommes  égarés  pré- 
cisément parce  que  vous  ne  paraissiez  point. 

«  En  présence  d'Ephraïm,  de  Benjamin  et  de 
«  Manassé''».  Montrez-vous,  dis-je,  en  face  de 

♦  Jean,  xii,  25.  —  ̂   Gen.  xxxvil ,  28  ;  XLl ,  40.  —  •  Matth  yxt, 
40;  Ps.  cxvti.  22.—  *  Sag.  vr.-  '  Rom.  xai,  10.—  '  I  Jean,  iv,  8. 
—  '  Ps.  LXXIX,  3. 

la  nation  des  Juifs,  en  face  de  votre  peuple 

d'Israël.  C'est  la  qu'est  Ephraïm,  là  Manassé, 
là  Benjamin.  Mais  voyons  ce  (jue  ces  noms 
signifient  :  Ephraïm  veut  dire  multiplication, 

Benjamin  Ois  de  la  droite.  Manassé  i'oubli. 
Paraissez  donc  en  face  du  peuple  qui  a  fruc- 

tifié, en  face  du  fils  de  la  droite,  en  face 

de  l'homme  qui  a  oublié,  afin  qu'il  n'ou- 
blie rien  à  l'avenir,  et  qu'il  se  souvienne  que 

vous  êtes  son  libérateur.  Car  si  toutes  les 

nations  doivent  se  souvenir,  si  tous  les  con- 
fins de  la  terre  doivent  se  convertir  au  Sei- 

gneur*, le  peuple  issu  d'Abraham  n'aura-t-il 
pas  aussi  sa  muraille  qui  s'appuiera  sur 
l'angle,  aloi  s  qu'il  est  écrit  :  «  Les  restes  seront 
«  sauvés *?  Excitez  votre  [)uissance  n.Vous  étiez 

infirme,  Seigneur,  quand  on  criait  :  «S'il  est 
«  Fils  de  Dieu,  qu'il  descende  de  la  croix'». 
Vous  paraissiez  sans  force.  Vos  f)ersécuteurs 

l'emportaient  sur  vous,  et  vous  l'aviez  pro- 
phéiisé  d'avance,  quand  Jacob  l'emporta  dans 
la  lutte,  et  que  l'homme  fui  vainqueur  de 
l'ange.  Comment  cela,  si  l'ange  ne  l'eût  bien 
voulu?  L'homme  prévalut  donc,  l'ange  fut 
vaincu  ;  et  l'homme  vainqueur  retint  l'ange 
et  lui  dit  :  «Je  ne  vous  laisserai  point  aller 

«que  vous  ne  m'ayez  béni*».  C'est  là  un 
grand  mystère.  Le  vaincu  attendit  et  bénit  le 

vainqueur, Vaincu,  parce  qu'il  l'a  voulu,  faible 
dans  sa  chair,  puissant  dans  sa  majesté.  Il  le 

bénit  et  lui  dit  :  «Tu  t'appelleras  Israël*». 
Toutefois  kl  lui  frappa  la  cuisse  qui  se  dessé- 

cha, et  rendit  ainsi  boiteux  cet  homme  qu'il 
bénissait.  Tu  vois  donc  le  peuple  juif  devenu 
boiteux  :  et  en  même  temps  vois  la  race  bénie 

des  Apôtres  qui  sort  de  ce  peuple.  «Excitez 
0  votre  puissance  B.Jusques  à  quand  paraîlrez- 

vous  dans  la  faiblesse  ?0  crucifié  dans  l'infir- 
mité de  la  chair,  «  ressuscitez  par  la  puissance 

«  de  Dieu  '.  —  Eveillez  votre  puissance  et 
«  venez  nous  sauver  ». 

A.  «Seigneur,  hâtez  notre  retour».  Nous 
sommes  loin  de  vous,  et  nous  ne  retournerons 

point  à  vous,  si  vous  ne  hâtez  notre  retour. 

«  Eclairez  votre  visage,  et  nous  serons  sau- 
«  vés  ■'» .  La  face  de  Dieu  est  elle  donc  obscure  ? 

Cette  face  n'est  pas  obscurcie  sans  doute,  mais 
Dieu  l'a  cai  hée  sous  un  voile  charnel,  sous  le 

voile  de  l'infirmité,  et  l'on  n'a  point  connu 

sur  la  croix  Celui  qu'on  devait  reconnaître  à 

la  droite  de  son  Père.  C'est  en  effet  ce  qui  est 

»  Ps.  XXI,  28.  —  '  Rom.  IX,  27.  —  •  Maf.h.  xxvii,  -ÎO  —  •  Gen 
XXXII,  26.  —  '  Id.  2&.  —  '  II  Cor.  xui,  4.  —  '  Pï.  lxxix,  4. 

I 
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arrivé.  Asaph  n'a  point  connu  le  Christ  qui  «  nouveaux  dieux*?  Vous  nous  avez  exposés  à 
faisait  des  miracles  sur  la  terre;  et  toutefois,  «la  contradiction  de  nos  voisins  ».  Car  ils 

quand  après  sa  mort  il  est  ressuscité,  puis  prêchaient  celui  qui  est  en  butte  aux  contra- 
monté  aux  cieux,  Asaph  a  chanté  ce  témoi-  dictions.  Qui  prêchaient-ils?  Un  Christ  mort 

gnage  que  nous  lisons  aujourd'hui  dans  ce  et  ressufcitél    Qui   peut  l'entendre?  qui  le 
psaume  :  «Donnez  la  lumière  à  votre  face,  et  comprendra?  C'est  une  nouveauté.  Toutefois 
«  nous  serons  sauvés  ».  Vous  avez  caché  votre  des  miracles  s'opéraient,  et  ces  miracles  ren- 
face,  et  nous  avons  langui;  découvrez-la  et  daient  croyable  ce  qui  était  incroyable.  Les 
nous  serons  sauvés.  hommes  contredisaient  ;  mais  bientôt  le  con- 

5.  «  Seigneur,  Dieu  des  vertus,  jusques  à  tradicteur  était  vaincu,  et  de  contradicteur 
«  quand  serez-vous  irrité  contre  la  prière  de  devenait  croyant.  On  employait  cependant  le 

«  votre  !?erviteur?))  Il  e^t  aujourd'hui  «  votre  fer  et  la  flamme,  les  martyrs  étaient  nourris 
«  serviteur  *  ».  Vous  rejetiez  ma  prière  quand  du  pain  de  la  douleur,  abreuvés  au  calice  des 

j'étais  votie  ennemi,  maintenant  que  je  suis  larmes,  mais  avec  mesure,  et  non  au-dessus 
votre  serviteur,  la  rejetteriez- vous?  Vous  de  leurs  forces,  afin  qu'à  la  mesure  des  larmes 
nous  avez  convertis,  nous  vous  reconnais-  succédât  la  couronne  de  la  joie.  «  Et  nos  en- 

sons,  rejetterez-vous  la  prière  d'un  servi-  «  nemis  nous  ont  insultés».  Où  sont  main- 
teur?  Votre  colère  était  celle  d'un  père  qui  tenant  ces  insulteurs?  Longtemps  on  a  dit  : 
corrige,  non  celle  d'un  juge  qui  condamne.  Quels  sont  ces  hommes  qui  adorent  un 
Vous  entrez  en  colère,  parce  qu'il  est  écrit  :  homme  mort,  qui  adorent  un  crucifié  ?Long- 
«Mon  fils,  en  entrant  au  service  de  Dieu,  de-  temps  on  l'a  dit  :  où  est  maintenant  l'orgueil 
«meure  ferme  dans  la  justice  et  dans  la  de  nos  persifleurs?  Ceux  qui  osent  nous 

«  crainte  ,  et  prépare  ton  âme  à  la  tenta-  blâmer,  ne  vont-ils  pas  se  réfugier  dans  les 

«  tion*».  Ne  croyez  point  que  votre  conversion  cavernes,  de  peur  d'être  en  évidence?  a  Et 
ait  fait  disparaître  la  colère  de  Dieu;  elle  est  «  nos  ennemis  nous  ont  insultés  ». 

passée,  puisqu'il  ne  vous  damne  point.  Toute-  8.  Mais  écoutez  ce  qui  suit  :  «  Seigneur, 
fois  il  frappe  de  verges,  et  ne  vous  épargne  «  Dieu  des  vertus,  tournez-nous  vers  vous, 

pomt  :  parce  qu'il  frap[)e  tous  ceux  qu'il  re-  «  montrez-nous  votre  visage,  et  nous  serons 
çoit  parmi  ses  enfants  *.  Si  tu  ne  veux  point  «  sauvés.  Vous  avez  transporté  votre  vigne  de 

être  châtié,  pourquoi  solliciter  l'adoption?  Il  «  l'Egypte  ;  vous  avez  dissipé  les  nations  et 
flagelle  tout  enfant  qu'il  adopte.  Il  frappe,  lui  «  vous  l'avez  plantée*  ».  Nous  le  voyons,  tout 
qui  n'a  pas  épargné  son  Fils  unique.  Et  néan-  cela  s'est  accompli.  Combien  de  peuples  ont 
moins,  «jusques àquand, Seigneur,  rejetterez-  été  chassés?  Les  Amorrhéens,  les  Céthéens, 
«  vous  la  prière  de  votre  serviteur?  »  Non  point  les  Jébuséens,  les  Gergéséens  et  les  Evéens  :  il 
de  votre  ennemi,  mais  «de  votre  serviteur»;  fallut  les  dissiper  et  les  vaincre  pour  établir 
combien  de  temps  encore?  dans    la    terre    promise    Israël    délivré    de 

6.  Le  Prophète  continue  :  «Jusques  à  quand  l'Egypte.  Nous  avons  entendu  d'où  cette 
«  serons-nous  nourris  du  pain  des  larmes,  et  vigne  a  été  tirée  et  où  elle  a  été  plantée. 

«  nous  abreuverez-vous  avec  mesure  au  calice  Voyons  ce  qu'elle  est  devenue  ensuite,  com- 
«  des  pleurs*?»  Qu'est-ce  à  dire  «avec  me-  m»  nt  elle  a  embrassé  la  foi,  quel  a  été  son 
«sure?»  Ecoute  l'Apôtre:  «Dieu  est  fidèle,  accroissement,  son  étendue.  «  Vous  avez 

«  et  ne  permettra  point  que  vous  soyez  tenté  «  transporté  votre  vigne  de  l'Egypte,  vous 
«  au-dessus  de  vos  foi  ces  ̂ B.  Telle  est  donc  la  «avez  dissipé  les  nations,  et  vous  l'avez 
mesure,  vos  forces.  C'est  la  mesure,  car  Dieu  «  plantée  ». 
veut  vous  corriger,  non  vous  accabler.  9.  «  Vous  lui  avez  ouvert  la  voie,  vous  en 

7.  «  Vous  nous  avez  exposés  à  la  contradic-  a  avez  plante  les  racines,  elle  a  rempli  la 

v(  tion  de  nos  voisins  *  ».  C'est  ce  qui  est  ac-  «  terre  '  ».  Aurait-elle  pu  rem[)lir  la  terre,  si 
compli,  car  Dieu  a  choisi,  du  milieu  d'Asaph,  Dieu  ne  lui  eûtouvert  la  voie?  Quelle  est  cette 
des  prédicateurs  qui  sont  allés  au  milieu  des  voie  ouverte  en  sa  présence?  «  Je  suis  »,  dit 

Gentils,  pour  y  annoncer  le  Christ,  et  auxquels  le  Seigneur,  «  la  voie,  la  vérité,  la  vie*  ». 

on  a  dit  :  «  Que  veut  celui-ci  qui  annonce  de  C'est  donc   avec  raison  qu'elle  a  rempli  la 
,^  ,      .     .„..  terre.  Ce  qui  est  prédit  de  cette  vigne,  est 

«  Ps.  Lixix,  5.—  >  Eccli.  u,  1.—  •  Hébr.  xii,  6.—  •  Ps.  hxxix,  6.  n                  r                                          O    ̂ >    ̂ ^^ 
—  '  I  Cor.  I,  13.  —  *  Ps.  LXXlX,  7.  >  Act.  xvii,  18.—  '  Ps.  Lsxix,  8,  9.-  •  Id.  10.  —  '  Jean,  xiv,  6. 
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accompli  |)Our  jamais.  Mais  qu'est-ce  qui  «  cherche  pas  à  t'élever,  mais  crains.  Car  si 
piécède?  «  Son  ombre  a  couvert  les  munta-  «  Dieu  n'a  point  épargné  les  rameaux,  il  ne 
«  gnes ,  et  ses  branches  les  cèdres  les  [)lus  «  t'éparj^nera  point.  Si  tu  te  glorifies,  ce  n'est 
0  élevés.  Elle  a  étendu  ses  pam|)res  jus()u'à  «  point  toi  qui  portes  la  racine,  mais  la  racine 
«  la  m»  r,  et  ses  rameaux  jusqu'au  fleuve  *  ».  «  te  ()orfe*  »,  Cette  vigne,  en  présence  de  la- 
II  faut  ici  une  explication,  il  ne  suffit  pas  de  quelle  Dieu  ouvrit  la  voie,  afin  qu'elle  rem- 
lire  et  d'applaudir  :  aidez-moi  de  voire  atten-  j)lît  la  teire,  où  fut-elle  d'abord?  «Son  ombre 
lion.  Cette  vigne,  en  effet,  dont  il  est  ques-  «  a  couvert  les  montagnes  ».  Quelle?  sont  ces 
lion  dans  notre  psaume,  embarrasse  bien  montagnes?  Les  Prophètes.  Pourquoi  son 

souvent  les  hommes  peu  attentifs.  Nous  avons  ombre  les  a-t-elle  couverte-?  Parce  qu'ils 
déjà  parlé  de  l'étendue  de  cette  vigne,  nous  étaient  obscurs  dans  la  prédiction  de  l'avenir. 
en  avons  dit  l'origine  et  les  causes  de  son  ac-  Tu  entends  dire  aux  Prophètes  :  Observe  le 
croi  sèment.  «  Vous  avez  ouvert  la  voie  en  sabbat;  que  l'enfant  soit  circoncis  le  hui- 
«  sa  présence,  vous  en  avez  planté  les  racines,  tième  jour;  offre  en  sacrifice  le  bélier,  le 
«  elle  a  nmi)!!  la  terre  ».  Ceci  est  la  pro-  veau  et  le  bouc.  Ne  félonne  point,  ce  sont  là 
phétie  de  son  extension.  Toutefois  cette  vigne  des  ombres  qui  couvrent  la  montagne  de 

est  le  premier  peuple  Juif.  Or,  cette  nation  Dieu  ;  après  l'tmbre  viendra  la  lumière.  «Et 

juive  a  régné  de[)uis  la  mer  jusqu'au  fleuve.  «  ses  branches,  les  cèdres  de  Dieu  »,  c'est-à- 
Depuis  la  mer,  car  nous  voyons  dans  l'Ecri-  dire  couvrent  les  cèdres  de  Dieu  les  plus 
ture  qu'elle  avoisine  la  mer%  et  jusqu'au  hauts,  mais  de  Dieu.  Car  il  y  a  des  cèdres  qui 
fleuve  du  Jourdam.  Car  au-delà  du  Jourdain,  son!  le  symbole  des  orgueilleux  que  Dieu  doit 

il  y  avait  qiu  Ique  partie  de  ce  peuple,  mais  détruire.  Donc  celte  vigne, dans  ses  accroisse- 
en-dtçà  de  ce  fleuve  était  toute  la  nation.  Le  ments,  a  couvert  les  cèdres  du  Liban,  les  gran- 

royaume  des  Juifs,  le  royaume  d'Israël  s'éten-  deurs  du  monde,  les  montagnes  de  Dieu,  tous 
dait  donc  «  jusqu'à  la  mer,  et  jusqu'au  les  saints  Prophètes,  les  patriarches. 
«  fleuve  »;  et  non,  «depuis  la  mer  jusqu'à  la  10.  Mais  jusqu'où  «  a-t-elle  étendu  ses  ra- 
«  mer,  et  depuis  le  fleuve  jusqu'aux  confins  «  meaux?  Jusqu'à  la  mer,  et  ses  pam|)res 
«  de  la  terre  ».  C'est  le  prolongement  de  cette  «jusqu'au  fleuve*  ».  Qu'en  est-il  arrivé? 
vigne,  dont  le  Prophète  a  dit  :  «  Vous  avez  «Pourquoi  avez-vous  détruit  sa  clôture?» 
«  ouvert  un  chemin  en  sa  présence,  vous  en  Déjà  vous  pouvez  voir  la  ruine  du  royaume 
a  avez  planté  ks  racines,  elle  a  rem[)li  la  des  Juifs;  déjà  dans  un  autre  psaume  vous 

«  terre  ».  Alors  après  vous  avoir  prédit  l'ex-  avez  pu  entendre  :  «  Ils  l'ont  abattu  avec  la 
tension  de  cette  vigne,  le  Prophète  revient  «  hache  et  la  cognée^  ».  Comment  cela  pour- 
à  ses  commencements,  d'oîi  elle  s'est  si  fort  rait-il  se  faire,  si  la  clôture  n'était  renversée? 
agrandie.  Veux-lu  entendre  le  commence-  Quelle  est  cette  clôture  ?  ses  forteresses.  Car 

ment?  «  Depuis  la  mer  jusqu'au  fleuve  ».  Et  elle  s'est  élevée  avec  orgueil  contre  celui  qui 

la  fin?  «  Elle  domine  depuis  la  mer  jusqu'à  l'avait  plantée.  Les  serviteurs  qu'il  envoyait 
«  la  mer,  et  depuis  le  fleuve  jusqu'aux  con-  pour  recueillir  sa  redevance,  les  locataires 
«  fins  de  la  terre  ̂   ».  C'est  dire  :  «  Elle  a  rem-  les  ont  flagellés,  meuitris,  mis  à  mort.  Le  fils 
«  pli  la  terre  B.  Voyons  donc  le  témoignage  unique  est  venu  lui-même,  et  ils  ont  dit  : 

d'Asaph,  ce  qui  est  arrivé  à  la  première  vigne,  «Celui-ci  est  rhéritier  ;  venez,  tuons-le,  et 

et  Ce  qui  doit  arriver  à  la  seconde  vigne,  ou  «nous  posséderons  son  héritage;  et  l'ayant 

plutôt  à  la  même  vigne.  Car  c'est  bien  la  «tué,  ils  l'ont  jt  té  hors  de  la  vigne*».  Jeté 
même,  et  pas  une  autre.  C'est  de  la  qu'est  hors  de  cette  vigne,  il  la  possède  davantage. 
venu  le  Christ:  le  salut  vient  des  Juifs*;  de  là  Aussi  leur  fait-il  cette  menace  par  Isaïe  :  «  Je 

les  Apôtres,  de  là  ces  premiers  fidèles  qui  «  détruirai  sa  clôture».  Pourquoi?  «J'ai  at- 

apportaient  aux  pieds  des  Apôtres  le  prix  de  «tendu  qu'elle  produisît  du  raisin,  elle  n'a 
leurs  biens'";  c'est  d'elle  qu'est  venu  tout  «produit  que  des  épines».  J'ai  attendu  des 

cela.  Et  si  quelques  rameaux  «  ont  été  brisés  fruits  de  vertu,  et  n'ai  trouvé  que  le  péché, 
«à  cause  de  leur  incrédulité  :  toi  »,  peuple  A  (juoi  tend  donc  cette  plainte  à  Asaph  : 

des  Gentils,  «  tiens   ferme  dans  la  foi,   ne  «Pourquoi  avez-vous  renversé  la  clôture?  » 

'  Ps.  Lxxix  ,11,12.   —  '  Nombres,   xxxiv,  5.   —  '  Ps.  l2i,  8.  '  Uoin.  xi,  lri--l.-  =  !■=.  L.xx  x,  13.-  '  1,1.  Lxxiu,  6.—  '  Matlh. 
—  '  Jean,  IV,  "2:;.  —  '  Act.  ii,  45  ;  iv,  35.  AXl,  3 1-39. 
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Ignorez-vous  donc  pourquoi  ?  o  J'ai  attendu 
«  qu'Israël  fît  la  justice,  il  a  fait  l'iniquité  '  ». 
Ne  fallait-il  donc  point  renverser  la  clôture? 
Alors  sont  venues  les  nations,  et  sur  les  ruines 
de  la  clôture  ont  envahi  la  vigne  et  détruit  le 

royaume  des  Juifs.  C'est  ce  que  déplore 
Asaph,  mais  non  sans  quelque  espérance. 
Car  il  parle  maintenant  pour  le  redressement 
du  cœur,  et  ce  psaume  est  pour  les  Assyriens, 

ou  ceux  qui  se  redressent.  «  Pourquoi  avez- 

«  vous  renversé  sa  clôture?  et  voilà  qu'elle 
«  est  au  pillage  de  tous  ceux  qui  passent  par 

«  le  chemin  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Ceux  qui 
«  passent  par  le  chemin  ?  »  Ceux  qui  ont  une 
domination  temporelle. 

11.  a  Le  sanglier  de  la  forêt  l'a  dévastée^». 
Que  faut-il  entendre  par  ce  sanglier  de  la 
forêt?  Le  pourceau  était  en  horreur  chez  les 

Juifs,  parce  qu'il  était  pour  eux  l'image  de 
l'impureté  des  Gentils.  Or,  ces  Gentils  ont 
détruit  le  royaume  des  Juifs;  mais  le  roi  qui 

l'a  détruit  n'était  pas  seulement  un  pourceau 
à  leurs  yeux,  c'était  un  sanglier.  Qu'est-ce 
qu'un  sanglier,  sinon  un  porc  sauvage,  un 
porc  orgueilleux?  «  Le  sanglier  de  la  forêt  l'a 
«ravagée».  «De  la  toièl»,ou  de  la  gtnti- 
lilé.  Car  la  Judée  était  une  vigne,  les  Gentils 

une  forêt.  Mais  qu'a  dit  le  Prophète,  a  propos 
de  ces  Gentils  qui  avaient  embrassé  la  foi? 
«  Alors  bondiront  tous  les  arbres  des  forêts^. 
«  Le  sanglier  de  la  forêt  Ta  dévastée  ;  la  bête 

«  solitaire  en  a  fait  sa  proie  ».  Qu'est-ce  que 
«  la  béte  solitaire?  »  Ce  même  sanglier,  qui 
est  une  bête  solitaire,  vit  à  part  à  cause  de 
son  orgueil.  Tel  est  en  effet  le  langage  de 

tout  homme  superbe  :  C'est  moi,  c'est  moi,  il 
n'y  a  que  moi. 

12.  Mais  quel  est  le  fruit  de  tout  cela? 
«  Dieu  des  vertus,  revenez  enfin  vers  nous  ». 
Nonobstant  toutes  ces  catastrophes,  «  revenez 
«  enfin,  regardez  du  haut  des  cieux,  et  voyez, 
«  visitez  celte  vigne.  Amenez  à  la  perfection 

a  celle  que  votre  droite  a  plantée*  ».  Perfec- 
tionnez-la sans  en  planter  une  autre.  Car  elle 

est  la  postérité  d'Abraham,  cette  race  en  qui 
toutes  les  nations  de  la  terre  doivent  être  bé- 

nies ^  Là  est  la  racine  qui  porte  l'olivier  sau- 
vage, greffé  depuis,  a  Rendez  parfaite  cette 

«vigne  que  votre  droite  a  plantée  ».  Mais 
comment  li  perfectionner?  «  Affermissez- la 

0  dans  ce  fii^i  de  l'homme  en  qui  vous  avez 

'  Isa.  V,  2 ,  5 ,  T.    -  -  Ps.  LXXIX,  14.   —  •  Id.  xcv,  12.   —  *  Id. 
LXXlx,  15,  16.  —  •  Gen,  XXD,  i8. 

0  consolidé  votre  gloire  » .  Quoi  de  plus  clair? 

Attendez-vous,  mes  frères,  que  je  vous  ex- 

plique ces  paroles?  Ne  vaut-il  pas  mieux  ré- 
péter dans  notre  admiration  :  «  Perfectionnez 

«  cette  vigne,  que  votre  droite  a  plantée,  et 

«  perfectionnez-la  dans  le  fils  de  l'homme?  » 
Quel  fils  de  l'homme?  «  Celui  en  qui  vous 
a  avez  consolidé  votre  gloire  ».  0  fondement 
inébranlable  !  bâtissez  tant  que  vous  pourrez. 

«  Nul  en  effet  ne  peut  en  poser  d'autre  que 
«  celui  qui  a  été  posé,  et  qui  est  le  Christ 

0  Jésus ^B. 
13.  «  Tout  ce  que  le  feu  a  brûlé,  tout  ce 

«  qui  est  creusé  périra  par  la  menace  de  votre 
«colère  *  ».  Quels  sont  ces  lieux  brûlés  et 
creusés  par  le  feu,  qui  doivent  périr  devant 
la  menace  de  son  visage?  Voyons  et  compre- 

nons ce  que  le  feu  peut  biûler  et  creuser. 

Qu'est-ce  que  le  Clirisi  a  menacé?  les  péchés  : 
les  péchés  ont  donc  été  détruits  par  les  me- 

naces de  son  visage.  Tous  les  péchés  n'ont 
chez  rtxoi  me  que  deux  racines  :  la  cupidité 
et  la  crainte.  Examinez,  sondez  vos  cœurs, 
interrogez-les,  approfondissez  vos  consciences, 

et  voyez  si  les  péchés  peuvent  venir  d'autre 
part  que  de  la  crainte  ou  de  la  cupidité.  On 
te  propose  un  afjpât  pour  commettre  le  mal  ; 
cet  appât  te  plaît,  et  tu  pèches  parce  que  tu 
le  désires.  Mais  si  cet  appât  ne  saurait  te  per- 

suader, on  t'effraie  par  des  menaces ,  et  tu 
agis  sous  l'empire  de  la  crainte.  Un  homme 
veut  te  corrompre  et  t'amener  au  faux  témoi- 

gnage. 11  y  a  mille  rencontres  semblables, 
mais  je  propose  la  plus  claire,  et  qui  laisse  à 
juger  des  autres.  Tu  penses  donc  à  Dieu,  tu 

dis  en  toi-même  :  «  Que  sert  à  l'homme  de 

«gagner  l'univers,  s'il  vient  à-  perdre  son 
«àme^?»  Jamais  le  gain  ne  me  dominera, 
jamais  je  ne  perdrai  mon  âme  [>our  un  peu 

d'argent.  Alors  le  tentateur  a  recours  à  la 
crainte  ;  il  n'a  pu  corrompre  par  l'appât,  il  a 
recours  aux  menaces  ;  la  perte  des  biens,  le 

bannissement,  la  violence  et  peut-être  la 
mort,  voila  ses  ressources.  Les  promesses  ont 

échoué,  les  menaces  auront  peut-être  plus 

d'efficacité  sur  vous.  Mais  s'il  ne  vous  a  fallu, 
pour  résister  à  l'appât  du  gain,  t)Ue  celte  pa- 

role de  l'Ecriture  :  a  Que  sert  à  l'homme  de 
«  gagner  l'univers  entier,  s'il  vient  à  perdre 
«  son  âme  »  ;  souvenez-vous  de  cette  autre 
contre  la  crainte  :  «  Ne  redoutez  point  ceux 
«  qui  tuent  le  corps,  et  qui  ne  peuvent  tuer 

'  I  Cor.  m,  11.  —  '  Ps.  LXiix,  17.  —  '  Matth.  xvi ,  26. 
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«rame'  t.  Quel  que  soit  l'homme  qui  en  notre  âme,  qu'un  amour  légitime  l'embrase 
veut  à  votre  vie,  il  n'a  de  pouvoir  que  sur  le  aussi,  mais  d'une  manière  bien  différente, 
corps,  il  ne  peut  rien  sur  l'âme.  Ton  âme  ne  Car  le  \i|.'neron  supplie  pour  que  l'arbre  qui 
peut  mouiir,  à  moins  que  tu  ne  la  veuilles  ne  porte  ()as  de  bons  fruits  soit  épargné,  et 

tuer  toi-même.  Que  rinjustice  des  autres  tue  s'écrie  :  «  Je  creuserai  à  l'entour  et  y  mettrai 
ta  chair,  mais  que  la  vérité  garde  ton  âme.  a  du  fumier'  ».  Cette  fosse  mar<|ue  la  pieuse 

Mais  si  tu  t'éloignes  de  la  vérité,  comment  ton  humilité  d'une  âme  pénétrée  de  crainte;  et 
ennemi  pourrait-il  te  dépasser  dans  le  mal  ce  fumier  les  utiles  négligences  d'un  péni- 
que  tu  te  fais  à  toi-même?  Dans  sa  fureur,  tout.  Qu.mt  au  feu  des  bonnes  œuvres,  le 
ton  ennenTii  peut  meurtrir  ta  chair,  et  loi,  par  Seigneur  a  dit  :  «  Je  suis  venu  apporter  le  feu 

le  faux  témoignige,  lu  donnes  la  mort  à  ton  «  dans  le  monde'».  Tel  est  le  feu  qui  em.- 
âme.  Ecoute  l'Ecriture  :  «  La  bouche  qui  brase  les  âmes  ferventes,  et  ceux  qui  brûlent 
a  ment  tue  l'âme*  ».  Ainsi  donc,  mes  frères,  de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain.  Et  alors 

c'est  l'amour  ou  la  crainte  qui  nous  conduit  de  même  (}u'une  crainte  pieuse  ,  et  qu'un 
à  tout  bien,  comme  c'est  l'amour  ou  la  crainte  saint  amour  sont  la  source  des  bonnes  œuvres  ; 
qui  nous  conduit  à  tout  mal.  Pour  faire  le  de  même  un  amour  dépravé,  une  crainte 
bien,  tu  aimes  Dieu,  tu  crains  Dieu;  pour  mauvaise,  produi-ent  tous  les  péchés.  Donc, 

faire  le  mal,  lu  aimes  le  monde  ou  tu  crains  o  tout  ce  que  le  feu  a  brûlé,  tout  ce  qu'il  a 
le  moii.Je.  Tourne  vers  le  bien  ces  deux  pas-  «  creusé  »,  c'est-à-dire  tous  les  péchés,  o  pe- 

sions. Tu  aimais  la  terre,  aime  la  vie  éter-  «  riront  par  la  menace  de  votre  visage  ». 

nelle;  tu  c:-.ii::nais  la  mort,  crains  l'enfer.  De  44.  «  Que  votre  main  s'étende  sur  l'homme 

quelque  biei.  que  le  monde  ait  promis  de  a  de  votre  droite,  sur  le  fils  de  l'homme  que 
payer  ton  iniq  Hé,  peut-il  te  donner  aussi  «  vous  avez  établi  dans  votre  force,  et  nous 

largement  que  ]}.  u  donne  au  juste?  Quelles  «ne  vous  quitterons  plus  *  ».  Jusquesàquand 
que  soient  les  mei.Tces  du  monde  contre  le  subsistera  cette  race  corrompue  et  rebelle, 

juste,  le  peut-il  chàlior  comme  Dieu  châtie  qui  ne  redresse  point  son  cœur  *?  Qu'Asaph 
le  pécheur  ?  Veux-tu  voir  ta  récompense  eu  dise  à  Dieu  :  Montrez  votre  miséricorde. 
Dieu,  si  tu  vis  dans  la  justice?  o  Venez,  faites-en  sentir  les  effets  à  votre  vigne,  et  ren- 

0  bénis  de  mon  Fère,  iiîcevez  le  royaume  qui  dez-la  parfaite  :  «  Car  l'aveuglement  est  tombé 
a  vous  a  été  préparé  dé  l'origine  du  monde»,  «sur  une  partie  d'Israël,  jusqu'à  ce  que  la 
Veux-tu  voir  ce  qu'il  réserve  aux  impies?  «plénitude  des  nations  entrât  dans  l'Eglise, 
a  Allez  au  feu  éternel,  qui  a  été  préparé  au  a  et  qu'ainsi  tout  Israël  fût  sauvé  *  ».  Quand 
«  diable  et  a  ses  anges' ».  C'est  bien  pour  toi  la  lumière  de  votre  face  se  reflétera  a  sur 
de  ne  vouloir  que  le  bonheur  :  car  aimer,  «  l' homme  de  votre  droite,  que  vous  avez 
pour  toi,  c'est  chercher  le  bonheur,  et  crain-  a  affermi  dans  votre  force,  nous  ne  nous  éloi- 
dre,  c'est  écarter  de  toi  le  malheur.  Mais  tu  o  gnerons  plus  de  vous  ».  Jusques  à  quand 
ne  cherches  pas  le  bonheur  où  tu  devrais  le  dureront  vos  menaces  ?  Combien  encore  vos 

chercher.  Tu  le  hâtes,  parce  que  tu  ne  veux  accusations  ?  Accordez-nous  cette  grâce,  a  et 
souiïrir  ici-bas  ni  indigence,  ni  aucune  peine,  «nous  ne  vous  quitterons  plus.  Vous  nous 
Ton  désir  est  bon  ;  mais  souiTre  ce  que  tu  ne  «  rendrez  la  vie,  et  nous  invoquerons  votre 

désires  point,  afin  d'acquérir  ce  que  tu  cher-  «  nom».  Vous  nous  comblerez  de  vos  faveurs, 
ches.  Que  fera  donc  le  Seigneur,  dont  la  face  «  vous  nous  rendrez  la  vie  ».  Autrefois  nous 

détruit  le  péché?  Quels  sont  les  péchés  que  aimions  la  terre,  et  non  point  vous.  Mais  vous 

le  feu  dissipe  et  embrase?  Qu'a  produit  ton  avez  fait  mourir  en  nous  les  membres  de 
amour  mauvais?  Il  t'avait  embrasé  comme  l'homme  terrestre  *.  Car  cet  Ancien  Testa- 

une  fournaise.  Qu'a  proiluil  ta  crainte  deré-  ment,  qui  a  des  promesses  terrestres,  semble 

glee?  Elle  t'a  creusé  comme  une  fosse.  Car  porter  les  hommes  à  n'aimer  point  Dieu  gra- 

l'amour  embrase,  la  crainte  abaisse.  Les  pé-  tuitement,  mais  a  l'aimer  pour  les  biens  qu'il 
chés  qui  naissent  de  l'amour  déréglé  sont  nous  donne  ici-bas.  Dis-moi  :  que  peux-tu 

donc  comme  des  embrasements  ;  ceux  d'une  aimer,  et  préférer  à  Dieu?  Aime,  si  tu  le 

crainte  servile,  comme  des  fosses  profondes,  peux,  quelque  créature  qu'il  n'ait  point  faite. 
Il  est  vrai  qu'une  crainte  juste  humilie  aussi  .,           ̂       ̂ ,^       ̂ „      ,^  _^,^  ,„  ,.      .,. ^                                   *  «  Luc,  XIII,  8.  —  '  Id.  xu,  49.  —  *  Ps.  Lxxix,  18,  19.   —  »  Id. 

»  Matth.  X,  28.  —  '  Sag.  i,  U.  —  '  Matth.  xxv,  34,  41.  LXIVii,  8,  9.  —  '  Rom.  xi,  25,  26.  —  ♦  Coloss.  m,  5. 
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Jette  les  yeux  sur  toutes  les  créatures,  vois 

si  l'amorce  de  la  convoitise  n'attache  point 
ton  cœur  quelque  part,  le  détournant  ainsi 

de  l'amour  de  Dieu,  et  si  tu  ne  négligis  point 
le  Créateur  pour  t'eprendre  de  ses  œuvres. 
Pourquoi  les  aimer,  sinon  à  cause  de  leur 

beauté?  Mais  peuvent-elles  égaler  en  beauté 
celui  qui  les  a  faites?  Tu  admires  ces  beautés 
parce  que  tu  ne  vois  point  celles  de  Dieu  ; 

mais  sers-toi  de  ces  beautés  que  tu  admires, 
pour  aimer  Dieu  que  tu  ne  vois  pas.  Inter- 

roge la  créature;  si  elle  subsiste  par  elle- 
même,  demeure  en  elle  ;  mais  si  elle  vient 
de  Dieu,  ce  qui  la  rend  nuisible  à  celui  qui 

s'y  attache,  c'est  la  préférence  qu'on  lui  ac- 
corde sur  le  Créateur.  Pourquoi  vous  tenir  ce 

langage?  C'est,  mes  frères,  à  cause  du  ver- 
set que  nous  expliquons.  Ils  étaient  donc 

morts,  ceux  qui  n'avaient  pour  honorer  Dieu, 
d'autre  motif  que  d'obtenir  de  lui  les  biens 
charnels  :  or,  l'amour  des  choses  de  la  chair, 
c'est  la  mort  *  ;  et  ils  sont  véritablement 
morts  ceux  qui  ne  servent  point  Dieu  gratui- 

tement, c'est-à-dire  parce  qu'il  est  bon,  et  non 
parce  qu'il  donne  de  ces  biens  dont  il  ne  prive 

*  Rom.  VIII,  6. 

pas  les  méchants.  Tu  demandes  à  Dieu  des 
richesses?  Les  voleurs  en  ont.  Une  épouse, 
une  famille  nombreuse,  la  santé  du  corps, 

les  dignités  du  siècle?  Vois  combien  de  mé- 

chants possèdent  ces  biens.  C'est  pour  cela 
seulement  que  tu  sers  Dieu?  Alors  tes  pieds 
seront  ébranlés,  et  tu  penseras  que  tu  sers 
Dieu  en  vain,  quand  tu  verras  jouir  de  ces 

biens  ceux  qui  ne  le  servent  point  *.  Donc  ces 
biens,  il  les  donne  aux  méchants,  et  se  ré- 

serve lui-même  aux  bons,  a  Vous  nous  don- 
«  nerez  la  vie  »  ;  car  nous  étions  morts,  quand 
nous  nous  attachions  aux  biens  de  la  terre  : 

nous  étions  morts  quand  nous  portions  l'image 
de  l'homme  terrestre.  «  Vous  nous  donnerez 

«  la  vie  »  ;  vous  nous  changerez  en  nous  don- 
nant la  vie  de  l'homme  intérieur,  «  et  nous 

0  invoquerons  votre  nom  »  ;  c'est-à-dire  nous 
vous  aimerons.  Dans  votre  douceur,  vous 

nous  remettrez  nos  péchés,  vous  nous  justi- 
fierez,  et  serez  notre  unique  récompense. 

«  Seigneur,  Dieu  des  vertus,  revenez  à  nous, 
0  montrez-nous  votre  face,  et  nous  serons 

ot  sauvés  *  ». 
'  Ps.  LXXn,  2.  —  "  Id.  LS21X,   20. 
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SERMON  AU  PEUPLE  DE  CARTUAGE. 

LES   PRESSOIRS   DANS   L'ÉGLISE. 

On  foule  un  pressoir  et  il  en  sort  d'une  part  une  huile  que  l'on  conserve,  d'autre  part  un  marc  que  l'on  rejette.  En  celle  vie 
l'olive  pend  à  l'arbre  qui  po'te  ninsi  le  marc  et  l'imi'e,  la  sépaialion  aura  lieu  au  lugenent,  l'injustice  est  le  marc,  la  cha- 

rité l'huile,  et  il  y  a  aujourd'hui  injustice  et  charité.  Le  psanme  est  au  cin<|uième  jour  de  la  semaine,  au  jour  où  Dieu  tira 
des  eaux  les  créatures,  comme  il  tire  les  chrétiens  de>  eaux  'lu  baptême,  alors  l'affliciion  et  le  bn«tème  prépa-ent  le  discerne- 
meul  dès  icibas.  Recevez  d'Hic  l>s  biens  d'en  haut  et  donnez  ceux  d'en  t>as,  à  la  prédication  joignez  l'œuvre  ten  purelie  ; 
prêchez  fortement  à  chaque  nouvelle  lune  on  nouvelle  vie.  Tel  ■  st  le  précepte  pour  Jacob  et  pour  Josepii.  Or,  Joseph,  qui 

signifie  accroissement,  s'accrut  en  effet  après  le  passa.e  de  la  iier  Rousie,  fisiure  du  baptême,  et  par  le  baptême  le  lihrist 
prit  son  aci  roiss-ment  chez  les  Gentils,  en  leur  parlant  une  langue  inconnue  pour  eux.  Israël  fut  délivré  d'une  dure  ser- 
Titude,  comme  les  Gentils  du  pêche,  routefois  nous  som^ues  éprouvés  aux  eaux  de  la  contradiction,  et  ces  eaux  sont  les 

pe'ipl  s  qui  b^irrèrt-nt  le  pnssage  a  Simsnn  ou  an  Christ,  et  dont  la  fureur  fut  brisée,  voilà  pour  l'huile  Voyons  le  marc.  Il 
y  a  des  dieux  ré  ents  chez  les  paient,  ch'-z  les  iiéiét  qnes  anens  et  manichéens  qui,  divises  en  app-ireme  sont  d'accord  à 
défigurer  Dieu.  Ce  sont  des  ren.ids  se  ménHgennt  toujours  une  issue.  Jésus  tenilit  aux  Pharisiens  leurs  pères  un  piéiie  sur 
chacune  des  issues.  On  peut  prendre  au  même  idége  les  Manichéens,  et  ntlaiher  ces  renards  par  la  queue,  ou  par  une  doctrine 

postérieure,  et  y  mettre  le  fen  pour  les  incendier  Alors  il  n'y  aura  i»lus  d'antre  Dieu  que  celui  qui  est.  Israël  ingrat  a  été 
livré  aux  désirs  du  <œur,  de  là  tout  ce  qui  est  honteux,  la  servitude,  a  foi  mentie.  et  le  châiiment  éternel.  En  vain  on  se 

rassure  parce  que  l'on  appartient  au  Clinst  ;  les  crimes  n'eaireront  iioini  dans  le  ciel.  Le  Christ  fera  donc  le  dise  rnement. 
Ceux  qui  auront  pris  le  Christ  pour  base,  et  bàti  avec  le  crime  ser.mt  exclus  ;  ceux  qui  bâti^sent  avec  l'or,  l'argent,  sont 
les  élus  ;  ceux  qui  bâtissent  avec  le  bois,  la  paille,  ou  avec  des  affectons  terrestres  m.iis  en  demeurant  attachés  au  Christ, 
seront  sauvés.  Avec  le  froment  et  le  miel  de  la  sagesse,  les  ennemis  du  Seigneur  sont  demeurés  eu  arrière. 

1.  Nous  avons  entrepris,  mes  frères,   de  nos  regards  :  une   presse,  et  de  cette  presse  il 

vous  exposer  ce  psaume;  puisse  votre  calme  sort,  d'une  part  ce  qu'il  faut  garder,  d'autre 
aidur  notre  voix  qui  est  quelque  peu  sourde  :  paît  ce  qu'il  faut  rejeter.  On  presse  donc,  on 
mais  l'attention   des  auditeurs  me  donnera  foule,  on  écrase  sous  le  pressoir  ;  et  de  là 

des  forces,  avec  le  secours  de  Celui  qui  m'or-  sort  invisiblement  une  huile  qui  se  clarifie 
donne  de  parler.  Ce  psaume  à  pour  titre:  dans  le  vase,  tandis  qu'on  voit  le  marc  couler 
a  Jusqu'à  la  fin,  pour  les  pressoirs,  au  cin-  dans  les  rues.  Fixez  votre  attention  sur  ce 
a  (luièine  jour  de  la  semaine,  psaume  pour  spectacle  giandiose.CMr  Dieu  ne  cesse  de  nous 
«Asa|)h  lui-même  ».  Combien  de  mystères  donner  de  quoi  contempler  dans  noire  joie, 

accumulés  dans  un  seul  titre  1  de  manière  à  et  les  folies  du  cirque  n'ont  rien  de  coiiipa- 
nous   montrer    dès    l'abord,   l'intérieur  du  r.ible  avec  ces  spectacles,  qui  sont  l'huile 
psaume.  En  parlant  du  pressoir,  n'attendez  pour  nous,  tandis  que  le  cirque  est  un  marc 
pas  que  nous  vous  disions  rien  des  cuves,  impur.  Vous  entendez  ces  obstinés  coasser 

des   presses,  des  corbeilles:  le  psaume  n'en  leurs  blasphèmes,  et  nous  dire  que  les  désastres 
dit  mot,  ce  qui  nous  indique  tout  particu-  sont  plus  fréquents  depuis  le  christianisme  ; 

lièrement  un  mystère.  En  effet,  si  le  psaume  c'est  là,  vous  le  savez,  leur  refrain  favori.  De 
en  parlait^  il  se  trouverait  des  hommes  pour  là  encore  cet  adage  ancien  déjà,  qui  date  du 

croire  qu'on  doit  entendre  ces  pressoirs  dans  christianisme  :  Dieu  ne  fait  point  pleuvoir, 
le  sens  littéral,  qu'il  n'y  faut  rien  voir  de  prenez-vous-en  aux  Chrétiens.  Ainsi  disaient 

plus,  qu'il  n'y  a  là  rien  de  figuratif  rien  qui  les  anciens,  aujourd'hui  on  dit  :  11  pleut  trop, 
dessine  quelque  mystère;  ce  psaume,  pour-  prenez-vous-en  aux  chietiens.  11  ne  pleut  pas, 

rait-on  dire,  parle  simplement  des  pressoirs,  nous  ne  semons  point;  il  pleut,  nous  ne  bat- 

et  vous  allez  unaginer  je  ne  sais  quelle  allé-  tons  point.  Esprits  aveugles  qui  s'enorgueil- 
gorie.  La  lecture  ne  vous  a  rien  laissé  entendre  lissent  de  ce  qui  devrait  les  htmiilier,  qui  pré- 
de  tout  cela.  Voyez  donc  dans  ces  pressoirs  fèrent  le  blasphème  à  la  prière.  Quand  donc 

le  mystère   de  l'Eglise,  aujourd'hui   sur  la  ils  se  livrent  a  ces  discours,  à  ces  bravades,  à 
terre.  Dans  un  pressoir,  trois  objets  arrêtent  ces  insolences,  à  ces  obstinations,  et  qu'ils  le 
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font  sans  crainte,  et  hardiment,  qu'ils  ne  2.  Que  signifie  ce  «  cinquième  du  sabbat?  » 

vous  troublent  point.  Songez  que  les  pressoirs  Quel  en  est  le  sens?  Ayons  recours  aux  pre- 

abondent,  et  lâchez  d'être  riiiiiie.  Que  ce  marc  mières  œuvres  de  Dieu,  nous  y  trouverons 

toutnoircid'ignorancenousniaudisseasongré,  peut-être  de   quoi   élucider  ce   mystère.  Le 

qu'il  nous  insulte  sur  les  places  publiques  où  sabbat  est  le  septième  jour,  alors  que  Dieu 

il  est  jeté;  mais  toi,  dans  le  secretde  ton  cœur,  se  reposa  de  tous  ses  ouvrages'.  Le  jour  qui 

oîi  pénètre  l'œil  de  ton  Père',  suis  une  huile  suit  le  sabbat  se  nomme  le  premier  jour,  que 

clarifiée  dans  la  cuve.  Tant  que  l'olive  pend  nous  appelons  encore  dimanche.  Le  second 
à  l'arbre,  elle  est  parfois  agitée  par  la  tempête,  du  sabbat  est  le  second  jour  ;  le  troisième  du 
mais  elle  n'est  point  écrasée  sous  le  pressoir;  sabbat  est  le  troisième  jour;  le  quatrième  du 
l'arbre  porte  à  lu  fois,  et  ce  qu'il  faut  rejeter,  sabbat  est  le  quatrième  jour;  le  cinquième 
et  ce  qu'il  faut  conserver:  mais  quand  elle  du  sabbat  est  le  cin(|uièrne  jour,  depuis  le 
est  écrasée  sous  le  pressoir,  alors  se  fait  la  dimanche;  après  vient  le  sixième  du  sabbat, 

séparation,  le  discernement;  on  garde  l'un,  ou  sixième  jour,  et  le  sabbat  lui-même  est 
on  jelle  l'autre.  Voulez-vous  connaître  la  force  le  septième  jour.  Voyez  donc  à  qui  s'adresse 

de  ces  |)ressoirs  ?  Pour  ne  vous  donner  qu'un  le  psaume.  Il  me  semble  qu'il  s'adresse  à  ceux 
exempledes  maux  dont  ilss(rendentcoupables  qui  ont  reçu  le  baptême.  Or,  le  cinquième 

ceux-là  mêmes  qui  en  murmurent  :  Combien  jour  Dieu  tira  les  créatures  de  la  substance  des 

de  vols  de  nos  jours,  disent-ils,  combien  d'iu-  eaux;  lecinquièmejour  donc, ou  le  cinquième 
nocenls  opprimés,  couibien  de   pillages  du  du  sabbat.  Dieu  dit:  «  Que  les  eaux  produisent 

bien  d'autrui  !  Dans  ce  pillage  du  bien  d'au-  «  des  créatures  qui  aient  une  âme  vivante*  ». 
trui,  vous  ne  voyez  (jue  le  marc;  et  vous  ne  Voyez  donc  en  vous-mêmes,  vous  en  qui  les 

remarquez   point  l'huile  ou   la  charité  qui  eaux  ont  produit  des  âmes  vivantes.  C'est 
donne  aux  pauvres  de  son  propre  bien.  Il  n'y  vous  qui  appartenez  aux  pressoirs,  et  chez 
avait  pas  jadis  tant  de  [)illards  des  biens  étrau-  vous  qui  êtes  le  produit  des  eaux,  il  y  a  aussi 

gers;  mais  il  n'y  avait  pas  non  |)lus  tant  de  de  quoi  garder,  et  de  quoi  rejeter.  Car  il  en 
donateurs  de  leur  propre  bien.  Sois  donc  une  est  beaucoup  dont  la  vie  ne  répond  point  à 

bonne  fois  plus  attentif  à  ce  pret-soir,  et  ne  la  sainteté  du  ba[)tênie  qu'ils  ont  reçu.  Com- 
t'arrête  pas  a  ce  qui  coule  au  dehors,  tu  trou-  bien  en  est-il  qui  ont   préféré  aujourd'hui 
veras  mieux  en  cherchant.  Examine,  écoute,  le  cirque  au  théâtre?  Combien  qui  ont  reçu 
et  vois  faire  à  beaucoup  ce  qui  attrista  et  fit  le  baptême  et  qui  occupent  des  loges  sur  le 

retourner  ce  jeune  homme  riche,  »iuand  le  théâtre,  ou  se  plaignent  qu'on  ne  leur  en 
Seigneur  lui  parla.  Un  grand  nombre  com-  fasse  point  ?  Ce  psaume  est  «  pour  les  pressoirs, 

prennent  ce  mot  de  l'Evangile  :  «Allez,  vendez  «  ou  cinquième  jour  du  sabbat»,  c'est-à-dire 
«  ce  que  vous  possédez^  donnez-en  le  prix  aux  qu'on  le  chante  a  pour  Asaph  »,  à  ceux  qui 
«  pauvres,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  sont  sous  le  pressoir  de  l'affliction,  et  au  sa- 
«  ciel,  puis  venez  et  suivez-moi  *  ».  (Combien  crement  du  baptême.  Or,  il  y  eut  un  homme 

n'en  vois-tu  point  pour  agir  de  la  sorte?  Il  du  nom  d'Asaph,  commeun  Idiihun,un  Coré, 
en  est  peu,  dis-tu.  Ceux  là  néanmoins  sont  comme  d'autres  noms  que   nous   trouvons 
l'huile,  et  ceux  qui  usent  bien  de  ce  qu'ils  dans  les  titres  des  psaumes.  Toutefois  la  signi- 
possèdent,  sont  l'huile  aussi  :  réunis-les  en-  fication   de  ces  noms  indique  souvent    un 
semble,  et  tu  verias  se  remplir  les  greniers  mystère  caché.  Asaph  signifie  en  latin  assem- 

du  père  de  farriille.  Tu  vois  un  voleur  tel  que  blée.  Donc,  «  c'est  pour  les  pressoirs,  au  cin- 
tu  n'en  as  jaiiia  s  vu;  vois  aussi  des  prodigues  «  quième  du   sabbat»,   que  l'on  chante  ce 
tels  (jue  tu  n'en  as  jamais  vus  de  semblables,  psaume  «  à  Asa|)h  »,   c'est-à-dire,   c'est  pour 
Bénis  donc  les  pressoirs;  voilà  que  s'accomplit  l'affliction,  qui   établit  le  discernement,  pour 
la  prophétie  de  l'Apocalypse:  «Que  le  juste  ceux  qui  ont  reçu  dans  l'eau  une  naissance 
«  devienne  plus  juste  encore,  et  que  celui  qui  nouvelle,   que   l'on   chante   notre  psaume  à 
a  est  souillé,  se  souille  encore '».  Les  pi  essoirs  l'assemblée  du  Seigneur.  Le  premier  mot  du 
sont  dans  ces  mots  :  «  Que  le  juste  devienne  titre  nous  montre  ce  qu'il  faut  entendre  par 
a  plus  juste,  et  que  celui  qui  est  souillé,  se  ces  pressoirs:   entrons   maintenant,  si   cela 

«  souille  encore  ».  vous  est  agréable,  dans  la  maison  où  l'on  tra- 
'  Malth.  VI,  6.  —  '  Id.  xiï ,  21.  —  '  Apoc.  xxii  ,11.  '  Gen.  ii ,  2  —  '  Id.  i,  20. 
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vaille,  c'est-à-dire,  pénétrons  dans  l'intérieur  C'est  la  l'exhortation  que  nous  vous  fai  io;is 
du  pressoir.  Entrons,  examinons,  soyons  dans  à  la  solennité  de  votre  saint  martyr,  de  rece- 

la joie,  dans  la  crainte  ;  désirons  et  fuyons,  voir  les  biens  de  l'àme,  et  de  donner  les  biens 
Car  ce  sont  là  les  sentiments  qui  vous  vont  temporels.  Ces  édifices,  en  effet,  que  l'on 

assaillir  dans  l'intérieur  de  celle  maison,  ou  élève  [>our  un  t^mps,  .ifin  d'y  recevoir  lesvi- 
dans  le  texte  du  psaume,  quand  nous  com-  vaots  ou  les  morts,  sont  nécessaires,  mais 

mencerons  à  vous  le  lire,  et  à  Vous  dire  avec  dans  celte  vie  qui  s'écoule.  Car  après  le 
le  secours  de  Dieu,  ce  qu'il  lui  plaira  de  nous  jugement,  pourrons-nous  emporter  ces  con- 
inspirer.  struclions  au  ciel  ?  Et  sans  elles,  pourtant, 

3.  Vous  donc,  ô  Asaph,  ô  sainte  Eglise  de  nous  ne  pouvons  faire  ici-bas  ce  qu'il  faut 
Dieu,  «  Tressaillez  dans  le  Seigneur  qui  est  faire  [)our  gagner  le  ciel.  Si  donc  vous  désirez 

a  notre  soutien  *  B.  Vous  qui  êtes  ici  assem-  recevoir  les  dons  de  l'esprit,  soyez  em[)ressés 
blés  aujourd'hui,  vous,  l'Asaph  du  Seigneur,  à  donner  les  biens  temporels,  a  Recevez  le 
puisque  c'est  pour  Asaph, ou  |)Our  vous  que  «  psaliérion,  et  donnez  du  lambouri);  recevez 
l'on  chante  ce  psaume,  «tressaillez  en  Dieu  nos  instructions,  et  donnez  vos  œuvres, 

«qui  est  notre  appui».  Que  d'autres  s'épa-  o.  a  Le  psaitérion  est  harmonieux  avec  la 
nouissent  au  cirque,  vous,  tressaillez  en  Dieu;  «harpe».  Il  me  souvient  d'avoir  exposé  à 
que  d'autres  tressaillent  dans  celui  qui  les  votre  charité  la  dillerence  entre  le  psaltérion 
trompi',  vous,  tressaillez  dans  celui  qui  vous  et  la  harpe:  ceux  qui  ont  pris  soin  de  la  re- 

soutient ;  que  d'autres  tressaillent  dans  leur  tenir,  pourront  la  reconnaître  ;  ceux  qui  ne 
Dieu,quiestleurveulre,  vous,  tressaillez  dans  l'ont  pointentendue,  ou  retenue,  pourront  Tap- 

ie Dieu  qui  vous  soutient.  «  Poussez  des  cris  prendre.  Ces  deux  instruments  de  musique, 
«  devant  le  Dieu  de  Jacob  ».  Vous  aussi,  vous  le  psaltérion  et  la  harpe,  ont  cette  différence, 

appartenez  à  Jacob,  vous  étis  même  Jacob,  que  le  psaltérion  a  dans  sa  partie  supérieure 
le  plus  jeune  peuple  que  sert  le  peuple  aîné  ̂   celle  concavité  qui  rend  les  cordes  sonores  : 
«  Poussez  des  cris  ilevant  le  Dieu  de  Jacob  ».  on  touche  en  bas  les  cordes  qui  résonnent  en 

N'avez-vous  point  de  paroles  jiour  vous  ex-  haut.  Dans  la  harpe,  au  contraire,  ce  bois  con- 
primer,  ne  cessez  pas  de  tressaillir;  avez-vous  cave  est  en  bas.  L'un  donc  |)araît  descendre 
des  paroles,  chantez;  n'en  avez-vous  point,  du  ciel,  et  l'autre  s'élever  de  la  terre.  Or,  du 
tressaillez.  L'excès  de  la  joie,  quand  on  ne  ciel  vient  la  prédication  de  la  paiole  de  Dieu, 
trouve  pas  d'expressions  suttisantes,  se  re-  Mais  si  nous  convoitons  les  biens  du  ciel,  ne 
pand  en  tressaillements  ;  «  Tressaillez  devant  demeurons  [)as  en  arrière  des  œuvres  terres- 
0  le  Dieu  de  Jacob  ».  tre§;  car  «  le  psaltérion  est  harmonieux,  mais 

4.  «  Recevez  le  psaltérion,  et  donnez  du  tam-  «  d'accord  avec  la  harpe  » .  C'est  la  répétition  de 
«  bour  *  ».  «  Recevez  »  et  o  donnez  » .  Qu'est-  ce  qui  est  dit  plus  haut  :  «  Recevez  le  psaume, 
ce  à  dire  «  recevez?  »  Qu'est-ce  à  dire  «  et  frappez  du  tambour  ».  Ici  le  psaltérion  est 
«  donnez?»  «  Recevez  le  psaltérion  et  donnez  mis  pour  le  psaume, et  la  har|)eaulieudutam- 

a  du  tambour  ».  Saint  Paul  nous  le  dit  tjuel-  bour.  Toutefois,  c'est  là  pour  nous  un  aver- 
que  part  dans  ses  épîtres,  en  se  plaignant  avec  tissemeut  de  répondre  |)ar  des  œuvres  tempo- 
douleur,  que  nul  ne  lui  avait  fait  aucune  [)art  relies  à  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu. 

«  à  raison  du  don  tait  et  reçu  ̂   ».  Quel  est  ce  6.  «  Sonnez  de  la  trompette^  ».  C'est-à-dire, 
a  don  fait  et  reçu  »,  sinon  ce  qu'il  nous  dit  prêchez  plus  clairement  et  avec  plus  de  con- 
ailleurs  :  «  Si  donc  nous  avons  semé  parmi  fiance,  et  ne  craignez  point,  comme  le  dit 

«vous  les  biens  spirituels,  est-ce  une  grande  quelque  part  un  pro|)hèle  :  «  Crie,  et  fais  re- 

a  chose,  que  nous  recevions  quelque  peu  de  a  lentir  ta  voix,  comme  l'éclat  de  la  Irom- 
«  vos  biens  temporels*?»  Or,  on  fait  le  tam-  «  petle.  Sonnez  de  la  trom|)ette  au  commen- 

bour  avec  un  cuir,  ce  qui  tient  à  la  chair.  Le  «  cernent  du  mois  de  la  trompette  *».  Il  était 

psaume  désigne  donc  les  biens  spirituels,  et  ordonné  de  sonner  de  la  trompette  au  com- 
te tambour  les  biens  du  temps.  Donc,  ô  peu-  mencement  de  chaque  mois.  Les  Juifs  le  font 

pie  de  Dieu,  ô  Eglise  de  Dieu,  «  Recevez  le  encore  aujourd'hui,  sans  en  comprendre  le 
«  psaltérion,  et  donnez  du  tambour»;  recevez  sens  mystique.  Tout  commencement  de  mois 

les  biens  de  l'esprit,  donnez  ceux  du  temp^.  est  une  nouvelle  lune,  mais  toute  nouvelle 
'  Geii   xx\-,-2:i.—  '-V>.LXXX,i.—  '  PhiUpp.  IV,  15.— *  1  Cor.  ix,  11.  '  t'.^-  LXXX,4.— *  Isa.  LVIII,  1. 
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lune  est  une  vie  nouvelle,  QnVst-ce  qu'une  en  avons  ce  témoignage  de  l'Apôtre  :  «Je  ne 
nouvelle  lune?    «Donc  si  quelqu'un   est  à  «veux  pas,  mes  frères,  vous  laisser  ignorer 
«  Jésus-Christ,  c'est  une  nouvelle  créature'  ».  «  que  nos  pères  furent  tous  sous  la  nuée,  que 
Qu'est-ce  à  dire  :  «  Sonnez  de  la  trompette  au  «  tons  passèrent  la  mer,  que  tous  furent  ba;)- 
«  commencement  du  mois  de  la  trompette  *?»  «  tisés,  sous  la  conduite  de  Moïse,  dans  la  nuée 
Prêchez  en  toute  confiance  une  vie  nouvelle,  «  et  dans  la  mer*  ».  Donc  le  passage  de  la 

ne  ciaignez  point  le  bruit  de  Tancienne  vie.  mer  Rouge  n'avait  d'autre  significalion  que  le 
7.  a  Parce  que  c'est  la  loi  en  Israël,  c'est  un  sacrement  du  baptême;  et  les  Egyptiens  qui 

«  décret  établi  par  Dieu  pour  Jacob  ̂ o.  La  loi  poursuivaient  les  Israélites  figuraient  la  foule 
suppose  un  jugement.  Car  ceux  qui  ont  péché  de  nos  péchés  passés.  Vous  voyez  là  des  sym- 

contre  la  loi,  seront  jugés  par  la  loi  *.  Celui-  boles  transparents.  Les  Egyptiens  passent,  ils 
là  même  qui  a  établi  la  loi,  le  Christ  Notre-  poursuivent:  nos  péchés  nous  suivent,  mais 

Seigneur,  Verbe  fait  chair,  «  est  venu  »,  dit-  jusqu'à  l'eau  seulement.  Pourquoi  donc,  ô  toi, 
il,  «  eu  ce  monde  pour  exercer  un  jugement,  qui  es  en  retard,  pourquoi  redouter  de  venir 
«  afin  que  ceux  qui  ne  voient  point  voient,  au  baptême  du  Christ,  de  traverser  la  mer 

«et  que  ceux  qui  voient  devierment  aveu-  Rouge?  Pourquoi  rouge?  Consacrée  par  le 

«  gles  '  ».  Qu'est-ce  à  dire,  «  aQn  que  ceux  sang  du  Seigneur.  Pourquoi  n'oser  venir? Ta 
«  qui  ne  voient  point  voient,  et  que  ceux  qui  conscience  serait-elle  déchirée  par  le  souvenir 
«voient  deviennent  aveugles»  ;  sinon  afin  de  quelque  faute  grave,  en  proie  aux  remords, 

que  les  humbles  soient  élevés,  et  les  orgueil-  et  te  dirait-elle  que  ta  faute  est  trop  grave 
leux  abaissés?  Car  ceux  qui  voient  réellement  pour  en  espérer  le  pardon?  Crains  sans  doute 

ne  seront  point  aveuglés,  mais  ceux  qui  qu'il  ne  demeure  en  toi  quelque  faute,  qu'un 
croient  voir  seront  convaincus  d'aveugle-  seul  Egyptien  ne  survive.  Quand  tu  auras  tra- 

ment. Tel  est  l'effet  mystérieux  du  pressoir,  versé  la  mer  Rouge*,  et  que  tu  seras  délivré 
que  «  ceux  qui  ne  voyaient  point  voient,  et  de  tes  péchés  par  une  main  forte  et  puissante, 
«  que  ceux  quivoyaient  deviennent  aveugles.»  tu  auras  part  aux  mystères  que  tu  neconnais- 

8. «C'estunmonumentétdbli  par  le  Seigneur  sais  point,  ainsi  (ju'ilen  fut  de  Joseph^ qui  «au 
«  dans  la  maison  de  Joseph*  ».  Courage,  mes  «  sortir  de  l'Egypte  entendit  une  langue  à  lui 
frères  !  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  Jose[)h,  en  «  inconnue  ».  Tu  entendras  donc  un  langage 
hébreu,  signifie  accroissement.  11  vous  en  sou-  que  lu  ne  connaissais  point,  que  savent  et 

vient,  mes  frères,  vous  savez  que  Joseph  fut  entendent  ceux  qui  aujourd'hui  témoignent 
vendu  en  Egypte  :  c'est  le  Christ  qui  passe  chez  qu'ils  comprennent  et  (ju'ils  connaissent.  Tu 
les  nations.  Ce  fut  là  que  Joseph  après  tant  apprendras  où  tu  dois  élever  ton  cœur:  et 

d'humiliations  fut  élevé  en  gloire';  comme  tout  à  l'heure  quand  j'en  parlais,  plusieurs 
le  Christ  après  les  douleurs  des  martyrs  fut  en  d'entre  vous  ont  témoigné  [)ar  leurs  acclama- 
honneur  dans  le  monde.  Donc  Joseph  désigne  tions  qu'ils  comprenaient;  les  autres  sont 
ici  les  nations  ;  et  il  est  appelé  accroissement,  demeurés  muets,  parce  (j  l'ils  entendaient  une 
parce  que  l'épouse  stérile  a  [)lus  d'enfants  que  langue  [)Our  eux  inconnue.  Courage  donc! 
celle  qui  a  un  époux^  «  C'est  un  monument  qu'ils  se  hâtent,  qu'ils  passent  la  mer,  qu'ils 
«  établi  par  le  Seigneur  dans  la  maison  de  Jo-  apprennent.  «  Il  entendit  une  langue  inconnue 

«  seph,  lorsqu'il  sortit  de  la  terre  d'Egypte  ».  «  pour  lui  ». 
Voyez  ici,  mes  frères,  le  cinquième  jour  du  9.  «  Il  a  délivré  ses  épaules  des  fardeaux '». 
sabbat.    Quand  Joseph    sortit    de    la    terre  Qui  «  a  délivré  les  épaules  du  fardeau»,  sinon 

d'Egypte,  c'est-à  dire  quand  ce  peuple  que  celui  qui  a  dit  :  «  Venez  à  moi,  vous  tous  qui 
Joseph  avait  multiplié,  traversa  la  mer  Rouge*.  «  êtesaccablés  par  le  travail  et  les  fardeaux*  ?  » 

Car  alors  les  eaux  produisirent  des  âmes  vi-  C'est  le  même  sous  une  autre  figure.  Ce  que 
vantes  ***.  Car  alors  le  passage  du  peuple  à  tra-  faisait  d'une  part  la  persécution  des  Egyptiens, 
vers  la  mer  Rouge  ne  figurait  que  le  passage  le  fardeau  des  péchés  le  fait  d'autre   part, 
des  fidèles  à  travers  les  eaux  du  baptême;  nous  «Il  a  délivré  ses  épaules  du  fardeau».  Et 

comme  si  l'on  disait  :  De  quel  fardeau  ?  «  Ses 
■  II  Cor.  V,  17.  —  '  Saint   Augustin   n'explique   pas   cette  partie  .                      •             l     i     '  n          u  '  i 

du  verset  :•  Au  jour  de  vos  grandes  solennités».  — 'P.<.  LXXX,  «  mamS  »,     repOUQ    le    FrOpuele  ,     «Servaient 
5.  —  •  Rom.  Il,  12.  —  '  Jean,  ix,  39.  —  '  Ps.    LXXX,  6.  —  •  Gen. 

xxxvu,    28;   XLi,   37.  —  •  Isa.   uv,    I.  —  '  Exod.  xiv,  -ll-Zl.  -  '  1  Cor.  x,  1,2.  —  '  Ps.  cxixv,  12.  —  '  Id.  lx.\x,  :.  —  ̂   Maiili. 
"'  Gen.  1,  20.  x,    28. 
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a  à  la  corbeille».  Par  corbeille  il  entei)d  ici  d'insolents  (|ui  le  méprisent,  le  dissmdent, 
l'œuvre  des  esclaves;  ainsi  lutloyer,  poiter  le  menacent  dès  (ju'ils  le  peuvent,  qui   l'et- 
le  lurnier  ou  la  terre,  sont  des  œuvres  ipie  fraient,  et  vont  jusqu'à  l'abattre.  C'est  là  l'eau 
font  des  esclaves  au  moyen  d'une  corbeille  :  de  la  contradiction.  Je  ne  doute  pas  (ju'il  n'y 
or,  tout  liommei|ui  commet  le  péché,  devient  ail  ici  de  ces  menées,  je  me  persuade  qu'il  est 
esclave  du  péché  ;  et  si  le  Fils  de  Dieu  vient  ici  des  fiilèles,  que  leurs  amis  voulaient  en- 

vous  délivrer,  vous  serez  vraiment  libres',  traîner  au  cirque,  à  je  ne  sais  quelle  niaiserie 
Les  emplois  abjects  du  monde  sont  bien  dé-  dans  cette  S(deiinilé  (|ue   nous    célébrons  ; 
signés  par  des  corbeilles;  mais  ces  corbeilhs,  ceux-ci  peut-être  les  ont  au  contraire  amenés 

Dieu  les  remplit  de  morceaux  de  pain'  :  il  à  l'Eglise.  Mais  soit  qu'ils  les  aient  amenés 
remplilde  morceaux  de  pain  douze  corbeilles,  ici,  soit  qu'ils  aient  refusé  de  les  suivre  au 

parce  qu'il  a  choisi  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  cirque,  ils  ont  été  mis  à  l'épreuve  aux  eaux 
selon  le  monde,  pour  confondre  ce  qu'il  y  a  de  la  contradiction.  Ne  rougis  point  d'annon- 
de  [)lus  élevé*.  Mais  quand  Joseph  servait  à  cer  ce  que  tu  sais,  et  de  défendre  la  foi  contre 

la  corbeille,  il  y  portait  la  terre,  parce  qu'il  les  blasphémateurs.  Si  eu  effet  Dieu  t'exauce 
faisait  des  briques.  «  Ses  uiains  ont  servi  à  la  dans  le  secret  de  la  tempête,  c'estquele  cœur 
«  corbeille  ».  croit  pour  arriver  à  la  justice;  situ  es  éprouvé 

40.  «  Dans  la  tribulation,  tu  m'as  invoqué,  aux  eaux  de  la  contradiction,  c'est  qu'il  faut 
«  et  je  t'ai  délivré  *  ».  Toute  conscience  chré-  confesser  de  bouche  pour  arriver  au  salut', 
tienne  doit  se  reconnaître  ici  ;  et  si  elle  a  sain-  A  quoi  est  maintenant  réduite  celle  eau  de 

tement  traversé  la  mer  Rouge  *,  si  dans  sa  la  contradiction  ?  Elle  est  presque  desséchée, 
fidélité  à  croire  et  à|)ratiquer,  elle  a  com[)ris  Nos  pères  en  ont  ressenti  la  violence  quand 

unelangue jusqu'alorsinconnue.qu'ellesache  les   nations  se  soulevaient  contre  la  parole 
que  Dieu  l'a  exaucée  dans  la  tribulation.  Car  de  Dieu,  contre  les  mystères  du  Clirist.  L'eau 
c'est  une  grande  tribulation  que  d'être  ac-  se  troublait  alors,   car    l'Apocalypse    nous 
câblée  sous  le  fardeau  du  péché.  Quelle  joie  montre  que  par  les  eaux  il  faut  souvent  en- 
pour  une  conscience  qui  en  est  délivrée!  Te  tendre  les  peujiles.  quand  à  la  vue  des  gian- 

voila  baptisé,  ta  conscience,  accablée  hier,  est  des  eaux,  et  à  celle  question  :  Qu'est-ce  que 
soulagée  aujourd'hui.  Dieu  l'a  exaucé  au  jour  cela?  on  répond  :«  Ce  sont  les  peuples*».  Nos 
de  la  tribulation,  mais  n'oublie  pas  la  tribu-  pères  ont  donc  pa^sé  par  leseauxde  lacontra- 
lalion  qui  t'accablait.  Avant  d'approcher  des  diction  quand  les  nations  frémirent,  quand 
eaux  sacrées,  quelles  n'étaient  point  tes  in-  les   peuples  formèrent  de  vains   complots, 
quiétudes?  Quels  n'étaient  point  tes  jeûnes?  quand  les  rois  de  la  leire  se  levèrent,  et  que 
Et  dans  Ion  cœur,  quelle  amertume  1  combien  les  princes  se  liguèrent  contre  le  Seigneur 

de  prières  saintes  et  ferventes?  Tes  ennemis  et  contre  son  Christ '.  Ce  frémissement  des 

sont  tués,  tes  péchés  détruits.  «  Tu  m'as  invo-  peuples,  c'était  le  lion  rugissant,  barrant  le 
a  que  dans  la  tribulation,  et  je  t'ai  délivré  ».  passage  à  Samson  qui   allait  chercher  une 

11.  0  Je  t'ai  exaucé  dans  le  secret  de  la  épouse  chez  les  étrangers,  c'est-à-dire  au 
a  tempête»,  non  de  l'ouragan  des  mers,  mais  Clirist  qui  descendait  chez  les  Gentils  pour 
de  la  tempête  du  cœur,  a  Je  l'ai  exaucé  dans  s'unir  à  l'Eglise.  Mais  que  fit  le  St  ij^neur  ?  Il 
oie  secret  de  la  tempête;  je  t'ai  mis  à  saisit  ce  lion  redoutable,  puis  le  broya,  le  mit 
«  l'épreuve  aux  eaux  de  la  couiradiclion  *  ».  en  pièces  :  ce  ne  fut  dans  ses  mains  qu'un 
C'est  là  une  vérité,  mes  frères:  celui  qui  a  été  jeune  chevreau.  Qu'était-ce  que  toute  la  rage 
exaucé  dans  le  secret  de  la  tem[)ête,  doit  être  de  ce  peuple,  sinon  la  langueur  du  péché? 

éprouvé  aux  eaux  de  la  contradiction.  Lors-  Détruisez  celle  cruauté,  et  les  rois  ne  frémis- 

qu'il  a  embrassé  la  foi,  qu'il  a  été  baptisé,  sent  plus  contre  le  Christ,  les  gentils  ne  l'at- 
qu'il  est  entré  dans  les  voies  de  Dieu,  qu'il  a  taquent  jilus  avec  celte  colère  :  nous  trou- 
fait  couler  comme  une  huile  pure  dans  le  vons  au  contraire  chez  les  nations  des  lois 

vase  préparé,  et  qu'il  s'est  séparé  de  celle  lie  favorables  à  l'Eglise,  c'est  le  rayon  de  miel 
qui  coule  vulgairement  dans  les  rues,  il  dans  la  gueule  du  lion*.  Pourquoi  craindrais- 
trouve  beaucoup  de  pertéculeurs,  beaucoup  je  cette  eau  de  la  contradiction  qui  est  presque 

desséchée?  Elle  se  tairait  presque,  si  le  marc 
»  Jean,  ym  ,  34,  36.—  "  Mailh.  xiv,  20.—  •  I  Cor.  i,  57.—  '  Ps. 

LXXT,  8.  —  '  Ibid.  —  •  Eîtod.  xiv,  22  «  Rom.  x,  10  —  '  Apoc.  xvii,  15.  —  '  Ps.  Il,  1,2.—  '  Jug.  xiv,  5-8. 
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ne  soulevait  la  contradiction.  Quelle  que  soit  Dieu.  Et  le  Verbe  notre  Dieu  s'est  fait  chair, 
la  fureur  des  élningers,  si  du  moins  les  mé-  afin  d'habiter  pirmi  nous  *.  A  Dieu  ne  plaise 
chants  d'entre  nous  ne  les  secondaient  point  !  qu'il  y  ait  en  quelqu'un  de  nous  un  Dieu  ré- 
«  Je  l'ai  entendu  dans  le  secret  de  la  tempête,  cent.  Un  Dieu  récent  est  une  pierre  ou  un 
«  je  t'ai  mis  à  l'épreuve  aux  eaux  de  la  con-  fantôme.  Ce  n'est  point  une  pierre,  diras-tu, 
«  tradiction  «.Vous  voussouvenez  de  ce  qui  est  c'est  un  Dieu  d'or  ou  d'argent.  C'est  bien  avec 
dit  du  Clirist,  qu'il  est  né  pour  la  ruine  de  raison  que  le  Propliète  a  dit  de  ces  divinités 
plusieuis,  comme  pour  la  résurrection  de  précieuses  :«  Les  idoles  des  nations  sont  l'ar- 

plusieiirs,  et  pour  être  un  signe  de  contra-  ogentetl'or».  Elles  sont  précieuses,  puis- 
diction  ̂   Nous  le  savons,  et  nous  le  voyons,  qu'elles  sont  d'or  et  d'argent  ;  elles  sont  pré- 
La  croix  se  (tresse  comme  un  signe,  et  on  la  cieuses  et  brillantes,  et  pourtant  elles  ont  des 

contredit.  On  contredit  à  la  gloire  de  la  croix  ;  yeux  pour  ne  point  voir  '.  Voilà  des  dieux  ré- 

mnis  la  croix  était  surmontée  d'un  titre  que  cents.  Quoi  de  plus  récent  qu'un  dieu  sorti 
l'on  ne  pouvait  altérer.  Car  il  est  dit  dans  un  d'une  boutique  ?  Bien  que  depuis  plusieurs 
psaume  :  <  Pour  l'inscrifition  du  litre,  ne  annéesilssoientcouverlsdetoilesd'araignées: 
«l'altérez  point*  ».  C'était  là  un  signe  de  tout  ce  qui  n'est  pas  éternel  est  récent.  Ceci 
contradiction,  et  les  Juifs  dirent  à  Pilate  :  soit  dit  aux  païens.  Un  autre  prenant  en  vain 

«  N'écrivez  point  roi  des  Juifs,  mais  écrivez  le  nom  du  Seigneur  son  Dieu,  s'est  fait  du 
a  qu'il  s'est  dit  roi  des  Juifs' ».  Alors  la  con-  Christ  une  créature,  un  Christ  inférieur  et 
tradiction  fut  vaincue,  et  Pilate  répondit  :«Ce  inégal  au  Père  qui  l'a  engendré,  un  Christ 

«  que  j'ai  écrit,  je  l'ai  écrit  ».  «  Je  t'ai  exaucé  qu'il  appelle  d'une  part  Fils  de  Dieu,  quand 
«  dans  le  secret  de  la  tempête,  je  t'ai  mis  à  d'autre  |)art  il  nie  qu'il  soit  Fils  de  Dieu.  S'il 
a  l'épreuve  aux  eaux  de  la  contradiction  ».  est  en  effet  le  Fils  unique  du  Père,  il  est  tout 

12.  Toutes  les  paroles  du  psaume,  depuis  ce  qu'est  le  Père,  et  de  toute  éternité.  Mais 
le  commencement  jusqu'à  ce  verset,  nous  Its  toi  qui  as  imaginé  dans  ton  cœur  une  autre 
avons  entendues  de  l'huile  du  pressoir.  Le  doctrine,  tu  as  fait  un  Dieu  récent.  Un  autre 
reste  est  plus  à  déplorer  et  |»lus  à  craindre,  encore  s'est  fait  un  Dieu  qui  combat  contre 
car  jusqu'à  la  fin  il  est  question  du  marc  du  les  puissances  des  ténèbres,  qui  craint  l'en- 
pressoir;  et  ce  n'est  peut-être  point  sans  vahissement,  qui  se  défend  contre  la  corrup- 
raison  que  l'on  a  placé  ici  une  pause.  Mais  il  lion  ;  qui  est  corrompu  en  partie,  et  vent  ar- 
est  utile  d'entendre  ces  paroles,  afin  que  celui  river  à  l'intégrité,  sans  pouvoir  l'acquérir, 
qui  se  trouve  avec  l'huile  s'en  réjouisse,  et  puisqu'il  tient  à  la  corruption.  Voilà  ce  que 
que  celui  qui  est  en  danger  de  s'écouler  disent  les  Manichéens,  qui  se  font  aussi  dans 
commelemarcdu  pressoir,soitsursesgardes.  leurs  cœurs  un  Dieu  récent.  Tel  n'est  point 
Ecoutezcesdeuxhommesraimezl'un, craignez  notre  Dieu,  tel  n'est  point  ton  partage,  ô 
d'être  comme  l'autre.  «  Ecoule,  ô  mon  peuple,  Jacob.  Ton  Dieu  est  le  Dieu  qui  a  fait  le  ciel 
«je  te  parlerai,  et  te  convaincrai  *  ».  Ce  n'est  et  la  terre,  qui  n'a  pas  besoin  de  tes  biens, 
point  à  un  peuple  étranger,  ce  n'est  point  à  qui  ne  redoute  pas  les  maux. 

un  peuple  qui  n'appartienne  pas  aux  près-  14.  Beaucoup  d'hérétiques,  à  l'instar  des 
soirs,  que  le  Seigneur  a  dit  :   «  Jugez  entre  païens  ,   se  sont  fait  eux-mêmes  des  dieux 

«ma  vigne  et  moi  *.  Ecoute,  ô  mon  peuple,  de  toutes  sortes,   se  sont  formé  des  idoles 

«je  te  parlerai  et  te  convaincrai  ».  étrangères  ;  et  s'ils  ne  les  ont  point  placées 
13.  a  Israël,  si  tu  écoutais  ma  voix,  il  n'y  dans  leurs  temples,  ils  ont  fait  pire  en  leséle- 

«  aurait  point  chez  toi  un  Dieu  nouveau  *  ».  vaut  dans  leurs  cœurs,  et  en  se  faisant  eux- 
Un  Dieu  récent  est  un  Dieu  de  fraîche  date  y  mêmes  les  temples  de  divinités  ridicules  et 

or,  notre  Dieu  n'est  pas  récent,  il  est  de  toute  mensongères.  C'est  une  œuvre  importante 
éternité,  et  sera  dans  l'éternité.  Et  si  notre  que  briser  ces  idoles,  et  préparer  en  nous- 
Clirist  est  un  homme  récent,  il  est  un  Dieu  mêmes  un  sanctuaire  au  Dieu  vivant,  et  non 

éternel.  Qu'y  avait-il  avant  le  commence-  de  fraîche  date.  Tous  ces  hérétiques,  différents 
ment  ?  Or,  au  commencement  était  le  Verbe,  d'ojtinions,  se  font  aussi  des  divinités  diffé- 
et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  rentes;  ils  déchirent  par  l'erreur  le  symbole 

.Luc,n,34.-.Ps...x,i.-.jean,xix,i9-2.>._.Ps..«.,  ^^  ̂^  ''^^'  ̂^  semblent  sc  combattrc,  tandis 9.  —  "  Isa   V,  3.  —  '  Ps.  LXXX,  10.                                                     '  •  Jean,  i,  1,  11.  -  "  Ps.  cxm,  4,  5. 
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qu'ils  ne  s'écartent  point  des  pensées  terres-  a  Ni  moi  non  plus,  je  ne  vous  dis  point  par 
très,  et  (|ue  dans  ces  pensées  terrestres  ils  «  quel  pouvoir  j'o[)ère  ces  merveilles' «.Vous 
sont  tons  d'accord.  L'opinion  varie,  la  vanité  allègue/  l'ignorance  quand  vous  savez,  et  moi 
est  la  même.  C'est  d'eux  qu'il  est  dit  dans  un  je  ne  vous  enseigne  point  ce  que  vous  cher- 
autre  psaume:  a  lisse  sont  liésparlavaiiité  '  ».  chez.  Vous  n'avez  osé  sortir  dans  aucune  di- 
Divisés  par  la  diversité  de  leurs  erreurs,  ils  rection,  et  vous  êtes  demeurés  dans  vos  ténè- 

s'accordent  néanmoins  dans  une  même  va-  hres.  Obéissons  donc,  nous  aussi,  à  celte 
nité.  Or,  vous  le  savez,  la  vanité  doit  être  en  injonction  du  Verbe  de  Dieu  :  «  Prenez  ces 

arrière,  dans  l'oubli.  Aussi  rA[)ôlre,  oubliant  a  renardeaux  qui  ravagent  nos  vignes  ». 
ce  qui  est  en  arrière,  c'est-à-dire  la  vanité,  Voyons  si  nous  pourrons  en  prendrequebiues 
pour  s'avancer  vers  ce  qui  est  devant  lui,  ou  uns  :  plaçons  nos  pièges  sur  chaque  entrée  du 
la  vérité,  s'efforce  de  remporter  la  palme  à  terrier,  aOu  que  le  renard  soit  pris,  quelque 
laquelle  Dieu  l'a  appelé  d'en  haut  par  Notre-  route  qu'il  suive.  Ainsi  le  Manichéen  se  fait 
Seigneur  Jésus-Christ  *.  Quoique  ces  hommes  un  dieu  nouveau  ;  il  adore  dans  son  cœur  ce 
soient  donc  divisés  en  apparence,  ils  sont  qui  ne  fut  jamais  ;  posons-lui  cette  question  : 

trop  d'accord  pour  leur  malheur.  C'est  dans  La  substance  divine  est-elle  corru[)tible  ou 
ce  sens  que  Samson  attacha  les  renards  parla  incorruptible  ?  Prenez  le  parti  que  vous  vou- 

queue  '.  Le  renard  avec  ses  artifices  est  le  drez,  l'issue  qui  vous  ()laiia  ;  mais  vous  n'é- 
symbole  des  hérétiques,  pleins  de  ruse  et  de  chapperez  point:  si  vous  dites  qu'elle  est  cor- 
fourberie,  se  cachant,  pour  mieux  tromper,  ruplible,  vousserez  lapidés,  non  par  le  peuple, 

dans  des  tannières  aux  mille  détours,  et  qui  mais  bien  par  vous-mêmes.  Si  vous  dites  que 

suffoquent  par  leur  puanteur.  C'est  contre  Dieu  est  incorruptible,  comment  l'incorrup- 
celte  puanteur  que  saint  Paul  a  dit  :  «  Nous  tible  peut-il  redouter  le  peuple  des  ténèbres  ? 
«  sommes  en  tout  lieu  la  bonne  odeur  de  Je-  Que  peut  faire  une  race  corruptible  à  celui 

ot  sus-Christ  *  ».  C'est  encore  de  ces  renards  qui  ne  l'est  pas  ?  Que  pnuvez-vous  répondre, 
qu'il  est  dil  dans  les  cantiques  :  «Prenez-nous  sinon  :  «  Nous  ne  savons  ?  »  Or,  si  vous  ré- 
«  ces  petits  renards  qui  ravagent  les  vignes,  pondez  ainsi,  non  par  fourberie,  mais  bien 

c  et  qui  se  dérobent  dans  des  cavernes  for-  par  ignoiance,  ne  demeurez  point  dans  les 

«  tueuses  "*  ».  «  Prenez-les  pour  nous  »,  don-  ténèbres  ;  que  le  renard  se  change  en  brebis, 

nez-leur  notre  conviction  ;  car  c'est  prendre  qu'il  croie  au  Dieu  invisible,  incorruptible, 
un  homme  que  le  convaincre  d'erreur.  Des  au  Dieu  qui  n'est  point  nouveau  ;  au  Dieu  seul, 
renardeauxcontredisaient  un  jour  le  Sauveur,  et  non  au  Dieu  soleil,  car  n'allons  [»as  ouvrir 
et  lui  disaient  :  a  Par  quel  pouvoir  faites-  un  autre  terrier  au  renard  qui  s'enfuit.  Et 
«  vous  ces  miracles;  et  vous  »,  leur  dit-il,  toutefois  nous  ne  redoutons  point  le  nom  de 

B  répondez- moi  un  seul  mot  :  d'où  vient  le  soleil,  car  il  est  dit  dans  nos  saintes  Fxritures, 
«  baptême  de  Jean? du  ciel  ou  des  hommes  ?»  qu  il  est  «  un  soleil  de  justice,  et  que  la  santé 

Dans  les  tanières  des  renards  il  y  a  ordinal-  «  est  sous  ses  ailes  ̂   ».  On  cherche  dans 

rement  une  entrée  et  une  sortie  :  or,  voilà  que  l'ombre  un  abri  contre  l'ardeur  de  ce  soleil,  on 
le  chasseur  a  [ilacé  ses  pièges  sur  chacune  de  se  retire  sous  ses  ailes  pour  se  défendre  de  ses 
ces  issues.  «  Dites-moi  :  vient-il  du  ciel  ou  des  feux  :  la  sanlé  est  sous  ses  ailes.  Tel  est  le  so- 

ft hommes  ?  »  Ils  comprennent  que  le  piège  leil  qui  fera  dire  aux  méchants  :  «  Nous  nous 

est  tendu  de  part  et  d'autre  ;  et  ils  se  disent  «  sommes  donc  égarés  du  sentier  de  la  vérité, 

en  eux-mêmes:  «  Si  nous  répondons  qu'il  «  et  la  lumière  de  la  justice  n'a  pas  lui  à  nos 
«  \ient  du  ciel,  il  nous  dira  :  Pour(]uoi  donc  «yeux,  le  soleil  ne  s'est  point  levé  pour 
«  n'avez-vous  point  cru  en  lui  ?  »  Car  Jean  a  «  nous  '  ».  Ces  adorateurs  du  soleil  diront  : 
rendu  témoignage  au  Christ.  «  Si  nous  disons  «  Le  soleil  ne  s'est  point  levé  pour  nous  »  : 

«  qu'il  vient  de  la  terre,  le  peuple  nous  lapi-  puisqu'en  adorant  ce  soleil  que  Dieu  fait 
«  dera,  car  on  le  regarde  conmie  un  Pro-  lever  sur  les  bons  et  sur  les  méchants  *  , 

«  phètc  ».  Flairant  donc  le  piège  qui  les  me-  ils  n'ont  point  fait  lever  sur  eux  ce  soleil 
n;  çuil  de  part  et  d'autie,  ils  répondirent  :  qui  éclaire  les  bons.  Chacun  d'eux  se  fait 
0  Nous  n'en  savons  îien  ».  Et  le  Seigneur:  donc,  à   sa   fantaisie,   un   Dieu  récent.   Qui 

'  Pf.  LSI,  10.-  >  Pbilipp.  1,1,  IJ,  il.—  'Juges,  XV,  4.—  '  11  Cor.  '  MaUb.  xx\,  2J--2-  ;  Luc,  x,  2,  etc.  —  '  Malach.  iv,  2.  —  '  Sag. 
U,  15.  —  '  Cant.  II,  15.  V,  6.  —  '  Matth.  v,  45. 
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empêchera  un  cœur  erroné  de  se  faire  des  celui  qui  suis.  C'est  moi,  dit  le  Seigneur,  qui 
fantômes  à   sa  guise  ?  Ils   sont  donc    tous  suis  d'abord  au-dessus  de  toute  créature;  et 
des  renards  liés   par  la  queue,  c'est-à-dire  de  plus  que  n'ai-je  point  fait  pour  toi  dans  le 
qu'ils  s'accordent  dans  une  même  vanité.  De  temps?  «  C'est  moi  qui  t'ai  tiré  de  l'Egypte  ». 
là  \ient  que  notre  Samson,  qui  en  hébreu  Cette  parole  ne  s'adresse  |)oint  à  Israël  seule- 
signifie  leur  soleil,  ou  le  soleil  de  ceux  qu'il  ment,  car  nous  sommes  tous  tirés  de  la  terre 
éclaire,   et  non  de  tous,  comme  celui    (jui  d'Egy[)le,  tous   nous  avons  traversé  la  mer 
se  lève  sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  mais  Roujie,  et  les  ennemis  qui  nous  poursuivaient 

le  soleil  de  quelques-uns,  le  soleil  de  justice,  ont  péri  dans  les  eaux.  Ne  soyons  point  in- 

car  il  figurait  le  (;hrist,  attacha  les  renards  grats  envers  Dieu,  n'allons  point  oublier  le 
par  la  queue,  comme  je  commençiis  à  vous  Dieu  qui  subsiste,  pour  nous  faire  des  dieux 

le  dire,  et  y  mit  une  torche  enflammée  *  :  ce  nouveaux.  «  C'est  moi  qui  l'ai  tiré  de  la  terre 
feu   devait  porter  l'incendie,  mais  dans  les  «  d'Egypte», dit  le  Seigneur,  «ouvre  la  bouche 
moissons  des  étrangers.  Donc  les  hérétiques,  «  et  je  la  remplirai  ».  Tu  es  à  l'étroit  en  toi- 
d'accord  dans  des  enseignements  postérieurs  même,  à  cause  du  dieu  nouveau  qui  a  envahi 
et  comme  liés  par  la  queue,  traînent  après  ton  cœur  :  brise  un  vain  simulacre  et  bannis 
eux  une  torche  incendiaire,  niais  sans  force  de  ta  conscience  un  Dieu  fictif  :   a  Ouvre  ta 

pour  nos  moissons.  «  Le  Seigneur,  en  effet,  a  bouche  »  par  la  confession  et  par  l'amour; 
«  connaît  ceux  qui  sont  à  lui,  et  tout  homme  «  et  je  la  remplirai  a,  car  c'est  en  moi  qu'est 
«  qui  invoque  le  nom  du  Seigneur,  doit  se  re-  la  source  de  vie  ̂  
«  tirer  de  rini(|uité.Or,  dans  un  grand  palais,  16.  Voilà  ce  que  dit  en  effet  le  Seigneur; 

«  il  y  a  non-seulement  des  vases  d'argent  et  mais  qu'est-il  dit  ensuite?  «  Et  mon  peuple 
«  d'or,  mais  aussi  des  vases  de  bois  et  d'ar-  «  n'a  pas  entendu  ma  voix*  ».  Dieu  ne  parle- 
«  gile  ;  les  uns  sont  en  honneur,  les  autres  rait  point  de  la  sorte  à  tout  autre  qu'à  son 
«  méprisés.  Si  donc  un  homme  se  préserve  peuple.  Car  tout  ce  que  dit  la  loi,  nous  savons 

«  de  toute  impureté,  il  sera  un  vase  d'hon-  qu'elle  le  dit  à  ceux  qui  sont  sous  la  loi*.  «  Et 
«  neur,   utile   au  Seigneur,  et  préparé  pour  «  mon  peuple  n'a  pas  entendu  ma  voix;  Israël 

«  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  *  »  ;  et  dès  «  n'a  pas  fait  attention  à  moi  »,  Qui  a  manqué 
lors  il  ne  craindra  ni  la  queue  des  renards,  d'attention?  pour  qui?  «Israël,  pour  moi  ». 
ni  leurs  torches  enflammées.  Mais  revenons  0  âme  ingrate,  âme  qui  existe  par  moi,  âme 

à  notre  psaume.  «  Si  tu  m'écoutes  »,  dit  le  que  j'ai  appelée,  âme  que  j'ai  amenée  à  l'es- 

Prophète,   «  il  n'y  aura  en  toi  aucun  Dieu  pérance,  âme  que  j'ai  purifiée  de  l'iniquité! 
«  nouveau  ».  Ce  qui  m'étonne,  c'est  que  le  «  Israël  n'a  pas  fait  attention  à  moi  ».  Ils  sont 
Prophète  ait  dit  :  «  En  toi  »,  in  te,  et  non  pas,  bajitisés,  ils  traversent  la  mer  Rouge,  miis  ils 

aie,  de  ta  f.  çon,  comme  si  l'idole  était  quelque  murmurent  pendant  la  route,  ils  conlredi- 
chose  d'extérieur  à  l'homme  :  mais  «  en  toi  »  :  sent,  ils  se  plaignent,  ils  se  laissent  troubler 
dans  ton  cœur,  dans  le  travail  de  ton  imagi-  par  les  séditions,   ils  n'ont    qu'ingratitude 
nation,  dans  l'erreur  qui  t'égare,  tu  porteras  pour  celui  qui  les  a  délivrés  des  poursuites  de 
avec  toi   ton   Dieu   nouveau,  en  demeurant  leurs  ennemis,  qui  les  a  conduits  à  pied  sec, 

dans  le  vieil  homme.  «  Si  donc  tu  veux  m'é-  à  travers  les  eaux,  par  le  désert,  leur  donnant 
«  coûter,  moi  »,  dit  le  Prophète,  «  fiarce  que  la  lumière  pendant  la  nuit,  l'ombre  de  la 
«je  suis  celui  qui  suis  ̂    il  n'y  aura  en  toi  nuée  pendant  le  jour:  «  El  Israël  n'a  point 
«  aucun  Dieu  nouveau  ;  et  tu  n'adoreras  point  «  iait  attention  à  moi  ». 

•    «un  Dieu  étranger  ».  Si  ce  Dieu  étranger  17.  «  El  je  les  ai  livrés  aux  désirs  de  leurs 

n'est  point  en  loi,  «tu  ne  l'adoreras  point».  Si  «  cœurs  *  ».  Voici  le  pressoir.  Les  issues  sont 
quelque  faux  dieu  n'aborde  point  ta  pensée,  tu  ouvertes,  le  marc  va  couler.  «  Et  je  les  ai 
n'adoreras  poinlun  Dieu  forgé  parles  hommes:  «livrés  >,  non   point  à  la  pratique  de  mes 
«  Il  n'y  aura  en  toi  aucun  Dieu  nouveau  ».  préceptes;  mais  a  c'est  aux  désirs  de  leurs 

15.  «C'est  moi  qui  suis  en  effet  ».  Pourquoi  a  cœurs  »  que  je  les  ai  livrés.  C'est  la  plaie 
veux-tu  adorer  ce  qui  n'est  pas?  «  Je  suis  le  dont  parle  saint  Paul  :  «  Dieu  les  a  livrés  aux 
«  Seigneur  ton  Dieu  *  »  :  parce  que  je  suis  «  désirs  de  leurs  cœurs  '.  Je  les  ai  livrés  aux 

'  Jugas,  xv,  4.  —  ■  U  Tim.  ii,  19-21.  —  >  Exod.  m  ,  14.       "  Ps.  '  Va.  sxxt,  10—  '  Id.  lxx.\,  12.—  •  Rom.  u  .  19  —  '  Ps.  LXXi, 
hllXX,n.  13.  _  »  Rom.  I,  -^i. 
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«  convoitises  de  leurs  cœurs,  ils  suivront  leurs  Admirable  patience  du  Seigneur  1  Pourquoi 

«  désirs  corrompus  »,  De  là  vient  tout  ce;  ijui  ne  soni-ils  point  renversés?  [iourciuoi  le  glaive 

vousfailhorieur,  si  toutefois  vous  êtes  l'huile  n'en  fait-il  point  justice?  pounjuoi  la  terre 
pure  qui  coule  dans  les  vases  mystérieux  du  ne  s'ouvre-t  elle  point  pour  les  engloutir? 
Seigneur;  si  toutefois  vous  aimez  ces  vases,  pourcjuni  ne  sont-ils  pas  consumés  par  le  feu 

de  là  \ieui  tout  te  qui  vous  fiiit  horreur.  Les  du  ciel  ?  c'est  (jue  la  patience  du  Seigneur  est 
uns  se  font  les  champions  du  cirque,  d'aultes  gramlr.  St-ront-ils  néanmoi  s  impunis?  Loin 
de  l'amphithéâlre,  celui  ci  vante  une  loge  sur  de  la.  Qu'ils  ne  se  prévalent  point  sur  la  misé- 
la  place  publique,  celui-là  le  théâtre,  l'un  est  ricorde  du  Seigneur,  juscju'à  se  promettre 
dans  un  sens,  l'autre  dans  un  autre  seiis,  un  qu'il  sera  injuste  en  leur  favtur.  Ignores-tu 
troisième  défend  ses  dieux  nouveaux  :  «  Us  que  celte  longanimité  de  Ditu  est  un  moyen 

«  suivent  la  corruption  de  leurs  pensées  ».  de  l'amener  à  la  pénitence?  Et  toutefois,  par 
18.  0  Si  mon  |)fuple  m'avait  écoulé,  si  la  dureté,  par  Timpénitence  de  ton  cœur,  tu 

«  Israël  avait  marché  dans  mes  voies  '  ».  amasses  un  trésor  de  colère,  pour  le  jour  de 
Peut-être  cet  Israël  se  dit  en  lui-même  :  De  la  colère  et  de  la  manifesta'ion  du  juste  juge- 
toute  é\idence,  me  voilà  prévaricateur,  voilà  ment  de  Dieu,  (|ui  rendra  à  chacun  selon  ses 

que  mon  cœur  m'entiaîne  dans  ses  convoi-  œuvres  *.  Il  ne  rend  pas  toujours  ici  bas  jus- 
tises  ;  mais  que  faire?  c'est  là  l'œuvre  du  tice,  il  la  rendra  alors.  Le  chàliment  qu'il  in- 

diable, c'est  l'œuvre  des  démons.  Qu'est-ce  flige  ici-bas  n'est  que  pour  un  temps  :  ce 
que  le  diable,  et  que  sont  les  démons?  Tes  qu'il  doit  infliger  alors,  à  l'incorrigib'e  et  à 
ennemis  assurément,  a  Si  Israël  eûl  marché  l'impénitent, sera  éternel.  Et  pour  comprendre 
«dans  mes  voies,  j'aurais  anéanti  tous  ses  qu'ils  ne  seront  point  impunis,  écoule  ce  qui 
0  ennemis*».  «Si  mon  peu|)le  m'eût  écouté»,  gujt  ;  o  Les  ennemis  du  Seigneur  lui  ont 
dit  le  Seigneur  ;  comment  peut-il  être  mon  «  manqué  de  parole  ».  Mais,  diras-tu,  que  leur 

peuple  s'il  ne  m'écoute  point?  9  Si  mon  peuple  a-t-il  fait?  N'ont-ils  pas  la  vie?  ne  peuvent  ils 
a  m'eût  écoulé  ».  Qu'est-ce  que  a  mon  peu-  respirer,  ni  jouir  de  la  lumière  ?  ne  boivent- 
«  [)le?»  «Israël  ».  Qu'est-ce  à  dire  «s'il  m'eût  ils  pas  aux  sources  d'eau?  ne  mangt-nt-ils  point 
«écouté?»  «S'il  eût  marché  dans  mes  voies»,  des  fruiis  de  la  terre?  «Leur  châtiment  sera 

Il  se  plaint,  il  gémit  sons  l'oppression  de  ses  «  dans  l'éternité  ». 
ennemis;  et  «j'aurais  réduit  ses  ennemis  au  20.  Que  personne  donc  ne  se  flatte  d'ap- 
«  néant,  j'aurais  étendu  ma  main  sur  ses  per-  parlenir  au  pressoir  ;  son  avantage  est  d'être 
«sécuteurs».  Thuile    du   pressoir.  Avec  des   actions  cri- 

19.  Et  maintenant  quelle  plainte  peuvent-  minelles  qui  ne  peuvent  entrer  dans  le 

ils  faire  de  leurs  ennemis?  Leurs  plus  grands  royaume  des  cieux,  n'allons  pas  nous  le  pro- 
ennemis sont  eux-mêmes.  Comment  cela? Que  mettre,  en  disant  :  J'ai  le  signe  du  Christ,  les 

dit  ensuite  le  Prophète  ?  Vous  vous  plaignez  sacrements  du  Christ,  je  ne  serai  point  effacé 

de  vos  ennemis,  et  vous-mêmes,  qu'êtes-vous?  pour  l'éternité  ;  et  si  je  dois  être  purifié,  je 
«  Les  ennemis  du  Seigneur  ont  menti  à  la  foi  serai  sauvé  par  le  feu.  Que  dit  en  efTet  l'Apôlre 
«  qu'ils  lui  avaient  donnée  '  ».  Renonces-tu  à  propos  de  ceux  qui  sont  sur  la  base?  «  Nul 
au  démon?  J'y  renonce.  Et  ils  reviennent  à  «  ne  peut  poser  d'autre  tondement  que  celui 
ce  qu'ils  ont  abjuré.  Et  pourtant  à  quoi  donc  «  qui  a  été  posé,  et  ce  fondement,  c'est  Jésus- 
as-tu  renoncé,  sinon  aux  actes  mauvais,  aux  «  Christ  ».  Mais,  ajoutent-ils,  que  dit  ensuite 

actes  diaboliques,  aux  actes  que  Dieu  con-  l'Apôtre  ?  «  Que  chacun  prenne  garde  à  ce 
damne,  aux  vols,  aux  rapines,  aux  parjures,  «  qu'il  bâtit  sur  ce  fondement.  L'un  bâtit  en 
aux  homicides,  aux  adultères,  aux  sacrilèges,  «  or,  en  argent,  en  pierres  précieuses  ;  un  au- 
aux  sacriûces  abominables,  aux  vaines  cuiio-  «  tre  en  bois,  en  foin,  en  chaume  :  le  feu  doit 

sites?  C'est  à  tout  cela  que  tu  as  renonce,  et  «éprouver  l'ouvrage  de  chacun,  car  le  jour 
tout  cela  néanmoins  te  courbe  et  te  domine.  «  du  Seigneur  le  fera  connaître,  et  il  sera  ré- 
Tun  nouvel  état  devient  pire  que  ton  premier.  «  vclé  par  le  feu.  Celui  qui  aura  bâti  un  ou- 
Le  chien  retourne  à  son  vomissement,  et  le  «  vrage  qui  subsistera,  en  recevra  la  récom- 

pourceau  lavé  à  son  bourbier*.  «Les  ennemis  «pense»  ;  c'est-à  dire  celui  qui  aura  élevé 
0  du  Seigneur  lui  ont  manqué  de  parole  ».  sur  ce  fondement  un  édifice  avec  des  œuvres 

'  Ps.  Lxxx,  M.  —  '  U    ô.  -  '  Id.  16.  —  '  11  P,erre,  ii,  20,  22.  '  Rom,  il,  4-6. 
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de  justice  comme  «  l'or,  l'argent,  les  pierres  a  de  mon  Père,  recevez  le  royaume  '  ».  Et  à 
a  précieuses  ».  Mais  celui  qui  aura  bâti  avec  ceux   de    gauche  ?  «  Allez  au  feu  éternel, 
le  péché,  comme,  a  le  bois,  le  foin  et  la  «qui   a  été   préparé   pour  le  diable  et  ses 

«  paille  0.  à  cause  du  fonilement,  il  ne  laissera  aanges*».  Si  le  feu  ne  t'effraie  point,  que 
pas  «  d'être  sauvé,   quoi(in'en  passant  par  le  la  compagnie  t'«  ffraie.  Si  donc  ces  œuvres 
t  feu'».  Je  [>réfère  l'excès  de  crainte,  mes  ne  doivent   point  posséder   le   myau  ne  des 
frères,  et  ne  veux  point  vous  donner  une  se-  cieux,  ou  pliitô',  non  point  les  œuvres,  mais 
curilé  trompeuse.  Je  ne   vous  donnerai   pas  ceux  qui  les  commettent,  c»r  dans  le  feu  il  n'y 
ce  que  je  n'ai  point,  je  vous  effraie,  parce  que  aura  pas  d  œuvres  semblables  '  ;  et  ceux  qui 
je  suis  effrayé  ;  y-  vous  donnerais  plus  de  se-  seront  dévorés  dans  les  flammes  ne  commet- 
curité,  si  jVn  avais  moi-même  :  je  crains  le  Iront  plus  ni  vol,  ni  adultère,  mais  «  Cfuxqui 
le  feu  éternel.  «  El  leur  cl)àtunent  sera  dans  a  ks  commettent   ne   posséderont    point  le 

«  l'éternilé  »,  dit  le  Pro|)héle  ;  ce  que  je  ne  «  royaume  de  Dieu  »;  ces  coupables  ne  seront 
comprends  que  du  feu  éternel,  dont  l'Ecriture  donc,  point  à  la  droite,  en  compagnie  de  ceux 
nous  dit  ailleurs  :  a  Leur  feu  ne  s'éteindra  auxquels  on  dira  :  «  Venez,   bénis  de  mon 
«pas,   et  le  ver  qui  les  ronge   ne  mourra  «  Pèie,  recevez  le  royaume,  puisque  ceux  qui 

a  point  *».  Ma'S  c'est  des  impies  qu'il  est  [)arlé,  «  commettent  ces  crimes  ne  posséderont  point 
et  non  de  moi,  me  dira  t|uelqu'un  ;  quelcjne  «  le  royaume  de   Dieu  ».  Mais  s'ils  ne  sont 
péclieur.quelquea(lullère,quelquelrompeur,  point  à  la  droite,  il  ne  leur  restede  place  qu'à 
quelque  voleur,  quelque  parjure  que  je  sois,  la  gauche.  Et  que  dira  le  juge  à  ceux   de 

j'ai  pour  base  le  Christ,  je  suis  chrétien,  je  gauche?  a  Alltz  au  feu   éternel;  —  car  leur 
suis  baptisé  ;  je  passerai  par  le  feu  des  expia-  a  châtiment  sera  dans  l'éternité  ». 
lions,  mais  je  ne  jtérirai  point,  à  cause  tiu  '21.  Expliquez  nous,  me  diras-tu,  comment 
fondement.  Encore  une  fois,  qui  es-tu?  Chré-  ceux  qui  bâtissent  sur  ce  fondement,  avec  le 
tien.  Continue  encore,  que  disais-tu?  Coupa-  bois,  le  foin,  lu  paille,  ne  doivent  point  périr, 

ble  de  vol,  d'adultère  et  de  tous  ces  crimes  mais  seront  sauvés,  et  cepend.int  comme  par 
dont  l'Apôtre  a  dit,  que  «  ceux  qui  les  corn-  le  feu.  C'est  là  un  passage  difficile,  et  néan- 
(I  mettent  ne  posséderont  point  le  royaume  moins  j'en  dirai  brièvement  ma  pensée.  Mes 
a  des  cieux  *».  Assurément,  sans  être  corrigé  frères,  il  y  a  des  hommes  qui  ont  pour  le 

de  ces  crimes,  sans  en  avoir  fait  pénitence,  monde  un  souverain  mépris,  qui  n'ont  aucun 
peux-tu  bien  le    promettre   le  royaume   des  goût  pour  les  choses  qui  passent  avec  le  temps, 

cieux  ?  Je  ne  le  pense  point.  «Car  ceux  qui  qui  ne  s'attachent  par  aucune  affection  aux 
«  commettent  ces  crimes    n'entreront   point  œuvres  terrestres,  qui  vivent  dans  la  sainteté, 
«  dans  le  royaume  des  cieux». Ignores-tu  donc  la  chasielé,  la  continence,  la  justice,  qui  ont 

que  la  patience  de  Dieu  l'amène  a  la  péni-  peut-être  vendu  tous  leurs  biens  pour  en  don- 
tence*?Eu  te  flattant  d'illusoires  esf)érances,  ner  le  prix  aux  pauvres,  ou  bien  qui  possèdent 
parla  dureté,  par  l'impénitence  de  ton  cœur,  comme  s'ils  ne  possédaient  pas,  qui  usent  de 
tu  le  fais  une  provision  de  colère  pour  le  jour  ce  monde   comme  s'ils  n'en   usaient  pas  *. 
delà  colère  et  de  la  manifestation  du  juste  ju-  Mais  il  en  est  d'autres  qui  ont  quelque  attache 
genient  de  Dieu,  qui  rendra  à  chacun  selon  d'affection   pour  les  biens  que  Dieu  accorde  à 
ses  œuvres.  Considère  donc  le  juge  qui  doit  notre  faiblesse.   Tel  qui    ne  prend    point  le 

venir.  Il  a  bien  fait,  et  je  lui  en  sais  gré,  de  bien  d'autrui,  s'attache  au  sien,  de  manière  à 
ne  point  nous  avoir  dérobé  la  sentrnce  défi-  se  troubler  de  la  moindre  perle.  Il  ne  convoite 

nitive  ;  il  n'a  pointexpulse  les  coupables  pour  point  l'épouse  d'un  autre,   mais  dans  son 
tirer  le  voile  ensuite.  Il  a  voulu  nous  dire,  par  affection   pour  la  sienne,  dans  ses  ra|)ports 

avance,  ce  qu'il  voulait  faire.  «  Toutes  les  na-  avec  elle,  il  ne  garde  [«lus  cette  prescription 
«  tions  seront  rassemblées  devant  lui  ».  Et  divine  qui  est  la  génération  des  enfants.  Il  ne 

qu'en  fera-t-il  ?  «  Il  les  séparera  ;  il  placera  s'empare  jioint  du  bien  des  autres,  mais  en  exi- 
«  les  uns  à  droite,  les  autres  à  gauche  *  ».  Y  a-  geànt  ce  qui  est  à  lui,  il  en  vient  avec  ses  frères 
i-il  donc  une  place  réservée  au  milieu  ?  Que  à  un  procès.  C'est  à  ces  gens  que  s'adresse  le 
dira-t-il  à  ceux  de  droite?   «  Venez,  bénis  re()roche  de  l'Apôlre  :  «C'est  déjà  une  faute 

,„,.,,           o.      .  ̂  ,  «  t)'*^"^'  grave  que  vous  ayez  des  procès  entre 
'  I  Cor.  III,  lO-lo.  —  '  Isa.  Livi,  24.  —  »  Gai.  V,  21.  —  »  Rom.  t'v'    v.o    vunc 

II,  4.  —  '  Matth.  Xïv,  32.  >  Matth.  34.  —  '  Id.  41.  —  '  Gai.  v,  21.  -  '  I  i:or.  vu,   30,   31. 
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a  vons  *  ».  Il  ordonne  loutefoi*  que  ces  dif- 

férends soient  décides  dans  l'Ejiiise,  et  non 
portés  aux  Inbunaiix  ;  el  il  les  condamne 
comme  des  fautes.  Car  alors  un  chrétien  dis- 
|)ute  pour  (les  biens  terrestres,  beaucoup  plus 

qu'il  ne  convient  à  un  homme  à  (|ui  le  ciel 
est  promis.  Ce  n'est  pas  tout  son  cœur  qu'il 
élève  à  Dieu,  mais  il  en  traîne  une  partie  sur 

la  terre.  Enfin,  s'il  se  présente  une  occasion 
d'aller  au  martyre,  ceux  qui  ont  le  Chiist  pour 
fondement  et  qui  bâtissent  av<c  l'or,  l'ar- 

gent, ou  les  pierres  précieuses  *,  que  disent- 
ils  alors?  Il  m'est  bon  de  mourir  et  d'être  avec 
le  Christ'.  Ils  courent  avec  allégresse,  et  ne 
ressentent  rien  ou  que  très-peu  delà  faiblesse 
de  la  chair.  Ceux  au  contraire  qui  aiment 
leurs  biens,  leurs  palais,  sont  dans  un  trouble 
étrange  ;  le  foin,  la  paille  et  le  bois  sont  en 
feu.  Ils  ont  donc  sur  le  fondement,  du  foin, 

de  la  paille  et  du  bois;  mais  dans  ce  qui  est 
permis,  non  dans  ce  qui  est  criminel.  Je  dis 

donc,  mes  frères,  as-tu  le  fondement  ?  Attache- 
toi  au  ciel,  el  foule  aux  pieds  la  terre.  En  agis- 

sant ainsi  lu  ne  bâtis  qu'en  or,  en  argent,  en 

pierres  précieuses.  Mais  si  tu  viens  dire  :  J'aime 
cette  terre,  je  crains  de  la  perdre;  si  celte 
perte  qui  le  menace  te  cause  de  la  tristesse,  à 
la  \érité  tu  ne  préfères  pas  celle  terre  au 
Christ:  car  tel  est  ton  attachement  pour  elle, 

que  si  l'on  le  disiit  :  Que  préfères-tu,  de  la 
terre  ou  du  Christ?  malgré  ton  chagrin  de  la 
perdre,  néanmoins  tu  |)référeiais  le  Christ 
que  tu  as  choisi  pour  fondement  :  alors  tu 
seras  sauvé,  mais  par  le  feu.  Ecoute  encore  : 
Tu  ne  peux  conserver  ton  bien  que  par  un 

faux  témoignage.  L'éviter,  c'est  avoir  le  Christ 
pour  fondement,  puisque  la  vérité  l'a  dit  : 
«  La  bouche  qui  ment,  tue  l'ânje  *  ».  Donc 
ton  amour  pour  la  terre  ne  saurait  le  p  rler 

au  larcin,  m  au  faux  témoignage,  ni  a  l'ho- 
micide, ni  au  |)arjure,  ni  à  renoncer  au  Christ; 

si  donc  tu  abjures  tout  cela  par  amour  du 

Christ,  c'est  lui  que  tu  as  pour  base.  El  toute- 
fois lonaltachtmenl  pour  tes  biens,  ta  douleur 

de  les  perdre,  l'ont  fait  bàlir  sur  ce  fondement, 
non  plus  avec  de  l'or,  de  l'argent,  des  pierres 
précieuses  ;  mais  avec  du  bois,  du  foin,  de  la 
|)aille.  Tu  seras  donc  sauvé,  lorsque  Ion  édi- 

fice commencera  à  brûler,  et  dès  lors  comme 

par  le  feu.  Que  nul  ne  se  persuade  qu'en 
élevant  sur  ce  fondement  des  adultères,  des 
blasphèmes,  des  sacrilèges,  des  idolâtries,  des 

'  I  Cor.  VI,  7.  —  '  Id.  m,  U.  —  •  Philipp.  i,  jS.  —  *  Sag.  i,  li. 

parjures,  il  pourra  se  sauver  par  le  feu,  comme 

si  c'était  la  du  buis,  du  foin  et  de  la  |)aille  : 

mais  celui-là  seulement  (|ui  bâlilavec  l'amour 
des  choses  temporelles,  sur  le  fondement  du 
royaume  des  cieux,  ou  (dulôl  sur  le  Christ  , 
cet  amour  des  biens  de  la  terre  brûlera,  et  lui 
sera  sauvé,  à  cause  de  la  solidité  du  fondement. 

22.  «  Les  ennemis  du  Seigneur  lui  ont 
0  menti  »,  en  disant  :  Je  vais  à  votre  vigne, 

sans  toutefois  y  aller  '  :  a  et  leur  chàtimeDl 
a  sera»  non  |)lus  dans  le  temps,  mais  «  dans 

«  l'éternité  ».  Quels  sont  ces  ennemis?  «Ceux 
«  qu'il  a  nourris  du  froment  le  plus  pur  *  » . 
Vous  savez  quelle  est  celle  fleur  du  froment 
dont  se  nourrissent  plusieurs  de  ses  ennemis, 

qui  trahissent  leur  foi  envers  lui.  «  Il  les  a 
a  nourris  de  la  fleur  du  froment  ».  Il  leur  a 

donné  ses  sacrements.  Judas  même  fut  nourri 

de  ce  pur  froment,  quand  il  reçut  le  morceau 

de  pain  *.  Cet  ennemi  du  Seigneur  a  trahi  sa 
foi.  el  son  châtiment  sera  dans  réiernilé.  «  Il 
B  les  a  nourris  de  la  fleur  du  froment,  et  les  a 

0  rassasiés  du  miel  de  la  pierre».  Les  ingrats  ! 
«  Et  Dieu  les  a  nourris  de  la  fleur  du  fro- 
«  ment,  et  ra.>sasiés  du  miel  de  la  pierre  ». 

Au  désert,  cependant,  ce  fut  de  l'eau,  et  non  du 
miel,  que  Dieu  (il  jaillir  du  rocher*.  Le  miel  est 
la  sagesse  qui  pour  le  cœur  est  la  plus  douce 
de  toutes  les  nourritures.  Combien  donc 

parmi  les  ennemis  du  Seigneur  trahissent  sa 

foi,  après  avoir  été  nourris  non-seulement  de 
la  Heur  du  froment,  mais  aussi  du  miel  de  la 
pierre,  ou  de  la  sagesse  du  Christ  ?  Combien 
trouvent  leurs  délices  à  goûter  sa  parole,  à 

cunnaîire  ses  sacrements,  à  pénétrer  ses  para- 
boles 1  Combien  sont  ravis  de  ce  miel  qui 

n'est  pas  d'un  homme  en  effet,  mais  de  la 
pierre.  Or,  la  pierre  était  le  Christ  ̂   Combien 

sont  rassasiés  de  ce  miel,  el  s'écrient  :  Quelle 

douceur  !  Y  a-t-il  rien  de  com[)arable'i*  Peut- 
on  rien  dire  ou  rien  comprendre  de  plus  doux? 

El  pourtant,  les  ennemis  du  Seigneur  lui 

ont  menti.  Je  ne  veux  point  m'arrêler  davan- 
tage sur  un  sujet  si  alfligeant  ;  et  quoiiiue  le 

psaume  se  termined'unemanièresi  effrayante, 
remontons  de  la  fin  au  commencement,  et 
retournons  à  Dieu  :  «  Tressaillez  dans  ce 

a  Dieu  qui  est  votre  soutien  ». 

Exhortation  à  venir  l'entendre  le  lendemain,  et  à  mépriser 
les  jeux  séculaires. 

23.  Les  spectacles  des  choses  divines  que 

•  Malth.  XXT,  30.—  -  Vr.  Lxx-v,  1'.—  "  Jea'i,  XJll,  1:6.—  -  Rxod. 
XVII,  6.  —  '  I  Cor.  X,  4. 
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vous  admirez  au  nom  duChrist,vousont  tenus  supplions  donc  votre  charité  de  venir  demain 

sous  la   puissance  de   leur  charme,  et  vous  encore.  D'autres,  nous  dil-on,  auront  la  mer 
ont  disposés  non-seuiemeul  à  désirer,  mais  à  dans  le  Ihcàtre.  el  nous,  en  Jésus-Christ,  le 
fuir.  Ce  sont  la    des  spectacles  utiles,  salu-  port  du  salut.  Et  comme  après-dem.iin,   ou 
taires,  qui  éditient  sans  détruire;  ou  mieux,  quatrième  jour  de  la  semaine,  il  nous  sera 

qui  détruisent  et  qui  é.liflent;  qui  détruisent  impossible  de  nous  assembler  dans  l'église  de 
les  dieux   nouveaux,  pour  édifier  noire  foi,  Saint-Cyprien,  a  cause  de  la  fête   îles  saints 
dans  le  Dieu  qui  est  véritable,  éternel.  Nous  martyrs,  nous  y  reviendrons  demain. 

DISCOURS   SUR   LE   PSAUME    LXXXI. 

JUGEMENT    DE    DIEU    CONTRE    LA   SYNAGOGUE. 

Dans  ce  psaume  Âsaph  signifie  la  synagogue,  dont  les  fils  étaient  les  fils  adoptifs  de  Dieu.  C'est  au  milieu  d'eux  que  Dieu  a  pris 
séance.  Ce  Dieu  est  le  Fils  envoyé  aux  brebis  d'Israël,  issu  des  patriarches  comme  ceux  qu'il  vient  juger.  Il  a  fait  le  dis- 
cerneoQeut  en  permettant  qu'une  partie  d'Israël  tombât  dans  l'aveiiiilemeat,  ju>qu'après  l'entrée  des  nations.  Dieu  reproche 
aux  uns  d'avoir  tué  l'ueriiier  de  la  vigne,  aux  auires,  qui  étaient  en  grand  nombre,  de  ne  l'avoir  point  défendu.  Toutefois  ni 
les  uns,  ni  les  antres  n'ont  vu  en  lui  le  Christ.  De  sa  mort  vient  cet  ébranlement  de  la  terre  à  la  parole  des  .\pôires,  et  qui  fit 
mépriser  la  terre  ;0wr  le  ciel.  Le  Ctirist  est  venu  combattre  l'orgueil  par  l'hnmilité,  et  si  nous  n'embra?5ons  cette  humilité 
nous  mourrons  comme  des  hommes  terrestres,  nous  tomberons  comme  les  princes  du  monde.  Levez-vous  donc,  Seigneur  et 
jugez  la  terre,  afin  d'en  prendre  possession. 

1.  a  Psaume  pour  Asaph  '  ».  Ce  titre  que  a  méprisé'  »,  c'est  là  que  Dieu  s'est  assis.  Par 
nous  trouvons  aussi  dans  plusieurs  autres  a  lu  synagogue  »  nous  entendons  le  peuple 

psaumes,  désigne  ou  bien  le  nom  de  celui  juif,  car  c'est  à  eux  qu'appartient  ce  nom  de 
qui  l'a  composé,  ou  du  moins  ce  que  figure  synagogue,  bien  qu'on  le  donne  parfois  à 
ce  même  nom,  en  sorte  que  nous  pouvons  le  l'Eglise.  Toutefois  les  Apôtres  n'ont  jamais 
rapporter  à  la  synagogue,  ainsi  qu'on  inter-  donné  le  nom  de  synagogue,  mais  bien  celui 
prèle  le  nom  d'Asaph,  d'autant  plus  que  tel  d'Eglise  à  notre  asseu  blee  ;  soit  qu'ils  aient 
est  le  sens  indiijué  par  le  premier  verset,  voulu  disliiigiier  l'une  de  l'autre,  soit  qu'il  y 
C'est  ainsi  qu'il  commence  :  a  Dieu  a  pris  ait  réellement  celte  différence  entre  le  ras- 
a  séance  dans  l'assemblée  des  dieux  ».  Et  par  semblement  qu'on  nomme  synagogue  et  la 
ces  dieux  n'allons  pas  comprendre  les  dieux  convocation  qui  prend  le  nom  d'Eglise,  que 
des  nations,  comme  les  idoles,  ou  toute  autre  l'on  rassemble  les  animaux,  d'où  leur  est 
créature  céleste  ou  terrestre  qui  ne  serait  venu  ce  nom  de  troupeau  qui  leur  est  pro- 

point riiomme;  puisque  peu  après  ce  verset,  pte,  tandis  que  l'on  convoque  principalement 
le  même  psaume  nous  désigne  plus  claire-  des  êtres  doués  de  raison  tels  que  les  liommes. 

ment  ceux  que  nous  devons  entendre  par  ces  C'est  pouiquoi  il  est  dit  d'Asaph  lui-même, 
dieux  dans  l'assemblée  desquels  le  Seigneur  dans  un  autre  psaume  :  «  Je  suis  devenu 
a  pris  séance  :  «  Je  l'ai  dit  »,  s'écrie  le  Pro-  «devant  vous  comme  l'animal  slupide,  et  je 
phèle,  «vous  êtes  des  dieux,  vous  êtes  tous  a  suis  toujours  avec  vous*  ».  Et  en  effet, 
«les  fils  du  Très-Haut,  et  néanmoins  vous  quoique  soumis  eu  apparence  au  seul  Dieu 
«  mourrez  comme  des  homii.es,  vous  tom-  véritable,  il  donnait  néanmoins  la  préférence 
a  bercz  comme  un  des  princes  -  ».  C'est  aux  biens  charnels,  terrestres  et  temporels 
donc  dans  la  synagogue  de  ces  fils  du  Très-  qu'il  lui  demandait  comme  les  principales 
Haut,  dont  le  Très-Haut  lui-même  disait  par  richesses.  Nous  voyons  aussi  (jue  l'Ecriture 

la  bvuche  du  prophète  Isaïe  :  «  J'ai  nourri  leur  donne  souvent  le  nom  de  fils,  non  plus 
«  des  enfants,  je  les  ai  élevés,  puis  ils  m'ont  dans  le  sens  de  cette  grâce  qui  appartient  au 

»  Ps.  LXXXl,  1.  —  '  Id.  6,  7.  >  Isa.  I,  2.  —  =  Ps.  lxzu,  23. 
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Nouveau  Testament,  mais  bien  dans  la  faveur  de  lui-même  :  a  Je  ne  suis  envoyé  qu'aux 
de  l'Ancien.  C'était  aussi  une  faveur  de  Dieu  «  bnbis  de  la  maison  d'Israël  (jui  sont  per- 
qui  lui  faisait  choisir  Abraham,  pour  le  a  dues*».  Le  Prophète  mous  en  dit  la  rai- 

rendre  père  d'une  si  noml)reuse  [)Ostérité;  son  :  c'est  «  [)Our  juizer  les  dieux,  au  milieu 
aimer  Jucob.  et  haïr  Es  lû,  avant  (|u'ils  fussent  a  d'eux  ».  Je  le  reconnais  donc;  Dieu  s'e>t 
nés;  délivrer  son  peuple  de  l'Egypte,  pour  assis  dans  la  synagogue  des  dieux,  «  issus  des 
l'introduire  dans  celle  terre  promise  d'où  il  «patriarches,  et  dont  le  Christ  est  né  selon 
avait  chassé  les  Gentils.  S'il  n'y  avait  point  là  «  la  chair  ».  Car  il  n'a  [)ris  parmi  eux  une 
une  grâce,  quand  il  s'agit  de  nous  qui  avons  naissance  charnelle,  qu'afin  que  Dieu  se  trou- 
reçu  le  [)OUvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu  ',  vàl  dans  la  synagogue  des  dieux.  Mais  quel 

non  pour  acquérir  un  royaume  temporel,  est  ce  Dieu  ?  Car  il  n'est  pas  semblable  aux 
mais  le  royaume  des  cieux,  le  même  Evan-  dieux  parmi  lesquels  il  s'assied  :  aussi,  comme 
gile  ne  dirait  [)as  un  peu  après,  que  nous  l'a  dit  samt  Paul,  ce  Dieu  est-il  «  par-dessus 
avons  reçu  grâce  pour  grâce  *,  c'est-à-dire  les  «  toutes  choses  béni  dans  tous  'es  siècles  *  ». 
promesses  du  Nouveau  Testament,  au  lieu  Je  reconnais,  dis-je,  que  Dieu  s'est  assis,  je 
des  promesses  de  l'Ancien.  Nous  voyons  évi-  reconnais  au  milieu,  ce  Dieu  qui  est  l'Epoux, 
demment,  je  pense,  dans  quelle  synagogue  et  dont  l'ami  a  dit  :  a  H  en  est  un  au  milieu 
a  pris  séance  le  Dieu  des  dieux.  «  de  vous,  (jue  vous  ne  connaissez  point  '  ». 

2.  Cherchons  maintenant  si  c'est  le  Père,  Car  a  ils  ne  l'ont  point  connu»,  dit  peu  après 
ou  le  Fils,  ou  le  Saint-E>prit,  ou  la  sainte  noire  |)saume  :  «  Us  ne  l'ont  point  su,  ils 
Trinité  elle-même,  qui  s'est  assis  a  dans  la  «  n'ont  point  l'i/ilelligence  ,  ils  maicbent 
«  synagogue  des  dieux,  qui  a  pris  place  pour  «dans  les  ténèbres  ».  A  son  tour  rA[)ôlre 

«les  juger».  Chaque  personne  est  Dieu  en  nous  dit  qu'  «une  partie  d'Israël  est  tombée 
efifet,  et  la  Trinité  n'e>^t  qu'un  seul  Dieu.  C'est  «  dans  l'avenglement,  jusqu'à  ce  que  la  plé- 
un  point  qu'il  n'est  pas  facile  d'éclaircir;  «  uitude  des  nations  entrât  *».  Us  le  voyaient 

car,  on  ne  peut  le  nier,  ce  n'est  point  d'une  donc  présent  au  milieu  d'eux,  mais  ils  ne 
manière  corporelle  que  Dieu  est  [)résent  dans  voyaient  pas  en  lui  un  Dieu  tel  qu'il  voulait 
les  créatures^  mais  d'une  manière  spirituelle  paraître,  et  qui  disait:  «  Celui  qui  me  voit, 
qui  convient  à  sa  substance,  manière  tout  à  «voit  aussi  mon  Père"».  Le  discernement 

fait  admirable,  et  que  comprennent  à  peine  qu'il  fait  des  dieux  n'a  point  pour  base  leurs 
quelques  intelligences.  C'est  en  ce  sens  que  Jiiérites,  mais  sa  grâce;  car  de  la  même 
le  même  Prophète  a  dit  ailleurs  :  «  Si  je  masse  d'argile  iî  tire  des  vases  destinés  à  la 
«  monte  aux  cieux,  vous  y  êtes;  si  je  descends  yloire.  d'autres  destinés  à  l'opprobre*.  Quel 
«aux  enfers,  vous  voilà  *».  Dieu  donc  se  est  en  effet  celui  qui  te  discerne?  Qu'as-tu 

trouve  dans  l'assemblée  des  hommes  d'une  que  tu  n'aies  pas  reçu?  Si  donc  tu  as  reçu, 
manière  invisible,  comme  il  remplit  le  ciel  pourquoi  te  glorifier,  comme  si  tu  n'avais 

et  la  terre,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  par  son  point  reçu  "'? 
Prophète  *.  Cela  est  non-seulement  évident,  3.  Ecoule  encore  la  voix  de  ce  Dieu  qui  fait 

mais  l'esprit  humain,  nonobstant  sa  faiblesse,  le  discernement,  écoute  la  voix  du  Seigneur, 
comprend  que  Dieu  se  trouve  dans  tout  ce  qu'il  qui  divise  la  flamme  du  feu  *  :  «  Jus(|ues  à 
a  créé,  pourvu  que  l'homme  se  tienne  ferme,  «  quand  jugerez-vous  injustement,  etaccueil- 
et  qu'il   l'écoulé,   et  qu'il  tressaille  de  joie  «  lerezvous  le  visage  des  méchants  "?»  C'est 
à  sa  voix  intérieure  *.  Ce  psaume  tontetois,  ainsi  que  le  Pio|)hète  a  dit  ailleurs  ;  o  Jus- 

autant  que  j'en  puis  juger,  se  a  ble  préciser  «quesàquand  vos  cœurs  seront-ils  appesan- 
un  fait  qui,  depuis  un  certain  temps,  a  mo-  «Us'"?»  Jusqu'à  ra\énenient  de  Celui  qui 
tivé  la  présence  de  Dieu  dans  la  synagogue  est  la  lumière  du  cœur.  Je  vous  ai   donné 
des  dieux.  Car  celte  présence  dans  le  ciel  et  nue  loi,  vous  y  avez  opposé  une  obstination 

sur  la  terre,  n'est  point  particulière  à  la  syna-  inflexible  ;  je  \ous  ai  envoyé  des  Prophètes, 
gogue,  et  ne  change   point  avec  le  temps,  et  vous  les  avez  accablés  d'outrages,  ou  mis 
Donc  ce  «  Dieu  qui  s'est  assis  dans  la  syna-  à  mort,  ou  applaudi  à  ceux  qui  le  faisaient, 
et  gogue  des  dieux  »,  est  bien  celui  qui  a  dit 

•  Matth.  XV,  24.  —  •  Rom.  !x ,  5.  —  *  Jean,  l,  26.  —  "  Rom.  xi, 
*  Malach.  i,  2,  î.   —    '  Jean,  i,  r_',  16    —   '  Ps.  cxxsviu,  8.  —  25.  —  *  Jean  ,  yiv,  9.  —  '  Rom.  ix  ,  l'I.  —  '  I  Cor.  iv,  7.  —  •  Ps. 

'  Jérém.  Xiiii,  21.  —  '  Jean,  ui,  29.  xxviu,  7.  —  '  Id.  lxxxi,  :;.  —  '"  la.  iv,  3. 
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Mais  si  des  hommes  qui  ont  fait  mourir  les  si  juste  à  ceux  dont  le  silence  a  permis  de 

envoyés  de  Dieu  ne  méritent  pas  «ju'on  leur  commettre  un  tel  crime  :  quels  reproches,  ou 
adresse  la  parole,  vous  qui  avez  gardé  le  si-  plutôt  quels  châlinienls  ne  mériteront  point 

leuce  pendant  ces  crunutés,  c'est-à-dire,  vous  ceux    qui    Tout  accompli  par  malice    et  de 
qui  avez  voulu  imiter,  comme  s'ils  eussent  propos  délibéré? 
été  innocents,  ceux  qui  se  taisaient  alors:  5.  Toutefois  le  verset  suivant  leur  convient 

«  Jusques  à  quand  jugerez-vous  injustement,  admirablement  à  tous  :  «  Ils  n'ont  point  su, 
a  et  prendrez-vous  le  visage  des  pécheurs?»  a  ils  n'ont  point  com|)ris,  ils  march  nt  dans 
Voulez-vous  aujourd'hui  encore  tuer  l'héri-  «les  ténèbres  *  ».  Car  si  les  uns  l'eussent 
tier  qui  vient  ?  N'est  ce  point  lui  qui  a  voulu  connu,  ils  n'auraient  jamais  crucifié  le  Sei- 
pour  vous  être  sans  père  comme  un  orplielin?  gneur  de  la  gloire  *,  et  si  les  autres  l'eussent 
N'est-ce  point  pour  vous  qu'il  a  enduré  la  connu,  ils  n'auraient  jamais  consenti  à  de- 
faim  et  la  soif  comme  un  pauvre?  N'est-ce  mander  la  délivrance  de  Barabbas,  et  la  mort 
point  lui  qui  vous  a  dit  :  a  Apprenez  de  moi  du  Christ.  Mais  comme  nous  l'avons  dit, 
«  que  je  suis  doux  et  liu:iible  de  cœur  ̂ ?  »  «  une  partie  d'Israël  est  tombée  dans  l'aveu- 
N'est-ce  point  lui  qui,  étant  riche,  s'est  fait  a  glement,  jusqu'à  ce  que  la  plénitude  des 
pauvre  pour  l'amour  de  vous,  afin  que  vous  a  nations  entrât  '  »,  C'est  par  l'aveuglement 
devinssiez  riches  par  sa  pauvreté  *?«  Rendez  de  ce  peu[»le,  qu'après  la  mort  du  Christ, 
0  donc  justice  à  l'orphelin  et  à  l'indigent,  «  tous  les  fondements  de  la  terre  ont  été 
a  prenez  en  main  la  cause  de  l'homme  faible  «  gbranlés  ».  Ils  ont  donc  été  ébranlés  et  le 
«  et  du  pauvre '».  Proclamez  la  justice,  non  seront  encore,  jusqu'à  ce  que  soit  entrée 
point  de  ceux  qui  sont  liches  et  orgueilleux  cette  plénitude  des  nations,  marquée  dans  la 
pour  eux  fuèii  es,  mais  de  celui  qui  a  daigné  prédestination  de  Dieu.  Car  à  la  mort  du 

se  faire  humble  et  pauvre  pour  l'amour  de  Christ,  la  terre  trembla,  les  pierres  se  fen- 
vous.  dirent  *.  Et  si  nous  entendons  par  les  fonde- 

4.  Mais,  hélas  !  ils  lui  porteront  envie,  et  ments  de  la  terre  ceux  qui  jouissent  ici-bas 

loin  de  l'épargner,  ils  diront  :  a  Voici  l'hé-  de  grands  biens,  c'est  avec  raison  que  le  Pro- 
«  ritier,  tuons-le,  et  l'Iiéritage  sera  pour  phète  prédit  ici  leur  trouble,  car  ils  ne  ver- 
a  nous*  ».  «  Arrachez  donc  le  pauvre  à  l'op-  ront  qu'avec  etonnement  les  hommes  aimer 
a  pression,  et  délivrez  l'indigent  de  la  main  et  embrasser  l'humilité,  la  pauvreté,  la  mort, 
0  du  pécheur  ̂   ».  Ainsi  dit  le  Prophète,  afln  qui  leur  paraissent  une  affreuse  misère  dans 
que  dans  ce  peuple  où  est  né  le  Christ  et  où  il  le  Christ  ;  ou  bien  eux-mêmes,  à  leur  tour, 

est  mort,  on  sache  qu'ils  n'ont  pas  été  inno-  mépriseront  les  vaines  félicités  d'ici-bas,  pour 
cents  d'un  si  grand  crime,  ceux  dont  le  nom-  aimer  et  embrasser  ce  genre  de  vie.  Ainsi 
bre  allait,  selon  le  langage  de  l'Evangile,  jus-  s'ébranlent  les  fondements  de  la  terre,  quand 
qu'à  inspirer  aux  Juifs  la  crainte  de  n'oser  les  uns  admirent  ces  changements,  et  que  les 
mettre  la  main  sur  le  Christ*,  et  qui  en  vin-  autres  les  éprouvent  en  eux-mêmes. C'est  ainsi 
rent  ensuite  à  une  telle  connivence,  qu'ils  que  nous  appelons  avec  quelque  raison,  fon- 
l'abandonnèrent  à  la  criminelle  jalousie  des  déments  du  ciel,  les  saints  et  les  fidèles,  qui 
princes  des  Juifs,  quand  ils  pouvaient,  s'ils  entrent  dans  l'édifice  du  royaume  des  cieux, 
l'eussent  voulu,  se  faire  redouter  et  empè-  et  que  l'Ecriture  en  nomme  les  pierres 
cher  que  l'on  mît  la  main  sur  lui.  C'est  deux  vivantes  \  et  dont  la  base  primitive  est  le 
qu'il  est  dit  ailleurs  :  a  Ces  chiens  muets  Christ  né  d'une  vierge,  et  dont  l'Apôtre  a 
«  n'ont  su  aboyer  ̂ ).  Et  cette  autre  parole  :  dit  :  «  Nul  ne  peut  poser  un  autre  fondement 
«Ainsi  périt  le  juste,  et  nul  n'y  fait  atlen-  o  que  celui  qui  a  été  posé,  et  ce  fonden.ent 
«  tiou  *».  lia  péii,  en  effet,  autant  qu'il  était  o  c'est  Jésus-Chiist  ^  ».  Viennent  ensuite  les 
au  pouvoir  de  ceux  qui  voulaient  sa  perte:  Apôtres,  les  Pro[)hetes,  dont  l'autorité  afiermit 
comment  eût-il  pu  périr  en  mourant,  celui  le  céleste  édiflce,  aOn  qu'en  marchant  à  leur 
qui  recherchait  ainsi  ce  qui  axait  péri?  Or,  si  suite,  nous  entrions  dans  cette  même  cons- 

le  Prophète  adresse  un  reproche  si  sévère  et  truction.  Aussi  l'Apôtre  dil-il  aux  Kphésiens  : 
a  Deja  vous  n'êtes  plus  des   étrangers  et  des 

»  Matth.  II,  29.—  ■  U  Cor.  vin,  9.—  *  Ps.  lxxxi,  3.—  *  Matth. 

XXI,  3-<.  —  »  P.'.     S.XS1,  4.  —  '  Luc,  xxii ,  2.  —  ■■  Isa.  lvi.  10    '  Pb.  lxxxi,  5.  —  •  I  Cor.   n,   8.  —  •  Rom.  n,   25.  —  •  Matth. 
'  Id.  LVn,  1.  ixra.  31.  ~  '  I  Pieire.  ir,  5.  —  *  I  Cor.  m,  1|. 
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«  Ilotes,  mais  vous  êtes  de  la  cité  des  saints,  vous  mourrez  comme  des  hommes  »,  et  l'or- 
«  et   de  la  maison  de  Dieu;  établis  sur   le  gueil  de  votre  cœur  «vous  fera  non  plus  vous 
a  fondement  des  A|tôlres  et  des  Propliètes,  «  élever,  mais  bien  tomber  comme  un  des 

«et  dont  Jésus-Clirist  lui-mémo  est  la  prin-  «princes  »,  c'est-à-dire   comme   le  démon, 

a  cipale  pierre  de  l'angle.  C'est  sur  lui  que  Comme  s'il  disait:  Telle  est  la  brièveté  de 
«  tout  l'édilice  construit  s'élève  en  un  temple  votre  vie,  que  vous  mourez  avec  la  même 
«  consacré  au  Seigneur  '  ».  C'est  en  ce  sens  rapidité  que  les  autres  hommes,  et  pourtant 
que  nous  pouvons  appeler  fondements  de  la  cela  ne  vous  corrige  point:  mais  comme  le 
terre  ceux  dont  les  hommes  envient  sur  la  diable,  dont  les  jours  sont  nombreux  en  ce 

terre  la  puissance  et  le  bonheur,  et  dont  l'au-  siècle,  puis(ju'il  n'est  point  revêtu  d'une  chair 
torilé  les  porte   à  désirer  ces   mêmes  biens  mortidle,   vous  vous  élevez  de   manière   à 

terrestres,  et  en  les  acquérant  ils  paraissent  tomber.  C'est  par  l'orgueil  du  démon  que  les 
élever  terre  sur  terre,  comme  l'édilice  su pé-  princes  des  Juifs  se  sont  aveuglés  jusqu'à  être 
rieur    est  ciel  sur   ciel.  Aussi   est-il  dit  au  perfidement  jaloux  de  la  gloire  du   Christ; 
pécheur  :  «  Tu  es  terre,  et  tu  retourneras  en  tel  est  le  vice  qui  a  porté  et  (|ui  porte  encore 

«  terre  *»;  et  encore  :«  Les  cieux  racontent  la  à  mépriser  un  Chiist  qui  s'abaisse  jusqu'à  la 
«  gloire  de  Dieu,  quand  leur  voix  se  fait  en-  mort  de  la  croix,  des  hommes  qui  aiment 

0  tendre  dans  tout  le  monde,  et  que  leurs  pa-  l'éclat  du  monde. 
«  rôles  gagnent  les  confins  de  la  terre  '  ».  7.  C'est  donc  pour  guérir  celte  plaie  que  le 

6.  Or,  le  règne  de  la  félicité  ici-bas  n'est  Prophète  a  dit  en  son  propre  nom  :  «  Levez- 
qu'orgueil  ;  cet  orgueil  qu'est  venu  com-  «  vous,  ô  Dieu,  et  jugez  la  terre  *  ».  La  terre 
battre  l'humilité  du  Christ,  en  faisant  ces  s'est  enflée  d'orgueil  quand  on  vous  a  cru- 
reproches  à  ceux  (ju'il  veut  rendre  par  Thumi-  eifié  :  levez-vous  d'entre  les  morts,  et  jugez 
lité  enfants  du  Très-Haut:  a  J'ai  dit  :  Vous  la  terre.  «  Car  vous  exterminerez  dans  toutes 
«  êtes  des  Dieux,  vous  êtes  tous  les  enfants  du  «  les  nations  »;  et  que  devez-vous  exterminer, 

«  Très-Haut.  El  toutefois  vous  mourrez  comme  sinon  la  terre?  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  des 
«  des  hommes,  vous  tomberez  comme  un  des  goûts  terrestres,  soit  que  vous  détruisiez,  dans 

«  princes  *  ».  Soit  qu'en  disant  :  «  Vous  êtes  les  fidèles,  tout  orgueil  et  toute  affection  pour 
a  des  Dieux,  vous  êtes  tous  les  entants  du  la  terre  ,  soit  que  vous  sépariez  d'eux  les  infi- 

«  Très-Haut  »  ;  il  s'adresse  à  ceux  qu'il  a  pré-  dèles,  comme  une  terre  qu'il  faut  oublier  et 
destinés  à  la  vie  éternelle  ;  et  (ju'il  dise  aux  fouler  aux  pieds.  C'est  ainsi  que  Dieu  juge  la 
autres  :  «  Pour  vous,  vous  mourrez  comme  terre,  et  la  détruit  parmi  les  peuples,  au 
«  des  hommes,  vous  tomberez  comme  un  des  moyen  de  ses  membres  dont  la  conversation 

a  princes  »,  faisant  ainsi  un  discernement  est  d'ans  le  ciel.  N'oublions  pas  de  le  remar- 
entre  les  dieux  eux-mêmes;  soit  qu'il  leur  quer,  dans  plusieurs  exemplaires  :  «  Parce 
adresse  à  tous  un  même  reproche,  afin  de  «que  tontes  les  nations  seront  votre  héri- 

discerner  ensuite  ceux  qui  se  corrigeront  par  «  tage  »,  ce  qui  peut  très-bien  s'adapter  avec 

l'obéissance  ;  «  Pour  moi  »,  dirait-il,  «  je  l'ai  notre  sens,  et  rien  n'empêche  d'accepter  l'un 

«dit: Vous  êtes  des  Dieux,  vous  êtes  tous  les  et  l'autre.  Car  on  entre  dans  son  héritage 
a  fils  du  Très-Haut  «  :  c'est-à-dire,  je  vous  ai  par  la  charité  que  Dieu  cultive,  dans  sa  mi- 
promis  à  tous  le  bonheur  céleste  :  «  Mais  séricorde,  par  sa  grâce  et  ses  préceptes,  afin 
a  vous  »,  à  cause  de  la  faiblesse  de  la  chair  »  ,  de  détruire  toute  affection  mondaine. 

'  Ps.   LXXXI,  S. 

'  Ephé?.  II,  10-22.  —  '  Gen.  m  ,  19.  —  •  Ps.  xvili,  2,  5   —  '  ]â. 
LXXXl,  6,  7. 
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CHANT  DE  l'Église  pour  le  jugement. 

Asapti  signifie  synagogue  :  alors  le  peuple  de  Dieu  qni  chante  sa  victoire  sur  ses  ennemis,  serait  i'allégnrie  du  peuple  chrétien 
qui  triompheia  au  dernier  jugement,  et  qui  dit  au  Christ  :  Qui  sera  semblable  à  vous,  vous  que  les  hommes  ont  méconnu  au 
point  de  vnus juger,  lorsque  vous  viendrez  les  lu^^er  dans  vot  e  gloire?  Les  ennemis  de  Dieu  seront  luinultuenx  et  auront  pour 

clief  le  démon,  que  le  Christ  lueia  du  souffle  de  sa  b  iU  he;  aiusi  s'évanouiront  leurs  complots,  leur  dénr  de  dt-truire  le 
peiip  e  de  Dieu.  En  va  n  sera-t  d  leur  chef,  ils  périront  comme  les  princes  de  Chanaan.  Loin  d'assujétir  le  peuple  du  Sei- 
gneur,il  leur  faudra  ̂ e  soumettre  à  la  vérité,  et  ueveuir  comme  la  paille  que  le  vent  emporte,  comme  une  foiêt  incendiée, 
une  montagne  embrasée.  Et  toutefois  leur  confusion  deviendra  salutaire,  car  plusieurs  se  convertiront. 

1.  Voici  le  titre  du  psaume  :  «  Cliant  du  voleurs  crucifiés  avec  vous  '  ;  mais  quand 

«  psaume  pour  Asaph*  ».  Or,  nous  l'avons  dit  vous  viendrez  dans  voire  splendeur,  «qui 
so»:vent,  Asaph  signifie  assemblée.  Donc  cet  osera  semblable  à  vous?»  Qu'y  aurait-il 
homme  qui  portait  le  nom  d'Asaph  était  dans  le  d'extraordinaire  à  dire  à  Dieu  :  «  Qui  sera 
titre  de  plusieurs  psaumes  la  figure  du  peuple  «  semblable  à  vous  ?  »  si  cette  parole  ne  s'a- 
de  Dieu.  Mais  en  grec,  une  assemblée  s'appelle  dressait  à  ce  Dieu  qui  a  voulu  devenir  sem- 
synagogue,  nom  qu'a  retenu  d'une  manière  blable  aux  hommes,  qui  a  pris  la  forme  de 
parliculière  le  peuple  juif,  au  point  de  s'a[)-  l'esclave,  s'est  rendu  semblable  aux  autres 
peler  la  synagogue,  comme  le  peuple  chré-  hommes,  et  a  été  reconnu  pour  un  homme 

lien  s'appelle  plus  communément  l'Eglise,  dans  ce  qui  a  paru  de  lui  ̂   Aussi  le  Pro- 
qui  est  aussi  une  assemblée.  phète  ne  dit-il  point:  Qui  est  semblable  à 

2.  C'est  donc  le  pt-iiple  de  Dieu,  qui  s'écrie  vous? comme  il  devrait  le  dire  si  son  langage 
dans  ce  psaume  :  «  0  Dieu,  qui  sera  sembla-  s'adressait  à  la  divinité.  Mais  comme  ce  lan- 
«  ble  à  vous  ̂   ?»  Parole  que  l'on  ne  peut  g.ige  s'adresse  a  la  forme  de  Tesclave,  ce  Cbrist 
mieux  entendre  selon  moi  que  du  Christ,  n'apparaîtra  diUérent  des  autres  hommes  que 
car  s'étant  rendu  semblable  aux  autres  hom-  quand  il  viendra  dans  sa  gloire.  C'est  |)Our- 
mes,  il  a  été  regardé  tomme  un  homme  quoi  le  Prophète  ajoute:  «Ne  vous  taisez 

ordinaire  par  ceux  qui  l'ont  méprisé*.  Mais  «  ()0int,  ne  demeurez  point  dans  l'inaction  ». 
alors  il  venait  [lour  être  mis  en  jugement;  au  D'abord  il  s'est  tu  quand  il  a  été  jugé  ;  quand, 
contraire,  quand  il  viendra  pour  juger,  alors  seujblable  à  l'agneau  devant  cefiii  qui  le 
s'accompliracelte  parole:  «0  Dieu, qui  estsem-  tond,  il  a  été  sans  voix,  il  n'a  pas  ouvert  la 
«  blable  à  vous  ?»  Si  le  langage  des  psaumes  ne  bouche  *,  et  a  fait  taire  sa  puissance.  Et  pour 

s'adressait  [)aB  souvent  au  Christ  Nolre-Sei-  montrer  qu'il  faisait  taire  cette  puissance, 
gneur,  nous  n'y  trouverions  pas  cette  parole,  avec  ce  seul  mot:  «  C'est  moi*»,  il  fit  reculer 
que  nul  fidèle  n'hésite  à  lui  appliquer:  «  Votre  et  tomber  à  terre  ceux  qui  le  cherchaient 
«  trône,  ô  Dieu,  est  dans  les  siècles  des  siècles,  pour  le  saisir.  Comment  donc  pourrait-on  le 

«  le  sceptre  de  l'équité  est  le  sceptre  de  votre  saisir  et  le  mettre  à  mort,  s'il  ne  se  compri- 
«  empire  :  vous  avez  aimé  la  justice  et  haï  mait,  et  pour  aiusi  dire,  ne  s'adoucissait  lui- 
«  l'iniquité;  aussi  votre  Dieu  vous  a-t-il  oint,  même  ?  Quelques-uns,  en  effet,  ont  traduit 
«  ô  Dieu,  d'une  huile  de  joie,  plus  que  tous  cette  parole:  «Ne  restez  point  dans  l'inac- 
«  Ceux  qui  doivent  la  partager  *».  C'est  à  ce  «lion  »,  comme  s'il  y  avait  :  a  Ne  vous 
même  Christ  qu'il  est  dit  maintenant  :  «  0  «  adoucissez  point,  ô  Dieu  !  »  Lui-même  dit 
«  Dieu,  qui  sera  semblable  à  vous  ?  »  Vous  ailleurs  :  «Je  me  suis  tu,  me  tairai-je  tou- 

avez  voulu,  dans  votre  humilité,  devenir  sem-  a  jours*?»  Et  le  Prophète  qui  lui  dit:  o  Ne 

blable  à  laiacoup  d'autres,   et  même  aux '  Luc,  xxili,  33.  —  '  Philipp.  II,  7.  —  •  Isa.  lu,  7.   —  •  .leaQ 
'  Ps.  Lxxxu,  1 .—  '  IJ.  2.—  '  Isa.  LUI,  12.—  '  Ps.  XLiv,  7,  8.  xvin,  5,  6.  —  '  Isa.  xlu,  14. 
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a  gardez  point  le  silence»,  dit  ailleurs,  en  Car,memoretur nornims, se va])]\e\eT  du  nom, 
parlant  de  lui:  a  Dieu,  noire  Dieu,  viendra  est  une  loiulion  vicieuse  et  inusitée;  il  est 

a  dans  sa  gloire,  et  ne  se  taira  point'  ».  11  est  mieux  de  dire,  se  rapfieler  le  nom,   mais  le 
dit  ici  :  a  Ne  gardez  point  le  silence  ».  Car  il  sens  est  le  même.  Celui  qui  a  traduit  :  Mémo- 

l'a  gardé  quand  il  est  venu  sans  cire  connu,  rctur  iiominis,  a  suivi  l'expression  grecuue. 
et  pour  être  jugé  ;  mais  il  ne  le  gardera  point  a  Israël  »  s'entend  ici  de  toute  la  race  d'A- 
quand  il  viendra  dans  sa  gloire  pour  juger  le  braham,  à  qui  l'Acôlre  a  dit  :  «  Vous  étts  la 
monde.  a  postérité  d'Abraham,  les  héritiers  selon  la 

3.  «Car  voici  que  vos  ennemis  s'assem-  a  promesse*  ».  Ce  n'est  donc  point  l'Israélite 
a  blent  en  luniulle,  et  ceux  (|ui  vous  haïssent  charnel,  dont  le  même  Apôtre  a  dit  :  «  Voyez 

«  ont  levé  la  tète*  ».  Le  Prophète  me  paraît  a  Israël  selon  la  chair  ̂   ». 
faire  ici  allusion  aux  derniers  tem|)s,  alors  6.  a  Ils  ont  foruié  une  ligue,  ils  ont  fait 

que  s'écha(tpera  librement  ce  que  la  crainte  a  contre  vous  un  testament'»,  comme  s'ils 
retient  dans  les  cœurs,  et  s'échappera  dans  pouvaient  l'emiiorter.  Par  testament,  l'Ecri- 
une  telle  confusion  que  ce  sera  plutôt  un  criture  n'entend  pas  seulement  cet  acte  qui 
bruit  qu'une  parole  ou  un  discours.  Ce  ne  sera  n'a  de  valeur  qu'à  la  mort  du  testateur  ;  mais 
l)oint  alors  qu'ils  commenceront  à  haïr,  mais  elle  donne  ce  nom  à  toute  convention,  à  tout 
api  es  vous  avoir  haï,  ils  lèveront  la  tête.  Non  accord.  Laban  et  Jacob  avaient  fait  un  testa- 

point  leurs  tètes,  mais  «  la  tête  »,  parce  qu'ils  ment*,  et  pouitant  cette  convention  ne  devait 
en  viendront  à  n'avoir  d'autre  clief  que  celui  durer  que  pendant  leur  vie;  on  trouve  une 
qui  s'élève  dnlre  tout  ce  que  l'on  appelle  infinité  de  ces  expressions  dans  les  pages  ré- 
Dieu,  ce  que   l'on   adore   comme  Dieu;  en  vélées. 
sorte  que  s'accomplit  princi[)alement  en  lui  7.  Le  Prophète  marque  ensuite  les  ennemis 
cette  parole  :  «  Quiconque  s'élève  sera   liu-  du  Christ  sous  quelques  noms  des  Gentils  ;  et 
a  milié  *  »,  alors  que  ce  Dieu  «  qui  ne  doit  le  sens  de  ces  noms  nous  marque  as>ez  ce 

«  ni  se  taire  ni  s'adoucir  »  le  tueia  du  souffle  qu'il  veut  nous  faire  inlendre,  car  ces  noms 
de  sa  bouche,  et  le  détruira  par  l'éclat  de  sa  s'applicjuent  paifailement  aux  ennemis  de  la 
présence*.  vérité.  Les  Lluinéens  signifient  des  hommes 

4.  «  Ils  ont  formé  des  desseins  méchants  »,  sanguinaires  ou  terrestres  ;  les  Ismaélites 

ou.  comme  portent  certains  exemplaires,  «des  obéissent  à  eux-mêmes,  non  pas  à  Dieu,  mais 

0  complots  pleins  d'artifice  contre  votre  à  eux.  Moab,  ou  de  son  père,  ce  que  nous  ne 

t  peuple,  et  ont  conspiré  contre  vos  saints  ■*  ».  pouvons  mieux  comprendre  qu'en  nous  rap- 
Ceci  est  une  ironie  ;  comment  pourrait-on  pelant  l'histoire  de  cette  fille  de  Loth,  qui 
nuire  au  peuple  de  Dieu,  à  sa  famille,  à  des  usa  criminellement  de  son  père,  et  en  conçut 
saints  qui  savent  dire  :  «  Si  Dieu  est  pour  un  fils,  que  celte  union  incestueuse  fit  appeler 

a  nous,  qui  sera  contre  nous'?»  Moab  '.  Un  père  est  bon,  mais  comme  la  loi, 

5.  «  Ils  ont  dit  :  Venez,  exterminons-les  si  l'on  en  u^e  d'une  manière  légitime,  et  non 

a  du  milieu  du  peuple  ''».Le  singulier  est  d'une  manière  criminelle  et  incestueuse", 
mis  ici  pour  le  pluriel;  comme  on  dit:  A  qui  Les  Agaréniens  signifient  les  prosélytes,  ou 

est  ce  bétail,  même  en  parlant  d'un  troupeau,  les  étrangers  ;  entre  les  ennemis  du  peuple 
et  l'on  comprend  par  la  tous  les  bestiaux,  de  Dieu,  ce  nom  s'a(i|»liquerait,  non  plus 
Dans  quelques  exemplaires,  il  y  a  «des  na-  à  ceux  qui  en  deviennent  les  citoyens,  mais 
«  tiens  »,  parce  que  les  traducteurs  ont  plutôt  bien  à  ceux  qui  conservent  chez  lui  un  senti- 

suivi  le  sens  que  lexpression.  «  Venez,  exter-  ment  étranger  et  venu  d'ailleurs,  et  qui  se 
a  minons-les  du  milieu  du  peuple  ».  C'est  là  montrent  dès  qu'ils  trouvent  l'occasion  de 
le  son  dont  parlait  le  Prophète,  et  qui  est  nuire.  Gtbal  si.;nifie  une  vallée  vaine,  une 

[dutôt  un  bruit  confus  qu'une  purole  ;  vain  fausse  humilité.  Ammon,  un  peuple  troublé, 
bruit,  vaines  imprécations  !«  El  qu'à  l'avenir  un  peuple  d'aifliclion.  Amalech  un  peuple 
«  on  ne  se  ra|»pelle  plus  le  nom  d'Israël  ».  qui  lèche,  de  là  vient  cette  expression  :  «  Ses 
D'autres  ont  dit  plus  clairement  :  «  Qu'il  ne  «ennemis  lécheront  la  terre  ''».  Les  étran- 
«  soit  plus  fait  mention  d'Israël  à  l'aNcnir  ».  gers,  bien  que  ce  nom  seul  indique  un  peuple 

•  Pï.  xux,  3.  —  •  Id.  Lxxxii,  3.  —  •  Luc,  XIV,  11.  —  *  11  Thess.  '  Gai.  m,  29.  —  ■  I  Cor.  x,  18.—  •  Ps.  lxsxu,  6.-  '  Gen.  xxxi, 
11,  4,  8.  —  »  Ps.  LXXXli,  1.  —  •  Rom.  vui,  31.  -  '  Ps.  lxxxu,  5.  44.  —  *  Id,  xix,  36,  37.  —  •  I  TIm.  l,  8.  —  '  Ps.  LXXi,  9. 
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hétérogène,  et  par  conséquent  ennemi,   se  noms.  Madian  signiûe,  qui  décline  le  juge- 

disent  en  hébreu  des  Philistins,  et  signifient  ment;  Sisara,  l'exclusion  de  la  joie;  Jabin, 
des  hommes  qui  tombent  de  boisson,  comme  sage.  Mais  parmi  ces  ennemis  que  dompta  le 

ceux    qu'enivrent    les    plaisirs    du  monde,  peuple  de  Dieu,  on  doit  entendre  par  sage, 
Tyr  s'appelle  Sor  en  hébreu,  ce  qui  signifie  celui  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Où  est  le  sage,  où 
angoisse  ou  tribulation,  ce  qu'il  faut  entendre  a  est  le  scribe,  où  est  le  savant  du  siècle  *  ?  » 
dans  le  sens  dont  l'Apôtre  a  dit  des  ennemis  Oreb,  la  sécheresse,  Zeb,leloup;  Zébée,lavic- 
de  Dieu  :  «Angoisse   et   tribulation  contre  time,  mais  du  loup, car  il  a  aussi  ses  victimes  ; 

«tout  homme  qui  fait  le  mal  ̂   ».  Tous   les  Salmana,  l'ombre  de  la  commotion.  Tous  ces 
ennemis  sont  donc  marqués  dans  ce  verset  du  noms  couviennent  admirablement  aux  mé- 
l>saume  :  «  Les  Iduméens  sous  leurs  tentes  chants,  que  le  peuple  de  Dieu  doit  vamcre 

8  elles  Ismaélites,  Moab  et  lesAgarénieus,Gé-  par  le  bien.  Gisou  est  le  torrent  qui  vit  leur 
«  bol,  Ammon  et  Amalech,  et  les  étrangers  défaite,  et  qui  désigne  leur  dureté;  Endor,  où 

«  et  les  habitants  de  Tyr*».  ils  périrent,  est  la  fontaine  de  la  génération, 
8.  Et  comme  pour  nous  expliquer  ce  qui  mais  de  celte  génération  charnelle,  à  laquelle 

rend  ces  peuples  ennemis  du  peuple  de  Dieu,  ils  s'adonnaient  pour  leur  jjerte,  tandis  qu'ils 
le  Prophète  ajoute  :«  Car  Assur  est  venu  avec  négligeaient  la  régénération  qui  conduit  à 

«  eux  *».  Or,  Assur  peut  s'entendre  au  figuré  celte  vie  dans  laquelle  on  ne  connaît  ni 
du  diable  qui  agit  sur  les  enfants  de  la  rébel-  époux  ni  épouse,  car  ou  n'est  plus  assujéti  àla 
lion  *,  comme  sur  ses  instruments,  afin  d'at-  mort*.  C'est  donc  avec  raison  que  le  Psalmiste 
laquer  le  peuple  de  Dieu.  «  Us  sont  venus  au  a  dit  de  ces  hommes,  qu'  «  ils  sont  devenus 
«secours  des  enfants  de  Lolh»,  dit  le  Prophète,  «comme  le  fumier  de  la  terre  »,  puisqu'ils 
parce  que  tous  ces  ennemis,  excités  par  le  dé-  n'ont  pu  produire  qu'une  fécondité  terrestre, 
mon,  qui  est  leur  prince,  «  ont  prêté  leur  Ces  peuples  donc  vaincus  par  le  peuple  de 

a  secours  aux  fils  de  Loth  »,  qui  signiûe  celui  Dieu,  figuraient  ces  ennemis  dont  le  Pro- 
qui  se  détourne.  Or,  les  anges  apostats  peu-  phète  invoque  la  soumission  à  la  vérité, 
vent  bien  se  nommer  les  fils  de  celui  qui  se  40.  «  Tous  ces  princes  ont  dit  :  Le  sanctuaire 

détourne,  puisqu'ils  se  sont  détournés  de  la  «  de  Dieu  deviendra  notre  héritage  ̂   ».  Vaines 
vérité  pour  devenir  les  satellites  du  démon,  clameurs, qu' «oulfailretenlir  vos  ennemis», 
C'est  d'eux  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Nous  avons  comme  l'a  dit  le  Prophète  ;  mais  que  faut-il 
«  à  combattre,  non  contre  la  chair  et  le  sang,  entendre  par  ce  sanctuaire  de  Dieu,  sinon  ce 

«  mais  contre  les  principautés  et  les  puissau-  même  temple,  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Le  temple 
«  ces,  contre  les  princes  de  ce  monde  téné-  «  de  Dieu  est  saint,  et  vous  êtes  ce  temple  *  ?  » 
«  breux,  contre  les  esprits  de  malice  répandus  Que  veulent  en  elTet  les  ennemis  de  Dieu, 

«  dans  les  airs  ̂ ».  C'est  à  ces  esprits  iu\isibles  sinon  assujétir  sou  peuple,  le  subjuguer,  l'as- 
que  vieunent  en  aide  les  hommes  infidèles,  souplir  à  leurs  volontés  impies  ? 
dont  ils  se  servent  pour  combattre  le  peuple        H.  Que  dit  ensuite  le  Prophète  ?  «Mon Dieu, 

de  Dieu.  «  laites  qu'ils  soient  comme  une  roue  *  »;   ce 

9.  Voyons  maintenant  les  imprécations  du  que  l'on  peut  très-bien  entendre  ainsi  :  qu'ils 
Prophète,  qui  sout  des  prédictions  plutôt  que  ne  soient  point  stables  dans  leurs  desseins  : 
des  malédictions.  «  Traitez-les  »,  dit-il,  toutefois,  il  me  semble  que  ces  paroles:  «Faites 

«  comme  Madian  et  Sisara,  comme  Jabin  au  «qu'ilssoientcommeuneroue»,peuvenlavoir 

«  torrent  de  Cison.  Ils  oui  péri  à  Endor,  ils  ce  sens,  qu'une  roue  élève  sa  partie  posté- 
«  sont  devenus  comme  le  fumier  de  la  terre*»,  rieure,  et  abaisse  sa  partie  antérieure.  Tel  est 

L'histoire  en  est  témoin,  le  peuple  d'Israël,  le  sort  des  ennemis  du  peuple  de  Dieu.  Le 
qui  était  alors  le  peuple  de  Dieu,  vainquit  et  Psalmiste  ne  lait  pas  un  souhait,  mais  une 
réduisit  tous  ces  peuples  ̂   et  ceux  que  le  Pro-  prophétie.  11  ajoute  même  :  «  Comme  la  paille 
phète  énumère  ensuite  :  «  Traitez  leurs  priu-  «  en  face  du  vent  ».  Il  entend  par  la  face,  la 
«  ces  comme  Oreb  et  Zeb,  et  Zébée  et  Sal-  présence.  Quelle  face  peut  avoir  le  vent,  qui 

«  mana  *  ».  Or,  voici  l'interprétation  de  ces     n'a  aucune  trace  corporelle,  et  qui  n'est  qu'un 

mouvement ,  ou   une  secousse  de   l'air  ?  Il 
'  Rom.  u ,  9.  —  "  Ps.  LXXill,  8.  —  •  id.  9.  —  *  Ephés.  Il ,  2.  — 

'  Id.  VI,  12.  —  '  Ps.  LXXXII,  10,  11.  —  '  Judic.  IV,  15,  16,  etc.  —  '  I  Cor.  I,  10.—  *  Uc,  XX,  35,  36.—  '  Ps.  Lxxxil,  13,—  *  I  Cor. 
•  Ps.  LXXXII,  12,  lU,  17.  — 'Ps.  Lxrxu,  14. 

s.  Adg.  —  Tome  IX.  18 
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s'eulend  ici  de  la  tentation  qui  emporte   les  qu'il  revient  une  seconie  fois,  en   disant: 
cœurs  vains  et  légers.  a  Qu'ils  soient  dans  la  confusion   et  dans  le 

d2.  Or,  celle  légèreté  qui  nous  porte  à  con-  a  trouble  jusqu'à  la  fin  des  siècles  *  ».  Car 
sentir  au  mal,  est  suivie  d'un  effroyable  tour-  ceux  qui  cherchent  le  nom  du  Seigneur  ne 
ment;  de  là  cette  parole  :  «  Comme  le  feu  qui  seront  point  troublés  durant  les  siècles  des 

«  embrase  une  vaste  forêt,  comme  la  flamme  siècles  :  mais  envisageant  l'ignominie  de  leurs 
«  qui  dévore  les  montagnes,  vous  les  poursui-  péchés,  ils  en  seront  troublés  au  point  de 
«  vrez  dansvotrecolère  tempétueuse,  vous  les  chercher  le  nom  du  Seigneur,  qui  les  tirera 
«dissiperez  dans  votre  fureur^».  La  forêt  du  trouble. 

marque  ici  la  stérilité,  les  montagnes  l'or-  14.  Le  Prophète  revient  à  ces  hommes  qui 
gueil  :  déplorable  image  des  ennemis  de  Dieu,  font  partie  de  la  société  des  méchants,  et  qui 

stériles  en  justice,  riches  en  orgueil.  Ces  mots  doivent  passer  par  la  confusion  afin  de  n'être 
de  feu  et  de  flamme  sont  une  répétition  l'un  point  confondus  élernelleiuent  ;  qui   seront 
de  l'autre,  el  désignent  en  Dieu  le  jugement  détruits  comme  méchants,  afin  d'être  trouvés 
et  le  châtiment.  Dans  cette  expression  «votre  bons  dans  l'éternité.  Car  après  avoir  dit  de 
«  fureur  »  est  une  répétition  de  «  votre  colère  ces  hommes  :  «  Qu'ils  soient  confondus,  et 
«tempétueuse»,  et  «  vous  les  dissiperez»  «  qu'ils  périssent  »;  le  Prophète  ajoute:  «Et 
une  répétition  de   «  vous  les  poursuivrez  » .  «  qu'ils  sachent  enfin  que  votre  nom  est  le 
Souvenons-nous  toutefois  que  la  colère  de  «  Seigneur,  que  vous  seul  êtes  le  Très-Haut 

Dieu  est  sans  aucune  espèce  de  trouble.  On  «  dans  toute  la  terre  ̂   ».  Qu'ils  le  sachent,  et 
appelle  colère  en  lui,  ses  justes  motifs  de  ven-  qu'ils  soient  couverts  de  confusion,  de  manière 
geance  :  de  même  que  l'on  pourrait  appeler  à  vous  être  agréables  :  qu'ils   périssent  de 
colère  de  la  loi  la  vengeance  qu'elle  impose  manière  à  subsister  encore.  «  Qu'ils  sachent 
à  ses  ministres  contre  les  coupables.  «  que  le  Seigneur  est  votre  nom  »  ;  comme  si 

43.  «Couvrez  leur  face  d'ignominie,  Sei-  tous  les  autres  qui  portent  le  nom  de  Seigneur, 
«  gneur,  et  ils  rechercheront  votre  nom  ̂ ».  usurpaient  un  nom  qui  ne  leur  appartient 

C'est  làle  bien  le  plus  désirable  qui  leur  est  an-  point,  parce  qu'ils  dominent  en  esclaves,  et 
nonce  :  el  le  Prophète  ne  l'annoncerait  point,  que  au[)rès  du  véritable  Seigneur,  ils  ne  sont 
s'il  n'y  avait  parmi  les  ennemis  du  peuple  réellement  point  des  seigneurs,  dans  le  sens 
de  Dieu  des  hommes  auxquels  ce  bonheur  dût  qu'il  est  dit  :   «  Je  suis  celui  qui  suis*»; 
être  accordé  avant  le  jugement  dernier  ;  car  comme  si  tout  ce  qui  est  créé  n'était  rien,  si 
ils  sont  ses  ennemis,  et  les  ennemis  de  Dieu  on  le  compare  au  Créateur.  Et  si  le  Prophète 

ne  sont  associés  que  par  leur  jalousie  contre  ajoute:  «Yousêtes  le  seul  Très-Haut  dans  toute 

le  peuple  de  Dieu.  Et  aujourd'hui,  ils  lèvent  «  la  terre  »,  ou,  comme  d'autres  ont  traduit, 
la  tête  et  font  du  bruit  partout  où  ils  peuvent;  «  sur  toute  la  terre  ?  :  assurément  Dieu  l'est 
mais  en  quelques  endroits  seulement,  et  non  encore  dans  le  ciel,  ou  sur  tous  les  cieux, 

d'une  manière   universelle,  comme  à  la  fin  mais  il  a  mieux  aimé  parler  de  la  terre,  afin 
des  siècles  aux  approches  du  jugement.  Ton-  d'abaisser  notre  orgueil.  Car  la  terre,  ou  plu- 
tefois  ils  forment  un  même  corps,  et  avec  ceux  tôt  l'homme  n'a  plus  d'orgueil,  quand  on  lui 

qui  doivent  croire  et  les  quitter  pour  passer  dit  :  «  Tu  es  terre  *  »,  et  :  «  Pourquoi  t'élever, 
au  corps  de  l'Eglise,   (heureusement  pour  «  terre  et  cendre  ̂   ?»  et  qu'il   connaît  que 
ceux-ci  que  leur  visage  aura  été  couvert  d'i-  le  Seigneur  est   le  Très-Haut  dans  toute  la 

gnominie,  puisqu'ils  chercheront  le  nom  du  terre,  c'est-à-dire  que  les  pensées  d'aucun 
Seigneur);  et  avec  ceux  qui  doivent  perse-  homme  ne  peuvent  prévaloir  contre  ceux  qui 
vérer  dans  leur  malice,  qui  seront  comme  la  sont  appelés  par  le  décret  de  Dieu,  et  dont  il 

paille  au  souffle  du  vent,  ou  comme  des  forêts  est  dit:  «Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera 

et  comme  ces    montagne^   stériles  qui   de-  «  contre  nous  ̂   ?  » 

viendront  la  proie  des  flammes.  C'est  à  eux  .  ̂̂   ̂^^^^^^  ̂ ^  _ ,  ̂^  ̂^  _ .  ̂^^^  ̂ ^^  ̂̂   _ .  ̂^^  ,„^  ,^__ 
'  Ps.  Lxxxil,  15,  16.  —  •  Id.  17.  '  EccU.  X,  9.  —  •  Rom.  viil,  28,  31. 
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ENCORE  LES  PRESSOIRS  DE  L  EGLISE. 

Ces  pressoirs  désignent  la  vie  d'affliction.  L'olive  et  le  raisin  sont  en  paix  snr  l'arbre;  ainsi  l'homnoe  avant  d'entrer  au  service 
de  Dieu.  Mais  dès  que  nous  y  entrons,  il  faut  nous  dépouiller  du  vieil  homme,  comme  le  raisin  du  raare.  Les  fils  de  Coré 
sont  les  fils  du  Calvaire  ou  les  chrétiens.  Dieu  donc  uous  met  sous  le  pressoir  afin  de  nous  forcer  à  porter  nos  désirs  au 

ciel.  Se  détacher  des  richesses  de  cette  vie,  c'est  être  pauvre;  on  est  riche  et  conilaranable  quand  on  les  désire,  même  sans 
les  posséder.  Au  désir  du  vrai  pauvre  Dieu  se  donnera  lui-même.  Mais  alors  au  lieu  de  regarder  en  arrière,  jetons-nous  en 
avant  :  nous  serions  plus  coupables  de  chercher  notre  joie  dans  cette  vie  passée,  dans  le  vieil  homme  dont  nous  avons  dû 

nous  dépouiller.  C'est  donc  l'Eglise  qui  aspire  aux  demeures  célestes,  qui  n'a  ici-bas  d'aulre  joie  que  dans  l'espérance.  Soa 
cœur  et  sa  chair  Iressiillent,  celui-là  par  de  saints  désirs,  celle-ci  par  les  œuvres  extérieures.  C'e>t  la  tourterelle  qui  cher- 

che un  nid,  et  ce  nid  est  l'Eglise  qui  a  la  vraie  foi,  et  qui  nous  sauve  par  nos  oeuvres.  Le  Prophète  nous  porte  par  les  as- 
pirations dans  la  maison  du  Seigneur,  où  nous  posséderons  Dieu  lui-même,  ne  faisant  rien  par  conirainte,  mais  bénissant 

Dieu  par  amour,  i.'est  là  que  doit  uous  condii're  la  grâce,  et  plus  vif  sera  noire  désir,  plus  haute  sera  notre  ascension,  dont 
les  degrés  sont  dans  notre  cœur.  La  loi  montrait  le  péché  sans  le  guérir,  l'eau  de  la  piscine  ne  guérissait  qu'un  seul  malade 
quand  elle  se  troublait;  ce  trouble  est  l'image  de  la  passion  qui  nous  a  guéris  par  la  grâce,  et  le  grâce  nous  conduira  des 
vertus  de  celte  vie  à  la  vérité  unique  ou  à  Dieu,  que  nous  verrons  et  vers  qui  nous  élèvera  l'humilité. 

d.  Le  lilre  du  psaume  est  :  «  Pour  les  pres- 
a  soirs*  ».  Et  néanmoins,  autant  que  votre 
charité  a  pu  le  remarquer  avec  nous,  car  je 
vous  voyais  écouter  avec  la  plus  vive  atten- 

tion, il  n'est  question  dans  le  texte,  ni  de 
presse,  ni  de  corbeille,  ni  de  cuve,  ni  des 
instruments,  ni  même  de  la  construction 

d'un  pressoir  ;  nous  n'y  avons  rien  vu  de  tout 
cela.  Aussi  n'est-il  point  aisé  de  voir  ce  que 
signifie  ce  titre  :  «  Pour  les  pressoirs  ».  Mais 
assurément,  si  après  un  titre  semblable,  il 
était  question  de  tout  ce  que  nous  venons 

d'énumérer,  les  hommes  charnels  s'imagi- 
neraient qu'il  s'agit  de  pressoirs  visibles  : 

or,  comme  après  ce  titre  :  «  Pour  les  pres- 

«  soirs»,  il  n'est  plus  question  dans  aucun 
verset  de  tout  ce  que  nos  yeux  découvrent 

•dans  un  pressoir,  il  n'est  plus  douteux  que 
l'Esprit  de  Dieu  ne  nous  invite  à  chercher  et 
à  comprendre  d'autres  pressoirs.  Rappelons 
donc  à  notre  mémoire  ce  qui  se  fait  visible- 

ment dans  les  pressoirs,  afin  d'en  voir  la 
réalisation  dans  l'Eglise  d'une  manière  spiri- 

tuelle. La  grappe  de  raisin  pend  à  la  vigne, 

et  l'olive  à  l'olivier,  car  c'est  à  ces  deux  fruits 
qu'est  réservé  le  pressoir  :  et  pendant  que 
ces  fruits  sont  à  l'arbre,  ils  jouissent  d'un 
certain  air  libre  ;  et  avant  le  pressoir  le  raisin 

n'est  pas  du  vin,  l'olive  n'est  pas  de  l'huile. 
Ainsi  en  est-il  des  hommes,  que  Dieu  avant 
tous  les  siècles  a  prédestinés  à  devenir  con- 

'  Ps.  LXXXITI,  l. 

formes  à  l'image  de  son  Fils  unique*,  de 
cette  grappe  d'une  admirable  beauté  foulée 
sous  le  pressoir  de  la  passion.  Ces  hommes 
donc,  avant  d'entrer  au  service  de  Dieu, 
jouissent  en  cette  vie  comme  d'une  délicieuse 
liberté,  ainsi  que  les  raisins  ou  les  olives  sus- 

pendus aux  branches.  Mais  comme  il  est  dit  : 
«  Mon  fils,  lorsque  vous  entrerez  au  service  de 
«  Dieu,  demeurez  ferme  dans  la  justice  et 
«  dans  la  crainte  ;  et  préparez  votre  âme  à  la 
«  tentation*  »  :  tout  homme  qui  se  consacre 
au  service  de  Dieu  doit  savoir  qu'il  arrive  au 
dressoir  ;  il  sera  foulé,  pressé,  broyé  ;  non 
pour  périr  en  cette  vie,  mais  pour  couler  dans 
les  urnes  du  Seigneur.  Il  est  dépouillé  de 
ces  enveloppes  des  charnelles  convoitises, 

comme  le  vin  est  sépar.é  du  marc  :  alors  s'ac- 
complit en  lui  à  l'égard  des  terrestres  désirs 

cette  recommandation  de  l'Apôtre  :  a  Dépouil- 
«  lezvous  du  vieil  homme,  et  revêtez-vous 

«  de  l'homme  nouveau  ̂   ».  Mais  cela  ne  s'ac- 
complit totalement  que  dans  le  pressoir. 

Aussi  donne-l-on  le  nom  de  pressoir  à  l'Eglise 
de  Dieu  sur  la  terre. 

2.  Mais  qui  sommes-nous  dans  ces  pres- 
soirs? Les  fils  de  Coré.  Car  le  Prophète 

ajoute  :  «  Pour  les  pressoirs,  aux  fils  de 
«Coré».  Les  fils  de  Coré  se  traduisent  par 
les  fils  du  chauve,  autant  que  peuvent  nous 
le  dire  ceux  qui  sont  habiles  dans  cette  lan- 

gue, et  qui  ont  voulu  consacrer  à  Dieu  leur 
'  Rom.  vm,  29.  —  '  Eccli.  u,  1.  —  •  Coloss.  m,  9,  10. 
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ministère  qui  d'ailleurs  lui  était  dû  :  et  je  ne  o  nez  aux  riches  de  ce  monde  de  n'être 
veux  point  échapper  à  la  tâclie  de  chercher  «  point  orgueilleux,  et  de  ne  pas  mettre  leur 
avecvouset,aveclesccoursde  Dieu,  de  trouver  a  confiance  en  des  biens  sans  consistance'  ». 
ici  un  grand  mystère.  Gardons-nous  de  railler  Puis  considérant  combien  est  incertain  ce  qui 

tout  homme  chauve,  avec  les  fils  de  pesti-  leur  causait  de  la  joie,  avant  qu'ils  entrassent 
lence;  de  peur  qu'en  raillant  un  certain  au  service  de  Dieu,  c'est-à-dire  avant  qu'ils 
chauve  offert  à  notre  respect,  nous  ne  de-  fussent  sous  les  pressoirs,  ils  comprennent 
venions  la  proie  du  démon.  Elisée  voya-  ou  que  ces  richesses  leur  sont  une  cause  de 
geait ,  et  des  enfants  imprudents  crièrent  tourments,  pour  les  gouverner  avec  pru- 

derrière  lui  :  «  Chauve,  chauve  »  :  et  lui,  dence^  pour  les  garder  avec  sûreté,  ou  s'ils 
pour  nous  donner  un  symbole  de  l'avenir,  se  ont  eu  pour  elles  quelque  inclination,  ils  y 
tourna  vers  le  Seigneur,  et  demanda  que  des  ont  trouvé  jtlus  de  crainte  que  de  vraie  joie, 

ours  sortissent  de  la  forêt  voisine  pour  les  Quoi  de  plus  incertain  qu'un  bien  avec  cette 
dévorer*.  Tout  jeunes  qu'ils  étaient,  ils  per-  inconstance?  Ce  n'est  point  sans  raison  que 
dirent  la  vie  du  temps;  ils  moururent  dans  l'on  a  donné  à  la  monnaie  une  forme  arron- 
l'enlauce,  eux  qui  seraient  morts  dans  la  die,  parce  qu'elle  n'est  point  stable.  Ces 
vieillesse  ;  et  leur  trépas  devint  pour  les  hommes,  quels  que  soient  leurs  biens,  sont 
hommes  un  symbole  effrayant.  Car  alors  néanmoins  pauvres.  Ceux  qui  ne  possèdent 
Elisée  figurait  celui  dont  nous  sommes  les  rien,  mais  qui  désirent  posséder,  sont  au 
enfants,  nous,  fils  de  Coré,  ou  de  Notre-  nombre  des  riches  que  Dieu  doit  condamner. 

Seigneur  Jésus-Christ.  Votre  charité  doit  voir  Car  Dieu  n'envisage  point  la  |>ossession,  mais 
dans  l'Evangile  pourquoi  un  homme  chauve  la  volonté.  Que  ces  pauvres  donc,  privés  de 

figurait  le  Christ,  et  se  rappeler  qu'il  fut  tout  bien  terrestre,  et  qui  en  comprendraient 
crucifié  au  Calvaire  ̂   Soit  donc  que  cette  l'instabilité,  s'ils  les  possédaient,  qui  gémis- 

expression  «  aux  fils  de  Coré»,  ait  celte  signi-  sent  devant  Dieu,  qui  n'ont  rien  ici-bas  qui 
ficalion  que  nous  lui  avons  donnée  d'après  leur  plaise  et  les  attache,  qui  sont  dans  les 
les  anciens;  soit  qu'elle  en  ait  une  autre  qui  peines  et  dans  les  épreuves  comme  sous  un 

nous  échappe  :  voyez  au  moins  dans  ce  qui  pressoir,  qu'ils  fassent  couler  une  huile  pure, 
se  présente  maintenant  un  rapport  plein  de  un  vin  généreux.  Quel  est  ce  vin  et  celte 

mystères.  Les  fils  de  Coré  sont  les  fils  du  huile,  sinon  les  saints  désirs?  Dans  leur  déta- 

Christ.  Car  l'Epoux  nous  appelle  ses  enfants,  chement  de  la  terre,  ils  n'ont  plus  rien  à 

quand  il  dit  :  «  Les  fils  de  l'Epoux  ne  peuvent  désirer  que  Dieu.  Car  ils  aiment  celui  qui  a 

«jeûner,  quand  l'Epoux  est  avec  eux  *  ».  Ces  fait  le  ciel  et  la  terre.  Ils  l'aiment  sans  être 
pressoirs  donc,  sont  les  pressoirs  des  chrétiens,  encore  avec  lui.  Dieu  se  refuse  à  leur  désir, 

3.  Or,  Dieu  nous  met  sous  le  pressoir  et  afin  de  l'accroître;  et  il  s'accroît  afin  de 
nous  foule,  afin  que  cet  amour  qui  nous  pouvoir  enfin  posséder  Dieu.  Ce  qui  doit  com- 

porte vers  les  biens  du  monde,  biens  ter-  bler  ce  désir  n'est  pas  un  bien  médiocre,  et  on 

reslres,  fugitifs  et  périssables,  ail  à  souffrir  doit  être  exercé  pour  s'élever  à  la  hauteur 
dans  ces  mêmes  biens,  au  milieu  des  misères  d'un  si  grand  bien.  Ce  que  Dieu  doit  donner, 

qui  nous  accablent  et  des  tribulations  sans  n'est  point  une  de  ses  créatures,  mais  lui- 

nombre,  et  afin  que  nous  connnonçions  à  cher-  même  qui  a  tout  créé.  Exerce-toi,  ô  chré- 

cher  ce  re|)OS,  qui  n'est  ni  en  cette  vie,  ni  en  lien,  à  posséder  Dieu  ;  désire  longtemps  ce 

cette  terre.  Alors,  tomme  il  est  écrit,  le  Sei-  que  tu  dois  avoir  toujours.  Dieu  condamna 

gneur  devient  c  le  refuge  du  pauvre  *».  ceux  des  Israélites  qui  se  hâtaient  trop  :  par- 

Qu'est-ce  à  dire  «  le  pauvre?  »  Celui  qui  est  tout  l'Ecriture  condamne  la  précipitation  de 
dénué  de  tout  secours,  sans  appui,  sans  assis-  ceux  qui  ne  savent  attendre.  Quels  sont,  en 

tance,  sans  rien  qui  soutienne  ses  pré-  effet,  ces  impatients?  Ceux  qui  s'étant  tour- 

somptions.  C'est  à  ces  pauvres  que  Dieu  vient  nés  vers  Dieu,  parce  qu'ils  ne  trouvaient  ici- 

en  aide.  Quelles  que  soient  en  effet  leurs  bas  ni  le  repos  qu'ils  cherchaient,  ni  les  joies 

richesses  ici-bas  ,  ces  hommes  s'inclinent  qu'ils  se  promettaient,  manquent  de  courage 

devant  celle  parole  de  l'Apô'.re  :   «  Ordon-  au  milieu  du  chemin,  regardent  comme  trop 

long  ce  qu'il   leur  reste  à  vivre  ici-bas,  et '  IV  HoU.  Il ,  23,  2-1.  —   '  Matth.  XiVli,  33.  —  '  Id.  IX,  15.  — 

'PS.  ix,  10  MT,m.vi,17. 
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cherchent  en  cette  \ie  un  repos  trompeur  adultère  du  Christ,  si  elle  se  marie  après  lui 

même  quand  on  robtienl.  Ils  tournent  la  tête  avoir  été  consacrée.  Car  du  lieu  où  elle  était 

en  arrière,  ils  quittent  leurs  résolutions  sans  parvenue,  el!e  a  regardé  en  arrière.  Il  en  est 

considérer  cette    parole  effrayante  :    «  Sou-  ainsi  de  tous  ceux  qui  ont  voulu  renoncera 

a  venez-vous  de  l'épouse  de  Loth  '  » .  Pourquoi  toute  espérance  du  siècle,  à  toute  action  ter- 
est-elle  devenue  une  statue   de  sel  S  sinon  restre,   pour  enirer  dans  la  compagnie  des 

afin  d'être  le  condiment  des  hommes,  et  de  les  saints,  y  vivre  en   commun,   de   manière  à 
amener  à  la  sageiise  ?   Son   exemple  perni-  n'avoir  plus  rien  en  propre,  où  tous  les  biens 
cieux  te  deviendra  salutaire,  si  tu  évites  sa  sont  communs  à  tous,  où  tous  n'ont  plus  en 
faute.  Souvenez-vous,  est-il  dit,  de  la  femme  Dieu  qu'un  seul  cœur  et  qu'une  seule  âme  '; 
de  Lolh.  Elle  regarda  eu  arrière  celte  Sodome  quiconque  renonce  à  cette  vie,  n'est  plus  au 
dont  elle  était  délivrée,  elle  demeura  à  l'en-  niveau  de  celui  qui  ne  l'avait  pas  embrassée. 
droit  où  elle  avait  tourné  la  tête  ;  elle  doit  Celui-ci  n'y  était  pas  entré,  celui-là  regarde 
y  demeurer  afin  de  serrir  de  leçon  à  tous  en  arrière.   Donc,   mes   frères,  autant  qu'il 
ceux  qui  passeront  en  ces  lieux.  Donc  une  fois  vous  est  possible,  faites  des  vœux  au  Sei- 
délivrée  de  cette  Sodome,  de  notre  vie  passée,  gneur,  et  accomplissez-les,  chacun  selon  votre 

ne  regardons  plus  en  arrière.  Car,  se  hâter,  pouvoir  ̂   ;  que  nul  ne  regarde  en  arrière, 
c'est  ne  point  regarder  les  promesses  de  Dieu  ne  trouve  sa  joie  dans  sa  vie  passée,  ne  se  dé- 
qui  nous  paraissent  éloignées,  c'est  envisager  tourne  de  ce  qui  est  en  avant,  pour  retourner 
ce  qui  est  proche,  et  dont  nous  avons  été  dé-  à  ce  qu'il  a  quitté.  Qu'il  hâte  sa  course  jus- 
livrés.  Qu'a  dit  saint  Pierre  à  propos  de  ces  qu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  ;  ce  ne  sont  point  nos 
hommes?  «  Il  leur  est  arrivé  ce  qu'a  dit  un  pieds  qui  se  hâtent,  mais  l'ardeur  de  nos  dé- 
a  proverbe  très-véritable  :  Le  chien  retourne  sirs.  Que  nul,  tant  qu'il  est  en  cette  vie,  ne 
0  a  son  vomissement'  ».  Ta  conscience  était  dise  qu'il  est  arrivé.  Qui  peut  se  flatter  d'être 
sous  le  poids  de  ses  crimes,  le  pardon  te  les  aussi  parfait  que  saint  Paul?  Et  pourtant  il  a 
a  en  quelque  sorte  fait  vomir,  et  a  ainsi  sou-  dit  :  «  Mes  frères,  je  ne  pense  pas  encore  être 

lagé  ta  poitrine  ;   une  mauvaise  conscience  «  arrivé  au  but  ;   tout  ce  que  je  sais,  c'est 
est  devenue  une  bonne  conscience  ;  pourquoi  «  que,  oubliant  tout  ce  qui  est  derrière  moi, 

retourner  à  ton  vomissement?  Si  tu  as  en  «je  m'avance  vers  ce  qui  est  avant  moi,  pour 
horreur  le  chien  qui  agit  de  la  sorte,  que  «  atteindre  le  but  et  la  palme   à    laquelle 

seras-tu  devant  Dieu?  «Dieu    m'a    appelé    d'en    haut,   en   Jésus- 
4.  Chacun  de  nous  retourne  en  arrière,  mes  «Christ'».  Voilà  Paul  qui  court  encore,  et 

frères  bien-aimés,  retourne  en  arrière,  quand  toi,  tu  te  croirais  arrivé? 
il  abandonne  l'endroit  de  la  route  où  il  s'était  5.  Si  donc  au  sein  même  de  la  félicité,  tu 
avancé,  selon  sa  promesse  au  Seigneur.  Tel,  ressens  les  afflictions  de  cette  vie,  tu  com- 
par  exemple,  a  fait  vœu  de  garder  la  chasteté  prends  que  tu  es  sous  les  pressoirs.  Pensez- 

coujugale,  car  tel  est  le  premier  pas  de  la  vie  vous  en  etîet,  mes  frères,  n'avoir  à  craindre 
pieuse;  il  a  renoncé  à  la  fornication  et  aux  que  le  malheur  en  ce  m«nde,  et  non  point  la 
criminelles  impuretés;   mais  pour  lui,  re-  félicité?  Au  contraire,  le  malheur  ne  peut 

tourner  à  la  fornication,  c'est  regarder  en  abattre  celui  que  la  félicité  n'a  pu  corrompre, 
arrière.  Un  autre,  inspiré  par  Dieu,  a  fait  un  Comment  donc  éviter  et  craindre  suffisara- 
vœu  plus  généreux  encore,  il  a  renoncé  au  meut  cette  prospérité  corruptrice,   pour  te 

mariage  ;  il  pouvait  se  marier  sans  se  perdre,  dérober  aux  séductions  de  ses  attraits?  C'est 
mais  il  se  perd  s'il  se  marie  contre  son  vœu  ;  en  ne  t'appuyant  pas  sur  ce  bâton  qui  n'est 
il  fait  ce  que  font  d'autres  qui  n'ont  émis  au-  qu'un  roseau;  car  l'Ecriture  nous  dit  que 
cun  vœu,  et  cependant  il  se  damne,  tandis  plusieurs  prennent  un  roseau  pour  appui, 

que  les  autres  ne  se  damnent  point.  Pourquoi,  N'y  mets  point  ta  confiance*,  cet  appui  est 
sinon  parce  qu'il  a  regardé  en  arrière?  11  fragile,  il  se  brise  et  te  donne  la  mort.  Si 
était  en  avant  de   beaucoup,   et  les  autres  donc  le  monde  a  pour  toi  des  félicités  sou- 

étaient  loin  de  l'atteindre.  Ainsi  une  vierge,  riantes,  songe  que  tu  es  sous  le  pressoir,  et 
qui  eût  pu  se  marier  sans  péché  *,  devient  dis  :  «  J'ai  rencontré  la  tribulation  et  la  dou- 

'  Luc,    XYii ,   32.  —  '  Gen.  xix  ,  26.   —  •  U  Pierre  ,  n ,  22.  —  '  Act.  il,  44  ;  iv,  32.—  =  Pa.  lxxv,  12.—  •  PhUipp.  m,  13,  U.— 
•ICor.  vu,2S.                                    *  »  IV  Rois,  xvin,  21. 
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«  leur,  et  j'ai  invoqué  le  nom  du  Seigneur'». 
Le  Piophèle  ne  dit  |)oinl  :  a  J'ai  rencontré  la 
a  (ribulalion  »,  sans  avoir  éprouvé  quelque 
niallieur  secret.  Car  il  est  en  cette  vie  une 

certaine  tribulation  qui  atteint  ceux  qui  se 

croient  heureux,  alors  qu'ils  sont  loin  de 
Dieu,  a  Tant  (jue  nous  sommes  en  ce  corps, 

a  nous  habitons  hors  du  Seigneur'»,  dit 
saint  Paul.  Tu  serais  malheureux  d'être  sé- 

paré de  ton  père,  et  il  n'est  qu'un  homme  ;  et 
loin  de  Dieu  tu  peux  être  heureux?  Il  en  est 

donc  (|ui  se  croient  heureux  ici-bas.  Mais 
ceux  qui  comprennent  que,  même  au  sein 
des  voluptés  et  des  richesses,  quelque  grandes 

qu'elles  soient,  bien  que  tout  réponde  à  nos 
désirs,  bien  qu'on  ne  rencontre  rien  de  fâ- 

cheux, qu'on  n'ait  rien  d'affligeant  à  redou- 
ter, on  n'en  est  pas  moins  dans  la  misère,  dès 

qu'on  est  loin  de  Dieu,  ont  l'œil  assez  clair- 
voyant pour  découvrir  la  douleur  et  la  tribu- 
lation, et  pour  en  appeler  au  nom  du  Sei- 
gneur. Tel  est  celui  qui  chante  dans  notre 

psaume.  Quel  est-il?  C'est  le  corps  du  Christ. 
Quel  est  cet  homme?  Vous,  si  vous  le  voulez; 
nous  tous,  si  nous  le  voulons  ;  nous,  les  fils 

de  Coré,  qui  ne  formons  qu'un  seul  homme, 
puisqu'il  n'y  a  qu'un  seul  corps  du  Christ. 
Comment  ne  serait-il  point  un  seul  homme, 

celui  qui  n'a  qu'une  seule  tête  ?  Or,  Jésus- 
Christ  est  notre  chef  à  tous,  et  nous  formons 
tous  le  corps  de  ce  chef  divin;  et  tous  en  cette 
vie  nous  sommes  sous  les  pressoirs.  Oui, 
nous  y  sommes  ,  à  juger  sainement  des 
choses.  Donc  sous  le  pressoir  de  la  tentation, 
élevons  nos  voix  avec  le  Prophète,  portons 

nos  désirs  jusqu'au  ciel.  «  Que  vos  taber- 
«  nacles  sont  aimables,  Seigneur  Dieu  des  ar- 

ec mées  ̂   1  »  Le  Psalmisle  était  alors  dans  un 
certain  tabernacle,  ou  sous  le  pressoir,  mais 

il  soupirait  après  ces  autres  tabernacles,  d'où 
toute  pression  est  bannie.  Des  tabernacles  de 
la  terre,  il  soupirait  après  ceux  du  ciel,  et 

voulait  en  quelque  sorte  y  arriver  par  le  ca- 
nal de  ses  désirs. 

6.  Que  dit  ensuite  le  Prophète?  «  Mon  âme 
«  aspire  au  parvis  du  Seigneur,  elle  a  défailli 

8  de  désir  *  ».  C'est  peu  des  langueurs  de  son 
âme,  peu  de  ses  défaillances  ;  où  vient-elle  à 
défaillir?  «  Dans  les  parvis  du  Seigneur  ».  Le 

raisin  dis|)araît  quand  on  le  presse  ;  mais, 

su  a-t-il  disparu?  C'est  un  vin  qui  a  coulé 
.dans  la  cuve,  dans  le  repos  du  cellier,  pour 

être  gardé  dans  une  paix  profonde.  Ici  le  dé- 
sir, au  ciel  la  jouissance;  ici  les  aspirations, 

au  ciel  la  joie;  ici  la  prière,  au  ciel  la 

louange  ;  ici  les  gémissements,  au  ciel  l'allé- 
gresse. Que  nul  ne  regarde  mes  paroles 

comme  trop  dures,  que  nul  ne  refuse  de 
souffrir.  Craignons  que  le  raisin  qui  redoute 
le  pressoir  ne  devienne  la  proie  des  bètes  ou 
des  oiseaux.  Une  grande  tristesse  apparaît 
dans  ces  paroles  du  Pro[)liète  :  a  Mon  âme 

«  aspire  aux  parvis  du  Seigneur,  elle  a  dé- 

«  failli  de  désir  »  ;  car  il  n'a  point  ce  qu'il 
désire  si  vivement.  Mais  est-il  donc  sans  au- 

cune joie?  Quelle  joie?  celte  joie  dont  l'A- 
pôtre a  dit  :  «  Réjouissons-nous  dans  l'espé- 

«rance».  Ici-bas  c'est  l'espérance,  dans  le 
ciel  ce  sera  la  joie  de  la  réalité.  Mais  comme 

ceux  qui  ont  la  joie  de  l'espérance  sont  assu- 
rés de  la  réalité,  ils  endurent  dans  le  pressoir 

tous  les  tourments.  Aussi  l'Apôtre,  après  avoir 
dit  :  «  Réjouissez-vous  dans  l'espérance  », 
a-t-il  ajouté  aussitôt  :  «  Soyez  patients  dans  la 
«  tribulation  »  ;  et  après  la  patience  dans  la 

tribulation,  que  dit-il  encore?  «  Persévérez 
«  dans  la  prière  ̂   ».  Pourquoi  a  persévérer?» 
Parce  que  vous  souffrez  du  retard.  Vous 
priez,  et  Dieu  tarde  à  vous  exaucer,  souffrez 
ces  retards.  Trouvons  bon  que  Dieu  diffère, 

car  une  fois  que  nous  aurons  notre  récom- 

pense, nul  ne  nous  l'ôtera. 
7.  Tu  l'as  entendu  gémir  sur  le  pressoir  : 

«  Mon  âme  aspire  au  parvis  du  Seigneur,  elle 
a  a  défailli  »  :  vois,  maintenant,  cette  joie  de 

l'espérance  qui  le  soutient  :  «  Mon  cœur  et 
«  ma  chair  ont  tressailli  vers  le  Dieu  vivant». 

Ici-bas  ils  ont  tressailli  pour  le  ciel.  D'où  vient 
cette  allégresse,  sinon  de  l'espérance?  Pour 
qui  tressaillir  ?  «  Pour  le  Dieu  vivant  ». 

Qu'est-ce  qui  tressaille  en  vous,  ô  Prophète  ? 
«  Mon  cœur  et  ma  chair  ».  Pourquoi  ce  tres- 

saillement? c'est  que  «  le  passereau  a  trouvé 
«  une  demeure  pour  lui,  comme  la  tourterelle 

a  un  nid,  où  elle  placera  ses  petits^  ».  Qu'est- ce  à  dire?  Deux  objets  tressaillent,  selon  lui, 
et  dans  la  comparaison  il  montre  encore  deux 

oiseaux;  c'est  son  cœur  qui  tressaille  ainsi 

que  sa  chair,  double  objet  qu'il  nous  ramène 
dans  le  passereau  et  dans  la  tourterelle  :  le 

passereau  serait  l'image  de  son  cœur,  et  la 
tourterelle  de  sa  chair.  Le  passereau  a  trouvé 

une  demeure  pour  lui,  mon  cœur  a  trouvé  un 
abri.  Il  exerce  ici-bas  ses  ailes,  dans  les  vertus 

'  Ps.  cxiT,  3,  4.  —  '  II  Cor.  V,  6.  -  »  Ps.  LXXXm,  2.—  '  Id.  3.  «  Rom.  xii,  12.  —  »  Ps.  Lxxxiii,  4. 
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de  cette  vie,  dans  la  foi,  dans  l'espérance  et  d'abord  que  stimuler  vos  désirs;  que  votre  âme 
dans  la  charité,  pour  s'élever  ensuite  dans  sa  yconseiite,et  le  passereau  tombe  :maissi  vous 
maison  ;  et  quand  il  y  sera  arrivé,  il  y  demeu-  surmontez  les  désirs  de  la  chair,  vos  membres 

rera,  et  alors  il  n'aura  plus  cette  voix  plaiu-  sont  astreints  aux  bonnes  œuvres,  et  la  concu- 

tive  qu'il  a  sur  la  terre.  Car  il  se  plaint,  ce  piscence  est  désarmée;  et  la  tourterelle  voit 

passereau  dont  le  Prophète  a  dit  ailleurs  :  éclore  ses  petits.  Aussi  que  dit  l'Apôtre  au 
«  Comme  le  passereau  solitaire  sur  un  toit*»,  même  endroit?  «  Elle  sera  sauvée  par  les  en- 

Du  toit  il  vole  vers  son  asile;  qu'il  soit  sur  le  «  fants  qu'elle   mettra  au  monde  '■  d.  Une 
toit,  qu'il  foule  aux  pieds  cette  maison  char-  veuve  sans  enfants  ne  serait-elle  point   plus 
nelle,  il  aura  dans  le  ciel  une  maison  pour  heureuse  de  persévérer  dans  cet  état  *  ?  ne 
l'éternité  ;  et  alors  finiront  ses  plaintes.  La  serait-elle  pas  sauvée  parce  qu'elle  n'aurait 
tourterelle,  selon  le  Prophète,  a  des  petits,  point  eu  d'enfants?  Une  vierge,  consacrée  à 
c'est-à-direunechair.«  La  tourterelle  a  trouvé  Dieu,  n'est-elle  point  plus  parfaite?  ne  sera- 
«  un  nid  pour  y  mettre  ses  petits».  Au  passe-  t-elle  point  sauvée  parce  qu'elle  n'aura  point 
reau  une  demeure,  à  la  tourterelle  un  nid,  et  eu  d'enfants?  n'est-elle  point  le  partage  du 
un  nid  où  elle  déposera  ses  petits.  Dans  une  Seigneur?  Ainsi  donc  une  femme, qui  est  ici  la 
maison  on  demeure  toujours  ;  dans  un  nid,  figure  de  la  chair,  sera  sauvée  par  les  enfants 

pendant  un  temps.  Notre  cœur  s'élève  à  Dieu  qu'elle  mettra  au  monde,  c'est-à-dire  par  ses 
par  la  pensée,  comme  le  passereau  qui  vole  bonnes  œuvres.  Mais  que  la  tourterelle  ne 
vers  sa  demeure  :  de  notre  chair  viennent  les  choisisse  pas  indifféremment  le  nid  où  elle 

bonnes  œuvres.  Voyez,  en  effet,  pour  quelle  déposera  ses  petits  ;    qu'elle    n'enfante  ses 
part  entre  la  chair  dans  les  bonnes  œuvres  bonnes  œuvres  que  dans  la  véritable  foi,  que 

des  saints.  C'est  par  elle  que  nous  accomplis-  dans  la  foi  catholique,  dans  la  société,  dans 
sons  les  œuvres  qui  nous  sont  prescrites,  et  l'unité  de  l'Eglise.  Aussi  l'Apôtre,  après  avoir 
soulagent  en  cette  vie  :  «  Partage  ton  pain  dit  :  «  Elle  sera  sauvée  par  les  fils  qu'elle 
«  avec  celui  qui  a  faim,  reçois  sous  ton  toit  le  «  mettra  au  monde  »,  a-t-il  ajouté  :  «  Si  elle 
«  pauvre  sans  asile,  et  si  tu  vois  un  homme  «  demeure  dans  la  foi,  dans  la  charité,  dans 

«  nu,  couvre-le^  »  :  ainsi  des  autres  préceptes  «  la  sainteté,  et  dans  une  vie  de  tempérance*», 
que  nous  n'accomplissons  qu'au  moyen  du  Si  donc  tu  demeures  dans  la  foi,  cette  foi  sera 
corps.  Ce  passereau,  dès  lors,  qui  songe  à  sa  le  nid  où  reposeront  tes  petits.  Dieu  même, 

demeure,  se  tient  uni  à  la  tourterelle  qui  se  pour  s'accommoder  à  la  faiblesse  des  petits 
cherche  un  nid  où  elle  placera  ses  petits  ;  car  de  votre  tourterelle,  a  daigné  vous  préparer 

elle  ne  les  place  pas  d'une  manière  indiffé-  un  endroit  pour  votre  nid  :  il  s'est  revêtu  de 
rente,  mais  elle  cherche   un  nid   pour  les  votre  chair,  qui  est  une  herbe,  afin  de  venir 

placer.  Mes  frères,  vous  comprenez  mes  pa-  à  vous.  C'est  dans  cette  croyance  qu'il  faut 
rôles  :  combien  en  est-il  hors  de  l'Eglise  qui  mettre  vos  petits,  dans  ce  nid  qu'il  faut  faire 
paraissent  faire  de  bonnes  œuvres  :  combien  vos  bonnes  œuvres.  Quels  sont  ces  nids,  ou 

parmi  les  païens  nourrissent  l'aflamé,  revêtent  plutôt  quel  est  ce  nid  ?  Le  ̂ Prophète  répond  : 
celui  qui  est  nu,  reçoivent  l'étranger,  visitent  «  Vos  autels,  ô  Dieu  des  vertus  ».  Et  après 
le  malade,  consolent  le  prisonnier?  Combien  avoir  dit  :  «  La  tourterelle  a  trouvé  un  nid  où 

font  toutes  ces  œuvres?  C'est  la  tourterelle  qui  «  elle  déposera  ses  petits  »;  comme  si  tu 
devient  mère,  mais  qui  ne  trouve  point  de  nid  demandais  :  Quel  nid  ?  «  Vos  autels  »,  dit  le 

pour  ses  petits.  Combien   d'hérétiques  qui  Prophète,  «  vos  autels,  ô  Dieu  des  vertus,  ô 
font  de  bonnes  œuvres  en  dehors  de  l'Eglise,  «  mon  Dieu,  ô  mon  Roi  ».  Qu'est-ce  à  dire, 
n'ont  point  de  nid  pour  leur  couvée?  Us  seront  «ô  mon  Roi,  ô  mon  Dieu?  »  Vous  qui  me 
écrasés,  foulés  aux  pieds  ;  on  n'en  prendra  gouvernez,  qui  m'avez  créé. 
aucun  soin,  ils  périront.  C'est  de  cette  chair  8.  Mais  c'est  ici-bas  qu'est  le  nid,  ici-bas  le 
qui  produit,  que  saint  Paul  a  dit  en  figure  :  pèlerinage,  ici-bas  les  soupirs,  ici-bas  l'acca- 
«  Adam  ne  fut  point  séduit,  mais  la  femme  blement,  ici-bas  l'affliction,  parce  que  ici-bas 
«  fut  séduite  '  ».  Adam  accéda  aux  désirs  de  c'est  le  pressoir.  Que  veut  donc  la  tourterelle? 
la  femme  qu'avait  séduite  le  serpent  *.  Et  Où  tendent  ses  alTections  ?  Où  veut-elle  por- 
maintenantunepenséedérégléenesauraitlout  ter  nos  désirs?  élever  nos  vœux?  Voilà  ce 

«  Ps.  CI,  8.—  '  Isa.  LViii,  7.—  •  I  Tim.  il,  14.—  •  Gen.  m,  6.  'I  Tim.  !i,  15.  —  =  I  C.r.  tu,  40.  —  '  I  Tim.  ii^  15. 



280                                             DIsœUliS  SUR  LES  PSAUMES. 

que  inédite  ici-bas  le  Pro[)l)ète,  au  milieu  des  cela  ?  Cette  vérité  s'étend  même  aux  actions 
tentations,  au  milieu  des  maux  qui  l'acca-  de  cliarité  que  l'on  nous  commande  ;  car 
blonl;  et  se  trouvant  comme  sous  le  pressoir,  jusqu'ici  je  n'ai  parlé  que  des  occupations 
il  soupire  après  les  promesses  éternelles,  il  honnêtes,  communes  à  tous  les  hommes,  et 

médite  les  joies  du  ciel,  et  s'entrelicnt  de  ce  non  de  ces  œuvres  criminelles,  œuvres  déles- 
(ju'il  y  fera  un  jour.  «  Bienheureux  »,  dit-il,  tables,  comme  les  homicides,  les  adultères,  les 
«ceux  qui  habitent  dans  votre  maison  S^.  larcins  et  ces  crimes  énormes  que  je  ne  com- 

D'où  leur  viendra  ce  bonheur  ?  que  feront-  prends  point  dans  les  actions  des  hommes  : 
ils  ?  que  posséderont-ils  ?  Tous  ceux  que  l'on  je  me  borne  donc  aux  actes  honnêtes,  qui  n'ont 
apiielle  heureux  sur  la  terre  font  quelque  de  principe  que  la  nécessité,  cette  nécessité 
chose,  possèdent  quelque  chose.  Bienheureux  qui  nous  vient  de  la  faiblesse  de  la  chair.  Ces 
cet  homme  qui  a  tant  de  domaines,  tant  de  œuvres  même  de  charité  qui.  nous  sont  com- 

serviteurs,  tant  d'or  et  tant  d'argent;  on  mandées,  supposent  la  nécessité:  a  Donne  du 
l'appelle  heureux  à  cause  de  ses  possessions,  «pain  à  celui  quia  faim»;  àquiendonneras- 
Cet  autre  est  heureux  aussi,  il  a  obtenu  tels  tu,  si  nul  n'a  besoin?  o Reçois  dans  ta  maison 
honneurs,  il  est  proconsul,  préfet;  on  le  dit  «  celui  qui  est  sans  asile ^  »  ;  quel  étranger 
heureux  à  cause  de  ses  emplois.  C'est  donc  recevras-tu,  si  tous  sont  heureux  dans  leur 
l'emploi,  c'est  la  richesse  qui  nous  fait  paraî-  patrie?  Quel  malade  pourras-tu  visiter,  si 
Ire  heureux.  Mais  dans  le  ciel,  d'où  viendra  chacun  jouit  d'une  santé  inaltérable  ?  Quelle 
notre  bonheur  ?  Que  posséderons-nous  ?  Que  querelle  devras-tu  apaiser  dans  une  paix 
ferons-nous?  Ce  que  nous  posséderons,  je  profonde?  Quel  mort  à  ensevelir  quand  la 

l'ai  dit  tout  à  l'heure  :  «  Bienheureux  ceux  vie  est  sans  fin  ?  Tu  n'auras  donc  plus  à  faire 
B  qui  habitent  votre  maison».  Tu  n'es  point  dans  le  ciel,  ni  ces  œuvres  honnêtes  commu- 
riche,  si  tu  n'as  que  ta  maison  ,  mais  c'est  nés  à  tous  les  hommes,  ni  ces  œuvres  d( 
être  riche  que  posséder  la  maison  de  Dieu,  charité  :  les  petits  de  la  tourterelle  auront 
Dans  ta  maison,  il  te  fautcraindre  les  voleurs,  déjà  volé  hors  de  leur  nid.  Que  feras-tu  donc? 
le  mur  de  la  maison  de  Dieu,  est  Dieu  lui-  Tu  nous  a  déjà  fait  voir  ce  que  nous  posséde- 
mêmc.  «  Bienheureux  ceux  qui  habitent  dans  rons  :  «  Bienheureux  ceux  qui  habitent  dans 
«  votre  maison  ».  Ils  possèdent  la  Jérusalem  «  votre  maison  ».  Dis-nous  donc,  ô  Prophète, 

céleste  sans  angoisse,  sans  chagrin,  sans  divi-  nos  occupations,  car  il  n'y  a  dans  le  ciel 
sion  et  sans  partage  :  tous  la  possèdent  et  aucune  nécessité  pour  nous  faire  agir.  Main- 

cliacun  la  possède  en  totalité.  Immenses  ri-  tenant  même,  c'est  la  nécessité  qui  me  force 
chesscs  que  celles  du  ciel  I  Le  frère  n'y  res-  à  parler,  à  instruire.  Faudra-t-il  encore  dans 
serre  point  son  frère,  nul  n'y  souffre  l'indi-  le  ciel  cette  instruction  qui  instruise  les  igno- 
gence.  Que  ferons-nous  donc  dans  ce  palais  ?  rants,  ou  qui  stimule  les  mémoires  oublieu- 

Car  c'est  la  nécessité  qui  est  la  mère  de  toutes  ses  ?  Lira-t-on  l'Evangile  dans  cette  patrie  où 
nos  actions.  Je  vous  l'ai  déjà  dit  en  un  mot,  nous  contemplerons  le  Verbe  de  Dieu?  Après 
mes  frères  :  examinez  toutes  nos  actions  et  nous  avoir  dit  par  ses  soupirs  et  ses  gémisse- 

voyez  si  ce  n'est  la  nécessité  qui  en  est  le  ments  en  notre  nom,  ce  que  nous  posséderons 
principe.  Voyez  ces  arts  si  nobles  qui  sont  datas  cette  patrie  après  laquelle  nous  soupi- 

pour  nous  d'un  grand  secours,  l'éloquence  rons  :  «  Bienheureux  ceux  qui  habitent  dans 
du  barreau,  la  science  de  la  médecine,  ils  «  votre  maison  »;  que  le  Prophète  nous  dise 

s'exercent  ici-bas  par  des  actes  excellents;  aussi  ce  que  nous  devons  y  faire.  «  Ils  vous 
mais  qu'il  n'y  ait  i)lus  de  procès,  et  de  quoi  «  béniront  dans  les  siècles  des  siècles  ».  Telle 
serviront  les  avocats?  qu'il  n'y  ail  ni  blessure,  sera  donc  noire  occupation,  un  alléluia  sans 
ni  maladie,  à  quoi  bon  le  médecin?  Tous  les  fin.  Gardez-vous  de  croire,  mes  frères,  qu'il 
actes  qui  sont  nécessaires,  et  qui  se  font  dans  y  aura  là  quelque  dégoût  pour  vous  :  mainte- 
la  vie  quotidienne,  ont  aussi  pour  principe  la  nant  ce  chant  de  joie  vous  fatigue,  pour  peu 
nécessité.  Labourer,  semer,  défricher,  navi-  que  vous  le  prolongiez,  et  la  nécessité  vous 

gucr,  quelle  est  la  cause  de  ces  travaux,  sinon  force  de  l'interrompre.  Et  comme  ce  que  l'on 
la  nécessité?  Que  l'homme  n'ait  plus  faim,  ne  voit  pas  est  moins  touchant,  si  néanmoins, 
n'ait  [dus  soif,  ne  soit  pas  nu,  à  quoi  bon  tout  sous  le  pressoir,  etdans  la  fragilité  de  la  chair, 

'  Ps.  Lxxiiii,  5.  '  Isa.  Lvm,  7. 



PSAPME  LXXXIII.  —  ENCORE  LES  PRESSOIRS  DE  L'ÉGLISE.                  281 

nous  bénissons  avec  tant  d'allégresse  ce  que  sortir,  sans  le  secours  dont  il  nous  parle  en- 
nous  montre  la  foi,  que  sera-ce  quand  nous  suite  :  a  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui 
\errons  à  découvert?  Quand  la  mort  sera  «  me  délivrera  du  corps  de  cette  morl?  La  grâce 

absorbée  dans  sa  victoire,  quand  notre  corps  «  de  Dieu,  par  Xotre-Seigneur  Jésus-Christ'  ». 

mortel  sera  revêtu  d'immortalité,  et  ce  qui  e?t  Voici  donc  les  joies  qu'a  vues  notre  interlo- 
corruptibledevenuincorruptible\nulnedira:  cutcur ,  qu'il  a  méditées  dans  son  esprit  : 
J'ai  été  debout  longtemps,  non  plus  que:  J'ai  «  Bienheureux  ceux  qui  habitent  votre  mai- 
jeûné  longtemps,  veillé  longtemps.  C'est  là  «  son,  ils  vous  béniront  dans  les  siècles  des 
que  règne  la  stabilité  parfaite,  et  que  notre  «siècles».  Mais  qui  pourra  s'y  élever?  que 
corps,  devenu  immortel,  sera  absorbé  dans  la  deviendra  ce  poids  de  la  chair  ?  «  Bienheureux 

contemplation  de  Dieu.  Et  si  pour  nous  écou-  c  ceux  qui  habitent  votre  maison,  ils  vous 
ter,  cette  chair  si  fragile  se  tient  debout  si  «  béniront  dans  les  siècles  des  siècles.  En  moi 

longtemps,  quels  effets  ne  produira  i)oint  sur  «  l'homme  intérieur  trouve  des  charmes  dans 
nous  la  joie  du  ciel? Quel  changement  n'opé-  «  la  loi  de  Dieu  ».  Mais  que  faire?  Comment 
rera-t-elle  pas?  Nous  serons  semblables  à  Dieu,  prendre  mon  vol?  Comment  parvenir  à  ces 

parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est^  Une  hauteurs?  «  Je  sens  dans  mes  membres  une 
fois  semblables  à  Dieu,  pourrions-nous  éprou-  «  loi  qui  est  contraire  à  celle  de  l'esprit  ».  Il 
ver  la  défaillance,  ou  nous  détourner  de  lui  ?  déplore  son  malheur,  et  il  s'écrie  :  a  Qui  me 

Soyons  sans  crainte,  mes  frères,  nous  n'éprou-  a  délivrera  du  corps  de  cette  mort  » ,  aQn  que 
verons  aucune  lassitude  àlouer  Dieu,  à  aimer  j'habite  la  maison  du  Seigneur,  pour  le  bénir 
Dieu.  Nous  cesserions  de  le  louer,  si  nous  dans  les  siècles  des  siècles?  «  Qui  me  dé- 

cessions de  l'aimer  ;  mais  si  l'amour  doit  être  «livrera?  La  grâce  de  Dieu  par  Jésus- 
éternel  en  nous,  puisqu'on  ne  pourra  se  ras-  «  Christ  Notre-Seigneur  ».  Ainsi  d'une  part, 
sasier  de  contempler  cette  beauté,  ne  crains  l'Apôtre  ne  trouve  de  remède  à  cet  embarras, 
point  alors  de  ne  pouvoir  toujours  bénir  celui  à  cette  lutte  en  quelque  sorte  inextricable  que 
que  tu  pourras  toujours  aimer.  «  Bienheu-  dans  «  la  grâce  de  Dieu  par  Jésus-Christ 

«  reux  donc  ceux  qui  habitent  votre  mai-  «  Notre-Seigneur»;  d'autre  part,  le  Prophète, 
«  son,  ils  vous  béniront  dans  les  siècles  des  soupirant  après  la  maison  de  Dieu  dans  l'ar- 
«  siècles  ».  Puissions=nous  soupirer  après  deur  de  ses  désirs,  mais  considérant  et  le 

cette  vie  !  poids  de  sa  chair,  et  l'embarras  du  corps, 
9.  Mais  comment  y  arriver  ?  «  Bienheureux  semble  se  laisser  abattre,  puis  reprenant  l'es- 

«  l'homme  dont  vous  prenez  la  tutelle,  ô  mon  pérance,  il  s'écrie  :  «  Bienheureux  l'homme 
a  Dieu  M  »  Le  Prophète  a  compris  qu'en  cette  «  dont  vous  prenez  la  tutelle,  ô  mon  Dieu  ». 
vie  la  fragihté  de  notre  chair  nous  empêche  10.  Mais  quelle  est  l'action  de  Dieu  dans 
de  voler  au  séjour  du  bonheur  ;  il  a  consi-  celui  qu'il  entreprend  de  sauver  par  cette 
déré  ce  qui  nous  pèse;  car  «  le  corps  qui  est  grâce?  Le  Prophète  nous  l'explique  en  di- 
«  corruptible  appesantit  l'àme»,  est- il  dit  ail-  sant  :  «  L'ascension  est  dans  son  cœur».  Dieu 
leurs,  «  et  cette  demeure  terrestre  ralentit  lui  fait  des  degrés  pour  morrter.  Où  lui  fait-il 

«  l'esprit  malgré  la  vivacité  de  ses  pensées  *  » .  ces  degrés  ?  Dans  le  cœur.  Donc,  plus  vif  sera 
L'esprit  tend  à  s'élever ,  et  la  chair,  à  cause  votre  amour,  plus  haute  sera  votre  ascension, 
de  son  poids,  à  s'abaisser  :  ces  deux  mouve-  «  C'est  dans  le  cœur  »,  dit-il,  «  que  l'ascen- 
ments  établissent  une  lutte;  et  ce  combat  est  «  sion  est  disposée  ».  Par  qui?  Par  celui  qui 

une  peine  du  pressoir.  Ecoute  l'Apôtre  nous  le  prend  sous  sa  tutelle.  «  Bienheureux,  Sei- 
peindre  cette  pression  qui  vient  de  la  lutte  ;  «  gneur,  celui  dont  vous  êtes  le  protecteur  ». 
car,  lui  aussi,  en  sentait  le  poids,  en  sentait  II  ne  peut  rien  de  lui-même,  il  a  besoin  du 

Toppression  :  «  Selon  l'homme  intérieur,  je  secours  de  votre  grâce.  Et  que  lui  fait  cette 
«trouve  des  charmes  dans  la  loi  de  Dieu;  grâce?  Elle  dispose  des  degrés  dans  son  cœur. 
«  mais  je  sens  dans  mes  membres  une  autre  Où  prépare-t-elle  ces  degrés?  «  Dans  son 
0  loi,  qui  combat  contre  la  loi  de  mon  esprit,  «  cœur,  dans  la  vallée  des  larmes  ».  Notre 
«  et  qui  me  tient  captif  sous  la  loi  du  péché,  pressoir  est  donc  la  vallée  des  larmes;  et  les 
«  qui  est  dans  mes  membres  ».  Combat  dou-  pieuses  larmes  de  l'affliction  sont  le  vin  nou- 
loureux,  mes  frères,  et  quelle  espérance  d'en  veau  de  ceux  qui  aiment  Dieu.  «  Il  a  disposé 

'ICor.xv,53,54.-'IJeaii,iii,2.— »Ps.LSïxm,6.— «Sag.iXjlb.  •  Rom.  vu,  22-25. 
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a  des  degrés  dans  son  cœur'  ».  Où  les  a-t-il  Ainsi  dit  l'Apôtre.  La  loi  a  été  donnée  aux 
disposés  ?  «  Dans  la  vallée  des  larmes  ».  Oui,  hommes,  non  plus  pour  les  sauver,  mais  seu- 

c'est  dans  celte  vallée  des  larmes  que  sont  les  lement  pour  leur  faire  comprendre  combien 

degrés  de  l'ascension.  Car  pleurer,  c'est  semer,  grave  était  leur  maladie.  Ecoute  une  seconde 
«  Ils  allaient  »,  dit  le  Prophète,  «et  pleuraient  fois  l'Apôtre  :  a  Si  Dieu  nous  eût  donné  une 
a  en  répandant  leur  semence  sur  la  terre  ̂   ».  «loi  qui  pût  nous  donner  la  vie,  la  justice 

Que  Dieu,  par  sa  grâce,  dispose  des  degrés  «  nous  viendrait  de  cette  loi  ;  mais  l'Ecriture 
dans  ton  cœur.  Elève-toi  par  l'amour  ;  de  là  «  a  tout  renfermé  sous  le  péclié,  afin  que  pour 
ce  cantique  des  degrés.  Où  Dieu  a-t-il  disposé  «  ceux  qui  croiront,  la  promesse  tût  accom- 

l)Our  toi  ces  degrés?  «  Dans  ton  cœur,  dans  «  plie  par  la  foi  en  Jésus-Christ'  »  ;  et  qu'après 
«  la  vallée  des  larmes  ».  Ainsi  donc,  selon  le  la  loi  vînt  la  grâce  qui  trouvât  l'homme  non- 
Prophète,  où  Dieu  a-t-il  disposé  ?  pour  quel  seulement  abattu,  mais  avouant  sa  misère  en 

endroit?  Qu'a-t-il  disposé?  «  Des  degrés  ».  s'écriant  :  «  Malheureux  homme  que  je  suis, 
Où?  Intérieurement  «  dans  le  cœur».  Dans  «  qui  me  délivrera  du  corps  decette  mort?  »et 
quelle  contice,  dans  quelle  demeure?  «  Dans  que  le  médecin  descendît  à  propos  dans  cette 

«  la  vallée  des  larmes  ».  Pour  s'élever  où?  vallée  des  pleurs,  et  pût  dire  à  son  malade  : 
«  Au  lieu  que  Dieu  a  marqué  ».  Qu'est-ce  à  Tu  connais  enfin  ta  chute,  écoute-moi,  afin 
dire,  mes  frères,  «  le  lieu  que  Dieu  a  mar-  de  te  relever,  ô  toi  qui  n'es  tombé  qu'à  cause 
«  que?  »  Quel  nom  aurait  donné  le  Prophète,  de  tou  mépris  pour  moi.  La  loi  donc  a  été 

s'il  eût  pu  donner  un  nom?  «  Des  degrés  »,  donnée  afin  de  convaincre  de  maladie  ce  ma- 
vous  est-il  dit ,  «  sont  disposés  dans  votre  lade  qui  se  croyait  en  santé  ;  afin  de  mettre 

ocœur,  dans  la  vallée  des  larmes  ».  Pour  le  péché  en  évidence,  et  non  atin  de  l'effacer, 
m'élever  où  ?  me  direz- vous.  Que  va  répondre  Mais  le  péché  étant  mis  en  évidence  par  la  loi 
le  Prophète?  «  Que  l'œil  ne  l'a  point  vu,  que  écrite,  a  été  ainsi  augmenté;  parce  qu'il  était 
«  l'oreille  ne  l'a  point  entendu,  que  le  désir  en  péché,  et  parce  qu'il  était  contre  la  loi.  a  Or, 
a  s'en  est  pas  élevé  au  cœur  de  l'homme^  ».  «  à  l'occasion  du  commandement,  le  péché  a 
C'est  une  colline,  une  montagne,  une  terre,  «  produit  en  moi  toutes  sortes  de  convoi- 
un  pré;  car  ce  lieu  a  reçu  tous  ces  noms,  «lises*  ».  Qu'est-ce  à  dire  que  le  péché  a 
Mais  ce  qu'il  est  en  lui-même,  et  non  en  com-  saisi  «  l'occasion  du  commandement?  »  Que 
paraison  ,  qui  nous  le  dira?  car  nous  ne  les  hommes  ont  essayé  d'accomplir  ce  com- 
voyons  maintenant  qu'en  énigme,  et  comme  mandement  par  leurs  propres  forces  ;  qu'ils 
par  un  miroir,  ce  qu'est  ce  lieu,  mais  alors  ont  été  vaincus  par  leurs  convoitises,  et  qu'ils 
nous  le  verrons  face  à  face  *.  Cessez  donc  de  sont  devenus  coupables  de  la  violation  de 

me  demander  où  est  ce  a  lieu  qu'il  a  dési-  cette  loi.  Mais  que  dit  encore  l'Apôtre  :  «  Où 
«  gné  ».  Il  sait  où  il  veut  te  conduire,  celui  «  le  péché  a  abondé,  a  surabondé  la  grâce'  », 

qui  a  disposé  des  degrés  dans  ton  cœur,  c'est-à-dire  que  la  maladie  s'est  accrue  et  a 
Pourquoi  ne  monter  qu'avec  la  crainte  d'être  fait  ressortir  l'efficacité  du  remède.  Aussi, 
égaré  par  ton  guide?  Le  voilà  qui  a  disposé,  mes  frères,  ces  cinq  galeries  de  Salomon,  au 

dans  la  vallée  des  pleurs,  des  degrés  pour  ar-  milieu  desquelles  se  trouvait  une  piscine, 

river  «  au  lieu  qu'il  nous  destine  ».  Nous  pouvaient-elles  guérir  les  malades?  Et  pour- 
pleurons  aujourd'hui.  En  quel  endroit?  En  tant  nous  lisons  dans  l'Evangile  que  «deux 
cet  endroit  où  sont  les  degrés  de  notre  ascen-  «  malades  gisaient  sous  ces  cinq  portiques*», 
sion.  Quel  est  le  sujet  de  nos  pleurs,  sinon  Or,  ces  galeries  figuraient  la  loi  de  Moïse  en 

celui  qui  faisait  gémir  l'Apôlre,  parce  qu'il  cinq  livres.  Les  malades  ne  sortaient  de  leurs 
sentait  dans  ses  membres  une  loi  contraire  à  maisons  que  pour  être  étendus  sous  ces  gale- 

la  loi  de  l'esprit' ?  D'où  cette  contradiction?  ries.  Donc  la  loi  montrait  la  maladie,  mais 
C'est  le  châtiment  du  péché.  Avant  d'avoir  sans  la  guérir  ;  la  bénédiction  de  Dieu  trou- 
reçu  la  loi,  nous  nous  imaginions  qu'il  nous  blait  l'eau  comme  un  ange  descendant  du 
serait  facile  d'être  justes  par  nos  propres  ciel.  A  la  vue  de  l'eau  qui  se  troublait,  le 
forces;  mais  quand  la  loi  est  survenue,  le  pé-  premier  qui  y  descendait  était  seul  guéri.  Or, 
ché  a  repris  sa  vigueur,  et  moi  je  suis  mort,  cette  eau,  environnée  de  cinq  galeries,  était 

le  peuple  Juif  enfermé  dans  la  loi.  Dieu  le i  Pc 

Ps  Lxxxiii,  7.—  -  Id.  cxxv,  6.—  '  I  Cor.  ii,  9.—  *  Id.  xm,  1.2. 
—  '  Rom.  vu,  2i.  >  Galat.  m,  21.—  '  Rom.  vu,  7,  8.—  •  Id.  v,  20.—  '  Jean,  v,  3 
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troubla  par  sa  présence  afin  d'être  mis  à  ner  le   bien  du  mal  ;  la  justice  qui  rend  à 
mort.  Le  Seigneur  eûl-il  été  crucifié,  s'il  n'eût  chacun  ce  qui  lui  appartient,  ne  doit  rien  à 
de  sa  présence  troublé  le  peuple  Juif?  Cette  personne  et  a  pour  tous  la  charité  ';  la  tem- 
eau  troublée  était  donc  la  figure  de  la  passion  [)érance  qui  nous  fait  réprimer  nos  convoi- 

du  Seigneur  qu'amena  le  trouble  de  la  nation  tises  ,  le  courage  à  supporter  les  afflictions, 
juive.  C'est  en  cette  passion  que  le  malade  a  Telles  sont  les  vertus  que  nous  donne  la  grâce 
mis  sa  foi,  et  il  trouve  sa  guérison  en  se  de  Dieu  dans  cette  vallée  des  pleurs,  et  qui 
plongeant  dans  les  eaux  troublées.  La  loi  ou  nous   font  arriver  à   une  autre  vertu.   Or^ 

les  galeries  ne  le  guérissaient  [)oint,  il  est  quelle  sera  celte   autre  vertu,  sinon  la  con- 

guéri  par  la  grâce,  par  la  foi  en  la  passion  de  templation  de   Dieu  ?  Alors  il  n'y  aura  plus 
Jésus-Christ  Notre-Seigiieur.    Un   seul  était  besoin  de  prudence,  où  il  n'y  aura  plus  aucun 
guéri,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  Eglise.  Que  mal  à  éviter.  Mais  quelle  pensée  nous  vient, 
dit   donc   le    Prophète?  «  Il  a  préparé   des  mes  frères?  Il  n'y  aura  plus  besoin  de  cette 
a  degrés  dans  son  cœur,  dans  la  vallée  des  justice,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  aucune  in- 
«  larmes,  au  lieu  qu'il  a  destiné».  C'est  là  digence  qu'il  nous    faille  secourir;   il  n'y 
que  nous  goûterons  notre  joie.  aura  plus  de  cette  tempérance,  puisqu'il  n'y 

U.   Pourquoi,    «dans  la  vallée  des  lar-  aura  aucune  passion  à  refréner  ;  il  n'y  aura 

«  mes  ?»    Et  de  quelle  vallée  des  larmes  plus   de   celte   patience,  parce  qu'il  n'y  aura 
irons-nous  à  ce  séjour  de  la  joie?  «  Car  celui  point  d'affliction  à  supporter.  De  ces  vertus 
«  qui  a  donné  la  loi,  donnera  aussi  la  béné-  qui  règlent  toute  action  de  la  vie,  nous  nous 

«diction  '  »,   dit  le  Prophète.   Dieu  nous  a  élèverons  à  cette  vertu  de  contemplation  qui 

donné  la  loi,  nous  a  humiliés  par  la  loi,  il  nous  u  ettra  en  face  de  Dieu,  ainsi  qu'il  est 
nous  a  montré  le  pressoir;  nous  avons  passé  écrit  :  «  Je  me  tiendrai  devant  vous  au  matin, 

par  l'alfliction,  subi  la  liibulation  de  notre  «  et  je  vouscoutemplerai*».Et  pour  te  mon- 
chair,  gémi  sous  l'aiguillon  du  péché  qui  se  trer  que  les  vertus  de  celte  vie  active  nous 
révoltait  contre  l'esprit,  et  nous  avons  crié  :  conduiront  à  la  contemplation,  le  Prophète 
«  Malheureux  homme  que  je  suis  -  I  »  Nous  ajoute  :   «  Ils  iront  de  vertus  en  vertu  ».  A 
avons  donc  gémi  sous  la  loi  :  que  reste-t-il,  quelle  vertu?  A  la  vertu  de  contemplation, 

sinon  que  nous  recevions  aussi  la  grâce  de  Qu'est-ce    que  contempler?    «  Le  Dieu  des 
Celui  qui  nous  a  donné  la  loi?  La  grâce  «dieux  se  montiera  eu  Sion».  Le  Christ  des 
viendra  donc  après  la  loi,  telle  est  la  béné-  chrétiens.  Comment  «  le  Dieu  des   dieux  » 

diction.  Et  quel  bien  nous  a  procuré  celte  est-il  le  Christ  des  chrétiens?  «  J'ai  dit  :  vous 
grâce,  cette  bénédiction?  «Ils  iront  de  ver-  «êtes  des  dieux,  vous  êtes  tous  les  fils  du 

«  tus  en  vertus  ».  Car  Dieu  par  la  grâce  fait  «  Tiès-llaut  *  ».  Il  leur  a  donn"^  le  pouvoir  de 
éclore  les  vertus.  «  L'un   reçoit  du  Saint-Es-  devenir  enfants  de  Dieu  *,  ce  Dieu  en  qui 
«  prit  le  don  de  parler  avec  sagesse  ;  l'autre  nous  croyons,  cet  Epoux  incomparable  qui  a 
«  reçoit  du  même  Esprit  le  don  de  parler  avec  voulu  ajjparaître  sans  beauté,  à  cause  de  nos 

0  science;  un  autre  le  don  de  la  foi;  un  autre  laideurs.  «  Car  nous  l'avons  vu*»,  dit  le  Pro- 
«  le  don  de  guérir;  un  autre  le  don  de  parler  phète,  «  et  il  n'avait  ni  grâce  ni  beauté  *  ». 
«  diverses  langues;  un  autre  le  don  de  les  Or,  quand  la  nature  mortelle  n'y  mettra  plus 
0  interpréter;  un  autre  le  don  de  prophétie^»,  obstacle,  il  apparaîtra  aux  cœurs  purs,  tel 

Combien  de  vertus,  mais  nécessaires  ici-bas,  qu'il  est  en  Dieu,  Verbe  en  son  Père,  et  Verbj 
et  vertus  qui  nous  conduisent  à  la  vertu!  A  par  tjui  tout  a  été  fait.  Bienheureux   ceux 

quelle  vertu  ?  Au  Christ,  qui  est  la  verlu  de  dont  le  cœur   est  pur,   parce  qu'ils  verront 
Dieu,  la  sagesse  de  Dieu  *.  Dieu  nous  donne  Dieu  *.  «  Le  Dieu  des  dieux  se  montrera  en 
ici-bas  plusieurs  vertus,  mais   un  jour,  au  «Sion». 
lieu  de  ces  vertus  qui  sont  nécessaires  dans  i^2.  De  la  pensée  de  ces  joies,  le  Prophète 

la  vallée  des  larmes,  il  nous  donnera  une  revient  à  ses  soupirs.  Il  considère  ce  qu'il  eu- 
seule  vertu  qui  est  lui-même.  On  met  en  effet  trevoit  dans  son  espérance,  et  où  il  est  en 
au  nombre  de  quatre  les  vertus  nécessaires  réalité.  «  Le  Dieu    des  dieux  apparaîtra  en 
en  cette  vie,  et  nous  les  retrouvons  dans  «  Sion  ».  Le  bénir  dans  les  siècles  des  siècles, 

l'Ecriture  :  la  prudence,  qui  nous  fait  discer-  ,         ,     .,,           .     »t ^                    T    '  i  Rom.  xm,  8.  —  '  Ps.  V,  5.—  »  Id.  LXXXI,  6.  —  *  Jean,  i,  12.  — 
'PS.LXXX1U,  8.—  '  Rom.  vil,  4.—  •  I  Cor.  xii,  8-10.—  '  Id.  i,  24.  '  Isa.  un,  2.  ~  '  Matth.  v,  8. 
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voilà  ce  qui  comblera  notre  joie.  Mais  ici-has  s'il  prétend  s'élever  lui-même  ;  que  s'il  s'hu- 
nous    sommes   encore    dans  le   temps    des  milie,  il  sera  relevé  ;  et   il  choisit  l'abjection 
gémissements  et  des  soupirs,  et  s'il  y  a  quel-  afin   qne  Dieu  le  relève.  Combien  en  est-il 
que  joie,  ce  n'est  qu'en  espérance,  car  nous  qui  veulent  s'élever  en  dehors  des  tentes  et 
somme»  en  exil  et  dans  la  vallée  des  larmes,  des  pressoirs    du  Seigneur,  c'est-à-dire  de 
Le  Prophète  revient  donc  en  ce  lieu  des  gé-  l'Eglise  catholi(|ue?  combien  qui  aiment  les 
missements,  et  s'écrie  :  «  Seigneur,  Dieu  des  honneurs,  et  ne  veulent  point  connaître  la 

«  vertus,  écoutez  ma  prière;  prèlez  l'oreille,  ô  vérité?  S'ils  avaient  dans  le  cœur  ce  verset 
«  Dieu  de  Jacob' «.C'est  vous  qui  avez  changé  du  Prophète  :   a  J'ai  préféré  le  dernier  rang 
Jacob  en  hraël.  Il  s'appela  Israël,  ou  qui  voit  «  dans  la  maison  de  Dieu,  plulôt  que  d'habiter 
Dieu  S  quand  le  Seigneur  lui   eut   apparu.  «  les  tentes  des  méchants»:  ne  renonceraient- 

Ecoutez-moi  donc,  ô  Dieu  de  Jacob,  et  chan-  ils  point  à  ces  honneurs,  pour  courir  à  laval- 
gcz-moi    en  TsraëP.   Quand  serai-je  Israël?  lée  des  larmes,  et  y  trouver  dans  leurs  cœurs 

Quand  le  Dieu  des  dieux  apparaîtra  en  Sion.  ces  degrés  qui  les  feraient  monter  de  vertus 
13.  «  0  Dieu,  notre  protecteur,  jetez  les  en  vertu,  et  mettre  leur  espérance  dans  le 

a  yeux  sur  nous  ».  Ils  doivent  espérer  à  l'om-  Christ,  plulôt  que  dans  tel  ou  tel  homme? 
brade  vos  ailes*,  «car  vous  êtes  notre  protec-  Parole  sainte,  parole  pleine  de  joie,  parole 
«  leur,  et  regardez  la  face  de  votre  Christ»,  qui  doit  être  toujours  la  nôtre  que  celle-ci  : 

Quand  est-ce  que  Dieu  ne  regarde  point  la  «  J'ai  préféré  le  dernier  rang  dans  la  maison 
face  de  son  Christ?  Qu'est-ce  à  dire  :  «Voyez  «  de  Dieu,  plutôt  que  d'habiter  les  tabernacles 
«  la  face  de  votre  Christ?  »  C'est  par  la  face  «  des  pécheurs  ».  C'est  lui  qui  a  choisi  le  der- 
que  l'on  nous  reconnaît,  et  dès  lors  :  «  Re-  nier  rang  dans  la  maison  du  Seigneur  : 
«  gardez  la  face  de  votre  Christ  »,  faites-nous  mais  celui  qui  l'a  invité  au  festin,  lui  voyant 
connaître  la  face  de  votre  Christ.  «  Regardez  choisir  la  dernière  place,  l'appellera  à  la  pre- 
«  la  face  de  votre  Christ  »  ;  que  nous  connais-  mière,  et  lui  dira  :  «  Montez  plus  haut  ̂   ». 
sions  tous  votre  Christ,  afin  que  nous  puis-  Pour  lui  il  ne  se  porte  par  son  propre  choix 
sions  aller  de  vertus  en  vertu,  et  que  la  grâce  que  dans  la  maison  du  Seigneur,  quelque 

vienne  à  surabonder,  parce  que  le  péché  a  [)lace  qu'il  occupe,  pourvu  qu'il  ne  soit  point 
abondé*.  en  dehors. 

14.  «  Un  jour  passé  dans  vos  parvis  vaut  d6.  Pourquoi  préférer  le  dernier  rang  dans 

«  mieux  que  mille  autres  jours  '  t.  C'est  vers  la  maison  du  Seigneur  plutôt  que  d'habiter 
ces  parvis  qu'il  soupirait,  pour  eux  que  son  dans  les  tabernacles  des  pécheurs?  «Parce 
cœur  était  en  défaillance.  Mon  âme  soupire  «  que  Dieu  aime  la  miséricorde  et  la  vérité*», 

après  vos  demeures,  ô  mon  Dieu,  elleen  a  dé-  Le  Seigneur  aime  la  miséricorde,  dont  il  m'a 
failli.  Mieux  vaut  un  jour  dans  vos  demeures  prévenu  tout  d'at>ord  :  il  aime  la  vérité  de 
que  mille  autres  jours.  Les  hommes  veulent  manière  à  accomplir  sa  promesse  envers 

des  jours  par  milliers,  ils  veulent  vivre  long-  celui  qui  croit.  Ecoute  cette  miséricorde  et 

tem[)S  ici-bas  ;  qu'ils  méprisent  des  jours  cette  vérité  dans  l'apôtre  saint  Paul,  d'abord 
nombreux  pour  n'aspirer  qu'au  jour  unique,  Saul  et  persécuteur.  Il  avait  besoin  de  misé- 
sans  lever  et  sans  coucher;  ce  jour  unique,  ricorde,  et  il  proclame  que  Dieu  eu  a  usé  en- 

jour  éternel,  qui  ue  remplace  point  le  jour  vers  lui  :  t  Qui  fut  d'abord  un  blasphémateur, 
d'hier,  et  ne  cédera  pas  au  lendemain.  Dési-  «  un  [)ersécuteur,  un  ennemi,  mais  qui  obtint 
rons  ce  jour  unique.  Qu'avons-nous  besoin  «  miséricorde,  afin  que  Jésus-Christ  fît  éclater 
de  jours  par  milliers  ?  De  ces  milliers  de  jours  «  en  lui  sa  patience  envers  ceux  qui  croiront 

passons  au  jour  unique,  comme  des  vertus  à  «  en  lui  pour  la  vie  éternelle  ̂   »  ;  afin  que 
l'unique  vertu.  nul  ne  put  douter  que  tous  ses  péchés  lui 

15.  «Mieux  vaut  être  le  dernier  dans  la  seraient  remis,  quand  Paul  obtenait  la  rémis- 

«  maison  du  Seigneur,  i)lulôt  que  d'habiter  sion  de  si  grandes  fautes.  Telle  est  la  miséri- 
«  les  tabernacles  des  pécheurs*'».  Le  Pro-  corde  ;  mais  Dieu  ne  voulut  point  manifester 
phèle  a  trouvé  la  vallée  des  larmes,  il  a  trouvé  sa  vérité  dans  le  châtiment  du  pécheur, 

l'humilité  pour  s'élever;  il  sait  qu'il  tombera.  Punir  le  pécheur,  ne  serait-ce  point  exercer  la 
vérité?  Oserait-il   bien   dire:  Je  ne   mérite 

'  l'a.  Lxxxui,  9.—  ̂   Gen.  xxsu,  2F.—  '  P>.  lxxxiii,  10.—  '  Id. 
XXXV,  8.  —  '  Uûin.  V,  20.  —  .'  Pb.  lxxxi;i,  11.  —  '  Id.  '  Luc,  xiv,  10.  —  '  Ps.  Lxxxui,  12.  —  '  1  Tim.  i,  13,  16. 
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aucuD  châtiment,  lui  qui  ne  saurait  dire  :  Je  lez-vous    porter    atteinte  à   l'innocence  des 
n'ai  point  péché?  El  s'il  disait:  Je  n'ai  point  hommes,  sinon  afin  de  vous   procurer  des 

péché;    à  qui  le  dirait-il?  Qui   pourrait-il  biens?  Tel  aime  mieux  perdre  l'innocence 

tromper?  Le  Seigneur  a  donc  tout  d'abord  que  rendre  ce  qu'on  lui  a  confié:  il  convoite 

usé  de  miséricorde  envers  lui,  et  à  la  miséri-  cet  or  et  perd  l'innocence.  Que  gagne-t-il,  et 

corde  a  succédé  la  vérité.  Ecoute  maintenant  que  perd-il?  11  gagne  un  peu  d'or,  et  l'inno- 
comme  il  réclame  cette  vérité  :  «  Tout  d'à-  cence  lui  fait  défaut.  Or,  quoi  de  plus  pré- 

ce  bord  »,  dit-il,    «j'ai  obtenu   miséricorde,  cieux  que  celte  innocence?  Mais,  dil-il,  si  je 

«  moi  qui  fus  d'abord  un  blasphémateur,  un  la   garde,  je  vais  demeurer  pauvre.   Est-ce 

«  persécuteur,  un  ennemi  ;  mais  c'est  par  la  donc  un  si  mince  trésor  que  cette  innocence? 

«  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis  '  » .  Avec  un  coffre  idein  d'or,  seras-tu  riche,  et 

Puis,  quand  il  touchait  à  son  martyre  :  «  J'ai  pauvre  avec  un  cœur  plein  d'innocence  ?  En 
«  combattu  un  bon  combat,  j'ai  terminé  ma  désirant  donc  les  biens  du  Seigneur,  demeure 

«  course,  j'ai  gardé  la  foi  ;  il  me  reste  à  atten-  dans  l'innocence,  maintenant  que  tu  es  dans 
a  dre  la  couronne  de  justice  ».  Celui  qui  m'a  la  [tauvrelé,  dans  la  tribulation,  dans  la  val- 

fait  miséricorde  me  réserve  la  vérité.  Com-  lée  des  larmes,  dans  l'angoisse,  dans  la  ten- 
ment  réserve-t-il  cette  vérité?  q  C'est  que  le  talion.  Tu  recevras  plus  tard  les  biens  que  tu 

«  Seigneur,  qui  juge  avec  justice,  me  rendra  désires,    le  repos,   l'éternité,  l'immortalité, 

a  cette  couronne  en  ce  jour»».  Il  m'a  ac-  l'impassibilité:  tels  sont  les  biens  que  Dieu 
cordé  le  pardon,  il  me  donnera  la  justice  ;  il  réserve  à  ses  justes.  Quant  à  ces  biens  quisti- 

m'a  accordé  le  pardon,  il  me  doit  la  cou-  mutent  ici-bas  tes  désirs,  jusqu'à  sacrifier  ton 
ronne.  Comment  la  doit-il?  Qu'a-t-il  reçu  ?  innocence  contre  le   péché,  considère  ceux 
De  qui  Dieu  est  il  débiteur?  Nous  le  voyons,  qui  les  possèdent,  qui  en  regorgent.  Tu  vois 
Paul  regarde  Dieu  comme  un  débiteur;  il  a  ces  biens  chez  des  voleurs,  chez  des  impies, 
obtenu  le  pardon,  il  exige  la  vérité  :   «  Le  chez  des  scélérats,  chez  des  infâmes,  chez  les 

«  Seigneur  »,  dit-il,  «  me  rendra  en  ce  jour»,  hommes  les  plus  corrompus  et  les  plus  cri- 

Qae  peut-il  te  rendre,  sinon  ce  qu'il  te  doit  ?  minels  :  Dieu  leur  donne  ces  grands  biens,  à 
D'où  vient  celte  dette?  Que  lui  as-tu  donné  ?  cause  de  la  société  qu'ils  ont  avec  le  genre 
De  qui  a-t-il  reçu  quelque  chose,  qu'il  doive  humain,  à  cause  de  sa  grande  bonté,  lui  qui 
rendre  ensuite'?  Dieu  s'est  fait  lui-même  fait  luire  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les 

débiteur,  non  qu'il   ait  reçu,   mais    parce  méchants,  et  pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  les 
qu'il  a  promis.  On  ne  lui  dit  point  :  Rendez  injustes*.  Donnera-t-il  de  si  grands  biens  aux 
ce  que  vous  avez  reçu  ;  mais  :  Donnez  ce  que  méchants,  sans  te  rien  réserver  ?  La  promesse 

vous  avez  promis.  Il  m'a,  dit-il,  accordé  mi-  qu'il  t'a  faite  serait-elle   mensongère?  Sois 
séricorde,  afin  de  me  rendre  innocent,  car  sans  crainte,  il  en  lient  en  réserve  pour  toi. 

tout  d'abord  j'ai  été  blasphémateur,  ennemi  Lui  qui  t'a  pris  en  pitié,   quand  tu  étais 
acharné  ;  mais  je  suis  devenu  innocent  [)ar  impie,  t'abandonnera-t-il,  maintenant  que  tu 
sa  grâce.  Or,  celui  qui  m'a  fait  miséricorde,  es  pieux?  Lui  qui  a  donné  aupécheurlamort 
pourrait-il    me    refuser  ce  qu'il  me  doit  ?  de  son  Fils,  que  n'aura-l-il  pas  pour  celui 
«Dieu  aime  la  miséricorde  et  la  vérité.  Il  qu'a  sauvé  son  Fils  expirant?  Sois  donc  en 
«  donnera  la  grâce  et  la  gloire  » .  Quelle  grâce,  toute  sûreté  ;  et  regarde  comme  ton  débiteur 

sinon  la  grâce  dont  l'Apôtre  vient  de  dire  :  celui  dont  tu  as  reçu  la  promesse.  «  Le  Sei- 

«  C'est  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que  «  gneur  ne  privera  point  de  ses  biens  ceux 

0  je  suis  ?»  Quelle  gloire,  sinon  cette  gloire  «qui  marchent  dans  l'innocence  ».  Qu'a- 
donl  il  a  dit  :  «  Il  me  reste  à  recevoir  la  cou-  vons-nous  donc  à  faire  sous  ce  pressoir,  dans 

«  ronne  de  justice  ?  »  l'affliction,  dans  les  extrémités  de  cette  vie  si 
17.  a  Aussi  »,  continue  le  Prophète,  «Dieu  pleine  de  périls?  Que  nous  reste-t-il  pour  ar- 

ec ne  privera  pas  de  ses  biens  ceux  qui  mar-  river  au  ciel?  «  Seigneur,  Dieu  des  vertus, 

«  chent  dans  l'innocence  *  ».  Pourquoi  vou-  «  bienheureux  l'homme  qui  espère  en  vous». 
*  Nldlth    V    45 

'  l  Cor.  XV,  10.  —  ̂   UTim.  IV,  7,  8.  —  »  Rom.    il,  35.  —  '  Fs.  '     ' LXXXUI,  13. 



DISCOURS   SUR  LE  PSAUME   LXXXIV. 

SERMON  AU  PEUPLE 

LA     VRAIE     PIÉTÉ. 

Piou  nous  guérit  par  sa  miséricorde,  il  nous  ouvre  les  yeux  aGn  de  se  montrer  à  nous,  lui  qui  esl  la  lumière.  Le  pssume  est 

pour  les  fils  de  Coré  ou  du  Calvaire,  il  prédit  l'avenir  avec  des  termes  du  passé,  parce  que  le  Prophète  voit  sa  prophétie 
accomplie  en  Dieu,  lîénir  la  terre,  en  détourner  l'esclavage,  c'est  nous  délivrer  du  péché,  comme  il  délivrait  jadis  Israël  du 
joug  que  ses  ennemis  appesintissaient  sur  lui  en  punition  de  ses  infilé'ilés.  Or,  nous  gommes  par  la  foi  enfants  d'Israël  ou 

d'Abraham.  Dieu  donc  nous  délivre  du  joug  de  Satan  par  la  rémission  du  péché.  Sa  colère  ne  sera  donc  pas  éternelle, 
|i  lisqu'il  n<us  icnouvellera  et  nous  donnera  l'im  nortnlilé.  Ainsi  mettons  notre  joie  en  Dieu,  et  alors  seulement  elle  sera 
durable,  et  par  un  effet  de  sa  divme  mi?éricoide  nous  comprendnns  que  tout  bien  vient  de  Dieu,  et  nul  ne  troublera  nos 

délices.  Quand  nous  jouirons  de  l'adoption,  alors  nous  poùter(tns  ces  délices  que  nous  n'avons  aujourd'hui  qu'en  esiiérance  : 
nous  verrons  Dieu  face  à  face  et  dans  celte  beauté  dont  rien  ne  peut  ici-bas  nous  donner  une  image.  Nous  aurons  alors  la 

paix  qui  est  impossible  en  celte  vie,  puisqu'il  nous  faut  lutter  contre  nos  passions,  f  t  conire  nos  bes"in'=.  El  puis  ce  qui 
nous  récrée  ne  peut  se  p'o'onger  .sans  nous  nuir,  et  même  sans  nous  tuer,  tandis  que  Dieu  nous  donnera  une  paix  parfaite. 
Aimons-le  donc  afin  de  nous  rapprocher  de  lui.  La  vérité  chez  les  Juifs,  la  miséricorde  chez  les  Gentils  se  sont  rencontrées 
dans  le  peuple  chrétien,  de  même  que  la  justice  et  la  paix.  Si  nous  voulons  la  seconde,  pratiquons  la  première,  et  la  paix 

viendra  l'embrasser.  La  vérité  qui  nait  de  la  terre,  c'est  le  Christ  né  d'une  femme,  afin  de  nous  rac  eter  par  sa  mort;  ou 
bien  encore  la  conffssion  des  péchés,  et  alors  la  justice  a  regardé  celte  vérité  dans  le  publicain.  Ainsi  le  Seigneur  nous 
fera  goûter  les  douceurs  de  la  piété,  et  dans  les  actes  de  justice  une  douceur  bien  supérieure  à  celle  du  péché.  Faisons  mar- 

cher devant  nous  la  justice  ou  l'aveu,  et  Dien  viendra  en  nous. 

1.  Non?  venons  de  prier  le  Seigneur  notre  pouvons,  autant  que  Dieu  nous  le  permettra 

Dieu,  de  nous  montrer  sa  miséricorde,  et  de  dans  sa  grâce,  et  aussi  brièvement  que  l'exige 
nous  donner  son  Sauveur.  Ces  paroles  étaient  le  peu  de  temps  qui  nous  est  donné, 
luie  prophétie  quand  le  psaume  fut  composé  2.  Il  a  pour  titre  :  «  Pour  la  lin,  aux  enfants 

1 1  chanté  ;  mais  aujourd'hui  déji  le  Seigneur  «  de  Coré.  Psaume  '  ».  N'entendons  par  cette 
a  manifesté  sa  miséricorde  aux  Gentils,  et  leur  fin  que  celle  dont  rAjiôtre  a  dit  :   a  Le  Christ 

a  donné  le  salut.  11  l'a  n)anifestée  sans  doute,  «  est  la  fin  de  la  loi  pour  justifier  ceux  qui 
mais  un  grand  nombre  ne  veulent  pas  être  «croiront*».  Ainsi    donner  au   psaume  ce. 

guéris,  ni  voir  ce  qu'il  leur  a  montré.  Or,  titre:  «Pour  la  fin»,  c'était  de  la  part  du 
comme  c'est  lui  qui  guérit  les  yeux  du  cœur,  Prophète   élever  nos  cœurs  à  Jésus-Christ, 
afin  que  nous  imissions  le  voir,  le  Prophète,  Nous  ne  pouvons  errer  en  fixant  les  yeux  sur 

après  avoir  dit  :  «Montrez-nous  votre  miséri-  lui,  il  est  la  vérité  où  nous  nous  hâtons  d'ar- 
«  corde  »,  ajoute  :    «Et   donnez-nous  votre  river,  et  la  voie  par  laquelle  nous  y  courons*. 

«  Sauveur  »,  comme  s'il  prévoyait  que  beau-  Qu'est-ce  à  dire  :  «Aux  fils  de  Coré?  »  Ce  nom 
coup  d'aveugles  diraient:  Gomment  pourrons-  de  Coré,  en  hébreu,  se  traduit  par  chauve; 
nous  voir  ce  qui  commence  à  poindre?  Nous  donc  «  aux  fils  de  Coré  »,  signifie  aux  fils  du 

donner  le  salut,  c'estenetTet  nous  guérir,  afin  chauve.  Quel  est  ce  chauve?  non  plus  pour  le 
que   nous   puissions    voir    ce  qu'il   nous   a  tourner  en  dérision,  mais  pour  pleurer  à  ses 
montré  :  Dieu  n'agit  point  comme  le  médecin  pieds.  D'autres  se  sont  moqués  de  lui,  et  sont 
qui  guérit  pour  montrer  cette  lumière  à  ceux  devenus  la  proie  du  démon  :  ainsi  qu'il  est  dit 
qu'il  a  gtiéris  :  autre  est  la  lumière  qu'il  fera  au  Livre  des  Rois  à  propos  d'Elisée,  que  des 
voir,   et  antre  le  médecin  (jui  guérit  pour  enfants  insultèrent  en  criant    derrière  lui  : 
montrer  la  lumière,  sans  être  celte  lumière  «  Chauve,  chauve  »,  et  voilà  que  deux  ours 

lui-même.  11  n'en  est  pas  ainsi  de  notre  Dieu  ;  sortirent  des  forets,  dévorèrent  ces  insolents*, 
il  est  le  médecin  qui  nousguérit,  afin  de  nous  et  plongèrent  leurs  pères  dans  le  deuil.  Cet 
montrer  la  lumière,  et  cette  lumière  que  nous  événement  était  une  prophétie  qui  marquait 

pourrons  voir,  c'est  lui-mêtne.  Parcourons  .                ,,„         ..,           ..t^„. ».                           '                                                                    ,  '  Ps.  LXXXIV,  1.  —  '  Rom.  X,  4.  —  '  Jean,  xiv,  6.  —  »  IV  Rois, maintenant  le  psaume,  autant  que  nous  le  u,  23, 24. 
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par    avance  Jésus-Christ   Notre-Seigneur.  11  quel  était  cette  Jérusalem  que  nous  connais- 
fut  tourné  en  dérision,  comme  s'il  eût  été  sons  tous.  Ce  peuple  donc,  mis  en  possession 
chauve,  par  ces  mêmes  Juifs  qui  le  crucifièrent  de  celte  terre,  avait  beaucoup  à  souffrir  de  la 

au  lieu  du  Calvaire'.  Mais   nous,  si    nous  part  des  peuples  qui  l'environnaient  ;  et  quand 
croyons  en  lui,  nous  sommes  ses  enfants,  il  péchait  contre  son  Dieu,  il  tombait  dans 

C'estdonc  pour  nous  que  ce  psaume  est  chanté,  l'esclavage;  Dieu  voulant,  non  point  le  dé- 
puisqu'il  a  pour  titre  :  «  Aux  fils  de  Coré»  :  truire,  mais  le  redresser,  comme  un  père  qui 
nous  sommes  les  fils  de  l'Epoux*.  Pour  lui,  il  châtie,  mais  sans  maudire.  Après  la  captivité 
est  bien  l'Epoux,  puisqu'il  donne  pour  arrhes  venait  la  délivrance  ;  souvent  esclave,  souvent 
à  son  épouse,  son  sang  et  son  Esprit-Saint,  délivrée,  cette  nation  est  enfin  tombée  dans 

dont  il  nous  a  enrichis  dans  cette  terre  étran-  l'esclavage,  à  cause  du  crime  énorme  qu'elle 
gère,  nous  réservant  des  richesses  invisibles,  a  commis  en  crucifiant  son  Seigneur.  Que  si- 

S'il  nous  donne  un  tel  gage,  que  ne  nous  ré-  gnifie  donc,  à  l'égard   du  peuple  juif,  cette 
serve-t-il  point?  parole  du  Prophète:    «Vous  avez  détourné 

3.  Aussi  le  Prophète  use-t -il  de  termes  qui  «l'esclavage  de  Jacob?»  Nous  faut-il  en- 
semblent  appartenir  au  passé  ,  bien  qu'il  tendre  ici  une  aulre  captivité  dont  nous  vou- 
chante  l'avenir;  il  parle  de  l'avenir  comme  au  Ions  tous  être  délivrés?  Car  nous  appartenons 
passé,  car  en  Dieu  ce  qui  doit  arriver  est  déjfi  tous  à  Jacob,  si  nous  appartenons  à  la  race 

fait.  Là  donc  le  Prophète  voyait  notre  avenir,  d'Abraham.  L'Apôtre  a  dit  en  efi'et  :  «C'est 
il  le  voyait  comme  un  fait  accompli  dans  les  «  Isaac  qui  sera  nommé  votre  fils,  c'est-à-dire 
desseins  de  sa  providence  et  dans  son  infail-  «  que  les  enfants  selon  la  chair  ne  sont  point 

lible  prédestination.  C'est  ainsi  que  dans  ce  «  pour  cela  enfants  de  Dieu,  mais  ce  sont  les 
psaume  où  chacun  reconnaît  le  Christ,  et  qu'on  «  enfants  de  la  promesse  qui  sont  réputés  en- 
lit  comme  si  l'on  récitait  l'Evangile,  le  Pro-  «  fants  d'Abraham  ^  » .  Si  donc  les  enfants  de  la 
phète  a  dit  :  «  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  promesse  sont  réputés  enfants  d'Abraham,  les 
«  pieds,  ils  ont  compté  tous  mes  os  :  ils  m'ont  Juifs  en  sont  déchus  par  leurs  péchés  contre 
«  regardé,  ils  m'ont  considéré  avec  curiosité.  Dieu;  et  nous,  en  méritant  bien  de  Dieu, 
«  ils  se  sont  partagé  mes  vêtements,  et  ont  tiré  nous  sommes  devenus  fils  d'Abraham,  non 
«ma  robe  au  sort*».  Qui  pourrait  lire  ce  plus  selon  la  chair,  mais  selon  la  foi.  En  imi- 
psaume  sans  reconnaître  l'Evangile  ?  Et  pour-  tant  la  foi  d'Abraham,  bous  sommes  devenus 
tant,  quand  le  Prophète  parlaitdans  le  psaume,  ses  enfants,  et  eux,  en  dégénérant  de  sa  foi, 

il  ne  disait  point:  Us  perceront  mes  mains  et  ont  perdu  l'héritage.  Et  pour  que  vous  sachiez 
mes  pieds;  mais  bien:  «ils  ont  percé  mes  qu'ilsontperdu  la  gloire  d'être  nésd'Abraham, 
«  mains  et  mes  pieds»;  ni;  Ils  compteront  mes  le  Sauveur  Jésus-Christ  les  entendant  se  van- 
os  ;  mais  :  «  Ils  ont  compté  mes  os  » .  Ni  :  Ils  se  ter  avec  orgueil  de  la  noblesse  de  leur  sang, 

partageront  mes  vêtements;  mais :« Ils  se  sont  plutôt  que  d'une  sainte  vie,  alors  qu'ils  lui 
«  partagé  mes  vêtements».  Le  Prophète  lisait  disaient:  «  Nous  avons  Abraham  pour  père»  ; 

dans  l'avenir,  et  parlait  au  passé.  Ainsi  encore  le  Seigneur  leur  répondit  comme  â  des  enfants 
il  dit  ici:  «  Seigneur,  vous  avez  béni  votre  dégénérés:  «Si  vous  êtes  les  fils  d'Abraham, 
«  terre  »,  comme  si  Dieu  l'avait  déjà  fait  alors.  «  faites  les  œuvres  d'Abraham  -  ».  Si  donc  ils 

4.  a  Vous  avez  détourné  l'esclavage  de  Ja-  n'étaient  plus  les  fils  d'Abraham,  par  cela 
«  cob*  ».  Jacob  était  jadis  le  peuple  de  Dieu,  même  qu'ils  n'en  faisaient  pas  les  œuvres; 
le  peuple  d'Israël,  né  de  la  race  d'Abraham,  nous  qui  faisons  les  œuvres  d'Abraham, 
et  qui  devait  un  jour  hériter  des  promesses  nous  en  serons  les  enfants.  Or,  quelles  sont 

de  Dieu.  Tel  est  donc  le  peuple  avec  qui  Dieu  ces  œuvres  d'Abraham  que  nous  faisons? 
conclut  l'Ancien  Testament  ;  mais  cet  ancien  Abraham  crut  à  Dieu,  et  sa  foi  lui  fut  im- 
Testament  était  la  figure  du  Nouveau.  L'un  putée  à  justice  ̂   Nous  sommes  donc  tous  fils 
était  la  figure,  l'autre  était  la  réalité.  Dieu,  de  Jacob,  si  nous  imitons  la  foi  d'Abraham, 
pour  tracer  une  figure  de  l'avenir,  donne  à  ce  qui  crut  à  Dieu,  et  qui  trouva  la  justice  dans 
peuple  une  terre  qu'il  lui  avait  promise,  dans  cette  foi.  Or,  quel  est  cet  esclavage  dont  nous 
un  pays  qu'habita  la  nation  juive,  et  dans  le-  voulons  être  délivrés?  Car  je  ne  connais  per- 

..,   ,          .,,      ,,,       ,.       .„  sonne  d'entre  nous,  captif  chez  les  barbares, '  Matth.  X£Vn,  31.  —  '  Id.  Tx  ,15.   —  »  Ps.  xxi ,  17-19.  —  *  Id.  '         '                                                       ' 
Lxxxrr,2.  »  Rom.  is,  7,  8.—  '  Jean,  viii,  39   •  Gen.  x?,  6  ;  Gai.  m,  6, 
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et  nul  i)eu|)le  armé  n'est  venu  nous  envahir,  tourne  \\  captivité.  Le  péché  te  retenait  cap- 
ot nous  réduire  à  la  captivité.  Et  néanmoins  tif  ;  la  liberté  vient  avec  h  rémission.  Con- 

je  vais  vous  montrer  que  nous  gémissons  dans  fesse  donc  ta  ca|)tivilé  afin  de  mériter  ta 

un  certain  esclava-^e,  dont  nous  souhaitons  la  délivrance.  Comment  invoquer  un  libérateur, 

délivrance.  Que  l'apôtre  saint  Paul  nous  le  quan  !  on  ne  connaît  point  son  ennemi? 
dise  plutôt  lui-même,  qu'il  eoit  notre  miroir,  «Vous  avez  couvert  tous  ses  péchés  '  ». 
(ju'il  nous  parle,  et  nous,  considérons  ses  pa-  Qu'est-ce  à  dire,  «  vous  avez  couvert?  »  De 
rôles.  Il  n'est  personne  qui  ne  se  reconnaisse  manière  à  ne  plus  les  voir.  Qu'est-ce  à  dire, 
ici.  Voici  donc  ce  que  dit  le  saint  Apôtre  :  ne  [>lus  les  voir?  N'en  point  tirer  vengeance, 
a  En  moi  l'homme  intérieur  trouve  des  Vous  n'avez  jjoint  voulu  voir  nos  péchés,  et 
«  charmes  dans  la  loi  de  Dieu  ».  Cette  loi  me  ne  voulant  point  les  voir,  vous  ne  les  avez 

cause  une  joie  dans  mon  cœur.  «  Mais  je  vois  point  vus.  «  Vous  avez  couvert  tous  nos  pé- 
«  une  autre  loi  dans  mes  membres,  et  qui  «  chés  ;  vous  avez  apaisé  vôtre  colère,  vous 

a  répugne  à  la  loi  de  l'esprit  ».  Tu  vois  la  loi,  «  avez  t'ait  cesser  la  fureur  de  votre  indigna- 
tu  comprends  la  lutte,   mais    tu  n'as    pas  «tion*». 
encore  entendu  l'esclavage;  écoute  alors  ce  G.  Et  comme  le  Pro[)hète  parle  de  l'avenir, 
qui  suit  :  a  Cette  loi  répugne  à  la  loi  de  l'esprit,  bien  qu'il  se  serve  du  passé,  il  ajoute:  «  0 
«  et  me  tient  captif  sous  la  loi  du  péciié  qui  «  Dieu  de  notre  salut,  ramenez-nous  ».  Com- 

«  est  dans  mes  membres  *  ».  Telle  est  donc  la  ment  demander  raccomi)lissement  de  ce  qu'il 
ca[)tivité,  et  qui  de  nous,  mes  frères,  n'en  raconte  cumnie  un  fait  accompli,  sinon  jiarce 
voudrait  être  délivré?  D'où  viendra  la  déli-  qu'il  veut  nous  montrer  qu'il  s'est  servi  du 
vrance?  Car  c'est  pour  l'avenir  que  le  psaume  passé  i)Our  annoncer  l'avenir?  Mais  ce  qu'il 
a  chanté  :  «  Vous  avez  détourné  l'esclavage  de  nous  donnait  comme  accompli  ne  l'est  pas 
«Jacob».  A  qui  parle-t-il  ainsi?  Au  Christ  encore;  nous  le  voyons,  puisqu'il  en  demande 
qui  est  notre  lin,  à  Coré  dont  nous  sommes  l'accomplissement.  «  0  Dieu  de  notre  salut, 
les  enfants  :  c'est  lui  qui  a  détourné  de  Jacob  «  ramenez-nous ,  détournez  de  nous  votre 

la  captivité.  Ecoute  encore  saint  Paul  qui  le  «  colère  *  ».  Tout  à  l'heure,  ô  Prophète,  ne 
proclame.  Quand  il  dit  qu'il  est  traîné  en  disais-tu  point  :  «  Vous  avez  détourné  la  cap- 
captivité  par  la  loi  des  membres,  qui  répugne  «  tivité  loin  de  Jacob,  vous  avez  couvert 

à  la  loi  de  res|)rit,  il  s'écrie  dans  cette  capti-  «  toutes  ses  fautes,  apaisé  votre  colère,  et 
vite  :  «  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui  «  fait  cesser  la  fureur  de  votre  indignation?» 
«  me  délivrera  du  corfis  de  cette  mort?»  Qui  Comment  dire  maintenant  :  «  Détournez  de 

me  délivrera?  dit-il;  et  il  répond  :  «  La  grâce  «  nous  votre  colère?  »  Le  Prophète  nous  ré- 

«de  Dieu,  par  Jésus-Christ  Noire-Seigneur  ̂ B.  pond  :  J'ai  parlé  comme  d'un  fait  accompli, 
C'est  d'elle  que  le  Prophète  a  dit  à  ce  même  parce  que  je  le  vois  dans  l'avenir  ;  mais 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  :  «  Vous  avez  dé-  comme  il  n'est  point  accompli,  j'appelle  de 

«  tourné  la  captivité  de  Jacob».  Comprenez  mes  vœux  la  réalisation  de  ce  que  j'ai  vu. 
bien  la  captivité  de  Jacob,  et  comprenez  que  «  Détournez  de  nous  votre  colère  ». 
Dieu  nous  en  délivre,  non  plus  en  nous  déli-  7.  a  Votre  colère  contre  nous  ne  sera  point 

vranl  des  barbares  qui  n'ont  pas  fait  main-  «  éternelle  ».  C'est  par  la  colère  de  Dieu  que 
basse  sur  nous,  mais  en  nous  délivrant  de  nos  nous  devons  mourir,  par  la  colère  de  Dieu, 

|;échés,  de  nos  œuvres  mauvaises,  qui  nous  que  sur  cette  terre,  dans  l'indigence  et  dans 

assujétissaient  à  l'empire  de  Satan.  Car  être  la  pauvreté,  nous  mangeons  notre  pain  à  la 

délivré  de  ses  péchés,  c'est  échapper  à  l'empire  sueur  de  notre  front.  C'est  la  sentence  qu'en- 

du  prince  des  péchés.  tendit  Adam  après  le  péché  *.  Or,  nous  étions 
5.  Comment  donc  le  Seigneur  détourne-t-il  tous  ce  même  Adam,  puisque  nous  mourons 

de  Jacob  cette  captivité?  Voyez  qu'il  s'agit  ici  tous  en  lui;  la  sentence  qui  le  frappa,  a 

d'une  déUvrance  S[>irituelle,  voyez  que  tout  frai)pé  toute  sa  race.  Nous  n'étions  pas  tels 

se  passe  à  l'intérieur.  «  Vous  avez  remis  »,  que  nous  sommes,  nous  étions  en  Adam, 

dit  le  Prophète,  «  l'iniquité  de  votre  peuple.  Tout  ce  qui  lui  est  arrivé,  nous  est  arrivé 

«  vous  avez  couvert  ses  péchés  *  ».  C'est  donc  aussi,  et  nous  devons  mourir  parce  que  nous 
par   la  rémission   des  fautes  que  Dieu  dé-  étions  en  lui.   Les  péché?  que  commettent 

*  Rom.  vu,  22-25.  —  '  Id.  —  »  Ps.  Lxxxiv,  3.  *  Ps.  lxxxiv,  4.  —  '  Id.  5.  —  '  Id.  6.  —  *  Gen.  m,  19. 
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les  parents,  a|)rès  la  naissance  des  enf.ints,  «  donner  la  vie»;  en  sorte  que  nous  tiendrons 

ne  regardent  point  les  enfants  ;  car  ces  en-  de  vous,  non-seulement  la  vie,  mais  aussi 
fants,  une  fois  nés,  sont  alors  à  eux-mêmes,  la  conversion  qui  aboutit  à  la  vie.  «  0  Dieu, 
comme  les  parents  sont  à  eux-mêmes.  Mais  a  en  nous  convertissant,  vous  nous  donnerez 

que  ces  enfants  une  fois  nés  suivent  les  éga-  «  la  vie,  et  voire  peuple  se  réjouira  en  vous' ». 
rements  des  parents,  ils  doivent  partager  leur  Pour  son  malheur,  il  prenait  sa  joie  en  lui- 

sort  :  si,  au  contraire,  loin  d'imiter  leurs  pa-  même  ;  pour  son  bonheur,  il  la  prendra  en 
renls  coupables,  ils  suivent  une  voie  meil-  vous.  Quand  il  a  voulu  trouver  en  lui  la  joie, 

leure,  ils  se  font  des  mérites  propres,  qui  ne  il  n'a  trouvé  que  des  sujets  de  larmes.  Main- 
sont  plus  les  mérites  des  parents.  Il  est  telle-  tenant  que  Dieu  est  toute  notre  joie,  que  ce- 

rnent vrai  que  les  péchés  de  tes  pères  ne  te  lui  qui  veut  se  réjouir  en  toute  sécurité,  se 

nuiront  point,  si  tu  te  convertis,  qu'ils  ne  réjouisse  en  Celui  qui  ne  peut  périr.  A  quoi 
nuiraient  même  pas  à  ces  mêmes  parents,  s'ils  bon,  mes  frères,  mettre  votre  joie  dans  Tar- 

se  convertissaient.   Mais  c'est  d'Adam   que  gent?  Cet  argent  périra,  ou  toi-même  ;  et  nul 
nous  tirons  cette  racine  qui  nous  assujétit  à  ne  sait  qui  des  deux  périra  le  premier;  ce 

la  mort.  Que  nous  vient-il  de  lui?  Cette  fragi-  qui  est  certain,  c'est  que  l'un  et  l'autre  péri- 
lité  de  la  chair,  ce  foyer  de  douleur,  cette  ront,  l'incertitude  ne  plane  que  sur  le  pre- 
maison  de  pauvreté,  cette  chaîne  de  la  mort,  mier.  Car  l'homme  ne  peut  demeurer  tou- 
ces  pièges  de  la  tentation.  Nous  portons  tous  jours  ici-bas,  non  plus  que  son  argent;  il  en 

ces  maux  dans  notre  chair  ;  c'est  l'effet  de  la  est  de  même  de  l'or,  des  vêlements,  d'un 
colère  de  Dieu,  parce  que  telle  est  sa  ven-  palais,  des  richesses,  des  grands  domaines  et 
geance.  Mais  comme  nous  devions  être  régé-  enfin  de  celte  lumière  elle-même.  Loin  de  toi 

nérés,  reprendre  par  la  foi  une  vie  nouvelle,  donc  d'y  mettre  ta  joie  ;  mais  réjouis-toi  de 
en  sorte  que  la  résurrection  fît  disparaître  cette  lumière  qui  n'a  point  de  couchant,  ré- 
en  nous  toute  nature  mortelle,  et  que  tout  jouis-toi  dans  ce  jour  qui  n'a  ni  hier,  ni  len- 
rhomme  fût  renouvelé  :  car  de  même  que  demain.  Quelle  est  cette  lumière  ?  a  Je  suis  », 

tous  meurent  en  Adam,  tous  vivront  dans  le  dit  le  Sauveur,  a  la  lumière  du  monde  ̂ b. 

Christ  *  ;  c'est  ce  qu'a  vu  le  Prophète,  qui  Celui  qui  te  dit  :   «  Je  suis  la  lumière  du 
s'écrie  :  «Que  votre  colère  ne  soit  pas  éter-  «monde  »,  est  celui-là  même  qui  t'appelle 
«  nelle,  et  qu'elle  ne  s'étende  pas  de  généra-  à  lui.  Pour  lui,  l'appeler  c'est  te  convertir, 
«  tion  en  génération  ».  La  race  première  est  te  convertir  c'est  te  guérir,  te   guérir  c'est  te 
devenue  mortelle  par  un  effet  de  votre  colère,  faire  voir  celui  qui  t'a  converti  et  à  qui  il 
que  votre  miséricorde  donne  à  l'autre  race  est  dit  :  «  Ton  peuple  se  réjouira  en  toi  ». 
l'immortalité.  9.  «  Montrez-nous,  Seigneur,  votre  miséri- 

8.  Où  est  donc,  ô  homme,  où  est  ta  part  «  corde  ».  Voilà  ce  que  nous  avons  chanté,  et 

de  mérite  ?  Est-ce  dans  cette  conversion  qui  déjà  nous  avons  dit  :    «  Montrez-nous,  Sei- 

t'a  fait  trouver  la  divine  miséricorde,  quand  «  gneur,  votre  miséricorde,  et  donnez-nous 
ceux  qui  ne  se  sont  point  convertis  ont  ren-  «  votre  salut  ̂   »  :  «  Votre  salut  »,  ou  votre 
contré  la  colère?  Aurais-tu  pute  convertir  Christ.   Bienheureux   celui    à    qui    Dieu    a 

sans  l'appel  de  Dieu  ?  Dieu,  en  te  rappelant  montré  sa  miséricorde.  Car  il  ne  peut  plus 
dans  tes  égarements,  ne  t'a-t-il  point  donné  s'enorgueillir,  celui  qui  a  vu  la  miséricorde 
de  te  convertir  ?  N'attribue  donc  pas  à  toi-  du  Seigneur.  Lui  montrer  en  effet  cette  mise- 
même  ta  conversion;  car  si  Dieu  ne  t'eût  ricorde,c'étaitluipersuaderquetoutlebienqui 
rappelé  de  ta  fuite,  tu  n'aurais  pu  te  conver-  est  en  l'homme,  n'y  est  que  par  celui  qui  est 
tir.  Aussi  le  Prophète,  attribuant  à  Dieu  le  tout  notre  bien.  Or,  quand  l'homme  comprend 
bienfait  de  notre  conversion,  le  supplie  en  que  tout  le  bien  qui  est  en  lui,  vient  de  Dieu, 

disant:  «  C'est  vous,  ô  Dieu,  qui  en  nous  con-  et  non  de  lui-même,   il  voit  facilement  que 
«  vertissant ,    nous    donnerez   la  vie  ».   Ce  tout  ce  qu'il  a  de  louable,  vient  de  la  divine 
n'est  point  nous    qui ,   sans    votre    miséri-  miséricorde,  et  non  de  son  propre  mérite.  A 
corde  et  spontanément  nous  convertirons  à  cette  vue,  il  est  loin  de  s'enorgueillir  :  sans 
vous,  pour  recevoir  de  vous  la  vie  ;   mais  orgueil,  il  ne  s'élève  point  ;  sans  élévation,  il 
a  c'est  vous  qui  nous  convertirez  pour  nous  ne  tombe  point  ;  s'il  ne  tombe  point,  il  se 
•  I  Cor.  XV,  22.  «  Ps.  LXXXIV,  7,  —  »  Jean,  vm,  12.  —  »  Ps.  lxxxiv,  8. 

S.  AuG.  —  Tome  IX.  49 
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tit'nl  debout  ;  en  se  tenant  debout,  il  s'allacbe 
à  Dieu  ;  s'attathanl  à  Dieu,  il  demeure  on  lui  ; 
et  demeurant  en  Dieu,  il  en  jouit,  il  tressaille 

d  uis  le  Seigneur  son  Dieu.  Celuj  qui  l'a  créé 
devient  ses  délices  ;  et  ces  délices,  nul  ne  peut 
les  corrompre^  les  troubler,  les  lui  ûter.  Quelle 
puissance  pourrait  le  menacer  de  les  lui 
ôter  ?  Quel  voisin  jaloux,  quel  voleur,  quel 

liomme  rusé  pourrait  t'enlever  ton  Dieu  ?  Ce 
(|ue  tu  as  d'extérieur,  on  peut  te  l'enlever  lo- 
t dément;  mais  ce  que  tu  as  dans  le  cœur, 

nul  ne  peut  te  l'enlever.  Telle  est  cette  misé- 
ricorde, que  Dieu  veuille  bien  nous  la  mon- 

trer, a  Montrez-nous,  Seigneur,  votre  misé- 
«  ricorde,  et  donnez-nous  votre  salut  ».  Don- 

nez-nous voire  Christ,  c'est  en  lui  qu'est  votre 
miséricorde.  Disons-lui,  nous  aussi  :  Donnez- 

nous  votre  Christ.  Il  nous  l'a  déjà  donné,  il  est 
vrai  ;  disons-lui  néanmoins  :  Donnez-nous 

votre  Christ,  puisque  nous  lui  disons  :  «  Don- 

a  nez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quoli- 
«  dien  *  ».  Et  quel  est  notre  pain,  sinon  celui 
qui  a  dit  :  «  Je  suis  le  puin  vivant  descendu 
«  du  ciel  *  ?»  Disons-lui  donc  :  Donnez-nous 

votre  Christ.  Déjà  il  nous  l'a  donné,  mais  dans 
son  humanité  ;  or,  celui  qu'il  nous  a  donné 
comme  homme,  il  nous  le  donnera  comme 
Dieu.  Aux  hommes  il  a  donné  un  homme, 

car  il  le  leur  adonné  à  la  manière  dont  ils  pou- 
vaient le  recevoir,  et  nul  homme  ne  pouvait 

recevoir  un  Christ  en  sa  gloire  divine.  Il  s'est 
donc  fait  homme  pour  les  hommes,  tout  en 
réservant  aux  diesix  sa  divinité.  Ma  parole 

n'est-elle  point  trop  hardie? Elle  serait  hardie, 
en  effet,  si  lui-même  n'avait  dit  :  «  Je  l'ai  dit  : 
«  Vous  êtes  des  dieux,  vous  êtes  tous  les  en- 

ct  fants  du  Très-Haut'».  C'est  pour  cette  adop- 
tion que  nous  sommes  renouvelés,  c'est  pour devenir  les  enfants  de  Dieu.  Nous  le  sommes 

déjà,  mais  j.ar  la  fui  :  nous  le  sommes  rn  ef- 
fet, mais  en  espérance  et  non  en  réalité.  Car 

l'Apôtre  nous  l'a  dit  t  «  Nous  sommes  sauvés 
«  par  l'espérance  ;  et  l'espérance  qui  verrait  ne 
a  serait  plus  l'espérance.  Comment  espérer 
«  ce  que  l'on  voit  déjà  ?  Si  nous  espérons  ce 
tf  que  nous  ne  voyons  cas  encore,  nous  l'at- 
a  tendons  |)ar  la  patience  *  ».  Qu'est-ce  que 
«  nous  attendons  par  la  patience  »,  sinon  de 
voir  ce  que  nous  croyons  ?  Maintenant  nous 
croyons  ce  que  nous  ne  voyons  pas  :  mais  en 
demeurant  fermes  dans  ce  que  nous  croyons 

'  Matth.  V',  11.  —  '  Jean,  vi,  41.  —  '  Ps.  LXXii,  0;  Jean,  x,  34. 
-  '  Rom.  vm,  24,  25. 

sans  le  voir,  nous  mériterons  de  voir  ce  que 
nous  croyons.  Aussi  que  nous  dit  saint  Jean 

dans  son  éi)ître  ?  «  Mes  bien-aimés,  nous 
a  sommes  les  fils  de  Dieu,  et  ce  que  nous  de- 

«  vous  être  un  jour  n'api)araît  pas  encore'  ». 
Quel  homme  ne  bondirait  de  joie,  s'il  se  trou- 

vait dans  une  terre  étrangère,  sans  connaître 

sa  parenté,  en  proie  à  l'indigence,  à  la  mi- 
sère, à  la  fatigue,  et  qu'on  vînt  tout  à  coup  lui 

dire  :  Tu  es  le  fils  de  tel  sénateur  ;  ton  père 
est  puissamment  riche,  et  jouit  en  paix  de 

ses  biens,  je  viens  te  conduire  près  de  ton 

père?  quelle  ne  serait  point  sa  joie,  si  ce  lan- 

gage n'était  point  trompeur  ?  Voilà  que  l'A- 
pôtre du  Christ,  qui  ne  peut  nous  tromper, 

vient  vous  dire  :  Pourquoi  ce  désespoir  en 

vous  ?  Pourquoi  cette  affliction,  ce  chagrin 
qui  vous  accable  ?  Pourquoi  suivre  ainsi  vos 
convoitises,  et  voulez-vous  souffrir  la  disette 
parmi  ces  faux  plaisirs  ?  Vous  avez  un  père, 

vous  avez  une  patrie  ;  vous  avez  un  patri- 

moine. Quel  est  ce  père  ?  a  Mes  bien-aimés, 
a  nous  sommes  enfants  de  Dieu  ».  Pourquoi 

ne  voyons-nous  pas  encore  notre  Père  ?  o  Ce 

«  que  nous  devons  être  un  jour  n'apparaît 
«pas  encore».  Nous  le  sommes  dès  à  pré- 

sent, mais  en  espérance  :  car  a  ce  que  nous 

«  devons  être  n'est  pas  visible  ».  Que  serons- 
nous  ?  «  Nous  savons  »,  poursuit  l'Apôtre, 

«  que  quand  il  apparaîtra,  nous  serons  sem- 
a  blables  à  lui,  puisque  nous  le  verrons  tel 

«  qu'il  e4  »  ».  Mais  c'est  du  Père  qu'il  parle 
ainsi  :  n'a-t-il  donc  rien  dit  du  Fils  Noire-Sei- 

gneur Jésus-Christ  ?  Serons-nous  heureux  en 
voyant  le  Père,  sans  voir  le  Fils  ?  Ecoute  le 
Christ  lui-même  :  «  Quiconque  me  voit,  voit 

«  mon  Père  '  ».  Voir  un  seul  Dieu,  c'est  voir 

la  Trinité,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Es[)rit. 

Et  pour  comprendre  plus  expressément  en- 
core que  la  vue  du  Fils  constituera  notre 

bonheur,  et  qu'il  n'y  a  nulle  différence  entre 
voir  le  Père  et  voir  le  Fils  :  écoute  cette  pa- 

role du  Fils  dans  l'Evangile  :  «  Celui  qui 

«  m'aime  garde  mes  commandements,  et  moi 

a  je  l'aimerai,  et  je  me  montrerai  à  lui  *  ».  Il 
parlait  à  ses  disci|)les,  et  néanmoins  il  disait: 

«Je  me  montrerai  à  lui  ».  Pourquoi  ?  N'é- 

tait-ce point  lui-même  qui  parlait  ?  Mais  c'é- 
tait la  chair  qui  voyait  la  chair,  et  le  cœur  ne 

voyait  point  la  divinité.  Or,  la  chair  a  vu  la 

chair,  afin  que  le  cœur  fût  purifié  par  la  foi  et 

put  voir  Dieu.  Car  il  est  dit  de  Dieu  qu'  «  il 
'  [  Jean,  m ,  2.  —  '  Id.  -  '  Jean,  xiv,  9.  —  •  Id.  21. 
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((  piiriric  nos  cœurs  [)ar  la  foi  '  ».  El  le  Sei- 

gneur a  dit  :  «  Biciilieur(  ux  1rs  cœurs  pur-^^, 
a  jjarce  qu'ils  verront  Dieu  ̂   ».  11  a  donc  pro- 

mis de  se  montrer  à  nous.  Or,  considérez,  mes 

frères,  quelle  est  sa  beauté.  Toutes  ces  beau- 
lés  qui  vous  plaisent  et  qui  llatlenl  votre  vue, 

c'est  lui  qui  les  a  créées.  Si  telle  est  la  splen- 
deur de  ses  œuvres,  lui-même  que  sera-t-il  ? 

Si  telle  est  leur  magnificence,  quelle  sera  sa 

grandeur  ?  Donc  tout  ce  que  nous  aimons  ici- 
bas,  doit  nous  porter  à  le  désirer,  à  mépriser 

toutes  ces  créatures,  pour  n'aimer  que  lui,  et 
par  cet  amour  purifier  nos  cœurs  dans  la  foi, 

afin  qu'à  son  a|)parition  il  trouve  en  nous  un 
cœur  pur.  Cette  splendeur  qui  nous  apparaî- 

tra doit  nous  trouver  guéris;  telle  est  aujour- 
d'hui l'œuvre  de  la  foi.  Aussi  disons-nous 

ici-bas  :  «  Donnez-nous  votre  salut  »  ;  don- 
nez-nous votre  Christ  ;  puissions-nous  con- 

naître ce  Christ  et  le  voir,  non  point  comme 

l'ont  vu  les  Juifs  qui  l'ont  crucifié,  mais 
comme  le  voient  les  anges  dont  il  fait  la  joie. 

40.  «  J'écouteiai  ce  que  dira  en  moi  le  Sei- 
«  gneur  Dieu^  ».  Ainsi  dit  le  Prophète  ;  Dieu 
lui  parlait  intérieurement,  tandis  que  le  bruit 
du  monde  éclatait  au  dehors.  Il  se  sépare 
alors  de  ce  monde  tumultueux,  il  se  retire  en 

lui-même,  pour  passer  de  lui-même  à  celui 
dont  il  entend  la  voix.  Il  se  bouche  en  quel- 

que sorte  l'oreille  pour  ne  rien  entendre  du 
bruit  tumultueux  de  cette  vie,  ni  du  trouble 

d'une  âme  appesantie  par  le  poids  du  corps, 
ni  de  ces  pensées  nombreuses  de  l'esprit  * 
qu'étouiîe  une  habitation  terrestre  :  «  J'écou- 
«  terai  »,  dit-il,  «  ce  que  dira  en  moi  le  Sei- 
«  gneur  Dieu  ».  11  a  entendu,  quoi?  «  que  le 
«  Seigneur  donnera  des  paroles  de  paix  à  son 
«  peuple  ».  Donc  la  voix  du  Christ,  la  voix  de 

[^  Dieu,  c'est  la  paix,  qui  nous  convie  à  la  paix. 
Courage  !  nous  dit-elle,  aimez  la  paix,  vous 

tous  qui  n'êtes  pas  encore  établis  dans  la  paix. 
Que  pourriez-vous  désirer  de  moi,  qui  soit 

meilleur  que  la  paix?  Qu'est-ce  que  la  paix? 
l'absence  de  toute  guerre.  Quand  n'y  a-t-il 
l>lus  de  guerre?  quand  il  n'y  a  ni  contradic- 

tion, ni  résistance,  ni  antagonisme.  Jugez  par 
là  si  nous  sommes  en  paix,  voyez  si  nous 

n'avons  point  de  lutte  contre  le  diable,  si  les 
fidèles  et  tous  les  saints  ne  sont  point  en 
guerre  avec  le  prince  des  démons.  Et  com- 

ment lutter  avec  celui  qui  est  invisible?  Us 
combattent  contre  leurs  convoitises  dont  il  se 

'  Act.  XV,  9.—  »  Matlh,  v,  8.—  »  Ps.  LXXxiv,  9.—  *  Sag.  ix,  15. 

seri  pour  suggérer  le  |)éché  ;  or,  c'est  com- 
battre i|ue  refuser  de  consentir  à  ces  sugges- 

tions, et  ne  point  succomber.  La  paix  n'e.sl 
donc  point  avec  la  lutte.  Montrez-moi  nu 
homme  qui  ne  ressente  aucun  aiguillon  dans 

sa  chair,  et  (jui  puisse  me  dire  qu'il  est  eu 
paix.  Peut-être  n'est-il  plus  ébranlé  par  ces 
cou|)ables  voluptés,  mais  il  en  ressent  du 

moins  les  suggestions  :  ou  le  démon  lui  sug- 

gère ce  qu'il  méprise,  ou  il  trouve  quelque 
charme  dans  la  continence.  Et  s'il  ne  trouve 
aucun  charme  dans  ce  qui  est  criminel,  il  a 
du  moins  à  combattre  chaque  jour  la  faim  et 
la  soif.  Quel  homme  juste  en  est  exempt?  Nous 
sommes  donc  en  lutte  avec  la  faim,  avec  la 
soif,  en  lutte  avec  la  fatigue  du  corps,  en  lutte 

avec  le  plaisir  du  sommeil,  en  lutte  avec  l'ac- 
cablement. Nous  voulons  veiller,  nous  som- 

meillons; nous  voulons  jeûner,  nous  souffrons 
de  la  faim  et  de  la  soif;  nous  voulons  demeu- 

rer debout,  la  fatigue  nous  abat.  Nous  vou- 
lons nous  asseoir,  et  le  faire  trop  longtemps 

est  encore  une  lassitude.  Tout  ce  que  nous 
recherchons  comme  un  soulagement,  nous 
devient  ensuite  une  peine.  Tu  as  faim,  dira 

quelqu'un  ;  oui,  répons-tu.  Et  il  te  sert  à 
manger.  11  le  fait  pour  rétablir  tes  forces  ; 
prends  longtemps  de  ces  nourritures;  tu  veux 
te  restaurer,  continue  alors;  et  par  là,  ce  qui 
devait  réparer  tes  forces  le  causera  une  lassi- 

tude. Las  d'être  assis,  tu  te  lèves,  tu  marches 
pour  te  délasser  ;  mais  continue  ce  délasse- 

ment, et  bientôt  une  longue  marche  te  fati- 
guera ;  et  tu  chercheras  encore  un  siège. 

Trouve-moi  un  délassement  qui,  en  se  pro- 

longeant, n'arrive  à  te  fatiguer.  Quelle  est 
donc  cette  paix  que  peuvent  goûter  les  hom- 

mes, au  milieu  de  tant  d'obstacles,  de  tant 
de  désirs  ,  de  tant  de  misères  ,  de  lassitu- 

des ?  Ce  n'est  point  là  une  véritable  paix, 
une  paix  [)arfaite.  Que  sera  donc  la  paix  dans 
sa  perfection?  «  Ce  corps  corruptible  doit  se 

«  revêtir  d'incorruplion,  cette  chair  mortelle 
«  d'immortalité  :  et  alors  s'accomplira  cette 

a  parole  de  l'Ecriture  :  La  mort  est  absorbée 
«  dans  sa  victoire.  0  mort,  où  est  ton  aiguil- 

a  Ion  ?  ô  mort,  où  est  ta  prétention  *  ?  »  Com- 
ment la  paix  serait-elle  parfaite  avec  la  mort? 

c'est  de  la  mort  que  viennent  ces  lassitudes, 
jusque  dans  nos  délassements.  Tout  cela  vient 
de  la  mort,  puisque  nous  portons  un  corps 

mortel  ;  et  qui  est  mort,  selon  l'Apôtre,  même 
'  I  Cor.  XV,  53-55. 
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avant  que  l'àine  en  soit  séparée  :  «  Le  corps»,  11.  o  Toutefois  ?a  grâce  qui  sauve  est  près 
(lit-il,  a  est  mort  à  cause  du  péché  *  ».Pro-  «  de  ceux  qui  le  craif^^nent  '  ».  Plusieurs  le 
longe  on  otfet  longlemps  ce  (|ui  te  soutient,  il  craignaient  jadis  dans  le  jjeupie  juif.    Sur 

deviendra  mortel  ;  prolonge  trop  un  ft'stin,  tu  toute  la  teire  on  adorait  des  idoles;  on  crai- 
en  mourras;  prolonge  trop  un  jeûne,  tu  en  gnait  les  dénions,  et  non  le  Seigneur  ;  les  Juifs 

mourras  ;   demeure  toujours  assis,  sans  te  seuls  craignaient  Dieu.  Mais  d'où  venait  cette 
lever  jamais,  tu  en  mourras;  marche  toujours  crainte?  Dans  l'Ancien  Teslainent,  on  crai- 
sans  prendre  aucun  repos,  tu  en  mourras  ;  gnait  que  Dieu  ne  soumît  à  la  domination  des 

prolonge  tes  veilles  sans  vouloir  du  sommeil,  ennemis,  qu'il  n'enlevât  les  terres,  qu'il  ne 
tu  en  mourras  ;  dors  toujours,  sans  vouloir  ravageât  les  vignes  par  la  grêle,  qu'il  ne  frap- 
t'éveiller,  tu  eu  mourras.  iMais  quand  la  mort  pâl  les  épouses  de  stérilité,  qu'il  n'enlevât  les 
sera  absorbée  dans  sa  victoire,  ces  maux  ne  enfants.   Ces    promesses   charnelles  enchaî- 
seront  plus,  ils  feront  place  à  une  paix  corn-  naient  des  âmes  faibles,  et  les  retenaient  dans 
plète  et  sans  fin.  Nous  habiterons  une  certaine  la  crainte  de  Dieu  ;  mais  lui-même  était  pro- 

ville, mes  frères,  et  quand  j'en  parle  je  ne  che  de  ceux  qui  le  craignaient  pour  ces  biens, 
voudrais  jamais  finir,  surtout  quand  je  vois  Le  païen  demandait  quelque  terre  au  démon, 
se  multi|)lier  les  scandales.  Qui  ne  soupirerait  le  juif  demandait  quelque  terre  à  Dieu  ;  la 

après  cette  cité  bienheureuse,  d'où  nul  ami  demande  était  la  même,  et  non  celui  à  qui  on 
ne  sort,  où  n'entre  nul  ennemi,  où  il  n'y  a  ni  l'adressait.  Le  juif  demandait  ce  que  le  païen 
tentation,   ni  sédition,   ni   schisme  dans  le  demandait,  et  toutefois  il  différait  du  païen, 

peuple  de  Dieu,  nul  instrument  du  diable  en  ce  qu'il  invoquait  celui  qui  avait  tout  fait, 
pour  affliger  l'Eglise,  puisque  le  prince  des  Et  Dieu  était  proche  des  Juifs,  loin  des  idolâ- 
démons  est  jeté  dans  les  flammes  éternelles,  très  :  et  néanmoins  il  jeta  les  yeux  sur  ceux 

et  avec  lui  tous  ses  sup[»ôts,  qui  n'ont  point  qui  étaient  éloignés,  comme  sur  ceux  qui 
voulu  se  séparer  de  lui?  Une  paix  parfaite  étaient  [)roehes,  selon  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
régnera  donc  parmi  les  enfants  de  Dieu,  qui  «  Il  est  venu    prêcher  la  paix    à  vous  qui 

s'aimeront,  se  verront  pleins  de  Dieu,  car  «  étiez  éloignés,  et  la  paix  à  ceux  qui  étaient 
Dieu  sera  tout  en  tous  ̂   C'est  donc  Dieu  que  «  proches  *  ».  Quels  sont  les  proches,  selon 
nous  verrons  tous,  Dieu  que  nous  posséderons  lui  ?  Les  Juifs,  parce  qu'ils  adoraient  un  seul 
tous.  Dieu  qui  sera  notre  paix  à  tous.  Quels  Dieu.  Selon  lui  encore,  quels  étaient  les  peu- 

que  soient  ses  dons  ici-bas,  lui  seul  alors  nous  pies  éloignés?  Les  Gentils,  parce  qu'ils  avaient 
tiendra  lieu  de  tout  don  :  il  sera  pour  nous  abandonné  le  Créateur  pour  adorer  leurs  pro- 

la  paix  entière  et  parfaite.  Telle  est  la  paix  près  œuvres.  Car  ce  n'est  point  par  les  lieux, 
qu'il  annonce  à  son  peuple,  et  la  paix  que  mais  par  les  affections  que  l'on  s'éloigne  de 
voulait  entendre  celui  qui  dit  ici  :  «  J'écou-  Dieu.  Aimes-tu  Dieu  ?  tu  es  près  de  lui.  Le 
«  lerai  ce  que  dira  en  moi  le  Seigneur  Dieu  ;  hais-iu  ?  tu  es  éloigné.  Dans  un  même  lieu,  tu 
«  ses  paroles  de  paix  sur  son  peuple  et  sur  ses  [leux  être  auprès  de  Dieu,  ou  loin  de  lui. 

«  saints,  et  sur  tous  ceux  qui  tournent  vers  Voilà  donc,  mes  frères,  ce  qu'a  vu  le  Pro- 
a  lui  leur  cœur  ̂   ».  Courage,  mes  frères  !  phète  ;  bien  qu'il  ait  vu  la  miséricorde  de 
Voulezvousavoir  cette  paix  que  vous  annonce  Dieu  s'étendre  en  général  sur  tous  les  hom- 
le  Seigneur  ?  Tournez  votre  cœur  vers  lui,  mes,  il  a  compris  que  Dieu  avait  pour  les  Juifs 

non  point  à  moi,  non  point  à  cet  autre,  non  une  affection  toute  particulière,  et  il  s'écrie  : 
point  à  un  homme,  quel  qu'il  soit.  Tout  homme  a  Toutefois,  j'écouterai  ce  que  dira  en  moi  le 
en   effet  qui  voudra  s'attirer  les  cœurs  des  «  Seigneur  Dieu  ,  parce  qu'il  annoncera  la 
hommes,  doit  périr  avec  eux.  Or,  quel  est  le  «  paix  à  son  peuple  ».  Et  son  peuple  ne  sera 
parti  le  plus  avantageux,  ou  de  tomber  avec  pas  seulement  formé  du  peuple  juif,  il  sera 

l'homme  vers  qui  vous  tournez  vos  pensées,  recruté  parmi  les  nations.  «  Car  le  Seigneur 
ou  de  vous  tenir  debout  avec  rémule  de  votre  «  fera  entendre  des  paroles  de  paix  sur  ses 

conversion?  Ce  n'est  qu'en  Dieu  que  nous  «  fidèles,  sur  ceux  dont  le  cœur  se  tourne  vers 
trouvons  notre  joie,  notre  paix,  notre  repos,  «  lui  »,  et  sur  tous  ceux  qui  dans  tous  les  lieux 
la  fin  de  nos  chagrins.  «  Bienheureux  ceux  de  la  terre  doivent  se  convertir  à  lui  de  tout 
0  qui  tournent  leurs  cœurs  vers  vous  ».  leur  cœur.  «Toutefois  son  salut  est  proche  de 

'  Rom.  VIII,  10.  —  »  I  Cor.  xv,  28.  —  »  Ps.  Lxxxiv,  9.  »  Ps.  Lxxxiv,  10.  -  '  Ephés.  u,  17. 
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«  ceux  qui  le  craignent,  et  sa  gloire  habitera 

«  notre  terre  »;  c'est-à-dire  que  la  principale 
gloire  habitera  dans  la  terre  natale  du  Pro- 

phète ;  parce  (]ue  c'est  là  que  commencera  la 
prédication  du  Christ.  De  là  vinrent  les  Apô- 

Ires  envoyés  tout  d'abord;  de  là  les  Prophètes; 
là  fut  le  temple  de  Dieu,  où  l'on  sactifiait  au 
vrai  Dieu  ;  là  les  Patriarches,  là  encore  celui 

qui  est  né  de  la  race  d'Abraham,  le  Christ 
s'est  manifesté,  là  il  est  apparu;  de  là  est  la 
vierge  Marie  qui  a  enfanté  le  Christ.  C'est  la 
terre  que  ses  pieds  ont  parcourue,  qu'il  a illustrée  de  ses  miracles.  Enfin  il  a  fait  à  ce 

peuple  cet  honneur  de  répondre  à  la  chana- 
néenne  qui  lui  demandait  le  salut  de  sa  fille  : 

«  Je  ne  suis  envoyé  que  vers  les  brebis  d'Israël, 
a  qui  se  sont  égarées  '  » .  Voilà  ce  qu'envisage 
le  Prophète,  quand  il  s'écrie  :  «  Toutefois  son 
«  salut  est  près  de  ceux  qui  le  craignent,  et  sa 
«  gloire  habitera  notre  terre  ». 

12.  «  La  miséricorde  et  la  vérité  se  sont 

a  rencontrées  ^  » .  La  vérité  s'est  trouvée  en 
notre  terre  dans  la  personne  des  Juifs,  et  la 
miséricorde  en  la  terre  des  Gentils.  Où  était 
en  effet  la  vérité?  Dans  les  oracles  de  Dieu. 
Oîi  était  la  miséricorde  ?  En  ceux  qui  avaient 
abandonné  leur  Dieu  pour  se  tourner  vers  les 
démons.  Mais  Dieu  les  a-t-il  méprisés?  II  a 
dit  au  contraire  :  Appelez  ces  hommes  qui 
fuient  au  loin,  et  qui  se  séparent  de  moi  par 

de  longs  espaces  ;  qu'on  les  appelle,  qu'ils  me 
trouvent,  alors  que  je  les  cherche,  puisqu'ils  ne 
veulent  point  me  chercher.  Donc  «  la  misé- 
a  ricorde  et  la  vérité  se  sont  rencontrées;  la 
«  justice  et  la  paix  se  sont  embrassées  ».  Fais 
la  justice,  et  tu  auras  la  paix  ;  afin  que  la  jus- 

tice et  la  paix  s'embrassent  en  toi.  Sans  l'a- 
mour de  la  justice,  tu  n'auras  aucune  paix. 

La  justice  et  la  paix  se  tiennent  et  s'embras- 
sent, et  faire  la  justice,  c'est  rencontrer  la 

paix  qui  l'embrasse.  Ce  sont  deux  amies ,  et 
toi,  sans  faire  l'une,  tu  voudrais  peut-être 
posséder  l'autre.  Il  n'est  personne  pour  ne point  désirer  la  paix,  mais  tous  ne  veulent 
point  faire  la  justice.  Demandez  à  tous  les 
hommes  :  Voulez-vous  la  paix?  Le  genre  hu- 

main tout  entier  n'aura  que  celte  réponse  : 
Je  la  veux,  je  la  désire,  je  la  souhaite,  je 
l'aime.  Aime  encore  la  justice,  parce  que  la justice  et  la  paix  sont  deux  amies  qui  se  tien- 

nent embrassées.  Si  tu  n'aimes  point  l'amie 
de  la  paix,  cette  paix  ne  t'aimera  point,  et  ne 

'  Matth.  XV,  24.  —  »  Ps.  Lxxxiii,  11. 

viendra  pas  en  toi.  Qu'y  a-t-il  de  grand  à  dé- 
sirer la  paix?  Tout  méchant  aime  la  paix,  car 

la  paix  est  un  bien.  Mais  fais  la  justice,  parce 

que  la  justice  et  la  paix  s'embrassent  et  ne 
sont  point  en  désaccord.  A  quoi  bon  être  en 
guerre  avec  la  justice?  La  justice  te  dit  :  Ne 

vole  point,  et  tu  n'entends  pas  ;  Ne  commets 
point  l'adultère,  et  tu  ne  veux  pas  entendre  ; 
Ne  fais  pas  à  autrui  ce  que  tu  ne  veux 

point  qu'on  te  fasse;  ne  dis  |ias  à  autrui  ce 
que  tu  ne  veux  pas  que  l'on  te  dise.  Tu  es 
l'ennemi  de  mon  amie  intime,  te  répond  la 
paix,  à  quoi  bon  me  chercher?  Je  suis  l'amie 
de  la  justice,  et  je  fuis  quiconque  est  l'ennemi 
de  cette  amie.  Veux-tu  donc  arriver  à  la  paix? 
Fais  les  œuvres  de  la  justice.  De  là  vient  cette 

parole  d'un  autre  psaume  :  «  Détourne-toi  du 
«  mal,  et  fais  le  bien  »  (c'est  là  aimer  la  jus- 

tice) ;  et  quand  tu  auras  évité  le  mal  et  fait  le 

bien,  «  cherche  la  paix,  et  puis  suis-la'». 
Car  alors  tu  ne  la  chercheras  pas  longtemps, 

mais  elle  se  présentera  d'elle-même  à  toi,  afin 
d'embrasser  la  justice. 

13.  «  La  vérité  est  née  de  la  terre,  et  la  jus- 
«  tice  a  regardé  du  ciel*».  «  La  vérité  est 

«  née  de  la  terre  »,  c'est  le  Christ  qui  est  né 
d'une  femme.  «  La  vérité  est  née  de  la  terre  », 
c'est  le  Fils  de  Dieu  issu  de  la  chair.  Qu'est-ce 
que  la  vérité?  Le  Fils  de  Dieu.  Qu'est-ce  que 
la  terre?  La  chair.  Cherche  d'où  est  le  Christ, 
et  tu  verras  que  «  la  vérité  est  née  de  la 
a  terre  ».  Mais  cette  vérité  née  de  la  terre  était 

avant  la  terre,  et  c'est  par  elle  que  le  ciel  et 
la  terre  ont  été  faits.  Mais  afin  que  la  Justice 

regardât  du  ciel,  c'est-à-dire,  afin  que  les 
hommes  fussent  justifiés  par  la  grâce  divine, 
la  vérité  est  née  de  la  vierge  Marie,  afin  de 
pouvoir  offrir  pour  tous  ceux  qui  devront  être 
sanctifiés  le  sacrifice  auguste,  le  sacrifice  de 
sa  passion,  le  sacrifice  de  la  croix.  Or,  com- 

ment offrir  un  sacrifice  pour  nos  péchés  sans 

mourir?  Et  comment  mourir,  s'il  n'a  reçu  un 
corps  mortel?  C'est-à-dire  que  le  Christ  n'eût 
pu  mourir,  s'il  n'eût  pris  une  chair  sujette  à 
la  mort.  Le  Verbe  ne  meurt  point,  la  divinité 
ne  meurt  point,  la  vertu,  la  sagesse  de  Dieu 
ne  meurt  point.  Comment  sans  mourir  eût-il 
offert  une  victime  expiatoire  ?  Comment 
mourir,  s'il  n'eût  eu  une  chair?  Comment 
se  revêtir  d'une  chair,  si  la  vérité  ne  germe 
de  la  terre  ?  «  La  vérité  a  germé  de  la  terre, 
«  et  la  justice  a  regardé  du  haut  des  cieux  ». 

'  Ps.  ixxiii,  15.  —  '  Id.  LXXXIV,  12. 
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14.  Un  autre  sens  que  l'on  pourrait  donner  ce  que  je  vais   dire.  Ecoutez,   mes  frères, 
à  ces   paroles  :  «  Lu  vérité  a  germé  de   la  écoutez,  je  vous  en  su|)plie,  une  iniporlaiile 

a  terre  »  ;  c'est  la  confession  qui  est  née  de  vérité  ;  soyez  attentifs  à  cette  vérité  qui;  vous 
riiouinie.   0   homme,  tu   étais   pécheur.  0  devez  savoir,  emportez-la  avec  vous,  et  (|ue 
terre,  qui  as  entendu  quand  tu  as  péctié  :  la  parole  de  Dieu  ne  soit  point  dans  voscœurs 

«  Tu  es  terre,  et  tu  retourneras  en  terre  *  d  ;  une  semence  inutile.  «  La  vérité  a  germé  de 
(jue  la  véiité  naisse  de  toi,  afin  que  la  justice  «  la  terre  »,  dit  le  Prophète,  ou  la  coiitession 

regarde  du  ciel.  Comment  la  vérité  naîtra-  est  sortie  de  l'homme  pécheur  ;«  et  la  justice 
t-elle  de  toi,  pécheur,  de  loi,  injuste?  Confesse  «  a  regardé  d'en  haut».  C'est-à-dire  que  le 
tes  péchés,  et  la  vérité  germera  de  toi.  Mais  Seigneur  Dieu  a  donné  la  justification  à  celui 

si  dans  ton  injustice  tu  [)rétends  être  juste,  qui  avouait  ses  fautes,  afin  que  l'impie  sache 
comment  la  vérité  ptut-elle  venir  de  toi?  Au  hien  qu'il  ne  ()eut  devenir  juste  que  par  la 
contraire,  si  dans  ton  injustice  tu  avoues  que  grâce  de  celui  à  qui  il  avoue  ses  fautes,  et  par 

tues  injuste, «  La  vérité  a  germé  de  la  terre»,  sa  foi  en  celui  qui  justifie  l'impie  ̂   Tu  peux 
Ecoute  ce  [)ublicain  qui  prie  dans  le  temple,  donc  avoir  des  péchés;  mais  un  bon  fruit,  tu 

bien  loin  du  pharisien,  et  qui  n'ose  lever  les  le  tiendras  de  celui-là  seul  à  qui  tu  confesses 
yeux  au  ciel,  mais  qui  se  frappe  la  poitrine  en  tes  fautes.  Aussi  après  avoir  dit  ;  a  La  vérité 

disant  :  «  Seigneur,  soyez-moi  propice,  à  moi  «  a  germé  de  la  terre,  et  la  justice  a  regardé 

a  pécheur  »  ;  c'est  «  la  vérité  qui  germe  de  «  d'en  haut  »  ;  le  Prophète  ajoute  :  «  Le  Sei- 
a  la  terre  »  ;  puisqu'un  homme  a  confessé  ses  «  gueur  répandra  la  douceur,  et  la  terre  don- 
fautes.  VoycB  ensuite  :«  Je  vous  déclare  »,  dit  «  nera  son  fruit  »,  comme  si  nous  lui  deman- 
le  Sauveur,  «  que  ce  publicain  retourna  chez  dions  :  Que  veut-il  dire  par  ces  paroles  :  o  La 

a  lui  beaucoup  plus  juste  que  le  pharisien  ;  «justice  a  regardé  d'en  haut?  »  Regardons- 
«  car  tout  homme  qui  s'élève  sera  humilié,  et  nous  donc  nous-mêmes,  et  si  nous  ne  trou- 
«  tout  homme  qui  s'humilie  sera  élevé  ̂   La  vons  en  nous  que  des  péchés,  détestons  nos 
«  vérité  germe  de  la  terre  »  par  l'aveu  des  péchés,  et  désirons  la  justice.  Dès  que  nous 
fautes;  «  et  la  justice  a  regardé  du  ciel»;  de  commencerons  à  délester  nos  péchés,  cette 

sorte  que  le  publicain  sortit  plus  juste  que  le  haine  du  péché  nous  rendra  semblables  à 

pharisien.  Et  pour  vous  faire  comprendre  que  Dieu;  car  nous  haïrons  ce  qu'il   hait  lui- 
la  vérité  consiste  principalement  dans  l'aveu  même.  Mois  dès  que  tu  auras  commencé  à 
des  fautes,  l'évangéliste  saint  Jean  a  dit  :  «  Si  baïr  tes  fautes  et  à  les  confesser,  et  que  les 

«  nous  disons  que  nous  n'avons  aucun  |)éché,  plaisirs  coupables  te  solliciteront  et  t'empor- 
«  nous  nous  séduisons   nous-mêmes,   et  la  teront  aux  choses  frivoles,  gémis  devant  Dieu; 

«  vérité  n'est  pas  en  nous  ».  Ecoutez-le  nous  confesse-lui  tes  fautes,  et  tu  mériteras  qu'il  l'é- 
dire  ensuite  comment  la  vérité  germe  de  la  couteet  le  fasse  trouver  le  plaisir  dans  le  bien, 

terre,  afin  que  la  justice  regarde  du  haut  du  tes  délices  à  faire  des  œuvres  de  justice,  bon- 

ciel  :  «  Si  nous  confessons  nos  péchés.  Dieu  heur  plus  suave  que  tu  n'en  trouvais  d'abord 
«  est  juste  et  fidèle,  pour  nous  les  remettre  dans  le  péché.  Ainsi  ta  joie  était  dans  les  excès 

«  et  nous  purifier  de  nos  crimes  '.  La  vérité  a  de  la  table,  elle  sera  dans  la  sobriété  ;  tu  éprou- 
«  donc  germé  de  la  terre,  et  la  justice  a  re-  vais  un  bonheur  à  voler  ,  à  prendre  aux 

«gardé  du  haut  du  ciel».  Quelle  justice  a  autres  ce  que  tu  n'avais  pas,  tu  le  trouveras 
regardé  d'en  haut,  sinon  celle  de  Dieu  qui  à  donner  ton  bien  à  celui  qui  n'a  rien;  le  ra- 
disait  :  Pardonnons  <à  cet  homme  qui  ne  se  visseur    aimera    à    donner  ,   l'amateur    des 
])ardonne    pas    à    lui-même?  Oublions    ses  théâtres  deviendra  amateur  de  la  prière;  au 

fautes,  puisqu'il  ne  les  oublie  point.  Il  s'ap-  lieu  de  fredonner  les  chansons  badines,  les 

plique  à  s'en  châtier,  appliquons-nous  à  l'en  refrains  adultères,  tu  aimeras  de  chanter  les 

délivrer.  «  La  vérité  a  germé  de  la  terre,  et  hymnes  de  Dieu,  de  courir  à  l'église  comme 

0  la  justice  a  regardé  d'en  haut  ».  tu  courais  au  théâtre.  D'où  vient  ce  plaisir  si 
15.  0  Car  le  Seigneur  répandra  la  douceur,  pur,  sinon  de  Dieu  qui  «  a  répandu  sa  dou- 

«  et  noîre  terre  donnera  son  fruit  *».  Nous  «  ceur,  et  notre  terre  a  donné  son  fruit?» 

n'avons  plus  qu'un  verset,  écoutezsans  ennui  Comprenez  en  effet  celte  pensée  :  voici  que  je 

vous  ai  annoncé  l:i  parole  de  Dieu  ;  j'ai  rc- •  Gf.n.  m,  19.  —  '  Luc,  svm,  13,  11.—  '  I  Jean,  i,  8,  9.—  »  Pa. 
xxxiv,  13.  •  Rom.  IV,  5. 
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pandu  celte  semence  dans  des  cœurs  bien 
préparés,  des  cœurs  ouverts  et  sillonnés  en 
quelque  sorte  par  le  soc  de  la  confession; 
vous  avez  reçu  cette  semence  avec  piété,  avec 

attention  ;  repassez  en  vous-mêmes  cette  pa- 
role, brisez  la  glèbe  afin  de  couvrir  la  se- 

mence; que  les  oiseaux  ne  l'enlèvent  point, 
qu'elle  germe  dans  vos  cœurs.  iMais  si  Dieu 
ne  répand  sa  pluie,  à  quoi  bon  tout  ce  qui  est 
semé?  Tel  est  le  sens  de  cette  parole  :  «  Le 
«  Seigneur  répandra  la  douceur ,  et  notre 
«  terre  donnera  son  fruit  ».  Que  le  Seigneur 

TOUS  visite,  et  dans  le  repos,  et  dans  le  né- 
goce, et  dans  votre  demeure,  et  dans  votre 

lit,  et  dans  vos  repas,  et  dans  vos  entretiens, 

et  dans  vos  promenades  ,  qu'il  visite  vos 
cœurs,  quand  nous  ne  sommes  point  avec 
vous.  Que  la  rosée  du  Seigneur  descende  en 
vous  et  vivifie  ce  qui  a  été  semé;  et  quand 
nous  ne  sonimes  point  avec  vous,  soit  que 
nous  nous  reposions  en  toute  sécurité,  soit 
que  nous  fassions  autre  cbose,  que  Dieu 

veuille  donner  de  l'accroissement  à  ce  grain 
que  nous  avons  répandu,  afin  que,  en  voyant 
plus  tard  la  sainteté  de  votre  vie,  nous  nous 
réjouissions  de  ce  fruit  de  salut.  «  Le  Sei- 
«  gneur  a  répandu  la  douceur,  et  notre  terre 
«  a  donné  son  fruit  ». 

16.  a  La  justice  marchera  devant  lui,  il 

«  marquera  ses  pas  dans  la  voie  '  ».  Cette 

justice  est  celle  qui  résulte  de  l'aveu  des  pé- 
chés ;  et  qui  est  aussi  vérité.  Car  tu  dois  être 

juste  envers  loi-même,  afin  de  te  punir.  Telle 

est  la  première  justice  de  l'homme,  de  châ- 
tier le  mal  en  toi,  afin  que  Dieu  le  rende  bon. 

Et  comme  c'est  là  le  premier  degré  de  la  jus- 
tice chez  l'homme,  c'est  ce  qui  prépare  à 

Dieu  le  chemin  pour  venir  en  loi,  et  lu  lui 

ouvres  celte  voie,  par  la  confession  des  pé- 

chés. De  la  vient  que  Jean,  lorsqu'il  baptisait 
dans  l'eau,  et  qu'il  voulait  attirer  à  lui  ceux 
qui  se  repentaient  de  leur  vie  passée,  leur 
disait  :  «  Préparez  la  voie  au  Seigneur,  et 

«  rendez  droits  ses  sentiers  *  ».  Tu  te  plaisais 
dans  ton  péché,  ô  homme  ;  que  Ion  passé  te 
déplaise,  afin  de  pouvoir  devenir  ce  que  lu 

n'étais  pas.  «  Préparez  la  voie  au  Seigneur  »  ; 
que  la  justice  marche  devant  toi,  par  l'aveu 
de  tes  fautes.  Alors  il  viendra  et  te  visitera, 

«  parce  qu'il  marquera  ses  pas  dans  la  voie  ». 
Il  trouvera  en  toi  où  poser  ses  pas,  et  y  venir. 
Mais  avant  de  confesser  les  péchés,  tu  avais 

fermé  en  loi  toute  voie  de  Dieu,  il  n'y  en  avait 
aucune  par  où  il  pût  venir.  Confesser  ta  vie, 

c'est  ouvrir  la  voie  ;  et  le  Christ  viendra,  «  et 
«il  marquera  ses  pas  dans  la  voie»,  pour 

l'apprendre  à  marcher  sur  ses  traces. 
'  P9.  Lxxxiv,  14.  —  '  Matth.  m/ 3. 
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SERMON  AU  PEUPLE  DE  CARTHAGE. 

LES    ESPÉRANCES    DE    l'ÉGLISE. 

C'est  Jésus-Christ  uni  à  son  corps  ou  l'Eglise  qui  parle  dans  ce  psaume.  Ne  craignons  pas  d'y  trouver  des  paroles  qui  con- 
viennent à  Dieu,  et  d'autres  à  l'iionnme  seulement.  C'est  le  même  que  l'on  invoque  comme  un  Dieu,,  et  qui  prie  en  nous 

comme  un  homme.  Dieu  s'est  incliné  vers  nous  qui  l'avions  offensé;  tel'e  est  sa  miséricorde,  et  il  garde  sa  vie  pour  les 
justes.  Il  prête  l'oreille  à  celui  qui  est  humble,  qui  sent  le  besoin  de  miséricorde,  qui  n'espèie  point  dans  les  richesses. 
Abraham  était  riclie  et  fut  glorifié  aussi  bien  que  Lazare.  Car  Dieu  pèse  l'intérieur,  et  c'est  par  l'âme  que  nous  sommes 
riches  ou  pauvres.  En  son  humanité  le  Christ  dit  :  Gardez  mon  âme,  et  il  était  alors  une  chair,  une  âme  et  le  Verbe.  Le 
chrétien  peat  se  dire  saint,  mais  sanctiûé  par  son  chef,  et  non  se  sanctifiant  lui-même  ;  il  gémit  tout  le  jour  dans  la  succes- 

sion des  siècles.  Elevons  donc  nos  âmes  vers  Dieu,  afin  qu'il  répande  en  elles  quelque  joie,  et  que  nous  les  garantissions 
de  la  corruption  ;  élevons-les  en  changeant  de  volonté.  Fatiguée  de  la  terre  où  elle  rencontre  soit  les  méchants  scandaleux, 

soit  les  justes  dont  elle  craint  la  perte,  l'àme  du  Prophète  s'élève  à  Dieu  et  déplore  les  difficultés  qu'elle  éprouve  à  demeurer 
en  lui;  mais  elle  s'applaudit  de  ce  que  Dieu  oublie  nos  dissipations  pour  nous  écouler  favorablement.  Car  il  est  miséricordieux 
pour  ceux  qui  lui  demandent  ce  qui  aboutit  au  salut.  Il  exauce  Satan  qui  veut  éprouver  Job,  il  n'exauce  pas  saint  Paul  qui 
veut  être  délivré  de  l'épreuve.  Ne  lui  demandons  pas  ce  qu'il  ne  veut  point.  S'il  donne  aux  impies  les  biens  de  la  terre, 
que  ne  réserve-t-il  pas  à  ceux  qui  le  servent  ?  C'est  le  ciel.  Or,  un  malade  qui  veut  guérir,  endure  tout  de  la  part  du 
médecin  qui  est  failhble,  et  la  santé  qu'il  rend  n'est  pas  inaltérable.  Quelle  ne  doit  pas  être  notre  espérance  pour  le  ciel  ? 
Dieu  non-  exauce  quand  nous  crions  vers  lui^  dans  l'affliction;  or,  c'est  pour  un  chrétien  une  affliction  que  n'habiter  pas  le 
ciel.  Ce  n'est  point  assez  pour  nous  des  richesses  d'ici-bas,  quand  nousserions  assurés  de  les  posséder  éternellement,  il  nous 
faut  Dieu,  et  nul  n'est  semblable  à  Dieu  :  les  autres  ne  sont  que  des  démons.  Toutes  les  nations  se  prost-rneront  devant 
lui,  car  l'Eslise  est  composée  de  tous  les  peuples,  et  non  de  l'Afrique  seulement,  comme  le  prétend  Donat.  Tous  ne  forment 
qu'une  seule  Eglise  comme  il  n'y  a  qu'une  seu'e  patrie  céleste.  C'est  là  que  le  Seigneur  nous  conduira  par  sa  voie  qui  est  le 
Christ,  en  nous  donnant  sa  main  qui  est  le  Ctirist  pour  arriver  à  la  vérité,  qui  est  le  Christ,  et  à  la  vie,  encore  le  Christ. 

C'est  ce  Christ  qui  nous  a  tirés  de  l'enfer  inférieur,  c'est-à-dire  ou  bien  de  la  région  des  moils,  ou  de  la  région  qu'habite 
le  mauvais  riche,  en  nous  remettant  nos  péchés.  Les  violateurs  de  la  loi  se  sont  élevés  contre  le  Christ,  en  l'accusant  de  la 
violer  ;  ils  n'ont  pas  compris  qu'il  fût  Dieu;  de  même  les  impies,  au  jugement,  ne  verront  que  l'homme  qu'ils  ont  crucifié. 
Il  sauvera  le  fils  de  la  servante,  ou  le  chrétien  fils  de  l'Eglise.  Ses  ennemis  ne  le  verront  poiut  sans  confusion  :  qu'ils 
saisissent  ici-bas  l'occasion  d'une  confusion  salutaire,  et  les  misères  de  celle  vie  se  changeront  en  une  véritable  joie,  une 
joie  sans  fatigue. 

1.  Dieu  ne  pouvait  faire  aux  hommes  un  don  ne  craignons  pas  de  l'y  retrouver,  pas  plus 
plus  excellent  que  de  leur  accorder  pour  chef  qu'il  n'a  craint  de  s'unira  nous.  Toute  créa- 
son  Verbe,  par  lequel  il  a  créé  toutes  choses,  ture  lui  est  assujétie,  puisque  c'est  par  lui 
et  de  les  unir  à  lui  comme  ses  membres,  afin  que  toute  créature  a  été  faite.  Aussi  quand 

qu'il  fût  tout  à  la  fois  fils  de  Dieu  et  fils  de  nous  envisageons  sa  divinité,  quand  nous  en- 
l'homme,  un  seul  Dieu  avec  le  Père,  un  seul  tendons  :  «  Au  commencement  était  le  Verbe, 
homme  avec  les  hommes  ;  afin  qu'en  adres-  o  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était 
sant  nos  prières  à  Dieu,  nous  n'en  séparions  «  Dieu  ;  il  était  au  commencement  en  Dieu  ; 
pas  le  Fils,  et  que  le  corps  du  Fils,  offrant  ses  «  tout  a  été  fait  par  lui,  et  rien  sans  lui  '  »; 
prières,  ne  soit  point  séparé  de  son  chef,  lorsque  nous  considérons  cette  divinité  suré- 
Ainsi  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  unique  minente  du  Fils  de  Dieu  qui  plane  au-dessus 
Sauveur  de  son  corps  mystique,  prie  i)Our  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  parmi  les 
nous,  prie  en  nous,  et  reçoit  nos  prières.  Il  créatures  ,  et  que  nous  l'entendons  aussi 
prie  pour  nous  comme  notre  prêtre,  il  prie  gémir  en  quelques  endroits  de  l'Ecriture,  et en  nous  comme  notre  chef,  il  reçoit  nos  prier,  et  confessant  ses  fautes  ;  nous  hésitons 
prières  comme  notre  Dieu.  Reconnaissons  alors  à  lui  attribuer  ces  paroles,  parce  que 

donc,  et  que  nous  parlons  en  lui,  et  qu'il  noire  esprit  ne  quitte  point  facilement  ces 
parle  en  nous.  Et  quand  il  est  question  de  hauteurs  d'où  il  contem|)lait  sa  divinité  pour 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  surtout  dans  les  descendre  à  une  humilité  si  profonde.  Il 
prophéties,  surtout  quand  il  en  est  question  craint  de  lui  faire  injure,  en  retrouvant  chez 

d'une  manière  qui  paraît  indigne  de  Dieu,  «jean,  1,1-3. 
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un  homme  les  paroles  de  celui  qu'il  invo- 
quait lui-même  comme  un  Dieu  ;  il  hésite, 

il  voudrait  changer  le  sens  ;  et  il  ne  trouve 

dans  la  sainte  Ecriture  d'autre  moyen  que 
d'appliquer  ces  paroles  au  Christ,  et  de  ne 
s'en  point  détourner.  Qu'il  réveille  donc  et 
qu'il  ravive  sa  foi  ;  qu'il  comprenne  que  celui 
dont  il  contemplait  naguère  la  divinité  a 

néanmoins  pris  la  forme  de  l'esclave,  est  de- 
venu semblable  aux  autres  honiiues,  et  re- 

connu pour  un  homme,  parce  que  l'on  voyait 
de  lui,  qu'il  s'est  humilié  en  obéissant  jusqu'à 
la  mort  ',  qu'il  s'est  approprié  les  paroles  du 
Psalmiste,  quand,  sur  la  croix,  il  s'est  écrié  : 
0  0  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous 
a  abandonné  ^?  »  C'est  donc  lui  que  l'on  prie 
comme  un  Dieu,  c'est  lui  qui  prie  comme  un 
homme  ;  ici  il  est  Créateur,  là  créature  :  sans 
subir  de  changement,  il  a  pris  une  nature 

changeante,  et  ne  fait  de  nous  avec  lui  qu'un 
seul  homme,  la  tête  et  le  corps.  C'est  donc  lui 
que  nous  prions,  c'est  par  lui,  c'est  avec  lui. 
C'est  en  lui  que  nous  disons,  c'est  en  nous 
que  lui-même  fait  celte  prière  du  psaume  qui 
a  pour  titre  :  «  Prière  de  David  *  ».  Car  Jésus- 
Christ  est  fils  de  David  selon  la  chair  ;  mais 

comme  Dieu  il  est  Seigneur  de  David,  créa- 
teur de  David,  et  non-seulement  avant  David, 

mais  avant  Abraham  dont  David  est  issu; 
mais  avant  Adam  père  de  tous  les  hommes; 
mais  avant  le  ciel  et  la  terre  qui  renferment 
les  autres  créatures.  Que  personne  donc,  en 
entendant  ces  paroles,  ne  dise  :  Le  Christ  ne 

parle  point  ici  ;  qu'il  ne  dise  pas  non  plus  : 
Ce  n'est  point  moi  qui  parle  ;  mais  s'il  croit 
être  dans  le  corps  du  Christ,  qu'il  dise  tout  à 
la  fois  :  C'est  le  Christ  qui  parle,  c'est  moi  qui 
parle.  Ne  parle  jamais  sans  lui,  et  il  ne  dira 

rien  sans  toi.  N'est-ce  point  là  une  leçon  de 
l'Evangile  ?  Nous  y  lisons  certainement  :  «  Au 
«  commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe 
«  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu,  tout  a 
«  été  fait  par  lui  »  ;  et  [pourtant  nous  y  lisons 

encore:  Et  Jésus  fut  contristé  *,  Jésus  fut  fati- 
gué S  Jésus  dormit  %  il  eut  faim  ̂   il  eut  soif  % 

il  pria  et  passa  la  nuit  en  prières  :  «  Jésus  », 

est-il  dit,  a  persistait  dans  sa  |)rière  et  il  y 
«  passait  la  nuit  \  et  des  gouttes  de  sang  cou- 

«  laient  de  son  corps  *"  ».Que  nous  enseignait- 
il  quand  ces  gouttes  de  sang  coulaient  sur 

'  PUilipp.  Il,  5-8.  —  >  l's.  XXI,  2.  —  «  Id.  LXXXV,  1.  —  '  Maub. 
XXVI,  38.  —  '  Jean,  iv,  6.  —  '  Maitti.  viil ,  24.  —  '  Id.  iv,  2.  — 
•  Jean,  iv,  7  ;  xix,  28.  —  '  Luc,  vr,  12.  —  "  Id.  xxii,  43,  44. 

son  corps,  pendant  sa  prière,  sinon  que  le 
sang  des  marlys  devrait  couler  de  son  corps 

mystique  ou  de  l'Eglise? 2.  «  Seigneur,  inclinez  votre  oreille,  et 
a  exaucez-moi  *  ».  Ainsi  dit  le  Christ  dans  la 

forme  de  l'esclave  ;  loi,  esclave,  parle  dans  la 
forme  de  ton  Seigneur  :  o  Inclinez  votre 
«  oreille,  ô  Dieu,  et  exaucez-moi  ».  Il  incline 

son  oreille,  si  tu  n'élèves  point  trop  la  tête.  Car 
il  s'approche  de  celui  qui  s'humilie;  il  s'é- 

loigne de  celui  qui  s'élève,  à  moins  que  lui- 
même  ne  l'ait  relevé  de  son  humilité.  Dieu 
donc  a  incliné  son  oreille  vers  nous,  lui  si 
haut,  et  nous  si  bas  ;  lui,  dans  la  splendeur 
de  la  gloire,  nous,  dans  la  dernière  abjection, 
mais  pas  sans  remède  néanmoins.  «  Il  a 
«  montré  son  amour  pour  nous,  et  lorsque 
a  nous  étions  impies,  il  est  mort  pour  nous. 

«  C'est  à  peine  si  quelqu'un  voudrait  mourir 
«  pour  un  homme  juste  ;  même  pour  un 

a  bienfaiteur  quelqu'un  se  présenterait-il? 
«  Mais  Noire-Seigneur  est  mort  pour  les 
«impies  *  ».  Aucun  mérite  ne  nous  avait 
précédés  pour  que  le  Fils  de  Dieu  mourût 
pour  nous,  et  cette  absence  de  mérites  a  fait 
ressortir  sa  miséricorde.  Combien  est  donc 

sûre,  combien  est  infaillible  celle  promesse 

de  garder  sa  vie  pour  les  justes,  qu'a  faite 
celui  qui  a  donné  sa  vie  pour  les  hommes 
injustes  1  «  Inclinez,  Seigneur,  votre  oreille, 

«  et  écoutez-moi,  car  je  suis  pauvre  et  indi- 

ce gent».  Dieu  donc  n'incline  point  l'oreille 
vers  celui  qui  est  riche,  il  l'incline  au  con- 

traire vers  celui  qui  est  pauvre  et  indigent,  ou 
plutôt  qui  est  humble,  qui  avoue  ses  fautes, 
qui  a  besoin  de  miséricorde,  non  point  vers 

l'homme  rassasié  qui  s'élève,  qui  se  glorifie, 
comme  s'il  ne  manquait  de  rien,  et  qui  dit  : 
«  Je  vous  rends  grâces  de  ce  que  je  ne  suis 

«point  comme  ce  publicain  '  ».  Le  Phari- 

sien était  riche,  puisqu'il  vantait  ses  mérites, 
le  publicain  était  pauvre  et  confessait  ses 

péchés. 3.  Et  quand  je  vous  dis,  mes  frères,  que 

Dieu  n'incline  point  son  oreille  vers  le  riche, 
n'allez  pas  comprendre  qu'il  n'exauce  point 
ceux  qui  ont  de  l'or  ou  de  l'argent,  des  do- 

mestiques, des  domaines,  dès  lors  qu'ils  y 
sont  astreints  par  leur  naissance,  ou  par  le 

rang  qu'ils  tiennent  dans  le  monde  ;  qu'ils  se 
souviennent  seulement  de  ce  qu'a  dit  l'Apôtre  : 
«  Ordonnez  aux  riches  de  ce  monde  de  ne 

•  Ps.  LXXXV,  I.—'  Rom.  v,6-9.—  •  Luc, iviu,  11-13. 
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0  point  s'enorgueillir  *».Ouicon(nie  ne  s'enor-  superbes,  aux  hommes  vêtus  de  soie  et  do 
cueillit   point  est   i»auvre  en  Dieu,  et  Dieu  pourpre  ;  il  donne  sa  faveur  aux  humbles  *, 

incline  son  oreille  vers  les  pauvres,  vers  les  (pi'ils  aient  ou  non  des  biens  sur  la  terre, 
indigents,   vers   les  dénués  du    monde.   Ils  Dieu  re^jarde  l'intérieur  ;  voilà  ce  qu'il  pèse 
savent  bien   qu'ils  ne  doivent   mettre  leur  et  ce  qu'il  juge.  Tu  ne  vois  point  la  balance 
espérance  ni  dans  l'or,  ni  dans  l'argent,  ni  de  Dieu,  et  néanmoins  elle  pèse  tes  pensées, 
dans  tous  ces  biens  qui  semblent  s'écouler  Vuycz-le  bien,  notre  interlocuteur  ne  fonde 
avec  le  temps.  H  leur  suftit  de  ne  point  se  sou  es[)érance  d'être  exaucé  qu'en  ce  qu'il  dit  : 
perdre  au  moyen  de  ces  richesses:  c'est  beau-  «Je  suis  pauvre  et  indigent  ».  Garde-toi  de 
coup  qu'elles  ne  leur  nuisent  pas,  car  elles  n'être  point  |)auvre  et  indigent;  si  tu  ne  l'es 
ne  peuvent  leur  servir.  Les  œuvres  de  charité  point,  tu  ne  seras  pas  exauce  ;  rejette  bien  loin 
sont  utiles  sans  doute  et  chez  le  riche  et  chez  tout  ce  qui  est  autour  de  toi  ou  en  toi,  et  qui 

le  pauvre;  chez  le  riche  par  l'œuvre  et  par  la  pourrait  te  donner  de  la  présomption  ;  que 
volonté,  chez  le  pauvre  par  la  volonté  seule-  Dieu  soit  ton  unique  a[)pui  :  sois  pauvre  de 

ment.  Si  donc  un  riche  méprise  en  lui-même  lui,  afin  qu'il  t'enrichisse  de  lui-même.  Tout 
tout  ce  qui  est  occasion  d'orgueil,  il  est  un  ce  que  tu  posséderas  sans  lui  ne  fera  qu'aug- 
pauvre  selon  Dieu  ;  et  Dieu  incline  son  oreille  menter  ton  indigence, 

vers  lui,  parce  qu'il  fait  que  son  cœur  est        4.  «  Conservez  mon  àme,  parce  que  je  suis 
contrit.  Vous  le  savez,  mes  frères,  ce  pauvre  «  saint  *  ».  Ce  langage,  «  parce  que  je  suis 

couvert  d'ulcères,  et  couché  devant  la  porte  «saint»,  je  ne  sais  qui  peut  le  tenir,  sinon 
du   riche,  fut  porté  par   les  anges  au  sein  celui  qui  était  sans  péché  en  celte  vie;  qui 

d'Abraham.  :  voilà  ce  que  nous  lisons,  ce  que  n'avait  commis  aucun  péché,  qui  les  a  tous 
nous  croyons.   Quant  à  ce  riche,  qui  était  efl'acés.  C'est  sa  voix  que  nous  reconnaissons 
revêtu  de  pourpre  et  de  fin  lin,  qui  faisait  ici  :  «Parce  (juejesuis  saint,  gardez  mon 
chaque  jour  bonne  chère  ,  il  fut  jeté  dans  les  t  âme  »  :  nous  le  reconnaissons  eu  celte  forme 

flammes  de  l'enfer  *.  Est-ce  bien  par  le  seul  d'esclave  dont  il  s'était  revêtu.  Cette  nature 
mérite  de  sa  pauvreté  que  l'un  fut  reçu  par  availunechair  et  une  âme.  Non  [)oinl,  comme 
les  anges,  et  pour  le  crime  d'être  riche  que  l'ont  dit  quelques-uns  ̂ une  chair  seulement 
l'autre  fut  jeté  dans  les  tourments  ?  Dans  ce  unie  au  Verbe  ;  mais  une  chair,  une  âme  et 
pauvre,  c'est  l'humilité  qui  est  glorifiée,  et  le  Verbe  :  et  tout  cela  constituait  un  seul  Fils 
dans  ce  riche  l'orgueil  qui  est  châtié.  Et  je  de  Dieu,  un  seul  Christ,  un  seul  Sauveur, 
prouve  en  un    mot  que  ce   n'est  point  la  égal  au  Père  dans  sa  forme  divine,  chef  de 
richesse,  mais  bien  l'orgueil  que  Dieu  a  con-  l'Eglise  dans  sa  forme  d'esclave.  Donc  à  cette 
damné  dans  ce  riche.  Assurément  ce  pauvre  parole:  «Parce  que  je  suis  saint  »,  faut-il 

fut  portéau  sein  d'Abraham;  maiscet  Abraham,  n'entendre  que  sa  voix  et  la  séparer  de  la 
au  dire  de  l'Ecriture,  était  un  riche  de  la  mienne?Assurément,  en  parlant  ainsi,  il  parle 
terre,  il  avait  de  l'or,  de  l'argent  *.  Si  le  riche  dans  son  union  inséparable  avec  son  corps, 
estjetédans  les  tourments,  comment  Abraham  Et  moi,  oserai-je  bien  dire  :  «Parce  que  je 
était-il  plus  élevé  en   gloire  que  le  pauvre  «  suis  saint  ?  »  Saint  et  me  sanctifiant,  sans 

qu'il  recevait  dans  son  sein?  Mais  Abraham  avoir  besoin  qu'un  autre  me  sanctifie,  c'est 
était  humble  au  milieu  de  ses  richesses;  il  là  de  l'orgueil,  du  mensonge:  saint  mais  sanc- 

tremblait  devant  les  préceptes  de  Dieu,  il  s'y  tifié^  ainsi  qu'il  est  dit  :  «  Soyez  saints,  parce 
soumettait.  Il  estimait  si  peu  les  richesses  c  je  suis  saint  *  »  ;  que  tout  le  corps  de  Jésus- 

selon  le  monde,  que  sur  l'ordre  de  Dieu  il  Christ,  que  cet  homme  qui  crie  vers  Dieu  des 
allaitimmoler  son  fils',  l'héritier  decesgrands  extrémités  de  la  terre*,  ose  bien  dire  avec  son 
biens.  Apprenez  donc  à  être  pauvres,  à  être  chef  et  sans  son  chef  :  «  Parce  que  je  suis 
indigents,  soit  que  vous  possédiez  des  biens  «  saint  »,  car  il  a  recula  grâce  de  la  sainteté, 

ici-bas,  soit  que  vous  n'en  possédiez  point,  la  grâce  du  baptême  et  de  la  rémission  des 
Vous  trouvez  en  effet  des  gens  orgueilleux  fautes.  «  Voilà  ce  que  vous  avez  été  »,  nous 

dans  leur  pauvreté,  et  des  hommes  riches  qui  dit  l'Apôtre,  énumérant  des  péchés,  graves  et 
confessent  leurs  péchés.  Or,  Dieu  résiste  aux  légers,  ordinaires  et  horribles  :  «Voilà  ce  que 

»  I  Tim.  VI,   17.  —  '  Luc  ,  xvi ,  19-24.  —  '  Gen.  xni,  2.  —  '  Id.  '  Jacques,  iv,  6.—  '  Ps.  Lxxxv,2.— »  Les  ApoUinaristes.— •  Lévit. 
XXII,  10.  XIX,  2.  —  •  Ps.  LX,  3. 
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«  vousa\ezété,mai3vous  vous êteslavés, mais  homme  pousse  vers  Dieu  des  cris  et  des  gé- 
«  vous  vous  êtes  sanctifiés  S).  Si  doncnoussom-  missements  ;  et  chacun  de  nous  a  sa  part  dans 

mes  sanctifiés,  selon  l'Apôtre,  que  chacun  des  les  gémissements  du  corps  entier.  Tu  as  cric 
fidèles  dise  :  «  Je  suis  saint  ».  Ce  n'est  point  dans  les  jours  de  ta  vie,  et  ta  vie  est  passée  ; 
là  une  parole  d'orgueil,  mais  un  témoignage  un  antre  t'a  succédé,  et  a  crié  pendant  sa  vie  ; 
de  reconnaissance.  Dire  que  lu  es  saint  par  toi  ici,  un  autre  là,  un  troisième  ailleurs  : 

toi-même,  c'est  de  l'orgueil;   mais  fidèle  à  c'est  ainsi  que  dans  la  succession  de  ses  mem- 
Jésus-Clirist,  membre  de  Jésus-Christ,  dire  bres,  le  Christ  a  crié  pendant  tout  le  jour.  H 

que  tu   n'es  pas  saint,  c'est  de  l'ingratitude,  se  porte  comme  un  ?eul  homme  jusqu'à  la  fin 
Pour  confondre  ton  orgueil,  l'Apôtre  ne  dit  des  siècles.  Les  mêmes  membres  du  Christ 
point  :  Tu  n'as  rien;  mais  bien  :  «  Qu'as-tu,  gémissent,  et  quelques-uns  de  ces  membres 
«  que  tu  n'aies  pas  reçu  *  ?  »  Il  ne  t'accuse  pas  déjà  reposent  en  lui,  qiielques-unscrientmain- 
de  dire  que  tu  as  ce  que  tu  n'as  pas,  mais  de  tenant  sur  la  terre,  d'autres  gémiront  quand 
vouloir  t'attribuer  ce  que  tu  as;  reconnais  nous  serons  dans  le  repos,  et  aprèseux  d'autres 
même  que  tu  as  quelque  chose,  mais  rien  de  encore.  C'est  donc  le  gémissement  du  corps 
toi,  afin  de  n'être  ni  orgueilleux  ni  ingrat,  entier  que  marque  ici  le  Prophète,  quand  il 
Dis  à  ton  Dieu  :  Je  suis  saint,  parce  que  vous  dit:  «J'ai  crié  vers  vous  pendant  tout  le  jour». 
m'avez  sanctifié  :  parce  que  j'ai  reçu  la  sain-  Quant  à  notre  chef,  il  intercède  pour  nous  ', 
leté,  non  parce  que  je  l'avais  :  parce  que  vous  à  la  droite  de  son  Père.  Il  reçoit  quelques-uns 
mel'avez  donnée,  non  parce  que  je  l'ai  méritée,  de  ses  membres,  il  en  châtie  d'autres,  purilie 
Autrement  lu   t'exposerais  à  faire  injure  à  celui-ci,  console  celui-là,  crée  l'un,  appelle 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même.  Car  si  l'autre,  rappelle  une  seconde  fois,  corrige 
tous  les  chrétiens,  tous  les  fidèles,  parce  qu'ils  ceux-ci,  réintègre  ceux-là. 
sont  baptisésen  Jésus-Christ,  ont  revêtu  Jésus-  6.  «  Répandez  la  joie  sur  l'âme  de  votre 
Christ,  ainsi  que  l'a  dit  l'Apôtre  :  «  Vous  qui  «  serviteur,  ô  mon  Dieu,  car  j'ai  levé  mon 
«  êtes  baptisés  dans  le  Christ,  vous  êtes  re-  «  âme  vers  vous  ̂   ».  Donnez-lui  la  joie,  parce 

«  vêtus  du  Christ^»;  si,  devenus  membres  de  que  je  l'ai  élevée  vers  vous.  Elle  était  sur  la 
son  corps,  ils  disent  qu'ils  ne  sont  pas  saints,  terre,  et  en  ressentait  les  amertumes  :  afin 
ils  font  injure  à  la  tête,  dont  les  membres  qu'elle  ne  dessèche  point  dans  l'amertume, 
alors  ne  seraient  plus  saints.  Vois  donc  où  tu  et  qu'elle  ne  perde  point  le  parfum  de  votre 
es,  et  que  la  gloire  de  ton  chef  rejaillisse  en  grâce,  je  l'ai  élevée  à  vous  :  faites-lui  goûter 
toi.  Toi  autrefois  dans  les  ténèbres,  «  main-  quelque  joie.  Car  vous  seul  êtes  la  joie,  et  le 

«  tenant  lumière  en  Jésus-Christ.  Car  vous  monde  est  plein  d'amertume.  Le  chef  a  donc 
«étiez  ténèbres  »,  nous  dit  l'Apôtre  *.  Mais  bien  raison  d'avertir  les  membres  d'élever 
êles-vous  donc  demeurés  ténèbres  ?  Est-ce  leurs  cœurs  au  ciel.  Qu'ils  l'écoutent,  qu'ils 
pour  vous  laisser  dans  ces  ténèbres,  ou  pour  lui  obéissent  :  qu'ils  élèvent  au  ciel  ce  qui  est 
vous  jeter  dans  la  lumière,  qu'est  venu  ce  mal  à  l'aise  sur  la  terre.  Le  moyen  de  tenir 
divin  illuminateur  ?  Que  tout  chrétien,  ou  le  cœur  intact,  c'est  de  l'élever  à  Dieu.  Si  tu 
plutôt  que  tout  le  corps  du  Christ,  en  butte  à  avais  du  blé  dans  un  endroit  humide,  tu  le 

la  tribulation,  éprouvé  par  des  secousses  et  transporterais  en  haut,  de  peur  qu'il  ne  se 
des  scandales  sans  nombre,  crie  au  Seigneur  :  gâtât.  Tu  élèverais  ton  blé  en  haut,  et  tu  lais- 
«Gardez  mon  âme,  parce  que  je  suis  saint,  ses  ton  cœur  se  corrompre  sur  la  terre?  Elève- 
«  Sauvez,  ô  mon  Dieu,  votre  serviteur  qui  es-  le  vers  le  ciel,  comme  tu  ferais  de  ton  blf. 

«  père  en  vous  «.C'est  là  un  saint  sans  orgueil.  Comment  faire,  me  diras-tu  ?  Quels  cables, 
puisqu'il  espère  en  Dieu.  quelles  machines,  quelles  échelles  ai-je  sous 

5.  «  Ayez  pitié  de  moi.  Seigneur,  parce  que  la  main  ?  Ces  échelles  sont  tes  affections  :  la 

«j'ai  crié  vers  vous  pendant  tout  le  jour  ̂   ».  route  à  suivre  est  ta  volonté.  Tu  montes  par 
Non  point  un  seul  jour,  mais  «  tout  le  jour  » ,  l'amour,  tu  descends  par  l'insouciance.  Quoi 
ou  en  tout  temps.  Depuis  que  le  corps  du  que  sur  la  terre,  tu  es  dans  le  ciel,  si  tu  aimes 

Christ  gémit  dans  les  angoisses,  jusqu'à  la  fin  Dieu.  Car  le  cœur  ne  s'élève  pasà  la  façon  d'un 
des  siècles  qui  mettra  fin  à  ces  angoisses,  cet  corps.  Un  corps  ne  s'élève  qu'en  changeant  de 

place  ;  le  cœur  s'élève  en  changeant  de  volonté. I   Cor.  VI,   11.— Md.   IV,  7.— «Gai.  m,  27.— '  Ephés.  v,  8.  —  ^ 
'  Ps.  LXXXV,  3.  «  Rom.  VUl,  34.  —  *  Ps.  I.XXXV,  4. 
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«  Seigneur,  j'ai  élevé  mon  âme  vers  vous  b.  fuite,  et  que  dans  l'impossibililé  de  le  saisir, 
7.  «Car  vous  êtes  doux.  Seigneur,  facile  à  il  criât  vers  Dieu  :  «Mon  cœur  m'a  échappé*». 

0  fléchir  '  ».  Donnez-nioi  donc  quelque  joie.  Donc,  mes  frères,  en  examinant  ces  paroles 
Fatigué  (le  trouver  l'amertune  sur  la  terre,  il  du  Prophète  :  «  Vous  êtes  doux  et  facile  à 
a  désiré  quelque  douceur,  et  il  en  cherche  «  fléchir  »;  il  me  semble  que  quand  il  dit  : 
la  source,  mais  ne  la  trouve  point  sur  la  terre.  «Vous  êtes  doux;  versez  la  douceur  dans 

Quelque  part  qu'il  se  trouve,  il  ne  rencontre  «  l'àme  de  votre  serviteur,  parce  que  vous 
que  des  scandales,  des  craintes,  des  tribula-  «  êtes  suave  et  doux  »;  il  me  semble,  dis-je, 

lions,  des  épreuves.  En  quel  homme  trouver  qu'il  attribue  à  Dieu  la  douceur,  parce  que 
la  sécurité?  Qui  lui  donnera  la  vraie  joie?  Dieu  souffre  nos  faiblesses  et  attend  pour 
pas  même  lui  assurément,  combien  moins  nous  perfectionner  la  prière  de  notre  cœur, 
encore  un  autre  !  Ou  bien  les  hommes  sont  Et  quand  nous  la  lui  avons  donnée,  il  la  reçoit 

méchants,  et  il  faut  les  souffrir,  espérer  (|u'ils  favorablement  et  nous  exauce  ;  il  oublie  tant 
se  pourront  convertir  ;  ou  ils  sont  hommes  d'autres  prières  faites  avec  dissipation,  et  il 
de  bien,  et  alors  il  faut  les  aimer,  non  sans  accepte  celle  que  nous  avons  à  ()eine  trouvée, 

crainte  qu'ils  ne  deviennent  méchants,  car  Où  est,  mes  frères,  où  est  l'homme  qui  souf- 
ils  peuvent  toujours  changer.  Ici  donc  l'âme  frirait  que  son  ami,  après  avoir  commencé  à 
du  Prophète  est  pleine  d'amertume,  par  la  s'entretenir  avec  lui,  au  lieu  d'écouter  sa  ré- 

malice des  uns,  et  là  elle  est  tourmentée  par  ponse,  lui  tournât  le  dos  et  parlât  avec  un 

la  crainte  que  l'homme  de  bien  ne  vienne  à  autre?  Quel  juge  pourrait  vous  souffrir  si, 
déchoir.  Quelque  part  qu'il  jette  les  yeux,  il  après  en  avoir  appelé  à  son  tribunal,  tout  en 
ne  trouve  qu'amertume  sur  la  terre  :  il  ne  lui  |)arlant,  vous  le  quittiez  tout  à  coup  pour 
peut  l'adoucir  qu'en  s'élevant  à  Dieu  :  «  Vous  aller  deviser  avec  votre  ami  ?  Et  cependant 
«êtes  doux.  Seigneur,  facile  à  fléchir  ».  Dieu  souffre  ces  égarements  du  cœur,  et  dans 

Qu'est-ce  à  dire  «  doux?  »  Vous  me  suppor-  ceux  qui  le  prient,  ces  pensées  que  je  n'ap- 
tez  jusqu'à  ce  que  vous  me  perfectionniez,  pelle  point  dangereuses ,  que  je  n'appelle 
Car,  mes  frères,  je  dois  vous  parler  comme  point  coupables  et  ennemies  de  Dieu;  mais 

un  homme  au  milieu  d'autres  hommes,  et  vous  occu|)er  des  pensées  frivoles,  c'est  ou- 
d'après  l'expérience  des  hommes  :  que  cha-  trager  votre  interlocuteur.  Or,  cette  prière 
cun  rentre  en  son  cœur,  qu'il  s'examine  et  est  une  conversation  avec  Dieu.  Dans  une 
se  considère  sans  flatterie.  Car  s'examiner  lecture,  c'est  Dieu  qui  vous  parle  ;  dans  une 
pour  se  tromper,  serait  le  comble  de  la  folie.  |)rière,  c'est  vous  qui  parlez  à  Dieu.  Mais  quoi? 
Que  chacun  donc  examine  et  voie  ce  qui  se  Faut-il  désespérer  du  genre  humain,  et  dire 

passe  dans  le  cœur  humain,  comment  nos  que  tout  homme  sera  damné,  dès  qu'une 
prières  sont  pour  la  plupart  entravées  par  distraction  se  glissera  dans  sa  prière  et  vien- 

nos  futiles  pensées,  de  sorte  que  son  cœur  dra  l'interrompre?  Si  cela  était,  mes  frères, 
peut  à  peine  se  tenir  devant  Dieu;  et  lui-  je  ne  vois  pas  quelle  espérance  il  nous  res- 

même,  qui  voudrait  s'y  tenir,  échappe  en  ferait.  Mais  puisque  nous  espérons  en  Dieu, 
quelque  sorte  à  ses  propres  efforts  ;  il  ne  puisque  sa  miséricorde  est  grande,  disons- 

trouve  ni  barrière  pour  s'enfermer,  ni  digue  lui  :  «  Répandez  la  joie  dans  l'âme  de  votre 
pour  contenir  ses  divagations,  ses  mouve-  «  serviteur,  ô  mon  Dieu,  parce  que  j'ai  élevé 
ments  désordonnés,  afin  de  se  tenir  devant  «  mon  âme  vers  vous  ».  Et  comment  l'ai-je 
Dieu  et  y  goûter  la  joie.  A  peine  dans  toutes  élevée?  Comment  l'ai-je  pu  faire?  Autant  que 
ces  prières,  trouvons-nous  une  prière  digne  vous  m'en  avez  donné  les  forces,  autant  que 
de  ce  nom.  Nous  croirions  peut-être  que  j'ai  pu  la  retenir  dans  sa  fuite.  Mais  as-tu 
d'autres  n'éprouvent  pas  ce  que  nous  éprou-  oublié,  te  réi)ond  le  Seigneur,  combien  de 
vous,  si  nous  ne  lisions  dans  l'Ecriture  celte  fois  tu  t'es  présenté  devant  moi,  pour  t'occu- 
parole  du  roi  David  au  milieu  de  sa  prière  :  per  de  tant  de  frivolités,  qu'à  peine  tu  pou- 
0  J'ai  trouvé  mon  cœur,  ô  mon  Dieu,  pour  vais  faire  une  prière  fixe  et  arrêtée?  «  Vous 
«vous  invoquer*  ».  Il  a  trouvé  son  cœur,  «êtes  suave  et  doux,  ô  mon  Dieu  »,  doux 

dit-il,  comme  si  ce  cœur  lui  écha[»pait  d'or-  pour  me  tolérer.  Je  suis  malade  et  m'écoule 
dinaire,   comme  s'il  le  poursuivait  dans  sa  comme  l'eau  ;  guérissez-moi,  et  je  serai  sla- 

»  Ps.  LXXAV,  5.  —  '  U  Rois,  vn,  27.  >  Ps.  xxxix,  13. 
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Lie  ;  affermissez-moi,  et  je  serai  ferme  ;  jus-  rentre  donc  en  loi-même,  et  laisse  agir  Dieu 
que-là  vous  me  tolérez,  parce  que  vous  êtes  dans  sa  sagesse.  Que  faire  alors,  me  diras-tu? 
suave  et  doux,  ô  mon  Dieu  !  Que  demandcrai-je  ?  Que  demanderais-tu? 

8.  «Et  plein  de  miséricorde  ».  Non-seu-  Ce  que  Jésus-Christ,  ce  que  le  divin  Maître 

ment  miséricordieux,  mais  «  plein  de  misé-  t'a  enseigné  à  demander.  Invoque  Dieu 
a  ricorde  ».  Nos  péchés  abondent,  votre  misé-  comme  Dieu;  aime  Dieu  comme  Dieu.  Il 

ricorde  abonde  en  proportion.  «  Et  vous  êtes  n'est  rien  de  meilleur  que  lui  ;  c'est  lui  qu'il 
«  plein  de  miséricorde  pour  tous  ceux  qui  faut  souhaiter,  désirer.  Ecoute  une  prière 

0  vous  invoquent  ».  Pourquoi  l'Ecriture  dit-  adressée  à  Dieu  dans  un  autre  psaume  :  a  Je 
elle  en  beaucoup  d'endroits  :  «  Qu'ils  m'in-  «  n'ai  demandé  à  Dieu  qu'une  seule  chose,  et 
a  voqueront,  et  que  je  ne  les  exaucerai  pas^»;  «je  la  demanderai  encore  ».  Et  quelle  est 

et  néanmoins  «  Dieu  est  plein  de  miséri-  cette  demande?  «  D'habiter  dans  la  maison 
«  corde  pour  ceux  qui  l'invoquent  »;  sinon  a  du  Seigneur,  tous  les  jours  de  ma  vie  ». 

parce  que  beaucoup  l'invoquent,  mais  sans  Pourquoi  ?  «  Afin  d'y  contempler  les  délices 
l'invoquer?  C'est  d'eux  qu'il  est  dit  :  a  Ils  «du  Seigneur  »».  Si  donc  tu  veux  aimer 
a  n'ont  pas  invoqué  Dieu^  ».  Ils  invoquent.  Dieu,  que  ton  amour  pénètre  tes  os  dans  sa 
mais  non  pas  Dieu.  Tu  invoques  ce  que  tu  sincérité  ;  aime-le  par  de  chastes  soupirs,  que 
aimes;  tu  invoques  ce  que  tu  appelles  en  toi,  ton  amour  soit  une  flamme  ardente,  aspire 

tu  invoques  ce  que  tu  veux  avoir  en  toi.  Or,  vers  lui;  nul  amour  n'est  plus  doux,  n'est 
si  tu  invoques  le  Seigneur,  afm  qu'il  t'arrive  plus  suave,  n'est  plus  délicieux,  n'est  plus 
de  l'argent,  un  héritage,  une  dignité  du  durable.  Quoi  de  plus  durable  qu'un  amour 
monde,  tu  appelles  des  biens  que  tu  dé-  sans  fin?  Ne  crains  pas  qu'il  ne  meure  pour 
sires  posséder,  tu  te  fais  un  Dieu  complice  de  toi,  celui  qui  fait  que  tu  ne  meurs  point.  Si 
tes  convoitises,  non  un  Dieu  qui  écoute  les  donc  tu  invoques  Dieu  comme  Dieu,  sois  en 

prières.  Dieu  est  bon  s'il  t'accorde  ta  demande,  sûreté,  il  t'exaucera  ;  tu  es  dans  le  sens  de 
Mais  si  ta  demande  est  mauvaise,  n'y  a-t-il  pas  ce  verset  :  «  Il  est  plein  de  miséricorde  pour 
plus  de  miséricorde  à  ne  point  l'accorder?  Mais  «  ceux  qui  l'invoquent  » . 
qu'il  ne  t'accorde  rien,  et  il  n'est  rien  pour  toi,  9.  Ne  dis  donc  point  :  Dieu  ne  m'a  point 
et  lu  dis  alors  :Que  n'ai-je  point  demandé,  et  fait  cette  grâce.  Rentre  dans  ta  conscience, 
combien  de  fois,  et  je  n'ai  pas  été  exaucé?  pèse,  interroge,  n'épargne  rien.  Si  tu  as  réel- 
Or,  que  demandais-tu?  La  mort  de  ton  en-  lement  Jnvoqué  le  Seigneur,  sois  certain 

nemi  peut-être.  Et  si  cet  ennemi  demandait  qu'il  ne  t'a  point  accordé  le  bien  temporel 
la  tienne?  C'est  le  même  Dieu  qui  t'a  créé,  que  tu  lui  demandais,  par  cela  seul  qu'il  ne 
et  qui  l'a  créé  :  il  est  un  homme,  de  même  t'eût  servi  de  rien.  C'est,  mes  frères,  dans 
que  tu  es  un  homme  ;  or.  Dieu  qui  est  juste,  cette  vérité  qu'il  faut  affermir  votre  cœur,  un 
entend  l'un  et  l'autre  et  n'écoute  ni  l'un  ni  cœur  chrétien,  un  cœur  fidèle;  ne  vous  at- 
l'autre.  Tu  es  triste,  parce  que  tu  as  échoué  tristez  point,  comme  si  Dieu  s'était  refusé  à 
contre  lui  ;  réjouis-toi  de  ce  qu'il  ait  échoué  vos  désirs,  ne  vous  emportez  point  contre  lui. 
contre  toi.  Mais,  diras-tu,  ce  n'est  point  là  ce  Car  il  n'est  pas  bon  de  regimber  contre  l'ai- 
que  je  demandais,  je  ne  demandais  point  la  guillon^Voyez  l'Ecriture:  lediable  est  exaucé, 
mort  de  mon  ennemi,  mais  bien  la  vie  de  l'Apôtre  ne  l'est  point.  Que  vous  ensemble? 
mon  fils.  Quel  mal  y  avait-il?  A  ton  sens  tu  Comment  Dieu  peut-il  exaucer  les  démons  ? 

ne  demandais  rien  de  mauvais.  Mais  que  Ils  demandèrent  d'entrer  dans  les  pourceaux, 
diras-tu  si  ce  fils  ne  t'a  été  enlevé  que  pour  et  cela  leur  fut  accordé  *.  Comment  le  diable 
empêcher  que  la  malice  corrom|tît  son  es-  a-t-il  été  exaucé?  11  demanda  de  tenter  Job, 

prit'?  Mais  il  était  pécheur,  me  répondras-tu,  et  l'obtint*.  Comment  l'A[  ôtre  n'a-t-il  pas  été 
et  je  souhaitais  qu'il  vécût  afin  qu'il  se  con-  exaucé  ?  «  De  peur  que  la  grandeur  de  mes 
vertu.  Tu  demandais  qu'il  vécût  afin  qu'il  «  révélations  ne  me  donnât  de  l'orgueil,  un 
devînt  meilleur.  Mais  si  Dieu  savait  qu'une  «  aiguillon  a  été  mis  dans  ma  chair,  instru- 
longue  vie  le  rendrait  pire  encore?  Comment  «  ment  de  Satan  pour  me  donner  des  souf- 

savais-tu  ce  qui  lui  était  le  plus  avantageux,  «flets;  c'est  pourquoi  j'ai  prié  trois  fois  le 
de  vivre  ou  de  mourir  ?  Si  tu  ne  le  savais  i)a*, 

'        '  'Ps.  Xivi,  1.— '  Act.  uc,  5.— 'Mauh,  vm,  31,  32.— •  Job,  I,  11, 
«  Prov.  I,  28.  —  =  Ps.  LU,  6.  -  '  Sag.  iv,  U.  12  ;  u,  5,  6. 



30^2                                              DISCOURS  SUR  LES  PSAUMRS. 

«  Seigneur  de  l'éloigner  de  moi.  Il  m'a  ré-  cette  incision.  C'est  un  liomnie  qui  parle 
a  pondu  :  Ma  grâce  te  suffit,  car  la  force  se  ainsi,  cl  à  un  autre  liouiiue;  et  celui  qui  fait 

«  perteclionne  dans  la  faiblesse  '  ».  Difudonc  la  promesse  n'est  pas  plus  certain  que  celui 
a  exaucé  celui  qu'il  se  [tréparait  à  condamner,  qui  l'entend;  puis|u'elle  Ci-t  faite  par  un 
et  n'a  point  exaucé  celui  (ju'il  voulait  guérir,  homme  (jui  n'a  pus  fuit  l'IioiiMiie,  et  qui  ne 
Souvent  un  malade  demande  à  un  médecin  sait  (ju'imparfailement  ce  qui  se  passe  dans 
bien  des  choses  que  celui-ci  n'accorde  pas;  il  le  corps  de  l'honuue  :  et  néanmoins  à  la  {)a- 
résiste  à  sa  volonté  pour  mieux  veiller  à  sa  rôle  d'un  houune  qui  ignoie  encore  |)lus 
santé.  Prends  donc  le  Seigneur  pour  ton  mé-  qu'il  ne  connaît  ce  (|ui  se  passe  dans  le  corps 
dccin;  demande-lui  le  salut,  et  il  sera  lui-  humain,  voilà  un  homme  qui  a  confiance, 

môme  ton  salut,  non  qu'il  te  sauvera  d'une  qui  abandonne  son  corps,  qui  se  laisse  garrot- 
manière  extérieure,  mais  lui-même  sera  ton  ter,  ou  même  souvent  sans  être  lié  endure 

salut  :  ne  cherche  donc  point  d'autre  salut  le  fer  et  le  feu.  11  recouvre  la  santé  pour  quel- 
que lui-même,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  le  ques  jours,  mais  il  ne  sait  quand  il  mourra, 

l'saume  :  «Dites  à  mon  âme:  Je  suis  ton  et  parfois  même  il  meurt  pendant  l'opération, 
«  salut  *  ».  Que  peut-il  te  faire  et  te  dire,  que  on  ne  peut  cicatriser  ses  plaies.  Mais  à  qui 

se  donner  à  toi?  Veux-tu  qu'il  se  donne  réel-  Dieu  a-t-il  fait  une  promesse  qu'il  n'ait  point 
lement?  Mais  comment  se  donner  à  loi,  si  tu  tenue  ? 

veux  ce  qu'il  ne  veut  point?  Il  écarte  lesobs-  tO.  «  Seigneur,  fixez  ma  prière  dans  votre 
lacles,  afin  d'entrer  en  loi.  Considérez,  mes  «oreille'».  C'est  l'élan  d'un  cœur  qui  sup- 
frères,  les  biens  que  Dieu  donne  aux  |)écheurs,  plie.  «  Seigneur,  fixez  ma  prière  dans  votre 

et  jugez  par  là  de  ce  (ju'il  réserve  à  ses  servi-  «  oreille  »  ;  c'est-à-dire,  que  ma  prière  n'é- 
teurs.  A  des  im[)ies  qui  blasphèment  contre  chappe  point  à  votre  oreille,  mais  daignez  l'y 
lui,  il  donne  chaque  jour  le  ciel,  la  terre,  les  fixer.  De  quelle  manière  obtenir  que  sa  |)rière 

fontaines,  les  fruits,  la  santé,  des  enfants,  les  soit  fixée  dans  l'oreille  de  Dieu  ?Que  Dieu  nous 
richesses  et  TabonJance.  Nul  autre  que  Dieu  réponde  lui-même,  et  nous  dise  :  Veux-tu  que 
ne  donne  ces  biens, Si  telle  est  sa  munificence  ta  prière  soit  fixée  dans  mon  oreille?  loi- 

envers  les  méchants,  que  penses-lu  qu'il  ré-  même  fixe  ma  loi  dans  ton  cœur.  «  Seigneur, 
serve  à  ses  serviteurs  fidèles?  Nous  faudra-  «  fixez  ma  prière  dans  votre  oreille,  et  soyez 

t-il  penser  qu'il  n'a  rien  pour  les  bons,  celui  o  attentif  à  mes  supplications  ». 
qui  est  si  généreux  envers  les  méchants?  Il  11.  «  J'ai  crié  vers  vous,  au  jour  de  mon 
leur  réserve  au  contraire,  non  la  terre,  mais  «  affliction,  et  alors  vous  m'avez  exaucé  ̂   ». 
le  ciel.  El  je  dis  tro[)  peu  en  disant  le  ciel  ;  il  Ce  r|ui  vous  a  porté  à  m'exaucer,  c'est  que 
leur  réserve  lui-même  qui  a  fait  le  ciel.  Le  «j'ai  crié  versvousaujourde  mon  affliction», 
ciel  est  beau  sans  doute,  mais  celui  qui  a  fait  Tout  à  Theure  le  Pro[)hèle  nous  disait;  «Pen- 

le  ciel  est  beaucoup  plus  beau.  Pourtant  je  «  dant  tout  le  jour  j'ai  crié»  ;  tout  le  jour  j'ai 
vois  le  ciel,  et  lui,  je  ne  le  vois  pas;  aussi  as-  été  dans  l'affliction.  Qu'un  chrétien  ne  dise 

tu  des  yeux  pourvoir  le  ciel,  mais  ti  n'as  donc  point  qu'il  est  un  jour  exenq)t  de  peine, 
pas  encore  un  cœur  apte  à  conlempler  le  Tout  le  jour  signifie  pendant  tout  le  temps, 

créateur  du  ciel.  Mais  il  est  venu  du  ciel  ici-  Tout  le  jour  il  est  dans  l'angoisse.  Eh  quoi 
bis  pour  purifier  ton  cœur,  et  te  montrer  le  donc!  y  a-t-il  Iribulalion  quand  tout  est  bien 

créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  Attends  donc  pour  nous?  Oui,  Iribulalion.  D'où  vient-elle? 
avecpatiencetonsalut.il  sait  par  (juels  re-  Tant  que  nous  sommes  en  cette  vie,  nous 

mèdes  il  pourra  te  guérir,  quelles  incisions,  sommes  loin  duSeigneur^.  Quelles  que  soient 

quelles  brûlures  il  duil  le  faire.  C'est  {)ar  le  ici-bas  nos  réjouissances,  nous  ne  sommes 
[teché  que  tu  as  contracté  la  maladie  :  il  est  point  dans  cette  patrie,  où  nous  nous  liâlons 

venu  non-seulement  |)our  adoucir,  mais  pour  d'arriver.  Celui-là  n'aime  point  la  patrie  qui 
trancher  et  brûler.  Ne  vois-tu  pas  ce  qu'en-  se  plaît  dans  l'exil  :  pour  qui  la  pairie  est 
durent  les  hommes  entre  les  mains  du  mé-  douce,  l'exil  est  amer;  si  l'exil  est  amer,  il  y 
decin  ;  et  il  n'est  qu'un  homme  ne  donnant  a  Iribulalion  pendant  tout  le  jour.  Quand 
qu'une  espérance  incertaine?  Vous  guérirez,  n'y  a-l-il  pas  Iribulalion?  Quand  la  patrie  a 
dit  le  médecin,  vous  guérirez  bi  je  italique  pour  nous  des  charmes.  «  A  \olre  droite  sont 

«  II  Cor.  XII,  7-9,  —  »  Va.  xxxiv,  3.  •  Ps.  LXiXV,  6.  —  »  Id.  7,  —  •  II  Cor.  v,  6. 
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«  les  douceurs  sans  fin.  Votre  face  me  com-  «  Nul  d'entre  les  dieux  n'est  semblable  à  vous, 
«  blera  de  joie  ̂   »,  dit  le  Propiiète,  «je  cou-  «  Seigneur  ».  Que  les  païens  se  fassent  des 

«  lemplerai  les  beautés  de  mon  Dieu*  ».  C'est  dieux  selon  leurs  caprices;  que  les  ouvriers 
là  qu'il  n'y  aura  plus  ni  labeur,  ni  gémisse-  en  argent,  en  or,  les  ciseleurs,  les  sculpteurs, 
menls  :  là,  plus  de  supplications,  mais  une  leur  fabriquent  des  dieux.  Quels  dieux?  Des 

louange  sans  fin;  la,  nous  chanterons  avec  dieux  qui  ont  des  yeux  pour  ne  point  voir*, 
les  anges  un  alléluia  sans  fin,  un  amen  éter-  et  tous  ces  défauts  que  le  Psalmiste  leur  a 

nel  ;  la  une  vision  sans  lassitude,  un  amour  reprochés.  Mais,  me  dit  un  païen,  ce  n'est  point 
sans  ennui.  Vous  le  voyez  donc,  il  n'y  a  point  là  ce  que  j'adore,  ils  ne  sont  que  des  signes, 
de  bonheur  pour  nous,  tant  que  nous  n'ha-  je  ne  les  adore  point.  Qu'adorez-vous  donc  ? 
bilerons  point  ces  demeures.  Mais  n'avons-  Quelque  chose  de  pire  :  «  Car  les  dieux  des 
nous  pas  tout  en  abondance?  Quand  même  «  nations  sont  les  démons^  ».  Qu'est-ce  donc? 
tu  aurais  tout  en  abondance,  \ois  si  tu  es  as-  Ni  les  démons  non  plus,  nous  ne  les  adorons 

sure  dé  ne  point  perdre  tout.   Mais  n'ai-jp.  pas.  Et  pourtant  vous  n'avez  que  le  démon 
point  aujourd'hui  ce  qui  me   manquait  ?  Ne  dans  vos  temples,  et  il  n'y  a  que  lui  qui  inspire 
m'est-il  point  venu  de  l'argent  que  je  n'avais  vos  devins.  Mais  que  nous  alléguez-vous?  Nous 
pas?  Tu  as  sans  doute  aussi  la  crainte  que  lu  adorons  les  anges,  les  anges  sont  nos  dieux, 

n'avais  pas;   et  alors  ta  sécurité  égalait  ta  Vous  ne  connaissez  nullement  les  anges,  car 
pauvreté.  Mais  je  t'accorde  les  richesses,  les  les  anges  adorent  un  seul  Dieu,  et  n'accordent 
biens  de  ce  monde,  l'assurance  de  n'en  rien  aucunefaveur  aux  hommes  qui  veulent  adorer 

|)erdre.  Que  Dieu  te  dise  encore  :  Tu  auras  les  anges,  et  non  Dieu.  Des  anges  que  l'on 
toujours  ces  biens,  tu  les  posséderas  éternel-  voulait  honorer,  ont  défendu  aux  hommes  de 
lement,  mais  tu  ne  verras  point  ma  «face.  Ne  leur  rendre  un  culte  *;  il  le  faut  au  vrai  Dieu, 

consultez  pas  la  chair,  mais  consultez  l'esprit;  Mais  qu'on  les  appelle  des  anges  ou  des  hom-' 
laissez  répondre  votre  cœur,  répondre  cette  mes,  bien  qu'il  soit  écrit:  «  Je  l'ai  dit:  vous 
foi,  cette  espérance,  cette  charité  qui  com-  «  êtes  des  dieux,  vous  êtes  tous  les  fils  du  Très- 

mence  à  naître  en  vous.  Si  donc  nous  avions  «  Haut*;  nul  parmi  les  dieux  n'est  semblable 
la  certitude  que  nous  serons  toujours  dans  «à  vous,  ô  mon  Dieu».  Quelles  que  soient 
Tabondance,  et  que  Dieu  nous  dît  :  Vous  ne  les  pensées  des  hommes,  la  créature  ne  sera 

verrez  point  ma  face,  goùterions-nous  quel-  point  semblable  au  Créateur.  Or,  à  l'exception 
que  bonheur  dans  ces  biens?  Quelqu'un  peut-  de  Dieu,  tout  ce  qui  est  dans  la  nature  est 
être  choisirait  les  joies  d'ici-bas,  et  dirait  :  Je  l'œuvre  de  Dieu.  Qui  pourra  mesurer  la  dis- 

suis riche,  c'est  bien,  je  ne  veux  rien  de  plus,  tance  entre  l'œuvre  et  l'ouvrier?  Le  Prophète 
Cet  homme  n'a  pas  encore  commencé  à  aimer  s'écrie  donc:   «Nul   parmi   les  dieux  n'est 
Dieu;  il  n'a  pomt  encore  soupiré  dans  son  «semblable  à  vous,  ô  mon  Dieu».  Mais  il 
exil.  Non,  non.  Arrière  toutes  ces  séductions!  n'a  point  précisé  la  différence  avec   Dieu, 
Arrière    ces  charmes  mensongers  1   Arrière  parce  que  cette  précision  est  impossible.  Que 

tout  ce  qui  nous  dit  chaque  jour  :  Où  es  ton  votre  charité  le  veuille  bien  comprendre. 

Dieu?  Répandons  notre  âme  sur  nous-mê-  Dieu  est  ineffable;  il  est  plus  facile  de  dire 

mes,  confessons  nos  fautes  avec  larmes  ;  gé-  ce  qu'il  n'est  pas,  que  de  dire  ce  qu'il  est.  Ta 

raissons  dans  ces  aveux,  soupirons  dans  nos  pensée  s'arrête  sur  la  terre, ce  n'est  pas  Dieu; 
misères  \  Rien  n'est  doux  pour  nous  en  de-  sur  la  mer,  ce  n'est  pas  Dieu  ;  sur  tout  ce  qui 
hors  de  Dieu.  Nous  ne  voulons  rien  de  ce  est  sur  la  terre,  ce  sont  des  hommes  et  des 

qu'il  nous  donne,  s'il  ne  se  donne  lui-même  animaux,  ce  n'est  pas  Dieu;  sur  tout  ce  qui 
celui  qui  nous  a  tout  donné.  «Fixez ma  prière  est  sur  la  mer,  sur  tout  ce  qui  vole  dans  les 

«  dans  votre  oreille,  ô  mon  Dieu,  écout»  z  le  airs,  ce  n'est  pas  Dieu  ;  sur  tout  ce  qui  brille 
«  cri  de  mes  supplications.  Au  jour  de  mes  dans  les  cieux,  ce   sont  les  étoiles,  le  soleil  et 

«  tribulations,    j'ai  crié  vers  vous  et   vous  la  lune,  ce  n'est  pas  Dieu;  sur  le  ciel,  ce  n'est 
«  m'avez  exaucé  ».  pas  Dieu.  Elève  ta  pensée  jusqu'aux  Anges, 

d2.«  Nul  d'entre  les  dieux  n'est  semblable  à  aux  Vertus,  aux  Puissances,  aux  Archanges, 
«  vous,  Seigneur*  ».  Quelle  est  cette  parole?  aux  Trônes,   aux   Sièges,  aux  Dominations, 

tout  cela  n'est  pas  Dieu.  Qu'(.sl-il  donc?  J'ai ■  Ps.  XV,  11.  —  '  Id.   XXVI,   4.  —  '  Id.  XLi,   4,  â,  U.  —  *  Id. 
LXXXV,  8.  '  P«.  cxm,  5.—  =  Id.  xcv,  5.—  »  Apoc.  xix,  10.—  *  P».  lxxii,  6. 
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seulement  pu  te  dire  ce  qu'il  n'est  pas.  ïu  quel  homme  se  disant  grand?  Point  du  tout  ; 
me   demandes  ce  qu'il  est?  Ce  (jue  l'œil  n'a  Dieu  n'est  |>as  adoré  parmi  toutes  les  nations: 
point  vu,  ce  que  l'oreille  n'a  pas  entendu,  ce  toutes  les  nations  ont  |iéri,  il  n'y  a  plus  (|ue 
qui  n'est  i)as  monté  au  cœur  de  l'hounne'.  l'Alrique.  Voilà  ton  lan|j;age,  ô  toi  qui  le  dis 
Comment  pourrait  arriver  à  ma  langue  ce  qui  grand:  mais  il  lient  un  autre  langage,  ce  Dieu 

n'est  [)as  arrivé  jusqu'à  mon  cœur?  «  Nul  (|ui  seul  est  grand.  Que  dil-il  donc  ce  seul 
a  n'est  semblable  à  vous  parmi  les  dieux, ô  grand  Dieu?  «Toutes  les  nations  que  vous  avez 
a  mon  Dieu  ;  nul  ne  peut  vous  être  comparé  «  tailes,  ô  mon  Dieu,  viendront  se  proslei  ner 

a  dans  vos  œuvres  ».  a  devant  vous».  Je  vois  ce  qu'a  dit  le  seul 
13.  «  Toutes  les  nations  que  vous  avez  faites.  Dieu  qui  est  grand  :  que  l'homme  se  taise  dans 

«  viendront  et  se  prosterneront  devant  vous,  sa  fausse  grandeur  ;  oui,  fausse  grandeur  par 

a  ô  mou  Dieu^  ».  11  prophétise  l'Eglise  dans  cela  seul  qu'il  dédaigne  de  se  faire  petit, 
ces  paroles:  «  Toutes  les  nations  que  vous  avez  Uni  daigne  d'être  petit?  Celui  qui  parle  ainsi: 
a  faites  ».  S'il  est  une  nation  (jue  Dieu  n'ait  «Quiconque,  parmi  vous,  prétendra  être 
point  faite,  elle  ne  l'adorera  point;  mais  il  o  grand»,  a  dit  le  Seigneur,  «  sera  votre  ser- 

n'est  aucun  peuple  que  Dieu  n'ait  fait,  puis(jue  «  viteur'  ».  Si  cet  honune  voulait  être  le  ser- 
Adam  et  Eve,  qui  sont  la  source  de  toutes  les  viteur  de  ses  frères,  il  ne  les  séparerait  point 

nations,  c'est  Dieu  qui  les  a  créés,  et  que  delà  de  leur  mère.  Mais  comme  il  vise  à  la  gran- 
tous  les  peu[)les  tirent  leur  origine:  Dieu  donc  deur,  et  ne  veut  pas  être  petit  pour  le  bien 
a  fait  tous  les  peuples.  «  Toutes  les  nations  que  des  autres  :  Dieu,  qui  résiste  aux  superbes, 

«  vous  avez  faites,  viendront  et  se  prosterne-  mais  accorde  aux  humbles  ses  faveurs  ̂   parce 

«  ront  devant  vous,  ô  mon  Dieu».  Quand  le  que  seul  il  est  grand,  accomplit  ce  qu'il  a 
Prophète  parlait-il  ainsi?  Quand  il  n'y  avait  prédit,  et  confond  ceux  qui  maudissent  le 
pour  se  prosterner  devant  Dieu  que  quelques  Christ.  Or,  c'est  maudire  le  Christ  que  dire 
saints  chez  le  seul  peuple  des  Hébreux,  ainsi  qu'il  n'y  a  plus  d'Eglise  dans  l'univers  entier, 
parlait  le  Prophète,  et  aujourd'hui,  selon  cette  maisseulement  en  Afrique.  Dis-lui:  Tu  perdras 
prophétie,  nous  voyons  «  toutes  les  nations  tes  villas,  peut-être  ne  t'épargnera-t-il  pas  les 
0  que  vous  avez  faites,  ô  mon  Dieu,  se  pros-  soufflets;  et  le  voila  qui  prêche  que  le  Christ 
«  terner  devant  vous».  Quand  le  Prophète  a  perdu  cet  héritage  racheté  de  son  sang, 

parlait  ainsi,  nul  ne  voyait  que  par  la  foi;  Jugez,  mes  frères,  de  la  violence  de  l'outrage, 
aujourd'hui  qu'on  le  voit,  pourquoi  nier  que  L'Ecriture  l'a  dit:  «  Une  grande  nation  est  la 
«  toutes  les  nations  que  vous  avez  faites,  Sei-  «  gloire  d'un  roi,  mais  un  i)euple décroissant 
«  gneur,  viennent  se  i)rosterner  devant  vous,  «  est  la  confusion  du  prince^  ».  Tu  vas  donc 

«  et  glorifier  votre  nom  ?  »  jusqu'à  faire  cette  injure  au  Christ,  de  pré- 
14.  a  Parce  que  vous  êtes  grand,  que  vous  tendre  que  son  peuple  en  est  réduit  à  ce  coin 

«  opérez  des  merveilles,  et  que  seul  vous  êtes  de  terre  ?  Tu  es  donc  né,  tu  fais  donc  profes- 

«  un  grand  Dieu  ̂   ».  Que  nul  ne  se  dise  grand,  sion  d'être  chrétien  pour  envier  au  Christ  sa 
On  devait  voir  des  hommes  se  nommer  grands:  gloire,  et  tu  prétends  en  porter  le  signe  sur 

c'est  contre  cette  prétention  que  le  Prophète  ton  front,  quand  il  n'est  plus  dans  ton  cœur, 
s'écrie:  «Vous  seul  êtes  grand  Dieu».  Au-  «  Unegrande  nation  est  la  gloire  d'un  prince», 
trement  à  quoi  bon  dire  à  Dieu,  que  lui  seul  Reconnais  donc  ton  roi,  fais-lui  cet  honneur 

est  grand  et  Dieu?  Qui  peut  ignorer  qu'il  de  lui  accorder  une  grande  nation.  Quelle 
est  Dieu  et  grand?  Mais  comme  on  devait  grande  nation  lui  donner,  me  diras-tu?  iNe  lui 
voir  des  hommes  qui  se  diraient  grands,  tout  accorde  rien  selon  ton  cœur,  et  tu  feras  bien, 

en  rapetissant  Dieu,  le  l^rophète  rabat  leur  D'où  lui  donner  alors?  Donne-lui  d'après  ces 
prétention,  en  disant:  «  Vous  seul  êtes  Dieu  et  textes:  «Toutes  les  nations  (|ue  vous  avez  faites 

«  grand  ».  Car  ce  que  vous  dites  s'accomplit,  «  viendront  se  prosterner  devant  vous,ô  mon 
et  non  ce  que  disent  ceux  qui  prônent  leur  «  Dieu  ».  Parle  ainsi,  proclame  cette  vérité  et 

grandeur.  Qu'a  dit  le  Seigneur  [)ar  l'Esprit-  tu  lui  donneras  une  grande  nation  ;  parce 
Saint?  «  Toutes  les  nations  que  vous  avez  faites  que  toutes  les  nations  ne  sont  en  lui  seul 

oviendront,  et  se  prosterneront  devant  vous,  ô  qu'une  seule  nation,  c'est  là  l'unité.  De 
«mon  Dieu  ».  Que  vient  nous  dire  je  ne  sais  même  qu'on  dit  l'Eglise,  on  dit  les  Eglises, 

'  I  Cor.  n,  9.  —  «  Ps.  lxxxv,  9.  —  •  Id.  10.  »  Matth.  xx  ,  26.  —  '  Jacques,  iv,  6.  —  '  Prov.  xiv,  28, 
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cl  que  ces  Eglises  ne  forment  qu'une  Eglise,  ner  sa  main^  et  donner  sa  main,  c'est  donner 
•ainsi  cette  graiide  nation  sera  toutes  les  na-  son  Clirist,  Te  conduire  à  la  voie,  c'est  te  con- 

tions. Tout  à  riieure  c'étaient  des  nations,  duire  au  Christ  ;  et  le  conduire  dans  la  voie, 

des  nations  nombreuses,  comment  n'y  a-t  il  c'est  te  conduire  dans  le  Clirist.  Or,  le  Christ 
|)lus  qu'une  nalion  ?  Parce  qu'il  n'y  a  qu'une  est  la  vérité.  «  Coniluisez-moi,  Seigneur,  dans 
seule  foi,  qu'une  seule  espérance,  qu'une  seule  «  votre  voie,  et  je  marcherai  dans  votre  vé- 
charité,  qu'un  seul  avenir.  Et  enlîn  pourquoi  «  rite  »;  dans  celui  la  même  qui  a  dit  :  «  Je 

n'y  aurait-il  pas  une  seule  nation,  quand  il  «  suis  la  voie,  la  vérité,  et  la  vie  ».  Pourquoi 
n'y  a  qu'une  seule  patrie?  Cette  patrie,  c'est  le  en  effet  conduire  dans  la  voie  et  dans  la 
ciel;  cette  pairie,  c'est  Jérusalem  :  quiconque  vérité,  sinon  pour  arriver  à  la  vie?  C'est  donc 
n'en  est  pas  citoyen  ici-bas,  n'appartient  pas  en  lui,  Seigneur,  que  vous  nous  conduisez 
à  cette  nation,  et  quiconque  en  est  citoyen  vers  lui.  «  Conduisez-moi,  Seigneur,  dans 

ici-bas,  est  de  l'unique  nation  de  Dieu.  Et  «  votre  voie,  et  je  n.iarcherai  dans  votre  vé- 
cette  nation  s'étend  de  l'Orient  à  l'Occident,  du  «  rite  ». 
Nord  et  de  l'Océan  dans  toutes  les  quatre  |)arlies  16.  a  Que  mon  cœur  soit  dans  la  joie,  afin 
del'universentier.Voilàcequedit  le  Seigneur,  «de  craindre  votre  nom  ».  Dans  cette  joie 
De  l'Orient  et  de  l'Occident,  comme  du  Nord  donc  il  y  a  de  h.  crainte.  Mais  avec  la  crainte 
et  delà  mer,  glorifiez  votre  Dieu. Voilà  ce  qu'il  où  peut  être  la  joie?  n'y  a-t-il  point  ordinai- 
a  prédit,  ce  qu'il  a  accompli,  parce  que  seul  rement  de  l'amertume  dans  la  crainte?  Un 
il  est  grand.  Qu'il  cesse  donc  de  parler  ainsi  jour  nous  aurons  une  joie  sans  crainte;  ici- 
contre  le  Dieu  qui  seulest  grand,  celui  qui  n'a  bas  la  crainte  est  dans  la  joie.  Nous  n'avons 
pas  voulu  être  petit;  parce  que  Dieu  et  Donat  ni  une  sécurité  entière,  ni  une  joie  pleine, 
ne  peuvent  être  grands  tous  deux.  Sans  aucune  joie  nous  succombons,  avec  une 

15.  «  Conduistz-moi,  Seigneur,  dans  votre  entière  sécurité  notre  allégresse  est  vicieuse. 

«  voie,  et  je  marcherai  dans  votre  vérité  ̂   ».  QueDieudonclaissetombersur  nous  quelque 

Votre  voie,  votre  vérité,  votre  vie,   c'est  le  joie,  qu'il  nous  inspire  de  la  crainte,  et  des 
Christ.  Le  corps  est  donc  pour  lui,  et  le  corps  douceurs  de  la  joie  nous  conduise  au  repos 

vient  de  lui.  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité,  et  la  de  la  sécurité.    Qu'il    nous    inspire    de    la 
«  vie  *».«  Conduisez-moi,  Seigneur,  dans  votre  crainte,  afin  qu'une  trompeuse  allégresse  ne 
«voie  ».  Dans  quelle  voie?  «  Et  je  marcherai  nous  jette    point  hors  de  la  voie.  Aussi  le 

«  dans  votre  vérité  ».  Autre  est  nous  conduire  Psalmiste  a-t-il  dit  :  «  Servez  le  Seigneur 
vers  le  chemin,  et  autre  nous  conduire  dans  «  dans  la  crainte,  et  réjouissez-vous  en  lui 

le  chemin.  Voyez  l'homme  toujours  pauvre,  «  avec  tremblement  *  ».  Et  l'apôtre  saint  Paul 
toujours  ayant  besoin  de  secours.  Ceux  qui  a  dit  aussi  :  «  Opérez  votre  salut  avec  crainte 

sont  en  dehors  du  chemin  ne  sont  pns  chré-  «  et  avec  tremblement,  car  c'est  Dieu  qui 
liens,  ou  ne  sont  pas  encore  catholiques;  il  «  l'opère  en  vous  *  ».  Quel  que  soit  donc  le 
faut  les  conduire  vers  le  chemin.  Mais  quand  bonheur  qui  nous  arrive,  mes  frères,  craignez 

ils  arriveront  au  chemin,  et  (ju'ils  seront  davantage;  car  ce  que  vous  prenez  pour  une 
devenus  catholiques  dans  le  Christ,  qu'ils  se  félicité,  est  plutôt  une  épreuve.  Il  vous  vient 
laissent  conduire  par  lui-même  dans  ce  che-  un  héritage,  une  grande  fortune,  je  ne  sais 

min,  afin  de  ne  point  tomber.  C'est  alors  quel  comble  de  jtrospérité;  ce  sont  autant  d'é- 
qu'ils  marchent  dans  la  voie,  avec  certitude,  preuves,  prenez  garde  à  la  corruption.  Il  y  a 
«  Conduisez-moi,  Seigneur,  dans  votre  voie  ».  même  des  prospérités  dans  le  Christ,  et  dans 
Je  suis  dans  cette  voie,  daignez  me  conduire  la  charité  du  Christ  :  ainsi  tu  as  peut-être 
vous-même.  «  El  je  marcherai  dans  votre  vé-  gagné  une  épouse  qui  avait  suivi  le  parti  de 
«  rite  »  :  sous  votre  direction,  je  ne  puis  Donat  ;  tu  as  amené  à  la  foi  tes  fils  qui  étaient 

errer;  si  vous  m'abandonnez,  je  suis  dans  païens;  tu  as  conquis  au  Christ  un  ami  qui 
Terreur.  Prie  donc  le  Seigneur  de  ne  t'aban-  voulait  l'entraîner  dans  les  théâtres,  et  tu  l'as 
donner  jamais,  de  te  diriger  jusqu'à  la  fin.  ramené  dans  l'Eglise  ;  tu  avais  peut-être  un 
Comment  conduit-il  ?  par  ses  conseils,  et  en  ennemi  acharné  à  te  contredire,  et  déposant 
te  donnant  la  main.  Et  qui  a  connu  le  bras  sa  rage,  il  est  devenu  doux,  a  connu  le  Sei- 

du  Seigneur*  ?  Donner  son  Christ,  c'est  don-  gneur,  et  loin  d'aboyer  contre  toi  il  proteste 
«  Ps.  LXXXV,  11.  —  '  JeaD,  siv,  6.  —  '  Isa.  nu,  1.  *  Ps.  ll,  11.—  '  Philipp.  ii,  12,  13. 

S.  AuG.  —  Tome  IX.  20 
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avec  toi  contre  les  méchants;  voilà  tout  autant  périssable,  ce  séjour,  dis-je,  ne  peut  être 

de  joies.  Qu'est-ce  en  effet  qui  nous  réjouira,  comparé  au  ciel  dont  nous  venons  de  parler  ; 
si  tout  cela  ne  nous  réjouit  point? Ou  quelles  si  donc  on  ne  saurait  le  comparer  au  ciel,  le 

autres  joies  |)Ius  pures  que  celles-là  poiirrons-  ciel  est  la  région  supérieure,  et  celle-ci  sera 

nous  avoir?  Mais  comme  il  y  a  en  celle  vie  la  région  inférieure,  d'où  vient  le  nom  d'eii- 
des  tribulations,  des  épreuves,  des  dissen-  fer.  Mais  après  la  mort,  où  irons-nous,  s'il 
sionsel  des  schit-mes,  et  tous  ces  maux  dont  le  n'y  a  une  région  encore  au-dessous  de  celte 
siècle  ne  saurait  être  exempt  jusqu'à  ce  que  région  inférieure  que  nous  habitons  avec 

l'iniquité  disparaisse  ;  que  notre  joie  ne  nous  noire  chair  et  notre  mortalité  ?  Car  l'Apôtre 
endorme  point  dans  noire  sécurité,  que  notre  l'a  dit,  o  le  corps  est  mort  à  cause  du  péché  '  ». 
cœur  se  réjouisse,  mais  dans  la  crainte  du  Nous  sommes  donc  morts  dès  ici-bas,  et  rien 

Seigneur  ;  qu'il  ne  trouve  ailleurs  ni  joie,  ni  d'étonnant,  dès  lois,  (|ue  ce  séjour  soit  appelé 
repos.  N'attendez  |>as  de  sécurité  dans  l'exil  ;  enfer,  s'il  y  a  tant  de  morts.  L'Apôtre  ne  dit 
(|uand  nous  la  voudrons  goûter  ici-b;is,  ce  point  que  le  corps  mourra,  mais  bien  :  «  Le 

sera  plutôt  une  glu  pour  le  corps,  qu'une  a  corps  est  mort».  Il  est  vrai  que  ce  corps 
sécurité  pour  l'homme,  a  Que  mon  cœur  soit  possède  encore  une  vie;  mais  il  est  véritable- 
«  dans  la  joie,  de  manière  à  craindre  votre  ment  mort,  bien  qu'il  soit  uni  à  l'âme,  si  nous 
«  nom  ».  le  comparons  à  ce  corps  que  nous  devons 

17.  «  Je  vous  confesserai.  Seigneur  mon  avoir,  et  qui  ressemblera  au  corps  des  anges. 

a  Dieu,  de  tout  mon  cœur,  et  je  glorifierai  Mais  au-dessous  de  cet  enfer,  c'est-à-dire  au- 
«  votre  nom  dans  l'éternité  ;  parce  que  votre  dessous  de  cette  partie  inférieure,  il  est  un 
a  miséricorde  est  grande  envers  moi,  et  que  autre  enfer  où  vont  les  morts,  dont  Dieu 

«  vous  avez  arraché  mon  âme  de  l'enfer  infé-  a  voulu  tirer  nos  âmes  en  y  envoyant  son 
«  rieur'».  Ne  m'en  veuillez  point,  mes  frères.  Fils.  Car,  mes  frères,  c'est  dans  ces  deux 
si  je  ne  vous  donne  point  sur  ce  verset  une  régions  inférieures,  que  Dieu  a  envoyé  son 

interprétation  certaine.  Je  suis  homme,  et  Fils,  pour  nous  délivrer  dans  l'une  comme 
je  n'ose  parler  que  d'après  les  saintes  Ecri-  dans  l'autre.  11  est  venu  dans  l'une  en  nais- 
tures,  jamais  de  moi-même.  Je  n'ai  point  sant,  dans  l'autre  en  mourant.  Aussi,  d'après 
éprouvé  l'enfer,  vous  non  plus  :  peut-être  l'exposition  de  l'apôtre  saint  Pierre,  et  non 
prendrons-nous  un  autre  chemin  qui  ne  sera  plus  d'après  les  conjectures  humaines,  est-ce 
point  celui  de  l'enfer.  Tout  cela  est  incertain,  bien  lui  qui  a  dit  dans  un  psaume  :  «  Vous  ne 
Mais  comme  on  ne  saurait  contredire  l'Ecri-  «laisserez  point  mon  âme  dans  l'enfer'  ». 
ture  qui  nous  dit  :  «  Vous  avez  arraché  mon  Donc  russi  cette  parole  :  «  Vous  avez  arraché 

«âme  à  l'abîme  inférieur  k;  nous  compre-  «  mon  âme  à  l'enfer  inférieur  »,  est  sa  parole, 
nous  qu'il  y  a  comme  deux  enfers,  l'un  supé-  ou  bien  notre  parole  par  Jésus-Christ  Notre- 

rieur,  l'autre  inférieur.  Pourquoi,  en  effet,  un  Seigneur  ;  car  s'il  est  venu  dans  l'enfer,  c'est 
enfer  inférieur,  s'il  n'en  est  un  supérieur  ?  Ce  afin  que  nous  ne  restions  point  dans  l'enfer, 
n'est  qu'à  raison  de  cette  partie  supérieure  18.  J'exposerai  aussi  une  autre  o|)inion.  11 
de  l'enfer  que  l'on  peut  parler  d'une  autre,  y  a  peut-être  dans  les  enfers  une  région  plus 
Il  me  semble  donc,  mes  frères,  qu'il  est  pour  profonde,  où  sont  précipités  les  impies  Char- 

les anges  une  habitation  céleste,  séjour  des  gés  d'iniquités.  Car  il  ne  nous  est  guère 

joies  ineffables,  séjour  d'immortalité  et  d'in-  possible  de  définir  qu'Abraham  n'avait  pas 
corruption,  séjour  où  tout  est  en  permanence,  une  place,  quelcjue  part  dans  les  enfers.  Le 

selon  le  don  et  la  grâce  de  Dieu.  C'est  la  Seigneur  en  effet  n'était  pas  encore  descendu 
partie  supérieure  du  monde.  Si  telle  est  la  dans  les  enfers,  pour  en  délivrer  les  âmes  des 

partie  supérieure,  ce  séjour  terrestre,  séjour  saints  qui  l'avaient  précédé,  et  pourtant 
de  la  chair  et  du  sang,  séjour  de  la  cor-  Abraham  était  dans  le  repos.  Et  ce  riche, 

ruption,  où  l'on  naît  pour  mourir,  où  il  y  a  tourmenté  dans  les  enfers,  leva  les  yeux  pour 
disparition  et  succession,  mutabilité  et  incons-  voir  Abraham.  Or,  il  ne  pouvait  le  voir  en 

tance,  où  l'on  ne  rencontre  que  les  craintes,  levant  les  yeux,  si  Abraham  n'eût  été  en  haut 

les  convoitises,  les  horreurs,  les  joies  incer-  et  lui  en  bas.  Et  quand  il  s'écrie  :  o  Abraham, 

taines,  une  espérance  fragile,  une  substance  «ô  mon  père,  envoyez  Lazare,  afin  qu'il 
«  Ps.  LXXXV,  12,  13.  «  Rom.  viii,  10.  —  '  P».  XV,  10  ;  Act.  ll,  27. 
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«trempe  son  doigt  dans  l'eau,  et  en  laisse  «  Sans  loi,  il  n'y  a  point  de  prévarication  »; 
«  ttimber  une  goutte  sur  ma  langue,  car  je  donnant  ainsi  le  nom  de  prévaricateurs  à  l'é- 
«  suis  dévoré  dans  ces  flammes»:  que  lui  gard  de  la  loi,  ceux  qui  violent  cette  même  loi. 

répond  Abraham  ?  «   Mon   flls,  souviens-loi  Si  nous  mettons  cette  parole  dans  la  bouche 
«  que  tu  as    reçu    de    grands    biens    pen-  du  Seigneur,  les  violateuis  de  la  loi  seront 
«  dant  ta  vie,  et  Lazare  des  maux  :  main-  les  Juils.  «  Ces  violateurs  ?e  sont  élevés  contre 

ft  tenant  il  est  dans  le  repos,  et  toi  dans  les  «  moi  »  ;  n'observant  point  la  loi,  ils  ont  ac- 
«  tourments.  Au  sur[)lus  un  grand  chaos  est  cusé  le  Christ  de  la  violer,  «Ces  contem[)teurs 
«  consolidé  entre  vous  et  nous,  de  sorte  que  «  de  la  loi  se  sont  élevés  contre  moi  ».  De  là 
«  nous  ne  pouvons  aller  à  vous,  ni  vous  venir  cette  passion  du  Suiveur  que  nous  connais- 
«  à  nous^B.  Ce  serait  donc  à  la  vue  de  ces  sons.  Or,  penses-tu  que  son  corps  ne  soulfre 

drux  enfers  peut-être,  dont  l'un  est  pour  les  plus  rien  de  semblable?  Est-ce  possible?  «  S'ils 
justes  un  lieu  de  repos,  dont  l'autre  est  pour  «  ont  appelé  Bécizébub  le   père  de  famille,  à 
iiis  impies  un  lieu  de  tourmenls,  que  le  Pro-  «  combien  plus  forte  raison  ses  domestiques? 

phèle,  dans  sa  prière,  déjà  incorjtoi  é  à  Jésus-  «  Le  disciple  n'est  pas  au-dessus  du  maître,  ni 
Christ,  et  priant  par  la  voix  de  Jésus-Christ,  «  le  serviteur  au-dessus  de  son  Seigneur  *». 
dit  que  Dieu  a  délivré  son  âme  de  l'enfer  Son  corps  souffre  dune  de  la  part  des  prévari- 

inférieur,  parce  qu'il  l'a  délivré  des  péchés  cateurs;  ils  s'élèvent  contre  le  corps  du  Christ, 
qui  pouvaient  le  conduire  aux  tourments  de  Quels  sont  donc  ces  violateurs  de  la  loi?  Les 

cet  enfer  inférieur.  Il  en  est  de  même  d'un  Juifs  oseraient  -  ils  bien  s'élever  contre    le 
médecin    qui,    te    voyant   près    de  tomber  Christ?  Non  :  et  ils  ne  nous  font  pas  subir 

malade   par  excès  de    fatigue  ,  te    dirait  :  grande  tribulation,  car  ils  n'ont  pas  encore 
Ménage-toi ,    traite-toi   de   telle    façon  ,    re-  embrassé  la  foi,  ni  connu  le  salut.  Ceux  qui 

pose-toi  ,    prends  telle   nourriture  ;    autre-  s'élèvent  contre  le  Christ,  ce  sont  les  mauvais 
ment  tu  tomberas  malade  ;  mais,    au  con-  chrétiens,  qui  font  subir  l'affliction  chaque 
tiaire,  ce  moyen  te  sauvera  ;  tu  as  raison  jour  au  corps  du  Christ.  Les  auteurs  de  tout 

de    dire  alors   au    médecin   :  Vous   m'avez  schisme,  de  toute  hérésie,  tous  ceux  qui  dans 

délivré  de  maladie,    non    que  tu  aies    été  l'Eglise  vivent  dans  le  désordre,  et  qui  im- 
malade,   mais    parce   que  tu  devais  l'être,  posent  leur  désordre  aux  âmes  pieuses,  qui 

Voilà  un  homme  qui  avait  une  affaire  embar-  les  attirent,  qui  corrompent  les  mœurs  pures 

rassante,  et  il  devait  subir  l'emprisonnenieut;  par  leurs  conversations  dépravées  ̂ ,   voilà 
un  autre  vient  et  défend  sa  cause.  Que  lui  «  les  contempteurs  de  la  loi  qui  s'élèvent 
dit-il,  pour  le  remercier?  Vous  m'avez  sauvé  «  contre  moi  ».  Ainsi  doit  parler  toute  âme 
de  la  prison.  Un  débiteur  allait  être  pendu,  pieuse,  toute  âme  chrétienne,  mais  non  toute 

on  paie  sa  dette  ;  on  dit  qu'il  est  délivré  de  âme  qui  n'en  souffre  point.  Or,  toute  âme 
la   potence.    Ni  l'un  ni   l'autre  n'y  étaient  qui  est  chrétienne  sait  les  maux  qu'elle  en- 
encore  ;  mais  parce  que  leurs  méfaits  devaient  dure  :  si  elle    connaît  ce  qu'elle  endure, 
les  y  conduire,  et  qu'ils  y  fussent  arrivés  si  qu'elle  reconnaisse  ici  ses  plaintes;  et  si  elle 
l'on  ne  fût  venu  à  leur  secours,  on  dit  avec  est  au-dessus  de  la  douleur,  qu'elle  soit  en- 
raison  qu'ils  ont  été  délivrés  de  cette  peine  core  au-dessus  de  la  plainte  ;  mais  si  elle  ne 
à  laquelle  des  libérateurs  ne  les  ont  pas  laissé  veut  pas  demeurer  étrangère  à  la  douleur, 

conduire.   Que  vous  embrassiez  donc,  mes  qu'elle  marche  dans  la  voie  étroite  ̂   Qu'elle 
frères,  l'une  ou  l'autre  partie,  j'étudie  avec  commence  à  vivre  pieusement  dans  le  Christ, 
vous  la  parole  de  Dieu,  sans  rien  afflrmer  alors  il  devient  nécessaire  qu'elle  endure  la 
avec  témérité,  «  Vous  avez  délivré  mon  âme  persécution.  «  Tous  ceux»,  dit  l'Apôtre,  «qui 
a  de  l'enfer  inférieur».  «veulent  vivre    pieusement  dans  le  Christ, 

19,  «  0  Dieu,  ceux  qui  violent  votre  loi,  se  «  souffriront  persécution  *,  Seigneur,  les  con- 
«  sont  élevés  contre  moi  *  »,  Quels  sont  ces  a  templeurs  de  votre  loi  se  sont  élevés  contre 

violateurs  de  la  loi?  Il  n'appelle  point  ainsi  o  moi;  la  synagogue  des  puissants  a  recherché 
les  [)aïens  qui  n'ont  point  reçu  la  lui;  et  nul  a  mon  âme  »,  Cette  synagogue  des  puissants, 
ne  peut  violer  un  précepte  qui  n'est  pas  im-  c'est  l'assemblée  des  orgueilleux;  or,  la  syna- 
posé.  L'Apôtre  dit  d'une  manière  absolue  :  , ,            „        . •^                       '  '  Matin.  X ,  24 ,  25.   —  '  I  Cor.  XV,  33.  —  '  Matth.  VU,  14,  — 

»  Luc,  ivi,  22-26.  —  '  fiom.  rv,  13.  •  II  Tim.  ut ,  12. 
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;^ogue  des  puissants  s'est  élevée  contre  notre  que  patience.  A  la  croix,  c'était  la  puissance, 
chef,  ou  contre  Nolre-Suigneur  Jésiis-Chrisl;  au  jugement,  ce  sera  la  puissance.  Au  juge- 

el  ils  ont  dit,  ils  ont  crié  d'une  voix  unanime:  ment  il  paraîtra  dans  son  humanité,  mais 
a  Crucifiez-le  1  cruciliez  *  1  »  C'est  d'eux  qu'il  aussi  dans  sa  gloire  :  «  Car  il  doit  venir  », 
est  éciit:  a  Pour  ces  enfants  des  hommes,  les  ont  dit  les  Anges,  «  tel  que  vous  l'avez  vu 
«  dents  sont  des  armes  et  des  flèches,  et  leur  a  s'élever  '  ».  C'est  dans  la  forme  de  l'honune 
«langue  est  un  glaive  effilé*».  Ils  ne  l'ont  qu'il  viendra  pour  le  jugement,  aussi  sera- 
point  frappé;  mais  crier,  c'était  le  frapper;  l-il  vu  des  impies  qui  ne  pourront  voir  la 
crier,  c'était  le  crucifier.  Crucifier  le  Seigneur,  forme  divine.  Car  «  bienheureux  ceux  dont 
c'était  obéir  à  leurs  cris,  obéir  à  leur  voUmté.  «  le  cœur  est  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu*». 
«  La  synagogue  des  puissants  a  recherché  C'est  sous  la  forme  de  l'homme  qu'il  appa- 
anionàme;  ils  n'ontpointarrêté  leurs  reganîs  raîlra  pour  dire  ;  «  Allez  au  feu  éternel'»  ; 
«sur  vous  ».  Comment  n'ont-ils  point  arrêté  afin  (jue  cet  oracle  d'isaïe  soit  accompli  : 
leurs  regaids?  Ils  n'ont  point  compris  qu'il  c  Enlevez  l'impie,  afin  qu'il  ne  voie  point  la 
était  Dieu.  Ils  eussent  épargné  l'homme,  ils  «  clarté  du  Seigneur*  ».  Qu'il  disparaisse  afin 
eussent  marché  selon  leur  vue.  Mais  parce  qu'il  ne  voie  point  la  forme  de  Dieu.  Ils  ver- 
qu'iln'étaitpasunDieu,qu'ilétaitunhomme,  ronl  donc  la  forme  de  l'homme,  mais  ils  ne 
fallait-il  donc  le  mettre  à  mort?  Epargne  verront  point  «  cette  forme  divine  qui  le  rend 
rhomine,  et  reconnais  un  Dieu.  a  égal  à  Dieu"».  «Ce  Verbe  qui  était  au  com- 

20.  «  Et  vous.  Seigneur,  Dieu  de  iniséri-  o  meucement,  Verbe  qui  était  en  Dieu,  Verbe 
«  corde  et  de  clémence,  vous  êtes  plein  de  «  qui  était  Dieu®  »  :  voilà  ce  que  les  impies 
«  patience  ,  de  compassion  et  de  vérité*  ».  ne  verront  point.  Car  si  le  Verbe  est  Dieu,  et 
Pourquoi  «  plein  de  longanimité,  de  compas-  si  «  bienheureux  les  cœurs  purs  parce  qu'ils 
«sien,  de  miséricorde?»  Parce  que  sur  lu  «verront  Dieu'»,  comme  les  impies  ont  le 
croix,  il  s'écrie  :  «  Mon  Père,  i)ardoiinez-leur,  cœur  souillé,  assurément  ils  ne  verront  pas 
«  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font*  ».  A  qui  adresse-  Dieu.  Comment  donc  «verront-ils  Celui  qu'ils 
t-il  cette  prière?  Pour  qui?  Qui  est-ce  qui  «  ont  percé®  »,  sinon  qu'il  apparaîtra  visible- 
prie?En  quel  endroit?  C'est  le  Fils  qui  in-  ment  sous  la  forme  humaine  pour  ceux  qui 
voque  son  Père,  le  crucifié  en  faveur  des  im-  seront  jugés,  et  sous  la  forme  d'un  Dieu  pour 
pies,  quand  on  l'injurie,  non  plus  en  paroles,  ceux-là  seulement  qui  seront  séparés  à  sa 
mais  jusqu'à  lui  donner  la  mort,  quand  il  est  droite?  Quand  en  eflet  ils  seront  placés  à 
cloué  à  la  croix  ;  on  dirait  que  ses  mains  ne  droite,  il  leur  sera  dit  :«  Venez,  bénis  de  mon 

sont  ainsi  éleiidues  qu'afiu  de  prier  pour  eux,  «Père,  recevez  le  royaume  qui  vous  a  été 
qu'afin  que  sa  prière  s'élevât  comme  un  i)ar-  «  pj-éparé  dès  l'origine  du  monde  ».  Et  que 
fum  en  présence  de  son  Père,  et  que  ces  sera-t-il  dit  aux  impies  de  la  gauche?  «  Allez 
mains  élevées  fussent  comme  un  sacrifice  du  «  dans  le  feu  éternel,  que  mon  Père  a  pré- 

soir*.  «  Vous  êtes  plein  de  patience,  de  misé-  «  paré  au  diable  et  à  ses  anges  ».  Or,  après  le 
et  ricorde  et  de  vérité  ».  jugement,  quelle  est  la  conclusion  de  l'Evan- 

21.  Si  donc  vous  êtes  la  vérité,  «  Jetez  les  gile?  «  Ainsi  »,  dit-il,  «  les  impies  iront  au 
c  yeux  sur  moi,  prenez-moi  en  pitié,  et  don-  «  brasier  sans  fin,  et  les  justes  à  la  vie  éler- 
«  nez  la  puissance  à  votre  serviteur*  ».  Parce  «  nelle'».  Ils  passeront,  ainsi,  de  la  vision  de 

que  vous  êtes  la  vérité,  «  donnez  la  puissance  la  forme  de  l'homme,  à  la  vue  de  la  forme 
«  à  votre  serviteur  ».  Que  les  jours  d'épreuve  divine.  «  Or  »,  est-il  dit,  «  c'est  en  ceci  que 
s'écoulent,  et  que  vienne  enfin  le  temps  de  «consiste  la  vie  éternelle;  à  vous  connaître, 
juger.  Qu'est-ce  à  dire  :  «Donnez  la  puissance  «  vous  qui  êtes  le  seul  Dieu,  et  Jésus-Christque 
a  à  votre  serviteur  ?»  «  Le  Père  ne  juge  per-  «  vous  avez  envoyé  '"  »  ;  c'est-à-dire  que  lui 
«  sonne,  mais  il  a  donné  au  Fils  toute  puis-  aussi  est  le  seul  vrai  Dieu.  Car  le  Père  et  le  Fils 

«  sance  de  juger''  ».  C'est  lui  qui  ressuscite,  sont  un  seul  vrai  Dieu  :  et  alors  le  sens  serait, 
et  qui  doit  venir  sur  la  terre  pour  juger  :  il  afin  qu'ils  reconnaissent  pour  vrai  Dieu  et 
apparaîtraterrible,  lui  qui  a  paru  méprisable,  vous  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé. 

Il  montrera  sa  puissance,  lui  qui  n'a  montré 
'  Act.  I,  U.  —  '  Matih.  V,  8.—  '  là.  xxv,  41.—  *  Isa.  xxvi,  10, 

*  Jean,  xix,  6.—  ■  Ps.  LVi,  5.—  •  Id.  Lxxxv,  15.—  '  Luc,  xxiii,  suiv.  les  Septante.—  '  Philipp.  il,  6.—  *  Jean,  i,  1,—  '  Malth.v,  8. 
34.  —  '  Ps.  CXL,  2.  —  •  Id.  Lxxxv,  16.  —  '  Jean,  v,  22.  —  '  Jean,  xix,  37.  -  '  Matth.  xxv,  34,  41,  46.  —  '"  Jean,  xvu,  3. 
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Caries  bienneureux  ne  passeront  point  à  la 

vision  du  Père,  sans  voir  aussi  le  Fils.  Si  l'on 
ne  voyait  en  effet  le  Fils  dans  le  Père,  ce 
même  Fils  ne  dirait  point  à  ses  disciples,  que 
le  Fils  est  dans  le  Père,  comme  le  Père  est 
dans  le  Fils.  Voilà  que  ses  disciples  lui  disent  : 
«  Montrez-nous  le  Père,  et  cela  nous  suffit  ». 
11  répond  :  «  Depuis  si  longtemps  je  suis  avec 
«  vous,  et  vous  ne  me  connaissez  point?  Plii- 
«  lippe,  quiconque  me  voit,  voit  aussi  mon 

«Père  ».  Remarquez:  voir  le  Père,  c'est 
voir  aussi  le  Fils,  comme  voir  le  Fils,  c'est 
voir  aussi  le  Père.  Aussi  le  Sauveur  a-t-il 

ajouté  :  «  Ne  savez-vous  donc  pas  que  je  suis 
«  en  mon  Père,  et  que  mon  Père  est  en  moi  ?  » 

C'est-à-dire,  en  me  voyant  on  voit  mon  Père, 
et  en  voyant  le  Père  on  voit  le  Fils  ;  on  ne 
peut  les  séparer  dans  la  vision  bienheureuse, 
comme  on  ne  |)eut  les  séparer  dans  leur  nature 
et  dans  leur  substance.  Et  pour  vous  montrer 
que  le  cœur  doit  se  préparer  à  voir  la  divinité 
du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  que  nous 
croyons  sans  la  voir  encore,  en  purifiant  néan- 

moins notre  cœur  par  cette  croyance,  afin  que 
nous  puissions  lavoirunjour,  leSeigneuradit 
à  un  autre  endroit  :  «  Celui  qui  écoute  mes 

«  commandements  et  qui  les  garde ,  c'est 
0  celui-là  qui  m'aime  :  or,  celui  qui  m'aime, 
«  sera  aimé  de  mon  Père,  et  moi  je  l'aimerai, 
«  et  me  montrerai  à  lui  '  ».  Ceux  à  qui  il  par- 

lait, ne  le  voyaient-ils  donc  point?  Ils  le 
voyaient,  et  ne  le  voyaient  point;  ils  voyaient 
dans  un  sens ,  et  croyaient  dans  un  autre 
sens  ;  ils  voyaient  un  homme,  ils  croyaient 
en  Dieu.  Or,  au  jugement  ils  verront  avec  les 

impies  le  même  Jésus  Notre-Seigneur  ;  après 

le  jugement  ils  verront  Dieu  à  l'exclusion  des 
impies.  «  Donnez  la  puissance  à  votre  servi- 
«  teur  » . 

22.  «  Et  sauvez  le  fils  de  votre  servante  ̂   ». 
Ce  fils  de  la  servante  est  Notre-Seigneur.  De 
quelle  servante  ?  de  celle  qui  répondit,  quand 
on  lui  annonça  Celui  qui  devait  naître  : 

«  Voici  la  servante  du  Seigneur,  qu'il  me 
a  soit  fait  selon  votre  parole  V».  Sauver  le 
Fils  de  la  servante,  c'était  donc  sauver  son 
Fils  :  son  Fils  dans  la  forme  de  Dieu,  le  fils 
de  la  servante  sous  la  forme  de  l'esclave  *. 

C'est  donc  de  la  servante  du  Seigneur  qu'est 
né  Notre-Seigneur,  sous  la  forme  de  l'esclave, 
lui  qui  dit  :  «  Sauvez  le  fils  de  votre  servante  » . 

'Jean,  xiv,  8-10,  2). 
'  PhUipp.  u  ,  6. 

—  '  Ps.  LXXXV,  16.  —  '  Luc  ,  1 ,  38.  — 

Il  a  été  sauvé  de  la  mort,  comme  vous  le  sa- 
vez, et  sa  chair  qui  était  morte  a  repris  la  vie. 

Mais  afin  que  vous  sachiez  qu'il  est  Dieu,  et 
qu'il  n'est  point  ressuscité  par  son  Père,  tel- 

lement que  lui-même  ne  fût  rien  dans  la 
résurrection,  puisque  lui-même  aussi  a  res- 

suscité sa  chair,  vous  lisez  dans  l'Evangile 
cette  parole  :  «  Détruisez  le  temple  de  Dieu, 

a  et  je  le  rétablirai  en  trois  jours  '  ».  Et  pour 
nous  interdire  tout  autre  sens,  l'Evangéliste 
ajoute  :  «  11  parlait  ainsi  du  temple  de  son 
«  corps*  » .  Donc  le  fils  de  la  servante  a  été  sauvé. 
Que  tout  chrétien  incorporé  au  Christ,  s'écrie 
aussi  :  «Sauvez  le  fils  de  votre  servante  ». 

Peut-être  ne  peut-il  point  dire  :  «  Donnez  la 
9  puissance  à  votre  Fils»,  puisque  ce  Fils  a 
réellement  reçu  la  puissance.  Mais  pourquoi 

ne  pas  le  dire  également?  N'est-ce  pas  à  des 
serviteurs  qu'il  est  dit  :  «  Vous  vous  assiérez 
«  sur  douze  trônes,  pour  juger  les  douze  tri- 
ci  bus  d'Israël^?»  Des  serviteurs  ne  disent- 
ils  pas  :  «Ignorez-vous  que  nous  jugerons 
«  les  anges  *?  »  Chacun  des  saints  reçoit  donc 
ce  pouvoir,  et  chacun  des  saints  est  le  fils  de 

la  servante.  Mais,  s'il  est  né  d'une  païenne pour  devenir  ensuite  chrétien  :  comment  le 

fils  d'une  païenne  peut-il  être  le  fils  de  la  ser- 
vante? Il  est  alors  fils  d'une  païenne  selon  la 

chair,  mais  fils  de  l'Eglise  selon  l'esprit. 
«  Sauvez  le  fils  de  votre  servante  ». 

23.  «Donnez-moi  un  signe  de  votre  faveur^». 
Quel  signe,  sinon  celui  de  la  résurrection? 
Le  Seigneur  a  dit  :  «  Cette  génération  dépra- 
«  vée  et  rebelle  demande  un  signe  ,  et  il  ne 
«  lui  sera  donné  aucun  autre  signe  que  celui 
«  du  prophète  Jonas.  De  même,  en  effet,  que 
«  Jonas  fut  dans  le  ventre  de  la  baleine  trois 

«  jours  et  trois  nuits,  ainsi  le  Fils  de  l'Homme 
c<  sera  trois  jours  dans  le  sein  de  la  terre*  ». 

Donc  ce  signe  de  faveur  s'est  accompli  dans 
notre  chef;  mais  que  chacun  de  nous  s'écrie  : 
«  Donnez-moi  un  signe  de  votre  faveur  »  ; 
car  nous  devons,  nous  aussi,  être  changés, 
quand  au  son  de  la  dernière  trompette,  à 
l'avènement  du  Seigneur,  les  morts  ressusci- 

teront pour  être  incorruptibles  \  Tel  sera  le 
signe  de  la  faveur  divine.  «  Donnez-moi  un 
«  signe  de  votre  faveur,  afin  que  mes  ennemis 
«  le  voient  et  en  soient  confondus».  Au  ju^-e- 
ment  ils  éprouveront  une  confusion  funeste 

ceux  qui  n'ont  pas  voulu  d'une  confusion 
'  Jean,  ii,  19.  —  Md.  21.  —   •  Matth.  xix,  28.  —  •  r  Cor  vi  3 

—  '  Ps.  LXXXV,  17.  —  '  Matth.  XII,  39,  40.  —  '  I  Cor.  xv,  52.  ' 
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salutaire.  Qu'ils  soient  donc  confondus  dès  vous    tromper  que    vous  appeler  heureux) 
cette  vie,  qu'ils  répudient  leurs  voies  coupa-  «  Mon  jjeuple,  ils  vous  appellent  heureux,  et 
bk'S  pour  marcher  dans  la  voie  de  la  sainteté:  «  ils  vous  jettent  dans  l'erreur,  ils  ruinent  le 
car  nul  d'entre  nous  ne  peut  vivre  sans  con-  a  sentier  où  vous  marchez  *  ».  Tel  est  encore 
fusion,  à  moins  qu'une  première  confusion  l'avis  de    saint  Jacques,   dans  son   épître  : 
ne  le  fasse  renaître.   Dieu  leur  offre  mainte-  a  Soyez  dans  radliclion  et  dans  les  larmes, 

nant  l'occasion  d'une  confusion  salutaire,  s'ils  a  que  vos  ris  se  changent  en  deuil '».  Vous 
ne  dédaignent  |>oint  le  remède  de  l'aveu.  Mais  voyez  comment  vous  parle  cet  apôtre  :  com- 
s'ils  répudient  la  conlusion  aujourd'hui,  ils  ment  nous  tiendrait-il  ce  langage  dans  la  sé- 
n'écha{iperont  point  à  la  confusion,  quand  curilé  ?  Ce  monde  est  une  terre  de  scandales, 
leurs  crimes  s'élèveront  pour  les  accuser  '.  d'afflictions  et  de  grands  maux  :  c'est  ici  que 
Comment  seront-ils    confondus  ?  Ils  diront  nous  devons  gémir  afin  de  nous  réjouir  dans 

alors:    «Voilà  donc  ceux  que  nous  avons  le  ciel  ;  ici  l'épreuve,  là  haut  la  consolation, 
c<  tournés  en  dérision,  qui  essuyaient  nos  ou-  alors  que  nous  dirons:  a  Parce  que  vous  avez 
«  trages.  Insensés,  nous  regardions  leur  vie  a  épargné  les  larmes  à  nos  yeux,  et  la  chute  à 

«  comme  une  folie,  comment  sont-ils  rangés  «  nos  pieds,  voilà  (|ue  je  mettrai  mes  délices 
«  parmi  les  enfants  de  Dieu?  A  quoi  nous  re-  «  dans  le  Seigneur,  en  la  terre  des  vivants*  ». 

a  vient  noire  orgueil  *?  »  Voilà  ce  qu'ils  di-  Or,  la  terre  est  le  séjour  des  morts,  ce  séjour 
ront  ;  que  ne  disent-ils  maintenant  ce  qu'ils  di-  des  morts  passera,  et  alors  viendra  la  région 
raient  avec  fruit?  Que  chacun  se  retourne  des  vivants.  Dans  ce  séjour  des  morts,  il  n'y  a 
vers  Dieu  avec  humilité,  et  dise  maintenant  :  que  travail,  que  douleur,  que  crainte,  que 

De  quoi  nous  sert  iiotie  orgueil?  Qu'il  exécute  tribulalion,  qu'épreuve,  que   gémissements, 
cette  parole  de  rA[iôtre  :  «  Quelle  gloire  vous  que  soupirs.  11  n'y  a  que  fausse  félicité,  que 
«  revient-il  de  ces  œuvres  qui  vous  font  rou-  véritable  misère,  car  une  félicité  trompeuse, 
«  gir  maintenant  '  ?»  Vous  le  voyez  donc  :  ici-  est  une  misère  véritable.  Mais  quiconque  re- 

bas,  une  confusion  salutaire  nous  tient  lieu  connaît  qu'il  est  ici  dans  une  misère  véritable, 
de  pénitence,  mais  alors,  elle  sera  tardive,  sera  dans  la  vraie  félicité.  Et  néanmoins  parce 

inutdeet  sans  truit.  «  De  quoi  nous  sertnotre  que  tu  es  dans  l'affliction,  écoute  la  parole  du 
«  orgueil  ?  Que  nous  a  valu  l'él.ilage  de  nos  Seigneur:  «Bienheureux  ceux  qui  pleurent*». 
«  richesses?Tout  a  passé  comme  l'ombre*  ».  Eh  quoi  1  «  Bitnht-ureux  ceux  qui  pleurent!» 
Eh  1  quoi  donc  ?  Pendant  ta  vie  sur  la  terre,  Rien  n'est  plus  prè-  de   la   misère  que  les 
tu   ne  voyais  donc    point  tout  cela   passer  larmes  ;  rien  n'en  est  plus  éloigné  que  le 
comme  une  ombre?  Tu  eusses  quitté  l'ombre  bonheur;  et  vous  dites  qu'ils  pleurent,  et  vous 
pour  être  dans  la  lumière;   et  tu  ne  dirais  les  appelez   bienheureux!    Comprenez  bien 

]joint  :  «Tout  s'est  évanoui  comme  une  oui-  mes  paroles,  nous  dit-il,  j'appelle  bienheureux 
«  Lre  »,  alors  que  tu  vas  passer  de  l'ombre  ceux  qui  pleurent.  Comment  bienheureux? 
aux  ténèbres.  «Donnez-moi  un  signe  de  votre  En    espérance.    Co.mment   pleurent-ils?  En 
«  faveur,  afin  que  mes  ennemis  le  voient  et  réalité.  Us  pleurent  dans  cette  vie  mortelle, 
«  soient  dans  la  confusion  ».  dans  ces  tribulations,  dans  cet  exil  ;  et  comme 

24.   «  Car  vous.  Seigneur,   m'avez  aidé  et  ils  reconnaissent  qu'ils  sont  dans  ces  misères, 
«  m'a\ez  consolé^».  «Vous  m'avez  aidé»  dans  ils   en   gémissent,  et  ils  sont  bienheureux, 
le  combat,  «  et  vous  m'avez  consolé  »  dans  Pourquoi  pleurer  dès  lors  ?  Le  bienheureux 
ma  tristesse.  Nul  ne  recherche  la  consolation,  Cyprien  fut  contristé  dans  sa  passion,  aujour- 
s'il  n'est  dans  la  misère.  Refusez-vous  la  con-  d'hui  il  a  les  consolations  et  une  couronne  de 
solalion  ?  Dites  que  vous  êtes  heureux.  Mais  gloire.  Et  toutefois,  dans  ces  consolations,  il 

vous  entendez  cette  parole  :  «Mon  peuple»,  ressent  de  la  tristesse  :  car  Notre-Seigneur 

(déjà  vous  me  ré|)ondez,  et  votre  murmure  Jésus-Christ  prie  encore  pour  nous'  :  or,  tous 
que  j'entends  ,  me  |)rouve  que  vous  connais-  les  martyrs  qui  sont  avec  lui,  interviennent 
sez  les  saintes  Ecritures.  Que  ce  même  Dieu  en  notre  faveur.  Leurs  prières  ne  doivent  ces- 

qui  l'a  gravée  dans  vos  cœurs,  la  fasse  paraître  ser,  que  quand  cesseront  nos  gémissements, 
dans  vos  actions.  Vous  le  voyez  donc,  c'est  Or,  quand  cesseront  nos  gémissements,  nous 

*  Sag.  IV,  20.  —  '  là.  y,  3,  6.  —  •  Bom.  vi,  2i.  —  »  Sag.  v,  3-9.  ' Isa.  m,  12.—  '  Jacques,  iv,  9.  —  '  Ps.  cxiv,  8,9.  —  »  Malth. 
—  '  Ps.  LxxiV,  17.  V,  5.  —  '  Rom.  viii,  31. 
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recevrons  tous  une  même  consolation,  ne  l'ardeur,  quand  nous  arriverons  à  lui  ?  Si 

formant  plus  qu'une  même  voix,  qu'un  maintenant,  sans  le  voir,  nous  soupirons  vers 
même  peuple,  dans  une  même  pntrie.  Des  lui  avec  une  ardeur  si  vive,  de  quelles  clartés 
milliers  de  millions  uniront  leurs  cantiques  ne  doit-il  point  nous  illuminer,  quand  nous  le 
aux  cantiques  des  anges,  et  ne  formeront  verrons?  Quel  changement  fera-t-il  en  nous? 

qu'un  même  chœur  avec  les  Puissances  dans  Que  fera-t-il  de  nous  ?  Et  que  ferons-nous, 
l'unique  cité  des  vivants.  Où  seront  les  gémis-  mes  frères?  Que  le  psaume  nous  le  dise  : 
semenlsdans  cette  cité?  Où  les  soupirs,  la  fa-  «  Bienheureux  ceux  qui  habitent  dans  votre 

tigue  et  l'indigence?  Où  la  mort?  Qui  y  fera  des  «maison».  Pourquoi?  «Ils  vous  béniront 
œuvres  de  miséricorde,  y  donnera  du  pain  au  «  dans  les  siècles  des  siècles  ̂   »,  Telle  sera, 
pauvre,  alors  que  tous  y  seront  rassasiés  du  n.esfrères,  notre  occupation,  louer  Dieu.  Nous 

pain  de  la  justice?  Nul  alors  ne  te  dira  :  Rece-  l'aimerons  et  nous  le  bénirons.  Tu  cesseras 
vez  un  étranger;  il  n'y  aura  là  nul  étranger,  de  le  bénir,  si  tu  cesses  de  l'aimer.  Mais  tune 
tous  y  vivent  dans  leur  patrie.  Nul  ne  viendra  cesseras  point  de  l'aimer,  parce  qu'en  le 
te  dire:  Réconcilie  tes  amis  qui  sont  en  que-  voyant,  tu  n'éprouveras  aucun  ennui  ;  il  te 
relie;  tous  jouiront  en  paix  de  la  présence  de  rassasiera  sans  te  rassasier.  Mon  expression  te 

Dieu.  Nul  ne  te  dira  :  Visite  ce  malade;  la  surprend.  Moi,  si  je  dis  qu'il  te  rassasiera,  je 
santé  et  l'immortalité  régneront  donc  éternel-  crains  que  tu  ne  l'en  ailles  de  lassitude, 

lement.  Nul  ne  te  dira  :  Ensevelis  ce  mort  ;  comme  on  s'en  va  d'un  dîner  ou  d'un  souper, 
tous  auront  la  vie  éternelle.  11  n'y  aura  plus  Te  dirai-je  alors  qu'il  ne  te  rassasiera  pas  ? 
d'œuvres  de  miséricorde,  parce  qu'il  n'y  aura  Mais  si  je  le  fais,  je  crains  que  l'indigence 
plus  de  misère.  Et  quelle  sera  donc  l'occupa-  ne  t'effraie,  que  tu  n'imagines  quelque  be- 
tion  au  ciel  ?  Le  sommeil  peut-être  ?  Si  nous  soin,  ou  du  moins  quelque  désir  à  satisfaire, 

combattons  contre  nous-mêmes,  en  cette  vie,  Que  dirai-je  donc,  sinon  ce  que  l'on  peut 
bien  que  nous  demeurions  dans  la  maison  du  exprimer  sans  pouvoir  à  peine  le  penser? 
sommeil,  ou  dans  une  chair  pesante,  si  nous  Que  Dieu  nous  rassasiera  et  ne  nous  rassasiera 

nous  éveillons  devant  ces  flambeaux,  si  cette  point  ;  car  je  trouve  l'un  et  l'aulre  dans  l'Ecri- 
solennilé  nous  ôle  l'envie  de  sommeiller,  ture.  S'il  est  dit  en  effet:  «  Bienheureux  ceux 
combien  ce  grand  jour  devra  nous  porter  à  la  «  qui  ont  faim,  parce  qu'ils  seront  rassasiés  *  »  ; 
veille?  Arrière  donc  tout  sommeil,  nous  veil-  il  est  dit  encore  dans  la  Sagesse  :  «  Ceux  qui 

leruns  au  ciel.  Que  ferons-nous  alors  ?  Il  n'y  «  vous  mangent  auront  encore  faim,  et  ceux 
aura  plus  d'œuvres  de  miséricorde,  parce  «qui  vous  boivent  auront  encore  soif  ».  H 
qu'il  n'y  aura  plus  de  misère.  N'y  aura-t-il  n'est  pas  dit  :  soif  de  nouveau;  mais  :  encore 
plus  alors  ces  nécessités  que  l'on  subit  aujour-  soif.  Avoir  soif  de  nouveau,  ce  serait  retourner 
d'hui,  de  semer,  de  labourer,  de  tisser,  de  boire,  après  avoir  digéré  ce  qu'on  aurait  bu 
moudre  le  blé,  de  le  cuire?  Rien  de  tout  cela,  à  satiété.  Il  en  est  de  même  de  ceux  qui 

parce  qu'il  n'y  aura  plus  de  nécessité.  De  vous  mangent  et  qui  ont  encore  faim,  car  ils 
même  qu'il  n'y  aura  plus  d'œuvres  demiséri-  ont  faim  alors  même  qu'ils  vous  mangent  ; 
corde,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  de  misère  ;  et  ils  ont  soif  alors  même  qu'ils  vous  boivent, 
de  même  avec  la  nécessité  et  la  misère,  dis-  Qu'est-ce  à  dire  avoir  soif  quand  on  boit? 
paraîtront  les  œuvres  de  miséricorde  et  de  né-  Avoir  une  soif  inextinguible.  Si  donc  Dieu 

cessité.  Qu'y  aura  t-il  donc  ?  Quelle  sera  notre  nous  réserve  des  délices  ineffables  et  éternelles, 
occupation?Nolreaction?N'yaura-t-il  aucune  que  veut-il  de  nous  maintenant,  mes  frères, 
action,  parce  que  nous  serons  en  repos?  Nous  sinon  une  foi  sincère,  une  esi)érance  ferme, 

serons  donc  assis  dans  l'inaction  et  l'indolence?  une  charité  pure,  en  sorte  que  l'homme 
Si  notre  amour  peut  se  refroidir,  nous  pour-  s'avance  dans  la  voie  tracée  par  le  Seigneur, 

rons  cesser  d'agir.  Ainsi  donc,  cet  amour  qui  qu'il  supporte  les  épreuves,  et  reçoive  les  con- 
duit se  reposer  dans  la  face  de  Dieu,  qui  tend  à  solations  d'en  haut? 

Dieu,  qui  espère  en  lui,  quelle  n'en  sera  point       ♦  ps.  lxxxiu,  5.  —  -  Mauh.  v,  6.  —  »  eccu.  xxit,  29. 
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SERMON  AD  PEUPLE. 

Probablement  prêché  à  Carthage ,  en  présence  de  l'évéque  de  cetle  ville,  Aurèle. 

LA  JÉRUSALEM  CÉLESTE. 

La  ville  chaulée  dans  le  psaume  est  la  cité  de  Dieu  que  nous  chantons,  si  nous  l'aimons.  C'est  la  sainte  Sion  dont  les  Apûtf»  s 
et  les  Piopliètcs  sont  tout  à  la  fois  les  citoyens  et  les  montagnes  sur  lesquelles  cette  cité  est  bâtie.  Le  Christ  est  cette 

pierre  de  l'angle  où  se  sont  renconlries  les  deux  murailles  venant  l'une  de  la  circoncision,  l'autre  de  la  gentilité.  Il  est 
aussi  la  base  de  la  Cité,  et  au  lieu  que  les  édifices  de  la  terre  partent  d'en  bas,  l'édifice  spirituel  vient  d'en  haut.  Le  Christ 
est  encore  la  porte  du  bercail,  et  le  berger,  et  cet  édifice  est  vivant  dans  chacune  de  ses  pierres,  et  chaque  pierre  est 

carrée  afin  d'élre  debout  en  tout  sens.  Les  Apôtres  et  les  Prophètes  en  sont  la  base,  parce  qu'ils  soutienneut  notre  faiblesse, 
et  les  portes,  parce  que  nous  y  entrons  par  eux;  et  y  entrer  par  eux,  c'est  y  entrer  par  Jésus-Christ  De  là  ce  nombre  de 
douze  portes,  nombre  qui  désigne  l'universahté,  et  correspond  aux  douze  sièges,  parce  qu'on  viendra  de  tous  côtés  pour  y 
entrer,  y  siéger,  y  juger.  Le  Christ  nous  y  a  précédés  et  y  entre  dans  chacun  de  ses  membres  qui  s'est  appliqué  les  mérites 
de  la  passion.  C'est  là  que  viennent  Rahab  et  Babylone,  ou  les  Gentils  purifiés.  C'est  le  Christ  qui  a  fondé  celte  ville  où  il 
est  né,  comme  il  a  créé  sa  mère.  Là  est  le  roi,  l'ineffable  bonheur. 

1.  Le  psaume  que  l'on  vient  de  chanter 
n'a  que  peu  de  paroles;  mais  il  est  riche  de 
[lonsées.  il  a  été  lu  tout  entier,  et  vous  voyez 

le  peu  de  temps  qu'il  a  fallu  pour  arrivera  la 
fin.  Notre  bienheureux  père,  qui  nous  honore 

de  sa  présence,  m'a  proposé  tout  à  l'heure  de 
l'exposer  à  votre  charité  autant  que  Dieu  vou- 

dra bien  me  l'accorder.  Une  proposition  si 
subite  serait  embarrassante,  si  celui  qui  m'en- 

gage ne  me  venait  en  aide  par  ses  prières. 
Que  votre  charité  soit  donc  attentive.  Ce 
psaume  chante  et  signale  à  notre  attention 
une  ville  dont  nous  devenons  les  citoyens  en 

devenant  chrétiens,  et  d'où  nous  sommes 
exilés  en  cette  vie  mortelle;  une  ville  dont 
nous  approchons  par  la  voie  qui  y  conduit. 
On  ne  pouvait  jadis  trouver  celte  voie  encom- 

brée d'é[)ines  et  de  ronces  ;  mais  afin  que 
nous  pussions  arriver  à  celte  cité,  le  roi  lui- 

même  s'en  est  fait  la  voie.  Donc,  en  marchant 
dans  le  Christ,  étrangers  ici-bas  jusqu'à  ce 
que  nous  soyons  arrivés,  en  soupirant  dans  le 

désir  de  l'ineffable  repos  qui  rèj^ne  en  cette 
cité,  repos  pour  lequel  on  nous  a  promis  «ce 

«  que  l'œil  n'a  point  vu,  ce  que  l'oreille  n'a 
c  pas  entendu,  ce  qui  n'est  pas  monté  au  cœur 
«  de  l'homme  *  »;  en  marchant  donc,  chan- 

tons de  manière  à  stimuler  nos  désirs.  Dans 

l'homme  qui  désire  en  effet,  le  cœur  chante, 
quand  même  la  langue  se  tairait;  mais  pour 

'  1  Cor.  II,  9. 

l'homme  sans  désir,  quelque  clameur  qu'il 
fasse  entendre  aux  hommes,  il  est  muet  pour 
Dieu.  Voyez  comme  ceux  qui  aimaient  cette 
ville  aspiraient  à  y  arriver;  avec  quelle  elTu- 

sion  ces  hommes,  qui  l'ont  prophétisée,  qui 
l'ont  signalée  à  notre  espérance,  en  ont  aussi 
chanté  les  attraits.  Ces  désirs  leur  venaient 

de  l'amour  de  celte  cité,  et  cet  amour  était 
une  effusion  de  l'Esprit-Saint.  «  Car  l'aiiour 
«  de  Dieu  »,  dit  l'Apôtre,  «  est  répandu  dans 
«  nos  cœurs,  par  l'Esprit  Saint  qui  nous  a  été 
«  donné  '  ».  Ayons  donc  cette  ferveur  de 

l'Esprit-Saint,  pour  entendre  ce  qu'on  va  dire de  cette  cité  bienheureuse. 
2.  «Ses  fondements  sont  sur  les  montagnes 

«  saintes^  ».  Le  Prophète  n'avait  rien  dit  en- 
core de  cette  ville,  et  tout  à  coup  il  s'écrie  : 

«  Ses  fondements  sont  sur  les  montagnes 
«saintes  ».  Les  fondements  de  quoi?  Sans 

doute  les  fondements  d'une  ville,  puisiju'ils 
sont  placés  sur  des  montagnes.  Citoyen  donc 

de  cette  ville,  et  plein  de  l'Esprit-Saint,  rou- 
lant en  son  âme  tous  les  motifs  d'amour  et  de 

soupirs,  pour  une  cité  aussi  sainte,  il  échappe 

tout  à  coup  ses  méditations  et  s'écrie  :  «  Ses 
«  fondements  sont  sur  les  montagnes  saintes  »  ; 

comme  s'il  en  avait  déjà  parlé.  Comment  dire 
qu'il  n'en  avait  point  parlé,  lui  qui  n'avait 
point  cessé  d'en  parler  dans  son  cœur?  Com  • 
ment  dire  «  ses  fondements»,  quand  ou  u  i 

'  Rom.  v,  ô.  —  '  Ps.  LXJCXVi,  1. 
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point  encore  parlé  de  la  ville?  Aussi,  ayant  3.  Quelqu'un  dira  peut-être:  Si  le  Christ  est 
médité  longuement  celte  ville  dans  le  silence  la  pierre  angulaire,   deux    murailles  alors 

de  ses  pensées  et  soupiré  vers  Dieu,  soudain  viennent  se  réunir  en  lui,  car  il  n'y  a  pas 
il  éclate  aux  oreilles  des  hommes  :  a  Ses  fou-  d'angle  à  moins  que  deux  murs,  ayant  une 
«  déments  sont  sur  les  saintes  montagnes  ».  direction  différente,  ne  viennent  le  former.Or, 

Et  comme  si  les  hommes  lui  demandaient  de  deux  peuples  sont  venus,  l'un  de  la  circon- 

quelle  ville?  «  Dieu  »,  répond-il,  «  aime  les  cision,  l'autre  de  la  Gentilité,  et  se  sont  unis 
«  portes  de  Sion  ».  Telle  est  la  cité  dont  les  pour  la  paix  chrétienne,  dans  une  même  foi, 
fondements  sont  sur  les  montagnes  saintes,  une  même  espérance,  une  même  charité.  Mais 

C'est  de  Sion  que  le  Seigneur  aime  les  portes  si  Jésus-Christ  est  la   pierre  de  l'angle,  il 
«  plus  que  tous  les  tabernacles  de  Jacob  M),  semble  que  les  fondements  l'ont  précédé,  et 
Mais  qu'est-ce  à  dire  que  a  ses  fondements  sont  que  la  pierre  angulaire  n'est  venue  qu'après, 
a  sur  les  saintes  montagnes?»  Quelles  sont  et  quelqu'un  peut  nous  objecter  que  c'est  le 
les  montagnes  sur  lesquelles  est  bâtie  cette  Christ  qui  s'appuie  sur  les  Prophètes  et  sur 
cité?  Un  de  ses  habitants,  ra[)ôtre  saint  Paul,  les  Apôtres,  et  non  ceux-ci  sur  le  Christ,  puis- 

vous  l'a  dit  clairement.  Prophètes  et  Apôtres  qu'ils  sont  le  fondement,  tandis  qu'il  est  la 
sont  également  citoyens  de  cette  ville.  S'ils  pierre  de  l'angle.  Mais  que  celui  qui  parle 
en  parlaient,  c'était  pour  exhorter  les  autres  ainsi,  examine  bien  le  fondement  et  la  pierre 
citoyens.  Mais  comment  l'Apôtre  et  le  Pro-  angulaire;   car  l'angle  n'est  pas  seulement 
phète  étaient-ils  habitants  de  cette  cité?  Peut-  dans  ce  qui  est  apparent,  et  s'élève  hors  de 
être  encore  étaient-ils  en  même  temps  ces  terre,  il  commence  dès  le  fondement;  et  pour 

montagnes  sur  lesquelles  s'élève  cette  >ille  vous  faire  mieux  comprendre  que  le  Christ 
dont  le  Seigneur  aime  les  portes.  Que  cet  autre  est  le  premier  et  le  principal  fondement, 

citoyen  nous  l'expose  donc  clairement,  de  ma-  «  personne  » ,  dit  l'Apôtre,  «  ne  peut  établir  un 
nière  à  exclure  tout  doute.  S'adressnnt  aux  Gen-  «  autre  fondement  que  celui  qui  est  déjà  posé 
tils,  l'Apôtre  les  exhorte  à  revenir  au  Christ,  «  et  qui  est  Jésus-Christ'  ».  Comment  alors 
à  entrer  en  quelque  sorte  dans  la  sainte  cons-  les  Prophètes  et  les  Apôtres  sont-ils  des  fon- 
truction  :  «  Vous  serez  élevés  »,  leur  dit-il,  déments  de  la  ville  sainte, et  comment  Jésus- 
«  sur  le  fondement  des  Apôtres  et  des  Pro-  Christ  lui-même  est-il  le  fondement  au- 

«  phètes».  Et  comme  si  les  Apôlres  et  les  Pro-  delà  duquel  il  n'y  a  plus  rien?  Comment  le 
phètes,  qui  servent  de  fondement  à  la  cité,  comprendre,  à  moins  de  dire  en  figure  qu'il 
n'avaient  point  par  eux-mêmes  une  solidité  est  le  fondement  des   fondements  ,  comme 
suffisante,  l'Apôtre  ajoute  :  «  Le  Christ  en  e^t  le  Saint  des  saints.  Si  donc  tu  considères  les 
«  lui-même  la  principale  pierre  angulaiie  ».  sacrements,  le  Christ  est  le  Saint  des  saints  ; 

El  de  peur  que  les  Gentils  ne  vinssent  à  croire  si  tu  jettes  les  yeux  sur  l'humble  bercail,  le 
qu'ils  n'appartenaient  pas  à  Sion  ;  puisque  Christ  en  est  le  pasteur  ;  situ  envisages  l'édi- 
Sion  était  une  cité  terrestre  et  qui  figurait  fice,  le  Christ  en  est  le  fondement  des  fonde- 
une  autre   cité,   la  Jérusalem   céleste,   dont  ments.  Dans  nos  édifices  matériels,  on   ne 

l'Apôtre  a  dit  qu'   «  elle  est  notre  mère  à  saurait  mettre  la  même  pierre  au  sommet  et 
«tous*  »  ;  de  peur,  dis-je,  qu'ils  ne  vinssent  à  à  la  base  :  si  elle  est  à  la  base,  elle  ne  sera 
croire  qu'ils  n'appartenaient  point  à  Sion,  point  au  sommet  ;  et  si  elle  est  au  sommet, 
parce  qu'ils  ne  faisaient  point  partie  du  peu-  elle  ne  sera  point  à  la  base.  Tout  corps  a  ses 
pie  de  Jérusalem,  l'Apôtre  leur  dit  :  «  Vous  limites,  et  ne  peut  être  ni  en  tout  lieu  ni  en 
«  n'êtes  donc  plus  des  étrangers  et  des  hôtes,  tout  temps.  Pour  la  divinité,  au  contraire,  elle 
«  mais  vous  êtes  les  citoyens  de  la  cité  des  est  présente  partout  à  la  fois,  et  l'on  peut  en 
8  saints,  de  la  maison  de  Dieu,  comme  un  tirer  toutes  sortes  de  comparaisons  ;  et  même 
«  édifice  bâti  sur  le  fondement  des  Apôtres  et  tout  peut  être  en  comparaison,  puisque,  à  pro- 

«  des  Prophètes  ».  Telle  est  la  construction  prement  parler,  elle  n'est  rien  de  ce  que  l'on 
de  la  cité  ;  mais  d'où  vient  la  solidité  de  celte  en  dit.  Ainsi,  le  Christ  est-il  une  porte  comme 
construction;  sur  quoi  est-elle  appuyée  pour  celle  que  fait  l'ouvrier?  Assurément  non.  Et 
ne  tomber  jamais?  «  Sur  Jésus-Christ,  qui  en  pourtant  il  a  dit  :  «  Je  suis  la  porte  ».  Ou  bien 
«  est  la  pierre  angulaire  *  ».  est-il  un  berger    comme    ceux    que    nous 

'  Ps.  LXXXVI,  2.  —  '  Gai.  IV,  26.  —  ♦  Ephés.  a,  19,  20.  '  I  Cor.  lU,  U. 
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voyons  prendre  soin   de    leurs  troupeaux?  Les  martyrs  paraissaient  tomber,  quand  on 

Pourtant  il  a  dit  :  «  (l'est  moi  le  berger  '  ».  El  les  faisait  mourir  :  mais  qu'est-il  dit  dans  nos 
dans  un  n)ême  endroit  il  dit  les  deux  choses  canliriucs?  «  Lorsque  le  juste  tombera,  il  ne 

à  la  fois.  Car  il  dit  dans  l'Evangile  (|uc  le  bon  «  sera  point  brisé,  parce  que  le  Seigneur  le 
pasteur  entre  par  lapoite  ;  et  en  même  temps  «  soutient  |)ar  la  main  *  ».  Si  donc  vous  êtes 
il  dit  :«  Je  suis  le  bon  pasteur  »;  et  là  encore  j)réparés  à    toute    tentation,    et  carrés   en 
il  dit  :  a  Je  suis  la  i)orle».Le  pasteur  entre  quelque  sorte,   que  nulle  violence  ne  vous 
par   la  porte.  Et    quel  est    ce    pasteur  qui  renverse,  et  soyez  prêts  à  tout  événement, 
entre  par  la  porte?  a  Je  suis  le  bon  pasteur».  Tu  entres  donc  dans  cet  édifice,  |)ar  de  saintes 
El  quelle  est  celle  porte,  par  laquelle  vous  affections,  par  une  i)iété  sincère,  par  la  foi, 

entrez,  ô  bon  pasteur?»  Cette  porte,   c'est  l'espérance    et    la    charité;   et  entrer  dans 
«moi   ».    Comment    donc    êtes-vous   toutes  rédifice,  c'est  marcher  devant  Dieu.  Dans  les 

choses?  Comme  toutes  choses  sont  par  moi.  cités  de  la  terre,  autre  est  l'édifice,  et  autre 

Ainsi  quand  Paul  entre  parla  porte,  n'est-ce  ceux  qui  rhabitent;  mais  la  Cité  qui   nous 
point  le  Christ  qui  entre  par  la  porte?  Pour-  occupe  est  bâtie  de  ses  |)ropres  citoyens;  ce 

quoi  ?  Ce  n'est  pas  que  Paul  soit  le  Christ,  c'est  sont  eux  qui  en  sont  les  pierres,  car  ces  pierres 
que  le  Christ  est  en   Paul,  et  que  Paul  est  sonlvivantes.  «Quanta  vous», ditsaintPierre, 

par  le  Christ;   n'a-t-il    pas   dit  :    o  Voulez-  «vousêtescominedespierresvivanlesformaat 
«  vous  éprouver  le  Christ  (|ui  parle  par  ma  a  un  édifice  spirituel*  ».  C'est  à  nous  que  s'a- 
«  bouche^  ?  »  Quand  ses  saints  et  ses  fidèles  dresse  l'Apôtre.  Continuons  à  parler  de  la  Cité, 
entrent  par  la  porte,  n'est-ce  point  le  Christ  4.   «  Les  fondements  sont  sur  les  saintes 
qui  entre  par  la  porte? Comment  le  prouver?  «  montagnes,  le  Seigneur  aime  les  portes  de 

Saul,  qui  n'était  pas  encore  Paul,  persécutait  «  Sion  ».  Je  vous  ai  déjà  fait  comprendre,  mes 
ses  iidèles  quand  le  Christ  lui  cria  d'en  haut  :  frères,   qu'il  ne  faut  pas  voir  de  différence 
a  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécutes-tu  '?»  entre  les  fondements  de  la  cité  et  ses  portes. 
Le  Christ  est  donc  tout  à  la  fois,  le  fondement  Pourquoi   donc  les  Apôtres,  les  Prophètes, 

et  la  pierre  de  l'angle  qui  s'élève  d'en  bas,  si  sont-ils  des  fondements?  Parce  que  leur  au- 
toutefois  il  est  en  bas.  Car  c'est  en  haut  que  torilé  soutient  notre  faiblesse.  Pourquoi  des 
commence  l'édifice  dont  nous  parlons  :  et  de  portes?  Parce  que  c'est  par  eux   que   nous 
même  que  tout  édifice  matériel  a  son  fonde-  entrons  dans  le  royaume  des  cieux,  car  ce 

ment  en  bas,  ainsi  l'édilice   spirituel  a  son  sont  eux  qui  nous  prêchent.  Et  quand  nous 
fondement  eu  haut.  Si  nous  bâtissions  pour  la  entrons  par  eux,  nous  entrons  par  le  Christ, 

terre,  il  nous  faudrait  une   base  terrestre;  Car  Ipi-même  est  la  porte'.  Il  est  dit  que  Jé- 
maiscommenousbâtissionspour  le  ciel,  notre  rusalem  a  douze  portes  *,  et  le  Christ  est  en 
fondement  nous  a  précédés  dans  les  cieux.  même  temps  la  porte  unique,  et  les  douze 

C'est  donc  lui  qui  est  la  pierre  angulaire,  et  portes,  parce  qu'il  est  dans  les  douze.  De  là 
les  montagnes  sont  les  Apôtres,  les  grands  le  nombre  douze  pour  les  Apôtres  ;  ce  nombre 
Prophètes,  qui  supportent  la  Cité  et  en  sont  douze  est  très  mystérieux.  0  Vous  serez  assis 

un  édifice  vivant.  C'est  de  cet  édifice  que  par-  «  sur  douze  trônes,  dit  le  Christ,  pour  juger 
lent  les  cris  de  vos  cœurs,  c'est  là  l'œuvre  in-  «  les  douze  tribus  d'Israël  "*  ».  S'il  n'y  a  que 

génieuse  de  la  main  de  Dieu,  pour  vous  faire  douze  trônes,  il  n'y  en  aura  point  pour  asseoir 
entrer  dans  les  justes  proportions  de  cet  édi-  Paul,  treizième  apôtre,  et  il  ne  pourra  juger  : 

fice.  Car  ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'arche  et  pourtant  il  affirme  qu'il  jugera,  et  non- 
de  Noé*  était  construite  avec  des  bois  carrés  seulement  les  hommes,  mais  encore  les  an- 

pour  devenir  la  figure  de  l'Eglise.  Que  signifie  ges  «.  Quels  anges,  sinon  les  anges  apostats  ? 
ce    carré  ?    Voyez    une    pierre    carrée    par  Mais,  lui  dira  la  foule,  pourcjuoi  te  vanter  de 

exemple;  tel  doit  être  le   modèle  du  chré-  juger  ?  où  l'asseoir  ?  Le  Seigneur  assure  qu'il 
lien.  Car  le  chrétien  ne  doit  succomber  à  au-  y  a  douze  sièges  pour  les  douze  Apôtres.  Judas 

cune  tentation  :  poussé  de  çà  et  de  là,  en  tous  l'un  d'eux  est  tombé,  et  Matthias  a  été  ordonné 

sens,  il  ne  tombe  point.  Tourne  comme  lu  le  eu  sa  place  '';  le  nombre  des  douze  trônes  est 

voudras  une  pierre  carrée,  elle  se  tient  debout,  donc  complet  :  trouve  d'abord  où  l'asseoir 

'  Jean,  x.  11.  —  =  II  Cor.  xiil,  3.  —  '  Act.  ii,  4.  —   *  Gen.  vi,  '  Ps.   xx.vvi,  24.  —  M  Pierre,  ii,  5.  -  *  Jean,  x,  9,  —  '  Apoc. 
14,  suiv.  les,  bepiduit.  XXI,  12.  —  '  Matth.  xix,  28.  —  '  l  Cor.  vi  3.  —  '  Act.  i,  15-26. 
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avant  de  menacer  de  ton  jugement.  Voyons  sort  de  son  corps?  Mais  qui  peut  mourir 

donc  ce  que  signifient  ces  douze  trônes.  C'est  ainsi?  Celui  qui  a  dit  tout  d'abord  :  a  J'ai  le 
un  symbole  de  l'univers  entier,  parce  que  «  pouvoir  (!e  donner  mon  âme,  et  aussi  le 
l'Eglise  doit  se  répandre  dans  tout  l'univers,  «  pouvoir  de  la  reprendre  :  nul  ne  me  l'ôte, 
d'où  Dieu  fait  appel  pour  l'édifice  du  Christ.  «  mais  je  la  donne  de  moi-même,  et  je  la  re- 
Ainsi,  parce  que  l'on  viendra  de  toutes  parts  «  prends  encore  '  ».  Il  a  donc  donné  sa  vie 

pour  juger,  il  y  a  douze  trônes;  de  môme  quand  il  l'a  voulu,  et  l'a  reprise  quand  il  l'a 
qu'il  y  a  douze  portes ,  parce  que  l'on  entre  voulu  :  nul  n'a  pu  la  lui  ôter,  la  lui  arracher, 
de  toutes  parts.  Non-seulement  donc  les  douze  Toutes  les  souffrances  marquées  ont  donc  été 
Apôtres  avec  saint  Paul,  mais  tous  ceux  qui  accomplies,  mais  dans  le  Chef;  il  resta. là  les 
doivent  juger    appartiennent    à    ces  douze  accomplir  dans  le  corps  du  Christ,  i  r,  vous 
trônes,  dont  le  nombre  marque  ̂ univer^a-  êtes  le  corps  et  les  membres  du  Christ^  Aussi 

lilé;de  même  que  tous  ceux  qui  entreront  l'Apôtre,  qui  faisait  partie  de  ces  membres^ 
ap[)artiennent  aux  douze  portes.  Il  y  a,  en  a-t-il  dit  :  «  Afin  que  j'accomplisse  dans  ma 
eCfet,  dans  le  monde  quatre  parties,  l'Orient  «  chaircequi  manque  à  la  passion  du  Christ», 
et  l'Occident,  le  Nord  et  le  Midi.  Ces  parties  Nous  allons  donc  où  le  Christ  nous  a  précé- 
reviennent  fréquemment    dans    les    saintes  dés,  et  le  Christ  ne  laisse  point  d'aller  où  il 
Ecritures.   C'est  de  ces  quatre   parties,  ou  est  allé  le  premier.  Le  Christ  nous  a  précédés 
comme  il  est  dit  dans  l'Evangile,  de  ces  quatre  dans  son  chef,  il  doit  suivre  dans  son  corps, 
vents  que  le  Seigneur  rassemblera  ses  élus  '.  De  là  vient  qu'il  souffre  encore  ici-bas,  et  il 
C'est  donc  de  ces  quatre  vents  que  l'Eglise  est  souffrait  de  la  part  de  Saul,  quand  Saul  en- 
appelée.  Comment  est-elle  appelée?  De  toutes  tendit  :«  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécu- 

parts  elle  est  appelée  au  nom  de  la  Trinité:  «  ter'?  d  De  même  que  si  l'on  nous  marche 
car  nul  n'est  appelé  dans  le  ba[)lême  qu'au  sur  le  pied,  la  langue  aussitôt  s'écrie  :  Vous 
nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  m'écrasez.  Nul  ne  touche  à  celte  langue,  et 
Or,  en  multipliant  quatre  par  trois,  on  obtient  pourtant  elle  se  récrie,  plutôt  parce  qu'elle  est 
douze.  unie  au  membre  qui  souffre,  que  par  la  dou- 

5.  Heurtez  donc  par  l'amour  à  ces  portes,  leur  qu'elle  endure.  Ici-bas  encore  le  Christ 
et  que  le  Christ  lui-même  crie  en  vous  :  est  dans  l'indigence,  ici-bas  il  est  étranger, 
«Ouvrez-moi  les  portes  de  la  justice^».  11  ici-bas  il  souffre,  ici-bas   il  est  en   prison, 

marche  en  avant  comme  chef,  il  suit  dans  Parler  ainsi,  ce  serait  l'injurier,  s'il  n'avait 
chacun  des  membres.  Voyez  ce  que  dit  I'Ajjô-  dit  lui-même  :  a  J'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez 
tre,  car  le  Christ  souffrait  en  lui  :  «  J'accom-  a  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  soif,  et  vous  m'avez 
«  plis  en  ma  chair  ce  qui  marque  aux  dou-  «donné  à  boiie;  j'étais   étranger,   et  vous 
«leurs  du  Christ'».    «  J'achève».   Quoi?  «  m'avez  recueilli;  nu,  et  vous  m'avez  revêtu; 
«ce  qui  manque».  A  quoi?  «aux  douleurs  «malade,  et   vous    m'avez  visité.  Et  eux  : 
a  du  Christ  ».  Où  ?  «dans  ma  chair».  Pou-  «  Quand, Seigneur, vousavons-nous  vu  en  proie 

vait-il  donc  y  avoir  quelque  chose  d'insulfi-  «  à  ces  misères,  et  vous  avons-nous  secouru? 
sant  dans  les  douleurs  de  cet  homme  dont  le  «  Et  lui  :  Quand  vous  l'avez  fait  au  moindre 
Verbe  s'était  revêtu  en  naissant  de  la  vierge  «des  miens,   c'est  à  moi  que  vous  l'avez 
Marie?  Car,  enfin,  il  a  souffert  ce  qu'il  devait  «  fait*».  Entrons  donc  dans  l'édifice  du  Christ 
souffrir,  et  par  sa  volonté,  non  par  la  volonté  qui  a  pour  fondement  les  Apôtres  et  les  Pro- 

du  péché.  Et  nous  voyons  qu'il  ne  restait  plus  pllètes^et  dont  il  est  la  pierre  angulaire: 
rien  à  souffrir,  puisque  sur  la  croix,  après  parce  que  «  le  Seigneur  aime  les  portes  de 

avoir  bu  le  vinaigre,  il  s'écria  :  «C'est  achevé,  «  Sion,  plus  que  tous  les  tabernacles  de  Ja- 
«  et  baissant  la  tête  il   rendit  l'esprit  *  ».  «  cob  »;   comme  si  cette  même  Sion  n'était 
Qu'est-ce  à  dire,  o  c'est  achevé?  »  La  mesure  point  dans  les  tabernacles  de  Jacob.  Et  où 
de  mes  douleurs  est  é[»uisée  ;  tout  ce  qui  a  été  donc  était  Sion,  sinon   dans  ce   peuple  de 

prédit  de  moi  est  accompli,  comme  s'il  n'eût  Jacob?  Car  Jacob,  tige  du  peuple  juif,  était 
attendu   pour  mourir  que  cet  accomplisse-  petit-tils  d'Abraham,  et  ce  peuple  a  reçu  le 
ment.  Qui  sort  pour  un  voyage,  comme  il  nom  d'Israël,  parce  que  Jacob  lui-même  fut 

'  Marc,  xiu,  27.  —  '  Ps.  cxvu ,  19.  —  •  Coloss.  i,  24.  —  *  Jean,  '  Jean,  x,  17,  18.  —  >  I  Cor.  xir,  27.  —  »  AcU  ix,  4.  —  *  Matth. 
xii,  30.  XiV,  35-40. —  •  Ephés.  n,  20. 
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appelé  Israël  ̂   C'est  là  ce  que  vous  savez,  parce  que  ceux  qui  font  violence,  emportent 
Mais  comme  il  y  avait  autrefois  des  tentes  ce  royaume,  selon  cette  parole  :  «  Le  royaume 
passagères  et  figuratives,  et  que  le  Prophète  «  des  cieux  souffre  violence,  et  ceux  qui  font 

parle  d'une  cité  spirituelle  dont  la  ville  ter-  «violence  l'emportent'».  Voilà  ce  que  fit  le 
restre  n'était  que  l'ombre  et  l'image,  le  Pro-  larron*,  plus  fort  à  la  croix  que  dans  ses 
pliète  s'écrie  :  a  Dieu  aime  les,  portes  de  Sion  brigandages,  a  Je  me  souviendrai  de  Haliab 
«plus  que  toutes  les  tentes  de  Jacob  ».  Il  «  et  de  Piabylone  ».  P>abylone  était  la  ville  du 

aime  cette  cité  spirituelle,  plus  que  tous  les  siècle.  De  même  qu'il  n'y  avait  qu'une  ville 
tabernacles  figuratifs,  qui  nous  marquaient  sainte  nommée  Jérusalem,  il  n'y  avait  qu'une 
cette  ville  céleste,  ville  impérissable  et  tou-  ville  de  l'iniquité  appelée  Babylone  ;  tous  les 
jours  en  paix.  im[)ies  appartiennent  à  Babylone,  comme 

G.  a  Cité  de  Dieu,  on  dit  de  toi  des  choses  tous  les  saints  à  Jérusalem.  On  sort  de  Baby- 
«  merveilleuses  ».  On  dirait  que  le  Propliète  lone  pour  aller  à  Jérusalem.  Et  comment, 

envisage  cette  Jérusalem  qui  est  sur  la  terre,  sinon  par  celui  qui  justifie  l'impie*?  La  cité 
Voyez  toutefois  de  quelle  cité  on  a  dit  des  des  saints  est  donc  Jérusalem,  comme  Baby- 
choses  admirables  :  la  Jérusalem  de  la  terre  loue  est  la  cité  des  méchants.  Or,  celui  qui 

est  détruite;  la  violence  de  ses  ennemis  l'a  justifie  l'impie  est  venu;  car  «je  me  souvien- 
jetée  à  terre  ;  elle  n'est  plus  ce  qu'elle  était;  «drai», dit-il, non-seulement«deRahab», mais 
elle  n'était  qu'une  figure,  et  cette  ombre  est  aussi  «  de  Babylone  ».  Mais  pourquoi  se  sou- 
passée.  Où  sont  donc  «  ces  merveilles  sur  la  viendra-t-il de  Rahab  et  de  Babylone?  «Parce 

0  cité  de  Dieu?  »  Ecoutez:  «  Je  jne  souvien-  «qu'elles  m'ont  connu  ».  Aussi  l'Ecriture 
«  drai  de  Rahab  et  de  Babylone  qui  m'ont  a-t-elle  dit  quelque  part  :  «  Ré[)andez  votre 
«  connu  ̂   ».  Dans  cette  cité,  dit  le  Prophète,  «  colère  sur  les  nations  qui  ne  vous  ont  point 
en  parlant  au  nom  du  Seigneur,  je  me  sou-  «  connu*».  Ici  il  dit  :  «Répandez  votre  colère 
viendrai  de  Rahab ,  je  me  souviendrai  de  «  sur  les  nations  qui  ne  vous  ont  point 

Babylone.  Rahab  n'appartient  pas  au  peuple  «  connu  »  ;  et  ailleurs  :  «  Prévenez  de  votre 
juif,  non  plus  que  Babylone.  Car  le  Pro-  «miséricorde  ceux  qui  vous  connaissent  '  ». 
phète  dit  ensuite  :  «  Voilà  que  les  étran-  Et  pour  vous  montrer  que  Rahab  et  Babylone 

«  gers  de  Tyr,  et  le  peuple  de  l'Ethiopie  ont  sont  prises  ici  pour  les  Gentils;  comme  si  on 
«  été  dans  tes  murs  ».  C'est  donc  avec  raison  lui  demandait  :  Pourquoi  «  vous  souvenir  de 
que  «  l'on  chante  vos  merveilles,  ô  cité  de  «  Rahab  et  de  Babylone  qui  vous  connais- 
«  Dieu»,  puisque  vos  murailles  ne  renferment  «sent?  »  Pourquoi  parler  ainsi?  «  Ce  sont 

pas  seulement  ce  peuple  Juif  né  d'Abraham,  «  les  étrangers  »,  répond-il,  qui  appartiennent 
mais  toutes  les  nations,  dont  quelques-unes  à  Rahab,  à  Babylone,  «c'est  Tyr».  Maisjus- 
sont  nommées,  pour  nous  faire  entendre  les  qu'où  prendrez-vous  ces  nations?  Jusqu'aux 
autres.  «  Je  me  souviendrai  de  Rahab  »,  est-il  extrémités  de  la  terre.  Car  il  a  pris  pour  son 
dit  :  quelle  est  celle  courtisane?  Cette  cabare-  peuple  celui  qui  est  aux  derniers  confins  de 

lière  de  Jéricho,  qui  accueillit  les  envoyés,  la  terre.  «  Jusqu'au  peuple  de  l'Ethiopie  », 
les  mit  sur  un  autre  chemin,  crut  à  la  pro-  dit-il,  «  qui  a  été  là  ».  Si  donc  l'on  y  retrouve 
messe,  et  craignit  Dieu,  à  qui  l'on  conseilla  Rahab,  si  l'on  y  est  venu  de  Babylone,  si  l'on 
de  faire  descendre  par  la  fenêtre  un  cordon  y  voit  Tyr  et  le  peuple  des  Ethiopiens,  c'est 
de  pourpre,  c'est-à-dire,  de  mettre  sur  son  avec  raison,  «ô  cité  de  Dieu,  que  l'on  célèbre 
front  le  signe  du  sang  de  Jésus-Christ.  Elle  «  tes  merveilles  ». 

fut  ainsi  sauvée  ̂   et  figura  l'Eglise  des  Gen-  7.  Mais  reconnaissez  ici  un  grand  mystère, 
tils.  De  là  celte  parole  du  Sauveur  aux  pha-  Rahab  est  ici  par  celui  qui  y  fait  venir  Baby- 
risiens  orgueilleux  :  «  En  vérité,  je  vous  le  lone,  et  celte  Babylone  a  dé|)Ouillé  Babylone 
«  déclare ,  les  publicains  et  les  courtisanes  pour  devenir  Jérusalem.  La  fille  est  divisée 

«entreront  avant  vous  dans  le  royaume  des  d'avec  sa  mère,  et  commence  à  devenir  meni- 
«  cieux  *  ».  Ils  entreront  avant  vous,  parce  bre  de  cette  reine  à  laquelle  on  dit:  «  Ou- 

qu'ils  font  violence.  Ils  heurtent  par  la  foi,  et  «  bliez  votre   peuple  et  la  maison  de  votre 
tout  cède  à  la  foi  ;  nul  ne  [)eut  leur  résister;  «père,    car    le    roi    s'est    épris    de    votre 

'  GeQ.  xx\:i,  2S.  —  '  Ps.  lxxxvi,  3,  4.  —  '  Josué,  ii;  vi,  25.—  '  Matth.  xi ,  1:^.  —  =  Lac,  xxili ,  40-43.—  '  lUiii.  iv,  5.  —  •  Ps. 
*  Matth.  xii,  31.  Lxxviu,  6.  —  '  Id.  XXX,  11 
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«beauté  *  ».  Comment  Babyloiie  pourrait- 
elle  aspirer  à  Jérusalem  ?  Comment  Ruhab 
arriverait-elle  à  ces  fondements?  Comment 
pourraient  y  venir  les  étrangers?  Comment 
Tyr?  Comment  les  peuples  de  rElliio|)ie  ? 
Ecoute  bien  :  a  Un  homme  dira  :  Sion  est  ma 

a  mère  -  ».  Donc,  il  est  un  homme  qui  dit  : 

«Sion  est  ma  mère»,  et  c'est  par  lui  que 
ceux-ci  viennent  en  Sion.  Mais  quel  est  cet 
iiomme?  Le  Prophète  nous  rindi(|ne,si  nous 

savons  l'entendre  et  le  comi)rendre  :  «  Un 
«  homme  dira  :  Sion  est  ma  mère  ».  Comme  si 

l'on  demandait  au  Prophète  quel  est  cet 
homme  par  qui  Rahab  et  Babylone,  et  les 
étrangers,  et  Tyr,  et  les  Ethiopiens  viendront 

à  Jérusalem.  Voici,  répond-il  :  «  Un  homme 
«  dira  :  Sion  est  ma  mère  ;  un  homme  a  été 

«  l'ait  en  elle,  et  cet  homme  est  le  Très-Haut 
«qui  l'a  fondée».  Quoi  de  plus  clair,  mes 
frères?  Oui,  assurément,  «  ô  cité  sainte,  on  a 
«  dit  de  toi  les  plus  surprenantes  merveilles  » . 

Voici  qu'un  homme  dira  :  «  Sion  est  ma 
«  mère  ».  Quel  est  cet  homme  ?  a  Celui  qui  a 
«  été  fait  homme  en  elle  ».  Un  homme  donc 

a  été  fait  en  elle,  et  cet  homme  l'a  l'ondée. 
Comment  a  été  fait  en  elle  celui-là  même  qui 

l'a  fondée  ?  Pour  qu'un  homme  fût  fait  en 
elle,  déjà  elle  était  fondée.  Comprends,  si  tu 
le  peux.  Car  il  dira  :  «  Sion  est  ma  mère  »  ; 
mais  celui  qui  dira  :  «  Sion  est  ma  mère,  est 
«  homme  »  :  or,  «  un  homme  a  été  fait  en 

«elle»;  mais  «  celui  qui  l'a  fondée»  n'est 
point  homme,  il  est  le  «Très-Haut».  11  a 
donc  fondé  la  ville  où  il  devait  naître,  quand 
il  a  créé  celle  qui  devait  être  sa  mère.  Quelle 
merveille,  mes  frères  1  quelles  promesses! 

quelles  espérances  1  C'est  pour  vous  que  le 
Très-Haut  a  fondé  une  cité  :  il  appelle  cette 

cité  sa  mère,  c'est  en  elle  qu'  «  il  a  été  fait 
«  homme,  et  le  Très-Haut  l'a  fondée  ». 

8.  Mais  comme  si  l'on  demandait  :  D'où  sa- 
vez-vous  ces  choses?  Nous  venons  de  chanter 
ces  paroles,  et  le  Christ  en  son  humanité  les 
chante  pour  nous  tous,  lui  homme  pour  nous 
et  Dieu  avant  nous.  Mais  quelle  grandeur 

d'avoir  été  avant  nous?  Avant  la  terre  et  le 
ciel,  avant  les  siècles.  C'est  donc  ce  Dieu  fait 
homme  pour  nous,  dans  cette  cité,  c'est  le 
Très-Haut  qui  l'a  fondée.  D'où  le  savons-nous  ? 
«  Le  Seigneur  le  racontera  dans  les  annales 
a  des  peuples  ».  Car  voilà  ce  que  dit  ensuite 

'  Ps.  XL.Vf,  11,  12.  —  '  Cette  vatiaote  vient    des   Septante.  Ps. LXXXVI,  5. 

le  psaume  :  «  Un  homme  dira  :  Sion  est  ma 

«  mère,  et  cet  homme  a  été  fait  en  elle,  c'est 

«  lui,  le  Très-Haut,  qui  l'a  fondée.  Le  Seigneur 
«  le  racontera  dans  les  annales  des  peuples  et 

«  des  princes  '  ».  De  quels  princes?  De  ceux 
qui  ont  été  faits  en  elle.  Les  princes  qui  ont 
été  faits  en  elle,  sont  devenus  ses  princes.  Car 

avant  qu'ils  fussent  princes  dans  cette  cité, 
Dieu  avait  choisi  ce  qu'il  y  a  de  méprisable 
dans  le  monde  pour  confondre  les  forts  ̂   Le 

pêcheur  était-il  un  prince?  Est-ce  un  prince 

qu'un  publicain?  Oui,  ils  sont  des  princes; 
car  ils  ont  été  faits  princes  dans  cette  ville. 
Quels  sont  ces  princes?  Des  princes  qui  sont 
venus  de  Babylone ,  des  princes  selon  le 
monde  ont  embrassé  la  foi  et  sont  venus  à 
Rome,  dans  cette  capitale  de  Babylone  ;  et 
sans  aller  au  palais  des  Empereurs,  ils  sont 

allés  au  tombeau  d'un  pêcheur.  Pourquoi 
sont-ils  devenus  des  princes?  Parce  que  Dieu 
a  choisi  ce  qu'il  y  a  de  faible  pour  confondre 
les  forts,  ce  qu'il  y  a  de  méprisable,  ce  qui 
n'est  rien  pour  détruire  ce  qui  est  ̂   Telle  est 
l'œuvre  de  celui  qui  relève  le  pauvre  de  la 
poussière,  et  l'indigent  de  sou  fumier.  Pour- 

quoi le  relever?  Pour  le  faire  asseoir  entre 
les  princes,  entre  les  princes  de  son  peuple  *. 
Quelle  merveille  I  mes  frères  ,  quelle  joie  I 
quelle  allégresse  !  Des  orateurs  sont  venus 

ensuite  dans  cette  cité,  mais  ils  n'y  seraient 
point  venus,  si  les  pêcheurs  ne  les  y  avaient 
précédés.  Grandes  merveilles  que  tout  cela  ; 
mais  où  s'accomplissent  de  telles  merveilles, sinon  dans  cette  cité  de  Dieu,  dont  on  a  dit 
tant  de  miracles? 

9.  Aussi  réunissant  tant  de  sujets  de  joie,  que 
dira  le  Prophète  pour  conclure?  «Tu  es  le  sé- 

«jour  de  tous  ceux  qui  tressaillent  d'allégres- 
«  se  "» .  Elle  est  doue  la  cité  de  la  joie,  la  Cilé  de 
tous  ceux  qui  s'abreuvent  de  délices.  Ici-bas nous  sommes  dans  la  tristesse,  là  nous  aurons 

une  joie  sans  mélange  et  sans  fin.  11  n'y  aura 
ni  labeur,  ni  gémissement;  aux  supplications 
succédera  la  louange.  Nul  donc  ne  sera  sans 
déhces  :  nul  gémissement,  nul  soupir,  mais 
la  jouissance  dans  la  joie.  Nous  serons  en 

présence  de  celui  qu'appellent  nos  soupirs,  et semblables  à  lui,  puisque  nous  le  verrons  tel 
qu'il  est  ®.  Là  toute  notre  tâche  sera  de  louer 
Dieu,  de  jouir  de  Dieu.  Que  pourrions-nous 
chercher,  quand  celui  qui  a  tout  fait,  nous 

'  i't.  LX  .  .VI,  6.  —  M  Cor.  I,  27.  —  •  id.  28.  —  *  Pj.  ciii   7   8. 

—  '  Id.  LXXXVI,  7.  —  '  I  Jean,  m,  2.  >    >    • 
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suffit  ?  Il  haibtera  en  nous,  et  nous  habiterons  a  comme  dans  la  joie  » .  Préparons-nous  donc 

en  lui;  tout  lui  sera  soumis,  afin  qu'il  soit  à  une  joie  supérieure;  nous  pouvons  bien  en 
Dieu  tout  en  tous  *.  a  Bienheureux  donc  ceux  trouver  des  images  ici-bas,  mais  elle  n'y  est 
0  qui   habitent  votre  demeure  ».  Pourcjuoi  p  tint:  ne  nous  préparons  point  à  jouir  dans  le 

bienh(;ureux?  Parce  (juMls  auront  de  l'or,  de  ciel  de  ce  qui  fait  ici-bas  notre  joie,  autrement 
l'argent,  une  maison    nombreuse,  de  nom-  notre  abstention  deviendrait  l'avarice. Vous  in- 
breux  enfants?  Pourquoi  bienheureux?»  Bien-  vitez  des  hommes  à  un  repas  magnifique,  où 

«heureux  ceux  qui  habitent  votre  maison,  l'on  doit  servir  beaucoup  de  mets  recherchés; 
«  ils  vous  loueront  dans  les  siècles  des  siè-  ils  ne  dînent  pas  :  et  si  vous  en  demandez  la 

«  des*  ».  Telle  est  la  tâche  ou  plutôt  le  repos  cause,  ils  répondent  :  Nous  jeûnons.  Jeûner 

qui  les  rendra  heureux.  N'ayons  donc,  mes  est  assurément  une  œuvre  sainte,  une  œuvre 
frères,  d'autre  désir  que  d'arriver  à  ce  bon-  chrétienne.  Mais  ne  vous  hâtez  pas  de  louer; 
hrur  ;  préparons  nous  à  bénir  Dieu,  à  nous  cherclnz  la  cause,  et  vous  verrez  (]u'il  s'agit 
réjouir  en  Dieu.  Nous  aous  le  disions  hier,  du  ventre,  et  non  de  la  religion.  Pourquoi  ce 

autant  qu'il  était  en  nous  :  il  n'y  aura  plus  jeûne?  C'est  de  peur  que  des  mets  vulgaires 
d'oeuvre  de  miséricorde,  puisqu'il  n'y  aura  n'embarrassent  l'estomac,  et  qu'on  ne  puisse 
plus  de  misère.  Tu  n'y  rencontreras  ni  pau-  toucher  ensuite  aux  mets  délicats.  C'est  donc 
vres  à  secourir,  ni  l'homme  nu  à  revêtir,  ni  la  sensualité  que  l'on  recherche  dans  le  jeûne, 
l'homme  qui  a  soif,  ni  l'étranger,  ni   aucun  Chose  étrange  que  le  jeûne  I  tantôt  il  réprime 
malade  à  visiter,  ni  aucun  mort  à  ensevelir,  les  appétits,  la  sensualité,  tantôt  il  les  favorise. 

ni  des  hommes  en  procès  à  réconcilier.  Que  Si  donc,  mes  frères,  c'est  un  j)laisir  semblable 
feras-tu  donc?  Des  besoins  corporels  te  for-  que  vous  espérez  dans  cette  patrie,  où  nous 
ceront-ils  à  défricher,  à  labourer,  à  pratiquer  invite  la  trompette  céleste,  si  vous  vous  abs- 

le  négoce,  à  voyager?  Ce  sera  le  repos  su-  tenez  des  plaisirs  d'ici-bas,  pour  en  recevoir 
prême;car  il  n'y  aura  plus  de  ces  travaux  de  semblables  et  au  centuple  là  haut;  vous 
que  la   nécessité  nous  impose  :  et  avec  la  ressemblez  à  ceux  qui  jeûnent  pour  mieux 

nécessité  disparaîtront  les  œuvres  de  néces-  manger,  et  qui  sont  tempérants  par  intempé- 

silé.  Qu'arrivera-t-il  donc?  Le  Prophète  l'a  dit,  rance.  Arrière  toutes  ces  pensées  1  Préparez- 
comme  une  langue  humaine  le  peut  dire  :  vous  à  des  joies  ineffables,  et  purifiez  votre 
«  Tu  es  comme  le  séjour  de  tous  ceux  qui  cœur  de  toutes  les  affections  de  la  terre,  de 
«  tressaillent  de  joie  ».  Pourquoi  comme  le  tous  les  plaisirs  du  sièle.Nous  venons  dans  le 

séjour?  Parce  que  la  joie  que  nous  ressen-  ciel,  et  ce  que   nous  verrons  nous  rendra 
tirons  alors,  est  de  celles  que  nous  ne  connais-  bienheureux,  et  cette  vue  seule  nous  suffira, 
sons  point.  Je  vois  ici-bas  bien  des  délices.  Eh  !  quoi  donc?  Nous  ne  mangerons  point? 

beaucoup  se  réjouissent  en  celte  vie,  l'un  Oui,  sans  doute,  nous  mangerons,  et  telle 

pour  tel  motif,  l'autre  pour  tel  autre  motif;  sera  notre  nourriture,  qu'elle  nous  rassasiera, 
mais  je  ne  trouve  rien  de  comparable  à  cette  sans  nous  manquer  jamais.  «Tous  ceux  qui 

joie,  qui  sera  comme  un  agrément  sans  fiti-  «demeurent  en  vous,  sont  comme  dans  la 
gue.  Si  je  dis  simplement  un  agrément,  tel  «joie  ».  Nous    avons  dit  quelle  sera  cette 

homme  va  penser  à  l'agrément  qu'il  trouve  à  joie  :  «  Bienheureux  ceux  qui  habitent  votre 
boire,  dans  un  festin,  dans  l'avarice,  dans  les  «  maison  ,  ô  mon  Dieu  ,  ils  vous  béniront 
honneurs  d'ici-bas.  Car  les  hommes  trouvent  «  dans  les  siècles  des  siècles*».  Louons  donc 

là  des  transports  et  une  espèce  de  folie  :  mais,  le  Seigneur  ici -bas,  autant  qu'il  est  en  nous; 
«  il  n'y  a  point  de  joie  pour  l'impie»,  a  dit  le  mêlons  nos  gémissements  à  nos  louanges,  car 
Seigneur  *.  Il  est  donc  une  joie  que  l'œil  n'a  eu  louant  Dieu,  noui  le  désirons,  sans  le  pos- 
point  vue,  (lue  l'oreille  n'a  pas  entendue,  qui  séder  encore.  Et  quand  nous  le  posséderons, 

n'est  pas  entrée  dans  le  cœur  de  l'homme  *.  nous  serons  tout  en  lui,  le  gémissement  dis- 
«  Tous  ceux  qui  demeurent  en  vous,  sont  paraîtra  pour  faire  place  à  la  louange,  notre 

unique ,  notre  pure  et  notre  éternelle  préoc- '  1  Cor.  i'v,  28.  —  '  Ps.  Lxxxai,  5.  —  *  Ua.  XLVIU,  22,  suiv.  les  ' 
Setiunte.  —  '  I  Cor.  il,  9.  CUpallOU. 
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LA  PASSION   DU   CHRIST   DANS  L  EGLISE. 

Ce  chœur  qui  doit  répondre,  c'est  l'Esîlise  qui  chante  le  Christ,  et  qpi  doit,  dans  ses  membres,  passer  par  les  mêmes  douleurs 
que  le  Christ.  Cirle  psaume  est  pour  les  fi's  de  Coré,  ou  du  Calvaire.  Le  Cllri^t  a  doue  prié  en  son  humanité,  il  a  souffert, 
psrce  qu'ii  a  viiulu  pers  'Unifier  en  lui  tout  son  corps  qui  est  lEgl  se.  Il  a  été  libre  dans  la  mort,  parce  qu'il  donnait  lui- 
même  sa  w,  et  qu'il  l'a  reprise  le  troisième  jour.  Il  était  dans  les  ténèbres  comme  ceux  qu'il  était  venu  en  délivrer.  La 
colère  de  Dieu  paraissait  appesantie  sur  lui,  elle  n'a  fait  que  passer,  et  les  prophéties  se  sont  accomplies;  ses  proches  ne 
comprenant  pas  ses  douleurs,  l'ont  méconnu,  se  sont  séparés  de  lui;  ses  yeux  ou  les  Apôtres  privés  de  sa  lumière,  ont 
langui.  Alors  il  pie  du  haut  de  la  croix,  il  a  i  rié  tout  le  jour  par  ses  bonnes  œuvres,  qui  n'ont  point  touché  des  cœurs 
sans  vie,  incapables  de  comprendre  les  miracles,  de  ressusciter  à  la  voix  des  u.éJeciiiS.  Encore  céderont-ils  à  la  grâce  ? 

Car  c'est  Dieu  qui  ressuscite  par  la  grâce,  qui  appelle  par  les  Apôtres,  qui  nous  amèi.e  à  la  confession,  véritable  signe  de 
conversion.  Qui  dira  la  vérité  à  ces  âmes  sans  vie,  et  qui  ont  perdu  la  lumière  ?  De  là  remercions  Di-u  qui  nous  ressuscite 

comme  il  ressuscite  les  morts  ;  de  là  aussi  celte  prière  vive  qui  doit  s'élever  à  Dieu,  que  Dieu  n'exauce  pas  aussitôt,  afin 
d'en  attiser  l'ardeur  ;  prière  qui  est  celle  de  l'Eglise  exilée,  et  qui  doit  durer  jusqu'à  ce  que  tous  ses  membres  soient  dans 
la  patrie. 

1.  Le  titre  du  psaume  quatre-vingt-sip- 
lièniea  quelque  chose  de  nouveau,  qui  embar- 

rasse riuterprèle.  Dans  aucun  autre  psaume, 
nous  ne  trouvons  ce  que  nous  rencontrons 
ici  :  «  Pour  Melech,  à  répondre».  Nous  avons 
pu  voir  ailleurs  ce  que  signiûe  et  psaume 
du  cantique,  et  cantique  du  psaume  ;  souvent 
encore  nous  avons  explique  ces  expressions  : 
«Aux  fils  de  Coré»,  que  nous  rencontrons 
fréquemment,  ainsi  que  «  iiour  la  fin  »  ;  mais 
ces  expressions  :  «  Pour  Melech,  à  répondre  » , 

c'est  là  un  titre  nouveau.  «Pour  Melech  », 
peut  se  traduire  en  latin,  pour  le  chœur,  car 
le  mot  hébreu  «  Melech  »,  signifie  chœur. 

Or,  qu'est-ce  à  dire  pour  le  chœur,  à  répon- 
dre? sinon  que  le  chœur  doit  unir  ses  ac- 
cords pour  répondre  à  celui  qui  chante  ? 

D'autres  psaumes,  nous  devons  le  croire,  ont 
été  chantés  de  la  sorte,  bien  qu'ils  aient  eu 
d'autres  titres,;  c'était  sans  doule  un  moyen 
de  varier,  et  d'éviter  l'ennui.  Car  celui-ci 
n'est  pas  le  seul  auquel  tout  un  chœur  ait  ré- 

pondu, puisqu'il  n'est  pas  le  seul  qui  pro- 
phétise la  passion  du  Seigneur.  S'il  y  a  une 

autre  raison  qui  motive  la  variété  des  titres, 
et  par  laquelle  on  puisse  nous  montrer  que 
dans  cette  variété,  chaque  litre  est  tellement 

propre  à  chacun  des  psaumes,  qu'il  ne  pour- 
rait servir  à  un  autre;  j'avoue  pour  moi, 

*  Probablement  après   rexposition   du  Psaume  XLI  ôont  il  est 
question  au  no  7,  et  peut-être  du  P&aïune  LXVII. 

qn'afirès  bien  des  efîorts,  je  n'ai  pu  la  décou- 
vrir ;  et  ce  que  J'ai  vu  de  ce  qu'ont  écrit  ceux 

qui  en  ont  parlé  avant  moi,  n'a  pu  réi  ondre ou  à  mon  attente,  ou  à  ma  lenteur.  Je  diiai 
donc  ce  qui  me  paraît  de  mystérieux  dans 
cette  expression  :  Pour  le  chœur  à  répondre, 
c'est-à-dire  en  quoi  le  chœur  doit  répondre 
au  chautre.  Il  y  a  ici  une  prophétie  de  la 
passion  du  Seigneur.  Or,  l'apôtre  saint  Pierre 
a  dit  :  a  Le  Christ  a  souffert  pour  nous,  afin 
«  que  nous  suivions  ses  traces  »  »  ;  c'est  là  ré- 

pondre. L'apôlre  saint  Jean  dit  à  son  tour  : 
«  De  même  que  le  Christ  a  donné  sa  vie  pour 
8  nous,  de  même  nous  devons  donner  notre 
«vie  pour  nos  frères  «  ».  Voilà  répondre 
encore.  Or,  le  chœur  désigne  l'accord  qui  est 
le  fruit  de  la  charité.  Quiconque,  dès  lors, 
pour  imiter  la  passion  du  Sauveur,  livrerait 
son  corps  aux  flammes,  sans  avoir  la  charité, 
ne  répondrait  point  en  chœur,  et  cela  ne  lui 
servirait  de  rien  \  Ainsi  donc,  de  même  que 
dans  l'art  musical,  il  y  a,  comme  les  savants 
ont  pu  l'exprimer  en  latin,  le  piœcentor  et  le succentor,  le  premier  pour  donner  au  chant 

l'intonation,  le  second  pour  chanter  ensuite; de  même  dans  ce  cantique  de  la  passion, 
après  le  Christ  qui  ouvre  la  marche,  vient  le 
chœur  des  martyrs,  qui  le  suit  jusqu'à  la  fin 
ou  l'acquisition  des  couronnes  éternelles.  Ce chant  est  en  effet  «  pour  les  fils  de  Coré  »,  ou 

'  I  Piètre,  u,  21.  -  '  I  Jean,  m,  16.  _  •  I  Cor.  xni ,  3. 
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pour  ceux  qui  imiteront  la  j)as$ioii  du  Ctirist.  joug  de  l'iniquité,  que  ?on  âme  était  rassasiée. 
Car  le  Cliiist  a  été  crucifié  au  Calvaire  ',  et  Ces  maux  sont  peut  être  lus  ilouhiurs  aux- 
cn  hébreu  calvaire  se  dit  Coré.  Ce  serait  là  le  quelles  sou  âme  lut  en  proie  en  prenant  sa 

sens  a  d'Eman  Israélite  »,  qui  termine  le  titre  chair  en  pitié;  car  ce  que  l'on  ap|)elle  dou- 
(lu  psaume,  car  Eman  signitie  son  Irère.  Or,  leur  du  corps  ue  saurait  exister  sans  l'âme  ; 
le  Christ  a  élevé  an  rang  de  ses  trères,  ceux  et  quand  elle  est  inévitable,  elle  est  précédée 

qui  ont  compris  le  mystère. de  la  croix,  (lui  en  nous  d'une  tristesse  dont  l'âme  seule  est 
loin  d'en  rougir  y  meltent  au  contraire  loule  le  siège.  Ainsi  donc  l'âme  peut  être  alfligée 
leur  gloire,  sans  s'élever  de  leurs  iiiérilos,  sans  que  le  corps  soulîre  ;  mais  le  corps  ne 
sans  méconnaître  sa  grâce;  en  sorte  que  l'on  peut  souffrir  sans  l'âme.  Pourquoi  donc  ne 
peut  dire  à  chacun  d'eux  :   «  Voilà  un  a  rai  disons-nous  point  que  l'âme  du  Christ  fut 
«Israélite  sans  doguiscment  *  »  ;   ainsi  que  saturée  des  péchés  de  l'homme,  mais  seule- 
l'Ecriture  témoigne  de  Jacob  qu'il  élait  sans  ment  des  misères  de  riiomme,   puisqu'un 
fraude  \  Ecoulons  donc  la  voix  prophétique  autre    Prophète    nous   dit   (ju'il  a    souffert 
du  Christ,  qui  chante  en  ce  psaume,  afin  que  pour  nous  *;   puisque,  selon  l'Evangéliste  : 
le  chœur  de  ses  saints  lui  réponde,  soit  eu  «  Ayant  pris  avec  lui  Pierre  et  les  deux  fils 

l'imitant,  soit  en  lui  rendant  grâces.  «de  Zébédée  ,  il    commença  à  s'alfliger  et 
2.  «Seigneur,  Dieu  de  mon  salut,  j'ai  crié  «à  s'attrister  »,  et  que  le  Seigneur  dit  de 

«  vers  vous  j)cndant  le  jour  et  pendant  la  lui-même  :  «  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la 
«nuit,  en  votre  présence.  Que  ma  |)rière  «mort^?v  Voilà  ce  que  voyait  le  Prophète 
«  pénètre  justju'à  vous,  daignez  prêler  l'oreille  qui  a  écrit  le  psaume,  et  ce  qui  lui  fait  dire  : 
«  à  mes  supplications  *».  Le  Seigneur  a  prié  «Mon  âme  est  rassasiée  de  misères,  et  ma 
en  effet,  non  selon  la  forme  de  Dieu,  mais  «vie  s'est  approchée  de  la  tombe  ».  II  ne 
selon  la  forme  de  l'esclave,  car  c'est  en  ce  fait  que  dire  en  d'autres  termes  cette  parole 
sens  qu'il  a  souû'ert.  Il  a  prié  quand  tout  était  de  Jésus-Christ  :  «  Mon  âme  est  triste  jusqu'à 
calme  autour  de  lui,  c'est-à-dire  iteudanl  le  «  la  mort»  ;  puisque  «  mon  âme  est  triste  », 
jour,  et  quand  il  était  dans  l'affliction,  ce  qui  est  identique  à  «  mon  âme  est  rassasiée  de 
selon  moi  signifie  la  nuil.  Pour  sa  |>rière,  elle  «  misères  »,  et  «jusqu'à  la  mort  »,  identique 
trouveaccèsauprèsdeDieu  quand  elle  est  exau-  à  «  ma  vie  s'est  approchée  de  la  tombe  ».  Or, 
cée,  et  Dieu  incline  son  oreille  quand  il  nous  si  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  voulu  res- 
écoute  dans  sa  miséricorde;  car  en  Dieu  il  sentir  en  lui  ces  mouvements  de  l'infirmité 
n'y  a  point  de  membres  corporels  comme  en  humaine,  ainsi  que  cette  chair  de  l'homme, 
nous.  Il  y  a  ici  une  répétition  d'usage  ;  et  en  et  la  mort  de  cette  même  chair,  ce  n'est  point 
effet:  «Que  ma  prière  pénètre  jusqu'à  vous»,  par  nécessité,  mais  par  un  effet  de  sa  com- 
est  iJenlique  à  :  «  Prêtez  l'oreille  à  mes  sup-  passion.  C'est  qu'il  lui  a  plu  de  personnifier 
«  plications  ».  en  lui  tout  son  corps,  ou  cette  Eglise  dont  il 

3.  «  Parce  que  mon  âme  est  remplie  de  a  daigné  se  faire  le  chef;  en  sorte  qu'il  re- 
«  maux  ,  et  ma  vie  s'est  approchée  de  la  présente  ses  membres  dans  ses  saints  et  dans 
«tombe"  ». -Oserions-nous  bien  dire  que  ses  fidèles.  Et  dès  lors,  s'il  arrive  à  quelqu'un 
l'âme  du  Christ  fut  rassasiée  de  maux,  quand  d'entre  eux  de  passer  par  la  douleur  et  par 
toutes  les  douleurs  de  sa  [lassion  n'ont  eu  de  la  tristesse,  au  milieu  des  épreuves  humaines, 
pouvoir  que  sur  sa  chair?  De  là  vient  qu'en  qu'il  ne  se  croie  point  déshérité  de  la  grâce  ; 
exhortant  ses  disciples  à  souffrir  courageuse-  qu'il  ne  regarde  point  ces  ressentiments 
ment,  et  comme  pour  les  inviter  à  lui  ré[)on-  comme  des  péchés,  mais  comme  des  mar- 

dre  en  chœur,  il  leur  dit  :  «  Ne  craignez  point  ques  de  l'huuiaine  infirmité,  et  qu'un  mem- 
«  ceux  qui  tuent  le  corps,  et  qui  n'ont  point  le  bre  s'instruise  à  l'exemple  du  chef,  comme 
«  pouvoir  de  tuer  l'âme  ̂   ».  Son  âme  donc,  le  chœur  répond  à  la  voix  du  premier  chau- 
que  ses  persécuteurs  ne  pouvaient  tuer,  itou-  Ire.  Nous  lisons  en  effet  de  l'apôtre  saint  Paul, 
vait-elle  être  rassasiée  de  maux?  Si  cela  est  un  des  principaux  membres  de  ce  corps 
vrai,  voyons  de  quels  maux.  Ce  ne  pouvait  mystique,  et  nous  lui  entendons  avouer  que 

être  de  ces  vices  qui  imposent  à  l'homme  le  son  âme  est  en  proie  à  de  semblables  misères, 
quand  il  dit  qu'il  ressent  une  tristesse  pro- '  Matth.  xxvil,  33.—  '  Jean,  1,  17.  — *  Gea.  XiV,  27.  —  '  Ps.  ̂                                     ̂  

Lxxxvii,  2,  3.  —  '  Id.  i.  —  '  Maith.  x ,  28.  '  Isa.  LUI,  4.  -  »  Matth.  xxvi,  M,  38. 
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fonde,  qu'une  douleur  continuelle  traverse 
son  cœur  à  la  pensée  de  ses  frères  qui  sont 

les  Israélites  '.  Et  dire  que  Noire-Seigneur 
fut  aussi  attristé  à  leur  sujet  aux  approches 
de  sa  passion,  en  lacjuelie  ce  peuple  allait 

comuietlre  le  plus  grand  des  crimes;  c'est  là, 
je  pense,  ne  dire  que  la  vérité. 

4..  Enfin,  cette  parole  qu'il  a  dite  sur  la  croix  : 
«  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  sa- 

«  vent  ce  qu'ils  font*  »,  est  marquée  claire- 
ment dans  ce  qui  suit:  «  J'ai  été  mis  au  nom- 

«  bre  de  ceux  quel'on  descend  au  tombeau^»; 
assurément  par  ces  hommes  qui  ne  savaient 

ce  qu'ils  faisaient,  qui  crurent  que  le  Christ 
mourait  comme  meurent  les  autres  bommes, 

comme  contraint  par  une  invincible  néces- 
sité. Car  il  appelle  tombeau  la  protondeur  ou 

de  sa  misère  ou  de  l'enfer. 
5.  «  j'ai  été  comme  un  homme  sans  se- 

«  cours,  libre  entre  les  morts*  ».  Dans  ces 
paroles  nous  voyons  clairement  le  Sauveur. 
Quel  autre  eût  pu  être  libre  parmi  les  morts, 

que  celui  qui,  avec  la  ressemblance  du  pé- 

ché", était  seul  sans  péché?  De  là  vient  qu'il 
dit  à  ceux  qui  follement  se  croyaient  libres  : 
«  Quiconque  fait  le  péché ,  est   esclave  du 

«  péché*  ».  Et  comme  nous  devions  être  dé- 
livrés du  péché  par  celui  qui  était  sans  péché  : 

«  Si  le  Fils  vous  délivre  »,  leur  dit-il,  «  vous 

«  serez  vraiment  libres''  ».  Celui-là  donc  était 
«  libre  entre  les  morts  »,  qui  avait  le  pouvoir 
de  donner  sa  vie  et  de  la  reprendre  %  lui  à 

qui  nul  ne  pouvait  l'ôter,  mais  qui  la  donnait 
librement;  qui  pouvait  ressusciter  à  son  gré 
cette  chair,  comme  un  temple  que  les  Juifs 

auraient  détruit';  lui  qui,  abandonné  de  tous, 
ne  demeura  pas   néanmoins   seul,  puisque 

son  Père  ne  l'abandonna  pas  '°,  comme  il  l'as- 
sure lui-même  ;  lui  qui   pria  pour  ses  en- 

nemis qui  ne  savaient  ce  qu'ils  faisaient,  qui 
lui  criaient  :  «  Il  a  sauvé  les  autres,  il  ne  peut 

«  se  sauver  lui-même  :  s'il  est  le  Fils  de  Dieu, 
«  qu'il  descende  de  la  croix,  et  nous  croirons 
a  en  lui.  Que  Dieu  le  déh  vre,  s'il  l'aime  '^  » ,  et 
qui  était  extérieurement  a  comme  un  homme 
«  sans  secours,  comme  ces  blessés  de  la  mort 

«qui  dorment  dans    le  sépulcre  ».  Mais  le 
Prophète  ajoute   :   «  Effacés  de  votre  sou- 

ci venir  ».  Voilà  ce  qui  établit  une  différence 
entre  le  Christ  et  les  autres  morts.  A  la  vé- 

'  Rom.  jx,  2-4.—  '  Luc,  xxui,  34.—  '  K-.  lxxxvii,  5.—  *  Id.  6. 
—  '  Rom.  -vill,  3.  —  '  Jean,  viii,  34.  —  '  Id.  36.  —  •  Id.  x,  18.  — 
»  Id.  u,  19.  —  "  Id.  vm,  29.  —  "  Matth.  xxmi,  40-43. 

S.  AuG.  —  Tome  IX. 

rite,  il  a  été  blessé,  mis  à  mort,  placé  dans 

le  sépulcre  '  ;  mais  ceux  qui  ne  savaient  ce 

qu'ils  faisaient,  qui  ne  le  connaissaient  point, 
l'ont  cru  semblable  à  ceux  qui  meurent  de 
leurs  blessures,  qui  dorment   dans  le  tom- 

beau, dont  Dieu  ne  se  souvient  pas  encore, 

c'est-à-dire  dont  le  tetnps  s'est  [)oint  venu 

pour  la  résurrection.  C'est  l'usage  des  Ecri- 
tures d'employer  le  mot  dormir  en  parlant 

des  morts,  parce  qu'elle  veut  nous  faire  com- 
prendre qu'ils  s'éveilleront  ou  qu'ils  ressusci- 

teront. Mais  ce  blessé  qui   dormait  dans  le 

sé|)ulcre  s'éveilla  le  troisième  jour,  et  devint 
comme  le  passereau  solitaire    sur   le  toit*, 
c'est-à-dire  qu'il  est  à  la  droite  de  son  Père 
dans  le  ciel  :  car  il  ne  meurt  plus,  la  mort 

n'a  plus  d'empire  sur  lui  *.  Telle  est  la  diffé- 
rence qui  rélève  bien  au-dessus  des  autres 

dont  Dieu  ne  se  souvient  point  encore  pour 
les  ressusciter,  car  il  réserve  aux  membres 

pour  la  fin  des  temps,  ce  qui  est  arrivé  d'a- 
bord aux  chefs.  On  dit  en  effet  que  Dieu  se 

souvient  quand  il  agit,  et  qu'il  oublie  quand 
il  n'agit  point  encore.  Mais  en  Dieu  il  n'y  a 
aucun    oubli,    puisqu'il    ne    change   point, 
comme  il  n'y  a  pas  de  souvenir,   puisqu'il 
n'oublie  point.  «  J'ai  été  traité»  par  ceux  qui 
ne  connaissaient  point   ce  qu'ils  faisaient, 
a  comme  un  homme  sans  secours  » ,  bien  que 
«  je  fusse  libre  entre  les  morts  ».  Aux  yeux 

de  ceux  qui  ne  savaient  ce  qu'ils  faisaient  : 
«  J'étais  comme  ces  blessés  de  la  mort  qui 
«  dorment   dans  le  sépulcre  ;  et  alors  votre 

«  main  les  a  retranchés  ».  C'est-à-dire, quand 
ils  m'ont  regardé  de  la  sorte,  «  eux-mêmes 
«  ont  été  retranchés  par  votre  main»;  en  d'au- 

tres termes,  privés  des  secours  de  votre  main, 

alors  qu'ils  me  croyaient  sans  secours.  oCar 
«  ils  ont  creusé  une  fosse  sous  mes  yeux  »,  est- 
il  dit  dans  un  autre  psaume,   «  et  ils  y  sont 

«  tombés  eux-mêmes  *  ».  Il  est  mieux,  je  crois, 
d'entendre  ainsi  les  paroles  de  noire  psaume  : 
«  Ils  ont  été  retranchés  par  votre  main  »,  que 
de  les  rapporter  à  ceux  qui  dorment  dans 
le  sépulcre,  et  dont  Dieu  ne  se  souvient  point 

encore  :  puisqu'il  y  a  certainement  parmi  eux 
des  justes,  dont  Dieu   ne  se  souvient  point 
pour  les  ressusciter,  et  dont  il  est  dit  néan- 

moins:  «  Les  âmes  des  justes  sont  dans  la 

a  main  de  Dieu  *  »;  c'est-à-dire  qu'elles  repo- 
sent sous  la  protection  du  Tout-Puissant  •,  et 

»  Matth.  XXVII,  50,  60.  —  *  Ps.  ci,  8.  —  »  Rom.  vi ,  9.  —  •  Ps. 

LVi,  7.  —  '  Sag.  m,  1.  —  '  Ps.  xc,  1, 
21 
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qu'elles  demeurent  à  l'ombre  du  Dieu    du  mort,  non  point  à  une  mort  telle  quelle, 
ciel.  Mais  ceux-là  sont  rejetés  de  la  main  de  mais  à  ce  genre  de  mort  qu'ils  avaient  le  plus 
Dieu,  qui  ont  cru  (|ue  le  Christ  en  élail  njeté  en  horreur,  à  la  mort  de  la  croix.  De  là  celle 

parce  qu'ils  avaient  pu  le  niellre  à  mort  avec  parole  de  TApôlre  :  «  Le  Christ  nous  a  rachetés 
des  scélérats.  a  de  la  malédiction  de  la  loi,  en  se  faisant 

6.  0  ils  m'ont  placé»,  continue  le  Prophète,  o  malédiction  pour  nous  :  car  il  est  écrit: 
«dans  une  fosse  profonde'  »,  ou  |)lulôt,  «Maudit  soit  Celui  qui  est  suspendu  au  gi- 
«  dans  la  fosse  la  plus  basse  »,  comme  on  lit  o  bel' ».  Aussi  quand  il  veut  nous  faire  appré- 
dans  le  grec-.  Or,  quelle  est  cette  fosse  pro-  cier  son  obéissance  jusqu'à  la  mort:  «  Il  s'est 
fonde,  sinon  une  misère  telleujent  profonde,  «  humilié  »,  nous  dit-il,  a  en  se  faisantobéis- 

qu'il  n'est  rien  au  delà?  De  là  celte  parole  :  «  sant  jusqu'à  la  mort  *  ».  Et  comme  cela  lui 
«Vous  m'avez  tiré  de  l'abîme  de  misère  ̂   paraissait  peu,  il  ajoute  :  a  Et  jusqu'à  la  mort 
0  Ils  m'ont  placé  dans  des  lieux  ténébreux,  «de  la  croix  ».  Aussi  le  Pro[)bète,  après  ce 
aàl'omhrede  la  mort  »;  ils  croyaient  m'y  qui  précède,  a-t-il  ajouté  :  a  Et  toutes  vos 
mettre,  eux  qui  ne  savaient  ce  qu'ils  faisaient,  o  suspensions  »  ;  ou  selon  d'autres  traduc- 
qui  ne  connaissaient  pas  celui  que  nul  prince  leurs,  «  tous  vos  flots  »  ;  ou  selon  d'autres 
du  siècle  n'a  connu  *.  Par  cette  ombre  de  la  encore,  a  tous  vos  élans,  vous  les  avez  fait 
mort,  je  ne  sais  si  l'on  doit  entendre  la  mort  «  fondre  sur  moi  ».  Il  est  écrit  dans  un  autre 
corporelle,  ou  plutôt  celle  dont  il  est  écrit:  psaume  :  «  Toutes  vos  suspensions  et  tous 

a  Que  la  lumière  s'est  levée  pour  ceux  qui  «  vos  flots  sont  venus  sur  moi  *  »,  ou  comme 
a  élaient  assis  dans  les  ténèbres,  à  l'ombre  de  d'autres  on  traduit  avec  plus  de  raison, 
a  la  mort'  »;  parce  que  la  toi  à  la  lumière  et  «  ont  passé  sur  moi  ».  Il  y  a  dans  le  grec, 
à  la  vie  les  a  tirés  des  ténèbres  et  de  la  mort  J'.rXôsv,  et  non  eîaT-xôov.  Et  quand  on  trouve 

de  l'impiété.  C'est  parmi  eux  qu'avaient  les  deux  expres>ions,  o  suspensions  »  et 
rangé  le  Sauveur,  ceux  qui  ne  le  connais-  a  flols  »,  on  ne  saurait  metlre  l'une  pour 
saient  point,  et  dans  leur  ignorance,  ils  l'ont  l'autre.  Or,  nous  avons  assigné  aux  suspen- 
mis  au  rang  de  ceux  qu'il  est  venu  détourner  sions  le  sens  de  menaces,  et  aux  flots  le  sens 
de  Ces  ténèbres.  d'afflictions.  Les  unes  et  les  autres  viennent 

7.  «Votre  indignation  s'est  appesantie  sur  selon  le  jugement  de  Dieu.  Mais  là  il  est  dit 
0  moi  *  »,  ou  «  votre  colère  »,  comme  on  lit  qu'«  elles  sont  passées  »,  ici  «  vous  les  avez 
dans  certains  exemplaires,  ou  «  votre  lu-  a  appelées  sur  moi  ».  Là  donc,  bien  que  plu- 

«  reur  »,  comme  on  lit  en  d'autres.  Car  l'ex-  sieurs  menaces  soient  accomplies,  tous  les 
pression  grecque  ôufièç,  a  été  traduite  diCfé-  maux  qu'il  a  voulu  comprendre  dans  celte 
remment.  Quand  on  lit  ôfvr,  dans  le  grec,  nul  expression,  «  ont  passé  sur  moi  »,  dit  le  Pro- 

Iraducleur  n'hésite  à  traduire  «Va,  colère  ;  phèle.  Ici  :  «Vous  les  avez  amenées  sur  moi», 
mais  quand  on  rencontre  ôuaô;,  la  plupart  Passer,  se  dit  en  effet  de  ce  qui  n'atteint  pas, 
ne  veulent  point  traduire  par  colère,  bien  comme  les  suspensions,  et  de  ce  qui  atteint 

que  les  grands  auteurs  de  l'éloquence  latine,  comme  les  flots.  Mais  quand  il  s'agit  o  des 
dissertant  sur  les  philosophes  grecs,  aient  «suspensions  »,  il  ne  dit  point:  Elles  ont 
traduit  en  latin  ce  mot  par  ira,  ou  colère,  passé  sur  moi;  mais  :  «Vous  les  avez  amenées 
Ne  nous  y  arrêtons  pas  plus  longtemps,  et  si  «sur  moi  »,  pour  montrer  que  toutes  les 
nous  devons  employer  une  autre  expression,  menaces  se  sont  accom[)lies  ;  or,  tout  cela 
je  préfère  le  mot  indignation  à  fureur,  car  était  suspension  sur  lui,  tant  que  la  |iro[>hclie 

dans  la  langue  latine,  fureur  ne  se  dit  ordi-  renfermait,  comme  une  menace  pour  l'avenir, 
nairement  pas  des  hommes  rassis.  Comment  tout  ce  qui  s'est  accompli  dans  la  suite  au 
donc  entendre  :«  Votre  colère  s'est  appesantie  temps  de  sa  [)assion. 
«  sur  moi  »,  sinon  dansle  sensdeceux  qui  ne  8.  «  Vous   a\ez  éloigné  de  moi   tous  ceux 

connaissaient  point  le  Seigneur  de  la  gloire ''?  «qui   me  connaissaient*».   Si    par  le   mot 
Ils  croyaient  (jue  la  colère  de  Dieu,  non-seu-  nolos  meos,  du   latin,  nous   entendons  tous 
lemenl  était  soulevée,  mais  encore  appesantie  ceux  que  le  Christ  connaissait,  nous  dirons 

sur  lui,  puisqu'ils  avaient  pu  le  livrer  à  la  tout  le  monde  ;  qui  en  effet  ne  connaissait-il 

»  Ps.  Lxjsxvir,  7.  —  '  Grec  xa-WTKTw.  —  •  Ps,  xxxix,  3.  —  *■  Gai.  m,  13  ;  Deat.  xxi,  23.—  *  Philipp.  n,  8.—  •  Pb.  xu,  8.— 
*  I  Cor.  n,  8.—  '  Isa.  ix,  2.—  ♦  Ps.  lxxxvu,  8.—  '  I  Cor.  ii,  8.  •  Id.  Lxxxvn,  9. 
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pas  ?  Mais  le  Prophète  entend  ici  tous  ceux  quer  plus  clairement  encore  ce  qu'il  veut 
qui  le  connaissaient  ;  autant  du  moins  qu'ils  faire  com[)rendre,  rAjJÔtre  ajoute  :   'i.  Vous 
pouvaient  le  connaître,  en  ce  sens  du  moins  «  êtes  le  corps  de  Jésus-Clirist  et  ses  mem- 

qu'ils  croyaient  à  son  innocence,  bien  qu'ils  «  bres  '  ».  Ses  yeux  donc  élaient  les  saints 
ne  vissent  en  lui  qu'un  homme,  et  non  un  Apôtres,  à  qui  le  sang  et  la  chair  ne  l'avr.ient 
Dieu.  Toutefois  il  pouvait  entendre  par  ce  pas  révélé,  mais  son  Père  céleste,  qui  avait 
mot  de  noli^   ou  connus,  ceux  qui  lui   sont  fait  dire  à  Pierre  :  «  Tu  es  le  Christ,  Fils  du 

agréables,   comme   il  appelle   inconnus    les  «  Dieu  vivant  ̂ ».  Or,  ces  Apôtres  le  voyant 
méchants  qu'il  doit  réprouver    au  dernier  livré  et  en  proie  à  de  telles  douleurs,  mais  ne 

jour,  en  leur  disant  :  «  Je  ne  vous  connais  le  voyant   jtoint  tel  qu'ils  désiraient,  c'est- 
«  point  *  ».  Quand  le  Prophète  ajoute  :  «  Ils  à-dire  qu'il  ne  sortait  point  dehors,  ou  plu- 
a  m'ont  eu  en  abomination  »,  on  peut  encore  tôt  ne  manifestait  point  sa  souveraine  |)uis- 

entendre  ceux  mêmes  qu'il  appelle  ses  connus  sance,  mais  qu'il   demeurait  caché  en  lui- 
ou  intimes,  et  qui  avaient  en  horreur  son  même,   souffrant  tout    comme  s'il   eût  été 
genre  de  supplice  :  toutefois  il  est  mieux  vaincu,  ces  Apôtres  «  étaient  affaiblis  par 

d'appliquer  ces  paroles  aux  persécuteurs  du  a  l'indigence  »,  car  ils  n'avaient  plus  la  lu- 
Christ,  dont  le  Prophète  a  parlé  auparavant,  mière  qui  était  comme  leur  nourriture. 

«J'ai  été  livré  »,  dit-il,  a  et  je  ne   pouvais         9.  «  Et  j'ai  crié  vers  vous,  Seigneur  ».  C'est 
«sortir  ».   Est-ce    parce    que    ses  disciples  ce  que  le  Sauveur  fit  ostensiblement  à  la 
étaient  au  dehors*,  quand  on  le  jugeait  dans  croix.  Mais  il  est  bon  de  chercher  comment 

l'intérieur  du  palais,  ou  plutôt  faut-il  donner  nous  devons  entendre  les  paroles  suivantes  : 
à  cette  expression  «je  ne  sortais  point  »  un  «Durant  tout  le  jour,  j'ai  élevé  mes  mains 
sens  plus  relevé,  c'est-à-dire,  je  me  renfer-  «  vers  vous  ».  Si  par  l'élévation  de  la  main  tu 
mais  dans  mon    intérieur,  je   ne    montrais  entends  la  potence  de  la  croix,  comment  expli- 

point  qui  j'étais,  je  ne  me  faisais  point  con-  quer  «  tout  le  jour  ?  »  Fut  il  donc  susf)endu 
naître,  je  ne  me  manifestais  point  ?  Le  Pro-  à  la  croix  pendant  tout  le  jour,  puisque  la 

phète  ajoute  :  «  Mes  yeux  ont  langui  dansl'in-  nuit  appartient  aussi  au  jour?  Si  le  Prophète  a 
«  digence  *  ».  De  quels  yeux  faut-il  entendre  voulu  comprendre  ici  ce  jour  qui  est  séparé 

ces  paroles  ?  S'il  est  question  des  yeux  de  de  la  nuit,  et  qui  est  le  jour  proprement  dit, 
cette  chair  dans  laquelle  il  souffrait,  nous  ne  déjà  une  première  et  grande  partie  du  jour 

lisons  point  dans  la  passion,  que  l'indigence  s'était  écoulée  quand   le  Christ  fut  mis  en 
les  ait  fait  languir,  comme  il  est  ordinaire  à  croix.  Si  cette  expression,  tout  le  jour,   si- 

la  faim  d'amener  la  défaillance.  Car  il  fut  gnifie  tout  le  temps  (car  cette  expression  est 
livré  après  la  Cène,  et  cruciûé  le  même  jour,  au  féminin,  et  dans  la  langue  latine  elle  n'a 
S'il  est  question  des  yeux  intérieurs,  com-  d'autre  signification  que  celle  d'un  temps, 
ment  se  seraient-ils  affaiblis  par  l'indigence,  bien  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  en  grec,  puisque 
puisqu'ils  avaient  l'inextinguible    lumière?  dans  cette  langue,  jour  est  du  féminin,  et  de 
Mais  par  ses  yeux,  il  entend   ceux  des  mem-  là  vient,  selon  moi,  que  les  traducteurs  l'ont 
bres  de  ce  corps  dont  il  était  la  tête,  et  qu'il  ainsi  rendu),  alors  la  question  devient  plus 
aimait  d'un  amour   plus  particulier  comme  difficile.  Comment  dire  tout  le  temps  de  sa 

les  membres  les  plus  éclairés  et  les  plus  ap-  vie,  puisque  le  Christ  n'a  pas  même  étendu 
parents.  C'est  de  ce  corps  que  l'Apôlrc  a  dit,  ses  mains  en  croix  pendant  tout  un  jour?  Mais 
en  le  cotnjjarant  avec  le  nôtre  :  «Si  le  corps  si  l'on  veut  alors  [)rendre  la  partie  pour  le 
a  est  tout  œil,   où  sera  l'ouïe?  s'il  est  tout  tout,  parce  qu'il  est  d'usage  dans  l'Ecriture  de 
«ouïe,  où  sera  l'odorat  ?   Or,  si  tous  les  parler  ainsi,  je  ne  trouve  aucun  exemple  qui 
«  membres  n'étaient  qu'un  seul  membre,  ou  autorise  à  prendrele  tout  [lour  la  partie, quand 
«seraitlecorps?Maisily  a  [dusieursmembres,     cette  expression  «  tout  le  jour»,  est  formel- 

«  et  tous  ne  font  qu'un  même  corps.  L'œil  ne     lement  employée.  En  effet,  quand  le  Sauveur 
a  peut  pas  direà  la  main  :  Je  n'ai  pas  besoin  de     dit  dans  l'Evangile  :  «Ainsi  le  Filsderiiomme 
«  toi.  Et  si  la  main  disait:  Puisque  je  ne  suis  pas      «  sera  dans  le  sein  de  la  terre,  trois  jours  et 

«  l'œil,  je  ne  suis  pas  du  corps,  en  ferait-elle      «  trois  nuits  *  »,  il  n'est  pas  contre  l'usage  d'en- 
a  moins  partie  du  corps  ?»  Et  pour    mar-     tendre  ici  le  tout  pour  la  partie,  puisqu'il  ne 

'  Matth.  vu,  23.  —  •  Id.  xxvi,  56.  -  •  Ps.  Lsxxvn,  10.  '  I  Cor.  sii,  12-27.—  '  Matlh.  xvi,  16, 17.—  •  Matth,  xii,  40. 
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dit  point  :  trois  jours  entiers,  trois  nuits  béniront  ensuite  ?  On  prétend  qu'il  en  est 
entièros.  H  n'y  eut  eu  effet  que  le  jour  du  autrement  dans  l'hébreu,  et  qu'au  lieu  de 
milieu  qui  fut  tout  entier  ;  des  deux  autres  il  y  médecins  il  y  a  les  géants.  Mais  les  Septante, 

eut  seulement  la  dernière  et  la  première  dont  l'autorité  est  si  grande,  que  ce  n'est  pas 
partie.  Mais  si  dans  celte  expression  il  a  voulu  sans  raison  que  l'on  croit  leur  version  dictée 
désigner  sa  prière,  et  non  sa  croix,  prière  qu'il  par  rEs[)rit  d'en  haut,  à  cause  de  leur  accord 
adressait  à  Dieu  son  Père,  sous  la  forme  de  adtnirable,  ne  se  sont  point  trompés  ici.  Ils 

l'esclave,  l'Evangile  nous  apprend  qu'il  pria  ont  saisi  l'occasion  de  la  ressemblance  qui 
longtemps  avant  sa  passion,  pendant  sa  passion  existe  entre  les  mots  hébreux,  dont  l'un  signi- 
et  même  à  la  croix  ;  mais  nulle  part  nous  ne  fie  médecins,  et  l'autre  géants,  qui  ont  presque 
lisons  qu'il  l'ait  fait  tout  le  jour.  Il  est  mieux  la  même  consonnance,  et  n'ont  qu'une  dif- 
dès  lors  d'entendre  par  cette  élévation  des  féreuce  très-légère  ,  pour  nous  montrer 
mains,  cette  continuité  des  bonnes  œuvres  que  comment  nous  devons  entendre  les  géants. 

Jésus-Christ  n'a  point  cessé  de  faire.  Si  cette  expression  désigne,  en  effet,  ces 
10.  Mais  parce  que  ses  bonnes  œuvres  n'a-  orgueilleux  dont  l'Apôtre  a  dit  :  a  Où  est 

valent  d'utilité  (jue  pour  les  hommes  prédes-  «  le  sage  ?  Où  est  le  scribe  ?  Où  est  le  savant 
tinés  au  salut,  et  non  pour  tous  les  hommes,  «  de  ce  monde  '  ?  »  on  a  pu  avec  raison  les 
pas  même  pour  tous  ceux  au  milieu  desquels  appeler  médecins,  comme  promettant  de  gué- 

il  les  opérait,  le  Prophète  ajoute  :  «  Ferez-  rir  les  âmes  par  l'art  de  leur  [tropre  sagesse. 
a  vous  des  miracles  parmi  ceux  qui  sont  C'est  contre  cette  prétention  que  le  Prophète 
a  morts*  ?  »  Si  nous  entendons  ces  paroles  de  a  dit  :  «  Le  salut  vient  du  Seigneur  *  ».  Si 
tous  ceux  dont  la  chair  était  sans  vie,  de  nous  prenons  le  mol  de  géant  dans  un  sens 

grands  prodiges  furent  opérés  sur  les  morts,  favorable,  comme  il  est  appliqué  au  Seigneur 

puisque  plusieurs  revinrent  à  la  vie*  :  et  lui  même  :  «  11  a  bondi  semblable  à  un  géant 

quand  le  Seigneur  pénétra  dans  les  enfers,  et  a  pour  parcourir  sa  carrière  »  »:  en  sorte  qu'il 
en  sortit  vainqueur  de  la  mort,  c'était  en  soit  lui-même  le  géant  des  géants,  le  tort 

faveur  des  morts  un  grand  miracle.  Cette  d'entre  les  forts  et  les  grands  qui  s'élèvent  dans 
expression  donc  :  a  Ferez-vous  des  miracles  son  Eglise  par  une  force  toute  spirituelle  ;  de 

a  parmi  les  morts»,  désigne  ces  hommes  même  qu'il  est  la  montagne  des  montagnes, 

dont  le  cœur  est  tellement  mort,  que  les  mi-  puisqu'il  est  écrit  de  lui  :  «  Voilà  que  dans  les 
racles  surprenants  du  Christ  ne  pouvaient  «  derniers  jours  la  montagne  du  Seigneur 

les  rappeler  à  la  vie  de  la  foi.  Le  Prophète  ne  «  apparaîtra,  et  s'élèvera  sur  le  sommet  des 
dit  point  que  Dieu  ne  fera  point  de  merveilles  «  montagnes  *  »;  comme  il  est  encore  appelé 

parmi  eux,  en  ce  sens  qu'ils  ne  les  verront  pas,  le  Saint  des  saints  :  alors  il  n'y  a  rien  d'éton- 
mais  en  ce  sens  qu'ils  n'eu  proûteront  point,  nant  que  ces  grands  et  ces  forts  soient  aussi 
De  même  en  eflét  qu'il  dit:  «  Tout  le  jour  appelés  des  médecins.  De  !à  ce  mot  de  l'Apô- 
oj'ai  élevé  mes  mains  vers  vous»  ;  parce  tre  saint  Paul  :  «  Je  tâche  de  stimuler  ma 

qu'il  n'avait  dans  ses  actions  d'autre  but  que  «  chair  ou  les  Juifs,  afin  de  sauver  quelques- 
la  volonté  de  son  Père,  et  qu'il  assurait  sou-  «  uns  d'entre  eux  *  ».  Quoique  ces  médecins 
vent  qu'il  était  venu  pour  accomplir  cette  ne  guérissent  point  les  âmes  par  eux-mêmes, 
volonté  suprême  *  :  ainsi  parce  que  ces  œuvres  non  plus  que  les  médecins  du  corps  ne  le  font 

étaient  accomphes  sous  les  yeux  d'un  peuple  d'eux  seuls  ;  cependant,  par  leur  fidélité  dans 
infidèle,  un  autre  Prophète  a  dit  :  «  J'ai  leur  ministère,  ils  peuvent  aider  au  salut, 
a  étendu  les  mains  pendant  tout  le  jour  vers  soulager  les  vivants,  mais  non  ressusciter  les 

«  un  peuple  incrédule,  etqui  me  contredit*»,  morts,  dont  le  psaume  a  dit  :  «  Ferez-vous  des 

Tels  sont  les  morts  pour  qui  Dieu  n'a  point  «  merveilles  parmi  les  morts  ?»  La  grâce  de 

opéré  ses  merveilles;  non  qu'ils  ne  lésaient  Dieu  qui  fait  revivre  les  âmes  des  hommes, 

point  vues,  mais  parce  qu'ils  ne  sont  point  est  trof)  intérieure,  pour  qu'elles  puissent  re- 
ressuscités.  Voici  la  suite  :  «  Les  médecins  cevoir  de  quelques-uns  de  ses  ministres  des 

«  rappelleront-ils  à  la  vie,  afin  que  l'on  bé-  ordres  de  salut.  Telle  est  la  grâce  qui  nous 

«  nisse  votre  nom  ?»  C'est-à-ilire,  les  médecins  est  signalée  dans  l'Evangile,  en  ces  termes  : 
rendront-ils  la  vie  aux  hommes  qui    vous  ^  ̂  ̂̂ ^  ̂^  ̂̂   _ .  ̂̂ ^  ̂^^  ̂  _ .  ̂̂ ^  ̂^^^  ̂   _ .  ̂^^  ̂^_  ̂̂   _ 
'P8.LXxrni,ll.— 'Mat.xxTU,52.  — 'Jean.TijaS,  — Ms.LXV,2.  •  Rom.  xi ,  14. 
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a  Nul  ne  peut  venir  à  moi,  si  mon  Père,  qui  «  et  qui  au  dedans  sont  remplis  d'ossements 
a  m'a  envoyé,  ne  l'attire  »  ;  et  un  peu  après,  il  «  de  morts  et  de  corruption  :  de  même  au  de- 
reprend  avec  plus  de  clarté:  «  Les  paroles  «hors  vous  paraissez  justes   aux  hommes; 

«  que  je  vous  ai  dites  sont  esprit  et  vie  ;  mais  «  mais  au  dedans  vous  êtes  remplis  d'hypocri- 
«  il  en  est  d'entre  vous  qui  ne  croient  point».  «  sie  et  d'iniquité  '  ». 
C'est  après  quoi  l'Evangéliste  ajoute:  «Jésus  12.  «  Les  ténèbres  connaîtront-elles  vos 
«  savait  dès  le  commencement  quels  seraient  «  merveilles,  et  votre  justice  paraîtra-t-elle 

«  ceux  qui  ne  croiraient  point  en  lui,  et  celui  «dans  la  terre  de  l'oubli*?»  Ce  qui  est 
«  qui  le  trahirait  » .  Et  voilà  que  cet  E vangélisle  «  dans  les  ténèbres  » ,  est  aussi  «  dans  la  terre 

poursuit  en  citant  les  paroles  du  Sauveur:  «de  l'oubli  ».  Or,  ces  ténèbres  signifient  les 
«  Et  il  leur  disait  :  C'est  pourquoi  je  vous  l'ai  infidèles,  selon  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Au- 
«  dit,  nul  ne  peut  venir  à  moi,  si  ce  pouvoir  «  trefois  en  effet  vous  étiez  ténèbres  '  ». 
«  ne  lui  a  été  donné  de  mon  Père  *  ».  Il  avait  Ainsi  la  terre  de  l'oubli  n'est  que  l'homme 
dit  plus  haut  :  «  Il  en  est  d'entre  vous  qui  ne  oublié  de  Dieu.  Car  l'âme  infidèle  peut  arriver 
«  croient  point  ».  Et  comme  pour  en  marquer  à  des  ténèbres  si  profondes,  que  l'insensé  dise 
la  cause,  il  ajoute  :  «  C'est  pourquoi  je  vous  dans  son  cœur  :  «  Il  n'y  a  pas  de  Dieu  *  ». 
«  ai  dit  que  nul  ne  peut  venir  à  moi,  s'il  ne  Voici  donc  la  suite  de  tout  ce  qui  est  dit  dans 
«  lui  a  été  donné  de  mon  Père»,  afin  de  mon-  ces  versets  :  «  J'ai  crié  vers  vous  »  au  milieu 
trer  que  c'est  de  Dieu  que  nous  vient  cette  des  douleurs;  «  j'ai  élevé  mes  mains,  pendant 
foi  par  laquelle  on  croit,  et  on  fait  reprendre  «  tout  le  jour  »,  c'est-à-dire  je  n'ai  cessé  d'é- 
au  cœur  mort  une  vie  nouvelle.  Ainsi,  quoi  tendre  mes  œuvres,  afin  de  vous  glorifier,  ô 
que  fassent  auprès  des  hommes  ces  prédica-  mon  Dieu.  Pourquoi  cette  fureur  des  impies 
leurs  éminents  de  la  parole,  ces  grands  es-  contre  moi,  sinon  parce  que  vous  ne  ferez 

prits  qui  vont  jusqu'à  opérer  des  miracles  point  de  merveilles  parmi  les  morts  ?  c'est- 
pour  persuader  la  vérité,  bien  qu'on  puisse  à-dire,  parce  qu'ils  ne  sont  point  touchés  par 
les  considérer  comme  d'habiles  médecins  ;  si  la  foi,  que  les  médecins  ne  les  ressusciteront 
les  hommes  sont  morts,  et  que  votre  grâce  ne  point,  et  n'amèneront  point  à  vous  louer  ceux 
les  ressuscite  pas,  «  ferez-vous  des  miracles  en  en  qui  votregrâce  n'agira  point  invisiblement, 
«  faveur  des  morts,  et  les  médecins  ressusci-  pour  les  entraîner  à  la  foi  ;  car  nul  ne  vient 

«  teront-ils  »  ,  et  ceux  qu'ils  ressusciteront,  à  moi,  à  moins  que  vous  ne  l'attiriez.  «  Qui 
«  vous  confesseront-ils?»  Car  cette  confession  «en  effet  racontera  votre  miséricorde  dans 

est  unsignedevie,  ainsi  qu'il  est  écrit  ailleurs:  «  le  sépulcre?  «c'est-à-dire,  en  parlera  q^  cette 
«  La  confession  d'un  mort  est  comme  celle  âme  sans  vie,  qui  gît  sous  le  poids  du  corps? 
<r  d'un  homme  qui  n'existe  plus  *».  «  Qui  dira  votre  vérité  dans  la  |)erdition  ?  » 

H.  «  Quelqu'un  dira-t-il  votre  miséricorde  c'est-à-dire  dans  cette  mort  incapable  de  rien 
«dans  le  tombeau,  et  dans  la  perdition  voir  et  de  rien  sentir  ?  Est-ce  en  effet  dans 

«votre  vérité'?»  On  sous-entend  le  verbe  les  ténèbres  de  cette  mort,  ou  dans  cet  homme, 
qui  précède  ,  comme  s'il  y  avait  dans  ce  qui  a  perdu  en  vous  oubliant  la  lumière  de 
verset  :  Quelqu'un  dira-t-il  votre  vérité  dans  la  vie,  «  que  l'on  pourra  connaître  vos  mer- 
la  perdition  ?  Car  l'Ecriture,  surtout  dans  les  «  veilles  et  votre  justice  ?  » 
psaumes,  aime  à  joindre  la  vérité  à  la  miséri-  13.  Toutefois  on  pouvait  demander  à  quoi 
corde.  Mais  «  dans  la  perdition  »  est  la  répé-  servent  ces  morts,  et  quel  usage  Dieu  en  tire 

tition  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  :  «  Dans  le  pour  le  corps  du  Christ,  qui  est  l'Eglise.  C'est 
«  sépulcre  ».  Or,  dire  :  «  Dans  le  sépulcre  »,  pour  montrer  par  là  l'effet  de  la  grâce  de  Dieu 
était  dire  tous  ceux  qui  sont  dans  le  sépulcre,  dans  les  prédestinés,  qui  sont  appelés  par  le 
ce  que  désignait  plus  haut  le  nom  de  morts,  décret  de  la  prédestination.  Aussi  tout  le  corps 

ainsi  qu'il  est  écrit  :  «Ferez  vous  des  miracles  des  élus  dit-il  dans  un  autre  psaume:  «  Il  est «  parmi  les  morts  ?  »  Pour  une  âme  qui  est  «  mon  Dieu  :  sa  miséricorde  me  préviendra  : 
morte,  le  corps  esten  effet  un  tombeau.  Aussi  «  mon  Dieu  me  le  fera  voir,  dans  le  sort  de 

le  Seigneur  a-t-il  dit  à  ces  hommes  dans  l'E-  «  mes  ennemis"  «.Aussi  le  Prophète  continue, 
vangile  :  «  Vous  ressemblez  à  des  sépulcres  en  disant  :  «  Et  moi  j'ai  crié  vers  vous^ômon 
0  blanchis,  qui  à  l'extérieur  paraissent  beaux, '  Matth.  XXIII,  27,  28,  —  «  Pu  Lxxxvil,  13.  —  '  Ephés.  v,  8.  — 

♦  Jean,  vi,  44,  64-66.  —  *  Eccli.  xvil,  26.  — »Ps.  lxxxv.i,  12.  «  Ps.  xili,  1.  —  '  Id.  LVlli,  11,  12. 
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«Dieu'  ».  Et  ici  nous  devons  entendre  le  mener  à  la  lumière  de  la  foi ,  comme  il  res- 
Clirist,  qui  parle  au  nom  de  son  Eglise,  ou  de  suscite  les  morts,  comme  il  appelle  ce  qui 

son  corps  mystique.  Qu'est-ce  à  dire  en  tffet  n'est  [las  aussi  bien  que  ce  i\m  est.  C'est  pour- 
a  et  moi  »,  sinon  que  nous  avons  été,  nous  quoi  il  dit  ensuite  :  «  Et  au  matin  ma  prière 
aussi,  par  nature,  des  enfants  de  colère,  ainsi  «  \ous  préviendra  ».  Au  matin,  (juaiid  la  nuit 

que  les  autres  ̂   ?  Mais  «j'ai  crié  vers  vous  »,  sera  dissipée,  ainsi  que  les  léiièlires  de  l'in- 
afîn  de  recevoir  le  salut.  Qui  en  effet  met  une  fidélité.   Mais  pour  que  j'arrive  à  ce  matin, 
différence  entre  moi  et  les  enfants  de  colère,  c'est  votre  nuséricorde  qui  m'a  prévenu  :  or, 
quaiul    j'entends    ce    reproche    terrible   de  il  me  reste  une  dernière  lumière,  qui  doit 
l'Apôtre  à  tous  les  ingrats  :«  Qui  est-ce  qui  illuminer   les   ténèbres   les   plus   profondes, 
«met  de  la  différence  entre  vous  ?  Qu'avez-  manifester  les  pensées  des  cœurs,  afin  que 
0  vous  (|ue  vous  n'ayez  pas  r(  çu  ?  Et  si  vous  chacun  reçoive  de  vous  la  louange,  ô  mon 
«  avez  reçu,  pour(|uoi  vous  glorifier  comme  Dieu  *  :  maintenant  dans  cette  vie,  dans  ce 

a  si  vous  n'aviez  point  reçu  ̂   ?  »  Le  salut  vient  pèlerinage,  dans  cette  lumière  de  la  foi,  qui 
du  Seigneur  *.  Le  géant  ne  se  sauveia  point  est  un  jour  en  comparaison  des  ténèbres  de 

par  sa  grande  force  *;  et  comme  il  est  écrit  :  l'infidélité,  mais  qui  n'est  que  la  nuit  en  com- 
«  Quicomiue  invoquera  le  nom  du  Seigneur  paraison  de  ce  jour  où  nous  vous  verrons  face 

«  sera  sauvé  ̂   Mais  comment  l'invoquer,  s'ils  à  face  ;  maintenant  «  ma   prière  vous  pré- 
«  ne  croient  peint  en  lui  ?  Comment  croire  «viendra». 

«  en  lui,  s'ils  n'en  ont  entendu  parler  ?  Com-  14.  Mais  afin  que  cette  prière  soit  fervente 
«  ment  en   entendre  [larler,  si  nul  ne  leur  et  de  plus  en  plus  vive,  ce  qui  nous  est  utile, 

«  prêche  ?  Et  comment  prêcher,  si  l'on  n'est  selon  moi,  au-delà  de  tout  ce  que  l'on  peut 
«  envoyé  "'  ?  Ainsi  qu'il  est  écrit  :  Qu'ils  sont  dire  :  Dieu  diffère  le   bien   qu'il   doit  nous 
«  beaux  les  pieds  de  ceux  qui  évangélisent  la  donner  pour  l'éternité,  et  laisse  nos  vœux  se 
«paix,  qui  prêchent  les  biens*  !»  Tels  sont  multiplier.  Aussi  le  psaume  dit-il  aussitôt  : 
les  médecins  qui  guérissent  le  mallieureux,  «Pourquoi,Seigneur,  repousser  ma  prière*?» 

blessé  par  les  voleurs;  mais  c'est  le  Seigneur  C'est  ce  qui  est  déjà  dit  ailleurs  :  «  0  Dieu, 
qui  l'a  conduit  dans  l'hôtellerie ':  car  ils  ne  «mon   Dieu,   pourquoi   m'avez- vous  aban- 
travaillent  que  dans  le  champ  du  Seigneur.  «  donné  ̂   ?  »  Il  demande  seulement  à  con- 
Mais  ni  celui  qui  plante  n'est  rien,  non  plus  naître  cette  raison,  sans  accuser  la  divine 

que  celui  qui  arrose,  c'est  Dieu  qui  donne  sagesse  d'agir  sans  motif  :  de   même  ici  : 
l'accroissement  ".C'est  pour  cela  que  j'ai  crié  «Pourquoi,  ô  Dieu,  avez-vous  repoussé  ma 
vers  l(^Seigneur,  ou  que  j'ai  demandé  au  Sei-  «  prière?  »  Et  cependant,  avec  un  peu  d'at- 
gneur  le  salut.  El  comment  l'invoquer,  si  je  tention,  nous  trouvons  que  celte  cause  est 
n'eusse  cru  en  lui?  Comment  croire  en  lui,  si  indiquée  dans  ce  qui  précède.  Car  Dieu  ne 

je  n'eusse  entendu  sa  parole  ?  Mais  afin  que  je  diffère  d'exaucer  les  prières  des  saints,  en  éloi- 
crusse  à  ses  paroles,  il  m'a  lui-même  attiré  :  gnant  d'eux  le  bien  qu'ils  désirent,  et  en  les 
car  ce  n'est  point  un  médecin  quelcon(|ue,  éprouvant  par  la  tribulalion,  que  pour  attiser 
mais  lui-même,  qui  m'a  délivré  secrètement  cette  prière,  comme  on  attise  le  feu  sous  le 
de  la  mort  de  mon  âme.  Beaucoup  ont  enten-  souffle  qui  résiste. 

du  en  effet,  puisque  le  bruit  de  leurs  paroles  15.   L'interlocuteur  parcourt    brièvement 
a  retenti  dans  tout  l'univers,  et  que  leurs  pré-  les  douleurs  qu'endure  ici-bas  le  corps  du 
dicatiuns  onl  gagné  les   derniers   rivages  '*.  Christ.  Car  ce  n'est  point  le  chef  seul  qui  a 

Mais  tous  n'ont  pas  la  foi  '%  et  le  Seigneur  souffert,  puisqu'il  a  dit  à  Saul  :  «  Pourquoi 
connaît  ceux  qui  lui  appartiennent  **.  De  là  «  me  persécutez-vous  *  ?»  et  que  Paul,  déjà 

vient  que  je  n'eusse  point  cru  moi-même,  si  choisi  et  placé  parmi  les  membres  du  même 
Dieu  ne  m'eût  prévenu  dans  sa  miséricorde  '*,  corps,  s'écrie  :  «  Qu'il  achève  en  son  corps  ce 
et  s'il  ne  m'eût  appelé  intérieurement,   s'il  «  qui  manque  à  la  passion  du  Christ  *.  Pour- 
ne  m'eût  ressuscité,   s'il  ne  m'eût   attiré  à  «  quoi  donc,  ô  mon  Dieu,  avez-vous  rejeté  ma 
lui,  en  me  tirant  de  mes  ténèbres  pour  m'a-  «  prière,  et  détourné  de  moi  votre  visage  ?  Je 

Ts.  Lxxx  . ,  H.  -  '  Ephé9.  II,  3.  -  •  I  Cor.  iv.  7.-  '  Ps.  iir,  «  suls  pauvrc  ct  daiis  le  travail  depuis  ma 
9.  -  '  Id.  XXXII ,  Ifi.  —  '  Joël,  II,  32.—  '  Kom.  x,  13-15.  —  *  Ita! 

L,j^  7.  _  »  Luc,  X,  31.  —  '"  1  Cor.  m,  7.  —  "  Ps.  xviit,  5.  —  "  H  »  I  Cor.  iv,  5.—  »  Ps.  Lxxxvii,  15.—  *  Id.  xxi,  2.—  »  Act.  ix,  4. 
Tbèss.  m,  2.—  '=  Il  Tim.  n,  19.  —  '\  1  Cor.  i,  liS.  _  '  Coloss.  i,  24. 
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«  jeunesse.  Je  n'ai  été  élevé  que  pour  tomber  en  ce  monde,  puisqu'ils  assiègent  tantôt  l'un  et 
0  dans  l'humilialion  et  dans  le  trouble.  Sur  tantôt  l'autre  de  ses  membres  ;  le  Prophète  a 
a  moi  ont  passé  vos  colères,  et  vos  terreurs  dit  :  q  Tout  le  jour  »,  pour  désigner  une  dou- 

«  m'ont  accablé.  Elles  m'ont  environné  tout  leur  continuelle,  et  qui  durera  jus(iu'à  la  fin 
a  le  jour  comme  l'eau,  elles  m'ont  environné  des  siècles.  Souvent  encore  les  amis  et  les 
a  toutes  ensemble.  La  misère  dont  vous  m'a-  proches,  frappés  de  terreur  à  la  vue  de  tant  de 
«  vez  frapfté,  a  éloigné  de  moi  mes  amis  et  tribulations  dont  ils  sont  menacé-^,  abandon- 

«  mes  proches  '  ».  Tout  cela  est  arrivé,  tout  nent  les  saints  ;  c'est  d'eux  que  saint  Paul  a 
cela  arrive   encore  aux   membres  du  corps  dit:  «  Tous  m'ont  abandonné,  que  Dieu  ne  le 
mystique  de   Jésus-Christ.   Dieu  a  détourné  «  leur  impute  point  *  ».  Mus  à  quoi  bon  tout 

d'eux  sa  face,  en  ne  les  exauçant  point  dans  cela,  sinon  pour  que  la  prière  de  ce  saint  corps 
ce  qu'ils  désiraient,  quand  ils  ne  savaient  point  s'élève  devant  Dieu  dès  le  matin,  c'est-à  dire 
ce  qui  leur  était  utile.  Toute  l'Eglise  est  pau-  après  la  nuit  de  l'infidélité,  jusqu'à  ce  que 
vre  ;  elle  a  faim,  et  dans  son  exil  elle  soupire  vienne  enfin   ce  salut  dont  l'espérance  fait 
après  ce  qui  peut  la  rassasier  dans  la  patrie,  que  nous  sommes  déjà  sauvés,  et  que  nous  en 

Elle  est  dans  les  travaux  depuis  sa  jeunesse,  attendions  la  réalité  avec  patience  *  ?  C'est  là 
car  c'est  le  corps  du  Christ  qui  s'écrie  dans  un  que  Dieu  ne  repoussera  point  notre  prière, 
autre  psaume  :  «  Ils  m'ont  souvent  attaqué  parce  que  nous  n'aurons  rien  à  demander, 
«  dès  ma  jeunesse  *  ».  Et  si  quelques-uns  de  mais  que  nous  obtiendrons  tout  ce  qui  a  été 

ses  membres  sontélevés  dès  cette  vie,  c'eslafm  demandé;  là  qu'il  nedétournera  point  de  nous 
qu'ils  en  deviennent  plus  humbles,  La  colère  sa  face,  puisque  nous  le  verrons  tel  qu'il  est*  ; 
de  Dieu  a  passé  aussi  dans  tout  le  corps  du  là  qu'il  n'y  aura  aucune  pauvreté,  puisque 
Christ,  c'est-à-dire  dans  l'unité  des  saints  et  Dieu  seranotreabondance,  ettout  à  tous*  :  là 
des  fidèles,  qui  ont  le  Christ  pour  chef,  mais  qu'il  n'y  aura  plus  aucune  fatigue,  parce  qu'il 
elle  n'y  demeure  point.  Car  ce  n'est  point  du  n'y  aura  point  d'infirmité  ;  là  qu'il  n'y  aura 
fidèle,  mais  de  l'infidèle,  qu'il  est  dit  :  «  La  ni  trouble,  ni  abaissement,  parce  qu'il  n'y 
«  colère  de  Dieu  demeure  sur  lui  '  » .  Les  ter-  aura  aucune  adversité  ;  là  que  nous  ne  subi- 
reurs  de  Dieu  épouvantent  les  chrétiens  fai-  rons  plus  le  passage  des  colères  de  Dieu, 
blés;  car  il  est  sage  de  craindre  ce  qui  peut  parce  que  nous  demeurerons  affermis  dans  sa 

arriver,  quand  même  il  n'arriverait  pas  effec-  bonté  ;  là  que  nulle  terreur  ne  viendra  nous 
tivement.  Ces  terreurs  néanmoins  troublent  troubler,   parce  que   l'accomplissement  des 
quelquefois  l'esprit  qui  voit  les  maux  dont  il  promesses  nous  établira  dans  la  félicité;  là 
est  menacé,  au  point  que  ses  maux  paraissent  que  nul  ami,  nul  de  nos  proches  ne  nous  dé- 

l'environner    de  toutes  parts  et  le  cerner  laissera  dans  sa  frayeur,  parce  que  nous  n'au- 
comme  une  inondation.  Et  comme  ces  afflic-  rons  à  craindre  aucun  ennemi. 

tioDS  ne  manquent  jamais  à  l'Eglise  exilée  en 
•  Ps.  Lzxivir,  16-19,  —  '  Id.  cxxviu,  1.  —  '  Jean,  m,  36.  '  I  Cor.  iv,  28, 

°  "  'II  Titn.  IV,  16.  —  ̂   Rom.  viii,  24 ,  25.   —  »  I  Jean,  m  ,  2.   — 



DISCOURS   SUR  LE  PSAUME  LXXXVIII'. 

PREMIERE  PARTIE  DU  PSAUME. 

LES    PROMESSES    DE    DIEU 

Toute  force  nous  vient  de  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  détruit  nos  erreurs  pour  nous  réédifier  dans  la  vérité.  Miséricorde  et 
vérité  sont  inséparables  ;  Dieu  nous  remet  nos  péchés  par  la  première  pour  nous  établir  dans  la  seconde,  comme  il  a  con- 

firmé cette  seconde  parmi  bs  Juifs  et  fait  éclater  la  première  chez  les  Gentils.  Lî  vérité  est  dans  les  cieux  ou  dans  les 

Apôtres,  ISSUS  d'Israël,  et  dont  la  voix  se  fait  entendre  partout.  Le  Seigneur  a  promis  à  David  comme  à  Abraham  une  pos- 
térité éternelle  qui  est  le  Christ,  et  cmix  qui  croient  en  lui,  le  corps  et  la  tète  ne  peuvent  être  séparés.  Le  Christ  a  donc 

son  trône  en  nous  qu'il  conduit,  et  il  régni-ra  éternellement  dans  les  saints;  ses  merveilles  éclateront  dans  la  conversion  des 
pécheurs,  dans  le  conseil  des  saints  qui  prêcheront  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu.  Ce  Fils  est  grand  parmi  ceux  qui  l'environ- 

nent ou  parmi  les  nations  auxquelles  il  a  envoyé  ses  nuées  ou  Apôtres,  et  qui  l'ont  vu  ainsi  venant  sur  les  nuées.  Mais 
quand  le  Seigneur  se  chercha  ain?i  une  Epouse,  le  monde  lui  birra  le  passage,  comme  le  lion  à  Samson  :  il  égorga  ses 

martyrs  dont  le  sang  a  fait  naitie  l'Eglise.  Cette  mer  du  monde  a  vu  humiler  les  superbes  et  le  dragon,  à  qui  ont  échappé 
par  l'numilité  ceux  qu'il  dominait.  Au  Seigneur  donc,  et  les  cieux  qui  prêchent,  et  la  terre  qui  reçoit  la  vérité,  et  l'.Aquilon 
où  Satan  a  été  humilié,  et  la  mer  qu'il  apaise  ;  de  lui  vient  la  Thabor  et  la  lumière,  et  l'Hermon  ou  l'analhème  à  Sat^n.  Il 
régnera  par  le  jugen^ent,  comme  il  règne  aujourd'hui  par  la  miséricorde.  Notre  joie  donc  pour  être  vraie  doit  venir  de  Dieo, 
et  non  de  nos  mérites.  Lui  seul  nous  soutient,  il  parle  à  ses  Prophètes,  il  a  choisi  son  élu  ou  le  Christ,  contre  qui  ne  pré- 

vaudront point  ses  ennemis,  qui  seront  taillés  en  pièces,  afin  que  la  miséricorde  et  la  véiité  régnent  sur  h  terre,  et  que 
lui-n.ème  soit  élevé  au-dessus  des  rois.  Les  martyrs  ont  cru  à  cette  élévation  sans  la  voir;  croyons  au  reste  des 
promesses. 

i.  Le  psaume  que  nous  voulons  vous  expli- 
quer avec  le  secours  de  Dieu,  vous  apprendra, 

mes  frères,  ce  que  nous  devons  espérer  de 

Jésus- Cbrist  Noire-Seigneur;  élevez  donc  vos 

cœurs,  ptiisque  D^eu  qui  vous  a  fait  ces  [)ro- 
messes,  les  accomplira,  comme  il  en  a  accom- 

pli tant  d'autres.  Ce  qui  doit  afTertiiir  en  effet 
notre  confiance  en  lui,  c'est  sa  miséricorde  et 
non  notre  mérite.  Telle  est, si  je  ne  me  trompe, 

«  Tintelligence  d'Etlian  Israélite-»,  qui  fait 
le  titre  du  psaume.  Peu  importe  l'homme  qui 

ait  jadis  porté  le  nom  d'Ethao  :  ce  nom  n'en 
signifie  pas  moins  un  homme  robuste.  Or,  nul 

homme  en  cette  vie  n'est  fort  que  sur  l'espé- 
rance que  donne  la  promesse  de  Dieu.  Au 

point  de  vue  de  nos  mérites  nous  sommes 
très-faibles,  mais  nous  sommes  forts  au  point 
de  vue  de  la  miséricorde  divine.  Aussi  cet 

homme,  faible  par  lui-même,  fort  de  la  miséri- 
corde de  Dieu,  commence  ainsi  : 

2.  a  Je  chanterai  éternellement  les  miséri- 

'  Premier  lermOD ,  prêché  à  l'office  des  Matiues  de  quelques 
Martyrs.  —  '  Dans  le  texte  de  la  Vulgaie,  il  y  a  Ezrahitœ  et  non 
Israelitœ.  Ce  mot  Eztahitae  sera;t  peut-être  pour  Zjrahitae  ,  car  au 
livre  lardes  l'dtalipocnères,  il,  6,  M  han  et  .^man  sont  comptés  parmi 
les  fi. s  de  Zara.  Au  livte  III  des  Rois,  iv,  31,  Salomon  est  proclamé 
plus  sage  que  Ethan  Ezruhite.  Les  Septante  ont   traduit  Zarilem. 

«  cordes  du  Seigneur  :  de  génération  en 
c  génération,  ma  bouche  publiera  votre  vé- 

«  rite  *  ».  Que  mes  membres,  dit  l'interlocu- 
teur, soient  soumis  au  Seigneur  mon  Dieu;  je 

parle,  mais  je  dis  ce  que  vous  m'inspirez  : 
«  Ma  bouche  annoncera  votre  vérité  ».  Si  je 

n'obéis  point,  je  ne  suis  point  serviteur  ;  si  je 
parle  de  moi-même,  je  suis  menteur.  Pour 
parler,  et  parler  de  vous,  il  me  faut  deux 

choses,  l'une  de  vous,  l'autre  de  moi  :  votre 
vérité  et  ma  bouche.  Ecoulons  donc  la  vérité 

que  va  prêcher  le  Prophète,  et  les  miséri- 

cordes qu'il  va  chanter. 
3.  «  Car  vous  l'avez  dit  :  La  miséricorde 

«  sera  éternellement  édifiée  *  ».  Voilà  ce  que 

je  publie,  voilà  votre  vérité;  c'est  à  la  publier 
que  ma  bouche  est  consacrée  :  o  Car  vous 
a  l'avez  dit  :  la  miséricorde  sera  édifiée  à 
«jamais».  Je  construis  en  effet,  dites-vous, 
mais  sans  rien  détruire;  de  même  que  vous 
en  détruisez  quelques-uns  pour  ne  point  les 
rebâtir,  vous  en  détruisez  d'autres  pour  les 
rétablir  de  nouveau.  Si  Dieu  ne  devait  pas 

réédiûer  quelques-uns  qu'il  détruit,  il  ne 
dirait  point  par  Jérémit;  :  «  Voilà  que  je 

'  Ps.  Lxxrnir,  2.  —  •  Id.  3. 
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«  t'ai  établi  pour  détruire  et  pour  édifier  '  ».  point  trompé,  voilà  qu'il  n'a  point  rejeté  le 
Evidemment  ceux  qui  se  prosternaient  devant  peuple  qu'il    avait  élu   dans  sa  prescience, 
les  idoles,  qui  adoraient  la  pierre,  n'eussent  Quand  il  s'agit  en  effet  de  la  chute  des  Juifs, 
jamais  été  édifiés  dans  le  Christ,  s'ils  n'eussent  de  peur  que  l'on  ne  crût  que  Dieu  les  avait 
essuyé  la  ruine  de  leurs  antiques  erreurs.  De  réprouvés,  de  telle  sorte  qu'après  cette  venli- 
méme  s'il  n'y  en  avait  que  Dieu  détruisît  pour  lation,  il  ne  mît  aucun  bon  grain  dans  sou 

ne  point  les  reconstruire,  il  ne  serait  point  grenier,  l'Apôtre  s'écrie  :  a  Dieu  n'a   point 
dit  :  «  Vous  les  détruirez  et  ne  les  rebâtirez  «  réprouvé  le  peuple  qu'il  a  élu  dans  sa  pres- 
«  point  -  ».  C'est  donc  pour  ceux  que  Dieu  «  cience,  car  moi-même  je  suis  Israélite  '  ». 

détruit  afin  de  les  édifier  ensuite,  c'est  pour  S'il  n'y  a  que  des  épines  dans  tout  ce  peuple, 
les  empêcher  de  croire  que  l'édifice  dans  le-  comment  serai-je  un  bon  grain,  moi  qui  vous 
quel  ils  sont  entrés  n'est  que  pour  un  temps,  parle  ?  Donc  la  vérité  de  Dieu  s'est  accomplie 

comme  l'a  été  la  ruine  par  laquelle  ils  ont  dans  ceux  d'Israël  qui  ont  embrassé  la  foi,  cl 
passé,  que  le  Prophète  s'est  tenu  ferme  dans  voilà  qu'une  muraille  est  venue  du  côté  de  la 
la  vérité  de  Dieu  à  laquelle  il  prête  sa  bouche,  circoncision  pour   s'appuyer  sur   la    pierre 
par  l'amour  de  cette  même  vérité.  Je  prêche-  angulaire   ̂ .   Mais  cette  pierre  ne  formerait 
rai,  dit-il,  je  parlerai,  a  parce  que  vous  avez  point  un  angle,  si   une  autre  muraille  ne 

a  parlé  ».  L'homme   parle    avec  assurance,  venait  de  la  genlilité.  La  première  muraille 
quand   il   parle  après  Dieu.  Si  mes  paroles  appartient  donc  proprement  à  la  vérité,  et  la 
était  flotlantes,  la  vôtre  les  affermirait,  «car  seconde  à  la  miséricorde.  «  Je  dis  en  effet  », 

«  vous  avez  parlé  ».  Qu'avez-vous  dit?  0  Que  poursuit  l'Apôtre,  «que  le   Christ  a  été  le 
a  la  miséricorde  sera  établie  éternellement,  «  ministre  de  la  circoncision  pour  vérifier  la 
a  que  la  vérité  sera  préparée  dans  les  cieux  ».  «  parole  de  Dieu,  et  confirmer  les  promesses 
11  avait  dit  plus  haut  :  «  Je  chanterai  éternel-  «  faites  à  nos  pères  ;  et  que  les  Gentils  doivent 

«  lement  les  miséricordes  du  Seigneur;  j'an-  «  glorifier  Dieu  de  sa  miséricorde  '  ».  Il  est 
«  noncerai   par  ma  bouche  votre  vérité  de  donc  vrai  que  «  votre  vérité  est  établie  dans 

«  génération  en  génération  »,  joignant  ainsi  «  les  cieux  ».  Car  tous  ces  Israélites  appelés  à 

la  miséricorde  à  la  vérité;  il  les  joint  ici  une  l'apostolat  sont  devenus  des  cieux  qui  racon- 
seconde  fois  :   «  Car  vous  l'avez  dit  :  votre  tent  la  gloire  de  Dieu.  C'est  d'eux  que  le  Pro- 
0  miséricorde  sera  édifiée   pour    l'éternité,  phète  a  dit  :«  Les  cieux  annoncent  la  gloire 
«votre  vérité  sera  affermie  dans  le  ciel»,  «de  Dieu,  et  le   firmament  l'œuvre  de  ses 
Ici  encore  il  répète  la  miséricorde  et  la  vérité  :  «  mains  *  ».  Et  pour  vous  montrer  clairement 

Toutes  les  voies  du  Seigneur  ne  sont  que  que  l'Apôtre  parle  de  ces  cieux,  le  Prophète 
miséricorde  et  vérité  ̂   Dieu  ne  montrerait  continue  :  «  II  n'y  a  ni  langage  ni   contrée 
point  sa  vérité   en    accomplissant  ses  pro-  «qui  n'ait  entendu  leurs  voix  *  ».  Cherchez 
messes,  si  d'abord  il  ne  nous  avait  remis  nos  quelles  voix,  vous  ne  trouverez  plus  haut  que 
péchés  dans  sa  miséricorde.  Mais  comme  d'une  les  cieux.  Si  donc  c'est  la  voix  des  Apôtres 
part  il  avait  fait   par  ses   Prophètes  beau-  que  l'on  a  entendue  en  toutes  les  langues, 
coup  de  promesses  au  peuple  d'Israël,  issu  c'est  d'eux  encore  qu'il  est  dit  que  «leurbruit 
d'Abraham  selon  la  chair,  et  que  ce  peuple  «  s'est  ré|)andu  dans  toute  la  terre,  et  leurs 
s'est  multiplié  afin  que  s'accomplissent  en  lui  «  paroles  jusqu'aux  confins  du  monde  *  »  ;  et 
les  promesses  de  Dieu  ;  comme  d'autre  part,  en  effet,  bien  que  Dieu  les  ait  retirés  de  cette 
Dieu  ne  fermait  point  les  sources  de  sa  bonté  vie  avant  que  l'Eglise  fût  répandue  dans  tout 
aux  nations  étrangères  qu'il  avait  placées  sous  l'univers,  leurs  voix  sont  néanmoins  parve- 
la  garde  des  anges,  quand  il  choisissait  Israël  nues  jusqu'aux  confins  de  la  terre  :  il  est  juste 
pour  son  héritage,  voilà  que  l'Apôtre  dis-  de  voir  accomplir  en  eux  cette  prédiction: 
tingue  la  divine  miséricorde  pour  les  uns,  et  «  Votre  vérité  sera  établie  dans  les  cieux  ». 

la  divine  vérité  pour  les  autres.  Car  il  nous  4.  «  J'ai  fait  une  alliance  avec  mes  élus  '  ». 
dit  que  «  le  Christ  a  été  ministre  pour  le  Tout  ceci  est  votre  parole,  Seigneur,  et  vous 
a  peuple  circoncis,  afin  de  vérifier  la  parole  le  comprenez,  mes  frères,  vous  avez  dit  à 

«  de  Dieu  et  de  confirmer  les  promesses  faites  Dieu  :  «J'ai  préparé  une  alliance  avec  mes 
«  à  nos  pères  *  ».  Voilà  bien  le  Dieu  qui  n'a '  Rom.  XI,  1,2.  —  "  Ephés.    ii,  20.  —  »  Rom.  xv,  8,  9.  —  '  Ps. 

'  Jér.  I,  10.  —  «  Ps.  xxvu,  5.  — •  Id.  xxw,  10.—  •  Rom.  xv,  20.  2.  —  '  Id.  4.  —  '  Id.  5.  —  '  Id.  Lxxxviii,  4. 
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«élus».  Quelle  alliance,  sinon  la  nouvelle?  Dans  toute  génération.  Car  cette  parole  ne 

Quelle  alliance,  sinon  cellt;  qui  nous  renou-  doit  pas  être  ré|)étée  cliafjue  fois  qu'une  gé- 
velle  pour  un  nouvel  héritaj^e?  Quelle  al-  nération  apparaît  pour  disparaître  bientôt, 

liaiice,  sinon  cette  alliance  dont  l'amour  et  Cette  répétition  nous  si^Miale  donc  l'en- 
l'ardent  désir  nous  (ail  cliantt-r  à  Dieu  un  semble  des  générations.  Ou  bien  faut-il  voir 

cantiijue  nouveau?  «  J'ai  préparé»,  dit  le  ici  deux  générations,  comme  vous  le  savez, 
Seigneur,  a  une  alliance  pour  mes  élus,  j'ai  et  comme  on  vous  l'a  déjà  l'ait  entendre?  Car 
et  fait  un  serment  à  David  mou  serviteur  ».  il  y  a  aujourd'hui  une  génération  du  sang  et 
Avec  quelle  assurance  parle  cet  liouuiie  quia  de  la  cliair,  et  il  y  aura  aussi  une  génération 

nçu  l'intelligence,  qui  prête  sa  bouche  à  la  par  la  résurrection  des  morts.  De  luème  que 

vérité?  Parce  que  vous  avez  parlé,  je  parle  Jesus-Cbrist  est  prêché  à  l'une,  il  sera  prêché 
avec  assurance  ;  si  votre  i)arole  m'est  une  ga-  à  l'autre  ;  mais  ici-bas  la  prédication  mène  à 
rantie,  que  sera-ce  de  votre  serment?  Car  la  foi  en  lui,  là  elle  nous  le  fera  voir.  «  J'éta- 
jurer,  de  la  part  de  Dieu,  c'est  confirmer  sa  «  blirai  votre  trône  de  génération  en  généra- 
promesse.  C'est  avec  raison  qu'il  est  d  fendu  «  tion  ».  Maintenant  le  Christ  a  son  tiône  en 
à  l'hotrmie  de  jurer  *,  de  peur  que  l'habitude  nous-mêmes  ;  c'est  en  nous  que  son  trône  est 
ne  le  jette  dans  le  parjure,  parce  (ju'il  est  affermi.  S'il  ne  siégeait  en  nous,  il  ne  nous 
homme  et  sujet  à  l'erreur.  Alais  Dieu  jure  en  conduirait  pas  ;  et  s'il  ne  nous  conduisait  pas, 
toute  sûreté,  puisqu'il  ne  peut  se  tromper.  nous  nous  précipiterions  nous-mêmes.  Il  a 

5.  Voyons  donc  ce  que  Dieu  a  juré.  «  J'ai  donc  en  nous  son  trône,  en  nous  il  règne  ;  il 
«  juré  ceci  »,  dit-il,  «  à  David  mon  serviteur  :  a  son  trône  aussi  dans  cette  génération  qui 

«  Je  te  préparerai  une  rate  pour  l'éternité  *  ».  doit  renaître  à  la  résurrection  des  morts.  Car 
Qu'est-ce  que  la  race  de  David,  sinon  la  race  le  Christ  régnera  éternellement  dans  ses 
d'Abraham  ^?  Quelle  est  la  race  d'Abraham?  saints.  Telle  est  la  promesse  de  Dieu,  la  pa- 
«  Et  à  votre  postérité,  qui  est  le  Christ  »,  dit  rôle  de  Dieu  ;  et  si  c'est  encore  trop  peu,  le 
saint  Paul.  Mais  peut-être  que  ce  Christ,  qui  serment  de  Dieu.  Dès  lorsque  cette  promesse 

est  la  tête  de  l'Eglise  *^  le  sauveur  de  son  est  affermie,  non  point  sur  nos  mérites,  mais 
corps,  est  fils  d'Al)raham,  et  par  conséquent  bien  sur  sa  miséricorde,  nul  ne  peut  hésiter 
de  David;  tandis  que  nous,  cette  race  nous  à  prêcher  ce  dont  il  ne  peut  douter.  Qu'elle 
est  étrangère?  Nous  en  sommes  cependant,  se  produise  donc  dans  nos  cœurs,  cette  force 

comme  l'a  dit  l'Apôlre  :  «  Si  vous  êtes  du  qui  a  fait  ainsi  nommer  Ethan,  robuste  de 
«  Christ,  vous  êtes  les  fils  d'Abraham,  et  les  cœur  ;  prêchons  la  vérité  de  Dieu,  la  parole 
«  héritiers  selon  la  promesse  ̂   ».  C'est  en  ce  de  Dieu,  la  promesse  de  Dieu,  le  serment  de 

sens  qu'il  nous  faut  entendre  cette  parole  :  Dieu;  ainsi  appuyés  de  toutes  parts,  prê- 
«  Je  te  préparerai  une  race  selon  l'éternité  »  ;  chons  et  devenons  des  cieux  en  portant  Dieu, 
ce  qui  s'étend,  non-seulement  à  celte  chair  6.  «  Les  cieux,  ô  mon  Dieu,  publieront  vos 
du  Christ,  qui  est  née  de  la  vierge  Marie,  o  merveilles '».  Ce  ne  sont  point  leurs  pro- 

mais aussi  à  nous  tous  qui  croyons  au  Christ,  près  mérites  que  les  cieux  doivent  publier. 
Car  nous  sommes  les  membres  de  ce  chef  mais  «les  cieux.  Seigneur,  publieront  vos 
auguste.  Ce  corps  ne  peut  être  décapité  :  si  le  «merveilles».  Dans  la  miséricorde  envers 

chef  demeure  éternellement,  les  membres  les  pécheurs,  dans  la  justification  de  l'impie, 
doivent  demeurer  éternellement,  en  sorte  que  que  chantons-nous,  sinon  les  merveilles  de 

le  Christ  subsiste  tout  entier  dans  l'éternité.  Dieu  ?  Tu  chantes  le  Seigneur  qui  ressuscite 
«  Je  vous  préparerai  une  race  pour  tous  les  les  morts,  tu  le  chantes  bien  davantage  quand 

0  siècles,  et  je  t'établirai  un  trône  qui  durera  il  rachète  les  pécheurs.  Quelle  est  cette  grâce, 
«  de  génération  en  génération  ».  Pensez-vous  sinon  la  miséricorde  de  Dieu?  Cet  homme 
que  dire  «  éternellement  »,  soit  dire  «  de  gé-  que  tu  voyais  hier  plongé  dans  les  excès  de 

«nération  en  génération  »,  comme  il  avait  l'ivrognerie,  aujourd'hui  modèle  de  sobriété  ; 
dit  plus  haut  ;  «De  génération  en  génération,  hier  lu  voyais  cet  autre  dans  les  orgies  de 

«  ma  bouche  publiera  votre  vérité?  »  Qu'est-  la  luxure,  il  est  aujourd'hui  un  modèle  de 
ce  à  dire  «  de  génération  en  génération?»  tempérance  ;  celui-ci  blasphémait  hier  contre 

.,,  „^.     ,,      .„                    .^  DiLU,  aujourd'hui  il  chante  ses  louanges; '  Matth.  -v,  34.  —  »  Ps.  Lxxxvui,  5.  —  •  Gai.  m,  16.  —  '  Ephés.  '  J 
T,  23.  —  •  Gai.  m,  29.  «  Ps.  lxxxvui,  6. 
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celui-là  s'agenouillait  hier  devant  les  créa-  Nous  donnons,   mes  frères,  à  ces  nuées  le 
tures,  il  adore  aujourd'hui  le  Créateur.  C'est  même  sens  qu'aux  cieux  :  ce  sont  les  prédi- 
ainsi  que  tous  ces  hommes  sortent  de  leur  cateurs  delà  \érilé,  les  Pro[)hètes,  les  Apôtres, 

état  désespéré;   qu'ils    ne   regardent   point  les  hérauts  du  Verbe  de  Dieu.  Que  ces  différents 
leurs  mérites,   mais  qu'ils  deviennent  des  prédicateurs  soient  en  effet  appelés  des  nuées, 
cieux;  et  que  les  cieux  publient  les  mer-  nous  le  savons  par  cette  parole  prophétique, 
veilles  de  celui  qui  les  a  faits  des  cieux.  «  Car  que  Dieu  irrité  adresse  à  sa  vigne  :   «  Je  dé- 
0  je  verrai   les  cieux  »,   dit   le    Prophète,  «  fendrai  à  mes  nuées  de  laisser  tomber  la 

«  l'ouvrage  de  vos  mains' ».  Et  afitï  que  vous  «pluie  sur  elle».   Puis  le  Prophète    nous 
sachiez  quels  sont  les  cieux  qui  publieront  montre  avec  clarté  et  précision  quelle   est 
ces  merveilles,  voyez  oià  ils  doivent  les  pu-  celle  vigne,  quand  il  dit:  «  La  vigne  du  Dieu 

blier.   Ecoutez  la  suite:   «  Et  votre  vérité  «  des  armées,  c'est  la  maison  d'Israël^  »  ;  de 
«  dans  l'assemblée  de  vos  saints».  Il  n'y  a  peur  qu'à  ce  mot  de  vigne,  tu  n'oublies  les 
plus  aucun  doute,  ces  cieux  sont  bien  les  pré-  hommes  qu'elle  désigne  pour  chercber  sur  la 
dicateurs  de  la  parole  de  vérité.   Et  où  donc  terre  :  «  La  vigne  du  Seigneur  des  armées, 

les  cieux  publieront-ils  vos  merveilles  et  votre  «c'est  la  maison  d'Israël».  Que  la  maison 

vérité?  «  Et  votre  vérité  dans  l'assemblée  des  d'Israël  ne  cherche  donc  point  ailleurs,  qu'elle 
«saints».  Que  l'Eglise  reçoive  la  rosée  des  comprenne  qu'elle  est  ma  vigne,  qu'elle  com- 
cieux  ;  que  les  cieux  répandent  la  pluie  sur  la  prenne  bien  que  ce  n'est  point  du  vin,  mais 
terre  altérée,  et  qu'en  recevant  cette  pluie  elle  des    épines  qu'elle    a    produit    pour    moi. 
fasse  germer  le   bien,  les  bonnes  œuvres;  Qu'elle  reconnaisse  toute  son  ingratitude  en- 
qu'en  retour  d'une  pluie  féconde,  elle  ne  pro-  vers  celui  qui  l'a  plantée,  qui  l'a  cultivée,  qui 
duise  pas  des  épines,  de  peur  d'aller  au  feu  l'a  arrosée.  Si  donc  c'est  la  maison  d'Israël 
plutôt  que  dans  les  greniers  du  Père  céleste,  qui  est  celte  vigne,  que  lui  dit  le  Seigneur 
«  Les  cieux  publieront  vos  merveilles,  ô  mon  dans  sa  colère?  «  Je  défendrai  à  mes  nuées  de 

«  Dieu,  et  votre  vérité  dans  l'assemblée  des  «  laisser  tomljer  la  pluie  sur  elle  ».  Or,  cette 
«saints».  Les  cieux  donc  annonceront  vos  menace  a  été  réalisée.  Les  Apôtres  ont  été  en- 
merveilles  et  votre  vérité;  tout  ce  que  prê-  voyés  comme  des  nuées  pour  pleuvoir  sur  les 

chentlescieuxleurvientde  vous,  ne  concerne  Juifs,  et  voilà  qu'ils  ont  repoussé  la  parole  de 
que  vous;  et  dès  lors  ils  prêchent  en  sûreté;  Dieu,  qu'ils  ont  produit  des  épines,  et  non  du 
car  ils  connaissent  celui  qu'ils  prêchent,  et  raisin  ;  alors  les  Apqtres  leur  dirent:  «Nous 

n'ont  point  à  rougir  de  lui.  «  étions  envoyés  vers  vous;  mais  puisque  vous 
7.  Que  prêchent  donc  les  cieux?  Que  doi-  «  repoussez  la  parole  de  Dieu,  nous  allons 

vent-ils  publier  dans  l'assemblée  des  saints?  «chez  les  nations*».  Depuis  ce  temps,  les 
«  Car  dans  les  nuées,  qui  peut  être  égal  au  Sei-  nuées  commencèrent  à  ne  plus  donner  à  cette 

«  gneur?»  Est-ce  lace  qu'ils  doivent  publier,  vigneaucunerosée.Si  donc  les  nuéesdésignent 
la  rosée  qu'ils  doivent  donner  ?  Quoi  ?  «  Dans  les  prédicateurs  de  la  vérité,  voyons  pourquoi «  les  nuées  qui  sera  égal  au  Seigneur?»  Voilà  le  Prophète  les  appelle  des  nuées.  Car  ils  sont 

donc  la  sécurité  de  ceux  qui  prêchent,  c'est  tantôt  des  nuées  et  tantôt  des  cieux;  des  nuées 
que  nul  dans  les  nuées  n'est  égal  au  Seigneur,  à  cause  de  l'obscurité  de  la  chair,  des  cieux  à 
C'est  là,  mes  frères,  ce  qui  vous  paraît  une  cause  de  l'éclat  de  la  vérité;  effectivement  toutes 
grande  louange,  que  nul  dans  les  nuées  ne  les  nuées  sont  ténébreuses  et  désignent  la  mor- 

soit  égal  au  Créateur;  et  cependant,  si  l'on  talité  du  corps;  elles  viennent  et  passent.  Or, 
prend  cette  expression  à  la  lettre  et  sansmys-  c'est  à  cause  du  sombre  voile  de  la  chair,  ou 
tère,  ce  n'est  pas  beaucoup  louer  le  Seigneur  de  l'obscurité  des  nuées,  que  l'Apôtre  a  dit  : 
que  dire  que  les  nuées  ne  lui  sont  point  égales.  «  Gardez-vous  de  juger  avant  le  temps,  jus- 
Eh  quoi  donc  1   les  étoiles  qui  sont  au-dessus  «  qu'à  ce  que  le  Seigneur  vienne,  et  illumine 
des    nuées   sont-elles   égales  au  Seigneur?  «  l'obscurité  des  ténèbres*».  Qu'un  homme 
Que  sont  le  soleil,  la  lune,  les  anges,  les  parle,  tu  entends,  mais  tu  ne  vois  point  ce 

cieux,  si  on  les  compare  à  Dieu?  Pourquoi  qu'il  cache  dans  son  cœur  ;  tu  vois  ce  qui  sort donc  le  Prophète  nous  dit-il  avec  emphase:  de  la  nuée,  mais  non  ce  qui  est  caché  dans  la 
«  Qui  dans  les  nuages  est  égal  au  Seigneur?»  nuée.  Quel  est  l'homme  dont  l'œil  pénètre  un 
'  Ps.  vm,  4.  i  Isa.  V,  6,  7.  —  »  Act.  xm,  46.  —  •  I  Cor.  iv,  5. 
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nuage  ?  Donc  les  nuées  sont  des  prérlicateurs  hommes,  et  parmi  quels  enfants  de  Dieu  ils 
de  la  vérité,  mais  sous  le  voile  de  la  chair.  Or,  me  placint  ;  à  votre  tour,  dites  a  ce  que  vous 

le  Créateurdii  mondeestvenu  lui-mêmedans  «  croyez  que  je  suis  ».  Pierre  prenant  la  pa- 
sa  chair.  Mais,  «  qui  dans  les  nuages  t^eraégal  rôle  au  nom  de  tous,  et  seul  pour  marquer 

«  à  Dieu?  Qui  donc  dans  les  nuées  sera  com-  l'unité:   a  Vous  êtes  »,  lui  réponlit-il ,  aie 
a  parable  a  Dieu?  ijui  parmi  les  enfants  de  «Christ,  Fils  du  Dieu  vivante  Qui  en  effet 
a  Dieu  sera  semblable  au  Seigneur?  »   Donc,  a  parmi  les  nuées  sera  égal  au  Seigneur,  ou 
parmi  les  fils  de  Dieu,  nul  ne  sera  égal  au  Fils  s  qui    pourra  être    semblable  au   Seigneur 
de  Dieu.  Et  pourtant  il  est  appelé  Fils  de  Dieu,  «  parmi  les  fils  de  Dieu  ?  »  Vous  êtes  le  Christ 
comme  nous  sommes  appelés  fils  de  Dieu.  Filsdu  Dieu  vivant,  non  {>lus  comme  les  autres 

Mais  «  parmi  les  fils  de  Dieu,  qui  sera  sem-  enfants  de  Dieu,  qui  ne  sont  point  égaux  à 
a  blable  au  Seigneur?  »   Il  est  unique,  nous  vous.   Vous  êtes  venu  dans  la   chair,  non 

sommes  plusieurs  ;  il  est  un,  nous  sommes  un  comme  les  nuées  que  l'on  ne  peut  vous  com- 
en  lui  ;   il  est  tel  par  naissance,  nous,  par  parer. 

adoption;  lui  est  engendré  par  nature,  et  de  8.  Qui  êtes-vous,  en  effet,  pour  que  l'on 
toute  éternité,  nous  sommes  devenus  tels,  vous  réponde  :  «Vous  êtes  le  Christ,  Fils  du 

dans  le  temps,  par  la  grâce  ;  il  est  sans  aucun  «  Dieu  vivant  »  ;  vous  que  les  hommes,  non 

péché,   nous  sommes   par  lui   délivrés    du  plus  les  justes  et  les  saints,  ont  pris  jiour  l'un 
péché.  0  Qui  donc  dans  les  nuées  sera  égal  à  des  Prophètes,  ou  pour  Elle,  ou  pour  Jérémie, 

0  Dieu,  ou  qui  sera  semblable  au  Seigneur  ou  pour  Jean-Baptiste,  qui  donc  êtes-vous? 
a  parmi  les  enfants  de  Dieu?  »  Nous  sommes  Ecoute  ce  qui  suit  :   «  Le  Dieu  qui  doit  être 

appelés  des  nuées  à  cause  de  notre  chair,  et  «  glorifié  dans  le  conseil  des  saints.  Qui  donc 
nous  sommes  les  prédicateurs  de  la  vérité,  à  «  parmi  les  nuées  sera  égal  au  Seigneur,  ou 

cause  de  la  pluie  qui  tombe  des  nuées  :  mais  «  qui  sera  semblable  au  Seigneur  parmi  les 
notre  chair  nous  vient  bien  autrement  que  sa  «enfants  de  Dieu,  quand  ce  Dieu  doit  être 

chair  lui  est  venue.  Nous  sommes  appelés  fils  «  glorifié  dans  le  conseil  des  justes?  »  Puis- 

de  Dieu,  mais  il  est  autrement  appelé  Fils  de  qu'ils  ne  peuvent  être  égaux  à  lui,  qu'ils 

Dieu.  Pour  lui,   la  nuée   est  venue   d'une  prennent  le  dessein  de  croire  en  lui.  Puisque 
vierge  ;  et  de  toute  éternité  il  est  Fils  de  Dieu  les  nuées  et  les  fils  de  Dieu  ne  peuvent  être 

égal  au  Père.  «Qui  donc  parmi  les  nuées  sera  égaux  à  lui,  voici  le  conseil  qui  reste  à  la 

a  égal  au  Seigneur,  ou  qui  sera  semblable  au  fragilité  humaine  :  c'est  que  celui  qui  se  glo- 
«  Seigneur,  parmi  les  enfants  de  Dieu?  »  Que  rifle,  ne  se  glorifie  que  dans  le  Seigneur  *. 

le  Seigneur  nous  dise  lui-même  s'il  a  un  égal.  «  C'est  .vous,  ô  Dieu,  qui  serez  glorifié  dans  le 
«  Parmi  les  hommes,  qui  dit-on  que  je  suis,  «  conseil  des  saints  :  il  est  grand  et  terrible 

a  moi  Fils  de  l'homme*?  »  Voilà  en  effet  que  «  envers  ceux  qui  l'environnent  '  ».  Dieu  est 
l'onpeutmevoir,  me  regarder, que  je  marche  partout.  Qui  peut  environner  celui   qui  est 

parmi  vous,  et  que  ma  présence  m'a  peut-être  partout?  S'il  a  quelqu'un  autour  de  lui,  il 
fait  moins  estimer;  dites-moi:   «Parmi  les  est  alors  borné  de  toutes  parts.  Or,  s'il  est  vrai 

«  hommes,  qui  dit-on  que  je  sois,  moi  Fils  de  de  dire  à  Dieu  et  de  Dieu  que  «  sa  grandeur  n'a 
«  l'homme?»  Certes,  voir  le  Filsde  l'homme,  «  pointde  bornes*»,  où  trouver  quelqu'un  qui 
c'est  voir  une  nuée.  Qu'ils  disent,  ou  dites  l'environne,  sinon  quand  celui  qui  est  par- 
vous-mêmes  «  ce  que  les  hommes  disent  que  tout  a  voulu  naître  dans  sa  chair  en  un  lieu 

«  je  suis  ».  El  les  Apôtres  lui  rapportèrent  les  particulier,  vivre  au  milieu  d'un  peuple,  être 

conjectures  des  hommes:  «  Les  uns  disent  que  crucifié  en  un  lieu,  ressusciter  d'un  endroit 

a  vous  êtes  Jérémie,  d'autres  Elie,  d'autres  de  la  terre,  et  d'un  lieu  s'élever  au  ciel?  Or, 

a  Jean-Baptiste,  ou  l'un   des   Prophètes*»,  dans  le  lieu  où  il  a  fait  tout  cela,  il  est  envi- 

Voila  qu'ils  nomment  plusieurs  nuées,  plu-  ronné  des  nations.  S'il  demeurait  dans  le  lieu 
sieurs  fils  de  Dieu.  Dès  lors  en  effet  qu'ils  sont  où  il  a  fait  tout  cela,  il  ne  serait  pas  «  grand 

justes  et  saints,  ils  sont  aussi  fils  de  Dieu  :  Je-  «  et  terrilile  envers  tous  ceux  qui  l'environ- 

rémie.  Elie  et  Jean  sont  fils  de  Dieu,  et  ils  sont  «  nent  » .  Mais  parce  qu'il  a  prêché  en  ce  lieu 

des  nuées  parce  qu'ils  sont  les  héros  de  Dieu,  de  manière  à  envoyer  de  là,  par  toute  la  terre 

•Vous  avez  dit  quelles  nuées  me  croient  les  .  ,,,,u..  xv:,  i6._MCor.i,3i.--p..xaxrym,8.- -id. 
'  Mâtth.  XVI,  13.  —  '  Ibid.  cXLiv,  3. 
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et  parmi  les  Gentils,  les  prédicateurs  de  sa  comme  une  terre  séparée  des  flots  des  autres 

parole,  il  est  devenu  «  grand  et  terrible  en-  nations  afin  de  paraître    comme   une  terre 
«  vers  tous  ceux  qui  sont  autour  de  lui  » .  sèche  qui  devait  être  arrosée,  et  que  les  autres 

9.  «  Seigneur,  Dieu  des  vertus,  qui  est  nations  étaient  un  océan  d'eau  amère  et  sté- 
0  semblable  à  vous?  Vous  êtes  puissant,  ô  rile  ;  (jue  font  vos  prédicateurs  qui  laissent 

«Dieu,  et  votre  vérité  vous  environne^»,  tomber  autour  de  vous  la  pluie  de  la  vérité. 
Votre  puissance  est  grande;  vous  avez  fait  le  en  face  des  flots  écumeux  de  la  mer?  Que 

ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qui  est  en  eux;  mais  font-ils?  «  C'est  vous  qui  dominez  les  puis- 
vôtre  miséricorde  est  plus  grande;  elle  fait  «  sauces  de  la  mer*  ».  Qu'a  fait  cette  mer  dans 
paraître  votre  vérité  autour  de  vous  :  si  vous  ses  fureurs,  sinon  le  jour  que  nous  célébrons? 

n'étiez  prêché  que  dans  ces  lieux  où  vous  Elle  a  égorgé  les  martyrs,  répandu  leur  sang 
avez  voulu  naître,  et  souffrir,  et  ressusciter,  comme  une  semence,  d'où  est  sortie  cette 
et  d'où  vous  êtes  monté  au  ciel,  la  promesse  riche  moisson  de  l'Eglise.  Que  ces  nuées 
divine  serait  justrfiée  dans  le  sens  de  «  la  marchent  donc  sans  crainte,  qu'elles  répan- 
«  confirmation  des  promesses  faites  à  nos  dent  la  vérité  autour  de  vous,  sans  redouter 

«  pères  »;  mais  non  «  eu  ce  que  les  Gentils  le  courroux  des  flots.  «  C'est  vous  qui  domi- 
«  doivent  glorifier  Dieu  de  sa  miséricorde*  »:  «  nez  les  puissances  de  la  mer  ».  La  mer  se 
il  fallait  pour  cela  que  votre  vérité  se  répan-  soulève,  elle  contredit,  elle  gronde;  mais 
dît,  et  du  lieu  où  vous  avez  voulu  paraître.  Dieu  est  fidèle,  et  ne  vous  laissera  point  tenter 

s'étendît  autour  de  vous.  C'est  dans  ce  lieu  au-dessus  de  vos  forces  *.  Si  donc  Dieu  est 
que  vous  avez  lancé  vos  tonnerres  de  votre  fidèle  et  ne  nous  laisse  point  tenter  au-dessus 

propre  nuée,  mais  vous  avez  envoyé  d'autres  de  nos  forces  :  «  C'est  bien  vous.  Seigneur, 
nuées  afin  d'arroser  les  nations  qui  vous  en-  «  qui  calmez  la  fureur  des  flots  ?» 
vironnaient.  Dans  votre  puissance  vous  avez  dl.  Enfin  pour  a[)aiser  la  mer,  et  même 

accompli  ce  que  vous  avez  prédit  :  «  Je  vous  pour  faire  tomber  sa  rage,  qu'avez-vous  fait 
«  le  déclare,  vous  verrez  le  Fils  de  l'Homme  dans  la  mer  elle-même?  «  Vous  avez  humilié 
«  venant  sur  les  nuées  du  ciel  ̂   Vous  êtes  «  le  superbe  comme  un  homme  blessé  à 

a  puissant, Seigneur,  et  votre  vérité  vous  en-  a  mort  *  ».  Il  y  a  dans  cette  mer  un  dragon 

avironiie».  orgueilleux,  dont  l'Ecriture  a  dit  ailleurs: 
10.  Mais  dès  que  l'on  eut  prêché  la  vérité  «  Je  commanderai  au  dragon  de  le  mordre  *  »; 

autour  de  vous  :  «  Les  nations  frémirent,  les  il  y  a  un  dragon  dont  il  est  dit  :  «  Ce  dragon 

«  peuples  méditèrent  de  vains  complots;  les  «  que  vous  avez  formé  pour  vous  en  jouer  **>' 

«  rois  de  la  terre  se  levèrent,  les  princes  s'as-  dont  vous  brisez  la  tète  sur  les  eaux.  "  ̂"  ' 
«  semblèrent  contre  le  Seigneur  et  contre  son  «  avez  humilié  le  superbe  comm''  u"  humme 
«  Christ*».Eteneffet,  Seigneur,  dès  que  l'on  a  «  blessé  a  mort  ».  Vous  vous  êtes  hunnlié,  et 

commencé  à  prêcher  votre  vérité  autour  de  de  là  l'humiliation  d- euperbw  Car  c'était  par 
vous,  comme  si  vous  veniez  chercher  une  l'orgueil  que  cet  or^ueilleu-ï  tenait  sous  sa 
épouse  parmi  les  étrangers,  un  lion  frémissant  puissance  d'autre»  orgueillnux  >  or,  celui  qui 
vous  a  barré  le  passage,  et  vous  l'avez  étranglé,  était  grand  s'est  humilia,  et  celui  qui  a  cru 
C'est  ce  que  figurait  Samson  ̂   et  vous  n'ap-  en  lui  est  devenu  petit  H  quand  celui  qui 

plaudiriez  point  mes  paroles,  si  vous  n'eussiez  est  petit  se  nourut  ue  l'exemple  du  Tout- 
compris  mon  allusion  avant  que  j'eusse  Puissant  devenu  petit,  le  diable  a  perdu  ce 
nommé  ce  personnage  :  car  vous  l'avez  com-  qu'il  posso»Uil  ;  car  il  ne  tenait  que  des 
pris  en  chrétiens  accoutumés  à  recevoir  la  org»^^*^*^ux  sous  sa  puissance  orgueilleuse, 

rosée  des  nuées  divines.  Donc  «  votre  vér»^*^  A  la  vue  d'un  si  grand  modèle  d'humilité,  les 
«  est  autour  de  vous  » .  Mais  y  est-elle  jamais  hommes  ont  appris  à  condamner  leur  orgueil, 

sans  persécution,  jamais  sans  contradiction,  et  à  imiter  les  abaissements  d'un  Dieu.  Ainsi 
quand  il  est  dit  que  le  Christ  est  né  pour  être  donc,  en  perdant  ceux  qu'il  tenait  sous  sa 
un  signe  auquel  on  contredira^?  Donc  parce  puissance,  le  diable  a  été  humilié,  non  point 
que  celte  nation,  dans  laquelle  vous  avez  voulu  corrigé,  mais  confondu.  «  Vous  avez  humilié 
naître  pour  converser  avec  les  hommes,  était  a  le  superbe  comme    un  homme   blessé  à 

'  P«.  LXxxviii,  9.  —  •  Rom.  XV,  8,  9.  —  •  Matth.  xxvi,  61,  —  '  Ps.  lxxxviii,  10.  —  '  I  Cor.   x,  13.  —  '  Ps.  lxxxviii,  11.  — 
»  Ps.  £1,  1,  2.  —  '  Juges,  XIV,  5,  6.  —  »  Luc,  n,  34.  '  Amos.  ix,  3.  —  »  Ps.  cm,  26. 
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a  mort  ».  Vous  vous  êtes  humilié  pour  l'hu-  lumière  que  l'on  n'allume  point,  et  dont  on 
milier,  vous  avez  été  blrssé  alin  de  le  blesser,  ne  doit  pas  craindre  l'exlinction.  C'est  donc 
Car  il  ne  pouvait  qu'être  blessé  par  ce  ?ang  de  là  (|ue  vient  la  lumière,  de  là  que  vient  ce 
que  vous  avez  répandu,  pour  L'ilàcer  la  cédule  flambeau  qu'on  ne  met  |)uint  sous  le  boisseau 
de  nos  |)écbés.  D\)ù  lui  venait  sou  orgueil,  mais  sur  le  chandelier,  le  Thahor,  ou  la  lu- 

sinou  de  cette  caution  qu'iltcnait  contre  nous?  mière  qui  se  lève.  Quant  à  Ilermon,  il  signifie 
Telle  est  la  caution,  telle  est  la  cédule  que  vous  son  anathènie.  C'est  avec  raison  qu'à  l'arrivée 
avez  etfacée  par  votre  sang  '.  C'était  donc  le  de  la  lumière,  elle  a  été  pour  lui  un  ana- 
blesser  que  lui  enlever  tant  de  dépouilles,  thème.  l*our  (|ui,  sinon  pour  le  diable,  cet 

Comprenons  en  etl'et,  par  ces  blessures  du  dé-  orgueilleux  blessé  à  mort?  C'est  donc  de  vous 
mon,  non  i)oint  des  plaies  dans  une  chair  que  nous  vient  notre  lumière,  et  c'est  par 
qu'il  n'a  point,  mais  un  cœur  blessé  dans  vous  encore  qu'il  est  un  anath.ème  pour  nous, 
son  orgueil,  a  La  force  de  votre  bras  a  dis-  celui  qui  nous  retenait  dans  ses  engins  d'er- 
«  sipé  vos  ennemis».  reur  et  d'orgueil.  Donc  «  le  Thabor  et  l'Her- 

12.  «  A  vous  sont  les  cicux,  cotnme  à  vous  «  mon  vont  tressaillir  à  voire  nom  »  ;  non 

«  est  la  terre*  ».  De  vous  vient  la  pluie  qu'ils  point  dans   leurs  mérites,  mais  a  en  votre 
répandent,  et  à  vous  est  la  terre  qu'ils  arro-  «nom  ».  Car  ils  vont  dire  :  «  Non  pointa 
sent.  «  A  vous  sont  les  cieux  »,  par  qui  votre  «nous.   Seigneur,   non  j)oint  à  nous,  mais 

vérité  est  prêchée  autour  de  vous  :  «avons  «  c'estàvotrenomqu'il  fauldonnerlagloire»: 
«  est  la  terre  »,  (jui  a  reçu  autour  de  vous  la  à  cause  de  cette  mer  en  courroux  ;  «  De  peur 

vérité.  Enfin  quel  a  été  l'eCTet  de  cette  pluie  ?  «que  les  nations  ne  disent:  Où  est  leur  Dieu  *?» 
a  Ycius  avez  alïermi  l'univers,  et  tout  ce  qu'il  4  4.  «  Votre  bras  est  armé  de  puissance  ». 
«  renferme  ;  c'est  vous  qui  avez  créé  l'Aqui-  Que  nul  ne  s'attribue  rien  :  «  Votre  bras  est 
«  Ion  et  les  mers  '  ».  Car  il  n'a  aucune  puis-  «  armé  de  puissance  »  :  c'est  vous  qui  nous 
sance  contre  vous,  contre  son  Créateur.  II  est  avez  créés,  vous  qui  nous  défendez.  «  Votre 
vrai  que  par  sa  propre  malice,  par  sa  volonté  «  bras  est  armé  de  puissance,  que  voire  main 

perverse,  le  monde  peut  s'emporter  à  la  vio-  «  s'aQermisse  et  que  votre  droite  s'élève  *  ». 
lence  ;  mais  peut-il  donc  franchir  les  homes  15.  «  La  justice  et  le  jugement  vous  prépa- 

que  lui   a  marquées  le  Créateur  de   toutes  «  rent  un  trône  ̂   ».  A  la  fin  des  temps  votre 

choses?  Pourquoi  donc  redouter  l'Aquilon  ?  justice  et  voire  jugement  se  feront  connaître; 
Pourquoi  redouter  les  mers?  11  est  vrai  que  ils  se  dérobent  aujourd'hui.  C'est  de  votre 
dans  l'Aquilon  est  le  diable  qui  a  dit  :  «  J'éta-  jugement  qu'il  est  dit  dans  un  aulre  psaume  : 
«  blirai  mon  trône  dans  l'Aijuilon,  je  serai  «  Pour  les  mystères  du  fils*  ».  Mais  alors  votre 
«  semblable  au  Très-Haut  *».  Mais  vous,  Sei-  justice  et  votre  jugement  se  manifesteront  : 
gneur,  vous  avez  humilié  le  superbe,  comme  les  uns  seront  placés  à  votre  droite,  les  autres 

un  homme  blessé  à  mort.  Donc  ce  que  vous  à  votre  gauche  "*  ;   et  les  incrédules  seront 
avez  fait  en  eux,  a  plus  de  force  pour  exercer  frappés  de  stupeur,  quand  ils  verront  ce  qu'ils 
votre  empire,  que  leur  volonté  pour  exercer  ont  raillé  dans  leur  infidélité  :  tandis  que  les 

leur  malice.  «  Vous  avez  créé  l'Aquilon  et  justes  seront  dans  la  joie,  en  voyant  alors  ce 
«  les  mers  ».  qu'ils  croient  sans  le  voir.  «  La  justice  et  le 

13.0  En  votre  nom  vont  tressaillir  le  Thabor  «jugement  vous  préparent  un  trône  »,  assu- 

«  et  l'Hermon  ».  Ces  noms  désignent  des  mon-  rément  pour  le  jugement.  Et  aujourd'hui: 
lagnes,  mais  ont  un  sens  figuré.  «  En  voire  «  La  miséricorde  et  la  vérité  marchent  devant 

«nom  vont  tressaillir  le  Thabor  etlHermon  ».  «  votre  face».  La  préparation  d'un  trône,  votre 
Thahor  en  hébreu  sigmfie  lumière  qui  vient,  justice, etle  jugement  à  venir  m'inspireraient 
Mais  d'où  vient  cette  lumière,  dont  il  est  dit  :  de  la  crainte,  si  votre  miséricorde  et  votre 
0  Vous  ê;es  la  lumière  du  monde  ̂   »,  sinon  vérité  ne  les  précédaient.  A  quoi  bon  craindre 
de  celui  dont  il  est  dit  aussi  :  «Celui-là  était  la  vos  jugements  pour  la  fin,  quand  votre  misé- 
a  véritable  lumière  qui  éclaire  tout  homme  ricorde  qui  les  précède  elTace  mes  [)échés  et 

«  venant  en  ce  monde*?»  Donc  cette  lumière  accomplit  vos  promesses  en  me  montrant  la 
qui  est  la  lumière  du  monde,  vient  de  cette  vérité?  «La  miséricorde  et  la  vérité  marchent 

•Coloss.  Il,  14.  —  =  Ps.  Lxxxviii,  12.—  «  Id.  13.—  »  Isa.  XIV,  13,  '  Ps.  c.viii,  1,2.—  '  Id.  lxxxviii  ,  14.—  '  Id.  15.-  *  Id.ix,  1.— 
14.  —  '  Matlh.  V,  14   '  Jean,  r,  9.  '  Matth,  xxv,  33. 
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a  devant  votre  face  ».  Toutes  les  voies  du  Sei-  Mais  pourquoi  ?  «  Parce  qu'ils  ont  le  zèle  de 
gneur  sont  miséricorde  et  vérité  ̂   «  Dieu,  et  non  selon  la  science  ».  Quant  au 

16.  Mais  alors  n'y  aura-l-il  aucune  joie  pour  peuple  qui  connaît  la  jubilation  (car  ceux-ci 
nous?  ne  jouirons-nous  [)oint  de  l'objet  de  ne  la  coni[)rennent  [)as,  mais  bienheureux  le 
notre  joie?  Les  paroles  sulfiront-elles  à  notre  peuple  qui  ne  l'ignore  point  et  qui  la  connaît), 
joie?  notre  langue  la  pourra-t-elle  exprimer?  quelle  doit  être  la  cause  de  sa  joie,  la  cause 

Si  donc  nulle  parole  n'y  suffisait  :  «  Bienheu-  de  son  IressaïUeiiienl,  si  ce  n'est  dans  votre 
«  reux  le  peuple  qui  sait  se  réjouir*».  0  bien-  nom  et  dans  sa  marche  à  la  lumière  de  votre 

heureux  peuple,  penses-tu  bien  comprendre  face?  Il  méritera  d'être  élevé  sans  doute,  mais 
cette  joie?  Tu  n'es  point  heureux  toutefois  dans  votre  justice.  Qu'il  regrette  sa  justice 
sans  la  comprendre.  Qu'est-ce  à  dire  coin-  propre  et  qu'il  s'humilie,  et  alors  viendra  la 
prendre  la  joie  ?  c'est  connaître  le  sujet  de  justice  lie  Dieu  qui  lui  donnera  la  vraie  joie  : 
celte  joie  que  des  paroles  ne  peuvent  ex()ri-  «  Ils  tressailliront  dans  votre  justice  ». 
mer.  Car  ta  joie  ne  vient  point  de  toi  :  que  18.  «  Car  vous  êtes  la  gloire  de  leur  force, 
celui  qui  se  glorifie,  ne  se  glorifie  que  dans  «  et  notre  élévation  viendra  de  votre  vo- 

le Seigneur  *.  Ne  te  réjouis  donc  p'>int  dans  «  lonté  *»;  parce  qu'il  vous  plaira  ainsi,  et 
ton  orgueil,  mais  dans  la  grâce  de  Dieu  ;  vois  non  parce  que  nous  l'aurons  mérité. 

que  cette  grâce  est  telle  que  la  langue  ne  peut  19.   a  Car  c'est  le  Seigneur  qui   me  sou- 
l'exprimer,  et  tu  comprendras  la  joie.  «  tient  ».  On  m'a  poussé  |)Our  me  faire  tom- 

17.  Entîn  si  tu  as  compris  que  la  jubilation  ber  comme  un  amas  de  sable,  et  je  serais 

est  dans  la  grâce,  écoule  maintenant  l'éloge  tombé  en  effet  si  Dieu  ne  m'eût  soutenu,  a  Le 
de  cette  grâce.  «  Bienheureux  le  peuple  qui  «  Seigneur  est  mon  soutien,  il  est  le  saint 

«connaît  la  jubilation  ».  Quelle  jubilation  ?  «d'Israël,  et  notre  roi  *  ».  C'est  lui  qui  est 
Vois  si  elle  ne  vient  pas  de  la  grâce,  vois  si  ton  soutien  ,  lui  ton  flambeau  ;  c'est  à  sa 
elle  ne  vient  pas  de  Dieu,  et  nullement  de  toi.  lumière  que  tu  es  en  sûrelé,  à  sa  lumière  que 
0  Seigneur,  ils  marcheront  à  la  lumière  de  tu  marches,  par  sa  justice  que  tu  es  élevé  en 

«  votre  face*  ».  Ce  Thabor,  cette  lumière  nais-  gloire.  C'est  lui  qui  t'a  protégé,  qui  est  le 
santé,  sera  biemôt  une  lauipe  éteinte  par  le  gardien  de  ta  faiblesse,  lui  qui  te  rend  fort  et 

vent  de  l'orgueil,  si  elle  ne  marche  à  la  lu-  non  toi-même. 
mière  de  votre  face.  «  Seigneur,  ils  marche-  20.  «  Alors  vous  avez  parlé  eu  vision  à  vos 

B  ront  à  la  lumière  de  votre  face,  el  tout  le  «  fils,  et  vous  avez  dit  *  ».  «  Vuus  avez  parlé 
a  jour  ils  tressailliront  en  votre  nom  ».Thabor  «en  vision»,  voilà  ce  que  vous  avez  révélé 
elHermonoseréjouirontdoncenvotrenom»;  à  vos  Pro|)lièles.  Vous  leur  avez  parlé  en  as- 

s'ils  veulent  se  réjouir  «  tout  le  jour  »,  c'est  pect,  c'est-à  dire  en  vous  faisant  voir  à  eux, 
en  votre  nom  qu'ils  doivent  le  faire  ;  et  s'ils  d'où  est  venu  aux  Prophètes  le  nom  de 
se  réjouissent  en  leur  nom,  ils  ne  le  feront  Voyants  *.  Ils  ont  vu  intérieurement  ce  qu'ils 
point  tout  le  jour.  Car  la  joie  qui  leur  viendra  devaient  dire  au  dehors  :  ils  ont  entendu  dans 

d'eux-mêmes,  ne  sera  point  une  joie  durable,  le  secret  ce  qu'ils  ont  prêché  ouvertement, 
mais  ils  tomberont  à  cause  de  leur  orgueil,  o  Alors  vous  avez  parlé  en  vision  à  vos  fils. 

Donc  pour  se  réjouir  tout  le  jour,  ils  doivent  «et  vous  avez  dit:  J'ai  mis  dans  l'homme 
«  se  réjouir  en  votre  nom,  et  tressaillir  dans  «puissant  mon  secours  ».  Vous  comprenez 

«  votre  justice  »  ;  non  pas  dans  leur  propre  quel  est  cet  homme  puissant.  «  J'ai  élevé  ce- 
justice,  mais  dans  la  vôtre,  de  peur  qu'ils  «  lui  que  j'ai  choisi  parmi  mon  [)eu|ile  ». 
n'aient  à  la  vérité  le  zèle  de  Dieu,  mais  non  Vous  connaissez  cet  élu,  et  son  élévation  fait 
selon  la  science.  Car  l'Apôtre  a  dit  de  certains,  votre  joie. 
qu'ils  ont,  il  est  vrai,  le  zèle  de  Dieu,  mais  21.  a  J'ai  trouvé  David  mon  serviteur'»  : 
non  un  zèle  selon  la  science,  puisque  «  dans  ce  David  qui  est  de  la  race  de  David.  «  Je  l'ai 
«  leur  ignorance  de  la  justice  de  Dieu,  dans  «oint  de  mon  huile  sainte  ».   C'est  de  lui 

a  leur  volonté  d'établir  leur  propre  justice,  qu'il  est  dit:  a  Votre  Dieu,  ô  Dieu,  vous  a 
a  au  lieu  de  se  réjouir  dans  votre  lumière,  ils  «  oint  d'une  huile  de  joie,  plus  que  tous  ceux 
«  n'ont  pas  été  soumis  à  la  divine  justice  ̂   ».  «  qui  participent  à  votre  gloire  *  ». 

•  Ps.  XXIV,  10.  —  '  Id.  Lsxxviu ,  16.  —  •  I  Cor.  i,  31.  —  *  Ps.  '  Ps.  Lxxxvin ,  18.  —  '  Id.  19.  —  •  Id.  20.  —  *  I  RoU,  ix  ,  9.  — 
I,2XIVin,  17.  —  »  Rom.  X,  2,  3.  »  Ps.  i.yyyvtii,  21.  —  *  Id.  XUV,  8. 
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22.  a  Ma  main  le  secourra,  et  mon  bras  le 

«  fortifiera  '  »  :  ce  qu'il  faut  entendre  de  Jé- 
sus-Clirisl  qui  a  revèlu  riminanilé,  dont  la 

cliair  a  éié  formée  dans  le  sein  d'une  vierge  *, 
et  qui  étant  Dieu  par  nature,  égal  au  Père,  a 

l'ris  la  forme  de  l'esclave,  est  devenu  obéis- 
sant jusqu'à  la  mort,  et  la  mort  de  la  cioix  ̂ . 

23.  «  L'ennemi  ne  jirévaudra  point  contre 
«lui  ».  L'ennemi  s'irrile  contre  lui,  mais 
vaine  fureur  1  il  a  coutume  de  nuire,  il  ne 

nuira  point.  A  quoi  bon  ses  violences,  qui 

[iourront  l'exercer,  mais  jamais  lui  nuire?  Ses 
fureurs  tnêmes  sont  utiles,  car  ceux  qu'il  at- 

taquera seront  couronnés  à  cause  de  leur 
victoire  sur  lui.  Que  pourrions-nous  vaincre, 
si  nul  ne  nous  altaquait?  Couimenl  Dieu  nous 

soutiendrait- il,  si  nous  n'avions  à  combattre? 
L'ennemi  fera  donc  ce  qu'il  doit  faire,  mais 
«  l'ennemi  ne  prévaudra  point  contre  lui  ;  et 

a  le  fils  de  l'iniquité  ne  pourra  lui  nuire  *  ». 
24.  0  Et  sous  ses  yeux,  je  taillerai  ses  en- 

a  neniis  en  [)ièces  ̂   ».  Ceux  qui  conspiraient 
sont  taillés  en  pièces,  et  taillés  eu  pièces  eu 
embrassant  la  foi.  Peu  à  peu  ils  croient  en 

Dieu,  et  la  tête  du  veau  d'or  est  brisée  pour 
devenir  le  breuvage  du  peuple  de  Dieu.  Moïse 

en  effet  mit  eu  poudre  la  tète  du  veau  d'or, 
la  jeta  dans  l'eau,  et  la  donna  à  boire  aux  en- 

fants d'Israël  ̂   Ainsi  les  in(i.!èles  sont  brisés, 
ils  arrivent  peu  à  peu  à  la  foi,  sont  absorbés 
par  le  peuple,  et  passent  ainsi  dans  le  corj)s 
du  Christ.  «  Et  sous  ses  yeux,  je  taillerai  ses 
«  ennemis  en  pièces,  et  mettrai  en  fuite  ceux 

a  qui  le  haïssent  »,  afin  qu'ils  ne  lui  fassent 
aucun  mal.  Mais  peut-être  quelques-uns  de 
ceux  qui  sont  mis  en  fuite  diront-ils  :  a  Où 
«  irai-je  pour  me  dérober  à  votre  esprit,  et 

«  o;"i  m'enfuir  pour  éviter  votre  face  '^  ?  » 
Voyant  alors  qu'ils  ne  peuvent  se  dérober  au 
Tout-Puissant,  ils  se  tournent  vers  le  Tout- 
Puissant.  «  Je  mettrai  en  fuite  ceux  qui  vous 
c<  haïssent  » . 

25.  a  Et  ma  vérité,  et  ma  miséricorde  sont 

«  avec  lui  '  ».  Toutes  les  voies  du  Seigneur 
sont  miséricorde  et  vérité  ̂   Souvenez-vous, 

autant  qu'il  vous  est  possible,  combien  ces 
deux  vertus  reviennent  souvent  dans  les 

saintes  Ecritures,  afin  que  nous  en  lassions 
hommage  aussi  à  Dieu.  De  même,  en  effet, 

qu'il  nous  a  iail  voir  sa  miséricorde  en  tlTa- 

»  Ps.  Lxxxvill,  22.  —  =  Luc,  I,  31.  —  »  Philipp.  li,  6-8.  —  '  Ps. 
l^xxxviii,  23.—  '  Id.  24.—  '  Exod.  xxsu,  20.—  '  Ps.  cxsxvin,  7. 
—  •  Id.  LXXSVIU,  25.  —  '  Id.  xxiv,  10. 

çant  nos  péchés,  et  sa  vérité  en  accomplissant 
ses  promesses  ;  de  même,  «n  marchant  dans 

ses  voies,  nous  devons  lui  rendre  la  miséri- 
corde et  la  vérité  ;  la  miséricorde  en  prenant 

pitié  des  misérables,  la  vérité  en  jugeantavec 

justicj.  Que  la  vérité  ne  s'oppose  [»oint  en 
vous  à  la  miséricorde,  non  plus  que  la  misé- 

ricorde à  la  vérité.  Si  la  i)itié  vous  porte  à 

juger  contre  la  vérité,  ou  si  la  vérité  trop  sé- 
vère vous  fait  oublier  la  miséricorde,  alors 

vous  ue  marchez  plus  dans  cette  voie  de  Dieu 
où  la  miséricorde  et  la  vérité  se  sont  rencon- 

trées '.  «  C'est  en  mon  nom  que  s'élèvera  sa 
«  puissance  ».  Pourquoi  nous  arrêter  ici  ? 
vous  êtes  chrétiens,  reconnaissez  le  Christ. 

26.  «  J'étendrai  sa  main  sur  la  mer  »  ; 

c'est-à-dire  qu'il  dominera  sur  les  Gentils, 
a  Et  sa  droite  sur  les  fleuves  ̂   ».  Les  fleuves 

s'écoulent  dans  la  mer  ;  les  hommes  avec 
leurs  convoitises  s'écouleut  dans  les  eaux 
amères  du  monde  :  et  néanmoins,  tout  cela 
sera  soumis  au  Christ. 

27.  a  11  m'invoquera  en  disant  :  Vous  êtes 

a  mon  père,  mon  Dieu,  l'appui  de  mon  salut. 
«  Et  moi,  je  l'établirai  mon  premier-né,  bien 
«  supérieur  aux  rois  de  la  terre  ̂   ».  Nos  mar- 

tyrs, dont  nous  célébrons  la  fête,  ont  répandu 

leur  sang  pour  ces  vérités  qu'ils  croyaient  sans 
les  voir.  Combien  nous  devons  être  plus  cou- 

rageux encore,  nous  qui  voyons  ce  qu'ils 
croyaient  !  Ils  ne  voyaient  point  encore  le 
Christ  élevé  au-dessus  des  rois  de  la  terre  ; 
car  alors  les  princes  unissaient  encore  leurs 
forcés  contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ. 

Alors  n'était  pas  encore  accompli  ce  qui  est 
écrit  dans  le  même  psaume  :  «  El  mainte- 

«nant,  ô  rois,  comprenez,  instruisez-vous, 

«  ô  vous  qui  jugez  la  terre  *  ».  Le  Christ  est 
donc  maintenant  élevé  au-dessus  de  tous  les 
rois  de  la  terre. 

28.  «  Je  lui  conserverai  éternellement  ma 

0  miséricorde,  et  mnn  alliance  avec  lui  est 

«  immuable  ^  ».  C'est  à  cause  de  lui  que  ce 

Testament  est  fidèle  :  c'est  en  lui  qu'il  a  été 
négocié  ;  il  est  lui-même  le  médiateur  de  ce 
Testament,  le  signataire  du  Testament,  le 

garant  du  Testament,  le  lén.oin  du  Testament, 
l'héritier  du  Testament  et  le  cohéritier  de  ce 
Testament. 

2y.  «J'établirai  sa  race  de  siècle  en  siècle  *». 
Non-seulement  dans  ce  siècle,  mais  «  dans  le 

'  Ps.  LXXXiV,  11.  —  '  Id.  LXiJXVili,  26.  —  •  id.  27,  28.  — 

II,  2,  10.  —  '  Id.  LXXiVin,  29.  —  '  Id.  30. 

Id. 
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337 «  siècle  du  siècle  »  que  traversera  cette  pos- 

térité qui  est  son  héritage,  race  d'Abraham, 
qui  est  le  Christ.  Si  donc  vous  êtes  du  Christ, 
vous  êtes  de  la  rnce  d'Abrahnm  '.  Et  si  vous 

devez  recevoir  l'héritage  pour  réternité,a  Dieu 
«  établira  sa  race  de  siècle  en  siècle,  et  son 
«  trône  sera  comme  les  jours  du  ciel  ».  Pour 
les  rois  de  la  terre,  les  trônes  sont  comme  les 
jours  de  la  terre.  Autres  sont  en  effet  les 
jours  du  ciel,  et  autres  les  jours  de  la  terre. 
On  appelle  jours  du  ciel,  ceux  dont  il  est  dit: 
«  Vous,  Seigneur,  vous  êtes  le  même,  et  vos 

«années  ne  diminuent  point*».  Pour  les 
jours  de  la  terre,  ils  sont  pressés  par  d'autres 
qui  leur  succèdent,  les  précédents  ne  sont 
plus,  ceux  qui  succèdent  ne  demeurent  point, 

ils  ne  viennent  que  pour  s'en  aller,  et  s'en 
Gai,  jii,  16,  29.  —  ■  Ps,  ci,  28. 

vont  presque  avant  d'être  arrivés.  Voilà  les 
jours  de  la  terre.  Quant  aux  jours  du  ciel  et  à 

ces  années  qui  ne  diminuent  point,  ils  n'ont 
ni  commencement  ni  fin  ;  et  nul  autre  n'est 
resserré  entre  celui  d'hier  et  celui  de  demain. 
Nul  n'y  attend  l'avenir,  nul  n'y  voit  s'écouler 
le  passé:  mais  les  jours  du  ciel  sont  toujours 

présents,  et  c'est  là  que  sera  pour  l'éternité 
le  trône  du  Christ.  Réservons,  s'il  vous  plaît, 
le  reste  du  psaume  :  il  est  long,  et  nous  au- 

rons encore  à  traiter  ensemble  aujourd'hui, 
au  nom  du  Christ.  Réparez  donc  vos  forces, 
non  point  les  forces  du  cœur,  car  je  vous  vois 
insensibles  à  la  fatigue  ;  mais  reposez-vous 
quelque  peu,  à  cause  de  vos  corps  qui  sont 

les  serviteurs  de  l'âme,  et  quand  vous  l'aurez 
fait,  revenez  prendre  la  nourriture  spirituelle. 

DEUXIÈME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  LXXXVIII. 

LEUXIÈME  PARTIE  DU  PSADME  *. 

SUITE   DU   SUJET. 

Si  les  fils  de  David  abandonnent  le  Seigneur,  il  ne  leur  retirera  point  sa  miséricorde,  il  les  châtiera  pour  les  ramener,  lui  qui  a  laissé 
flageller  son  Fils.  Non-.seulemenl  il  ne  retiiera  point  sa  miséricorde  de  ce  Fils,  mais  non  plus  des  membres  de  ce  Fils  ou 
des  chrétiens  ;  eux-mêmes  peuvent  la  repousser  en  repoussant  le  châtiment,  lîn  dépit  des  pécheurs,  Dieu  ne  profanera  point 
son  alliance,  et  il  y  aura  des  justes,  parce  qu'il  connaît  ceux  qu'il  a  prédestinés.  La  race  du  Seigneur  subsistera  donc  éternel- 

lement sur  son  trône,  ou  sur  les  membres  qui  portent  la  têle,  laquelle  brillera  comme  le  soied,  ou  comme  une  lune  sans 

dérim,  c'esi-à-dire  que  notre  chair  doit  briller  après  la  résurrection;  elle  montrera  ainsi  l'accomplissement  des  promesses 
divines,  comme  Jésus-Clinst  a  ressuscité  sa  chair  pour  répondre  aux  incrédules.  Si  Dieu  a  détruit  tout  ce  qui  concernait  David 

selon  la  chair,  s'il  a  permis  la  chute  de  Salomon,  c'était  pour  nous  faire  espérer  au  véritable  David.  Ce  Christ  est  donc 
relardé,  et  Dieu  par  ces  ruines  nous  fait  dire  :  S'il  n'a  point  épargné  tout  cela,  nous  épargnera-t-il?  Les  Juifs  sont  devenus 
la  proie  des  Gentils;  Dieu  en  les  châtiant  ne  les  a  point  retenus,  afin  de  les  empêcher  de  fuir  le  châtiment;  ils  se  sont 

ainsi  éloignés  de  la  foi  qui  purifie.  Toutefois  il  se  souvient  de  la  substance  de  David  dont  il  a  formé  Marie,  d'où  est  né  le 
Christ,  le  saint,  l'admirable  en  qui  les  hommes  sont  purifiés;  lui  qui  s'est  délivré  de  la  mort,  qui  a  été  persécuté  dans  les 
martyrs,  qui  s'est  souvenu  de  leur  opprobre,  en  les  faisant  triompher  du  monde,  lui  à  qui  on  a  reproché  la  mort,  parce 
qu'on  ne  veut  pas  mourir  au  vieil  homme.  Béni  soit-il,  et  rassemblons-nous  sous  ses  ailes. 

1.  Prêtez,  mes  frères,  votre  attention  au 
reste  du  psaume  dont  nous  avons  parlé  ce 
malin,  exigez  de  moi  cette  pieuse  dette,  et 

celui  qui  est  voire  Créateur  et  le  mien  s'en 
acquittera  par  mon  ministère.  C'est  le  Christ 
Noire-Seigneur  que  nous  annonçait  dans  ses 
promesses  prophétiques  la  première  partie  du 

psaume;  c'est  encore  de  lui  qu'il  est  question 
dans  le  reste  que  nous  allons  exposer.  C'est 
lui  que  regardaient  en  effet  ces  paroles  entre 

autres  :  a  Je  l'établirai  mon  premier-né,  bien 
*  Pièchée  le  même  jour  que  la  première  partie. 

S.  Ad6.  —  Tome  IX. 

a  supérieur  aux  rois  de  la  terre.  Eternelle- 
a  ment  je  lui  garderai  ma  miséricorde ,  et 
«  mon  alliance  faite  avec  lui  sera  irrévo- 

«  cable  ;  j'établirai  sa  race  de  siècle  en  siècle, 
«  et  son  trône  durera  comme  les  jours  du 

«ciel*  ».  Nous  vous  avons  exposé  ces  ver- 
sets ,  et  ceux  qui  les  précèdent  depuis  le 

commencement  autant  qu'il  nous  a  été 

possible. 2.  Voici  la  suite  :  a  Si  ses  ûls  abandonnent 
et  ma  loi ,  et  ne  marchent  point  dans  mes 

•  Ps.  LXXXTIU,  28-30. 

23 
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«  préceptes;  s'ils  prolanenl  ma  justice  et  Irans-  naissez-vous  celui  à  qui  Dieu  ne  retirera  [toint 
«  gressent  mes  comnMiuleineiits  :  la  verge  à  sa  ini^érii  orde  ?  Qiie  nul  dans  sa  crainte  uo 

u  la  main,  je  visiterai  leurs  iniquités,  je  trap-  vienne  dire  :  Puis(]ue  c'est  du  Christ  que  le 
i(  perai  leurs  péchés,  mais  je  ne  reliicrai  point  Seigneur  promet  de  ne  |t(iint  retirer  sa  niisé- 
«  de  lui  lotalenienl  ma  miséricorde,  je  ne  riconie,  (jue  devieniiront  les  |)éclieurs?  Le 

a  profanerai  point  mon  alliance,  et  ne  rendrai  Seigneur  a-t-il  donc  promis  (lu'il  ne  leur 
vx  point  vaine  la  parole  sortie  de  mes  lèvres  ».  relirerait  point  sa  miséricorde  ?  a  La  verge  à 

Dieu  nous  donne  là  de  solides  garanties  de  o  la  nmin  »,  dit-il,  «je  visilerai  leurs  iniquités, 
ses  promesses.  Or,  lesflls  de  ce  David  sont  les  «  et  je  lra|)perai  leurs  péchés  ».  Tu  attendais, 

fils  de  l'Epoux  ;  tous  les  chrétiens  sont  donc  pour  te  rassurer,  qu'il  dît  :  a  Mais  je  ne  leur 
ses  enfants.  Cette  promesse  que  Dieu  fait  ici  «  retiierai  point  ma  miséricorde  ».  Il  est  vrai 

t  st  doncconsidérable:que  «si  leschretiens  »,  qu'on  le  trouve  dans  (juelqu.es  exemplaires, 
c'est-à-direses  lils, «abandonnent  ma  loi»,  dit-  mais  rion  dans  les  plus  corrects  :  et  môme 
il,  «  s'ils  ne  marchent  point  dans  mes  pré-  quand  on  le  trouve,  le  sens  n'en  est  paschan- 

«  ce|)tes,  s'ils  profanent  ma  justice  et  traus-  gé.  Comment  est-ce  en  etïet  que  Dieu  ne  retire 
«  gressent  mes  commandements  '»  :  je  ne  les  point  sa  niiséricorde  à  son  Christ?  Ce  Sauveur 
traiterai  point  avec  dédain,  et  ne  les  abandon-  de  tout  son  corps  a-t-il  commis  quelque  faute 
lierai  point  à  la  |)erdilion  :  mais  (pje  ferai-je  dans  le  ciel  ou  sur  la  terre,  lui  qui  est  assis  à 
alors  ?  «  La  verge  à  la  main  je  visiterai  leurs  la  droite  de  Dieu,  intercédant  pour  nous  '  ?  Et 

«  iniquités,  je  frapperai  leurs  péchés  ».  Dieu  pourtant  c'est  du  Christ  qu'il  ne  la  retire 
donc  met  sa  miséricorde,  non-seulement  à  point,  mais  du  Christ  dans  ses  membres  et 

nous  appeler,  mais  encore  à  nous  fraiq)er,  à  dans  son  corps,  qui  est  l'Eglise.  Le  Prophète 
nous  châtier.  Que  sa  main  p;.lernelle  soit  donc  nous  donne  en  eifet  comme  importante  la 

sur  toi,  et  si  tu  es  un  bon  fils,  ne  rejelte  point  pioniesse  de  ne  [xiinl  relirer  de  lui  sa  miséri- 

la  discipline.  Quel  est  l'enfant  que  son  père  ne  corde,  comme  si  nous  ne  connaissions  point 
châtie  point?  Qu'il  lra()pe  donc,  mais  qu'il  le  Fils  unique  qui  est  dans  le  sein  de  son  Père  : 
ne  nous  refuse  pas  sa  miséricorde,  qu'il  ré-  car  ce  n'est  point  comme  un  homme  qu'il 
duise  nos  rébellions^  pourvu  qu'il  nous  ad-  nous  faut  le  regarder  ici,  mais  il  n'est  qu'une 
mette  à  son  héritage.  Pour  loi,  si  tu  com-  seule  personne,  qui  est  l'Homme-Dieu.  11  ne 
prends  bien  la  [jromessede  ton  Père,  ne  crains  retire  donc  point  de  lui  sa  mi^éricorde,  puis- 

point  d'être  châtié,  mais  d'être  exclu  de  qu'il  ne  la  relire  point  de  son  corps  ni  de  ses 
l'héritage.  Car  le  Seigneur  corrige  celui  qu'il  membres  ;  (|u'il  soiiQre  en  eux  [lersécution 
aime;  il  châtie  celui  qu'il  reçoit  au  nombre  sur  la  terre,  quoiiiu'il  soit  dans  le  ciel.  C'était 
de  ses  enfants  *.  Un  lils  [)écheur  refuserait  il  du  ciel  qu'il  criait  :«  Saul,Saul  »,  non  point  : 
d'être  châtié  quand  il  voit  flageller  le  Fils  Pourquoi |)ersécutermesservileurs; non:Pour- 
unique  et  sans  péché?  a  La  verge  à  la  main  »,  quoi  persécuter  mes  saints;  non:  Pourquoi  per- 

dit donc  le  Seigneur,  «je  visiterai  vos  iniqui-  sécnler  mes  disciples;  mais  :  «  Pourquoi  me 

0  tés».TelleestencorelamenacedesaintPaul;  «  i)ersécuter  ̂ ?  »  Comme  donc,  étant  assis 
«  Que  voulez-vous?  Dois-je  venir  la  verge  à  la  dans  le  ciel  où  nul  sans  doute  ne  le  persécute, 

a  main'?»  A  Dieu  ne  plaise  que  des  fils  dé-  il  s'écria  :  «  Pounjuoi  me  persécuter  ?  » 
voués  répondent  :  Si  vous  devez  venir  la  verge  parce  que  la  tète  alors  ne  désavouait  poiiil  ses 
à  la  main,  ne  venez  point!  11  vaut  mieux  s'ins-  membres,  et  que  la  chanté  ne  séparait  point 

truire  par  la  main  d'un  père  qui  châtie,  que  la  tète  du  re.-te  du  corps  :  ainsi  ne  [)oint  re- 
d'élre  la  proie  d'un  séducteur  qui  vous  flatte,  tirer  de  lui  sa  miséricorde,  c'est  ne  point  la 

3.  «La  verge  àla  main  »,  dit  le  Seigneur,  «je  retirer  de  nous  qui  sommes  son  corps  et  ses 
a  visiterai  leurs  iniquités,  et  je  frapperai  leurs  membres.  Toutefois  il  ne  faut  pas  nous  en 
«péchés,  mais  je  ne  retirerai  point  de  lui  prévaloir,  [>our  pécher  sans  crainte,  et  pour 

0  totalement  ma  miséricorde  *».  De  qui  ?  De  nous  promeltie  iéii;érairement  de  ne  |)oint 

ce  même  David  à  qui  j'ai  fait  de  telles  pro-  périr,  quoi  que  nous  fassions.  Il  est  en  ell'et 
messes,  que  j'ai  oint  de  mon  huile  sainte  plus  certains  péchés,  certaines  iniquités,  au  sujet 
que  tous  ceux  qui  partagent  sa  gloire'.  Con-  desquels  il  nous  est  impos.>ible  de  rien  dire, 

de  rien  affirmer  :  et  la  chose  lùt-eile  possible, 
'  Ps.  Lx.Txv  Ti,  31,  32.  —  »  Hébr.  xir,  5-7.  —  •  T  Cor.  nr,  21.  — 

•  Pé.  Lxxxviil,  33,  34.  —  '  Id.  XLiv,  8.  '  Rom.  viir,  34.  —  '  Act.  ix,  4. 
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il  serait  trop  ]on^  d'en  parler.  Nul  en  effet  ne  dans  des  vaisseaux  '.  Le  Seigneur  en  effet  con- 
saurait  dire  qu'il  est  sans  péché;  l'affirmer,  naît  ceux  qui  sont  à  lui*,  et  il  nous  a  promis 
ce  serait  mentir,   a   Dire  que  nous  sommes  avec  assurance,   lui  qui  nous  a  prédestinés 

«  exempts  de  péché,  c'est  nous  tromper  nous-  avant  que  nous  fussions.  «Or,  ceux  qu'il  a 
«mêmes,  c'est    n'avoir    point  en   nous   la  «  destinés,  il  iesaappelés;  ceux  qu'il  a  appelés, 
«  vérité  '  ».  Chacun  donc  est  nécessairement  «  il  lésa  justifiés  ;  etceux  qu'il  a  justifiés,  il  les 
chàlié    pour  ses  péchés  :  mais  Dieu  ne   lui  «a  glorifié?».  Que  ceux  qui  désesfièrent  s'a- 
relire  point  sa  miséricorde,  s'il  est  chrétien,  bandoiment  au  péché  :  pour  les  membres  du 
Evidemment  si  tu  descends  à  de  tels  excès,  Christ,   ils   répondront  :   «  Si  Dieu  est  pour 

que  tu  repousses  loin  de  toi  la  verge  qui  te  «  nous,  qui  sera  contre  nous  '  ?  »  Dieu  donc 
frappe,  si  tu  rejettes  la  main  qui  te  châtie,  si  ne  blessera  point  sa  vérité,  il  ne  profanera 
la  punition  de  Dieu  le  porte  au  murmure,  si  point  son  alliance.  Son  Testament  demeure 
tu  tuis  un  Père  qui  use  de  sévérité,  si  tu  renies  immuable,  parce  que  dans  sa  prescience  il  a 

ton  Père  parce  qu'il  ne  t'épargne  point  dans  prédestiné  ses  héritiers.  Il  ne  faussera  point 
tes  égarements;  toi  même  tu  t'éloignes   de  la  parole  qui  sort  de  ses  lèvres, 
l'héritage,  et  ce  n'est  [)oinl  lui  qui  te  rejette  :  5.  Ecoute,  ô  chrétien,  écoute  ce  qui  peut 
si  tu  demeurais  quand  il  te  châtie,  tu  ne  serais  t'alTerniir,  te  mettre  en  sécurité,   si   tu  te 
pas  à  jamais  déshérité.  «  Quant  à  ma  miséri-  reconnais  parmi  les  membres  du  Christ  :  «  Je 

a  corde,  je  ne  la  retirerai  point  de  lui,  je  ne  «  l'ai  juré  une  fois  dans  ma  sainteté,  si  je 
«  démentirai  point  ma  vérité  »,  Dieu  donc  ne  «  mentais  à  Daud  ̂   ».  Veux-tu  donc  un  second 
relire  point  sa  miséricorde  qui  délivre,  afin  serment  de  la  |)art  de  Dieu  ?  Combien  devra- 

que  sa  vérité  ne  nuise  point,  quand  il  châtie.  t-il  jurer,  s'il  manque  une  fois  à  son  serment? 
A.  «  Je  ne  profanerai  point  mon  Testament,  11  n  juré  une  fois  de  nous  donner  la  vie,  lui 

a  et  ne  rendrai  point  vaine  la  parole  sortie  de  qui  a  envoyé  son  Fils  unique  à  la  mort  pour 

a  ma  bouche  *  ».  Que  ses  fils  deviennent  pé-  nous.  «  Je  l'ai  juré  une  fois  dans  la  sainteté, 
cheurs,  je  ne  suis  point  parjure  |)our  cela  :  «  si  je  mentais  à  David  :  sa   postérité  demeu- 

je  l'ai  promis,  je  le  tiendrai.  Supposez  que  ses  «  rera  éternellement  *  ».  La  race  du  Christ 
enfants  s'abandonnent  au   [>éché  avec  la  fré-  subsiste  donc  éternellement ,   parce  que  le 
nésie  du  désespoir,  qu'ils  se  traînent  dans  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à  lui*.  «Son 
l'iniquité,  au  point  de  blesser  continuellement  «  trône  sera  comme  le  soleil  en  ma  présence, 
l'œil  de  leur  père,  et  de  mériter  d'en  être  «  comme  la  lune    éternellement   dans   son 
déshérités;  mais  n'est  il  pas  ce  Dieu  dont  il  «  i)lein,  il  m'est  au  ciel  un  témoin  fidèle*  ». 
est  dit  :  «  Dieu  pourra  de  ces  pierres  mêmes  Son  trône  est  formé  de  ceux  qu'il  domine,  en 
«  susciter  des  enfants  d'Abraham  '  ?  »   C'est  qui  il  s'assied,  en   qui  il  règne.  Ils  sont  ses 
pourquoi,  je  vous  le  dis,  mes  frères,  beau-  membres  comme  son  trône,  car  les  membres 
coup  de  chrétiens  commettent  de  ces  fautes  servent  de  siège  à  notre  tête.  Voyez  comme 
supportables,   beaucoup    sont    corrigés    du  notre  tête  est  portée  par  tous  nos  membres, 

péché  ()ar  le  châtiment, ils  s'amendent,  ils  se  sans  que  la  tête  porte  rien  au-dessus  d'elle; 
guérissent.  D'autres,  en    grand  nombre,   se  mais  elle  est  portée  par  tous  nos  autres  mera- 
détournent  de  Dieu,  opposent  une  tête  in-  bres,  comme  si  tout  le  corps  de  l'homme 
flexible  à  leur  Père  qui  les  châtie,  refusent  servait  de  trône  à  la  tête.  Ainsi  tous  ceux  en 

aussi  d'avoir  Dieu    pour   Père,  et  quuitiue  qui   Dieu   règne  forment  son  trône,   et  ils 
marqués  du  signe  de  Jésus-Christ,  ils  s'adoii-  seront,  dit-il,  comme  le  soleil  en  ma  présence, 
neul  au  péché,  de  manière  à  faire  due  contre  parce  qu'ils  resplendiront  comme  le  soleil 

eux  :  «  Que  ceux  qui  commeltenl  ces  fautes,  dans  le  royaume  de  mon  Père  ''.  Ce  qu'il  faut 
«  n'obtiendront  point  le  royaume  de  Dieu  *».  entendre  d'un  soleil  spirituel,  et  non  de  ce 
Et  pour  cela  néanmoins  le  Christ  ne  demeu-  soleil  visible  qui  brille  dans  les  cieux,  et  que 
rera  point  sans  héritage  ;  le  froment  ne  périra  Dieu  fait  lever  sur  les  bons  comme  sur  les 

point  à  cause  de  la  paille':  les  mauvais  méchants  ^  Enfin  ce  soleil  est  en  présence, 
poissons    n'empêcheront  point   que  l'on  en  non  des  hommes  seulement,  mais  aussi  des 
prenne  d'autrts  dans  le  filet  pour  les  mettre 

»  Il  Tim.  II,  19.  —  '  Rom,  yiii,  29-31.  —  •  Pg.  Lxrxvin,  36.  — 
'  I  Jean,  i,  8.  —  '  Ps.  Lxxxvin  ,  35.  —  •  Matth.  m,  9.  —     Gai,  »  Id.  37.  —  •  U  Tim.  u,  19.  —  •  Ps.  lxxxviii,  38.  —  '  Matth.  xni, 

T,  21.  —  '  Matth.  m,  12.  —  •  Id.  xui,  47,  48.  43.  —  '  Id.  v,  45. 
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animaux  et  des  plus  petits  insectes.  Le(|uel  leslâtaucuue  li  ace  de  ses  blessures,  a  conservé 

d'entre  ces  animaux  ne  voit  point  le  soleil  qui  dos  cicatrices  sur  son  corps,  afin  de  guérir 
nous  éclaire  ?  Mais  que  dit  le  Prophète  à  pro-  dans  nos  cœurs  la  blessure  du  doute.  11  n'y  a 
pos  de  cet  autre  soleil  :  a  II  sera  comme  un  donc  dans  la  foi  chrétienne  aucun  point  (jue 

a  soleil  en  ma  présence?  »  Non  plus  en  pré-  l'on  révoque  en  doute  avec  autant  de  violence 
sence  des  hommes,  en  présence  des  yeux  de  ou  tant  d'obstination,  autant  d'etforts  et'l'ins- 
la  chair,  en  présence  des  animaux  sujets  à  la  tances  que  la  résurrection  de  la  chair.  Quant 

mort,  mais  «  en  ma  présence,  et  comme  la  à  l'immortalilé  de  l'âme  en  effet,  beaucoup 
0  lune  B.  Quelle  lune?  «  la  lune  éternelle-  de  |ihiloso(ihes  païens  en  ont  écrit,  et  ont 
a  ment  dans  son  plein  ».  Cette  lune,  en  effet,  trouvé  dans  un  grand  nombre  de  livres  que 

que  nous  voyons,  est  à  peine  arrivée  à  son  l'ànie  humaine  est  immoi  telle.  Mais  en  vient- 
plein  qu'elle  commence  le  lendemain  à  dé-  ou  à  la  lésuirection  de  la  chair,  ils  n'hésitent 
croître.  «  Comme  la  lune»,  dit  le  Prophète,  point,  ils  contredisent  clairement,  et  dans 

«  qui  est  éternellement  dans  son  plein  ».  Son  leur  contradiction  ils  vont  jusqu'à  dire  qu'il 
trône  sera  donc  parfait  comme  la  lune,  mais  est  impossible  que  cette  chair  terrestre  puisse 

coumie  la  lune  toujours  pleine.  Si  c'estcomme  monter  au  ciel.  Donc  cette  lune  toujours  dans 
le  soleil,  pourquoi  comme  la  lune  ?  Par  celte  son  plein  est  dans  le  ciel  un  témoin  fidèle 

lune  qui  croît  et  qui  décroît,  dont  l'inage  contre  ces  contradicteurs, 
passe  rapidement,  l'Ecriture  désigne  ordinal-  6.  Voyez  combien  sont  certaines,  sont  affer- 
rement  notre  chair  mortelle.  Enlin  Jéricho  mies,sontclairesetindubitabiesces  promesses 

signifie  la  lune,  et  voilà  pourquoi  cet  homme  au  sujet  de  Jésus-Christ.  Bien  que  |)lusieurs 

qui  descendait  de  Jérusalem  à  Jéricho,  tomba  Suienl  cachées  sous  des  figures,  il  en  est  d'au- 
entre  les  mains  des  voleurs  S  car  d'immortel  1res  néanmoins  assez  évidentes  ponr  nous 

il  descendait  à  la  mortalité  :  notre  chair  a  faire  découvrir  facilement  ce  qu'il  y  a  d'obs- 
donc  de  la  ressemblance  avec  la  lune,  qui  cur.  D'après  cela  voyez  ce  qui  suit  :  a  Cepen- 
chaque  mois  croît  et  décroît,  mais  à  la  res-  «  danl.  Seigneur,  vous  avez  repoussé,  anéanti, 
surrection  cette  chair  sera  parfaite,  et  «  de-  «  éloigné  votre  Christ.  Vous  avez  renversé 
«  viendra  au  ciel  un  témoin  fidèle  ».  Si  donc  a  son  Testament  :  son  sanctuaire  est  profané 

il  n'y  avait  que  notre  esprit  pour  recevoir  sa  «  dans  la  pou>sière.  Vous  avez  détruit  toutes 
perfection,  nous  serions  seulement  comparés  «ses  murailles,  ses  remparts  sont  un  objet 

au  soleil  ;  et  au  contraire  si  notre  corps  seul  «  de  terreur.  Tous  les  passants  l'ont  pille,  il 

devait  être  amené  à  la  perfection,  nous  ne  «est  devenu  un  sujet  d'opprobre  pour  ses 
serions  comparés  qu'à  la  lune  ;  mais  comme  «  voisins.  Vous  avez  élevé  le  bras  de  ses  en- 
Dieu  doit  amener  à  la  perfection  et  le  corps  et  «  nemis,  et  réjoui  tous  ceux  qui  le  haïssent, 

l'âme,  le  Prophète  a  dit  :  «  Comme  le  soleil,  «  Vous  lui  avez  ravi  le  secours  de  son  glaive, 

a  en  ma  [)résence  »,  car  Dieu  seul  voit  notre  «  et  ne  l'avez  [loint  aidé  dans  la  guerre.  Vous 

âme;  «et  comme  la  lune»,  voici  notre  chair;  «  l'avez  détruit  pour  ne  point  le  purifier,  vous 
a  éternellement  en  son  plein  »  :  à  la  résurrec-  «  avez  bri.-é  son  trône  contre  terre.  Vous  avez 

lion  des  morts  ;  «  elle  sera  au  ciel  un  témoin  «  abrégé  le  nombre  de  ses  jours,  et  l'avez 

«fidèle»,  en  montrant  la  vérité  de  tout  ce  «  couvert  de  confusion»».  Qu'est  ce  à  dire, 
qui  est  dit  au  sujet  de  la  résurrection.  Je  vous  ô  mon  Dieu  ?  Telles  étaient  vos  promesses,  et 

en  supplie,  écoutez  cette  même  vérité  plus  vous  les  avez  ainsi  contredites.  Où  sont  ces 

clairement  encore,  et  gravez-la  dans  votre  promesses  qui  faisaient  naguère  notre  joie, 

souvenir.  Je  sais  que  plusieurs  d'entre  vous  dont  nous  nous  applaudissions  avec  tant  d'al- 

ont  compris  mes  paroles,  que  d'autres  les  légresse,  et  qui  nous  berçiituit  d'une  telle 

cherchent  peut-être  encore,  car  aucun  point  sécurité?  On  dirait  que  c'est  un  autre  qui  les 
de  la  foi  chrétienne  n'est  plus  en  butte  à  la  a  faites,  et  un  autre  qui  les  a  détruites.  Et  ce 

contradiction,  que  la  résurrection  de  la  chair,  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  ce  n'est  point  un 
Enfin  celui  qui  venait  pour  être  un  signe  de  autre,  mais  bien  vous,  qui  nous  faisiez  ces 

contradiction  %  a  ressuscité  sa  chair  pour  s'op-  promesses  magnifiques,  vous  qui  les  con- 
poser  à  ces  contradictions  :  et  lui  qui  pouvait  firmitz,  vous  qui  les  confirmiez  par  serment 

guérir  ses  membres  de  manière  qu'il  n'y  à  cause  des  hésitations  des  hommes  :  c'est 
*  Lac,  I,  30.  —  •  Id.  n,  34.  '  Ps.  Lxxxvm,  39-46. 
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vous  qui  avez  fait  ces  promesses,  et  vous  qui  quelque  chose  d'éternel  dans  un  hoiTime  qui 
avez  appelé  ces  désastres.  Comment  croire  à  ne  devait  point  persévérer  ?  N'est-ce  point 
votre  serment,  où  retrouver  vos  promesses  ?  vous  qui  avez  dit  :  «  S'ils  at)andonnent ma  loi, 
Quesignitie  toutcela,  mesfrèies?  La  promesse  «  s'ils  ne  'iiarclient  point  dans  ma  justice,  s'ils 
de  Dieu  serait-elle  fausse,  et  son  serment  un  «  méprisent  mes  préceptes  et  profanent  mon 

parjure  ?  Pourquoi  ces  promesses  pompeuses  «Testament»  ;  ma  promesse  n'en  sera  pas 
et  ces  malheurs  qui  les  suivent?  Et  moi,  je  moins  immuable,  mon  serments'accomplira? 
soutiens  que  ces  malheurs  contirment  sa  pro-  «Je  l'ai  juré  une  fois  dans  ma  sainteté  », 
messe.  Mais  qui  suis-je  pour  parler  ainsi?  dans  ce  secret  intérieur,  dans  cette  source  où 

Voyons  si  la  véiilé  parle  de  la  sorte,  et  alors  les  Prophètes  ont    puisé   ce  qu'il  nous  ont 
je  n'aurai  pas  vainement  parlé.  David  était  prêché  extérieurement  :  «  Je  l'ai  juré  une 
l'homme  à  qui  Dieu  faisait  toutes  ces  promes-  «  fois,  et  je  ne  mentirai  point  à  David  » .  Mon- 
ses  qui  devaient  avoir  leur  accomplissement  trez  donc.  Seigneur,  ce  que  vous  avez  juré, 
dans  le  Christ.  Or,  les  hommes  attendaient  en  accomplissez  votre  serment  :   de  tout  cela 

David  l'accomplissement  des  [)rome3ses  faites  David  est  privé,  afin   que  l'on  n'en  espère 
à  David.  Et  de  peur  que  parmi  les  chrétiens,  point  l'accomplissement  dans  ce  David.  Atlen- 
l'un  ne  vînt  dire  :  Ceci  regarde  le  Christ  ;  dez  donc  l'effet  de  mes  promesses, 
l'autre  :Non,  mais  David,  et  qu'on  ne  tombât  7.  David  au  reste  le  fait  lui-même.  Vois  ce 
dans  l'erreur  en  voyant  ces  promesses  s'ac-  qu'il  a  dit  :  «Néanmoins,  Seigneur,  vous  avez 
complir  en  David;  voilà  que  Dieu  a  détruit  «  rejeté,  anéanti  tout  cela».  Où  donc  est  votre 
toutes  ces  promesses  en  David  même,  afin  promesse  ?«  Vous  avez  éloigné  votre  Christ  ». 

qu'en  voyant  qu'elles  ne  sont  point  accomplies  Bien  qu'il  énumère  des  désastres,  il  nous  con- 
en  lui,  tu  cherches  en  quel  autre  on  les  voit  sole  néanmoins  par  celte  dernière  parole.  Ce 

s'accomplir.  Il  en  est  de  même  en  Esaù  et  en  que  vous  avez  promis,  ô  mon  Dieu,  subsiste 
Jacob,  dont  le  second  se   prosterna  devant  donc  toujours,  car  vous  n'avez  point  dérobé 

l'aîné,  bien  qu'il  fût  écrit  :  «  L'aîné  sera  sou-  votre  Christ  pour  toujours,  vous  l'avez  seule- 
«  mis  au  plus  jeune*»;  ne  voyant  point  celte  ment  éloigné.  Voyez  donc  ce  qui  est  arrivé  à  ce 
prophétie  accomplie  d.ms  les  deux  frères,  tu  David,  en  qui  leur  ignorance  leur  faisait  croire 
dois  jeter  les  yeux  sur  deux  peuples,  en  qui  que  Dieu  accomplirait  ses  promesses,  afin 

s'accomplit  la  promesse  de  Dieu,  qui  ne  peut  que  ces  mêmes  promesses  fussent  accomplies 
être  mensongère.  11  dit  donc  à  David  :  «  Je  dans  un  autre  en  qui  l'on  espère  avec  plus  de 
«  mettrai  sur  ton  trône  quel(|u'un  de  tes  en-  certitude  :  «  Vous  avez  éloigné  votre  Christ, 
«  fants  ̂   B.ll  lui  proinit  quelque  chose  d'éler-  «  vous  avez  rompu  l'alliance  avec  votre  ser- 
nel  dans  sa  race;  et  voilà  que  Salomon  vint  a  viteur  ».  Où  est  en  effet  l'alliance  antique 

au  monde,  et  fut  doué  d'une  telle  sagesse,  que  avec  les  Juifs?  Où  est  cette  terre  promise  qu'ils 
l'on  pensait  qu'en  lui  s'accomplissait  la  pro-  ont  habitée  pour  commettre  tant  de  fautes, 
messe  de  Dieu  sur  sa  postérité;  mais  Salomon  que  Dieu  a  détruite  pour  les  en  chasser  ? 

tomba  *,  et  nous  fit  ainsi  espérer  le  Christ  ;  Cherche  le  royaume  des  Juifs,  il  n'est  plus  ; 
car  le  Seigneur,  qui  ne  peut  ni  se  tromper,  ni  l'autel  des  Juifs,  il  n'est  plus  ;  le  sacrifice  des 
tromper,  n'ayant  point  pris  pour  objet  de  ses  Juifs,  il  n'est  plus;  le  sacerdoce  des  Juifs,  il  n'est 
promesses  un  homme  dont  il  prévoyait  la  plus:  «  Vous  avez  rompu  l'alliance  avec  votre 
chute,  tu  as  dû,  après  cette  chute,  lever  les  «  serviteur;  son  sanctuaire  est  profané  dans 

yeux  vers  Dieu  et  solliciter  l'accomplissement  «  la  poussière  »  .Vous  avez  montré  la  poussière 
des  promesses.  Votre  parole,  ô  Dieu,  est  donc  dans  ce  qu'il  avait  de  plus  saint.  «  Vous  avez 
mensongère  ?  Ne  tiendrez-vous  point  à  ce  que  «détruit  toutes  ces  murailles  »,  dont  vous 

vous  avez  promis  ?  Votre  serment  est-il  un  l'aviez  environné.  Comment  l'eût-on  pillé,  si 
parjure  ?  Mais  ici  Dieu  pourrait  vous  répon-  ses  murailles  n'eussent  été  détruites  ?  «  Ses 

dre  :  J'ai  juré,  j'ai  promis,  mais  il  n'a  pas  «remparts  sont  un  objet  de  terreur».  Qu'est-ce 
voulu  persévérer.  Eh  quoi  donc!  ô  vous,  Sei-  à  dire  un  objet  de  crainte  ?  Ils  font  dire  au 

gneur  mon  Dieu,  ne  saviez-vous  point  qu'il  pécheur  :  «  Si   Dieu  n'a  point  épargné  les 
n'aurait  point  la  persévérance  ?  Vous  le  saviez  «branches  naturelles,  il  ne  te  pardonnera 
assurément.   Pourquoi  donc  me  promettre  •  o  point  non  plus  ̂   Tous  ceux  qui  passaient  par 

»  C>«n.  xxv,  23.  —  '  l's.  cxxxi,  11.  —  •  111  Hois,  xi,  1.  «  Pom.  xi,  2i. 
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«  le  chemin  l'ont  pillé  »  ;  c'est-à-dire  tous  les 
Gentils,  qui  passaient  par  le  chemin,  ou  par 
cette  vie,  ont  [)illé  Israël,  ou  David.  Voyez  en 
en  effet  les  lambeaux  de  ce  pi  u pie  chez  les 

Gentils  :  c'est  d'eux  (juMl  est  dil  :  a  Ils  seront 
0  la  proie  des  renards  '  » .  Car  l'Ecriture  donne 
le  nom  de  renaids  à  ces  rois  impies,  four- 

bes et  timides  qu'effraie  la  vertu  des  autres. 
C'est  pourquoi  le  Sauveur,  parlant  d'IIérode 
qui  lui  faisait  des  menaces,  a  dit  :  a  Ré|iondez 

a  à  ce  renard  *  ».  Un  roi  qui  ne  redoute 

aucun  autre  homme  n'est  point  un  renard  ; 
il  est  ce  lion  de  la  tribu  de  Juda,  à  qui  il  est 
dit  :  «  Tu  es  monté  pour  reposer,  tu  a?  dormi 
«comme  un  lion'».  Tu  es  monté  dans  ta 
puissance,  et  dans  ta  puissance  tu  as  dormi  ; 

tu  as  dormi,  parce  (jue  tu  l'as  voulu.  Aussi  est- 

il  dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Pour  moi,  j'ai 
«  dormi  ».  Ne  suffisait-il  pas  de  dire  :  «  J'ai 
«  dormi,  j'ai  pris  mon  sommeil,  et  je  me  suis 
«  levé,  parce  que  le  Seigneur  est  mon  ap- 
«  pui  *?  »  A  quoi  bon  «  pour  moi  ?  »  Pesons 
bien  attentivement  celte  parole  :  «  Pour  moi, 

«  c'est  moi  qui  me  suis  endormi  ».  A  eux  la 

colère,  la  persécution  ;  mais  si  je  ne  l'eusse 
voulu,  je  n'eusse  jamais  dormi.  «  Pour  moi 
«j'ai  dormi  ».  Tout  à  l'heure  donc,  on  disait 
d'eux  :  «  Ils  seront  la  proie  des  renards  »,  et 
l'on  dit  maintenant  :  «  Tous  ceux  (\\ii  passaient 
a  par  le  chemin  ont  pillé  votre  héritage,  il  est 

«devenu  pour  les  voisins  un  objet  d'op- 
«  probre.  Vous  avez  élevé  la  main  de  ses  en- 
«  nemis,  vous  avez  donné  à  ses  adversaires 

a  l'ivresse  de  la  joie  ».  Voyez  les  Juifs  et  voyiz 
l'accomplissement  de  cette  prophétie.  «Vous 
«  avez  détourné  le  secours  de  leur  glaive».  Ils 

avaient  coutume  de  combattre  en  petit  nom- 
bre, de  renverser  de  grandes  armées;  et  voilà 

que  «  vous  avez  détourné  l'appui  de  leur 
«  glaive,  et  ne  les  avez  point  soutenus  dans  les 
«  combats».  Le  voila  donc  à  bon  droit  vaincu, 
à  bon  droit  captif,  à  bon  droit  |)rivé  du 
royaume,  à  bon  droit  dispersé  1  Car  il  a  perdu 
cette  terre  pour  laquelle  il  a  mis  à  mort  le 

Sauveur,  a  Vous  avez  détourné  l'appui  de  son 
a  glaive,  et  ne  l'avez  point  secouru  dans  la 
«  guerre,  vous  l'avez  délié  pour  qu'il  ne  se 
«  corrige  point  ».  Qu'est-ce  à  dire  ?  Dans  tous 
ces  malheurs,  rien  n'est  plus  formidable. 
Quelle  que  soit  la  sévérité  de  Dieu,  quelle  que 

soit  sa  colère,  qu'il  nous  frappe,  qu'il  nous 
châtie  à  son  gré,  mais  du  moins  qu'il  nous  lie 

'  Pb.  lxu,  11.—  '  Luc,  XIII,  32.-  »  Gen.  xlix,  9.—  »  Ps.  ii,,6. 

quand  il  nous  frappe,  afin  de  nous  purifier  : 

mais  qu'il  ne  nous  délie  point  alln  de  nous 

éloigner  de  ce  qui  nous  puritie.  S'il  nous 
laisse  dans  la  dissolution,  il  n'a  plus  à  nous 
purifier  ,  mais  bien  à  nous  rejeter.  De  quoi 
donc  le  juif  est-il  délié,  lui  qui  ne  peut  se 

purifier?  de  la  foi.  C'est  la  foi  qui  nous  donne 
la  vie  '  ;  et  c'est  de  la  foi  qu'il  est  dit  :  «  Par 
«  la  foi  Dieu  purifie  leurs  cœurs  *  ».  Et 
comme  c'est  la  foi  au  Christ  qui  seule  nous 
purifie,  en  ne  croyant  point  au  Christ,  ils  se 
sont  déliés,  mis  en  dehors  de  tout  ce  qui  pu- 

rifie. «  Vous  l'avez  délié  de  tout  ce  qui  purifie, 

«  vous  avez  jeté  son  trône  à  terre  »  ;  et  c'est 
Justement  que  vous  l'avez  brisé.  «  Vous  avez 
«  abiégé  les  jours  de  son  trône  »  ,  car  ils 

croyaient  devoir  régner  dans  l'élernité.  «  Vous 
«  l'avez  couvert  de  confusion  ».  Or,  tout  cela 
est  arrivé  aux  Juifs,  non  parce  que  le  Chri>^t 
leur  était  refusé,  mais  simplement  différé. 

8.  Voyons  donc  si  Dieu  remplit  ses  pro- 
messes. Apiès  de  si  grands  désastres  sur  ce 

peuple,  et  sur  ce  royaume,  le  Prophète  craint 

que  l'on  n'eu  vienne  à  croire  que  Dieu  n'a 

point  accompli  ses  promesses,  et  qu'il  ne 
donnera  point  au  Christ  cet  empire  qui 

n'aura  point  de  fin  ;  il  s'adresse  donc  au  Sei- 

gneur, et  s'écrie  :  «  Jusques  à  quand,  Sel- 
«  gneur,  vous  délournerez-vous  eu  ce  qui 

«  concerne  la  fin  ''?  »  Peut-être  n'e>t  ce  point 

de  la  fin,  mais  des  Juifs  (jue  vous  vous  dé- 

tournez; car  l'aveuglement  est  tombé  sur 

une  partie  d'Israël,  jusqu'à  ce  que  la  pléni- 
tude des  nations  entrât,  et  qu'ainsi  tout  Israël 

fût  sauvé  K  En  attendant  toutefois  :  «  Votre 

«  colère  va  s'attiser  comme  une  flamme  ». 

9.  «  Souvenez  vous  quelle  est  ma  subs- 
«  tance  "  ».  Ceci  est  le  langage  de  David,  qui 

vivait  dans  sa  chair  parmi  les  Juifs,  et  dans 

le  Christ  par  ses  espérances:  «  Souvenez- 

«  vous  quelle  est  ma  substance».  Car  si  la 

Judée  tout  entière  a  dû  péiir,  ma  substance 

n'a  point  péri.  C'est  de  ce  peui>le  qu'est  venue 
la  vierge  Marie,  et  par  la  vierge  Marie,  la 

chair  du  Christ;  et  celle  chair  n'était  point 

une  chair  de  péché,  puisqu'elle  purifiait  du 

péché.  C'est  là,  dit-il,  qu'est  ma  substance. 
«Rappelez-vous  quelle  est  ma  substance». 

Car  la  racine  n'a  point  péri  entièrement  :  il 

en  viendra  un  jour,  ce  fils  à  qui  l'on  a  fiil  les 

promesses ,   et  que  les  anges  préparent  par 

•  Gai.  m,  u.  -  '  Act.  3tv,  9.  -  *  Ps.  Lxxxv.ii,  47.  
-  '  Hom. 

XI,  25.  —  '  Ps.  LXXXVIU,  it*. 
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l'entremise  d'un    médiateur  ^  a  Rappelez-  qu'il  est  dit  :  a  Vous  n'abandonnerez  poiul 
«  vous  quelle  est  ma  subï^tance.  Car  ce  n'est  «  votre  saint  à  la  corruption  *  o.  Si  donc  celte 
«  pas  en  vain  que  vous  avez  créé  tous  les  en-  parole  ne  le  concerne  point,  de  quel  homme 

«  fants  des  hommes  ».  Voilà  que  tous  les  est-il  dit  :  o  Quel  est  l'homme  qui  vivra  et  ne 
hommes  sont  tombés  dans  la  vanité,  et  ce-  «verra  point  la  mort?»   Peut  être  n'y  a-t-il 
pendant  ce  n'est  point  [)Our  la   vanité   que  personne.  Celte  parole,  au  contraire,  «  quel 
vous  les  avez  créés.  Et  quand  ceux  que  vous  «  est  riiomine  »,  n'est  que  pour  vous  le  faire 
n'avez  pas  créés  en  vain  tombent  ainsi  dans  chercher,  et  non  pour  faire  désespérer  d'en 
la  vanité,  ne  vous  êtes-vous  donc  rien  réservé  trouver  un.  Mais  peut-être  est-il  un  homme 
pour  les  en  purifier  ?  Ce  que  vous  vous  êtes  a  qui  \ivra,  et  ne  verra  point  la  mort  »;  et 

réservé  pour  purifier  les  lioinmes  de  la  va-  toutefois  cela  ne  s'applique  point  au  Christ, 
nité,  ce  saint  qui  est  le  vôtre,  c'est  en  lui  qui  est  mort.  Il  est  certain,  aucontraire,  que 
qu'est  ma  substance.  C'est  en  lui  que  sont  a  nul  homme  ne  vivra  sans  voir  la  mort  », 
purifiés  de  leur  pro|tre  vanité  tous  ceux  que  sinon  celui  qui  est  mort  pour  les  mortels.  Lt 

vous  n'avez  pas  créés  en  vain,  eux  à(|ui  il  est  afin  de  voir  que  cette  parole  s'applique  à  lui, 
dit  :  0  Enfants  des  hommes,  jus(|ues  à  quand  vois  la  suile  :  «  Quel  homme  vivra  sans  voir 

«  vos  cœurs  seront-ils  ap|»esanlis?  pourquoi  «  la  mort?  »  Jamais  donc  il  n'a  vu  la  mort? 
et  aimer  la  vanité  et    rechercher    le    men-  Il  l'a  vue.  Comment  donc  vivra-t-il  sans  voir 
«songe*?»    Peut-être  que,   devenus  sou-  la  mort?  Il  délivrera  son  âme  de  la  puissance 
cieux,  ils  se  détourneraient  de  la  vanité;  et,  de  l'enfer.   C'est  vrair.ent  lui  seul,  et  seul 
s'en  voyant  souillés,  ils  chercheraient  à  s'en  sans  exception,  qui  «  vivra  et  ne  verra  point 
purifier.  Venez  à  leur  secours,  et  rassurez  les.  «  la  mort,  qui  délivrera  son  âme  de  la  puis- 
«  Et  sachez  que   le  Seigneur  a  glorifié  son  a  sance  de  l'enfer  »  ;  car  si  tous  les  fidèles  se 
«saint*».  Il  a  rendu  son  saint  admirable,  et  lèvent  d'entre  les  morts,  s'ils  viventaussi  dans 
par  lui,  il  a  puritié  les  bommes  de  leur  va-  l'élernilé  et  ne  voient  plus  la  mort;  ils  ne 
nité.  C'est  là  qu'est  ma  sub^tance,  dit  le  Pro-  peuvent  lo;itefois  délivrer  leurs  âmes  de  la 
phète,  souvenez-vous  de  lui.  «  Ce  n'est  donc  puissance  de  l'enfer.  Celui-là  qui  délivre  son 
«  pas  en  vain  que  vous  avez  établi  les  enfants  âme  des   puissances  de   l'enfer,  en  délivre 
«des    hommes  ».   Vous  avez    conservé  de  aussi  les  âmes  de  ses  fidèles,    car  ils    le 

quoi  les  purifier.  Quel  est  celui  que  vous  avez  peuvent  se  délivrer  eux-mêmes.   Montrez, 

conservé?  «  Quel  est  rhomu)e  qui  vivra  sans  diras-tu,  qu'il   a  délivré  son  âme.  o  J'ai   le 
«voir  la  mort*?  »   Donc  cet  homme  qui  «pouvoir»,  dit-il,  «de  donner  mon  âme  et 

vivra,  et  qui  ne  verra  pas  la  mort,  c'est  lui  «  aussi  le  pouvoir  de  la  reprendre  ;  nul  ne 
qui  nous  purifie  de  la  vanité.  Car  ce  n'est  pas  «  peut  nie  l'ôter,  car  c'est  moi  qui  ai  dormi  *, 
inutilement  que  Dieu  a  établi  les  enfants  des  «  c'est  donc  moi  qui  donne  ma  vie,  et  moi 
hommes;  et  celui  qui  les  a  faits  ne  saurait  «  qui  la  reprends'»; ainsi  c'est  luiquiadéli- 
les  mépriser  au  fioini  de  ne  pas  les  convertir  vré  son  âme  de  la  puissance  de  l'enfer, 
en  les  guérissant,  H.  Cette  foi  en  Jésus-Christ,  néanmoins,  a 

10.  a  Quel  est  l'homme  qui  vivra,  et  ne  subi  de  longues  persécutions,  et  longtemps 
«verra   point  la   mort?»  Car,  en  se  levant  les  nations  ont  dit  :    «  Quand   niourra-t-il, 

d'entre  les  morts,  il  ne  meurt  plus,  la  mort  a  quand  son  nom  périra-t-il  *?»  C'est  donc 
n'a  iilus  d'empire  sur  lui  ̂   Enfin,  comme  il  pour  ceux  qui  croiront  en  Jésus-Christ,  mais 
est  écrit  dan^  un  autre  psaume:  «  Vous  ne  qui  doivent  souffrir  pendant  quelque  temps, 

«laisserez  point  mon   âme  dan'    l'enfer,  et  que  le  psaume  a  dit  :«  Oii  sont,  ô  mon  Dieu, 
a  vous  n'abandonnerez  point  vob--.  saint  à  la  «  vos  anciennes  miséricordes  *?  »  Déjà  nous 
«  corruption  *  »  ;  voilà  que  les  Aputres  s'em-  savons  que  le  Christ  nous  purifie,  nous  pos- 
parent  de  ce  témoignage,  pour  s'en  servir  sédons  celui  en  qui  vous  accomplissez  vos 
dans  les  actes  contre  les  infitlèles,  en  disant  :  promesses  :  donnez-nous  en  lui  ce  que  vous 

«Mes  frères,  nous  savons  que  le  patriarche  avez  proi^iis.  C'est  lui  (jui  vivra  et  ne  veria 
0  David  est  mort,  et  que  sa  chair  a  éprouvé  point  la  mort;  lui  qui  a  délivré  son  âme  des 

«  la  corruption  ».  Ce  n'est  donc  point  de  lui  [iuissances  de  l'enfer;  et  pourtant  nous  soni- 

'  Gai.  m,  19  —  '  Pf.  nr.  3.  —  •  Id.  4.  —  *  Id.  LXXXTUI ,  i9.  —  '  Act.  H,  27-31 — *  Ps.  in,  6.— '  Jean,  l,  17,18.—  *  Ps.  XL,  6.— 
'  Rom.  VI,  9.  —  *  Ps.  XV,  io.  •  U.  lxsxv.ti,  50. 
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mes  encore  dans  la  douleur.  Ainsi  disaient  o  Le  changement  de  votre  Christ  ».  Oui,  oie 

les  martyrs  dont  nous  célébrons  la  fête.  Il  \i-  «  changement  de  votre  Christ»,  voilà  ce  qu'ils 
vra,  il  ne  verra  point  la  mort,  il  a  délivré  son  nous  ont  repioché.  Ils  nous  ont  objecté  que 

âme  (les  puissances  de  l'enfer;  et  néanmoins  votre  Christ  est  mort,  que  votre  Christ  a  été 
on  nous  égorge  à  cause  de  vous;  tout  lejour,  crucifié.  Insensés,  que  nous  objectez-vous? 

nous  ressemblons  aux  brebis  qu'on  destine  à  Aujourd'hui,  il  est  vrai,  nul  ne  (ait  cette  ob- 
la  boucherie  '.  a  Où  sont  donc  vos  antiques  jeclion,  et  pourtant  s'il  en  restait  quelques- 
a  miséricordes,  ô  mon  Dieu,  celles  que  vous  uns,  pourquoi  nous  objecter  que  le  Clirist  est 

«  avez  jurées  à  David  par  votre  vérité?  »  mort?  Ce  n'était  point  une  mort,  ce  n'était 
12.  «Souvenez-vous  de  l'opprobre  de  vos  qu'un  changement,  ce  n'était  que  trois  jours 

c  serviteurs  *  ».  A  peine  le  Christ  était-il  res-  de  mort.  Voilà  ce  que  vous  ont  reproché  vos 

suscité,  à  peine  était-il  assis  à  la  droite  de  ennemis;  ce  n'était  ni  la  mort,  ni  l'anéantis- 
Dieu  son  Père,  qu'on  jetait  l'opprobre  à  la  sèment,  mais  bien  «  le  changement  de  votre 
face  des  chrétiens  :  on  leur  fit  longtemps  un  a  Christ  ».  11  a  changé  une  vie  tem[)orelle  en 
crime  du  nom  même  du  Christ.  Cette  veuve  une  vie  sans  fin;  il  a  changé,  en  passant  des 

qui  enfante,  et  qui  a  des  enfants  plus  nom-  Juifs  aux  Gentils  ;  il  a  changé  la  terre  pour  le 

breux  que  celle  qui  a  un  époux  ',  a  entendu  ciel.  Que  vos  ennemis  s'en  viennent  donc 
des  paroles  d'ignominie,  des  paroles  d'op-  vous  reprocher  sans  raison  «  le  changement 
probre.  Mais  dès  que  l'Eglise  se  multiplie,  a  de  votre  Christ  ».  Puissent-ils  changer  eux- 
qu'elle  s'étend  à  droite  et  à  gauche,  elle  ne  se  mêmes  I  ils  ne  nous  reprocheraient  plus  le 
souvient  plus  de  l'ignominie  de  son  veuvage,  changement  de  votre  Christ.  Mais  ce  change- 
«  Souvenez-vous,  Seigneur  »,  vous  dans  le  ment  leur  déplaît,  parce  qu'ils  ne  veulent 
souvenir  duquel  on  goûte  une  abondance  de  point  changer  eux-mêmes.  Car  il  n'y  a  point 

douceur;  a  Souvenez-vous  »,  n'oubliez  point,  de  changement  pour  eux,  et  ils  n'ont  aucune 
De  (juoi  vous  souviendrez-vous?  a  Souvenez-  crainte  du  Seigneur  *.  «  Vos  ennemis,  ô  Dieu, 
a  vous  de  l'opprobre  de  vos  serviteurs,  de  cet  «  vous  ont  reproché  le  changement  de  votre 
a  opprobre  que  je  cache  dans  mon  sein,  et  «Christ». 

«  qui  leur  vient  de  tant  de  nations  ».  J'allais  14.  Ils  vous  ont  donc  reproché  ce  change- 
prêcher  votre  saint  nom,  et  je  recueillais  ment:  mais  vous.  Seigneur?  «Que  le  Séi- 

des opprobres,  et  je  les  cachais  en  mon  sein,  «  gneur  soit  béni  éternellement,  qu'il  en  soit 
afin  d'accomplir  cette  parole  :  «  On  nous  jette  «  ainsi  !  qu'il  en  soit  ainsi  ̂   1  »  Rendons  grâces 
«  le  blasphème  et  nous  prions,  nous  sommes  à  sa  miséricorde,  grâces  à  sa  grâce.  Pour  nous, 
«  devenus  les  rebuts  du  monde,  la  balayure  en  rendant  grâces  à  Dieu,  nous  ne  lui  donnons 

«de  tous  *  ».  Longtemps  les  chrétiens  ca-  rien,' nous  ne  lui  rendons  rien,  nous  ne 
obèrent  ces  opprobres  dans  leur  sein,  dans  rapportons  rien,  nous  ne  payons  rien,  nous 

leurs  cœurs;  ils  n'osaient  répondre  aux  in-  lui  rendons  grâces  en  paroles,  nous  retenons 

jures  :  auparavant  c'était  un  crime  de  répon-  en  effet  sa  grâce.  C'est  lui  qui  nous  a  sauvés 
dre  à  un  païen,  et  aujourd'hui  c'est  un  crime  gratuitement,  sans  considérer  nos  impiétés  ; 
de  demeurer  dans  le  paganisme.  Grâces  au  lui  qui  nous  a  cherchés  quand  nous  ne  le  cher- 

Seigneur,  qui  s'est  souvenu  de  nos  opprobres;  chions  pas,  qui  nous  a  trouvés,  qui  nous  a 
il  a  élevé  la  puissance  de  son  Christ,  et  l'a  rachetés,  qui  nous  a  délivrés  du  joug  du 

signalé  à  l'admiration  des  rois  de  la  terre,  diable,  et  de  l'esclavage  des  démons  :  il  nous 
Nul  aujourd'hui  n'insulte  aux  chrétiens;  ou  a  liés  afin  de  nous  purifier  par  la  foi,  tandis 

si  quelqu'un  leur  insulte,  ce  n'est  point  eu  qu'il  a  délié  ces  ennemis,  qui  ne  croient 

public  :  et  en  le  faisant,  il  craint  plus  qu'on  point,  et  dès  lors  ne  peuvent  arriver  à  se  pu- 
ne  l'entende,  qu'il  ne  désire  qu'on  le  croie,  rifier.  Que  ceux  qui  demeurent  encore  éloi- 

«  Opprobre  qui  vient  de  tant  de  nations,  et  gnés  disent  chaque  jour  ce  qu'ils  voudront, 
«  que  je  cache  en  mon  sein  ».  leur  nombre  ne  diminuera  pas  moins  chaque 

i3.  «Vos  ennemis  nous  ont  fait  un  reproche,  jour  :  qu'ils  se  répandent  en  injures,  en  rail- 

«  ô  mon  Dieu  ̂   ».  Juifs  et  païens  «  nous  ont  lerie,  qu'ils  nous  reprochent,  non  la  mort, 
a  fait  un  reproche  »;  qu'ont-ils  reproché?  mais   «  les  changements   du   Christ  ».   Ne 

voient-il  pas  qu'en  parlant  ainsi,  ils  diminuent '  Pb.  XI4II,  22 —  '  Id.  Lxxxviii,  51.—  '  Isa.  Liv,  ]  ;  Gai.  iv,  27. 

—  '  I  Cor.  IV,  13.  —  •  Ps.  Lxxxviii,  52.  •  Ps.  liv,  20.  ~  '  Id.  Lxxxviii,  53. 
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soit  en  embrassant  la  foi,  soit  en  mourant?  les  enfants  de  sa  servante.  Mais  le  lien  de  ce 

Leur  malédiction  n'aura  donc  qu'un  temps,  mariage  est  une  grande  charité.  Nul  ne  peut 
mais  «  le  Seigneur  sera  béni  dans  l'éternité  ».  offenser  l'un  et  bien  mériter  de  l'autre.  Que 
Et  [)0ur  confirmer  cette  bénédiction,  et  bannir  nul  ne  dise:  Je  vais  aux  idoles,  je  consulte 

toutecrainte,leProplièteajoute:<r  Ainsi-soit-ill  les  augures  et  les  sortilèges,  mais  je  n'aban- 
«  Ainsi-soit-i!  I  »  Cette  fin  est  comme  le  sceau  donne  point  pour  cela  l'Eglise  ;  je  suis  catho- 

de Dieu.  Pleins  de  sécurité  sur  ses  promesses,  lique.  Tu  tiens  à  ta  mère,  il  est  vrai,  mais  en 
croyons  le  passé,  connaissons  le  présent,  offensant  ton  Père.  Un  autre  viendra  me  dire  : 

croyons  à  l'avenir.  Que  l'ennemi  ne  nous  dé-  Loin  de  moi  de  consulter  les  sorts,  de  recher- 
lourne  point  de  la  véritable  voie,  afin  que  cher  les  devins,  de  recourir  à  des  praticjues 

celui  qui  nous  rassemble  sous  ses  ailes,  comme  sacrilèges,  d'aller  adorer  les  démons,  de  me 
une  poule  rassemble  ses  poussins,  nous  ré-  prosterner  devant  des  pierres:  mais  je  suis 

chauff'e,  que  nous  ne  sortions  point  de  dessous  de  la  secte  de  Donat.  De  quoi  te  sert-il  de 
ses  ailes,  et  que  l'épervier  ne  nous  enlève  n'offenser  point  un  père  qui  vengera  l'outrage 
point  comme  des  poussins  sans  plumes  encore,  que  tu  fais  à  ta  mère?  A  quoi  bon  confesser  le 

Un  chrétien  ne  doit  point  placer  sa  confiance  Seigneur,  honorer  Dieu,  le  prêcher,  recon- 

en  lui-même  :  s'il  veut  se  fortifier,  qu'il  gran-  naître  son  Fils,  proclamer  qu'il  est  assis  à 
disse  par  la  chaleur  de  sa  mère.  Elle  est  pour  la  droite  de  son  Père,  et  blasphémer  son 
lui  cette  poule  qui  rassemble  ses  poussins,  et  Eglise?  Ce  que  tu  vois  chaque  jour  dans  les 

dont  Jérusalem,  cette  ville  infidèle,  essuyait  mariages  humains,  ne  te  corrigera-t-il  point? 
ce  reproche  :  «  Combien  de  fois  ai-je  voulu  Si  tu  avais  un  patron  à  qui  tu  allasses  chaque 
«  rassembler  tes  enfants,  comme  la  |)0ule  ras-  jour  rendre  hommage,  dont  tu  ne  franchisses 

«  semble  ses- poussins  sous  ses  ailes,  et  tu  ne  le  seuil  que  pour  te  mettre  à  son  service,  pour 
a  Tas  pas  voulu?  Voilà  que  vos  maisons  seront  qui  tu  eusses,  non-seulement  des  hommages, 
«  désertes  *B.  Aussi  est-il  dit:  «Vous  avez  mais  des  adorations,  lui  rendant  fidèlement 

«fait  de  ses  remparts  un  objet  d'effroi  ».  toutes  sortes  de  bons  offices  ;  remettrais-tu  le 
Comme  donc  les  Juifs  n'ont  pas  voulu  se  pied  dans  sa  maison  après  avoir  proféré  contre 
mettre  à  couvert  sous  les  ailes  de  cette  poule,  son  épouse  une  parole  blessante  ?  Tenez  donc, 
et  que  leur  exemple  a  dû  nous  faire  craindre  mes  très  chers  frères,  tenez  fermes  et  dans 

ces  esprits  impurs  qui  volent  autour  de  nous,  l'esprit  d'union,  Dieu  pour  votre  père,  et 
cherchant  ce  qu'ils  pourront  enlever;  entrons  la  sainte  Eglise  pour  votre  mère.  Célébrez 
sous  les  ailes  de  cette  poule,  de  cette  Sagesse  dans  une  sage  sobriété  les  fêles  des  saints 
divine  qui  a  voulu  subir  la  mort  pour  ses  martyrs,  afin  que  nous  imitions  ceux  qui 

poussins.  Aimons  le  Seigneur  notre  Dieu,  nous  ont  précédés,  et  qu'eux-mêmes  s'applau- 
aimons  son  Eglise  :  Lui  comme  un  père,  Elle  dissent  de  vous  en  priant  pour  vous  :  afin  que 
comme  une  mère  ;  Lui  comme  un  maître,  «  la  bénédiction  du  Seigneur  demeure  élernel- 
EUe  comme  sa  servante,  puisque  nous  sommes  «  lement  sur  vous:  ainsi  soitil,  ainsi  soit-il!  » 

'  Matth.  xxiii,  37,  38. 
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Moï?e  n'est  pas  l'au'eur  rfu  psaume,  comme  1p  litre  seirble  le  dire  ;  son  nom  est  emprunté  pour  montrer  que  sa  !é?islaiion  ren- 
fermiit  desfig'ires  de  ccqn'aimoDce  ici  le  Psalm  ste.  Dieu  est  avant  les  monlapnes  ou  les  anges,  avant  la  lerreou  l'homme; 
en  lui  il  n'y  a  i\»-'  le  présent,  il  est;  et  c'est  son  éternité  qui  est  notre  refuge  contre  la  motiilité  du  temp?.  Qu'il  noua 
soiiliei  ne  d'>nc.  Pour  Oieu  mille  années  ne  sont  qu'un  siul  jour,  de  là  cette  as-ction  rid  cu'e  que  la  durée  du  momie  sera 
de  six  nulle  ans  à  cause  des  >ix  jours,  mnis  eu  Dieu  il  n'y  a  pas  de  jours;  D  eu  donc  demeure,  et  les  biens  du  lem|is  ne 
sont  rien  devant  lui.  .Notre  vie  d'ailcurs  est  bitrnée  à  soixanle-dix  années,  pour  la  plupa't,  à  quatre-vingts  pour  les  pins 
rob'Sles;  or,  soixante- !ix  et  quatre-vingt  nous  donnent  leiit  cinquan'e,  et  nous  y  trouvons  quinze  nonb'es  sacrés,  d'où  les 
quinz  cantiques  des  degrés.  Le  nombre  snixinte-dix  mr.iueiait  alors  les  promes-es  de  l'Ane  en  Testament,  et  qiia're-vingt 
les  promesses  du  Nouveau.  I.e  surplus  est  fatigue,  c'e-t-ii-dire  qu'il  es'  danpereux  (l'nlier  au-deli  des  prouies>e>  de  la  foi;  et  le 
Seigneur  i;ans  «a  mansué'ude  nous  corrige  pour  nous  sauver.  Nous  épargner,  et  nous  laisser  dans  une  vaine  félicité,  c'e>t 
souvent  un  effet  de  sa  colère.  Qu'il  nous  fasse  coniiaitre  son  Ciirisi,  en  nous  monirant  (|ue  les  biei.s  terre-ties  ne  fout  rien, 
que  les  biens  élerne's  seuls  sont  désirahles  ;  ([u'il  frappe  de  la  gaurhe  pour  nous  amener  à  \i  droue,  que  nos  pied-  soient 
retenus  par  la  sa;;esse,  et  que  nous  rendions  témoignage  contre  li  vanité  des  biens  d'ici-bds.  Que  Dieu  donc  se  laisse  fléchir, 
qu'il  nous  éelaire  un  jour  de  la  lumièie  de  sa  fui  comme  il  éclairait  le  peuple  ancien  par  la  prophétie;  qu'il  dirige  nos 
œuvres,  aûn  qu'elles  soient  dignes  de  lui. 

4.  a  Prière  de  Moïse,  riiomme  de  Dieu  '  »  ; 

tel  est,  mes  frères,  le  titre  du  psaume  ;  c'est 
par  cet  homme  de  sa  droite,  que  Dieu  donna 
la  ici  à  son  peuple,  par  ce  même  homtne 

qu'il  l'a  délivré  de  la  maison  de  servitude, 
pour  le  conduire  pendant  quarante  ans  à  tra- 

vers le  déseit.  Moïse  fut  donc  tout  à  la  fois  le 

ministre  de  l'Ancien  Testunent  et  le  Pio- 
pbèle  du  Nouveau  Testan)ent.  «  Car  tout 

«leur  arrivait  en  figure  »,  comme  l'a  dit 
l'Apôlre  :  «  et  tout  cela  est  écrit  pour  nous 
a  instruire,  nous  qui  nous  trouvons  à  la  fin 

«des  temps*».  Il  faut  donc  envisager  ce 
psaume  dans  le  sens  de  cette  législation  de 
Moïse,  qui  lui  a  donné  son  titre, 

2.  0  Seigneur  »,  dit-il,  a  vous  êtes  pour 
«  nous  un  refuge  de  génération  en  géné- 
«  ration*»  :  soit  dans  toute  génération,  soit 

dans  deux  générations,  l'antique  et  la  nou- 

velle ;  comme  nous  l'avons  dit  en  effet.  Moïse 
fut  le  ministre  de  l'Ancien  Testament,  qui 

appartenait  à  l'ancienne  génération,  et  le  Pro- 
pbèle  du  Nouveau  Testament  qui  concernait 

la  génération  nouvelle.  Aussi  Jésus-Christ,  qui 

a  garanti  l'Ancien  Testament,  qui  a  contracté 
l'alliance  nouvelle  avec  la  nouvelle  géné- 

ration, et  qui  en  est  devenu  l'époux,  disait-il  : 
«  Si  vous  croyiez  Muïse,  vous  me  croiriez 

«aussi  ,  car  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit  *  ». 

'  Ps.  LXïxix,  1.  —  '  I  Cor.  X,  11.  —  '  Ps.  LXXXIX,  2.  —  '  Jeto, 

Y,   i6. 

Sans  doute,  il  ne  faut  point  croire  que  ce 

psaume  ait  été  écrit  [lar  Moïse,  puisqu'il  n'est 
écrit  dans  aucun  des  livres  qui  renferment 
ses  cantiques  ;  mais  on  a  emprunté  le  nom 

d'un  aussi  grand  serviteur  de  Dieu,  pour 

élever  jusqu'à  Dieu  l'attention  du  lectetir  ou 
de  l'auditeur.  «  Pour  nous  donc,  ô  mon  Dieu, 
«  vous  êtes  un  refuge  de  génération  en  géné- 
«  ration  ». 

3.  Le  Prophète  nous  montre  au  verset  sui- 
vant quel  refuge  a  été  pour  nous  le  Sei- 

gneur, qui  auparavant  n'était  point  pour  nous 
un  refuge,  bien  qu'il  existât.  «  Vous  êtes  », 
lui  dit  le  Prophète,  «  bien  avant  que  soient 
«  les  montagnes,  avant  la  création  de  la  terre 

«  et  du  monde  ;  vous  êtes  de  l'éternité  à  l'é- 
«  ternité  '  ».  Vous  donc  qui  êtes  et  avant  que 
nous  soyons  et  avant  que  le  monde  soit,  vous 
êtes  devenu  notre  refuge,  depuis  que  nous 
nous  sommes  tournes  vers  vous.  Toutefois,  je 

ne  crois  point  (jue  l'on  doive  entendre  d'une 
manière  telle  quelle,  ce  que  dit  le  Prophète  : 
«Avant  que  se  dressent  les  montagnes,  et 
«  avant  que  la  terre  soit  créée  »,  ou  bien 

comme  on  lit  en  d'autres  exemplaires  : 
«  Avant  que  la  terre  ait  une  figure  ».  Car  les 
montagnes  sont  les  parties  les  plus  élevées  de 
la  terre.  Et  assurément,  si  Dieu  existe  avant 

que  la  terre  soit  créée,  lui  qui  est  le  Créa- 

tetir,  pourquoi  parler  spécialement  des  mon- 
'  Ps.  LXXXU,  2. 
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tapnes,  ou  des  antres  parties  de  la  terre,  4.  Mais  parce  que  durant  notre  séjour  ici-bas 
puisque  Dieu  existe  non-seulement  avant  la  nous  sommes  environnés  de  tentations  nom- 
terre,  mais  avant  le  ciel  et  la  terre,  et  avant  breuscsetdangereuses,etque  nousavonsàre- 

toute  créature  matérielle  ou  spirituelle?  Mais  douter  qu'elles  ne  nouséloignent  de  ce  refuge, 
peul-êlre  a-t-on  voulu  par  cette  distinction  voyons  ce  que  l'Iiomine  de  Dieu  lui  demande 
mettre  une  dilTéronce  entie  les  créatures  rai-  ensuite  dans  sa  prière,  a  Ne  jetez  [)as  l'homme 
sonnables,  et  appeler  montagnes  les  anges,  «  dans  lu  bassesse*  ».  C'est-à-dire,  qu'il  ne  se 
et  terre  les  hommes  qui  sont  moins  élevés,  détourne  pas  de  vos  biens  sublimes  et  éter- 
Aussi,  bien  que  tout  soit  créé,  et  que  les  ex-  nels  que  nous  lui  promettez,  pour  désirer 
pressions  formé  ou  fait  se  puissent  employer  les  biens  temporels  et  céder  à  des  goûts  ter- 

indistinctement  :  s'il  y  a  pourtant  queUiue  restres.  Dès  lors  il  demande  à  Dieu  ce  que 
dillérence  entre  ces  deux  mots,  les  anges  Dieu  veut  qu'on  lui  demande.  Car  c'est  ainsi 
auraient  été  [ails,  puisqu'ils  sont  classés  dans  que  nous  disons  dans  notre  prière  :  «  Ne  nous 
les  œuvres  du  ciel,  et  que  le  dénombrement  «induisez  point  dans  la  tentation '».  Enlin 
se  termine  ainsi  :  «  Il  dit,  et  tout  fût  fait:  il  il  ajoute  :  «  Et  vous  avez  dit  :  Convertii^sez- 

«  commanda  et  tout  fut  créé  *  b.  Mais  une  «vous,  enfants  des  hommes  ».  Comme  s'il 

forme  fut  donnée  à  la  terre  afin  qu'en  fût  tiré  disait  :  Je  vous  demande  ce  que  vous  avez 

le  corps  de  l'homme.  Telle  est  en  efTet  l'ex-  ordonné  :  il  rend  gluire  à  sa  grâce,  «  afin  que 
pression  dont  se  stTt  l'Ecriture:  a  Dieu  figura  «tout  homme  qui  se  glorifie  se  glorifie  en 
«  ou  forma  l'homme  du  limon  de  la  terre'  ».  «  Diou^  »,  sans  le  secours  duquel  nous  ne 
Ainsi  donc,  ô  mon  Dieu,  vous  êtes,  et  avant  pouvons  par  le  seul  arbitre  de  notre  volonté 

que  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  de  relevé  surmonter  les  tentations  de  cette  vie.  «Ne 
fût  fait  :  qu'y  a-t-il  en  elTet  de  plus  grand  «  pou^sez  pas  l'homme  dans  la  bassesse»,  dit 
qu'une  créature  céleste  et  raisonnable  ?  et  1«  Prophète,  et  pourtant  vous  avez  dit,  Sei- 
avant  que  la  terre  fût  formée,  de  manière  gneur  :  «  Convertissez- vous,  enlauls  des  liom- 

qu'il  y  eût  sur  la  terre  quelqu'un  qui  pût  «mes».  Mais  donntz-nous  ce  que  vous  avez 
vous  connaître  et  vous  louer;  c'est  peu  commande,  eu  écoulant  ma  pi  ière,  et  eu  sou- 
encore,  car  tout  a  commencé,  soit  dans  le  tenant  la  loi  de  celui  qui  veut  agir. 
tem[)S,  soit  avec  le  temps,  mais  «vous  êtes  5.  «  Mille  ans  devant  vos  yeux,  en  effet,  sont 

«  depuis  le  siècle  jusqu'au  siècle»,  ou  mieux,  «  comme  le  jour  d'hier  qui  s'est  écoulé*  ».  Il 
de  réternite  à  l'éleruilé.  Car  Dieu  n'e.st  |)as  faut  donc  nous  détourner  de  tout  ce  qui  passe 
depuis  le  s.ècle,  lui  qui  est  avant  tous  les  et  qui  s'écoule,  pour  uous  tourner  vers  votre 
siècles  ;  ni  jusqu'au  siècle  qui  est  borné,  asile,  où  vous  êtes  sans  aucun  changement  ; 
tandis  que  Dieu  n'a  pas  de  bornes.  Mais  à  quelque  longue  en  effet  que  l'un  souhaite  une 
cause  de  i'ambiguité  de  l'expression  grecque,  ̂ itî  :  «  Mille  ans  devaut  vos  yeux  sont  comme 
il  arrive  souvent  que  dans  les  Ecritures  la  «  le  jour  d  hier,  qui  s'est  écoulé»  ;  pas  même 
traduction  latine  mette  le  siècle  pour  Téter-  comme  le  jour  de  demain  qui  est  à  venir  : 

nite,  el  1  ctcniiic  pour  le  siècle.  Elle  a  raison  tant  il  est  vrai  que  l'on  doit  regarder  comme 
de  ne  point  dire:  Vous  avez  été  depuis  le  écoule  ce  qui  finit  avec  le  temps  !  De  là  vient 

siècle,  et  vous  serez  jusqu'au  siècle  :  mais  pt^ur  tout  cela  le  mépris  de  saint  Paul  qui 

elle  a  employé  le  tem|)S  i)résent,  pour  nous  oubliait  tout  ce  qui  est  en  arrière,  c'est-d-dire 
exprimer  en  Dieu  une  substance  immuable,  les  choses  temporelles,  pour  s'élancer  vers 
et  dans  lui  il  n'y  a  ni  fut  ni  sera,  mais  seule-  l'avenir  ",  ou  vers  les  choses  de  l'éternité, 
ment  :  est.  Aussi  est-il  dit  :  «  Je  suis  Celui  El  de  peur  qu'on  ne  vienne  à  s'imaginer  tjue 
«  qui  suis  »  ;  et:  «  Celui  qui  est,  m'a  envoyé  mille  années  sont  en  Dieu  comptées  pour  un 
«  veis  vous'  »;  et  encore  :  «  Vous  les  change-  jour,  comme  si  Dieu  avait  des  jours  si  longs, 

«  rez,  et  ils  seront  changés,  mais  vous  êtes  le  tandis  qu'il  n'y  a  dans  cette  expression  qu'un 
«  même,  et  vos  années  ne  pas>eront  point*  ».  mépris  du  temps,  quelque  prolongé  qu'il  soit, 
Telle  est  rélernité  qui  est  devenue  |)Our  nous  lePsalmisteajoute:  «Elcomme  une  veille  pen- 
un  refuge,  afin  que  nous  ayons  recuuisa  elle  «  dantlauuit  ».  Or,  une  veille  ne  se  prolonge 
dans  cette  mobilité  du  temps  et  que  nous  y  pas  au-delà  de  trois  heures.  El  toutefois  les 
demeurions  a  jamais. 

'  ;■-.  Lxxsuc,  3.  —  '  Matth.  vi,  13.  -  •  I  Cor.  i,  31.   —  •  Ps. 

*  Ps.  cxL7ni,  5.—  '  Gen.  u,  7.—  "  Exod.  m,  U.—  '  Ps.  ci,  27,  28.  l.\xm.x,  4.  —  '  Phjlipp.  m,  13. 
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hommes  ont  osé  se  promettre  la  science  dos  la  parole  de  Dieu  demeure  éternellemenl '. 

temps,  et  le  Seigneur  répondait  à  un  tel  désir  7.  Sans  dissimuler  (|ue  c'est  du  péclié  que 
de  ses  disciples  :«  Ce  n'est  point  à  vous  de  nous  vient  celle  peine,  le  Prophète  ajoute  aus- 
a  conn.iîlie  les  temps  que  le  Père  a  mis  en  sa  sitôt  :  «  (^ar  votre  colère  nous  a  consumés,  et 

«  puissance'  o;  ils  ont  même  osé  décider  que  «votre  indignation  nous  a  troublés*».  «  Con- 
le  monde  pourrait  linir  dans  l'esiiace  de  six  «  sûmes  »  par  la  langueur,  «  troublés»  parla 
mille  ans,  qui  seraient  comme  six  jours.  Ils  crainte  de  la  mort.  Nous  sommes  faibles  en 

n'ont  pas  remarqué  ce  mot  du  Pro|)liète:  elfet,  et  nous  redoutons  de  sortir  de  notre 
a  Comme  un  jour  qui  est  écoulé  ».  Quand  il  faiblesse.    «  Un    autre    le   ceindra  »,  dit  le 

parlait  ainsi,  en  effet,  il  ne  s'était  pas  écoulé  Sauveur,  o  et  te  conduira  où  tu  ne  voudras 
un  millier  d'années  seulement  :  et  cette  autre  «  point  '»;(|uoi(|ue  le  martyre  doive  être  pour 

parole  qu'il  ajoutait,  a  comme  une  veille  peu-  toi,  non  point  un  chàlmient,  mais  un  triom- 

a  danl  la  nuit  »,  aurait  dû  les  avertir  de  ne  plie.  Et  l'âme  du  Sauveur,  à  son  tour,  afin  de 

point  se  laisser  égarer  dans  cette  incertiluile  nous  |tersonnifier  en  elle,  était  triste  jusqu'à 

au   sujet  du  temps.   S'ils   peuvent  en  effet  la  mort*:  car  le  Seigneur  lui-même  n'est  sorti donner  une  certaine  vraisemblance  à  leurs  de  ce  monde  que  par  la  mort, 

six  jours,  à  cause  des  six  jours  que  Dieu  mit  8.  «  Vous  avez  mis  nos  iniquités  sous  vos 

à  faire  tous  ses  ouvrages*,  ils  ne  peuvent  pas  «  yeux  »  ;  c'est-à-dire,  vous  ne  les  avez  point 

adapter  à  leur  système  six  veilles,   c'est-à-  dissimulées.  «  Et  notre  vie  à  la  splendeur  de 
dire,  dix-huit  heures.  «  voire  visage*  ».  Sous-entendez  :  «  Vous  avez 

6.  Ensuite,  cet  homme  de  Dieu,  ou  plutôt  «  placé».  Ici  «  la  splendeur  de  votre  visage  », 

l'esprit  pro|ihétique,  semble  en  quelque  sorte  est  une  répétition  de  a  sous  vos  yeux  »,  et 
réciter  une  loi  de  Dieu  écrite  dans  les  secrets  «  notre  vie  »,  une  répéliliou  de  a  nos  iniqui- 

de  sa  sagesse,  laquelle  a  prescrit  a  la  vie  [»éche-  «  tés  » . 

resse  des  hommes  la  manière  dont  elles'écou-  9.  «  Car  tous  nos  jours  se  sont  écoulés,  et 

lerait  et  la  peine  de  la  moi  t,  quand  il  s'écrie  :  «  nous  avons  défailli  dans  votre  colère*  ».  Ce 

a  Leurs  années  ressembleront  à  ce  que  l'on  verset  nous  montre  assez  que  notre  mortalité 
0  compte  pour    rien.    Au    matin    leur   vie  est  une  [)eine.  Le  Prophète  dit  que  ses  jours 

0  passera   comme  l'herbe;   elle  fleurira  et  se  sont  écoulés,  soit  que  les  hommes  se  con- 

c  passera  ;  au  soir  elle  tombera,  s'endurcira,  sument  à  aimer  ce  qui  passe,  ou  qu'ils  soient 
0  se  desséchera*».  Cette  félicité  doue  qu'at-  réduits  à  peu  de  jours,  ce  qu'il  paraît  expri- 
tendaient  comme  un   grand   bien    du   Dieu  mer  dans  les  versets  suivants  :  «Nos  années 

qu'ils  servaient  les  héritiers  de  l'Ancien  Tes-  «  s'é|)uisent  comme  l'araignée,  nos  jours  sont 
tament,  a  mérité  celte  loi  écrite  dans  les  secrets  «  bornés  à  soixante  et  dix  ans,  à  quatre-vingts 

de  sa  Providence,  et  que  semble  ici  réciter  «  aus  dans   les  plus  forls,  et  au  delà  ce  n'est 

Moïse  :  «  Ils  auront  pour  années  ce  que   l'on  a  que  misère  et  douleur^  ».  Ces  paroles  sem- 
0  compte  j)Our  rien».  Car  on  doit  compter  blent  exprimer  la  brièveté  et  la  misère  de  cette 

pour  rien  ce  qui  n'est  rien,  avant  (|u'il  arrive,  vie,  où  l'on  appelle  avancés  en  âge  ceux  qui 

et  qui  à  peine  arrivé  ne  sera  plus  ;  qui  même  ont  vécu  septante  années.  D'autres  paraissent 

arrive,  non  pas  tant  pour  être  que  pour  n'être  conserver  leurs  forces  jusqu'à  quatre-vingts 

plus.  «  Au  matin  »,  c'est-à-dire  tout  d'abord,  ans;  mais  vivre  au  delà,  c'est  vivre  dans  la 
0  elle  passera  comme  l'herbe,  au  matin  elle  douleur  et  un  surcroît  de  travail.  La  plupart, 

a  fleurira  et  passera  :  au  soir  »,  c'est-à-dire  à  soixante  et  dix  ans,  n'ont  plus  qu'une  vieil- 

ensuite,  «  elle  tombera,  s'endurcira, et  sedes-  lesse  cassée  et  pleine  de  misères,  et  souvent 
a  séchera  ».  «  Elle  tombera  »,  en  mourant,  toutefois  on  a  vu  des  vieillards  conserver  leur 

a  s'endurcira  »,  en  devenant  un  cadavre,  o  se  vigueur  au-delà  de  quatre-vingts  ans.  11  est 
«desséchera»  dans  la  poussière.  Qui,  sinon  donc  mieux  de  donner  à  ces   nombres  un 

notre  chair,  où  siège  cette  convoitise  char-  sens  spirituel.  Car  ce  n'est  point  un  effet  de 

nelle  ,  que  Dieu  a  condamnée  ?  Car  toute  la  colère  de  Dieu  sur  les  enfants  d'Adam,  ce 

chair  est  une  herbe,  et  toute  la  gloire  d'un  seul  homme  par  qui  la  mort  est  entrée  dans 

homme  n'est  que  la  fleur  de  l'herbe.  L'herbe  le  monde,  et  avec  la  mort  le  péché,  qui  a 
s'est  desséchée  ,  la  fleur  est  tombée  :  mais  ^  ̂̂ ^  ̂^_  ̂̂   ̂  _  ̂  ̂.^  ̂^^^^^^^  ̂   _ .  ̂̂ ^^  ̂   ^^.,   ̂ ^  _  .  ̂̂ ^^^^^ 

'  Act.  1,  7.  -  '  Gen,  1,  31.  -  '  Ps   lxxxix,  5,  6.  XJCVi,  38.  -  '  Ps.  Lxvu,  21.  -  '  Ps.  uxxxix,  ».  -  '  Id.  9. 



PSAUME  LXXXIX.  —  LES  FIGURES  DE  L'ANCIEN  TESTAMENT.  349 

ainsi  passé  dans  tous  les  hommes  '  ;  non  ce  cor()S  Nous  sommes  en  effet  sauvés  parTes- 

n'est  point  parce  qu'il  est  plus  irrité,  qu'ils  pérance,  et  ce  que  nous  ne  voyons  pas  encore, 
vivent  moins  longlemfis  que  leurs  ancêtres  ;  nous  l'attendons  avec  patience  *.  El  c'est  là 
puisque  le  Prophète  vient  de  rire  de  cette  un  effet  de  la  divine  miséricorde  ;  de  là  vienl 

longue  vie  en  la  comparant  au  jour  d'hier  que  le  Prophète  nous  dit  ensuite  :  «  Mais  ea- 
qui  est  passé,  et  à  l'espace  de  trois  heures.  «  fin  survient  la  mansuétude,  et  nous  serons 

Au  surplus  leur  vie  était  longue,  quand  ils  «  châtiés  ».  Or,  le  Seigneur  châtie  celui  qu'il 
irritèrent  le  Seigneur  jusqu'à  être  engloutis  reçoit  au  nombre  de  ses  enfants,  il  corrige 
par  le  déluge.  celui  cju'il  aime';  il  donne  quelquefois  aux 

10,  Or,  septante  et  quatre-vingts  ans  font  plus  parfaits  l'aiguillon  de  la  chair,  qui  les 
cent  cimiuante  ans  :  et  ce  livre  des  psaumes  soutflète,  afin  qu'ils  ne  s'élèvent  point  à  cause 
nous  montre  que  c'est  un  nombre  sacré.  Car  de  la  grandeur  de  leurs  révélations,  et  que 
il  a  la  même  significalion  que  le  nombre  leur  vertu  se  perfectionne  dans  la  faiblesse  *. 
quinze,  qui  est  formé  de  se[)t  et  de  huit  réu-  Dans  quelques  exemplaires  on  lit,  non  point, 
nis  ;  or,  le  premier,  à  cause  du  sabbat  au  «  nous  serons  corrigés  »;  mais,  o  nous  serons 

seplième  jour,  figure  l'Ancien  Testament  ,  «  instruits  »  :  ce  qui  se  rapporte  néanmoins  à 
tandis  que  le  second  ûgure  le  Nouveau  Tes-  la  mansuétude.  Car  nul  ne  peut  s'instruire 
tament,à  cause  de  la  résurrectiondu  Seigneur,  que  par  le  labeur  et  la  fatigue,  parce  que  la 
De  là  ces  quinze  degrés  du  temple,  et  de  là  vertu  se  perfectionne  dans  la  faiblesse, 
encore  dans  les  psaumesces  quinze  cantiques  11.  «  Qui  connaît  la  puissance  de  votre 

des  degrés,  de  là  ces  quinze  couilées  dont  l'eau  «colère,  et  quelle  terreur  pourra  mesurer 
du  déluge  surpassales  plus  hautes  montagnes*,  «votre  courroux*?  »  Peu  d'hommes,  dit  le 
et  en  plusieurs  autres  endroits  on  peut  voir  Prophète,  peuvent  connaître  votre  colère  : 

que  ce  nombre  est  sacré.  «  Nos  années  donc  pour  le  plus  grand  nombre,  en  effet,  lesépar- 

«  s'épuisaient  comme  l'araignée  ».  Nous  n'é-  gner  est  un  effet  de  votre  colère;  c'est  à  votre 
tions  occupés  que  de  travaux  futiles,  nous  ne  bonté  plutôt  qu'à  votre  colère  qu'il  faut  at- 
tissions  que  des  ouvrages  périssables,  qui  ne  tribuer  cette  peine,  ce  labeur,  au  moyen  des- 

pouvaient nouscouvrir,  dit  le  prophète Isaïe*.  quels  vous  châtiez  ceux  que  vous  aimez,  afin 

«  Le  cours  de  nos  années  en  elles-mêmes  est  de  leur  épargner  les  flammes  éternelles.  C'est 

«  de  septante  ans,  et  pour  les  plus  robustes,  ainsi  qu'on  lit  dans  un  autre  psaume,  que 
«  de  quatre-vingts  ».  Or,  «  en  elles-mêmes  »,  «  le  pécheur  a  irrité  le  Seigneur,  qui,  dans 

est  différent  de  «  chez  les  robustes  ».  «En  «  l'excès  de  sa  colère,  ne  prendra  plus  soin  de 
«elles-mêmes»,  signiûe  dans  ces  jours  ou  «  lui  *.  Qui  donc  connaît  votre  colère,  c'est- 
dans  ces  années,  ce  qui  nous  offre  un  sens  «  a-dire,  combien  en  est-il,  et  dans  sa  terreur, 
spirituel  :  aussi  le  nombre  septante  marque  «  mesurer  votre  indignation?»  Ici  on  sous- 

les  choses  tem[)orelles  promises  dans  l'Ancien  entend,  qui  saura.  Combien  il  est  difficile  de 
Testament.  S'il  s'a,:.;^,  non  plus  des  années,  trouver  un  homme  qui,  dans  sa  frayeur,  sache 
mais  des  hommes  robustes,  c'est-à-dire  non  mesurer  votre  indignation  ,  de  manière  à 
plus  des  choses  temporelles,  mais  des  choses  comprendre  que  c'est  l'homme  contre  lequel 
éternelles,  nous  avons  quatre-vingt,  parce  que  vous  êtes  le  plus  irrité,  que  vous  semblez 

le  Nouveau  Testament  nous  donne  l'espérance  épargner,  afin  que  le  pécheur  soit  heureux 
d'un  renouvellement  et  d'une  résurrection  dans  ses  voies,  et  soit  plus  châtié  au  dernier 

pour  l'éternité  :  c  et  le  surplus  est  fatigue  et  jour?  Qu'un  homme,  dans  sa  fureur,  ait  tué 
«douleur»;  c'est-à-dire,  quiconque  veut  aller  le  corps,  il  ne  saurait  aller  plus  loin;  mais 
au-delà  de  celte  foi,  et  cherche  quelque  chose  Dieu  a  le  pouvoir  de  nous  châtier  ici-bas  et, 
de  plus,  ne  trouvera  que  fatigue  et  misères,  après  la  mort  du  corps,  de  nous  jeter  dans  les 

On  peut  encore  comprendre  ainsi  ;  bien  que  flammes*.  Or,  peu  d'hommes  sont  assez  ins- 
nous  soyons  établis  dans  la  nouvelle  alliance,  fruits  pour  comprendre  que  l'effet  de  sa  plus 
désignée  par  le  nombre  quatre-vingt,  notre  grande  colère  est  cette  vaine  et  séduisante 
vie  a  de  plus  le  labeur  et  la  misère,  |)uisque  félicité  des  méchants.  11  ne  le  serait  point  celui 

nous  gémissons  en  nous-mêmes,  attendant  dont  les  pieds  faillirent  être  ébranlés,  parce 
notre  adoption   et   la  rédemijtion  de  notre 

*                                                 '  '  Pom.  VIII,  23-25.—  '  Hébr.  x;i,  6.—  '  II  Cor.  xii,  7,  9.—  •  Ps. 
*  Rom.  T,  12.  —  '  Gen.  vn,  20.  —  •  Isa.  lix,  6.  lxxxix,  11,  12.  —  *  Id.  x,  4.  —  '  Matth.  x,  28. 
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t|u'il  avait  porté  envie  aux  pécheurs,  en  voyant  13.    Ici    le    Prophète  ajoute   :    o  Et   des 
la  paix  dont  ils  jouissent;  mais  il  l'apprit,  o  homiiiesdonl  lecœur  est  lié  par  lasafresse»  ; 
lorsiju'il  entra  dans  le  sanctuaire  de  Ditju ,  nous  lisons  dnns  d'autres  versions,  non  plus 
pour  considérer  quelle  serait  leur  fin '.  Il  en  «liés  »,  nmis  «  instruits  ».  Car  le  mot  prec 
est  peu  |)Our  aller  jus(jue-là,  afin  de  mesurer  peut  être  pris  dans  les  deux  significations,  à 

dans  leur  ellVoi  la  colère  de  Dieu,  et  de  mettre  cause  de  la  légère  différence  d'une  seule  syl- 
au  nombre  des  châlinients   cette  prospérité  labe.  M  lis  puisque  ceux  (jiii  sont  instruits  par 
des  méchanls  sur  la  terre.  la  Sigesse  ,    «  jettent  leurs  pieds  dans  ses 

i2.  0  Faites  ainsi  connaître  voire  droite  ».  «  chaînes  »,  ainsi  qu'il  esl  écrit*,  non  le  pied 
Voilà  ce  que  portent  surtout  les  exemplaires  du  corps,  mais  bien  le  pied  du  cœur,  et  que 

grecs  ;  non  plus  comme  dans  plusieurs  exeiu-  retenus  dans  ses  liens  d'or,  ils  ne  se  détnur- 
|)laires  latins  :  a  Faites-moi  connaître  votre  nent  point  de  la  voie  de  Oieu,  et  ne  le  fuient 

a  droite  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  a  Faites  ainsi  point  :  on  peut  prendre  l'un  ou  l'autre  sens, 
«connaître  votre  droite»;  si  ce  n'est  votre  et  demeurer  dans  la  vérité.  Dieu  a  rendu 
Christ  dont  il  est  dit  :  o  A  qui  le  bras  du  Sei-  célèbres  dans    le   Nouveau    Testament  ceux 

«  gneur  a-t-il  été  montré  *  ?  »  Faites-le  cou-  dont  le  cœur  est  garroltéou  instruit  par  laSa- 

naître  de  telle  sorte  que  ses  fidèles  apprennent  gesse.  Aussi  sail-on  qu'ils  ont  tout  abandonné 
on  lui  à  vous  demander  et  à  espérer  de  vous  pour  embrasser  une  foi  que  Jnif<  et  Gentils  re- 

ces  récom|)enses  de  la  foi,  qui  n'apparaissent  poussaient  avec  une  égale  impiété,  et  qu'ils 

point  dans  l'Ancien  Te.^tament,  mais  qui  sont  ont  enduré  la  privation  de  tous  ces  biens  pro- 
révélées dans   le  Nouveau;    de    telle    sorte  mis  dans  l'Ancien  Testament,  et  qui  paraissent 

qu'ils  ne  s'imaginent  point  qu'il  y  a  quelque  considérables  à  ceux  qui  jugent  selon  la  chair, 
chose  de  grand,  d'estimable  ou  de  désirable  14.  Or,  comme  ils  se  faisaient  connaître  par 
dans  cette   félicité  que    procurent  les  biens  leur  mépris  pour  ces  biens,  et  par  le  témoi- 

terrestres,  et  que  leurs  [lieds  ne  soient  point  gnage  que   rendaient  leurs  souffrances  aux 

ébranlés,  quand  ils  verront  que  ceux  qui  ne  biens  éternels,  seuls  désirables,  témoignage 

vous  adorent  point  en  jouissent;  de  telle  sorte  qui   leur  a  valu  le  nom  de  témoins,  en  grec 

que  leurs  pieds  ne  soient  point  chancelants,  martyrs,  ils  ont  dû  endurer  dans  le  temps 

puisqu'ils  ne  peuvent  mesurer  votre  colère,  de  nombreuses   et   d'atroces   persécutions  : 

Enfin,  selon  la  prière  de  son  serviteur,  Dieu  a  voilà  ce  que  voyait  l'homme  de  Dieu,  ou 
fait  connaître  son  Christ  de  manière  à  mon-  mieux  l'esprit  prophétique  figuré  par  le  nom 

trer  par  sa  passion  que  les  biens  qu'il  nous  de  Moïse,  et  qui  dit  :  «  Revenez-nous,  Sei- 
faut  désirer,  ne  sont  point  ceux  qui  paraissent  «  gneur;  jusques  à  quand  ?  et  laissez-vous  flé- 

avec  éclat  dans  l'Ancien  Testament,  où  sont  a  chir  par  vos  serviieurs*».  Telle  est  la  prière 

les  ombres  de  l'avenir,  mais  bien  les  richesses  que  font  ou   (|ue    l'on   fait  pour  ceux  qui 
éternelles.  On  peut  encore  entendre  la  droite  ont  beaucoup  à  souffrir  des  grandes  persé- 
de  Dieu   dans  le  sens  de  la   sé|)aratiou  des  entions  du  monde,   qui  montrent  que  leur 

justes  et  des  impies,  car  elle  se  fait  heureu-  cœur  est  enchaîné  par  la  sagesse,  de  sorte 

sèment  connaître  alors  que  Dieu  châtie  tout  que  tant  de  maux  ne  les  déiourneni  point 

homme  qu'il  reçoit  parmi  ses  enfants»,  et  de  Dieu,    pour  courir  a|)rès  les  biens  de  ce 

qu'il  ne  permet  point  par  un  effet  de  sa  co-  monde.  Or,  selon  ce  qui  esl  écrit  adleurs 

1ère,  qu'il  demeure  plus  longlemps  dans  le  «  Jnsques  a  quand  votre  visage  se  détournera- 

péché,  miiis  que  dans  sa  bonté  il  le  frappe  «  til  de  moi'?»  il  est  dit  ici:  «  Revenez- 

de  la  gauche  pour  l'amener  à  sa  droite  en  le  a  nous,   Seigneur;   jusques  à  quand  ?  »  Et 

corrigeant  *.  Et  cette  phrase  qu'on  lit  dans  ajiu  que  les  hou)mes  trop  charnels,  qui  don- 

plusieurs  exemplaires  :    «  Faites-moi  cou-  nent  a  Dieu  la  foruie  d'un  corps  humain, 

«  naître  votre  droite  »,  peut  s'entendre  dans  sachent  bien  que  ce  n'est  point  |>ar  des  mou- 

les deux  sens,  ou  du  Christ,  ou  de  l'elernelle  vemenls  semblables  aux  nôlies  que  Dieu  dé- 

félicité. Car  en  Dieu  il  n'y  a  point  de  droite,  tourne  ou  retourne  sa  face,  qu'ils  voient  dans 

comme  s'il  y  avait  une  forme  corporelle,  non  le  même  psaume  les  versets  qui  précèdent  : 

plus  qu'une  colère  agitée  de  troubles.  «  Vous  avez  mis  nos  iniquités  devant  vos  yeux, 
a  et  notre  vie  à  la  lumière  de  votre  face». 

♦P».  LXJCii,  2,3, 17.  — '  lBa.i.iu,  1.— 'Hébr.  iu,6.— »Matth. 

XXV,  32,  33.  «Eccli.vi,  25.-'P8.  LXXXix,  13.-'Id,  XII,  1. 
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Comment  dit-il  ici  :  a  Tournez-vous  vers  et  lous  ces  jours  font  un  même  jour  :  de  là 

«  nous  »,  pour  le  rendre  favorable,  comme  si  vient  (|u'ils  rassasient.  Us  ne  cèdent  point  la 

sa  colère  l'en  avait  détourné,  puisqu'il  nous  place  à  leurs  successeurs,  car  il  n'y  a  rien  là 
le  montre  dans  une  irrilalioa  telle,  qu'il  ne  qui  doive  y  venir,  comme  s'il  n'y  était  pas, 
détourne  point  son  visage  des  iniquités  et  de  ou  qui  n'y  soit  plus  parce  qu'il  est  passé.  Tous 
la  vie  de  ceux  contre  lesquels  il  est  irrité,  ces  jours  sont  ensemble,  |)arce  qu'ils  ne  font 
mais  qu'il  les  met  plutôt  en  sa  présence  et  à  qu'un  seul  jour  (jui  demeure  et  ne  passe  point: 
la  lumière  de  sa  face?  Mais  cette  jiarole,  «jus-  c'est  rélernilé.  Tels  sont  les  jours  dont  il  est 

«quesàquand»,esl  la  prièred'un  juste,  et  non  dit:«  Quel  est  l'homme  qui  veut  la  vie,  et  qui 
d'un  impatient  qui  s'in  ite.  Quant  à  cette  ex-  o  dé?ire  de  voir  les  jours  de  bonheur  '  ?  »  Ces 
pression  :  DeprecubUis  esto,  laissez-vous  flé-  jours  sont  appelés  des  années,  quand  le  Psal- 

clii.r,  quelques-uns  l'ont  traduite  mot  pour  luible  dit  à  Dieu  :  a  Pour  vous,  Seigneur, 
mol,  deprecare ;  niais  avec  deprecubilis  ettOy  o  vous  êtes  le  même,  et  vos  années  ne  dé- 

on  évite  l'ambiguité,  car  deprecari  est  un  a  clinent  point*  ».  Car  ce  ne  sont  point  des 
verbe  à  double  sens,  puisijue  deprecatur  dé-  années  que  l'on  compte  pour  rien,  ou  des 
signe  celui  qui  prie,  etcelui  que  i  un  in\0(|ue  :  jours  qui  déclinent  comme  l'ombre  '.  Ce  sont 
on  dddeprecor  fe,  je  te  supplie,  tl deprecor a  le  des  jours  qui  subsistent,  et  dont  voulait  con- 
je  suis  supplie  par  lui.  naître  le  nombre,  celui  qui  disait:  «  Sei- 

15.  Quant  aux  biens  à  venir,  le  Prophète  «  gneur,  faites-moi  connaître  ma  On  »  ,  où 

les  prevenaut  par  l'espérance,  elles  regardant  j'arriverai  pour  y  demeurer,  où  je  n'aurai 
comme  préseuls:  «  Nuus  summ  s  cumblés  plus  rien  à  désirer,  «et  le  nombre  de  mes 

«  au  mal  u  de  votre  miséricorde'»,  s'écrie-  «jours  qui  subsiste*»,  qui  est  réellement, 
t  il.  C'est  donc  au  milieu  des  travaux  et  des  et  non  celui  qui  n'est  pas.  Ces  jours,  en  effet, 
misères  de  celte  nuit,  que  le  flambeau  de  la  dont  le  Prophète  a  dit  :  o  Voici  que  vous  avez 

pro|)helie  est  allume  pour  nous,  comme  une  a  fait  vieillir  nies  jours'»,  ne  sont  propre- 

lampe  dans  un  lieu  obscur,  jusqu'à  ce  que  le  ment  pas,  puisqu'ils  ne  subsistent  point,  ne 
jour  paraisse,  et  que  l'éloiie  du  matin  se  levé  demeurent  point  et  s'écoulent  avec  tant  de 
pour  nous*.  Bienheureux  en  effet  les  cœurs  rapidité  :  on  ne  trouve  pas  en  eux  une  seule 
purs,  car  ils  verront  Dieu*.  Alors  les  justes  heure  dans  laquelle  nous  puissions  demeurer, 
seront  comblés  de  ce  bien  dont  ils  ont  lami  dont  une  partie  ne  soit  écoulée  déjà,  dont 

et  soif,  quand,  marchant  par  la  foi,  Us  sont  l'autre  ne  soit  à  venir,  et  dont  nulle  ne  sub- 
éloignes du  Seigneur*.  De  la  celte  autre  parole:  siste  réellement.  Or,  ces  années  et  ces  jours 

«Votre  face  me  comblera  de  joie*  ».  Au  ne  passeront  point,  nous  n'y  passerons  point 
matin  doue,  ils  verront  et  ils  conleuipleronl^  nous-mêmes,  nous  y  serons  rassasiés  sans 

Ëtcomnierunlditd'autresliaducleur&:«Nous  aucune  défaillance.  Que  le  désir  de  ces  jours 
«  sommes  rassasiés  au  matiu  de  votre  miséri-  enflamme  dune  notre  âme,  qu'elle  en  ait 
«  corde  »,  c'est  alors  qu'ils  seront  rassasiés,  une  soif  ardente,  inextinguible,  afin  que  là 
Ainsi  esl-ii  dit  ailleurs  :  «  Je  serai  rassasié  haut  nous  soyons  comblés,  nous  soyons  ras- 

«  quand  se  manifestera  votre  gloire  '».De  sasiés,  nous  disions  eu  réalité  ce  que  nous 
IàcemotderEvangile:«Moutrez-nouslePère,  disons  ici  par  avance:  a  Au  matin  nous 
«  et  cela  nous  suffit  ».  Et  le  Seigneur  a  dit  lui-  «  sommes  rassasiés  de  votre  miséricorde,  nous 

môine:  «Je  nie  manifesterai  à  lui  *  ».  Jusqu'à  «  avons  tressailli,  nous  nous  sommes  réjouis 
ce  que  ce  bien  se  réalise,  aucun  bien  ne  nous  «  dans  tous  nos  jours,  la  joie  nous  a  fait 

suffit,  et  ne  doit  nous  suffire,  de  peur  qu'il  «  oublier  les  jours  d'humihalion,  les  années 
ne  s'arrête  en  chemin,  ce  dé.-ir  que   nous  «  de  nos  douleurs  ®  ». 
devons  toujours  pousser  en  avant  tant  qu'il         iC.  Maintenant  que  nous  sommes  encore 
n'est  pas  au  but.  «Nous  sommes  remplis  de  dans  les  jours  mauvais,  disons  ce  qui  suit  : 
«votre   miséricorde  :  nous   avons  tressailli,  «  Jetez  les  yeux  sur  vos  serviteurs  et  sur  vos 

«  nous  avons  été  pleins  de  joie  tous  les  jours  «œuvres'  ».  Car  vos  serviteurs  sont  votre 

«  de  noire  vie  ».  Ce  jour  est  un  jour  sans  fin,  ouvrage,  non-seulement  parce  qu'ils  sont  des 
hommes,  mais  aussi  parce  qu'ils  sont  vosser- 

•  Ps.  LXXXIX,  14.— Ml  Pierre,  i,  19.— •  Matth.  v,  6,8.—  *  11  Cor. 
V,  6.  -  •  fa.  iv,  1 1.   —  •  Id.  V,  5.   —  '  Id.  xvi ,    15.   —  '  Jean  ,  '  Ps.  xxxili ,  13.-  '  Id.  cr,  28.—  •  Id.  12.—  »  Id.  xxxTia,  5.— 
XIV,  8,  21.  •  Id.  6.  —  •  Ps.  LXXXIX,  15.  —  '  Id.  16. 
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viteurs,  et  qu'ils  obéissent  à  vos  préceptes,  a  nos  mains»,  le  Prophète  nous  dit  dans  ce- 
Car  nous  sommes  non -seulement   l'œuvre  lui-ci  «  l'œuvre  »,  et  non  les  œuvres,  o  re- 
de  Dieu  en  Adam,  mais  aussi  créés  en  Jésus-  «  dressez  l'œuvre  de  nos  mains»,  comme  s'il 
Christ  dans  les  bonnes  œuvrt-s  que   Dieu  a  voulait  dans   ce  dernier  verset  nous  montrer 

préparées,  afin  que  nous  y  marchions  '.  Car  que  nos  œuvres  n'en  forment  qu'une  seule, 
c'est  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  et  le  c'est  à-dire  les  ramener  à  une  seule  œuvre, 
faire,  ainsi  qu'il   lui    plaît  *.   «  Et  redressez  Car    nos    œuvres    sont  droites    lorsqu'elles 
a  leurs  enfants  »  :  afin  qu'ils  aient  ce  cœur  sont  dirigées  vers  une  fin  unique.  La  fin  d'un 
droit  que  le  Seigneur  comble  de  biens.  Le  préce[)teest  lacbaritéqui  naîtd'un  cœur  pur, 
Dieu  d'Israël  est  bon  pour  ceux  qui  ont  le  d'une  conscience  droite  et  d'une  fui  sincère '. 
cœur  droit,  et  non  pour  ceux  dont  les  pieds  II  n'y  a  dès  lors  qu'une  seule  œuvre  qui  ren- 
chanceilent,  parce   que  Dieu  commençait  à  ferme  toutes  les  antres,  c'est  la  foi  qui  agit 
leur  déplaire,  lorsqu'ils  voyaient  la  paix  des  par  la  charité^  De  là  cette  parole  du  Seigneur 
pécheurs  ,  comme  si  Dieu  eût  ignoré  ces  dans  l'Evangile  :   a  L'œuvre  de  Dieu  est  que 
choses,   comme  s'il  n'en  eût  aucun  soin,  a  vous  croyiez  en  celni  qu'il  a  envoyé  *».  Ce 
comme  s'il  eût  négligé  de  gouverner  le  genre  psaume  a  donc  exposé  clairement  et  dislinc- 
humain  '.  tement,  et  la  vie  du  vieil  homme,  et  la  vie  de 

47.  0  Et  que  la  splendeur  du  Seigneur  l'homme  nouveau;  la  vie  qui  périt,  et  la  vie 
a  notre  Dieu  éclate  sur  nous  *  ».  De  là  vient  qui  subsiste  ;  les  années  comptées  pour  rien, 
qu'il  est  dit  :  a  Seigneur,  en  nous  est  marquée  et  les  jours  pleins  de  miséricorde  et  d'une 
a  la  lumière  de  votre  face  \  Et  redressez  en  joie  véritable,   c'est-à-dire  le  châtiment  du 
«  nous  les  ouvrages  de  vos  mains  »  ,  afin  que  premier  homme  et  le  règne  du  second  ;  et  je 

nous  n'agissions  point  en  vue  d'une  récom-  crois  que  si  l'on  a  mis  en  litre  le  nom  de 
pense  terrestre:  car  alors  nos  œuvres  seraient  Moïse  l'homme  de  Dieu,  c'était  pour  insinuer 
tortueuses,  et  non  pas  droites.  Le  psaume  finit  à  ceux  qui  sondent  les  Ecritures  avec  piété  et 
ici  dans  plusieurs  exemplaires;  mais  dans  bonne  foi,  (|ue  même  la  loi  de  Dieu  donnée  par 
plusieurs  autres  on  lit  ce  dernier  verset  :  «  Et  le  ministère  de  Moïse,  et  dans  laquelle  Dieu 

a  redressez  l'œuvre  de  nos  mains  D.  Les  savants  semble  ne  promettre  à  nos  bormes  œuvres 
dans  leur  exactitude  marquent  ce  verset  d'une  d'autre  récompense  que  celle  des  biens  tem- 
étoile  appelée  astérisque,  et  dont  on  se  sert  porels,  renferme  indubitablement  sous  ses 
pour  marquer  ce  qui  est  dans  l  hébreu   et  voiles  quelque  chose  de  semblable  à  ce  que 
dans  les  traductions  grecques,  mais  non  dans  nous  montre  le  Prophète.  Mais  quand  chacun 
la  version  des  Septùute.  Si  néanmoins  nous  de  nous  sera  retourné  au  Christ,  le  voile  sera 

voulons  exposer  ce  verset,  il  nous  marque,  ce  ôté  *,  et  nos  yeux  seront  ouverts,  afin  que 

semble,  que  toutes  nos  bonnes  œuvres  se  ré-  nous  considéiionsce  qu'il  y  a  de  merveilleux 
duisent  à  l'œuvre  unique  de  la  charité.  Car  dans  la  loi  de  Dieu,  par  la  lumière  de  celui  à 
la  charité  est  le  parfait  accomplissement  de  qui  nous  disons;  «Ouvrez  mes  yeux,  et  je 

la  loi  '.  Après  avoirdit,  en  eflct,  au  verset  pré-  «  considérerai  les  merveilles  de  votre  loi  *  ». 
cèdent  :   o  Redressez  en  nous  les  ouvrages  de 

'  Ephés.  II,  10.  —  *  Phiiipp.  il,  13.  —  '  Ps.  Lxxii,  1-14.  —  «  Id. 
Lzxxix.  17.  —  •  Id.  IV,  7.  —  *  Rom.  xiv,  1  ). 

I  Tim.  I,  5.—  "  Gai.  v.  G.—  ♦  Jean,  vi,  29.  —  '  II  Cor.  ht,  16. '  Ps.  cxviu,  18. 
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PREMIER  SERMON. 

LES     TENTATIONS. 

Le  Christ  fut  tenté  afin  de  nous  laisser  l'exemple.  Imitons-le,  non  point  dans  ses  miracles,  mais  dans  sa  passion,  afin  d'entrer 
par  la  porte  ou  par  lui-môme.  Qu'il  soit  notre  refuge  dans  les  perséculions  des  hommes  et  dans  les  attaques  invisibles  de 
l'ennemi,  dont  le  pouvoir  ne  vient  que  de  Dieu.  Habiter  dans  le  secours  du  Seigneur,  c'est  imiter  le  Christ  de  manière  à  n'être 
ni  séduit  ni  inliraidé  par  le  monde,  c'est  compter  sur  lui  et  non  sur  nous,  sur  lui  qui  nous  délivrera  des  pièges  si  nous  marchons 
en  lui,  et  de  la  parole  amère  ou  des  insultes  des  mécliants,  qui  intimident  le  chréuen  prêt  à  entrer  dans  la  voie  plus  parfaite. 
Mais  alors,  envisageons  le  Sauveur  insulté  à  la  croix  ;  il  nous  abritera  de  ses  ailes  comme  ia  poule  protège  ses  poussins, 
faveur  que  refusa  Jérusalem.  Ne  présumons  donc  point  de  nos  forces,  et  il  sera  pour  nous  un  boucher,  car  il  discirne  le 

pécheur  qui  s'humilie  du  pécheur  orgueilleux.  Parmi  les  tentations,  les  unes  sont  légères,  comme  la  frayeur  de  ia  nuit,  la 
flèche  qui  yole  pemlanl  le  jour;  c'est  la  mort  décrétée  contre  ceux  qui  se  déclarent  chréiieiis;  les  autres s^mt  graves,  comme 
le  mal  qui  se  glisse  dans  l'ombre,  ou  le  démon  du  midi,  c'est  la  torture  jusqu'à  l'abjuration.  Alors  il  en  tomba  mille  à  côté 
du  Sauveur,  ou  des  plus  parfaits  qui  devaient  siéger  parmi  les  juges,  et  dix  mille  à  sa  droite,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  de- 

vaient être  à  sa  droite  avec  les  justes.  Ne  comptons  que  sur  le  Christ,  et  nous  n'aurons  rien  à  craindre. 

i.  C'est  de  ce  psaume  q'iie  le  diable   osa  l'invite  point  à  faire  ce  qu'il  a  fait  dès  le  com- 
bien abuser  pour  tenter  Jésus-Christ  Notre-  mencement,  et  dont  il  est  dit  :  «  Tout  a  été 

Seigneur.  Ecoutons-le  donc  aûn  de  pouvoir  «  fait  par  lui*  »;  ni  ces  œuvres  qu'il  a  opérées 
résister  au  tentateur,  sans  compter  sur  nous-  sur  la  terre.  Il  ne  te  dit  point  :  Tu  ne  seras 

mêmes,  mais  sur  celui  qui  fut  tenté  le  pre-  mon  disciple  qu'à  la  condition  de  marcher 
mier,  afin  que  nous  ne  fussions  point  vaincus  sur  la  mer*,  ou  de  ressusciter  un  mort  de 
dans  la  tentation.  Pour  lui,  la  tentation  n'était  quatre  jours  ̂    ou  d'ouvrir  les  yeux    d'un 
point  nécessaire,  et  la  tentation  du  Christ  est  aveugle-né  *.  Ce  n'est  point  cela  non  plus, 
une  leçon  pour  nous.  Considérer  ce  qu'il  ré-  Qu'est-ce  donc  que  entrer  par  la  porte?  «  Ap- 
pondit  au  diable,  afin  de  faire  les  mêmes  ré-  «  prenez  u^  moi  que  je  suis  doux  et  humble 

penses  aux  mêmes  assauts: c'est  entrer  parla  «  de  cœur*  ».  11  te  faut  donc  considérer  en 
porte  comme  vous  l'avez  entendu  dans  l'Evan-  lui,  et  imiler  ce  qu'il  est  devenu  pour  toi. 
gile.  Qu'est-ce  à  dire,  tn  effet,  entrer  par  la  Quant  aux  miracles,  il  en  a  fait  même  avant 
porte?  C'est  entrer  par  le  Christ,  car  lui-  de  naître     :  sein  de  Marie.  Qui  en  a  jamais 
même  a  dit  :  «  C'est  moi  qui  suis  la  porte'  ».  fait,  sinon  celui  dont  il  est  dit  que  «  seul 
Qu'est-ce  que  entrer  par   le   Christ  ?  Mar-  «  vous  faites  des  merveilles  '?  »  Ce  n'est  que 
cher  sur  ses  traces.  En  quoi  devons-nous  par  sa  toute-pmssance  qu'ont  agi  ceux  qui 
marcher  sur  les  traces   du   Christ?  Est-ce  ont  fait  des  merveilles  avant  lui  :  Elle  n'a 

avec  cette  magnificence  d'un  Dieu    revêtu  ressuscité  un  mort  que  par  la  vertu  du  Christ  \ 
de  notre  chair  ?  Nous    veut-il    exhorter  à  A  moins  peut-être  que  Pierre  n'ait  été  plus 
faire  des  miracles  semblables  à  ses  miracles,  grand  que  le  Christ,  puisque  le  Christ  parlait 

et  l'exige-t-il  de  nous  ?  Et  Notre-Seigneur  au   moins  au  malade  pour  le  ressusciter*, 
Jésus-Christ,  ne  gouverne-t-il  p;is  maintenant  tandis  que  l'on  exposait  les  malades  par  où 
le  monde,  et  ne  l'a-t-il  pas  toujours  gouverné  Pierre  allait  [)asser,  a£n  que  son  ombre  les 
avec  son  Père?  Et  quand  il  appelle  l'homme  touchât*.  Pierre  avait-il  donc  plus  de  puis- 
à  lui,  pour  en  faire  son  imitateur,  est-ce  afin  sance  que  le  Christ?  Quel  homme  assez  en 

de  gouverner  par  lui  le  ciel  et  la  terre  et  tout  démence  osera  le  dire  ?  D'où  venait  donc  à 
ce  qu'ils  renferment?  Ou  bien  est-ce  pour  en  Pierre  son  grand  pouvoir?  C'est  que  le  Christ 
faire  un  créateur,  afin  que  tout  soit  fait  par  était  en  Pierre.  Aussi  a-t-il  dit  :  «  Tous  ceux 
lui,  comme  tout  a  été  fait  par  le  Christ? Non, 

ce  Dieu  Sauveur  et  Seigneur  Jésus-Christ  ne  '  J«»°'  l  3.  -  •  Matth.  xiv,  25.-  •  jean,  xi,  38-44—  •  id.  ix, °  1-7.  -  •  Matth.  XI,  29.  —  •  Ps.  LXXI,  18.  —  '  III  Rois,  xvir,  22.  — 
•  Jean,  x,  7.  •  Jeau,  v,  5-d.  —  '  Act.  v,  15. 

S.  Adg.  —  Tome  IX.  i3 
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«  qui  sont  venus  avant  moi,  sont  des  voleurs  donné,  le  diable  a  ôté.  Car  le  diable  n'au- 
0  et  des  larrons'»;  c'est-à-dire,  ceux  qui  rait  pu  rien  ôter,  sans  la  permission  du  Sci- 
sont  venus  d'eux-mêmes,  que  je  n'avais  point  gneur.  Le  Seigneur  donc  le  permit,  afin  que 

envoyés,  qui  sont  venus  sans  moi,  ceux  en  l'homme  fût  à  l'épreuve  et  le  diable  vaincu, 

(jui  je  n'étais  |)as,  et  que  je  n'ai  pas  introduits  S'il  l'ut  frappé  d'une  plaie.  Dieu  le  permit 
dans  la  bergerie.  Tous  les  niiracles  dès  lors  encore;  et  quand  Job,  de  la  tête  aux  pieds, 
qui  ont  été  faits  par  ceux  qui  ont  précédé,  voyait  tomber  les  vers  et  la  pourriture,  il 

comme  par  ceux  qui  ont  suivi,  ont  été  faits  n'attribua  aucune  puissance  au  diable.  Et 
par  le  Cbrist  qui  en  a  fait  quand  il  était  pré-  même  quand  son  épouse,  que  le  diable  lui 

sent  d'une  manière  visible.  Il  ne  nous  exhorte  avait  laissée,  non  pour  le  consoler,  mais  pour 

donc  point  à  faire  des  miracles,  lui  qui  en  s'en  l'aire  un  instrument,  «  lui  eut  fait  ces 
faisait  avant  d'être  homme:  mais  à  quoi  donc  «  suggestions:  Blasphème  ton  Dieu,  et  meurs; 
t'engage-t-il?  A  imiter  ce  qu'il  ne  pourrait  «  Tu  as  parlé»,  lui  répond  Job,  «comme  »me 
faire,s'il  n'était  lionmie;  car  s'il  n'étaithomme,  «femme  insensée;  si  nous  avons  reçu  des 
il  ne  pourrait  souffrir.  Donc,  lorsque  tu  en-  «  biens  de  la  main  de  Dieu,  pourquoi  n'en 
dures  ces  maux  de  la  vie,  que  suscite  le  diable  «  pas  recevoir  les  maux  '  ?  » 
soit  ouvertement  parle  moyen  des  hommes,  3.  Donc  imiter  le  Christ  de  manière  à  en- 

soit  d'une  manière  cachée  comme  en  Job,  de-  durer  les  misères  de  cette  vie,  à  mettre  son 
meure  fort  etcourageux  ;  habitant  dans  le  se-  espoir  en  Dieu,  afin  de  n'être  point  séduit  par 
cours  du  Très-Haut,  comme  le  dit  notre  les  attraits  du  monde,  ni  intimidé  par  ses 

psaume.  Mais  si  tu  dédaignes  ce  secours,  menaces,  c'est  «  habiter  dans  le  secours  du 
impuissant  à  te  secourir  toi-même,  tu  tom-  «  Tout-Puissant,  demeurer  sous  la  protection 
beras.  «  du  Dieu  du  ciel  *  »  :  comme  vous  l'avez  en- 

2.  Beaucoup  sont  courageux  quand  ils  souf-  tendu  et  chanté  dans  le  |)saume,  car  c'est 
frent  persécution  de  la  part  des  hommes,  et  ainsi  qu'il  commence.  Quant  aux  paroles  dont 
quand  on  leur  fait  une  guerre  ouverte;  qu'ils  se  servit  le  diable  pour  tenter  le  Christ,  vous 
soient  ouvertement  persécutés  par  les  hommes,  les  connaîtrez,  quand  nous  y  arriverons,  car 

ils  croient  que  c'est  alors  qu'ils  imitent  les  elles  sont  connues.  Celui  qui  en  est  là  «  dira 
souffrances  du  Christ;  mais  quand  ils  sont  en  «  donc  au  Seigneur  :  Vous  êtes  mon  protec- 

butte  aux  attaques  invisibles  du  démon,  ils  «  teur,  mon  refuge  et  mon  Dieu'».  Qui  donc 
ne  croient  plus  que  le  Christ  couronne  leur  parle  ainsi  an  Seigneur?  «Celui  qui  habite 
fidélité.  Ne  crains  donc  rien  tant  que  tu  suis  «dans  le  secours  du  Seigneur».  Mais  qui 
les  trcces  du  Christ.  Quand  le  diable  en  effet  donc  t  habite  dans  le  secours  du  Seigneur?  » 

tentaleSeiçneur,nui  homme  n'était  au  désert,  Celui  qui  n'habite  point  dans  son  propre  se- 
la  tentation  fut  secrète,  mais  il  fut  vaincu,  cours.  Qui  «  habite  dans  le  secours  du  Sei- 

et  quand  plus  tard  il  l'attaqua  ouvertement,  «  gneur?  »  Celui  qui  n'est  point  orgueilleux, 
il  fut  vaincu  de  même  '.  Agis  de  la  sorte,  si  tu  comme  ceux  qui  mangèrent  le  fruit  défendu, 

veux  entrer  par  la  porte,  devant  les  attaques  afin  d'être  comme  des  dieux,  et  qui  perdirent 
invisibles  de  l'ennemi,  quand  il  demande  à  le  bénéfice  de  l'immortalité.  Us  voulurent 
Dieu  qu'un  homme  lui  soit  abandonné,  afin  habiter  dans  leur  propre  secours,  et  non  dans 
de  l'accabler  de  maux  temporels,  de  fièvres,  le  secours  du  Très-Haut  :  de  là  vint  qu'ils 
de  maladies,  ou  d'autres  infirmités  du  cor|)S,  écoutèrent  la  suggestion  du  serpent,  et  mé- 
comnie  il  arriva  })Our  Job  qui  ne  voyait  point  prisèrent  le  précepte  de  Dieu  ;  et  alors  ils  sen- 

le  diable,  msis  qui  comprenait  la  |)uissance  tirent  que  les  menaces  de  Dieu  s'accomplis- 
divine.  11  sav  sit  que  le  diable  n'aurait  aucun  saient  en  eux,  et  non  les  promesses  du  diable  *. 
l)Ouvoir  sur  lui,  s'il  ne  l'avait  reçu  de  celui  4.  Toi  donc,  dis  à  ton  tour:  «J'espérerai 

qui  a  la  souveraine  puissance  :  il  rendait  à  «  en  lui,  parce  qu'il  me  délivrera  »,  non  pas 
Dieu  la  «gloire  qui  lui  était  due,  sans  attribuer  moi.  Vois  si  le  psaume  nous  enseigne  autre 

au  diable  aucune  puissance.  Quand  il  vil  en  chose,  que  du  n'espérer  nullement  en  nous- 
elïet  ses  biens  détruits  par  le  diable,  il  s'é-  mêmes,  nullement  en  un  homme.  D'où  te 
cria  :  «  Le  Seigneur  a  donné,  le  Seigneur  délivrera-t-il?  «  Du  filet  des  chasseurs,  et  de 
0  a  ôté   *  »;    mais   non   :    Le    Seigneur  a  «  la  parole  amère*  ».  Dans  ce  «  filet  des  chas- 

'  J«aii,  X,  ».  —  •  Matth.  iv,  1-U.  —  »  Job,  i,  21.  •  Job.  ii;  9, 10.—  'Ps.  xc,  1.—  '  Id.2.— '  Geo.  m.—  'Ps.xc,  3. 
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«  seurs  »  il  y  a  un  grand  mystère,  mais  dans  chasseurs  ;  de  même,  parmi  les  chrétiens, 

«cette  parole  aigre»  qu'y  a-t-il  de  grand?  ceux  qui  veulent  apporter  dans  leur  vie  plus 

Cette  parole  aigre  en  a  fait  tomber  beaucoup  d'assiduité  et  plus  de  piété,  s'entendront  in- 
dans le  filet  des  chasseurs.  Que  dis-je?  le  sulter  par  les  chrétiens  eux-mêmes.  De  quoi 

diable  et  ses  anges  sont  comme  des  chasseurs  te  servira,  ô  mon  frère,  d'habiter  une  ville, 

qui  tendentdes  pièges: maispourleshomii.es,  où  l'on  ne  rencontre  aucun  païen?  Dès  lors 
c'est  marcher  loin  de  ces  pièges  que  marcher  qu'il  n'y  a  aucun  païen,  nul  ne  reprochera  au 
dans  le  Christ.  Car  il  n'ose  tendre  des  pièges  chrétien  s.i  foi  chrétienne  :  mais  il  y  a  beau- 

au  Christ,  puisqu'il  ne  les  tend  point  dans  la  coup  de  chrétiens  dissolus;  et  si  quelqu'un 
voie,  mais  le  long  de  la  voie.  Or,  que  ta  voie  au  milieu  d'eux  veut  mener  une  vie  pieuse, 
soit  le  Christ,  et  tu  ne  tomberas  point  dans  être  sobre  parmi  les  intempérants,  être  chaste 

les  pièges  du  diable.  Mais  sortir  de  la  voie,  parmi  les  fornicateurs,  adorer  Dieu  sincère- 

c'esl  tomber  dans  les  filets.  De  part  et  d'autre  ment  au  milieu  des  astrologues  et  des  super- 
ses  embûches  sont  dressées,  ses  filets  sont  stitieux,  ne  rien  chercher  de  ce  qu'ils  cher- 
tendus,  tu  ne  marches  que  dans  les  pièges,  chent  au  milieu  de  ceux  qui  se  passionnent 
Mais  veux-tu  marcher  en  toute  sécurité?  Ne  pour  les  folies  du  théâtre,  ne  mettre  son  bon- 

va  ni  à  droite  ni  à  gauche,  prends  pour  che-  heur  qu'à  venir  à  l'église,  celui-là  trouvera 
min  celui  qui  veut  être  ton  chemin*,  afin  de  te  des  insulteurs  parmi  les  chrétiens,  il  enten- 
conduire  à  lui  et[)ar  lui,  et  tu  n'auras  point  à  dra  des  paroles  amères  :  Tu  es  un  grand  per- 
redouter  les  pièges  des  chasseurs.  Mais  qu'est-  sonnage,  lui  dit-on,  tu  es  un  saint,  tu  es  Elle, 
ce  à  dire,  «  de  la  parole  acerbe  ?  »  Au  moyen  un  nouveau  Pierre,  tu  nous  viens  du  ciel,  et 

de  cette  parole  acerbe,  le  diable  en  a  poussé  d'autres  insultes  :  quelque  part  qu'il  aille,  il 
beaucoup  dans  ses  filets  ;  ainsi  leschrétiens,  n'entend  que  paroles  amères.  S'il  redoute  ces 
qui  veulent  vivre  parmi  les  païens,  ont  à  en-  railleries,  et  se  détourne  de  la  voie  du  Christ, 
durer  les  insultes  des  païens  ;  ils  rougissent  il  tombe  dans  les  pièges  des  chasseurs.  Que 

de  ces  insultes,  et  devant  cette  parole  amère,  faut-il  faire  pour  ne  point  s'écarter  de  la  voie , 
ils  se  détournent  de  la  voie  pour  tomber  dans  quand  on  entend  ces  paroles?  Qu'est-ce  à  dire, 
le  filet  des  chasseurs.  Que  pourra  te  faire  cette  ne  point  se  détourner  de  la  voie  ?  Quand  nous 
parole  amère?  Rien  sans  doute.  Mais  le  piège  entendrons  ces  discours  si  aigres,  qui  nous 

où  veut  te  jeter  l'ennemi  par  cette  parole  consolera,  de  manière  à  nous  faire  mépriser 
amère,  ne  te  fera-t-il  rien?  Comme  l'on  tend  ces  railleries,  à  ne  point  nous  écarter  de  la 
les  pièges  ordinairement  le  long  d'une  haie,  voie,  mais  à  entrer  par  la  porte?  Qu'on  se 
en  jetant  dans  cette  haie  des  pierres,  mais  dise  alors  :  Qu'est-ce  que  ces  paroles  pour  un 
qui  ne  font  rien  aux  oiseaux;  quand  est-ce  en  pécheur,  un  esclave  comme  moi?  Mon  Sau- 
effet  que  ta  pierre  frappe  un  oiseau,  en  jetant  veur  a  entendu  :  o  Vous  êtes  possédé  du  dé- 

les  pierres  dans  les  haies  ?  Mais  l'oiseau  qui  «  mon  '  ».  Vous  venez  d'entendre  quel  amer 
veut  fuir  ce  vain  bruit,  tombe  dans  le  piège,  langage  on  tint  au  Seigneur;  or,  le  Seigneur 

Ainsi  les  hommes  craignent  les  vaines  et  fu-  n'avait  pas  besoin  de  l'entendre,  mais  il  a 
tiles  insultes  des  railleurs,  et  la  honte  que  voulu  l'apprendre  à  ne  point  tomber  dans  le 
leur  causent  ces  vains  discours,  les  fait  tom-  filet  des  chasseurs,  à  cause  d'une  parole  amère. 
ber  dans  les  pièges  des  chasseurs,  et  dans  5.  «  11  vous  fera  une  ombre  de  ses  épaules, 

l'esclavage  du  démon.  Miiis  pourquoi  ne  point  «et  vous  espérerez  sous  ses  ailes*».  Ces 
dire  ce  que  je  ne  dois  point  cacher,  ce  que  paroles  te  montrent  que  ta  protection  n'est 
Dieu  m'ordonne  de  dire?  De  quelque  manière  pas  ton  œuvre,  et  que  tu  ne  dois  pas  croire 
que  vous  le  receviez.  Dieu  m'ordonne  de  vous  que  tu  pourras  te  protéger  :  c'est  Dieu  qui 
le  dire  ;  et  si  je  ne  le  disais  point,  je  tomberais  sera  ta  protection  et  ton  salut  ;  il  te  sauvera 
à  mon  tour  dans  le  piège  des  chasseurs,  moi  du  filet  des  chasseurs  et  de  la  parole  amère. 
qui  vous  avertis  de  ne  point  redouter  les  pa-  «  Il  te  fera  une  ombre  entre  ses  épaules  », 

rôles  des  hommes.  Qu'est-ce  donc  que  je  dois  peut  s'entendre  derrière  lui  et  devant  lui  ; 
dire?  De  même  qu'un  chrétien  peut  demeurer  car  les  é|)aules  sont  au-dessous  de  la  tête, 
parmi  les  païens,  et  entendre  de  leur  part  ces  Mais  quand  le  Prophète  ajoute:  «Tuespéreras 
paroles,  qui  le  font  tomber  dans  le  piège  des  «  sous  ses  ailes  »,  il  est  évident  que  cet  abri 

*  Jean,  xiv,  6.  «  Jean,  vm,  48.  —  '  Ps.  xc,  i. 
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des  ailes  étendues,  le  place  entre  les  épaules  il  ne  serait  pas  un  lion  ;  et  s'il  était  un  lion, 
(le  Dieu,  on  sorte  que  ces  ailes  de  pari  et  il  ne  serait  pas  un  agneau  :   mais  il  est  tout 

d'autre  te  placent  au  milieu  ;  et  dès  lors  lu  ensemble  et  lion  ',  et  agneau  *,  et  pierre  *,  et 
n'auras  pitint  à  redouter  que  l'on  te  nuise  :  même  un  taureau,  et  toute  autre   dénomi- 
garde-toi  seulement  de  te  retirer  d'un  lieu  nation  semblable,  parce  qu'il  n'est  à  propre- 
que  nul  ennemi  n'ose  aborder.  Si  la  poule  ment  parler,   ni  pierre,  ni  lien,  ni  agneau, 
protège  ses  poussins  sous  ses  ailes  ;  combien  ni  taureau,   mais   Jésus-Cbrist  Sauveur  de 
plus  sous  les  ailes  de  Dieu  seras-tu  en  sûreté  tous  les  hommes.  Ces  noms  sont  des  mèta- 
contre  le  diable  et  ses  anges,    puissances  pbores,  et  non  point  des  dénominations  réelles, 

aériennes  qui  voltigent  sutour  de  toi  comme  «Sa  vérité  »,  dit   le  Psahuiste  ,  a  m'envi- 
des  vautours,  pour  enlever  le  faible  oisillon  ?  «  ronnera  » .  Sa  vérité  est  comme  un  bouclier , 

Ce  n'est  pas  en  effet  sans  raison  qu'à  la  poule  elle  ne  confond  point  ceux  qui  espèrent  en 
a  été  comparée  la  divine  sagesse  ;   puisque  eux-mêmes  avec  ceux  qui  espèrent  en  Dieu, 

le  Christ  notre  Seigneur  et  Sauveur  s'est  ainsi  H  y  a  pécheur  et  pécheur  :  Donne-moi  un 
nommé  lui-même  :  a  Jérusalem,  Jén"-  lem,  pécheur  confiant  en  lui-même,  dédaigneux, 

«  combien  de  fois  ai-je  voulu  rasse         -  tes  n'aecusant  point  ses  fautes,  et  il  dira  :  Si  mes 
0  enfants,  comme  une  poule  rasse n^iie  ses  péchés  déplaisaient  à  Dieu,  il  ne  me  laisserait 

«poussins,  et  tu   ne  l'as  point  voulu'?»  point  la  vie.  Un  autre  n'osait  lever  les  yeux, 
Acceptons  ce  que  Jérusalem  a  refusa.  Elle  maisfrappait sa  poitrine endisant:  «Seigneur, 

est  devenue  la  proie  des  puissances  de  l'air,  «  soyez-moi  propice,  à  moi  pécheur  *  ».  L'un 
parce  qu'elle  &  fui  les  ailes  de  la  poule,et  pré-  était  pécheur  comme  l'uutre  était  pécheur; 
sumé  de  ses  forces,  malgré  sa  faiitlesse.  Pour  mais  l'un  raillait,  l'autre  pleurait.  L'un  dé- 
nous,  confessons  notre  infirmité,  et  cherchons  daignait,  l'autre  avouait  ses  fautes.   Or,  la 
un  refuge  sous  les  dles  de  Dieu.  Alors  ii  sera  vérité  de  Dieu,  qui  ne  fait  acception  de  per- 

pour  nous  comme  la  poule  qui  protège  ses  sonne,  discerne  le  pénitent  de  l'homme  qui 
poussins.  Ce  nom  n'est  point  injurieux  pour  avoue  sa  faute,  l'homme  humble  de  l'homme 
lui.  Voyez,  mes  frères,  les  autres  oiseaux  :  superbe,  l'homme  qui  compte  sur  lui-même 
beaucoup  d'oiseaux  fout  éclore  leurs  petits,  de  l'homme  qui  compte  sur  Dieu.  Donc  «  sa 
et  les  réchauffent  sous  nos  yeux;  nul  autre  «  vérité  te  couvrira  d'un  bouclier  ». 
oiseau  ne  devient  comme  la  poule  infirme  7.  «  Tu  ne  redouteras  ni  les  frayeurs  de  la 

avec  eux.  Que  votre  charité  redouble  d'atlen-  «  nuit,  ni  la  flèche  qui  vole  pendant  le  jour, 
tion  :  nous  voyons  hors  de   leurs  nids  des  «  ni  la  contagion    qui    se    glisse  dans  les 
hirondelles,  des  passereaux,  des  cigognes,  et  a  ténèbres,  ni  la  ruine  et  le  démon  de  midi  ». 

nous  ne  pouvons  savoir  s'ils  ont  des  petits;  Les  deux  dernières  expressions  ne  sont  que  la 
m  lis  nous  le  reconnaissons  chez  la  poule,  et  répétition  des  deux  premières.  «  Tu  ne  redou- 
à  sa  voix  affaiblie  et  à  ses  plumes  redressées  :  «  feras  ni  les  frayeurs  de  la  nuit,  ni  la  flèche 

elle  est  totalement  changée  par  l'amour  de  «  qui  vole  pendant  le  jour"»,  dit  le  Prophète; 
ses  petits,  elle  s'afiaiblil  à  proportion  de  leur  or,  la  frayeur  de  la  nuit  est  répétée  dans  cette 
faiblesse.  C'est  ainsi  que  la  sagesse  de  Dieu  parole  :  tu  ne  craindras  point  «  la  contagion 
a  voulu  être   faible,  parce  que  nous  étions  c  qui  se  glisse  dans  les  ténèbres  »,  de  même 

faibles,  puisque  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  a  que  la  flèche  qui  vole  pendant  le  jour,  dans  la 
demeuré  parmi  nous  ̂ ,  afin  que  nous  pus-  «  ruine  et  le  démon  de  midi».  Qu'avons-nous 
sious  espérer  sous  ses  ailes.  donc  à  redouter  la  nuit,  qu'avons-nous  à  re- 

6.  «  Sa  vérité  mecouvrira  d'un  bouclier  ̂ ».  douter  le  jour?  Pécher  par  ignorance,  c'est 
Tout  à  l'heure  des  ailes,  maintenant  un  bou-  pécher  pendant  la  nuit  :  de  même  que  pécher 
clier  ;  mais  en  Dieu  il  n'y  a  ni  ailes  ni  bouclier,  sciemment,  c'est  pécher  pendant  le  jour.  Les 
et  si  cette  protection  était  réellement  l'une  premiers  péchés  qu'il  exprime  sont  les  plus  lé- 
ou  l'autre,  une  aile  pourrait-elle  être  un  bou-  gers,  ceux  qu'il  énonce  dans  sa  répétition  sont 
clier,  ou  un  bouclier  une  aile  ?  Mais  comme  plus  graves.  Redoublez  d'attention,  afin  que  je 
cela  se  dit  en  figure,  cette   protection   est  puissevousexposer  ceci  autant  que  Dieu  me  le 

comparée  tantôt  à  des  ailes,  tantôt  à  un  bou-  permettra  :  c'est  un  passage  obscur,  mais  il 
clier.  Si  le  Christ  était  réellement  un  rocher,  ,„   ,, 

'  '  Apoc.  V,  5.  —  >  Jean,  i,  29.  —  '  Actes,  iv,  10,    11.  —  *  Lu«, 
"-  Matlh.  XIII,  37.  —  •  Jean,  i,  14.  —  •  Ps.  xc,  5.  xviii,  13.—  '  Ps.  xc,  G. 



PSAUME  XC.  —  LES  TENTATIONS.  357 

TOUS  sera  utile  quand  je  vous  l'aurai  expliqué.  «  sent  de  la  parole  pendant  une  heure,  et 
Cette  lentalion  qui  e^^t  légère  pour  ceux  qui  a  quand  la  persécution  s'élève  contre  la  pa- 
sont  ignorants,  le  Prophète  l'appelle  une  «  rôle,  ils  se  dessèchent  •».  Pourquoi  se  des- 

frayeur de  nuit,  et  celle  qui  est  légère  pour  sécher?  «  Parce  qu'ils  n'ont  pas  une  racine 
ceux  qui  connaissent  le  mal,  une  flèche  qui  a  bien  affermie  ».  Quelle  racine?  la  charité. 

\ole  pendant  le  jour.  Quelles  sont  les  tenta-  Car  l'Apôtre  veut  a  nous  enraciner,  nous 
tions  légères  ?  Celles  qui  ne  sont  ni  durables  «  affermir  dans  la  charité  '  » .  De  même  en  effet 
ni  entraînantes  ,  de  manière  à  nous  con-  que  la  convoiti.-e  est  la  source  de  tons  les 

traindre,  mais  qui  passent  aussitôt  qu'on  les  maux  ̂ ,  la  charité  est  la  source  de  tous  les 
a  évitées.  Ces  tentations  toutefois  deviennent  biens.  Vous  le  savez,  on  vous  l'a  dit  souvent, 
graves,  quand  la  persécution  est  violente,  Mais  pourquoi  vous  le  rappeler  encore  ?  Afin 

quand  elle  effraie  les  ignorants,  c'est-à-dire  de  vous  faire  comprendre  qne  dans  notre 
ceux  qui  ne  sont  pas  encore  affermis  d;ms  la  psaume,  le  démon  de  midi  signifie  la  violence 

foi,  qui  ne  savent  point  encore  qu'ils  ne  sont  de  la  persécution.  C'est  ainsi  que  le  Seigneur 
chrétiens  que  pour  espérer  la  vie  éternelle,  et  a  dit  :  o  Le  soleil  s'est  levé,  l'herbe  a  séché^ 
quand  les  maux  du  temps  commencent  à  leur  «  parce  qu'elle  n'était  point  enracinée».  Puis, 
peser,  ils  se  croient  abandonnés  par  le  Christ,  expliquant  ce  que  signifie  l'herbe  que  des- 
et  s'iniagmenl  qu'ils  n'ont  rien  à  gagner  dans  sèche  le  soleil,  il  ajoute  (ju'ils  ne  peuvent 
le  Christianisme  ;  ils  ne  savent  point,  dis-je,  tenir  sous  les  feux  de  la  persécution,  a  puis- 

qu'ils ne  sont  chrétiens  que  pour  surmonter  «qu'ils  n'ont  point  une  racine  profonde», 
le  présent  et  mettre  leur  espoir  dans  l'avenir  :  Nous  avons  donc  raison  d'entendre  par  le  dé- 
ils  sont  donc  surpris  par  l'air  contagieux  qui  mon  de  midi,  ime  persécution  violente.  Trou- 
circule  dans  les  ténèbres,  et  en  deviennent  la  vez  bon,  mes  frères,  que  je  vous  rappelle  ce 

proie.  Il  en  est  d'autres  qui  savent  qu'ils  sont  que  Ti  ̂.  jadis  cette  persécution  dont  le  Sei- 
appelés  à  l'espérance  des  biens  à  venir,  [)arce  gne  i-  .lélivré  son  Eglise.  D'abord  les  empe- 
que  les  promesses  de  Dieu  ne  regardent  ni  reurj  et  les  rois  du  monde  crurent  qu'au 
cette  terre  ni  celte  vie,  etqu'il  faut  surmonter  moyen  de  la  persécution,  ils  effaceraient  le 
toutes  les  épreuves  de  cette  vie,  afin  de  rece-  nom  du  Christ,  et  le  nom  des  chrétiens,  et  ils 

voir  et  d'acquérir  ce  que  Dieu  nous  a  promis  ordonnèrent  que  l'on  frappât  de  mort  (jui- 
pour  l'éternité.  Ils  savent  tout  cela,  mais  contjue  oserait  se  dire  chrétien.  Alors  tout 
quand  la  persécution  devient  violente,  avec  homme  qui  craignait  la  mort  nia  qu'il  fût 
ses  menaces,  ses  peines,  ses  tourments,  ils  chréhen;  mais  comme  il  connaissait  son  crime, 
succombent;  et  comme  ils  le  font  sciemment,  il  était  percé  par  la  flèche  qui  vole  pendant 
ils  tombent  dans  le  jour.  le  jour.  Quant  à  celui  qui,  peu  soucieux  de 

8.  Mais  pourquoi  au  milieu  du  jour?  Parce  cette  vie  présente,  et  plein  d'espérance  pour 
que  c'est  au  plus  fort  de  la  persécution,  la  vie  éternelle,  évitait  la  flèche  qui  vole  pea- 
comme  on  appelle  midi  les  plus  grandes  cha-  dant  le  jour,  celui-là  confessait  la  foi  de  Jé- 
leurs.  Que  votre  charité  écoute  la  preuve  sus-Christ,  et  le  coup  qui  frappait  son  corps 

qu'en  donnent  les  saintes  Ecritures.  Dans  la  délivrait  son  âme.  Il  passait  dans  le  repos,  au 
parabole  du  semeur,  le  Seigneur  nous  dit  sein  de  Dieu,  attendant  que  la  résurrection 

qu'il  alla  semer  son  grain  ,  qu'une  partie  des  morts  vînt  délivrer  son  corps  :  il  échap- 
tomba  sur  le  grand  chemin,  une  autre  dans  pait  ainsi  à  la  tentation,  ou  à  la  flèche  qui 

des  endroits  pierreux,  une  autre  parmi  les  vole  pendant  le  jour.  C'était  donc  une  flèche 
épines;  puis  il  veut  bien  nous  exposer  cette  qui  volait  pendant  le  jour,  que  cette  parole  : 
parabole,  et  en  parlant  des  endroits  pierreux.  Que  tout  homme  qui  se  déclarera  chrétien, 

il  dit  :  «  Ceux-là  écoutent  la  parole,  s'en  ré-  soit  frappé  de  mort.  Ce  n'était  pas  néanmoins 
a  jouissent  sur-le-champ,  puis  se  scandalisent  encore  le  démon  de  midi,  sévissant  dans  une 
tt  aussitôt  quand  la  parole  éprouve  une  pre-  persécution  violente,  et  attisant  un  brasier 

«  mière  persécution  ».  Qu'avait-il  dit  de  la  que  ne  pouvaient  supjiorter  les  plus  forts, 
semence  qui  tombait  sur  le  terrain  pierreux?  Ecoutez  ce  qui  suivit.  Nos  ennemis,  voyant 

0  Le  soleil  se  lève  »,  dit  le  Sauveur,  «  et  ils  qu'un  grand  nombre  couraient  au  martyre,et 
«  se  dessèchent  parce  qu'ils  n'ont  pas  une  que  plus  on  faisait  de  victimes,  plus  augmen- 
c  profonde  racine.  Ceux-là  donc  se  réjouis-  «  Manh.  xm,  3-23.  -  >  Ephés.  lu,  n.  -  »  i  xim.  vi,  la. 
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tait  le  nombre  des  chrétiens,  se  dirent  en  a  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécuter  '  ?  » 
eux-mêmes  :  Il  nous  faudra  tuer  le  genre  Lorsque  nul  ne  le  touchait,  et  que  pourtant 

humain,  tant  sont  nombreux  ceux  qui   ont  il  disait  :  «  Pourquoi  me  persécuter  »,  n'est- 
cette  croyance,  et  si  nous  les  égorgeons  tous,  ce  point  parce  qu'il  se  regardait  en   nous? 
nul  lie  demeurera  sur  la  terre.  Le  soleil  alors  Quand  il  disait  encore  :  «  Ce  que  l'on  fait  au 
versa  tous  ses  feux,  la  fournaise  fut  embrasée,  «moindre    des    miens,    on    le  fait  à  moi- 
Ecoutez  les  nouvelles  ordonnances  :  aupara-  «  même  *  »;  ne  se  regardait-il  point  en  nous? 
vaut  ils  avaient  dit  ;  Mort  à  celui  qui  se  décla-  Car  il  n'y  a  pas  de  division  entre  les  membres, 
rerachrétien  ;  ils  dirent  ensuite:  Quiconque  se  entre  la  tête  et  le  corps.  Qu'est-ce  à  dire  la 
déclarera  chrétien  sera  mis  sur  le  chevalet  tête  et  le  corps?  Le  Sauveur  et  son  Eglise. 

et  torturé ,  jusqu'à   ce  qu'il  renoncera  au  Comment  donc  est-il  dit  :  «  Mille  tomberont 
Christ  '.  Comparez  et  la  flèche  qui  vole  pen-  «  à  votre  côté,  et  dix  mille  à  votre  droite?  » 

dant  le  jour,  et  le  démon  du  midi.  Qu'était-ce  Us  tomberont  sous  le  démon  du  midi.  Il  est 
que  cette  flèche  volant  pendant  le  jour?  Mort  terrible,   mes  frères,  de  tomber  à  côté  du 

à  celui  qui  se  déclarera  chrétien.  Quel  fidèle  Christ,  de  tomber  à  la  droite  du  Christ.  Com- 

ne  l'eût  pas  évitée  par  une  mort  prompte?  ment  tomber  à  côté  de  lui?  Pourquoi  les  uns 

Quanta  celle-ci  :  S'il  se  déclare  chrétien,  qu'il  à  côté,  les  autres  à  droite?  Pourquoi  dix  mille 

ne  soit  point  mis  à  mort,  mais  mis  à  la  tor-  à  droite,  et  mille  à  côté?  Qu'est-ce  (jue  mille 
ture,  jusqu'à  ce  qu'il  abjure  le  christianisme,  à    côlé?    Car  ces  mille  sont  moins    nom- 
s'il  abjure  qu'il  soit  renvoyé  ;  c'est  le  démon  breux  que  les  dix  mille   qui   tomberont  à 
du  midi.   Plusieurs  de  ceux  qui   n'avaient  droite.  Quels  sont-ils?  Dans  un  instant  tout 
point  abjuré    manquaient  de  force  dans  les  sera  clair  :  au  nom  du  Christ,  nous  Talions 

tourments;  on  les  torturait  jusqu'à  l'abjura-  développer.  Le  Christ  a  promis  à  quelques- 

tion.  Que  pouvait  faire  un  coup  d'épée  à  ceux  uns  qu'ils  jugeront  avec  lui  ;  c'est-à-dire  aux 
qui  persévéraient  à  n'abjurer  point  le  Christ?  Apôtres  qui  ont  tout  quitté  pour  le  suivre. 
Un  même  coup  jetait  le  corps  à  terre,  et  Car  Pierre  lui  disait  :  «  Voilà  que  nous  avons 

l'âme  devant  Dieu.  Voilà  ce  que    faisaient  «  tout  quitté,  et  vous  avons  suivi  »;  et  le  Sau- 
encore  de  longs  tourments.  Mais  où  trouver  veur  leur  Ot  cette  promesse  :  «  Vous  serez 
un  courage  qui  pût  braver  des  supplices  aussi  «assis  sur  douze  trônes,  jugeant  les  douze 

atroces  et  aussi  longs?  Beaucoup  succombé-  «  tribus  d'Israël  *  ».  Ne  croyez  point  que  celte 
rent;  et  ceux-là  succombèrent,  je  crois,  qui  promesse  du  Seigneur  soit  pour  eux  seuls, 

comptaient  sur  eux-mêmes,  qui  n'habitaient  S'il  n'y  a  laque  douze  trônes,  où  donc  siégera 
point  dans  le  secours  du  Seigneur,  dans  la  PauJ  qui  a  travaillé  plus  qu'eux  tous*?  Car  il 
protection  du  Dieu  du  ciel;  qui  ne  dirent  est  le  treizième  Apôtre.  Judas  est  tombé  du 
point  au   Seigneur  :   t  Vous  êtes  mon  a()-  nombre  des  douze,  et  à  sa  place  on  a  mis  Mat- 

«  pui  »;   qui   n'espérèrent  point  à  l'ombre  thias,  comme  nous  le  voyons  dans  les  Actes  *. 
de  ses  ailes,  et  se  confièrent  trop  en  leurs  pro-  Ainsi  furent  complétés  les  douze  trônes.  Or, 

près  forces.  Ils  furent  rejelés  de  Dieu,  qui  vou-  n'y  verra-t-on  point  s'asseoir  celui  qui  a  tra- 
lut  leur  montrer  que  c'est  lui  qui  protège,  lui  vaille    plus  que  les  autres?  Ces  trônes  au 
qui  proportionne  l'épreuve,  lui  qui  permet  nombrede  douze  ne  désigneraient-ils  point  un 
qu'elle  nous  arrive,  seulement  à  proportion  tribunal  parfait?  Car  des  milliers  seront  assis 
de  nos  forces.  sur  dix  sièges.  Mais  comment,  me  dira-t-on, 

9.  Beaucoup  donc  furent  vaincus  par  le  dé-  prouver  que  Paul  siégera  parmi  les  juges? 
mon  du  midi.  Voulez-vous  en  connaître  le  Ecoutez  sa  parole  :  «  Ne  savez-vous  point  que 
nombre?  Le  Prophète  nous  le  dit  ensuite  :  c  nous  jugerons  les  anges  *?  »  «  Nous  juge- 
«II  en  tombera  mille  à  votre  côlé,  et  dix  «  rons  »,  dit-il.  Il  n'hésite  point  dans  cette 
«  mille  à  votre  droite;  mais  il  n'approchera  confiance  qui  lui  persuade  qu'il  doit  se  comp- 
«  point  de  vous  *  ».  A  qui  s'adressent  ces  pa-  ter  parmi  ceux  qui  jugeront  avec  le  Christ, 
rôles?  A  qui,  mes  frères,  sinon  à  Notre-Sei-  Mais  ceux  qui  jugeront  avec  le  Christ,  sont 

gneur  Jésus-Christ?  Car  Notre-Seigneur  Je-  les  princes  de  l'Eglise,  les  parfaits.  C'est  à 
sus  n'est  pas  seulement  en  lui-même,  il  est  eux  qu'il  est  dit  :  «  Si  tu  veux  être  parfait, 
encore  en  nous.  Rappelez-vous  ces   mots  :  ,         ,.     .  ,^        .„  o«     . .  r^    . 

^^  •  Act.  IX,  4.  —  -  Matth.  xjrv,  40.  —  "  W,  xix  ,  27,  28.  —  "  I  Cor.  ■ 
»  TertuU.  Apolog.  c.  2.  —  •  Ps.  xc,  7.  xv,  10.  —  '  Act.  i,  15-26.  —  '  I  Cor.  vi,  3. 
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cr  va  vendre  tout  ce  que  tu  possèdes,  et  donne-  Que  votre  charité  veuille  bien  le  comprendre. 

a  le  aux  pauvres  '  » .  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Veux-tu  Au  dernier  jour  enfin  ceux  qui  seront  placés  à 
a  être  parfait?  »  Veux-tu  juger  et  n'être  point  droite,  entendront  ces  paroles   :    «  Venez, 
jugé  ?  Celui  qui  entendit  cette  parole  s'en  alla  et  bénis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume  qui 
triste;  mais  beaucoup  ont  suivi  ce  conseil,  et  «  vous  est  préparé  dès  l'origine  du  monde  ». 
le  suivent  encore  aujourd'hui  :  donc  ils  juge-  lien  était  beaucoup  en  ce  moment,  quand 
ront  avec  le  Christ.  Beaucou[)  cependant  sepro-  s'alluma  le  feu  de  la  persécution,  quand  se  fit 
mettenldejugeravecleChrist,  par  cela  même  sentir  le  démon  de  midi,  il  en  était  beaucoup 

qu'ils  ont  tout  quitté  pour  le  suivre  ;  mais  ils  qui  se  promettaient  de  juger  avec  le  Christ  ; 
ont  confiance  en  eux-mêmes,  ils  ont  une  en-  mais  impuissants  à  supporter  la  violence  de 
flure  et  un  orgueil  que  Dieu  seul  peut  con-  la  persécution,  ils  sont  tombés  à  son   côté; 

naître,  et  ils  ne  peuvent  se  dérober  au  démon  d'autres  ne  se  promettaient  point  d'être  assis 
de  midi,  c'est-à-dire  éviter  la  chute  dans  une  parmi  les  juges,  mais  se  promettaient  pour 
violente  persécution.  Il  y  en  avait  beaucoup  prix  de  leurs  aumônes  d'être  à  la  droite,  et 
alors   qui  avaient  donné  aux  pauvres  tous  pensaient  que  le  Christ  leur  dirait  :  a  Venez, 

leurs  biens,  qui  s'étaient  promis  de  siéger  «  bénis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume  qui 
avec  le  Christ,  déjuger  les  nations,  et  qui,  «  vous  a  été  préparé  dès  l'origine  du  monde», 
sous  le  feu  de  la  persécution,  ou  sous  le  dé-  Mais  comme  ils  sont  en  grand  nombre  ceux 

mon  de  midi  faiblirent  dans  les  tourments,  qui  seront  frustrés  de  leur  espérance  d'être 
et  abjurèrent  le  Christ.  Ils  sont  tombés  à  ses  assis  parmi  les  juges,  et  bien  plus  nombreux 

côtés,   tombés  alors  qu'ils  allaient  s'asseoir  encore  ceux  qui  n'obtiendront  point  d'être  à 
avec  le  Christ  pour  juger  le  monde.  la  droite  comme  ils  l'espéraient,  le  Prophète 

10.  Disons  maintenant  ceux  qui  tombent  à  s'écrie  en  s'adressant  au  Christ  :  «  Il  en  tom- 
sa  droite.  Vous  le  savez,  mes  frères,  quand  «  bera  mille  à  votre  côté,  et  dix  mille  à  votre 

apparaîtra  le  tribunal  où  jugeront  avec  le  «  droite».  Mais  comme  beaucoup  d'autres  qui 
Christ  ceux  qui  auront  voulu  être  et  qui  au-  n'ont  eu  pour  les  choses  temporelles  aucun 
ront  été    réellement  parfaits,   enracinés  et  souci,  seront  alors  avec  le  Christ,  qui  sera  en 
affermis  dans  la  charité,  sans  se  dessécher  au  eux  comme  dans  ses  membres,  le  Prophète 

soleil  et  au  démon  du  midi,  voici  ce  que  fera  ajoute   :   «  Mais  le  mal  n'approchera  point 
le  Seigneur  :  «  Toutes  les  nations  seront  ras-  «  de  vous  ».  N'est-ce  qu'à  la  tête  qu'il  dit  : 
a  semblées  devant  lui,   et  il  les   partagera  t  N'approchera   point?  »  Non   assurément: 
«comme  un    berger  sépare  les    brebis  des  mais  il  n'approchera  ni  de  Pierre,  ni  de  Paul, 
a  boucs,  etil  mettra  les  brebis  à  sa  droite  et  les  ni  de  tous  les  Apôtres,  ni  de  tous  les  martyrs, 

«  boucs  à  sa  gauche*»,  et  ils  seront  jugés,  qui  n'ont  point  cédé  aux  tourments.  Com- 
Les  juges  seront  nombreux,  mais  bien  moins  ment  donc  «  n'en  approchera-t-il  point?» 
nombreux  que  ceux  qui  se  tiendront  devant  Pourquoi  dès  lors  ces  tortures?  Le  mal  ne 

le  tribunal  ;  car  les  uns  sont  désignés  par  le  s'est  approché  que  de  leur  chair,  et  non  du 
nombre  de  mille,  et  les  autres  par  celui  de  siège  de  leur  foi.  Cette  foi  donc  était  à  l'abri 
dix  mille.  Que  dira  le  Christ  à  ceux  de  droite  ?  de  la  crainte  et  des  tourments.  Qu'on  les  tor- 
a  J'ai  eu  faim ,  et   vous    m'avez    donné    à  ture,  l'effroi  n'a  aucun  accès  auprès  d'eux  ; 
a  manger  ;  j'ai  été  étranger,  et  vous  m'avez  qu'on  les  torture,  et  ils  se  riront  des  tour- 
«  recueilli  ».  Il  est  clair  qu'il  tiendra  ce  lan-  ments,  dans  leur  confiance  en  celui  qui  a 
gagea  ceux  qui  ont  eu  des  biens  en  ce  monde  vaincu  le  premier  afin  que  les  autres  pussent 

afin  d'accomplir  ces  œuvres  de  charité.  Car  vaincre.  Or,  quels  sont  les  vainqueurs,  sinon 
ceux-ci  régneront  avec    ceux-là;    les    uns  ceuxqui  n'ont  pointcomptésureux-mêmes?Et 
sont  comme  les  soldats,  les  autres  comme  les  remarquez  bien  ceci,  mes  bien-aimés;  c'est  ce 
fournisseurs  des  vivres  ;  mais  soldats  et  four-  qui  a  fait  dire  au  Prophète  tout  ce  qui  précède: 
nisseurs  forment  un  même  royaume,  sous  un  «  Il  dira  au  Seigneur  :  Vous  êtes  mon  appui  et 

seul  chef.  Au  soldat  le  courage,  au  fournis-  «  m.on  refuge»;  et:  «J'espérerai  en  lui. Car  c'est 
seur  le  dévouement:   le  soldat    courageux  «  lui  qui  me  délivrera  du  filet  des  chasseurs», 
combat  le  démon  par  ses  prières,  et  le  four-  «  Il  me  délivrera  »,  et  non  pas  moi.  «  Il  me 
nisseur  dévoué  prépare  les  vivres  au  soldat.  «  fera  un  ombrage  entre  ses  épaules  ».  Mais 

«  Matth.  XIX,  21, 22.  -  '  id.  xx?,  22-33.  quaud  ?  Quaud  <j  tu  es()éreras  sous  ses  ailes, 
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a  sa  vérité  te  couvrira  d'un  bouclier  ».  Parce  le  savoir,  ils  ont  procuré.  Il  nous  faut  main- 
que  lu  as  coii)|)lé  sur  lui  et  que  tu  as  mis  en  tenant  les  ytux  de  la  foi,  pour  voir  (|u'ils 
lui  tout   ton  espoir,  voici,  dit  le  Prophète  :  s'élèvent  dans  le  temps  pour   pleurer  dans 
quoi  donc?  «  Tu  n'auras  point  à  craindre  des  l'étenuté,  et  que  si  Dieu  leur  laisse  pour  un 
«  frayeurs  de  la  nuit,  ni  de  la  flèche  qui  vole  temps  le  pouvoir  contre  ses  serviteurs,  il  leur 
a  pendant  le  jour,  ni  le  mal  qui  se  glisse  dans  dira  un  jour  :  a  Allez  au  feu  éternel,  (jui  est 

aies  ténèbres,  ni  la  ruine  et  le  démon  de  «  préparé  au  diable  et  à  ses  anges  '  ».  Mais 

«  midi  *  ».  Quel  est  celui  qui  ne  craindra  pour  jieu  que  l'on  ait  ces  yeux  de  la  foi  dont 
point?  Celui  qui  ne  compte   point  sur  lui,  il  est  dit:  «Vous  verrez  de  vos  yeux»;   il 

mais  sur  le  Christ.  Quant  à  ceux  qui  présu-  n'est  pas  sans  importance  de  voir  l'impie  flo- 
nient  d'eux-mêmes,  bien  qu'ils  aient  espéré  rissanl  sur  la  terre,  de  tenir  les  yeux  sur  lui, 
s'asseoir  à  côté  du  Christ,  pour  juger,  bien  aûn  de  considérer  par  la  foi  ce  qu'il  souffrira 
qu'ils  se  soient  promis  d'être  à  sa  droite,  et  enlin,  s'il  ne  se  corrige  point  :  car  ceux  qui 
d'entendre  ces  paroles  :c<Venez,  bénis  démon  veulent  tonner  maintenant  sont  ensuite  fou- 
«  Père,  et  recevez  le  royaume  qui  vous  est  droyés.    a  Toutefois  vous  jetterez  les  yeux, 

«  prépaie  dès  l'origine  du  monde  ̂   »;  voilà  «  et  vous  verrez  le  sort  des  impies  ». 
qu'est  venu  le  démon  de   midi,  c'est-à-dire         12.  a  Car  c'est  vous.  Seigneur,  (jui  êtes  mon 
que  le  feu  de  la  persécution  s'est  allumé  dans  «  espérance  ».  Voilà  qu'il  en  vient  à  ce  qui  l'a 
sa  violence,  et  sous  le  cou|)  de  l'eflroi,  ils  préservé  de  sa  ruine  et  du  démon  de  midi  : 
sont  déçus  dans  leur  espérance  de  juger;  a  C'est  que  vous  êtes,  Seigneur,  mon  espé- 
c'est  d'eux  qu'il  est  dit  :  a  Mille  tomberont  à  «  rance  ,    vous    avez    placé  très-haut  votre 
0  côté  de  vous  ».  D'autres  seront  déçus  dans  a  demeure  *  ».    Qu'est-ce  à  dire  que  votre 

l'espoir  d'une    récompense    de    leurs  bous  séjour  est  dans  les  hauteurs  ?  11  en  est  beau- 
oflices,  et  c'est  d'eux  qu'il  est  dit  :  a  Dix  mille  coup  qui  cherchent  en  Dieu  un  abri  contre 
«  tomberont  à  votre  droite».  «Quant  à  vous»,  les  troubles  du  temps.  Or,  il  est  fort  élevé,  il 
qui  êtes  la  tête  et  le  corps,  la  ruine  et  le  dé-  est  dans  le  secret,  cet  asile  de  Dieu,  qui  nous 

mon  de  midi  c  n'approchera  point  de  vous  »,  abritera  contre  la  colère  à  venir.  Il  est  inté- 
parce  que  le  Seigneur  connaît  ceux  qui  lui  rieur  «  cet  asile  que  vous  avez  établi  très-haut, 

appartiennent  \  a  De  vous  n'ai  prêcheront  point  les  maux,  et 
11.  «Toutefois,  vous  jetterez  les  yeux  autour  a  le  fléau  n'abordera  point  votre  tabernacle. 

«  de  vous,  et  vous  verrez  ce  qu'on  rendra  aux  «Car  Dieu  a  donné  à  ses  anges  ordre  de 
«pécheurs*».  Qu'est-ce  à  dire  ?  Pourquoi  o  vous  garder  dans  toutes  vos  voies.  Ils  vous 
cette  expression  «  toutefois  ?  »  Parce  que  les  «  porteront  dans  leurs  mains,  de  peur  que 
impies  ont  pu  accabler  vos  serviteurs  de  leur  «  vous  ne  vous  heurtiez  contre  la  pierre  ». 

orgueil,  parce  qu'ils  ont  pu  persécuter  vos  Telles  sont  les  [)aroies  dont  se  servit  le  diable 
serviteurs.  Après  avoir  persécuté  vcs  servi-  pour  tenter  Nolie-Seigueur  Jésus-Christ.  Mais 

leurs,  doivenl-iis  donc  demeurer  impunis  ?  parce  qu'il  faut  les  considérer  avec  plus  d'at- 
Non,assurément.  Quoique  vous  l'ayez  permis,  tention  ,  remettons-les  à  demain,    puisque 
Seigneur,  et  que  vos  saints  aieiit  mérité  jtaiT  demain  je  dois  vous  parler  encore.  Nous  re- 
là  leurs  couronnes  :  «  Toutefois,  vous  jetterez  prendrons  cet  endroit  du  psaume,  afin  <le  vous 

a  les  yeux  autour  de  vous,  et  vous  verrez  le  éviter  l'ennui  :  en  trop  abrégeant,  dans  ces 
0  sort  des  impies».  Ils  recuilleront  alors  le  difticullés  ,    nous  ne   pourrions   nous  faire 

mal  qu'ils  ont  voulu,  et  non  le  bien  que,  sans  comprendre. 
*  Ps.  xc,  2-6.—  »  Matth.  ssv,  31.—  '  II  Tim.  u,  19.—  *  Ps.  xc,  8.  '  Matth.  xxv,  11.  —  »  Ps.  xc,  9. 
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LES  TENTATIONS. 

SUITE    DU    DISCOURS    PRÉCÉDENT. 

En  Jésus-Christ  il  y  a  la  tête  ou  l'homme  parfait  né  de  Marie,  et  le  corps  ou  l'Eglise,  qui  commence  en  Abelpour  embrasser 
dans  son  unité  tous  ceux  qui  croiront  au  Christ.  Le  roi  de  cette  Eglise  s'est  f.iit  notre  voie,  5fin  que  nous  marchions  en  lui. 
C'est  pour  cela  qu'une  prophétie  i  asse  souvent,  saus  iransition,  du  Christ  à  l'Eglise,  de  la  lêie  au  corps.  Résumons  ce  que 
nous  avons  dit  hier,  et  parlons  de  ce  refuge  placé  bien  hiut,  et  que  le  mal  n'atteindra  point,  c'est-à-dire  du  Seigneur  qui 
est  ressuscité  pour  ne  plus  mourir,  et  afin  de  nous  prêcher  la  résurrection.  Le  mal  ne  l'atteint  pas  dans  son  tabernacle  ou 
dans  sa  chair,  puisqu'il  a  combattu  pour  nuus  en  cette  chair;  une  fois  ressuscité  il  n'est  plus  assujéti  à  la  diulenr,  ui  à  la 
mort.  Si  donc  il  voulut  être  baptisé,  s'il  jeûna,  c'est  pour  nous  qui  sommes  ses  membres.  Il  pouvait  faire  ce  que  lui  proposa 
le  démon,  changer  Ks  pierres  en  pain,  lui  i|ui  multiplia  les  pains  au  désert,  et  qui  avec  dts  pierres  fait  des  enfants  a'Abra- 

ham.  D'une  part  donc  il  nous  instruit  par  la  tenialion  qu'il  subit,  et  d'autre  part  il  réserve  à  noire  fidélité  une  récompense. 
Le  diable  te  dira  :  Si  tu  étais  c'iré  ien,  Dieu  ne  te  ldisst>rait  point  si  pauvre.  —  J'ai  pour  pain  la  parole  de  Dieu.  —  Tu 
ferais  des  miracles;  ce  fut  le  piéie  de  Simon.  Arrière  l'orgueil  et  l'hypocrisie,  le  Christ  n'y  repose  point  sa  lète.  Soyons 
humbles  d'abord  et  souffrons  ensuite  avec  patience.  Les  Anges  portèient  le  Seigneur  à  i'ascension  ;  il  envoya  ensuite 
l'Esprit-Siint  qui  abrogea  la  loi  gravée  sur  la  pierre,  afin  que  les  pieds  du  Sauveur  ou  ses  Apôtres  ne  heiirtas>eat  contre 
cette  pierre  eu  al'ant  prèdier  aux  nations.  Trois  fois  le  Christ  demanda  une  protestation  d'amour  au  disciple  qui  l'avait 
renié  par  crainte.  Le  diable  est  tantôt  lion,  quand  il  sévit  contre  'es  martyrs;  tantôt  dragon,  quand  il  séduit  par  l'hérésie. 
Cherchons  en  Dieu  un  refuge,  et  nous  marcherons  sur  l'un  et  sur  l'autre.  Et  il  nous  donnera  de  longs  jours,  ou  la  vie  éternelle, si  nous  mettons  en  lui  nos  cœurs. 

1.  Vous  VOUS  souvenez,  je  n'en  doute  nul-  tant,  et  n'oublient  point  la  foi  qui  doit  les 
lement,  mes  fières,  qui  assistiez  au  sermon  sauver.  Que  plusieurs  se  fatiguent  de  nos  ré- 

d'hier,  que  le  temps  trop  court  nous  em|)ècha  pétitions,  pourvu  que  les  autres  en  soient 
de  terminer  le  psaume  dont  nous  avions  édifiés.  Il  en  est  beaucoup,  nous  le  savons, 

commencé  l'explication,  et  que  le  reste  fut  qui,  doués  d'une  heureuse  mémoire,  et  Icc- 
remis  pour  aujourd'hui.  Voilà  ce  que  vous  teurs  assidus  des  saintes  Ecritures,  savent  ce 
savez,  vous  qui  assistiez  hier;  et  ce  qu'il  vous  que  nous  allons  dire,  et  peut-être  e.xigent-ils 
faut  apprendre,  vous  qui  n'y  assistiez  pas.  de  nous  ce  (ju'ils  ne  savent  point  encore.  En 
C'est  dans  ce  dessein  que  nous  avons  fait  lire  dépit  de  leur  promptitude,  ils  doivent  se  soû- 

le passage  de  l'Evangile  qui  rapporte  la  ten-  venir  que  la  marche  des  autres  est  plus  lente, 
tation  du  Sauveur,  et  les  paroles  du  psaume  Quand  deux  voyageurs  narchent  ensemble, 

que  vous  avez  entendues  ̂   Le  Christ  a  donc  et  que  l'un  d'euxest  plus  prompt,  l'autre  plus 
passé  par  la  tentation,  afin  que  le  chrétien  ne  lent,  c'est  le  plus  prompt  qui  doit  s'accom- 
fût  point  vaincu  par  le  tentateur.  Lui,  notre  modéra  l'autre,  et  non  le  plus  lent;  car  si  le 
maître,  a  voulu  passer  par  toutes  les  tentations  plus  léger  déployait  toute  son  agilité,  l'autre  ne 
auxquelles  nous  sommes  assujétis  ;  comiTie  il  saurait  le  suivre.  C'est  donc  au  plus  i)rompt  à 
a  voulu  mourir  parce  que  nous  sommes  tri-  ralentir  sa  marche,  afin  de  ne  laisser  point 
butaires  de  la  mort,  et  ressusciter,  parce  que  son  compagnon  en  arrière.  Voilà,  dis-je,  ce 

nous  devons  ressusciter. Car,  tout  ce  qu'a  mon-  que  je  vous  ai  répété  souvent;  et  je  vous  le 
tré  dans  son  humanité  celui  qui  étant  ce  même  répète  encore:  comme  l'a  dit  saint  Paul: 
Dieu  par  qui  nous  avons  été  faits,  est  devenu  «  Vous  écrire  les  mêmes  choses  n'est  point 
homme  à  cause  de  nous,  il  l'a  fait  pour  nous  «  pénible  pour  moi,  mais  avantageux  pour 
instruire.  Souvent  je  l'ai  dit  à  votre  charité,  «vous'».  Or,  en  Notre-Seigneur,  il  y  a 
et  je  ne  rougis  point  de  vous  le  répéter,  afin  l'homme  parfait,  la  tête  et  le  corps.  La  tête 
qu'un  si  grand  nombre  d'entre  vous,  qui  ne  est  cet  homme  qui  est  né  de  la  vierge  Marie, 
peuvent  lire,  ou  qui  n'en  ont  pas  le  loisir,  qui  a  soutTert  sous  Ponce-Pilale,  a  été  enseveli, 
suppléent  à  leur  impuissance  en  nous  écou-  est  ressuscité,  est  monté  aux  cieux  pour  s'as^ 

'  Matth.  IV,  6.  »  Philipp.  ui,  1. 
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seoir  à  la  droite  du  Père,  d'où  nous  l'atten-  corps  on  à  l'Eglise,  sans  qu'il  paraisse  avoir 
dons  coninitî  juj^^e  des  vivants  et  des  morts  :  changé  de  personne;  car  la  tête  ne  se  sé[)are 

voilà  le  chef  de  l'Ejilise'.  Cette  tête  a  pour  point  du  corps,  mais  il  en  est  parlé  comme 
corps  l'Eglise,  non  celle  qui  est  en  ces  lieux,  d'un  seul  homme.  Que  votre  charité  fasse 
mais  hien  celle  qui  est  en  ces  lieux  et  dans  donc  attention  à  mes  paroles.  Chacun  en 

l'univers  entier  :  non  celle  qui  existe  mainte-  effet  connnît  ce  psaume  relatif  à  la  passion  du 
nant^  mais  celle  qui  commence  en  Abel  [)0ur  Sauveur,  et  où  il  est  dit  :  «  Ils  ont  percé  mes 

aller  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  et  embrasser  «  mains  et  mes  pieds,  ils  ont  compté  tous  mes 
tous  ceux  qui  croiront  au  Christ,  pour  n'en  «os:  ils  se  sont  partagé  mes  vêlements,  et 
former  qu'un  seul  i)euple,  appartenant  à  une  c  ont  jeté  le  sort  sur  ma  robe'  ».  Voilà  ce  que 
seule  cité,  laquelle  cité  est  le  corps  du  Christ,  les  Juifs  ne  peuvent  entendre  sans  rougir;  et 

et  dont  le  Christ  est  la  tête.  Là  sont  les  anges,  il  est  de  la  dernière  évidence  que  c'est  là  une 
nos  concitoyens.  Pour  nous,  qui  sommes  prophétie  de  la  passion  de  Notre-Seigneur 
étrangers,  nous  sommes  dans  la  souffrance  ;  Jésus-Christ.  Or,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 

et  pour  eux  ils  attendent  dans  la  cité  bien-  n'avait  point  de  péchés,  et  néanmoins  il 
heureuse  notre  arrivée.  Mais  de  cette  cité  d'où  commence  le  psaume  en  s'écriant:  a  0  Dieu, 
nous  sommes  exilés,  des  lettres  nous  sont  ve-  «mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  aban- 
nues,  ce  sont  les  saintes  Ecritures,  qui  nous  «  donné?  Les  cris  de  mes  péchés éloignentde 

engagent  à  vivre  saintement.  Que  dis-je,  il  «  moi  tout  salut' ».  "Vous  le  voyez  donc,  il  y 
nous  est  venu  des  lettres?  Le  roi  lui-même  a  des  p;iroles  qui  se  disent  du  chef,  et  d'autres 
est  descendu,  il  s'est  fait  notre  voie  dans  notre  qui  se  disentdu  corps.  Pécher,  voilà  ce  qui  est 
pèlerinage,  afin  que  marchant  dans  cette  voie  notre  apanage;  mais  souffrir  pour  nous,  voilà 
nous  ne  puissions  nous  égarer,  ni  manquer  ce  qui  appartient  à  notre  chef  :  or,  comme 
de  force,  ni  tomber  entre  les  mains  des  vo-  il  a  souffert  pour  nous,  il  a  effacé  les  dettes 
leurs,  ou  dans  les  pièges  qui  bordent  lesche-  que  nous  devions  accpiitter  pour  nos  péchés, 

mins.  Connaissons  donc  le  Christ  tel  qu'il  est  Ainsi  en  est-il  dans  notre  psaume, 
tout  entier  avec  l'Eglise  ;  lui  seul  né  d'une  2.  Hier  déjà  nous  avons  expliqué  ces  ver- 
vierge,  chef  de  l'Eglise,  médiateur  entre  Dieu  sets  :  n'en  disons  qu'un  mol  aujourd'hui, 
et  les  hommes*.  Jésus-Christ  est  médiateur  «  Celui  qui  habite  sous  l'appui  du  Tout-Puis- 
pour  réconcilier  en  lui  tous  ceux  qui  se  sont  «  sant,  demeure  sous  la  protection  du  Dieu 

éloignés;  car  il  n'y  a  de  médiateur  que  eiilie  «  du  ciel  *  ».  A  propos  de  ces  versets,  nous 
deux.  Nous  nous  étions  éloignés  de  la  ma-  l'avons  dit  à  votre  charité,  ne  mettons  point 

jesté  de  Dieu,  en  l'offensant  par  nos  crimes  ;  notre  confiance  en  nous-mêmes,  mais  bien  en 
et  le  Fils  a  été  envoyé,  afin  d'effacer  par  son  celui  qui  est  pour  nous  toute  la  force.  La  vie- 
sang  nos  péchés  qui  nous  séparaient  de  lui,  toire  nous  vient  en  effet  de  son  secours,  et 

et  de  nous  rendre  à  Dieu  en  s'interposant,  et  non  de  notre  présomption.  Le  Dieu  du  ciel 
nous  réconciliant  à  son  Père,  dont  nos  péchés  nous  protégera  donc  si  nous  lui  disons  ce 

et  nos  désordres  nous  tenaient  éloignés.  C'est  qui  suit  :  «  Il  dira  au  Seigneur  :  Vous  êtes 
donc  lui  qui  est  notre  chef,  lui  Dieu  égal  au  a  mon  appui,  mon  refuge  et  mon  Dieu  ;  en 

Père,  Verbe  de  Dieu  par  qui  tout  a  été  luit  ̂   :  «  lui  je  veux  espérer.  Car  c'est  lui  qui  me  dé- 
qui.  Dieu  a  tout  créé,  homme  a  tout  restauré;  «livrera  des  pièges  des  chasseurs,  et  de  la 

Dieu  afin  de  tout  faire,  homme  afin  de  refaire,  «parole  amère  *  ».  Nous  avons  dit  que  la 

Voilà  ce  qu'il  nous  faut  considérer  en  lisant  crainte  des  paroles  amères  en  fait  tomber 
le  psaume.  Que  votre  charité  soit  attentive,  un  grand  nombre  dans  le  filet  des  chasseurs. 

C'est  un  point  des  plus  importants  que  nous  On  insulte  un  homme  parce  qu'il  est  chrétien; 
ayons  à  étudier,  non-seulement  j)Our  com-  et  il  se  repent  de  s'être  fait  chrétien,  et  la 
prendre  notre  psaume,  mais  pour  en  com-  parole  amère  le  fait  tomber  dans  le  piège  du 

prendre  beaucoup  d'autres ,  si  vous  vous  diable ,  en  sorte  qu'il  ne  demeure  point 
attachez  à  cette  règle.  Quelquefois  un  psaume,  comme  le  froment  dans  la  grange,  mais  qu'il 
et  non-seulement  un  j)saume,  mais  une  pro-  s'envole  avec  la  paille.  Quant  à  celui  qui 
phétie  quelconque  parle  du  Christ  seulement  espère  en  Dieu,  il  écliap[)e  au  piège  des  chas- 
comme  chef,  et  quelquefois  passe  du  chef  au  seurs  et  à  la  parole  amère.  Mais  quelle  est 

»  EphéB.  V,  23.  —  =  I  Tim.  il ,  5.  —  '  Jean,  i,  3.  •  Ps.  xxi,  17,  18, 19.  —  '  Id.  2.  —  •  Id.  xc,  1.  —  *  Id.  23. 
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alors  la  protection  de  Dieu?  a  II  te  fera  un  combèrent?  Beaucoup  qui  espéraient  s'asseoir 
«  ombrage  de  ses  épaules  *   »  ;  c'est-à-dire  parmi  les  juges  auprès  du  Cbrist,  tombèrent 
qu'il  te  placera  sur  son  cœur,  afin  de  te  cou-  à  côté,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  qui  comp- 
vrir  de  ses  ailes  :  pourvu  que  tu  reconnaisses  taient  sur  une  place  à  sa  droite,  comme  ces 

ta  faiblesse,  et  que,  semblable  au  faible  pous-  fournisseurs  de  la  sainte  milice  qui  préparent 

sin,  lu  veuilles  échapper  an  vautour  en  cher-  des  vivres,  et  à  qui   on   doit  dire   :   «  J'ai 
cbaat  un  refuge  sous  les  ailes  de  ta  mèie.  «eu  faim,  et  vous  m'avez  donné  à  man- 
Ces  vautours  sont  les  puissances  de  l'air,  le  «  ger'»;  car  il  y  en  aura  beaucoup  à  la  droite; 
diable  et  ses  anges,  qui  cherchent  à  profiler  ceux-là  ont  vu   leur  espérance  trompée;  et 

de  notre  faiblesse.  Fuyons  sous  les  ailes  de  comme  ils  sont  là  en  grand  nombre,  c'est 
la  sagesse  notre  mère,  car  la  sagesse  est  de-  de  là  que  le  plus  grand  nombre  est  tombé; 
venue  faiblesse  à  cause  de  nous,  quand  le  ceux,   en  effet,  qui  doivent  siéger  avec  le 

Verbe  s'est  fait  chair  ̂    Comme  une  poule  Seigneur  pour  le  jugement,  sont  moins  nom- 
devient  faible  avec  ses  poussins  %  afin  de  les  breux  que  ceux  qui  se  tiendront  devant  lui, 
couvrir  de  ses  ailes  ;   ainsi  Notre-Seigneur  mais  dont  la  condition  sera  bien  différente. 

Jésus-Christ,  qui,  ayant  la  nature  de  Dieu,  n'a  Les  uns  seront  à  gauche,  les  autres  à  droite  : 
point  cru  que  ce  fût  une  usurpation  de  s'éga-  les  uns  devront  régner,  les  autres  subir  le 
1er  à  Dieu,  aûn  de  i)articiper  à  nos  faiblesses,  châtiment;    les    uns    entendre    :  a  Venez, 

et  de  nous    protéger    sous  ses  ailes,    s'est  «bénis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume  e; 
anéanti  jusqu'à  prendre  la  forme  de  l'esclave,  les  autres:  «Allez  au  feu  éternel,  qui  a  été 
en  se  rendant  semblable  aux  hommes,  et  «  préparé  au  diable  et  à  ses  anges».  Donc  a  le 
reconnu  pour  homme  par  tout  ce  qui  a  paru  «  démon  de   midi  en   fera  tomber  mille  à 

en  lui*.  «Et  vous  espérerez  sous  ses  ailes,  «côté  de  vous,  et  dix  mille  à  votre  droite; 

«Sa  vérité  vous  couvrira  d'un  bouclier,  et  «  mais  le  mal  u'apiirochera  point  de  vous  *  ». 
«vous  ne  craindrez  point  la  frayeur  île  la  Qu'est-ce  à  dire?  Le  démon  du  midi  ne  vous 

«  nuit  ̂   ».  Les  tentations  de  l'ignorance  sont  renversera   point.     Quelle    merveille,   qu'il 
les  craintes  nocturnes,  et  les  péchés  commis  ne  renverse  pas  le  chef?  Mais  il  ne  rea- 
sciemment,  la  flèche  (lui  vole  pendant  le  jour,  verse  pas  non  plus  ceux  qui  adhèrent  au  chef, 

Car  la  nuit  est  l'image  de  l'ignorance,  comme  ainsi  que  l'a  dit  l'Apôtre  :  «  Le  Seigneur  con- 
le  jour  le  symbole  de  la  manifestation.  Or,  les  «  naît  ceux  qui  sont  à  lui  '  ».  Il  en  est  que 

uns  pèchent  dans  l'ignorance,  et  les  autres  Dieu  a  prédestinés  de  telle  sorte  qu'il  connaît 
sciemment.  Pécher  dans  l'ignorance,  c'est  être  qu'ils  appartiennent  à  son  corps  ;  et  dès  lors 
supplanté  par  la  frayeur  de  la  nuit;   pécher  que  la  tentation   ne   les  approche   point  de 

sciemment,  c'est  être  percé  par  la  flèche  qui  nsanière  à  les  faire  tomber,  on  comprend  que 
voleen  pleinjour.Or,quandceschutesontlieu  c'est  d'eux  qu'il  est  dit:  »j  Le  mal  n'appro- 
dans  de  grandes  persécutions,  qui  sont  comme  «  chera  point  de  vous  ».  Mais  de  peur  que 
le  grandjour,  celui  qui  succombe  alors,  tombe  les  faibles  ne  viennent  à  considérer  les  pe- 

sons le  démon  de  midi.  Plusieurs  sont  tom-  cheurs,  à  qui  Dieu  a  laissé  une  telle  puissance 

bés  sous  la  violence  de    ces  feux,   comme  contre  les  chrétiens,  et  qu'ils  ne  disent  :  Telle 
nous  le  disions  hier,  parce  que  dans  ces  per-  est  la  volonté  de  Dieu  qui  laisse  aux  impies 
séculions  cruelles,  il  était  dit  que  les  chrétiens  et  aux  scélérats  un  tel  empire  sur  les  servi- 

seraient  tourmentés  jus(iu'à  ce  qu'ils  eussent  leurs  de  Dieu  ;  considère  quelque  peu  de  tes 
abjuré  le  christianisme.  Tandis  qu'auparavant  yeux,  des  yeux  de  la  foi,  et  tu  verras  ce  qui 
on  les  frappait  à  cause  de  leurs  aveux,  on  les  est  réservé  pour  le  dernier  jour  à  ces  impies, 

tourmenta  ensuite  jusqu'à  l'abjuration.  Pour  qui  ont  tant    de   pouvoir  pour  te  mettre  à 
un  criminel,  on  le  torture  tant  qu'il  nie;  pour  l'épreuve.  Voici  la  suite  en  effet:  «  Toute- 
les  chrétiens,  c'était  l'aveu  qu'on  torturait,  «  fois  tu  considéreras  de  tes  yeux,  et  tu  verras 
la  négation  qu'on  renvoyait  libre.  La  |)ersé-  «  le  sort  des  pécheurs  *  ». 
culion  était  donc  comme  une  fournaise  ar-  3.  «  Car  c'est  vous.  Seigneur,  qui  êtes  mon 
dente,  et  alors  quicon(iue  succombait,  était  la  «  espérance,  vous  avez  élevé  bien  haut  votre 

proie  du  démon  de  midi.  Or,  combien  suc-  «  asile,  et  le  mal  n'a{)procheia  point  de  vous  ». 

.      ,T          n      .^r,,»,         .,      .t,»,,  C'est  au  Seigneur  que  le  Prophète  adresse  ces '  Ps.  XC,  4.  —  '  Jean ,  i,  14.  —  »  Matth.  xxiii,  37.  —  »  Philipp.  u               i                       r 
II,  6,  7.  -  '  Ps.  XC,  5.  »  Mattb.  xxv,  35.—  '  Ps.  xc,  7.—  »  U  Tim.  u,  19—  '  Ps.  xc,  8. 
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paroles:  a  C'est  vous,  Seigneur,  qui  êtes  mon  fallait  craindre,  et  non  ce  qu'il  fallait  espé- 
«  espérance  ;  vous  avez  placé  bien  haut  votre  rer.  Celui  dès  lors  qui  nous  avait  infligé  un 

0  asih'  ;  le  mal  ii'ap[)rocliora  point  de  vous,  châtiment  dans  la  crainte  de  la  mort,  voulut 
«et  le  fléau  n'altordera  point  votre  tente»,  nous  donner  ensuite  l'espérance  de  la  résur- 
Viennent  en-uite  ces  paroles  que  cita  le  dé-  rection  comme  un  gn^e  de  la  vie  éternelle, 

mon,  comme  vous  l'avez  entendu  '  :  «  Car  le  et  Notre-Seigneur  Jé^us-Ch^ist  ressuscita  le 
a  Seigneur  a  ordonné  à  ses  anges  de  |)rendre  premier.  Il  mourut  après  beaucoup  d'autres,  et 
«  soin  de  vous  et  de  vous  garder  dans  toutes  ressuscita  avant  tous.  Il  souffrit  en  mourant  ce 

a  vos  démarches.  Ils  vous  porteront  dans  que  beaucoup  d'autres  a\aientsouflert;  et  il  fit 
«  leurs  mains,  de  peur  que  vous  ne  heurtiez  en  ressuscitant  ce  que  nul  n'avait  fait  avant 
8  votre  jiied  contre  la  pierre  *  ».  A  qui  parle-  lui.  Quand  est-ce  en  effet  que  l'Eglise  recevra 
t-il  ainsi  ?  A  celui  à  qui  il  a  dit  :  «  C'est  vous,  cette  grâce,  sinon  à  la  fin  ?  Le  chef  a  fait  voir 
«Seigneur,  qui  êtes  mon  espérance  ».  11  ce  que  doivent  espérer  les  n;embres:  et  votre 

n'est  pas  nécessaire  d'expliquer  à  des  chré-  charité  comprend  ce  qu'ils  se  disent  mutuel- 
tiens  quel  est  ce  Seigneur.  Si  leur  pensée  se  lement.  Que  l'Eglise  donc  dise  à  Jésus-Christ 
porte  sur  Dieu  le  Père,  comment  les  anges  le  son  Seigneur,  qu'elle  dise  alors  à  la  tête: 
prendront-ils  dans  leurs  mains,  de  peur  que  «  Parce  que  j'ai  mis  en  vous  mon  espérance, 
son  pied  ne  heurte  contre  la  pierre  ?  Vous  le  «  ô  mon  Dieu,  vous  avez  placé  bien  haut  votre 

voyez  donc,  le  Christ  Noire-Seigneur,  parlant  «  asile  »  :  c'est-à-dire,  vous  êtes  ressuscité, 
au  nom  de  son  corps,  parle  tout  à  coup  de  vous  êtes  monté  au  ciel,  afin  d'élever  bien 
la  tête.  Car  c'est  à  votre  tète  que  s'adresse  haut  votre  refuge,  et  de  devenir  ainsi  mon 

cette  parole  :  «  C'est  vous,  Seigneur,  qui  êtes  espérance,  quand  je  n'espérais  que  dans  la 
e  mon  espérance,  et  vous  avez  placé  bien  terre  et  ne  croyais  point  a  ma  résurrection  : 
«  haut  votre  asile. —  Et  vous  avez  placé  bien  je  crois  maintenant  que  ma  tête  est  montée 
0  haut  votre  asile,  parce  que  vous  êtes  mon  au  ciel,  et  que  les  membres  doivent  la  suivre 

«espérance  ».  Qu'est-ce  à  dire  ?  Que  votre  un  jour,  lime  semble  que  la  lumière  se  fait 
charité  veuille  bien  écouter  :  «  Car  c'est  vous,  dans  ces  paroles  :  «  Parce  que  vous  êtes  mon 
«  Seigneur,  qui  êtes  mon  espérance  :  vous  «  e.-pérance,  ô  mon  Dieu,  vous  avez  élevé 
«avez  placé  bien  haut  votre  refuge».  Ne  «bien  haut  votre  refuge».  Plus  clairement 
nous  étonnons  point  alors  des  paroles  qui  encore  :  Afin  de  n;e  donner  à  la  résurrection 

suivent  :  a  Le  mal  n'a[)prochera  point  de  une  espérance  que  je  n'avais  pas,  vous  êtes 
«  vous,  puisque  vous  avez  élevé  bien  haut  ressuscité  le  |)remier,  pour  me  faire  espérer 

«  votre  asile  ;  et  jiarce  que  cet  asile  est  placé  de  vpus  suivre  où  vous  m'avez  précédé.  C'est 
«  bien  haut,  le  fléau  non  plus  ue  l'atteindra  le  langage  de  l'Eglise  à  son  Seigneur,  la  voix 
«  [loint  ».  Mais  nulle  paît,  dans  l'Evangile,  du  corps  à  la  tète. 
nous  ne  lisons  que  les  anges  aient  porté  le  5.  Ne  nous  étonnons  donc  point  que  «  les 

Seigneur,  de  peur  que  son  pied  ue  heurtât  a  maux  n'ap[)rochenl  point  de  vous,  que  les 
contre  la  pierre.  Et  toutefois,  c'est  de  lui  que  «  fléaux  n'arrivent  point  à  votre  tente  ».  La 
nous  entendons  ces  [)aroles,  qui  sont  accom-  tente  du  Christ  est  sa  chair.  Le  Verbe  a  habité 

plies  et  que  le   Prophète  n'eût  pas  jetées  en  dans  la  chair  *,  et  la  chair  est  devenue  une 
avant  si  elles  n'eussent  dû  s'accomplir.  Nous  tente  pour  Dieu.  C'est  dans  ce  tabernacle  que 
ne   jiouvons   dire   non    plus    que  le    Christ  notre  Chef  a  combattu  pour  nous  ;  dans  ce 

viendra  de  nouveau,   de  manière  que  son  tabernacle  qu'il  a  subi  la  tentation  de  l'en- 
pied  ne  heurte  point  contre  la  pierre  ;  car  il  nemi,  afin  de  raffermir  le  soldat.  El  comme 
viendra  pour  juger.  Où  donc  celte  parole  \[  a  rendu  sa  chair  visible  pour  nos  yeux, 

s'esl-elle  accomplie?  Que  voire  charité  veuille  puisque  nos  yeux  se  plaisent  à  voir  le  jour, 
bien  écouter.  et  qu'ils  trouvent  leur  joie  dans  cette  lumière 

4.  Entendons  d'abord  ces  versets  :  a  C'est  sensible,  comme  il  a  mis  sa  chair  en  évidence, 
«vous.  Seigneur,  qui  êtes  mon  refuge,  vous  de   manière  que' chacun  pût  la  voir;  \oï\k 

«  avez  éle\é  bien  haut  votre  asile  ».  Le  genre  que  le  Psalmiste  s'écrie  :  «  Il  a  placé  son  ta- 
huniain  savait  que  l'homme  mourrait,  mais  «  bernacle  dans  le  soleil  ».  Qu'est-ce  à  dire 

non  qu'il  ressusciterait  ;  il  savait  ce   qu'il  «  dans  le  soleil?»  Il  l'a  manifestée;  ill'a mise 
'  Matth.  IV,  12.  —  •  Ps.  xc,  9-12.  '  Jean,  \,  14. 
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en  évidence,  et  dans  cette  lumière  terrestre, 
dans  cette  lumière  qui  du  ciel  se  répand  sur  la 

terre  ;  c'est  là  qu'il  a  placé  son  tabernacle.  Mais 
comment  y  mettrait  il  sa  tente,  s'il  ne  sortait 
comme  le  jeune  époux  de  son  lit  nuptial? 
Car  voilà  ce  qui  vient  après  ces  paroles  :  a  II 
«  a  placé  son  tabernacle  dans  le  soleil  ».  Et 
comme  oi  on  lui  demandait  coiiiment  ?  «  Sem- 

«  blable  au  jeune  époux»,  répond-il,  «qui  sort 
«  du  lit  nuptial,  il  a  bondi  comme  un  géant 
0  pour  parcourir  sa  carrière  *  ».  Le  tabernacle 
est  donc  le  même  que  l'épouse.  Le  Verbe  ust 
l'Epoux,  la  chair  l'Epouse,  et  la  lit  nuptial 
est  le  sein  de  la  Vierge.  Et  que  dit  l'Apôtre  ? 
a  Ils  seront  deux  dans  une  même  chair  :  c'est 

«  là  un  grand  sacrement,  ce  que  j'entends  du 
«  Christ  et  de  l'Eglise  *  ».  Que  dit  lui-même 
le  Seigneur  dans  l'Evangile  ?  «  Ils  ne  sont 
«  donc  plus  deux,  mais  une  seule  chair'»  : 
de  deux  choses  une  seule,  du  Verbe  et  de  la 
chair,  un  seul  homme,  un  seul  Dieu.  Sur  la 
terre  les  fléaux  se  sont  approchés  de  ce  taber- 

nacle, car  il  est  évident  que  le  Seigneur  fut 

flagellé  *.  Mais  a-i-il  subi  la  flagellation  dans 
le  ciel  ?  Pourquoi  non  ?  Parce  qu'il  a  placé 
bien  haut  son  refuge,  afin  d'être  notre  espé- 

rance; et  le  mal  n'approchera  point  de  lui, 
et  le  fléau  n'abordera  point  son  tabernacle. 
Il  est  bien  haut  dans  les  cieux,  mais  il  a  les 
pieds  sur  la  terre.  La  tête  est  dans  les  cieiix, 
le  corps  ici-bas.  Or,  quand  Saul  foulait  et 
meurtrissait  les  pieds,  la  tête  cria:  «Saul, 
«Saul,  pourquoi  me  persécuter  '?  »  Voilà 
que  nul  ne  persécute  la  tête,  que  la  tête  est 
dans  le  ciel  :  «  et  le  Christ,  une  fois  ressuscité 

«  ne  meurt  plus,  la  mort  n'aura  plus  d'empire 
«  sur  lui  *  :  le  mal  n'approchera  plus  de  vous, 
«  le  fléau  n'atteindra  point  votre  tente  ».  Mais 
gardons-nous  de  croire  que  la  tête  est  séparée 
du  corps  ;  séparée  quant  aux  lieux,  ils  sont 

unis  par  la  charité  :  et  c'est  la  tendresse  de 
cette  charité  qui  cria  du  ciel  :  «  Saul,  Saul, 
«pourquoi  me  persécuter?  »  Sa  voix  ton- 

nante renversa  le  persécuteur  que  relevait  une 
main  miséricordieuse.  Et  alors  le  persécuteur 
du  Christ  devint  membre  du  Christ,  afin 
d'endurer  ce  qu'il  faisait  souffrir. 

6.  Quoi  donc!  mes  frères,  qu'est-il  dit  de 
notre  chef?  «  C'est  vous.  Seigneur,  qui  êtes 
«  mon  espérance,  vous  avez  |)lacé  bien  haut 

«  votre  asile.  Le  mal  n'approchera  point  de 

'  Ps.  XVIII,  6.  —  •  Ephés.  V,  31,  32.  —  «  Matth.  xis,  6.  —  *  Id. 
xxvu,  26.  —  •  Act.  IX,  4.  —  •  Rom.  vi,  9. 

«  vous,  et  le  fléau  n'abordera  point  votre  ta- 
«  bernacle  ».  Voilà  ce  qui  est  dit  :  «  Car  Dieu 
«  a  commandé  à  ses  anges  de  prendre  soin 
«  de  vous,  de  vous  garder  dans  toutes  vos 
«  voies  ».  Vous  l'avez  entendu  à  la  lecture  de 
l'Evangile  ';  écoutez  encore  :  Notre-Seigneur 
fut  baptisé,  et  il  jeûna.  Pourquoi  baptisé?  Afin 
que  nous  ne  pussions  dédaigner  le  baptême. 
Quand  Jean  lui-même  disait  au  Seigneur  : 

«  Vous  venez  à  moi  pour  être  baptisé,  et  c'est 
«  moi  qui  dois  être  baptisé  par  vous  »;  et  que 

le  Seigneur  lui  répondait  :  «  Laissez-moi,  car 
a  il  nous  faut  accomphr  toute  justice  *  »  ;  il 

voulait  donc  passer  par  l'humilité,  être  pu- 
rifié de  souillures  qu'il  n'avait  point.  Pour- 
quoi ?  pour  confondre  l'orgueil  de  ceux  qui 

devaient  venir.  On  trouve  quelquefois,  en 

etÎL't,  un  catéchumène  plus  instruit  et  plus 
vertueux  que  beaucoup  de  fidèles;  il  voit 
beaucoup  de  baptisés  qui  sont  ignorants,  qui 
ne  vivent  pas  aussi  bien  que  lui,  avec  moins 
de  continence  et  moins  de  chasteté  ;  il  voit 
que  lui-même  renonce  au  mariage,  quand 
quelque  fidèle  use  du  mariage  avec  intempé- 

rance, s'il  ne  devient  fornicateur  :  il  peut 
alors  lever  la  tête  avec  orgueil,  et  dire  : 

Qu'ai-je  besoin  d'être  baptisé,  d'avoir  ce  qu'a 
ce  fidèle,  bien  moins  avancé  que  moi  en 
science  et  en  vertu  ?  Le  Seigneur  lui  répond  : 

En  (|uoi  le  devances-tu?  de  combien  le  devances- 
tu?  Autant  que  moi  même  je  suis  au-dessus  de 
toi?  «Le  serviteur  n'est  point  au-dessus  de 
«  son  Seigneur,  ni  le  disciple  au-dessus  de 

«  son  maître  ;  qu'il  suffise  au  serviteur  d'être 
«  comme  son  Seigneur,  et  au  disciple  comme 

«son  maître  *».  Ne  t'élève  pas  au  point  de 
dédaigner  le  baptême.  Tu  recevras  le  bap- 

tême de  ton  maître,  et  moi  j'ai  recherché  le 
baptême  du  serviteur.  Le  Seigneur  fut  donc 
baptisé,  puis  tenté  après  son  baptême,  et  il 
jeûna  pendant  ces  quarante  jours  mystérieux 
dont  je  vous  ai  parlé  souvent.  On  ne  saurait 
tout  dire  en  une  seule  fois,  et  user  ainsi  un 
temps  nécessaire.  Après  quarante  jours  il  eut 

faim,  lui  (jui  pouvait  n'avoir  jamais  faim  ; 
mais  comment  eût-il  pu  être  tenté?  Et  s'il 
n'eût  pas  triomphé  du  tentateur,  comment 
apprendrais-tu  à  le  combattre?  11  eut  donc 
faint,  et  alors  le  tentateur  ;  «  Dis  que  ces 
«  pierres  devieiment  du  pain,  si  tu  es  Fils 
«  de  Dieu  *  ».  Etait-il  si  difficile  à  Notre-Sei- 

gneur Jésus-Christ  de  changer  des  [)ierres  en 
'  Matth.  IV,  1-11   •  Id.  m,  14,  15.—  •  Id.  x,  24,  as.—  «Id.  iv,  3. 
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pain,  lui  qui  rassasia  tant  de  milliers  de  per-  Satan  :  L'Ecriture  a  dit  vrai  :  i  Je  n'ai  jamais 
sonnes  avec  tini|  pains  seulement  '?  Ce  pain,  «  vu  le  juste  abamlonné,  ni  ses  enfants  men- 

il  le  lit  de  rien.  D'où  vint  en  effet  cette  nour-  o  dicr  kur  pain  »;  j'ai  mon  pain  que  lu  ne 
riture  qui  suffit  à  soutenir  tant  de  milliers  de  connais  pas.  Quel  pain  ?  Ecoute  le  Seigneur  ; 

personnes?  Le  Seigneur  avait  dans  ses  mains  o  L'Iiomme  ne  vit  pas  seulement  de  i»ain, 
une  source  de  pain,  et  il  n'y  a  là  rien  d'élon-  «  mais  de  toute  parole  de  Dieu  '  ».  Penses-tu 
nant;  car  celui  qui,  avec  cinq  pains,  put  que  la  parole  de  Dieu  n'est  pas  un  pain?  Si 
nourrir  tant  de  milliers  d'hommes,  est  aussi  ce  Verbe  de  Dieu,  par  qui  tout  a  été  fait,  n'était 
celui  qui,  avec  quelques  grains,  fait  naître  pas  un  pain,  il  ne  dirait  pas  :  a  Je  suis  le  pain 

chaque  jour  d'abondantes  moissons.  Ce  sont  «vivant  descendu  du  ciel*».  Tu  sais  donc 
là  les  miracles  du  Seigneur,  que  l'on  ne  con-  maintenant  ce  que  la  répondras  au  tentateur 
sidère  point  parce  qu'ils  sont  ordinaires,  dans  l'épreuve  de  la  faim.  , 
Comment  donc,  mes  frères,  eût-il  été  impos-  7.  Mais  s'il  te  suggère  une  autre  tentation, 
sible  au  Seigneur  de  faire  du  pain  avec  des  et  le  dit  :  Si  lu  étais  chrétien,  tu  ferais  des 

pierres,  quand  avec  des  pierres  il  fait  des  miiacles  comme  en  ont  fait  d'autres  chrétiens; 
hommes?  Jean-Ba|)liste  l'a  dit  :  «Dieu  peut  que  feras-tu?  Sous  l'empire  de  celte  pensée, 
«  de  ces  pierres  mêmes  susciter  des  enfants  tu  en  viendrais  à  tenter  le  Seigneur  ton  Dieu, 

«  d'Abraham  *  ».  Pourquoi  donc  ne  le  fit-il  et  à  dire  à  ce  Dieu  Noire-Seigneur  :  Si  je  suis 
pas  alors?  Afin  de  l'apprendre  à  riposter  au  chrétien,  et  si  je  suis  agréable  à  vos  yeux,  si 
tentateur,  lorsque  dans  certaines  angoisses,  il  vous  daignez  me  compter  au  nombre  de  vos 
le  fait  des  suggestions  :  si  tu  étais  chrétien,  si  serviteurs,  que  je  fasse  donc  quelque  miracle 

tu  étais  vraiment  l'homme  du  Christ,  l'aban-  comme  vos  saints  en  ont  tant  fait  si  souvent? 
donnerait-il  en  cette  occasion?  Ne  t'enver-  C'estlùtenterDieu,commesitun'étaischrélien 
rail-il  pas  du  secours?  Médecin  il  tranche,  qu'à  la  condition  de  faire  des  prodiges.  Ce  désir 
puis  il  délaisse,  mais  ce  n'est  point  là  un  en  a  fait  tomber  beaucoup  d'autres  :  c'est  là 
abandon.  De  même  il  n'exauce  point  Paul  ce  que  Simon  demandait  aux  Apôtres,  quand 
lui-même,  parce  qu'il  l'exauçait  alors.  Car  il  voulait  à  prix  d'argent  acheter  le  Saint-Es- 
Paul  nous  dit  qu'il  ne  fut  point  exaucé,  au  piit^.  11  fut  ambitieux  de  cette  puissance  des 
sujet  de  cet  aiguillon  de  la  chair,  de  cet  ange  prodiges,  mais  non  ambitieux  de  marcher 

de  Satan  qui  le  souffletait  :  «  J'ai  prié  trois  dans  leur  humilité.  De  là  vient  qu'un  des  dis- 
«  fois  le  Seigneur  »,  nous  dit-il,  «  afin  qu'il  ciples,  ou  un  homme  de  la  foule  voulant  sui- 

te l'éloignât  de  moi;  et  il  m'a  répondu  :  Ma  vre  le  Sauveur,  à  la  suite  des  miracles  qu'il 
0  grâce  te  suffit,  car  c'est  dans  l'infirmité  que  opérait,  le  Sauveur  vil  que  cet  orgueilleux 
«  la  vertu  se  fortitie  *  ».  C'est  conii..e  si  l'on  recherchait  le  faste  de  l'orgueil,  plutôt  que 
disait  à  un  médecin  qui  vient  de  nous  appli-  la  voie  de  l'humilité  ,  et  lui  répondit  : 
quer  un  remède  violent  :  cet  emplâtre  me  «  Les  renards  ont  des  tanières  et  les  oiseaux 

gêne,  ôtez-le,  s'il  vous  plaît.  Non,  dit  le  mé-  «  du  ciel  ont  des  nids;  mais  le  Fils  de  l'homme 
decin,  il  doit  demeurer  là  longtemps,  autre-  «n'a  point  où  reposer  sa  tête*».  C'est  en 
ment  point  de  guérison  pour  vous.  Le  méde-  vous  que  les  oiseaux  du  ciel  ont  des  nids,  en 

cin  n'agit  point  selon  la  volonté  du  malade,  vous  encore  que  les  renards  ont  des  tanières, 
mais  dans  le  sens  de  sa  guérison.  Courage  Car  si  les  oiseaux  s'élèvent  dans  les  airs,  ainsi 
donc,  mes  frères  !  surtout  quand  le  Seigneur  font  les  orgueilleux;  si  les  renardscreusent  des 
vous  é[>rouve  par  la  pauvreté,  afin  de  vous  cavernes  trompeuses,  ainsi  font  les  hypocrites, 

affliger  et  de  vous  instruire,  pendant  qu'il  Que  répond  donc  le  Seigneur?  L'orgueil  et 
vous  prépare  et  vous  réserve  l'héritage  éler-  l'hypocrisie  peuvent  trouver  place  chez  vous, 
nel;  ne  laissez  point  alors  le  diable  vous  faire  mais  le  Christ  ne  saurait  habiter  en  vous,  ni 

ces  suggestions  :  Si  tu  étais  juste,  ne  t'enver-  même  y  reposer  sa  tête.  Car  reposer  sa  tête  est 
rait-il  point  comme  à  Elie  du  pain  par  un  une  maïque  d'humilité.  Les  disciples  avaient 
corbeau*?  Où  est  la  vérité  de  celle  parole  :  de  semblables  désirs,  ils  convoitaient  une 

a  Je  n'ai  jamais  vu  le  juste  abandonné,  ni  ses  place  dans  son  royaume  avant  d'avoir  pris 
«enfants  mendier  leur  pain*?»  Réponds  à  le  chemin  de  l'humilité,  quand  la  mère  de 

»  Matth.  XIV,  17-21,—  '  Id.  m,  9  —  •  Il  Cor.  xii,  7-9.—  »  m  Rois,  •  Matth.  iv,  4;  Deut.  vni,  3.  —  »  Jean,  vi,  41.  —  •  Act.  viii,  18, 
XVII,  ».  —  •  Pb.  xxxyi  ,25.  19.  _  »  Ma;th.  viu,  20. 
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ces  disciples  lui  disait  :  a  Commandez  que 

a  l'un  d'eux  soit  assis  à  votre  droite  et  l'autre 
«  à  votre  gauche*  »  ;  ils  aspiraient  à  la  puis- 

sance, mais  c'est  par  les  souffrances  de  l'hu- 
milité que  l'on  arrive  à  la  gloire  du  royaume. 

«  Pouvez-vous»,  leur  dit  le  Seigneur,  «boire 

«  le  calice  que  je  boirai  *  ?  »  Pourquoi  as- 
pirer aux  grandeurs  de  mon  royaume ,  et 

n'imiter  point  mon  humilité  ?  Que  faut-il 
donc  répondre  ûu  démon,  s'il  te  dit  pour  te 
tenter  :  Fais  des  miracles?  Que  dois-tu  répon- 

dre, afin  de  ne  point  tenter  Dieu  à  ton  tour? 
Ce  que  répondit  le  Seigneur.  Le  diable  lui 

dit  :  «  Jetee-vous  en  bas,  car  il  est  écrit  :  Dieu 
0  a  fait  à  votre  sujet  des  prescriptions  à  ses 
«  anges  ;  ils  vous  porteront  dans  leurs  mains 
«  de  peur  que  vous  ne  heurtiez  votre  pied 

«  contre  la  pierre'  ».  Si  vous  vous  précipitez 
en  bas,  les  anges  vous  recevront.  Il  eût  pu 
arriter,  mes  frères,  que  si  le  Seigneur  se  fût 
précipité,  les  anges  eussent  porté  le  corps  du 

Seigneur.  Mais  que  répondit-il?  «  11  est  écrit 
«  aussi  :  Tu  ne  tenteras  point  le  Seigneur  ton 
«  Dieu  *  ».  Tu  me  crois  un  homme.  Le  diable 

en  effet  ne  s'était  approché  que  pour  décou- 
vrir s'il  était  le  Fils  de  Dieu.  11  voyait  une 

chair,  il  est  vrai,  mais  sa  majesté  se  retlétait 
dans  ses  œuvres,  et  les  anges  lui  avaient 
rendu  témoignage.  Le  diable  donc  ne  voyait 

en  lui  qu'un  homme  mortel  à  tenter;  et  le 
Christ  voulait  être  tenté  pour  instruire  ses 

disciples.  Qu'est  ce  donc  qui  est  écrit?  «  Tu  ne 
«  tenteras  point  le  Seigneur  ton  Dieu  ».  Ainsi 
ne  tentons  point  le  Seigneur,  et  ne  lui  disons 

point  :  Si  nous  vous  appartenons,  faites-nous 
faire  un  miracle. 

8.  Revenons  aux  paroles  du  psaume.  «  Il  a 
«  fait  à  ses  anges  des  prescriptions  à  votre 

«  sujet,  afin  qu'ils  vous  gardent  dans  vos  dé- 
«  marches.  Ils  vous  porteront  dans  leurs 
a  mains,  de  peur  que  vous  ne  heurtiez  votre 
a  pied  contre  la  pierre  ».  Le  Christ  fut  porté 
dans  les  mains  des  anges,  quand  il  monta  au 

ciel*  :  non  point  qu'il  diit  tomber  si  les  anges 
ne  l'eussent  porté  ;  mais  parce  qu'ils  ren- 

daient ce  devoir  à  leur  Souverain.  Et  gardez- 
vous  de  dire  :  Ceux  qui  portaient  étaient  su- 

périeurs à  celui  qui  était  porté.  Les  chevaux 
ont-ils  une  supériorité  sur  les  hommes?  Bien 

qu'ils  subviennent  à  notre  faiblesse,  il  ne  nous 
est  pas  permis  de  l'aftlrmer;  bien  aussi  qu'il 

•  Matih.  XX ,  21 .  —  »  Id.  22.  —  •  Id.  iv,  6.  —  •  Deut.  vi ,   16.  — 
»  Marc,  XVI,  9;  Ac(.  I,  2,  9, 

nous  faille  tomber ,  s'ils  parviennent  à  se 
soustraire  au  cavalier.  Mais  comment  nous 

faudra-t-il  parler?  Car  il  est  dit  aussi  de  Dieu  : 

«  Le  ciel  est  mon  trône  '  ».  Parce  que  c'est  le 
ciel  qui  porte,  et  Dieu  qui  est  assis,  le  ciel  est- 
il  supérieur  à  Dieu  ?  Ainsi  pouvons-nous 
comprendre  le  bon  office  des  anges  dans 

notre  psaume  :  ils  ne  voulaient  point  subve- 
nir à  sa  faiblesse,  mais  lui  donner  une  manjue 

de  leur  respect  et  de  leur  obéissance.  Or,  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  est  ressuscité  :  pour- 

quoi? Ecoutez  l'Apôtre  :  «  Il  est  mort  à  cause 
0  de  nos  péchés,  il  est  ressuscité  pour  notre 

«justification*  ».  L'Evangile  a  dit  de  même 
du  Saint-Esprit  :  «  L'Esprit  n'était  pas  encore 
«  donné,  parce  que  Jésus  n'avait  pas  encore 
«  été  glorifié  '  ».  Quelle  est  cette  glorification 
de  Jésus?  Il  est  ressuscité  et  il  est  monté  au 

ciel.  Dieu  l'a  glorifié  en  le  faisant  monter  au 
ciel,  et  il  a  envoyé  son  Esprit-Saint  le  jour  de 
la  Pentecôte.  Or,  dans  la  loi  de  Moïse,  dans  le 

livre  de  l'Exode,  on  compte  cinquante  jours 
depuis  que  l'on  avait  immolé  et  mangé 
l'agneau,  jusqu'au  jour  où  fut  donnée  la  loi 
écrite  par  le  doigt  de  Dieu  sur  des  tables  de 

pierre  *.  Or,  qu'est-ce  que  le  doigt  de  Dieu  ? 
L'Evangile  nous  répond  que  le  doigt  de  Dieu 
c'est  l'Esprit-Saint.  Comment  le  prouver?  Le 

Seigneur  répondantàceuxqui  l'accusaient  de 
chasser  le  démon  au  nom  de  Béelzébub,  leur 

dit  :  «  Si  je  chasse  les  démons  par  l'Esprit  de 
«  Dieu*  ».  Or,  un  autre  Evangéliste,  dans  la 
même  narration,  a  dit  :  «  Si  je  chasse  les  dé- 

«  mons  par  le  doigt  de  Dieu  '  ».  Ce  que  l'un 
dit  clairement,  l'autre  l'a  dit  d'une  manière 

plus  obscure.  Tu  ne  comprenais  pas  ce  qu'est 
le  doigt  de  Dieu,  et  un  autre  Evangéliste  nous 

l'apprend  en  disant  que  c'est  l'Esprit  de  Dieu. 
Donc  la  loi  écrite  par  le  doigt  de  Dieu  fut 

donnée  le  cinquantième  jour  après  l'immo- 
lation de  l'agneau,  et  le  Saint-Esprit  est  des- 
cendu le  cinquantième  jour  après  la  passion 

de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  L'agneau  fut 
donc  immolé,  on  fit  la  pàque,  et  après  cin- 

quante jours  la  loi  fut  donnée.  Mais  c'était 
une  loi  de  crainte  et  non  une  loi  d'amour; 
or,  pour  changer  cette  crainte  en  amour,  le 

juste  a  été  réellement  mis  à  mort,  et  l'agneau 
immolé  pur  les  Juifs  en  élait  la  figure.  Il  est 
ressuscité,  et  de  la  pâque  du  Seigneur,  comme 

de  la  pâque  de  l'agneau  immolé,  on  compte 

'  Isa.  Lxvi,  1;  Act.  vu ,  49. —  '  Rom.  iv,  25.—  •  Jean,  TII,  39.— 
*  Exod.  xu,  19,  —  '  Maith.  XD,  28.  —  '  Luc,  xi,  20, 
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cinquante  jours,  jusqu'à  la  descente  du  Saint-  triple  amour.  Après  sa  résurrection,  en  etîet, 
Esprit',  qui  est  vt  nu  dans  la  plénitude  de  a  Pierre,  m'aimez-vous?  »  lui  dit-il.  Non  pas: 
l'amour,  et  non  dans  la  crainte  des  menaces.  Me  craiynez-vous?  La  crainte  chez  lui  laisse- 
Pourcjuoi  m'étendie  à  ce  sujet?  C'est  pour  rait  heurter  encore  son  pied  contre  la  pierre, 
nous  envoyer  l'Esprit-Sainl  que  le  Seigneur  «  M'aimez-vous?  »  lui  dit-il.  Et  Pierre:  o  Je 
est  ressuscité  et  a  élé  glorifié.  Je  vous  l'ai  a  vous  aime  ».  Une  fois  suffisait.  Une  seule 
déjà  dit,  la  tête  est  dans  le  ciel,  et  les  pieds  fois  me  suffirait,  à  moi  qui  ne  vois  point  le 
sont  sur  la  terre.  Si  la  tête  est  dans  le  ciel,  et  cœur  ;  à  com.bien  plus  fcirte  raison  devait- 
les  pieds  sur  la  terre,  quels  sont  ces  pieds  du  elle  suffire  £u  S^eigneur,  qui  voyait  combien 

Seigneur  sur  la  terre?  Les  saints  du  Seigneur  c'était  du  fond  de  ses  entrailles  que  Pierre 
(jui  sont  ici-bas.  Quels  sont  les  pieds  du  Sei-  lui  disait  :  «  Je  vous  aime?  »  Et  pourtant  il 

gneur?  Les  Apôtres  envoyés  dans  l'univers  ne  se  contente  point  qu'il  lui  réponde  une 
entier.  Quels  sont  les  pieds  du  Seigneur?  fois  ;  il  l'interroge  une  seconde  fois, et  Pierre 
Tous  les  évangélistes,  par  qui  Nôtre-Seigneur  répond  encore  :  «Je  vous  aime».  Il  l'interroge 
parcourt  les  nations.  Il  était  à  craindre  que  une  troisième  fois,  et  Pierre  attristé  de  ce 
les  Evangélistes  ne  heurtassent  contre  la  que  le  Seigneur  semblait  mettre  en  doute  son 
pierre.  Dès  lors  que  la  tète  est  dans  les  cieux,  amour,  «  Seigneur  c,  lui  dit-il,  «  vous  savez 
les  pieds  qui  sont  ici-bas  dans  le  labeur  pou-  «  quejevousaim.e*».  Le  Seigneur  en  agit  avec 
valent  aisément  heurler  la  pierre.  Quelle  lui,  comme  pour  lui  dire  :  Trois  fois  tu  m'as 
pierre?  La  loi  donnée  sur  des  tables  de  pierre,  renié  [)ar  crainte,  et  trois  fois  tu  me  confes- 

Donc  afin  qu'Us  ne  fussent  point  coupables  ses  par  amour.  C'est  de  cet  amour  et  de 
envers  la  loi,  avant  d'avoir  reçu  la  grâce,  et  cette  charité  que  le  Seigneur  remplit  scs  dis- 
qu'ils  ne  fussent  point  astreints  à  la  loi,  car  ciples.  Pourquoi?  Parce  qu'il  a  porté  son 
alors  la  violer  eût  été  un  crime;  le  Seigneur  asile  dans  un  lieu  élevé,  qu'a|)rès  avoir  été 
rendit  libres  ceux  que  la  loi  tenait  dans  l'es-  glorifié,  il  a  envoyé  son  Esprit-Saint,  et  qu'il 
clavage,  afin  qu'ils  ne  pussent  se  heurter  a  délivré  de  la  violation  de  la  loi  ceux  qui 
contre  cette  loi.  La  tête  pour  empêcher  les  croyaient  en  lui,  afin  que  leur  pied  ne  heur- 
pieds  de  violer  cette  loi  en  la  heurtant,  en-  tâl  point  contre  la  pierre. 

voya  l'Espril-Saint,  afin  de  bannir  la  crainte  9.  Le  reste  du  psaume  devient  facile,  mes 
et  de  donner  l'amour.  La  crainte  n'accom-  frères,  et  je  vous  en  ai  parlé  souvent.  «  Vous 
plissait  point  la  loi,  l'amour  l'a  accomplie.  «  marcherez  sur  l'aspic  et  le  basilic  ;  et  vous 
Sous  le  poids  de  la  crainte,  les  hommes  n'ont  «  foulerez  le  lion  et  le  dragon  *  ».  Vous  con- 
rien  accompli;  embrasés  d'amour,  ils  ont  naissez  le  serpent,  et  comment  il  est  foulé  sous 
tout  accompli.  Comment  n'ont-ils  rien  ac-  le  pied  de  cette  Eglise,  qui  est  invincible, 
com[)li  avec  la  crainte,  et  ont-ils  tout  accompli  parce  qu'elle  déjoue  ses  ruses.  Votre  charité,  je 
avec  l'amour?  Sous  l'empire  de  la  crainte,  pense,  n'ignore  [);is  comment  il  est  tantôt  lion  et 
ils  dérobaient  le  bien  des  autres  ;  sous  l'em-  tantôt  dragon.  Lion,  il  attaque  à  force  ouverte; 
pire  de  l'amour,  ils  ont  donné  leur  bien  dragon,  il  dresse  des  embûches.  C'est  là  pour 
propre.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  le  le  diable  une  double  force,  une  double  puis- 
Seigneur  ait  été  porté  au  ciel  sur  les  mains  sance.  Quand  on  égorgeait  les  martyrs,  c'était 
des  anges,  de  peur  qu'il  ne  heurtât  son  pied  le  lion  qui  sévissait,  et  le  dragon  se  glissait 
contre  la  pierre  :  et  afin  que  les  membres  de  sans  bruit,  quand  les  hérétiques  dressaient 
son  corps  qui  travaillaient  ici-bas,  qui  par-  des  embûches.  Tu  as  vaincu  le  lion,  il  faut 

couraient  l'univers  entier,  ne  devinssent  point  vaincre  aussi  le  dragon:  le  lion  ne  t'a  pas 
coupables  d'infractions  à  la  loi,  il  leur  ôta  abattu,  que  le  dragon  ne  te  surprenne  point, 
la  crainte  et  les  remplit  d'amour.  Trois  fois  Montrons  qu'il  était  un  lion  quand  il  sévissait 
sous  le  coup  de  la  crainte,  Pierre  avait  renié  ouvertement. Pierreexhortantlesmartyrs, leur 

son  maître^  :  il  n'avait  point  encore  reçu  le  dit  :  «  Nesavez-vous  [)oint  que  le  diable,  votre 
Saint-Esprit.  Mais  quand  il  l'eut  reçu,  il  prêcha  «  adversaire,  rôde  autour  de  vous  comme  un 

sous  le  fouet  des  princes  celui  qu'il  avait  a  lion  qui  cherche  sa  proie"?»  Le  lion  qui 
renié  ̂   11  n'y  a  là  rien  d'étonnant,  puisque  le  sévissait  ouvertement  cherchait  donc  quel- 
Seigneur  avait  banni  sa  triple  crainte  par  un  qu'un  à  dévorer  :  comment  le  dragon  dresse- 

«  Act.  II,  1-4.  —  •  Matih.  xxvi,  69-7b.—  •  Act.  n;  V,  29.  •  Jean,  xx\,  15-17.  —  »  Va.  xc,  13.  —  '  I  Pierre,  v,  8, 
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t-il  des  embûches?  Au  moyen  des  hérétiques. 

C'étaient  eux  que  redoutait  saint  Paul,  lors- 
qu'il craignait  de  voir  quelque  tache  dans  la 

pureté  de  cette  foi  que  l'Eglise  porte  en  son 
cœur,  et  qu'il  disait  :  «  Je  vous  ai  fiancés  à 
«  cet  unique  époux  Jésus-Christ,  pour  vous 
c  présenter  à  lui  comme  une  vierge  pure  ; 
«  mais  je  crains  que  comme  Eve  fut  séduite 
0  par  les  artifices  du  serpent,  vos  esprits  ne  se 
«  corrompent  et  ne  dégénèrent  de  la  chasteté 

«  quiestdansleChrist*».C'est  le  petit  nombre 
des  femmes,  dans  l'Eglise,  qui  garde  la  virgi- 

nité de  corps  ;  mais  la  pureté  du  cœur  est  Tapa- 

nage  de  tous  les  fidèles.  C'était  au  sujet  de  la 
foi  que  l'Apôtre  craignait  des  taches  sur  la 
pureté  du  cœur,  car  avec  une  foi  altérée  la 
pureté  de  la  chair  ne  sert  de  rien.  Quand  le 
cœur  est  corrompu,  quelle  peut  être  la  pureté 

de  la  chair?  C'est  à  ce  point  qu'une  femme 
catholique  est  supérieure  à  une  vierge  héré- 

tique. L'une,  il  est  vrai,  n'est  plus  vierge  de 
corps,  l'autre  est  femme  par  le  cœur,  et 
femme  qui  n'a  point  conçu  de  Dieu,  son 
époux  légitime,  mais  du  serpent  adultère. 

Or,  que  dit  l'Eglise?  «  Tu  marcheras  sur 
a  l'aspic  et  sur  le  basilic».  Le  basilic  est  le 
roi  des  serpents,  comme  le  diable  est  le  roi 
des  démons.  «  Et  tu  fouleras  au  pied  le  lion 
«  et  le  dragon  ». 

dO.  Ecoutons  les  paroles  de  Dieu  à  son 

Eglise  :  a  Parce  qu'il  a  espéré  en  moi,  je  le 
«  délivrerai* ».  Non-seulement  alors  il  a  dé- 

livré le  chef  qui  est  maintenant  assis  dans  les 
cieux,  où  il  a  placé  bien  haut  son  asile,  où 

les  maux  n'approchent  point  de  lui,  et  où  le 
fléau  n'aborde  point  sa  tente  :  mais  nous  qui 
travaillons  sur  la  terre,  qui  vivons  encore  au 
milieu  des  tentations,  qui  avons  à  craindre 
pour  nos  |)ieds  de  tomber  dans  les  embûches, 
écoutons  la  voix  du  Seigneur  notre  Dieu  qui 

nous  console,  et  qui  nous  dit  :  «  Parce  qu'il  a 
a  espéré  en  moi  je  le  délivrerai  :  je  le  proté- 

0  gérai  parce  qu'il  a  connu  mon  nom  ». 
H.  «  Il  m'invoquera,  et  je  l'exaucerai;  je 

«  suis  avec  lui  dans  la  tribulation  *  ».  Ne  crains 
donc  point  quand  tu  es  affligé,  comme  si  Dieu 

n'était  point  avec  toi.  Que  la  foi  soit  avec  toi, 
et  Dieu  sera  avec  toi  dans  l'affliction.  La  mer 
soulève  ses  flots,  et  tu  es  troublé  dans  ton 

navire*,  parce  que  le  Christ  est  endormi.  Le 
Christ  aussi  dormait  sur  la  barque,  et  les 
hommes  périssaient.  Si  la  foi  dort  dans  ton 

cœur,  c'est  le  Christ  qui  dort  dans  ta  bnniue: 
puisque  le  Christ  habite  en  toi  par  la  foi.  Si 
donc  tu  ressens  quelque  agitation,  réveille  le 
Christ  endormi,  stimule  ta  foi,  et  tu  sauras 

qu'il  ne  t'a  |)oint  abandonné.  Mais  tu  te  crois 
abaniJonné,  parce  qu'il  ne  te  délivre  point  aus- 

sitôt que  tu  le  voudrais.  Il  délivra  delà  four- 

naise les  trois  jeunes  hébreux*.  Lui  qui  avait 
délivré  ces  trois  enfants  abandonna-t-il  les 

Macchabées  *  ?  Loin  de  là.  Il  délivra  les  uns  et  les 

autres;  les  uns  d'une  manière  corporelle,  afin 
de  confondre  les  incrojants  ;  les  autres  d'une 
manière  spirituelle,  afin  de  les  donner  aux 
fidèles  pour  exemple.  «Je  suis  avec  lui  dans  la 
«  tribulation  ;  jele  délivrerai  et  le  glorifierai». 

12.  «  Je  le  rassasierai  de  la  longueur  des 

«  jours  ̂   » .  Quels  sont  ces  longs  jours  ?  La  vie 
éternelle.  Ne  vous  imaginez  point,  mes  frères, 

qu'il  soit  ici  question  de  jours  d'une  certaine 
durée,  comme  on  dit  qu'ils  sont  plus  courts 
en  hiver,  plus  longs  en  été.  Dieu  vous  pro- 

mettait-il de  ces  jours?  Non,  celte  longueur  est 

celle  qui  n'a  point  de  fin  ;  ces  jours  sont  la  vie 
éternelle.  Et  comme  nous  serons  alors  satis- 

faits, ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  Propliète 
nous  dit;  «  Je  le  rassasierai  ».  Quelque  lon- 

gueur que  l'on  donne  au  temps,  rien  ne  suffit 
dès  qu'il  y  a  une  fin,  et  par  conséquent  ne  sau- 

rait s'appeler  longueur.  Si  nous  sommes  ava- 
res, nous  devons  être  avares  de  la  vie  éternelle  : 

désirons  cette  vie  qui  n'a  point  de  fin.  Voilà 
pour  notre  avarice  de  quoi  se  dilater.  Veux- 
tu  des  richesses  sans  fin?  Désires  plutôt  une 
vie  sans  fin.  Tu  veux  des  possessions  sans 
bornes?  Cherche  la  vie  éternelle.  «  Je  le  ras- 

«  sasierai  de  la  longueur  des  jours  ». 
13.  a  Et  je  lui  montrerai  mon  salut».  Ne 

passons  point  légèrement  sur  ces  paroles  : 

«  Je  lui  montrerai  mon  salut  »  ;  c'est-à-dire, 
je  lui  montrerai  le  Christ  lui-même.  Pour- 

quoi? N'a-t-il  pas  été  vu  sur  la  terre?  Que 
veut  nous  montrer  de  si  grand  le  Seigneur  ? 

Nul  n'a  vu  le  Seigneur  comme  nous  le  ver- 
rons. Comme  il  s'est  montré,  ceux  qui  l'ont 

vu,  l'ont  crucifié.  Ceux  donc  qui  l'ont  vu  l'ont 
crucifié,  et  nous,  nous  croyons  en  lui  sans 

l'avoir  vu.  Avaient-ils  donc  des  yeux  que  nous 
n'avons  point?  Nous  avons,  nous,,  les  yeux  du 
cœur;  mais  nous  voyons  par  la  foi,  et  non  par 
la  claire  vue.  Quand  viendra  la  claire  vue  ? 

a  Quand  nous  le  verrons  face  à  face  *  », 

'  Dan.  ii;  ,  49,    50.   —  ■  Il  Maccli.  vn,  12,  etc.   —  »  Ps.  xc ,  16. 
»  n  Cor.  XI,  2,  3.—  ■  Pâ.  xc,  14.—  '  Id.  15._  «  Matth.  viii,  24,  25.        _  »  i  Cor.  xiii,  12. 

S.  Adg.  —  Tome  IX. 
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ainsi  que  dit  l'Apôtre  :  c'est  ce  que  Dieu  nous  a  nos  frères*».  Quiconque  dès  lors  meurt 
promet  comme  la  grande  récompense  de  tous  pour  ses  frères,  meurt  pour  le  Christ;  de 

nos  labeurs.  Tout  ce  que  tu  endures  ici-bas,  même  que  nourrir  un  frère,  c'est  nourrir  le 
tu  l'endures  a(in  de  voir.  Nous  verrons  je  ne  Christ  :  «  Ce  que  vous  avez  fait  au  moindre 
sais  quoi  de  grand,  puisque  c'est  la  grande  «des  miens,  c'est  à  moi  que  vous  l'avez 
récompense  qui  nous  est  promise,  et  cette  «  fait*  c  Aimons  le  Christ,  mes  frères,  imi- 
graude  vision  sera  la  vision  de  Jésus- Christ  tons  son  amour,  courons  a[>rès  ses  parfums, 

même.  Celui  que  l'on  a  vu  dans  son  humilité  comme  il  est  dit  dans  le  Cantique  des  cau- 
sera vu  dans  sa  giaudeur,  et  il  sera  noire  joie,  tiques  :  «  Nou?  courrons  à  l'odeur  de  vos  par- 

couune  il  est  aujourd'hui  la  joie  des  ant:es.  «  tums  '  ».  Il  est  venu,  il  a  exhaléses  baumes, 
«  Au  commencement  était  \à  Verbe  ,  et  le  et  cette  odeur  s'est  répandue  par  le  monde. 
0  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu  *  » .  D'où  cette  odeur  ?  Du  tiel.  Suis-le  donc  jus- 
Celui  qui  nous  a  fait  cette  piomesse,  remar-  qu'au  ciel,  si  toutefois  tu  ne  ré[)onds  point  en 
quez-le  bien,  c'est  Notre-Seigneur  qui  nous  parjure  quand  on  dit  :  En  haut  les  cœurs,  eu 
dit  dans  l'Evangile  :  «  Celui  qui  m'aime,  sera  haut  les  pensées,  en  haut  l'amour,  en  haut 
oaiméde  mon  Père,  et  moi  aussi  je  l'aimerai  ».  rcs|iérance,quise  corromprait  sur  la  terre.  Tu 
Et  comme  si  on  lui  demandait:  Que  lui  don-  n'oses  mettre  ton  blé  dans  un  endroit  humide; 
nerez-vous  ?  a  Je  me  montrerai  à  lui  *  »,  tu  crains  la  pourriture  pour  ce  froment  que 
répond-il  :  désirons-le,  aimons-le,  brûlons  tu  as  cultivé,  que  tu  as  moissonné,  que  lu  as 

d'amour,  si  nous  sommes  l'épouse.  L'époux  battu,  que  tu  as  vanné.  Tu  veux  un  lieu  con- 
cst  absent,  attendons-le  :  il  viendra  enfin,  celui  venable  pour  ton  blé,  et  tu  n'en  cherches  pas 
que  nous  désirons.  Il  nous  a  donné  de  tels  un  à  ton  cœur?  tu  ne  cherches  point  pour  ton 

gages,  que  l'Epouse  ne  doit  pas  craindre  d'être  trésor  un  lieu  de  sûreté?  Fais  donc  sur  la  terre 
abandonnée  de  son  Epoux  :  il  n'abandonnera  ce  qui  est  en  ton  pouvoir  ;  donne,  et  tu  ne 
point  ses  gages.  Quels  gages  a-t-il  donnés?  11  perdras  rien, tu  mettras  en  dépôt.  Et  qui  donc 
a  répandu  son  sang.  Quels  gages  a-t  il  donnés?  gardera  ce  dépôt?  Le  Clirist  qui  te  garde  toi- 

II  a  envoyé  l'Espril-Saint.  Et  l'Epoux  aban-  même.  11  sait  te  garder,  et  il  ne  saurait  garder 
donnerait  de  tels  gages?  Les  eûl-il  donnés,  ton  trésor?  Pourquoi  te  demanderde changer 

s'il  ne  nous  aimait  point?  Il  nous  aime  donc,  ton  trésor,  sinon  afin  que  tu  changes  ton 
Oh  1  SI  nous  l'aimions  de  cet  amour.  Nul  ne  peut  cœur?  Nul  en  etîet  ne  s'occupe  que  de  son 

aimer  davantage,  que  de  mourir  pour  ceux  trésor.  Combien  en  est-il  qui  m'écoutent 
qu'il  aime*.  Mais  nous,  comment  pouvons-  maintenant,  et  qui  n'ont  le  cœur  que  dans 
nous  mourir  pour  lui  ?  De  quoi  lui  servirait  leur  coffre-fort  ?  Vous  êtes  sur  la  terre,  parce 

notre  mort,  depuis  qu'il  a  mis  si  haut  son  que  l'objet  de  votre  amour  est  sur  la  terre  : 

asile,  et  que  le  lléau  ne  saurait  atteindre  son  envoyez-le  dans  le  ciel,  et  votre  'cœur  sera 
tabernacle  ?  Que  dit  pourtant  saint  Jean  ?  «  Si  dans  le  ciel.  Où  sera  votre  trésor,  là  aussi  sera 

a  le  Christ  a  donné  sa  vie  pour  nous,  nous  de-  votre  cœur  *. 
a  vons  à  son  exemple  donner  notre  vie  pour  .  ̂  ̂̂^^^  _^_^  ̂̂   _ ,  ̂^^^  ̂ ,^  ̂„  __ .  ̂^^^  ,^  3  _  .  ̂^^^ 

♦  Jean,  1,  1.  —  '  li.  XIV,  21.  —  »  Id.  XV,  13.  yi,21. 



DISCOURS   SUR   LE    PSAUME    XCI. 

SERMON  AU  PEUPLE. 

LE    SABBAT    DIVIN. 

Ici-bas  nous  sommes  dans  l'allente  des  promesses  divines,  nous  avons  la  foi  et  l'espérance  qui  se  transformeront  un  jour  en 
cliarité  ;  aimons  donc  le  Seigneur,  soit  qu'il  nous  châiie,  soit  qu'il  nous  cinsole.  Le  s^bbît,  qui  est  pour  nous  la  cei-sation 
de  tout  péché,  tel  est  le  titre  di  psaume.  Le  méclunt  n'a  pas  ce  sabbit  qui  e^t  U  joie  d^ns  la  iiaix,  le  lepos  dans  les  pro- 

messes de  Diini,  et  que  trou'de  ce  que  l'on  voit  parmi  les  hommes.  Si  nous  f  àsous  le  bien,  nous  eu  som  mes  reilevabbs  à 
Dieu;  si  nous  faisons  le  mal,  il  ne  faut  s'en  prendre  ni  àSitan  qui  ne  peut  nous  forcer,  m  au  desiin  comme  s'il  était  quel- 

que chose  en  det:ors  de  Dieu  ;  nos  fautes  viennent  de  nous  seulement,  nos  bonnes  actions  viennent  de  Dieu  ;  cherchons 

sou  nom  ou  Si  gloire  dans  la  prospéiiié,  ou  dans  l'adver.-ité  que  nous  attirons  par  nos  crimes.  Chanter  sur  le  psaltérion, 
c'est  faire  le  bieu  ordonné  par  le  Décalogue;  et  cela  vient  de  Dieu,  puisque  par  nature  nous  sommes  menteurs  en  paroles  et 
en  actions  Si  l'innùe  est  dans  la  prospérité  ici-bas,  souvenons-nous  ([ue  le  Christ  a  souffert  sur  la  terre  ;  l'impie  alors  est 
un  poisson  qui  avale  avfc  sa  proie  riiameçou  qui  le  perdra.  Dieu  est  patient  parce  qu'il  est  éternel,  tandis  que  l'impie  se  fanera 
comme  l'herbe.  Dieu  corrige  celui  à  qui  il  destine  son  héritage.  Or,  les  méchants  qu'il  laisse  en  paix,  n'ont  rien  à  attendre  de 
lui,  tandis  que  le  juste  sera  comme  le  palmier  ou  le  cèdre  que  le  soleil  ne  dessèche  point.  Ayons  donc  le  véritable  amour 

de  Dieu,  et  nous  ne  l'accuserons  plus,  puisqu'il  a  l'éternité. 

i.  Ecoutons  ce  psaume  avec  attention  :  que  heureux,  et  Ton  ne  demande  la  patience  qu'à 
Dieu  nous  donne  de  découvrir  les  mystères  l'homme  qui  souCfre  :  on  lui  dit  :  De  la  pa- 
qu'il  renferme,  puisque  c'est  pour  éviter  à  tience,  soulTrez,  endurez  ;  c'est  une  peine 
notre  esprit  tout  déj^oût  que  les  mêmes  ensei-  dans  laquelle  Dieu  vous  demande  le  courage, 
gnements  nous  sont  donnés  sous  des  formes  la  force,  la  résignation,  la  patience.  Mais  vous 

différentes.  Toutes  les  instructions  en  effet  fait-on  des  promesses  mensongères?  Un  mé- 
que  Dieu  nous  donne,  se  réduisent  à  la  foi,  decin  prépare  son  fer  pour  tailler  des  bles- 

à  l'espérance,  à  la  charité  :  afin  que  notre  foi  sures,  et  il  dit  à  celui  qu'il  va  tailler  :  De  la 
s'affermisse  en  lui,  tant  que  nous  ne  le  voyons  patience,  de  la  force,  de  la  constance.  Il  de- 
pas  encore;  qu'après  avoir  cru  en  lui  sans  mande  la  patience  pendant  la  douleur,  et  api  es 
le  voir  nous  nous  réjouissions  quand  nous  le  la  douleur  il  promet  la  guérison.  Si  le  malade 

verrons,  et  qu'à  noire  foi  succède  la  vision,  qui  gémit  sous  le  fer  du  méJecin  ne  se  [)ro- 
alors  qu'on  ne  nous  dira  plus  :  Croyez  ce  que  posait  la  santé  qu'il  n'a  pas,  il  se  laisserait 
vous  ne  voyez  point;  mais  bien:  Jouissez  de  ce  abattre  par  la  douleur  qu'il  endure.  Il  est 
que  vous  voyez  ;ali II  que  notre  espérance  soit  donc  beaucoup  de  douleurs  à  supporter  en 
immuable, etque,ûxéeen  Dieu, elle  ne  subisse  cette  vie;  au  dedans,  au  dehors,  partout  et 

ni  changement,  ni  fluctuation,  ni  agitation,  sans  cesse  des  scandales  :  et  nul  n'en  est 
comme  Dieu  qui  en  est  la  base,  n'estas-  touché,  comme  celui  qui  marche  dans  la  voie 
sujéti  à  aucun  ébranlement.  C'est  mainte-  de  Dieu.  A  chaque  page  la  sainte  Ecriture  lui 
nant  une  espérance,  mais  à  l'espérance  un  prêche  la  patience  :  dans  les  maux  présents, 
jour  succédera  la  réalité.  Elle  porte  en  effet  l'espérance;  dans  l'avenir,  l'amour  de  Celui 
le  nom  d'espérance  tant  que  nous  ne  voyons  qu'il  ne  voit  pas,  afin  de  l'embrasser  quand 
pas  ce  qui  en  est  l'objet ,  comme  l'a  dit  il  le  verra.  Car  la  charité,  cette  troisième 
l'Apôtre  :  a  L'espérance  qui  verrait  ne  serait  vertu,  que  l'on  joint  à  la  foi  et  à  l'espérance, 
a  plus  une  espérance;  comment  espérer  ce  que  est  plus  grande  que  l'une  et  l'autre^;  la  foi 
a  l'on  voit  déjà?  Si  donc  nous  ne  voyons  pas  ayant  pour  objet  les  choses  que  l'on  ne  voit 
a  ce  que  nous  espérons,  nous  l'attendons  par  point,  ne  sera  plus  quand  viendra  la  vision. 
a  la  patience^  ».  11  nous  tant  donc  la  patience.  De  même  l'espérance  a  pour  objet  ce  que  l'on 
jusqu'à  ce  que  vienne  ce  qui  nous  est  promis,  ne  possède  point  encore,  et  n'existera  plus 
Mais  la  patience  n'existe  point  quand  on  est  lorsque  nous  jouirons  de  cet  objet:  ce  ne 

'  Rom.  Viu,  24,  25.  »  I  Cor.  xm ,  13. 
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sera  plus  une  espérance  alors,  mais  une  pos-  Voilà  ce  que  chante,  ce  que  préconise  notre 
session.  Or,  si  nous  aimons  ce  que  nous  ne  psaume;  il  apprend  au  chrétien  à  demeurer 

voyons  point  encore,  que  sera-ce  quand  nous  dans  le  sahhat  de  son  cœur,  c'tst-à-dire  dans 
le   ̂ er^ons?  Que  noire  désir  s'accroisse  dès  le  calme  et  dans  la  tranquillité,  dans  la  séré- 
lors.  Nous  lie  sommes  chiétiens  que  pour  la  nité  d'une  conscience  sans  trouble.  De  là  vient 
\ic  future  :  que  nul  ne  se  promette  le  bien  qu'il  nous  parle  de  ce  qui  est  communément 
de  cette  vie  et  la  félicité  du  monde,  parce  pour  les  hommes  un  sujet  de  trouble,  afin  de 

qu'il  est  chrétien  ;  qu'il   use   de  la  félicité  nous  apprendre  à  célébrer  le  sabbat  dans  notre 
d  ici-bas,  comme  il  pourra,  quand  il  pourra,  cœur. 

el  autant  qu'il  pourra.  Quand  il  la  pos-  3.  Tout  d'abord,  si  tu  as  fait  quelques  pro- 
scde ,  qu'il  remercie  Dieu  qui  le  console;  grès  dans  la  piété,  tu  dois  confesser  à  Dieu 
quand  il  en  est  privé,  qu'il  rende  grâces  à  sa  que  ces  progrès  viennent  de  sa  grâce  el  non 
justice.  Qu'il  soit  toujours  reconnaissant ,  de  tes  mérites.  C'est  ainsi  qu'il  fautcommen- 
jamais  ingrat;  qu'il  reçoive  avec  gratitude  cer  à  célébrer  ton  sabbat;  et  ne  t'attribue 
les  faveurs  d'un  Père  qui  le  console,  et  qu'il  point  ce  qui  te  vient  de  Dieu,  comme  si  lu 
reçoive  avec  la  même  gratitude  les  châtiments  ne  l'avais  point  reçu  ';  ne  l'excuse  point  non 
d'un  Père  qui  le  soumet  au  joug  de  la  disci-  plus  du  mal  que  tu  as  fait,  car  il  est  véritable- 

pline:  car  c'est  toujours  par  amour  que  Dieu  nient  de  loi.  Des  hommes  pervers  el  dans  le 
nous  prodigue  ses  faveurs  ou  se?  menaces,  trouble,  qui  ne  célèbrent  point  le  sabbat,  rejet- 

et  que  le  chrétien  rejette  cette  parole  du  Psal-  lent  sur  Dieu  le  mal  qu'ils  font,  et  s'attribuent 
niisto  :«  Il  est  bon  de  bénir  le  Seigneur,  et  de  le  bien.  Celui-ci  fait-il  une  bonne  action? 

«  chanter  des  hymnes  en  votre  nom,  ô  Dieu  C'est  moi  qui  l'ai  faite,  s'écrie-t-il.  Fait-il  du 
c  Très-Haut  ̂   ».  mal  ?II  cherche  à  qui  l'attribuer,  pour  ne  |)oiut 

2.  Voici  le  titre  du  psaume  :  «  Psaume  du  le  confesser  à  Dieu.  Qu'est-ce  à  dire  qu'il  cher- 

«  cantique  pour  le  jour  du  sabbat*».  Aujour-  che  à  qui  l'attribuer  ?  S'il  n'est  pas  tout  à  fait 
d'hui  est  un  jour  de  sabbat,  de  ce  sabbat  que  impie,  il  a  sous  la  main  le  diable  qu'il  accuse  : 
les  Juifs  honorent  maiiiteuant  par  un  repos  c'est  le  diable  qui  en  est  l'auteur,  le  conseiller, 
extérieur,  une  oisiveté  molle  et  luxurieuse  ;  l'instigateur,  comme  si  Salan  avait  le  pouvoir 
car  ils  s'adonnent  alors  à  des  bagatelles,  et  ce  de  le  forcer.  Il  a  le  pouvoir  de  te  solliciter  au 

sabbat  qu'a  prescrit  le  Seigneur  *,  ils  le  pas-  mal;  que  si  Salan  venait  à  parler,  el  Dieu  à 

seul  à  des  occu|>ations  qu'il  a  défendues.  Le  garder  le  silence,  tu  pourrais  encore  l'excuser; 

sabbat,  pour  nous,  c'est  l'abstention  de  toute  mais  maintenant  tu  es  entre  Dieu  qui  t'avertit, 
œuvre  niauvaise,et  pour  eux,  de  toutes  bonnes  et  le  diable  qui  te  pousse  au  mal.  Pourquoi 

œuvres.  Car  labourer  la  terre  serait  mieux  que  incliner  l'oreille  de  l'un  à  l'autre  ?  Satan  ne 
danser.  Pour  eux,  ils  s'abstiennent  de  toute  cesse  de  te  pousser  au  mal.  Dieu  ne  cesse  de 
bonne  œuvre,  mais  non  de  toute  œuvre  puérile,  te  porter  au  bien.  Satan  ne  saurait  te  forcer; 

Dieu  nous  a  donc  prescrit  un  repos  :  quel  lu  as  toujours  le  pouvoir  de  consentir  ou  de 

repos  ?  Voyez  d'abord  où  est  ce  repos.  Pour  résister.  Si  tu  agis  mal  à  son  instigation,  laisse 

plusieurs  le  repos  est  dans  les  membres,  tan-  là  le  diable,  n'accuse  que  toi-même,  afin  que 
dis  que  la  conscience  est  dans  un  trouble  ton  aveu  le  mérite  le  pardon  de  la  part  de 
tumultueux.  Quiconque  est  méchant  ne  sau-  Dieu.  A  quoi  bon  accuser  celui  qui  ne  peut 

rail  avoir  ce  sabbat  :  car  sa  conscience  n'est  obtenir  son  pardon  ?  C'est  toi  qu'il  faut  ac- 

en  repos  nulle  part;  il  vit  nécessairement  cuser,  et  lu  obtiendras  ton  pardon.  D'autres, 

dans  l'agitation.  La  bonne  conscience,  au  con-  sans  accuser  le  diable,  accusent  le  destin.  C'est 

traire,  est  toujours  tranquille;  el  cette  paix  le  destin,  dit  l'un,  qui  m'a  poussé.  Qu'as-tu 
est  le  sabbat  du  cœur.  11  se  repose  dans  les  fait?  diras-tu  a  l'un,  pourquoi  un  tel  crime? 

promesses  du  Seigneur,  et  s'il  éprouve  quel-  C'est  mon  malheureux  destin,  répond-il.  Pour 

que  fatigue  en  cette  vie,  il  s'élève  jusqu'à  ne  point  dire:  Voilà  ce  que  j'ai  fait,  il  lève  les 
l'espérance  de  l'avenir,  et  alors  se  dissipe  tout  mains  contre  Dieu,  et  sa  langue  profère  des 

nuage  de  tristesse  ;  comme  le  dit  l'Apôtre  :  blasphèmes.  Il  ne  le  fait  pas  ouvertement, 

0  II  jouit  par  l'espérance  *  ».  Or,  cette  joie  mais  vois  s'il  ne  le  dit  pas  en  effet.  Demande- 

pacifique  dans  l'espérance  est  notre  sabbat,  lui  ce  qu'est  le  destin,  et  il  dira  :  Sa  mauvaise 
•  Ps.  XCI,  2.  —  •  Id.  1.  —  •  Exod.  XX,  8.  —  »  Rom.  xii ,  I-'.  '  1  Cor.  iv,  7. 
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étoile.  Demande-lui  qui  a  fait  les  étoiles,  qui 
en  a  réglé  le  cours  :  à  bout  de  réponses,  il  dira 

que  c'est  Dieu.  Il  n'a  donc  plus  de  ressource 
que  d'accuser   Dieu  ,  soit  directement ,   soit 
indirectement,  soit  sans  aucun  détour;  et  bien 

que  Dieu  punisse  les  fautes,  il  attribue  néan- 
moins ses  fautes  à  Dieu.  Mais  Dieu  ne  saurait 

punir  ce  qu'il  a  fait.  Il  châtie  ce  que  tu  fais, 
afin  de  délivrer  ce  qu'il  a  fait.  Souvent  encore 

ces  pécheurs,  sans  aucun  subterfuge,  s'en  pren- 
nent à  Dieu  même;  et  quand  ils  deviennent 

coupables,  ils  s'écrient  :  C'est  Dieu  qui  l'a 
voulu;  si  Dieu  ne  l'eût  point  voulu,  je  n'eusse 
point  péché.  Il  t'avertit,  et  non  content  de 
mépriser  celle  bonté  au  point  de  l'offenser, 
faut-il  encore  l'accuser  de  ta  faute  ?  Que  nous 
apprend  donc  ce  psaume  ?  «  Il  est  bon  de  con- 

«  fesser  au  Seigneur  ».  Qu'est-ce  à  dire  «con~ 
«  fesserauSeigneur?»llfaulégalement confes- 

ser au  Seigneur,  et  que  la  faute  vient  de  toi, 
et  que  tes  bonnes  actions  viennent  de  lui. 
Alors  «  tu  chanteras  un  psaume  au  nom  du 

«  Très-Haut  »,  cherchant  la  gloire  de  Dieu  et 
non  la  tienne,  bénissant  son  nom  et  pas  le 
tien.  Si  tu  cherches  le  nom  du  Seigneur,  il 
cherche  aussi  le  tien  :  si  au  contraire  tu 

négliges  la  gloire  de  Dieu,  il  effacera  aussi 

ton  nom.  Comment  ai-je  pu  dire  qu'il  cher- 
che ton  nom?  Comme  il  le  fit  à  l'égard  de  ses 

disciples,  qui  revenaient  de  prêcher  l'Evangile 
où  il  les  avait  envoyés.  Ils  avaient  fait  beau- 

coup de  miracles,  chassé  les  démons  au  nom 

du  Christ,  et  ils  revenaient  en  disant  :  «  Sei- 
«  gneur,  voilà  que  les  démons  nous  sont  sou- 
c  mis  ».  Sans  doute  ils  avaient  dit  «  en  votre 

«  nom  »,  mais  il  vit  qu'ils  se  réjouissaient  de 
cette  gloire,  qu'ils  tendaient  quelque  peu  à 
l'orgueil,  parce  qu'ils  avaient  pu  chasser  les 
démons.  Il  vit  qu'ils  cherchaient  leur  propre 
gloire,  et  il  leur  dit,  cherchant  à  son  tour  ou 

plutôt  conservant  leurs  noms  en  lui-même  : 
«Ne    vous  réjouissez  point  de  cela,    mais 

«  réjouissez-vous  de  ce  que  vos  noms   sont 

0  écrits  dans  le  ciel  *  » .  C'est  là  qu'est  ton  nom, 
si  tu  ne  négliges  point  le  nom  du  Seigneur. 
Chante  alors  sur  la  harpe  le  nom  du  Seigneur, 
afin  que   ton    nom    soit  affermi  en    Dieu, 

Qu'est-ce,   mes  frères,   que  chanter  sur  la 
harpe  ?  La  harpe  est  un  instrument  de  musi- 

que pourvu  de  cordes.  Nos  œuvres,  voila  donc 

notre  harpe.  C'est  chanter  le  Seigneur  que 
mettre  la  main  aux  bonnes  œuvres.  Chante- 

'  Luc,  X,  17,  20. 

le  de  la  voix ,    chante-lui  par  les  œuvres. 
4.  «  Pour  annoncer  au  matin  votre  miséii- 

«  corde,  et  votre  vérité  pendant  la  nuit  '  ». 

Que  veut  dire  le  Prophète,  qu'au  matin  la 
miséricorde  de  Dieu  sera  annoncée,  et  sa 
vérité  pendant  la  nuit  ?  Le  matin  est  pour 
nous  le  moment  de  la  prospérité,  et  la  nuit  le 
moment  de  la  Iribulation.  Que  veut  dire  en 
un    mot  le  Prophèie  ?  Dans  la  prospérité, 

réjouis-toi  dans  le  Seigneur,  parce  qu'elle  est 
un  bienfait  de  Dieu.  Mais,  diras-tu  ;  si  je  me 
réjouis  en  Dieu  dans  la  prospérité,   parce 

qu'elle  est  un  bienfait^de  sa  miséricorde,  que 
ferai-je  dans  l'adversité  ?  Si  le  bonheur  vient 
de  sa  miséricorde,  le  malheur  viendrait-il  de 
sa  cruauté?  Si,  dans  la  prospérité,  je  chante 

sa  miséricorde,  l'accuserai-jede  cruauté  dans 
le  malheur  ?  Non,  sans  doute.  Mais  dans  la 

prospérité  chante  sa  miséricorde,  et  dans  l-j 
malheur  chante  sa  vérité  :  châtier  les  péchés, 

ce  n'est  pas  être  injuste.  Daniel  était  dans  la 

nuit,  quand  il  priait.  C'était  en  effet  quand 
Jérusalem  était  dans  la  captivité  et  sous  la 
puissance    de  ses  ennemis.  Les  saints  alors 
étaient  dans  de  grandes  souffrances  ;  Daniel 
était  jeté  dans  la  fosse  aux  lions,  et  les  trois 

enfants  précipités  dans  la  fournaise*.  Voilà  ce 

qu'endurait  le  peuple  d'Israël  dans  sa  capti- 
vité, c'était  alors  la  nuit.  Or,  pendant  la  nuit, 

Daniel  •  chantait  la  vérité  de  Dieu,  et  disait 
dans  sa  prière  :  «  Nous  avons  péché,  nous 

«  avons  été  impies,  nous  avons  commis  l'ini- 
a  quité.  A  vous,  Seigneur,  la  gloire  ;  à  nous, 
«  la  confusion  du  visage  »  ».  Il  chante  la  vérité 

de  Dieu  pendant  la  nuit.  Qu'est-ce  que  prêcher 
la  vérité  de  Dieu  pendant  la  nuit  ?  C'est  n'ac- 

cuser point  Dieu  du  mal  dont  tu  souffres  , 

mais  en  attribuer  la  cause  à  tes  péchés  qu'il 
veut  châtier  :  «  Pour  annoncer  votre  miséri- 
«  corde,  et  votre  vérité  pendant  la  nuit».  An- 

noncer donc  cette  miséricorde  le  malin,  et 

sa  vérité  pendant  la  nuit,   c'est  louer  Dieu 
toujours,  confesser  Dieu,  et  chanter   son 

nom. 
5.  a  Sur  l'instrument  à  dix  cordes,  et  avec 

a  des  chants  sur  le  luth  *  ».  Ce  n'est  ()oint 
d'aujourd'hui  que  vous  entendez  cet  instru- 

ment à  dix  cordes.  Ces  dix  cordes  du  psal- 
térion  désignent  les  dix  commandements  de 
la  loi.  Mais  il  ne  faut  pas  seulement  le  porter 
ii  faut  s'en  servir  pour  chanter.  Les  Juifs  ont 
la  loi,  ils  la  portent,  mais  ne  chantent  point 

'  Pd.  XCI,  3.  —  '  Dan.  vi,  m.—  '  là.  ix,  5,  7.  —  ̂   Ps.  xci,  i. 
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sur  cet  instiunient.  Qu'est-ce  que  ne  point  avoir  la  vérité  de  toi-même,  il  te  faut  la  boire 
chanter  ?  Ne  point  opérer  de  bonnes  œuvres,  à  sa  source.  T'éloiprner  de  la  lumière,  c'est  te 
Cela  ne  suffit  point  ;  agir  avec  tristesse   n'est  j»  ter  dans  les  ténèbres  :  il  en  est  de  même  de 
point  chanter  encore.  Quand  est-ce  (juc  l'on  la    pierre    qui   n'a  en    elloîucme    aucune 
chante  ?  Quand  on  fait  le  bien  avec  all('j,'resse.  chaleur,  qui  la  tire  du  soleil  ou  du  fou,  et 

Car  l'allégresse  est  dans  le  chant.  Que  dit  en  qui  se  refroidit  quand  on  l'en  éloigne;  ce  qui 
effet  rA|)ôlre  ?  a  Que  Dieu   aime  celui  qui  prouve  qu'elle  n'a  aucune  chaleur  naturelle, 
«  donne  avec  joie  '  ».  Quoi  que  tu  fasses,  fais-  qu'elle  emprimtait  sa  chaleur  au  soleil  ou  au 
le  avec  joie,  ton  action  alors  sera  bonne  et  feu  :  de  même  l'éloigner  de  Dieu  ,  c'est  le 
bien   faite  :  une  œuvre  faite  avec  tristesse  froid  pour  toi,  comme  l'a[)procher  de  Dieu 
vient  de  toi;  mais  tu  ne  la  fais  point  ;  tu  portes  c'est  la  ferveur  :  ainsi  dit  rA[)ôtre  :  a  Soyez 
le  psaltérion  plutôt  que  tu  ne  chantes,  a  Sur  a  fervents  en  esprit  '  ».  Que  dil-il  encore,  à 
«le  psaltérion  à  dix  cordes,  avec  des  chants  propos  de  la  lumière?  Si  tu  approches   de 

«  sur  le  luth  »  ;  c'est-à-dire,  dans  tes  paroles  Dieu ,   tu   seras  dans  la  lumière  :  aussi  le 
et  dans  tes  actions,  a  Avec  des  chants  »,  c'est  la  Psalmiste  a-t-il  dit  :  «Approchez  de  lui,  et 
parole;  «sur  le  luth  »,  c'est  l'action.  Te  conlen-  «vous  serez  dans  la  lumière,  et  votre  face 
terduchaiit,c'estlaparolemaissansluth;agir  «  n'aura  point  à  rougir  *  ».  Comme  donc  tu 
sans  chanter,  c'est  n'avoir  que  la  guitare,  ne  saurais  faire  aucun  bien  sans  la  lumière 
Donc  et  parle  bien,  et  agis  bien,  si  tu  veux  de  Dieu,   et  la  ferveur  de   l'Esprit- Saint, 
avoir  des  chants  avec  le  luth.  lorsque  ta  vie  est  régulière,  bénis  le  Seigneur, 

6.  «  Vous  m'avez  comblé  de  joie,  Seigneur,  et  afin  de  ne  point  t'enorgueillir,  tiens  en  toi 
«  à  la  vue  de  vos  merveilles  ;  l'œuvre  de  vos  le  langage  de  l'Apôtre  :  «  Qu'as-lu  que  tu  n'aies 
«  mains  m'a  fait  tressaillir^  ».  Vous  com[)re-  o  reçu  ;  et  si  tu  as  reçu,  pourquoi  te  glorifier 
nez  ce  que  dit  le  Prophète.  Si  je  mène  une  vie  «  comme  si  tu  n'avais  point  reçu  ̂   ?  »  Ainsi 
pure,  c'est  à  vous  que  je  le  dois,  c'est  vous  donc  le  Prophète  nous  apprend  à  faire  au 
qui  m'avez  formé  :  si  je  fais  quelque  bonne  Seigneur  une  confession  digne,   quand   il 
action,  l'œuvre  de  vos  mains  me  fera  très-  nous  dit  :  «  Seigneur,  vous  m'avez  rempli  de 
saillir.  Ainsi  l'a  dit  l'Apôlre  :  «  Nous  sommes  «  joie  dans  vos  créatures,  et  l'œuvre  de  vos 
«son  ouvrage,   créés  dans  les  bonnes  œu-  «  mains  me  fait  tressaillir  ». 

«  vres*  ».  Si  Dieu  ne  te  formait  au  bien,  tu  7.  Que  dire  de  ceux  qui  vivent  dans  l'im- 
ne  connaîtrais  que  le  mal  dans  tes  œuvres,  piété  et  qui  sont  florissants?  Ces   pensées 

«  Dire  le  mensonge,  en  effet,  c'est  parler  de  troublent  l'esprit  d'un  homme  qui  perd  le 
«  soi-même*».  Ainsi  dit  l'Evangile.  Or,  tout  reiios.  Il  voit  qu'il  a  passé  tous  les  jours  de  sa 
péché  est  un  mensonge,  car  nous  appelons  vie  dans  les  bonnes  œuvres,  et  que  néanmoins 

mensonge   tout    ce  qui  est  contre  la  loi  et  il  est  dans  la  misère,  qu'il  est  dans  la  pau- 
contre  la  vérité.  Que  dit  donc  l'Evangéliste?  vreté,  que  peut-être  il  a  faim,  il  a  soif,  il  est 
«  Quiconque  dit  le  mensonge,  dit  ce  qui  lui  dans  la  nudité,  peut-être  en  prison,  nonobs- 

«  est  propre  »,  c'est-à-dire  que  le  péché  est  tant  le  bien  qu'il  fait,  tandis  que  celui  qui  i'a 
l'œuvre  qui  vient  de  nous.  Ecoutez  mainte-  condamné  à  la  prison  est  un  homme  d'ini- 
nant  le  contraire  de  cette  parole.  Si  l'homme  quité,  et  néanmoins  dans  la  joie  ;  alors  dans 
qui  dit  le  mensonge  parle  de  lui  même,  il  son  cœur  se   glisse   une    pensée  détestable 
suit  de  là  que  celui  qui  dit  la  vérité  la  dit  par  contre  Dieu  ;  et  il  dit  :  0  Dieu,  à  quoi  bon 

l'esprit  de  Dieu.  Aus>i   est-il   écrit   ailleurs  :  vous  servir,  à  quoi  bon  obéir  à  vos  paroles? 

«  Dieu  seul  est  véridique,  et  tout  homme  est  Je  n'ai  point  ravi  le  bien  d'autrui,  je  n'ai 
«faillible"».   Toutefois  ce  passage  ne  veut  commis  ni  larcin  ni  homicide,   je  n'ai  con- 

point  dire  :  Va  ,  mens  à  loisir,  parce  que  tu  es  voité  le  bien  de  personne,  je  n'ai  |)orté  aucun 
un  homme  ;  cela  signifie  au  contraire  :  Coin-  faux  témoignage,  je  n'ai  outragé  ni  mon  père 

prends  que  tu  es  homme  et  sujet  à  l'erreur  :  ni  ma  mère;  jamais  je  n'ai  adoré  les  idoles, 
pour  être  véridique,  bois  la  vérité  au  sein  de  ni  pris  eu  vain  le  nom  du  Seigneur,  mon 

Dieu,  afin  de  la  répandre  au  dehors,  et  d'être  Dieu;  je  me  suis  abstenu  de  tout  péché.  II 
véridique  toi-même.  Comme  tu  ne  saurais  énumère  ainsi  les  dix  codes,  ou  les  dix  com- 

mandements de  la  loi*;  il  soude  sa  cons- *  U  Cor.  IX,  7.  —  «  Pb.  ici,  5.  —  '  Ephée.  a,  10.  —  *  Jean,  vm, 
41.  —  '  Rom.  m,  4.  'Rom.sn,  11.— =P?.xxJcm,5.— 'ICor.  IV,  7.— 'Exod.tx,  1-17. 
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cience  sur  chacun  d'eux,  et  il  voit  qu'il  n'en 

a  point  violé,  pas  même  un  seul,  et  il  s'at- 
triste de  passer  par  tant  d'afflictions.  Quanta 

d'autres  cependant,  je  ne  dis  point  qu'ils  lou- 
chent à  quelques-unes  de  ces  cordes;  ils  ne 

touchent  pas  même  le  psaltérioa  :  ils  ne  font 
aucune  bonne  œuvre,  ils  consultent  les  idolf  s; 

ils  paraissent  être  bons  chrétiens,  parce  que 
leur  maison  ne  souffre  aucun  dommage  ; 

leur  survient-il  quelque  affliction,  ils  ont 
recours  aux  pylbonisses,  aux  magiciens,  aux 
sortilèges.  On  leur  parle  du  nom  du  Christ, 

ils  s'en  raillent,  ils  grimacent.  On  leur  dit  : 
Vous  avez  la  foi,  et  vous  consultez  les  sorts? 

Arrière,  vous  disent-ils  ;  ce  sont  eux  qui  m'ont 
conservé  mon  bien,  sans  eux  je  perdais  tout  ; 
je  serais  demeuré  dans  Taffliclion.  Homme 

naïf,  ne  marques-tu  pas  ton  front  du  signe 
du  Christ?  Et  sa  loi  vous  défend  tout  cela. 

Tu  te  réjouis  de  tes  biens  que  tu  as  conservés, 

et  tu  n'es  pas  triste  d'être  perdu  toi-même  ? 
Combien  vaudrait-il  mieux  avoir  perdu  ton 

vêtement,  qu'avoir  perdu  ton  âme?  Néan- 
moins il  se  rit  de  tout  ;  il  outrage  ses  parents, 

il  hait  ses  ennemis,  les  poursuit  à  mort;  il  dé- 

robe, s'il  en  trouve  l'occasion  ;  il  n'évite  point 
le  faux  témoignage  ;  il  tend  des  pièges  au 

mariage  des  autres  ;  il  convoite  le  bitn  d'au- 
trui  ;  il  fait  tout  cela  :  et  néanmoins  il  est 

dans  l'abondance,  dans  les  honneurs,  dans 
les  dignités  du  siècle.  Ainsi  le  voit  ce  pauvre 
qui  fait  le  bien,  qui  souffre,  et  qui  dès  lors  se 
trouble  en  disant  :  0  Dieu,  les  méchants  sans 
doute  vous  plaisent,  et  vous  haïssez  les  bons, 

pour  aimer  ainsi  les  hommes  d'iniquité.  S'il 
vient  à  se  troubler  et  à  se  laisser  entraîner  à 

cette  pensée,  il  bannira  la  paix  de  son  cœur. 
Dès  lors,  il  ne  comprend  plus  ces  beaux  can- 

tiques, il  s'en  éloigne,  et  il  répète  sans  sujet: 
«  Il  est  bon  de  chanter  le  Seigneur,  et  de 
a  chanter  des  hymnes  à  votre  nom,  ô  Très- 

ce  Haut  ».  Et  cet  homme  n'ayant  plus  le  sab- 
bat intérieur,  ni  le  cœur  en  repos,  et  bannis- 

sant de  son  cœur  toute  bonne  pensée,  cherche 

à  imiter  celui  qu'il  voit  fleurir  au  milieu  des 
désordres  ,  et  il  se  laisse  aller  aux  désor- 

dres qu'il  voit  commettre.  Mais  Dieu  est  pa- 
tient parce  qu'il  est  éternel,  et  il  connaît  le 

jour  du  jugement  où  il  examinera  toutes 
choses. 

8.  Comment  le  Prophète  nous  apprend-il 
ces  vérités?  «  Combien,  Seigneur,  vos  œuvres 
a  sont  admirables,  et  combien  sont  profondes 

a  ̂ os  pensées  M»  A  la  vérité,  mes  f>ères, 

nulle  mer  n'est  aussi  profonde  que  cette  pen- 
sée de  Dieu,  qui  laisse  fleurir  les  méchants,  et 

qui  laisse  les  bons  dans  la  douleur.  Rien  n'est 
plus  profond  que  cet  abîme;  c'est  dans  ce  gouf- 

fre, dans  cette  profondeur  que  tout  infidèle  fait 
naufrage.  Veux-tu  franchir  cet  abîme?  Atta- 

che-toi au  bois  du  Christ,  et  pour  ne  pas 

sombrer,  tiens  fortement  au  Christ.  Qu'ai-je 
dit:  Tiens-toi  au  Christ?  C'est  pour  cela 
qu'il  a  voulu  souffrir  sur  la  terre.  Vous  l'avez 
entendu  à  la  lecture  de  cette  prophétie  :  il  ne 
détournait  ni  ses  épaules  du  fouet,  ni  son 
visage  des  crachats  de  la  soldatesque,  ni  sa 
joue  de  leurs  soufflets  ̂   Pourquoi  donc  vou- 

loir souffrir  ainsi,  sinon  pour  consoler  ceux 
qui  souffrent?  11  pouvait  ne  ressusciter  sa 

chair  qu'à  la  fin  des  temps  :  mais  toi  qui 
n'aiyais  rien  vu,  quelle  espérance  aurais-tu 
pu  concevoir?  Il  n'a  donc  point  différé  sa 
résurrection,  afin  d'écarter  de  toi  tous  tes 
doutes.  C'est  dans  l'espoir  de  celte  résur- 

rection qu'il  te  faut  endurer  ici-bas  les  tri- 
bulations que  le  Christ  a  su  endurer  :  sans 

t'émouvoir  de  ceux  qui  font  le  mal,  et  qui 
jouissent  néanmoins  ici-bas  du  bonheur, 
a  Que  vos  pensées  sont  profondes,  ô  mon 
«  Dieu  !  »  Où  est  la  pensée  de  Dieu?  Attacher 

à  présent  les  rênes  qu'il  doit  resserrer  en- 
suite. Loin  de  toi  cette  joie  du  poisson  qui 

tressaille  en  dévorant  l'amorce;  le  pécheur 
n'a  pas  encore  retiré  l'hameçon  qui  est  dans 
la  gorge  de  cet  infortuné.  Ce  qui  te  paraît 
long  est  de  courte  durée,  et  tout  cela  passe 

rapidement.  En  face  de  l'éternité  de  Dieu, 
qu'est  donc  la  plus  longue  vie  humaine? 
Veux-tu  être  patient?  envisage  l'éternité  de 
Dieu.  Tu  vois  les  jours  peu  nombreux,  et 
dans  ces  jours  tu  veux  que  Dieu  accomplisse 

tout.  Qu'est-ce  à  dire  tout?  Qu'il  damne  les 
impies  et  couronne  les  justes.  Voilà  ce  que 

tu  voudrais  voir  en  tes  jours.  Dieu  l'accom- 
plira en  son  temps.  Pourquoi  t'ennuyer  et 

ennuyer  les  autres?  Dieu  est  éternel  ;  il  dif- 
fère, il  est  patient,  et  tu  viens  dire  :  Je  ne 

puis  attendre,  je  ne  suis  que  pour  un  temps. 
Cela  dépend  de  toi  ;  unis  ton  cœur  au  Dieu 

qui  est  éternel,  et  tu  seras  éternel  avec  lui. 

Qu'a  dit  le  Prophète  à  propos  de  ce  qui  passe 
avec  le  temps?  «  Toute  chair  est  une  herbe, 

a  et  toute  gloire  de  la  chair  est  la  fleur  d'une 
a  herbe  ;  l'herbe  s'est  desséchée  et  la  fleur  est 

»  Ps.  XCI,  6.  —  '  Isa.  L,  6. 
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«  tombée  *».  Tout  se  dessèche  donc,  et  tout  sent  comme  la  fleur  :  c'est  bien  ;  mais  que 
s'éteint,  mais  non  la  parole  de  Dieu  :  «  Celle  sont  ceux  qui  ne  comprennent  point  ce  mys- 
«  parole  demeure   éternellement».  L'herbe  tère?  des  insensés,  des  imprudents,  a  Quand 
passe,  la  fleur  de  l'herbe  passe;  mais  il  te  «les  pécheurs  viennent  à  paraître  comme 
reste  un  ap|)ui,  c'est  «la  parole  de  Dieu  qui  de-  «l'herbe,  et  qu'ils  regardent  tous  ceux  qui 
«  meure  élernellement  D.  Dis-lui  donc  alors  :  «commettent  l'iniquité  ».    Tous  ceux    qui 
«  Que  vos  pensées  sont  insondables,  ô  mon  ont  dans  le  cœur  une  fausse  idée  de  Dieu, 

«  Dieu  I  »  C'est  alors  qu'en  tenant  le  bois  de  ont  regardé   les  pécheurs  qui  sont  comme 
la  croix,  tu  peux  traverser  cet  abîme.  Y  vois-  l'herbe,  c'est-à-dire  qui  fleurissent  pour  un 
tu  quelque  chose?  Y  comprends-tu  quelque  temps.   Pourquoi   les  regarder  ?  o  Afin  de 

chose?  J'entends,  me  ré[>onds-tu.  Si  tu  es  «mourir    pour    le    siècle  du   siècle  ».   En 
chrétien,  si  tu  es  instruit  à  l'école  du  Christ,  considérant  cet  éclat  passager,  ils  les  imitent, 
tu  réponds  que  Dieu  réserve  tout  à  son  juge-  et  dans  leur  volonté  de  fleurir  avec  eux  pour 

ment.  Les  bons  souffrent,  parce  que  Dieu  les  un  temps,  ils  périssent  pour  l'éternité  :  voilà 
flagelle  comme  des  enfants;   les  méchants  ce  que  signifie  :  a  Ils  périssent  pour  le  siècle 

sont  dans  la  joie,  parce  qu'ils  sont  damnés  «du  siècle». 
comme  des  étrangers.   Un   homme  a  deux  40.  «  Mais  vous.   Seigneur,  vous  êtes  le 

fils,  il  corrige  l'un,  et  abandonne  l'autre  :  «Très-Haut  pour  l'éternité '».  Des  hauteurs 
l'un  fait  mal,  et  n'est  aucunement  réprimé  du  ciel  et  de  votre  éternité,  vous  attendez 
par  son  père,  l'autre  au  moindre  mouvement  que  le  temps  des  mécliants  s'écoule,  et  que 
est  souffleté,  châtié.  Pourquoi  l'un  est-il  né-  vienne  le  temps  des  justes.  «  Car  voici  ».  Re- 
gligé,  l'autre  frappé,  sinon   parce  que  l'on  doublez  d'attention,    mes   frères,    puisque 
réserve  l'iiéritage  à  ce  dernier,  et  que  l'autre  Celui  qui  parle  ici  déjà  s'est   uni  à  l'éter- 
est  abandonné  comme l'enfantque  l'on  déshé-  nité  de  Dieu,  et  il  parle  en  notre  nom,  au 
rite?  On  ne  voit  aucune  espérance  en  lui,  nom  du  corps  du  Christ,  et  le  Christ  parle  au 

et  on  le  laisse  vivre  à  son  gré.  Mais  si  l'enfant  nom  de  son  corps  ou  de  son  Eglise.  Ainsi  que 

que  l'on  corrige  n'était  point  sage,  s'il  était  je  vous  le  disais  tout  à  l'heure,  Dieu  a  lalon- 
assez  imprudent  pour  envier  le  sort  de  son  ganimité,  la  patience  ;  il  tolère  tous  ces  maux 

frère  que  l'on  ne  corrige  point;  s'il  gémit  qu'il  voit  commettre  aux  méchants.  Pourquoi? 
intérieurement,  s'il  dit  en  son  cœur  :  Mon  Parce  qu'il  est  éternel,  et  qu'il  voit  ce  qu'il 
frère  fait  tous  les  crimes,  il  s'affranchit  des  leur  réserve.  A  ton  tour,  veux-tu  être  pa- 
ordres  de  mon  père,  et  il  ne  reçoit  aucune  tient?  Unis-toi  à  l'éternité  de  Dieu,  et  attends 
réprimande,  tandis  qu'à  la  moindre  faute,  je  avec  lui  ce  qui  est  au-dessous  de  toi  :  et  dès  lors 
suis  châtié  sans  pitié;  il  serait  alors  un  in-  que  ton  cœur  sera  uni  au  Très-Haut,  tu  seras 

sensé,   un   imprudent  s  arrêtant  à  ce  qu'il  au-dessus    de   tout   ce   qui   est   mortel;  et 
souffre,  et  non  à  ce  qu'on  lui  réserve.  tu  diras  alors  :   «  Voilà   que  vos  ennemis 

9.  Aussi  après  avoir  dit  :  «Combien  pro-  «périront*».  Ils  fleurissent  aujourd'hui,  ils 
«  fondes  sont  vos  pensées»,  le  Prophète  ajoute  :  périront  demain.  Quels  sont  les  ennemis  de 

a  L'homme  unprudentne  les  connaîtra  point.  Dieu?  Mes  frères,  peut-être  ne  regardez-vous 
«  l'insensé  ne  les  comprendra  point*».  Qu'est-  comme  ennemis  de  Dieu  que  les  blasphéma- 
ce  que  l'insensé  ne  comprendra  pas,  que  l'im-  teurs  de  son  nom  ?  Ils  le  sont  en  effet,  et  des 
prudent  ne  connaîtra  pas  ?  «  Que  les  pécheurs  ennemis  oulrageux,  puisque  ni  leurs  langues, 

€  se  lèvent  comme   l'herbe  *».  Qu'est  ce  à  ni  leurs  pensées  n'épargnent  à  Dieu  aucune 
dire  «comme  l'herbe?»  Qu'ils  sont  verdoyants  injure.  Mais  que  peuvent-ils  faire  à  ce  Dieu 
en  hiver,  et  se  dessèchent  |)endatit  l'été.  Vois  très- haut  et  éternel?  Frappe  du  poing  une 
la  fleur  de  l'herbe.  Y  a-t-il  rien  pour  passer  colonne,   tu  te  blesseras.  Et  tu  crois  qu'en 

plus  vite?  Quoi  de  plus  brillant?  quoi  de  fra[»pant  Dieu  de  tes  hlas|)hèmes,  ce  n'est 
plus  vert?  sans    l'arrêter  à  cet  éclat,    re-  point  toi  qui  es  meurtri?  Car  Dieu  n'est  pas 
doute  le  dessèchement.  Tu   as  entendu  que  atteint.  Mais  les  blasphémateurs  sont  ouverte- 

«  les   pécheurs  sèchent   comme  l'herbe  »  ;  ment  ennemis  de  Dieu,  et  chaque  jour  on 

écoute  les  justes.  «  Car  voici  ».  En  atten-  trouve  des  ennemis  cachés.  Craignez  d'être 
dant,    vois    les    méchants    qui   s'épanouis-  de  ce  nombre.  L'Ecriture  nous  montre  quei- 

•  Isa.  JL,  6-8,  —  >  Ps.  xci,  7.  —  •  Id.  8.  »  Pb.  xci  ■,  0.  —  '  Id.  10. 
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ques-uns  de  ces  ennemis,  afin  que  tu  les  con- 

naisses du  moins  par  l'Esprit  de  Dieu  , 
puisque  tu  ne  peux  les  connaître  par  toi- 

même,  et  que  tu  craignes  d'être  de  leur 
nombre.  Saint  Jacques  dit  clairement  dans 

son  épître  :  «  Ne  savez-\ous  pas  que  l'ami 
«  du  monde  est  devenu  l'ennemi  de  Dieu  '  ?  » 

Tu  l'entends.  Veux-tu  n'êlre  pas  ennemi  de 
Dieu?  Ne  sois  point  l'ami  du  monde.  Car,  être 
l'ami  du  monde,  c'est  être  l'ennemi  de  Dieu. 
De  même  qu'une  épouse  ne  saurait  devenir 
adultère  qu'elle  ne  soit  en  inimitié  avec  son 
mari  ;  ainsi  toute  âme  qui  est  adultère  par 

l'amour  des  choses  du  monde,  ne  peut  être 

que  l'ennemie  de  Dieu.  Elle  craint,  mais  elle 
n'aime  pas.  Elle  craint  la  peine,  elle  n'aime 
pas  la  justice.  Ils  sont  donc  ennemis  de  Dieu, 
tous  ceux  qui  aiment  le  monde,  tous  ceux 

qui  recherchent  ses  vanités,  tous  ceux  qui 
consultent  les  sorts,  les  astrologues  et  les  de- 

vins. Qu'ils  entrent  ou  non  dans  les  églises, 
ils  sont  ennemis  de  Dieu.  Ils  peuvent,  comme 

l'herbe,  fleurir  pour  un  temps;  mais  ils  [)éri- 
ront  lorsque  Dieu  jettera  les  yeux  sur  eux,  et 

qu'il  entrera  en  jugement  avec  toute  chair. 
Joins  ta  voix  à  celle  des  Ecritures,  et  dis  avec 

le  Psalmisle  :  «  Voilà  que  vos  ennemis  péri- 

«  ront  ».  Qu'on  ne  te  trouve  point  où  ils  pé- 
riront, a  Et  alors  seront  dispersés  tous  ceux 

«  qui  font  l'iniquité  ». 
41.  Mais  si  les  ennemis  de  Dieu  doivent  pé- 

rir, si  tous  ceux  qui  opèrent  l'iniquité  doivent 
être  dissipés,  que  deviendras-tu,  toi  qui  gémis 

aujourd'hui,  qui  es  dans  raffliclion,  qui  as  à 
endurer  les  scandales  et  les  iniquités  du 
monde,  qui  souffres  dans  ta  chair,  mais  qui  as 

la  joie  dans  le  cœur,  que  deviendras-tu  ? 
Quelle  est  ton  espérance,  ô  corps  du  Christ? 
0  Christ,  qui  êtes  assis  dans  les  cieux  à  la 
droite  de  votre  Père,  et  dont  les  pieds  et  les 

membres  sont  meurtris  ici-bas,  vous  qui  dites  : 

a  Saul,  pourquoi  me  persécuter*?»  quelle 
sera  votre  espérance,  si  les  ennemis  de  Dieu 

doivent  périr,  si  tous  ceux  qui  font  l'iniquité 
doivent  être  dispersés?  Que  deviendrez-vous ? 

«  Ma  corne  s'élèvera  comme  celle  de  la  li- 
«  corne  *  ».  Pourquoi  «  comme  celle  de  la  li- 

«  corne?»  Quelquefois  la  licorne  signitie  l'or- 
gueil, quelquefois  elle  désigne  l'élévation  de 

l'unité.  Elever  l'unité  en  gloire,  c'est  tuer 
les  hérésies  avec  les  ennemis  de  Dieu.  «  Ma 
«  corne  sera  élevée  comme  celle  de  la  licorne  » . 

'  Act.  IX,  4.  —  '  Ps.  XCI,  11. 

Quand  cela  doit-il  arriver?  «Ma  vieillesse  sera 
«  dans  une  miséricorde  abondante  » .  Comment 

dit-il  «  ma  vieillesse  ?))Mes  derniers  moments, 

de  même  que  dans  nos  âges  d  ifférenls  la  vieil- 

lesse e.4  le  dernier  :  ainsi  tout  ce  qu'endure 
aujourd'hui  le  corps  du  Christ,  dans  les  tra- 

vaux, dans  les  veilles,  dans  la  faim,  dans  la 
soif,  dans  les  scandales,  dans  les  iniquités, 

dans  les  angoisses,  c'est  le  temps  de  sa  jeu- 
nesse: sa  vieillesse  ou  ses  derniers  moments 

seront  dans  la  joie.  Que  votre  charité  veuille 

bien  entendre  qu'il  a  dit  vieillesse,  et  ne  vous 

figurez  pas  la  mort  ;  l'homme  ne  vieillit  que 
pour  mourir.  Or,  pour  l'Eglise,  sa  vieillesse 
sera  blanche  par  ses  actions  saintes,  mais  elle 
ne  verra  point  la  corruption  de  la  mort.  Telle 

on  voit  la  tête  d'un  vieillard,  telles  seront  nos 

œuvres.  Vous  voyez  la  tête  grisonner  d'abord, 

puis  blanchir  totalement,  à  mesure  qu'elle 
avance  en  âge.  Qu'un  homme  vieillisse  en 
son  temps,  et  vous  chercherez  sur  sa  tête  un 
cheveu  noir  sans  pouvoir  le  trouver  :  ainsi 

quand  notre  vie  sera  telle  que  l'on  cherchera 
en  vain  chez  nous  quelque  noirceur  du  pé- 

ché, cette  vieillesse  sera  une  véritable  jeu- 
nesse, une  vieillesse  pleine  de  sève  et  qui  doit 

fleurir  à  jamais.  Vous  avez  entendu  l'herbe 
fleurie  des  pécheurs,  écoutez  la  vieillesse  des 

justes  :  «  Ma  vieillesse  sera  dans  une  miséri- 
«  corde  abondante  ». 

42.  «  Mes  yeux  ont  fixé  mes  ennemis». 

Qui  appelle  t-il  ennemis  ?  Tous  ceux  qui  com- 

mettent l'iniquité.  Ne  t'arrête  pas  à  considérer 
que  tu  as  pour  ami  un  homme  injuste;  vienne 
une  affaire,  et  tu  le  connaîtras.  Dès  que  tu 
seras  un  obstacle  à  ses  injustices,  tu  pourras 

voir  qu'il  était  ton  ennemi,  quand  il  te  flat- 
tait :  c'est  qu'alors  tu  n'avais  pas  encore 

frappé,  non  pour  faire  entrer  dans  son  cœur 

ce  qui  n'y  était  pas,  mais  pour  en  expulser  ce 

qui  y  était.  «  Et  mon  œil  s'est  fixé  sur  mes 
«  ennemis  ;  et  mon  oreille  entendra  les  malé- 

«  dictions  de  mes  ennemis  contre  moi*». 

Quand  ?  dans  ma  vieillesse.  Qu'est-ce  à  dire 
ma  vieillesse  ?  mes  derniers  moments.  Et 

qu'entendra  notre  oreille  ?  De  notre  place,  à  la 
droite,  nous  entendrons  ce  qui  sera  dit  à  ceux 
de  gauche.  «  Allez,  maudits,  au  feu  éternel, 

0  qui  a  été  préparé  au  diable  et  à  ses  anges  ̂   » . 
Cette  parole  terrible  n'aura  rien  d'effrayant 
pour  le  juste.  Vous  savez  ce  qui  est  dit  dans 
un   psaume.   «  La  mémoire  du  juste   sera 

*  Ps.  XCI,  12.  —  '  xMatth.  XXV,  41. 



378                                             DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 

a  éternelle,  il  ne  craindra  point  la  parole  ta-  dans  réiornité.  Celte  félicité  qui  paraît  main- 

ot  cheiise'».  Quelle  parole  lâcheuse?  Alkz  au  tenant  au  dehors,  n'est  point  réelle;  ils  n'ont 
feu  éternel  (|ui  a  été  préparé  au  di.ible  et  à  point  la  [laix  du  cœur,  eux  qu'aif^uillonne  une 
ses  anges,  o  El  mon  oreille  entendra  les  malé-  mauvaise  conscience.  Pour  loi,  demeure  en 

a  dictions  de  ceux  qui  s'élèvent  contre  moi  ».  paix,  comptant  sur  les  promesses  de  ton  Dieu. 
d3.  L'herbe  passe  ;  la  fleur  des  pécheurs  Qu'auras-tu  à  prêcher  dans  le  calme?  aQue 

passe  au'^si.  Que  deviendront  les  justes?  a  Le  «  le  Seigneur  est  droit,  qu'il  n'y  a  en  lui  au- 
a  juste  fleurira  comme  le  palmier  ».  Les  pre-  «  cune  iniquité  ».  Voyez,  mes  frères,  si  vous 

miers  s'élèvent  comme  l'herbe;  a  le  juste  voulez  être  plantés  dans  la  maison  du  Sei- 
«  fleurira  comme  le  palmier  ».  Le  palmier  gneur,  si  vous  voulez  fleurir  comme  le  pal- 

marque  l'élévation.  Peut-être  le  Prophète  a-  mier,  vous  mulli[)lier  comme  le  cèdre  du 
t-il  voulu  nous  parler  du  sommet  du  palmier  Liban,  afin  de  ne  point  vous,  dessécher  sous 
qui  est  très-beau;  à  partir  de  la  terre,  sa  fin  les  feux  du  soleil,  comme  ceux  qui  périssent 
sera  son  sommet,  où  est  toute  sa  beauté  ;  sa  avec  éclat  quand  le  soleil  est  loin  de  nous.  Si 
racine  est  âpre  sur  la  terre,  mais  sa  tête  est  donc  vous  ne  voulez  point  être  une  herbe, 

belle  dans  les  cieux.  Telle  sera  donc  ta  beauté  mais  bien  des  palmiers  et  des  cèdres,  qu'an- 
à  la  fin  du  monde.  Que  ta  racine  soit  fortement  noncerez-vous?  «Que  le  Seigneur  Dieu  est 

fixée.  Mais  pour  nous,  la  racine  est  en  haut,  «juste  ;  et  qu'en  lui  il  n'y  a  point  d'iniquité», 
car  celle  racine  est  le  Christ  qui  est  monté  Comment  n'y  a-t-il  en  lui  aucune  iniquité? 
aux  cieux.  Il  a  été  humilié,  et  il  est  élevé.  Voilà  un  homme  si  criminel,  et  pourtant  il  a 

0  II  se  multipliera  comme  le  cèdre  sur  le  Li-  la  santé,  il  a  des  enfants,  il  a  la  gloire,  il  a 
«  ban  ».  Voyez  quels  arbres  choisit  le  Pro-  des  honneurs,  il  se  venge  de  ses  ennemis,  il 

phète  :  «  C'est  le  juste  qui  fleurit  comme  le  commet  toutes  sortes  de  crimes  :  cet  autre  au 
«  palmier,  qui  se  multiplie  comme  le  cèdre  contraire  est  intègre  dans  ses  affaires;  il  ne 

«  sur  le  Liban  ̂ ».  Le  i)almiersèche-t-il  sous  les  ravit  point  le  bien  d'autrui,  il  n'agit  contre 
feux  du  soleil?  Le  cèdre  sèche-t-il?  Et  pour-  personne,  il  souQre  dans  les  chaînes,  dans  les 

tant  les  ardeurs  du  soleil  font  sécher  l'herbe,  prisons,  il  souffre  et  soupire  dans  la  misère. 
Viendra  donc  le  jugement,  qui  fera  sécher  Comment  donc  n'y  a-t-il  en  Dieu  aucune  in- 
les  pécheurs,  et  verdir  les  fidèles.  «Use  mul-  justice?  Du  cabne,  et  tu  le  comprendras. 
«  tipliera  comme  le  cèdre  sur  le  Liban  ».  Car  lu  es  dans  le  trouble,  et  tu  obscurcis 

14.  «Plantés  dans  la  maison  du  Seigneur,  ils  la  lumière   dans  ton   intérieur.   Dieu,   qui 

«  fleuriront  a  l'entrée  de  la  demeure  de  Dieu,  est  éternel,  veut  laisser  tomber  sur   loi  ses 
«  Ils  se  multiplieront  dans  une  féconde  vieil-  rayons;  garde-toi  de  les  obscurcir  par  aucun 
«  lesse,  el  ils  seront  tranquilles  pour  aimon-  trouble;  demeure  dans  le  calme,  et  écoute 

«  cer'».Tel  est  le  sabbat  dont  nous  avons  parlé  ma  parole.  Parce  que  Dieu  est  éternel  et  qu'il 

tout  à  l'heure,  et  qui  fait  le  titre  du  psaume,  pardonne  aux  méchants  pour  les  amener  à  la 
«Ils  seront  tranquilles  pour  annoncer».  Pour-  pénitence,  parce  qu'il  flagelle  les  bons,  pour 
quoi  ce  calme  en  annonçant?  L'herbe  des  les  amener  au  royaume  des  cieux,  «  il  n'y  a 
pécheurs  ne  pourra  les  ébranler.  Ni  le  cèdre  «  point  en  lui  d'injustice  »,  sois  sans  crainte, 
ni  le  palmier,  ne  se  courbent  dans  la  tempête.  Mais,  diras-lu,  j'ai  subi  tant  de  châtiments, 
Qu'ils  soient  donc  tranquilles  pour  annoncer  ;  chacun  le  sait,  je  suis  pécheur,  je  l'avoue,  je 
puisqu'il  faut  prêcher  au  milieu  du  persi-  suis  loin  de  me  croire  juste.  Vuilà  ce  que 
flage  des  hommes.  Infortunés,  qui  êtes  épris  disent  la  plupart  des  hommes.  Qu'un  homme 
du  monde,  les  justes  plantés  dans  la  maison  soit  dans  l'affliction,  dans  la  douleur,  tu  vas  le 

du  Seigneur,  vous  prêchent  la  vérité;  eux  qui  consoler,  et  il  te  répond:  J'ai  |)éché,  je  l'avoue, 
confessent  le  Seigneur  dans  leurs  cantiques  mes  f.iutes  sont  grandes,  je  le  reconnais;  mais 

et  sur  la  harpe,  dans  la  parole  et  dans  les  suis-je  aussi  coupable  que  cet  autre?  Je  sais 

œuvres,  vous  prêchent  et  vous  disent;  Ne  ce  qu'il  a  fait,  je  connais  ses  fautes:  j'ai  péché, 
vous  laissez  point  séduire  parla  félicité  des  j'en  conviens  devant  Dieu  ;  mais  je  suis  moins 
méchants,  ne  vous  arrêtez  point  à  la  fleur  coupable  que  cet  autre  qui  souffre  moins  que 

d'une  herbe  ;  ne  portez  pas  envie  à  ces  heu-  moi.  Sois  sans  trouble  et  dans  le  calme,  afin 

reux  d'un  moment,  qui  seront  malheureux  desavoir  «  que  le  Seigneur  est  juste,  et  qu'en 
'  pe.  Cil,  7.  —  »  id.  13.—  Md.  14-16.  «  lui  il  n'y  a  point  d'iniquité».  Que  dirais-tu, 
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s'il  ne  te  flagellait  ici-bas  que  poiirTépargner  ceux  de  gauche  :  «  Allez  au  feu  éternel,  prè- 
les flammes  éternelles?  s'il  n'épargnait  cet  «  paré  au  diable  et  à  sts  anges».  Sois  donc 

autre  ici-bas,  qu'afin  de  lui  dire  :  «  Va  au  feu  sans  trouble  dans  tout  cela,  sois  calme,  garde 
a  éternel?»  Mais  quand,  me  diras-tu  ?  Quand  le  repos,  et  prêche  «que  le  Seigneur  est  droit, 

tu  seras  placé  à  la  droite,  et  que  l'on  dira  à  a  qu'il  n'y  a  en  lui  aucune  injustice  ». 

DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XGIL 

SERMON  AU  PEUPLE 

LE   SIXIÈME   AGE  DU  MONDE. 

Le  titre  porte  le  sixième  jour  avant  le  sabbat,  ou  le  jour  de  la  création  de  l'homme,  que  Jésus-Christ  est  venu  reformer  au 
sixième  âge  du  monde,  de  manière  ï  nous  conduire  au  véritable  sabbat  qui  est  le  ciel.  Il  a  consolidé  la  terre,  ou  les  hommes 

dans  la  foi,  et  pour  la  consolider  il  s'est  revêtu  de  beauté  pour  SC'^  admirateurs,  de  force  pour  ses  contradicteurs,  de  manière 
à  prémunir  les  fidèles  contre  les  contradictions  des  hommes  II  s'est  ceint  par  devant,  c'est-à-dire  ()u'il  a  été  humble,  comme 
il  le  fit  en  se  ceignant  d'un  linge  pour  laver  les  pieds  à  ses  Apôtres.  L'humilité  est  la  pierre,  d'autant  plus  solide  qu'elle  est 
plus  aliaissée.  Mettre  une  ceinture  devant  nous,  c'est  résister  à  ceux  qui  nous  insultent  face  à  face,  comme  on  disait  à  Jésus  : 
Descends  de  la  croix  ;  car  le  courage  est  plus  nécessaire.  L'univers  qui  ne  sera  point  ébranlé,  c'est  le  froment  que  le  van 
ne  chasse  point  de  l'aire  ;  l'autre,  c'est  la  paille  qui  s'envole.  Si  donc  nous  ne  pouvons  nous  séparer  des  injustes,  séparons- 
nous  de  leurs  injustices.  C'est  là  préparer  un  trône  à  Dieu,  qui  s'assied  dans  les  saints  ou  les  humbles,  bien  qu'il  ait  un 
trône  éternel.  Les  fleuves  ou  les  Apôtres  ont  élevé  la  voix  quand  l'Esprit-Saint  a  soufflé  sur  eux  ;  la  mer  s'est  soulevée  contre 
eux,  mais  le  Christ  l'a  calmée  par  sa  victoire  sur  le  monde  :  qu'il  en  soit  béni  à  jamais. 

4.  A  la  lecture  du  psaume,  nous  en  avons  œuvres  excellentes  ^  Car    la  fatigue   ne  lui 

entendu  le  titre;  et  d'après  les  saintes  Ecri-  faisait  point  prendre  son  repos,  et  maintenant 
turcs,  c'est-à-dire  le  livre  de  la  Genèse,  il  il  n'est  pas  inactif,  puisque  Notre-Seigneur 
n'est  pas  difficile  d'en  connaître  la  significa-  Jésus-Christ  nous  dit  :  «  Mon  Père  agit  sans 
tion.  Un  litre  est  en  effet  comme  l'inscription  «cesse*».  Ainsi    parlait-il  aux  Juifs,  qui 
placée  sur  le  seuil  d'une  maison  :  il  nous  in-  avaient  au  sujet  de  Dieu  des  pensées  char- 
dique  ce  qui  est  à  l'intérieur.  Voici  donc  celte  nelles,  qui  ne  comprenaient  point  que  Dieu 
inscription  :  «  Louange  du  cantique  à  David,  agit,  bien  qu'il  se  repose,  qu'il  agit  toujours, 
«  pour  le  jour  qui  précéda  le  sabbat,  quand  la  bien  qu'il  se    repose  toujours.   Donc  nous 
«  terre  fut  fondée  «.Or,  en  considérant  ce  que  aussi,  que  le  Seigneur  a  voulu  personnifier 
Dieu  fit  chaque  jour,  quand  il  créa  et  disposa  en  lui-même,  nous  aurons  le  repos  après  les 
toutes  choses,  du  premier  au  sixième  jour  (car  bonnes  œuvres.  Il  est  vrai,  mes  frères,  que 
il  sanctifia  le  septième  jour  et  le  consacra  par  les  œuvres  que  nous  faisons  ici-bas  avant  le 
le  repos,  après  toutes  ses  œuvres,  qui  étaient  repos,  sont  des  œuvres  laborieuses  en  quelque 

excellentes),  nous  voyons  qu'au  sixième  jour  sorte,  et  que  le  repos  dont  il  s'agit  n'est  qu'en 
(et  c'est  bien  celui  de  notre  psaume,  puisqu'il  espérance,  et  pas  encore  en  réalité;  et  sans 
est  marqué,  la  veille  du  sabbat),  Dieu  créa  cette  espérance  nous  succomberions  au  Ira- 
tous  les  animaux  sur  la  terre.  Puis  le  même  vail.  Mais  toutes  ces  bonnes  œuvres  laborieu- 

jour,  il  créa  l'homme  à  son  image  et  à  sa  ses  passeront  un  jour.  Quoi  de  meilleur  que 
ressemblance.  Or,  celte  disposition  des  six  donner  du   pain  à  celui    qui   a  faim  ?  Et, 
jours  n'est  pas  sans  raison,  puisqu'elle  an-  comme  nous  l'entendions  tout  à  l'heure  à  la 
nonce  que  les  siècles  doivent  s'écouler,  avant  lecture  de  l'Evangile,  quoi  de  plus  saint  que 
que  nous   nous  reposions  en  Dieu.  Et  c'est  ce  conseil  général  :  «  Que  tout  homme  qui  a 
nous  reposer  que  faire  des  bonnes  œuvres.  «  deux  tuniques  en  donne  une  à  celui  qui  n'en 
C'est  pour  cela  qu'il  est  écrit  que  Dieu  se  a  a  point,  et  que  celui  qui  a  de  quoi  manger reposa  le  septième  jour,  après  avoir  lait  des       »  oen.  i  et  n,  1.3.  -  '  jeai,,  y,  17. 
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a  en  donne  à  celui  qui  a  faim  '  ?  o  Vêlir  celui  alors  que  la  terre  est  fondée,  que  l'homme 
qui  est  nu,  c'est  une  bonne  œuvre,  mais  cotte  est  fait  à  l'imaf^e  de  Dieu';  ce  que  nous 
bonne  œuvre  subsi<tera-t-elie  toujours?  Elle  figurait  le  sixièuie  jour  de  la  Genèse.  Mais 
est  quelque  peu  pénible;  mais  elle  nous  con-  comment  Dieu  a-t-il  fait  cette  œuvre,  com- 

sole,  par  l'espérance  du  reposa  venir.  Et  ment  a-t-il  fondé  la  terre?  Le  Christ  est  venu 
pourtant  quelle  peine  y  a-t-il  à  vêtir  un  pau-  afin  de  fonder  la  terre.  «  Car  nul  ne  saurait 
vre?  Une  bonne  œuvre  est  presque  sans  peine,  «  poser  un  fondement  autre  que  celui  qui  a 

le  mal  est  plus  laborieux.  Vêtir  un  pauvre  «été  posé,  qui  est  le  Christ  Jésus  '».  C'est 
quand  on  peut  le  faire,  n'est  guère  pénible;  donc  de  Jésus-Christ  que  le  psaume  va  parler, 
si  on  ne  le  peut  :  «  Gloire  à  Dieu  au  plus  2.  «  Le  Seigneur  a  régné,  il  s'est  couvert  de 
a  haut  des  cieux,  et  paix  sur  la  terre  aux  «  gloire  ;  le  Seigneur  s'est  revêtu  de  force,  et 
a  hommes  de  bonne  volonté  '  ».  iMais  dé-  «  il  s'est  ceint'  ».  Il  a  donc  pris  pour  double 
l)ouiller  celui  qui  est  vêtu,  qui  pourra  nous  vêtement  la  gloire  et  la  force.  Pourquoi  s'en 
en  dire  la  peine  ?  Et  pourtant  tout  cela  doit  revêtir  })Our  fonder  la  terre?  Car  le  Psalmiste 
passer  quand  nous  arriverons  à  ce  re|ios,  oîi  continue  :  a  11  a  consolidé  la  terre  qui  ne  sera 

il  n'y  aura  ni  affamé  à  nourrir,  ni  pauvre  à  a  point  ébranlée  ».  Comment  Ta-t-il  conso- 
revêtir.  Toutes  ces  bonnes  œuvres  passeront  lidée  ?  En  se  revêtant  de  gloire.  Mais  il  ne  la 

donc,  et  ce  sixième  jour  pendant  lequel  on  consoliderait  point  s'il  ne  s'était  revêtu  de 
fait  ces  œuvres  excellentes,  a  un  soir.  Or,  au  force  en  même  temps  que  de  gloire.  Pour- 

jour  du  repos,  il  n'y  aura  aucun  soir,  puisque  quoi  donc  la  gloire,  et  pourquoi  la  force?  Car 
notre  repos  sera  sans  fin.  Comme  donc  ce  fut  le  Prophète  a  précisé  l'un  et  l'autre  :  a  Le 
au  sixième  jour  que  Dieu  fil  l'homme  à  son  «  Seigneur  a  régné,  il  s'est  revêtu  de  gloire  ; 
image';  ainsi  trouvons-nous  que  ce  fut  au  «le  Seigneur  s'est  revêtu  de  force  et  a  ceint 
sixième  âge  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  «  ses  reins  ».  Vous  le  savez,  mes  frères,  Notre- 

vint  reformer  l'homme  à  l'image  de  Dieu.  Seigneur,  venant  dans  sa  chair  et  prêchant 
Le  premier  âge,  en  effet,  marqué  par  le  pre-  l'Evangile  du  royaume,  plaisait  aux  uns, 
mier  jour,  serait  depuis  Adam  jusqu'à  Noé  ;  déplaisait  aux  autres.  Car  les  Juifs  étaient 
le  second  âge,  qui  serait  comme  un  second  partagés  à  son  sujet  :  a  Les  uns  disaient  :  Il 

jour,  depuis  Noé  jusqu'à  Abraham;  le  troi-  «  est  bon;  les  autres  :  Non,  il  séduit  la  foule*», 
sième  âge,  ou  troisième  jour,  depuis  Abraham  Les  uns  parlaient  donc  de  lui  en  bien,  les 

jusqu'à  David;  le  quatrième  âge,  ou  qua-  autres  en  parlaient  mal,  le  déchiraient,  le 
trième  jour,  depuis  David  jusqu'à  la  trans-  mordaient,  le  noircissaient  de  leurs  outrages, 
migration  à  Babylone;  le  cinquième  âge  ,  Il  était  donc  revêtu  de  beauté  pour  ceux  aux- 

ou  cinquième  jour,  depuis  la  transmigra-  quels'il  plaisait,  et  de  force  pour  ceux  auxquels 
tion  à  Babylone  jusqu'à  la  prédication  de  il  ne  plaisait  point.  Prends  donc,  toi  aussi,  le 
Jean-Baptiste  ;  et  le  sixième  jour,  depuis  la  Seigneur  pour  modèle,  afin  que  tu  deviennes 

prédication  de  Jean-Baptiste  jus(|u'à  la  fin,  et  pour  lui  un  vêtement.  Sois  revêtu  de  beauté 
à  la  fin  du  sixième  jour  arrivera  le  repos,  pourceux  auxquels  plairont  tes  bonnes  œuvres, 
Nous  sommes  donc  maintenant  dans  ce  et  sois  fort  contre  tes  détracteurs.  Ecoute 

sixième  jour.  Si  nous  sommes  dans  ce  sixième  comment  Paul,  cet  imitateur  du  Christ,  eut 
jour,  voyez  le  titre  du  psaume  :  «  Pour  le  de  la  beauté,  comment  de  la  force  :  «  Nous 

G  jour  qui  précéda  le  sabbat,  quand  la  terre  «  sommes»,  dit-il,  «la  bonne  odeur  du  Christ, 
«fut  fondée  ».  Examinons  le  psaume  lui-  «en  tout  lieu,  et  pour  ceux  qui  font  leur 

même,  et  voyons  quand  la  terre  fut  fondée,  «  salut  et  pour  ceux  qui  périssent  '  ?  »  Ceux 
car  elle  ne  le  fut  point  peut-être  ce  jour-là.  Ce  qui  goûtent  le  bien,  se  sauvent  ;  les  détracteurs 

n'est  point  en  effet  ce  que  nous  lisons  dans  du  bien  doivent  périr.  Autant  qu'il  était  en 
la  Genèse.  Quand  donc  la  terre  fut-elle  fou-  lui,  Paul  était  le  parfum  du  bien,  il  était  même 

dée  ?  Quand,  sinon,  comme  nous  l'avons  lu  la  bonne  odeur.  Malheur  à  ces  misérables  que 
tout  à  l'heure  dans  rA|)ôlre  :  «  Si  vous  de-  la  bonne  odeur  fait  mourir.  Car  l'Apôtre  n'a 
0  meurez  dans  la  foi,  fermes  et  inébranla-  point  dit  :  Nous  sommes  une  bonne  odeur 

«  blés  *  ».  Lorsque  dans  toute  la  terre,  tous  pour  les  uns,  une  mauvaise  odeur  pour  les 
les  fidèles  sont  inébranlables  dans  la  foi,  c'est 

'  '  Gen.  I,  2C.—  '  I  Cor.  m,  U.—  '  I'=.  iCil,  1.  —  'Juan,  vi,  12.— 
•  Luc,  ii;,  11.  —  =  Id.  i;,  U.  —  »  Gen.  i,  2n.  —  '  I  Cor.  xv,  58.  '  Il  Cor.  U,  15. 
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autres  ;  mais  bien  :  «  Nous  sommes  la  bonne 
0  odeur  du  Christ,  en  tout  lieu,  et  pour  ceux 

«  qui  se  sauvent,  et  pour  ceux  qui  périssent  » . 
Et  il  ajoute  aussitôt  :  a  Aux  uns  nous  sommes 
0  une  odeur  de  vie  pour  la  vie,  aux  autres 

«  une  odeur  de  mort  pour  la  mort  *  ».  Il  était 
donc  revêtu  de  beauté  pour  ceux  auxquels  il 
était  une  odeur  de  vie,  et  de  force  pour  ceux 
auxquels  il  était  une  odeur  de  mort.  Si  tu  te 
réjouis  quand  les  hommes  te  louent,  quand 
ils  prennent  goût  à  tes  œuvres  ;  si  leur  blâme 
te  fait  manquer  de  courage,  et  ralentit  tes 
bonnes  œuvres,  comme  si  tu  en  avais  perdu 

le  fruit  en  trouvant  des  détracteurs  ;  tu  n'es 
pas  immobile  encore,  et  tu  n'appartiens  pas 
encore  à  «  cette  terre  ferme  qui  ne  sera  point 

a  ébranlée,  pour  laquelle  le  Seigneur  s'est  pré- 
ci  paré  en  se  revêtant  de  sa  force  ».  Saint  Paul 
touche,  à  un  autre  endroit,  cette  force  et  cette 
beauté  :  «  Par  les  armes  de  la  justice,  adroite 
«  et  à  gauche  ».  Vois  où  il  place  la  beauté,  où 

il  place  la  force  :  «  Parla  gloire  et  par  l'igno- 
0  minie  *  ».  Il  est  beau  dans  la  gloire,  il  est 

courageux  dans  l'ignominie.  Chez  les  uns  on 
rélevait  en  gloire,  chez  les  autres  on  le  mé- 

prisait. Il  apportait  donc  la  beauté  aux  pre- 
miers, et  la  force  à  ceux  auxquels  il  ne  plaisait 

point.  C'est  en  ce  sens  qu'au  même  endroit 
il  énumère  tous  ces  contrastes  jusqu'à  cette 
parole  :  «  Comme  n'ayant  rien  et  possédant 
0  tout  *  ».  Posséder  tout,  c'est  la  beauté  ;  n'a- 

voir rien,  c'est  la  force.  Ne  nous  étonnons  donc 
point  si  le  Prophète  a  dit  :  «  Il  a  consolidé  la 

a  terre  qui  ne  sera  point  ébranlée».  Coîu- 
mentruniversenliernesera-t-ilpointébranlé? 

C'est  parce  que  les  tidèles  du  Christ  sont  par- 
tout et  prêts  à  tout  :  à  se  réjouir  avec  ceux 

qui  louent,  à  s'armer  contre  ceux  qui  blâ- 
ment; à  ne  s'amollir  point  devant  la  louange, 

à  ne  point  se  laisser  abattre  par  le  blâme. 
3.  Peut-être  demanderons-nous  aussi  le 

sens  de  cette  parole  :  «  Il  est  ceint  ».  Se 
ceindre  désigne  le  travail,  et  un  homme  ceint 
ses  reins  quand  il  va  travailler.  Comment 
toutefois  le  Prophète,  au  lieu  de  dire  :  Il  est 

ceint,  a-t-il  dit:  a  Ceint  par  devant  »,  prœ- 
chictus?  Dans  un  autre  psaume  il  est  dit: 

a  Ceignez  vos  reins  de  votre  épée,  ô  Tout-Puis- 
a  saut,  et  les  peuples  tomberont  sous  vos 

<  coups*  ».  Ici,  il  n'est  point  dit  simplement, 
ceignez-vous,  cingere^  ni  ceignez-vous  par 
devant,  prœcz/i^ere,  mais  accingere  gladium 

«  U  Cor.  II,  16.—  •  II  Cor.  vr,  8.—  •  Id.  10.—  »  Ps.  iLrv,  4,  6. 

tuum,  ceignez  votre  épée  ;  et  accingere  se  dit 
lorsijue  la  ceinture  porte  quelque  chose  aux 

flancs.  Il  a  donc  dit  :  Ceignez  votre  épée,  accin- 
gere. Or,  le  glaive  du  Seigneur,  qui  a  vaincu 

l'univers  entier,  c'est  l'Esprit  de  Dieu  dans 
la  vérité  de  sa  parole.  Pourquoi  ceindre  ce 
glaive  autour  des  reins  ?  Il  est  vrai,  mes 

frères,  que  ce  verset  vient  d'un  autre  psaume, 
et  que  nous  avons  exi)liqué  la  ceinture  autre- 

ment ;  mais  continuons  puisqu'il  se  repré- 
sente ici.  Qu'est-ce  que  porter  son  épée  à  ses 

reins  ?  Les  reins  ont  le  sens  de  la  chair.  Car 

le  Seigneur  n'aurait  point  soumis  l'univers 
entier,  si  le  glaive  de  la  vérité  n'était  venu 
dans  la  chair.  Mais  pourquoi  dans  notre 

psaume  le  mot  prœcingere,  qui  s'emploie 
quand  on  met  quelque  chose  devant  soi?  De 

là  vient  qu'il  est  dit  que  Jésus  «  mit  devant 
«  lui  un  linge,  prœcinxit,  et  lava  les  pieds 
a  de  ses  disciples  » .  Il  fut  humble  alors,  ayant 
mis  devant  lui  un  linge  pour  laver  leurs 

pieds.  Or,  toute  force  est  dans  l'humilité, 
puisque  tout  orgueil  n'est  que  faiblesse.  A 
propos  de  la  force,  le  Prophète  s'est  servi  du 
mot  prœcinctus,  ceint  par  devant,  aûn  de  te 

rappeler  que  ce  même  Dieu  d'^sez  humble 
pour  laver  les  pieds  des  disciples  était  aussi 
prœcinctus.  Or,  Pierre  saisi  de  frayeur  en 
voyant  à  ses  pieds  son  Seigneur,  son  Maitre 

(et  dire  son  maître  ,  c'est  moins  dire  que 
son  Seigneur)  ,  voyant  son  Seigneur  se 
courber  à  ses  pieds,  pour  les  laver,  fut  dans 

la  stu[)eur  et  s'écria  :  «  Seigneur,  vous  ne  me 
«  laverez  point  les  pieds  ».  Mais  le  Sauveur: 
«  Ce  que  je  fais,  tu  ne  le  comprends  point 
«maintenant,  tu  le  sauras  plus  tard».  Et 
Pierre  :  «  Jamais  vous  ne  me  laverez  les 

«  pieds  ».  Et  Jésus:  «  Si  je  ne  te  purifie,  tu 

«  n'auras  aucune  part  avec  moi  ».  Mais  Pierre 
qui  avait  frissonné  en  voyant  son  Maître  lui 
laver  les  pieds,  frissonna  plus  encore  à  cette 

parole  :  «  Tu  n'auras  point  de  part  avec  moi  » . 
Tant  que  le  Seigneur  n'agissait  point  sans 
motif,  et  qu'il  y  avait  là  quelque  mystère,  il 
s'écria:  «  Seigneur,  non-seulement  les  pieds, 
«  mais  les  mains  et  la  tête  et  tout  le  corps  ». 

Et  Jésus  :  «  Celui  qui  a  été  lavé  n'a  plus  besoin 
«  de  se  laver  une  seconde  fois,  mais  il  est  com- 
«  plétement  pur».  Si  donc  il  leur  lavait  les 

pieds,  ce  n'était  pas  tant  pour  les  puriflerque 
pour  leur  donner  un  exemple  d'humilité. 
Car  il  leur  avait  dit  :  «  Ce  que  je  fais,  tu  ne 
a  le  comprends  pas  maintenant,  tu  le  sauras 
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a  plus  tard  ».  Voyons  si  plus  tard  ils  ont  corn-  étoufferont  ta  colère    et  te  fortifieront  :  et 

pris,  si  plus  tard  il  leur  a  exposé  ce  qu'il  comme  ces  paroles  te  sont  dites  en  face,  et  non 
faisait  alors,  afin  de  voir  le  Seigneur  ceint  de  par  derrière,  elles  seront  une  ceinture  devant 
sa  force,  car   toute  sa  force  était  dans  son  toi. 
humilité.  Quand  il  leur  eut  lavé  les  pieds,  il  5.  Allons  plus  loin,  le  psaume  est  court, 

s'assit  de  nouveau,  et  leur  dit  :  o  Vous  m'ap-  «11  a  consolidé   la  terre  qui  ne  sera  |)oint 
a  pelez  Maître,  et  vous  dites  vrai;  je  le  suis  «  éi)ranlée  '  ».   Vous  le  voyez,    mes  frères, 

a  en  effet  :  vous  m'a[)[)elez  Seigneur,  et  vous  beaucoup  ont  embrassé  la  foi  de  Jésus,  c'est 
c  dites  vrai,  car  je  le  suis.  Si  donc  moi,  votre  le  grand  nombre  :  et  [)uurtaut  dans  ce  grand 

a  Maître  et  votre  Seigneur,  j'ai  lavé  vos  pieds,  nombre,  l'Evangile  qu'on  a  lu  vous  le  disait 
«  comment  devez-vous  agir  les  uns   envers  tout  à  l'heure,  le  Seigneur  viendra  le  van  à 
«  les  autres  *?»  Si  donc  c'est  dans  rbuinililé  la  main,  et  il   purgera  son  aire,  serrant  le 
qu'est  la  force,  ne  craignez  pas  les  orgueil-  froment  dans  son  grenier,  et  jetant  les  pailles 
leux.  Les  humbles  sont  connue  la  pierre  ;  elle  au  feu  inextinguible  ̂   H  y  a  donc  sur  toute  la 
paraît  abaissée,  mais  elle  est  solide.  Que  sont  terre  des  bons  et  des  méchants,  des  bons  qui 
les  orgueilleux  ?  Semblables  à  la  fumée,  ils  sonilegrain,desméchanlsquisontlapaille.Le 

ne  s'élèvent  que   pour  s'évanouir.   Donc  il  fléau  dans  l'aire  brise  la  paille  qui  tombe  et 
nous  faut  rapporler  à  l'humilité  du  Seigueur  nettoie   le  froment.   Qu'est-ce  donc  que  cet 
cette  ceinture  dont  nous  parle  l'Evangile,  et  univers  qui  ne  sera  point  ébranlé  ?  Le  Pro- 
qu'il  mil   devant  lui,   pour  laver  les  pieds  phète  ne  tiendrait  point  ce  langage  s'il  n'y 
à  ses  Apôtres.  avait  aussi  un  univers  qui  s'ébranlera.  11  y  a 

4.  On  pourrait  encore  donner  un  autre  sens  donc  un  univers  qui  demeurera  ferme,  tandis 

à  cette  parole.  Nous  avons  dit  que  prœcingere  qu'un  autre  univers  doit  chanceler.  On  appelle 
c'est  mettre  une  ceinture,  mais  devant  soi.  univers,  en  effet,   les  bons  qui   demeurent 

Or,  nos  détracteurs  parlent  quelquefois  en  fermes  dans  la  foi  :  et  qu'on  ne  dise  point  qu'ils 
mal  de  nous,    mais  en  notre  absence,    et  sont  en  un  endroit,  ils  sont  partout  ;  de  même 

comme  derrière  nous  ;  d'autres  le  font  en  que  les  méchants,  qui  doivent  abandonner  la 

face,  comme  au  Seigneur  à  la  croix  :  «  S'il  est  foi  au  souffle  de  la  moindre  tribulation,  sont 
c  le  Fils  de  Dieu,  qu'il  descende  de  la  croi\^  ».  aus.-^i  partout.  H  y  a  dorfc  un  univers   mobile 
Or,  nous  n'avons  pas  réellement  besoin  de  cou-  et  un  univers  immobile,    dont  parle  saint 
rage  quand  on  ne  médit  de  nous  qu'en  notre  Paul.  Vois   cet   univers    mobile  :   «  De    ce 
absence  ;  car  nous  n'entendons  pas,  nous  ne  <»  nombre  sont  Hyménéeet  Pbilèle,quisesont 
sentons  rien  ;  mais  quand  on  nous  outrage  en  «  écartés  de  la  vérité,  en  disant  que  la  résur- 
notre  présence,  il  nous  faut  alors  du  courage.  «  rection  est  déjà  faite,  et  qui  bouleversent  la 

Qu'est-ce  à  dire  du  courage?  Oui,  pour  sup-  «  foi  de  quelques-uns'»  :  je  vous  le  demande, 

porter  ;  car  n'allez   pas  croire  qu'il  y  a  du  quels  sont  ces  hommes  dont  pai  le  saint  Paul? 
courage  à  vous  laisser  vaincre  i)ar  l'outrage  Appartenaient  ils  à  cetunivers  qui  estinébran- 
que  vous  entendez,  et  à  frapper  le  coupable,  lable?  Ils  étaient  la  paille  :  et  ils  bouleversent 

Frapper  un  insolent,  ce  n'est  pas  être  cou-  la  foi,  dit  l'Apôtre.  Il  ne  dit  point  la  foi  de 
rageux,  c'est  être  vaincu  par  la  colère.  Or,  il  tous  :  et  s'il  disait  de  tous,  nous  devrions 
y  a  folie  à  donner  le  nom  de  fort  à  un  homme  comprendre  de  tous  ceux  qui  appartiennent  à 

vaincu  ;  quand  l'Ecriture  dit  que  «  l'homme  la  cité  de  Bibylone,  qui  doit  être  damnée  avec 

«  qui  dompte  sa  colère,  est  plus  fort  que  celui  le  diable.  Néanmoins  il  dit  la   foi  de  quel- 

«  qui  prend  les  villes^».  \]i\  preneur  de  villes  ques-uns.  Et  comme  si  l'on  demandait  :  Qui 
est  donc  inférieur  à  l'homme  qui  surmonte  pourra  leur  résister  ?    il  ajoute    aussitôt  : 
sa  colère.  Tu  as  dans  toi-même  un   rude  «  Mais  le  solide  fondement  de  Dieu  subsiste  S. 

adversaire.  Quand  l'outrage  soulève  en  toi  la  Voilà  que  tu  connais  l'univers  qui  sera  iné- 
colère,  et  te  pousse  à  rendre  le  mal  pour  le  branlable.  a  Voici  quel  en  est  le  signe  ».  Quel 

mal,  souviens-toi  de  cette  parole  de  l'Apôtre  :  est  le  signe  de  ce  fondement  solide  ?  «  Le 
«  Ne  rendez  à  personne  le  mal  pour  le  mal,  «  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à  lui  ».  Tel 

«  ni  l'outrage  pour  l'outrage  *  ».  Ces  paroles  est  l'univers  qui  ne  chancellera  point  :  «  Le a  Seiuaieur  coiuiaîl  ceux  qui  sont  a  lui  ».  Et 
«  Jean,  xni,  4-15,  —  '  Ma  ih.  sxvii,  40,  —  '  Prov.  xvi,  32.   — 

.  1  pie„;^  lu/e.  'PS.  cxu,  1—  •  Matth.  m,  12,-  »  U  Tim,  ii,  17,  18,-  '  Id.  19. 
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qu'a-t-il  pour  signe?  «  Que  celui  qui  invoque  ce  que  le  Seigneur  se  prépare  :  a  Sur  qui  re- 
0  le  nom  du  Seigneur,  s'éloigne  de  l'iniquité».  «  posera  mon  esprit  ?  Sur  l'homme  humble 
Qu'il  s'éloigne  maintenant  de  l'iniquité,  puis-  «  et  calme,  sur  l'homme  qui  redoute  ma  pa- 
qu'il  ne  peut  se  séparer  des  injustes,  à  cause  «  rôle  '  ».  E^-lu  humble  ?  Es-tu  tranquille  ? 
du  mélange  de  la  paille  et  du  froment,  jus-  voilà  que  Dieu  repose  en  toi.  Mais  Dieu,  qui 

qu'au  vannage.  Que  dis-je,  mes  frères?  Chose  est  élevé,  n'habitera  [)as  en  toi  si  tu  veux  t'é- 
étonnante  de  la  part  du  froment  dans  l'aire  !  lever.  Tu  veux  être  grand  afin  qu'il  habite  en 
il  se  sépare  de  la  paille  quand  on  l'en  dé-  toi  ;  sois  humble,  redoute  sa  parole,  c'est  là 
pouille,  mais  lorsqu'on  le  bat,  il  ne  s'en  va  qu'il  habite.  Il  ne  craint  point  une  demeure 
point  de  la  grange.  Quand  se  séparera-t-il  tremblante,  parce  que  lui-même  la  consolide, 

tout  à  fait?  Quand  viendra  le  vanneur  ^  L'uni-  3  C'est  depuis  lors,  ô  Dieu,  qu'un  trône  vous 
vers  entier  est  donc  une  aire  :  il  faut,  quelque  «  est  préparé  ».  «  Depuis  lors  »,  c'est  à-dire 
bon  que  tu  sois,  que  tu  vives  parmi  les  mé-  depuis  ce  moment,  ce  qui  semble  préciser  un 
chants;  mais  si  tu  ne  peux  te  séparer  des  temps  particulier.  Depuis  ce  temps,  quel 

hommes  injustes,  sépare- toi  de  l'injustice,  temps?  Peut-être  le  jour  qui  précéda  le  sab- 
a  Que  tout  homme  qui  invoque  le  nom  du  bat.  Dès  lors,  le  titre  nous  dirait  alors  quel 

0  Seigneur  se  sépare  de  l'iniquité  »,  et  il  sera  jour.  Ce  serait  le  sixième  jour,  ou  le  sixième 
dans  cet  univers  qui  est  inébranlable.  âge  du  monde,  alors  que  le  Seigneur  vint  en 

6.  «C'estdelàjô  mon  Dieu,  qu'un  trône  vous  sa  chair.  C'est  de  ce  jour,  oui  de  ce  jour,  qu'il 
a  a  été  préparé  *  ».  «  De  là  » ,  qu'est-ce  à  dire  ?  s'est  fait  homme,  et  qu'il  est  sorti  du  sein  vir- 
De  ce  moment:  comme  si  le  Prophète  nous  ginal.  Que  lisons-nous  dans  un  autre  psaume? 

disait:  Qu'est-ce  que  le  trône  de  Dieu?  où  a  Vous  êtes  dans  la  splendeur  des  saints,  dès 
s'assied-il?  En  ses  saints.  Veux-tu  être  pour  «  les  entrailles  maternelles  ».  «  Dans  la  splen- 
Dieu  un  trône?  Prépare-lui  dans  Ion  cœur  un  «  deur  des  saints»,  c'est-à-dire  que  vous  éclai- 
lieu  où  il  s'asseye.  Quel  est  en  effet  le  siège  de  rez  les  saints  afin  qu'ils  voient  Dieu  en  sa  chair, 
Dieu,  sinon  l'endroit  qu'habite  le  Seigneur?  Et  et  que  leur  cœur  se  purifie  afin  qu'ils  le  voient 
où  habite  le  Seigneur,  sinon  dans  son  lem-  dans  sa  divinité.  «  Dans  la  splendeur  des 
pie  ?  Et  quel  est  ce  temple  ?  se  compose-t  il  «  saints,  dès  les  entrailles  maternelles  ».  Mais 

de  murailles  ?  Loin  de  nous  celte  pensée  !  que  dit  ensuite  le  Prophète  ?  Afin  que  l'on 
Son  temple  est  peut-être  ce  monde,  qui  est  ne  s'imagine  point  que  le  Christ  n'a  com- 
vaste  et  digne  de  la  grandeur  de  Dieu.  Il  ne  mencé  son  exislence  qu'au  sortir  du  sein  vir- 
saurait  contenir  celui  qui  l'a  fait.  Où  donc  ginal,  il  ajoute  :  «  Je  t'ai  engendré  avant  l'é- 
Dieu  se  repose-t-il?  L'àme  calme,  l'âme  juste,  «  toile  du  matin*».  Ainsi,  après  avoir  dit: 
voilà  celle  qui  porte  Dieu.  Chose  étrange,  «Dans  la  splendeur  des  saints,  dès  les  eû- 

mes frères  !  Dieu  est  infiniment  grand,  il  «  trailles  maternelles  »,  le  Prophète  craint 

pèse  à  ceux  qui  sont  forts,  il  est  pour  les  que  l'on  ne  vienne  à  penser  que  le  Christ  a 
faibles  un  léger  fardeau.  Quels  sont  ces  forts  commencé  au  moment  de  sa  naissance,  comme 

du  Prophète?  Les  orgueilleux  qui  ont  con-  Adam,  comme  Abraham,  comme  David,  et  il 

fiance  dans  leurs  forces.  Et  cette  faiblesse,  qui  ajoute  :  «  Avant  l'étoile  du  matin,  je  t'ai  en- 
consiste  dans  l'humilité,  est  une  force  plus  0  gendre  »;  avant  tout  ce  qui  est  éclairé.  L'é- 
grande.  Ecoute  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Quand  toile  du  matin,  en  effet,  signifie  toutes  les 
a  je  suis  faible,  c'est  alors  que  je  suis  fort '».  étoiles,  et  par  les  étoiles  tous  les  temps. 
Voilà  ce  que  je  vous  ai  prêché,  que  le  Sei-  puisque  Dieu  a  fait  les  astres  pour  marquer 

gneur  s'est  revêtu  de  force,  quand  il  a  ensei-  les  temps  *,  en  sorte  que  Jésus-Christ  serait 
gné  rhumiUté.  Tel  est  donc  ce  siège  de  Dieu  né  avant  tous  les  temps  :  or,  celui  qui  est  né 
dont  un  Prophète  nous  a  dit  ailleurs  :  a  En  avant  tous  les  temps  ne  peut  être  regardé 

a  qui  reposera  mon  esprit  ?  »  C'est-à-dire,  où  comme  un  homme  né  dans  les  temps,  puisque 
mon  esprit  pourra-t-il  reposer,  sinon  sur  le  temps  est  la  créature  de  Dieu.  Car  si  tout  a 

le  trône  de  Dieu  ?  Ecoute  la  description  qu'il  été  fait  par  lui  ',  le  temps  aussi  est  son  ou- 
fait  de  ce  trône.  Tu  t'imaginais  peut-être  un  vrage.  Peut-être  encore  :  «  avant  l'étoile  du 
palais  de  marbre,  d'amples  parvis,  une  hau-  «matin»,  signifierait-il  aussi,  avant  tout  esprit 
leur  démesurée,  des  toits  étincelants.  Ecoute  qu'éclaire  la  sagesse  de  Dieu.  Que  votre  cha- 

•  Matlh.  ui,  12.  —  '  Ps.  xcn,  2.  —  •  II  Cor.  xa,  10.  ♦  Isa.  Livi ,  2.  —  '  Ps.  cix,  3.  —  •  Gen.  i,  14.  —  »  Jean,  i,  3. 
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rite  redouble  d'attention.  De  même  que  le  fidèle  dispensateur,  je  ne  serais  plus  qu'un 
Prophète,  après  avoir  ilit  :  «Au  sortir  du  sein  fabuliste.  Cbercbons  dans  l'Evangile,  clier- 
«  virginal  »,  crainl  pour  notre  foi  (jue  nous  chons  ensemble  quels  sont  ces  fleuves  (jui 
ne  venions  à  croire  que  le  Christ  a  commencé  élevèrent  la  voix.  «  Jésus  se  tenait  debout  et 

à  dater  de  sa  naissance  du  sein  de  la  Vierge,  a  criait»,  lisons-nous  dans  l'Evangile.  Que 
et  qu'il  ajoute  aussitôt:  «  Je  l'ai  engendré  criait-il?  Voilà  déjà  la  lête  de  tous  les  fleuves 
a  avant  l'étoile  du  matin  »;  de  même  ici,  api  es  qui  crie;  lui,  la  source  d'où  les  autres  fleuves 
avoir  (lit  :  a  Depuis  loi'S  B,  c'est-à-dire  depuis  doivent  prendre  leur  écouieu)ent,  élève  la 
un  certain  temps,  depuis  le  jour  qui  précède  vuix  le  premier.  El  que  disait  Jésus  en  se  te- 
le  sabbat,  de|)uis  le  sixième  âge  du  monde,  nant  debout?  «  Celui  qui  croit,  comme  le  dit 

quand  le  Christ  Notre-Seigneur  vint  en  sa  «  l'Ecriture,  des  fleuves  d'eau  vive  couleront 
chair,  parce  qu'il  voulut  bien  se  faire  homme  «  de  son  sein  ».  Et  l'Evangéliste  continue  : 
pour  nous,  lui  qui  est  Dieu,  non-seulement  «  11  parlait  ainsi  à  cause  de  l'Esprit  que  de- 
avant  Abraham,  mais  avant  le  ciel  et  la  terre,  «  valent  recevoir  ceux  qui  croyaient  en  lui. 

lui  qui  a  dit  :   a  Je  suis  avant  qu'Abraham  «  Maisle Saint-Esprit  n'était  [)as  encore  donné, 
«  fùl  *  »,  et  non-seulement  avant  Abraham,  «  car  Jésus  n'était  pas  encore  gloriûé  *  ».  Or, 
mais  avant  Adam  ;  et  non-seulement  avant  après  que  Jésus  fut  glorifié  par  la  résurrec- 

Adam,  mais  avant  les  anges,  avant  le  ciel  et  tion  et  par  l'ascension,  comme  vous  le  savez, 
la  terre,  puisque  toute  chose  a  été  faite  par  mes  frères,  et  que  furent  écoulés  dix  jours 

lui  :  le  Prophète  craint  que  ce  jour  de  la  nais-  qui  étaient  figuratifs,  il  envoya  l'Esprit-Saint, 
sance  du  Sauveur  dans  le  temps,  ne  te  fasse  qui  remplit  les  disciples  ̂   Cet  Esprit-Saint  est 

croue  que  c'est  alors  seulement  qu'il  corn-  donc  le  grand  fleuve  qui  remplit  beaucoup 
mença  son  existence,  et  il  ajoute  :  «  Un  trône  d'autres  fleuves.  C'est  de  ce  fleuve  que  le 
a  vous  a  été  préparé,  ô   Dieu  ».   Mais  quel  Psalmiste  a  dit  ailleurs:  «Un  fleuve  impé- 

Dieu  ?  0  Vous  êtes  de  tout  siècle  »,   ou    de  «  tueux  porte  la  joie  dans  la  cité  de  Dieu  '  ». 

de  toute  éternité,  à:7o  «iûvoî  :  ainsi  porte  le  grec  Des  fleuves  s'échap[»èrent  donc  du  sein  des 
qui  se  sert  de  aîùv,  tantôt  pour  désigner  le  disciples,  quand  ils  reçurent  le  Saint-Esprit, 

siècle,  tantôt  pour  désigner  l'éternité.  0  vous  Us  devinrent  des  fleuves  d'Esprit-Saint.  Com- 
donc  que  Ton  croirait  né  de  ce  moment,  vous  ment  ces  fleuves  élevèrent-ils  la  voix  ?  et 

êtes  de  toute  éternité.  Ne  nous  arrêtons  pas  à  pourquoi?  D'abord  parce  qu'ils  avaient  craint, 
une  naissance  humaine,  élevons  nous  à  l'é-  Pierre  n'était  pas  encore  un  fleuve  quand  la 
ternité  divine.  S,i  vie  du  temps  a  donc  com-  question  d'une  servante  lui  fit  renier  le  Christ 
mencé  à  sa  naissance  :  il  a  crû  en  âge,  vous  jusqu'à  trois  fois  :  a  Je  ne  connais  point  cet 
l'avez  entendu  dans  l'Evangile;  il  a  choisi  ses  «homme*».  La  crainte  le  fait  mentir;  il 
disciples,  les  a  remplis  de  l'Esprit-Saint,  et  n'élève  pas  encore  la  voix,  il  n'est  pas  encore 
ils  ont  commencé  à  prêcher.  C'est  là  peut-  un  fleuve.  Mais  lorsqu'ils  furent  tous  pleins 
être  ce  qui  est  dit  ensuite.  du  Saint  Esprit,  et  que  les  Juifs  les  firent 

7.  «Les  fleuves  ont  élevé  leur  voix  *  ».  comparaître  pour  leur  défendre  de  parler  au- 

Quels  sont  ces  fleuves   qui  ont  élevé  leur  cunement  de  Jésus  et  d'enseigner  en  son 
voix?  Rien  ne  l'indique  :  à  la  naissance  du  nom,  Pierre  et  Jean  leur  dirent  :  «Jugez  s'il 
Sauveur,  nous  ne  voyons  pas  que  les  fleuves  «  est  juste  devant  Dieu,  de  vous  obéir  plutôt 

aient  parlé,  non  plus  qu'à  son  baptême  et  à  «  qu'à  Dieu  ;  car  nous  ne  pouvons  pas  taire 
sa  passion,  nous  n'entendons  pas  la  voix  des  «  les  choses  que  nous  avons  vues  et  enten- 
fleuves-  Lisez  l'Evangile,  vous  ne  verrez  point  «  dues.  Ces  fleuves  élevèrent  la  voix,  et  ré- 
que  les  fleuves  aient  parlé.  C'est  peu  de  par-  «  pondirent  à  la  voix  des  grandes  eaux  ».  C'est 
1er,  «  ils  ont  élevé  leur  voix  «.Non-seulement  à  cette  voix  qui  s'élève  que  revient  ce  qui  est 
ils  ont  parlé,  mais  avec  force,  mais  avec  fra-  écrit  :  «  Pierre  se  tenant  debout  avec  les 

cas.  Quels  sont  ces  fleuves  qui  ont  parlé?  «onze,  et  élevant  la  voix,  s'écria:  Hommes 
L'Evangile  n'en   fait  pas  mention,  disons-  «  de  Judée  ̂   »;  et  le  reste  qu'il  ajouta  en  leur 
nous,  cherchons-y  néanmoins.    Car  où  le  prêchant  Jésus-Christ  sans  crainte  et  avec  une 

trouver,  sinon  dans  l'Evangile  ?  Je  pourrais  grande  confiance.  «  Les  fleuves  ont  élevé  la 
peut-être  inventer,  mais  au  lieu  d'être  un  ,  „         ̂        .  „  ,, *^                                             '  »  Jean,    vu,  37-39.  —  '  Act.  li,  4.    -  »  P-.  ALV,  5.   —  •  Mailli. 

'  Jeaa,  viii,  58.  —  '  Ps.  xcii,  3.  xxvi ,  69-7  J.  —  '  Act.  ii,  11. 
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«voix,  pour  provoquer  la  voix  des  grandes  «  blés».  Ce  sont  vos  témoignafits,  car  vous 

«eaux  »;  car  les  Apôtres  étant  sortis  du  con-  aviez  dit   auparavant  :  «  Je  vous    dis    ces 

seil  dis  Juifs,  ils  vinrent  trouver  leurs  frères,  «  choses,  afin  que  vous  ayez  la  paix  en  moi. 

et  racontèrent  ce  que  leur  avaient  dit  les  a  Vous  aurez  de  grandes  tribulations  dans  le 

prêtres  et  les  sénateurs.  A  ces  paroles,  tous  «monde  *  ».   Je  vous  en  avertis  donc,   le 
élevèrf'nt  une  même  voix  vers  le  Seijïneur,  monde  se  soulèvera  contre  vous.  Or,  ils  turent 

et  dirent:  «  CVst  vous  qui  avez  fait  le  ciel,  persécutés,  et  ces  persécutions  confirmèrent 

«  la  terre,  la  mer  et  tout  ce  qui  est  en  eux  '  »;  en  eux  la  parole  de  Dieu  et  alfermirent  leur 

et  tout  ce  que  dirent  ces  fleuves  en  élevant  la  courage  ;  car  en  voyant  s'accomplir  la  pro- 
voix. «  Les  élévations  de  la  mer  sont  admi-  messe  des  persécutions,   ils  es[)éraient  que 

«  râbles  ».  Comme  ces  disciples  élevaient  la  s'accomplirait  aussi  la  promesse   des   cou- 
voix,  plusieurs  embrassèrent  la  foi  et  reçu-  ronnes.  Dès  lors,  «  effrayants  étaient  les  sou- 
rent  le  Saint-Esprit,  et  ces  fleuves  peu  nom-  «  lèvements  de  la  mer,  et  plus  grand  encore 
breux  commencèrent  à  se  multiplier  et  à  éle-  a  était  le  Seigneur  dans  les  cieux.  Vous  aurez 
ver  la  voix.  Aussi  est-il  dit  :  «  A  la  voix  des  «  la   |)aix  avec  moi,   mais  des  persécutions 

«  grandes  eaux,  combien  sont  admirables  les  «  dans  le  monde  ».  Que  faisons-nous  donc? 
«  soulèvements  de  la  mer  »,  ou  de  ce  siècle.  La  mer  est  en  courroux,  les  flots  se  soulèvent 

Lorsque  tant  de  bouches  prêchèrent  le  Cbrist,  avec  fureur,  nous  sommes  dans  la  persécu- 

ta mer  aussitôt  s'irrita,  et  les  persécutions  se  tion,   allons-nous  défaillir?  Loin  de  là.  «Le 
multiplièrent.  Ainsi  donc,  lorsque  «les  fleuves  «Seigneur  est  admirable  dans  les  cieux». 
a  élevèrent  la  voix,  à  la  voix  des  grandes  eaux  Aussi  quand  il  disait  à  ses  Apôtres:  «Vous 
«  répondirent  les  suspensions  de  la  mer  ».  Ces  a  aurez  la  paix  avec  moi,  mais  le  monde  vous 

suspensions  sont  des  soulèvements,  car  le  «persécutera»;  comme  s'ils  lui  eussent  de- 
courroux  de  la  mer  fait  soulever  les  flots,  mandé  :  Pensez-vous  qu'en  nous  foulant  aux 
Mais  que  ces  flots  se  soulèvent  à  leur  gré,  que  pieds,  le  monde  ne  nous  exterminera  pas?  il 

la  mer  frémisse  dans  ̂ a  rage;  a  ses  soulève-  ajouta  aussitôt:  «  Mais  réjouissez-vous,  j'ai 
a  ments  sont  admirables»,  sans  doute  teffroya-  «vaincu  le  monde  ».  Si  donc  il  dit  :«  J'ai 
blés  menaces,  effroyables  persécutions,  mais  «  vaincu  le  monde»,  attachez-vous  à  celui  qui 
vois  ce  qui  suit  :  «  Le  Seigneur  est  admirable  a  vaincu  le  monde,  qui  a  calmé  la  mer.  Ré- 

«  dans  les  cieux».  Que  la  mer  donc  s'apaise,  jouissez-vous  en  lui,  parce  que  le  Seigneur 
qu'elle  rentre  dans  le  calme,  et  que  l'on  est  grand  dans  les  cieux,  et  que  «  ses  temoi- 
donne  la  paix  aux  chrétiens.  La  mer  se  soûle-  «  gnages  sont  devenus  tout  à  fait  croyables».  Et 

vait  jadis,  la  barque  était  agitée;  cette  barque  qu'est  il  arrivé  de  tout  cela?  «  La  sainteté, 
c'est  l'Eglise,  et  la  mer  c'est  le  monde.  Le  «  Seigneur,  convient  à  votre  maison  ».  A  votre 
Seigneur  vint,  il  marcha  sur  la  mer,  foula  maison,  à  toute  votre  maison.  Non  point  ici, 

aux  pieds  ses  flots  ̂   Comment  le  Seigneur  non  point  là,  non  point  ailleurs;  mais  dans 

marcha-t-il  sur  la  mer?  En  marchant  sur  la  toute  votre   maison,  dans  l'univers  entier, 

tête  de  ces  grandes  ondées  écumantes.  Les  Pourquoi  dans  l'univers  entier?  «Parce  qu'il 

puissants  et  les  rois  ont  cru  et  reçu  le  joug  «  a  redressé  l'univers  entier  qui  ne  sera  point 
du  Christ.  Ne  craignons  donc  point.  Si  «la  «  ébranlé  *».  La  maison  du   Seigneur  sera 
«  mer  a  de  terribles  soulèvements,  plus  ter-  solidifiée  dans  le  monde  entier;   beaucoup 

«  rible  encore  est  le  Seigneur  dans  les  cieux  » .  tomberont,  mais  la  maison  demeure  ;  beau- 
8.  «Vos  témoignages  sont  devenus  tout  à  coup  seront  dans  le  trouble,  mais  la  maison 

«  fait  croyables  '  ».  Car,  si  les  soulèvements  sera  inébranlable.   «  La  sainteté,  Seigneur, 

de  la  mer  étaient  effrayants,  plus  grand  en-  «  convient  à  votre  maison  ».  Est-ce  pour  un 
core  était  le  Seigneur  dans  les  cieux.  «Vos  peu  de  temps?  Non,  mais  «  pour  de   longs 
a  témoignages  sont  devenus  tout  à  faitcroya-  «jours  ». 

'  Act.  IV,  18-24.  -  "  Matth.  xiv,  24,  25.  —  •  Ps.  xcil,  5.  *  Jean,  xvi,  33.  —  »  Ps.  xcv,  10. 
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l,a  prospérité  du  méchant  est  ici-bas  un  scandale  pour  les  faibles,  qui  sont  portés  à  ioiiter  ceui  qu'ils  croient  heureux,  ou  à  n'éviter 
le  mal  que  par  la  crante.  Dieu  découvre  le  nul  qu'ils  feraient  sans  cette  crainte,  et  dans  l'occasion  ils  montrent  leur 
méchanceté.  Ainsi  naguère  une  famille  attirail  ses  victimes  à  imiter  se^  forfaits.  Le  li  m  braviit  les  pardiens,  que  redoute 
le  loup  non  moins  coupable.  Dieu  veut  nous  faire  pratiquer  la  justice  par  amour  pour  cette  justice.  Ce  psaume  tend  à  guérir 
nos  pensées;  il  est  po'ir  le  quatrième  jour,  ou  celui  de  la  création  des  astres,  parce  que  les  siiuts  doivent  briller  comme 
des  astres,  mais  sans  qu'on  doive  les  adorer:  ils  br.llent  en  effet  et  poursuivent  leur  carrière  sans's'arrêter  aux  crimes  dont 
ils  sont  les  témoins  muets.  Ils  doivent  supporter  les  injustes  afin  de  ne  point  tomber  du  ciel  ou  de  la  loi,  que  nous  devons 

lire  ici-bas  afin  que  rien  ne  nous  ébranle.  Dieu  se  vensTera  de  ceux  qui  murmurent  contre  sa  providence,  de  même  qu'il 
n'épargirait  personne  ici-bis,  quan  i  i'  encourageait  les  justes  par  la  prouesse  du  cie:.  Il  les  épargnera  moins  «ncnre  main- 
tenint  qu'ils  l'ont  crucifié,  à  mo  ns  qu'en  s'numiliant  ils  ne  méritent  de  faire  des  m.iracles,  comme  quelques-uns  de  ses  bour- 

reaux. Ils  croient  ou  que  D^eu  ignore  leurs  crim-^s,  ou  que  ces  crimes  lui  plaisent.  Miis  d'abord  le  juste  doit  savoir  que 
c'est  ici-bas  le  lieu  de  souffrir,  que  la  patience  f  lit  partie  du  labeur,  ensuite  que  Dieu  qui  a  planté  l'œil  et  l'oreille  saura 

voir  et  entendre;  que  le  péché  devient  la  fisse  du  pécheur,  de  l'orgueilleux,  qui  s'arroge  le  bien  qu'il  trouve  en  lui,  ou  qui 
se  préfère  aux  autres,  que  Jesus-Ciirist  nous  apprend  l'numililé,  en  prenant  notre  chair,  en  mourant  sur  la  croix,  et  que  cette 
huuiilité  fait  descendre  Deu  vers  nous;  que  s'il  corrige  le  juste  ici-bas,  c'est  pour  l'épargner  dans  l'éternité;  que  nous  devons 
adapter  notre  volonté  à  ce'.le  de  Uieu  ;  qu'il  a  pris  nos  sentiments  humdius  afin  de  les  redresser, de  les  sanctifier;  qu'il  nous 
donnera  li  force  de  surmonter  nos  tentations,  nous  amènera  à  confesser  nos  faiblesses,  car  il  aime  l'aveu,  et  il  tendit  la  mdin 

à  Pierre  sur  le  p  >int  d'être  subner^é  ;  qne  nul  homme  injuste  ne  pourra  s'asseoir  auprès  de  celui  qui  fait  de  la  douceur  un 
précepte;  que  s'il  soumet  à  la  douleur  ceux  qui  lui  appartiennent,  que  ne  réserve-t-il  pas  aux  pécheurs?  Que  s'il  s'est  donné 
à  n.ius  ici-bas,  que  nous  réserve-t-il  dans  l'éleruité  ?  Il  veut  nous  rend'e  le  repos,  un  repos  éternel,  au  prix  d'un  travail 
pendant  notre  vie.  L'affection  réveille  notre  foi  comme  la  tempête  réveilla  les  Apôtres.  Aux  menaces  des  méchants  opposons 
les  menaces  de  Dieu,  qui  a  le  droit  du  potier,  de  faire  des  vases  à  sa  volonté,  qui  se  sert  des  méchants  pour  nous  exercer, 

sauf  à  les  traiter  selon  l'intenliou  qui  les  guide.  Que  noire  foi  nous  soutienne  ici-bas  par  des  actes  de  charité. 

d.  Nous  avons  écouté  avec  beaucoup  d'at-  des  hommes  d'un  esprit  faible  et  impatient 
tention  la  lecture  du  psaume,  écoutons  aussi  se  persuadent  que  c'est  en  vain  qu'ils  sont 
ce  qu'il  plaît  à  Dieu  de  nous  révéler  des  mys-  vertueux,  puisque  Dieu  détourne,  ou  semble 
1ères  qu'il  y  a  cachés.  Si  Dieu  en  effet  a  jeté  le  détourner  les  yeux  des  bonnes  œuvres  que 
voile  du  mystère  sur  quelques  passages  des  font  les  hommes  pieux  et  fidèles,  et  augmenter 

Ecritures,  c'est  moins  pour  nous  les  dérober,  encore  les  jouissances  des  méchants.  Assez 
que  pour  nous  forcer  à  frapper  à  la  porte  pour  faibles  dès  lors  pour  se  persuader  que  c'est 
en  obtenir  l'entrée.  Si  donc  vous  frappez  avec  sans  profil  qu'ils  tâchent  de  vivre  saintement  ; 
une  tendre  piété  et  une  charité  sincère,  Dieu  ou  bien  ils  sont  |>ortés  à  imiter  les  désordres 

vous  ouvrira  *,  lui  qui  voit  ce  qui  vous  excite  de  ceux  qu'ils  voient  en  quelque  sorte  fleurir 
à  frapper.  Chicun  de  nous  sait  qu'il  y  eut  ici-bas  ;  ou  bien,  si  quelque  faiblesse  de  carac- 
autrefois  beaucoup  de  murnmraleurs  contre  tère  ou  de  conscience  les  fait  reculer  devant  le 

la  patience  de  Dieu  (et  puissions-nous  n'être  mal,  ils  sont  retenus  plutôt  par  la  crainte  des 
point  de  ce  nombre),  des  hommes  qui  s'affli-  lois  humaines,  que  par  l'amour  de  la  justice, 
geaient  de  voir  les  II  échantsellesimpiesvivre  ou  plus  clairement,  ils  craignent  d'encourir 
sur  la  terre,  et  même  y  obtenir  de  la  puis-  parmi  les  hommes  la  réprobation  des  hommes, 
sance;  et  ce  qui  est  j)lusim|)énétrable  encore,  et  ils  évitent  les  actions  condamnables,  sans 
de  leur  voir  contre  les  bous  assez  de  puis-  toutefoiséviter  les  pensées  honteuses.  Et  parmi 
sauce  pour  les  opprimer;   de  voir  enfin  les  toutes  ces  pensées  iniques,  celle  qui  en  est  la 

méchants  dans  la  joie,  les  bons  dans  l'afflic-  source  est  cette  impiété  qui  leur  persuade  que 
tion  ;  les  méchants  dans  la  gloire,  les  justes  ï'Jeu  "églige  la  conduite  de  ce  monde,  et  n'en 
dans  l'humiliation.  A  la  vue  de  ces  désordres,  prend  aucun  soin  ;  qu'il  ne  met  aucune  diffé- 
et  ils  sont  nombreux  dans  le  genre  humain,  rence  entre  les  bons  el  les  méchants,  ou,  ce 

.c^„„„    ,     .      ,  , ,       ,,  ,    ̂     X     -,      •  qui  est  plus  horrible  encore,  qu'il  favorise  les '  oermoQ  donne  probablement  dans  un  autre  diocèse,  a  la  prière  ,  '    ' 
de  quelques  évéques.—  '  Mîtib.  vu,  7.  méchauts  ct  persécuto  Ics  bons.  Tout  homme 
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qui  a  ces  pensées  est  impie  envers  lui-même,  Dieu  nous  apprend  donc  à  pratiquer  Tinno- 
et  se  nuit  quand  même  il  ne  nuirait  à  per-  cence,  non  par  la  crainte  du  châtiment,  mais 

sonne.  Il  n'atteint  pas  Dieu,  il  est  vrai,  mais  par  l'amour  de  la  justice.  C'est  alors  quel'in- 
il  est  son  propre  meurtrier.  Dominés  par  ces  nocence    est    libre,   et  véritablement  inno- 

pensées  et  par  la  crainte,  ils  peuvent  bien  ne  cence.  L'homme,  innocent  par  crainte,  n'est 
pas  nuire  aux  hommes,  mais  Dieu  découvre  pas  vrai'j  ent  innocent^  bien  qu'il  ne  fasse 
et  punit  dans  leurs  pensées  leurs  homicides,  point  le  mal  qu'il  voudrait  bien  faire.  11  ne 
leurs  adultères,  leurs  fraudes  et  leurs  rapines,  nuit  point  par  une  action  coupable;  mais  il  se 

Car  il  voit  leurs  désirs,  lui  dont  l'œil  n'est  nuit  beaucoup  à  lui-même,  par  son  coupable 
point  arrêté  par  ce  voile  cliarnel.  et  peut  pé-  désir.  Vois   dans  l'Ecriture  comment  il  se 
nétrer  leur  volonté.  Que  l'occasion  se  présente,  nuit:  «Quiconque  aime  l'iniquité,  hait  son 
et  ces  hommes  ne  deviennent  plus  méchants,  «  âme'  ».  C'est  donc  nous  tromper  gravement 
ils  montrent  qu'ils  le  sont  :  ce  n'est  pas  ce  qui  que  prétendre  tourner  contre  les  autres  nos 
vient  de   naître  qu'ils  mettent  en  évidence,  injustices,  et  non  contre  nous-mêmes.  C'est 
mais  bien  ce  qui  était  caché  dans  leurs  cœurs,  contre  les  autres  que  l'on  veut  être  injuste, 
Il  n'y  a  que  peu  d'années,  c'est  hier  en  quel-  on  veut  les  blesser,  détruire  leurs  biens,  en- 
que  sorte  que  l'on  a  vu  ce  que  j'énonce,  et  vahir  leurs  campagnes,  enlever  leurs  esclaves, 
les  es|)rits  les  plus  lents  ont  pu  le  compren-  dérober  leur  or,  leur  argent,  tout  ce  qu'ils 
dre  ;  il  y  avait  ici  une  famille  très-puissante,  peuvent  posséder.  Ce  n'est  guère  qu'en  ces 
dont  Dieu  s'était  fait  un  fléau  contre  le  genre  manières  qu'un  autre  est  victime  de  nosinjus- 
humain;  et  le  genre  humain  se  fût  corrigé  à  tices.Encecas,toniniquîtépourraitdonc nuire 

cette  occasion,  s'il  eût  reconnu  là  une  main  au  corps  de  ton  prochain,  et  pas  à  ton  âme  ? 
paternelle,  et  redouté  la  sentence  du  juge.  2.  Une  doctrine  si  simple,  si  vraie ,  qui 
Pendant  que  cette  famille  exerçait  en  cette  apprend  aux  hommes  de  bien  à  aimer  la  jus- 
ville  sa  grande  puissance,  beaucoup  gémis-  tice  elle-même,  à  chercher  par  elle  à  plaire  à 
saient  sous  sa  tyrannie,  murmuraient,  blâ-  Dieu,  à  reconnaître  qu'il  répand   dans  nos 
maient,   maudissaient,  blasphémaient.  Mais  âmes  une  lumière  invisible  qui  nous  prépare 
combien  les  hommes  se  nuisent  à  eux-mêmes,  aux  bonnes  œuvres,  et  à  préférer,  à  tous  les 
et  combien  sont  abandonnés    par  un  juste  biens  qui  nous captiventici-bas, cette  lumière 

jugement  de  Dieu  aux  désirs  de  leur  cœur  ̂ ?  de  la  sagesse,  un  tel  enseignement  provoque 
Puis  subitement    les    murmuratenrs    deve-  les    murmures    des    hommes  ;  et    s'ils  ne 
naient  membres  de  celte  famille,  et  faisaient  s'exhalent  de  leurs  bouches,  ils  rongent  du 
endurer  aux  autres  les  maux  dont  ils  mur-  moins    leurs   cœurs.  Que  disent-ils  donc  ? 
muraient  un  peu  auparavant.  Un  homme  est  Est-il  vrai  que  je  plaise  à  Dieu  par  la  justice  ? 
donc  véritablement    bon   quand   il    ne   fait  Que  les  justes  lui  plaisent,  quand  sa  provi- 

poinl  le  mal  qu'il  pourrait  faire  ;  c'est  de  lui  dence  laisse  fleurir  ainsi  les  méchants  ?  Ils 
qu'il  est  dit  :  «  Il  a  pu  violer  la  loi,  et  ne  sont  si  criminels,  et  ne  sont  point  châtiés.  Et 
«  Ta  point  violée,  faire  le  mal,  et  il  ne  l'a  s'il  leur  arrive  quelque  mal,  que  vont-ils 
«  point  fait.   Quel  est-il,  et  nous  le  comble-  nous  répondre,  si  nous  leur  disons  :   Voyez 
a  rons  de  louanges?  car  il  a  fait  des  mer-  quelle  vengeance  Dieu  a  tirée  des  crimes  de 

«  veilles  en  sa  vie  *  ».  Ainsi  dit  l'Ecriture  au  cet  homme?  quelle  fin  malheureuse  !  Ils  vous 
sujet  des  hommes  puissants  qui  demeurent  énumèrent  tous  les  justes  qui  ontessuyé  quel- 
inoffensifs.  Un   loup  a  la  volonté  de  nuire  que  malheur,  et  nous  les  opposent  en  disant  : 

autant  qu'un  lion.  Le  mal  est  inégal,  mais  si  cet  homme  a  essuyé  des  malheurs  à  cause 
non  la  volonté.  Car  un  lion,  non-seulement  de  sa  méchanceté,  pourquoi  donc  a-t-il  été 
dédaigne  les  aboiements  du  chien,  mais  il  le  traité  de  la  sorte,  ce  juste  qui  avécu  si  sainte- 

met  en  fuite,   puis  s'élance  dans  l'étable,  et  ment,  qui  a  fait  tant  d'aumônes,   tant  de 
enlève  ce  qu'il  lui  plaît,  sans  que  le  chien  ose  bonnes  œuvres  dans  l'Eglise,  pourquoi  une 
souffler  ;  tandis  qu'un  loup   n'ose  le  faire  fin  si  tragique?  Pourquoi  cette  ressemblance 
quand  le  chien  aboie.  Mais  en  est-il  plus  in-  entre  sa  miort  et  la  mort  de  cet  homme  si 

nocent  quand  il  se  relire  sans  rien  prendre,  coupable?  Ce  hmgnge  fait  voir  que  s'ils  ne 
effrayé  qu'il  est  par  les  aboiements  du  chien?  coinmellent  point  le  mal ,  c'est  qu'ils  ne  peu- 

•  Rom.  I,  24.  —  '  EccU,  xxxi,  9,  10.                               .      .  •  Ps.  x,  6. 
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vent,  ou  qu'ils  n'osent.  Car  la  langue  rend  ici  quatrième  jour  de  la  semaine?  Le  premier 
témoignage  des  volontés  du  cœur.  Mais  leur  jour  de  la  semaine  est  le  dimanche.  Le  second 

langue  demeurât-elle  muette  et  perdue  par  la  est  la  seconde  férié,  que  le  monde  a[)i)elle 
crainte,  que  Dieu  verrait  encore  intérieure-  jour  de  la  Lune  ou  lundi;  le  troisième  jour 

ment  les  pensées  des  hommes,  qu'un  autre  est  la  troisième  férié,  ap|)tlé  jour  de  Mars  ou 
homme  ne  saurait  découvrir.  Ce  sont  donc  les  mardi.  Le  quatrième  jour  du  <ahbat  est  donc 
pensées  des  hommes,  pensées  secrètes,  ou  qui  la  quatrième  férié,  a[)pelée  jour  de  Mercure, 
se  manifestent  par  des  acles  ou  des  paroles,  ou  mercredi  par  les  païens  et  beaucoup  de 

que  notre  psaume  veut  guérir:  si  les  malades  chrétiens.  Nous  voudrions  qu'ils  s'en  corri- 
veulent  être  guéris,  qu'ils  écoutent,  et  qu'ils  geassent,  et  ne  parlassent  plus  ainsi;  car  ils 
se  guérissent.  Dieu   veuille  que  dans  cette  ont  leur  langage  dont  ils  doivent  se  servir, 

foule  rassemblée  dans    l'enceinte    de  cette  Ces  noms  en  effet  ne  sont  point  les  mêmes 
église,  et  qui  entend  par  ma  bouche  la  parole  chez  tous  les  peuples,  et  les  uns  ont  tel  nom, 

de  Dieu,  il  n'y  ait  personne  à  guérir  de  celle  les  autres  tel  autre.  11  serait  donc  mieux  qu'un 
maladie.  Oui, qu'il  n'y  ait  personne.  Etquand  chrétien   se   ser^ît  du   langage  de  l'Eglise, 
bien  même  il  n'y  aurait  ici  aucune  de  ces  Toutefois  si  quelqu'un  se  laisse  entraîner  à  la 
blessures,  il  n'est  pas  inutile  d'en  parler.  Il  coutume,  et  se  sert  d'un  langage  qu'il  con- 
faut  apprendre  à  vos  cœurs  à  guérir  ceux  (jui  damne  au  fond  de  son  cœur,  qu'il  reconnaisse 
tiendront  de  semblables  discours.  Tuut  cliré-  du  moins  que  ceux  dont  on  a  donné  les  noms 

lien,   je  me  le  persuade  facilement,  s'il  est  aux  astres  sont  des  hommes,  et  que  les  astres 
lidèle,  s'il  se  confle  en  Dieu,  s'il  met  son  espé-  n'ont  point  commencé    avec  ces  hommes, 
rance  dans  l'avenir,  et  non  sur  cette  terre,  et  qu'ils  étaient  dans  les  cieux  avant  que  ces 
en  cette  vie,  s'il  n'entend  pas  inutilement  ces  hommes  fussent  sur  la  terre.  Mais  que  ces 

paroles:   Vos  cœurs  en   haut,   méprise  ces  hommes  puissants  et  éniinents  ici-bas,  s'étant 
récriminations  s'il  les  entend,  plaint  ceux  qui  rendus  chers  à  leurs  semblables,  à  cause  de 
protèrent  de  semblables  murmures,  et  se  dit  certains  bienfaits  périssables,  et  qui  ne  regar- 

en  lui-même  :  Dieu  sait  ce  qu'il  fait,  et  nous  daient  point  la  vie  éternelle,  mais  bien  cette 

ne  pou\ons  pénétrer  ses  conseils,  ni  com-  vie  |)résente,  ont  reçu  des  mortels  les  hon- 

prendre  pourquoi  il  pardonne  aux  méchants  neurs  divins.  En  effet  les  anciens  du  monde, 

pour  un  tem|)s,  et  pourquoi  il  afflige  dans  le  trom|iés  eux-mêmes  et  trompant  les  autres 

temps  ceux  qui  le  servent.  Il  mesulfitque  adulateurs  envers  ceux  qui  leur  procuraient 

l'alfliction  du  juste  doive  passer,  comme  le  quelque   bonheur  en  cette  vie,  montraient 
bonheur  des  méchants.  Celui  qui  en  est  là  est  dans  les  cieux  les  constellations,  et  assuraient 

donc  en  sûreté,  et  supporte  facilement  le  que  c'était  ici  l'étoile  d'un  tel  et  là  l'étoile  de 

bonheur  des  impies  ;  il  supporte  également,  tel  autre.  Car  des  hommes  qui  n'avaient  rien 

il  tolère  l'alfliction  des  bons,  jusqu'à  la  fin  du  examiné  auparavant,  qui  n'avaient  point  vu 

siècle,  jusqu'à  ce  que  l'iniquité  soit  passée.  Il  que  ces  étoiles  occupaient  cette  place  même 

jouit  déjà  du  bonheur,  Dieu  l'a  déjà  instruit  avant  leur  naissance,  crurent  qu'elles  com- 

de  sa  loi,  lui  a  quelque  peu  adouci  la  rigueur  meiiçaient  à  luire.  Ainsi  s'accrédita  une  opl- 

des  mauvais  jours,  jusqu'à  ce  que  l'on  creuse  nion  mensongère;  opinion  que  le  diable  a 

une  fosse  aux  pécheurs.  Que  celui  qui  n'en  confirmée,  que  le  Christ  a  détruite.  Dans  votre 
est  point  encore  là  nous  écoute,  et  reçoive  de  langage  donc,  le  quatrième  jour  de  la  semaine 

notre  bouche  ce  qu'il  plaît  au  Seigneur;  ou  estlequatrieme,encommençantau dimanche, 

plutôt,  que  Dieu  parle  à  son  cœur,  lui  qui  voit  Que  votre  charité  examine  le  sens  du  titre.  Il 

mieux  que  nous  ce  qu'il  y  doit  guérir.  y  a  là  un  grand  mystère,  mais  très-caché.  Le 

3.  Voici  le  titre  ou  l'inscription  du  psaume:  reste  du  psaume  sera  clair,  les  mouvements 

a  Psaume  de  David  pour  le  quatrième  jour  en  sont  de  toute  évidence  et  se  comprennent 

a  du  sabbat  ».  Ce  psaume  doit  enseigner  la  facilement  :  mais  il  faut  l'avouer,  le  titre  n'est 

patience  à  tous  les  justes  qui  sont  dans  l'afûic-  pas  d'une  faible  obscurité.  Toutefois,  avec 
tion.  Il  affermit  notre  patience,  et  nous  ap-  le  secours  de  Dieu  ,  le  nuage  se  dissipera, 

prend  a  voir  sans  aigreur  le  bonheur  des  vous  comprendrez  le  psaume,  et  dès  l'entrée 

méchants.  Voila  ce  qu'il  contient  d'un  bout  à  vous  en  saisirez  le  sens.  Car  c'est  au  début 
l'autre.  Pourquoi  donc  est-il  intitulé  :  Pour  le     que  nous  lisons  :  «  Psaume  pour  David  ou 
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0  quatrième  jour  du  sabbat».  Voila  ce  qui  e^t  «  a  vaincu,  ce  Lion  de  la  tribu  de  Juda*  ».  H 

écrit  au  frontispice,  gravé  sur  le  portail.  Un  faut  adorer  la  pierre,  puisqu'il  est  dit  :  «Et  la 

homme  veut  lire  l'enseigne  avant  d'entrer  «  pierre  était  le  Christ*  ».  Mais  si  tu  n'adores 
dans  la  maison.    Rappelons-noiis  alors  les  pas  ces  choses  terrestres,  nonobstant  les  com- 

œuvres  que  dans  la  Genèse  l'Ecriture  sainte  paraisons  que  l'on  en  a  tirées;  de  même  quand 

assigne    au   premier  jour;    nous  trouvons  on  prend  quelques  autres  points  de  comparai- 

qu'alors   fut  créée  la  lumière  :  ce  qui  fut  son   pour  désigner  les  saints,  tu  dois  com- 

fait  le   second  jour;   et    nous   trouvons    le  prendre  que  la  créature  n'est  ici  qu'une  figure, 

firmament  appelé  le  ciel:  ce  qui  fut  fait  le  etadorer  l'auteur  de  toute  créature.  Notre-Sei- 

troisième  jour  ;  et  nous  trouvons  la  terre  qui  gneur  Jésus-Christ  a  été  appelé  soleil  »  :  mais 

prend  une  forme,  ainsi  que  la  mer,  et  leur  est-il  ce  soleil  que  voient  comme  nous  les 

séparation  de  manière  que  l'on  appela  mer  le  plus  chétifs  animaux?  De  qui  donc  est-il  dit  : 
vaste  réservoir  des  eaux,  et  terre  tout  ce  qui  a  il  était  la  lumière  véritable  qui  illumine 

était  aride. Le  quatrième  jour  Dieu  fit  les  deux  o  tout  homme  venant  en  ce  monde*?»  Car 

grands  flambeaux  des  cieux  ̂   :  le  soleil  pour  cette  lumière  que  l'on  voit  n'éclaire  pas  seu- 
luire  pendant  le  jour,  et  la  lune  et  les  étoiles  lement  les  hommes,  mais  les  bêtes  de  somme, 

pour  briller  pendant  la  nuit  *.  Voilà  l'œuvre  les  troupeaux  et  tous  les  animaux.  Mais  celle 
du  quatrième  jour.  Mais  pourquoi  ce  titre  de  qui  éclaire  les  hommes,  leur  donne  la  lumière 

quatrième  jour  donné  à  notre  psaume?  C'est  du  cœur  où  est  seulement  l'intelligence, 
qu'il  nous  apprend  à  supporter  avec  patience  5.  Que  votre  charité  veuille  comprendre  à 
la  félicité  des  méchants,  raffliclion  des  bons,  qui  l'Apôtre  a  dit:   «Vous  serez  au  milieu 
Souvenons-nous  de  cette  parole  de  saint  Paul  «  d'unenation  tortueuse  et  perverse »,c'est-à- 
aux  fidèles  et  aux  samts  affermis  dans  le  dire  au  milieu  des  méchants,  «  et  vous  y  bril- 
Christ  :    «  Accomplissez  toutes  choses  sans  «  lerez  comme  des  astres  dans  le  monde, 

«  murmure  et  sans   contestation ,   afin   que  «  ayant  la  parole  de  vie  '  »  :  nous  donnant 
«  vous  soyez  sans  reproche,  simples  et  sans  par  là  le  moyen  de  comprendre  le  psaume,  et 

«  tache  comme  des  enfants  de  Dieu,  au  milieu  d'en  connaître  le  titre.  Du  haut  de  leur  con- 
0  d'une  nation  perverse  et  corrompue,  où  vous  versation  dans  le  ciel,  des  saints  qui  ont  en 
(S.  brillerez  comme  des  astres  dans  le  monde,  eux  la  parole  de  vie,  méprisent  toutes  les  ini- 

«  portant  en  vous  la  parole  de  la  vie'».  S.iint  quités  que  l'on  commet  sur  la  terre  :  comme 
Paul  compare  les  saints  à  des  astres,  afin  qu'ils  les  astres  pendant  le  jour  aussi  bien  que  pen- 
soient  sans  murmure  dans  le  monde,  qui  est  dant  la  nuit,  marchent  dans  les  cieux,  [)Our- 
tortueux  et  dépravé.  suivent  leur  carrière  par  des  mouvements 

4.  Mais,  pour  qu'on  ne  s'imagine  point  que  réglés;  tous  les  crimes  qui  se  commettent 
l'on  doive  adorer  les  flambeaux  des  cieux,  sur  la  terre,  ne  les  font  point  dévier  de  la 

parce  que  l'Apôtre  s'en  sert  comme  d'un  point  route  fixée  :  ils  gardent  exactement  dnns  la 
de  comparaison    pour  désigner  les   saints,  vaste  étendue  des  cieux  le  sentier  que  leur  a 

montrons  tout  d'abord  au   nom  du  Christ  tracé  le  Créateur  :  ainsi  doit-il  en  être  des 

qu'il  ne  suit  pas  de  là  qu'il  faille  adorer  le  so-  saints,  si  toutefois  leurs  cœurs  sont  fixés  dans 

leil,  ou  la  lune,  ou  les  étoiles,  ou  le  ciel,  bien  le  ciel,  si  ce  n'est  pas  en  vain  qu'ils  nous  en- 

que  l'Apôtre  se  serve  de  cette  comparaison  tendent,  et  qu'ils  répondent  que  leurs  cœurs 
pour  nous  parler  des  saints.  Il  est  en  effet  sont  en  haut,  s'ils  imitent  Celui  qui  a  dit  : 

dans  la  nature  bien  d'autres  objets  auxquels  «Notre  conversation  est  dans  les  cieux'». 
on  a  comparé  les  saints  et  que  l'on  n'adore  Dès  qu'ils  sont  dans  les  cieux,  et  que  leurs 
point.  S'il  fallait  adorer  tout  ce  qui  a  servi  de  pensées  sont  occupées  à  des  choses  du  ciel, 
com|)araison  pour  les  saints,  il  faudrait  adorer  ainsi  qu'il  est  dit:  «Où  est  votre  trésor,  là 

les  montagnes  et  les  collines,  puisqu'il  est  dit:  «aussi  est  votre  cœur  "'»;  les  pensées  des 
«  Les  montagnes  bondirent  comme  des  bé-  choses  d'en  haut  leur  doiment  la  patience, 
«  liers,  et  les  collines  comme  les  agneaux  *  ».  les  rendent  peu  soucieux  aux  événements  du 

Ce  que  tu  dis  des  saints,  je  le  dis  du  Christ,  monde,  jusqu'à  ce  qu'ils  achèvent  leur  pèleri- 
II  faut  adorer  les  lions,  puisqu'il  est  dit  :   «  Il  nage  en  celte  vie,  de  même  que  les  astres, 

'  Gen.  I,  3-19.—  •  Ps.  cxxxv,  8,  9.  -   «  Philipp.  ii,  14,  15.—  '  Apoc.  v,  5.  —  '  1  Ccr.  x,  4.  —  •  Sag.  r,  6.  —  '  Jean,  l,  9,  — 
'  Ps.  cxi'i,  ).  '  Philipp.  II,  15,  16.—  *  Id.  m,  20.  —  '  Matth.  VI,  21. 
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dans  les  cieiix,  n'ont  d'autre  souci  que  de  6.  Par  le  ciel,  en  effet,  ou  par  le  firmament  , 
continuer  leur  course  le  jour  etla nuit,  quels  on   entend    d'ordinaire   le    livre  de  la    loi. 

que  soient  les  crimes  que  l'on  commette  sur  Aussi  est-il  dit    en  certain  endroit:  o  Dieu 
la  terre.  Mais  il  est  peut-être  facile  aux  jusies  «  déroula  le  ciel  comme  une  peau  '  ».  Si  le 

de  supporter  les  iniquités  que  les  méchanis  citl   s'étend    comme    une   peau  ,  il  s'étend 
ne  commettent  point  contre  eux  :  ils  doivent  comme  un  livre  afin  qu'on  y  lise,  car  une  fois 
supporter  aussi  celles  dont  ils  sont  victimes,  le  temps  passé  on  n'y  lira  plus.  Si  nous  lisons 
comme  ils  supportent  celles  que  l'on  comruet  encore    la  loi,  c'est  que  nous   ne  sommes 
contre  les  autres.  Ce  n'est  point  en  effet  parce  point  encore  parvenus  à  cette  sagesse  qui 
qu'elles  se  commettent  contre    les  autres,  remplit  les  cœurs  et  les  esprits  de  ceux  qui 
qu'ils  doivent  les  supporter:   mais  fussent-  la  contemplent;  et  alors  il  ne  sera  plus  néces- 
elles    commises    contre    eux  ,  ils    ne    doi-  saire  pour  nous  de  la  lire.  Dans  une  lecture, 

vent  jamais   perdre  la  patience.  Perdre  la  en  effet,  les  syllabes  résonnent  et  passent  l'une 
patience,  c'est  tomber  du  ciel;   mais  pour  après  l'autre;  pour  la  lumière  delà  vérité, 
l'homme  dont  le  cœur  est  fixé  dans  le  ciel,  elle  ne  passe  point,  mais  elle  demeure  fixe  et 
c'est  la  terre  qui  souffre  sur  la  terre.  Combien  enivre  les  cœurs  de  ceux  qui  la  voient  ;  ainsi 
de  fables  inventées  par  les  hommes  au  sujet  que  l'a  dit  le  Prophète  :  c  Ils  seront  enivrés 
des  astres,  et  que  ces  astres  souffrent  patiem-  o  de  l'abondance  de  votre  maison,  ils  boiront 
ment?  Ainsi  les  jusies  doivent  supporter  avec  «au  torrent  de  vos  volu|)tés,  parce  que  la 
patience  toutes   les    calomnies   dont  on  les  «  source  de  la  vie  est  en  vous,  ô  mon  Dieu  ». 

noircit.  Dire  par  exemple  que  cette  étoile  est  Et  voyez  quelle  est  cette  source  :  «  C'est  à 
de  Mercure,  comme  nous  le  disions  tout  à  a  votre  flambeau  que  nous  verrons  la  lu- 

l'heure,  que  cette  autre  est  de  Saturne,  telle  «  mière  *  ».  La  lecture  nous  est  donc  néces- 

aulre  de  Jupiter,  c'est  là  calomnier  les  étoiles,  saire  ici-bas,  tant  que  «  nous  ne  voyons  qu'en 
En  entendant  ces  blasphèmes,  ces  étoiles  sont-  «  partie,  que  nous  ne  prophétisons  qu'en  par- 
elles  émues,  en  continuent  elles  moins  leur  «  tie  o,  comme  l'a  dit  l'Apôtre  :«  mais  quand 

course?  Ainsi  l'homme  qui  a  la  parole  de  Dieu  «  nous  arriverons  à  l'état  complet,  tout  ce  qui 
au  milieu  d'une  nation  tortueuse  et  perverse,  o  n'est  qu'en  partie  disparaîtra  '  ».  Dans  cette 
ressemble  à  l'astre  qui  brille  dans  les  cieux.  citéde  Jérusalem,  en  effet,  où  vivent  les  anges, 

Combien  paraissent  honorer  le  soleil,  et  le  d'où  nous  sommes  aujourd'hui  bannis   par 
chargent  de  mensonges?  Dire  que  le  Christ  un  exil  qui  nous  fait  gémir,  si  nous  compre- 

est  le  soleil,  c'est  outrager  le  soleil  qui  sait  nous  bien  que  nous  sommes  des  exilés;  car 
bien  que  le  Christ  est  son  Créateur.  Et  s'il  c'est  haïr  sa  patrie  que  se  plaire  en  exil  :  dans 
était  capable  d'indignation,  il  en  ressentirait  cette  cité  qu'habitent  les  anges,  lit-on  l'Evan- 
contre  les  faux  honneurs  qu'on  lui  rend,  plus  gile,  ou  les  écrits  de  l'Apôtre  ?  On  s'y  nour- 
encore  que  contre  les  calomnies  dont  on  le  rit  du  Verbe  de  Dieu,  et  ce  Verbe  de  Dieu  pour 

charge.  Pour  un   fidèle  serviteur,   l'injure  se  faire  entendre  à  nous  dans  le  temps,  «a 
qu'il  ressent  le  plus  est  celle  de  son  maître.  «  été  fait  chair  pour  habiter  parmi  nous  *  ». 
Combien    de  faussetés    débitées    contre  les  La  loi  écrite  est  toutefois  un  firmament  pour 

astres,  qui  les  supportent,  qui  les  tolèrent,  nous,  et  si  votre  cœur  s'y  repose,  il  n'est  point 
qui  ne  s'en  émeuvent  point!  Pourquoi?  parce  ébranlé  par  h's  iniquités  des  hommes.  «Le 
qu'ils  sont  dans  le  ciel.  Qu'est-ce  donc  que  le  «  Seigneur  donc  »,  est-il  dit,  «  étend  les  cieux 
ciel?  Mentionnons  encore  ceci  :  que  de  fables  «  comme  une  peau»;  mais  quand  sera  écoulé 

débitent  les  hommes,  quand  ils  voient  la  lune  le  temps  où  les  livres  sont  nécessaires,  qu'est-il 
s'obscurcir,  quand  ils  disent  que  les  magiciens  dit  alors?  «  Le  ciel  sera  replié  comme  un  li- 

la  font  descendre  1  Tandis  que  c'est  par  l'ordre  «  vre"*».  Celui-Là,  dès  lors,  dont  le  cœur  est  en 

de  Dieu   qu'elle  a  ses  éclipses  à  des  temps  haut,  a  un  cœur  lumineux,  qui  brille  dans  le 

marqués.  Mais  parce  que  cet  astre  est  dans  les  ciel,  et  que  n'obscurcissent  point  les  ténèbres, 
cieux,  il  se  rit  des  fables  des  hommes.  Qu'est-  Car  les  ténèbres  sont  au  dessous,  les  ténèbres 

ce  à  dire,  qu'elle  est  dans  les  cieux?  Elle  est  sont  rini(iuité,  et  les  ténèbres  ne  sont  point 

solide  au  firmament.  Ainsi  l'homme,  dont  le  immuables.  Déjà  nous  l'avons  dit  hier,  et  ceux 
cœur  est  dans  le  firmament  du  livre  de  Dieu, 

se  rit  des  paroles  des  hommes.  i,  u.  -  '  isa.  xxxiv,  4. 
•  Ps.  cm,  2.—  •  Id.  XXXV,  9,  10.—  '  I  Cor.  xiu,  9, 10.—  *  Jean, 
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qui  sont  ténèbres  aujourd'hui,  avec  la  bonne 
volonté  seront  demain  la  lumière  ;  ceux  qui 
étaient  ténèbres  en  entrant  ici,  peuvent  être 

lumière  dès  maintenant.  Car  l'Apôtre,   afm 
que  nul  ne  croie  que  les  ténèbres  nous  sont 

naturelles,  et  qu'on  ne  saurait  les  changer, 
nous  dit  clairement  :   «  Vous  étiez  ténèbres 

«autrefois,    et  maintenant  que    vous  êtes 
«  lumière  dans  le  Seigneur,  marchez  comme 
a  les  enfants  de  la  lumière  '  ».  Vous  êtes  lu- 

mière ,   mais    dans  le  Seigneur,   nous    dit 

l'Apôtre,  et  non  en  vous-mêmes.  Que  votre 
cœur  soit  donc  dans  ce  livre  :  et  votre  cœur 
dans  ce  livre  sera  dans  le  firmament  du  ciel. 

Si  votre  cœur  est  là,  qu'il  tire  de  là  sa  lumière, 
et  les  iniquités  d'au-dessous  de  lui  ne  l'ébran- 
leront  point  :  non  qu'il  soit  au  ciel  selon  la 
chair,  mais  il  y  sera  par  sa   conversation, 

comme  l'a  dit  saint  Paul  :  «  Notre  conversa- 
«  lion  est  dans  le  ciel  ̂   ».  Tu  ne  saurais  avoir 

une  idée  de  cette  cité  que  tu  n'as  point  vue 
encore  ;  mais  veux-tu  penser  au  ciel  ?  Pense 
au  livre  de  Dieu.  Ecoute  ce  que  dit  le  psaume  : 
«  Le  jour  et  la  nuit  il  méditera  sa  loi».  Et  le 
même  psaume  appelle   «  bienheureux  celui 

«  qui  n'est  pas  allé  dans  le  conseil  des  impies, 
«  qui  ne  s'est  pas  arrêté    dans  la  voie   des 
«  pécheurs,  qui  ne  s'est  point  assis  dans  la 
«  chaire  de  pestilence  ;  mais  qui  a  mis  sa 

«volonté  dans  la  loi  du  Seigneur'».  Vois 
cet  astre  dans  le  firmament  :  «  Il  méditera 

«jour  et  nuit  la  loi  du  Seigneur  ».  Veut-il 

endurer  tout  avec  patience  ?  Qu'il  ne  descende 
point  du  ciel,  qu'il  y  médite  nuit  et  jour  la 
loi  de  Dieu.  Que  son  cœur  soit  donc  dans  le 
ciel,  et  si  son  cœur  est  dans  le  ciel,  toutes  les 

Iniquités  qui  se  commettent  pour  un  temps 
sur  la  terre,  toute  la  félicité  des  méchants, 
toutes  les  vexations  des  justes  ne  sont  rien 
pour  celui  qui  médite  jour  et  nuit  la  loi  de 
Dieu  ;  il  endure  tout,  et  il  est  heureux  dansla 
lumière  de  Dieu.  Comment  donc  est-il  dans  le 

firmament  des  cieux  ?  C'est  que  la  loi  est  ce  fir- 
mament. «  Bienheureux,  Seigneur,  l'homme 

«  que    vous    aurez     instruit    vous-même  , 

0  l'homme  à  qui  vous  aurez  enseigné  votre 
«  loi.  Afin  que  vous  adoucissiez  en  sa  faveur 

«  les  jours  mauvais,  jusqu'à  ce  que  l'on  creuse 
«une  fosse  au  pécheur  *».  Voyez  donc  ces 
astres  réglés  dans  leur  cours  ;  ils  marchent, 
ils  se  couchent,  ils  reviennent,  ils  poursuivent 

'  Ephés.  V,  8.   —  »  Philipp.  m,  20,   —  •  Ps.   l,   1,  2.  —  '  Id. 
zcni,  12,  13. 

lotir  cari  ière,  ils  distinguent  le  jour  de  la  nuit, 

ils  mesurent  les  temps  et  les  années,  et  mal- 
gré les  maux  qui  se  commettent  sur  la  terre, 

ne  perdent  rien  de  la  paix  qu'ils  ont  dans  les 
cieux.  Qu'est-ce  donc  que  Dieu  nous  enseigne  ? 
Ecoutons  le  psaume. 

7.  9  Le  Dieu  des  vengeances,  le  Seigneur, 

«le  Dieu  des  vengeances  agitdans  sa  liberté*». 
Oses-tu  bien  croire  qu'il  ne  se  venge  point  ? 
Il  se  venge  assurément,  puisqu'il  est  le  Dieu 
des  vengeances.  Qu'est-ce  à  dire  le  Dieu  des 
vengeances  ?  Le  Dieu  qui  se  venge.  Ce  qui 

soulève  tes  murmures,  c'est  qu'il  ne  se  venge 
point  sur  les  méchants.  Garde-toi  de  murmu- 

rer, afin  de  n'être  point  de  ceux  dont  il  tire 
vengeance.  Tel  commet  un  larcin,  et  vit  néan- 

moins, et  tu  murmures  contre  Dieu  parce 

qu'il  ne  fait  point  mourir  celui  qui  est  voleur 
à  ton  préjudice;  mais  à  ton  tour,  vois  si  tu 

n'es  point  voleur;  et  si  tu  ne  l'es  plus,  vois 
si  tu  ne  l'as  pas  été.  Si  tu  es  au  jour,  souviens- 
toi  de  ta  nuit,  et  si  tu  es  fixé  au  ciel,  souviens- 

toi  d'avoir  été  sur  la  terre.  Tu  trouveras  peut- 
être  qu'un  jour  tu  fus  voleur,  et  qu'un  autre 
s'en  prit  à  Dieu  deceque  tu  survivais  à  ton  vol, 
et  de  ce  qu'il  ne  te  faisait  point  mourir.  Mais  de 
même  que  dans  ta  faute  le  Seigneur  t'a  épar- 

gné, t'a  laissé  vivre  afin  qu'à  l'avenir  tu  ne 
fusses  plus  voleur  ;  ne  cherche  point  a|)rès  ton 

passage  à  détruire  le  pont  de  la  divine  misé- 
ricorde. Ne  sais-tu  pas  que  beaucoup  doivent 

passer  par  où  tu  as  passé  toi-même?  Existerais- 

tu  maintenant  [>our  murmurer,  s'il  eût  écouté 
ceux  qui  murmuraient  jadis  contre  toi  ?  Et 
néanmoins  tu  veux  que  Dieu  se  venge  des 

méchants ,  qu'il  punisse  un  voleur  ;  et  tu 
murmures  contre  Dieu,  parce  que  ce  voleur 

n'est  point  mis  à  mort.  Pèse  dans  la  balance 
de  l'équité  le  vol  et  le  blasphème;  tu  n'es 
pas  voleur,  dis-tu,  mais  tes  murmures  contre 
Dieu  te  rendent  blasphémateur.  Tel  profite 
du  sommeil  des  autres  pour  commettre  le 
vol  ;  et  toi  tu  accuses  Dieu  de  dormir  et  de  ne 
pas  voir  les  hommes.  Si  donc  tu  veux  que  la 
main  du  voleur  se  redresse,  commence  par 

redresser  ta  langue  :  tu  veux  que  celui-là  cesse 

d'être  injuste  envers  les  hommes,  cesse  de 
l'être  envers  Dieu,  de  peur  que  cette  vengeance 

divine  que  tu  appelles  ne  tombe  d'abord  sur 
toi.  Dieu  viendra,  en  effet,  il  viendra  et  jugera 

tous  ceux  qui  persévèrent  dans  l'injustice, 
qui    auront  été  peu   reconnaissants  de  ses 

*  Ps.  xcin,  1. 
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grâces,  qui  auront  méprisé  sa  patience,  qui  C'est  en  lui  que  le  Prophète  a  voulu  placer 
auront  amassé  un  trésor  de  colère  pour  le  l'espérance  du  pauvre  et  du  misérable.  Et  que 
jour  de  la  colère  et  de  la  manifestalioii   du  dit-il?H  J'agiraienlui  avecconfiance*».  Qu'est- 
jusle  jugement  de  Dieu,  (jui  reiidia  à  clia-  ce  à  dire,  «j'agirai  avec  ccnfi  nce?Bll  necrain- 
cun  selon  ses  œuvres',  car  «  le  Seigneur  est  le  dra  point,  il  n'épargnera  point  les    vices  des 
a  Dieu  des  vengeances,  et  le  Dieu  des  vengcan-  hoinnus,  ni  leurs  convoitises.  C'est  donc  un 
ft  ces  agira  en  touleeonliance  ».  11  n'épargnait  médecin  fidèle,  muni  du  fer  salutaire  de  sa 
personne  quand  il  parlait  ici -bas;  car,  si  le  parole,  et  qui  a  tranché  dans  nos  plaies.  Ainsi 

Seigneur  \ivait  dans  l'infirinilé  de  la  chair,  les  Prophètes  l'avaientannoncé  d'avance,  ainsi 
il  avait  néanmoins  la  force  de  la  parole.  11  les  hommes  l'ont  vu.  Il  ftrêchait  sur  la  mon- 

n'eut  aucun  égard  pour  les  princes  des  Juifs,  tagne, quand  il  dit:  «  Bienheureux  les  [)auvres 
Que  ne  dit-il  point  contre  eux,  et  comme  l'a  «  degré,  parce  que  le  royaume  des  cieux  leur 
dit  le  Prophète,  avec  une  pleine  assurance?  «  appartient».  Il  déclare  même  «bienheureux 

Car  c'est  de  lui  qu'il  est  dit  dans  le  psaume  :  «  ceux  qui  souffrent  persécution  |)our  la  jns- 
«  A  cause  de  la  misère  des  pauvres  et  des  gé-  a  tice  »,  et  dans  le  même  discours  il  ajoute  que 
0  missements  des  misérables,  je  me  lèverai,  «le  royaume  des  cieux  leur  appartient  ».  Et 

«  dit  le  Seigneur  *  b  .  Quels  sont  ces  pauvres  ?  pour  les  faire  briller  comme  des  astres,  c'est-à- 

ces  indigents?  Ceux  qui  n'ont  d'espoir  qu'en  dire  i)onr  les  rendre  patients  dans  toutes  ces 
lui,  qui   seul   ne  trompe   point.   Voyez,  mes  persécutions  passagères,  il  leur  dit  :  «  Vous 

frères,  qu'ils  sont  pauvres  et  indigents.  Car  «  serez  heureux  quand  ils  vous  persécuteront, 
ces  pauvres,  dont  l'Ecriture  parle  avec  éloge,  «  quand  ils  diront  toute  sorte  de  mal  contre 
ne  paraissent  point  être  ces  pauvres  qui  n'ont  «vous;   réjouissez-vous  alors  et  tressaillez, 
rien.  On  voit  quelquefois  un  pauvre  qui,  re-  «  parce  que  votre  récompense  est  grande  dans 

cevant  une  injure,  a  recours  aussitôt  à  son  o  les  cieux*».  Dans  la  suite  de  ce  discours,  bien 

patron   chez  qui  il  demeure,  dont  il  est  le  qu'en\ironné  de  la  foule,  il  tient  à  ses  disciples 
locataire,   le  fermier,   le  client;  il   affirme  qu'il  instruit  un  langage  qui  frappait  en  face 
hautement  qu'on  le  traite  avec  injustice,  |)arce  les  Pharisiens  et  les  Juifs,  lesquels  étaient  en 
qu'il  appartient  à  un  tel  homme.  Il  a  mis  son  quelque  sorte  les  maîtres  dans  l'exposition 
cœur  dans  cet  homme,  son  espérance  dans  des  saintes  Ecritures,  croyaient  être  justes  et 
cet  homme,  sa  cendre    dans  cette   cendre,  passer  pour  tels,  et  enfin  voyaient  le  [)euple 

D'autres  sont  riches  des  biens  du  monde  et  soumis  à  leur  autorité.  H  ne   les  épargne 

jouissent  des  honneurs  mondains,  et  pourtant  pas,  et  s'écrie  :  «  Quand  vous  priez,  ne  soyez 
ne  mettent  point  leur  espérance  dans  cet  ar-  «  point  comme  les  hypocrites,  qui  aiment  à 
gent ,   ni   dans   leurs  terres,   ni  dans  leurs  «  prier  debout  dans  les  synagogues  et  dans 

enfants,  ni  dans  l'éclat  d'une  dignité   pas-  «les  coins  des  rues,  afin  d'être  vus  parles 
S:igère  ;  mais  ils  fondent  leur  espérance  dans  «  hommes  '  »  ;  et    d'autres    enseignements 
celui  à  qui  nul  ne  succède,  qui  ne  peut  mou-  semblables.  11  les  attaqua  tous,  sans  redouter 
rir,  non  plus  que  se  tromper  ou  tromper  :  personne.  Et  après  ce  discours,  voici  la  con- 

ceux-ci,  bien  qu'ils  paraissent  avoir  de  grands  clusion  qu'en  tire  l'Historien  évangélique  : 
biens  aux  yeux  du  monde,  sont  néanmoins  «  Il  arriva  que  Jésus  ayant  terminé  son  dis- 

au  nombre  des  pauvres  de  Dieu,  parce  qu'ils  «  cours,  la  foule  était  dans  l'admiration  au 
dispensent  leurs  biens  avec  sagesse  et  pour  «  sujetde  sa  doctrine.  Car  il  enseignait  comme 

les  besoins  des  pauvres.  Ils  comprennent  les  «  un  homme  qui  a  l'autorité,  et  non  à  la  ma- 
dangers  qui  les  environnent  en  cette  vie,  ils  s'y  «  nière  des  Scribes  et  des  Pharisiens  *  » .  Com- 
trouvent  étrangers  :  ils  se  conduisent  au  mi-  bien  de  fois  donc  Celui  dont  il  est  dit  :  «  Il 
lieu  de  leurs  grands  biens  comme  le  voyageur  «leur  enseignait  comme  un  homme  qui  a 

qui  passe  par  une  hôtellerie,  mais  sans  y  rien  «  l'autorité  »,  combien  de  fois  leur  dit-il  : 
posséder.  Que  fera  donc  le  Seigneur  ?  «  A  «  iMalheur  à  vous,  Scribes  et  Pharisiens  hypo- 

«  cause  de  la  misère  des  pauvres,  et  des  gémis-  «  crites  M  »  Combien  de  fois  leur  parla-t-il 
«  sements,  des  misérables,  je  me  lèverai,  dit  le  ainsi  et  en  face  1  II  ne  redouta  personne.  Pour- 

«  Seigneur.    Je  les  mettrai  dans  le   salut»,  quoi  ?  Parce  qu'il  est  le  Dieu  des  vengeances. 
Or,  le  salut  du  Seigneur,  c'est  notre  Sauveur.  „  ,„  ,„ '                                      °             '  'Ps.  XI,  6.  —  '  Mattii.  V,  3,  10-12.  —  •  Id.  VI,    5.  —  *ld.    vu, 

»  Rom.  II,  4-6.  —  '  Ps.  XI,  6.  28,  29.  —  '  Id.  xxii,  lï. 
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Il  ne  les  épargnait  point  en  paroles,  afln  de  «  ô  vous  qui  jugez  la  terre,  rendez  leur  sa- 
pouvoir  un  jour  les  épargner  au  jugement  :  «  laire  aux  superbes».  Il  le  rendra,  mes  frères, 

refuser  en  tffet  cette  médecine  amère  de  la  Qu'est-ce  en  effet  qu'il  est  dit  ici  :  a  Elevez- 
parole,  c'était  encourir  la  cond.imnation  du  a  vous,  ô  vous  qui  jugez  la  terre,  et  rendez  le 
jugemeiitàvenir.Pouiquoi?Parceque«leSei-  «salaire  aux  superbes?  «  C'est  une  parole 
«  gneur  est  le  Dieu  des  vengeances,  et  que  le  pro[iliétique,  et  non  un  commandement  témé- 

«  Dieu  des  vengeancesagit  avec  liberté»,  c'est-  raire.  Ce  n'est  point  parce  que  le  Prophète  a 
à-dire  n'épargne  personne.  Or,  celui  dont  les  dit:  «  Elevez-vous,  ô  vous  qui  jugez  la  terre», 
paroles  ne  ménagent  personne,  quand  il  vient  que  k-  CUrisl  a  obéi  à  son  Prophète  en  res- 

pour  souffrir,  ménagera-t-il  quand  il  viendra  suscitant  pour  monter  au  ciel;  mais  c'est 
pour  juger?  Lui  qui  ne  redoute  personne  parce  que  le  Christ  devait  le  faire  que  le 

quand  il  vient  dans  son  humilité,  redoutera-  Prophète  l'a  prédit.  Car  le  Christ  ne  l'a  point 
t-il  quand  il  viendra  dans  sa  gloire?  Ce  qu'il  a  fait  parce  que  le  Prophète  l'avait  prédit,  mais 
fait  avectantdeconfiaucetedouneàjuger  de  le  Prophète  l'a  prédit  parce  que  le  Christ  de- 
cequ'il  feraalafindestemps.Garde-toidoncde  vaille  faire.  Il  voit  en  esprit  le  Christ  hu- 
murmurer  contre  Dieu,  qui  semble  épargner  milié,  mais  humilié  sans  redouter  personne, 

les  méchants  ;  mais  sois  de  ces  bons  qu'il  sans  ménagnr  personne  de  sa  parole,  et  il  dit 
n'épargne  pas  dans  celte  vie  peut-être,  afin  de  qu'ail  agit  avec  liberté».  Il  le  voit  agir  avec 
les  épargner  au  jugement.  «  Le  Dieu  des  ven-  cette  confiance,  il  le  voit  saisi,  il  le  voit  cru- 
«  geances  est  le  Seigneur,  le  Dieu  des  vengean-  cifié,  humilié,  puis  il  le  voit  ressuscitant  et 

«  ces  agit  avec  liberté  ».  montant  au  ciel,  d'où  il  viendra  pour  juger 
8.  Mais  cette  liberté  dans  ses  actions,  ils  ceux-là  mêmes  entre  les  mains  desquels  il  a 

n'ont  pu  la  souffrir.  Et  comme  il  était  venu  souffert  tant  de  maux.  «  Elevez-vous»,  lui  dit 
humble,  comme  il  avait  pris  une  chair  mor-  alors  le  Prophète,  «  ô  vous  qui  jugez  la  terre, 
telle  et  venait  pour  mourir;  non  pour  agir  «et  rendez  le  salaire  aux  superbes».  11  le 
commelespécheurs,maispour  souffrir  de  leur  rendra  aux  méchants,  et  non  aux  humbles. 

part  ;  comme  il  était  venu  pour  agir  en  toute  Quels  sont  les  superbes?  Ceux  qui,  non  cou- 
liberté,  et  que  ces  Pharisiens  ne  pouvaient  tents  de  mal  faire,  veulent  encore  défendre 

supporter  la  franchise  de  ses  invectives,  que  leurs  péchés.  Quelques-uns,  en  effet,  de  ceux 
firent-ils?  Ils  le  saisirent,  le  flagellèrent,  se  qui  ont  crucifié  le  Christ,  ont  réellement 
moquèrent  de  lui,  le  souffletèrent,  lui  cra-  opéré  des  miracles,  quand  ils  se  sont  séparés 

chèrent  au  visage,  le  couronnèrent  d'é[»ines,  des  Juifs  pour  embrasser  la  foi,  et  Dieu 
l'attachèrent  à  la  croix,  et  enfin  le  firent  leur  a  pardonné  le  ̂ ang  du  Christ.  Ce  sang 
mourir.  Mais  que  dit  le  Prophète  de  cette  du  juste  rougissait  encore  leurs  mains,  et 

active  confiance?  «  Elevez-vous,  ô  vous  qui  déjà  ce  juste  lavait  son  sang  versé.  Ceux  qui 

«jugez  la  terre'  ».  Ils  l'ont  saisi  dans  son  avaient  meurtri  son  corps  mortel  qu'ils 
humilité,  le  saisiront-ils  dans  sa  gloire?  Eux  voyaient,  se  sont  unis  à  son  corps  spirituel 
qui  ont  jugé  un  homme  mortel,  ne  seront  ils  ou  à  l'Eglise.  Ils  avaient  répandu  ce  sano- 
pas  jugés  par  lui  devenu  immortel  ?  Que  dit  qui  devait  être  leur  rançon,  afin  de  boire  cette 
donc  le  Prophète?  Elevez-vous,  ô  vous  qui  même  rançon.  Plusieurs,  en  effet,  se  conver- 
avez  agi  avec  liberté,  vous  dont  les  invectives  tirent  ensuite  aux  miracles  que  faisaient  les 
hardies  leur  étaient  insupportables,  vous  Apôtres,  plusieurs  milliers  embrassèrent  la 

que  dans  leur  malice  ils  ont  cru  faire  beau-  foi  en  un  même  jour  *  ;  et  ils  se  trouvèrent  si 
coup  de  saisir  et  de  crucifier  :  au  lieu  étroitement  unis  au  Christ,  qu'ils  vendaient 
de  vous  saisir  pour  croire  en  vous,  ils  vous  tout  leur  bien  pour  en  apporter  le  prix  aux 
ont  saisi  pour  vous  persécuter  ;  ô  vous  donc,  pieds  des  Apôtres,  et  on  le  distribuait  à  celui 

qui  avez  agi  avec  tant  de  confiance  parmi  les  qui  en  avait  besoin  ;  et  ils  n'avaient  en  Dieu 
méchants,  qui  n'avez  redouté  personne,  et  qu'un  même  cœur  et  qu'une  même  âme,  eux 
qui  avez  souffert,  «  élevez-vous  »,  c'est-à-dire  dont  plusieurs  avaient  crucifié  leSauveur.  Mais 
ressuscitez  [)Our  aller  au  ciel,  et  qve  l'Eglise  pourquoi  Dieu  ne  s'en  est  il  pas  vengé?  Parce 
endure  avec  patience  ce  que  le  chef  de  l'E-  qu'il  e>t  dit:  «Rendez le salaireaux  superbes» 
glise  a  si  patiemment  enduré  ;  «  élevez-vous,  et  que  ceux-ci  ne  voulurent  pas  être  orgueil- 

»  Ps.  icin,  2.  '  Act.  IV,  4. 
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leux.  En  voyant  les  miracles  qui  s'opéraient  d'abord,  afin  qu'ensuite  il  entre  dans  ta  joie  ; 
au  nom  de  ce  Jésus  ijuMis  croyaient  avoir  tu  entres  dans  sa  douleur  afin  de  le  relever  : 

mis  à  mort,  ils  furent  émus  de  ces  miracles,  c'est  ainsi  que  le  psaume,  de  même  que  l'Es- 
et  prêtèrent  l'oreille  à  Pierre,  qui  leur  dé-  prit  de  Dieu  qui  sait  tout,  clierclie  avec  toi, et 
Clara  au  nom  de  qui  ils  s'opéraient.  Servi-  s'empare  en  quelque  sorte  de  tes  paroles  : 
teurs  fidèles,  ces  hommes  ne  voulurent  |)oiut  «  Jusques  à  quand.  Seigneur,  jusques  à  quand 

s'arroger  la  puissance  de  leur  maître  et  dire  «  les  pécheurs  seront-ils  dans  la  joie  ?  jusques 
qu'ilsopéraienteux-uiêmesceque  lenrmaître  «  à  (juand  répondront-ils  et  diront-ils  l'ini- 
opérait  par  leurs  tnains.  Les  serviteurs  rendi-  a  quilé?  jusques  à  quand  élèveront-ils  la  voix, 

rent  donc  au  maître  la  gloire  qui  lui  était  due;  «ceux  (jui  commettent  l'iniquité*?»  N'est-ce 
ils  dirent  que  ces  merveilles  que  l'on  admirait  i)oint  parler  contre  Dieu,  q.ue  de  dire  :  De 
s'accomplissaient  au  nom  de  celui  que  les  quoi  nous  sert  de  vivre  de  la  sorte?  Que  dira- 
Juifs  avaient  crucifié.  Et  ces  juifs  s'humi-  t-il?  Que  font  à  Dieu  les  actions  des  hom- 
lièrent,  et  touchés  au  fond  du  cœur,  trou-  mes?  Parce  qu'ils  vivent,  ils  s'imaginent  que 
blés,  ils  confessèrent  leur  péché  *  ;  puis  de-  Dieu  ne  sait  ce  qu'ils  font.  Vois  quel  est  leur 
mandèrent  conseil,  en  disant  :  «  Que  ferons-  malheur  :  l'homme  du  poste  qui  les  verrait 
«nous?»  Loin  de  désespérer  de  leur  salut,  ils  les  arrêterait,  aussi  cherchent-ils  à  éviter  tout 

cherchent  le  médecin.  Alors  Pierre  leur  dit  :  poste,  dans  la  crainte  d'être  arrêtés;  mais  nul 

«  Faites  pénitence  ,  et  que  chacun  d'entre  ne  peut  échapper  à  l'œil  de  Dieu,  qui  voit 
«  vous  soit  baptisé  au  nom  de  Notre-Seigneur  non-seulement  dans  la  chambre  la  plus  se- 
«  Jésus-Christ*  ».En  faisant  [)énitence,  ils  de-  crête,  mais  dans  le  secret  de  notre  cœur.  Eux 

vinrent  humbles,  et  Dieu  ne  leur  rendit  point  aussi  croient  que  l'on  ne  peut  rien  déclarera 
ce  qu'ils  avaient  mérité.  Voici  en  effet  ce  (jue  Dieu,  et  parce  qu'ils  ont  la  conscience  du 
dit  notre  psaume  :  «  Elevez-vous,  ô  vous  qui  crime  qu'ils  commettent,  qu'ils  se  trouvent 
et  jugez  la  terre  ,  et  rendez  le  salaire  aux  su-  en  vie  bien  que  Dieu  connaisse  leurs  crimes, 

«  perbes  ».  Or,  ceux-ci  n'étaient  plus  de  ce  ils  se  disent  :  Tout  cela  [)laîl  donc  à  Dieu,  car 
nombre  :  en  eux  s'était  accomplie  cette  pa-  si  nos  actions  déplaisaient  à  Dieu  comme 
rôle  du  Sauveur  à  la  croix  :  «  Mon  Père,  par-  elles  déplaisent  aux  juges,  comme  ellesdéplai- 

«  donnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  saient  aux  rois,  aux  empereurs,  à  ceux  qui 
«  font*  ».  «  Elevez-vous,  ô  vous  qui  jugez  la  sont  chargés  d'en  connaître,  pourrions-nous 
«  terre,  et  rendez  le  salaire  aux  superbes  ».  échapper  à  l'œil  de  Dieu,  comme  nouséchap- 
II  doit  donc  rendre  aux  hommes  ce  qu'ils  pons  à  l'œil  des  hommes?  Nos  œuvres  plai- 
méritent?  Oui,  mais  aux  superbes.  sent  donc  à  Dieu  ?  Aussi  Dieu  dans  un  autre 

9.  Mais  quand?  oui,  quand  le  rendra-t-il  ?  psaume  fait-il  ce  reproche  à  l'impie  :«  Voilà 
Parfois  les  méchants  triomphent,  les  mé-  «  ce  que  tu  as  fait,  et  je  me  suis  lu  :  tu  as 

chants  tressaillent,  ils  blasphèment,  ils  font  «soupçonné  l'iniquité,  tu  as  pensé  que  je 
toutes  sortes  de  maux.  En  es-tu  étonné?  «  serais  semblable  à  toi  *».  Qu'est-ce  à  dire  : 
Cherche  avec  piété  plutôt  que  de  blâmer  avec  «  Je  serais  semblable  à  toi  ?  »  Que  je  me  plai- 

orgueil.  En  es-tu  étonné?  Le  Psalmiste  est  rais  dans  les  crimes  comme  tu  t'y  plais.  Puis 
dans  la  même  peine  et  il  cherche  avec  toi  ;  vient  la  menace  de  l'avenir  :  «  Je  te  convain- 
non  point  qu'il  en  ignore  la  cause,  mais  il  «  crai  ».  Il  ne  se  tait  donc  point  celui  quia 
cherche  ce  qu'il  sait  bien,  afin  que  tu  trouves  dit  :o  Je  me  suis  tu».  Bien  qu'il  ait  dit  :«  Voilà 
en  lui  ce  que  tu  ne  sais  pas  encore.  Quand  un  «  ce  que  tu  as  fait,  et  je  me  suis  tu,  et  tu  as 

homme  veut  consoler  un  autre  homme,  il  ne  «  soupçonné  l'iniquité  en  croyant  que  je  serais 
le  relève  point  sans  pleurer  d'abord  avec  lui.  «  semblable  à  toi  »  :  néanmoins  il  n'avait 
Il  pleure  donc  avec  lui,  d'abord,  puis  il  lui  point  gardé  le  silence.  Lorsque  nous  parlons, 
donne  des  paroles  consolantes.  Mais  s'il  entrait  il  ne  se  tait  point;  quand  le  lecteur  lit.  Dieu 
chez  lui  en  se  raillant  de  sa  tristesse,  il  n'agi-  ne  se  tait  point  ;  quand  le  Psalmiste  chante, 
rait  point  comme  nous  l'avons  lu  tout  à  Dieu  ne  se  tait  point.  Or,  toutes  ces  voix  de 
l'heure  dans  l'Apôtre  :«  Réjouissez-vous  avec  Dieu  se  dispersent  dans  l'univers  entier. 
«  ceux  qui  se  réjouissent,  et  pleurez  avec  ceux  Comment  donc  Dieu  peut-il  se  taire  et  ne 

a  qui  pleurent  ''  ».  Tu  pleures  donc  avec  lui,  point  se  taire?  Sa  parole  ne  se  tait  point,  mais 
'  Act.  II,  37.—  •  Id.  u,  4 —  •  Luc,  xxin,  34.  —  *  Rom.  xu,  15.  '  Ps.  xciii,  3,  4.  —  »  Id.  xnx,  21. 
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sa  vengeance  se  tait.  Qu'est-ce  à  dire  alors  : 
«  Voilà  ce  que  tu  as  fait,  et  je  me  suis  tu  ?  » 

Voilà  ce  que  tu  as  fait,  et  je  n'en  ai  point  lire 
yengeance.  «  Dès  lors  lu  as  soupçonné  que 
«  je  serais  mauvais  et  semblable  à  toi  » .  Dieu 

parle  ailleurs  de  ce  silence  à  l'égard  de  la 
punition,  ou  plutôt  du  chàîiment  différé  :  «Je 

a  mesuistu,  me  tairai-je  donc  toujours'  ?» 
ftJusques  à  quand,  Seigneur,  jusques  à 

«  quand  les  pécheurs  se  glorifieront-ils,  jus- 

«  ques  à  quand  répondronl-ils  [)Our  dire  l'i- 
«niquité,  et  devront -ils  parler  ceux  qui 

a  commettent  l'injustice?  û  II  énumère  toutes 
leurs  œuvres  :  a  Ils  répondront,  ils  diront 

tt  l'iniquité  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «lis  répon- 
«  dront  ?  »  Ils  trouvent  une  réponse  qui  déroute 
le  juste.  Un  homme  de  bien  vient  et  leur  dit  : 

Loin  de  toi  l'iniquité.  Pourquoi?  Dj  peur  de 
mourir.  Voilà  que  je  l'ai  commise,  i)Ourquoi 
donc  ne  suis-je  point  mort  ?  Un  tel  a  fait  des 
œuvres  de  justice  et  il  est  mort:  pourquoi? 

Moi,  j'ai  commis  l'iniquité  :  |)Ourquoi  Dieu  ne 
m'a-l-il  pas  ôté  la  vie?  Pourquoi  donc  a-l-il 
tiré  vengeance  de  celui  qui  a  fait  les  œuvres 

de  la  justice?  Pourquoi  tel  autre  est-il  dans 
la  misère,  vous  diront-ils  ?  Voilà  ce  que  David 
appelle  répondre.  Us  ont  de  quoi  vous  répli- 

quer: ils  trouvent  de  quoi  répondre  dans  la 
patience  de  Dieu  qui  les  épargne.  Dieu  les 
épargne  dans  un  motif,  et  ils  répondent  par 

un  autre  motif,  c'est  qu'ils  vivent.  L'Apôtre, 
en  effet,  nous  dit  pourquoi  Dieu  les  épargne 
et  nous  explique  le  dessein  de  Dieu  dans  celte 

patience.  «  Penses-tu  donc  en  agissant  de  la 
«  sorte  que  lu  éviteras  le  jugement  de  Dieu  ? 

«  Oses-tu  mépriser  les  richesses  de  sa  bonté,  de 
«  sa  patience?  Ignores-tu  que  la  patience  de 

«  Dieu  t'invite  à  la  pénitence?  Quant  à  toi  », 
c'est-à-dire  à  celui  qui  répond  et  qui  dit:  Si 
je  déplaisais  à  Dieu,  Dieu  ne  m'épargnerait 
pas  ainsi  ;  vois  le  tort  que  tu  te  fais  à  toi- 

même,  écoute  l'Apôlre  :  «  Pour  toi,  par  la 
«dureté,  par  l'impénitence  de  ton  cœur,  tu 
«amasses  contre  toi  un  trésor  de  colère,  [)Our 
«  le  jour  de  la  colère  et  de  la  manifestation 

«  du  juste  jugement  de  Dieu,  qui  rendra  à 

a  chacun  selon  ses  œuvres'  ».  Dieu  donc  pro- 
longe sa  bonté,  lorsque  tu  prolonges  ton  ini- 

quité. Il  aura  un  trésor  d'éternelle  miséri- 

corde pour  ceux  qui  n'auront  point  méprisé 
sa  miséricorde;  mais  toi,  ton  trésor  sera  dans 

la  colère  :  ce   que  tu  amasses  chaque  jour 
•  Isa.  XLli,  14.  —  '  Rom.  n,  3-6. 

peu  à  peu  deviendra  une  masse  accablante, 
tu  la  grossis  insensiblement,  et  tu  arriveras 
au  comble.  Ne  compte  point  chaque  jour  sur 
la  légèreté  des  fautes;  les  moindres  gouttes 
forment  de  grands  fleuves. 

dO.  Mais  que  font  ceux  qui  répondent  si 

insolemment  à  Dieu,  que  font-ils  pour  qu'il 
les  épargne?  «  Seigneur,  ils  ont  humilié 

«  votre  peuple  »  ;  c'est-à  dire,  tous  ceux  qui 
veulent  vivre  dans  la  justice,  c'est  contre  eux 
que  les  méchants  exercent  leur  insolence. 
«  Seigneur,  ils  ont  humilié  votre  peuple,  ils 
«  ont  opprimé  votre  héritage  ,  ils  ont  tué  la 

«  veuve  et  l'orphelin,  ils  ont  mis  à  mort  le 
«  prosélyte'  »,  c'est-à-dire  l'étranger,  l'hôte, 
le  nouveau  venu,  voilà  ce  qu'il  appelle  le 
prosélyte.  Tout  cela  est  clair,  et  nous  n'avons 
pas  à  nous  y  arrêter. 

11.  «  Et  ils  ont  dit  :  Le  Seigneur  ne  le  verra 
«point*  ».  Il  n'a  de  tout  cela  ni  soin  ni 

souci  ;  d'autres  pensées  l'occupent,  il  ne  s'ar- 
rête point  à  cela.  Voilà,  mes  frères,  les  deux 

excuses  des  méchants  :  l'une  que  nous  avons 
exposée  :  «  Voilà  ce  que  tu  as  fait,  et  je  me 

«  suis  tu  ;  alors  tu  m'as  soupçonné  d'iniquité, 
«  et  de  ressemblance  avec  toi  ̂   o.  Qu'est-ce  à 
dire  «  que  j'aurai  de  la  ressemblance  avec 
«  toi  ?  »  que  je  vois  les  œuvres  et  qu'elles  me 
sont  agréables,  dès  lors  que  je  n'en  lire  point 
vengeance.  L'autre  excuse  est  celle-ci,  que 
Dieu  ne  considère  point  les  œuvres  des  hom- 

mes, qu'il  se  met  peu  en  peine  de  notre  vie, 
qu'il  ne  prend  de  nous  aucun  souci.  Est-il 

croyable  que  Dieu  s'arrête  à  me  regarder  ? 
qu'il  me  compte  pour  quelque  chose?  qu'il énumère  les  actions  des  hommes?  Misérable 

créature  !  Dieu,  qui  a  pris  soin  de  te  créer, 

n'aurait  aucun  souci  de  te  faire  marcher 
dans  le  bien?  Tel  est  donc  le  langage  des 
méchants.  «  Us  ont  dit  :  Le  Seigneur  ne  le 
«  verra  point,  le  Dieu  de  Jacob  ne  le  com- 
0  prendra  point  ». 

12.  «  0  vous,  plus  insensés  que  la  populace, 
«comprenez  enfln,  ayez  enfin  de  la  sagesse,  ô 

«  hommes  sans  intelligence  *  ».  Dieu  instruit 
son  peuple,  dontles  piedspourraientchanceler 
à  la  vue  de  la  prospérité  des  méchants.  Voilà 
un  homme  qui  vil  parmi  les  saints  de  Dieu, 

ou  les  enfants  de  l'Eglise;  il  voit  les  méchants 
dans  la  pros[)érité,  eux  qui  commettent  le 
crime,  et  alors  il  en  est  jaloux  et  se  sent  porté 
à  les  imiter  dans  leurs  œuvres;  il  voit  encore 

•  Ps.  xcin,  5,  6.—  »  Id.  7.-  •  Id.  xlix,  21.—  •  Id.  zçm,  8. 
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(|ue  sa  piété,  (jne  son  liiuiiilité  ne  lui  servent  les  patriarches,  par  les  Prophètes,  par  sesser- 
de  rien  sur  la  terre,  où  il  attendait  sa  récom-  viteurs,  tout  autant  de  héiauts  qui  ont  pré- 

pense. S'il  ne  l'attend  lit  que  dans  le  ciel,  il  ne  cédé  le  souverain  Juge.  Enfin,  il  a  envoyé 
la  croirait  point  perdue ,  puisque  le  temps  de  son   Verbe  lui-niénie,  il  a  envoyé  son  Fils 

la  recevoir  n'est  point  venu  pour  lui.  Tu  es  unique  ;  il  a  envoyé  les  serviteurs  de  son 
à  travailler  dans  une  vigne,  fais  ton  œuvre,  Fils,  et  parmi  ses  serviteurs,  son  Fils  lui- 
et  tu  recevras  la  récompense.  Tu  ne  l:i  de-  même.  Cette  [)arole  de  Dieu  est  prêchée  dans 

mandes  point  au  père  de  famille,  avant  de  l'univers  entier.  Où   n'est- il  point  dit  aux 
l'avoir  gagnée,  et  tu  l'exiges  de  Dieu  avant  hommes  :  Laissez  vos  iniquités    passées  et 
tout  travail?  Cette  patience  même  fait  partie  tournez-vous  vers  la  voie  droite?  Il  vous 

de  ton  travail  qui  sera  récompensé.  C'est  di-  épargne  donc,  afin  que  vous  vous  corrigiez  ; 
minucr  le  travail  dans  la  vigne,  que  ne  vou-  il  ne  s'est  point  vengé  hier,  afin  tiue  vous 
loir  pas  attendre,  car  celte  patience  qui  se  viviez  aujourd'hui  plus  saintement.  11  ins- 
résigne  fait  partie  de  l'œuvre  qui  doit  être  truit  donc  les  nations,  mais  ne  les  reprendra- 
salariée.  Mais  si  tu  es  fourbe,  prends  garde,  t-il  point  ?  N'entendra-t-il  point  ceux  qu'il 
non-seulement  de  te  priver  de  toute  récom •  instruit?  Ne  jugera-t-il  point  ceux  auxquels 

pense,  mais  encore  d'être  châtié  comme  un  il  a  jeté  sa  parole  comme  une  semence  ? 
ouvrier  infidèle.  Quand  un  ouvrier  infidèle  Dans    une  école  recevrais-tu  toujours  sans 

commence  à  mal  faire,  il  fixe  les  yeux  du  rien    répéter  jamais  ?   C'est  s'instruire  que 

père  de  famille,  il  examine  celui  qui  l'a  en-  recevoir  du   maître,  il  te  confie  les  leçons 
gagé  pour  travailler  à  sa  vigne,  afin  de  ralen-  qu'il  te  donne,  mais  n'exige-t-il  pas  quelque- 
tir  son  travail,  de  mal  faire  s'il  détourne  les  fois  que  tu  les  répètes  ?  Et  en  commençant 
yeux,  d'agir  bien  tant  qu'il    le  voit.    Miis  cette  répétition,  ne  crains-tu  pas  le  châtiment? 
Dieu,  qui  t'a  engagé,  ne  détourne  jamais  les  Nous  recevons  donc  aujourd'hui  les  leçons, 
yeux;  tu  ne  saurais  donc  jamais  mal  faire,  le  plus  tard  nous  paraîtrons  devant  le  juge, 
père  de  famille  a  toujours  les  yeux  sur  toi;  afin  de  rendre  compte  de  tout  notre  passé; 

cherche  comment  tu  pourras  le  trom|)er,  et  c'est-à-dire  afin  de  lui  donner  raison  de  toutes 
tu  cesseras  alors  d'agir.  Si  donc  vous  com-  les  faveurs  dont  nous  sommes  comblés  main- 

menciez  à  vous  ébranler  en  voyant  la  prospé-  tenant.   Ecoute  cette    parole    de    l'Apôtre  : 
filé  des  méchants,  si  vos  pensées  faisaient  «  Nous  comparaîtrons   tous  au  tribunal  du 

chanceler  vos  pas  dans  la  voie  de  Dieu,  c'est  v  Christ,  afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  est 
à  vous  que  s'adresse  le  Psaliniste;  mais  si  nul  a  dû  à  ses  bonnes  ou  à  ses  mauvaises  actions, 
d'entre  vous  n'en  est  là,  c'est  aux  autres  qu'il  «  pendant  qu'il  était  revêtu  de  son  corps  ̂  
s'adresse,  mais  par  vous-mêmes,  lorsi|u'il  dit  :  «  Celui  qui  instruit  les  nations,  ne  les  repren- 

«  Comprenez  maintenant».  Ils  ont  dit  :  a  Dieu  «  dra-t-il  i>as  ;  celui  qui  donne  à  l'homme  la 
«  ne  verra  point,  le  Dieu  de  Jacob  ne  com-  «  science?»  Peut-il  ignorer  ce  qu'il  t'a  faitsa- 

«  prendra  point  ».  o  Comprenez  »,  s'écrie  le  voir,  «Lui  qui  donne  à  l'homme  la  science?» 
Prophète,  «  vous  qui  êtes  insensés  parmi  la  14.  «  Le  Seigneur  connaît  les  pensées  des 

('  populace,  devenez  enfin  sages,  vous  qui  êtes  rf  hommes,  il  voit  qu'elles  sont  vaines'  ».  Tu 
a  sans  jugement».  peux  bien  ne  pas  comprendre  combien  sont 

\3.  «N'entendra-t-il  pas,  Celui  quia  planté  justes  les  pensées  de  Dieu;  mais  lui  «sait  com- 

«  l'oreille?  »  Ne  peut-il  entendre,  Celui  qui  t'a  «  bien  sont  vaines  les  pensées  des  hommes  ». 
donné  le  pouvoir  d'entendre?  «  N'entendra-  Des  hommes,  il  est  vrai,  ont  connu  les  pen- 

«  t-il  pas.  Celui  qui  a  planté  l'oreille?  Celui  qui  sées  de  Dieu  ;  mais  il  ne  découvre  ses  secrets 
a  a  fait  l'œil,  ne  voit-il  point?  Celui  qui  instruit  qu'à  ses  amis.  Quant  à  vous,  mes  frères,  ne 

«  les  nations,  ne  reprendra-t  il  point^?»Con-  vous  méprisez  pas  vous-mêmes  :  c'est  enten- 
sidérez  avec  attention,  mes  frères  :  «Celui  (|ui  dre  les  pensées  de  Dieu  que  d'approcher  du 
«inslruitlesnations,  ne  reprendra-til  point?»  Seigneur  avec  foi  :  voilà  ce  que  vous  apprenez 
Voilà  ce  que  Dieu  fait  maintenant,  il  instruit  maintenant,  ce   que   nous  vous  disons,   en 

les  nations  :  c'est  pour  cela  qu'il  a  envoyé  aux  vous  découvrant  pourquoi  Dieu  pardonne  ici- 
hommes  son  Verbe,  dans  toutes  les  contrées  bas  aux  méchants,  afin  que  vous  ne  murmu- 

de  la  terre  :  il  l'a  envoyé  par  les  anges,  par  riez  point  contre  le  Seigneur  «  qui  donne  à 
'  l's.  xcm,  9,  10.  '  Kom.  iiv,  lu;  Il  Cor.  v,  10.  —  "  Fs.  AClli,  11. 
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«  rhomme  la  science.   Le  Seigneur  connaît  ses  fautes,  par  une  pénitence  salutaire,  qui 

«  coml)ien  sont  vaines  les  pensées  des  hom-  témoigne  qu'il  se  corrige  et  non  qu'il  se  rit 
«  mes».  Laissez  donc  ces  pensées  des  hommes  de  Dieu.  Après  celte  pénitence,  quand  il  com- 

qui  sont  vaines,  et  comprenez  toute  la  sa-  niencera  à  s'affermir   dans  le  bien,  il  doit 

gesse  des  pensées  de  Dieu.  Mais  qui  comprend  encore  veiller  sur  lui,  afin  de  ne  point  s'altri- 

les  pensées  de  Dieu  ?  Celui  qui  est  fixé  dans  buer  le   bien  (ju'il  fait  ,  miis  d'en   rendre 
le    firmame'nt  du  ciel.    Voilà  ce  que  nous  grâces  à  Celui  par  la  bonté  duquel  il  est  entré 

avons  chanté,  ce  que  nous  avons  exposé.  dans  le  bien.  Car  c'est  Dieu  (|ui  l'a  apj.elé.  Dieu 
15.  0  Heureux  l'homme  que  vous  enseigne-  qui  l'a  éclairé.  Le  voilà  donc  déjà  [)arfait?  Point 

«  rez.  Seigneur,  et  que  vous  inslruirezde  votre  du  tout.  Il  lui  manque   une  chose  encore, 

a  loi  ;  afin  de  lui  adoucir  les  jours  mauvais,  Que  lui  manque-t-il  ?  De  ne   point  s'élever 
0  jusqu'à  ce  que  la  fosse  soit  creusée  pour  le  au-dessus  de  ceux  qui  ne  vivent  point  encore 
a  pécheur  ̂   ».  Tel  est  le  secret  du  conseil  di-  comme  il  vit.  Quiconque  en  est  là  est  eu  sû- 

vin,  voilà  pourquoi  il  épargne  les  pécheurs  :  reté  ;  ce  n'est  point  à  lui  que  Ton  rendra  le 
c'est  qu'une  fosse  est  creusée  au  méchant.  Tu  salaire  dont  il  est  dit  :  «  Rendez  aux  superbes 

veux  déjà  l'ensevelir,  mais  on  creuse  encore  «ce qu'ils  méritent»;  il  n'est  point  parmi  ceux 
sa  fosse,  ne  te  hâte  point  de  l'y  jeter.  Qu'est-ce  à  qui  l'on  creuse  une  fosse.  Voyez  en  effet 
à  dire,  «jusqu'à  ce  que  la  fosse  soit  creusée  au  celui  qui  disait:  «Je  vous  rends  grâces  de  ce 
«pécheur?»Ou  bien,  quel  est  ce  pécheur?Est-ce  «  que  je  ne  ressemble  point  aux  autres  hom- 

un  seul  homme?  Non  :  qu'est-ce  donc?  Tous  «  mes,  qui  sont  injustes,  voleurs,  ailultères, 
ceux  du  genre  humain  qui  sont  impies,  tout  «  ni  même  comme  ce  Publicain  ».  Combien 

le  corps  des  superbes  ;  car  il  a  dit  auparavant:  s'élève-t-il  dans  cette  parole  :«Jene  suis  point 
0  Rendez  aux  superbes  ce  qui  leur  est  dû».  Il  «comme  ce   Publicain?»   Mais  celui-ci,  la 
était   pécheur  en  effet,  ce  publicain,  qui  se  tête  baissée,  se  fra|)pait  la  poitrine  en  disant: 

tenait  les  yeux  baissés  vers  la  terre,  et  se  frap-  «  Mon  Dieu,  soyez-moi  propice,  parce  que  je 

pait  la  poitrine  en  disant  :  «  Seigneur,  ayez  «  suis  un  pécheur».  L'un  était  orgueilleux  de 
0  pitié  de  moi  qui  suis  un  pécheur  *  ».  Mais  ses  bonnes  actions,  l'autre  s'humiliait  de  ses 
parce  qu'il  n'était  point  superbe,  et  que  c'est  fautes.  Voyez,  mes  frères,  combien  l'humilité 
aux  superbes  que  Dieu  rend  le  salaire,  ce  n'est  dans  les  fautes  est  plus  agréable  à  Dieu  que 
point  à  lui,  mais  à  ceux-ci,  que  l'on  creuse  l'orgueil  dans  les  bonnes  actions,  tant  Dieu 
une  fosse,  jusqu'à  ce  que  Dieu  rende  à  leur  déleste  l'orgueil.  C'est  pourquoi  le  Sauveur 
orgueil  ce  qu'il  mérite.  Ainsi  donc  dans  cette  conclut  ainsi  :  «  Je  vous  déclare  que  le  Pu- 
parole  :  «  Jusqu'à  ce  que  la  fosse  soit  creusée  «  blicain  sortit  justifié  beaucoup  plus  que  le 
«  pour  le  pécheur  »,  il  faut  entendre  pour  le  «  Pharisien».  Et  il  en  donne  le  motif:  «C'est 
superbe.  Mais  quel  est  le  superbe?  Celui  dont  «  que  tout  homme  qui  s'élève  sera  humilié, 
la  pénitence  ne  va  point  jusqu'à  la  confession  «  tout  homme  qui  s'humilie  sera  élevé  *  ». 
des  péchés,  afin  d'être  guéri  par  l'humilité.  Mes  frères,  pour  nous  montrer  que  Jésus- 

Quel  est  l'homme  su|)erbe  ?  Celui  qui  s'arroge  Christ  nous  apprend  l'humilité,  il  n'est  besoin 
le  peu  de  bien  qui  peut  paraître  en  lui,  et  que  d'un  seul  fait  :  c'est  qu'un  Dieu  s'est  fait 
l'enlève  à  la  divine  miséricorde.  Quel  est  homme.  Voilà  cette  humilité  qui  déplaît  tant 

l'homme  superbe  ?  Celui  qui,  tout  en  attri-  aux  païens,  et  d'où  ils  nous  adressent  cette  in- 
buant  à  Dieu  le  bien  qu'il  fait,  insulte  néan-  jure  :  Quel  est  votre  Dieu  ?  un  homme  qui 
moins  à  ceux  qui  ne  le  font  point,  et  s'élève  est  né  pauvre.  Quel  est  votre  Dieu?  un  cru- 
au-dessus  d'eux.  Ce  Pharisien,  en  eflet,  disait  :  eifié.  L'humilité  du  Christ  déplaît  donc  aux 
a  Je  vous  rends  grâces».  Il  ne  disait  point:  C'est  superbes;  mais  toi,  chrétien,  imite-la  si  elle 

moi  qui  agis,  mais  il  rendait  grâces  à  Dieu  du  te  f)laît.  Dès  qu'on  l'imite,  il  n'est  plus  rien  de 
bien  qu'il  faisait.  Il  reconnaissait  donc  qu'il  pénible,  car  le  Sauveur  a  dit:  «  Venez  à  moi, 
faisait  le  bien,  et  qu'il  le  faisait  par  le  secours  «  ô  vous  qui  souffrez  et  qui  êtes  chargés,  et 
de  Dieu.   Pourquoi   donc  est-il  réprouvé  ?  «  apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble 

Parce  qu'il  insultait  au  publicain.  Ecoutez  «de  cœur*».  Tel  est  donc   l'enseignement 
donc,  atin  de  devenir  parfaits.  Tout  homme  ou  chrétien,  que  nul  ne  fait  bien  que  par  la  grâce 

toute  femme  doit  commencer  par  l'aveu  de  de  Dieu.  Le  mal  que  fait  l'homme  vient  de 
Ps.  icai,  12,  13.  —  '  Luc,  iviil,  13.  '  Luc,  xviii,  10-14.  —  "  Matth.  xr,  28,  29. 
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l'homme,  le  bien  qu'il  fait  vient  de  la  faveur  son   titre,  (|ue  Dieu  a  formé  les  astres.  De 
divine  :  s'il  commence  à  faire  le  bien,  qu'il  même  que    lu  vois  ces    astres  suivre   avec 
ne  se  l'attribue  |)()int  ;  et  s'il  ne  se  l'altiibue  patience    le  cours  qui  leur  est  tracé  ,    peu 
point,  (]u'il  en  rende  grâces  à  celui  dont  il  Ta  soucieux  de  ce  que  les  hommes  disent  contre 
reçu;  quand   il  fait  le  bien,  (|u'il   n'insulte  eux  ;  dédaigne  à  ton  tour  les  attaques  d'une 
point  à  Celui  qui  ne  le  fait  point,  et  ne  s'élève  chair  fragile.  Car    tout    homme    n'est  que 
j)oint  au-dessus  de  lui.  Ce  n'est  point  à  lui  (jue  de  la  chair  et  du    sang,  et  tu  n'es    point 
se  termine  la  grâce  de  Dieu  de  manière  à  ne  vil  en  comparaison  de  cette  autre  chair  qui 

point  couler  sur  les  autres.  paraît  t'oi)[)rimer.  C'est  le  même  Dieu  qui  s'est 
16.  a  Afin  que  vous  a  loucissiez  pour  lui  les  revêtu  d'une  chair  et  qui  a  répandu  son  sang 

«jours  mauvais,  jusqu'à  ce  que  la  fosse  soit  pour  toi  comme  pour  lui,  et  qui  vous  con- 
0  creusée  au  pécheur  '  ».  0  toi,  qui  es  chré-  duira  l'un  et  l'autre  à  son  tribunal.  Et  s'il  l'a 
tien,  sois  doux  pendant  les  jours  mauvais.  Or,  fait  cette  grâce,  lorsque  tu  étaisdansl'impiélé, 
ils  sont  mauvais, ces  jours  pendant  lesquels  que  ne  réserve-t-il  pas  à  ta  fidélité?  Que  cette 
on  voit  fleurir  le  pécheur  et  soullrir  le  juste  :  pensée  te  rende  humble.  Comment  devenir 

mais  la  douleur  du  juste  n'est  que  le  cliâti-  humble?  En  te  disant  :  Les  méchants  ne  sont 
ment  d'un  Père,  et  la  félicité  des  pécheurs  est  dans  le  bonheur  que  par  la  volonté  de  Dieu, 
la  fosse  qu'on  leur  creuse.  Mais  parceque  Dieu  il  veut  les  épargner  afin  de  les  amener  à  la 
nous  mûrit  pendant  les  jours  mauvais,  pen-  pénitence  ;  et  s'ils  ne  se  convertissent  point, 
dant  que  l'on  creuse  la  fosse  aux  pécheurs,  il  sait  comment  il  lesjugera. Or,  l'homme  n'est 
ne  vous  imaginez  point  que  les  anges  sont  point  humble,  quand  il  veut  s'opposer  à  cette 
quelque  part  avec  des  boyaux,  creusant  une  bonté  de  Dieu,  à  cette  patience,  à  ce  pouvoir, 
fosse  immense  pour  contenir  toute  la  race  des  à  cette  justice  du  juste.  Dans  son  orgueil  il 

méchants.  Et  quand  vous  les  voyez  en  si  grand  s'élève  contre  Dieu,  et  Dieu  le  rabaisse,  et 
nombre,  ne  dites  point  dans  un  sens  grossier  :  cette  humiliation  est  dans  l'acte  même  qui  s'é- 
Quelle  losse  jiourra  vraiment  contenir  une  si  lève  contre  Dieu.  Car  il  est  dit  dans  un  autre 

grande  foule  de  méchants?  Quel  temps  fau-  psaume:  «  Vous  les  avez  précipités  alorsqu'ils 
drait-il  pour  creuser  une  fosse  aussi  profonde?  «  s'élevaient  *».  Il  n'est  point  dit:  Vous  les 
Dieu  devra  donc  leur  pardonner.   Loin  de  avez  précipités  parce  qu'ils  s'élevaient,  afin  de 
nous  ces  pensées.  La  fosse  des  pécheurs  est  séparer  le  temps  de  l'élévation  du  temps  de  la 
leur  félicité,  ils  y  tombent  comme  dans  une  chute;  mais,  pour  eux,  s'élever,  c'était  parla 
fosse.  Pesez  bien  ceci,  car  il  est  assez  étrange  même  tomber.  Plus  en  effet    le    cœur  de 

d'appeler  fosse  le  bonheur  lui-même  :  «  Tant  l'homme  est  orgueilleux,  et  plus  il  est  éloigné 
«que  l'on  creuse  une   fosse  au   pécheur»,  de  Dieu,  et  s'éloigner  de  Dieu  c'est  tomber 
C'est  par  une  secrète  justice  que  Dieu  épargne  dans  l'abîme.  Un  cœur  humble  au  contraire 
l'homme  dont  il  reconnaît  les  fautes  et  l'im-  fait  descendre  du  ciel  Dieu  lui-même  qui  veut 
piété,  et  cette  patience  même  de  Dieu  lui  s'en  rapprocher.  Dieu  est  élevé,  Dieu  est  au- 

donne  occasion  de  s'élever  à  cause  de  l'impu-  dessus  des  cieux,  il  domine  les  anges  :  com- 
nité.  Il  se  croit  élevé  et  il  tombe,  et  sa  chute  bien  ne  faut-il  i)as  t'élever  pour  atteindre  ces 

vient  de  ce  qu'il  se  croit  élevé.  Ce  qu'il  ap-  hauteurs?  Mais  ne  te  mets  pas  en  danger  de 
pelle  marcher  dans  sa  grandeur,  Dieu  l'ap-  té  rompre  à  force  de  l'élever:  je  veux  te 
pelle  une  fosse  ;  car  une  fosse  descend  vers  donner  un  conseil,  de  peur  que  dans  celte 

l'abîme,  et  ne  va  point  vers  le  ciel:  or,  les  élévation  l'orgueil  n'en  vienne  à  te  rompre, 
pécheurs  et  les  orgueilleux  semblent  monter  Oui,  Dieu  est  élevé  :  humilie-toi  profondément 

vers  les  cieux,  tandis  qu'ils  se  plongent  dans  et  il  descendra  jusqu'à  toi. 
l'abîme.  Les  humbles  au  contraire  paraissent  il.  Nous  comprenons  donc  pourquoi  Dieu 
descendre  vers  la  terre,  et  ils  montent  jus-  pardonne  aux  méchants;  leur  félicité  est  leur 

qu'au  ciel.  Humilie-toi  donc,  ô  toi,  qui  que  lu  fosse.  Dieu  nous  dit  que  ce  n'est  point  à  nous 
sois,  si  tu  es  instruit  dans  la  loi  de  Dieu,  afin  de  connaître  comment  ni  pourquoi  celle  fosse 
que  Ion  cœur  soit  un  astre  dans  le  ciel.  Car  leur  est  creusée,  mais  à  nous  de  comprendre 

c'est  au  quatrième  jour,  ap|)elé  le  quatrième  dans  sa  loi  que  nous  devons  être  patients  jus- 
du  sabbat,  et  d'où  notre  psaume  emprunte  qu'à  ce  que  la  fosse  soit  creusée  au  pécheur. 

»  Ps.  XCill,  13.  •  Ps.  LXXII,   18. 
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Mais  moi,  diras-lu,  moi  qui  souffre  au  milieu 

des  pécbeurs,  que  m'arrivera-t-il  ?  La  réponse 
qui  va  suivre  te  dira  que  a  Dieu  ne  repous- 
«  sera  pointson  peuple  '  ».  Il  le  tienlen  haleine, 
mais  ne  le  repousse  point.  Que  nous  dit  en 

effet  l'Ecriture  à  un  autre  endroit?  «Que  Dieu 
a  châtie  celui  qu'il  aime  ;  qu'il  frappe  celui 
0  qu'il  admet  parmi  ses  enfants'  ».  Il  reçoit 
celui  qu'il  châtie,  et  lu  dis  qu'il  le  repousse? 
Voilà  ce  que  des  honmies  font  à  leurs  enfants 
sous  nos  yeux  ;  ils  corrigent  ceux  qui  leur 

donnent  de  l'espérance,  mais  ils  abandonnent 
à  ieur  vie  de  liberté,  ces  âmes  indomptables 
qui  ne  laissent  aucune  espérance  de  bien. 

Or,  il  n'a  point  l'intention  d'admettre  à  son  hé- 
ritage celui  qu'il  abandonne  à  sa  liberté  :  et 

quand  il  corrige  un  enfant,  c'est  qu'il  lui  ré- 
serve son  héritage.  Que  le  fils  que  Dieu  corrige, 

s'avance  sous  la  main  qui  le  frappe  ;  puisque 
le  frapper  c'est  le  préparer  à  l'héritage.  Dieu 
donc  n'éloigne  pas  de  l'héritage  le  fils  qu'il 
corrige,  mais  il  ne  le  corrige  que  pour  l'y  ad- 

mettre. Que  ce  tils  toutefois  ne  pousse  point  la 

jalousie  enfantine,  jusqu'à  dire:  Mon  frère 
est  plus  aimé  que  moi  de  mon  père,  qui  le 
laisse  vivre  en  liberté,  et  moi,  au  moindre 
mouvement  contre  sa  défense,  le  fouet  est  là. 

Réjouis-toi  sous  le  fouet  du  châtiment,  puis- 

que l'héritage  t'est  réservé,  et  que  «  Le  Sei- 
«  gneur  ne  rejettera  point  son  peuple».  11  cor- 

rige dans  le  temps,  mais  il  ne  damne  point 

pour  l'éternité.  A  ceux  au  contraire  qu'il 
épargne  dans  le  temps,  malédiction  sans  fin. 

Choisis  donc:  veux-tu  un  labeur  qui  passera, 
ou  une  félicité  éternelle?  Une  félicité  d'un 
moment,  ou  bien  une  vie  éternelle  ?  De  quoi 

vous  menace  le  Seigneur  ?  d'une  peine  sans 
fin.  Que  vous  promet-il?unbonheursansfîn. 
Les  châtiments  qui  pèsent  sur  les  bons  ne  sont 

que  passagers,  l'exemption  des  méchants  n'est 
que  passagère  non  plus,  car  «  le  Seigneur  ne 

a  rejettera  |)oint  son  peuple,  et  n'abaudon- 
«  nera  point  son  héritage  ». 

18.  a  Jusqu'à  ce  que  la  justice  devienne  un 
a  jugement,  et  qu'on  voie  auprès  d'elle  ceux 
«qui  ont  le  cœur  droit'».  Travaille  donc 
maintenant  à  posséder  la  justice,  puisque  tu 
ne  peux  encore  avoir  le  jugement.  Il  faut  la 

justice  tout  d'abord,  mais  le  jugement  affir- 
mera cette  justice.  Ici-bas  les  Apôtres  avaient 

la  justice,  ils  supportaient  les  hommes  d'ini- 
quité, mais  que  leur  est-il  promis?  «  Vous 

'  Pb.  JfCui,  14.  —  '  Hébr.  xii,  6.  —  •  Ps.  iciii ,  15. 

oserez  assis  sur  douze  trônes,  jugeant  les 

«  douze  tribus  d'Israël'  ».  Donc  leur  justice 
se  convertira  en  jugement.  Quiconque  est 

en  effet  juste  ici-bas,  n'est  tel  que  pour  en- 

durer et  supporter  le  malheur.  Qu'il  souffre 
dans  le  temfis  des  souffrances  ;  viendra  le 

tem[)s  de  juger.  Mais  que  dirai-je  des  servi- 
teurs de  Dieu  ?  Le  Seigneur,  qui  est  juge  des 

vivants  et  des  morts,  a  voulu  d'abord  être 

jugé,  puis  juge  ensuite.  «Jusqu'à  ce  que  la 
«justice  devienne  un  jugement,  et  ceux  qui 
«ont  cette  justice  ont  tous  le  cœur  droit  ». 

Avoir  ici-bas  la  justice,  ce  n'est  point  juger  en- 
core. 11  faut  d'abord  avoir  la  justice  afin  déju- 

ger ensuite;  souffrir  d'abord  les  n)échants,  puis 
ensuite  juger  les  méchants.  Ayons  première- 

ment cette  justice,  qui  sera  plus  tard  changée 
en  jugement.  Le  juste  subira  les  méchants  au- 

tant qu'il  plaît  à  Dieu,  autant  que  son  Eglise  les 
souffrira,  afin  que  leur  malice  lui  serve  d'ins- 

truction. Toutefois  Dieu  ne  repoussera  point 

son  peuple,  «jusqu'àce  que  lajustice  devienne 
«  un  jugement;  et  ceux  qui  la  possèdent,  sont 
«des  hommes  au  cœur  droit».  Quels  sont 

les  hommes  au  cœur  droit?  Ceux  qui  veulent 
ce  que  Dieu  veut.  Dieu  épargne  les  pécheurs, 

tu  veux  qu'il  les  damne  dès  ici-bas.  Ton  cœur 
est  tortueux,  ta  volonté  perverse  ;  car  tu  veux 
une  chose,  et  Dieu  en  veut  une  autre.  Dieu 

veut  épargner  les  méchants,  toi  tu  ne  veux 
aucun  ménagement;  Dieu  est  patient  pour 

les  pécheurs,  tu  n'as  pour  eux  aucune  pa- 
tience. Tu  veux  donc  une  chose,  et  Dieu  une 

autre  chose  ;  redresse  alors  ton  cœur  ,  et 
tourne-le  vers  Dieu,  parce  que  Dieu  a  pris  en 
pitié  les  faibles.  11  a  vu  que  dans  son  corps, 
qui  est  son  Eglise,  il  y  a  des  infirmes  qui 

cherchent  à  suivre  leur  volonté  tout  d'abord, 
mais  qui  redresseront  leur  cœur  pour  vouloir 
ce  que  Dieu  veut,  en  voyant  que  Dieu  veut 
autre  chose.  Ne  cherche  donc  point  à  rendre 
tortueuse  la  volonté  de  Dieu,  mais  redresse 
la  tienne  sur  celle  de  Dieu.  La  volonté  de 

Dieu  est  pour  nous  comme  une  règle  :  si  tu 
viens  à  fausser  la  règle,  sur  quoi  la  redresser? 
Mais  cette  règle  demeure  toujours  droite  ;  elle 
est  immuable.  Tant  que  la  règle  subsiste,  tu 

peux  te  redresser,  et  ce  qu'il  y  a  de  tortueux 
en  toi.  Que  désirent  les  hommes?  C'est  peu, 
pour  eux,  d'avoir  une  volonté  tortueuse;  ils 
veulent  faire  obliquer  la  volonté  de  Dieu,  la 
former  sur  leur  cœur,  afin  que  Dieu  fasse 

»  Maith.  XIX,  28. 
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Ifiur  volonté  quand  ils  doivent  eux-mêmes  cœurdroit.  N'endurait-il  pas  alors  une  persécu- 
faire  ce  (|ne  Dieu  veut.  tion,  et  une  persécution  bien  cruelle?  Les  cliré- 

19.  Comment  le  Seigneur,  de  deux  volonlcs  tiens  en  souffrent  aussi  ;  et  quand  les  honmies 

qui  étaient  en  lui,  a-t-il  suivi  celle  qui  s'était  se  lassent  de  sé>ir,  le  diable  sévit  à  son  tour, 
formée  dans  l'honime  qu'il  portait  en  lui?  Et  si  les  empereurs  sont  devenus  chrétiens, 
11  a  voulu  montrer  en  son  corps  ou  dans  son  le  diable  e^t-il  aussi  devenu  chrétien,   lui? 

Ej:lise  ceux  qui,  dans  l'avenir,  voudront  d'à-  Voyez,  mes  frères,  ce  qu'est  un  cœur  droit.  Sa 
bord  agir  selon  leur  volonté,  puis  enibras-  femme  s'approche  et  lui  dit  :  o  Parle  contre 
seront  la  volonté  de  Dieu  ;  car  il  prévoyait  a  Dieu,  et  meurs».  Elle  énumère  les  maux 

qu'il  y  aurait  des  faibles  parmi  les  siens,  et  il  qu'il  endure  ou  qu'elle  endure  elle-même, 
voulait  qu'ils  fussent    personnifiés    en    lui-  puis  elle   ajoute   :  «   Parle   contre    Dieu  et 
même.  C'est  pour  cola  qu'ime  sueur  de  sawi;  «  meurs  ».  Mais  Job  reconnut  Eve,  et  voulant 

couvrit    son    corps  ',   parce    que   dans   son  retourner  au  point  d'où  il  était  tombé,   le 
Eglise,  qui  est  son  corps,  le  sang  des  martyrs  cœur  fixé  en  Dieu,  comme  un  astre  dans  le 
devait  couler  de  toutes  parts.  Le  sang  couvrit  firmament  du  ciel,  demeurant  du  cœur  dans 

donc  tout  son  corps  :  ainsi  le  sang  des  martyrs  le  livre  de  Dieu  ;  «  Tu  as  parlé  »,  lui  répond-il, 

a  coulé  dans  tout  le  cor|)S  de  l'Eglise.  Mais  a  comme  une  femme  insensée;  si  nous  avons 
pour  persoimifier  en  lui-même  ou  dans  son  «  reçu  les  biens  de  la  main  de  Dieu,  pour- 

corps  ceux  qui  sont  faibles,  il  dit  en  leur  «quoi  n'en  pas  recevoir  aussi  les  maux*?» 
nom  et  par  pitié  pour  eux  :  «  Mon  Père,  s'il  Son  cœur  était  fixé  en  Dieu,  et  dès  lors  il  était 

«est  possible,  éloignez  de  moi  ce  calice»,  droit.  Fixe  donc  ton  cœur  en  Dieu,  afin  qu'il 
Il  montre  ainsi  la  volonté  de  l'homme,  et  s'il  ait  toujours  la  droiture.  Mais  il  se  glisse  par- 
persévérait  dans  cette  volonté,   il   ne  nous  fois  une  certaine  volonté  humaine,  et  je  ne 

montrerait  plus  un  cœur  droit.  Mais  s'il  t'a  sais  quelle  mollesse  charnelle  s'empare  de  ton 

pris  en  pitié,  il  t'a  aussi  guéri  en  lui.  Suis-le  esprit;  alors  garde-toi  de  désespérer.   C'est 
donc,  lorsqu'il  dit  ensuite  :  «  Toutefois,  non  loi,  et  non  lui-même,  que  le  Seigneur  figu- 
«  pas  ma  volonté,   mais  la  vôtre,   ô  mon  rait  autrefois  dans  sa  faiblesse  :   car  il  ne 

«  Père ^  ».  Quand  la  volonté  humaine  vient  craignait  point  de  mourir,  lui   qui  devait 
te  suggérer  :  Oh  1  si  le  Seigneur  donnait  la  ressusciter  le  troisième  jour.  Quand  même  il 

mort  à  cet  ennemi  ,  qui    ue  m'opprimerait  n'eût  souffert  que  comme  un  homme,  et  non 
plus?  Oh  1  si  je  pouvais  moins  souffrir  de  sa  comme  un  Dieu  qui  venait  souffrir,  comment 

part  I  Si  lu  persistes  dans  cette  volonté,  si  tu  eût-il  craint  de  mourir,  sachant  qu'il  ressus- 
y  goûtes  quelque  plaisir,  bien  que  tu  saches  citerait  le  troisième  jour,   tandis  que  saint 

que  Dieu  le  défend,  ton  cœur  est  corrompu,  Paul  n'avait  pas  celte  crainte,  lui  qui  ne  de- 
tu  n'as  point  cette  justice  qui  doit  devenir  un  vait  ressusciter  qu'à  la  fin  des  siècles?  «  Car 
jugement;  car«  tous  ceux  qui  ont  celte  justice  «je  me  sens  pressé  de  deux  côtés»,  nous  dit 

«  ont  le  cœur  droit  ».  Et  quels  sont  «  les  cœurs  TAiôtre;  «j'ai  d'une  part  un  ardent  désir 
«  droits?»  Ceux  qui  disent  avec  Job:a  Le  Sei-  «  d'èlredégagédesliensducor[)S,etii'êtreavec 
«  gneur  adonné,  le  Seigneur  a  ôté:  comme  «  Jésus-Christ,  ce  qui  estde  beaucouple  meil- 

0  il  a  plu  au  Seigneur,  ainsi  il  a  été  fait  ;  que  «  leur  ;  mais  de  l'autre  il  est  plus  avantageux 
«son  nom  soit  béni  ̂   ».  C'est  là   un  cœur  «pour  vous  que  je  reste  en  cette  vie '' ».  La 
droit.  De  même  quand  il  est  couvert  de  plaies,  vie  lui  était  donc  à  charge,   et  un  double 

que  dit-il  à  son  épouse,  que  le  démon   lui  désir  partageait  son  âme  ;  mourir  pour  être 

avait  laissée  et  n'avait  |)as  mise  à  mort,  afin  avec  le  Christ  lui   paraissait  préférable  de 
de  s'en  faire  une  aide,  et  non  une  consola-  beaucoup.  Aussi,  quels  tressaillements,  (|uand 
trice  de  son  mari?  Satan  se  souvenait  que  vint  le  temps  de  souffrir  !  quelle  sainte  joie! 

c'était  par  Eve  qu'Adam  avait  été  trompé*,  «J'ai  combattu  un  bon  combat,  j'ai  achevé 
et  il  pensait  que  cette  nouvelle  Eve  lui  deve-  «  ma  course,  j'ai  gardé  la  foi  ;  il  ne  me  reste 
nait  un  iuslrumeul  nécessaire.  Mais  Adam  «  plus  qu'à  recevoir  la  couronne  de  justice, 
vainqueur  sur  son  fumier,  fut  bien  su|)érieur  «que  le  Seigneur  en  ce  grand  jour  m'ac- 
à  Adam  vaincu  dans  le  paradis.  Que  ré|)ondit  «  cordera  comme  un  juste  juge  '  ».  L'un 
Job  à  cette  femme?  Vois  un  cœur  tout  prêt,  un  tressaille  paice  qu'il  sera  couronné,  et  celui 

'  Luc,  xxii,  44.—  ̂   Matih.  xxvi,  39.—  '  Job,  i,  21,—  '  Gen.ui,  6.  •  Job,  u,  9,  10.  —  '  Philipp.  l,  23,  24.  —  '  II  Tim.  iv,  7,  8. 
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qui  doit  le  couronner  est  Iriste  1  L'Apôlre  est  «  ceux  qui  ont  cette  justice  ont  le  cœur  rlroit». 
dans  la  joii',  et  Nolie-Scigiieur  dit  :  «  Mon  20.  «  Qui  s'élèvera  pour  moi  contre  Icsmé- 
«  Père,  s'il  est  possible,  que  ce  calice  s'éloigne  a  chants  ou  qui  prendra  mon  parti  contre 
0  de  moi  '  ».  11  a  pris  nos  tristesses  comme  il  a  les  artisans  d'iniquité  '  ?  »  De  toutes  parts 
a  pris  notre  chair.  Ne  croyez  point  que  le  on  te  porte  au  mal,  et  le  serpent  ne  cesse 

Seigneur  n'ait  pas  été  triste;  ce  n'est  point  de  le  suggérer  l'iniquité.  Qnthjue  part  que 
là  ce  que  nous  disons,  et  si  nous  parlions  de  l'on  se  tourne,  dès  que  l'on  a  fait  quelque 
la  sorte  en  présence  de  colle  affirmition  de  progrès  dans  la  piété,  on  cherche  un  émule 

l'Evangile  :  «  Mon  âme  est  triste  jiis(iu'à  la  de  vie  chrétienne  ,   et  à   [leine  peut-on   le 
«  mort  *  »,  on  pourrait  dire  aussi  que  Jésus  trouver   :   tu    es    environné   de   méchants  , 

ne  dormit  point,  quand   l'Evangile  assure  conune  un  peu  de  bon  grain  au  milieu  de 
qu'il  dormit ';  qu'il  ne  mangea  point,  quand  beaucoup  de  paille.  Il  y  a  des  grains  dans 
l'Evangile  affirme  qu'il  mangea  *  :  un  ver  de  Taire,  mais  encore  sous  le  fléau.  Une  fois 

corruption  se  glisserait  dans  la  foi,  et  n'y  lais-  qu'ils  seront  séparés  de  la  paille,  ils  seront 
serait  rien  de  sain  ;  on  pourrait  dire  encore  en  grand  nombre.  Peu  nombreux  en  compa- 

qu'il  n'avait  pas  un  corps  véritable,  ni  une  raison  de  la  paille,  ils  sont  nombreux  en  enx- 
chair  véritable.  Tout  ce  ()ui  est  écrit  de  lui,  mêmes.  Ainsi   donc,   lorsque  les  méchants 

mes  frères,  s'est  fait  réellement,  tout  est  vrai,  murmurent  de  toutes  parts,  et   te  disent: 
Il  fut  donc  triste?  Oui,  Iriste  en  réalité,  mais  Pourquoi  vivre  ainsi?  Es-tu  seul  chrétien? 

d'une  tristesse  qui   fut  volontaire,   comme  Pounjuoi  ne  point  imiter  les  autres  ?  Pour- 
il  avait  pris  volontairement  noire  chair;  cl  quoi  n'aller  point  aux  spectacles  comme  les 
comme  il  avait  pris  vulontaircment  une  chair  autres    hommes?   Pourquoi    n'avoir    point 
réelle, il  prit  volontairement  unelrislesseréelle.  leurs  remèdes,  leurs  ligatures?  Pourquoi  ne 

Il  voulut  montrer  en  lui-même  celte  tristesse,  point  consulter  les   augures  et  l'astrologie, 
afinque,  s'il  venait  à  s'insinuer  dans  notre  âme  comme  le  font  les  autres?  Tu  fais  alors  le 
quehjue  faiblesse  humaine,  qui  opposât  notre  signe  delà  croix,  tu  dis:  Je  suis  chrétien, 
volonté  à  la  volonté  de  Dieu,  nous  pussions  pour  repousser  ce  langage  empoisonné.  Mais 

voir  que  nous  sommes  en  dehors  de  la  règle,  l'ennemi  te  presse  et  va  plus  loin  ;  ce  qui  est 
rattacher  notre  cœur  à  cette  règle,  et  redres-  pire  encore,  il  veut  éloufPèr  le  chrétien  par 

ser  en  Dieu  ce  même  cœur  qui  perdait  d    sa  l'exemple  des  chrétiens.  L'âme  est  alors  dans 
droiture  en  l'homme.  C'est  donc  ta  faiblesse  le  trouble,  dans  l'angoisse.  Elle  peut  vaincre 
que  Jésus  montrait  en  lui,  quand  il  disait  :  néanmoins,  mais  est-ce  par  ses  propres  forces? 

et  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort  ».  C'est  Aussi  écoutez  sa  réponse  ;  De  quoi  me  servi- 
en  elle  qu'il  dit  aussi  :  «  Mon  Père,  s'il  est  rait  d'employer  ces   remèdes  pour  ajouter 
«  possible,  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi  ».  peu  de  jours  à  ma  vie  ?  Voilà  que  je  vais  sor- 
Néanmoins,  fais  aussitôt  ce  qu'il  fit  ensuite,  tir  de  ce  monde  pour  paraître  devant  mon 
afin  de  l'instruire  :  «  Toutefois,  non  pas  ma  Dieu,  et  il  me  jettera  dans  l'enfer,  parce  que 
«volonté,  mais  la  vôlre,  ô  mon  Père  *  ».  j'aurai  préféré  quelques  jours  à  la  vie  éter- 
Si  vous  agissez  de  la  sorte,  vous  aurez  la  jus-  nelle.  Quel  enfer?  Le  supplice  de  l'élernel 

tice  ;  et  avoir  la  justice,  c'est  avoir  le  cœur  jugement  de  Dieu.  Vraiment,  tu  crois  donc 
droit;  et  si  le  cœur  est  droit,  cette  justice  que  Dieu  prend  soin  de  la  vie  des  hommes  ? 

qui  souffre  maintenant  sera  changée  en  ju-  Peut-être    n'est-ce  point  un  ami   qui   vous 
gement,  et  quand  le  Seigneur  viendra  juger,  parle  ainsi  sur  la  place  publiiue,  mais  quel- 
tu  ne  craindras  aucun  châtiment,  mais  tu  te  quefois  une  épouse  au  foyer  domestique,  ou 
réjouiras  de  porter  la  couronne.Tu  verras  alors  un  mari  qui  veut  séduire  une  sainte  ei  fidèle 

à  quoi  sera  venue  aboutir  la  patience  de  Dieu,  épouse.  Si  c'est  la  ftmme  au  mari,  elle  est 
ou  à  châtier  les  autres,  ou  à  te  couronner,  une  Eve  pour  lui  ;  si  c'est  le  mari  à  l'épouse, 
Maintenant  lu  ne  vois  pas,  il  est  vrai;   mais  il  est  satan  pour  elle.  Ou  Eve  pour  le  mari, 
crois  ce  que  tu  ne  vois  pas  encore,  afin  de  ne  ou  le  serpent  pour  la  femme.  Parfois  un  père 

point  rougir  quand  tu  verras,  a  Jusqu'à  ce  qui  veut  former  son  fils,  le  trouve  corrompu, 
«  que  la  justice  devienne  un  jugement,  et  tous  perdu  de  débauches.  Il  a  du  zèle,  puis  il  est 

.  Ma.ih.  XXV,,  39.  -  >  id.  38.  ~  '  id.  vn..  21.  -  •  Luc,  x:v,  1.  ''"résolu,  il  chcrche  commcnt  vaincre,  il  est —  '  MdUh.  XXVI,  37,  38.  «  Ps.  xcill,  16. 
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presque  absorbé  à  son  tour,  presque  de  con-  ébranlé  parce  que  tu  es  homrne,  il  le  sou- 

nivence;  que  Dieu  le  i)rolége.  Ecoutez  donc  le  tient  parce  qu'il  est  Dieu.   Dis-lui    donc   : 
psaume  :  «  Qui  s'élèvera  pour  moi  contre  les  o  Mon  jiied  est  ébranlé  ».  Pourquoi  dire  :  Je 
«  méchants  ?  »  Ils  sont  en  si  grand  nombre  I  tiens  ferme,  lorsque  ton  |>ied  s'ébranle?  «  Si 
quel(|ue  part  que  je  regarde,  je  les  vois.  Qui  a  je  disais  :  Mon  pied  chancelle,  votre  misé- 

liendra  tête  au  [)rince  du  mal,  au  diable  et  «  ricorde  me  soutenait,  ô  mon  Dieu  ».  C'est 
à  ses  anges,  aux  hommes  qu'il  a  séduits  ?  ainsi  que  Pierre  ne  mit  point  sa  confiance  en 

21.  «  Si  le  Seigneur  ne  m'eût  secouru,  lui-même.  On  vit  un  jour  le  Seigneur  tnar- 
«  mon  âme  eût  liabité  les  enfers'  ».  Elle  chant  sur  la  mer,  foulant  aux  pieds  toutes 
serait  descendue  dans  la  fosse  préparée  aux  les  têtes  orgueilleuses  de  ce  monde.  Et  il  a 

pécheurs.  Voilà  ce  que  signifie  :  «  Peu  s'en  montré  qu'il  foulait  aux  pieds  les  têtes  or- 
«  faut  que  mon  âme  n'eût  habité  dans  l'en-  gueilleuses,  quand  il  marcha  sur  les  flots  en 
«  fer».  Notre  interlocuteur, se  voyant  ébranlé,  courroux.  Ainsi  en  est-il  de  l'Eglise,  car  c'est 
près  de  consentir  au  mal,  a  jeté  les  yeux  sur  l'Eglise  qui  est  Pierre.  Et  toutefois  Pierre 
le  Seigneur.  Des  railleries  peut-être  l'ame-  n'osa  de  lui-même  marcher  sur  la  mer  :  mais 
naient  à  l'iniquité.  Souvent  les  méchants  se  que  dit-il?  «  Seigneur,  si  c'est  vous,  ordon- 
rassemblent  pour  insulter  aux  gens  de  bien,  «  nez  que  j'aille  à  vous  sur  les  eaux  ».  Jésus 
surtout  quand  ils  sont  en  plus  grand  nombre  marche  par  sa  puissance,  Pierre  par  l'ordre 
et  qu'ils  environnent  un  homme  isolé,  comme  de  Jésus.  «  Ordonnez  que  j'aille  à  vous  », 
la  paille  dans  l'aire  environne  le  bon  grain,  dit-il.  El  Jésus  répondit  :  «  Viens  *  ».  L'Eglise 
(Mais  il  ne  seront  plus  ensemble  quand  cette  donc  marche  sur  la  tête  des  su[)erbes  :  mais 

masse  aura  été  vannée).  Cet  homme  de  bien  comme  elle  est  l'Eglise,  comme  elle  a  sa  part 
se  trouve  donc  environné  de  méchants,  qui  des  infirmités  humaines ,  afin  d'accomplir 
le  persiflent ,  qui  le  circonviennent  ,  qui  celle  parole  :  «  Si  je  disais  :  Mon  pied  est 

s'efforcent  de  s'imposer  à  lui,  qui  le  harcèlent  «  chancelant  »,  Pierre  chancela  sur  la  mer, 
parce  qu'il  est  juste,  qui  font  de  sa  justice  un  et  s'écria  :  «  Seigneur,  je  péris  ».  Ainsi  donc, 
sujet  de  sarcasmes  :  Vous  êtes,  lui  disent-ils,  ce  qui  est  écrit  ici  :  «  Si  je  disais  :  Mon 

un  grand  Apôtre  ;  vous  avez  été  ravi  au  ciel  «  pied  a  chancelé  »,  se  traduit  dans  l'Evan- 
comme  Elle.  Ainsi  parlent  ces  hommes,  afin  gile  |iar  :  «  Seigneur,  je  péris*  ».  Et  cette 
que,  fatigué  de  ces  traits  envenimés,  le  juste  autre  parole  :  «  Votre  miséricorde  me  sou- 

rougisse  enfin  au  milieu  d'eux.  Qu'il  résiste  o  tenait»,  s'accomplit  ici:  «Jésus  tendit  la 
donc  à  ces  méchants,  et  que  pour  leur  résister  «main  en  disant  :  Homme  de  peu  de  foi, 

il  ne  compte  point  sur  ses  forces,  de  peur  «  pouniuoi  douter  '?  »  Dieu  est  admirable 

qu'il  ne  devienne  orgueilleux  en  voulant  danâ  les  épreuves  qu'il  envoie  aux  hommes; 
fuir  les  orgueilleux  et  n'aille  augmenter  leur  et  nos  propres  dangers  nous  rendent  plus 
nombre.  Que  dire  alors?  «Qui  s'élèvera  pour  cher  le  libérateur.  Voyez  en  effet  ce  qui 
«  moi  contre  les  méchants,  ou  qui  voudra  suit.  Le  Prophète  a  écrit  :  «  Si  je  disais: Mon 

«  s'unir  à  moi  contre  ceux  qui  font  le  mal?  «  pied  a  chancelé  :  votre  miséricorde  venait 

0  Si  Dieu  ne  m'était  venu  en  aide,  peu  s'en  «  à  mon  secours,  ô  mon  Dieu  ».  Le  Seigneur 
«  faudrait  que  mon  âme  ne  tût  dans  l'enfer»,  qui  l'a  tiré  du  danger  lui  est  devenu  plus 

22.  a  Si  je  disais  :  Mon  \ned  est  ébranlé;  cher;  et  en  exposant  cette  bonté  du  Seigneur, 

a  votre  miséricorde,  ô  mon  Dieu,  me  soute-  il  s'écrie  :  «  Seigneur,  vos  paroles  ont  versé 
«nait*».  Vois  combien  l'aveu  est  précieux  «  dans  mon  âme  une  joie  proportionnée  à  mes 
devant  Dieu.  Ton  pied  chancelle,  et  tu  ne  dis  «  douleurs  *  ».  Ces  douleurs  étaient  grandes, 
point  :  Mon  pied  chancelle;  mais  tu  affirmes  et  grandes  aussi  vos  consolations;  la  blessure 
que  tu  es  ferme  lorsque  déjà  tu  es  abattu,  était  cuisante,  mais  le  remède  en  est  doux. 

Au  contraire,  lorsque  tu  te  sens  ébranler,  23.  «Y  aurait-il  près  de  vous  un  siège  d'ini- 
lorsque  tu  chancelles,  confesse  ton  ébranle-  «  quité,  ô  vous  qui  imposez  la  douleur  comme 

ment  pour  n'avoir  pas  à  pleurer  ta  chute;  «  un  précepte  ''?»  C'est-à-dire  :  Tout  homme 
afin  que  Dieu  te  tende  la  main  et  que  ton  injuste  ne  pourra  s'asseoir  avec  vous,  et  vous 
âme  n'aille  point  dans  les  enfers.  Dieu  veut  n'aurez  point  vous-même  un  siège  d'iniquité. 
la   confession,    il    aime    l'humilité.    Tu   es  _          .  „  „,  oo     .  r, '  «  Matth.  XIV,  28.  —  «  Id.  30.  —  '  Id.  31,  32.  -  •  Ps.  XCIII,  19.  - 

'  Ps.  XCIII,  ir.  —  '  Id.  18.  »  [d.  20. 



PSAUME  XCIIÏ.  —  LE  MÉLANGE  DES  BONS  ET  DES  MÉCHANTS;              403 

Et  comme  pour  en  donner  la  raison,  il  ajoute  :  Christ  Noire-Seigneur  se  compare  à  l'ouvrier 
et  Vous  formez  la  douleur  comme  un  pré-  d'argile;  car  s'il  a  fait  l'homm.e  avec  delà 

«  cepte  ».  Ce  qui  me  fait  comprendre  qu'il  boue  S  ce  fut  aussi  de  la  boue  qu'il  mit  sur 
n'y  a  près  de  vous  aucun  trône  d'iniquité,  les  yeux  de  celui  dont  il  n'avait  formé  les 
c'est  que  vou?  ne  nous  épargnez  point.  Nous  yeux  que  d'une  manière  imparfaite  au  sein 
lisons  dans  l'épître  de  saint  Pierre  un  passage  de  sa  mère  *.  Donc  cette  parole  :  a  Y  anra-t-il 
qu'il  emprunte  aux  saintes  Ecritures,  et  qui  «  pi  es  de  vous  un  siège  pour  l'iniquité,  quand 
est  une  preuve  de  ceci  :  a  Voici  le  moment  »,  «  vous  préparez  la  douleur  comme  un  pré- 

dit-il, «  où  le  jugement  va  commencer  par  la  a  cepte?  »  nous  devons  l'entendre  comme 
cr  maison  du  Seigneur  '  »;  c'est-à-dire,  le  mo-  s'il  disait  :  Y  aura-t-il  près  de  vous  un  siège 
ment  où  vont  être  jugés  ceux  qni  ajipartien-  pour  l'iniquité,  vous  qui  formez  la  dduleur 
nent  h  la  maison  du  Seign- ur.  Si  les  enfants  comme  un  [irécepte?  Qui  formez  la  douleur 
sont  cliàliés,  que  ne  doivent  [)as  attemlrc  les  comme  un  préce|ite,  qui  nous  faites  un  pré- 

serviteurs infidèles  ?  Puis  saint  Pierre  ajoute  :  ce[)te  de  la  douleur,  en  sorte  qu'elle  nous  soit 
a  Si  le  Seigneur  commence  ainsi  par  nous,  imposée.  Comment  la  douleur  est-elle  un 

«  que  peuvent  attendre  ceux  qui  ne  croient  précepte  pour  nous?  C'est  quand  celui  qui  est 
«  point  à  l'Evangile?  »  Ce  qu'il  appuie  de  ce  mort  pour  toi  te  flagelle,  sans  te  promettre  le 
témoignage  :  «  Et  si  le  juste  est  à  jieine  bonheur  en  celle  vie,  lui  qui  ne  peut  trom- 

a  sauvé,  que  deviendront  le  pécheur  et  l'im-  per,  et  qui  ne  te  donne  point  ici-bas  ce  que 
«pie*?»  Comment  les  impies  seraient-ils  tu  cherches.  Quel  bien  donnera-t-il?  Où  le 

avec  vous,  puisque  vous  n'épargnez  pas  vos  donnera-t-il?  Combien  donnera-t-il,  lui  qui 
fidèles  serviteurs,  que  vous  exercez  et  que  ne  donne  rien  en  cette  vie,  qui  châtie  en  cette 

vous  châtiez?  Mais  comme  c'est  pour  nous  vie,  qui  fait  de  la  douleur  un  précepte?  C'est 
instruire  qu'il  ne  nous  épargne  point,  le  maintenant  le  temps  du  travail,  le  repos  nous 
Psalmiste  a  dit  :  «  Vous  formez  la  douleur  est  promis  pour  la  suite.  Tu  considères  le 

«comme  un  précepte  ».  Vous  la  formez,  labeur  qui  t'échoit  en  cette  vie,  mais  consi- 
c'est-à-dire  vous  la  faites,  vous  la  créez,  vous  dère  le  repos  que  Dieu  te  promet.  Peux-tu 
la  pétrissez  :  Fhigis  ;  vous  lui  donnez  une  seulement  te  le  figurer?  Si  tu  le  pouvais,  tu 

forme;  de  là  vient  que  l'ouvrier  d'argile  se  com[)rendrais  que  ton  travail  ne  saurait  lui 
nomma  F/^w/?<5,  et  le  vase  qu'il  forme  y^c///e,  être  comparé.  Ecoute  celui  qui  voyait  ces 
car  le  mot  fictum  ne  signifie  pas  toujours  biens  en  partie,  qui  s'écriait  :  a  Je  connais 
mensonge,  mais  ce  que  l'on  prépare  en  lui  «  maintenant  en  partie  seulement  *  »  ;  que 
donnant  une  forme,  ce  qui  a  donc  une  cer-  nous  dit  l'Apôtre?  «Nos tribulations  actuelles 

taine  forme,  ainsi  que  le  Psalmiste  l'a  dit  :  «  qui  doivent  passer,  et  qui  sont  légères,  pré- 
Celui  qui  a  formé  l'œil  ne  verra-t-il  point?  «  parent  en  nous,  d'une  manière  incroyable 
Qui  finxit  oculitm,  et  cette  expression  finxit  «  et  incomparable  ,  un  poids  éternel  de 

ne  désigne  aucune  feinte,  mais  elle  signifie  a  gloire  ».  Qu'est-ce  à  dire  «  un  poids  éternel 

donner  une  forme  à  l'œil,  faire  l'œil.  Dieu  ne  «  de  gloire?  »  Pour  qui  cette  gloire?  «  Pour 
ressemble-t-il  pas  à  l'ouvrier  d'argile,  figulus,  q  ceux  qui  ne  s'arrêtent  jjoint  à  ce  qu'on  voit, 
quand  il  fait  l'homme  si  fragile,  si  faible,  si  «  mais  à  ce  qui  est  invisible.  Car  ce  que  l'on 
terrestre?  Ecoute  cette  parole  de  l'Apôtre:  «  voit  n'est  que  pour  un  temps,  ce  que  l'on 
«Nous  avons  ce  trésor  dans  des  vases  de  «  ne  voit  pas  est  élerneP».  Ne  t'amollis  point 
«  terre  *».  Mais  peut-être  ces  vases  de  terre  dans  un  travail  qui  passe  rapidement,  et  tu 

nous  viennent-ils  d'un  autre?  Ecoute  sa  ré-  jouiras  d'un  bonheur  sans  fin.  Dieu  te  don- 
ponse  :  «  0  homme,  qui  es-tu  pour  oser  ré-  nera  la  vie  éternelle  ;  juge  de  quel  travail  tu 

«pondre   à    Dieu?    Le    vase  d'argile  a-t-il  la  dois  acheter. 
«  droit  de  dire  à  celui  qui  l'a  fait  :  Pourquoi  24.  Ecoutez,  bien,  mes  frères,  voici  un 
a  m'avez-vous  fait  ainsi?  Le  potier  n'a-t-il  pas  marché.  Tout  ce  que  j'ai  est  à  vendre,  dit  le 
«  le  droit  de  former  avec  la  même  masse  d'ar-  Seigneur,  achète-le.  Qu'a-t-il  à  vendre?  Il  a 
0  gile  ou   un  vase  d'honneur,   ou  un  vase  un  repos  à  vendre,  achète-le  par  le  travail. 
«  d'ignominie  *?»  Vois  dans  l'Evangile  que  le  Ecoutez  afin  que  nous  soyons  au  nom  du 

«  I  Pierre ,  iv,  17.  —  «  Id.  18  ;  Prov.  xi ,  31.  —  »  !I  Cor.  nr,  7.—  '  Gen.  ii,  7.  —  »  Jean  ,  ix  ,  1-6.  —  •  I  Cor.  xra,  12.  —  •  H  Cor. 
»  Rom.  IX,  20,  21.  iv,  17,  18. 
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Christ  des  chrétiens  courageux  ;  il  ne  nous  cents  ans  de  travail,  mais  hien  :  travaille  tant 

reste  que  très-peu  de  notre  psaume,  ne  nous  que  tu  vivras,  peu  d'années,  et  tu  auras  le 
fatiguons  point.  Comment  pourrait-il  être  repos,  et  le  r.'pos  sans  fin.  Ecoute  encore  la 

courageux  pour  agir,  celui  (jui  s'attiédit  à  suite  :  o  Dans  les  maux  sans  nombre  qui  aflli- 
écouter  ?  Dieu  m'aidera  à  vous  expliquer  le  «  geaient  mon  cœur,  vos  paroles  ont  versé 
reste  du  ps.iuine.  Ecoutez  comment  Dieu  a  «  laconsolalion  dans  mon  âme  ». Tu  travailles 

mis  à  l'eman  le  royaume  des  cicux.  CoinM'  n  peu  d'années,  t-t  ce  laheur  est  entrecoupé  par 
vaut  il,  lui  diras-tu  ?  On  l'achète  parle  travail  :  la  joie,  car  il  y  a  des  consolations  en  cette  vie. 
s'il  te  répondait  cju'on  l'achète  avec  de  l'or.  Toutefois  ne  mets  point  ta  joie  dans  ce  monde, 
cela  ne  suffirait  point  :  tu  demanderais  aussi  rejouis-toi  dans  le  Christ,  réjouis-toi  dans  sa 

combien  d'or  ;  car  il  y  a  le  grain  d'or,  l'once  pirole,  réjouis  toi  dans  ses  préceptes.  Ces 
d'or,  la  livre  d'or,  et  tout  autre  poids.  Il  le  entretiens  avec  vous,  cette  parole  que  vous 
dit  donc  le  prix,  afin  de  l'épargner  la  fatigue  cnteiiiiez,  font  partie  de  votre  joie.  Combien 
de  le  chercher.  Le  prix  de  ce  royaume,  c'est  de  consolations  dès  lors  dans  un  travail  si 
le  travail.  Quel  est  ce  travail  ?  Demande  court!  Elle  est  donc  vraie,  cette  parole  de  l'A- 
combien  il  le  faut  travailler  ;  car  tu  ne  sais  pôtre:  «Nos  tribulations  actuelles,  qui  doivent 
pas  encore  quel  est  ce  travail,  et  combien  tu  o  passer  et  qui  sont  légères,  préparent  en  nous, 

dois  travailler  :  Dieu  te  dit  simplement  :  Je  te  o  d'une  manière  incroyable  et  incomparable, 
fais  voir  quel  est  ce  repos,  juge  de  quel  tra-  «  un  poids  de  gloire  éternelle  ».  Voilà  donc 
vail  tu  dois  racheter.  Que  Dieu  nous  dise  alors  le  prix  que  nous  donnons  à  Dieu  !  Quelques 
quel  sera  le  repos,  a  Bienheureux  ceux  qui  légumes  grossiers  pour  des  trésors  éternels  ; 
«  habitent  votre  maison,  ils  vous  béniront  les  légumes  du  travail,  pour  un  repos  indici- 

el dans  les  siècles  des  siècles  *  ».  Tel  est  donc  ble  d'après  cette  parole  :  o  Voilà  ce  qui  nous 
le  repos  éternel;  ce  sera  un  repos  sans  fin,  a  prépare  d'une  manière  incomparable  un 
im  boniieur  SUIS  fin,  une  allégresse  sans  fin,  a  j.oids  de  gloire  élernelle».  Tu  te  réjouis 

une  incorruptibilité  sans  fin.  De  quel  travail  dans  le  temps,  mais  n'y  mets  point  ta  con- 
peut-on  acheter  un  bonheur  qui  est  sans  fin?  fiance:  la  vie  a  ses  tristesses,  ne  désespère 
Si  tu  veux  être  Juste  dans  la  comparaison,  si  point.  Ne  te  laisse  ni  coi  rompre  par  la  prospé- 

tu  veux  juger  dans  la  vérité,  un  repos  éternel  rilé,  ni  abattre  par  l'a  iversité  :  ne  dis  pas  en 
doit  être  acheté  par  un  travail  éternel.  Cela  toi-même  :  Il  est  impossible  que  Dieu  admette 
est  vrai,  mais  ne  crains  point,  Dieu  est  misé-  au[)rès  de  lui  les  méchants,  quand  il  châtie  les 
ricordieux.  Mais  avec  un  travail  éternel,  justes  eux-mêmes  afin  de  les  sauver:  puis- 

lu  n'arriverais  jamais  au  repos  éternel.  Si  qu'il  ne  châtie  que  pour  redresser.  «  Si  le 
tu  travaillais  sans  fin,  comment  pourrais -tu  o  j^iste  à  peine  est  sauvé,  qu'arrivera-t-il  à 
arriver  à  ce  repos  éternel,  qui  mériterait  «l'impie  et  au  pécheur*?  Y  aura-t-il  auprès 

qu'on  l'achetât  par  un  travail  sans  fin?  Pèse  «  de  vous  un  siège  d'iniquité?  »  C'est-à-dire, 
bien  les  valeurs  :  un  repos  éternel  vaut  un  les impiess'assiéront-ilsauprèsde vous, quand 
travail  éternel.  Mais  travailler  toujours,  c'est  vous  faites  de  la  douleur  un  précepte,  quand 
n'arriver  jamais  au  repos.  Si  donc  tu  veux  vous  voulez  exercer  vos  enfants  par  la  dou- 
arriver  à  ce  que  tu  achètes,  il  faut  que  leur;  afin  de  les  instruire  quand  vous  avez 

ton  travail  ait  une  fin,  non  que  le  repos  ne  voulu  lenrdonnerdesprécejtts  pourqu'ils  ne 

vaille  pas  un  tel  prix,  mais  afin  que  tu  puisses  fussent  point  sans  crainte,  qu'ils  ne  vinssent 
posséder  ce  que  tu  as  acheté.  Un  travail  à  aimer  autre  chose,  et  à  vouloir  vous  oublier, 
éternel  devrait  en  être  le  [irix  ;  m  us  on  ne  Vous,  leur  véritable  bien  ?  Dieu  est  bon;  et 

saurait  l'acheter  i|ue  d'un  travail  passager,  si,  dans  sa  miséricorde,  il  ne  mêlait  quelque 
Assurément  il  fut  bien  un  travail  éternel  ameitume  aux  félicités  de  cette  vie,  nous  en 

pour  un  repos  éternel.  Qu'est-ce  qu'un  million  arriverions  à  l'oublier, 
d'années  dans  le  travail?  Un  million  d'années  25.  Mais  quand  les  peines  et  les  afflictions 
passera  ;  mais  ce  que  je  donnerai,  dit  le  Sei-  viennent  foudre  sur  nous,  notre  foi  qui  som- 

gneur,  n'aura  point  de  fin.  Combien  est  ineillait  sort  de  son  assoupissement.  La  mer 

grande  la  di\ine  miséricorde  !  Elle  ne  dit  pas  était  calme,  quand  Jésus  dormait  :  c'est  pen- 
mille  années  de  travail;  elle  ne  dit  point  cinq  daut  son  sommeil  que  s'éleva  la  tempête,  et 

•  Ps.  nxxiii ,  5.  •  ProT.  XI,  31  ;  I  Pierre,  iv,  18. 
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qu'ils  furent  en  péril.  Le  cœur  du  chrétien  «  innocent  ».  Le  Prophète  va  nous  dire  pour- 
sera  donc  dans  la  paix  et  dans  la  trant|iiillité,  quoi  tout  cela. 
mais  seulement  quand  notre  foi  sera  en  éveil  ;  27.  «  Et  le  Seigneur  »,  dit-il,  a  est  devenu 

qu'elle  s'endornie  et  nous  sommes  en  danger.  «  pour  moi  unrefugiî  '».Tii  ne  chercherais  pas 
Le  sommeil  du  Christ  nous  apprenait  alors  un  tel  refuge  si  tu  n'étais  dans  le  danger  :  nais 
que  ceux-là  sont  en  danger  qui  laissent  dor-  tu  n'as  été  dans  le  danger  qu'afin  de  le  cher- 
mir  leur  fui.  Mais  comme  dans  les  secousses  cher  ;  car  c'est  Dieu  qui  fait  de  la  douleur  un 
du  navire  les  disciples  réveillèrent  leur  précepte.  Il  se  sert  de  la  malice  des  méchants 

maître,  en  s'écriant  :  «  Seigneur,  nous  péris-  pour  nous  afQiger  ;  sous  l'aiguillon  de  la  dou- 
0  sons»,  comme  il  se  leva,  commanda  à  la  leur,  je  cherche  un  refuge  (|ue  je  n'avais 
teti'pêtej  commanda  aux  flots,  tit  cesser  la  point  cherché  dans  les  délices  du  monde.  Où 

tempête  etrétablii  le  calme  ̂   ;  ainsi  le  trouble  est  l'homme  qui  se  tourne  aisément  du  côté 
des  passions  mauvaises,  les  instigations  du  de  Dieu,  s'il  est  toujours  heureux  et  content 
démon,  sont  comme  des  flots  qui  doivent  des  espérances  terrestres?  Que  ces  espérances 

s'apaiser.  Le  découragement  s'empare-t-il  de  mondaines  disparaissent,  et  livrons-nous  à 
toi,  et  pmses-tu  n'appartenir  plus  à  Dieu?  l'espérance  de  Dieu,  afin  de  pouvoir  dire: 
réveille  ta  foi  ;  fais  lever  le  Christ  dans  ton  «  Le  Seigneur  est  devenu  pour  moi  un  re- 

cœur; et  ta  foi  s'éveillant  te  montrera  où  tu  «  fuge  ».  Je  consens  à  souffrir,  pour  que  le 
es  :  et  si  les  flots  des  convoitises  se  soulèvent.  Seigneur  soit  mon  asile,  o  Et  mon  Dieu  s'est 
regarde  les  promesses  de  Dieu  ;  et  ces  inef-  «fait  le  protecteur  de  mon  espérance  ».  Ici- 
fables  promesses  te  feront  mépriser  les  délices  bas  Dieu  est  pour  nous  en  espérance  ;  tant 

de  ce  monde  :  et  si  ks  méchants  te  menacent  que  nous  sommes  sur  la  terre,  nous  n'avons 
de  leur  puissance,  au  point  de  te  forcer  à  que  l'espérance,  et  non  point  la  réalilé.  Mais 
renoncer  à  la  justice,  écoute  les  menaces  de  de  peur  que  nous  ne  perdions  courage,  Dieu 
Dieu  :  a  Allez  au  feu  éternel  qui  a  été  préparé  qui  nous  a  fait  des  promesses,  nous  relève  et 

«  au  diable  et  à  ses  anges  '  »,  et  tu  n'aban-  adoucit  les  maux  que  nous  souffrons.  Car  ce 
donneras  point  la  justice.  Tu  craindras  les  n'est  pas  en  vain  qu'il  est  éciit:  «  Dieu  est 
feux  éternels,et  tu  mépriseras  les  douleurs  du  «  fidèle,  et  ne  vous  laissera  point  tenter  au- 
lemps;  à  la  vue  des  promesses  de  Dieu,  tu  «  dessus  de  vos  forces,  mais  il  ouvrira  une 

mépriseras  les  félicités  passagères.  Il  t'a  pro-  «  issue  à  réi)reuve,  afin  ciue  vous  ()uissiez 
mis  le  repos,  endure  les  angoisses;  il  te  »  persévérer  *»:  qu'il  nous  jettedans  la  four- 
menace  des  flammes  éternelles,  méprise  une  naise  de  la  tribulation,  de  manière  à  cuire  le 

douleur  d'un  jour:  et  au  réveil  du  Chri<t  ton  vase  et  non  à  le  briser.  «  Et  le  Seigneur  est 
cœur  sera  dans  le  calme,  et  tu  arriveras  au  «  devenu  un  refuge  pour  moi, Dieu  a  soutenu 

port.  Celui  qui  t'offre  une  barque  ne  peut  que  «  mon  espérance  ».  Pourquoi  donc  voyais-tu 
te  préparer  un  port  de  salut.  «  L'ini(|uité  s'as-  une  injustice  en  Dieu  qui  épargne  les  rné- 
«  siérait-elle  prèsde  vous,  quand  vous  faites  de  chants?  Vois  comment  le  i)saume  se  corrige, 
«  la  douleur  un  précepte?  »  Dieu  se  sert  des  et  corrige-toi  avec  lui  ;  car  c'est  pour  cela  que 
méchants  pour  nous  exercer, et  de  leurs  per-  le  psaume  parlait  ton  langage.  Quel  langage? 
sécutions  pour  nous  châtier.  La  malice  du  «  Jusiiues  àquand, Seigneur,  jusquesà  quand 

méchant  sert  à  frapper  le  juste,  et  l'esclave  à  «  les  pécheurs  se  glorifieront-ils?»  Le  psaume 
corriger  le  fils:  ainsi  la  douleur  devient  un  parlait  donc  tout  à  l'heure  comme  toi,  parle 
précepte.  Les  méchants  font  ce  que  Dieu  leur  maintenant  comme  le  psaume.  Que  dit  le 

permet,  dans  le  temps  qu'il  les  épargne.  psaume?  «  Le  Seigneur  est  devenu  mon  re- 
26.  Qu'ajoute  le  Prophète?  «  Ils  tendront  «  fuge,  et  mon  Dieu  est  l'appui  de  mon  espé- 

«  des  pièges  à  l'àme  du  juste*».  Pourquoi  «rance». 
tendre  des  pièges?  parce  qu'ils  ne  trouvent  28.  «  Le  Seigneur  leur  rendra  selon  leurs 
aucune  faute  réelle  à  lui  reprocher.  Pourquoi  «  œuvres,  le  Seigneur  noire  Dieu  les  détruira 

tendre  des  pièges  au  Seigneur?  Impuissant  à  «  selon  leur  malice»».  Ce  n'est  pas  sans  rai- 
lui  trouver  des  crimes  réels,  ils  en  ont  inventé  son  que  le  Prophète  dit  :  a  Selon  leur  malice  ». 
de  Actifs  *.  «  Et  ils  condamneront  le  sang  Ils  me  font  un  grand  bien,  et  néanmoins  ils 

'  Mat.h.  vni.  2,-.e.- '  id.  .zv,  1,.- .  rs.  .cm,  21.-  •  M.tth.  '°"^  méchanls  et  nullement  bienfaiteurs.  Dieu 
"VI,  59.  >  Ps.  xciii,  22.  —  =  I  Cor.  x,  13,  —  >  Ps.  xcui,  23. 
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se  sert  visiblement  des  mcchanls  pour  nous  Christ  ainsi  livré  soit  demeuré  notre  salut,  et 

exercer,  pour  nous  aifliger.  Pourquoi  nous  clià-  que  ce  marché  nous  ail  délivres.  Ainsi  encore 
tier?  Assurément  pour  le  royaume  des  cieux.  ceux  (|ui   perséculaient  les   martyrs  ne  les 

«  Il  tlaj^L'lle  tous  ceux  qu'il  r(çoil  au  nombre  torturaient  sur  la  terre  (jn'en  les  envoyant  au 
«  (le  ses  enfants.  Et  (juel  est  le  Hls  à  (jui  son  ciel  ;  ils  leur  étaient  sciemment  la  vie  pré- 

a  père  ne  donne  point  la  discipline  '  ?  »  Quand  sente,  pour  leur  faire  gagner,  sans  le  savoir, 
le  Seigneur  en  agit  ainsi,  il  nous  dresse  pour  la  vie  future.  Mais  quand  ces  persécuteurs  se 

l'héritage  éternel,  et  souvent  il  le  fait  par  les  sont  obstinés  dans  leur  injuste  haine  conlre 
méchants,  exerçant  et  perfectionnant  notre  les  saints.  Dieu  les  a  traités  selon  leurs  ini- 

charité  qu'il  nous  ordonne  d'étendre  jusqu'à  quités,  et  les  a  perdus  selon  leur  malice.  De 
nos  ennemis,  car  il  n'y  a  de  parfaite  charité  même  eu  effet  que  la  bonté  des  justes  nuit 
dans  le  chrétien,  qu'à  la  condition  d'accom-  aux  méchants,  de  même  l'iniquité  des  mé- 
plir  ce  précepte  du  Christ  :  o  Aimez  vos  enne-  chants  est  avantageuse  aux  bons.  Car  le  Sei- 
«  mis,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent,  gneur  a  dit  :  «  Je  suis  venu  afin  que  ceux  qui 

0  et  priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent*».  «  ne  voient  pas  voient,  et  que  ceux  qui  voient 
C'est  ainsi  que  l'on  triomphe  du  diable,  et  a  deviennent  aveugles  *  ».  Et  rA|)ôlre  :  «  Aux 
que  l'on  remporte  la  couronne  de  la  victoire,  «uns  nous  sommes  une  odeur  de  mort  pour 
Tel  est  le  bien  que  Dieu  nous  procure  au  «  la  mort,  aux  autres  une  odeur  de  vie  pour 

moyen  des  méchants  ;  et  pourtant  il  doit  les  «  la  vie  *  ».  La  malice  des  méchants  est  pour 

traiter,  non  selon  le  bien  dont  ils  ont  été  pour  les  justes  l'arme  de  gauche,  auisi  que  l'a  dit 
nous  les  instruments,  mais  selon  leur  malice,  le  même  Apôtre:  «  Par  les  armes  de  la  justice, 

Voyez  ce  qu'il  nous  a  procuré  au  moyen  de  «à  droite   et  à  gauche,  c'est-à-dire   par  la 
l'intâme  trahison  de  J  idas.  Car  Judas  livre  «  gloire  et  par  l'ignominie^  »  :  et  il  continue 
le  Fils  de  Dieu  pour  être  crucifié,  et  c'est  par  à  énuniérer  les  armes  de  la  droite,  la  gloire 
la  croix  du  Fils  de  Dieu  que  tous  les  peuples  de  Dieu,  la  bonne  renommée,  la  vérité  qui 

ont  été  rachetés  pour  le  ciel  ;  et  néanmoins  leur  faisait  connaître  qu'ils  vivaient,  qu'ils 
Dieu  n'a  point  récompensé  Judas  de  la  ré-  n'étaient  point  morts,  qu'ils  devaient  se  ré- 

demption de  tous   les   peuples,   mais   il   l'a  jouir,  qu'ils  enrichissaient  les  autres,  et  qu'ils 
châtié  selon  son  crime.  Si  l'on  considère  seu-  possédaient  toutes  choses  :  les  armes  de  la 
lement  en  Judas  qu'il  a  livré  Jésus-Christ,  gauche,  qui   étaient   pour  eux   l'ignominie, 
sans  regarder  avec  quel  esprit  il  l'a  fait,  Judas  subir  la  diffamation,  passer  pour  séducteurs, 
a  fait  ce  que  Dieu  le  Père  a  fait,  puisqu'il  est  être  ignorés,  mis  à  mort,  emprisonnés,  subir 
écrit  qu'  «  il  n'a  [>as  é|)argné  son  propre  Fils,  toua  les  maux,   être  méprisés  comme  des 
a  mais  l'a  livré  à  la  mort  pour  nous  tous  ̂   ».  pauvres  et  des  indigents.  Etqu'ya-t-il  d'éton- 
Judas  a  fait  ce  (ju'a  fait  Notre-Seigneur  Jésus-  nant  que  des  soldats  du  Christ  couibaltent  le 
Christ,  puisfju'il  est  dit  qu'  «  il  s'est  livré  à  Christ  par  ces  différentes  armes,  à  droite  et  à 
B  Dieu  pour  nous,  comme  une  offrande  et  une  gauche  ?  Mais  comme  la  paix  est  aux  hommes 

a  hostie  d'agréable  odeur  »;   puis  encore:  de  bonne  volonté*,  même  quand  ils  sont  pour 
qu'  «  il  a  aimé  son  Eglise,  et  s'est  livré  à  la  les  autres  une  odeur  de  mort  pour  la  mort  ; 
«  mort  pour  elle*».  Cependant  nous  rendons  de  même  la  mort  est  pour  les  hommes  de 

grâces  à  Dieu,  qui  n'a  pas  é|»argné  son  Fils,  mauvaise  volonté,  même  quand  ils  sont  pour 
qui  l'a  livré  pour  nous,  de  même  que  nous  les  justes  des  armes  de  gauche  pour  le  salut, 
rendons  grâces  au  Fils  qui  s'est  livré  pour  Dieu  donc  leur  rendra,  non  point  selon  qu'ils 
nous,  accomplissant  ainsi  la  volonté  de  son  nous  auront  été  utiles,  mais  selon  l'iniquité 
Père  ;  et  nous  détestons  Judas,  dont  le  crime  qu'ils  aimaient  en  haïssant  leurs  âmes  :  il  ne 
a  servi  à  Dieu  pour  nous  procurer  un  si  les  glorifiera  point  selon  ce  qu'il  nous  procure 
grand  bien,  et  nous  disons  avec  raison  :  Dieu  par  leur  malice,  lui  qui  tire  un  sage  parti 

lui  a  rendu  selon  son  iniquité,  et  l'a  perdu  de  leur  malice   :    «  Mais  le  Seigneur  notre 
selon  sa  malice.  Ce  n'est  point  pour  nous  «  Dieu  les  |)erdra  selon  leur  malice», 

en  effet  que  Judas  a  livré  le  Christ,  mais  pour  29.  Que  le  juste  donc  supporte  l'injuste  ; 
posséder  l'argent  de  son  crime:  quoique  le  que  pendant  son  labeur  passager,  le  juste  sup- 

»  Prov.  III,  12;  Hébr.  xit,  6,  7.—  '  :*Iatlh.  v,  41.—  •  Rom.  viu,  32.  '  JeaD,  i.v,  39.  —   =  II  Cor.  ii,  16.  —  *  Id.  vi,  7,  8.    —   *  Luc, 
—  »  Ephés.  V,  2,  25.  11,  14. 
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porte   l'impunité  passagère  des  méchants,  quelquefois  aux  méchants,  sur  nos  biens  ter- 
puisque   le   juste  vit  de  la  foi  *.    Il    n'y    a  restres,  non-seulement  sert  à  nous  instruire, 
d'autre  justice  pour  l'homme  en  cette  vie,  à  nous  faire  chercher  en  Dieu  notre  refuge, 
que  de  vivre  selon  la  foi  qui  agit  par  la  cha-  dans  le  Seigneur  l'appui  de  notre  espérance  ; 
rite  *.  Or,  si  le  juste  vit  de  la  foi,  qu'il  croie,  mais  elle  sert   encore  à  creuser  une  fosse 
qu'aprèscette  vie  de  labeur,  il  jouira  du  repos  au  pécheur,  dont  il  est  dit  dans  un  autre 
éternel,  comme  le  méchant,  a()rès  la  joie  d'ici-  psaume:  «  Il  chancellera  et  tombera,  quand 
bas,  souffrira  des  tourments  sans  On,  Or,  si  la  «  il  aura  dominé  le  pauvre  '  b. 

foi  agit  par  la  charité,  qu'il  aime  jusqu'à  ses  30.  Un  si  long  discours  vous  a  fatigués  sans 
ennemis  ^  et  autant  qu'il  est  en  lui,  qu'il  doute  :  quoique  votre  ferveur  m'ait  empêché 
cherche  à  leur  être  utile  :  par  là,  malgré  leur  de  le  voir,    pardonnez-moi  néanmoins  s'il 
volonté,  ils  ne  pourront  lui  nuire  aucune-  en  est  ainsi  ;  d'abord,  je  ne  l'ai  fait  que  pour 
ment.    Et  quand   parfois    Dieu    leur    aura  obéir  ;  car  le  Seigneur  me  l'a  commandé  par 
donné  la  puissance  de  nuire  et  de  dominer  ;  la  bouche  de  ces  frères  en  qui  il  habile;  Dieu 

qu'il  élève  son  cœur  en  haut,  où  nul  ne  peut  en  effet  ne  commande  que  de  son  trône, 
nuire  ;  qu'il  s'instruise  et  se  nourrisse  de  la  Ensuite  votre  avidité  à  m'écouter,  je  l'avoue, 
loi  de  Dieu,  afin  que  ses  jours  soient  adoucis  m'a  donné  l'avidité  de  vous  parler.  Que  le  Sei- 
jusqu'à  ce  qu'une  fosse  soit  creusée  au  pé-  gneur  bénisse  donc  mon  travail,  et  que  cette 
cheur.  Si  sa  volonté  est  dans  la  loi  de  Dieu,  sueur  de  mon  visage  soit  pour  vous  un  gage 

s'il  médite  cette  loi  jour  et  nuit\  si  sa  couver-  de  salut,  et  non  de  condamnation;  c'est-à-dire, 
sation  est  dans  le  ciel  ̂   du  haut  du  firma-  mes  frères,  que  mes  paroles  vous  stimulent 
ment  il  brillera  sur  la  terre,  selon  le  titre  du  dans  la   vertu  ;  que  vous  les  méditiez  en 

psaume,  à  propos  du  quatrième  jour,  où  fu-  vous-mêmes,  que  vous  n'en   perdiez  pas  le 
rent  créés  les  astres':   en  sorte  qu'il  fera  souvenir,et  qu'elles  se  gravent,  non-seulement 
tout  sans  murmure,   gardant  la  parole  de  dans  votre  esprit,  mais  aussi  dans  vos  prati- 

Dieu,  au  milieu  d'une  nation   tortueuse  et  ques  journalières.  Une  vie  sainte,  réglée  sur 
perverse  \  De  même  que  la  nuit  n'éteint  pas  les  préceptes  de  Di.u^est  comme  le  stylet  qui 
dans  les  cieux  la   lumière  des  astres  :  ainsi  grave  dans  le  cœur  ce  que  l'on  entend  au  de- 
l'iniquité  n'abattra  point  les  âmes  des  fidèles  hors.  Gravez-le  sur  la  cire,  il  s'effacera  bien- 
fixées  dans  le  firmament  des  Ecritures  divi-  tôt  :    écrivez-le  dans  vos  cœurs ,  dans  vos 

nés.  Cette    puissance    que  Dieu  abandonne  saintes  pratiques,  et  il  ne  s'effacera  jamais. 
'  Rom.  I,  17.  —  '  Gai.  v,  6.  —  '  Matth.  iv,  44.  —  *  Ps.   l,   2.  —  »  Ps.  ix,  10. 

'  Philipp.  m,  20.  —  '  Gen.  i,  14.  —  ■"  Philipp.  u,  14-16. 
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LES   JOIES   CHRÉTIENNES. 

La  joie  est  légitime  quand  elle  est  selon  Dieu.  Le  Prophète  nous  appelle  auprès  de  Dieuaûn  de  la  goùler.  On  est  près  de  Dieu 

quand  on  porte  son  image  dans  une  vie  pure,  loin  de  lui  quand  on  aime  l'impiété.  Dieu  chercte  son  image  en  nous  comme 
César  son  effigie  sur  sa  monnaie.  Il  appelle  donc  aupiès  de  Dieu  ceux  qu'une  vie  dissolue  en  éloi'^uait.  Que  votre  joie  soit 
inexprimable,  qu'elle  éclate  par  l'aveu  de  nos  fautes  et  par  la  louange  du  D^eu  qui  les  pardonne,  du  n  édtciu  qui  puéril  nos 
plaies.  Chantons  donc  le  Seigneur  iiaree  qu'il  est  an-dessus  des  simulacres  des  nations,  au-dessus  des  dieux  i|ui  sont  tels  par 
la  parlicipalion  à  sa  griee,  parce  qu'il  ne  repoussera  point  son  peuple,  ce  peuple  issu  d'Abraham,  dont  plusieurs  furent  retranchés 
à  cause  de  leur  infidélité,  mais  dont  le  reste  fut  sauvé  avec  les  Apôtres  et  avec  les  membres  de  !a  iiriiuitive  Eg'ise,  parce  que 
les  confins  de  la  terre  sont  ù  lui,  qu'il  esl  la  pierre  angulaire,  uuis>ant  U  synogo;;ue  à  l'Kglise  des  Gentils,  qu'il  a  renversé  les 
hauteurs  de  la  terre  qui  le  persécutaient,  parce  que  sont  à  lui  :  et  la  mer  ou  le  monde  avec  ses  scandales,  où  il  proportionnera 

nos  forces  à  l'épreuve,  et  la  terre  qu'il  abreuve  de  ses  grâces;  parce  que  nous  souimesses  créatures,  ses  brebis  accomplissant 
ses  lois,  et  qu'il  aura  pour  nous  la  bonté.  Donc  n'endurcissons  pas  nos  cœurs  comme  les  Juifs  au  désert,  ils  seront  nos  pères 
si  nous  les  imitons;  s'il  doit  toujours  y  avoir  des  méchants  pour  irriter  Dieu,  prenons  part  au  repos  qu'il  nous  promet, 
comme  il  menace  de  la  damnation  les  rebelles. 

1.  J'aimerais  bien  mieux,  rres  frères,  que  qu'une  joie  sainte  ?  Celle  que  l'on  prend  en 
nous  pussions  écouter  notre  Père  commun;  Dieu.  La  joie  est  donc  mauvaise  quand  elle 
mais  obéir  à  un  Père  est  aussi  une  bonne  esl  selon  le  monde,  légitime  quand  elle  est 

œuvre.  Donc,  puistiue  nous  en  avons  reçu  selon  Dieu.  Il  te  faut  goûter  en  Dieu  une 

l'ordre  de  celui  qui  daigne  prier  pour  nous,  sainte?  joie,  si  lu  veux  sans  crainte  mépriser 

j'exposerai  à  votre  charité  ce  qu'il  plaira  à  le  siècle.  Mais  pourquoi  dire  :  a  Venez?»  D'où 

Dieu  de  m'in?pirer  au  sujet  de  ce  psaume.  Il  a  vient  qu'il  ap|!ellf,  qu'il  fait  venir  ceux  avec 
pour  titre:  «Louange  du  cantique  pour  David  lesquels  il  veut  se  rejouir  dans  le  Seigneur, 

«lui-nié:iie  ».  Or,  «  louange  du  cantit|ue  »  sin^n  parce  qu'ils  sont  loin  encore  de  venir 

désigne  la  joie,  parce  que  c'est  un  chant,  et  la  et  de  s'approcher,  loin  de  s'approcher  et  d'ar- 

piété  parce  qu'il  y  a  une  loiiatige.  Quel  objet  river,  loin  d'arriver  et  de  se  réjouir  ?  Com- 
plus digne  l'homme  peut-il  assigner  à  ses  ment  sont-ils  loin  ?  Y  a-t-il  une  distance 

chants  que  ce  qui  lui  plaît  sans  pouvoir  ja-  locale  entre  l'hoinme  et  celui  qui  est  présent 
mais  lui  déplaire  ?  On  peut  donc  louer  sans  partout  ?  Veux-tu  t'éloigner  de  Dieu  ?  Ou 
crainte,  quand  on  loue  le  Seigneur  ;  et  celui  iras-tu  pour  en  être  loin  ?  Un  homme  encore 

qui  chante  une  louange  est  en  pleine  se-  pécheur,  il  est  vrai,  mais  déjà  pénitent,  s'af- 
curilé  quand  il  n'a  point  à  rougir  de  celui  fligeant  de  ses  péchés,  espérant  son  salut, 

qu'il  chante.  Louons  donc  le  Seigneur  ,  craignant  la  colère  de  Dieu  et  voulant  l'apai- 
louons-le  par  nos  chants,  c'est-à-dire  avec  ser,  parle  ainsi  dans  un  autre  psaume  :  «  Où 
joie  et  allégresse.  Le  psaume  nous  indique  «  me  dérober  à  votre  esprit  ?  Où  fuir  votre 

dans  les  versets  suivants,  ce  qu'il  nous  faut  «  face  ?  Si  je  monte  au  ciel,  vous  y  êtes  '  ». 
chanter.  Que  faire  donc  ?  Puisque,  s'il  monte  au  ciel,  il 

2.  G  Accourez,  chantons  au  Seigneur  ».  Il  y  trouve  Dieu;  où  aller  pour  fuir  loin  de 

nous  invite  au  grand  festin  de  l'allégresse,  Dieu  ?  Vois  ce  qu'il  dit  :  «  Si  je  descends  dans 
non  point  à  nous  réjouir  selon  le  monde,  a  l'abîme,  vous  y  êtes  encore-».  Si  donc  en 

mais  selon  Dieu.  S'il  n'y  avait  point  dans  le  s'élevant  au  ciel,  il  y  trouve  Dieu,  s'il  n'évite 

monde  une  allégresse  condamnable,  qu'il  pas  Dieu  quand  il  descend  dans  l'abîme,  où 
faut  distinguer  de  la  sainte  allégresse,  il  suf-  irait-il  pour  éviter  sa  colère,  sinon  à  ce  même 

firait  de  dire  :  u  Accourez,  et  chantons».  Mais  Dieu  apaisé?  Et  toutefois,  bien  qu'on  ne 
un  seul  mot  marque  la  distinction.  Qu'est-ce  puisse  s'éloigner  d'un  Dieu  qui  est  partout, 

s'il  n'y  avait  des  hommes  éloignés  de  Dieu, 
»  Sermon  prêché  sur  rinvitatioa   d'Aurélien  ,  de  Carthage ,  ou  l'Lcriture  nC  dirait  pOlUt  :   «  Ce  pCUple   m'hO- plutôtde  V^iere,  esèque  d'Hippone,  soit  peu  après,  soil  peu  avant 

la  promotion  d'Augustin  à  i'épiscopat.  'Ps.  cxxivui,  7.  —  =  Id.  8. 
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a  nore  des  lèvres,  mais  leur  cœur  est  loin  de  s'il  était  permis  ou  non  de  payer  le  tribut  à 
«  moi  '  ».  Ce  n'est  donc  point  par  la  dislance  César,  que  leur  répondit-il  ?  «  Pourquoi  me 
des  lieux  qu'on  s'éloigne  de  Dieu,  mais  par  «tenter,  liypocrites?  »  Il  commanda  qu'on 
la  dissemblance.  Qu'est  ce  à  dire,  dissem-  lui  apportât  une  pièce  de  monnaie,  et  on  l'ap- 
bIance?Une  vie  mauvaise,  des  mœurs  dé-  porta.  «  De  qui  est  celte  image,  leur  dit-il? 
pravées.  Si  une  vie  pure  nous  rapproche  de  «  Ils  répondirent:  De  César;  et  Jésus  :  Rendez 
Dieu,  une  vie  désordonnée  nous  en  éloigne.  «  donc  à  César  ce  qui  appartient  à  César,  et  à 

Ainsi  donc  le  même  homme  qui  ist  par  la  «  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  ̂   ».  Si  César  cherche 
présence  corporelle  dans  un  même  lieu,  se  son  effigie  sur  la  monnaie.  Dieu  ne  cherche- 

rapproche  de  Dieu  par  l'amour  qu'il  a  pour  t-il  |)oint  son  image  dans  l'homme.  C'est  à 
lui.  s'en  éloigne  par  l'amour  de  l'initiuité  :  il  celle  ressemblance  avec  Dieu  que  nous  invite 
s'approclie  donc  ou  s'éloigne  sans  mouvoir  Jésiis-Cljrist  Noire-Seigneur,  quand  il  nous 
les  pieds.  Car  dans  cttte  voie,  nos  pieds  sont  ordonne  d'aimer  nos  ennemis,  et  qu'il  nous 
nos  affections.  Selon  la  direction  que  prend  donne  pour  modèle  Dieu  lui-même:  «  A 

notre  cœur,  la  direction  de  nolreamour, nous  «  l'exemple  de  votre  Père»,  nous  dit-il,  m\m 
nousapprochonsdeDieu,ounousnousenéIoi-  «fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les 
gnons.  Ne  disons-nous  pas  bien  souvent,  en  «  méchants,  et  pleuvoir  sur  les  justescomme 

parlant  d'objets  dissemblables,  que  l'un  est  «  sur  les  injustes. Soyez  donc  parfaits,  comme 
bien  loin  de  l'autre  ?  Si  nous  venons  à  corn-  «  votre  Père  *  ».  C'est  nous  inviter  à  lui  res- 
parer  deux  hommes,  deux  chevaux ,  deux  sembler,  que  nous  dire  :  «  Soyez  parfaits 

"vêtements,  et  que  l'on  nous  dise  :  Voilà  un  «  comme  lui-même  est  parfait».  Mais  nous 
vêlement  qui  ressemble  bien  à  tel  autre,  un  inviter  à  la  ressemblance,  c'est  constater  que 
homme,  qui  ressemble  à  un  tel,  que  dit-on,  si  nous  étions  dissemblables  en  nous  séparant 

l'on  veut  nous  contredire  ?  Point  du  tout,  il  de  lui,  que  la  ressemblance  nous  en  rappro- 
en  est  bien  loin.  Qu'est-ce  à  dire,  il  en  est  che,  afin  (jue  s'accomplisse  en  nous  ce  qui 
bien  loin  ?  H  est  bien  dissen  blable.  Ces  deux  est  écrit  :  «  Apftrochez  de  Dieu,  et  recevez  la 

hommes  sont  juxtaposés,  et  néanmoins  l'un  «  lumière  ̂   ».  C'est  donc  à  ceux  qu'une  vie 
est  bien  loin  de  l'autre.  De  même  voilà  deux  dissolue  éloignait  de  Dieu,  que  notre  psaume 
impies  qui  se  ressemblent  par  leur  vie  et  par  vient  dire  :  «  Venez  etchanlons  au  Seigneur», 

leurs  crimes,  fussent-ils  l'un  à  l'orient,  l'autre  Où  allez-vous?  Pourquoi  vous  écarter?  vous 
à  l'occident,  ils  sont  rapprochés  l'un  de  l'autre,  éloigner?  Où  fuytz-vous  en  prenant  part  aux 
Mettez  encore  un  juste  à  l'orient,  un  autre  à  joies  du  siècle?  «  Venez,  réjouissons-nous 
l'occident,  ils  sont  rapprochés  parce  qu'ils  «  dans  le  Seigneur  ».  Pourquoi  ces  joies  (jui 
sont  en  Dieu.  Au  contraire,  qu'un  juste  et  un  feront  voire  perte?  Venez,  réjouissons-nous 
impie  soient  rivés  à  la  même  chaîne,  ils  sont  dans  celui  qui  nous  a  faits.  «  Venez,  tressail- 
fort  éloignés.  Donc  si  la  dissemblance  nous  «  Ions  dans  le  Seigneur», 
éloigne  de  Dieu,  la  ressemblance  nous  en  rap-  3.  «  Faisons  éclater  nos  jubilations  devant 

proche.  Quelle  ressemblance?  C'est  à  cette  «le  Dieu  qui  est  notre  salut».  Qu'est-ce  à 
ressemblance  que  nous  avons  été  faits  :  le  dire,  nos  jubilations?  Celle  joie  que  ne  peu- 

péché  l'a  détériorée  en  nous,  nous  la  recou-  vent  exprimer  nos  paroles,  qui  s'échappe  de 
vrons  par  la  rémission  des  péchés,  elle  se  re-  nos  cœurs  par  des  voix  confuses,  et  non  point 

nouvelle  au  dedans  de  nous,  comme  l'ein-  par  une  parole  articulée,  telle  est  la  jubila- 
preinte  qui  reparaît  sur  une  pièce  de  monnaie,  tion.  Que  votre  charité  veuille  bien  considé- 

c'est-à-dire  l'image  de  Dieu  qui  reparaît  en  rer  ceux  qui  se  livient  à  la  jubilation  par 
notre  âme,  afin  que  nous  revenions  dans  ses  certains  refrains,  et  qui  se  livrent  à  l'envi 
trésors.  Comment  en  effet,  mes  frères,  Jésus-  l'un  de  l'autre  aux  joies  mondaines;  vous  les 
Christ  se  servit-il  d'une  pièce  de  monnaie  voyez  enlrecouijer  leurs  refrains  d'une  joie 
pour  faire  comprendre  aux  Juifs  qui  le  ten-  qui  les  transporte,  et  que  la  parole  ne  saurait 

laient  ce  que  Dieu  exige  de  nous?  Lorsqu'ils  exprimer  ;  des  tressaillements  qui  sont  la  voix 
voulurent  l'accuser  à  l'occasion  du  tribut  de  de  l'âme,  impuissante  à  rendre  en  paroles  ce 
César,  qu'ils  consultèrent  le  maître  de  la  que  ressent  leur  cœur.  Si  une  joie  terrestre 
vérité,  et  qu'ils  demandèrent,  pour  le  tenter,  leur  donne  des  jubilations,   nous,  à  notre 

»  Isa.  Xiuc,  13  ;  Matth.  xv,  8.  '  Matth.  xxu,  15-21.  -  '  Id.  y,  45,  -18.  —  *  Ps.  ï^xui;  5. 
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tour,  ne  devons-nous  pas  ressentir  celle  joie  «  la  confession  ?  t>  Dieu  viendra  ;  auparavant 
du  ciel  qui  laisse  bien  loin  les  jiaroles  hu-  a  prévenons  sa  face  par  la  confession  »  : 

mailles  ?  avant  ()ii'il  arrive,  condamnons  [)ar  un  luini- 
4.  «  Prévenons  sa  présence  par  une  con-  bie  aveu  ce  que  nous  avons  fait,  aliii  qu'il 

«  fession  ».  Ce  mot  de  confe>sion  a  deux  sens  ne  trouve  [)lus  rien  à  condamner,  mais  de 
dans  les  saintes  Ecritures.  Il  y  a  une  confes-  quoi  couronner.  Mais  confesser  tes  péchés, 

sion  qui  loue,  et  une  confession  qui  gémit,  n'est-ce  point  rendre  gloire  à  Dieu?  C'est 
La  confession  (|ui  loue  est  en  l'Iionneur  de  assurément  le  plus  grand  honneur  qu'on 
Dieu  qui  est  loué  :  et  la  confession  qui  gémit  puisse  lui  rendre.  Pourquoi  le  plus  grand 

est  une  pénitence  pour  celui  qui  la  fait.  Il  y  honneur  ?  Parce  ([ue  le  médecin  est  d'autant 
a  donc  confession  dans  l'Iiomme  qui  loue  plus  digne  de  louanges  (ju'on  désespérait  [)lus 
Dieu,  et  confession  chez  celui  qui  avoue  ses  du  malade.  Confesse  donc  les  péchés  d'autant 
fautes;  la  langue  n'a  rien  de  plus  digne.  Ce  plus  que  tu  désespérais  de  toi-même  à  cause 
sont  là,  je  le  crois,  ces  vœux  dont  le  Prophète  de  tes  inicjuités.  Plus  ta  confession  grossira  tes 
a  dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Je  vous  rendrai  fautes,  plus  tu  relèveras  la  gloire  de  celui  qui 

a  les  vœux  que  mes  lèvres  ont  discernés*»,  les  pardonne.  Ne  croyons  donc  point  nous 
Rien  de  plus  relevé  que  cette  distinction,  rien  écarter  de  la  louange  du  cantique,  en  prenant 

de  plus  nécessaire  que  de  la  comprendre  et  de  la  confession  dans  le  sens  de  l'aveu  des  pe- 
la pratiquer.  Comment  donc  discerner  les  chés.  Car  il  y  a  dans  celte  confession  louange 

vœux  que  tu  fais  à  Dieu  ?  En  le  louant  et  en  de  Dieu,  puisque,  reconnaître  nos  péchés, 

l'accusant  loi-même  ;  car  la  rémission  de  nos  c'est  signaler  la  gloire  à  Dieu.  «  Prévenons  sa 
péchés  est  un  effet  de  sa  miséricorde.  S'il  vou-  «  présence  par  la  confession  ». 
lait  nous  traiter  selon  nos  mérites,  il  ne  trou-  5.  «  Chantons  avec  allégresse  des  psaumes 

verait  qu'à  nous  condamner.  Venez  donc,  dit  «  en  son  honneur  *  ».  Déjà  nous  avons  dit  ce 
le  Prophète,  éloignons-nous  de  nos  péchés,  qu'est  l'allégresse  ou  la  jubilation.  Le  Prophète 
afin  que  le  Seigneur  ne  nous  demande  pas  la  ramène  encore  afin  de  nous  exhorter  à  la 

compte  du  passé,  mais  qu'en  venant  à  nou-  ressentir.  La  répétition  est  une  exhortation, 
veau  compter  avec  nous,  il  brûle  toutes  les  car  nous  n'avions  pas  oublié  ce  qui  est  dit 
obligations  de  nos  dettes  précédentes.  Con-  pour  avoir  besoin  d'être  avertis  de  nouveau 
fessons  donc  sa  louange,  confessons  sa  misé-  d'entrer  en  jubilation  :  mais  souvent  dans  les 
ricorde  en  chantant  sa  louange.  Si  la  confes-  transports  de  l'âme  on  répèle  une  parole  déjà 
sion  était  toujours  l'expression  de  la  péni-  émise,  non  pour  la  faire  connaître  encore, 
tence,  l'Evangile  ne  nous  dirait  pas  du  Sau-  mais  pour  exhorter  plus  vivement;  cette répé- 
veur  lui-même  :  «  En  celte  heure  Jésus  se  tition  nous  fait  comprendre  l'allégresse  du 
«  réjouit  dans  l'Espril-Saint,  et  dit  :  Père,  Sei-  Prophète.  De  là  vient  cette  locution  de  Notre- 
a  gneur  du  ciel  et  de  la  terre,  je  vous  con-  Seigneur  :  «En  vérité,  en  vérité,  je  vous 
«  fesse,  parce  que  vous  avez  dérobé  ces  choses  «  le  dis  ̂   ».  Il  suffisait  de  dire  :  «  En  vérité», 
«  aux  sages  et  aux  prudents,  pour  les  révéler  une  seule  fois  ;  pourquoi  dire  ;  a  En  vé- 
«  aux  petits^  »:  celte  confession  faisait-elle  de  «rite,  en  vérité»,  sinon  parce  que  la 
Jésus-Christ  un  pénitent  ?  11  ne  pouvait  se  répétition  est  une  confi.rmation  ?  «  Chan- 

repenlir  de  rien,  puisqu'il  n'était  coupable  «  tons  des  psaumes  avec  allégresse  en  son 
d'aucune  faute  :  c'était  une  confession  à  la  «  honneur  »  ,  dit  le  Prophète.  Et  que  di- 
gloire  de  son  Père.  Et  comme  dans  notre  rons-nous,  ou  plutôt  que  ressentirons-nous 
psaume  il  est  question  de  jubilations,  il  nous  dans  celte  allégresse  ?  Quels  sont  ces  sujets  de 

faut  sans  doute  par  confession  entendre  celle  louanges?  Ecoutez  :  «  C'est  que  Dieu,  le  Sei- 
qui  est  en  l'honneur  de  Dieu  ;  et  dès  lors,  «  gneur,  est  grand,  c'est  qu'il  est  un  roi  plus 
louange  du  cantique,  ne  sera  point  la  confes-  «  grand  que  tous  les  dieux  »  :  voilà  pourquoi 

sion  du  repentir,  mais  la  confession  de  la  doit  éclater  notre  allégresse.  «C'est  parce  qu'il 
louange.  Mais  pourquoi  le  Prophète  nous  «ne  rejettera  pas  son  peuple  »,  qu'il  mérite 
parle-t-il  aussitôt  d'une  certaine  confession  en  nos  jubilations.  «C'est  parce  que  tous  lescon- 
disant:«  Prévenons  sa  face  par  la  confession?»  «  fins  de  la  terre  sont  en  sa  main,  et  que  les 

Qu'est-ce  à  dire  :  «  Prévenons  sa  face  par  «  plus  hautes  montagnes  sont  à  lui  »  :  c'est 
»  Ps.  LXV,  13, 14.  —  »  Luc,  X,  21.  «  Ps.  iciv,  2.  —  '  Jean,  i,  51. 
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pour  tout  cela  que  nous  devons  tressaillir  en  prophètes  les  plus  démoniaques.  Voilà  le  culte 

sa  présence.  «  C'est  parce  que  la  mer  est  à  que  les  peu[)les  ont  rendu  au  démon,  culte 
«  lui,  et  qu'il  l'a  taile,  et  que  ses  mains  ont  véritable  qui  n'est  dû  qu'au  seul  Dieu  vérila- 
ff  formé  la  terre  ̂   »,  qu'il  mérite  nos  trans-  blement  grand.  Les   peuples  ont  élevé  des 
ports.  Mais  pour  discuter  convenablement  le  temples  aux  démons,  tt  Dieu  aus^i  a  son  tem- 
sens  de  ces  paroles,  le  tem[)s  nous  manque-  pie,  il  a  ses  piètres,  comme  les  démons  eurent 
rait;  et  néanmoins,  si  nous  gardons  un  silence  leurs  prêtres,  et  son  sacrifice  comme  ils  eurent 
absolu,  nous  vous  serons  redevables.  Ecoutez  leurs  sacrilices.  Car  les  démons,  voulant  passer 

donc  le  peu  que  m'en  laissera  dire  la  brièveté  pour  des  dieux,  n'eussent  point  exigé  ce  culte 
du  temps,  puisqu'un  peu  de  semence  peut,  de  ceux  qu'ils  trompaient,  s'ils  n'eussent  com- 
dans  une  bonne  terre,  produire  une  grande  pris  qu'il  était  dû  au  Dieu  véritable.  D'ordi- 
moisson.  naire,  en  elfet,  le  faux  dieu  exige  qu'on  lui 

0.  Tout  d'abord    le  psaume  nous  expose  rende  les  honneurs  dus  au  vrai  Dieu.  Nous 
pourquoi  nos  transports,  pourquoi  nos  louan-  connaissons  donc  le  véritable  temple  de  Dieu, 

ges  :  «C'est  que  Dieu  le  Seigneur  est  grand,  «  Car  le  temple  de  Dieu  est  saint»,  est-il  dit, 
«  c'est  qu'il  est  un  roi  plus  grand  que  tous  les  «  et  vous  êtes  ce  temple  *  b.  Si  donc  nous 
«  dieux  ».  Il  est  en  effet  des  dieux  bien  infé-  sommes  le  temple  de  Dieu,  notre  âme  est  son 

rieurs  à  ce  grand  Dieu  qui  est  le  nôtre,  dont  autel.  Le  sacrifice  de  Dieu,  quel  est-il  ?  C'est 
nous  chantons  les  louanges  dans  nos  canli-  peut-être  ce  que  nous  faisons  maintenant,  car 

ques,  avec  joie,  avec  transport;  il  en  est,  mais  c'est  offrir  un  sacrifice  sur  l'autel  de  Dieu, 
non   pour  nous.  L'Apôtre  dit  à  ce  propos:  quechanter  ses  louanges:  puisque  le  Psalmiste 
0  S'il  est  des  êtres  appelés  dieux,  soit  dans  le  nous  dit  :  «  Le  sacriOce  de  louanges  est  un 
«  ciel,  soit  sur  la  terre,  et  qu'ainsi  il  y  ait  «  culte  qui  m'honore,  et  telle  est  la  voie  par 
«  plusieursdieuxet  plusieurs  seigneurs,  néan-  «  laquelle  je  lui  montrerai  le  salut  de  Dieu*». 

«  moins  il  n'y  a  pour  nous  iju'utt  seul  Dieu,  de  Mais  situ   en  cherches  le  prêtre,  il  est  élevé 
«qui  vient  toute  chose,  et  qui  nous  a  faits  par-dessus  tous  les  cieux  ;  c'est  là  qu'il  inter- 
«  pour  lui;  il  n'y  a  qu'un  seul  Seigneur,  Jésus-  cède  pour  toi,  lui  qui  est  mort  pour  toi  sur  la 
0  Christ,  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites,  terre^Donc  «  DieuIeSeigneur  est  grand,  c'est 
«  et  nous  sommes  en  lui-».  Si  donc  ces  êtres  «un  roi   qui    domine    les    autres    dieux»; 
ne  sont  point  dieux  pour  nous,  pour  qui  sont-  Nous  entendons  ici  les  hommes  divins  :  car  le 

ils  dieux?  Ecoutez  un  autre  psaume:  «  Les  Seigneurn'est  point  le  roi  des  démons.  L'Ecri- 
«  dieux  des  nations  sont  les  démons,  mais  le  ture  nous  donne  encore  ce  témoignage  :  «  Dieu 

«  Seigneur  a  fait  les  cieux '».  Le  Saint-Esprit  «s'est  assis  dans  l'assemblée  des  dieux;  au 
ne  pouvait,  par  sou  Prophète,  vous  marquer,  «milieu  des  dieux  pour  les  juger*».  Ces 
avec  plus  de  brièveté  et  de   magniûcence  ,  dieux  le  sont  par  la  participation,  et  non  par 

quel  est  votre  Dieu.  C'était  peu  que  Dieu  fût  la  nature;   par   cette    grâce  qui  veut  faire 
terrible  par-dessus  tous  les  démons,  quelle  des  dieux.  Combien  est  grand  ce  Dieu  qui 

grandeur    d'être    supérieur  aux    démons  ?  fait  des  dieux  I  Ou  quels  sont  les  dieux  que 
Q  Car  les  dieux  des  nations  sont  des  démons»,  fait  un  homme  ?  A  la  grandeur  de  Celui  qui 
Où  est  donc  ton  Dieu  ?  «  Mon  Dieu  a  fait  le  fait  les  dieux  répond  le  néant  de  ces  dieux  que 
«  ciel  ».  Ton  Dieu  a  fait  cette  demeure  inac-  font  les  hommes.  Le  vrai  Dieu  fait  dieux  ceux 

cessible  aux  démons,  puisqu'ils  en  ont  été  qui  croient   en  lui  et  auxquels  il  a  donné 
chassés.  Les  cieux  sont  supérieurs  aux  démons,  le  pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu  \  De 

et  le  Seigneur  aux  cieux,  car  les  cieux  sont  là  vient  qu'il  est  le  vrai  Dieu,   parce  qu'il 
l'œuvre  de  ton  Seigneur.  Combien  donc  est  n'a  pas  été  fait  :  mais  nous,  qui  avons  été 
supérieur  aux  démons,  à  ces  dieux  des  peu-  faits,  nous  ne  sommes  point  véritablement 

pies,  celui  qui  est  supérieur  aux  cieux,  d'où  dieux,    quoique  supérieurs  aux   dieux  que 
sont    tombés    les    anges  pour  devenir   des  font  les  hommes.  «  Car  les  idoles  des  nations 

démons  ?  Et  néanmoins  les  démons  régnaient  «sont  de  l'or  et  de  l'argent,   l'œuvre  de  la 
sur  tous  les  peuples,  on  leur  élevait  des  tem-  «  main  des  hommes  :  ils  ont  une  bouche,  et 
pies,  on  leur  offrait  des  sacrifices,  les  démons  a  ne  parlent  point  ;  des  yeux,  et  ne  voient 
avaient  leurs  prêtres,  leurs  autels,  et  pour 

•^                                                5           r  II  Cor.  m,  17.-  '  Ps.  XLis,  23.—  •  Rom.  viii,  34.—  •  Ps.  Lxxxi. 
•  Ps.  soiv,  3.  —  '  I  Cor.  viD;  5,  6.  —  •  Ps.  xcv,  5,  1.  —  !  Jean,  i,  12. 
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a  point  '  ».  Mais  à  nous,  Dieu  a  donné  des  yeux  les  autres  Apôlres?  D'où  viendrait  l'apôtre  saint 
pour  voir.  Néanmoins,  pour  avoir  des  yeux  Paul  lui-même,  qui  nous  parle  ainsi,  et  qui 

qui  voient,  nous  ne  sommes  cependant  pas  par  le  fruit  qu'il  portait  rendait  témoi<,'nnge  à 
des  dieux,  car  il  en  a  fait  de  même  aux  bêtes;  l'olivier  ?  Tous  n'ont-ils  point  là  leur  tige  ? 
mais  il  a  fait  de  nous  des  dieux,  (juand  il  a  D'où  viennent  ces  cin(|  cents  frères  auxquels 
éclairé  nos  yeux  intérieurs.  Donc,  louange  à  le  S(,'igncur  apparut  a[)rès  sa  résurrection  *  ? 
Dieu,  confession  à  Dieu,  jubilation  à  Dieu  :  Et  ces  autres,  par  milliers,  qui  se  convertirent 

0  Car  le  Seigneur  est  grand,  il  est  roi  par-  à  la  voix  de  Pierre,  abirs  que  les  Aiiôires 
«  dessus  tous  les  dieux  ».  pleins  du  Siint-Esprit  parlaient  toutes  les  lan- 

7.  a  Comme  il  ne  repoussera  point  son  peu-  gnes,  qui  furent  si  pronipts  à  bénir  Dieu,  et  à 

«  pie  »  :  louange  à  lui,  jubilation  à  lui.  Quel  s'accuser,  eux  qui  avaient  ré|)anilu  cruelle- 
peuple  ne  repoussera-l-il  point?  11  ne  nous  ment  le  sang  du  Seigneur,  et  qui  le  burent 

est  point  pernus  de  donner  un  sens  par  nous-  par  la  foi  ?  Ces  milliers  d'hommes  étaient  tel- 
mêmes  :  saint  Paul  a  éclairci  ce  passage,  et  lement  convertis,  qu'ils  vendaient  leurs  biens 
nous  apprend  pourquoi  cette  parole  \  Il  y  pour  en  apporter  le  |)rixaux  piedsdesApôtres^ 

avait  jadis  un  peuple  juif,  peuple  des  Prophè-  Ce  qu'un  ricbe  n'avait  point  fait  sur  la  parole 

tes,  peuple  des  Patriarches,  |)euple  issu  d'A-  du  Sauveur,  de  qui  il  s'éloigna  avec  tris- 
braham  selon  la  chair,  peuple  (jui  figura  tesse  S  voilà  ce  qu'accomplirent  tant  de  mil- 
toutes  les  promesses  du  Sauveur;  peuple  où  liers  d'hommes  qui  avaient  de  leurs  mains 
Dieu  avait  un  temple,  l'onction,  le  sacerdoce  crucifié  le  Christ.  Plus  était  grande  la  bles- 
figuratif,  afin  qu'à  la  disparition  des  ligures,  sure  de  leurs  cœurs,  plus  avidement  ils 
arrivât  la  véritable  lumière  :  c'était  donc  là  cherchaient  le  médecin.  Si  donc  de  là  sortirent 

le  peuple  de  Dieu  :  c'est  à  ce  peuple  (|ue  fu-  tous  ces  hommes,  c'est  d'eux  que  lePsaluiiste 
rent  envoyés  les  Prophètes,  et  au  milieu  de  a  dit,  ([ue  «  Dieu  ne  repoussera  point  son 

ce  peuple  que  sont  nés  ceux  qui  lui  furent  «  peuple  ».  C'est  ce  témoignage  du  psaume 
envoyés;  c'est  à  lui  que  furent  livrées  et  con-  qu'a  emprunté  saint  Paul,  quand  il  a  dit: 
fiées  les  [laroles  de  Dieu.  Quoi  donc  ?  Tout  ce  «  Que  répondre,  mes  frères  ?  Dieu  a-l-il  donc 
peu[)le  est-il  condamné  ?  Loin  de  là.  Saint  «  repoussé  le  peuple  élu  dans  sa  prescience  ? 

Paul  le  compare  a  l'olivier,  dont  la  tigeacom-  a  Loin  de  là  ;  car  moi  aussi  je  suis  Israélite, 
mencé  à  i)0usser  par  les  Patriarches,  mais  «  de  la  race  d'Abraham,  de  la  tribu  de  Ben- 

dont  plusieurs  branches  se  sont  desséchées,  ajamin.  Le  Seigneur  n'a  point  repoussé  le 
parce  qu'elles  se  sont  élevées  trop  haut  par  o  peu()leélu  dans  sa  prescience*». SiDieu  avait 
l'orgueil  ;  ils  ont  donc  été  retranchés  à  cause  repoussé  son  peuple,  saint  Paul  n'en  eût  pas 
de  leur  stérilité,  et  l'humilité  y  a  fait  insérer  été  tiré  ;  son  origine  est  aussi  celle  des  autres, 
l'olivier  sauvage.  Néanmoins,  mes  bien  aimés.  Ce  sont  eux,  et  non  tous  les  Juifs,  qui  forment 

pour  détourner  de  l'orgueil  l'olivier  sauvage  le  j.euple  de  Dieu,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  o  Les 
greffé  sur  l'olivier  franc,  que  dit  l'Apôtre?  «restes  seront  sauvés*».  Tous  ne  forment 
«Si  tu  as  été  retranché  de  l'olivier  sauvage,  donc  point  le  peuple  de  Dieu  :  mais  l'aire  a 
«ta  tige  naturelle,  et  inséré  contre  nature  été  vannée  ;  la  masse  du  froment  est  dans  le 

a  sur  l'oiivierfranc,  à  combien  plus  forte  raison  grenier,  et  la  i)aille  au  dehors*.  Dansions  les 
a  les  branches  de  l'olivier  même  seront-elles  Juifs  que  vous  voyez  réprouvés,  vous  voyez 
0  entées  sur  leur  projtre  tronc  *  ».  De  même,  la  paille.  Mais  de  celte  paille  que  vous  voyez 

en  effet,  qu'en  abandonnant  l'iutidélité,  lu  as  est  sorti  le  grain  mis  en  dépôt  dans  les  gre- 
mérité  d'être  inséré  sur  l'olivier  franc,  quand  nierscélestes.  Voyons  ces  deux  destinées,  pour 
tu  étais  l'olivier  sauvage;  ainsi  les  brandies  en  faire  le  discernement, 

corrigées  seront  plus  facilement  greffées  sur  8.  Qu'ajoute  le  Psalmiste?  «Parce  que  dans 
l'olivier  franc,  leur  tige  naturelle  :  telle  est  la  «  sa  main  sont  tous  les  confins  de  la  terre  ». 

parole  de  l'A|tôtre  à  leur  sujet.  Tel  est  donc  l'ar-  Reconnaissons  la  pierre  angulaire  ;  cette  [)ierre 
bre:etsiquelquesrameauxensonlretranchés,  est  le  Christ.  Or,  il  n'y  ad'angle,  qu'à  la  con- 

tons ne  le  sont  point.  Si  tous  les  rameaux  en  dition  d'unir  l'une  à  l'autre  deux  murailles, 
étaient  retranchés,  d'où  viendraient  Pierre,  et  qui  viennent  de  directions  différentes,  mais 
Jean,  et  Thomas,  et  Matthieu,  et  André,  et  tous-  ,                 ...   ,        „,  „„ '                           '                                                   '  *  I  Cor.  XV,  6.  —  '  Act.  ii,  iv.  —  '  Matih.  six,  21,  22.  —  '  Rom. 

•  Ps.  cxui,  4,  5.  —  '  Rom.  SI,  1.  —  '  U.  16-21.  .    xi,  1,  2.—  '  Isi.  X,  22;  Rom.  ix,  27,  —  '  Matih.  m,  1,  2. 



PSAUME  XCIV.  —  LES  JOIES  CHRÉTIENNES.                                413 

qui  ne  sont  point  opposées  dans  l'angle  qui  messe,  lu  redoutes  les  scandales  du  monde? 
les  réunit.  Or,  vint  d'une  part  la  circoncision,  Or,  ces  scandales  ne  te  nuiront  point,  Dieu  en 
de  l'autre  la  geiitililé  ;  deux  peuples  qui  s'u-  a  posé  les  boines  :  «  Car  la  mer  est  à  lui  ».  Ce 
nirent  dans  le  Clirist,  parce  qu'il  est  la  pierre  monde  elTeclivement  est  une  mer,  et  Dieu  afait 
dont  il  est  écrit  :  «  La  pierre,  qu'ont  rejetéo  la  mer.  Les  flots  ne  peuvent  jiousser  leur  vio- 
«  ceux  qui  bâtissaient,  est  devenue  la  pierre  lence  que  jusqu'au  rivage,  où  il  leur  a  mis 
«  angulaire '».  Si  donc  le  Christ  est  la  lêle  un   terme.    Viennent    donc    les    tentations, 

de  l'angle,  n'envisageons  plus  la  diflerence  de  viennent  les  tribulations,  (pi'ellesconsomment 
de  ceux  qui  viennent  de  loin,  mais  bien  leur  la  vertu  sins  te  consumer.  Vois  si  les  tenta- 

ra[)procliement  dans  le  Clirist  qui  les  unit,  lions  ne  sont  point  utiles.  Ecoute  l'Apôtre  : 
C'est  là  que  s'accomplit  cette  parole,  que  «  le  a  Dieu  est  fidèle,  et  ne  vous  laissera  point  ten- 
«  Seigneur  ne  repoussera  point  son  j)eui)le».  «ter   au-dessus  de  vos  forces;  mais  il  vous 

C'estlà  le  premier  côté  de  l'jugle,  dans  lequel,  «rendra  la  tentation  avantageuse,  afin  que 
avons-nous  dit,  «  Dieu  n'a  point  repoussé  son  «  vous  puissiez  persévérer  '  ».  Il  ne  dit  point  : 
«  peuple  0.  De  là  sont  venus  les  Apôlres,  de  II  vous  délivrera  de  toute  tentation  ;  car,  re- 

là  tous  les  Israélites  qui  ont  embrassé  la  foi,  fuser  la  tentation,  c'est  refuser  la  perfection, 
pour  apporter  aux  pieds  des  Apôtres  le  prix  de  Dieu  donc  nous  réforme  par  là  ;  et  s'il  nous 
leurs  biens  vendus -;  pauvres  de  volonté,  réforme,  nous  sommes  entre  les   mains  de 

riches  de  Dieu.  Nous  connaissons  donc  une  l'ouvrier.  Il  retranche  en  nous,  il  redresse,  il 
muraille,  envers  laquelle  s'est  accomplie  cette  aplanit,  il  purifie;  il  agit  en  nous  comme  avec 
promesse  que  «  Dieu  ne  rejettera  |)oint  son  le  fer;  il  y  a  des  scandales  ici-bas,  mais  toi,  ne 

«  peuple  »  ;  voyons  l'autremuraïUe.  «  H  tient  redoute  que  de  tomber  des  mains  du  Créateur. 
«  dans  sa  main  tous  les  confins  de  la  terre  ».  Nulle  tentation  ne  sera  au-dessus  de  les  forces. 

Telleesl  l'autre  muraille  qui  vient  des  Gentils:  Dieu  le  permet  pour  ton  avantage,  afin  de 
«  Dans  sa  main,  tuus  les  confins  de  la  terre  ».  stimuler  tes   progrès.    Ecoute  l'Apôtre,  qui 
Toutes  les  nations  du  monde  sont  venues  à  ajoute  :  «  Dieu  vous  rendra  la  tentation  avan- 

cetle   pierre  angulaire,  où  elles  ont  reçu  le  «  tagcuse, afin  quevous  puissiez  |)ersévérer  ». 

baiser  de  paix  en  celui-là  seul  qui,  de  deux  Crauidrais-tu  donc  encore  la  mer?  Sois  sans 

peuples,  en  a  fait  un  seul;  non  [>oint  à  la  crainte  :  «  Puisque  la  mer  est  à  Dieu,  et  qu'il 
manière  des  hérétiques,  qui  d'un   seul  ont  «  en  est  le  créateur».  Craindrais-tu  les  scan- 

fail  deux.  Voici  ce  que  nous  a  dit  l'Apôtre,  dates  des  Gentils  ?  C'est  Dieu  aussi  qui  a  fait 
du   Christ  Notre -Seigneur  :   o   C'est  lui  »,  les  Gentils,  et  il  ne  leur  permettra  point  de 
dit-il,    «  qui   est  notre  paix,   qui  de  deux  sévir  plus  que  vos  progrès  ne  le  demandent, 

«peuples  n'en  a  fait  qu'un  ̂ ».  Bénissons-le  N'est-il  pas  dildans  un  autre  psaume:  «Toutes 
dans  nos  transports.  Pourquoi  ?  «  Parce  que  «  les  nations  que  vous  avez  faites,  viendront, 
«  le  Seigneur  ne  rejettera  point  son  peuple  ».  «et  se  prosterneront  devant  vous,   ô  mon 

Pourquoi  encore?  «Parce  que  tous  les  confins  «  Dieu  ̂ ?  »  Si  toutes  les  nations  que  vous  avez 
«de  la  terre  sont  en  sa  main,  etquelessom-  faites  viendront,  il  est  clair  que  toutes  sont 

«  mets  des  montagnes  sont  à  lui  ».  Les  soin-  '^'os  créatures.  «  La  mer  est  a  lui,  puisqu'il  l'a 
mets  des  montagnes  sont  les  hauteurs  de  la  «  faite,  et  ses  mains  ont  formé  la  terre  qui  est 

terre.  Autrefois  ces  hauteurs,  c'est-à-dire  ces  «  aride  ».  Sois  une  terre  aride,  aie  soif  de  la 
puissances  terrestres,  se  sont  révoltées  contre  grâce  de  Dieu,  afin  qu'une  douce  rosée  des- 
rEglise,ontpromulguédesloisconlrerEg!isc,  cende  en  toi,  et  que  Dieu  y  trouve  des  fruits, 

ont  tenté  d'tjffacer  de  la  terre  le  nom  de  ehré-  H  ne  permettra  point  que  les  flots  recouvrent 
tien  ;  mais  depuis  raccomi»lissement  de  celte  ce  qu'il  a  semé  :  «  Et  ses  mains  ont  formé  îa 
prophétie:  «Tous  les  rois  de  la  terre  l'ado-  «terre,   qui   est  aride  ».    Pour  cela  aussi 
c  reront  *»,  cette  autre  prophétie,  à  son  tour,  offrons  lui  des  cantiques  de  joie  . 

s'est  accomplie  :«  Les  sommets  des  montagnes  lO.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  |iuis|u'à  tous  ces 
«  sont  à  lui  ».  points  de  vue  Dieu  e^t  si  digne  de  louanges, 

9.  Mais  tu  crains  peut-être  les  tentations,  et  retournez  aux  premiers  smi  mciils  qui  com- 
à  la  hauteur  de  ces  grâces  de  la  divine  pro-  mencent  le  psaume  :   «  Venez,  alorons  le 

Seigneur,    prosternons  -  nous    devant    lui; 
•  Ps.  cxvil,22.  —  =  .\ct.  IV,  34,35. -'Ephés.  u,  14.  -  »P;.  ^                '      '                                                   uctaiii     jui, 

1.XXI,  11.  '  I  Cor.  X,  13.  —  '  Ps.  Lxxxv,  9. 
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«  pleurons  devant  le  Seigneur  qui  nous  a  il  pont  en  acheter,  en  recevoir,  en  trouver, 

0  créés  '  ».  Maintenant  que  je  vous  ai  dit  les  en  ra  sembler,  et  mônie  en  voler  ;  il  ne  sau- 

merveilles  du  Seigneur,  ne  soyez  point  lents,  rait  en  faire.  QU'int  à  notre  Dieu,  c'est  lui 
ne  vous  attardez  ni  dans  votre  vie,  ni  dans  qui  nous  a  faits;  aussi  sont-ils  a  le  peuple  de 
vos  mœurs  :  «  Venez,  adorons,  et  proster-  a  son  pâturage,  et  les  brebis  de  ses  mains  », 

«  nons-nous  devant  lui  ».  Deul-être  vos  pé-  ceux  qu'il  a  formés  pour  lui  par  sa  grâce, 
chés  qui  Vdus  tiennent  loin  de  Dieu  ne  vous  Telles  sont  les  brebis  qu'il  célèbre  dans  le 
lai.^sent-ils  pas  ?ans  in(|uiétude  :  taisons  ce  Cantique  des  cantirjues  ,  en  ap|»elant  les 
qui  est  dit  ensuile  :  «  Pleurons  nos  péchés  plus  iiarfaites  dans  sou  Eglise,  les  dents  de 
«  devant  le  Seigneur  qui  nous  a  créés  ».  cette  sainte  é|i0use  :  «  Vos  dents  sont  un 

Si  tu  ressens  dans  ta  conscience  l'embrase-  a  trouiieau  de  brebis,  nouvellement  tondues, 
ment  des  fautes,  éteins  les  flammes  du  «remontant  du  lavoir,  portant  im  double 

péché  dans  tes  larmes,  et  pleure  devant  le  «  fruit,  sans  (jue  nulli-  soit  stérile'  ».  Qu'est- 
Seigneur  :  pleure  en  sûreté  devant  le  Sei-  ce  à  dire  :  «Vo?  dents?»  Ceux  par  qui  vous 

gncur  qui  l'a  créé  ,  car  il  ne  méprisera  parlez  :  les  dents  de  l'Eglise,  ou  ceux  qui 
point  l'œuvre  de  ses  mains.  Loin  de  toi  de  portent  sa  parole.  A  quoi  ressemblent  ces 
croire  que  tu  pourras  te  guérir  toi-même  :  dents?  «  A  un  Irouiteau  de  brebis  tondues», 

celui  qui  t'a  fait  peut  seul  te  refaire.  «  Pieu-  Pourquoi  «  tondues?»  Parce  qu'elles  ont  dé- 
«  rons  devant  le  Seigneur  qui  nous  a  faits  »  ;  |iosé  le  fardeau  du  siècle.  N'étaienl-ils  pas  des 
oui,  pleure  devant  lui,  confesse  tes  fautes,  brebis  tondues,  ces  hommes  dont  je  parlais 

préviens  sa  face  par  un  humble  aveu.  0  loi  tout  à  l'heure,  et  qu'avait  dépouillés  cette  pa- 
qui  pleures,  et  qui  confesses  ta  faute,  qui  rôle  de  Dieu  :«  Allez,  vendez  tous  vos  biens, 

es-tu,  sinon  sa  créature?  L'ouvrage  a  toujours  «  donnez-les  aux  pauvres,  et  vous  aurez  un 

plus  de  confiance  en  l'ouvrier,  surtout  quand  «  trésor  dans  les  cieux;  puis  venez,  et  suivez- 
il  n'est  |)oinl  une  œuvre  vulgaire,  mais  une  «moi  *  ».  Us  ont  accompli  ce  précepte,  et 
œuvre  faite  à  son  image  et  à  sa  ressemblance,  sont  venus  sans  toison.  Et  comme  ils  reçurent 

«Venez,  adorons  le  Seigneur,  prosternons-  le  baptême  et  crurent  en  Jésus-Christ,  qu'est-il 
«nous  devant  lui,  pleurons  devant  le  Sei-  dit?  «Qu'ils  remontaient  du  lavoir  »,  c'est- 
«  gneur  qui  nous  a  faits  ».  à-dire  du  bain  qui  les  avait  purifiés.  «  Tontes 

41.  «  Car  c'est  lui  qui  est  le  Seigneur  notre  «  ont  undouble  fruit  ».  Quel  double  fruit?  Ces 
«  Dieu"  ».  Mais  qui  sommes-nous,  pour  nous  deux  préceptes  qui  renferment  la  loi  et  les 
prosterner  et  pour  pleurer  devant  Dieu  en  Prophètes:  «  Nous  sommes  donc  le  peuple  de 
toute  sécurité?  «  Nous  sommes  le  peuple  de  v:(  son  pâ'urage,  et  les  brebis  de  sa  main  ». 

«son  |)àlurage,  les  brebis  de  ses  mains  ».  42.' Donc:  «Aujourd'hui,  si  vous  entendez 
Vois  comme  le  Prophète  a  sagement  changé  «  sa  voix  '  »;  ô  mon  peuple,  ô  peuple  de  Dieu, 

l'ordre  des  mots;  il  néglige  leur  acception  C'est  Dieu  qui  s'adresse  à  son  peuple,  non- 

propre,  afin  de  nous  faire  comprendre  que  seulement  à  ce  peuple  qu'il  ne  repoussera 
ces  mêmes  brebis  sont  des  peuples.  Il  n'a  point,  mais  aussi  à  tout  son  peuple.  Car  il 

point  dit  :  Les  brebis  de  son  pâturage,  et  les  parle  de  l'angle  à  chacune  des  murailles*, 
peuplis  de  ses  mains,  ce  qui  paraîtrait  plus  c'est-à-dire  que  dans  le  Christ  la  pro|)hélie 
naturel  ,  puis(|ue  les  brebis  sont  en  rap-  s'adresse  au  peuple  Juif  et  au  peuple  des 

port  avec  les  pâturages;  mais  il  dit  :  «  Le  Gentils.  «  Aujourd'hui,  si  vous  entendez  sa 

«  peuple  de  son  pâturage».  Donc  ce  peuple  «voix,  n'endurcissez  pas  vos  cœurs».  Vous 

désigne  des  brebis,  puisqu'il  est  dit  :  «  Le  avez  entendu  sa  voix  par  Moïse,  et  vous  avez 
«  peuple  de  son  pâturage  »,  et  ce  peuple  sont  endurci  vos  cœurs;  il  parle  maintenant  par 

ses  brebis.  Mais  jtarce  que  les  brebis  que  nous  lui-même,  que  vos  cœurs  s'attendrissent.  Lui 
avons,  sont  les  brebis  que  nous  achetons,  et  qui  envoyait  jadis  des  hérauts,  daigne  venir 

non  les  brebis  que  nous  avons  faites,  et  que  lui-même  ;  il  vous  parle  de  sa  bouche  sacrée, 

le  Proj»hète  avait  dit  plus  haut  :  «  Proster-  lui  qui  parlait  par  la  bouche  des  Proj)hètes. 

«  nons-nous  devant  Celui  qui  nous  a  faits  »;  il  «  Aujourd'hui,  si  vous  entendez  sa  voix,  n'en- 
a  raison  de  dire  ensuite  :  «  Les  brebis  de  ses  o  durcissez  pas  vos  cœurs  ». 
a  mains  «.Nul  homme  ne  se  fait  des  brebis  :  .^          „        ̂       ,^,  ̂ .^        „,      ,_    ,^,„  . 

«  Cant.  IV,  2  ;   vi,  5.  —  •  Matth.  Xix,  21.  —  •  Ps.  xciv,  8.  — 
»  Ps.  XCIV,  G.  —  '  Id.  7,  »  Ephés.  Il,  20. 
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13.  Pourquoi  dire  :  a  N'endurcissez  pas  vos  rante  indique  l'accomplissement  des  siècles, 
«cœurs?»  Parce  qu'il  vous  souvient  de  ce  connue  si  ce  nombre  en  était  le  couronne- 

que  faisaient  vos  pères.  «  N'endurcissez  pas  ment.  C'est  |)Ourquoi  Jésus-Clirist  jeûna  qua- 
a  vos  cœurs,  comme  ils  le  firent  dans  leur  rante  jours,  fut  tenté  [lendant  quarante  jours 

«  murmure,  au  jour  de  la  tentation  au  dé-  au  désert  %  et  demeura  pendant  quaiante 

«  sert'  ».  Vous  le  savez,  mes  frères,  ce  peuple  jours  avec  ses  disciples  api  es  la  résurrection*, 
tenta  Dieu  S  il  en  fut  châtié,  et  il  fut  conduit  Dans  la  première  quarantaine,  il  nous  désigne 
au  désert  par  un  excellent  cavalier,  au  moyen  les  tentations,  et  dans  la  seconde  quarantaine 

du  frein  des  lois  et  du  frein  des  préceptes,  la  consolation,  car  dans  les  épreuves  la  con- 

Dieu  n'abandonna  point  ce  peuple  indomp-  solalion  nous  soutient.  Son  corps  ou  l'Eglise 
table,  et  ne  cessa  non-seulement  de  l'attirer  doit  souffrir  ici-bas  :  mais  le  divin  consula- 
par  des  bienfaits,  mais  de  le  corriger  par  le  teur  ne  lui  fait  pas  défaut,  lui  qui  a  dit  : 

malheur.  «  N'endurcissez  donc  point  vos  «  Voilà  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  con- 
«  cœurs,  comme  ils  firent  par  leurs  mur-  o  sommation  des  siècles  '  ».  «  Et  j'ai  dit  : 
a  mures,  le  jour  de  la  tentation  au  désert»,  o  Leurs  cœurs  sont  toujours  égarés  ».  J'ai 
Que  ces  hommes  ne  soient  point  vos  pères;  voulu  demeurer  auprès  d'eux,  pour  figurer 
gardez-vous  de  les  imiter.  Ils  étaient  vos  en  eux  cette  race  d'hommes  qui  doit  m'irriter 
pères;  mais  si  vous  ne  les  imitez  point,  ils  ne  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ;  c'e>t  donc  tous  les 
le  seront  plus;  et  pourtant  ils  étaient  vos  siècles  qu'il  a  voulu  désigner  par  ces  quarante 
pères,  puisque  c'est  d'eux  que  vous  êtes  issus,  années. 
Et  si  les  nations  viennent  des  extrémités  de  13.  Quoi  donc  ?  D'autres  ne  doivent-ils  pas, 
la  terre,  comme  le  dit  Jérémie  :  «  Les  nations  à  leur  i)lace,  entrer  dans  le  repos  de  Dieu  ? 

«viendront  vers  vous  des  extrémités  de  la  Dieu  les  a  réprouvés,  parce  qu'ils  ont  méprisé 
a  terre,  en  disant  :  Nos  |)ères  n'ont  adoré  que  sa  miséricorde,  qu'ils  n'ont  opposé  au  Sei- 
a  le  mensonge,  et  des  idoles  qui  ne  servent  gneur  qu'un  cœur  endurci  :  mais  Dieu  qui 
a  de  rien  *  »  ;  si  les  nations  ont  quitté  leurs  les  a  rejetés  perdra-t-il  tout  son  peuple  ?  Ne 

idoles  pour  venir  au  Dieu  d'Israël  ;  ceux  que  sera-t-elle  pas  vraie,  cette  parole  :  «  Dieu  peut 
le  Dieu  d'Israël  a  tirés  de  l'Egypte,  en  leur  «  de  ces  pierres  susciter  des  enfants  d'Abra- 
faisant  passer  la  mer  Rouge,  dont  les  flots  a  ham  *?d  II  est  donc  vrai  que  «  leurs  cœurs 

engloutirent  leurs  ennemis*,  ceux  qu'il  a  o  sont  toujours  égarés  ;  ils  n'ont  point  connu 
nourris  de  la  manne  *,  sans  détourner  d'eux  «  mes  voies,  et  je  leur  ai  juré  dans  ma  colère 

ni  la  verge  de  la  discipline,  ni  les  bienfaits  de  «  qu'ils  n'entreront  point  dans  mon  repos*», 
sa  miséricorde,  doivent-ils  quitter  leur  Dieu  Terribles  paroles  que  celles-ci  :  je  leur  ai  juré 

quand  les  nations  viendront  l'adorer  ?  «  Vos  dans  ma  colère  qu'ils  n'entreront  point  dans 
a  pères  m'ont  tenté;  ils  ont  éprouvé,  ils  ont  mon  repos  1  Ce  psaume  qui  a  commencé  par 
«vu  mes  œuvres  ».  Pendant  quarante  ans,  la  jubilation  se  termine  par  une  grande  ler- 

ils  ont  vu  mes  œuvres,  et  pendant  quarante  reur  :  «  J'ai  juré  dans  ma  colère  qu'ils  n'eu- 
ans,  ils  ont  irrité  ma  colère.  Sous  leurs  yeux,  «  treront  point  dans  mon  re[)OS  ».  C'est  beau- 
je  faisais  des  miracles  par  la  main  de  Moïse,  coup  que  Dieu  [)arle;  mais  qu'est-ce,  quand  il 
et  leurs  cœurs  n'eu  allaient  que  plus  à  l'en-  jure?  Craignons,  quand  un  homme  jure,  qu'il 
durcissement.  n'accomplisse  son  serment  même  contre  sa 

14.  a  Pendant  quarante  ans  J'ai  été  près  de  ce  volonté  ;  mais  combien  ne  faut-il  pas  craindre 
«  peuple».  Qu'est-ce  à  dire,  «j'ai  été  proche?»  le  Seigneur,  dont  nul  serment  n'est  témé- 
J'aisignalé  ma  présence  au  milieu  de  ce  peuple  raire  ?  Il  a  voulu  confirmer  sa  parole  par  un 
par  des  signes  et  des  prodiges,  non  pas  un  serment;  et  par  qui  Dieu  |)eul-il  jurer?  Par 

jour,  ni  deux  jours,  mais  c'est  a  pendant  qua-  lui-même.  Nul  n'est  au-dessus  de4ui,  par  qui 
«  rante  années,  que  j'ai  été  près  de  cette  gé-  il  puisse  jurera  C'est  i)ar  lui-même  qu'il  con- 
«  nération,  et  que  j'ai  dit  :  Leurs  cœurs  sont  firmesespromesses,parluimèmeses menaces, 
«toujours  égarés*  ».  Le  Prophète  explique  Que  nul  ne  dise  en  son  cœur  :  Sa  promesse 
par  le  mot  toujours,  ce  qu'il  a  dit  par  l'exprès-  est  vraie,  sa  menace  est  fausse.  Tu  dois  être 
sien  quarante  années^  car  ce  nombre  qua-  aussi  certain  de  parvenir  à  son  repos,  à  sa  fé- 

'  Ps.  XCIV,  9.—  '  Exod.  XVI,  2,  3;  xvri,  2-7.—  •  Jérém.  xvi,  19.  '  Matth.  iv,  1-11.— '  Act.  i,  3.—  »  Matth.  XXYUI,  20.—  •  Id.  m,  9. 
—  *  Exod.  XIV,  21-31.—  '  Id.  xvi,  13-35.—  '  Ps.  XciT,  10.  —  '  Pâ.  xciv,  11.  —  *  Hébr.  vi,  13. 
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licite,  à  son  élernilé,  à  son  iinniuilal.lé,  si  |»lusi(;urs  brandies  ont  été  rciranchces  à  cause 

lu  ;ici'oni[)lis  sis  préceptes,  que  cerlaiii  de  la  de   leur  dis>euil)Iance   et  de  leur  iiifidelilé, 
nuut,  des  flauinies  élernelks,  de  la  damna-  notre  foi  cl  noire  liumililé   nous  feront  in- 

tion  avec  le  diable,  si  lu  les  méprises.  Il  leur  sérer '.  Entrons  donc  dans  ce  repos.  Qu'est-ce 

jura  donc  dans  sa  colère  qu'ils  n'i;nlreraient  qui  a  procure  à  ceux  qui  y  sont  entrés,   le 
point  dans  son  repos  ;  et  pourtant  il  faut  que  bonheur  d'y  entrer,  d'être  élus,  de  n'avoir 
plnsieurs  entrent  dans  ce  repos  ;  car  il  y  en  pas  un  cœur  obstiné?  C'est  qu'il  est  vrai  que 
aura  <iui  le  p^)s^éderonl.  (l'est  donc  nous  qui  «  Dieu  n'a  pas  rejeté  son  peuple  ». 
prendrons  la  place  dea  Juifs  réi)rouvés  ;  car  si  >  Kom.  sr,  19, 2\ 

DISCOURS    SUR   LE   PSAUME   XGV. 

LA.   MAISON   DE   DIEU   OU   L'ÉGLTSE. 

Celle  nnison,  dont  il  rsl  parlé  dans  le  titre,  c'est  l'Edise  de  Dieu,  ou  son  Lniiple,  dtnt  nous  devons  êlre  les  pierres,  et  qui 
embrassera  l'univers  entier;  le  c:iiitique  nouveiu,  c'est  le  canliiiue  de  la  cliarilé  de  l'Evangile  qui  régnera  aussi  partout.  Le 
temple  de  Jérusalem  a  disparu;  c'était  le  vieux  teniple;  le  nouveau,  c'est  la  cliarité  qui  unit  les  chrétiens  Et  tous  croiront, 
car  le  Saint -Esprit  s'est  montré  smh  la  forme  de  langiies  de  feu,  pour  moilrer  qu'il  doit  se  répandre  dans  tous  les  peuples. 
Ou  conque  bâtit  poir  sa  prop-e  gloire,  n'élève  qu'une  simple  mu-aiîle  blancb  e,  mais  pas  une  mais  m  ;  cette  muraille  nous 
laisse  toujours  dehors,  tandis  que  mus  devons  être  abrités  dans  la  maison  de  Dieu.  Ou  fait  partie  de  ce  temple  et  on  le 

construit  quand  on  comprend  les  abaissements  de  Jésus-Christ.  Use  bâtit  dans  les  forêts,  c'est-adire  dans  les  nations  idolâtres 
et  dès  lors  esclaves  des  démons,  esclavige  d^m'  nou^  sommes  tous  rachetés  par  le  sang  du  Christ,  assez  précieux  pour  ne 
))as  se  borner  au  rachat  de  la  seule  Afrique.  Four  délivrer  les  hom'iics,  ou  leur  prêche  Celui  qui  a  f-iif  les  cicux,ou  les 

Apôtres,  et  les  simts.  Ou  devient  saint  en  te  pniifiant  parla  confes-ion,  afin  de  se  deiiouilkr  du  pé.hé,  de  s'en  humilier. 
Apportons,  pour  offrandes,  l'humilité  afin  d'entrer  dans  son  parvis.  Toute  la  terre,  et  non  pas  une  seule  partie,  s'est  ébraulée 
ou  soulevée  contre  le  Chii-t  qui  l'a  cilmce,  qui  l'a  ralfermie  ou  soumise  par  le  bois.  Alors  se  réjouiront  et  les  ca'npagoes 

ou  les  justes,  et  les  forêts  ou  les  |iaieiis  convertis,  qui  profilerout  du  premier  avènement  du  Christ  pour  n'avoir  plus  à  redouter 
le  second.  Détachons-nous  de  tout  ce  qui  passe  pour  attendre  son  équité  et  sa  vérité. 

1.  Sévère,  inon  vénérable  seigneur  et  pour  plusieurs  un  sujet  d'élonncment.  Voici 
frère  %  diffère  encore  notre  joie  au  sujet  du  en  effet  le  litre  du  psuime:  «Qumdon  bâtis- 

discours  dont  il  nous  est  redevable,  car  il  «  sait  la  maison  aprèsla  captivité  ».  A  l'énoncé 
reconnaît  lui-même  qu'il  nous  le  doit.  Dans  de  ce  tilre,  vous  cbercbicz  peut-être,  dans  le 
toutes  les  Eglises  qu'il  a  visitées  sur  son  pas-  texte  du  psaume,  quelles  [uerres  on  allait 
sage,  Dieu  a  répandu  la  joie  par  sa  bouclie.  tailler  des  montagnes,  quelles  masses  on  allait 
Celle  Eglise  a  bien  plus  de  droit  à  cette  joie,  traîner,  quels  fondements  seraient  jetés,  (juels 

puisque  c'est  d'elle  que  Dieu  l'a  tiré  pour  le  poutres  préparaes,  quelles  colonnes  élevées, 
rendre  si  utile  aux  autres.  Que  faire  de  mieux,  Or,  le  psaume  n'en  dit  rien  :  et  néanmoins,  s'il 

que  nous  soumettre  à  sa  volonté?  Toutefois,  parle  d'un  autre  sujet,  fuidra-t-il  croire  ou 
mes  frères,  je  vous  l'ai  dit,  il  ne  nouspiive  qu'il  n'est  pas  d'accord  avec  son  tilre,  et  qu'il 

pas,  il  diffère  seulement.  C'est  à  vous  à  foicer  annonce  un  sujet  |)0ur  en  clianler  un  autre? 

ce  débiteur,  à  ne  [toint  le  laisser  partir  qu'il  Et  pourtant  le  sujet  est  le  même,  seulement 
ne  se  soit  acquitté.  Qjc  votre  cliarité  veuille  il  faut  le  comprendre.  Il  nous  parle  de  la  cons- 

bien  écouter;  j'exposerai  ce  qu'il  |»Iaira  au  Irnclion  de  l'édifice.  Que  toutes  les  pierres  de 

Seigneur  de  m'insjiirer  sur  notre  psaume;  cet  édifice  comprennent  cequ'ellesonl  chanté, 
vouslesavezdéjà,maisonserappellevol()ntiers  car  Dieu  se  bâtit  un  temple,  mais  non  sur 

la  vérité.  Peut-être  l'énoncé  du  titre  a-l-il  été  l'emplacement  du  temple  de  Siloinon.  Ce  roi 
bâtit  un  temple  au  Seigneur',  et  vous  savez 

'  Sermon  prêché  prùbib'ement   l'an  405,  durant  les  fureurs  des 

CirconceiliODS.-  '  Evèque  dé  Milève.  '  HI  Rois,  vi,  1. 
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ce  que  le  Seigneur  disait  naguère  de  ce  temple,  Christ,  qui   posera  pierre  sur  pierre,  sinon 
quand  ses  disciples,  qui  en   admiraient  les  celui  qui   ajoute  baptême  à  baptême?  Mais 

pierres  et  les  grandes  proportions,  lui  en  té-  soyez  sans  crainte  ;  «  on  ne  laissera  pas  une 
moignaient  leur  étonnement  et  leur  stupeur:  a  pierre  sur  une  pierre  sans  la  détruire». 

0  Je  vous  le  dis,  en  vérité  »,  s'écria  le  Sauveur,  Quant  aux  pierres  qui  doivent  servir  à  l'édi- 
«  il  ne  restera  pas  une  pierre  sur  une  pierre  licc  nouveau,  après  la  captivité,  on  les  choisit 

«  qui  ne  soit  détruite  '  ».  Telle  n'est  point  la  de   telle  sorte,  et   la  charité  sait  tellement 
maison   qui   s'élève  aujourd'hui  :  car  voyez  ks  assembler  dans   l'unité,  qu'il   n'y  a   pas 
qu'elle  ne  s'élève  point  en  un  endroit  parti-  pierre  sur  jiierre,  mais  que  toutes  les  pierres 
culier,  ni  dans   une  partie   du  monde.  C'est  ne  forment  qu'une  seule  pierre.  N'en  soyez 
ainsi  que  commence  le  psaume  :  pas  étonnés :tt'l  est  l'tfftt  du  cantique  nouveau, 

2.  a  Chantez  au  Seigneur  un  cantique  nou-  c'est-à-dire  l'effet  de  la  charité.  C'est  dans  cet 
«veau,   que  toute  la  terre  chante  au  Sei-  édiflce  que  l'Apôlre  veut  nous  faire  entrer,  et 
a  gneur  *  ».  Si  toute  la  terre  chante  un  canti-  nous  relier  à  cette  grande  unité,  en  disant  ; 

que  nouveau,  c'est  par  ces  chants  que  s'élève  «  Supportez-vous  mutuellement  dans  la  cha- 
l'édifice  :  chanter  le  Seigneur,  mais  non  chan-  «  rite,  travaillant  à  garder  l'unité  de  l'esprit 
1er  le  vieil  homme,  c'est  le  bâtir.  Le  chant  «  dans  le  lien  de  la  paix'  ».  Où  est  l'unité  de 
vieilli,  c'est  l'api  élit  de  la  chair;  le  chant  nou-  l'esprit,  là  est  l'unité  de  la  pierre;  mais  cette 
veau,  c'est  l'amour  de  Dieu.  Toute  parole  de  pierre  unique  est  formée  de  plnsieurs  pierres, 
convoitise  est  chant  vieilli  ;  et  quand  même  Comment  est-elle  formée  de  plusieurs?  C'est 

résonnerait  dans  votre  bouche  la  parole  d'un  que  les  chrétiens  se  supportent  mutuellement 
cantique  nouveau,  la  louange  ne  peut  être  dans  la  charité.  Donc  la  maison  du  Seigneur 
agréable  dans  la  bouche  du  pécheur  ̂   Mieux  notre  Dieu  se  construit  :  on  la  fait,  on  la  bâtit, 

vaut  être  l'homme  nouveau  et  se  taire,  que  c'est  elle  que  construisent  nos  paroles,   nos 
le  vieil  homme  et  chanter  :  si  tu  es  homme  lectures,  et  l'Evangile  que  l'on  prêche  dans  le 
nouveau  gardant  le  silence,  il  n'y  a  que  l'o-  monde  entier;  elle  se  construit  encore.  Cet 
reille  de  l'homme  qui  soit  privée,  puisque  ton  élifice  a  pris  de  l'accroissement,  a  renfermé 
cœur  chante  un  cantique  nouveau,  et  ce  can-  bien  des  nations  dans  son  enceinte;    il    ne 

tique  arrive  aux  oreilles  de  Dieu,  qui  t'a  fait  renferme  pas  encore  toutes  les  nations,  mal- 
homme  nouveau.  Tu  aimes,  et  en  sdence:  gré  ses  accroissements,  et  toutefois  il  doit  les 

l'amour  est  la  voix  qui  arrive  à  Dieu,  et  l'a-  enfermer  toutes.  Ceux  qui  se   glorifient  de 
mour  est  un  cantique  nouveau.  Ecoute  bien  rhabiters'opposentàsaconstruclion,et  l'on  dit 
qu'il  est  un  cantique  nouveau.  Le  Seigneur  a  qu'ilcommence  à  décroître.  11  s'accroît  au  con- 
dit  :  «  Je  vous  donne  un  précepte  nouveau,  traire;  il  est  bien  des  peuples  qui  ne  croient 

«  de  vous  aimer  les  uns  les  autres  *  ».  Donc  pas  encore  en  Jésus-Christ,  et  qui  croiront  en 

toute  la  terre  chante  un  cantique  nouveau,  lui.  Qu'on  ne  nous  dise  point  :  Tel  peuple 
telle  est  la  maison  que  l'on  bâtit  au  Seigneur,  croira-t-il  en  lui  ?  Les  barbares  croiront-ils  ? 
Toute  la  terre  est  celte  maison  de  Dieu.  Si  Et  pourquoi  le  Saint-Esprit  apparaissait-il  en 

toute  la  terre  est  la  maison  de  Dieu,  quicon-  forme  de  langues  de  feu  -,  sinon  parce  qu'il 
que  n'est  pas   uni  à  la  terre  n'est  qu'une  n'est  aucune  langue,  dont  la  dureté  ne  doive 
ruine,  et  non  un   palais  :  et  cette  ruine  est  se  dissoudre  dans  ce  feu  divin  ?  Nous  ne 
ancienne,   elle  était  figurée  par  le  temple  sommes  pas  en  effet  sans  avoir  vu  des  nations 
ancien.  Car  on  détruisait  lace  qui  était  vieux,  barbares.  Le  Christ  a  poussé  plus  loin  que  les 

pour  édifier  ce  qui  est  nouveau.  Et  comment  Romains  les  limites  de  son  empire  :  des  bar- 

détruire  ce  qui  est  vieux?  «  En  vérité,  je  vous  rières  que  le  fer  n'a  point  rompues,  le  sont 
«  le  déclare»,  dit  le  Sauveur,  0 il  ne  restera  pas  aujourd'hui  par  le  bois  de  la  croix,  car  le 
«  pierre  sur  pierre  qui  ne  soit  détruite''  ».  Le  Seigneur  a  régné  par  le  bois.  Quel  est  celui 

Christ  est  pierre  ;  et  l'Apôlre  a  dit  :  a  Vous  qui  combat  avec  le  bois  ?  Le  Christ.  Avec  sa 
«  tous  qui  avez  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  croix  il  a  vaincu  les  rois,  et  a  mis  le  sceau 
«  vous  avez  revêtu    le    Christ  *  ».  Si  tout  de  sa  croix  sur  le  front  des  vaincus;  et  ils  se 
homme  baptisé  dans  le  Christ  a  revêtu  le  glorifient  de  cette  croix,  en  laquelle  est  leur 

salut.  Voilà  ce  qui  se  fait:  ainsi  s'accroît  la »  Matth.  XXIV,  1,2.—  '  Paralip.  xvi,  23  ;  Ps.  xcv,  1.  —  •  Eccli.  ^ 
XV,  9.  —  '  Jean,  xiu,  34.  —  '  Matth.  xxiv,  2,  —  •  Gai.  ui,  27.  '  Ephés.  iv,  2,  3.  —  '  Act.  n,  3. 
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maison,  se  conslruill'éililicc  ;  el  pour  bien  le  «  néanmoins  dehors  :  ainsi  dans  la  secte  qui 
comprendre,  écoutez  ce  que  dit  ensuite  le  «  n'a  pas  voulu  chanter  avec  la  maison  le 
psaume  ;  voyez  les  ouvriers  qui  construisent  «cantique  nouveau,  mais  élever  une  mu- 
rédifice.  a  Chantez  au  Seigneur  un  cantique  a  raille,  et  une  muraille  blanchie  et  sans  soli- 
«  nouveau,  que  la  terre  enlièrq,  chante  au  a  dite,  que  pourraU  faire  une  |)orte?  Y  entrer, 

«Seigneur».  «c'est  toujours  être  dehors  ».  Eux-mêmes, 
3.  «  Chantez  au  Seigneur  ;  bénissez  son  en  etlét,  ne  sont  pas  entrés  par  la  i»orle,  et 

«  nom,  annoncez  de  jour  en  jour  son  salut  '  ».  voila  que  leur  porte  n'introduit  personne.  Le 
Conunent s'accroît  l'édifice?  «  Annoncez»,  dit  Seigneur  n'a-l-il  pas  dit  :  a  Je  suis  la  porte; 
le  Prophète,  «  annoncez  de  juur  en  jour  son  «  c'est  par  moi  que  l'on  entre  *  ?»  Qui  donc 
«  salut  ».  Qu'on  prêche  de  jour  en  jour  ;  que  entre  [»ar  la  |)orte?  Celui  qui  cherche  la  gloire 
l'on  construise  de  jour  en  juur;  que  ma  maison  du  Seigneur,  et  non  sa  pro()re  gloire.  Qui 
croisse  de  jour  en  jour,  dit  le  Seigneur.  Et  entre  par  la  porte?  Celui  qui  fait  ce  qui  est 
comme  si  les  ouvriers  lui  demandaient  ;  Où  dit  :  «  Annoncez  sa  gloire  parmi  les  nations, 

voulez-vous  qu'on  la  construise  ?  où  votre  «  Celui  qui  entre  par  la  porte  est  le  pasteur 
maison  doit-elle  s'accroître?  choisissez-nous  «  du  troupeau»,  dit  le  Seigneur;  «  mais  celui 
un  lieu  bien  uni,  bien  spacieux,  si  vous  voulez  «qui  escalade  par  un  autre  endroit,  est  un 

qu'on  vous  construise  une  vaste  maison.  Où  «  voleur,  un  larron  *  ».  C'est  l'humble  qui 
voulez-vous  que  nous  prêchions  de  jour  eu  entre  par  la  porte,  c'est  l'orgueilleux  qui  es- 
jour  ?  Le  Seigneur  vous  montre  le  lieu  :  calade  par  un  autre  endroit.  Aussi  est-il  dit 

«  Prêchez  sa  gloire  chez  les  nations.  Oui,  sa  de  l'un  qu'il  entre,  de  l'autre  qu'il  escalade. 
«  gloire,  prêcht  z-la  chez  tous  les  peuples  *  ».  Mais  celui  qui  entre  est  reçu,  celui  qui  esca- 
Sa  gloire,  et  non  la  vôtre.  Ouvriers  du  Sei-  lade  est  précipité.  «Annoncez  sa  gloire  parmi 

gneur,  prêchez  sa  gloire  chez  les  nations,  «les  nations».  Qu'est-ce  à  dire  «  les  nations?» 
Si  vous  prétendez  prêcber  votre  gloire,  vous  Ces  nations  ne  sont  peut-être  qu'en  petit 
tomberez  :  si  vous  [)rêchez  la  sienne,  vous  nombre,  et  la  secte  (jui  élève  une  muraille 

entrerez  vous-mêmes  dans  l'édifice  que  vous  blanchie,  pourra  peut-être  nous  faire  cette 
construirez.  De  là  vient  que  vouloir  prêcher  objection  :  Pourquoi  la  Gétulie,  la  Mauritanie, 

sa  propre  gloire,  c'est  renoncer  à  faire  partie  la  Byzacène,  la  Numidie  ne  sont-elles  point 
de  cet  éditice,  et  dès  lors  ne  point  chanter  un  les  nations?  Ce  sont  des  provinces,  et  dès  lors 
cantique  nouveau  dans  toute  la  terre;  car  des  nations.  Que  la  parole  de  Dieu,  qui  se  bâtit 

c'est  n'être  plus  en  comnmnion  avec  l'univers  une  maison  dans  l'univers  entier,  enlève  tout 
entier.  De  là  vient  qu'ils  ne  bâtissent  point  subterfuge  à  l'hypocrisie,  à  ce  mur  blanchi, 
une  maison,  qu'Us  élèvent  seulement  une  C'est  peu  d'avoir  dit  :  «  Prêchez  sa  gloire 
muraille  blanchie.  Or,  combien  de  menaces  «  parmi  les  nations  »;  afin  que  l'on  ne  croie 
contre  celte  muraille?  Les  Prophètes  fulnii-  point  qu'il  y  a  ici  quelque  nation  exceptée, 
nent  contre  cette  muraille  des  malédictions  le  Prophète  ajoute  :  u  Et  ses  merveilles  chez 

sans  nombre  ̂   Qu'est-ce  qu'un  nmr  blanchi,  «  tous  les  peuples  ». 
sinon  l'hypocrisie,  la  dissimulation?  De  l'éclat  •    4.  «Car  le  Seigneur  est  grand,  et  infiniment 
au  dehors,  de  la  boue  à  l'intérieur.  Ce  que  je  «  digne  de  louanges  *  » .  Quel  est  ce  «  Seigneur 
dirai,  a  été  dit  cent  fois  ;  mais  puisque  le  Sei-  «  qui  est  grand  et  digne  de  nos  louanges  », 

gneur  l'a  fait  dire  par  le  même  Esprit-Saint,  sinon  Jésus-Cbrist?  Il  s'est    montré    dans 
qui  nous  le  suggère,  nous  le  disons  encore,  son  humanité,  vous  le  savez  ;  il  a  été  conçu 

et  tout  ce  que  nous  disons  dans  le  môme  es-  dans  les  entrailles  d'une  femme,  vous  le  savez 
prit,  nos  devanciers  l'ont  dit  également.  Ne  encore;  vous  savez  (ju'il  est  né  du  sein  de 
le   passons  donc  point  sous  silence  ,   mais  Mane,  qu'il  en  a  sucé  les  mamelles,  qu'elle 
disons  ce  qui  nous  vient   par  un   don  de  l'a  porté  dans  ses  bras,  qu'il  a  été  circoncis, 
Dieu.  En  parlant  de  cette  muraille  blanchie,  qu'on  offrit   une   victime  pour  lui,  et  qu'il 
quelqu'un  a  dit  :  «  De  même  que  dans  une  grandit  :  enfin,  vous  savez  qu'on  lui  donna 
«muraille  qui  n'est  jointe  à  aucune  autre,  des  soufflets,  qu'on  lui  cracha  au  visage,  qu'il 
«  mais  qui  s'élève  solitaire,  si  vous  faites  une  fut  couronné  d'épines,  cloué  à  la  croix,  qu'il 
c  porte  ,    quiconque   y  entrera  se   trouvera  mourut,  et  que  son  flanc  fut  ouvert  par  une 

•  Ps.  xcv,  2,  —  «  Id.  3.  —  »  Ezéch.  xiu.  »  Jean,  x,  7.  —  '  Id.  1 ,  2.  —  '  Pa.  XCT,  4. 
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lance.  Vous  savez  qu'il  a  souffert  tout  cela,  et  fice  est  un  lieu  boisé;  de  là  \ient  cette  exprès- 
néanmoins  a  il  est  grand,  il  est  digne  de  vos  sion  d'hier  :  «  Nous  l'avons  trouvée  dans  les 
«louanges  ».  Ne  méprisez  pas  ses  abaisse-  «campagnes  des  forêts*  ».  Or,  David  cher- 
ments,  mais  comprenez  sa  grandeur.  11  s'est  chait  la  maison  de  Dieu,  quand  il  pariait  de 
fait  petit,  parce  que  vous  étiez  petits;  com-  ces  cam[)agnes  boisées.  Pourquoi  ce  lieuestil 
prenez  sa  grandeur,  et  vous  serez  grands  en  boisé?  Les  hommes  adoraient  des  idoles,  ce 

lui.  C'est  ainsi  qu'on  lui  construit  un  édifice,  qui  n'a  rien  d'étonnant,  puisqu'ils  faisaient 
ainsi  que  cet  édifice  prend  d'immenses  pro-  paître  des  pourceaux.  Ils  étaient  cet  enfant 
portions,  et  que  les  pierres  que  l'on  amène  à  qui  fuit  la  maison  de  son  père,  pour  aller 
cet  édifice  vont  toujours  en  croissant.  Croissez  vivre  dans  la  débauche  et  dissi|ier  son  bien 
donc,  vous  aussi,  et  comprenez  la  grandeur  avec  des  femmes  perdues,  qui  fit  paître  des 

du  Christ  :  dans  ses  abaissements,  il  est  grand,  pourceaux  S  c'est-à-dire  qui  adorait  les  dé- 
infiniment  grand.  L'expression  manque  au  nions:  la  sufierstition  des  idolâtres  avait  fait 
Prophète;  il  voulait  nous  parler  de  la  gran-  de  la  terre  entière  une  immense  forêt.  Mais 
deur  de  Dieu,  mais  dùt-il  répéter  tout  un  jour  :  celui  qui  bâtit  la  maison  arrache  la  forêt  ;  et 
Grand,  grand,  que  dirait-il  encore?  Après  de  là  vient  ce  titre  :  «Quand  on  bâtissait  l'é- 
l'avoir  dit  tout  un  jour,  il  finirait  puisque  le  «  difice,  après  la  captivité  ».  Car  les  hommes, 
jour  finit;  or,  cette  grandeur  est  avant  tous  les  dans  l'esclavage  du  diable,  offraient  dessacri- 
jours,  au-delà  de  tous  les  jours,  en  un  mot,  fiées  à  tous  les  démons;  mais  ils  sont  rachetés 
sans  jour.  Que  dira  donc  le  Prophète  ?  «  Que  de  cet  esclavage.  Ils  avaient  bien  pu  se  vendre, 

«  le  Seigneur  est  au-dessus  de  toute  louange»,  mais  ils  n'ont  pu  se  racheter.  Le  Sauveur  est 
Que  peut  une  faible  langue  pour  louer  uu  donc  venu,  a  payé  leur  rançon  ;  il  a  répandu 

Dieusi  grand?Endisant;au- lessus,^itmw,ila  son  sang  pour  racheter  l'univers  entier.  Cher- 
trouvé  une  expression  qui  donne  à  la  pensée  chez-vous  ce  qu'il  a  racheté  ?  Voyez  ce  qu'il 
ce  qu'elle  peut  comprendre  ;  comme  s'il  a  donné,  et  comprenez  ce  qu'il  a  racheté, 
disait  :  Cherche  dans  ta  pensée  ce  qu'il  ne  C'est  le  sang  du  Christ  qui  est  le  prix.  Que 
m'est  pas  donné  d'exprimer,  et  tout  ce  que  tu  peut-on  acheter  à  un  tel  prix?  Quoi,  sinon 
auras  pu  penser  sera  peu  de  chose  encore,  l'univers  entier?  Quoi,  sinon  tous  les  peu- 
Comn)ent  la  langue  dirait-elle  ce  que  la  pensée  pies?  11  faut  être  bien  peu  reconnaissants 

ne  peut  ex[)rimer?  «  Le  Seigneur  est  grand,  d'une  telle  rançon,  ou  bien  orgueilleux,  pour 
a  il  est  au-dessus  de  toute  louange  ».  Qu'on  en  diminuer  la  valeur  au  point  de  dire  que 
le  bénisse,  qu'on  le  prêche,  que  sa  gloire  soit  les  Africains  seuls  sont  rachetés ,  ou  pour  se 
annoncée,  ainsi  se  construit  l'édifice.  croire  importants  au  (loint  de  dire  que  seuls 

5.  «  Il  est  terrible  par-dessus  tous  les  on  vaut  un  tel  prix.  Qu'ils  ne  s'élèvent  point, 
«  dieux  ».  Y  a-t-il  en  effet  des  dieux,  à  qui  qu'ils  ne  se  glorifient  point;  c'est  pour  tous 
ce  Dieu  soit  redoutable  ?  Voyons  ceux  que  le  que  le  Christ  a  payé  une  telle  rançon.  11  sait 

Prophète  appelle  dieux,  et  nous  compren-  ce  qu'il  a  acheté,  parce  qu'il  sait  à  quel  prix, 
drons  ses  paroles.  Mais  auparavant,  remar-  C'est  donc  parce  que  nous  sommes  rachetés, 
quez,  mes  frères,  que  celui  qui  paraît  effrayé  que  l'édifice  se  construit  après  la  captivité, 
parmi  les  hommes,  esta  son  tour  «terrible  Mais  qui  nous  tenait  dans  la  captivité?  Car 

«par-dessus  tous  les.  dieux  ».  Les  nations  c'est  aux  arracheurs  de  la  forêt  qu'il  est  dit  : 
n'ont-elles  point  frémi  ?  Les  peuples  n'ont-ils  «  Annoncez  »  ;  qu'ils  arrachent  donc  les  brous- 
pas  médité  de  vains  complots  contre  le  Sei-  sailles,  qu'ils  nous  délivrent  de  la  captivité, 
gneur  et  contre  son  Christ  *  ?  Des  taureaux  qu'ils  construisent,  qu'ils  édifient,  en  prê- 
gras  ne  l'ont-ils  point  environné  ?  Le  lion  chant  partout  la  grandeur  de  la  maison  du 
rugissant  n'avait-il  pas  frémi  contre  lui  *,  et  Seigneur.  Comment  détruire  cette  forêt  pleine 
n'étail-il  point  entré  dans  le  cœur  des  bour-  de  démons,  sinon  en  prêchant  celui  qui  les 
reauxqui criaient: «Crucifiez-le, crucifiez-le^?o  domine?  Donc  tous  les  peuples  n'avaient 
comme  si  ce  rugissement  devait  effrayer  celui  d'autres  dieux  que  les  démons  ;  c'étaient  les 
qui«eslterrible»,non-seulementau-dessusdes  démons  qu'ils  appelaient  leurs  dieux,  selon 
hommes,  mais  encore  «au-dessus  de?  dieux?»  ce  mot  si  clair  de  l'Apôtre:  «  Ce  que  les 
Le  lieu  en  effet  choisi  pour  y  construire  l'édi-  «  païens  immolent,  c'est  aux  démons  qu'ils 

•  Ps.  II,  1.  —  «  id.  xxi,  13,  U.  —  »  Matth.  XX7U ,  23.  »  Ps.  cxxii ,  7.  —  •  Luc,  xv,  12-15. 
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«  rininiolont,  el  non  à  Dieu  '  ».  C'est  donc  cieux  qu'il  a  fails.  S'il  avait  dit  :  a  Par-dessus 
parce  qu'ils   pacriliaienl  aux  démons  qu'ils  a  tous  les  dieux,  parce  que  les  dieux  des  na- 
ctaient  en  cai)tivilé,  et  par  cela  même  la  terre  «  lions  sont  les  démons  » ,  et  qu'il  eût  borné 
était  couverte  de  broussailles;  que  l'on  prêche  là  toute  la  louange  du   Seigneur,  il  serait 
aujourd'hui  a  Celui  qui  est  grand  ,   et  au-  demeuré  en  arrière  de  nos  pensées  au  sujet 
a  dessus  de  toute  louange  ».  du  Christ  ;  mais  quand  il  dit  :  «Le  Seigneur 

0.  CouHucnt  le  Prophète  nous  montre-t-il  sa  a  a  fait  les  cieux»;  voyez  ()uelle  dilference 

grandeur,  afin  d'cxlirper  ces  superstitions  t|ui  entre  le  ciel  et  les  démons,  et  de  plus  la  dif- 
tjnaient  dans  la  captivité  ce  peuple  qu'était  férence  entre  le  ciel  et  le  créateur  du  ciel  : 
venu  racheter  le  Dieu   a  terrible  par-dessus  telle  est  la  grandeur  de  notre  Dieu.  Il  ne  dit 
«  tous  les  dieux?»  Comme  fi  on  lui  objectait  :  point  cpie  le  Seigneur  est  assis  au-dessus  des 

Pourquoi  dire:  «Au-ilessus  de  tous  les  di^;ux?  0  cieux;  on  pourrait  croire  alors  qu'un  autre  a 
Sont-ils  bien  des  dieux  ?  Le  Prophète  conti-  fait  ces  cieux  sur  lesquels  il  s'assied  ;  mais  il 
nue  en  disant  :  «  Tous  les  dieux  des  nations  s'écrie  :  «  Le  Seigneur  a  fait  les  cieux  ».  S'il 
c  sont  des  démons  ̂   ».  Que  vdre  charité  me  a  fait  les  cieux,  il  a  faitau?si   les  anges;  et 

suive.  Il  disait  tout  à  l'heure  un  grand  mot  :  celui  qui  a  fait  les  anges  a  fait  les  Apôtres. 
«  Le  Seigneur  est  grand  »;  et  dans  son  impuis-  Aux  Apôtres  les  démons  étaient  soumis,  et 

sance  de  le  louer,  il  s'écriait  :  «  Le  Seigneur  les  Apôtres  étaient  des  cieux  qui  portaient  le 
«  est  au-dessus  de  toute  louange».  Ne  vous  Seigneur.  Et  quel   Seigneur    portaient  ils  ? 

ai  je  point  dit  qu'il  vous  laisse  penser  ce  qu'il  Celui  qui  les  avait  fails.  Ecoute  bien  qu'ils 
ne  saurait  cx|)rimyr  ?  Or,  quand  il  expose  en  sont  des  cieux:   o  Les  cieux  annoncent  la 

paroles  ce   qu'il  a  dit  de  grand   au  sujet  de  «gloire  de  Dieu'».  C'est  à  ces  mômes  cieux 
Jésus-Christ,  que  m'a[)prend-il?  Qu'il  est  au-  qu'il  est  dit:»  Annoncez  sa  gloire  aux  nations, 
dessus  des  démons?  Car,  quand  il  dit  (ju'  «  il  «  el  ses  merveilles  [tarmi  tous  les  peuples.  Car 
«  est  terrible  au-dessus  de  tous  le-  dieux  »,  il  «  le  Seigneur  est  grand  et  au-dessus  de  toute 

ajoute  que  «  tous  les  dieux  des  nations  sont  c  louange;  il  est  terrible  par-dessus  tous  les 

«  des  démons».  C'est  peu  d'être  au-dessus  des  «autres  ditux».  Quels   dieux?  o  Tous  les 
dénions;  toi  aussi  tu  seras  au-dessus  d'eux,  «dieux  des  nations  sont  des  démons».   Et 
si  tu  le  veux,  mais  en  croyant  au  Christ.  Or,  celui  qui   est  terrible    par-dessus  tous    Ijs 
est-ce  bien  à  cela  que  se  réduit  cette  grande  dieux,  est  «le  Seigneur  qui  a  fait  les  cieux  ». 

parole  :  «  Dieu  est  grand,  et  par-dessus  toute  0  cieux  qu'il  a  laits,  publiez  sa  gloire  dans 
a  louange  ?  »  Voulant  exprimer  sa  pensée  au-  tous  les  peuples  1  Que  sa  maison  se  construise 
tant  que  le  peut  une  langue  humaine,   et  dans  toute  la  terre,  el  que  toute  la  terre 

quoique  le  Saint-Esprit   t'^uche  admirable-  chante  un  cantique  nouveau, 

nient  les  instrumenls  dont  il  se  sert,  puisqu'il  7.  «  La  confession  el  la  beauté  sont  en  pré- 
ne  nous  fait  parvenir  que  le  son  des  syllabes,  «  sence  *  ».  Aimes-tu  la  beauté?  Veux-tu  la 

à  cause  des  voies  étroites  de  l'esprit  humain,  posséder  ?  Confesse-toi.  Le  Prophète  ne  dit 

et  que  ces  syllabes  forment  des   pensées  en  point  la  beauté  et  la  confession,  mais  «  la  con- 

nous,  voulant  donc  s'exprimer  en  langage  «  fession  et  la  beauté  ».  Tu  étais  souillé,  con- 

humain,  que  nous  dit-il  ?  «  Le  Seigneur  est  fesse-toi  afin  d'être  beau  ;  tu  étais  [lécheur, 

«grand,  et  au-dessus  de  toute  louange»,  confesse-toi  afin  d'être  juste.  Tu  as  bien  pu  le 
Dites-nous,  ô  Prophète,  dites-nous  combien  il  souiller,  maistunepeux  pas  toi-même  recou- 
estloualde.w  11  est  terrible», dit-il,  «par-dessus  vrer  la  beauté.  Qui  est  donc  semblable  a  cet 

«  tous  les  dieux  ».  Pourquoi  par-dessus  tous  époux  divin,  qui  a  aimé  une  épouse  difforme, 

les  dieux  ?  «  Parce  que  les  dieux  des  nations  afin  de  la  rendre  belle?  Comment,  a  dit  quel- 

«  sont  des  démons  ».  Est-ce  donc  là  toute  la  qu'un,  a-l-il  pu  l'aimer  difforme?  a  Je  ne  suis 
gloire    de  Celui    qui    est    [)ar-dessus   toute  «  point  venu  »,  répond-il,  «  pour  appeler  les 

louange,  de  surpasser  les  démons  qui  sont  «justes,  mais  les  pécheurs  '  ».  Mais  appelez- 

les  dieux  des  nations?  Attendez,  écoulez  ce  vous  les  pécheurs  pour  qu'ils  restent  dans  le 
qui  suit  ;  «Quant  au  Seigneur,  il  a  fait  les  péché?  Non,  répond-il.  El  comment  ne  seront- 
c  cieux  ».  Déjà  il  n'est  plus  seulement  au-  ils  plus  [.écheuis  ?«  La  confession  et  la  beauté 
dessus  des  démons,  mais  encore  au-dessus  des  «  sont  en  sa  présence  ».  Ils  confessent  leurs 

»  I  Cor.  y,  20.  —  '  Ps.  xcv,  5.  «  Ps.  xviit,  2.  —  '  Id.  xcv,  6.  —  '  Matth.  ix,  13. 



PSAUME  XCV.  —  LA  MAISON  DE  DIEU  OU  L'ÉGLISE. 

4-21 

fautes,  ils  rejettent  le  poison  qu'ils  avaient 
avalé  trop  avi'lement,  et  ne  reviennent  plus  à 

ce c|u'ils  ont  vomi,  comme  le  chien  immonde*; 
et  alors  la  confession  devient  une  beauté. 

Aimons  celte  beauté,  mais  choisissons  d'abord 
la  confession, âÏÏn  que  la  beauté  vienneensuite. 

Un  autre  aime  la  puissance,  il  aime  la  magni- 
ficence ;  il  veut  être  grand  comme  les  anges. 

Car  il  y  a  de  la  luagnificence  chez  les  anges, 

et  une  puissance  telle,  que  s'ils  la  déployaient, 
nul  ne  pourrait  résister.  Tout  homme  aspire 

à  la  puissance  des  anges,  mais  n'aine  pas 

pour  cela  la  pureté  des  anges.  Aime  d'abord 
la  justice,  et  la  puissance  viendra  ensuite. 
Que  dit  en  effet  le  Prophète?  «  La  sainteté  et 

«  la  magnificence  sont  dans  son  sanctuaire  ». 

Tu  aspires  à  la  magnificence,  cherche  d'abord 
la  sainteté  ;  et  avec  la  sainteté  tu  auras  cette 

magnificence.  Mais  si  tu  renverses  l'ordre, 
jusqu'à  vouloir  tout  d'abord  la  magnificence, 

tu  tomberas  avant  de  te  relever  ;  car  ce  n'est 

point  te  relever,  c'est  t'élever  par  orgueil.  Tu 
te  relèverais  plus  sûrement,  si  celui-là  t'élevail 
qui  ne  tombe  jamais.  Lui  qui  ne  pouvait 
tomber,  est  descendu  pour  toi  :  tu  étais  tombé, 

et  il  est  descendu  pour  te  tendre  la  main  ;  tu 

ne  saurais  te  relever  par  tes  propres  forces, 
embrasse  les  mains  de  Celui  qui  descend  vers 

toi,  et  que  sa  force  te  relève. 
8.  Quoi  donc?  Si  «la  confession  et  la  beauté 

a  sont  en  sa  présence,  si  la  sainteté  et  la  ma- 
a  gnificence  sont  dans  son  sanctuaire»  (car 

voilà  ce  que  nous  annonçons  en  bâtissant  la 
maison  du  Seigneur,  et  cela  est  |)rèché  aux 

nations);  que  doivent  faire  les  nations,  aux- 
quelles ceux  qui  ont  défriché  la  forêt  ont 

prêché  le  Seigneur?  Voici  ce  que  dit  le  Pro- 
phète à  ces  nations  :  «  Familles  des  Gentils, 

«  apportez  au  Seigneur,  a|)porlezau  S  igneur 

«  l'honneur  et  la  gloire  *  »;  non  pas  à  vous, 

car  ceux  qui  ont  prêché  n'ont  point  cherché 
leur  propre  gloire,  mais  la  gloire  de  Dieu.  Et 

vous  aussi,  «  apportez  au  Seigneur  l'honneur 
«  et  la  gloire  »  ;  et  dites  :  a  Non  pour  nous, 
a  Seigneur,  non  point  pour  nous,  mais  pour 

a  votre  nom,  faites  éclater  votre  gloire^». 
Ne  mettezvotre  espérance  dans  aucun  homme. 

Si  quelqu'un  de  vous  reçoit  le  baptême,  qu'il 
dise  :  Celui-là  me  baptise,  dont  l'ami  de 

l'époux  a  dit  :  «  C'est  lui  qui  bajitise  *  ». 

Parier  ainsi,  c'est  rendre  au  Seigneur  l'hon- 

*  Il  Pierre,  u,  22.  —  >  Pi.  icv,  7.  -^  •  Id.  ciiii,  1.  —  '  Jean, 
1,  33. 

neur  et  la  gloire.  «  Rendez  à  Dieu  gloire  et 
a  honneur  ». 

9.  «  Rendez  au  Seigneur  la  gloire  due  à  son 

«  nom  8.  Ce  n'est  ni  le  nom  des  hommes,  ni 

votre  nom,  mais  le  nom  du  Seigneur  qu'il 
faut  glorifier.  «Apportez  des  offrandes, entrez 

a  dans  son  parvis*». «Apportez  desoffrandes»: 
quelles  offrandes  pour  entrer  dans  son  parvis? 

Voilà  que  la  maison  prend  de  grandes  propor- 
tions, elle  a  des  parvis:  que  ceux  qui  appor- 

tent des  hosties,  entrent  dans  ces  parvis.  De- 
vons-nous amener  des  taureaux,  des  boucs  ou 

des  brebis?  Loin  de  là.  a  Si  vous  aviez  voulu 

«  un  sacrifice,  je  vous  l'eusse  offert^  »,  dit  le 

Prophète,  qui  nous  marque  la  victime  qu'il 
nous  faut  offrir.  Voyez  si  elle  ne  serait  point 

celle  dont  nous  avons  déjà  parlé  :  «  La  con- 
0  fession  et  la  beauté  sont  en  sa  présence  ». 

La  confession  est  une  hostie  agréable  à  Dieu. 
Vous  donc,  ô  nations,  si  vous  voulez  entrer 

dans  les  parvis  du  Seigneur,  n'y  venez  pas  les 
mains  vides.  «  Apportez  des  offrandes  ». 

Quelles  offrandes  porter  avec  nous?  «  Le  sa- 
«  crifice  (jue  deniande  le  Seigneur  est  une 

«  âme  brisée,  et  Dieu  ne  rejette  point  un  cœur 

0  contrit  et  humilié^  ».  Entrer  dans  la  mai- 

son de  Dieu  avec  l'humilité  du  cœur,  c'est  y 
entrer  avec  une  offrande.  Y  entrer  avec  or- 

gueil, c'est  y  entrer  les  mains  vides.  D'où  vien- 
drdit  ton  orgueil,  si  tu  n'étais  vide  et  frivole? 
Un  homme  rassasié  n'a  point  d'enflure.  Com- 

ment seras-tu  rassasié?  Si  tu  apportes  une 

hostie  que  tu  puisses  introduire  dans  la  mai- 
son du  Seigneur.  Sans  nous  arrêter  plus  long- 

temps, passons  rapidement  sur  le  reste.  Voyez 

la  maison  qui  s'accroît,  l'édifice  qui  s'étend 

par  toute  la  terre.  Réjouissez-vous  d'être  en- 
trés dans  les  parvis,  réjouissez-vous  de  faire 

partie  du  temple  du  Seigneur.  Car  y  entrer, 

c'est  faire  partie  de  l'édifice  qui  est  la  maison 

du  Seigneur,  et  qu'habite  ce  Dieu  à  (]ui  l'on 
élève  dans  l'univers  entier  un  palais,  et  après 
la  captivité  :  «  Apportez  des  hosties,  et  entrez 
«  dans  les  parvis  ». 

10.  «Adorez  le  Seigneur  dans  la  splendeur 

«  de  son  sanctuaire*  »  ;  c'est-à-dire  dans  sou 
Eglise  catholique,  car  tel  est  son  sanctuaire. 
Que  nul  ne  dise  :  «  Le  Christ  est  ici,  ou  il 

«  est  là  *,  car  alors  il  s'élèvera  de  faux  pro- 
«  phèles  » .  Répondez-leur  :  «  On  ne  laissera  pas 

«  une  pierre  sur  une  pierre  qui  ne  soit  dé- 

'  Ps.  XCV,  8.—  »  Id.  L,  V8.-  •  Id.  19.—  •  Id.  iCV,  9.—  '  Matlh. 

X£1V,  2,  23,  24. 
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«truite».  Vous    m'appelez  à    une  muraille  elfet  le  trouver  en  toi,  puisque  tu  es  rempli 
blanchie,  et  moi  j'adore  mon  Dieu  dans  son  d'or',^ueil.   a  Dieu  a  raffermi  la  terre  qui  ne 
temple  saint.  «  sera  point  ébranlée.  Il  jugera  les  peuples 

11.  «  Que  toute  la  terre  soit  ébranlée  devant  «dans  réiiuiléo.  Alors  ceux  qui  n'aiment 
a  sa  face  :  dites  aux  nations  :  Le  Seigneur  are-  point  l'équité  en  celte  vie,   pleureront  leur 
«  gué  |)ar  le  bois,  car  il  a  raffermi  la  terre  qui  misère. 

«ne  sera  point  ébranlée'  ».  Combien  de  42.  «  Que  les  cieux  se  réjouissent  et  que  la 
preuves  que  la  maison  de  Dieu  s'élève?  Les  «  terre  tressaille'  ».  Qu'ils  soient  dans  la  joie, 
nuées  du  cit^l  nous  crient  de  toutes  parts  que  ces  cieux  qui  annoncent  la  gloire  de  Dieu; 

la  maison  de  Dieu  se  construit  dans  l'univers  qu'ils  soient  dans  la  joie,  ces  cieux  qu'a  faits 
entier:  et  lesgrenouiliesdes  marais  osentnous  leSeigneur;  qu'elle  tressaille,  cette  terre (|u'ar- 
dire  :  Nous  sommes  les  seuls  chrétiens.  Quels  rosent  les  cieux.  Car  les  cieux  sont  les  prédi- 
témoignages  avancer?  Ceux  du  psaume;  ceux  cateurs  ,  et  la  terre  ceux  qui  les  écoutent, 

que  tu  chantes  sans  les  entendre  :  ouvre  «  Que  la  mer  soit  ébranlée,  et  tout  ce  qu'elle 
les  oreilles,  tu  chantes  ces  témoignages,  «  contient  ».  Qu'est-ce  que  la  mer?  le  monde. 
tu  les  chantes  avec  moi,  mais  en  désaccord  La  mer  a  été  ébranlée,  et  tout  ce  (ju'elle  con- 
avec  moi  :  ta  langue  rend  le  même  son  que  la  tient  :  le  monde  entier  s'est  soulevé  contre 
mienne,  et  ton  cœur  est  en  désaccord  avec  l'Eglise,  quand  elle  se  ré[)andait  et  se  cons- 
mon  cœur.  N'as-tu  pas  chanté  ces  paroles?  truisait  dans  tout  l'univers.  Ce  soulèvement, 
Vois  que  c'est  bien  le  témoignage  de  l'univers  vous  l'avez  entendu  dans  l'Evangile  :  «  Ils 
entier:  «  Que  toute  la  terre  s'ébranle  devant  «vous  traîneront  devant  les  tribunaux*», 

a  sa  face  ».  Et  lu  soutiens  qu'elle  n'est  pas  La  mer  s'est  donc  soulevée;  mais  comment 
ébranlée?  «Et  aux  nations:  Le  Seigneur  a  vaincre  Celui  qui  a  fait  les  cieux? 

«régné  parle  bois».  Prendront-ils  ces  pa-  13.  «  Les  campagnes  se  réjouiront,  et  tout 

rôles  à  leur  avantage,  et  diront-ils  qu'ils  rè-  «  ce  qu'elles  renferment  ».  Les  hommes 
gnent  par  le  bois,  parce  qu'ils  régnent  par  doux,  les  humbles,  les  justes,  sont  les  Garn- 

ies bâtons  des  circoncellions  ?  Règne  par  pagnes  de  Dieu.  «  Alors  tressailliront  les  bois 

la  croix  du  Christ,  si  tu  veux  régner  par  «  dt  s  forêts  *».  Ces  bois  des  forêts  sont  les 
le  bois.  Ce  bois  dont  tu  es  armé ,  te  fait  païens.  Pourquoi  seront-ils  dans  la  joie  ? 

bois  toi-même,  tandis  que  le  bois  du  Christ  te  Parce  qu'ils  ont  été  retranches  de  l'olivier 
fait  traverser  la  mer.  Ecoute  le  psaume  qui  sauvage  pour  être  entés  sur  l'olivier  Iranc*. 
nous  dit  :  0  II  a  raffermi  la  terre,  qui  ne  sera  a  Alors  tous  les  arbres  des  forêts  seront  dans 

«  point  ébranlée  »  :  et  tu  dis  qu'après  avoir  «  la  joie  »,  parce  qu'on  y  a  coupé  de  grands 
été  affermie,  non-seulement  elle  est  ébranlée,  arbres,  des  cèdres,  des  cyprès,  d'autres  bois 
mais  même  diminuée.  Est-ce  toi  qui  dis  viai,  incorruptibles  pour  les  faire  entrer  dans 

ou  le  Psalmisle  qui  ment?  Les  faux  prophètes  l'éditice  de  l'Eglise  *;  bois  des  forêts  avant 
qui  nous  disent  :  «  Le  Christ  est  ici,  ou  il  est  d'entrer  dans  l'édifice,  bois  des  forêts,  mais 
«  là ^  »,  ont  dit  vrai,  et  le  vrai  Prophète  est  avant  de  porter  l'olive, 
menteur?  Quelle  que  soit  la  clarté  de  ces  pa-  .14.  «  Alors  tressailliront  les  bois  des  forêts 

rôles,  vous  ne  laissez  pas  d'entendre  ce  mur-  «  devant  la  face  du  Seigneur,  parce  qu'il  vient, 
mure  au  coin  des  rues  :  Tel  ou  tel  a  livré  les  «  parce  qu'il  vient  pour  juger  la  terre  ̂   ».  Il 
livres  saints.  Que  dis-tu?  Est-ce  ta  voix  ou  est  venu  une  fois,  et  il  doit  revenir  une 

cellede  Dieu  qu'il  fautentendre?«  11  a  affermi  seconde  fois.  Il  est  venu  dans  son  Eglise, 
«  la  terre  qui  ne  sera  point  ébranlée».  Et  moi  porté  sur  les  nuées.  Quelles  sont  les  nuées 

je  te  montre  l'univers  entier  devenu  le  temple  qui  l'ont  porté?  Les  Apôtres  qui  l'ont  an- 
de  Dieu  ;  apporte  une  hostie,  entre  dans  le  nonce,  comme  vous  l'entendiez  par  la  lec- 
parvis  du  Seigneur.  Mais  parce  que  tu  n'as  ture  de  saint  Paul  :  «  Nous  sommes  les 
pas  d'hostie,  tu  neveux  pas  entrer.  Qu'est-  «  ambassadeurs  du  Christ»,  nous  dil-il,  «vous 
ce  à  dire?  Si  Dieu  te  commandait  de  lui  offrir  «conjurant  en  son  nom  de  vous  réconcilier 

un  taureau,  un  bouc,  un  bélier,  tu  trouverais  «à  Dieu'' ».  Telles  sont  les  nuées  sur  lés- 
ées victimes  :  il  te  demande  un  cœur  humble,  quelles  est  venu  le  Christ,  mais  il  doit  venir 

et  tu  ne  veux  pas  entrer.  Tu  ne  saurais  en  ^         ,,      ,,,           «     .□         ,o     .« 
'  >  Ps.  icv,  11.  —  '  Marc,  xiii,  9.  —  '  Ps.  xcv,  12.  —  •  Rom.  xi, 

'  Ps.  xcv,  10.  —  •  Mattli.  xs.v,  23.  17.  —  '  l'I  Rois,  v,  6.  —  •  P$.  xcv,  13.  —  '  11  Ccr.  v,  20. 
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une  seconde  fois  pour  juger  les  vivants  et  craignons  qu'il  ne  vienne?  En  vérité,  l'aimons- 
les  morts.   11  est  donc  venu  une  première  nous?  Ne  lui  préférons-nous  pas  nos  péchés? 

fois  sur  les  nuées.  C'est  de  ce  premier  avéne-  Haïssons  donc  le  péché,  aimons  Celui  qui 

ment  que  Jésus  a  dit  dans  l'Evangile  :  «  Dé-  viendra  les  punir.  11  viendra,  bon  gré,  mal 

«  sormais  vous  verrez  le  Fils  de  l'homme  gré.  Qu'il  ne  soit  point  venu  encore,  ce  n'est 

a  venant  sur  les  nuées'  ».  Qu'est-ce  à  dire  pas  une  raison  pour  qu'il  ne  vienne  point.  11 

«  désormais?  »  Le  Seigneur  ne  viendra-t-il  viendra,  et  à  l'heure  que  lu  ignores;  et  s'il  te 
pointlors(|uetouteslestribusdela  terre  seront  trouve  prêt,  celle  ignorance  ne  te  nuira  point, 

dans  les  pleurs?  Il  est  venu  dans  ceux  qui  le  «  Alors  tressailliront  tous  h-s  arbres  des  fo- 

prêchent,  et  il  a  rempli  toute  la  terre.  Ne  a  rets  devant  la  face  du  S^^igneur,  parce  qu'il 

résistons  pas  au  premier  avènement,  afin  de  «  est  déjà  venu  ».  Et  ensuite?  «  Parce  qu'il 
ne  point  redouter  le  second.  Vous  avez  encore  «  vient  pour  juger  la  terre  ;  tous  les  arbres  des 

entendu  dans  l'Evangile:   «    Malheur    aux  «  forêts  seront  dans  l'allégresse  ».  Il  est  venu 
«  femmes  enceintes  ou  nourrices;  soyez  sur  une  fois,  il  viendra  une   seconde  fois  ju- 
c  vos  gardes,  parce  que  vous  ne  savez  quand  ger  la  terre,  et  il  trouvera  dans  la  joie  ceux 

«  viendra  cette  heure  ̂   ».  Tout  cela  est  dit  en  qui  auront  cru  à  son  premier  avènement, 

figures.  Quelles  sont  les  femmes  enceintes  et  «  parce  qu'il  est  venu  ». 
les  nourrices?  Les  femm«s  enceintes  sont  les  i5.  «  Car  il  viendra  juger  dans  l'équité 
âmes  qui  ont  mis  leur  espérance  dans  cette  «  l'univers  entier»  :  non  une  partie,  car  il 
vie;  et  celles  qui  ont  déjà  ce  qu'elles  espé-  n'a  pas  racheté  une  partie.  Il  jugera  le  monde 
raient  sont  désignées  par  les  nourrices.  Ainsi,  entier,  parce  qu'il  a  payé  la  rançon  de  tout  le 
tel  homme  veut  acheter  une  maison  de  cam-  monde.  Vous  avez  entendu,  l'Evangile  dit 

pagne  ;  il  ressemble  à  une  femme  enceinte;  qu'à  sou  avènement,  «  il  rassejnblera  les  élus 
rien  n'est  fait  encore,  mais  l'espérance  est  «  des  quatre  vents  du  monde '».  Or,  rassem- 

dans  son  sein  ;  il  l'achète,  et  le  voilà  qui  a  bler  ses  élus  des  quatre  vents,  c'est  bien  les 
enfanté,  qui  allaite  ce  qu'il  a  acheté.  «  Mal-  rassembler  du  monde  entier.  Et  en  effet,  Adam, 

«  heur  aux  femmes  enceintes  ou  qui  allai-  je  l'ai  dit  déjà,  signifie  en  grec  tout  l'univers. 
0  tent  »  :  malheur  à  ceux  qui  mettent  leur  11  est  composé  de  quatre  lettres,  A,  D,  A,  et  M. 

espérance  dans  cette  vie,  malheur  à  ceux  qui  Or,  dans  le  langage  des  Grecs,  ces  quatre  let- 

s'attachent  aux  biens  qu'ils  ont  acquis  par  très  sont  les  initiales  des  quatre  parties  du 

leur  espérance  mondaine  !   Que  doit    donc  monde.  Ils  nomment  l'Orient  A-vaTox^v,  l'Occi- 
faire  un  chrétien  ?  User  du  monde,  mais  non  dent  Ajoiv,  le  Nord  Apx.Tov,  le  Midi  M£ar,_agpfav.  Dans 

servir  le  monde.  Qu'est-ce  à  dire?  C'est  avoir  ces  initiales  nous  trouvons  Adam,  qui  est 

comme  s'il  n'avait  pas.  Voici  ce  que  dit  saint  ainsi  répandu  dans  le  monde  entier  ̂   Il  n'é- 
Paul^  ses  exhortations  à  ceux  qu'il  ne  veut  tait  jadis  qu'eu  un  lieu,  d'où  il  est  tombé,  et 
point  laisser  surprendre,  comme  les  femmes  il  a  été  réduit  en  poudre  [tour  être  jeté  dans 

enceintes  ou  nourrices,  pour  ce  jour  redouta-  tout  l'univers  :  mais  la  divine  miséricorde  a 
ble  :o  Du  reste,  mes  frères,  le  temps  est  court,  rassemblé  de  toutes  parts  ces  débris,  les  a 

«  aussi  faut-il  que  ceux  qui  ont  des  femmes  fondus  au  feu  de  la  charité,  et  a  réuni  ce  qui 

«soient  comme  s'ils  n'en  avaient  point;  ceux  était  brisé.  Ce  grand  artiste  a  su  réparer  sou 
«qui  pleurent,  comme  s'ils  ne  pleuraient  ouvrage;  ne  désespérons  point.  La  tâche  est 
«  point  ;  ceux  qui  se  réjouissent,  comme  s'ils  difficile,  mais  pensez  quel  est  l'architecte. 
«  ne  se  réjouissaient  pas  ;  ceux  qui  achètent,  Celui-là  nous  a  rétablis,  qui  nous  avait  déjà 

«  comme  s'ils  ne  possédaient  pas;  ceux  qui  faits;  celui  qui  nous  a  formés,  nous  reformera. 
«  usent  des  choses  de  ce  monde,  comme  s'ils  «  Il  jugera  l'univers  entier  dans  l'équité,  et 
«  n'en  usaient  pas.  Car  la  figure  du  monde  a  les  peuples  dans  la  vérité  ».  Quelle  équité, 
«passe;  et  je  veux  que  vous  soyez  sans  in-  quelle  vérité?  Il  rassemblera  ses  élus  pour 

a  quiétude   ̂    ».   L'homme  sans  inquiétude  juger  avec  lui,  et  séparera  les  autres.  Il  pla- 
attend  avec  calme  l'avènement  de  son  Sei-  cera  les  uns  à  droite,  les  autres  à  gauche, 
gneur.  Car,  est-ce  bien  aimer  Dieu,  que  crain-  Quoi  de  plus  conforme  à  la  vérité,  à  la  justice, 

dre  qu'il  vienne?  N'est-ce   point  une  honte  que  de  réduire  à  n'attendre  du  souverain 
pour  nous,  mes  frères?  Nous  l'aimons  et  nous  aucune  miséricorde,  ceux  qui  n'ont  voulu 

»  Marc^  xw,  26.  —  »  Id.  17,  33.  —  »  I  Cor.  vit,  29-32.  »  Marc,  xiii,  27.  —  >  Gen.  m,  6. 
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faire  aucune  mijéricorde  avant  son  avène- 

ment? Mais  ceux  qui  auront  voulu  faire  mi- 
séricorde, seront  juives  avec  miséricorde.  Il 

sera  dit  à  ciMix  de  dioile  :  a  Vcmz ,  bénis 

«  de  mon  Père,  recevez  le  royaume  qui  vous 

«  a  été  préparé  des  Toriguie  du  monde  '  ».  Et 
le  Sauveur  énumère  les  œuvres  de  miséri- 

corde :  «  J'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez  donné 

«  à  manger;  j'ai  eu  soif,  et  vous  m'avez  donné 
«  à  boire  =*  »  ;  et  le  rtsle.  Que  duit-il  reprocher 

à  ceux  de  gauche?  De  n'avoir  point  voulu 
faire  miséiicorde.  El  où  vont-ils?  «  Allez  au 

«  feu  éternel  '  ».  Cette  parole  sévère  produira 
un  immense  gémissemenl.  Mais  que  nous  dit 
un  autre  psaume?  «  La  mémoire  du  juste  ne 

«  i)érira  [)oint,  et  il  ne  craindra  point  la  pa- 
«  rôle  terrible  *  ».  Quelle  est  celle  parole  ter- 

rible? «  Allez  au  feu  éternel,  qui  a  été  pré- 

«  paré  au  diable  et  à  ses  anges  '  ».  Or,  celui 

qui  se  réjouira  d'entendre  la  parole  de  bé- 
nédiction ,  n'aura  pas  à  craindre  la  parole 

»  Malth.  XXV,  34.  —  '  Jd.  35.  —  •  Id.  41. 
Mailh.  XXV,  41. 

*  Ps.   CXI  ,   7.  — 

terrible.  Comment  se  réjouironl-ils  de  la 
parole  de  bénéiliclion?  «  Venez,  bénis  de 

«  mon  I*ère  ».  Quelle  parole  ne  craindronl-ils 
point?  «  Allez  au  feu  éternel,  cjui  a  élé  pré- 
«  paré  au  diable  et  à  ses  anges  ».  Voilà  la 

justice,  voila  la  vérité.  «  Il  jugera  l'univers 
a  entier  dans  la  justice,  et  les  [)eu|)les  dans  la 
a  vérité  ».  Parée  que  tu  es  injuste,  le  juge  ne 

sera-t-il  |)as  juste?  Parce  que  tu  es  menteur, 

la  vérité cessera-t-elle  d'être  vraie?  Si  lu  veux 
obtenir  miséricorde,  sois  miséricordieux  avant 

son  avènement;  pardonne  si  l'on  t'a  offensé, 
donne  de  ton  abondance.  Et  de  qui  viennent 
les  dons,  sinon  de  lui?  Donner  ton  bien  serait 

une  largesse;  donner  du  sien  est  une  resiitu- 

tion.  Qu'as-tu  donc  que  tu  n'aies  pas  reçu'?» 
Ainsi  voilà  les  hosties  agréables  à  Dieu,  la 

miséricorde,  l'humilité,  la  confession,  la  paix, 
la  charilè.  Voilà  ce  que  nous  apportons,  afin 

d'attendre  en  sécurité  l'avènement  du  souve- 

rain juge,  «  qui  jugera  l'univers  entier  dans 
«  ré(juité,  et  les  peuples  dans  sa  vérité  ». 

*  I  Cor.  IV,  7. 

DISCOURS    SUR    LE    PSAUME   XGVI. 

SERMON  AU  PEUPLE. 

LES   SAINTES   JOIES   DE   L  EGLISE. 

Ce  que  les  saints  personnages  ont  désiré  voir,  c'est  le  salut  de  Dieu  chez  les  nations  :  ce  salut  est  Jésus-Christ,  auquel  nous 
devons  rapporter  tout  notre  psaume,  si  nous  voulons  le  comprendre  II  a  pour  titre  :  «  Pour  David  »,  ou  pour  le  Christ 

fils  de  Uavid.  «  QuiDd  sa  terre  fut  rétablie  »,  c'e&t-à-ilire  quand  les  Juifs  égarés  jusqu'à  mettre  à  mort  le  Christ,  se  con- 
vertirent en  grand  nombre  à  la  Pentecôte.  De  là  les  Apôtres  passèrent  cliez  les  Gentils,  et  le  Chnsl  fut  la  pierre  angulaire 

unissant  la  circon'isiou  à  la  gentiliié.  Ainsi  sa  terre  fui  établie;  ce  que  l'on  peut  encore  entendre  de  la  résurrection.  Le 
Seigneur  a  donc  résné  par  sa  parole  prècliée  sur  les  continents  et  dans  les  iles  ;  ces  Hes  que  batient  les  Ilots  sans  les  sub- 

merger peuvent  aussi  désigner  les  Eg  ises  persécutées  et  non  détruites.  Ces  ténèbres  d'une  part,  la  justice  et  l'équité  d'autre 
liart,  caractérisent  ceux  qui  entendent  la  prédication,  nuageuse  pour  les  orguei  leux,  pleine  de  lumière  pour  les  humbles 

qui  forment  son  trône.  Le  feu  qui  marche  devant  le  ïieigneur,  n'est  point  le  feu  de  l'enfer,  mais  c'est  le  feu  de  la  persécution 
qui  a  consumé  les  persécuteurs  mêmes,  ou  le  feu  de  la  charité  qui  a  embrasé  le  monde,  et  dévoré  les  ennemis  de  Dieu,  en 
jetant  les  incrédules  dans  la  réprobation,  et  en  ramenant  à  lui  Ls  hommes  de  bonne  foi  Les  Apôtres  furent  comme  des 

nuées  d'où  jaillirent  ces  éciaiis  de  miracles  et  de  prédications  qui  émurent  la  terre,  qui  fondirent  les  montagnes  ou  les 

orgueilleux.  Honte  à  ceux  qui  adorent  des  pieires;  pour  nous,  notre  pierre  est  vivante  !  Ils  adorent  l'idole  ou  le  dém'm,  qui 
se  repait  de  nos  malheurs  :  un  bou  esprit  refuseiait  tout  culte.  Sion  a  entendu  le  baptême  de  Corneille,  e'  l'appel  fait  aux 
Gentils,  elle  a  tressailli  de  joie.  Ainsi  le  Seiiineur  s'est  montré  su  érieur  aux  démons  et  aux  anges  Nous  qui  aimons  le  Sei- 

gneur, haïssons  le  mal,  au  risque  d'être  persécutés;  car  la  persécution  ne  peut  nous  ôter  ni  le  ciel,  ni  la  vie  de  l'àme,  ni 
la  lumière  d'en  haut.  iN  ayons  de  jde  que  dans  le  Seigneur;  puisqu'il  n'y  a  pas  de  joie  pour  l'impie,  la  nôtre  est  pour 
l'autre  vie,  selon  la  promesse  de  l'Evangile. 

d.  Dieu  donne  au  cœur  chrétien  de  grands  avez  la  foi  en  Jésus-Christ,  vous  avez  en 

spectacles,  et  que  rien  ne  surpasse  en  dou-  vous,  je  le  crois,   l'Esprit-Saint,  qui  vous 
ceur,  si  toutefois  nous  avons  le  palais  de  la  donne  une  sainte  joie  quand  vous  entendez 
foi  qui  goûle  le  miel  de  Dieu.  Vous  tous,  qui  lire  les  prophéties,  émanées  depuis  tant  de 
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siècles  de  la  bouche  de  saints  personnages,  et  chancelant,  qu'en  lui  s'affermisse  tout  ce  qui 
qui  s'accomplissent  après  tant  d'années  dans  est  incertain.  Quelcjue  doute  que  fassent  naître 
la  conversion  des  Gentils.   Ces  saints  pro-  dans  notre  esprit  les  saintes  Ecritures,  (juo 

phètes  ressentaient  une  grande  joie  de  ce  l'homme  ne  s'éloigne  pas  du  Christ,  et  s'il  le 
qu'ils  voyaient,  non  pas  accompli,  mais  dans  découvre  dans  ses  lectures,  qu'il  soit  certain 
l'avenir.  Oui,  c'était  là  une  grande  joie  pour  de  les  avoir  coin  prises,  et  (|u'il  ne  se  persuade 
eux;  et  même  telle  était  la  charité  dont  ils  point  qu'il  les  comprend,  tant  (|u'il  n'y  ren- 
étaient  embrasés  pour  nous,  pour  nous  qu'ils  contre  pas  le  Christ,  «  qui  ebt  la  fin  de  la  loi 
ne  voyaient  point  encore,  et  qu'ils  enfantaient  «  pour  justifier  ceux  qui  croiront  en  lui  '  ». 
parl'esprit,  qu'ils  eussent  voulu  vivre  de  notre  Qu'est-ce  à  dire,  et  comment   appliquer  au 
lempsetavecnous,  s'il  leur  eût  été  possible,  et  Christ  cette  jiarole  :  aQuandsalene  fut  lé- 
voirs'accomplir  ce  qu'ilsprédisaienten  esprit.  «  tablie?»  On  comprend  aisément  que  David 
De  là  celte  parole  du  Sauveur  aux  disciples  ici  désigne  le  Christ,  puisque  le  Christ  est  né 
qui   commençaient  à  voir  cet  accom[)lisse-  de  Marie  dans  la  famille  de  David,  et  comme 
ment  :  «  Beaucoup  de  jubtes  et  de  Prophètes  il  devait  naître  dans  la  postérité  de  David,  ce 

«  ont  voulu  voir  ce  que  vous  voyez,  et  ne  l'ont  nom  servait  à  le  désigner  en  figure.  Ainsi 
«  point  vu  ;  et  entendre  ce  que  vous  enten-  donc  David  c'est  le  Christ,  et  David  signitie  la 
a  dez,  et  ne  l'ont  pas  entendu  *  ».  Bien  qu'ils  main  puissante;  or,  quelle  main  est  plus  puis- 
vissent  tout  cela  en  esprit,  ils  ne  le  voyaient  saute  que  celle  qui,  de  la  croix,  vainquit  le 

néanmoins  que  dans  un  lointain  avenir;  tan-  monde?  Car  après  la  résurrection  et  l'Ascen- 
dis  que  les  Apôtres  l'avaient  sous  les  yeux,  siou  du  Sauveur,  quand  les  Apôtres  reçurent 
C'est  pourquoi  le  saint  vieillard  Siméon  fut  le  Saint-Esprit  et  parlèrent  diverses  langues*, 
transporté  d'une  grande  joie,   quand   il  vit  ceux  qui  avaient  crucifié  le  Sauveur  s'ému- 
l'enfanlJésus,  en  découvrautsa  grandeur  dans  rent,  et  demandèrent  un  conseil  de  salut, 
un  tel  abaissement,  et  dans  une  faible  chair,  qu'ils  reçurent,  et  embrassèrent  la  foi.  Et 
le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  Grande  fut  Dieu  leur  pardonna  le  sang  de  son  Christqu'ils 
sa  joie,  parce  qu'il  avait  reçu  la  promesse  avaient  répandu,  et  ils  burent  ce  sang  du 
q^'il  ne  sortirait  point  de  cette  vie,  sans  voir  Chriîst;   de  persécuteurs,  ils  devinrent  ses 
le  salut  de  Dieu.  Il  le  reconnut  donc,  en  con-  fidèles;   ils   crurent  en  celui  qu'ils  avaient 
çut  une  grande  joie,  et  s'écria  dans  un  saint  crucifié,  et  voulurent  avoir  pour  chef,  pour 
ravissement:  a  Seigneur,  vous  laisserez  main-  tête,  celui  devant  qui  ils  avaient  branlé  la 

a  tenant  mourir  en  paix  votre  serviteur  ;  car  tête  *  avec  tant  d'insolence.  C'est  ainsi  que  a  sa 
a  mes  yeux  ont  vu  votre  salut  ̂   ».  Voilà  une  «  terre  fut  rétablie»,  selon  le  titre  du  psaume, 
grande  joie,  et  que  produit  la  charité.  Le  Cette  terre  était  la  Judée;  or,  la  Judée  avait 
chant  du  psaume  vous  a  donné  une  sainte  péri  entièrement  quand  les  Juifs  crucifièrent 
joie;  quelques  passages  étaient  clairs  pour  leur  Seigneur;  frénétiques  ignorants,  ils  sé- 

tous;  d'autres,  autant  que  j'en  puis  juger,  ne  virent  contre  le  médecin,  repoussant  folle- 
l'étaient  que  pour  un  petit  nombre,  mais  non  ment  leur  salut.  La  Judée  avait  donc  péri  to- 
pour  tous  assurément.  Considérons-le  donc  talement  :  comment  totalement?  Les  Apôtres 
tous  ensemble,  dans  ce  discours  dont  je  vous  eux-mêmes  furent  ébranlés;  Pierre  qui  sui- 
suis  redevable;  et  voyons  avec  quelle  bonté  vait  son  maître  avec  un  amour  audacieux,  le 

Dieu  nous  ménage  le  bonheur  de  voir  ses  renia  trois  fois  avec  une  crainte  excessive  *. 
promesses  et  de  nous  eu  montrer  la  vérité  Après  sa  résurrection,  Notre-Seigneur  Jésus- 

par  leur  accomplissement.  Christ  trouve  quelques-uns  d'entre   eux  qui 
2.  Voici  le  litre  du  psaume  :  «  Pour  David,  parlent  de  lui  en  voyageant,  et  quand  il  leur 

«lorsque  sa  terre  a  été  rétablie^».  Il  faut  demande  le  sujet  de  leur  entretien,  ils  vont 

rapporter  le  tout  au  Christ,  si  nous  voulons  jusqu'à  lui  dire  :  «  Etes-vous  donc  le  seul 
saisir  le  véritable    sens  ;   ne  nous  écartons  «  étranger  à  Jérusalem  pour  ignorer  ce  qui 

point  de  la  pierre  angulaire*,  de  peur  que  «  vient  de  s'y  passer  en  ces  jours?  Et  il  leur 
notre  intelligence  ne  tombe  en  ruine;  qu'en  «dit  :  Quoi  donc?  Touchant  Jésus  de  Na- 
lui   se  consolide  tout  ce  qui  est  mobile  et  «  zareth  ,  ce  prophète  puissant  en  œuvres 

'  Ma'.th.  XIII,  17.—  «  Luc,  ii,  25-20.—  •  Ps.  scvi,  1.—  *  Ephés.  •  Rom.  x,  4.  —  '  Act.  u,  4,  37.  —  >■  Matth.  xxvii,  39.  —  »  Id. 
II,  20.  XXVI,  70. 
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«  et  en  paroles  devant  Dieu  et  devant  tout  le  l'abandonna  point,  bien  qu'il  appartînt  aux 
«peuple;  et  comme  les  princes  des  prêtres  peuples  idolâtres  ;  mais  un  ange  lui  fut  en- 

«  et  nos  magistrats  l'ont  livré  pour  être  voyé  pour  lui  annoncer  (|ue  ses  aumônes  et 
«condamné  à  la  mort  et  l'ont  crucifié,  ses  oraisons  étaient  agréables  à  Dieu.  H  crut, 
«Or,  nous  espérions  qu'il  délivrerait  Is-  aprèsavoir  appelé  Pierre  chez  lui '.  L'ange  ne 
«  raël  '  ».  Ils  n'avaient  déjà  plus  d'espérance  pouvait-il  pas  l'instruire?  Piei  relui  fut  envoyé, 
en  lui;  ils  ne  disent  point:  Nous  espérons  afin  qu'un  bomme  fît  naître  eu  lui  une  foi  plus 
qu'il  racliètera  Israël;  mais  :  «Nous  espérions  parf.iite,  et  lui  montrât  que  Dieu  a  daigné  visiter 
«qu'il  raclièterait  Israël  ».  Il  était  avec  eux,  les  liomnies,etqu'ildaignebien  nousinstruire 
mais  eux  n'espéraient  pas  en  lui.  Il  se  montre  par  les  boninu-s,  lui  qui  a  bien  voulu  se  faire 

à  eux,  il  se  fait  voir  aux  autres  disciples  ;  on  bonifne.  C'est  ainsi  que  «  sa  terre  a  été  rela- 
ie voit,  on  le  touche,  ceux  qui  le  croyaient  «blie», quand  unemurailleestvenuedesJuifs, 

mort  le  rencontrent;  la  foi  de  ceux  qui  et  une  autre  muraille  des  Gentils:  et  qu'il  a  été 
étaient  tombés  se  releva,  «  et  sa  terre  fut  ré-  lui-même  la  pierre  angulaire  reliant  ces  mu- 

«  tablie  ».  Après  avoir  passé  quarante  jours  railles  (jui  venaient  de  directions  différentes  *. 

avec  eux,  il  s'élève  au  ciel  *;  et,  comme  je  l'ai  3.  Comment  pouvons-nous  encore  entendre: 
dit  tout  à  l'heure,  il  envoie  le  Saint-Esprit  à  «  Quand  sa  terre  fut  rétablie?  »  Quand  il  res- 
ses  disciples,  qui  naguère  ignorants,  parlent  suscita  dans  la  chair.  Car  cet  autre  sens,  qui 

maintenant  toutes  les  langues.  Alors  tous  ceux  ̂ e  s'éloigne  pas  du  Christ,  peut  encore  se 
pour  qui  le  Christ  n'avait  pas  dit  inutilement  :  soutenir  :  sa  terre  rétablie,  c'est  sa  chair  res- 
a  Mon  Père,  pardonnez-leur,  ils  ne  savent  ce  suscitée.  C'est  après  sa  résurrection  que  s'ac- 
«  qu'ils  font  '  »,  furent  touchés,  disions-nous  complirent  toutes  les  merveilles  que  chante 
encore,  et  demandèrent  le  salut,  et  on  leur  notre  psaume.  Ecoutons  donc  ce  chant  joyeux 
conseilla  de  croire  en  lui.  Trois  mille  embras-  sur  le  rétablissement  de  la  terre.  Que  le  Sei- 
sèrent  la  foi  en  un  seul  jour,  et  cinq  mille  en  gneur  notre  Dieu  veuille  bien  exciter  en  nous 

un  autre  *.  Alors  le  Christ  vit  surgir  une  Eglise  une  attente  et  une  joie  qui  réponde  à  la  gran- 
fervente,  dans  ces  mêmes  lieux  où  l'efferves-  deur  de  ces  mystères  ;  qu'il  me  donne  une 
cence  l'avait  couvert  d'opprobre,  «  et  sa  terre  parole  qui  aille  à  vos  cœurs,  et  que  la  joie  que 
«  fut  restituée».  Mais  comme  il  avait  dit:  «J'ai  la  vue  de  ces  spectacles  fait  naître  en  mon 
«  d'autres  brebis,  qui  ne  sont  point  de  ce  ber-  âme  vienne  sur  ma  langue  pour  passer  de  là 
«  cail,  et  il  me  faut  les  appeler,  afin  qu'il  n'y  dans  vos  cœurs,  puis  dans  vos  actes. 
«  aitqu'un  seul  bercail  et  un  seul  pasteur"^»;  il  4.  «  Le  Seigneur  a  régné  ».  Celui  qui  a 
envoya  ses  Apôtres  chez  les  Gentils  auxquels  il  comparu  devant  un  juge,  qui  a  reçu  dessouf- 

n'avait  pas  envoyé  les  Pro|  hètes.  lis  allèrent  flcts,  qui  a  été  fl.igellé,  qui  a  été  conspué,  (jui 
chercher  ceux  qui  ne  cherchaient  point,  et  a  été  couronné  d'é|»ines,  dont  le  visage  a  été 
trouvèrent  ceux  qui  n'espéraient  rien.  Ils  n'a-  meurtri  par  les  coups,  qui  a  été  suspendu  au 
valent  aucune  promesse,  et  ils  trouvèrent  un  gibet,  qui  a  été  insulté  sur  la  croix,  qui  est 
Dieu  Sauveur.  Quant  aux  Juifs,  ils  avaient  les  mort  sur  cette  même  croix,  qui  a  été  percé 

promesses  de  Dieu,  par  les  Prophètes,  qui  leur  d'une  lance,  qui  a  été  enseveli,  et  qui  est  res- 
avaient annoncé  le  Christ,  prêché  le  Christ,  et  suscité,  «  le  Seigneur  a  régné  ».  Qu'ils  sévis- 

sous  leurs  yeux  ne  le  reconnurent  point.  Aux  sent  de  toute  leur  puissance  dans  ces  royau- 

Gentils,  au  contraire,  nulle  promesse  n'avait  mes  delà  terre,  que  feront-ils  au  roi  des  rois, 
été  faite  :  mais  les  Prophètes  avaient  parlé  de  au  Seigneur  de  tous  les  potentats,  au  créateur 

conversion.  Nulle  parole  ne  leur  avait  été  de  tous  les  siècles  ?  Est-il  donc  méprisable, 

adressée,  mais  on  avait  parlé  d'eux.  Les  Apôtres  pour  avoir  paru  sur  la  terre  si  soumis,  si 
leur  furent  envoyés,  et  vous  avez  entendu  ce  humilié  ?  C'est  là  un  acie  de  miséricorde,  et 

que  Dieu  fit  pour  eux  ;  la  lecture  des  Actes  des  non  d'impuissance.  S'il  apparaît  humble, 
Apôtres  vous  a  fait  connaître  comment  le  c'est  afin  d'être  à  notre  portée.  Mais  voyons 
centenier  Corneille  embrassa  la  foi.  Ce  cen-  ces  paroles:  «  Le  Seigneur  a  régné  :  que  la 

tenier  n'était  point  juif  de  nation.  Il  priait,  «  terre  en  tressaille,  que  les  îles  en  soient 
il  jeiînait,  il  faisait  des  aumônes.  Dieu  ne  «  dans  la  joie  ».  Car  la  |)arole  de  Dieu  n'a  pas 

,„,,,.                 ,  été  seulement  préchée  sur  les  continents, 
'  Luc,  XXIV,  18-21.  _'Act.  I,  3,9. -•  Luc,  xxiiT,  31. —'Act,  ' 

II,  4,1;  IV,  4.— 'Jean,  X,  16,  '  Act.  x.  —  =  Epliéï.  U,  20. 
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mais  encore  dans  les  îles  qui  sont  au  milieu  met  en  pleine  lumière  cette  pensée  :  «  L'âme 
des  mers;  et  voilà  qu'elles  sont  pleines  o  du  juste  est  le  siège  de  la  sagesse  ».  Donc, 
de  chrétiens,  pleines  de  serviteurs  de  Dieu,  parce  (ju'ils  sont  devenus  justes  en  croyant  en 
Car  rOcéan  n'est  pas  une  barrière  pour  celui  lui,  parce  qu'ils  sont  jiistiOés  par  leur  foi, 
qui  a  fait  la  mer.  Où  les  navires  peuvent  ils  deviennent  son  tiône  :  c'est  en  eux  qu'il 
aborder,  la  parole  de  Dieu  ne  le  pourrait?  siège,  en  eux  qu'il  juge,  eux  qu'il  redresse. 
Oui,  les  îles  sont  pleines  de  celle  parole.  Pourquoi?  Parce  qu'il  ks  trouve  doux  comme 
Toutefois  ces  îles  peuvent  êlre  une  expression  des  animaux  dociles,  qui  ne  savent  point  re- 

figurée pour  les  Eglises.  Pourquoi  des  îles  ?  gimber,  ni  se  cabrer  sous  le  fouet,  ni  secouer 

Parce  qu'elKs  sont  entouiées  des  flots  des  leur  tète  orgueilleuse  pour  rejeter  le  joug  ; 
tentations.  De  même  toutefois  qu'une  île  en-  ce  sont  des  animaux  doux  et  souples  qui  mé- 
vironnée  de  flots  écumeux,  peut  bien  être  filent  cet  éloge  du  psaume  :  «  Il  conduira 
battue,  mais  non  brisée  par  ces  flots,  comme  «  dans  la  just  ce  ceux  c^ui  sont  doux,  et  diri- 

elle  les  brise  au  contraire,  bien  plus  qu'elle  «  géra  les  humbles  dans  ses  voies  ̂   ».  Pour 
n'en  est  brisée  ;  ainsi  les  Eglises  de  Dieu,  ré-  ceux  donc  qui  ne  sont  point  droits,  il  y  a 
pandues  en  tout  lieu  dans  le  monde,  sont  en  «  nuages  et  ténèbres  »;  mais  ceux  qui  sont 

butte  à  la  persécution  de  la  part  des  infidèles  humbles,  sont  dans  «  la  justice  et  dans  l'afler- 
qui  frémissent  de  toutes  parts,  et  résistent  a  mis^ement  de  son  trône», 
comme  les  îles,  et  la  mer  est  apaisée.  «  Que  6.  «  Le  feu  marchera  en  sa  présence,  et 

«  les  îles  soient  dans  la  joie  ».  a  embrasera  ses  ennemis  autour  de  lui*». 

5.  a  Les  nuées  et  les  ténèbres  l'environnent,  Quel  est  ce  feu,  mes  frères,  dont  il  est  dit 

«la  justice  et  l'équité  sont  la  base  de  son  qu'«  il  marchera  devant  lui,  et  dévorera  ses 
«  trône*  ».  Pour  qui  a  Dieu  est-il  entouré  de  «  ennemis  autour  de  lui  ?»  Je  ne  pense  pas  qu'il 

«nuées  et  d'obscurité?»  Pour  qui  «la  jus-  s'agissedu  feu  danslequelonjelleraksimpies 
«  tice  et  l'équité  sont-elles  la  base  de  son  au  jour  du  jugement,  lesquels  seront  places  à 
«  trône?  »  Il  n'y  a  de  nuages  et  d'obscurité  gauche  ain?!  qu'il  vous  souvient  de  1  avoir  lu 
que  pour  les  impies  qui  ne  l'ont  point  com-  dans  l'Lvangile,  et  auxquels  on  dira:  «  Allez 
pris.  La  justice  et  le  jugement  sont  pour  les  «  au  leu  éternel,  préi>aré  au  diable  et  à  ses 

fidèles  qui  ont  cru  eu  lui.  L'orgueil  a  obscurci  «  anges  *  »  ;  tel  n'est  point  ce  feu,  selou  moi. 

les  yeux  des  uns,  l'humilité  a  mérité  aux  Et  d'où  me  vient  cette  opinion?  Parce  qu'il 
autres  d'être  affermis.  Ecoute  d'une  part  les  est  question  d'un  l'eu  qui  marchera  devant  le 
nuées  et  l'obscurité,  d'autre  part  la  justice  Christ,  avaat  qu'il  vienne  pour  le  jugement, 
et  le  jugement.  Le  Sauveur  a  dit  lui-même  :  H  est  dit,  en  ellet,  que  ce  feu  le  précédera,  et 

a  Je  suis  venu  en  ce  monde  pour  le  jugement,  qu'il  embrasera  ses  ennemis  autour  de  lui, 
a  afin  que  ceux  qui  ne  voient  point  voient,  et  c'est-à-dire  dans  toute  la  terre.  Le  feu  de 
«  que  ceux  qui  voient  deviennent  aveugles  -  » .  l'enfer  ne  sera  qu'api  es  son  avènement  ;  celui 
Qu'est-ce  à  dire, a  que  ceux  qui  voient  devien-  dont  il  est  question  doit  le  précéder.  Quel  est 
anentaveugles?»Que  ceux-là  ne  comprennent  donc  ce  feu?iNous  pouvons  l'entendre  de  la 
point  et  deviennent  aveugles,  qui  croient  peine  des  méchants,  et  du  salut  delà  redemp- 
voir,  qui  pensent  être  sages,  qui  se  persua-  tion.  En  quel  sens  de  la  peine  des  méchants  ? 

dent  qu'ils  n'ont  pas  besoin  du  médecin.  Et  Parce  qu'ils  ont  soulevé  une  persécution 
a  que  ceux  qui  ne  voient  pas  voient  »,  c'est-  contre  le  Christ  que  l'on  prêchait  parmi  les 
à-dire,  afin  qu'ils  méritent  d'être  éclairés,  nations;  or,  cette  colère  a  été  un  feu  qui  a 
ceux  qui  confessent  leur  aveuglement.  Qu'il  dévoré  les  persécuteurs  pluiôt  que  ceux  qui 
y  ait  donc  a  autour  de  lui  un  nuage  et  des  lé-  étaient  persécutés.  Quand  nous  voyons  deux 

«nèbres».  pourceuxqui  nefonlpointconnu;  hommes,  dont  l'un  se  met  en  colère,  dont 
mais  pour  ceux  qui  confessent  leurs  fautes  et  l'autre  soulîre  avec  patience,  jugez  par  vous- 
qui  s'en  humilient, «la  justice  et  l'équité  sont  mêmes  qui  de  ces  deux  est  eu  feu.  Vous  pou- 
a  la  base  de  son  trône  »;  car  ce  sont  eux  qui  vez  chaque  jour  vous  donner  ce  spectacle 
forment  son  trône,  puisque  la  sagesse  habite  parmi  les  hommes.  Reprèseniez-vous  un 

en  eux.  Car  le  Fils  de  Dieu  est  la  sagesse  de  homme  injuste,  à  l'âme  emportée,  au  visa^'e 
Dieu '.  Un  autre  passage  de  l'Ecriture  nous  menaçant,auxregardsenllammés,  aux  paroles 

»  Ps.  ïcvi,  2.  —  '  Jean,  ix,  39.  —  •  I  Cor.  i,  24.  »  Ps.  xxn,  9.  —  '  Id.  xcvi,  3.  —  •  Matth.  xxv,  41. 
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étincelantes,  se  ruer  sur  un  autre  pour  le  dès  ici-bas  même,  est  un  châtiment  pour  Us 

tuer,  pour  le  dépouiller,  pour  l'outrager,  pour  infidèles  et  pour  les  hommes  injustes.  Chir- 
l'injiirier,  un  homme  hors  de  lui-même,  chons  un  autre  feu  qui  soit  le  salut  de  la  ré- 

incapable  de  se  contenir,  l'autre  (]ui  souffre  deni|ition,  comme  nous  nous  l'étions  pro- 
en  paix  ces  outrages,  ces  violences,  tout  ce  posé.  Car  le  même  Seigneur  a  dit  :  «  Je  suis 

qu'on  veut  lui  faite,  qui  tend  l'autre  joue  «  venu  jeter  le  feu  sur  la  terre '».  11  parle  ici 
quand  on  le  frappe  sur  une  joue  :  or,  en  du  feu  comme  du  glaive,  car  au  même  en- 

voyant d'une  part  la  fureur,  d'autre  part  le  droit  il  dit  qu'il  n'est  point  venu  apporter  la 
calme;  ici  la  colère,  et  là  la  patience;  ici  l'em-  paix,  mais  le  glaive^  ;  le  glaive  pour  diviser, 
portement,  et  là  la  paix,  peul-un  hésiter  à  se  le  feu  pour  brûler  :  mais  l'un  et  l'autre  sont 
prononcer  sur  celui  des  deux  ()ui  est  consumé  nécessaires,  car  le  glaive  de  sa  parole  nous  a 

et  qui  soutire  la  peine  des  flammes?  Est-ce  heureusement  sé|)arés de  nos  habitudes  mau- 
celui  dont  le  corps  est  meurtri,  ou  celui  dont  vaises.  Il  a  donc  apporté  le  glaive  pour  sé[)arer 

l'âme  est  embrasée?  Aussi  le  pro|)hète  Is.rïe  chaque  fidèle,  ou  d'un  pèie  qui  ne  croit  point 
a-l-il  dit  :  a  Et  maintenant  le  feu  dévorera  au  Christ,  ou  d'une  mère  également  infidèle  , 
«ses  ennemis  ^  ».  Qu'est-ce  à  dire:  «E  ou  du  moins  de  ses  aïeux,  s'il  est  néde  parents 
«maintenant?»  Avant  que  vienne  le  grand  fidèles.  11  n'est,  en  effet,  personne  d'entre 
jour  du  jugement,  ils  sont  consumés  par  nous  qui  n'ait  son  aïeul,  ou  son  bisaïeul,  ou 
leur  propre  fureur,  ceux  qui  doivent  endurer  quelqu'un  de  ses  ancêtres  engagé  dans  le  pa- 
ensuite  la  flamme  éternelle.  Pourriez-vous,  ganisme  et  plongé  dans  cette  infidélité  dont 

en  effet,  mes  frères,  vous  imaginer  que  l'in-  Dieu  avait  horreur  :  nous  sonmies  donc  sé- 

justice  que  commet  un  homme  en  voulant  parés  de  ce  que  nous  étions  :  l'épée  est  venue, 
nuire  à  un  autre,  nuise  à  celui  qu'elle  alla-  non  pas  nous  donner  la  mort,  mais  nous 
que  sans  nuire  à  son  propre  auteur?  Com-  diviser.  Ainsi  en  est-il  de  ce  feu:  «Je  suis 
ment  cela  serait-il  possible?  Quelquefois  on  «venu  jeter  le  feu  sur  la  terre».  Les  hommes 
applique  une  torche  ardente  à  un  tison  hu-  qui  ont  cru  en  lui,  se  sont  enflammés,  puis 

niide  et  vert;  ce  tison  ne  brûle  point,  mais  la  ont  reçu  l'eiiibrasement  de  la  ch.irité  :  c'est 
torche  continue  à  se  consumer  :  ainsi  en  pour  cela  que  le  Saint-Esprit,  envoyé  aux 

est-il  de  votre  ennemi.  Qu'un  homme  d'ini-  Apôtres,  apparaît  sous  la  forme  du  feu  :  «  Ils 
quité  vienne  à  te  tendre  des  embûches,  ou  à  «  virent  comme  des  langues  de  feu  qui  se  par- 

le ménager  quelque  peine,  c'est  là  une  injus-  «  tagèrent  et  se  reposèrent  sur  chacun  d'eux'», 
tice  :  mais  si  tu  es  un  bois  vert,  c'est-à-dire  Touchés  de  cette  flamme  sacrée,  ils  se  répan- 

plein  d'un  suc  S[)iriluel  et  vivace,  qui  résiste  a  dirent,  dans  le  monde  pour  y  porter  cette 
la  flamme  de  la  haine  ;  si  tu  pries  pour  celui  flamme  et  en  incendier  les  ennemis  qui  l'en- 
qui  te  nuit,  son  injustice  ne  te  nuira  point,  vironnent.  Quels  ennemis?  Ceux  qui  ont 

mais  à  lui-même;  c'est  lui  qui  brûle,  et  toi  tu  abandonné  le  vrai  Dieu  qui  les  a  créés,  pour 
es  intact.  A  moins  peut-être  que  tu  ne  prennes  adorer  les  idoles  qu'ils  ont  faites.  S'ils  étaient 
pour  une  offense  le  mal  corporel  que  l'on  mauvais,  cette  flamme  les  consumait;  s'ils 
pourrait  te  faire,  alors  que  ton  âme  pure  et  étaient  bons,  elle  les  perfectionnait.  Atteint 

sans  tache  méritera  de  Dieu  une  couronne,  par  ce  feu  de  la  parole  de  Dieu,  ou  bien  l'in- 
en  suivant  l'exemple  du  divin  maître  qui  a  crédule  résistait  à  la  foi,  et  alors  devenant 
voulu  souffrir  de  la  part  des  Juifs,  qui  pou-  pire,  il  était  consumé,  dévoré  par  le  feu  de  sa 

vail  ne  point  mourir  et  qui  est  mort,  quia  propre  envie.  S'il  se  convertissait,  ce  feu  n'en 
voulu  naître,  quoiqu'il  eût  |)u  ne  point  naître,  avait  pas  moins  agi  en  lui.  Le  foin  brûlait  afin 

Naître,  c'est  pour  toi  ta  condition  ;  pour  lui,  que  l'or  en  devînt  plus  pur.  Cet  or,  c'est  la  foi; 
c'est  sa  volonté;  mourir  est  dans  ta  condition;  le  loin,  c'est  la  convoitise  charnelle.  «  Toute 
pour  lui,  c'est  un  acte  de  miséricorde.  De  «chair  est  un  foin  »,  dit  Isaïe,  «ettouthon- 
même  alors  que- les  Juifs  ne  lui  ont  point  nui,  «neurde  la  chair  tombera  comme  l'herbe*», 
ainsi  nulle  persécution  ne  pourra  t'atteindre.  Tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'homme  charnel,  con- 
si  tu  veux  être  membre  de  ce  chef  auguste.  voilant  ce  qui  est  frivole  et  passager,  n'est 

7.  C'est  ainsi  que  nous  entendons  le  feu  qui  qu'une  herbe.  Combien,  peut-être  même 
marche  devant  lui,  c'est-à-dire  un  feu  qui,  d'entre  nos  frères,   sont  allés    au   théâtre? 

'  ha.  XXVI,  11.  '  Luc,  xii,  49.—  »  Matlh.  x,  31.—  *  Act.  ii,  3.—  '  Isa.  XL,  6. 
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L'herbe  les  entraînait.  Ne  faut-il  pas  désirer  «  nuées.  La  terre  les  a  vus  et  s'en  est  émue», 

que  ce  feu  dévore  le  foin,  afin  que  l'or  soit  9.  «  Les  montagnes  se  sont  fondues  comme 
purifié?  Toute  la  foi  qui  [>eut  être  en  eux  est  «  la  cire  devant  la  face  du  Seigneur*».  Quelles 

étouffée  |)ar  l'herbe.  Il  est  donc  bon  pour  eux  sont  ces  montagnes?  Les  orgueilleux.  Toute 
d'être  embrasés  d'un  feu  divin,  afin  que  hauteur  qui  s'élève  contre  Dieu,  a  tremblé,  a 
l'herbe  étant  consumée,  on  voie  éclater  cet  or  succombé  devant  les  actes  du  Christ  et  des 
précieux  racheté  par  le  Christ.  Donc  «  le  feu  chrétiens,  et  l'on  ne  saurait  trouver  une  ex- 
«  marchera  devant  lui,  pour  dévorer  lesenne-  pression  plus  juste  que  cehe  du  Prophète,  se 

«  mis  qui  l'environnent  ».  Il  en  est  (juil  a  fondre,  a  Les  montagnes  se  sont  fondues  de- 
consumés  pour  leur  bonheur,  et  qui  sont  «  vaut  la  face  du  Seigneur».  Où  est  celte  hau- 

fidèles  aujourd'hui;  d'ennemis  qu'ils  étaient,  teur  des  puissances?  Où  est  l'endurcissement 
les  voilà  fidèles;  tu  cherches  des  ennemis,  des  infidèles?  «Les  montagnes  se  sont  fon- 

il  n'en  est  plus;  tout  est  brûlé,  tout  est  con-  «  dues  comme  la  cire  devant  la  face  du  Sei- 
sumé:  la  charité  a  consumé  en  eux  ce  qui  «  gneur».  Le  Seigneur  a  été  pour  elles  un  feu, 
persécutait  le  Christ,  et  purifié  en  eux  ce  et  elles  ont  fondu  en  sa  présence  comme  la 

qui  croyait  au  Christ,  a  II  a  dévoré  les  enne-  cire,  qui  n'est  dure  que  jusqu'aux  a|)proches 
«  mis  qui  l'environnent  » .  du  feu.  Toute  hauteur  est  aplanie  aujourd'hui 

8.  «  Ses  éclairs  brillent  dans  l'univers  en-  et  n'ose  plus  blasphémer  le  Christ.  Le  païen 
«  lier*  ».  Quelle  allégresse  1  n'est-ce  point  ce  qui  ne  croit  point  en  lui  s'abstient  de  tout 
que  nous  voyons?  ce  qui  est  évident?  Ses  blasphème  ;  s'il  n'est  pas  encore  devenu  une 
éclairs  ont  brillé  dans  le  monde  entier  :  voilà  pierre  vivante,  il  n'est  déjà  plus  une  monta- 
sesennemisembrasés,  ses  ennemis  consumés,  giie  endurcie.  «  Les  montagnes  ont  fondu 
Tout  ce  qui  conlreJisait  a  été  consumé,  et  «  comme  la  cire  devant  la  face  du  Seigneur, 

«l'universentieravuses éclairs». Pourquoices  «en  présence  du  Seigneur  de  la  terre  en- 
éclairs?  Pour  donner  la  foi.  D'où  venaient  «  tière  »:  non-seulement  des  Juifs,  mais  en- 
ces  éclairs?  Des  nuées.  Quelles  sont  ces  nuées  core  des  Gentils,  comme  a  dit  l'Apôtre^  :  ce 
du  Seigneur?  Les  jirédicateurs  de  la  vérité,  n'est  pas  le  Dieu  des  Juifs  seulement,  mais 
Vois-tu  dans  le  ciel  cette  nuée?  Elle  est  téné-  le  Dieu  des  nations.  Donc  le  Seigneur  de 
breuse,  obscure;  elle  recèle  je  ne  sais  quoi  :  toute  la  terre,  le  Seigneur  Jésus-Christ,  né  en 

qu'un  éclair  s'échappe  de  la  nuée,  tu  en  Judée,  n'est  pas  né  seulement  pour  les  Juifs; 
vois  l'éclat  ;  et  ce  que  tu  méprisais  a  fait  jaillir  car  avant  de  naître  il  atout  fait;  et  ayant  tout 
ce  qui  t'effraie.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  fait,  il  a  tout  restauré.  «  Devant  la  face  du 
a  envoyé  ses  apôtres,  ses  prédicateurs  comme  «  Dieu  de  la  terre  entière  ». 
des  nuées.  On  ne  voyait  en  eux  que  des  10.  «  Les  cieux  ont  annoncé  sa  justice,  tous 

hommes,  et  on  les  méprisait;,  comme  on  mé-  «  les  peuples  ont  vu  sa  gloire  ̂   ».  Quels  cieux 

I»rise  les  nuées  qu'on  voit  avant  qu'elles  n'aient  l'ont  annoncé?  «  Les  cieux  qui  racontent  la 
produit  ce  qui  doit  nous  surprendre.  Ils  n'é-  «  gloire  de  Dieu  *  » .  Quels  cieux  ?  Ceux  qui  lui 
talent  tout  d'abord  que  des  hommes  revêtus  servent  de  trône.  De  même  que  le  Seigneur 
d'une  chair  fragile;  ensuite  des  bommessans  a  pour  trône  les  cieux,  il  a  pour  trônes  les 
lettres,  ignorants,  méprisables.  Mais  il  y  avait  Apôtres, et  les  prédicateurs  de  l'Evangile.  Toi 
en  eux  cette  foudre  qui  devait  et  tonner  et  aussi  tu  seras  le  ciel,  si  tu  le  veux.  Veux-tu 

briller.  Pierre,  cet  humble  pêcheur,  venait,  être  le  ciel?  Purifie  ton  cœur  de  ce  qu'il  a  de 
priait,  et  les  morts  ressuscitaient*.  La  forme  terrestre.  Si  tu  n'as  plus  de  convoitises  ter- 
humaiue  montrait  une  nuée,  mais  le  miracle  restres,  si  tu  ne  mens  point  en  répondant 

était  l'éclair.  Ainsi  dans  leurs  paroles,  dans  que  ton  cœur  est  en  haut  ;  tu  es  un  ciel.  «  Si 
leurs  actes,  quand  ils  disent  des  merveilles,  «  vous  êtes  ressuscites  avec  le  Christ  »  (etl'A- 

et  accomplissent  des  merveilles,  o  ses  éclairs  pôlre  s'adresse  aux  fidèles),  «  cherchez  ce  qui 
a  brillent  dans  l'univers  entier.  La  terre  les  «  est  en  haut,  où  le  Chri.-l  est  assis  à  la  droite 

«a  vus  et  s'en  est  émue  ».  Voyez  si  cela  «  de  Dieu;  goûtez  les  choses  d'en  haut,  et  non 
n'est  point  vrai,  si  la  terre  entière,  devenue  a  celles  d'ici-bas  ̂   ».  En  commençant  à  goûter 
chrétienne,  ne  répond  point  amen ,  boule-  les  choses  d'en  haut,  et  non  les  choses  de  la 
versée   par  les  éclairs  qui  sortent    de   ces 

»  Ps.  scvi,  5.  —  •  Rom.  m,  29—  •  Ps.  cxvi,  6.—  »  Id.  xvm,  2. 
*  Ps.  XCVI,  4.  —  »  Act.  IX,  40.  -»  »  Coloss.  m,  1,  2. 
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terre,  n'es-tii  pas  devenu  un  ciel?  Tu  as  en-  pierre  vivante.  Et  même  ces  pierres  n'ont  ja- 
core  une  chair,  et  ton  cœur  est  un  ciel  ;  car  mais    vécu    pour  être  appelées  des  pierres 

ta  conversation  est  dans  lescieux  '.  C'est  alois  mortes  :  tandis  que  notre  pierre  est  vivante, 
que  toi  aussi  lu  annonces  le  Christ.  Quel  fidèle  qu'elle  a  toujours  vécu  en  son  Père,  qu'elle  est 
pourrait  s'en  taire?Qiievotrecharilé redouble  moite  |)Our  nous  ,  puis  ressuscitée,  qu'elle 
d'attention;  croyez-vous  que  nous  qui  prê-  vit   maintenant,  et  qu'elle   n'est   plus  sou- 
chons  ici  soyons  seuls  à  prêcher  le  Christ,  et  mise  à  l'empire  de  la  mort'.  Telle  est  la 
qnevous  ne  le  prêchiez  point?  D'où  vient  alors  gloire   que    les    peuples    ont    connue  pour 
quedes  houmiest|ue  nous  n'avons  jamais  vus,  déserter  les  temples    et  accourir  dans  nos 
jamais  connus,  jamais  exhortés,  viennent  à  églises,  a  Qu'ils  soient  confondus,  tous  ceux 
nous  pour  devenir  chrétiens?  Ont-ils  cru  sans  «  qui  adorent  des  idoles  «.Veulent  ils  encore 

qu'un  leur  ait  annoncé  la  foi?  L'Apôtre  dit  adorer  ces  idoles?  Ils  ne  veulent  pas  aban- 
cependant  :o  Comment  croire  à  celui  dont  on  donner  ces  dieux,  et  ces  dieux  les  abandonne- 

«  n'entend  point  parler?  Et  comment  en  en-  ronl.  «  Qu'ils  soient  confondus,  tous  ceux  qui 
«  tendreparIer,sion  nele  prèche'?»Donc  toute  a  adoreni  des  idoles,  qui  se  glorifient  dans 

l'Eglise  prêche  le  Chri^^t,  et  les  cieux  prêchent  a  leurs  simulacres  ».  Mais  quelque    raison- 
sa  justice:  parce  que  tous  les  fidèles  qui  ont  neur,  qui  se  croit  savant,  viendra  me  dire  : 

à  cœur  de  gagner  à  Dieu  ceux  qui  ne  croient  Ce  n'est  point  la  pierre  que  j'adore,  non  plus 
pas  encore,  et  qui  le  font  par  charité,  sont  des  que  le  simulacre  insensible.  Votre  prophète 

cieux.  C'est  par  eux  que  Dieu  fait  éclater  le  n'a  pu  voir  qu'il  a  des  yeux  et  ne  voit  pas*, 
tonnerre  de  ses  jugements  :  et  l'infidèle  trem-  sansqueje  sache,  moi  aussi,  que  cette  idole  n'a 
ble,  et  la  crainte  l'amène  à  la  foi.  Montrez  aux  point  d'âme,  qu'elle  ne  voit  point  de  ses  yeux, 
hommes  ce  qu'a  pu  le  Christ  dans  l'univers  n'entend  point  de  ses  oreilles  ;  ce  n'est  point 
entier,  en  leur  parlant  et  en  les  amenant  à  l'a-  là  ce  que  j'adore,  mais  en  adorant  ce  qui  est 
mour  du  Christ.  Combien  en  est-il  aujourd'hui  visible,  je  sers  ce  qui  est  indivisible.  Qui  donc 
qui  ont  entraîné  leurs   amis  pour  voir   un  alors?  Une  divinité  qui  présideà  cette  statue, 

comédien,  un  joueur  de  flûte?  Pourquoi,  si-  Ils  se  croient   habiles,  en  exposant  ainsi  le 

non  par  amour  pour  ces  hislrions?  Vous  aussi,  culte  des  idoles,  et  en  nous  disant  qu'ils  n'a- 
aimez  le  Cliiist.   Aimez  celui  qui   a  donné  dorent  point  la  statue,  mais  qu'ils  adorent  les 
de  si  grands  spectacles,  où  l'on  ne  peut  trou-  démons.  Car  l'Aiiôtre  l'a  dit:  «  Les  sacrifices 
ver  rien  à  reprendre,  et  qui  a  vaincu  le  siècle.  «  des  Gentils  sont  olTerls  aux  démons,  et  non 

Quelquefois,  en  s'attachant  à  un  [)ersonnage  «  à  Dieu.  Jeneveux  [)ointi), dit-il  encore, «que 
de  théâtre,  on  est  vaincu  avec  lui.  Mais  iml  «  vqus  ayez  part   avec   les  démons*»  :  car 

n'est  vaincu  avec  le  Christ,  nul  n'a  motif  d'en  l'idole  n'est  rien,  nous  le  savons  *;  et  l'Apôtre 
rougir.  Saisissez  donc,  amenez-nous,  entrai-  nous  dit  :  o  Nous  savons  que  l'idole  n'estrien, 
nez  ceux  que  vous  pourrez  :  ne  craignez  rien,  «  mais  que  les  offrandes  des  Gentils  sont  faites 

c'est  les  amener  à  celui  qui  ne  saurait  déplaire  «  aux  démons, et  non  a  Dieu  «.C'est  lui  qui  dit  en- 
à  quiconque  le  verra  :  priez-le  qu'il  les  éclaire,  core  :oJene  veux  point  que  vous  ayez  part  avec 
afin  qu'ils  le  considèrent  bien.   «Les  cieux  «les  démons  ».  Qu'ils  ne  viennent  donc  plus 
«  ont  annoncé  sa  justice,  et  les  peuples  ont  vu  nous  dire  qu'ils  ne  rendent  pas  un  culte  à  des 
«  sa  gloire  ».  idoles  inanimées:  ils  n'en  sont  que  mieux  sous 

11.  «  Qu'ilssoient  confondus,  ceux  qui  ado-  le  joug  des  dénions,  ce  qui  est  plus  dangereux. 
«  rent  des  idoles' ».  Tout  cela  n'est-il  point  S'ils  n'adoraient  que  des  idoles,  ces  pierres 
arrivé?  N'ont-ils  pas  été  dans  la  confusion  ?  ne  pourraient  les  aider  en  rien,  leur  nuire  en 
N'y  vont-ils  pas  chaque  jour?  Ces  idoles  sont  rien  ;  mais  adorer  et  servir  les  démons,  c'est 
en  effet  des  statues  faites  par  la  main  des  les  avoir  pour  maîtres.  El  quels  seront  tes 
hommes.  Pourquoi  ceux  quiadorent  les  idoles  maîtres?  Ceux  qui  sont  jalouxde  tonbonheur, 

sont  ils  confondus  tous?  Parce  que  tous  les  qui  ne  peuvent  que  l'envier  ta  liberté,  qui 
peuples  ont  vu  la  gloire  du  Christ.  Déjà  tous  voudraient  te  posséder  toujours,  et  te  rendre 

les  peuples  chantent  cette  gloire  :  qu'ils  rou-  tels  qu'ils  te  puissent  toujours  entraîner.  11  est 
gissent,  les  adorateurs  de  la  pierre.  Car  ces  en  elïet  dans  ces  esprits  une  malice  qui  leur 
pierres  sont  mortes,  et  nous  avons  trouvé  la  est  naturelle,  une  volonté  de  nuire  :  le  mal 

»  Philipp.  m,  20.  —  '  Rom.  x,  U.  —  »  Ps.  xcvi,  7.  '  Rom.  vi,  9.—  '  Ps.  cxui,  5,—  »  I  Cor.  x,  19, 20.—  *  Id.  vm,  4. 
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des  hommes  fait  leur  joie,  ils  se  repaissent  de  Lycaoniens  amenèrent  des  victimes  et  vou- 
nos  erreurs,  quand  ils  peuvent  nous  Iromper.  laient  leur  offrir  des  sacrifices,  en  donnant  à 
Et  que  clierchent-ils?  Non  pas  des  hommes  B.irnabé  le  nom  de  Jupiter,  et  à  Paul  celui  de 

qu'ils  puissent  dominer  éternellement,  mais  Mercure;  ceux-ci  les  rejetèrent  avec  horreur, 
qui  soient  avec  eux  sous  le  poids  d'une  éler-  Mais  la  cause  de  cette  horreur  était-elle  parce 
nelle  damnation,  comme  le  voleur  jaloux  qui  qu'on  les  comparait  aux  démons?  Non,  mais 
se  plaît  à  accuser  l'innocent.  Qu'il  soit  brûlé  bien  parce  qu'ils  avaient  en  abomination  un 
vif,  en  souffrira-t-il  moins  si  un  autre  brûle  culte  divin  rendu  à  des  hommes.  Leurs  paroles 
avec  lui?  En  mourra-t-il  moins  pour  mourir  sont  claires,  et  je  ne  fais  poiiitde conjectures, 
avec  un  autre  ?  Sa  peine  e>t  égale,  mais  sa  mé-  Voici  la  lecture  de  ce  passage,  qui  indique 

chancelé  se  rassasie.  Qu'il  meure  avec  moi,  leur  indignation  :  «  Alors  Paul  et  Barnabe 
dit-il,  non  pour  en  mourir  moins,  mais  pour  a  déchirèrent  leurs  vêtements, et  s'écrièrent: 
se  consoler  par  le  malheur  d'un  autre.  Telle  «  Mes  frères,  que  faites-vous?  Nous  sommes, 
est  la  malice  du  diable,  qui  veut  séduire  afin  a  comme  vous,  des    hommes    morttls  *  ». 
qu'on  partage  son  supplice.  Mais  comme  il  ne  Remarquez  bien  ceci.  De  même  que  les  hom- 
peut  tromper  la  justice  de  Dieu  (car  il  n'excuse  mes  vraiment    bons  arrêtent  ceux  qui  les 
pas  les  innocents  à  son  tribunal)  il  les  pousse  veulent  adorer  comme  des  dieux,  et  ne  veu- 

au  péché  afin  d'avoir  de  véritables  crimes  à  lent  que  pour  Dieu  seul  le  culte  divin,  pour 
reprocher.  Voilà  les  maîtres  que  se  créent  Dieu  seul  les  honneurs  divins,  pour  Dieu  seul 
ceux  qui  adorent  les  idoles  et  les  démons,  le  sacrifice,  et  non  pour  eux-mêmes;  ainsi 
«  Les  sacrifices  des  païens  sont  offerts  aux  dé-  les  saints  anges  cherchent  la  gloire  de  ce- 

«  mons,  et  non  à  Dieu  :  je  ne  veux  point  que  lui  qu'ils  annent;  ils  brûlent  du  désir  d'at- 
a  vous  ayez  part  avec  les  démons.  tirer  à  lui  ceux  qu'ils  aiment,  de  leur  inspirer 

12.  Mais  nous,  quel  est  notre  Dieu?  Ecoutez  une  sainte  ardeur  pour  lui  rendre  un  culte, 

la  suite.  A|)rès  avoir  dit  :  «  Qu'ils  soient  con-  pour  l'adorer,  pour  le  contempler;  c'est  lui 
«  fondus,  tous  ceux  quiadorentdessculptures,  qu'ilsatmoncent,  etnon  pas  eux-mêmes,  parce 
«qui  se  glorifient  dans  les  sin)ulacres  »,  il  qu'ils  sont  des  anges  :  et  comme  ils  sont  aussi 
prévoit  qu'on  viendra  donner  raison  de  ces  ses  soldais,  ils  ne  savent  que  chercher  la  gloire 
idoles  et  nous  dire  :  Ce  n'est  point  la  pierre  de   leur   général;  sitôt  qu'ils  chercheraient 
que  j'adore,  mais  la  puissance  divine.  Quelle  leur  gloire,   ils  seraient  condauHiés  comme 
puissance?  Dis-moi,  est-ce  aux  démons  que  des  usurpateurs.  Tel  est  le  diable  avec  ses 

tu  rends  un  culte,  ou  bien  aux  bons  esprits,  démons,  c'tst-a-dire  avec  ses  anges.  11  usurpa 
tels  que  sont  les  anges?  Car  il  y  a  les  saints  les  honneurs  divins  pour  lui  et  i)0ur  tous  ses 
anges,   et  les  esprits   mauvais.    Pour  moi,  sectateurs  ;  il  remplit  les  temples  des  païens, 

j'affirme  que  dans  vos  temples  on  n'adore  que  il  leur  persuada  de  lui  élever  des  idoles,  de 
les  mauvais    esprits  :  ceux  qui   sont  assez  lui  offrir  des  sacrifices.  Ne  serait-il  pas  mieux 

orgueilleux  pour  exiger  des  sacrifices,   qui  d'adorer  les  bons  anges,   que  d'adorer  les 
veulent  être  adorés  comme  des  dieux,  sont  des  démons  ?  Ils  nous  répondent  :  Nous  n'adorons 
méchants  et  des  superbes.  Tels  sont  aussi  les  pas  les  anges  mauvais.  Nous   adorons   ces 
hommes  peu  soumis  à  Dieu,  qui  recherchent  esprits  que  vous  appelez  des  anges,  et  qui 
leur  propre  gloire,  et  méprisent  celle  de  Dieu,  sont  les  puissances  du   Dieu   souverain,  les 
Mais  voyez  les  hommes  vraiment  saints  et  ministres  du  grand  Dieu.  Fasse  le  ciel  que 

qui   ressemblent   aux  anges.   Qu'on   veuille  vous  les  adoriez,  ils  vous  apprendraient  bien- 
rendre  un  culte  à  un  honune  saint,  au  véri-  tôt  à  ne  plus  les  adorer.  Ecoutez  un  ange  qui 

table  serviteur  de  Dieu,  qu'on  le  veuille  ado-  nous  instruit.  11  faisait  une  révélation  à  un 
rer  comme   un  Dieu,  il    vous    empêche  à  disciple  du  Christ,  et  lui  montrait  ces  nom- 

l'instant;  loindes'arrogerleshonneursdivins,  breuses  merveilles  consignées  dans  l'Apoca- 
de  se  poser  comme  un  Dieu  à  tes  yeux,  il  lypse  de  saint  Jean.  A  la  vue  de  ces  merveilles 

adore  Dieu  avec  toi.  Voilà  ce  que  tirent  les  que  l'ange  lui  découvrait,  Jean  est  ravi  et  se 
saints  apôtres  Paul  et  Barnabe,   quand  ils  jette  à  ses  pieds;  mais  l'ange,  qui  ne  cher- 
prêchaient  la   parole  de  Dieu  en  Lycaonie.  chait  que  la  gloire  de  son  Seigneur,  lui  dit  : 

Pleins  d'admiration  pour  les  merveilles  qu'ils  «  Levez-vous,  que  faites-vous?  adorez  le  Sei- 
avaient  accomplies    dans   ces  contrées,  les  •  Act.  xiv,  13,  u. 
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0  gneur,  car  moi,  je  suis  serviteur  comme  13.  a  Sion  a  entendu  et  a  tressailli  '  i>.Qu'a 
«  vous  et  comme  vos  frères  •  ».  Qu'on  ne  dise  doue  entendu  Sion?  Que  tous  sesanf,fes  l'ado- 
point  :  J(!  crains  (|ue  l'ange  ne  s'irrite  contre  rent.  Qu'a  entendu  Sion?  Voici  ce  qu'elle  a 
moi,  si  je  ne  l'adore  point  comme  un  dieu  ;  il  entendu  :  «  Les  cieux  ont  annoncé  sa  justice, 
s'irrite  au  contraire  (|uand  tu  lui  rends  les  a  et  les  peuples  ont  vu  sa  gloire:  qu'ils  soient 
honneurs  divins,  car  il  est  bon  et  il  aime  a  confondus,  tous  ceux  qui  adorent  des  idoles, 

Dieu.  De  même  que  les  démons  s'irritent  a  qui  se  glorifient  dans  leurs  simulacres  ». 
quand  on  ne  les  adore  point;  de  même  les  L'Kgllse,  en  cllet,  n'était  point  répandue  en- 
bons  anges  s'irritent  quand  on  les  adore  core  parmi  les  nations  ;  (pichiues  Juifs 
conune  des  dieux.  Miis  qu'iuie  àme  fail)le  et  croyaient  en  Judée,  et  ces  Juifs  croyaient 
timide  ne  vienne  point  nous  dire:  Si  les  dé-  que  le  Christ  n'était  que  pour  eux  seuls  :  les 
mons  s'irritent  quand  on  ne  les  adore  point,  A[)ôtres  furent  envoyés  aux  Gentils,  ils  prê- 
je  crains  de  les  offenser.  Que  |)Ourra  donc  te  clicrent  à  Corneille,  et  Corneille  embrassa  la 

faire  le  diable  qui  est  leur  chef?  S'il  avait  foi,  fut  baptisé,  et  tous  ceux  qui  étaient  avec 
quelque  puissance,  nul  de  nous  ne  resterait  lui  furent  ba[)tisés.  Mais  vous  savez  ce  que 

debout.  Ne  savons-nous  point  combien  les  Dieu  fit  pour  les  amener  au  baptême  :  il  est 

chrétiens  le  maudissentchacjue  jour,  et  pour-  vrai  que  le  lecteur  n'a  i)as  été  jusque-là  au- 
tant les  chrétiens  se  multiplient?  Si  tu  es  en  jourd'hui,  {)lusieurs  s'en  souviennent,  mais 

colère  contre  ton  serviteur,  tu  lui  donnes  son  que  ceux  qui  ne  s'en  souviennent  plus,  m'é- 
nom,  tu  l'appelles  diable,  tu  l'appelles  Satan,  coûtent  quelque  peu.  L'ange  fut  envoyé  à 
Tu  es  dans  l'erreur  en  appelant  ainsi  un  Corneille,  il  envoya  Corneille  à  Pierre,  et 
homme  ;  c'est  la  colère  qui  te  poiteàcelou-  Pierre  vint  à  Corneille.  Et  comme  Corneille 
trage  envers  l'image  de  Dieu  :  tu  choisis,  pour  était  païen,  comme  ceux  de  sa  suite,  ils 
la  lui  dire,  une  injure  qui  te  fait  horreur. Si  le  n'étaient  point  circoncis;  afin  qu'il  n'y  eût 
démon  avait  quelque  puissance,  ne  se  venge-  aucune  hésitation  à  prêcher  l'Evangile  à  des 
rail-il  point?  Mais  Dieu  ne  le  lui  permet  Gentils  incirconeis,  avant  que  Corneille  lût 

point,  et  il  ne  peut  rien  que  dans  la  mesure  baptisé  avec  sa  suite,  le  Saint-E<prit  vint,  les 
que  Dieu  permet.  H  voulut  mettre  Job  à  reniiilit,  et  ils  pailèrent  diverses  langues.  Le 

l'épreuve,  et  il  eu  demanda  simplement  la  Saint-Es|)rit  jusqu'alors  n'était  tombé  que  sur 
permission  ̂ ,  sans  laquelle  il  n'avait  aucun  des  baptisés,  mais  il  descendit  sur  ces  der- 
pouvoir.  Pourquoi  donc  ne  pas  adorer  Dieu  niers  avant  le  baptême.  Pierre  aurait  pu  hé- 
sans  crainte,  puisque  sans  son  ordre  nul  siler  à  donner  le  baptême  à  des  incirconcis, 

ne  peut  te  nuire,  et  qu'il  ne  le  |)ermel  que  mais  le  Saint-Es()rit  descendit,  et  ils  parlèrent 
pour  te  corriger,  et  non  pour  te  nuire?  S'il  diverses  langues,  ils  reçurent  un  don  invi- 
idaît  au  Seigneur  ton  Dieu  de  permettre  sible,  qui  leva  toute  hésitation  à  propos  du  sa- 

qu'un  homme  le  nuise,  ou  même  un  esprit,  cremenl  visible  ;  et  tous  furent  bai)tisés.Il  est 
il  te  corrige  alors,  pour  te  faire  dire  avec  Da-  écrit  au  même  endroit  :  «  Or,  les  Apôtres,  et 

\id  :  «Le  Seigneur  m'a  châtié,  mais  ne  m'a  «les  frères  qui  étaient  en  Judée,  apprirent 
a  |ioint  livré  à  la  mort '».  Donc  «qu'ils  soient  «que  les  Gentils  avaient  reçu  la  parole  de 
«  confondus,  tous  ceux  qui  adorent  des  idoles,  «Dieu,  et  bénissaient  le  Seigneur  *».  Voilà 

«  qui  se  glorifient  dans  des  simulacres.  Ado-  ce  qu'annonce  le  Prophète:  «  Sion  a  entendu 
«  rez-le,  vous  tous  qui  êtes  ses  anges  «.Que  «  et  a  tressailli  ;  les  filles  de  Juda  ont  été  dans 

les  païens  apprennent  ici  à  servir  Dieu.  Ils  o  l'allégresse  ».  Qu'est-ce  que  Sion  a  entendu, 
veulent  adorer  les  anges,  qu'ils  imitent  les  pour  être  dans  la  joie?  «  Que  les  Gentils  ont 
anges,  et  qu'ils  adorent  celui  que  les  anges  «reçu  la  parole  de  Dieu  ».  Une  muraille 
adorent.  «  Adorez-le,  vous  qui  êtes  ses  an-  s'était  élevée,  mais  l'angle  n'existait  [tas.  Sion 
«  ges».  Qu'il  l'adore,  cet  ange  qui  lut  envoyé  est  proprement  l'Eglise  qui  était  en  Judée  et 
à  Corneille,  car  c'est  en  adorant  Dieu  qu'il  qui  a  reçu  cette  dénomination.  «  Sion  a  en- 
envoya  Corneille  à  Pierre*  :  qu'il  adore  le  «tendu  et  a  tressailli  ;  les  filles  de  Juda  ont 

Christ,  Seigneur  de  Pierre,  lui  qui  est  servi-  «  été  dans  l'allégresse».  C'est  ce  qui  est  éciit: 
teur  comme  Pierre.  «Adorez-le,  vous  tous  qui  «  Les  Apôtres,  et  les  frères  qui  étaient  dans 
a  êtes  ses  anges  ».  «  la  Judée  entendirent  ».  Voyez  si  «  les  filles 

>  Apec.  XIX,  10.—  '  Job,  I,  11.—  •  Ps.  cxvii,  18.—  »  Act.  X,  3.  «  Pb.  xcvi,  8.  —  •  Act.  xi,  1. 
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«  de  Juda  n'ont  point  tressailli  B.  Qu'entendi-  «  Juda  ont  tressailli  d'allégresse  à  cause  de 
rent  les  frères?  «Que  les  Gentils  ont  reçu  la  «  vos  jugements,  ô  mon  Dieu,  parce  que  vous 
a  parole  de  Dieu  ».  Que  dit  à  ce  propos  notre  «  êtes  le  seul  Dieu  très-haut,  au-dessus  de 
psaume?  «  Les  cieux  ont  annoncé  sa  justice,  «  toute  la  terre  '  ».  Non  sur  la  Judée  seule, 
oet  les  peuples  ont  vu  sa  gloire  t.  Et  comme  non  sur  Jérusalem  seule,  non  sur  Sion  seule- 

les  Gentils,  adorateurs  des  idoles,  embras-  ment,  mais  a  sur  toute  la  terre  ».  C'est  dans 
saient  la  foi,  le  psaume  continue:  «  Qu'ils  l'univers  entier  que  les  jugetr.ents  de  Dieu 
«  soient  confond  us,  tuus  ceux  qui  adorent  des  sont  en  vigueur,  afin  de  rassembler  tous  les 
«  idoles,  qui  se  glorifient  dans  leurs  simula-  peuples  des  extrémités  du  monde.  Ceux  qui 
«  ores.  Sion  a  entendu  et  a  tressailli  ;  les  filles  se  sont  retranchés  ne  communiquent  plus  à 

«de  Juda  ont  été  dans  l'allégresse  ».  Plus  ces  peuples;  ils  n'écoutent  point  cette  pré- 
tard  quelques  circoncis  voulurent  reprocher  diction,  ne  la  voient  point  s'accomplir.  «  C'est 
à  Pierre  sa  conduite,  en  disant  :  «  Pourquoi  «  que  vous  êtes  le  Dieu  très-haut,  au-dtssus 
«  ètes-vous  entré  chez  les  hommes  incircon-  «  de  toute  la  terie  ;  bien  supérieur  à  tous  les 

«cis,  etavez-vous  mangé  avec  eux  '  ?»  Pierre  «  dieux». Qu'est-ce  à  dire,  «bien  supérieur?» 
se  justifia,  et  dit  que  dans  sou  oraison  un  lin-  Le  Prophète  parle  du  Christ.  Et  que  veut-il  dire 
ceul  lui  avait  apparu,  appendu  au  ciel  par  par  cette  expression  «  bien  supérieur»,  sinon 

ses  quatre  coins,  et  que  ce  linceul,  qui  con-  nous  faire  comprendre  qu'il  est  égal  à  sou 
tenait  toutes  sortes  d'animaux,  (lésiLrnait  tous  Père?  Qu'est-ce  à  dire  encore«  supérieur  à  tous 
les  Gentils.  Il  était  suspendu  aux  quatre  «  les  dieux?»Quels  dieux?  Les  idoles  n'ont  point 
coins,  parce  que  la  terre  qui  renferme  tous  de  sens,  n'ont  point  de  vie  :  les  démons  ont  le 
les  peuples  a  quatre  parties  :  et  qu'on  prêche  sentiment  et  la  vie,  mais  sont  mauvais.  Quelle 
les  quatre  Evangiles  du  Christ  pour  mon-  gloire  donnons-nous  au  Sauveur  en  l'élevant 
trer  que  sa  grâce  doit  se  répandre  dans  au-dessus  des  idoles?  Il  est  bien  supérieur 

les  quatre  parties  du  monde.  Saint  Pierre  aux  démons,  mais  ce  n'est  point  là  une  gran- 
partit  de  cette  vision  qui  lui  était  apparue,  deur.  Les  démons  sont  les  dieux  des  na- 

pour  dire  aux  disciples  tout  ce  qui  s'était  tions  *,  mais  pour  lui  il  est  élevé  au-dessus 
passé,  et  comment  Corneille  avait  embrassé  de  tous  les  dieux.  Des  hommes  aussi  ont  été 

la  foi ,  parce  qu'avant  de  recevoir  le  bap-  appelés  des  dieux  :  «  Je  l'ai  dit  :  Vous  êtes  des 
tême  TEsprit-Saint  était  descendu  sur  lui.  «  dieux,  vous  êtes  tous  les  fils  du  Très-Haut  ». 
Cet  exposé  fit  taire  les  re[)roches  et  tous  béni-  Il  est  encore  écrit  :  «  Dieu  a  pris  séance  dans 

rent  le  Seigneur  en  disant:  «  Dieu  a  donc  a  l'assemblée  des  dieux,  pour  juger  les  dieux 
0  donné  la  pénitence  aux  Gentils  pour  les  con-  «  au  milieu  d'eux  '  ».  Notre-Seigneur  Jésus- 
a  duire  à  la  vie  ̂   ».  Voilà  ce  «  qu'entendit  la  Christ  est  bien  supérieur  à  tous,  non-seule- 
8  fille  de  Sion  qui  fut  dans  l'allégresse  ;  et  les  ment  aux  idoles,  non-seulement  aux  démons, 
0  filles  de  Juda  tressaillirent,  à  cause  de  vos  mais  encore  aux  hommes  justes;  c'est  peu 
«jugements,  ô  mon  Dieu».  Quels  jugements?  encore,  il  est  supérieur  à  tous  les  anges.  Pour- 

C'est  que  Dieu  ne  fait  acception  de  personne,  quoi  en  effet  ce  précepte  :  «  Adorez-le,  vous 
C'est  le  mot  de  Pierre  lui-même,  quand,  «  qui  êtes  ses  anges»,  sinon  parce  qu'ail  est 
voyant  que  le  Saint-Esprit  avait  rempli  Cor-  «  bien  supérieur  à  tous  les  dieux?  » 

neille  et  ceux  de  sa  suite,  il  s'écria  :  «  En  vé-  13.  Mais  nous  tous  qui  sommes  assemblés 
«  rite,  j'ai  reconnu  que  Dieu  ne  fait  acception  auprès  de  celui  qui  est  élevé  bien  au-dessus 
«  de  personne  ».  Donc  «  les  filles  de  Juda  ont  de  tous  les  dieux,  que  devons-nous  faire?  Il 
a  tressailli  à  cause  de  vos  jugements,  ô  mon  nous  le  dit  en  un  seul  mot  :  «  Vous  qui  aimez 

«  Dieu».  Qu'est-ce  à  dire  «à  cause  de  vos  juge-  «  le  Seigneur,  haïssez  le  mal*  «.Il  est  honteux 
0  ments  ?  »  C'est  que  «dans  toute  nation,  dans  d'aimer  en  même  temps  le  Christel  l'avarice. 
«  tout  peuple,  quiconque  veut  le  servir  lui  est  Si  tu  l'aimes,  tu  dois  haïr  ce  qu'il  hait.  Un 
«  agréable  '  »,  et  qu'il  n'est  pas  seulement  le  homme  est  ton  ennemi,  mais  il  est  ce  que  tu 
Dieu  des  Juifs,  mais  encore  le  Dieu  des  Gen-  es  ;  vous  êtes  l'œuvre  du  même  créateur,  et 
tils  *.  dans  la  même  condition  :  et  néanmoins,  si  Ion 

14.  Voyez  si  ce  n'est  point  pour  cela  qu'ont  fils  parle  à  ton  ennemi,  entre  dans  la  maison 
tressailli  les  filles  de  Sion.  «  Et  les  filles  de  de  ton  ennemi,  a  de  fréquents  entretiens  avec 

♦  Act.  XI,  3.  —  '  Id.  18.  —  '  Id.  34,  35.  —  '  Rom.  ni,  29.  '  Ps.  xcvi,  9.—  '  Id.  xcv,  5.—  '  Id.  LIXXI,  1,  6.— •  Id.  xcvi,  10. 
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ton  ennemi,  lu  veux  le  déshériter, parce  (|u'il  diias-tu  peut  être,  a  Dieu  me  l'a  donné,  Dieu 
parie  à  ton  ennemi.  Et  comment?  Parce  que  «  me  l'a  ôlé  »  ,  puis-je  dire  avec  Job  :   a  et 
tu  trouves  cette  raison  juste  :  Tu  es  l'ami  de  a  comme  il  a  plu  au  Seigneur,  il  aélé  fait'  ». 
mon  ennemi  et  tu  veux  une  part   de   mon  Mais  je  crains  que  mon  ennemi  ne  me  tue. 

bien  !  Un  peu  d'allention.  Tu  aimes  le  Christ,  C'est  là  toute  ma  crainte.  JLCOute  alors  la  con- 
ct  l'avarice  est  l'ennemie  du  Christ;  pour-  solalion  du  P.-almisle  :  a  Le  Seigneur  garde 
quoi  t'entieleniravecelle  ?  C'esl  peu  dire,  lu  t  les  âriies  de  ses  serviteurs».  De  même  qu'il 
t'entretiens  avec  elle;  pourquoi  être  son  es-  avait  dit  plus  haut:   a  Vous  qui  aimez  le  Sei- 
clave?  J^e  Christ  commande  bien  souvent,  tu  «  ̂ neur,  haïssez  le  mal»  :  pour  te  délivrer  de 

n'obéis  point;  l'avarice  commande,  à  l'instant  la  crainte  de  ne  haïr  le  mal,  que  par  la  peur 
tu  obéis.  Le  Christ  ordonne  de  vêtir  celui  qui  ()ue  lu  aurais  d'être  tué  par  le  méchant,  le 
est  nu,  et  tu  ne  le  fais  point;  l'avance  com-  Psalmiste    ajoute    aussitôt  :    a  Le  Seigneur 
mande  la  fraude,  et  lu  la  fais  à  l'instant.  S'il  «  garde  les  âmes  de  ses  ser\ileurs».  Ap|)rends 

en  est  ainsi,  si  telle  est  ta  conduite,  garde-loi  dans  l'Evangile  qu'il  garde  les  âmes  de  ses 
d'tspérer  une  belle  part  dans  l'héritage  du  serviteurs  :«  Ne  craigniz  point  ceux  qui  tuent 
Christ.  J'aime  le  Christ,  me  diras-tu.  «  0  vous  «  le  cor[)S,  mais  qui  ne  peuvent  tuer  Tàme*». 
«  qui  aimez  le  Seigneur,  haïssez  le  mal  ».  La  H  tue  le  corps,  ce  persécuteur,  c'est  l'apogée 
preuve  que  tu  aimes  le  bien,  est  dans  la  haine  de  sa  puissance  ;  mais  que  t'a-t-il  fait  ?  Ce  qu'il 
que  tu  niontreias  pour  le  mal.  «  Haïssez  le  a  fait  au  Seigneur  ton  Dieu.  Pourquoi  vouloir 
«  mal,  ô  vous  qui  aimez  le  Seigneur  ».  posséder  ce  que  possède  le  Christ,  quand  tu 

IC.  Mais  dès  que  nous  commençons  à  haïr  crains  de -ouffrir  ce  qu'il  a  sonlïert?  Il  est  venu 
le  mal,  voici  bientôt  la  persécution.  Nous  pour  se  revêtir  d'une  vie  temporelle,  infirme, 
haïssons  le  mal;  et  voilà  qu'un  ijerséculeur  assiijélieà  la  mort.  Crains  de  mourir,  j'y  con- 

vient nous  dire  :  Commets  telle  fraude;  Nient  sens,  si  tu  peux  ne  point  mourir.  Pourquoi  ne 
nous  dire  :  Adore  cette  idole  ;  vient  nousdiie:  pas  embrasser  par  la  foi  ce  que  tu  ne  peux 

Offre  de  l'encens  aux  dénions;  mais  nous  l'a-  éviter  par  ta  nature?  Que  cet  ennemi  si  rê- 
vons entendu  :  a  Vous  tous  (jui  aimez  le  doulable  par  ses  menaces  t'enlève  cette  vie, 

a  Seigneur,  haïssez  le  mal  ».  Nous  l'avons  en-  Dieu  te  donnera  une  autre  vie;  car  c'est  lui 
tendu,  il  est  vrai,  mais  si  nous  n'obéissons,  qui  t'a  donné  celle-ci,  tt  s'il  ne  le  voulaiton  ne 

il  sé\ira  contre  nous.  Jusqu'où  séviiat-il?  te  l'enlèverait  point  :  mais  s'il  lui  plaît  qu'on 
Que  nous  enlèvera-t-il?  Réponds- moi,  pour-  te  l'enlève,  il  a  de  quoi  faire  un  échange,  ne 
quoi  es-tu  chrétien?  Est-ce  pour  acquéiir  crains  point  d'être  dépouillé  pour  lui.  Crains- 
rhérilage  éternel,  ou  une  félicité  terrestre  ?  tu  de  perdre  un  vêlement  en  lambeaux?  Il  le 

Interroge  la  foi,  traduis  ton  âme  au  tribunal  donnera  la  robe  de  la  gloire.  De  quelle  robe 

de  la  Conscience,  tourmente-la  par  la  crainte  ine  pârltz-vous?  «  11  faut  que,  corruptible, 

du  jugement,  dis-moi  en  qui  as-tu  mis  ta  foi,  «  ce  corps  soit  revêtu  d'incorruptibilité,  et 

et  pourquoi  celte  foi  ?  Mais,  dis-tu,  j'ai  cru  au  «  mortel,  d'immortalité^  ».  Cette  chair  même 

Christ.  Que  l'a  promis  le  Christ,  sinon  ce  qu'il  ne  périra  point.  Notre  ennemi  peut  sévir 

nous  montre  en  lui?  Que  monlre-t-il  en  lui?  jusqu'à  la  mort  :  mais  au  delà  il  n'a  de 

Il  est  mort,  il  est  ressuscité,  il  est  monté  aux  pouvoir  ni  sur  l'âme,  ni  sur  la  chair  ;  en  dis- 

cieux.  Veux-tu  l'y  suivre?  Imite  ses  souf-  persant  ta  chair,  il  n'empêcherait  pas  la  ré- 
frances  et  attends  ses  promesses.  Que  peut  surrection.  Les  hommes  craignaient  pour  leur 

t'enlever  un  persécuteur,  quand  tu  commen-  âme,  et  que  leur  dit  Jésus-Christ?  «Les  che- 

ceras  a  haïr  le  mal  par  amour  pour  le  Sei-  «veux  de  votre  tête  sont  tous  comptés*», 

gneur?  Que  t'enlever?  Ton  patrimoine?  Est-ce  Craindras-tu  de  perdre  ton  âme,  lorsque  tune 

le  ciel?  Qu'il  t'enlève,  s'il  veut,  ce  que  Dieu  t'a  perds  pas  un  cheveu?  Dieu  en  sait  le  nombre, 
donné  :  (il  ne  peut  ii.ême  l'enlever,  si  Dieu  ne  il  rétablira  tout,  lui  qui  a  tout  créé.  Il  les  a 

le  veut  point;  mais,  quand  Dieu  le  permet,  il  créés  quand  ils  n'étaient  point,  et  quand  ils 
te  ravil  ce  que  Dieu  t'a  donné,  de  peur  que  existent,  il  ne  saurait  les  réparer  ?  Croyez  donc 
Dieu  lui-même  ne  se  dérobe  à  toi).  M.iis  pour  de  tout  votre  cœur,  mes  frères,  et  «  vous  qui 

Dieu,  nul  ne  peut  te  l'enlever  ;  toi  seul,  en  «  aimez  le  Seigneur,  haïssez  le  mal».  Soyez 
fuyant  Dieu,  tu  peux  te  le  ravir.  forts,  non  seulement  dans  votre  amour  pour 

47.  Peu  m'importe   mon  patrimoine,  me  * job, i,  21.— » Mattb. x, 28.— •  i cor. xv, 53.  —  ' Matih,  x, 30. 
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Dieu,  mais  aussi  dans  votre  haine  pour  le  sur  les  méchants.  Il  est  une  autre  lumière 
mal.  Que  nul  ne  vous  effraie:  celui  qui  vous  qui  se  lève  pour  le  juste,  lumière  qui  ne  se 

a  appelés  est  plus  puissant  encore,  il  est  le  lève  point  pour  les  hommes  d'miquilé,  et  qui 
tout -puissant.  Il  est  plus  fort  que  toute  force,  leur  fera  dire  an  dernier  jour:  a  Nous  avons 
plus  élevé  que  toute  élévation.  Le  fils  de  Dieu  a  erré  loin  du  sentier  de  la  vérité  :  la  lu- 

est  mort  pour  nous  ;  sois  assuré  de  recevoir  a  mière  de  la  justice  ne  s'est  point  levée  pour 
sa  vie,  toi  qui  as  pour  gage  de  cette  vie  sa  «  nous,  son  soleil  n'a  point  paru  à  nos  yeux  *  ». 
mort  même.  Pour  qui  esl-il  mort?  Est-ce  Ils  ont  aimé  ce  soleil  terrestre  et  sont  tombés 

pour  les  justes  ?écoute  saint  Paul:  o  Le  Christ  dans  les  ténèbres  du  cœur.  Que  leur  sert  d'a- 
«  est  mort  pour  les  impies*  b.Tu  étais  impie,  voir  vu  l'un  des  yeux  du  corps,  quand  ils  ne 
et  il  est  mort  pour  toi  :  et  quand  tu  es  justifié,  verront  point  l'autre  des  yeux  de  l'esprit? 
il  t'abandonnerait?  Lui  qui  a  justifié  l'impie,  Tobie  était  aveugle  et  il  enseignait  à  son  fils 
pourrait-il  abandonner  l'homme  juste?  «Vous  la  voie  de  Dieu.  Vous  savez  qu'il  lui  donnait 
«  qui  aimez  le  Seigneur,  haïssez  le  mal  ».  Que  des  conseils  et  lui  disait  :  «  Mon  fils,  fais 

nul  ne  craigne,  puisque  «  le  Seigneur  garde  «  l'aumône,  parce  que  l'aumône  ne  te  lais- 
«  les  âmes  de  ses  serviteurs,  et  les  tirera  des  a  sera  point  aller  dans  les  ténèbres  *  ».  Il  était 
«  mains  du  pécheur  ».  plongé  lui-même  dans  les  ténèbres  en  parlant 

18.  Mais,  diras-tu,  je  perds  néanmoins  cette  de  la  sorte.  Voyez-vous  dès  lors  (ju'il  y  a  une 
lumière.  «  La  lumière  s'est  levée  pour  le  autre  lumière  qui  s'élève  pour  le  juste,  une 
0  juï^te  ».  Quelle  lumière  crains-tu  de  perdre?  autre  joie  pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit?  Il 

Crain.s-tu  d'être  dans  les  ténèbres?  Ne  crains  était  aveugle,  et  disait  néanmoins  à  son  fils: 
pas  de  perdre  la  lumière,  ou  plutôt  prends  «Fais  l'aumône,  parce  que  l'aumône  ne  te 
garde  qu'en  craignant  de  perdre  cette  lumière  «  laissera  point  aller  dans  les  ténèbres  ».  Il  ne 
tu  ne  perdes  la  vie  éternelle.  Mais  voyons  en  craignit  point  que  son  fils  lui  dîl  en  son  cœur  : 

effet  à  qui  est  donnée  celle  que  tu  crains  de  Vous  donc,  n'avez-vous  pas  fait  l'aumône? 
perdre,  et  avec  qui  elle  vous  est  commune.  Pourquoi  parler  ainsi  quand  on  est  aveugle? 

N'y  a-t-il  que  les  bons  pour  voir  le  soleil,  Voilà  que  vos  aumônes  vous  ont  fait  devenir 
quand  Dieu  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  aveugle,  et  comment  me  dites-vous  que  «  les 

et  sur  les  méchants,  et  pleuvoir  sur  lesjnstes  «  aumônes  m'empêcheront  de  tomber  dans 
et  sur  les  injustes  *  ?  Cette  lumière  'est  com-  o  l'aveuglement?  »  Pourquoi  ce  père  parlait-il 
mune  avec  les  méchants,  comm'  e  avec  les  avec  confiance, sinon  parce  qu'il  voyait  une 
voleurs,  commune  avec  les  impudiques,  autre  lumière?  Le  fils  tendait  la  main  au  père 
commune  avec  les  bêtes,  avec  les  mouches,  pour  diriger  sa  marche;  mais  le  père  montrait 
avec  les  vermisseaux.  Quelle  lumière  ne  nié-  au  fils  le  chemin  de  la  vie.  Il  est  donc  une 

nage-t-il  point  au  juste,  celui  qui  en  donna  autre  lumière  qui  se  lève  pour  le  juste.  «La 

une  semblable  à  de  pareils  êtres?  C'est  la  «  lumière  se  lève  pour  le  juste,  et  la  joie  pour 
lumière  que  les  martyrs  ont  vue  avec  justice  «  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  ».  Veux-tu  la  con- 

dans  la  vivacité  de  leur  foi;  eux  qui  mépri-  naître?  Aie  le  cœur  droit.  Qu'est-ce  à  dire  :  Aie 
saient  cette  lumière  terrestre,  en  voyaient  une  le  cœur  droit?  Prends  garde  d'aller  à  Dieu  avec 
autre  après  laquelle  ils  soupiraient,  en  dédai-  un  cœur  replié,  en  résistant  à  sa  volonté  et  en 

gnant  celle-ci.  «  La  lumière  s'est  levée  pour  cherchant  à  la  courber  vers  toi  au  lieu  de  te 
«  le  juste,  et  la  joie  pour  les  cœurs  droits  '».  redresser  sur  elle,  et  tu  ressentiras  la  joie,  la 
N'allez  pas  croire  qu'ils  étaient  véritablement  joie  que  goûtent  tous  ceux  qui  ont  le  cœur 
à  plaindre,  quand  ils  étaient  chargés  de  droit.  «La  lumière  s'est  levée  pour  le  juste,  et 
chaînes.  La  prison  était  large  pour  les  fidèles,  «  la  joie  pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit.  » 
et  les  chaînes  légères  pour  les  confesseurs.  19.  «Tressaillez,  vous  qui  êtes  justes  ».Peut- 
Ils  paraissaienlavec  joie  devant  les  tribunaux,  être  que  des  fidèles  qui  entendent  celte  parole  : 
eux  qui  prêchaient  le  Ctirist  dans  les  tour-  «Tressaillez»,  rêvtnt  des  festins,  préparent 

ments.  a  La  lumière  s'est  levée  pour  le  juste»,  des  coupes,  attendent  la  saison  des  roses, 
Quelle  lumière  s'est  levée?  Celle  qui  ne  se  parce  que  l'on  dit:  «  Tressaillez,  ô  justes», 
lève  point  pour  l'injusle  ;  non  point  cette  lu-  Ecoulez  le  mol  suivant  :  «  Dans  le  Seigneur, mière  que  Dieu  fait  lever  sur  les  bous  comme  «  Vous  qui  êtes  justes,  tressaillez  dans  le  Sei- 

»  Rom.  V,  6.  -  '  Matth.  v,  45.  -  '  Pa.  XCVi,  H.  •  Sag.  v,  6.  —  »  Tob.  iv,  7,  11. 
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«  Joueur  ».  Tu  attends  la  belle  saison  afin  de  beauté.  Pourquoi?  Parce  que  lu  en  connais 

te  réjouir.  Si  le  Seigneur  est  la  joie,  il  est  une  autre.  Mais,  diras-lu  :  Je  ne  vois  point  la 

toujours  avec  toi  ;  il  n'y  a  point  de  saison  pour  beauté  qiie  voyait  Isaïe.  Crois,  et  tu  la  verras, 
lui  :  tu  l'auras  la  nuit,  comme  lu  l'auias  le  Tu  n'a=;  peut-èlre  pas  ce  qu'il  faut  pour  la  dé- 

jour. Aie  la  droiture  do  cœur,  et  il  sera  tou-  couvrir  ;  car  il  est  un  œil  qui  v.iit  la  beauté, 

jours  ta  joie,  car  la  vraie  joie  n'est  pas  tou-  De  même  que  l'œil  corporel  voit  celte  lu- 
jours  celle  qui  vient  du  monde.  Ecoute  en  niière,  c'est  l'œil  du  cœur  qui  voit  la  beauté, 
efîet  le  prophète  Is;ïe  :  a  II  n'y  a  point  de  joie  Cetœil,cheztoi,est  peut  être  blessé,  obscurci, 
d  pour  l'impie,  dit  le  Seigneur'  ».Ce  que  les  troublé  par  la  colère,  par  l'avarice,  par  lacon- 
impies  appellent  joie,  n'est  pas  vraiment  voilise,  par  le  délire  des  passions;  oui,  ton 
joie.  Quelle  joie  connaissait  donc  celui  qui  œil  est  troublé,  et  tu  ne  saurais  voir  cette  lu- 

condamnait  celte  joie "^  Croyons,  mes  frères,  mière.  Crois  avant  de  voir,  et  tu  seras  guéri, 
ce  qu'il  nous  en  dit.  Il  était  homme,  et  cou-  et  lu  verras.  «  La  lumière  s'est  levée  pour  le 
naissait  deux  joies  bien  différentes.  Homme,  «juste,  et  la  joie  pour  les  cœurs  droits  ». 
il  connaissait  la  joie  du  vin,  la  joiede  la  table,  20.  «Justes,  réjouissez-vous  dans  le  Sel- 

la joie  molle  d'un  lit,  il  connaissait  toutes  ces  «  gneur,  et  rendez  hommage  à  la  mémoire  de 
joies  mondaines  et  luxurieuses.  Et  néanmoins  «  sa  sainteté  '  » .  Dans  cette  joie  du  Seigneur, 
connaissant  toutes  ces  joies,  il  dit  hardiment  :  dans  les  délices  que  vous  goûterez,  rendez-lui 

0  H  n'y  a  pas  de  joie  pour  l'impie,  dit  le  Sei-  témoignage,  car  ce  n'est  que  par  sa  volonté 
«  gneur».Cen'était])ointrhommequi  parlait,  que  nousgoûlons  en  lui  cette  joie.  Car  leSei- 
maisbien  c  le  Seigneur».  Donc,  dans  la  vérité  gneur  a  dit  lui-même  :  «Je  vous  ai  parlé  de  ces 

du  Seigneur,  «  il  n'y  a  point  de  joie  pour  les  «  choses,  afin  que  vous  ayez  la  paix  en  moi; 
«  impies  ».  Ils  paraissent  avoirde  la  joie,  mais  «  vous  aurez  des  afflictions  dans  le  monde*». 
«  il  n'est  point  de  joie  pour  l'impie»,  telle  est  la  Si  vous  êtes  chrétiens,  espérez  ici-bas  la  tribu- 
parole  non  pas  d'un  homme,  mais  la  parole  lation;  n'espérez  pas  des  temps  meilleurs  et 
0  duSeigneur».De  làvient  qu'à  lavuedecette  plus  calmes;  ce  serait  vous  tromper,  mes 
joie,  un  autre  a  dit  :  «  Je  n'ai  point  désiré  le  frères;  ne  vous  promettez  [loint  ce  que  lEvan- 
«  jourdes  hommes,  vous  le  savez.  Seigneur^»,  gile  ne  vous  promet  point.  Vous  savez  ce  qu'il 
0  vous  qui  me  montrez  un  autre  jour,  qui  vous  prédit;  nous  parlons  à  des  chrétiens,  ne 

m'enseignez  une  autre  lumière,  qui  réjtan-  soyons  pas  des  prévaricateurs  de  la  foi.  L'E- 
dez  une  autre  joie  dans  mon  cœur,  qui  me  vangile  dit  que  dans  les  derniers  temps,  il 

faites  goûter  intérieurement  d'autres  délices,  s'élèvera  beaucoup  de  calamités,  beaucoup  de 
vous  m'amenez  à  ne  i)oint  désirer  le  jour  des  scandales,  beaucoup  d'afflictions,  beaucoup 
hommes.  Isaïe  voyait  sans  doute  les  hommes  d'iniquitésrmaisqueceluiquipersévérerasera 
plongés  dans  l'ivresse,  dans  la  luxure,  dans  les  sauvé.  «  La  charité  de  plusieurs  se  refroidi- 
spectacles;  il  voyait  le  monde  entier  s'épren-  «  ra '»,esl-il  dit  encore.  Celui  donc  qui  persé- 
dre  de  toutes  les  bagatelles  et  néanmoins  il  vérera  dans  l'esprit  de  ferveur,  selon  ce  mot  de 
s'écriait  :  «  Il  n'est  point  de  joie  pour  les  im-  l'Apôtre  :  «  Soyez  fervents  en  esprit*»;  celui- 
«  pies,  dit  le  Seigneur  ».  Si  là  n'est  point  la  là  ne  verra  point  sa  foi  se  refroidir  :  «Car 
joie,  quelle  joie  voyait  donc  le  Prophète,  en  «  l'amour  de  Dieu  est  répandu  dans  nos  cœurs 
comparaison  de  laquelle  celte  joie  d'ici-bas  «  par  l'Esprit-Saint,  qui  nous  a  été  donné  ̂   ». 
n'est  rien?  Qu'un  homme  admire  la  lumière  Que  personne  d>nc  ne  se  promette  ce  (jue 
d'une  lanterne,  toi  qui  connais  le  soleil,  tu  lui  l'Evangile  ne  promet  point.  Des  temps  plus 
diras  :  Cette  lumière  n'est  rien.  Pour(|uoi  n'est-  heureux  viendront,  et  je  ferai  ceci,  j'achèterai 
elle  rien?  Lui  la  prend  pour  quelque  chose,  cela.  Il  vous  est  bon  de  vous  en  tenir  à  celui 

il  s'en  réjouit  ;  et  toi,  tu  dis  que  celte  lumière  qui  ne  se  trompe  point,  qui  ne  trompe  per- 
n'est  rien.  Qu'un  homme  encore  admire  un  sonne,  qui  vous  a  promis  la  joie,  non  pas  d'ici- 
singe,  lu  diras:  telle  n'est  point  la  beauté:  et  bas,  maison  lui-même;  afin  qu'après  cette  vie 
s'il  s'attache  à  considérer  cet  animal,  à  admi-  vous espériezderégneraveclui éternellement, 
rer  l'agencement  de  ses  membres,  et  leur  pro-  Si  lu  veux  régner  sur  la  terre,  tu  ne  trouveras 

portion  ;  loi  qui  connais  la  beauté,  tu  nierais  de  joie,  ni  en  celte  vie,  ni  dans  l'autre  vie. 
celle  du  singe,  et  lu  dirais  :  Ce  n'est  point  la  „      , ,              ,,      .  ̂r .  u °   *                                                     '  «  Ps.  scvi,  12.  —  '  Jean,  xvi,  33.  —  •  Matih.  xxiv,  3-13.  — 

»  Isa.  SLViil,  22;  LVil,  21.  —  '  Jérém.  xvii,  16.  '  Bom.   xil ,   11.   —  '  Id.  v,  5. 
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SERMON  AU  PEUPLE. 

LA   CONVERSION-   DES   GENTILS. 

Ce  cintique  nouveau  est  celui  de  l'homme,  renouvelé  en  Jésns-Chri5f,qui  chante  les  merveilles  de  Dieu.  Or,  ces  merveilles  sont  celles 
que  Dieu  a  faites  pour  sa  gloire,  c'est-à-iii(e  en  attirant  à  son  service  ceux  qu'il  guérit  et  qu'il  sauve  parle  Christ.  Ainsi  s'ac- 

complit sa  promesse  envers  Jacob,  sa  vérlé  envers  Israël.  Car  il  a  promis  à  Jacob,  et  il  s'acquitte  envers  Israël  ou  envers 
le  voyant  de  Dieu,  en  se  m^iiifeslant  à  lui  tel  qu'il  est.  Or,  cet  I-raël  qui  doit  voir  le  Seigneur,  vient  de  loutes  les  nations  ; 
non  d'une  partie,  com  ne  le  prétenilent  les  Donatistes,  mais  de  toute  la  terre.  Chinions  le  Seigneur,  avec  la  trompette 
d'airain,  ou  par  les  œuvres  île  la  patieuce,  et  avec  la  trompette  de  orne,  ou  par  des  œuvres  supérieures  à  l'humanité.  C'est 
alors  que  les  montagnes  applaudiront  des  mains  ou  des  œuvres  saiutes,  et  applaudiront  en  appelant  le  règne  de  Dieu. 

i.  «  Chantez  au  Seigneur  un  nouveau  can- 

«  tique  '  ».  L'iiomme  nouveau  connaît  ce 
cantique,  le  vieil  homme  ne  le  connaît  pas. 

Le  vieil  homme,  c'est  la  vieille  vie,  l'homme 
nouveau,  c'est  la  vie  nouvelle  :  cette  vieille 
vie  nous  vient  d'Adam,  la  vie  nouvelle  est 
formée  en  nous  par  Jésus- Christ.  C'est  la  terre 
entière  que  notre  psaume  invite  à  chanter  un 
cantique  nouveau.  Car  il  dit  plus  clairement 
encore  dans  un  autre  passage  :  «  Chantez  au 
ot  Seigneur  un  nouveau  cantique,  que  la  terre 

«entière  chante  au  Seigneur  *  ».  Que  les 
hommes  séparés  de  la  communion  du  monde 

entier  comprennent  eiitin  qu'ils  ne  peuvent 
chanter  un  cantique  nouveau,  parce  que  le 
cantique  nouveau  se  chante  dans  le  monde 
entier,  et  non  dans  une  partie.  Or,  remarquez 
et  voyez  que  tel  est  le  sens  de  notre  psaume, 

et  qu'en  invitant  l'univers  entier  à  chanter  un 
nouveau  cantique  ,  on  signifie  que  c'est  la 
paix  qui  entonne  ce  chant  nouveau.  «  Chan- 
«  tez  au  Seigneur  un  cantique  nouveau, 
a  parce  que  le  Seigneur  a  fait  des  merveilles». 

Quelles  merveilles  ?  Tout  à  l'heure,  à  la  lecture 
de  l'Evangile,  nous  avons  entendu  les  mer- 

veilles du  Seigneur.  On  portait  un  mort,  fils 
unique  de  sa  mère,  et  celle-ci  était  veuve  : 
le  Seigneur  touché  de  pitié  fît  an  êter  le  con- 

voi; et  qumd  il  fut  arrêté,  il  dit  ;  «  Jeune 
«homme,  je  te  le  commande,  lève  toi. 

ff  Et  celui  qui  était  mort  s'assit,  et  commença 
«à  parler,  et  Jésus  !e  rendit  à  sa  mère^». 

Voilà  lt"S  m;  rveilles  du  Stigneur.  Mus  il  y  a 
une  merveille  bien  plus  grande  à  tirer  de  la 

'  Ps.  icvn,  1.  —  •  Id.  xcv,  ] .  —  •  Lur,  vu,  12-i5. 

mort  éternelle  l'univers  entier,  qu'à  ressus- 
citer le  fils  unique  d'une  veuve.  «  Chantez 

«  donc  au  Seigneur  un  nouveau  cantique, 
«  parce  que  le  Seigneur  a  fait  des  merveilles». 
Quelles  merveilles  ?  Ecoute  encore  :  «  Sa 
«  droite  et  la  sainteté  de  son  bras  ont  fait 

«  pour  lui  d'admirables  giiérisons  ».  Quel  est 
ce  bras  saint  du  Seigneur  ?  C'est  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ.  Ecoute  Isaïe:  «  Qui  croira 
«  à  notre  parole,  et  à  qui  le  Seigneur  a-t-il 
«  montré  son  bras  *  ?»  H  est  donc  tout  à  la  fois 
son  bras  saint  et  sa  droite.  Jésus-Christ  donc 

est  le  bras  de  Dieu  et  la  droite  de  Dieu  :  c'est 

poT  celaqu'aelleaguéri  pourlin"».!!  n'est  pas 
dit  seulement  que  sa  droite  a  guéri  l'univers 
entier,  mais  qu' «elle  l'a  guéri  pour  lui  » .  Beau- 
coup  en  effet  sont  guéris  pour  eux,  et  non 
pour  lui.  Combien  désirent  la  santé  du  corps, 
la  reçoivent  de  sa  miséricorde,  et  dès  lors 
sont  guéris  par  lui,  et  non  pour  lui  ?  Comment 

sont-ils  guéris  par  lui,  et  non  i)Our  lui  ?  C'est 
qu'ayant  recouvré  la  santé,  ils  se  livrent  au 
péché;  malade?,  ils  étaient  chastes;  guéris,  ils 
deviennent  adultères  :  pendant  leur  maladie, 
ils  ne  blessaient  personne  ;  une  fois  en  santé 

ils  subjuguent  et  oppriment  l'innocence.  Ils 
sont  guéris,  mais  non  pour  lui.  Qui  est  guéri 
pour  lui  ?  Celui  (|ui  est  guéri  intérieurement. 
Qui  est  guéri  intérieurement  ?  Celui  qui  croit 
en  Jésus-Christ,  en  sorte  qtie,  une  fois  ([u'il  est 
guéri  intérieurement,  et  reformé  sur  l'homme 
nouveau,  cette  lani^ueur  même  d'une  chair 
mortelle  qui  est  passagère,  recouvre  enfin  sa 
santé  la  plus  parfaite.  Guérissons-nous  donc 

'  Isa,  LUI,  1. 
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pour  Dieu  ;  et  afin  de  nous  guérir  pour  Dieu, 
croyons  en  sa  droite  :  «  Parte  que  sa  droite 
«  et  la  sainteté  de  son  bras  ont  fait  pour  lui 

a  des  guérisons  ». 

2.  e  Le  Seigneur  a  faitconnaître  son  salut'». 

Sa  droite,  son  bras,  son  salut,  c'est  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  dont  il  est  dit  :  a  Et 

a  toute  chair  verra  le  salut  de  Dieu  *  ».  C'est 
encore  de  ce  salut  que  le  saint  vieillard 

Siméon  a  dit  en  prenant  l'enfant  dans  ses 
bras  :  «  C'est  maintenant,  Seigneur, que  vous 
cr  laissez  aller  en  paix  votre  serviteur,  selon 
«  voire  parole,  car  mes  yeux  ont  vu  votre 

a  salut  *.  Le  Seigneur  a  fait  connaître  son 

«  salut  ».  A  qui  l'a-t-il  fait  connaître  ?  A  une 
partie  du  monde  ou  au  monde  entier  ?  Ce 

n'est  point  à  une  partie  seulement.  Que  nul 
ne  nous  trompe,  que  nul  ne  nous  séduise  en 

disant  :  «  Le  Christ  est  ici,  ou  il  est  là  *  » .  Dire 

qu'a  il  est  ici  ou  là»,  c'est  ne  montrer  que  des 
parties  du  monde.  Or,  «  à  qui  le  Seigneur 
a  a-t-il  révélé  son  sahit  ?  »  Ecoule  la  suite  : 

0  Devant  toutes  les  nations,  il  a  dévoilé  sa  jus- 
«  tice  ».  La  droite  de  Dieu,  le  bras  de  Dieu, 

le  salut  de  Dieu  et  la  justice  de  Dieu,  c'est 
notre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ. 

3.  «  Il  s'est  souvenu  de  sa  miséricorde 
«  envers  Jacob,  et  de  sa  vérité  en  vers  la  maison 

a  d'Israël  "  ».  Qu'e  t-ce  à  dire  qu'a  il  s'est  sou- 
a  venu  de  sa  miséricorde  et  de  sa  vérité  ?  »  Pro- 

mettre était  un  acte  de  miséricorde  :  promettre 

et  accomplir  sa  miséricorde,  c'était  manifester 
sa  vérité.  La  miséricorde  a  donc  fait  la  pro- 

messe, et  la  promesse  accomplie  a  montré  la 

vérité.  «  Il  s'est  souvenu  de  sa  miséricorde 
«  envers  Jacob,  et  de  sa  vérité  envers  Israël  » . 

Quoi  donc  ?  Est-ce  seulement  de  Jacob,  seule- 

ment d'Israël  ?  Celte  race  des  Juifs,  cette 

postérité  d'Abraham  selon  la  chair,  s'appelle 
ordinairement  maison  d'Israël  ;  or,  cet  Israël 
était  Jacob,  car  Jacob  était  flis  d  Isaac,  et  Isaac 

fils  d'Abraham.  Jacob  était  donc  petit-fils 
d'Abraham  ;  il  eut  douze  fils,  et  de  ces  douze 
fils  est  issue  toute  la  nation  Juive.  Esl-ce  à 
eux  seulement  que  le  Christ  était  promis  ?  Si 

l'on  examine  ce  qu'est  Israël,  c'est  à  Israël 
qu'a  été  promis  le  Christ.  Israël  signifie  qui 
voit  Dieu  :  or,  nous  verrons  Dieu  face  à  face, 

si  nous  le  voyons  d'abord  par  la  foi.  Que 
notre  foi  ait  des  yeux,  et  la  vérité  de  notre  foi 
se  manifestera  :  croyons  en  celui  que  nous 

«  Ps.   xcvu  ,2.  —  '  Luc  ,  m , 
XXIV,  23.  —  *  Ps.  xcvn ,  3. 

6.   -  '  Id.  II;  28-30.  —  •  Matth. 

ne  voyons  point,  et  nous  verrons  avec  joie  ; 
désirons  celui  que  nous  ne  voyons  point,  pour 
jouir  de  lui  quand  nous  le  verrons.  Nous 
sommes  donc  ici  bas  Israël  pur  la  fui,  un  jour 
nous  serons  Israël,  en  voyant  Dieu  face  à  face  ; 

non  |)lusen  énigme  et  dans  un  miroir  ',  mais, 
comme  l'a  dit  saint  Jean  :  o  Mes  bien-aimés, 
«  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu  ;  mais  ce 

(f  que  nous  serons  un  jour  n'apparaît  point 
«  encore.  Nous  savons  que  quand  il  viendra 
«  nous  serons  semblables  à  lui ,  parce  que 

«  nous  le  verrons  tel  qu'il  est  *  ».  Préparez 
vos  cœurs  pour  cette  vision,  vos  âmes  à  celte 
grande  joie:  pour  te  montrer  son  soleil,  Dieu 
te demanderaitseulementde  préparerles  yeux 
ducorps  ;  mais  comme  il  d  ligne  nous  montrer 
la  beauté  de  sa  sagesse,  préparez  les  yeux 
de  votre  cœur  :  Bienheureux  ceux  dont  le 

cœur  est  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu  '.  «  Le 
«  Seigneur  s'est  souvenu  de  sa  miséricorde 
«  envers  Jacob,  et  de  sa  vérité  en  vers  Israël  ». 
Quel  est  cet  Israël  ?  De  peur  que  ta  pensée  ne 

s'arrête  que  sur  la  nation  des  Juifs,  écoute  ce 
qui  suit  :  a  Toutes  les  extrémités  de  la  terre 

«  ont  vu  le  salut  de  notre  Dieu  ».  11  n'est  pas 
dit  :  Toute  la  terre  ;  mais  :  a  Tous  les  confins  de 

«la  terre»  ;  comme  on  dit  d'un  bouta  l'autre. 
Que  nul  ne  déchire,  que  nul  ne  sépare  le 

Christ  :  il  est  dans  une  puissante  unité.  Il  n'a 
donné  un  si  grand  prix  que  pour  acheter  le 
monde  entier.  «  Tous  les  confins  de  la  terre 
a  ont  vu  le  salut  de  notre  Dieu  ». 

A.  Donc,  parce  qu'ils  l'ont  vu,  «que  la  terre 
«  entière  jubile  au  nom  du  Seigneur  *  ».  Déjà 

vous  savez  ce  qu'est  la  jubilation,  réjouissez- 
vous  et  parlez.  Si  la  parole  ne  peut  exprimer 
votre  joie,  soyez  dans  la  jubilation,  que  cette 
jubilation  exprime  ce  que  la  parole  ne  saurait 
exprimer.  Que  celte  joie  cependant  ne  soit 

point  muette,  que  le  cœur  ne  se  taise  ni  sur 
Dieu,  ni  sur  ses  dons.  Si  tu  pailes  pour  toi,  tu 

es  guéri  pour  toi  :  si  la  droite  de  Dieu  t'a 
guéri  pour  lui,  chante  celui  pour  qui  tu  es 
guéri.  «  Tous  les  confins  de  la  terre  ont  vu  le 
«  salut  de  Dieu.  Que  la  terre  entière  jubile  au 
«  nom  du  Seigneur.  Chantez,  poussez  des  cris 

«  de  joie,  chantez  des  psaumes». 
o.  «  Chantez  vos  hymnes  à  notre  Dieu  sur  la 

«  harpe,  sur  la  harpe  et  sur  le  psallérion  "  ». 
Chantez,  non-seulement  de  la  voix  ;  joignez-y 
vos  œuvres,  afin  de  ne  pas  chanter  seulement, 

'  [  Cor.  iiii  ,12.  —  M  Jean  ,  m  ,2.   —  •  Matth,  v,  8.   —  '  Ps. 

xcvn,  4.  —  *  Id,  5. 
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mais  d'agir.  Chanter  et  agir,  c'est  chanter  sur  marcher  en  sécurité  contre  le  diable,  comp- 
la  harpe  et  sur  le  psaltérion.  tant  sur  les  forces  de  celui  qui  nous  éprouve, 

6.  Vois  quels  instruments  servent  ici  de  et  non  sur  ses  propres  forces?   C'est  Dieu 
comparaison  :  «Chantez  sur  les  trompettes  même  qui  nous  fra()pe  aussi  ;  car  le  marteau 
«  ductiles,etsurlestrompettesdecorneo.  Que  ne  peut  rien  de  lui-même.  Et  le  Prophète, 
signifient  ces  tronnpettes  ductiles,  ces  troin-  parlant  de  la  peine  que  Satan  subira  dans 

petles  de  corne  ?  Les  trompettes  ductiles  sont  l'avenir,  s'écrie  que  a  le  marteau  de  toute  la 
d'airain,  et  faites  au  marteau.  Si  c'est  au  mar-  «  terre  a  été  brisé  à  son  tour  •».  Far  ce  marteau 
teau,  c'est  donc  à  force  de  coups.  Vous  serez  de  la  terre,  il  entend  le  diable.  C'est  ce  mar- 
alors  des  trompettes  ductiles,  battus  pour  la  teau  qui  est  en  la  main  de  Dieu,  ou  plutôt  en 
louange  de  Dieu,  si  vous  avancez  dans  la  piété  la  puissance  de  Dieu,  et  qui  frappe  les  trom- 
au  milieu  des  tribulations.  Car  la  tribulation  pettes  ductiles  pour  en  tirer  les  louanges  de 

est  le  coup  de  marteau,  et  vos  progrès  seront  Dieu.  Voyez  aussi  comment  (j'oserai  bien  vous 
l'extension  de   la  trompette.  Job  était  une.  le  dire,  mes  frères),  ce  marteau  frappait  aussi 
trompette  ductile,  quand  soudain,  frappé  de  saint  Paul  :  «  De  peur  que  la  grandeur  de  ces 

tant  de  malheurs,   privé  de  ses  enfants,  il  «  révélations  ne  me  donne  de  l'orgueil,  un 
devint  sous  les  coups  si  multipliés  de  la  tribu-  «aiguillon  a  été  mis  en  ma  chair,  ange  de 
lation  une  trompette  ductile,  et  jeta  ce  son  «  Satan,  pour  me  souffleter  ».  Le  voilà  mar- 

harmonieux  :  «  Dieu  l'a  donné,  Dieu  Ta  ôlé;  télé,  voyons  les  sons  qu'il  va  rendre.  «  C'est 
«  comme  il  a  plu  au  Seigneur,  il  a  été  fait  ;  que  «pourquoi»,  poursuit-il,  «j'ai  prié  trois  fois 
«  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  '  ».  0   son  «  le  Seigneur  de  l'éloigner  de  moi  ;  et  il  m'a 
délicieux  1  Agréable  harmonie  1  On  frappe  une  «répondu  :  Ma  grâce  te  suffit,  car  la  vertu 
féconde  fois  cette  trompette  ductile  ;  Job  est  «  se  perfectionne  dans  la  faiblesse  ».  Je  veux, 

livré  au  pouvoir  de  Satan,  afin  d'être  frappé  dit  ce  divin  ouvrier,  perfectionner  une  telle 
dans  sa  chair  ;  et  sa  chair  est  frappée,  tombe  trompette,  et  je  ne  le  puis  que  par  le  marteau, 

en  pourriture,  devient  la  proie  des  vers  :  son  «  La  vertu  s'alfermit  dans  la  fiible?se  ».  Ecou- 
épouse,  nouvelle  Eve,  dont  Satan  veut  se  ser-  tez  maintenant  la  parfaite  harmonie  de  cette 

vir  non  pour  leconsoler,  mais  pour  le  séduire,  trompette.  «  Quand  je  suis  faible,  c'est  alors 
lui  suggère  le  blasphème  ;  mais  Job  résiste.  «  que  je  suis  fort  *  ».  L'Apôtre  lui-même,  s'at- 
Adam  céda  aux  suggestions   d'Eve  dans  le  tachant  comme  Apôtre  au  Christ,  s'attachant 
paradis  '  ;  Adam  sur  son  fumier  repousse  la  à  cette  droite  qui  tient  le  marteau  pour  en 
nouvelle  Eve.  Car  Job  était  assis  sur  le  fumier  frapper  le  clairon,   placé  dans  cette   même 
quand  le  pus  et  les  vers  tombaient  de  ses  droite,  se  sert  aussi  du  marteau  ;  car  il  dit 
plaies.  Or  Job,  en  pourriture  sur  son  fumier,  de  quelques-uns  :  «  Je  les  ai  livrés  à  Satan,- 

est  plus  fort  qu'Adam  plein  de  santé  dans  le  «  afin  qu'ils  apprennent  à  ne  plus  blasphé» 
paradis.  Cette  épouse  était  encore  Eve,  mais  «  mer  '  ».  Il  les  a  livrés  au  marteau  qui  doit 
Job  n'était  plus  Adam.  Il  a  une  réponse  pour  les  frapper.  Ces  trompettes  sonnaient  faux 
cette  Eve  qui  doit  être  pour  lui  la  séduction,  avant  d'être  battues;  et  peut-être  que  deve- 
les  embûches,  et  il  s'écrie  (voyez  comme  ce  nues  ductiles  sous  le  marteau,  elles  ont  oublié 
clairon  est  bien  frappé.  Satan  l'a  couvert  d'une  le  blasphème  [)Our  chanter  les  louanges  de 
plaie  effrayante;  des  pieds  à  la  tête,  en  pour-  Dieu.  Voilà  ces  trompettes  ductiles, 

riture,  en  proie  aux  vers,  il  est  assis  sur  un  7.  Qu'est-ce  que  la  trompette  faite  avec  la 
fumier.   Après  avoir  vu  comment  il  a  été  corne  ?  La  corne  est  au-dessus  de  la  chair.  Or, 

frappé,  écoutons  ce  son  qu'il  rend  ;  écoutons,  en  s'élevant  au-dessus  de  la  chair  elle  doit 
s'il  vous  plaît,  l'harmonie  de  cette  trompette  nécessairement  se  durcir,  et  ainsi  durer  long- 
duclile).«  Vous  avez  parlé»,  dit-il  à  sa  femme,  temps  et  rendre  un  son.  Mais  pourquoi  cela  ? 
0  comme  une  femme  des  plus  insensées.  Si  parce  quelle  est  au-dessus  de  la  chair.   Pour 
«  nous  avons  reçu  les  biens  delà  main  de  Dieu,  être  donc  une  trompette  en  corne,  il  faut 

«pourquoi  n'en  pas  recevoir  les  maux  ̂ ?»  s'élever  au-dessus  de  la  chair?  Qu'est-ce  à 
Eclatante  harmonie,  suave  harmonie  !  Qui  dire  au-dessus  de  la  chair  ?  S'élever  au-dessus 
ne  tirerait-elle  point  du  sommeil  ?  Qui  ne  des  afl'tctions  charnelles,  vaincre  les  passions 
serait  point  porté  à  se  confier  en  Dieu  pour  de  la  chair.  Ecoule  ces  trompettes  de  corne. 

'  Job,  I,  21.  —  '  Gen.  in ,  6.  —  »  Job,  i,  11.  »  Jérém.  l,  23.  —  '  II  Cor.  xir,  7-10.  —  •  I  Tina,  i,  20. 
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oSivousêtes  ressuscites  avec Jésus-Chrislo, dit  «  qui  est  roi,  chantez  au  son  de  la  trompette 

l'Apôtre,  a  cherchez  ce  qui  est  en  haut,  où  a  ductile, ou  au  son  de  la  trompette  de  corne». 
4  est  le  Christ  assis  à  la  droite  de  Dieu  ;  goûtez  8.  Et  quand  vous  aurez  jubilé,  tressailli  au 

a  ce  qui  est  en  haut,  et  non  ce  qui  est  ter-  son  de  la  trompette  ductile,  au  son  de  la 
0  restre  *».  Qu'est  ce  à  dire,  a  cherchez  ce  (jui  trompette  de  corne,  qu'an  ivera-t-il?  a  Que 
«  esten  haut?  B  C'esl-à  dire,  tout  ce  (|ui  s'élève  a  la  mer  soit  éiiiue^  et  tout  ce  qu'elle  con- 
au-dessus  de  la  chair,  que  vos  |)ensées  ne  «  tient '».  Mes  frères,  quand  les  Apôtres  prê- 

soient  point  charnelles.  Ils  n'étaient  point  ciièrent  la  vérité,  avec  des  clairons  et  des 
encore  trompettes  de  corne,  ces  hommes  à  trompettes  de  corne,  la  mer  se  troubla,  ses 

qui  l'on  disait  :  o  Je  n'ai  pu  vous  parler  Ilots  se  soulevèrent,  les  tempêtes  grandirent, 
«  comme  à  des  hommes  spirituels,  mais  seu-  et  l'Eglise  fut  persécutée.  D'où  venait  ce  trou- 
«  lement  comme  à  des  hommes  charnels,  ble  de  la  mer?  Les  jubilations,  les  cris  d'al- 
a  Comme  à  des  enfants  en  Jésus-Christ,  je  vous  légresse  en  l'honneur  de  Dieu,  étaient  une 
a  ai  donné  du  lait,  et  non  des  viandes  ;  vous  ne  harmonie  qui  charmait  les  oreilles  de  Dieu, 

c  pouviez  pas  les  supporter  encore  :  vous  ne  et  qui  soulevait  la  mer.  «  Que  la  mer  se  trou- 

a  le  pouvez  même  pas  maintenant,  car  vous  «  ble,  et  tout  ce  qu'elle  contient  ;  que  la  terre 
a  êtes  encore  charnels  *  ».  Ne  s'élevant  point  «  en  soit  émue,  et  tous  ceux  qui  l'habitent», 
au-dessus  de  la  chair,  ils  n'étaient  donc  pas  Que  la  mer  se  soulève  pour  la  persécution, 
encore  des  trompettes  de  corne.  La  corne  tient  «Les  fleuves  battront  des  mains  pour  lui 

à  la  chair,  il  est  vrai,  mais  surmonte  la  chair.  «  applaudir  *  ».  Que  la  mer  soit  émue,  que 
Si  donc  d'homme  charnel,  tu  es  devenu  spi-  les  fleuves  battent  des  mains  :  et  les  persécu- 

rituel,  ta  chair  est  encore  sur  la  terre,  mais  lions  s'élèvent,  et  les  saints  s'en  applaudissent 
l'esprit  est  au  ciel.  «  Quoique  nous  vivions  en  Dieu.  Pourquoi  les  fleuves  battront-ils 

«dansla  chair»,  dit  l'Apôtre,  «ne  combattons  des  mains?  Qu'est-ce  qu'applaudir  des  mains? 

a  pas  selon  la  chair  »  ».  Et  n'oublions  pas.  C'est  témoigner  sa  joie  par  des  œuvres.  L'ap- 
mes  frères,  à  quels  hommes  l'Apôtre  [)arlait.  plaudissement  marque  la  joie,  et  les  mains 

Que  leur  dit-il,  pour  leur  montrer  qu'ils  sont  les  œuvres.  Quels  sont  ces  fleuves  ?  Ceux  dont 
encore  charnels,  avec  des  goûts  charnels,  et  Dieu  a  fait  des  fleuves,  en  faisant  couler  sur 

qu'ils  ne  sont  point  encore  des  trompettes  de  eux  le  Saint-Esprit  comme  une  eau  vive,  a  Si 

corne?  «  Quand  chez  vous  l'un  dit  :  Je  suis  à  «  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  et  qu'il  boive», 
«  Paul  ;  l'autre,  moi  à  Apollo;  celui-ci,  moi  à  dit  le  Sauveur.  «  Celui  qui  croit  en  moi,  des 

«  Céphas:  n'êles-vous  point  des  hommes  char-  «  fleuves  d'eau  vive  sortiront  de  son  sein  ̂   ». 
<r  nels,  et  ne  vous  conduisez-vous  point  selon  Tels  sont  les  fleuves  qui  applaudissaient  des 

a  l'homme?  Qu'est-ce  que  Apollo?  Qu'est-ce  mains,  les  fleuves  qui  témoignaient  leur  joie 
«  que  Paul?  Les  mini^tres  du  Dieu  par  les-  p  ir  des  œuvres,  et  (jui  bénissaient  Dieu, 

et  que's  vous  avez  cru.  J'ai  planté,  Apollo  a  9.  «  Les  montagnes  tressailliront  devant  la 

c  arrosé,  mais  Dieu  adonné  l'accroissement  S).  «  face  du  Seigneur,  parce  qu'il  est  venu,  parce 
H  veut,  de  cette  espérance  qu'ils  avaient  mise  «  qu'il  est  venu  juger  la  terre  *  ».  Heureuses 
en  un  homme,  les  élever  jusqu'au  niveau  des  «  montagnes». Le  Seigneur  vient  juger  la  terre, 

choses  spirituelles  du  Christ  ;  afln  qu'en  s'éle-  et  elles  sont  dans  la  joie.  D'autres  montagnes 
vaut  au-dessus  de  la  chair,  ils  puissent  être  doivent  trembler,  quand  le  Seigneur  viendra 

des  trompettes  de  corne.  N'insultez  point,  mes  juj^er  la  terre.  H  y  a  donc  de  bonnes  monta- 
frères,  à  ceux  que  la  divine  miséricorde  n'a  gnes,  et  de  méchantes  montagnes  ;  bonnes  à 

pas  encore  convertis.  Sachez  que  tant  que  cause  de  l'éminence  sinrituelle,  mauvaises  à 

vous  le  faites,  vous  avez  des  goûts  charnels,  cause  de  l'enflure  de  l'orgueil.  «  Les  monta- 
Leson  d'une  telle  trompette  n'est  point  bar-  «gnes  tressailliront  en  face  du  Seigneur, 

monieux  aux  oreilles  de  Dieu  :  une  trompette  «  parce  qu'il  est  venu  juger  la  terre  ».  Pour- 

insolente  ne  soulève  qu'une  guerre  inutile,  quoi  viendra-t  il,  comment  viendra-t-il  ?  «  11 

Qu'une  trompette  de  corne  vous  anime  contre  «  viendra  pour  juger  la  terre.  Il  jugera  l'uni- 
le  démon,  et  non  une  trompette  de  chair  «vers  dans  la  justice,  et  les  peuples  dans 

contre  vos  frères.  «Chantez  devant  le  Seigneur  «  l'équité».  Que  les  montagnesdonc  se  réjouis- 

sent,  car  il  ne  jugera   point    injustement. •Coloss.  m,  1,  2.— »  I  Cor.  Hl,  1,  2 — »  U  Cor.  x,  3,— »  1  Cor.  „.,>.,,                o 

I,  12;  m ,  1-6.  'PS.  xcvu,  7.-  '  lU.  8.-  •  Jean,  v.i,  37-J9.-    Ps.  xevn,  9. 

I 
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Quand  un  homme  doit  venir  pour  juger,  dépend  de  toi,  cette  manière  dont  tu  attendras 

comme  il  ne  voit  point  le  fond  des  consciences,  le  Christ.  S'il  diffère  de  venir,  c'est  afin  de  ne 
que  les  hommes  tremblent,  fussent-ils  inno-  point  te  damner.  Voilà  qu'il  n'est  point  venu 
cents,  si  c'est  de  lui  qu'ils  attendent  la  encore,  il  est  au  ciel,  et  toi  sur  la  terre; 's'il 
louange,  ou  qu'ils  craignent  le  supplice:  mais  diffère  son  avènement,  ne  diffère  pas  ton 
quand  viendra  celui  qui  ne  peut  errer,  que  choix.  Son  avènement  sera  dur  pour  les  cœurs 
les  montagnes  se  réjouissent,  et  soient  en  endurcis,  et  doux  pour  les  cœurs  doux.  Vois 
sûreté  :  elles  recevront  de  lui  la  lumière,  ce  que  tu  es  maintenant  :  si  tu  es  endurci,  tu 

au  lieu  de  subir  la  condamnation.  Qu'elles  se  peux  t'adoucir;  si  tu  es  doux,  réjouis-toi  de 
réjouissent,  parce  que  le  Seigneur  viendra  ju-  son  avènement:  car  tu  es  chrétien.  Oui,  me 
ger  la  terre  dans  Téquité.  Mais  si  les  monta-  dis-tu.  Je  crois  donc  que  tu  pries,  et  que  tu 
gnes  justes  se  réjouissent,  que  les  injustes  dis  :  a  Que  votre  règne  arrive  '  ».  Tu  désires 

soient  dans  lacraitite.Cejuge  cependant  n'est  qu'il  vienne,  et  tu  crains  qu'il  vienne.  Corrige- 
point  encore  venu,  à  quoi  bon  trembler?  toi,  afin  de  ne  pas  prier  contre  toi. 

Qu'elles  se  corrigent  et  se  réjouissent.  Elle  »  Mattu.  vi,  lo. 

DISCOURS    SUR   LE    PSAUME   XGVIII. 

SERMON  AU  PEUPLE. 

LE  RÈGNE   DE  JÉSUS-CHRIST. 

Le  Christ  annoncé  dès  le  commencement  par  les  Prophètes  a  régné  quand  on  a  commencé  à  le  prêcher  après  sa  résurrection. 

Le  monde  ao^s  prit  parti  pour  l'idole,  il  tu^  dans  les  martyrs  cette  ctiair  qui  doit  res<u5ci!er,  mais  non  l'âme  qui  est  cou 
ronnée,  tandis  que  l'idole  a  disparu.  Le  Seigneur  s'est  d'ine  fait  ho  uii.e  et  il  a  régné,  il  s'assied  sur  les  chérubins  ou  sur 
la  plénitude  de  la  science,  et  en  toi,  si  tu  a>  la  science  de  la  loi  par  la  charité  Or,  ces  peupks  fréiiissants  ont  été  vaincus 

par  h  prière  de  l'Eglise  qui  les  a  absorbés;  prions  pour  ceux  qui  sont  demeurés  dans  l'aveugement,  afin  qu'ils  se  tournent 
enfin  vers  Deu,  qui  est  moit  pour  eux,  qui  leur  prêche  dans  sa  miséricorde,  qui  oublie  nos  fau'es,  mais  qui  enfin  nous 
jugera.  C'est  lui  qui  forme  eu  nous  la  justice,  car  si  no  is  pouvons  par  noiis-mèmes  devenir  malades,  il  faut  le  secours  du  mé- 

decin pour  nous  guérir  II  pr^iduit  donc  en  nous  le  jugement  qui  nous  fa  t  discerner  ce  qui  est  bien,  et  la  justice  qui  l'ac- 

complit. Adorons  l'escabeau  de  ses  pieds  ou  cette  chair  en  laquelle  il  s'est  montré,  qui  fil  éloigner  les  dis  iples  quand  il 
leur  proposa  de  h  manger,  lui  dont  M  îse,  Aaron  et  Samuel  étaient  les  serviteurs,  et  à  qui  il  p  triait  d'une  manière  figurée, 
corrigeant  leurs  affections,  ou  ce  qui  était  imparfat.  Car  nous  ne  voyons  en  eux  aucun  châtiment  extérieur,  mais  leur  peine 

était  de  vivre  avec  les  imparfaits.  A  mesure  que  nous  avinçons  dans  la  piéié,  nous  voyons  l'ivraie  autour  de  nous,  mais  ne 

l'arryelions  pas.  De  même  saint  Paul  souffre  davantage  à  me.-ure  qu'il  avance  dans  la' perfection.  Adorons  le  Seigneur  qui nous  éprouve,  adorons-le  sur  la  montagne  sainte,  et  dans  cette  pierre  qui  grandit  et  remplit  toute  la  terre.  Que  nos  paroles 
soient  pour  vous  la  pluie  du  Seigneur. 

1.  Votre  charité,  mes  frères,  ne  peut  igno-  bres  du  genre  humain  comparaissent  devant 

rer,  car  vous  êtes  enfants  de  l'Eglise,  instruits  lui  chacun  selon  ses  mérites.  Il  s'est  fait  pré- 
à  l'école  de  Jésus-Chri^t,  et  dans  les  écrits  de  céder  de  plu^ieurs  hérauts,  qui  font  annoncé 
nos  pères  de  l'Ancien  Testament,  qui  ont  cou-  comme  un  grand  juge,  et  aussi  comme  un 
signé  les  paroles  de  Dieu,  les  merveilles  de  homme  qui  viendra  dans  son  humilité.  Beau- 

D. eu,  que  leur  but  était  de  nous  instruire,  coup  également  l'ont  annoncé  comme  devant 
nous  qui  devions  vivre  en  ces  temps  et  croire  naître  d'une  vierge,  sucer  la  mamelle  comme 
en  Jésus-Christ.  Il  est  venu  à  nous  d'abord  un  nouveau-né,  puis  devenir  enfant,  lui  le 
dans  son  hnmilité  au  temps  précis,  il  viendra  Verbe  de  Dieu  par  qui  tout  a  été  fait  ;  plu- 

ensuife  dans  sa  splendeur.  Il  est  venu  une  sieurs  hérauts  l'ont  précédé  pour  prédire  ces 
première  fois,  pour  comparaître  devant  un  merveilles  et  les  temps  où  nous  sommes.  Tou- 

juge  ;  il  viendra  une  seconde  fois,  pour  s'as-  tefois,  en  les  prédisant,  ils  cachaient  leurs  pen- 
seoir  sur  son  tribunal,  afin  que  tous  les  mem-  sées  sous  des  figures,  jusqu'à  ce  que  le  voile 
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qui  couvrait  la  vérité  dans  les  livres  anciens,  de  tourmenter  la  chair  qui  était  entre  leurs 

fût  enfin  déchiré,  et  que  la  vérilé  sortît  de  la  mains,  et  de  faire  couronner  Tàme  qui  était 
terre.  Il  est  dit  en  effrt  dans  un  psaume  :  a  La  entre  les  mains  de  Jésus-Christ  ?  Et  toutefois 

a  véVilp  s'est  levée  de  la  terre,  tt  la  justice  a  celte  chair  qu'ont  pu  tuer  les  persécuteurs, 
a  regardé  du  citl  '  ».  Tout  notre  but  mainte-  n'a  pas  été  tellement  morte,  qu'elle  eûl  |)éri 
nant,  quand  nous  lisons  les  psaumes,  les  pro-  éterntllement  :  elle  aura  son  temjis  pour  res- 
plièles,  la  loi,  livres  tous  écrits  avant  la  nais-  susciter  à  son  tour,  puisque  le  Seigneur  nous 
sance  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ,  est  a  déjà  montré  par  lui-même  que  la  chair 

donc  d'y  retrouver  le  Christ,  d'y  comprendre  doit  ressusciter.  Il  a  voulu  se  revêtir  de  notre 
le  Christ.  Que  votre  chanté  donc  examine  ce  chair,  afin  que  nous  ne  pussions  en  déses- 

psaume,  afin  d'y  chercher  le  Christ  :  assuré-  pérer.  Donc,  nies  frères,  la  chair  de  ces  ser- 
ment il  apparaîtra  à  ceux  qui  le  cherchent,  viteurs,  que  les  idolâtres  ont  mis  à  mort,  res- 

lui  qui  s'est  montré  à  ceux  qui  ne  le  cher-  suscitera  dans  son  temps  :  mais  l'idole  brisée 
chaient  point  ;  il  n'abandonnera  point  ceux  par  le  Christ  ne  sera  point  rétablie  par  l'ou- 
qui  soupirent  après  lui,  quand  il  a  racheté  vrier.  Tout  à  l'heure,  quand  on  lisait  Jérémie 
ceux  qui  le  dédaignaient.  C'est  par  lui  que  avant  de  lire  les  Apôtres,  vous  avez  entendu, 
commence  le  psiume,  quand  il  dit  :  pour  peu  d'attention  que  vous  ayez  apportée, 

2.  «  Le  Seigneur  a  régné,  que  les  peuples  que  les  temps  où  nous  vivons  sont  annoncés. 

«  frémissent  *  ».  Notre-Seigneur  a  commencé  Car  il  dit  ;  «  Qu'ils  périssent  de  la  terre  et  de 
son  règne,  on  a  commencé  à  le  prêcher  quand  a  dessous  le  ciel,  ces  dieux  qui  n'ont  fait  ni 
il  est  ressuscité  des  morts  pour  monter  aux  a  le  ciel  ni  la  terre  *  ».  Il  ne  dit  point  :  Qu'ils 

cieux,  quand  il  a  rempli  ses  disciples  d'une  disparaissent  du  ciel  et  de  la  terre,  puisqu'ils 
sainte confiancedansl'Esprit-Saint,  afin  qu'ils  n'ont  jamais  été  au  ciel.  Mais  que  dit-il? 
n'eussent  plus  à  craindre  la  mort  qu'il  avait  «  Que  les  dieux  qui  n'ont  pas  fait  le  ciel  et  la 
tuée  en  lui-même.  Or,  il  a  commencé  d'être  «  terre  disparaissent  de  la  terre».  Comme  s'il 

annoncé  aux  hommes,  afin  que  ceux  quivou-  ré|)ondail  au  sujet  de  la  terre, et  n'aNaitrienà 
draient  être  sauvés  crussent  en  lui  ;  et  alors  répondre  à  propos  du  ciel,  puisque  ces  dieux 

les  peuples  qui  adoraient  des  idoles  ont  frémi  n'ont  jamais  été  dans  le  ciel:  il  nomme  la 

de  colère.  Ils  frémissaient  quand  on  leur  prê-  terre  deux  fois,  pmsi|u'elle  est  sous  le  ciel, 

chail  un  Dieu  qui  les  avait  faits,  ces  hommes  «  Qu'ils  périssent  de  la  terre,  et  de  dessous 

qui  adoraient  ce  qu'ils  avaient  fait.  Il  se  faisait  «  le  ciel  »,  ou  de  leurs  temples.  Voyez  si  cet 

annoncer  par  ses  disciples,  lui  qui  voulait  ra-  oracle  ne  s'accomplit  point,  s'il  ne  l'est  même 
mener  les  hommes  au  Dieu  qui  les  a  créés,  en  grc^nde  partie.  Que  resle-t-il,  combien  en 

et  les  détourner  des  idoles  qu'ils  avaient  reste-t-il  ?  Ces  idoles  subsistent  bien  plus  dans 

faites.  Eu  faveur  de  l'idole,  ils  s'emportaient  le  cœur  des  païens,  que  dans  leurs  temples, 

contre  leur  Seigneur,  eux  qui  en  faveur  de  3.  Donc  «  le  Seigneur  a  régné,  que  les  peu- 

leur  idole  ne  pouvaient  s'emporter  contre  «  pies  s'irritent.  Lui  qui  s'assied  sur  les  ché- 
leur  esclave  sans  encourir  la  damnation.  Car  «  rubins  »,  sous-entendu  «  a  régné.  Que  la 

l'esclave  valait  bien  mieux  que  l'idole,  puisque  «terre  soit  en  émoi  ».  Ces  derniers  mois  sont 

c'est  Dieu  qui  a  créé  l'esclave,  tandis  qu'un  une  répétition  de  ces  autres:  «  Que  les  peu- 

simple  ouvrier  a  fait  l'idole.  Tel  était  leur  a  pies  s'irritent  ».  Car  cette  expression  :  aSei- 

zèle  pour  l'idole,  qu'ils  ne  craignaient  point  «  gneur»,  est  répétée  dans:  «  Celui  qui  s'assied 
de  s'emporter  contre  Dieu.  Cette  colère  était  «  sur  les  chérubins».  «11  arégné»,du  premier 

prédite,  mais  non  commandée;  David  l'a  dit  verset,  est  sous-entendu  dans  le  second,  et: 

en  effet  ;  «  Le  Seigneur  a  régné,  que  les  peu-  «  Que  les  peuples  s'irritent  »,  est  répété  dans  : 
a  pies  s'irritent  ».  Cette  colère  des  peuples  «  Que  la  terre  soit  en  émoi  ».  Que  sont  en  effet 
peut  aboutir;  ils  se  fâcheront,  et  les  martyrs  les  peuples,  sinon  la  terre  ?  Que  la  terre  se 

seront  couronnés  par  cette  même  colère,  soulève  tant  qu'elle  voudra  contre  celui  qui  est 
Qu'ont  fait  ces  peuples  aux  prédicateurs  de  la  assis  dans  le  ciel.  Le  Seigneur  en  effet  fut  au- 
vérité,  aux  nuées  du  Christ  qui  environnaient  trefois  sur  la  terre,  et  il  se  fit  de  cette  terre 

la  terre,  et  qui  arrosaient  le  champ  du  Christ?  une  chair  afin  d'habiter  sur  la  terre,  il  se  re- 
Que  leur  ont-ils  fait  dans  leur  colère,  sinon  vêtit  de  notre  chair,  et  voulut  être  la  pre- 

'  Ps.  Lxxxiv,  12.  —  =  Id.  xcviH,  1.  '  Jétém.  x,  11. 
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mière  -victime  des  emportements  populaires. 
Pour  affermir  ses  serviteurs  contre  celle  co- 

lère, il  voulut  la  subir  le  premier:  et  comme 
celle  colère  des  peuples  était  nécessaire  à  ses 
serviteurs,  pour  les  guérir  de  leurs  péchés  au 
moyen  de  la  Iribulation,  le  médecin  but  le 
premier  ce  breuvage  amer,  afin  que  le  malade 

ne  craignît  plus  de  le  boire.  Donc  «  le  Sei- 

0  gneur  a  régné,  que  les  peuples  s'irritent  »  : 
que  les  peuples  se  soulèvent,  puisque  leur  co- 

lère sert  à  Dieu  pour  opérer  de  si  grands 

biens.  Les  peuples  s'irritent  et  les  serviteurs 
de  Dieu  sont  puriQés;et  parce  qu'ils  sont 
tourmentés,  ils  sont  couronnés.  «  Que  les 

a  peuples  se  soulèvent.  Celui  qui  s'as.-ied  sur 
a  les  chérubins  »  a  régné  :  «  Que  la  terre  soit 
a  en  émoi  ».  Le  chérubin  est  le  trône  de  Dieu, 

comme  nous  l'enseigne  l'Ecriture,  un  trône 
sublime  dans  les  cieux,  et  que  nous  ne  voyons 
pas  ;  mais  le  Verbe  le  connaît,  et  le  connaît 
comme  son  trône  ;  et  ce  même  Verbe  de  Dieu 

et  l'Esprit  de  Dieu  ont  enseigné  aux  serviteurs 
de  Dieu  le  trône  du  Seigneur.  Non  point  que 

le  Seigneur  s'asseye  à  la  manière  d'un  homme; 
mais  si  tu  veux  que  Dieu  s'asseye  en  toi,  si  tu 
es  juste,  tu  seras  le  trône  de  Dieu,  car  il  est 

écrit  que  a  l'âme  du  juste  est  le  siège  de  la 
a  sagesse  ».  Le  mot  trône,  se  dit  en  Idiimsedes 

ou  siège.  Ceux  qui  connaissent  la  langue  hé- 
braïque ont  cherché  ce  que  le  mot  chérubin 

signifie  en  latin,  car  chérubin  est  un  mot 

hébreu,  et  ils  ont  dit  qu'il  signifie  plénitude 
de  la  science.  Donc  parce  que  le  Seigneur  sur- 

passe toute  science,  il  est  dit  qu'il  s'assied  sur 
la  plénitude  de  la  science.  Sois  donc  aussi 

plein  de  science,  et  le  Seigneur  s'assiéra  en 
toi.  Mais,  diras-tu  :  Comment  pourrai  je  avoir 

la  plénitude  de  la  science  ?  Qui  peut  s'élever 
à  cette  hauteur  pour  avoir  pleinement  la 

science  ?  Crois-tu  que  pour  trouver  en  nous 
la  plénitude  de  la  science.  Dieu  exige  que 
nous  sachions  le  nombre  des  étoiles,  ou  des 

grains,  je  ne  dirai  pas  de  sable,  mais  de  fro- 
ment, ou  combien  de  fruits  pendent  sur  les 

arbres  ?  Dieu  connaît  tout,  il  est  vrai,  puisqu'il 
a  compté  tous  nos  cheveux  *.  Mais  il  est  une 

plénitude  de  science  qu'il  veut  trouver  en 
l'homme.  La  science  que  Dieu  veut  trouver 
en  toi,  consiste  dans  la  loi  de  Dieu.  Mais,  diras- 
tu  encore,  qui  peut  connaître  si  parfaitement 
la  loi  pour  avoir  en  lui  la  plénitude  de  la 
science,  et  devenir  ainsi  le  tiône  de  Dieu? 

'  Matth.  X,  30. 

Point  d'effroi,  voilà  qu'on  te  dit  en  deux  mots 
ce  que  tu  dois  avoir,  si  tu  veux  posséder  la 
plénitude  de  la  science  et  devenir  le  trône  de 

Dieu,  0  La  charité  D,  nous  dit  l'A|)ôtre,  a  c'est  la 
a  plénitude  de  la  loi  *  ».  Quoi  donc?  Tu  as 
perdu  toute  excuse.  Interroge  Ion  cœur,  vois 

s'il  a  de  la  charité.  S'il  a  de  la  charité,  il  a 
aussi  la  plénitude  de  la  loi,  et  Dieu  dès  lors 
habite  en  toi,  et  tu  es  le  trône  de  Dieu,  o  Que 

a  les  peuples  s'irritent  ».  Que  feront-ils  à 
celui  qui  est  le  trône  de  Dieu?  Tu  considères 
ceux  qui  peuvent  te  nuire,  et  tu  ne  considères 
pas  celui  qui  est  en  toi.  Tu  es  devenu  le  ciel, 

et  tu  crains  la  terre?  Car  l'Ecriture  fait  dire 
ailleurs  au  Seigneur  notre  Dieu  :  a  Le  ciel  est 

«mon  trône  *  ».  Si  donc  tu  es  le  siège  de 
Dieu ,  parce  que  tu  as  la  plénitude  de  la 
science,  ainsi  que  la  charité,  tu  es  aussi  le  ciel, 

car  aux  yeux  de  Dieu  ce  n'est  point  ce  ciel 
que  nous  voyons  des  yeux,  qui  a  quelque 

prix  :  le  ciel  pour  Dieu,  ce  sont  les  âmes  sain- 
tes; le  ciel  de  Dieu,  ce  sont  les  esprits  des  an- 
ges, tous  les  esprits  de  ses  serviteurs.  Donc 

«  que  les  peuples  s'irritent,  que  la  terre  soit 
«  en  émoi  ».  Que  feront  les  peuples,  que  fera 
la  terre  à  celui  qui  est  le  trône  de  Dieu,  le 

ciel  sur  lequel  il  s'assied  ? 
4.  «  Le  Seigneur  est  grand  dans  Sion,  il 

«  est  élevé  au-dessus  de  tous  les  peuples  *  ». 
Oui,  le  Seigneur  est  grand  dans  Sion,  il  est 
souverainement  élevé.  Si  donc  il  te  restait 

quelque  chose  d'obscur  sur  cette  parole  ; 
«  Dieu  est  assis  sur  des  chérubins»  ;  si  tu  te 

figurais  un  trône  céleste  éclatant  de  pierreries, 
fantôme  grossier,  voltigeant  çà  et  là,  et  que 
tu  appelais  chérubin,  tu  as  entendu  que  le 

chérubin  c'est  la  plénitude  de  la  science  ;  que 
celte  science  n'est  pas  une  science  quelconque, 
mais  la  pleine  science  de  la  loi,  science  utile 

aux  hommes  :  et  de  peur  que  lu  ne  déses- 

pères d'arriver  à  cette  science  de  la  loi,  on 
t'a  dit  que  «  la  plénitude  de  la  loi  est  la  cha- 
0  rite».  Aie  donc  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 

chain, et  tu  seras  le  siège  de  Dieu,  tu  seras  un 
chérubin.  Et  si  maintenant  tu  ne  comprends 

pas  encore,  écoute  ce  qui  suit:  a  Le  Seigneur 

0  est  grand  dans  Sion».  Celui  qui  s'assied  sur 
les  chérubins,  celui-là  est  grand  en  Sion.  Cher- 

che maintenant  ce  qu'est  Sion.  Sion,  nous  le 
savons,  est  la  cité  de  Dieu.  Sion  est  la  même 

ville  que  Jérusalem,  et  en  interprétant  le  nom 
hébreu,  Sion  signifie  observation,  ou  vision 

'  Rom.  XIII,  10.  —  '  Isa.  hxwi,  1.  —  '  Ps.  xcvui,  2. 



4U                                            DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 

et  contemplation.  Car  observer  signifie  regar-  nus  chrétiens  :  ils  ont  péri  comme  persécu- 
der,  ou  plutôt  apercevoir,  ou  faire  des  efforts  teurs  ,  grandi  comme  prédicateurs.  Aussi 

pourvoir.  Or,  Sion  est  toute  âme  qui  s'ap[)Ii(|ue  quand  nous  voyons  dans  leurs  fêtes  ceux  qui 
à  découvrir  la  lumière  qu'elle  doit  voir.  Con-  sont  demeurés  païens,  se  livrer  à  leurs  folies 
templiT  sa  proi)re  lumière,  c'est  s'aveugler.  volu|)tueuses  et  condamnables,  nous  prions 
Mais  l'âme  s'éclaire  en  contem[)lant  celle  de  Dieu  pour  eux,  afin  (|u'au  lieu  d'écouter  avec 
Dieu.  Comme  il  est  néanmoins  évident  que  |)laisir  le  son  des  harpes,  ils  écoutent  mieux 
Sion  est  la  cité  de  Dieu  ;  quelle  est  cette  cité  encore  la  voix  de  Dieu.  Si  une  harmonie 

de  Dieu,  sinon  l'Eglise?  Les  hommes,  en  s'ai-  sans  raison  flatte  notre  oreille,  la  parole 
mant  d'une  charité  mutuelle  ,  en  aimant  de  Dieu  doit  plaire  à  notre  cœur.  Mais  ce 

Dieu  qui  habite  en  eux,  l'ont  à  Dieu  une  cité,  que  nous  demandons  pour  eux,  quand 
Or,  comme  toute  cité  a  des  lois,  leur  loi  est  la  nous  jeûnons  aux  jours  de,  leurs  fêtes, 

charité,  et  la  charité  c'est  Dit;u.  Car  il  est  dit  c'est  qu'ils  soient  à  eux-mêmes  leurs  spec- 
clairement  :  a  Dieu  est  charité  '».  Etre  plein  de  tacles.  Ils  ne  pourront  se  voir  sans  se  déplaire, 

charité,  c'est  donc  être  plein  de  Dieu;  et  quand  et  s'ds  ne  se  déplaisent  [)oint,  c'est  qu'ils  ne 
plusieurs  sont  pleins  do  charité,  ils  forment  se  considèrent  point.  Un  homme  dans  l'ivresse 
une  cité  à  Dieu.  Cette  cité  de  Dieu  s'appelle  ne  se  déplaît  point,  mais  il  déplaît  à  l'homme 
Sion,  et  dès  lors  Sion  c'est  l'Eglise.  C'est  en  sobre.  Donne-moi  un  homme  qui  trouve  son 
elle  que  Dieu  est  grand.  Sois  dans  Sion  et  plaisir  en  Dieu,  il  mène  une  vie  sérieuse,  il 
Dieu  ne  sera  point  en  dehors  de  toi.  Et  quand  soupire  après  la  j)aix  éternelle  que  Dieu  lui  a 

Dieu  sera  eu  toi,  parce  que  tu  feras  partie  de  promise  ;  or,  qu'il  rencontre  un  homme  qui 
Sion,  tu  seras  un  membre  de  Sion,  un  citoyen  danse  au  son  des  instruments,  et  vois  s'il  ne 
de  Sion,  uni  à  la  société  du  peuple  de  Dieu,  plaindrait  pas  plus  cette  folie,  que  le  délire 

alors  Dieu  sera  en  toi  |»lus  élevé  que  tous  les  d'un  frénétique.  Donc  si  nous  connaissons 
peuples,  dominant  ceux  qui  frémissent  ou  leur  malheur,  plaignons-les,  puisque  Dieu 
ceux  qui  frémissaient  autrefois.  Pensez-vous  nous  en  a  délivrés,  et  si  nous  les  plaignons, 

en  effet  que  ces  peuples  qui  s'irritaient  jadis,  prions  pour  eux,  et  afin  d'être  exaucés,  jeû- 
ne s'irritent  plus  aujourd'hui?  Ils  s'irritaient  nous  pour  eux.  Car  ce  n'est  point  pour  célé- 

alors,  et  comme  ils  étaient  nombreux,  ils  le  brer  leurs  solennités  que  nous  jeûnons;  nous 

faisaient  au  grand  jour;  maintenant  qu'ils  avons  en  effet  d'autres  jeûnes  que  nous  célé- 
sonl  en  petit  nombre,  leur  colère  est  secrète,  brons  dans  les  jours  qui  précèdent  Pâques,  et 

Dieu  qui  a  jusque-là  brisé  leur  audace,  étouf-  en  d'autres  jours  solennels  dans  l'Eglise  ;  mais 
fera  enfin  leur  colère.  nous  jeûnons  aux  fêtes  des  païens,  afin  de 

5.  Croyez-vous  en  effet  qu'ils  ne  frémis-  gémir  quand  ils  s'élèvent  à  une  joie  insensée, 
sent  poiiit  contre  nos  jeûnes,  ceux  qui  fai-  Leur  joie  est  un  avertissement  pour  notre 
salent  retentir  hier  leurs  instruments  de  mu-  douleur,  et  ils  nous  font  souvenir  de  ce  que 

sique?  Pour  nous,  sans  nous  irriter  contre  nous  étions.  Mais  comme  plusieurs  sont  déli- 

eux, jeûnons  pour  eux.  Ainsi  l'a  dit  le  Sei-  vrés  de  ces  folies  dans  lesquelles  nous  avons 
gneur  notre  Dieu,  il  nous  a  ordonné  de  prier  été  [ilongés,  nous  ne  devons  point  désespérer 

pour  nos  ennemis,  de  prier  pour  nos  perse-  d'eux-mêmes.  S'ils  frémissent  encore  de  co- 
cuteurs  *;  voilà  ce  qu'a  fait  l'Eglise  pour  met-  1ère,  prions.  Si  cette  partie  de  la  terre  qui 
tre  fin  aux  persécutions.  Elle  a  été  exaucée  demeure  infidèle  est  en  émoi,  pour  nous  per- 
quand  elle  a  pratiqué  ce  i)récepte  ,  Dieu  sévérons  dans  nos  gémissements,  afin  que 

l'exauce  chaque  jour  quand  elle  le  pratique;  Dieu  leur  donne  l'intelligence,  et  qu'ils  ca- 
ses ennemis  prévalaient  sur  elle  pour  leur  tendent  comme  nous  ces  paroles  qui  font 

malheur  ;  et  pour  leur  bonheur,  ils  sont  dis-  notre  joie  :  a  Le  Seigneur  est  grand  dans 

sipés.  Voulez  voussavoir  quelle  a  été  leur  fin?  o  Sion,  il  est  élevé  au-dessus  de  tous  les 

L'Eglise  les  a  absorbés.  Vous  les  cherchez  eu  «  peuples  ». 
eux-mêmes,  et  vous  ne  les  trouvez   point  ;  6.    «  Qu'ils  rendent  gloire  à  votre   grand 
cherche-les  dans  celle  qui  les  a  absorbés,  et  tu  o  nom  '  ».  Que  tous  ces  peuples  que  domine 
les  trouveras   dans   ses  entrailles.  Dans  les  le  Dieu  qui  est  grand  en  Sion,  «  rendent  gloire 

entrailles  de  l'Eglise,  en  effet,  ils  sont  deve-  «  à  son  nom  si  grand».  Votre  nom  était  faible, 
»  I  Jean,  iv,  8.  —  '  Matth.  v,  41.  '  Ts,  xcviii,  3. 
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ô  mon  Dieu,  quand  ils  frémissaient  de  colère  :  les  fautes,  en  considération  de  ta  foi  ?  Est-ce 

maintenant  qu'il  est  grand,  puissent-ils  le  peu  pour  sa  miséricoide,  et  penses-tu  qu'il 
bénir.  Comment  disons-nous  que  le  nom  du  sera  toujours  miséricordieux,  au  [)oint  de  ne 

Christ  était  faible  avant  qu'il  se  répandît  avec  jamais    punir  ?  Garde-t-en  bien.    Son    nom 
tant  d'éclat  ?  Ceet  que  le  nom  se  prend  ici  est  terrible  et  saint,  a  et  l'honneur  du  roi 
pour  la  renommée;  c'est  pourquoi  il  était  a  aime  l'équité».  Il  y  aurait  injustice  dans  le 
faible  alors  et  maintenant  il  est  grand.  Q'ielle  jugement,  ou   plutôt  ce  ne  serait  point  un 

nation   n'a  pas  entendu  le  nom  du  Christ?  jugement,  si  chacun  n'était  traité  selon  ses 
Que  les  peu|)les  donc  rendent  témoignage  à  uérites,  selon  le  bien  ou  le  mal  qu'il  a  fait 
la  grandeur  de  votre  nom,  eux  qui  frémis-  pendant  qu'il  était  sur  la  terre  '.  a  L'hon- 
saient  quand  il  était  faible.  «Qu'ils confessent  a  neur  du  roi  aime  le  jugement  ».  Craignons 
«  la  grandeur  de  votre  nom  ».  Pourquoi  la  donc  alors,  pratiquons  la  justice,  et  suivons 

confes.-^er  ?  o  C'est  qu'il  est  terrible  et  qu'il  l'équité. 
«  est  saint  ».  Votre  nom,  ô  mon  Dieu,  est  un  7.  Mais  qui  suit  l'équité  ?  qui  pratique  la 
nom  saint  et  terrible.  Ainsi   on  prêche  la  justice  ?  Est-ce  l'homme  pécheur,  l'homme 
mort  de  Jésus  à  la  croix,  on  prêche  ses  hu-  d'iniquité,  l'homme  pervers,  et  qui  se  dé- 
miliations,  on   prêche  le  jugement  qu'il  a  tourne  de  la  lumière  de  la  vérité  ?  Que  doit 
subi,  mais  en  prêchant  son  avènement  dans  faire  l'homme  ?  Sim[)lement  se  convertir  à 
sa  gloire,  en  prêchant  qu'il  est  vivant,  en  Dieu,  qui  formera  en  lui  cette  justice  que  lui- 
prêchant  qu'il  viendra  pour  juger.  Maintenant  même,  loin  de  former,  ne  fait  que  défigurer, 
il  épargne  les  peuples  blasphémateurs,  parce  L'homme  qui  peut  si  facilement  se  blesser, 
que  le  baptême  de  Dieu  amène  à  la  péni-  peut-il  donc  se  guérir  ?  I!  est  malade  quand 
tence  '.  Car,  celui  qui  épargne  maintenant,  il  le  veut,  mais  ne  se  lève  point  quand   il 

épargnera-t-il  toujours?  et  si  maintenant  on  veut.  Il   n'a  qu'à  le  vouloir,  à  s'exposer   à 
le  prêche  pour  le  faire  craindre,  ne  doit-il  l'excès  du  froid  ou  de  la  chaleur;  il  sera  ma- 
point  venir  juger?  11  viendra  donc,  mes  lade  au  jour  qu'il  voudra  :  mais  lorsqu'il  est 
frères,  il  viendra  ;  craignons-le,  et  vivons  de  malade  volontairement  par  ses  propres  excès, 

manière  à  être  placés  à  sa  droite.  Car  il  vien-  qu'il  se  lève  quand  il  le  voudra  ;  il  s'est  alité 
dra  pour  juger,  et  il  placera  les  uns  à  sa  à  son  gré,  qu'il  se  lève  à  son  gré,  s'il  le  peut, 
droite,  les  autres  à  sa  gauche  * .  Et  toutefois  Pour  être  malade,  il  ne  lui  fallait  que  son  in- 
il  ne  fait  point  ce  discernement  de  manière  à  tempérance  ;  mais   pour  sa  guérison,  il    lui 
se  tromper,  à  mettre  à  gauche  celui  qui  doit  faut  le  secours  du  médecin.  11  en  est  ainsi  du 

être  placé  à  droite,  ou  à  placer  à  droite  celui  péché  ;  l'homme  se  suffit  i\  lui-même  pour 
qui  doit  être  placé  à  gauche.  Dieu  ne  saurait  pécher  ;  mais  s'agit-il  de  la  justification,  il  ne 
se  tromper,  ni  mettre  dès  lors  le  méchant  à  peut  être  justifié  que  par  celui  qui  est  le  juste 

la  place  du  bon,  non  plus  que  le  bon  à  la  P^^r  excellence.  Afin  d'engager  les  hommes  à 
place  du  méchant.   Mais  s'il  ne  saurait  se  se  livrer  à  lui  pour  être  formés  à  la  justice, 

tromper,  c'est  nous  tromper  beaucoup,  que  voilà   qu'après  avoir  effrayé  les  peuples,  et 
ne  pas  craindre  ;  et  si  nous  craignons  main-  dit  :  «  Qu'ils  confessent  la  grandeur  de  votre 
tenant,  nous  n'aurons  plus  rien  à  craindre  «  nom,  parce  qu'il  est  terrible  et  saint,   et 
alors.  «  Son  nom  est  terrible  et  saint  :  l'hon-  «  l'honneur  du  roi  aime  la  justice  »,  le  Pro- 
«  neur  du  roi  aime  l'équité  ».  Que  les  peu-  phète  semble  répondre  aux  hommes  effrayés, 
pies  donc  le  craignent  et  se  crai^^nent  :  qu'ils  qui  lui  demandent  comment  il  leur  faut  vivre 
ne  présument  point  de  sa  miséricorde  au  point  dans  la  justice  ;  puisqu'ils  n'ont  pas  la  justice 
de  s'oublier  et  de  vivre  dans  le  désordre  ;  car  en  eux-mêmes,  il  leur  signale  celui  qui  peut 
s'il  aime  la  miséricorde,  il  aime  aussi  la  jus-  formeren  eux  cette  justice:  «C'est  vous»,  dit-il, 
tice.  Où  est  sa  miséricorde  ?  A  vous  prêcher  «  qui  avez  préparé  la  justice  ;  vous  avez  fait 

la  vérité,  à  prendre  sa  grande  voix  pour  vous  «  en  Jicob  la  justice  et  le  jugement*  ».  Car 
amener  à  la  conversion.  Est-ce  donc  [)eu  pour  nous  aussi,  nous  devons  avoir  le  jugement, 

sa  miséricorde,  de  ne  pas  t'avoir  retranché  de  nous  aussi  avoir  la  justice.  Mais  celui  qui  a 
la  terre  au  milieu  de  tes  crimes,  alors  que  tu  fait  la  justice  et  le  jugement  est  aussi   celui 

vivais  dans  le  désordre,  et  de  t'avoir  pardonné  qui  nous  a  faits  afin  de  les  former  en  nous. 
»  Rom.  n,  ■!.  —  '  Matth.  xr7,  31-33.  «  II  Cor.  v,  10.  —  '  Ps.  scvnr,  4. 
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Corninent  donc,  nous  aussi,  aurons-nous  la  lure  nous  dit  :  o  Adorez  l'escabeau  de  ses 
justice  et  le  jugement?  Le  jugement  chez  toi,  «  ̂ ieds  »  ;  et  comme  pour  nous  expliquer  ce 

c'est  le  (liscerneiiieut  du  bien  et  du  mal  ;  la  qu'elle  entend  [)ar  cet  escabeau,  elle  dit  ail- 
justice,  (i>'  faire  le  bien  et  éviter  le  mal.  Dis-  leurs  :  «La terre  est  l'escabeau  de  ses  pieds», 
cerner  le  bien,  c'est  le  jugement;  le  faire,  Me  voilà  dans  l'embarras  :  je  crains  d'adorer 
c'est  la  justice.  «  Evite  le  mal»,  dit  le  Pro-  la  terre,  de  peur  d'être  condamné  par  celui 
phète,  0  et  fais  le  bien;  cherche  la  paix  et  qui  a  créé  Je  ciel  et  la  terre  ;  et  je  crains 

a  poursuis-la  *».  Ainsi  donc  ,  le  jugement  encore  de  n'adorer  point  l'escabeau  des  pieds 
d'abord,  et  ensuite  la  justice.  En  quoi  consiste  de  mon  Dieu,  quand  le  Psalmiste  médit: 
le  jugement?  A  discerner  ce  qui  est  bien  et  a  Adorez  l'escabeau  de  ses  pieds».  Je  cherche 
ce  qui  est  mal.  En  quoi  la  justice  ?  A  se  dé-  quel  est  cet  escabeau,  et  l'Ecriiure  me  re- 

tourner du  mal  |)0ur  s'attacher  au  bien.  Mais  pond  :  a  La  terre  est  l'escabeau  de  ses  pieds», 
cela  ne  vient  pas  de  toi  :  vois  en  eOét  ce  que  Dans  mon  anxiété,  je  me  tourne  vers  le  Christ, 

dit  le  Pro(»hète  :  a  C'est  vous  qui  avez  fait  en  car  c'est  lui  que  je  cherche  ici,  et  je  trouve 
a  Jacob  le  juj^ement  et  la  justice».  comment  l'on  peut  sans  impiété   adorer  la 

8.  «Exaltez  le  Seigneur  notre  Dieu  ».  Oui,  terre,  sans  impiété  adorer  l'escabeau  de  ses 
exaltez-le,  relevt  z  ses  bienfaits.  Louons-le,  pieds.  Cir  c'est  de  la  terre  qu'il  a  reçu  une 
exaltons-le,  puisqu'il  a  fait  la  juslice  (|Uo  nous  terre,  puisque  la  chair  est  une  terre,  et  qu'il 
avons,  et  l'a  faite  en  nous.  Qui  a  créé  en  nous  a  pris  sa  chair  de  la  chair  de  Marie.  Et  parce 
la  juslice,  sinon  celui  qui  nous  a  justiliés?  Or,  qu'il  s'est  montré  sur  la  terre  avec  celle  chair, 
il  esldilduChrisl,  qu' «  il  a  justifié  l'impie*»,  que  pour  notre  salut  il  nous  a  donné  celte 
Nous  sommes  les  impies,  c'est  lui  qui  nous  chair  à  manger,  nul  ne  mange  celle  chair 
rend  justes,  quand  il  établit  en  nous  celte  sans  l'adorer  d'abord.  El  voilà  que  nous 
juslice  par  laquelle  nous  pouvons  lui  plaire  avons  trouvé  comment  nous  pouvons  adorer 

et  méiiter  d'être  placés,  non  pointa  sa  gauche,  cet  escabeau  de  ses  pieds,  en  sorte  qu'on  peut 
mais  à  sa  droite,  lorsqu'il  dira  à  ceux  de  l'adorer  sans  pécher,  et  que  ne  point  l'adorer 
droite  :  a  Venez  ,  bénis  de  mon  Père  ,  re-  au  contraire,  ce  serait  pécher.  Mais  est-ce  la 
«  cevez  le  royaume  qui  a  été  préparé  pour  chair  (|ui  nous  donne  la  vie  ?  Jésus  Christ 

«  vous  dès  l'origine  du  monde  »;  afin  qu'il  lui-même,  en  nous  signalant  cette  terre  qu'il 
ne  nous  place  point  à  la  gauche  avec  ceux  portait,  nous  dit  :  «C'esU'Espril  qui  vivifie,  la 
auxquels  il  doit  dire  :  a  Allez  au  feu  éternel  «  chair  ne  sert  de  rien  *». C'est  pour  cela  qu'en 
«  qui  a  été  préparé  au  diable  et  à  ses  anges*»,  l'inclinant  devant  une  terre  quelconque,  en 
Combien  ne  devons-nous  point  exalter  celui  l'adorant,  tu  ne  fais  aucune  attention  à  la 
qui  doit  couronner  en  nous,  non  point  nos  terre, 'mais  à  ce  saint,  dont  la  terre  que  tu 
mérites,  mais  ses  dons?  «  Exaltez  le  Seigneur  adores  est  le  marchepied,  car  c'«sl  à  cause  de 
«  notre  Dieu».  lui  que  tu  l'adores  :  aussi  le  Prophète  a-t-il 

9.  «  Prosternez-vous  devant  l'escabeau  de  ajouté  :  «  Adorez  l'escabeau  de  ses  pieds, 
«  ses  pieds,  car  il  est  saint*».  Que  devons-nous  a  parce  que  lui  est  saint  ».  Qui  est  saint? 

adorer?  a  L'escabeau  de  ses  pieds  ».  On  ap-  Celui  en  l'honneur  de  qui  tu  adores  l'esca- 

l)elle  escabeau  ce  que  l'on  met  sous  les  pieds,  beau  de  ses  pieds.  Et  quand  lu  l'adores,  que 
Les  Grecs  l'appellent  utvotcJi&v,  les  Latins  ica-  ta  pensée  ne  demeure  point  dans  la  chair,  de 

ôe//wm,  d'autres  l'ont  appelé  suppedaneam.  peur  que  lu  ne  sois  privé  de  la  vie  de  i'Es- 

Vojez,  mes  frères,  ce  que  le  Psalmiste  nous  prit  :  «  C'est  l'Esprit  qui  vivifie,  la  chair  ne 
ordonne  ici  d'adorer.  Dans  un  autre  endroit  «sert  de  rien»,  dit  le  Sauveur.  Quand  le 

de  l'Ecriture  il  est  dit  :  «  Le  ciel  est  mon  Seigneur  faisailcelte recommandation, il  avait 

«  trône,  et  la  terre  l'escabeau  de  mes  pieds  *  ».  parlé  de  sa  chair,  et  il  avait  dit  :  «  Si  vous  ne 

E^l-ce  donc  la  terre  qu'il  nous  faut  adorer,  «  mangez  ma  chair,  vous  n'aurez  pas  la  vie 

puisqu'il  dit  ailleurs  que  c'est  l'escabeau  de  «en  vous^».Quelquesdisciples,  au  nombrede 

ses  pieds  ?  Comment  adorer  la  terre,  quand  septante  environ,  en  furent  scandalisés,  els'é- 
l'Ecriture  nous  dit  clairement  :«  Tu  adoreras  crièrent  :  «  Celte  juirole  est  dure,  et  qui 

a  le  Seigneur  Ion  Dieu  '?  »  Cependant  l'Ecri-  a  pourrait  l'entendre?  »  ils  se  séparèrent  et 
ne  le  suivirent  plus  '.  Cette  parole  leur  pa- 

'  Ps.  ïxxui,  15.   —  •  Rom.  IV,  5.  —   *  Matth.  xxv,  34,  41,  — 
•  Ps.  xcvm ,  5.—  •  Isa.  Lxvi,  1 .—  •  Deut.  Ti,  13  ;  Matlh.  iv,  10,  '  Jean,  vr,  64.  —  »  Id.  54.  —  •  Id.  61-67. 
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raissait  dure  :  «  Si  vous  ne  mangez  ma  chair,  alors  qu'élait-il,  sinon  prêtre?  Pouvait-il  être 

a  vous  n'anrez  pas  la  vie  éternelle».  Ils  l'en-  supérieur  au   grand  prêtre?  Notre   psaume 

tendirent  d'une  m.inière  stu[)ide;  leur  [)ensée  nous   dit  ici  qu'il  était  prêtre:    «  Moïse  et 
était  charnelle  :  ils  crurent  que  le  Seigneur  a  Aaron  étaient  parmi  ses  prêtres  ».  Ces  deux 

allait  couper  quelques  morceaux  de  sa  chair  grands  hommes  étaient  alors  prêtres  du  Sei- 

et  les    leur    présenter,  et  ils  s'écrièrent  :  gneur,  et  plus  lard  on  trouve  le  nom  de  Sa- 

€  Cette  parole  est  dure  ».  C'étaient  eux  qui  muel  dans  le  livre  des  rois.  C'est  le  même 

étaient  durs,  et  non  la  parole.  S'ils  eussent  été  Samuel  qui  vécut  du  temps  de  David,  et  qui 

humbles,  et  non  pas  durs,  ils  se  seraient  dit  :  lui  donna  l'onction  royale  '.  Samuel,  des  sa 

Ce  n'est  i)as  sans  raison  que  le  Seigneur  parle  plue  tendre  enfance,  grandit  dans  le  temple  du 

ainsi.il  y  a  làquelque  mystère  caché.  Dans  leur  Seigneur.  Sa  mère  était  stérile,  et  dans  son 

soumission  ils  seraient  demeurés  avec  Jésus-  désir  d'avoir  un  fils,   elle  pria  le  Seigneur 

Christ,  et  ne  seraient  point  partis  avec  dureté  ;  avec  grands   gémissements  de  lui  donner  un 

alors  ils  eussent  appris  de   lui  ce  que   les  fils,  montrant  qu'elle  ne  voulait   point  une 

autres  apprirent  après  leur  départ.   Caries  consolation  charnelle,  puisqu'après  sa  nais- 

douze  qui  demeurèrent  après  le  dépait  des  sauce  elle  le  donna  à  celui  qui   l'avait  fait 
autres,  affligés  de  leur  mortspirituelle,  aver-  naître.  Elle  avait  fait  un  vœu  au  Seigneur  en 

tirent  le  Sauveur  du   scandale  des  autres  et  disant:  a  Si  j'obtiens  un  fils,  il  vous  servira 

de  leur  départ.  C'est  alors  qu'il  leur  dit  pour  «  dans  le  temple»  ;  et  elle  tint  parole.  Samuel, 

leur  instruction  :  «  C'est  l'Esprit  qui  vivifie,  après  sa  naissance,   demeura  auprès  de   sa 

«  la  chair  ne  sert  de  rien  ;  les  paroles  que  je  mère,  tant  qu'il  fut  à  la  mamelle  ;  et  quand  il 

«  vous  ai   dites  sont  esprit  et   vie».  Donnez  fut  sevré,  on  l'amena  dans  le  temple  pour  y 

à  mes   paroles  un   sens  spirituel:   ce  n'est  grandir,  y  fortifier  son  esprit  et  y  servir  le 

point  ce  corps  tel  que  vous  le  voyez  que  vous  Seigneui-.  Il  fut  de  son  temps  le  grand,  le 

devez  manger,  ni  boire  mon  sang  tel  que  saint  prêtre  *.  Le  psaume  nomme  ces  saints 
le  répandront  ceux  qui  doivent  me  crucifier,  personnages,  et  par  eux  comprend  tous  les 

C'est  un  mystère  que  je  vous  ai  prêché,  et  si  autres   saints.   Pourquoi    nommer  ceux-ci? 
vous  l'entendez  d'une  manière  spirituelle,  il  Parce  que  le  Psalmiste  veut  nous  montrer  en 
vous  donnera  la  vie.  S'il  faut  le  célébrer  d'une  eux  le  Christ.    Que  votre  sainteté  redouble 

manière  visible,  il  faut  néanmoins  le  conce-  d'attention.  Il  a   dit  tout  à  l'heure.  «  Exaltez 

voir  d'une  manière  invisible,   a   Exaltez  le  «  le  Seigneur  notre  Dieu,  et  adorez  l'escabeau 
0  Seigneur  notre  Dieu,  et  adorez  l'escabeau  «  de  ses  pieds,  car  lui  est  saint'  ù.  Nousdési- 

«  de  ses  pieds,  car  lui  est  saint  ».  gnons  ainsi   quelqu'un  ou   notre    Seigneur 
10.   a  Moïse  et  Airon  étaient  ses  prêtres,  Jésus-Christ,  dont  nous  devons  adorer  l'esca- 

«  Samuel  était  de  ceux   qui   invoquent  son  beau,  parce  qu'il  a  pris  une  chair  pour  être 
«  nom.  Ils  invoquaient  le  Seigneur,  et  il  les  visible  aux  hommes;  et  pour  nous  montrer 

«  exauçait,  il  leur  parlait  dans  la  colonne  de  que  c'est  lui  qu'ont  figuré  nos  pères  dans  l'an- 
a  nuée  ̂ »,  Des  hommes,  tels  que  Moïse,  Aaron  tiquilé,  que  c'est  ce  même  Jésus-Christ  qui 
et  Samuel,  ont  servi  le  Seigneur,  et  ont  un  est  le  roi-prêtre,   le  psaume  désigne  ces  per- 

grand  nom  parmi  les  anciens.  Vous  savez  que  soniiages,  parce  que  c'est  à  eux  que  Dieu  par- 
Muïse  fit  éclater  la  puissance  de  Dieu  en  tirant  lait  dans  la  colonne.  Qu'est-ce  à  dire  a  dans  la 
le  peuple  de  l'Egypte,  et  en  le  conduisant  à  tra-  «  colonne?»  11  leur  parlait  en  figure.  Si  Dieu 
vers  la  mer  Rouge,  et  dans  le  désert.  Dieu  fit  leur  parlait  en  eCTet  sous  des  ombres,  ces  pa- 
parMoï>e  beaucoup  de  merveilles  que  connais-  rôles  voilées  désignaient  alors  un  personnage 

sent  tous  ceux  qui  écoutent  lire  volontiers  les  inconnu.  Mais  ce  personnage  inconnu  n'est 
Ecritures  dans  l'Eglise,  ou  qui  les  lisent  eux-  plus  inconnu  ;  car  nous  savons  que  c'est  notre 
mêmes,  ou  qui  les  ont  apprises  de  quelque  ma-  Seigneur  Jésus -Christ.  «Moïse  et  Aaron  étaient 

niere.  Aaron  était  frèredeMoï^e^etiU'ordoniia  «  au  nombre  de  ses  prêtres,  et  Samuel  parmi 
grand  [irèlre.  On  ne  voit  pas  qu'il  y  eût  alors  a  ceux  qui  invoquent  son  nom.  Ils  invoquaient 
d'autre  prêtre  que  Aaron,  que  les  sainte- lettres  a  le  Seigneur  et  il  les  écoutait,  il  leur  parlait 
nomment  exprts-ement  le  piêire  de  Dieu  *.  a  dans   la  nuée  ».  Celui  qui  parlait  d'abord 

Il  n'est  point  dit  que  Moïse  fût  prêtre.  Mais  dans  la  nuée,  nous  a  parlé  ensuite  dans  l'es- 
'  Ps.  xcvin,  6,  7.  —  '  Exod.  liviu,  1.  «  I  Rois,  ivi,  13.  —  '  Id.  i,  11.  —  *  Ps.  scvn/,  5. 
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cabeau  de  ses  pieds,  c'esl-à-dire  dans  la  ferre  cherchons  comment  leurs  fautes  furent  châ- 
ou  dans  la  chair  qu'il  avait  prise  ;  de  là  vient  tiées,  Dieu  m'aidera  à  vous  le  dire.  Cherchons 
que  nous  adorons  l'escabeau  de  ses  [jieds,  car  comment  Dieu  châtia  les  fautes  de  ces  trois 
lui  est  saint.  11  leur  parlait  de  la  imee  un  lan-  personnaj^es.  Moïse,  Aaron  et  Samuel,  puis- 

gage  alors  inconnu  :  il  a  parlé  de  l'escabeau  que  le  Psalmiste  nous  dit  :  o  II  tira  vengeance 
de  ses  pieds,  et  nous  a  fait  comprendre  les  a  de  leurs  affections  »,  ()arlant  sans  doute  de 
paroles  de  cette  nuée,  a  II  leur  i)arlait  dans  ces  alfections  que  Dieu  voyait  dans  leurs 
0  une  colonne  de  nuée  »  .  cœurs,  mais  inconnues  aux  honimes.  Car,  aux 

41.   Redoublons  d'attention,   mes  frères,  yeux  des  hon)mes,  et  s  saints  étaient  irté[)ro- 
et  voyez  quels  saints  le  Pro[)hète  nous  dé<i-  chable*  au  milieu  du  peuple  de  Dieu.  Mais 
gne,  et  quelle  est  leur  sainteté.  «  Ils  ganlaient  que  dis-je  ?  Moïse  ne  fut-il  pas  coupable,  dans 

«ses  témoignages,   et  les    préreptes    qu'il  les  commencements  de  sa  vie  ?  Car  il  s'enfuit 
«  leur  a  donnés  ».  Assurément  ils  gardaient  de  l'Egypte  après  avoir  tué  un  homme  '.  Au 
ces  préceptes,  comprenez-le  bien.  «  Ils  gar-  début  de  sa  vie  encore  Aaron  déplut  à  Dieu. 

0  daientses  témoignages,  elles  préceptes (|u'il  Lorsque  le  peuple,  en  effet,  dans  sa  fureur  et 
a  leur  a  donnés  ».  Voilà  ce  que  dit  le  Prophète,  son  délire  voulut  une  idole,  il  le  permit,  et  le 

et  ce  qu'on  ne  peut  nier.  Mais  n'avaient-ils  peuple  de  Dieu  se  prosterna  devant  l'idole*, 
aucun  péché?  Comment  cela?  Puisqu'ils  gar-  Mais  que  fit  Samuel  qui  entra  tout  enfant 
daient  ses  préceptes,  ils  gardaient  aussi  ses  dans  le  temple  ?  Depuis  ses  jeunes  années,  sa 

témoignages.  Voyez  quelle  disposition  exige  vie  s'écoula  dans  les  rites  sacrés,  au  service 
de  nous  le  Prophète,  afin  que  nous  ne  présu-  du  Seigneur*.  Aucun  reproche  ne  tomba  sur 
niions  point  que   notre  justice  est   parfaite.  Samuel,  aucun  de  la  part  des  hommes.  Mais 
Voilà  Moïse  et  Aaron  parmi  ses  prêtres,  vSa-  Dieu  voyait  sans  doute  en  lui  quelque  chose 
muel   parmi  ceux  qui  invoquent  son   nom.  à   purifier.   Car  ce  qui   semble   parfait  aux 

C'est  à  eux  qu'il  parlait  de  cette  colonne  de  hommes,  est  souvent  bien  imparfait  devant  la 

nuée,  c'est  d'eux  qu'il  exauçait  la  prière,  parce  perfection.  Nous  voyons  tous  les  jours  des 
qu'ils  gardaient  ses  témoignages,  et  les  pré-  ouvriers,  qui  exposent  leurs  ouvrages  aux 
ceptes  qu'il  leur  avait  donnés.  «Seigneur»,  yeux  des  ignorants;  et  quand  les  ignorants 
dit  ensuite  le  Prophète  ,   a  Seigneur,   notre  regardent  ces  œuvres  comme  parfaites,  l'ar- 
«  Dieu,  vous  les  avez  exaucés.  0  Dieu,  vous  liste  qui  connaît  leur  imperfection  les  polit 

«  leuravez  été  propice».  Or,  on  ne  dit  point  de  toujours,  et  force  les  hommes  à  l'admiration 
Dieu  qu'il  soit  propice,  sinon  quand  il  s'agit  devant  ce  fini  d'une  œuvre  qu'ils  avaient 
de  péchés;  en  accorder  le  pardon,  voila  ce  d'abord  jugée  parfaite. Voilà  ce  qui  arrive  dans 

qu'on  appelle  être  propice.  Mais  que  |)0uvait-  l'architecture ,   dans  la    peinture  ,   dans  les 
il  trouver  à  venger  en  eux,  pour  se  montrer  vêlements  et  dans  presque  tous  les  arts.  Les 

propice  en  le  leur  pardonnant?  Dieu  leur  hommes,  tout  d'abord,  jugent  parfait  ce  qu'on 
était  piopice  par  le  pardon,  et  propice  encore  leur  montre  :  leurs  yeux  ne  désirent  rien  de 

par  le  châliment.  Que  dit  en  effet  la  suite  ?  plus,  mais  l'œil  expérimenté  en  juge  autre- 
«  Vous  leur  avez  été  propice,  même  en  tirant  ment,  ainsi  que  les  règles  d'un  art.  C'est  ainsi 
B  vengeance  de  leur  affection  ».  Jusqu'à  cette  que  ces  mêmes  saints,  qui  marchaient  sous 
vengeance   leur  était  [iropice  :  c'était  bonté  l'œil  de  Dieu,  pouvaient  paraître  sans  faute, 
de  votre  part,  non-seulement  de  leur  par-  comme  des  honuues  parfaits,  des  anges  ;  mais 
donner  leurs  fautes,  mais  encore  de  les  chà-  Dieu,  qui  châtiait  leurs  affections,  connaissait 
lier.  Voyez,  mes  frères  ,   ce  que  veut  dire  ce  qui  leur  manciuait.  Il    les  châtiait  sans 

ici  le   Prophète;   remarquez    bien.  C'est  le  colère,  mais  par  bonté  ;  il  les  châtiait,  non 
propre  de  la  colère  de  Dieu  de  ne  point  châ-  point  pour  punir  leur  faute,  mais  afin  de 

lier  le  pécheur.  Pour  l'homme,  en  effet,  qui  perfectionner  son  œuvre.  Dieu  donc  châtiait 
jouit  de  ses  faveurs,  non-seulement  il  lui  par-  en  eux  leurs  affections.  Quel  châtiment  a-t-il 
donne  ses  fautes  qui  lui  seraient  nuisibles  exercé  contre  Samuel  ?  Oii  est  la  vengeance 

pour  la  vie  éternelle,  mais  il  l'en  châtie  de  qu'il  en  a  tirée?  Je  [>arle  ainsi  afin  que  les  chré- 
peur  qu'il  ne  mette  à  jamais  son  bonheur  dans  tiens,  qui  ont  déjà  connu  le  Christ,  qui  est 
le  péché.  venu  en  eux  dans  l'escabeau  de  ses  pieds, 

12.  Courage  donc,   mes  frères,  et  si  nous  ■  Exod.  n,  12,  is.  -  '  m.  xxxu,  i-i.  -  '  i  Rois,  i,  24. 
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qui  les  a  aimés  jusqu'à  répandre  son  sang  aucun  progrès.  Car  tu  souffres  les  injustices 
pour  eux,  sachent  comment  ils  seront  flagellés  des  autres  à  proportion  <|ue  tu  t'es  purifié 
quand  lisseront  avancés  dans  la  piété.  Cher-  de  la  tienne.  Quand,  en  effet,  tu  seras  un  bon 

chons  un  châtiment  dans  Moïse,  el  nous  ne  grain,  c'est-à-dire  une  bonne  herbe  qui  croît 
voyons  presque  rien  dans  l'Ecriture,  sinon  d'une  bonne  semence,  un  fils  du  royaume 
qu'à  la  fin  de  sa  vie  Dieu  lui  dit:  a  Va  sur  la  cominençantà  donntrdu  fruit,  alors  tu  verras 
«montagne,  pour  y  mourir  ».  Or.  il  était  l'ivraie:  a  Quand  l'herbe  eut  poussé  et  produit 
vieux,  (|Uond  Dieu  lui  dit  :«  Meurs»;  il  avait  eu  «son  fruit,  l'ivraie  parut  aussi '».  A  l'apitari- 
de  longues  années,  ne  devait-il  donc  point  tion  de  l'ivraie,  tu  verras  que  tu  vis  parmis  les 
mourir  ?  Où  est  le  châtiment?  Prendrez-vous  méchants.  Tu  vou'irais  en  quelque  sorte 

pour  cliâliment  cette  paiole  :  «Tu  n'entreras  éloigner  de  toi  les  méchants,  et  séparer  tout 
«t  pas  dans  la  terre  promise*»,  où  le  peuple  méchant  de  TEiili-e.  Mais  voici  le  Seigneur 
devait  entrer  ?  Muïse  était  en  cela  une  figure  qui  te  répond  :  «  Laissez  grandir  l'un  et  l'au- 
de  plusieurs.  Pour  celui  q  .i  entrait  dans  le  «  tre  justju'à  la  moisson,  de  peur  qu'en  vou- 
royaume  descieux,  était-ce  une  grande  peine  «  lant  arracher  l'ivraie,  vous  n'arrachiez  aussi 
de  n'entrer  point  dans  cette  terre,  promise  «  le  froment  *».  Ainsi  donc,  d'après  l'arrêt  de 

pour  un  temi)s,  ombre  de  l'avenir  qui  devait  Dieu,  il  faut  laisser  croître  l'ivraie,  et  d'après 
passer  à  son  tour  ?  Beaucoup  d'infidèles  ne  sa  condition,  le  serviteur  doit  vivre  parmi 
furent-ils  pas  admis  dans  cette  terre?  Leur  l'ivraie:  tu  ne  saurais  faire  une  séparation, 
vie  n'y  fut-elle  pas  un  désordre,  un  outrage  il  faut  nécessairement  la  supporter.  Vois  com- 
contre  Dieu?  Ne  s'adonnèrenl-ils  pas  a  l'ido-  bien  de  plaies  dans  ton  cœur,  quand  tu  es 
latrie  dans  cette  même  terre?  Qu'était-ce  pour  sain  de  corps  au  milieu  des  méchants.  Vous 
Moïse  de  n'y  pas  entrer  ?  Miïse  voulut  être  ici  me  comprendrez  quand  vous  aurez  fait  des 
la  figure  de  ceux  qui  étaient  sous  cette  loi.  progrès,  et  vous  qui  en  avez  fait  vous  me 

Car  ce  fut  Moïse  qui  donna  la  loi  *,  et  ce  fut  comprenez.  Ce  sont  donc  des  maux  qu'il  faut 

par  là  qu'il  enseigna  qu'ils  n'entreraient  point  tolérer  ;  et  c'est  peut-être  à  cela  que  l'on  doit 
dans  la  terre  promise,  ces  hommes  qui  s'obs-  rapporter  cette  parole  :  «  Le  serviteur  qui 
tineraient  à  demeurer  sous  la  loi,  refusant  «  connaît  la  volonté  de  son  maître,  et  qui  ne 

d'être  sous  la  grâce.  Cette  parole  donc  adressée  «l'exécute  point,  sera  frappé  de  plusieurs 
à  Moïse  était  une  figure,  et  non  un  châtiment.  «  coups  ̂   ».  Bien  souvent,  en  effet,  plus  nous 
Quelle  peine  iiue  la  mort  pour  un  vieillard  ?  connaissons  la  volonté  de  Dieu,  et  plus  nos 

Quelle  peine  que  n'entrer  point  dans  cette  fautes  nous  apparaissent;  et  plus  ces  fautes 
terre  où  entrèrent  des  indignes  ?  Qu'est-il  dit  apparaissent,  plus  aussi  nous  nous  aliandon- 
à  propos  dAaron?  Il  mourutch  irgé  d'années,  nons  aux  pleurs  et  aux  sanglots.  Nous  corn- 

et ses  fils  lui  succédèrent  dans  le  sacerdoce  ;  prenons  combien  il  est  juste  que  Dieu  nous 

son  fils  devint  grand  prêtre  après  lui  ̂ .  Où  est  frappe,  et  quelle  est  notre  im()erfeclion,  et 

le  châtiment  d'Aaron  ?  Samuel  mourut  aussi  alors  s'accomplit  en  nous  cette  parole  :  «  Mul- 
après  une  longue  vieillesse,  et  laissa  des  en-  «tiplier  la  science,  c'est  multiplier  la  dou 
fanls  pour  lui  succéder  *.  Je  cherche  quelle  «  leur  *  ».  Plus  tu  auras  de  charité,  et  plus  le 

vengeance  futexercée  contre  eux,  et  humaine-  péché  t'affligera;  plus  la  charité  grandira, 
ment  parlant,  je  n'eu  trouve  point;  mais  à  plus  la  malice  du  méchant  te  sera  à  charge  : 
en  juger  sur  la  connaissance  que  j'ai  de  ce  non  point  a  cause  de  la  colère  qu'il  t'inspirera, 
qu'endurent  les  serviteurs  de  Dieu,  le  Sei-  mais  à  cause  de  ta  compassion  pour  lui. 
gneur  les  affligeait  chaque  juur.  Lisez  ces  tn.  Vois  ce  que  souffrait  saint  Paul,  et  ce 

afflictions,  voyez-les,  et  vous,  qui  avaucezdaus  qu'il  souffrait  chaque  jour.  «Outre  les  occu- 
la  piété,  profilezdecesalflietions. Chaque  jour  «  pations  extérieures  »  (il  avait  énuméré  ce 

ils  enduraient  les  contradictions  du  peuple,  qu'il  avait  souffert,  et  il  passe  aux  douleurs 
chaque  jour  encore  l'iniquité  des  u.échants  ;  intérieures  ,  en  outre  de  ce  qu'il  souffrait 
ils  étaient  forcés  de  vivre  avec  ceux  dont  ils  au  dehors  de  la  part  des  méchants  qui  per- 

reprenaieut  les  désordres.  Telle  fui  leur  peine;  sécutaient  le  Chrisi),  «j'ai  les  assauts  de 
quiconque  la  trouve  légère,  n'a  fait  encore  «chaque  jour,  et  la  sollicitude  de    toutes 

»  Deut.  XXXII,  49,  52.  —   '  Jean,  i,  17.  —    •  Nomb.  xx,  24-28;  '  Matth.  xin,  26.  —  »  Id.  30.  —  »  Luc,  xii,  47,  48.    —   >  Ecclés. 
xxiiu,  38.  —  *  I  Rois,  viu,  1;  xxv,  1.  i,  18. 
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oies  Eglises'».  Et  vois  (|uelle  sollicitiule,  core  une   fois,  chantons  le  Seij/neur  ;  mais 
comme  elle  est  paternelle,  maternelle  luênie  :  comment  louer,  comment  exalter  celui  (|ui 
vois  quelles  étaient  ses  douleurs,  comment  est  bon,  même  quand  il  frappe?  Ce  que  tu 

Dieu   châtiait  toutes  ses  alTections;  énumé-  fais  à  l'égard  de  ton  fils,  Dieu  nepeul-il  donc 
rons  ces  afleclions  secrètes  que  Dieu  châtiait:  le  faire  pour  toi  ?  Ne  crois  point  que  ce  soit 

tt  Qui  est  faible»,  dit-il,  «  sans  (|ue  je  sois  êlru  bon  que  llaller  ton  fils,  el  méchant  que 
a  faible  avec  lui?  qui  est  scandalisé, sans  que  le  corriger.  Tu  es  père  dans  tes  caresses,  et 

a  je  sois  brûlé*?»  Plus  sa  chanté  giandit,  hou  encore  dans  tes  châtiments  :  tes  caresses 
plus  vives  sont  les  douleurs  qu'il  ressent  des  le  garantissent  du  découragement,  tes  châti- 
péchés  des  autres.  Il  ressentait  aussi  l'aiguil-  ments  du  désordre.  «  Chantez   le  Seigneur 
Ion  de  la  chair,  l'ange  de  Satan  qui  le  souf-  «  notre  Dieu,  et  adorez-le  sur  sa  montagne 
fletait.  Voilà  comment  Dieu  se  montre  propice  «  sainte,  parce  que  le  Seigneur  notre  Dieu  est 

en  tirant  vengeance  de  ses  affections.  Or,  de  «  saint  *  ».  De  même  que  le  Pro|)hète  a  dit  tout 

quelles  aUéctions  tirait-il  ainsi  vengeance?  11  à  l'heure  :  «  Chantez  le  Seigneur  notre  Dieu, 
nous  les  expose  lui-même  dans  ces  paroles:  «  et  adorez  l'escabeau  de  ses  pieds»;  or,  nous 
«  De  peur  que  la  grandeur  de  mes  révéla-  avons  compris  ce  que  désigne  cet  escabeau  ; 
«  lions  ne  me  donne  de  l'orgueil,  il  m'a  été  de  même,  après  nous  avoir  invités  à  louer  le 
«  donné  un  aiguillon  de  la  chair,  un  ange  de  Seigneur  Dieu,  il  nous  signale  sa  montagne,  de 

«  Satan,  pour  me  souffleter  '  ».  Telle  était  sa  peurqu'onnelechanteailleursquesursamon- 
perlection,que  néanmoins  l'entlure  était  en-  tagne.  Or,  quelle  est  sa  montagne?  Nous  lisons 
core  à  craindre;  car  Dieu  n'apporterait  au-  ailleurs,  à  |)ropos  de  celte  montagne,  qu'une 
cun  remède,  s'il  n'y  avait  aucune  blessure.  Il  pierre  détachée  de  la  montagne,  sans  la  main 
demande  qu'il  lui  soit  ôté  ;  ce  malade  veut  d'aucun  homme,  brisa  tous  les  royaumes  de 
éloigner  le  remède  :«  C'est  pourquoi  »,  dit-il,  la  terre,  et  que  cette  pierre  grandit.  C'est  la 
«j'ai  demandé  au  Seigneur  de   m'en  déli-  vision  de  Daniel  que  je  vous  rapporte.  «Elle 
«  vrer  »,  c'est-à-dire  de  me  délivrer  de  cet  «  s'accrut  donc  cette  pierre  détachée  de  la 
aiguillon  de  la  chair  qui  me  donne  des  souf-  «  montagne,  sans  la  main  d'aucun  homme  ; 
flets,  c'est-à-dire  quelque  douleur  corporelle.  «  elle  devint  une  grande  montagne  »,  dit  le 
«  J'ai  demandé  au  Seigneur  de  m'en  délivrer.  Prophète,   «  au   |)Oint  de  remplir  toute  la 
«  et  il  m'a  répondu  :  Ma  grâce  te  suffit,  car  la  «  terre  *  ».  Telle  est  la  montagne  sur  laquelle 
«force  se  perfectionne  dans  la  faiblesse*»,  nous  devons  adorer  Dieu,  si   nous  voulons 

Je  connais  celui  qu'il  faut  guérir,  que  le  ma-  qu'il  nous  exauce.  Les  hérétiques  ne  l'adorent 
lade  ne  me  donne  pas  de  conseil.  Le  remède  point  sur  cette  montagne  ;  car  elle  a  rempli  la 

est  cuisant,  mais  il  te  guérit.  Paul  supplie  le  terre  entière;  et  eux,  en  s'attachant  à  une 
médecin  d'ôter  ce  remède,  et  le  médecin  ne  partie,  ont  perdu  la  totalité.  S'ils  reconnais- 
l'ôte  pas  avant  la  guérison  de  cette  plaie  sur  sent  l'Eglise  cathohque,  ils  adoreront  Dieu  avec 
laquelle  on  l'a  placé.  «  C'est  dans  l'infirmité  nous  sur  cette  montagne.  Car  nous  voyons 
«  que  se  perfectionne  la  force  ».  Nous  donc,  combien  a  grandi  cette  pierre  détachée  de  la 

mes  frères,  qui  avançons  dans  le  Christ,  n'es-  montagne,  sans  la  main  d'un  homme,  combien 
pérons  pas  vivre  sans  épreuve  douloureuse;  de  contrées  elle  occupe,  et  à  quelles  nations 
quels  que  soient  nos  progrès,  en  effet,  Dieu  elle  est  arrivée.  Quelle  est  cette  montagne 

connaît  nos  fautes,  quelquefois  il  lui  plaît  de  d'où  s'est  détachée  la  pierre,  sans  la  main  des 
nous  les  montrer,  et  alors  nous  voyons  nous-  hommes?  C'est  le  royaume  des  Juifs,  qui  ado- 
mêmes  nos  péchés.  Et  quand  nous  nous  trou-  raient  un  seul  Dieu.  C'est  de  là  que  s'est  de- 

vons au  milieu  d'hommes  tels  qu'ils  ne  nous  tachée  cette   pierre,  qui  est  Notre-Seigneur 
reprochent  plus  nos  péchés,  Dieu  trouve  en-  Jésus-Clirist.  C'est  lui  qui  est  appelé  «la  pierre 
core  de  quoi  nous  reprocher,  et  tire  vengeance  «  réprouvée  par  les  architectes  et  devenue  la 

de  nos  affections,  par  bonté  pour  nous.  S'il  «  pierre  de  l'angle  '  ».  Cette  pierre  détachée 
nous  abandonnait,  sans  daigner  nous  châtier,  de  la  montagne,  sans  la  main  d'un  homme,  a 
nous  péririons.  «0  Dieu,  vous  leur  avez  été  fa-  broyé  tous  les  royaumes  de  la  terre:  nous 
«vorable,  en  châtiant  toutes  leurs  affections»,  voyons  tous  les  empires  du  monde  écrasés 

14.  «  Exaltez  le  Seigneur  notre  Dieu  ».  En-  aujourd'hui  par  la  pierre.  Quels  étaient  ces 
»  II  Cor.  XI,  28.  —  •  Il  Cor.  i(,  29.  -  •  Id.  jar,  7.  —  *  Id.  8,  9.  'Pb.  icviu,  9.-  '  Dan.  u,  34, 35.—  '  Ps.  cxvu,  22  j  Act.  iv,  11. 
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royaumes  de  la  terre?  Les  royaumes  de  l'ido-  cordet-il  pas  la  pluie  aux  prières  des  idolâtres? 
latrie,   empires  du  démon  qui  sont  brisés.  Pourquoi?  Parce  qu'  «  il  fait  luire  son  soleil 
Saturne  régnait  sur  un  grand  nombre  d'hom-  «  sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  et  pleuvoir 
mes:  oùestson  royaume? Mercure  avait  beau-  «  sur  les  justes  et  sur  les  injustes  *  ».  Ne  te 

coup  d'hommes  sous  son  em[>ire  :  où  est  cet  gloriOe  donc  pas,  ô  idolâtre,  de  ce  que  tes 
empire?  Il  est  brisé,  et  les  peuples  qu'il  do-  prières  obtiennent  la  pluie  de  Celui  qui  fait 
minait  ont  passé  sous  l'empire  du  Christ,  pleuvoir  sur  les  justis  et  sur  les  injustes.  II 
Combien  était  puissant  à  Carthage  l'enipire  t'exauce  pour  ce  qui  est  du  temps;  mais  il  ne 
de  Vénus!  Où  est  maintenant  Vénus,  où  est  t'exauce  pour  ce  qui  est  de  la  vie  éternelle, 
son  empire? Cette  pierre  détachée  de  la  mon-  que  si   tu  l'adores  sur  sa  montagne  sainte, 
tagne,  sans  le  secours  d'aucun  homme,  a  broyé  «  Adorez  le  Seigneur  sur  sa  montagne  sainte, 
tous  les  empires.  Qu'est-ce  à  dire  détachée  de  o  parce  que  le  Seigneur  notre  Dieu  est  saint  » . 
la  montagne  sans  la  main  d'un  homme?  Que  15.  Que  cette  explication  du  psaume  suffise 
sans  l'opération  d'aucun  homme,  le  Christ  est  à  votre  charité:   nous  avons  dit  ce  qu'il  a 
né  parmi  les  Juifs.  Tous  les  hommes  qui  nais-  plu  au  Seigneur  de  nous  ins|)irer.  Et  tout  ce 

sent,  ne  peuvent  naître  que  par  l'œuvre  mari-  que  nous  disons  au  nom  du  Seigneur,  est  une 
taie;  mais  le  Christ  est  né  de  la  Vierge  sans  pluie  de  Dieu,  puisqu'il  lui  plaît  déparier 
la  main  d'un  homme;  or,  la  main  signifie  ici  par  notre  bouche  ;  voyez  quelle  terre  vous 
l'œuvre  d'un  homme,  puisque  nul  homme  êtes  à  votre  tour.  Quand  la  pluie  descend  sur 
n'a  pris  part  à  sa  naissance,  et  qu'il  s'est  for-  la  terre,  si  la  terre  est  bonne,  elle  produit  de 
mé  sans  aucun  acte  conjugal.  Cette  pierre  est  bons  fruits;  si  elle  est  mauvaise,  elle  ne  pro- 
donc  née  de  la  montagne,  et  sans  la  main  duit  que  des  épines  :  la  pluie  est  toujours 

d'un  homme;  elle  a  grandi,  et  en  grandis-  douce,  aux  bons  fruits  comme  aux  épines, 
sant  a  broyé  tous  les  royaumes  du  monde.  Il  Celui  qui  aura  entendu  nos  paroles  pourtom- 
est  devenu  une  grande  montagne  couvrant  la  ber  dans  un  état  pire,  et  à  qui  cette  pluie  aura 

surface  de  la  terre.  C'est  là  l'Eglise  catholique,  fait  produire  des  épines,  ne  peut  esi>érer  que 
dont  vous  devez  vous  réjouir  d'être  les  en-  le  feu  sans  accuser  la  pluie  ;  mais  celui  qui fants.  Quant  à  ceux  qui  ne  lui  appartiennent  en  sera  devenu  meilleur,  qui  aura  produit  les 

point,  comme  ils  n'adorent  point  Dieu,  ne  le  fruits  d'une  bonne  terre,  doit  espérer  les 
louent  point  sur  la  montagne,  ils  ne  sont  point  greniers  célestes  et  bénir  la  pluie.  Que  sont 

exaucés  pour  la  vie  éternelle;  bien  que  Dieu  en  effet  les  nuées,  ou  qu'est-ce  que  la  pluie, 
les  exauce  quelquefois  dans   ce  qui  est  du  sinon  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  fait  tout 

temps.  Qu'ils  ne  se  flattent  point,  dès  lors,  de  en  ceux  qu'il  aime  et  à  qui  il  a  donné  de 
ce  que  Dieu  les  écoute  parfois,  car  il  écoute  l'aimer? 

aussi  quelques  vœux  des  païens.  Dieu  n'ac-  'Matth.v,  45. 
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SERMON  AU  PEUPLE. 

LA   JUBILATION   DANS   L  EGLISE. 

Que  la  terre  entière  soit  dans  la  jubilation  et  confesse  le  Seiîrneur.  Cette  jnbilation  est  l'expression  inarticulée  d'une  joie 
excissive,  à  la  vue  dis  j.'raiideiirs  de  la  création  ;  m  ils  le  cœur  (.ur  comprend  seul  c-s  gtau'.eurs,  le  cœur  impur  ne  désire 

même  pas  la  lumiè'e  ;  pour  voir  il  faut  s'dp|irnclier,  cl  l'^n  s'approclie  de  Dieu  par  la  tesi-emblance  avec  lui  Toui  est 
également  présent  pour  l'Iiomme  qui  voit  et  pour  l'aveu'^le,  mais  le  résultat  fs».  bien  différent.  Approcber  de  Dieu,  c'est  le 
voir  autant  qu'il  est  possible  en  cette  vie  mortelle,  c'est  la  source  de  la  jub:latiou.  Le  ynK  du  Sei.ineur  est  doux,  et  nous 
devons  le  servir  par  amour,  afin  d'être  ainsi  esclaves  et  libres.  Servons  le  avec  ailé;.'re.-se,  mnis  ici-has  la  jubilation  n'est  pas 
entière,  nous  smum.'s  dans  la  Inbulation.  comme  le  lis  au  milieu  des  épines.  Le  elirétien  doii-il  donc  se  sépaier  des  mé- 

chants pour  vivre  dans  la  solitude  ?  Ma.s  d'abnrd  ses  exemples  de  vertu  seront  perdus,  et  puis  la  solitude  a  ses  tentations, 
ses  faux  frères,  ses  combats,  et  notre  paix  ici-bas  n'tst  que  dans  la  foi  aux  promesses  divines  Ce  qui  nous  trompe,  c'est 
que  no  s  voyons  uniquement  ou  les  avantages  ou  les  inconvénients  d'un  genre  de  vie  ;  ou  loue  l'Eglise  sans  dire  qu'elle 
renferme  aussi  des  méchants  ;  on  Idâme  les  mauvais  chiéiiens  sans  faire  attention  aux  bons.  Il  eu  est  de  même  des  clercs, 
de  même  des  solitaires.  Le  Seigneur  a  donc  raison  de  nous  dire,  que  deux  liavaileiont  dans  'e  champ  du  Seigneur,  et  que 
le  boa  seul  sera  admis,  de  même  des  deux  à  h  meule,  ou  qui  tiavailleni  en  apparence  à  leur  salut.  Saihons  donc  nous 

soumettre  à  Dieu,  confessons  nos  fautes  avant  d'entrer  dans  ce  bercail,  où  se  continuera  notre  confession,  mais  confession  de 
louanges  en  l'honneur  de  Dieu. 

d.  Vous  avez,  mes  frères,  entendu  le  p«aiime 

quand  on  l'a  clianté  ;  il  est  court  et  n'a  rien 
d'obscur  :  je  vous  donne  celle  {îaranlie,  afin 

que  vous  n'ayez  pas  à  craindre  la  fatigue. 
Appliquons  néanmoins  noire  attention ,  et 

d'autant  plus  volontiers  que  nous  en  avons 
pltis  le  ttmps,  à  pénétrer  le  sens  de  ces  paro- 

les déjà  si  clairus,  afin  d'en  trouver  la  signi- 
fication spirituelle  autant  que  nous  le  pour- 

rons. Quel  que  soit  l'organe  que  prenne  la 
voix  de  Dieu,  c'est  toujours  la  voix  de  Dieu  ; 
il  n'y  a  que  sa  parole  qui  plaise  à  ses  oreilles  ; 
et  quand  nous  parlons,  nous  ne  lui  plaisons 

qu'à  la  condition  qu'il  parlera  lui-même  par 
notre  bouche. 

2.  «  Psaume  pour  la  confession  »  :  telle  est 

l'inscription,  tel  est  son  tilre  :  o  Psaume  pour 
«  la  confession  '  ».  Il  contient  jieu  de  paroles, 

mais  qui  sont  pleines  d'un  grand  sens;  puis- 
senl-ellt'S  jeter  la  bonne  semence  dans  vos 

âmes,  afin  que  l'on  [)répare  le  grenier  céleste 
pour  la  moisson  du  Setgneur.  Poussons  des 

cris  de  joie  ju  Seigne  ir,  c'est  la  ce  (|ue  veut 
ce  psaume  de  la  confession,  c'est  à  quoi  il 
nous  extioile.  Or,  cette  exhortation  ne  s'a- 

dresse point  a  un  coin  de  la  terre,  ni  à  quel- 
que lieu  séparé,  ou  à  quelque  réunion 

d'hommes;  mais  comme  Dieu  sait  qu'il  a 
»  Pi.  XCIX,  1. 

répandu  ses  bénédictions  sur  toute  la  terre, 
il  exige  de  toute  la  terre  la  jubilation. 

3.  «  Vous  tous,  habitants  de  la  terre,  accla- 

«  m»  z  le  Seigneur  ̂   ».  Ksl-ce  que  la  terre  en- 
tière peut  entendre  ma  voix  ?  Cependant  la 

terre  entière  a  entendu  la  voix  du  psaume. 
Déjà  la  terre  entièie  acclame  le  Seigneur,  et 

celle  qui  ne  l'acclame  point  encore,  l'accla- 
mera bientôt.  Car  la  bénédiction  qui  est  partie 

de  Jérusalem  avec  l'Eglise  naissante,  se  ré- 
pand dans  toutes  les  nations  *,  renverse  par- 
tout l'impiété  pour  établir  la  piété  en  tout 

lieu  :  les  bons  sont  mélangés  aux  méchants, 
et  comme  les  méchants  sont  par  toute  la  terre, 
les  bons  aussi  sont  par  toute  la  terre.  Toute 
la  terre  murmure  avec  les  méchants,  comme 

tonte  la  tei  re  pousse  av»  c  les  bons  des  cris  de 

jubilation.  Qu'est-ce  que  la  jubilation  ?  Car  le 
titre  de  «  psaume  pour  la  confession  » ,  appelle 
noUeatlention  surceltee.vprcssion  du  [)saume. 

Qu'est-ce  que  jubiler  dans  la  confession?  Il 
est  une  aulr:;  porole  du  psaume  ainsi  conçue  : 

0  Bienheureux  h  peu|>le  qiu  connaîi  la  jnbi- 

a  laiion  *  ».  Sans  doute  c'est  quelijue  chose  de 

grand,  puisqu'on  est  heureux  de  le  compren- 
dre. Que  le  Seigneur  donc,  que  notre  Dieu, 

qui  donne  aux  hommes  le  bonheur,  me 
donne  de  comprendre  ce  que  je  dois  dire,  et 

'  P».  xcix,  2.  —  '  Luc,  xxrr,  47.  —  •  Pi.  lxjucviu  ,  16. 
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à  vous  de  comprendre  ce  que  vous  enten-  cieux,  et  tout  ce  qu'ils   renferment.  Nous 
drez  :  a  Bienheureux  le  peuple  qui  comprend  voyons  que  toutes  les  créatures  ont  leurs 

«la  jubilation  ».  Courons  à  celte   télicité,  principes  et  leurs  raisons,  une  force  repro- 
coinprenijns  la  jubilation,  ne  la  répandons  ductive,  un  ordre  de  naissance,  une  manière 

point  sans  la  compiendre.  A  quoi  bon  ju-  de  subsister,  un  dépérissement  et  une  dis[>a- 
biler,  et  obéir  aux  invilaiions  de  ce  psaume  :  rilion,  nous  les  voyons  suivre  sans  aucune 
«Terre  entière,    juîiil.  z  au   Seigneur»,   si  per  urbation  le  cour?  d»  s  siècles,  les  astres 

l'on  ne  comprend  la  jubil  tion,  si  cette  ju-  couler  en  quelque  sorte  d'Orient  en  Occident, 
bilatiun   n'e^t  que  dans   noire   voi\   et  non  marquer  la  suite  des  années,  la  longueur  des 
dans  notre  cœur?  Car  le  son  du  cœur,  c'est  mois,  rétmdue  des  heures;  et  dans  tout  cela, 
riulelligence.  je  ne  sais  quoi  d'invisible,  que  l'on  appelle 

4.  Vous  savez  ce  que  je  vais  dire.  Jubiler,  âme  ou  esprit,  qui  est  dans  tous  les  êtres  ani- 

ce  n'est  point  [larler,  c'est  exhaler  sans  paroles  niés,  qui  cherche  le  bonheur  et  redoute  la 
un  cri  de  joie  :  c'est  la  voix  d'une  âme  dont  gêne  ,  afin  de  con-'^erver  sa  vitalité;  des  traits 
la  juie  est  au  comble,  qui  exhale  autant  que  dans  l'homme  qui  lui  sont  communs  avec  les 
possible  ce  qu'elle  ressent,  mais  ne  compre-  anges  de   Dieu,  et   non   avec  les  animaux, 
nant  point  ce  qu'elle  dit.  Dans  les  transports  comme   la  vie,   l'ouïe,   la  vue  et  le   reste, 
de  son  allégresse,  l'homme  après  des  paroles  Ainsi  il  connaît  Dieu,  ce  qui  est  le  propre  de 
indicibles  et  inintelligibles  exhale  sa  joie  en  l'esprit,  qui  discerne  le  bien  du  mal,  comme 
cris  inarticulés  :  en  sorle  que  l'on  comprend  à  l'œil  discerne  le  blanc  du  noir.  Que  l'âme,  en 
la  vérité  sa  joie  dans  ses  cris,  mais  qu'il  ne  considérant   toutes  ces  créatures  que   nous 
saurait  exprimeren  paroles  cette  joie  excessive,  avons  pu  nommer  et  parcourir,  se  demande  : 

Voilà  ce  que  l'on  remarque  dans  ceux  qui  Qui  a  fait  tout  cela?  Qui  a  créé  toutes  ces 
chantent    même    sans  pudeur.   Sans    doute  choses?  Qui  t'a  créée  toi-même  parmi  elles? 
notre  jubilation  ne  ressemble  point  à  leur  Que  sont  toutes  ces  choses  que  tu  considères? 

jubilation,  puisque  notre  allégresse  n'a  pour  Qu'es-tu  toi-même  qui  les  considères?  Qui  a 
but  que  la  justice,  tandis  qu'ils  ne  jubilent  fait,  et  ces  créatures  à  considérer,  et  l'âme 
que  dans  le  crime  :  notre  allégresse  est  dans  qui   les  considère?   Quel  est   ce   Créateur? 
la  confession,  la  leur  dans  la  confusion.  Tou-  Nomme-le  :  et  pour  le  nommer,  réfléchis.  Ta 
tefois,  afin  de  mieux  comprendre  mes  [laroles,  pensée  peut  voir  ce  que  ta  parole  ne  saurait 

et  même  de  vous  ra|ipeler  ce  que  vous  savez,  peut-être  dire,  mais  jamais  tu   ne  pourras 

ceux  qui  jubilent  sont    principalement  les  dire  ce  que  tu   n'auras   pu    penser.   Pense 
ouvriers  des  champs.  L'abondance  des  ré-  donc  à  ce  Créateur  avant  de  le  nommer,  et 
coites  met  en  joie  les  moissonneurs,  les  ven-  pour  penser  à  lui,   il  faut  «'en  approcher, 
dangeurs,  et  tous  ceux  qui  recueillent  des  Quand  tu  veux  bien  voir,  afin  de  pouvoir  par- 

fruits;  cette  fécondité,  celte  richesse  de  la  1er,  tu  t'approches  pour  mieux  regarder,  afin 
terre  leur  donne  des  chants  d'allégresse;  et  de  n'être   point  trompé  par  l'éloignement. 
dans  ces  chants,  ils  mêlent  aux  paroles  des  Mais  de  même  que lesyeux  du  corps  perçoivent 

sons  confus  qui  témoignent  de   leur  joie ,  tous  ces  objets,  de  même  c'est  l'esprit  qui 
voilà  ce  qu'on   appelle  jubilation.  Si  quel-  voit  Dieu,  c'est  le  cœur  qui  le  considère  et  le 
qu'un    ne  comprend    point    mes    paroles,  contemple.  Et  quel  doit  être  le  cœur  pour 
parce  qu'il  n'y  a  point  fait  attention,  qu'il  contempler  Dieu  ?  «  Bienheureux  »,  est-il  dit, 
le  remarque  à  l'avenir;   puisse-t-il   cepen-  «  ceux  dont  le  cœur  est  pur,  parce  qu'ils  ver- 

dant  ne  trouver  personne  à  remarquer,  de  «  ront  Dieu  '».  J'entends,  je  crois,  je  com- 
peur  que  Dieu  ne  trouve  quelqu'un  à  ren-  prends,  comme  je  puis,  que  c'est  le  cœur  qui 
verser.   Mais   puisque  les  épines  renaissent  voit  Dieu,  et  que  Dieu  ne  se  découvre  qu'aux 
sans  relâche,  signalons,  dans  ceux  qui  exha-  cœurs  purs  :  mais  j'entends  un  autre  passage 
lent  une  joie  profane,  la  jubilation  que  Dieu  de  l'Ecriture  :  «  Qui  se  glorifiera  d'avoir  un 
réprouve,  afin  de  lui  offrir  la  jubilation  qu'il  a  cœur  chaste?  Ou  qui  se  glorifiera  d'être 
couronne.  «  exempt  de  toute  faute*?»  J'ai  considéré, 

5.  Quand  est-ce  que  nous  jubilons?  Quand  autant  que  je  l'ai  pu,  toutes  les  créatures; 
nous  chantons  ce  qui  est  inexprimable.  Nous  j'ai  vu,  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  celles  qui 
jetons  les  yeux  sur  la  terre,  les  mers,  les  »  Mauh.  v,  s.  -  =  Prov.  xx,  9. 
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ont  un  corps,  et  une  créature  spirituelle  en  ravive  en  toi  l'image  de  Dieu,  elle  s'étend  à 
moi  qui  parle,  qui  fait  agir  mes  membres,  tes  ennemis,  afin  que  tu  deviennes  semblable 
entendre  ma  voix,  mouvoir  ma  langue,  qui  à  Celui  qui  fait  luire  son  soleil,  non-seule- 
prononce  des  paroles,  qui  en  discerne  le  sens,  meut  sur  les  bons,  mais  aussi  sur  les  mé- 
Mais  quand  esl-ce  que  je  me  comprends  en  chanls;  et  pleuvoir,  non-seulement  sur  les 
moi-même?  et  d'où  pourrais-je  comprendre  justes,  mais  sur  les  justes  et  sur  les  injustes. 
ce  qui  est  au-dessus  de  moi?   Et  toutefois  Plus  la  ressemblance  est  vive,  et  plus  tu 

l'Ecriture  promet  à  l'homme  qu'il  verra  Dieu,  avances  dans  la  charité,  |)lus  aussi  tu  corn- 
et lui   indique  la   manière  de  purifier  son  menées  à  goûter  Dieu.  El  quel  est  celui  que 

cœur  ;  voici  son  conseil  :  Prépare-toi,  de  ma-  tu  goûtes?  Celui  qui  vient  à  toi,  ou  Celui  à 

nière  à  voir  Dieu  que  tu  aimes,  avant  de  le  qui  tu  reviens  ?  Car  ce  n'est  point  lui  qui  s'est 
voir.  Quand  on  parle  de  Dieu  et  de  son  saint  éloigné  de  toi  ;  s'il  est  loin  de  toi,  c'est  que 
nom,  qui  ne  se  réjouit  d'entendre,   sinon  tu  t'éloignes  de  lui.  Tout  est  également  pré- 
l'impie  séparé  de  Dieu,  rejeté  au  loin?  «Ceux  sent  et  aux  aveugles,  et  à  ceux  qui  voient; 
a  qui  s'éloignent  de  vous  périront»,  dit  le  qu'un  aveugle  et  qu'un  voyant  soient  dans 
Prophète  ;  et  il  ajoute  :  o  Vous  avez  perdu  ceux  un  même  lieu,  ils  sont  environnés  des  mêmes 

«  qui  sont  adultères  loin  de  vous  *  ».  Mais  à  images:  pour  l'un  ces  images  sont  présentes, 
nousqu'arrivera-t-il?  Car  ceux-là  sont  loin  de  mais  absentes  pour  l'autre  :  ainsi  donc,  voilà 
vous,  et  dès  lors  dans  les  ténèbres,  et  leurs  deux  hommes  en  un  même  lieu,  l'un  est  pré- 

yeux sont  tellement  obscurcis  par  les  ténèbres,  sent,  l'autre  absent;  non  que  les  objets  se 
que  non-seulement  ils  ne  désirent  point  la  rapprochent  de  l'un,  s'éloignent  de  l'autre, 
lumière,  mais  qu'ils  en  ont  horreur  ;  pour  mais  cela  tient  à  la  différence  des  yeux.  On 
nous,  qui  ne  sommes  point  éloignés,  que  nous  dit  de  l'un  qu'il  est  aveugle,  parce  qu'il  est 
est-il  promis?  «  Approchez  de  lui  et  soyez  inutilement  en  présence  des  objets  qu'il  ne 
a  dans  la  lumière  ̂   ».  Mais  pour  approcher  voit  pas,  puisqu'en  lui  est  éteint  l'organe  qui 
de  lui  et  en  recevoir  la  lumière,  il  faut  que  nous  met  en   rapport  avec  la  lumière,  qui 
les  ténèbres  te  déplaisent  ;  condamne  ce  que  donne  une  forme  à  tout  ;  et  même  on  peut 

tues,  afin  de  mériter  d'être  ce  que  tu  n'es  dire  qu'il  est  [dus  absent  que  présent:  par- 
pas.  Tu  es  injuste  et  tu  dois  être  juste;  tu  tout  en  effet  où  il  n'a  pas  un  sens,  on  dit  avec 
n'arriveras  jamais  à  la  justice,  si  l'iniquité  a  raison  (ju'il  est  absent;   car  l'absence  n'est 
de  l'attrait  pour  toi.  Brise-la  dans  ton  cœur,  qu'un  défaut  de  sens.  C'est  ainsi  que  l'on  dit 
et  purifie-toi  ;  chasse-la  de  ton  cœur  où  veut  que  Dieu  est  en  tout  lieu,  tout  entier  partout, 

habiter  Celui  que  tu  veux  voir.  Voilà  donc  Sa  sagesse  atteint  d'une  extrémité  à  l'autre 
l'âme  qui  s'approche  de  Dieu,  l'homme  inté-  avec  force,   et   dispose  toutes    choses  avec 
rieur  restauré  à  l'image  de  Dieu,  parce  qu'il  douceur  '.  Or,  ce  qu'est  Dieu   le  Père,  son 
avait  été  créé  à  l'image  de  Dieu,  et  qui  en  Verbe,  sa  Sagesse  l'est  aussi,  lui  qui  est  Dieu 
était  d'autant  plus  éloigné,  qu'il  lui  était  de-  de  Dieu,  et  lumière  de  lumière.  Que  veux- 
venu  plus  dii^semblable.  Car  ce  n'est  point  tu  donc  voir?  Ce  que  tu  veux  voir  n'est  pas 
par  la  distance  des  lieux  qu'on  s'approche  de  loin  de  toi.  L'Apôlre  nous  dit  en  effet  qu'il 
Dieu  ou  qu'on  s'en  éloigne.  Tu  es  loin  de  lui,  est  placé  non  loin  de  chacun  de  nous,  puisque 
quand  tu  es  dissemblable  à  lui  ;  tu  es  près  de  «  nous  avons  en  lui  la  vie,  le  mouvement  et 

lui,  si  tu  es  à  son  image.  Vois  comment  le  Sei-  «  l'être  ̂   » .  Quelle  misère  donc  d'être  loin  de 
gneur  veut  que  nous  approchions  de  Dieu,  celui  qui  est  partout! 

puisqu'il  commence  par  nous  rendre  sembla-  6.  Sois  donc  semblable  à  Dieu  par  la  piété, 
blés  à  lui,  afin  que  cette  ressemblance  nous  l'aimant  par  la  pensée  :  car  les  perfections 
rapproche.   «  Soyez  »,  dit-il,  «comme  votre  invisibles  de  Dieu,  sont  devenues  visibles  par 

a  Père  qui  est  dans  les  cieux,  qui  fait  luire  les  œuvres  visibles  qu'il  a  opérées  '.  Envi- 
0  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  sage  donc  ces  œuvres,  admire-les,  cherches- 
a  et  pleuvoir  sur  les  justes  comme  sur  les  en  l'auteur.  Si  tu  es  dissemblable,  il  te  re- 
«  injustes*».  Apprends  à  aimer  un  ennemi,  poussera;  si  tu  lui  es  semblable,  tu  seras 
si  tu  veux  éviter  un  ennemi.  A  mesure  que  la  dans  la  joie.  Or,  dès  que  tu  t'approcheras  de 
charité  grandit  en  toi,  qu'elle  te  reforme,  et  Dieu  par  la  ressemblance,  et  que  tu  sentiras 

»  Ps.  LXXii,  27.  —  '  Id.  xxxia,  Ç.  —  •  Matth.  v,  45.  «  Sag.  y  Ai,  1.  —  =  Act.  xvii,  27,  28.  —  •  Rom.  i,'  20. 
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Dieu,  à  mesure  que  grandira  ta  charité,  comme 

«  Dieu  est  charité  *»,  tu  ressentiras  quelque 
chose  que  tu  disais  sans  le  dire  toutefois. 

Avant  de  le  sentir,  tu  disais  :  C'est  Dieu  ;  mais 
après  l'avoir  goûté,  tu  comprends  qu'il  est 
impossible  d'exprimer  tes  sentiments.  Or, 
après  que  tu  auras  compris  ton  impuissance 

à  dire  ce  que  tu  sens,  faudra-t-il  te  faire,  ou 
chanter  des  louanges  ?  Faudra-t-il  donc  taire 
la  louange  de  Dieu,  et  ne  point  rendre  grâces 

à  celui  qui  a  voulu  se  révéler  à  toi  ?  Tu  le  bé- 
nissais en  le  cherchant,  tairas-tu  ta  louange 

après  l'avoir  trouvé  ?  Nullement,  tu  ne  seras 
pas  ingrat.  A  lui  appartiennent  et  l'honneur, 
et  le  respect,  et  toutes  les  louanges.  Vois  ce 
que  tu  es,  terre  et  cendre;  vois  celui  qui  a 
mérité  de  voir,  et  de  voir  quoi?  Qui? 

Quoi  ?  C'est  un  homme  qui  voit  Dieu.  Je  re- 
connais, non  point  le  mérite  chez  l'homme, 

mais  la  miséricorde  en  Dieu.  Bénis  donc  cette 

miséricorde.  Comment  la  bénirai-je,  me  diras- 
tu  ?  à  peine  puis-je  exprimer  le  peu  que  je 
sens,  en  partie,  en  énigme,  à  travers  un  mi- 

roir *.  Ecoute  le  psaume  :  «  Terre  entière, 
a  jubilez  au  Seigneur  ».  Si  ta  joie  est  dans  le 
Seigneur,  tu  comprends  déjà  la  jubilation  de 

la  terre  entière  en  l'honneur  de  Dieu.  Que  ta 
joie  soit  donc  pour  le  Seigneur  ;  et  ne  la  divise 
point  entre  telles  et  telles  créatures.  Tout  le 

reste  se  peut  dire  en  quelque  manière  ;  celui- 
là  seul  est  ineffable  qui  a  dit,  et  tout  a  été  fait. 
Il  a  dit,  et  nous  avons  été  faits;  mais  nous  ne 

pouvons  le  nommer  '.  Le  Verbe  qui  nous  a  dit 

d'être,  est  son  Fils  ;  et  pour  que  nous  puissions 
le  nommer  en  quelque  façon,  nous  si  infirmes, 
il  est  devenu  infirme.  Au  lieu  de  verbe,  nous 
pouvons  jeter  un  cri  confus,  mais  nulle  parole 
ne  peut  exprimer  le  Verbe.  «  0  terre  entière, 
a  jubilez  au  Seigneur». 

7.  «  Servez  le  Seigneur  dans  l'allégresse  ». 
Toute  servitude  est  (tleine  d'amertume  ;  tous 
ceux  qui  sont  sous  le  joug  de  la  servitude,  ne 

servent  qu'avec  murmure.  Ne  redoutez  point 
le  joug  du  Seigneur  :  il  n'y  a  là  ni  gémisse- 

ment, ni  murmure,  ni  indignation  ;  nul  ne 

cherche  à  s'en  affranchir,  on  goûte  le  bonheur 
d'être  racheté.  Il  y  a  donc,  mes  frères,  un 
grand  bonheur  d'être  dans  cette  maison,  bien 
qu'il  y  ait  des  entraves.  Ne  redoute  point  ces 
entraves,  heureux  serviteur,  mais  confesse-toi 

au  Seigneur  ;  n'attribue  ces  entraves  qu'à  tes 
mérites  ;  rends  gloire  à  Dieu  dans  ces  chaînes, 

■  I  Jean,  iv,  8,  —  •  I  Cor.  xiii,  12.  —  •  Ps.  xxxii,  9. 

si  tu  veux  qu'elles  soient  pour  toi  un  orne- 
ment. Ce  n'est  pas  en  vain,  ni  sans  avoir  été 

exaucé,  que  le  Pro|)hète  a  dit  :  a  Que  les  cris 

a  des  captifs  montent  jusqu'à  vous,  ô  mon 
«  Dieu *. Servez leSeigneur  dans  l'allégresse». 

C'est  être  libre  que  servir  le  Seigneur,  c'est 
être  libre,  puisqu'on  le  sert,  non  par  contrainte, 
mais  par  amour.  «  Pourvous»,ditsaint  Paul, 
«  vous  êtes  a[)pelés  à  la  liberté,  mes  frères  : 
«  seulement  que  cette  liberté  ne  soit  point  une 
a  occasion  de  vivre  dans  la  chair;  mais  assu- 

«  jétissez-vous  les  uns  aux  autres  par  l'esprit 
«  de  charité  ̂   » .  Que  la  charité  te  rende  esclave, 

puisque  tu  es  l'affranchi  de  la  vérité.  «  Si 
«  vous  demeurez  fermes  dans  ma  parole  » ,  dit 
le  Sauveur,  «  vous  êtes  véritablement  mes 
«  disciples,  et  vous  connaîtrez  la  vérité,  et  la 
«vérité  vous  affranchira'».  Te  voilà  donc 
esclave,  esclave  et  libre  ;  esclave  parce  que  tu 
as  été  créé  ;  libre  parce  que  tu  es  aimé  de 
Dieu  ton  créateur  :  ou  plutôt  libre,  parce  que 

tu  aimes  celui  qui  t'a  créé.  Ne  le  sers  donc 
point  avec  murmure  ;  tes  murmures  ne  te  dis- 

penseront point  de  le  servir,  seulement  ils 
feront  de  toi  un  mauvais  serviteur.  Tu  es  le 

serviteur  du  Seigneur,  l'affranchi  du  Seigneur; 
ne  désire  point  la  liberté  au  point  d'être  mis 
hors  de  la  maison  de  Celui  qui  t'affranchit. 

8.  «Servez  le  Seigneur  avec  allégresse». 
Cette  allégresse  sera  pleine  et  entière,  quand 

notre  corps  corruptible  sera  revêtu  d'incor- 
ruptibilité, et  que  notre  mortalité  aura  revêtu 

l'immortalité  *  :  c'est  alors  que  la  joie  sera 

pleine,  l'allégresse  parfaite,  la  louange  sans 
défaut,  l'amour  sans  scandale,  la  jouissance 
sans  crainte,  et  la  vie  sans  trépas.  Mais  ici-bas  ? 

N'y  aura-t-il  donc  nulle  joie?  S'il  n'y  a  aucune 
joie,  aucune  jubilation,  pourquoi  dire  ;  «Terre 

«  entière,  soyez  dans  l'allégresse,  au  nom  du 
«  Seigneur  ?»  Il  est  assurément  une  joie  ici- 

bas  ;  l'espérance  de  la  vie  future  nous  rassa- 
sie par  avance.  Mais  il  faut  que  le  bon  grain 

souffre,  mélangé  à  l'ivraie  :  il  est  environné 
de  paille  ̂ ;  c'est  un  lis  au  milieu  des  épines. 
Qu'est-il  dit  de  l'Eglise  ?  «  Comme  un  lis  au 
«  milieu  des  épines,  ainsi  est  ma  bien-aimée 

«  au  milieu  des  tilles'  ».  Il  n'est  pas  dit,  au  mi- 
lieu des  filles  étrangères,  mais  «au  miheudes 

«  filli'S  ».  Quelle  consolation  pour  nous,ô  mon 
Dieu  1  Comme  vous  nous  fortifiez  !  Comme 

vous  nous  effrayez  1  Que  dites-vous  en  effet  ? 

'  Ps.  Lsxviu,  11.— '  Ga!.    V,    13. —  «Jean,    viii,    31,    32.— 

'  I  Cor.  XV,  5t.  —  '  Matlh.  m,  12  ;  xiil,  30.  —  '  Gant,  il,  2. 
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a  Comme  le  lis  est  au  milieu  de  quelques  épi-  nul  ne  l'avait  aidé?  Parce  que  tu  crois  avoir 
0  nés,  ainsi  est  ma  bien-ainiéeau  milieu  de  »  le  pied  assez  agile  pour  passer  le  fleuve,  vas- 

quelles  «  filles?»  Quelles  sont  ces  filles  que  lu  couper  le  pont?  C'est  vous  tous  que  j'ex- 
vous   appelez  des  épines  ">   Elles  sont  pour  hotte,  mes  frères,  c'est  la  voix  de  Dieu  qui 
m(i  des  éjiines  à  cause  de  leurs  n  œius,  et  vous  exlinrte  :  a  Sup|)Ortez-vous  mutuellement 
des  fillisacausc  de  n.es  s:;creinenls.  I*!ûl  à  «  dans  la  charité  ». 

Dit  u  que  l'un  n'eût  à  géuiir  que  parmi  les  10.  J<'   me  séparerai ,  dit  un  autre,  je  me 
étraugeis  !  on  en  gémirait  moins.  Mais  eom-  sé[)arerai  avec  quelques  gens  de  bien,  et  j'au- 
bien  est  plus  amer  ce  gémissement:  «  Si  un  rai  la  paix  avec  eux.   Car  il  y  a  iui[>iété, 

«  ennemi  m'eût  outragé,  je  l'eusse  supporté;  si  cru  luté  même  à  u'cire  utile  à  personne. Telles 
«  un  houune  II  rire  se  lui  élevé  contre  ini)i,  je  ne  sont  point  les  leçons   du  Seigneur  mon 
«  me  st  lais  dérobe  à  ses  poursuites  ».  Ain>i  Dieu,  qui  condamne  un  serviteur,  non  [)Our 

dit  le  psaume;  celui  qui  eormaîl  les  saintes  avoir  usé  de  l'argent  qu'il  avait  reçu,  mais 
lettres  peut  suivre  ;  que  celui  qui  les  ignore,  pour  n'en  avoir  tiré  aucun  profit.  Mesurons  la 
les  apprenne  et  suive:  a  Si  l'homme  qui  me  peine  du    voleur  à  la  peine  du   paresseux: 
«  baïssaitiût  répandu  la  malédiction  sur  moi,  «Serviteur  méchant  et  paresseux»,   dit  le 

a  je  me  serais  dérobé  à  lui;  mais  toi,  qui  né-  maître  en  le  condanmant.  11  ne  dit  point:  Tu 

«  lais  qu'un  avec  moi,  loi,  mon  guiile,  mon  as  tourné  à  ton  profil  mon  argent;  il  ne  dit 

«  ami,  qui  prenais  avec  u)oi  la  douce  nour-  poiiit  :  Je  t'ai  confié,  et  tu  ne  m'as  ()oint  remis 
«  riture  *  ».  Quelle  douce  nourriture  pren-  le  dépôt  entier;  mais  parce  que  ce  dépôt  ne 

nenl-ils  donc  avec  nous,  ceux  qui  n'y  doivent  s'est  point  accru,  parce  que  tu  ne  l'as  point 
pas  être  éternellement  ?  Quelle  douce  nour-  mis  à  la  banque,  je  punirai  ton  indolence  '. 
riture,  sinon  :  a  Goûtez  et  voyez  combien  le  Le  Seigneur  en  effet  est  avare  de  notre  salut. 

«  Seigneur  est  doux'?  »  C'estau  milieu  d'eux  Je  me  séparerai  donc,  dit  cet  homme,  avec 

que  nous  devons  gémir.  quelques  ̂ hommes  choisis  :  qu'ai-je  à   faire 
9.  Maiscommenlle chrétien  pourrait-il sesé-  avec  la  foule?  C'est  bien  :  mais  ces  quelques 

parer,  pour  ne  pas  vivre  parmi  les  faux  trères?  bons,  de  quelle  foule  ont-ils  été    tirés?    Si 
Où  ira-t-il?  Que  fera-t  ilVDans  lasolilude?  Les  toutefois  ce  petit  nombre  est  tout  à  fait  bon, 

scandales  l'y  suivront.  Celui  qui  avance  dans  la  c'est  une  pensée  humaine,  mais  une  pensée 
vertu,  doil-il  se  séparer  de  manière  à  ne  plus  bonne  et  louable  de  vivre  avec  ceux  qui  ont 

supporter  les  hommes?  Et  qu'arriverail-il,  si  choisi  une  vie  paisil)ie,  de  vous  retirer  loin 
nul  ne  le  supportait  lui-n  ême  avant  ses  pro-  du  bruit  populaire,  des  foules  tumultueuses, 

grès?  Si  donc  les  progrès  qu'il  fait  rempêchent  et  de  chercher  comme  dans  un  port  un  abri 
de  sn[)porler  personne,  par  là  même  qu'il  ne  contre  x;es  grands  flols  du  monde.  Mais  est-ce 

veut  point  souffrir  les  autres,  il  est  convaincu  bien  là  qu'on  trouve  celle  joie  pleine?  Est-ce 
de  n'avoir  fait  ancun  progiès.  Que  votre  cha-  bien  là  cette  jubilation  qu'on  se  promettait? 
ritéveuillè  bien  écouter.  «Supportez-vous  niu-  Pas  encore  ;  mais  on  y  gémit  encore,  on  y 

«  luellement  »,  dit  l'Apôtre,  «  dans  la  charité,  éprouve    encore  des    tentations.  Ce   port  a 
«vousetforçanldeconserverl'uniondescœurs  quelque  part  une  entrée;  puisque  s'il  était 
«  dans  les  liens  de  la  paix ^».« Supportez-vous  fermé  de  toutes  paris  on  n'y  pourrait  péné- 
«  mutuellement  »  ;  n'as-tu  donc  rien  qu'un  trer:  il  est  donc  ouvert  quelque  part;  mais 

autre  doive  supporter?  Tu  m'étonnerais,  si  tu  par  celle  ouverture  le  vent  s'engouffre  quel- 

n'avais  rien  ;  mais  admettons  qu'il  n'y  ait  rien  quefois,  et  les  vaisseaux  qui  ne  craignent  rien 

en  toi,  tu  es  d'autant  plus  foi  t  pour  suppor-  des  rochers,  se  brisent  les  uns  contre  les  au- 

ter  les  autres,  que.  les  autres  n'ont  rien  à  sup-  très.  Où  sera  donc  la  sûreté,  si  elle  n'est  dans 
porter  de  ta  part.  Si  tu  ne  fais  rien  supporter,  le  port?  Et  néanmoins  on  est  plus  heureux 

supporte  les  autres.  Je  ne  saurais,  diras-lu.  dans  le  port  qu'en  pleine  mer,  il  faut  l'avouer, 

Donc  tu  as  en  toi  quelque  chose  que  l'on  doit  je  l'accorde,  c'est  la  vérité.  Que  ces  vaisseaux 

supporter.    «  Suppôt  tez-vous  mutuellement  dans  le  port  s'aiment  donc   mutuellement  , 
«dans  la  charité  ».  Tu  abandoniies  le  genre  qu'ils  se  tiennent  unis  étroitement,  et  ne  se 

humain,  tu  le  sépares  afin  que  nul  ne  te  voie;  heurtent  point  :  qu'ils  gardent  l'égalité,  l'uni- 
à  qui  seras-tu  utile  ?  En  serais-tu  arrivé  là,  si  formité,  une  charité  constante  ;  et  quand  par 

•    »  Pe.  L'Y,  13-15.  -  =  la.  xziiii,  8.  —  •  Ephés.  iv,  2,  i.  '  Maith.  xxv,  U-30. 
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hasard  le  vent  viendra  s'y  engouffrer  par  l'ou-  dont  les  serrures  sont  inébranlables  '  ;  là  no- 
verlure,  que  le  gouvernail  soit  dirigé  sage-  tre  jubilation  sera  pleine,  et  notre  bonbeur 

ment.  ineff.ible.  Mais  a  ijourd'liui  ne  louez  pas  sans 
H.  Mais  que  médira  celui  qui,  dans  ces  crainte  une  vie  qnelcon(|ue,  ne  chantez  pas 

lieux  paisibles,  est  préposé  à  ses  frères  ou  plu-  un  honitue  avant  sa  mort  ̂  
tôt  est  leur  serviteur,  dans  cet  asile  appelé  12.  Ce  qui  trompe  les  hommes,  ce  qui  les 

monastère?  Que  me  dira-t  il?  Je  me  tiendrai  détourne  d'une  profession  sainte,  ou  les  y  en- 
sur  mt'S  gardes,  je  n'admettrai  aucun  ii;é-  gage  témérairement,  c'est  que  dans  leurs 
chant.  Comment  n'admettre  aucun  méchant?  louanges,  (|uand  ils  veulent  en  donner,  ils 
Je  n'ailmetlrai  aucun  homme  d'iiumenr  fà-  n'expriment  point  les  inconvénients  de  certain 
cheuse,  aucun  frère  méchant  qui  voudrait  y  genre  de  vie,  et  que  dans  leurs  blâmes,  ils 
entrer;  je  me  bornerai  à  quelques  bons.  Coin-  font  entrer  la  jalousie  et  le  venin,  au  point  de 

ment  connaître  celui  que  tu  devras  exclure  ?  fermer  les  yeux  sur  ce  qu'il  y  a  de  bien,  et  de 
On  ne  peut  connaître  sa  méchanceté  qu'après  se  borner  à  exagérer  le  mal  réel  ou  supposé 
des  épreuves  dans  le  monastère.  Or,  comment  qu'on  y  trouve.  Il  arrive  de  là  que  ces  profes- 
exclure  celui  qui  veut  entrer,  que  tu  dois  sions  mal  exposées,  ou  exposées  sanspiécau- 
éprouver  ensuite,  et  que  tu  ne  saurais  éprou-  tion,  attirent  par  ces  applaudissements  des 

ver  s'il  n'est  entré?  Repousseras-tu  donc  hjmmes  qui  s'étonnent  d'y  rencontrer  ensuite 
tous  les  méchants?  car  tu  le  promets,  et  lu  ceux  qu'ils  étaient  loin  d'y  soupçonner:  of- 
as  le  coup  d'oeil  juste.  Ils  viennent  tous  à  toi  fusqués  alors  d'y  trouver  des  mécbqnts,  ils  se 
le  cœur  sur  la  main?  Mais  ceux  qui  veulent  séparent  même  des  bons.  Mes  frères,  que  cette 
entrer  ne  se  connaissent  point,  comment  les  leçon  vous  serve  à  régler  votre  vie,  écoulez 

connaîtrais-tu?  Plusieurs  avaient  promis  de  pour  vivre  pieusement.  Pour  parler  en  géné- 

mener  cette  vie  sainte,  qui  met  tout  en  corn-  rai,  c'est  l'Eglise  qu'on  loue:  les  chrétiens, 
mun,  où  nul  ne  revendique  de  propriété,  où  dit-on,  sont  de  grands  hommes,  il  n'v  a 

tous  n'ont  qu'un  cœur  et  qu'une  àme ';  une  qu'eux  de  grands.  Vive  l'Eglise  catholique; 
fois  dans  la  fournaise,  ces  vases  ont  crevé,  tous  ses  membres  s'aiment,  se  font  tout  le 
Comment  connaître  celui  qui  ne  se  connaît  bien  qu'ils  |)euvent  ;  dans  toute  la  terre,  ils 
point  lui-même?  Excluras-tu  les  faux  frères  s'adonnent  à  la  prière,  au  jeûne,  à  la  louange 
de  la  société  des  bons?  Mais  toi  qui  parles  de  de  Di-  u,  et  s'unissent  dans  un  concert  de 
la  sorte,  bannis  de  ton  esprit,  si  tu  le  peux,  paix  pour  louer  le  Seigneur.  Un  homme  qui 

toutes  les  pensées  mauvaises;  ne  laisse  entrer  entend  ce  langage,  qui  ne  sait  pas  ce  qu'on 
dans  ton  cœur  aucune  suggestion  fâcheuse,  ne  lui  dit  point,  que  les  méchants  y  sont  mêlés 

Je  n'y  consens  point,  dis-tu.  Celte  suggestion  aux  bons,  vient  à  l'Eglise  attiré  par  ces  louan- 
n'yestpas  moins  entrée,  car  nous  voulons  ges  ;  il  y  trouve  des  méchants  dont  la  pré- 

tous que  nos  cœurs  soient  sur  leur  garde,  sence  ne  lui  était  pas  signalée,  et  l'aversion 

au  point  de  ne  laisser  entrer  aucune  sugges-  que  lui  inspirent  ces  faux  chrétiens,  l'éloigné 
tion.  Qui  peut  même  savoir  par  où  elle  en-  même  des  chrétiens  véritables.  Des  hommes 
trera?  Chaque  jour  notre  cœur  seul  nous  haineux,  au  contraire,  des  hommes  enveni- 

livre  des  combats,  et  un  seul  homme  trouve  mes  se  répandent  en  injures:  Quelles  gens 
dans  son  cœur  une  foule  d'ennemis.  Sugges-  que  ces  chrétiens  !  Que  sont-ils?  des  avares 
tions  de  l'avarice,  suggestions  de  la  luxure,  des  usuriers.  Ne  les  voit-on  pas  aussi  dans  les 
suggestions  de  l'intempérance,  suggestions  jours  de  fêtes  et  de  spectacles,  remplir  les des  joies  du  siècle,  suggestions  de  toutes  théâtres  et  les  amphithéâtres,  puis  aller  dans 
parts.  Attaqué  partout,  il  résiste  partout,  leurs  églises  aux  jours  de  fêtes?  Ils  sont  ivro- 

s'abstient  de  tout;  mais  il  est  bien  difficile  de  gnes,  gourmands,  envieux,  se  déchirent  mu- 
n'être  point  blessé  parfois.  Où  trouver  la  se-  tuellement.  H  y  en  a  de  semblables,  il  est curité?  nulle  part  en  cette  vie,  sinon  dans  vrai,  mais  ils  ne  sontpas  les  seuls.  Ce  censeur 

l'espérance  des  promesses  de  Dieu.  C'est  dans  est  aveugle  et  ne  dit  rien  des  bons,  et  ce  pa- 
l'accomplissement  de  ces  promesses  que  nous  négyrisle  esi  imprévoyant  et  ne  dit  rien  des 
trouverons  la  parfaite  sécurité,  alors  que  se  méchants.  Si  l'on  veut  chanter  maintenant 
fermeront  les  portes  de  la  Jérusalem  céleste,  l'Eglise  de  Dieu  comme  la  cbautent  les  saintes 

'  Acu  IV,  32,  35.  J  Pb.  cxlvu,  13.  —  »  Eccli.  xi,  30. 
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Ecritures,  voici  comme  il  faut  tlire  :  «Ma  bien-  a  d'agaçant  chez  quelqueshoinmes,  et  n'ayant 
a  aiméeestau  milieu  desûlles,commelelisau  point  le  couraj,v  d'accomplir  son  dessein,  il 
«  milieu  des  épines  *  ».  Un  homme  nous  en-  abandonne  son  projet  de  sainteté,  et  apostasie 
tend,  il  considère,  le  lis  lui  plaît,  il  enlre,  ses  vœux.  Mais  au  sortir  de  là,  il  blâme,  il 

il  s'attache  au   lis,  et  tolère  les  épines  :   il  maudit  à  son  tour,  il  ne  dit  que  les  choses 
mérite  ainsi  l'éloge  et  fixe  les  regards   de  qu'il   n'a  pu    supjiorter,    et   qui  sont  sou- 
l'époux,  qui  dit:  «  Ma  bien  aimée  est  au  mi-  vent  vraies  ;   mais  il   faut  supporter  les  dé- 
«  lieu  des  tilles,  connue  le  lis  est  au  milieu  fauts  des  méchants,  si  l'on  veut  jouir  de  la 
a  des  épines  ».  Ainsi   en  est-il  des  clercs,  société  des  bons.  «  Malheur  à  ceux  qui  ne 

Leurs  panégyristes  considèrent  i)armi  eux  les  «  savent  rien  supporter'  »,   dit  l'Ecrilure. 
ministres  excellents,  les  fidèles  dispensateurs.  Ce  qui  est  pire  encore,  cet  homme,  dans  son 

ceux  qui  supportent  tout  le  monde,  qui  don-  indignation,  réi)and  pour  ainsi  dire  l'odeur 
neraient  jusqu'à  leurs  entrailles  pour  ceux  infecte  de  ces  lieux,  et  en  détourne  ceux   qui 
dont  ils  souhaitent  les  progrès,  qui  ne  cher-  voudraient  entrer,  parce  qu'il  n'a  pu  y  de- 
chent  pas  leurs  propres  intérêts,  mais  ceux  meurer  après  y  être  lui-même  entré.  Qu'est' 
de  Jésus-Christ  -.  Voilà  ce  qu'on  loue,  et  l'on  ce  que  ces  gens  ?  des  jaloux,  des  querelleurs, 
oublie  que  les  méchants  y  sont  mélangés.  De  qui  ne  peuvent  souffrir  personne.  Celui-ci  y 
même  ceux  qui  blâment  l'avarice  des  clercs,  la  a  fait  tel  crime,  celui-là  tel  autre  crime.  Au 
rapacité  des  clercs,  les  procès  des  clercs,  les  méchant,  [jourquoi  ne  rien  dire  des  bons?  Tu 

représentent  comme  avides  du  bien  d'autrui,  blâmes    ceux    que    tu    n'as    pu   supporter, 
comme  des  ivrognes,  des  gourmands.  C'est  sans  rien  dire  de  ceux  qui  ont  supporté  tes 
là  blâmer  avec  jalousie,  c'est  louer  étourdi-  défauts. 
ment.  Toi  qui  loues,  dis  qu'il  y  a  là  des  mé-  13.  Qu'elle  est  juste,  mes  frères,  qu'elle  est 
chants  ;  et  toi  qui  blâmes,  regarde  les  bons,  admirable  cette  parole  de  l'Evangile,  émanée 
Ainsi  en  est-il  de  cette  vie  commune  que  des  de  la  bouche  de  Notre-Seigneur  :  a  Deux 

frères  mènent  dans  les  monastères.  Ce  sont  «  hommes  seront  dans  un  champ,  l'un  sera 
là  des  hommes  admirables,  des  hommes  «  pris,  l'autre  sera  laissé  :  deux  femmes  se- 

saints,  qui  sont  chaque  jour  dans  les  hymnes,  «  ront  à  moudre,  l'une  sera  prise,  l'autre  sera 
dans  la  prière,  dans  la  louange  de  Dieu,  qui  «  laissée  ;  deux  dans  un  lit,  on  prendra  l'un, 
en  vivent  et  qui  s'occupent  de  saintes  lec-  «  on  laissera  l'autre  *  ».  Qui,  ces  «  deux  dans 

tures  ;  le  travail  des  mains  pourvoit  à  leur  «  un  champ?»  Ceux  dontsaintPauladit:a  J'ai 
subsistance;  ils  vivent  sans  avarice,  ne  de-  «  planté,  Apollo  a  arrosé.  Dieu  a  donné 

mandent  rien,  et  tout  ce  qu'ils  reçoivent  de  «  l'accroissement.  Vous  êtes  le  champ  du 
la  piété  de  leurs  frères,  ils  en  usent  avec  cha-  «Seigneur^».  Nou^  travaillons  dans  ce 

rite,  et  selon  leur  besoin;  nul  ne  s'arroge  champ.  «  Deux  sont  dans  un  champ  »,  ce  sont 
une  chose  qu'un  autre  n'ait  pas  ;  ils  s'aiment  les  clercs  :  «  l'un  sera  pris,  l'autre  laissé  »  ; 
tous,  et  se  supportent  mutuellement.  Mais  tu  On  prendra  le  bon,  on  laissera  le  mauvais, 

as  loué  cette  vie,  tu  l'as  louée  ;  et  celui  qui  «  Deux  seront  à  moudre  »,  dit  le  Sau- 
n'en  connaît  [loint  l'intérieur,  qui  ne  sait  vëur,  en  revenant  au  peuple.  Pourquoi  a  à 
point  (jue  le  vent  pénètre  parfois  dans  le  port,  «  la  meule?»  Parce  que  les  liens  du  siècle  les 

et  que  les  vaisseaux  s'entrechoquent,  entre  tiennent  attachés  au  cercle  des  choses  tempo- 
dans  ces  maisons,  espérant  y  trouver  le  calme,  relies.  «  L'un  de  ces  esclaves  sera  choisi, 
et  n'avoir  plus  personne  à  supporter;  il  y  «  l'autre  dédaigné  ».  Lequel  sera  choisi? 
trouve  de  faux  frères,  dont  on  ne  pouvait  Celui  qui  fait  des  bonnes  œuvres,  qui  prend 

connaître  la  méchanceté,  qu'après  les  avoir  en  pitié  l'indigence  des  serviteurs  de  Dieu, 
admis:  (il  faut  d'abord  les  tolérer  dans  l'es-  qui  est  fidèle  à  confesser  Dieu,  qui  met  sa 
poir  qu'ils  se  corrigeront;  il  est  difficile  de  joie  dans  une  espérance  certaine,  qui  est  at- 
les  exclure  sans  les  avoir  quelque  peu  sup-  tentif  à  Dieu,  qui  ne  veut  de  mal  à  personne, 

portés).  Cet  homme  alors  devient  à  son  tour  qui  aime  autantqu'il  peut,  non-seulement  ses 
d'une  impatience  insupportable.  Qui  m'ap-  amis,  mais  encore  ses  ennemis,  l'homme  qui 
pelait  ici,  s'écrie-t-il?  Je  croyais  ici  ren-  ne  connaît  d'autre  femme  que  la  sienne,  l'é- 
contrer  la  charité.  Irrité  alors  par  ce  qu'il  y  „  ,        „      ,„    ,          .„  .,   r             „,   ,c '               ̂            •'  •  Eccli.  il,  16.  —  '  Matth.  xsiv,  40, -a  ;  Luc,  XVII,  31 ,  35. — 

•  Cant.  II,  2.  —  '  Philipp.  ii  ,21.  •  I  Cor.  m,  6,  9. 
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pouse  qui  ne  connaît  que  son  époux,  voilà  15.  o  Sachez  que  le  Seigneur  est  lui-même 

celui  que  l'on  prendra  à  la  meule;  on  lais-  a  votre  Dieu  '  ».  Qui  ne  sait  que  le  Seigneur 
sera  quiconque  vit  d'une  autre  manière,  est  Dieu  ?  Mais  le  Psalmiste  parle  de  ce  Sei- 
D'autres  vous  disent  :  Nous  voulons  le  repos,  gneur  que  les  hommes  ne  croyaient  pas  un 
n'avoir  à  souffrir  de  personne,  nous  retirer  Dieu:  «  Sachez  que  le  Seigneur  est  lui-même 
de  la  foule,  vivre  en  paix  dans  quelque  lieu  «  Dieu  ».  Que  ce  Seigneur  ne  soit  point  mé- 

reliré.  Chercher  le  repos,  c'est  chercher  un  pnsable  à  vos  yeux.  Vous  l'avez  cruciQé,  fla- 
lit,  où  l'on  fait  trêve  à  toute  inquiétude,  gellé,  couvert  de  crachats,  couronné  d'épines, 
Mais  là  encore  a  on  prendra  l'un,  et  on  lais-  revêtu  d'un  manteau  d'ignominie,  suspendu 
0  sera  l'autre  ».  Ne  vous  laissez  point  illusion-  à  la  croix,  percé  de  clous,  frappé  d'une  lance, 
ner,  mes  frères  ;  si  vous  ne  voulez  vous  trom-  fait  garder  dans  son  sépulcre,  et  il  est  Dieu, 
per,  si  vous  aimez  vosirères,  sachez  que  dans  «  Sachez  que  le  Seigneur  est  Dieu  lui-même. 

l'Eglise  toute  profession  a  ses  faux  frères.  Je  «  C'est  lui  qui  nous  a  faits,  et  non  point  nous- 
ne  dis  poTnt  que  tout  homme  soit  faux,  mais  «  mêmes»,  a  C'est  lui  qui  nous  a  faits»,  puis- 
11  y  a  des  faux  dans  toute  profession  :  il  y  a  que  tout  a  été  fait  par  lui,  et  rien  sans  lui  *. 
de  mauvais  chrétiens,  mais  il  y  a  aussi  de  Pourquoi  vos  transports,  pourquoi  votre  or- 
bons  chrétiens.  Tu  ne  vois  en  quelque  sorte  gueil  ?  Un  autre  vous  a  faits,  et  celui  qui 

que  des  mauvais,  qui  sont  comme  la  paille,  et  vous  a  faits  vous  l'avez  fait  souffrir.  Mais  vous, 
qui  ne  le  laissent  pas  approcher  du  bon  votre  jactance,  votre  orgueil,  votre  enflure, 

grain  '  ;  mais  il  y  a  aussi  du  bon  grain,  ap-  feraient  croire  que  vous  vous  êtes  faits  vous- 
proche,  vois,  secoue,  juges-en  par  ta  bouche,  mêmes.  11  est  avantageux  pour  vous  que  celui 

Tu  trouveras  des  vierges  déréglées;  faut-il  qui  vous  a  faits,  vous  perfectionne.  «  C'est 
pour  cela  blâmer  la  virginité?  11  en  est  beau-  «lui  qui  nuus  a  faits,  et  non  pas  nous- 

coup  qui  ne  s'enferment  point  dans  leurs  «  mêmes  ».  Loin  de  nous  tout  orgueil;  tout 
maisons,  qui  courent  les  maisons  des  autres,  1*3  bien  qui  est  en  nous,  nous  vient  du  Créa- 
qui  sont  curieuses,  parlent  sans  discrétion,  teur  ;  tout  ce  qui  est  notre  œuvre  aboutit  à 

orgueilleuses,  causeuses  S  s'adonnent  au  vin:  notre  condamnation,  et  tout  ce  qu'il  a  mis 
bien  qu'elles  soient  vierges,  qu'est-ce  que  en  nous,  à  notre  couronnement.  «  C'est  lui 
cette  pureté  du  corps  avec  une  âme  corrom-  «  qui  nous  a  faits,  et  non  pas  nous-mêmes, 

pue?  Le  mariage,  dans  l'humilité,  est  préfé-  «  Nous  sommes  son  peuple,  et  les  brebis  de 
rable  à  une  virginité  orgueilleuse;  le  mariage  «  son  bercail  ».  Les  brebis  et  la  brebis,  tous 
luidonnerait  un  frein  pour  la  retenir  et  luien-  ses  brebis,  et  une  seule  brebis.  Et  quel  amour 

lèverait  ce  nom  qui  l'enorgueillit.  Mais  pour  a  pour  nous  notre  pasteur  !  11  abandonne  les 
des  vierges  indignes,  faut-il  condamner  quatre-vingt-dix-neuf  brebis,  pour  en  cher- 

celles  dont  la  chair  est  pure  et  l'àme  sainte'?  cher  une  seule,  qu'il  a  rachetée  de  son  sang 
ou  pour  celles  qui  sont  louables,  faudra-t-il  et  qu'il  rapporte  sur  ses  épaules  *  ;  pasteur 
donc  louer  celles  qui  sont  condamnables?  qui  est  mort  sans  hésiter  pour  sa  brebis,  et 

Partout  on  prendra  l'un,  on  laissera  l'autre,  qui  possède  sa  brebis  en  ressuscitant,  a  Nous 
14.  Finissons,  mes  frères,  notre  psaume,  «  sommes  son  peuple,  et  les  brebis  de  son 

qui  est  clair  dans  tout  le  reste.  «  Servez  le  «bercail». 

«  Seigneur  avec  joie*  ».  C'est  à  vous  que  s'a-  16.  «  Entrez  dans  ses  portes  par  la  confes- 
dresse  le  Psalmiste,  ô  vous  qui  souffrez  tout  a  sion  *  ».  La  porte  marque  l'entrée  ;  com- 
daus  la  charité,  et  vous  réjouissez  dans  l'es-  mencez  par  la  confession.  C'est  là  le  titre  du 
pérance.  a  Servez  le  Seigneur  »,  non  dans  l'a-  psaume,  «  la  confession  »,  ou  les  transports. 
mertume  de  vos  murmures,  mais  bien  «  dans  Confessez  que   vous  ne  vous  êtes  pas  faits 
«  la  joie  »  de  la  charité.  «  Entrez  en  sa  pré-  vous-mêmes,  louez  Celui  par  qui  vous  avez 

0  sence,  dans  l'allégresse  ».  Il  est  facile  de  se  été  faits.  Que  de  lui  vienne  tout  ton  bien, 
réjouir  dans  les  choses  du  dehors  ;  tressaille  puisque  tout  ton  mal  est  de  t'étre  séparé  de 
en  la  présence  de  Dieu.  Que  cette  allégresse  lui.  «  Entrez  dans  ses  portes  par  la  confes- 
ne  soit  point  en  paroles,  que  la  conscience  soit  a  sion  ».  Que  le  troupeau  entre  par  la  porte, 

dans  l'allégresse.  «  Entrez  en  sa  présence,  et  sans  rester  dehors  ,  exposé  aux  loups.   Et 
«  dans  l'allégresse  ».  comment  entrer  ?  «  Par  la  confession  ».  Que 

'  Matih.  in,  12.—  '  I  Tim.  v,  13.—  '  I  Cor.  va,  34.— »  Ps.  xcix,  2,  '  Ps.  xcls,  3.—  =  Jean,  i,  3.—  •  Luc,  xv,  4,  5.—  *  P? .  xcu,  i. 
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la  porte  ou  l'entrée  soit  pour  toi  la  confes-  je  n'aurai  plus  de  confession  à  faire  au  Sei- 
sioii,  d'où  cette  |)aroIe  d'un  autre  psaume  :  giieur  ?  Même  après  l'entrée  il  y  aura  confes- 
«  Commencez  avec  le  Seigneur  par  la  confes-  sion.  Etait-ce;  donc  des  péchés  (|Ui;  Notre-Sei- 

«  sion  '  »,  où  le  mot  «  commencez  »   répond  gnenr  accusait  à  son  l'ère,  quand  il  disait  : 
à  «  la  porte  »  de   noire  psaume  :   «  Entrez  «  Je  vous  confesse,  ô  mon  Pèie,  l)ii  u  du  ciel 

a  dans  ses  fiorles  par  la  conlession  ».  Et  (juoi  a  et  de  la  terre  '  ?  »  Crtie  confession  était  un 

donc  !  u'aurons-nous  rien  à  confesser  quand  cantique  à  Dieu,  et  non  une  accusation  delui- 
nous  serons  entrés  ?  Confesse  toujours,  parce  même. 
que  tu  as  toujours  de  quoi  confesser.  Il  est  17.  a  Louez  son  nom,  car  le  Seigneur  est 

dilflcile   ici-bas    (ju'un    homnie  change  au  «  doux  ».  Ne  craignez  point  de  vous  lasser  en 
point  de  n'avoir  {)lns  rien  de  réprélieiisible.  le  bénissant  ;  cette  louange  sera  [)Our  vous 
Accuse-toi  donc  toi-même,  de  peni- d'être  ac-  une   nourriture;  plus  vous  chant.  r«z,  plus 
cusé  par  celui  qui  te  damnera.  Donc  en  en-  vous  aurt  z  de  forces,  et  plus  vous  sera  doux 

trant  fais  une  confession.  Quand  ne  sera-ce  l'objet  de  vos   louanges,    a  Louez  son  nom, 
plus  celle  des  péchés  ?  Dans  ce  repos  où  nous  a  parce  (|ue  le  Seigneur  est  doux,  sa  miséri- 
ressemblerons   aux  anges.   Mais   comprenez  a  corde  éternelle  ».  Sa  miséricorde,  en  effet, 

mes  paroles  :  il  n'y  aura  plus  de  confession  ne  s'arrêtera   point  à  la  délivrance,    et   il 
des  péchés  ;  je  n'ai  point  dit  qu'il  n'y  aura  y  va  de  celte  miséricorde,  de  te  protéger  dans 
plus  de  confession,  car  alors  il  y  aura  la  con-  la  vie  éternelle.   «  Sa  miséricorde  est  éter- 

fession  de  la  louange.  Toujours  tu  confesseras  «  nelle,  et  sa  vérité  s'étend  de  génération  en 
qu'il  est  ton  Dieu,  que  tu  es  sa  créature,  (ju'ii  «  génération  ».  Cette  expression,   a  de  géné- 
est  le  protecteur  et  toi  le  pupille.  Tu  seras  en  a  ration  en  génération  »,  doit  s'entendre  de 
quelque  sorte  caché  en  lui,  ainsi  qu'il  est  toute  génération,  ou  de  deux  générations, 
dit  :  «  Vous  le  cacherez.  Seigneur,  dans  le  l'une  terrestre  et  l'autre  céleste  ;  une  géné- 
«  secret  de  votre  face  *.  Dans  son  parvis,  ration  qui  enfante  les  hommes  à  une  vie  mor- 
a  chantez  des  hymnes  à  sa  gloire  ».  Chantez  telle,  et  une  génération  qui  les  engendre  à  la 

sur  ses  portes,  et  quand  vous  serez  dans  son  vie  éternelle.  Dans  l'une  et  dans  l'autre  est  sa 
parvis ,   chantez  encore    des    hymnes  à  sa  vérité  ;  et  garde-toi  de  croire  que  sa  vérité 

«  gloire  ».  Les  hymnes  sont  des  louanges.  En  ne  soit  point  ici-bas.  Si  sa  vérité  n'était  point 
entrant,  accuse-loi  ;  et  quand  tu  seras  entré,  ici-bas,  un  autre  psaume  ne  dirait  point:  «La 

chante  à  sa  gloire.   «  Ouvrez  pour  moi  les  «  vérité  s'est  levée  de  la  terre  ̂   »  ;  et  la  vérité 
«  portes  de  la  justice  »,  dit  un  autre  i)saume,  elle-niême  ne  dirait  point  :  «  Voilà  que  je  suis 

«  et  en   entrant,  je  me  confesserai  au   Sei-  «  avec  vous  jusqu'à  la  consommation    des 
et  gneur'  ».  Mais  dit-il  :  Quand  j'y  serai  entré,  «  siècles*  ». 

»  Ps.  CXLVI,  7.  —  »  Id.  XXX,  21.  —  •  Id.  cxvii,  19.  »  Maith.  si ,  15.  —  »  Ps.  lxxxiv,  12.  —  *  Matth.  xxvui,  20. 
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SERMON  AU  PEUPLE. 

LA  MISÉRICORDE   ET   LE   JUGEMENT. 

)ae  nnl  ne  compte  sur  l'impunilé  à  canse  de  la  divine  miséricorde,  car  le  Psilmiste  qui  chante  cetle  miséricorde  tout  d'abord, 
yjoint  le  jugement  ou  la  justice.  S.iuveni  chez  le- hommes  la  miséncoriJe  a  uni  à  h  justice,  e:  la  justice  à  la  miséricorde;  mais 

Dieu  l'iui  d'abnrd  mijéndirdi-'ux  ne  tolère  les  méchants  qne  pour  les  jujrer  ensuite,  aiirès  les  avoir  anenés  à  la  pénitence. 

Saint  Paul  qui  proclame  la  miséricorde  de  Dieu  pour  lui-même,  n'en  men,ce  pas  moins  du  j'ijiement  de  Dieu,  (eux  qui  se 
rassureiit  à  cause  de  limpunité  de  oetie  vie.  Outre  la  crninie,  ce  jngr^meut  iioit  nous  inspirer  r.miour,  imisque  nous  serons 

couronnés.  Sans  la  divine  niiséàcorde,  Paul  n'était  qu'un  blasphémateur  ;  mais  la  grâce  de  Dieu  lui  fait  e-pérer  la  couronne 
de  justice  qui  lui  est  due  ;  il  et  ici  le  type  d*'S  pécheurs.  Mais  Dieu  ne  nous  épargne  que  pour  nous  amen-r  à  la  pénitence 
autri^ment  il  serait  notre  complice.  Il  nous  mettra  en  face  de  nuus-inèiues  pour  nocs  convaincre.  C'est  doi.c  là  le  chant 

du  Clirisl,  chef  de  l'Eglise,  en  qui  nous  sommes  Christ.  Mais  pour  chanter  avec  lui,  il  faut  ne  pas  nuire  aux  autres,  ni  à 
soi-même.  Autrement  notre  conscience  peiverse  ne  nous  permettrait  pas  d'habiter  ni  dans  le  Christ,  ni  dans  notre  intérieur. 
Répudions  les  prévaricateurs  pour  nous  unir  à  Dieu,  bien  qu'il  ne  nous  exauce  pas  toujours.  Malgré  sa  tristesse  en  face  de 
la  mort,  le  Sauveur  s'unit  à  h  volonté  de  son  père.  Dans  le  malheur  nous  accusons  parfois  Dieu  qui  désapprouve  le  pécheur. 
Rjpprochons-nous  'le  Dieu  et  fuyous  la  table  des  méchant-:  désappmuvoiis  ce  (|u'ils  aiment,  coinine  Jésus  à  la  table  de 
Simon  était  loin  de  son  orgueil.  Asseyons-nous  avec  les  fidèles,  alio  de  jui;er  avec  eux.  Nous  sommes  donc  ici-bas  au  temps 
de  la  nuit,  ou  de  la  miséricorde  de  Dieu  qui  nous  éprouve  comme  il  éprouva  Job  et  les  Apôtres.  Extermination  réservée  à 
ceux  qui  ne  se  tourneront  point  vers  lui. 

1.  Le  premier  verset  de  ce  psaume  cen- 
tième contient  tout  ce  que  nous  devons  cher- 

cher dans  tous  les  autres  :  «  Je  chanterai, 

a  Seigneur,  votre  miséricorde  et  votre  juge- 
a  ment  ».  Que  nul  ne  compte  sur  la  divine 

miséricorde,  pour  se  prouiettre  l'impunilé; 
car  il  y  a  aussi  le  jugement  :  et  que  nul  pé- 

cheur converti  ne  redoute  le  jugement  ;  car 
il  y  a  aussi  la  miséricorde.  Quand  les  hommes 
jugent,  ils  se  laissent  [larfois  dominer  parla 

mi^érico^de,  et  ils  prononcent  contre  la  jus- 
tice: et  alors  ils  ont,  du  moins  en  apparence, 

la  miséricorde  et  non  la  justice;  souvent 

aussi,  pour  être  trop  sévères  dans  leurs  juge- 
ments, ils  perdent  la  miséricorde.  Quant  à 

Dieu,  i'elTusion  de  sa  miséricorde  ne  lui  fait 
point  perdre  la  sévérité  du  jugement,  et  dans 

lasévéïité  du  jugement  il  n'oublie  point  sa 
bonté  miséiicorilieuse.  Si  nous  reinaïquons 

bien  l'oidre  de  ces  deux  expressions  :  miséri- 
corde et  justice,  nous  trouverons  que  ce  n'est 

point  sans  raison  qu'elles  sont  ainsi  placéesde 
manière  à  ne  point  dire  ju^ticeet^lisético^de, 
mais  bien,  «  niiséncorde  et  justice  »  :  et  au 

point  de  vue  du  temps,  nous  verrons  que  c'est 
aujourd'hui  le  ten»ps  de  la  miséricorde,  et 
dans  l'avenir  le  temps  du  juj^emenl.  Comment 
la  miséricorde  vient-elle  tout  d'abord?  Con- 

sidère tout  d'abord  en  Dieu  les  dons  que  tu 

as  reçus,  afin  d'imiter  ton  Père  céleste.  Car  il 

n'y  a  point  arrogance  de  notre  part  à  dire  que nous  devons  imiter  notre  Père;  puisque 
Noire-Seigneur,  le  Fils  unique  de  Dieu,  nous 
y  exhorte  en  disant  :  a  Soyez  Femblables  à 
«votre  Père  céleste  ».  Après  avoir  dit  dans 
rE\angile:  «  Aimez  vos  ennemis  ;  priez  pour 
«  ceux  qui  vous  persécutent  »;  il  ajoute  :  «  .Afin 
«  que  vous  soyez  sembl.bles  à  votre  Pète  qui 
«  est  dans  le  ciel,  qui  fait  luire  son  soleil  sur 
a  les  bons  et  sur  les  méchants,  et  pleuvoirsur 
«  les  justes  et  sur  les  injustes  '  ».  Telle  est  la 
miséricorde.  Quand  tu  vois  les  justes  et  les 
injustes  contempler  le  mèm^  soleil,  jouir  de 
la  même  lumière,  boire  aux  mêmes  fontaines, 
s'enrichir  aux  mêmes  pluies,  récolter  en  abon- 

dance les  mêmes  fruits  de  la  terre,  respirer 
le  même  air,  se  partager  aussi  les  mêmes 

biens  de  cet'e  vie,  garde-toi  d'accuser  d'in- 
justice ce  même  Dieu  qui  donne  également 

ces  biens  aux  justes  et  aux  injustes.  C'est 
maintenant  le  temps  de  la  miséricorde,  et 

non  lelui  de  la  justice.  Si  tout  d'abord  il 
ne  nous  pardonnai  dans  sa  miséricorde,  il 

ne  trouverait  personne  qu'il  [lûl  couron- 
ner dans  son  jugement.  11  y  a  donc  un 

temps  de  miséricorde,  alors  que  le  Seigneur 
amène  les  pécheurs  à  la  pénitence  par  la 

patience. 2.  Ecoute  TApôtre  qui  distingue  ces  deux 
'  Matth.  V,  48,  44,  45. 



462  DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 

temps,  et  distingne-les  avec  lui  :  a  Toi  donc,  il  se  met  en  avant  et  montre  par  lui-même 

«ô  homme,  qui  condamnes  ceux  qui  com-  que  c'est  maintenant  le  temps  de  la  divine 
«  mettenl  ces  fautes,  et  qui  les  coinmels  loi-  miséricorde.    Car  s'il  n'eût   lui-même    ren- 
a  même  ,    penses-tu    éviter   le  jugement  de  contre  la  miséricorde,  qu'eût  trouvé  en  lui  le 
a  Dieu  '  ?  B  Redoublez  d'attention.  11  se  voyait  jugement?  le  blasphème,  la  persécution,  l'ou- 
lui-même,  cet  homme  à  qui  s'adresse  l'Apô-  tragc.  Voilà  ce  qu'il  avoue  lui-même  en  nous 
tre,  qui  ne  parle  pas  à  un  homme  seulement,  signalant  ce  temps  de  miséricorde  qui  est  le 

mais  au  genre  humain  qui  est  tel,  il  se  voyait  nôtre  :  «  Tout  d'abord  »,  nous  dit-il,  a  j'ai  été 
tomber  chaque  jour  dansbeaucoup  de  fautes,  a  un  bla8i)hémateur,  un   persécuteur,  un  in- 

bien  (ju'il  ne  laissât  pas  de  vivre,  et  qu'il  ne  o  soient;   mais  j'ai  obtenu   miséricorde  '  ». 
lui  arrivât  aucun  mal;  et  alors  il  s'imaginait  Peut-être  est-il  le  seul  pour  avoir  obtenu  mi- 
ou  que  Dieu  dort,  ou  qu'il  n'a  aucun  souci  séricorde?  Ecoute  comment  il  nous  relève: 
des  choses  humaines,  ou  bien  qu'il   prend  «  Jésus-Christ  »,  nous  dit-il,  «a  voulu  mon- 
plaisir  au  mal  que  font  les  hommes.  Saint  a  trer  en  moi  sa  longanimité  pour  l'inslruc- 
Paul  détruit  celte  pensée  dans  leurs  cœurs,  «  lion  de  ceux  qui  croiront  en  lui  ̂ ».  Qu'est- 
pourvu   néanmoins  qu'ils   le  comprennent,  ce  à  dire,  a  a  voulu  monlrer  en  moi  sa  lon- 
Que  dit-il  donc?  «  0  homme  qui  juges  ceux  «  ganimité?  »  C'est-à-dire  que  tout  pécheur, 
a  qui  commettent  ces  fautes,  et  qui  les  fais  tout  criminel  comprenant  que  Paul  a  obtenu 

a  loi-même,  crois-lu  donc  échapper  au  juge-  son  pardon,  ne  doit  point  s'abandonner  au 
«  ment  de  Dieu?»  Et  comme  si  on  lui  repon-  désespoir.  Le  voilà  qui  se  montre  afin  de  re- 
dail  :  Tant  de  fois  chaque  jour  je  me  rends  lever  les  autres.  Où  ?  Dans  le  temps  de  la 

coupable  ,    pourquoi  donc  ne  m'arrive-t-il  miséricorde.  Ecoule  ce  qu'il  dit  aux  bons  à 
aucun  mal?  voilà  que  l'Apôtre  continue  en  propos  du  jugement,  en  parlant  de  lui  et  des 
lui  montrant  que  nous  sommes   au  temps  autres.  D'abord  il  a  obtenu  m.iséricorde;  et 
delà  miséricorde  :  a  Méprises-tu  »,  lui  dit-il,  comment?  Parce  qu'il  a  blasphémé,  persé- 
«  les  trésors  de  sa  bonté,  de  sa  patience,  de  sa  cuté,  outragé.  Le  Seigneur  est  donc  venu 

«  longanimité  '  ?»  Il  les  méprisait,  en  effet,  pour  pardonner  à  Paul,  non  pour  le  récom- 
niais  l'Apôtre  lui  suggère  l'inquiétude,  oigno-  penser.  S'il  eût  voulu  lui  rendre  Selon  ses 
«  res-lu  »,  lui  dil-il,  «  que  la  bouté  de  Dieu  œuvres,  qu'eût-il  trouvé  pour  Paul,  sinon  le 
«  l'invite  à  la  patience  ?  »  Voilà  le  temps  delà  châtiment  et  le  supplice?  Il  n'a  point  voulu 
miséricorde.  Mais  pour  l'eiiipêcher  de  croire  le  châtier,  il  lui  a  fait  don  de  la  grâce.  Ecoute 
que  ce  temps  durera  touiours,  comment  lui  bien   comment  celui  qui  a  reçu  celte  grâce, 

inspire-t-il  de  l'effroi?  «  Quant  à  toi  »  (écoule  ne  voit  plus  dans  le  Seigneur  qu'un  débiteur, 
le  jour  du  jugement  a[)rès  avoir  entendu  le  II  a  trouvé  en  lui  un  donateur  au  temps  de  la 

jour  de  la  miséricorde  ,   puisqu'il  est  dit  :  misérrcorde,  il  compte  sur  lui  comme  sur  un 
a  Je  chanterai,  Seigneur,  votre  miséricorde  débiteur  au    temps  du  jugement.  Ecoutez 

«  et  votre  jugement)  :  quant  à  toi,  par  la  du-  ce  qu'il  dit  à  ce  propos  :  a  Je  touche  déjà  à 
«  reté  de  ton  cœur,  et  par  ton  impénitence,  «  l'immolation,  et  le  temps  de  ma  mort  ap- 
a  tu  te  grossis  un  trésor  décolère  pourlejour  a  proche.  J'ai  combattu  un  bon  combat,  j'ai 
a  de  la  colère  et  de  la  manifestation  du  juste  «  achevé  ma  course,  j'ai  gardé  la  foi  ».  Voilà 
«jugement  de  Dieu,  qui  rendra  à  chacun  pour  le  temps  de  la  miséricorde;  écoute  pour 

«  selon  ses  œuvres  ̂   ».  Voilà  :  «Je  chanterai,  celui  du  jugement  :  «  Il  ne  me  reste  qu'à  at- 
«  Seigneur,  votre  miséricorde  et  votre  juge-  «  tendrelacouronnedejusticequeleSeigneur, 
«  ment».  Mais  saint  Paul  nous  menace  du  ju-  «juste  juge,  me  rendra  au  grand  jour  *  ». 
gementde  Dieu:  ce  jugement  ne  doit-il  donc  II  ne  dit  pas  :  Me  donne;  mais,  a  me  ren- 

nous  inspirer  que  la  crainte,  et  non  l'amour?  «  dra  » .  Donner,  c'était  la  miséricorde;  rendre, 
Les  méchants  doivent  le  craindre  à  cause  du  ce  sera  la  justice;  car  «Je  chanterai,  Sei- 

châtiment,  et  les  bons  l'aimer  à  cause  de  la  «  gneur,  votre  miséricorde  et  votre  justice  ». 
couronne  qu'ils  doivent  recevoir.  Mais  puis-  En  lui  pardonnant  ses  péchés,  il  s'engageait  à 
que  l'Apôtre  a  effrayé  les  méchants,  dans  le  le  couronner.  C'est  là  que  a  j'ai  reçu  miséri- 
passageque  j'ai  cité,  écoute  l'espérance  qu'il  «  corde  ».  Le  Seigneur  est  donc  tout  d'abord 
donne  aux  bons  à  propos  même  du  jugement;  miséricordieux;  c'est  lui  qui  «me  rendra»  la 

•  Rom.  II,  4.  —  *  Id.  5.  »  I  Tim.  i,  15.  —  "  Id.  16.  —  '  II  Tim.  iv,  6-8. 
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couronne  «  de  justice  ».  Pourquoi  la  rendre  ?  giles,  dans  ses  prédicateurs?  C'est  le  supplice, 
Parce  qu'«  il  est  un  juste  juge».  Pourquoi  et  non  la  parole,  qui  a  été  en  demeure.  aVoilà 
est-il  alors  un  juste  juge?  C'est  que  «j'ai  com-  a  ce  que  tu  as  fait,  et  je  me  suis  tu  ».  Et  parce 
a  battu  un  bon  combat,  j'ai  achevé  ma  course,  que  Dieu  s'est  tu  ou  n'a  point  tiré  vengeance, 
«j'ai  gardé  ma  foi  ».  Voilà  ce  que  la  justice  qu'a  dit  le  pécheur  dan^le  secret  de  son  âme? 
ne  peut  se  dispenser  de  couronner.  Car  ellea  Kcoute  :  «  Tu  m'ns  soupçonné  d'iniquité», 
trouvé  de  quoi  couronner  ;  mais  auparavant  d  tle  Seigneur,  «  de  ressemblance  avec  toi  ». 

qu'avait-elle  trouvé  ?  «  Un  blasphémateur,  un  C'est-à-dire,  c'est  peu  pour  toi  d'être  ainsi,  tu 
«persécuteur».  Il  a  pardonné  ces  derniers  m'as  cru  semblable.  Après  avoir  montré  le 
actes,  il  couronnera  les  seconds  ;  il  a  pardonné  temps  de  la  miséricorde,  le  Seigneur  nous 
les  uns  au  temps  de  la  miséricorde,  ilcouron-  effraie  au  sujet  du  jugement.  «  Jeteconvain- 
nera  les  autres  au  temps  du  jugement,  car  «  crai», dit-il  au  même  endroit,  «je  te  mettrai 

«  c'est  votre  miséricorde  et  ensuite  votre  juge-  «  en  face  de  toi-même  '  » .  Tu  te  places  par  der- 
0  ment  que  je  veux  chanter,  ô  mon  Dieu  ».  rière,  mais  je  te  placerai  en  face  de  toi-même. 
Mais  Paul  est-il  donc  le  seul  pour  avoir  mérité  Quiconque,  en  effet,  ne  veut  point  voir  ses  fau- 
cette  grâce  ?  Car  je  vous  l'ai  dit,  comme  il  tes,  se  place  derrière  lui-même,  relève  exacte- 
nous  effraie  dans  un  de  ses  témoignages,  ainsi  ment  celles  des  autres,  non  par  une  sainte  vigi- 
il  nous  console  dans  l'autre.  Après  avoir  dit  :  lance,  mais  par  envie  :  sans  vouloir  guérir,  il 
«  Le  Seigneur,  qui  estun  juste  juge,  me  rendra  veut  accuser,  et  s'oublie  lui-même.  C'est  à  ces 
«  en  ce  grand  jour»  ;  il  ajoute:  «  Et  non-seu-  hommes  que  le  Seigneur  a  dit  :  «  Tu  vois  la 

«  lement  à  moi,  mais  à  tous  ceux  qui  aiment  «  paille  dans  l'œil  de  ton  frère,  et  non  la  poutre 
«  sa  manifestation  et  son  royaunie*  ».  «  qui  est  dans  ton  œil*  ».  Puis  donc  que  le 

3.  Donc,  mes  frères,  tant  que  nous  sommes  Prophète  chante  pour  nous  la  miséricorde  et 
dans  le  temps  delà  miséricorde,  ne  nous  flat-  la  justice,  faisons  la  justice,  et  nous  atten- 

tons point,  ne  nous  négligeons  point,  ne  disons  drons  le  jugement  dans  la  sécurité:  soyons 

point  que  Dieu  pardonne  toujours.  J'ai  péché  dans  son  corps  mystique,  afin  de  les  chanter 
hier,  Dieu  m'a  pardonné  ;  je  pèche  aujour-  aussi.  Car  c'est  le  chant  du  Christ  :  mais  si  le 
d'hui.  Dieu  pardonne  encore  ;  doncje  pécherai  chef  le  chantait  seul,  ce  serait  le  cantique  du 
encore  demain,  puisque  Dieu  veut  bien  par-  Seigneur,  et  non  le  nôtre.  Or,  si  c'est  tout  le 
donner.  Tu  ne  vois  que  la  miséricorde,  et  tu  Christ  qui  le  chante,  c'est-à-dire  la  tête  et  les 
ne  crains  pas  le  jugement.  Si  tu  veux  chanter  membres,  attache-toi  à  lui  par  la  foi,  par  Tes- 

ta miséricorde  et  le  jugement,  comprends  bien  pérance  et  par  la  charité,  et  tu  chanteras  en 

que  s'il  te  pardonne,  c'est  afin  que  tu  te  cor-  lui,  tu  tressailliras  en  lui  ;  comme  lui-même 
riges,  et  non  afin  que  tu  demeures  dans  ton  souffre  en  toi,  endure  en  toi  la  faim,  la  soif, 
péché.  Ne  te  grossis  pas  un  trésor  de  colère  la  tribulation.  Il  meurt  en  toi  encore  aujour- 

pour  le  jour  de  la  colère  et  de  la  juste  révéla-  d'hui,  et  toi  tu  es  déjà  ressuscité  en  lui.  S'il  ne 
tion  du  jugement  de  Dieu  *.  En  ce  qui  regarde  mourait  en  toi,  il  ne  demanderait  pas  de  répit 
le  temps  de  la  miséricorde,  il  est  dit  dans  un  à  celui  qui  te  persécute,  et  ne  dirait  point  : 
autre  psaume  :  «  Dieu  a  dit  au  pécheur  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécuter  '  ?  » 

«  Pourquoi  parlerde  ma  justice, et  mettredans  Donc,  mes  frères,  c'est  le  Christ  qui  chante 
«  ta  bouche  mon  alliance?  Tu  hais  l'ordre,  et  mais  en  la  manière  que  vous  connaissez  :  car 
«  tu  as  rejeté  ma  parole  bien  U)in  derrière  toi  :  nous  vous  avons  souvent  parlé  du  Christ,  et 

«  si  tu  voyais  un  voleur,  tu  courrais  à  lui,  tu  je  sais  qu'il  n'y  a  pomt  en  vous  d'ignorance. 
«  partagerais  l'héritage  des  adultères;  tu  t'as-  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  le  Verbe  de 
«  seyais  pour  parler  contre  ton  frère,  tu  mettais  Dieu  par  qui  tout  a  été  fait.  C'est  ce  Verbe  qui 
«  le  scandale  devant  le  fils  de  ta  mère.  Voilà  s'est  fait  chair  pour  nous  racheter,  et  qui  a 
«  ce  que  tu  as  fait,  et  je  me  suis  tu  ̂ ».  Voilà  le  habité  parmi  nous*  :  il  s'est  fait  homme,  lui 
temps  de  la  miséricorde.  Qu'est-ce  à  dire,  «je  qui  était  Dieu  par-dessus  tout.  Fils  de  Dieu 
«  me  suis  tu  ?  »  Est-ce  à  dire  que  je  n'ai  point  égal  à  son  Père  ;  il  s'est  fait  homme,  afin  d'être 
réprimandé?  Non,  mais  je  n'ai  point  jugé.  De  Dieu,  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes 
quel  silence  accuser  celui  qui  parle  chaque  afin  de  réconcilier  ceux  qui  étaient  éloignés 
jour,  dans  les  saintes  Ecritures,  dans  les  Evan-  de  réunir  ceux  qui  étaient  séparés,  de  rappeler 

♦  Il  Tim.  IV,    -8,  —  '  Rom.  n,  5.  —  •  Ps.  xux,  16-21.  » Ps.  xux,  21.—  »  Maith.  vu,  3.—  »  Act.  ix, 4.-  •  Jean,  i,  3,  U. 
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ceux  qui  étaient  étrangers,  de  ramener  les  bûches,  qui  ravit  le  bien  d'autrui,  qui  op- 
bannis  ;  voilà  pouniuoi  il  s'est  fait  homme,  prime  les  pauvres,  qui  se  livre  au  vol,  qui 
Il  est  donc  devenu  la  tête  de  l'Eglise,  ayant  recherche  l'adultère,  qui  calomnie,  qui  fait 
un  corps  etclesmembijes.  Parce  quesesmem-  gémir  les  autres,  pour  le  honlieur  de  nuire, 

bres  gémissent  sur  la  terre  dans  l'univers  Quel  est  celui  qui  abandonne  les  misérables  ? 
entier,  au  dernier  jour  ils  seront  dans  la  joie,  C'est  celui  qui  voit  un  pauvre  dénué  de  tout 
quand  ils  recevront  celle  couronne  de  justice  secours,  et  qui  néglige  de  le  sont'  nir  comme 
dont  saintPaul  a  dit,  que  a  le  Seigneur,  dans  la  il  le  pourrait,  qui  le  dédaigne,  qui  lui  ferme 
«  justice  de  son  jugement,  doit  nous  la  rendre  son  cœur.  Quand  n  ême  on  sérail  homme  à 

«  alors '».  Et  mainlenantunissons-nons  en  un  n'avoir  jamais  besoin  de  miséricorde,  il  y 
même  corps  et  chantons  en  espérance.  Car  aurait  encore  de  l'orgueil,  dans   l'abandon 
après  avoir  revêtu  le  Christ,  nous  ne  sommes  d'un  misérable  :  mais  lorsqu'on  est  dans  la 
qu'un  même  Christ  avec  notre  chef,  puisque  tribulalion  de   la  chair,  (pi'on  ne  sait  ce  qui 
nous  sommes  assurément    de   la   race  d'A-  peut  arriver  demiin,  et  qu'on  méprise  les  lar- 
brahani.  C'est  le  langage  de  rApôlre.  El  si  mes  d'un  malheur,  ux,  on  n'eslplus  iimocent. 
j'ai  dit  que  nous  sommes  le  Christ,  l'Apôtre  a  Mais  alors  qui  est  innocent?   Celui  qui  ne 
dit  :  «  Vous  êtes  donc  la  race  d'Abraham,  les  nuit  point  aux  autres  ni  À  lui-même.  Car  se 
«  héritiers  selon  la  promesse  ».  Vous  êtes  de  nuire  à  soi-même,  ce  n'est  plus  être  innocent, 
la  race  d'Abraham  :  or,  voyons  si  le  Christ  est  Je  n'ai  rien  dérobé  à  personne,  me  dira  (luel- 
larace  d'Abraham  :  «  En  ta  race  les  nations  qu'un,  ni  fait  violence  à  personne  ;  c'est  avec 
«seront  bénies.   Il   ne    dil    |)as  :  Dans    tes  mou  bien,  avec  le  juste  Iruil  de  mon  travail 

a  descendants,  comme  s'ils  étaient  plusieurs  ;  que  je  prends  mes  ébats,  que  je  veux  avoir 
«  mais  bien  comme  d'un  seul  :  El  en  celui  qui  une  table  bien  servie,  dé|)enser  autant  qu'il 
«naîtra  de   toi,  et  qui  est  le  Christ*».  A  me  plaira  et  boire  avec  mes  amis,  autant 

nous  au^si  il  est  dil  :  «  Donc  vous  êtes  la  race  qu'il  me  plaira;  à  qui  ai-je  fait  tort  ?  A  qui 
0  d'Abraham  ».  Il  est  donc  évident  que  nous  ai-je  fait  violence  ?  Qui  se  plaint  de  moi  ?  Il 

appartenons  au  Christ,  et  que  nous  sommes  paraît  innocent.  Mais  s'il  se  pervertit,  s'il  dé- 
ses  membres,  son   corps   ne   formant  avec  truit  en  lui-même  le  temple  de  Dieu,  com- 

notre  chef  qu'un  seul  homme.  Ainsi  répétons,  ment  espérer  qu'il  sera  miséricordieux  pour 
nous  aussi  :  «  Seigneur,  je  chanterai  votre  les  autres,  qu'il  prendra  en  pitié  les  malheu- 
«  miséricorde  et  votre  justice  ».  reux  ?  Pourrait-il  avoir  de  la  pitié  pour  les 

4.  «  Je  chanterai  votre  gloire,  et  je  connaî-  autres,  quand  il  est  si  cruel  envers  lui-même? 

«trai  les  voies  de  l'innocence,  quand   vous  Toute  la  justice  se  résume    ainsi   dans    ce 
«  viendrez  à  moi  ̂   ».Tu  ne  saurais  chanter  et  mol  d'innocence.  —  a  Aimer  l'iniquité,  c'est 

comprendre  que  dans  les  voies  (le  l'innocence,  «haïr  sou   âme  ̂   ».  Lorsqu'il  aimait   l'ini- 
Si  tu  veux  comprendre,  chante  dans  la  voie  quilé,  il  croyait  nuire  aux  autres;  mais  vois 

pure,  c'est-à-dire  travaille  avec  joie  pour  le  s'il  nuisait  aux  autres.  «  Aimer  l'iniquité», 

Seigneur.  Quelle  est  celte  voie  puie  ?  Ecoute  dit  le  Psalmiste,  «  c'est  haïr  son  âme  ».  C'est 
la  suite  :  «  Je  marchais  dans  l'innocence  de  donc  à  lui-même  qu'on  nuit  tout  d'ahord, 
0  mon  cœur,  au  milieu  de  ma  maison  ».  Cette  quand  on  veut  nuire  aux  autres  :  on  ne  se 

voie    pure   commence    par    l'innocence,   et  met  point  au  large,  l'espace  manque:  toute 
arrive  encore  au   terme   par  l'innocence.  A  malice  e^t  t  ujours  à  l'étroit;  il   n'y  a  que 
quoi  bin  chercher  tant  de  paroles  ?  Sois  pur,  rinnocence  pour  être  au  large etse  promener 

et  toute  justice  e.-t  accou  plie.  Mais  en  quoi  à  Taise.  «  Je  me  promenais  dans  l'innocence 
consiste  rinnocei, ce  ?  (Jn  liomme  peut  nuire  «  de  mon  cœur,  au   milieu  de  ma  maison», 
en  deux  manières  a  un  autre  homuie,  ou  en  Par  ce   milieu   de  la  maison,   il  entend  ou 

le  rendant  u  isérahie,  autant  qu'il  est  en  lui,  l'Eglise  ede  même  dans  laquelle  se  promène 
ou  en  l'abandonnaut  dans  la  misère;  car  tu  le  Chnst,  ou  noire  cœur  (pii  est  une  maison 

ne  veux  point  qu'un  autre  te  plonge  d.ins  la  intérieure;  alors,  au  milieu  de  ma  maison, 
misère,  ni   qu'il  t'abandonne  si  lues  misé-  serait  une  répétition  de  ce   qu'il  a  dit    |»lus 
rable.  Quel  esl  celui  (|ui  fait  la   misère  des  haut:   «  Dans  l'innocence  de  mon  cœur  ». 
autres  ?  Celui  qui  use  de  violences  ou  d'em-  Quiconque  tient  celle  maison  en  mauvais  état, 

'  u  Tim.  IV,  8.  —  »  Gai.  m,  8, 16,  29  ;  Gen.  xii,  3.  —  •  Ps.  c,  2.  '  Ps.  Z,  6. 
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en  est  chassé;  quiconque  en  effet  est  harcelé  catcur,  et  non  l'iiomme,  que  tu  dois  iiaïr.  Le 
par  une  mauvaise  conscience,  ressemble  à  un  même  homme  qui  devient  prévaricateur  a 

homme  qui  demeure  sous  un  toit  d'oîi  l'eau  deux  dénominations;  il  est  homme,  puis  pré- 
tombe  de  toutes  i)arts,ou  qui  sort  pour  éviter  varicateiir  :  aime  alors  ce  que  Dieu  a  fait  en 

la  fumée,  qui  ne  saurait  demeurer  chez  lui  :  lui,  mais  poursuis  ce  qu'il  a  fait  lui-même, 
tel  est  l'homme  dont  le  cœur  n'est  point  tran-  Poursuivre  la  prévarication,  c'est  tuer  ce  qu'a 

quille,  et  qui  ne  saurait  y  habiter  à  l'aise,  fait  l'hoinme,  pour  délivrer  ce  qu'a  fait  Dieu. 
La  distraction  de  leur  esprit  jette  ces  hommes  «  J'ai  haï  ceux  qui  commettent  le  péché  ». 
au  dehors  d'eux-mêmes,  et  leur  fait  chercher  6.  «  Le  cœur  méchant  n'a  pas  eu  d'accès 

le  plaisir  dans  les  choses  corporelles,  de-  «  auprès  de  moi '».  Qu'est-ce  à  dire  un  cœur 

mander  le  calme  aux  bagatelles,  auxspecta-  méchant?  Un  cœur  tortueux.  Qu'est-ce  que 

clés,  à  la  luxure,  à  toutes  sortes  de  crimes,  le  cœur  tortueux?  Le  cœur  ()ui  n'est  pas  droit. 
Pourquoi  chercher  leurs  délices  au  dehors.  Quand  est-ce  que  le  cœur  n'est  pas  droit?  Vois 
sinon  parce  qu'ils  ne  peuvent  à  l'intérieur  d'abord  ce  qu'est  le  cœur  droit,  tu  sauras  ce 
goûter  la  paix  de  la  conscience?  Aussi  le  Sei-  que  peut  être  un  cœur  qui  ne  l'est  pas.  On 

gneur,  après  avoir  guéri  le  paralytique,  lui  appelle  droit  le  cœur  d'un  homme  qui  ne  re- 
dit-il :  «Enlevez  votre  grabat  et  allez  en  votre  pousse  rien  de  ce  que  Dieu  veut.  Redoublez 

«  maison  *  ».  Voilà  ce  que  doit  faire  une  àme  d'attention.  Un  homme  demande  à  Dieu  que 
qui  est  comme  amollie  par  la  paralysie  :  je  ne  sais  quoi  ne  lui  arrive  point,  mais  sa 

qu'elle  se  raffermisse  dans  les  bonnes  œuvres  prière  ne  l'a  .point  détourné.  Qu'il  redouble 
de  ses  membres,  qu'elle  fasse  le  bien,  qu'elle  ses  prières  de  tout  son  pouvoir  ;  ce  qu'il  veut 
emporte  son  grabat,  qu'elle  soumette  le  éviter  lui  arrive  contre  sa  volonté  :  qu'il  se 
corps  ;  puis,  qu'elle  aille  dans  sa  maison  ou  sa  soumette  alors  à  la  volonté  de  Dieu,  et  ne  ré- 

conscience, et  qu'elle  la  trouve  assez  large  siste  point  à  cette  volonté  si  grande.  C'est  ce 

pour  s'y  promener,  y  chanter,  y  avoir  l'intel-  que  nous  apprend  l'exemple  du  Sauveur  lui- 
ligence.  même,  qui  veut  personnifier  en  lui  noire  in- 

5.  «  Je  ne  mettais  sous  mes  yeux  rien  d'in-  fîrmité,  et  qui  s'écrie,  au  moment  de  souffrir: 

a  juste*». Qu'est-ce  à  dire  que  «  Je  ne  mettais  «  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort  ̂   ».  Et 
«  sous  mesyeux  aucune  injustice?»  Jen'yatta-  pourtant  il  ne  craignait  pas  la  mort,  lui  qui 
chais  point  mon  cœur,  car,  vous  le  savez,  on  avait  le  pouvoir  de  donner  sa  vie,  et  aussi  le 

dit  d'un  homme  qui  en  aime  un  autre  qu'il  pouvoir  de  la  reprendre  \  Ei  Paul,  ce  soldat 

l'a  sous  les  yeux.  Et  un  homme  que  l'on  mé-  et  serviteur  du  Christ ,  s'écrie  :  «  J'ai  com- 

prise se  plaint  en  disant  :  Je  ne  suis  rien  à  ses  «  battu  un  bon  combat,  j'ai  gardé  ma  foi,  j'ai 

yeux.  Ainsi  donc,  avoir  une  chose  sous  ses  «  achevé  ma  course;  il  ne  me  reste  qu'à  atten- 
yeux,  c'est  l'aimer;  qu'est-ce  que  ne  pas  l'ai-  «  drelacouronnedejustice,  que  me  rendra  en 
mer?  Ne  pas  y  être  de  cœur.  Le  Prophète  «  ce  jour  le  Seigneur  qui  est  juste  juge*  ».  Il 

nous  dit  donc  :  «  Je  ne  mettais  sous  mes  tressaille  parce  qu'il  va  mourir  ;  et  son  Sei- 
«  yeux  rien  d'injuste  »  :  je  ne  m'attachais  pas  gneur,  son  chef  est  triste  devant  la  morti  Le 
au  mal  ;  et  il  nous  dit  ce  qu'est  le  mal  :  «  Je  serviteur  vaut  donc  mieux  que  le  chef?  Alors 
6  haïssais  quiconque  violait  la  loi  ».  Ecoutez  que  devient  cette  parole  du  divin  Maître  :  a  II 

bien,  mes  frères,  si  vous  marchez  avec  le  «  doit  suffire  au  serviteur  d'être  comme  son 
Christ  au  milieu  de  sa  maison,  c'est-à-dire  si  «  Seigneur,  et  au  disciple  d'être  comme  son 
vous  goûtez  dans  votre  cœur  un  saint  repos,  «  maître^'?  "Voilà  que  Paul  est  brave  en  face  de 
ou  si  dans  l'Eglise  vous  prenez  le  bon  chemin  la  mort,  et  que  le  Seignt^ur  est  triste.  «  Je  dési- 

qu'a  suivi  votre  chef,  vous  ne  devez  pas  seu-  «  rais»,  dit-il,  a  ma  di-solution, afin  d'être  avec 
lement  haïr  les  prévaricateurs  que  vous  ren-  «  le  Christ  *  ».  Paul  est  dans  la  joie  en  face  de 
contrez  au  dehors,  mais  encore  tous  ceux  de  la  dissolution,  afin  d'être  avec  le  Christ,  et  le 
l'intérieur.  Quels  sont  les  prévaricateurs?  Christ  sera  dans  la  tristesse, lui  avec  qui  Paul 
Ceux  qui  haïssent  la  loi  de  Dieu;  ceux  qui  se  réjouit  d'être  un  jour?  Qu'est-ce  que  cette 
l'entendent  sans  la  pratiquer,  voilà  les  préva-  parole,  sinon  le  cri  de  notre  infirmité?  Reau- 
ricateurs.  Poursuis  de  ta  haine  les  prévarica-  coup  d'hommes  faibles  sont  encore  attristés 
leurs,  écarte-les  de  toi.  Mais  c'est  le  prévari- ,                                                                   ^  pic ^ ail  ,  p^^^  ̂ _  .  j^j^.^j^_  XXVI, 38.-  •  Jean.x,  18.-  »  II  Tim.  iv,  7. 

*  Mïtth.  IX,  6.  —  «  Pa.  c,  3.  _  '  Matth.  X,  25.  —  •  Philipp.  I,  23. 

S.  Adg.  —  Tome  IX.  30 
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en  face  de  la  mort  ;  mais  qu'ils  aient  le  cœur  loi?  Dieu  connaît  donc  tout,  cl  néanmoins,  à 
droit,  iju'ils  évileiit  la  moit  autant  qu'ils  le  la  tin,  c'est-à-dire  au  jour  du  jugement,  qui 
pourront;  et  s'ils  ne  le  peuvent,  (ju'ils  disent  suivra  sa  miséricorde,  il  dit  de  (jucltjucs  uns: 
ce  »iue  le  Seij^ueur  a  dit,  non  |)our  lui,  mais  «  En  ce  jour,  beaucoup  viendront,  et  diront  : 

pour  nous.  Un'a-t-il  dit?  «  Mon  Père,  s'il  est  o  Seigneur,  Seigneur,  n'avons-nous  pas  chassé 
«jjossible,  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi  ».  «  les  démons  en  votre  nom,  fait  beaucoup  de 
Telle  est  bien  l'expression  de  la  volonté  bu-  «  prodiges  en  votre  nom,  mangé  et  bu  en 
maine:  vois  (jue  déjà  le  cœur  est  droit:  alNéan-  «  voire  nom?  et  je  leur  dirai  :  lietirez-vousde 

«moins,  ô  mon  l'èie,  que  votre  volonté  se  «  moi,  artisans  d'iniquité,  je  ne  vous  connais 
«  fasse,  et  non  la  mienne  *  ».  Si  donc  le  cœur  «  point  '  ».  Y  a-l-il  donc  quelqu'un  que  Dieu 
droit  suit  le  Seigneur,  le  cœur  dépravé  lui  ne  connaisse  pas?  Mais  que  signifie:  «Je  ne 

résiste.  Qu'il  lui  arrive  quebiue  chose  de  fâ-  «  vous  connais  pas  ?»  Je  ne  vo.us  trouve  point 
cheux,  et  il  s'écrie  :  0  Dieu,  que  vous  ai-je  conformes  à  ma  règle.  Car  je  connais  la  règle 
fait?  Quel  est  mon  crime?  Quelle  faute  ai-je  de  ma  justice,  et  vous  n'y  êtes  point  con- 
commise?  11  veut  èlre  juste,  et  que  Dieu  soit  formes,  vous  vous  en  êtes  écariés,  vous  êtes 

injuste.  Quel  manque  de  droiture  1  C'est  peu  tortueux.  C'est  en  ce  sens  qu'il  est  dit  ici: 
d'être  tortueux,  on  veut  encore  que  la  règle  a  Je  ne  connaissais  point.  Comme  le  méchant 
soit  faussée.  Corrige-toi  d'abord,  et  alors  te  «s'éloignait  de  moi,  je  ne  le  connaissais 
paraîtra  droit  celui  dont  tu  l'es  éloigné.  Ses  «  pas  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Je  ne  le  connais- 
actes  sont  justes,  les  tiens  injustes;  et  tu  es  «  sais  pas?  »  Serait-ce  parce  qu'un  méchant, 
dépravé,  parce  que  tu  donnes  le  nom  de  juste  rencontrant  un  juste  dans  nu  chemin  étroit, 

à  l'homme,  à  Dieu  celui  d'injuste.  Quel  se  dit  cette  parole  de  Salomon  au  livre  de  la 
homme  appelles-tu  juste?  Toi-même.  Dire  en  Sagesse  :  «  Il  m'est  odieux,  même  de  le 

effet  :  Que  vous  ai-je  fait?  c'est  te  croire  juste.  «  voir  *  »  ;  et  qu'alors  il  se  détourne  du  che- 
Mais  que  Dieu  te  réponde  :  II  est  vrai  que  tu  min  pour  ne  point  le  voir?  Mais  combien 

ne  m'as  rien  fait,  tu  as  toujours  agi  pour  toi.  de  méchants  voyons-nous,  et  combien  nous 
Caren  agissant  pour  moi,  lu  eusses  fait  le  bien,  voient,  qui  loin  de  se  détourner  de  nous,  ac- 

Tout  le  bien  que  l'on  fait,  c'est  |)Our  moi  qu'on  courent  au  contraire  auprès  de  nous,  et  vou- 
le  fait,  puisque  c'est  pour  obéir  à  mon  pré-  draient  faire  de  nous  les  complices  de  leurs 
ceple.  Tout  le  mal  que  tu  commets,  tu  le  fais  iniquités?  Nous  le  voyons  souvent.  Comment 

pour  toi,  et  non  pour  moi  ;  car  le  méchant,  donc  se  détournent-ils?  Quiconque  n'est  pas 

dans  ce  qu'il  fait,  n'agit  que  pourlui,  puisque  semblable  à  toi,  s'éloigne  de  toi.  Qu'est-ce 
je  ne  lui  commande  I  oint  ces  actes.  Mes  frères,  à  dire  qu'il  s'éloigne?  Qu'il  ne  te  suit  pas. 
(juand  vous  rencontrerez  ces  hommes,  aver-  Qu'est-ce  à  dire,  qu'il  ne  te  suit  pas?  Qu'il 
tissez-les,  reprenez-les,  corrigez-les:  et  si  vous  n'imite  pas  tes  exem[»les.  Donc,  a  comme  le 
ne  pouvez  les  reprendre  ou  les  corriger,  ne  «  méchant  s'éloignait  de  moi  d,  c'est-à-dire 
vous  attachez  point  à  eux,  afin  de  pouvoir  comme  le  méchant  ne  me  ressemblait  point, 

dire:  «  Le  cœur  pervers  n'a  eu  nul  accès  au-  ne  voulait  point  marcher  sur  mes  traces,  ni 
a  près  de  moi».  suivre  l'exemple  que  je  lui  donnais;  «je  ne 

7.  f  Comme  le  méchant  s'éloignait  de  moi,  «le  connaissais  point  ».  Qu'est-ce  à  dire: 
«  je  ne  le  connaissais  pas  »,  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Je  ne  le  connaissais  point?  »  non  pas  que  je 

«  Je  ne  le  connaissais  pas?  »  Je  ne  l'approuvais  le  méconnaissais,  mais  que  je  ne  l'approuvais 
point,  ne  l'applaudissais  point,  il  me  déplai-  point. 
sait.  Nous  voyons,  en  effet,  que  l'Ecriture  8.  «  Celui  qui  parle  en  secret  contre  son 

donne  souvent  au  mot  connaître,  le  sens  de  «  prochain,  je  le  poursuivais  '  ».  C'est  là  une 

plaire.  Que   peut-on    cacher  à  Dieu  ,    mes  salutaire  i)ersécution,  non  contre  l'homme, 
frères?  Verra-t-il  donc  les  justes  sans  voir  les  mais  contre  le  |)éché.  «Je  ne  m'asseyais  à 

injustes?  Quelle  est  ta  pensée  qu'il  ne  con-  «table,  ni  avec  l'homme  a  l'œil  superbe,  ni 

naisse  point?  Je  ne  dis  pas  quel  acte,  mais  «avec    l'homme    d'un    cœur    insatiable  ». 

quelle  pensée  peux-tu  lui  dérober?  Je  ne  dis  Qu'esl-cc  à  dire  :  «  Je  ne  m'asseyais  point  à 
pas  seulement  quelle  pensée  actuelle,  mais  «  leur  table?  »  Que  votre  charité  fasse  atten- 

quelle  pensée  à  venir  n'a-t-il  pas  vue  avant  lion;  nous  entendrons  quelque  chose  d'ad- 
»  Malth.  XXVI,  38,  39.  '  Matth.  vu,  22,  23.  —  '  Sag,  ii ,  15.  —  *  Ps.  c,  5. 
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mirabie.  S'il   ne  s'asseyait  pas  à  table  avec  «  mes  repas  ?»  Je  ne  mangeais  pas  avec  lui. 
eux,  il  ne  mangeait  point  ;  s'asseoir  à  table,  Comment  nous  propose-t-ii  ce  qu'il  ne   fait 
c'est   manger;  poui'(|uoi  donc  voyons-nous  [loint?  11  nous  engage  à  l'imiter  :  or,  nous  le 
que  le  Seigneur  a  mangé  avec  les  orgueil-  voyons  dans  un  festin  avec  les  orgueilleux, 
leiix?  Non  point  avec  ces  publicains  et  avec  comment  nous  défendra-t-il  de  manger  avec 
ces  pécheurs,  car  ils  étaient  humbles,  ilscon-  eux?  Pour  nous,  mes  frères,  nous  nous  sépa- 
naissaient   leur   maladie  et  cherchaient  un  rons  quel(|Uifois  de  nos  frères,  nous  nous 

médecin  ;  mais  c'est  avec  les  orgueilleux  [dia-  abstenons  de  manger  avec  eux,  afin  qu'ils  se 
risiens  (jue  nous  lisons  qu'il  mangea.  Un  de  corrigent.    Nous    acceptons    plus   volontiers 
ces  orgueilleux  Tavail  invité;  c'est  à  lui  que  avec  les  étrangers,  avec  les  païens,  qu'avec 
déplut  cette  femme  itécheresse,  fameuse  dans  ceux  de  nos  proches  que  nous  voyons  i)loa- 

sa  ville  natale,  et  qui  vint  se  jeter  aux  pieds  gés  dans  une  vie  de  désordres,  afin  qu'ils  en 
du  Sauveur;  c'est  à  ce  pharisien  qui  disait  en  rougissent  et  s'en  corrigent  ;  ainsi  (jue  l'a  dit 
son  cœur   (et  la  pureté  des  pharisiens  allait  l'Apôtre  :  a  Si  quelqu'un  n'obéit  pas  à  ce  que 
jus(|u'à  ne   point  se  laisser  toucher  p;ir  des  «  nous  ordonnons  par  notre  lettre,  notez-le, 
humilies  inijurs;  pour  peu  que  les  toucl.àt  «  et  n'ay.z  |>oint  de  commerce  avec  lui,  ne  le 
un  homme  im[)ur,   ils  étaient  saisis  d'hor-  «  rt'gard(;z  pas  néanmoins  comme  un  ennemi, 
reur,  et  craignaient  de  devenir  ini[)urs  par  a  mais  reprenez-le  comme  un  frère  '  ».  C'est 
l'attouchement  d'un  homme  impur)  :  «  Si  cet  ce  (jue  nous  faisons  souvent  avec  nos  frères 
«  homme  était  un  prophète,  il  saurait  quelle  pour  les  guérir;  et  pourtant  nous  mangeons 

0  femme  vient  à  ses  pieds*».  Comment  sa-  souvent  avec  des  étrangers  et  avec  des  im- 
vait-il   que  Jésus  ne  connaissait  point  cette  pies. 

femme?  C'est  qu'il  le  soupçonnait  parce  qu'il  9.  Que  signifie  cette  parole  :  a  Je  ne  prenais 
ne  la  repoussait  point?  Lui,  Simon,  l'eût  re-  «  point  mes  repas  avec  l'homme  au  regard 
poussée  bien  loin.  Or,  le  Seigneur,  non- seule-  «orgueilleux,   au  cœur    insatiable  ?»    Un 
ment  connaissait  cette  femme,  mais  il  voyait  cœur  pieux  a  sa  nourriture,  et  un  cœur  or- 

encore  les  blessures  incurables  faites  à  l'or-  gueilleux  sa  nourriture  aussi.  C'est  en  vue  de 
gueil  de  Simon.  A  la  vue  de  ses  pensées,  et  cette   nourriture  du  cœur  superbe,   que  le 

pour  lui  montrer  son  propre  orgueil  :  «  Si-  Prophète  a  dit  :  «  L'homme  au  cœur  insa- 
«  mon»,  lui  dii-il,  «j'ai  quelque  chose  à  te  «  tiable  ».  Quelle  est  la  nourriture  du  cœur 
«dire:  un  créancier  avait  deux  débiteurs,  superbe  ?  S'il  y  a  orgueil,  il  y  a  envie,  il  n'en 
0  dont  l'un  lui  devait  cinquante  deniers,  et  peut  être   autrement.  L'orgueil  est   père  de 
«  l'autre  cinq  cents  :  comme  ils  ne  pouvaient  l'envie,  il  ne  peut  engendrer  que  l'envie,  et 
«s'acquitter,  il  leur  remit  leur  dette  à  tous  qu'èlre  toujoursavecelle.Toutorgueilleuxest 
«deux  :  qui  des  deux  l'aima  le  plus?»  Et  envieux,  et  il  se  repaît  du  mal  d'autrui.  De 
celui-ci  pronoi'.ç.i  contre  lui-même  cette  sen-  là  cette  parole  de  l'Apôtre:  «  Si  vous  vous 
tence  que  la  vérité  lui  arrachait  :  «  Je  crois,  «  déchirez  et  vous  dévorez  les  uns  les  autres, 

a  Seigneur,  que  c'est  celui  à  qui  il  a  le  plus  «  prenez  garde  de  vous  détruire  mutuelle- 
0  remis.  Alors  se  tournant    vers   la   pèche-  «ment^».  Voyez  donc  de  quoi  ils  se  nour- 
«  resse   :  Vois  tu  cette  femme,  dit-il  à   Si-  rissent,  et  ne  mangez  point  avec  eux,  fuyez 

«mon?  Je  suis  entré  dans  ta   maison,   et  un  tel  festin.  Mais  la  joie  du  mal  d'autrui  ne 
«tu  ne  m'as  point  donné  d'eau  pour  laver  les  rassasie  point,   car  ils  sont  insatiables. 
«  mes  pieds;  mais  celle-ci  m'a  lavé  les  pieds  Garde-toi  de  tomber  de  leurs  festins  dans  les 
«  avec  ses  larmes*»,  et  le  reste  que  vous  savez,  filets  de  Satan.  Tel  était   le  festin  des  Juifs 

H  n'est  pas  nécessaire  de  nous  arrêter  plus  quand  ils  crucifièrent  le  Seigneur,  ils  se  re- 
longtemps  sur  les  détails  de  ce  passage  que  paissaient  en  quelque  sorte  des  souffrances  du 
nous  citons.  Ce  phari>ien  donc  était  orgueil-  Sauveur;  ce  qui  est  bien  différent  de  nous 
leux,  el  le  Seigneur  mangeait  avec  lui  ;  pour-  qui  nous  repaissons  de  sa  croix,  parce  que 
quoi  David  nous  dit-il  :  a  Je  ne  prenais  u:es  nous  mangeons  sa  chair.  Us  lui  disaient,  en 

a  repas  ni  avec  l'homme  au  regard  orgueil-  le  voyant  suspendu  à  la  croix  et  en  lui  insul- 
«  leux,  ni  avec  l'homme  au  cœur  insatia-  tant,  car  leur  cœur  était  insatiable,  ils  di- 
«  ble?  »  Qu'est-ce  à  dire  :  a  Je  ne  prenais  point  saient  donc  :  «  S'il  est  le  Fils  de  Dieu,  qu'il 

«  Luc,  VII,  39.  -  ■  Id.  36-44.  «  TI  Tliess,  n=,  1 1,  lô.  —  =  Gai.  V,  15. 
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0  descende  de  la  croix  ;  il  a  sauvé  les  autres,  c'est  un  méchant  qui  t'annonce  l'Evangile. 
a  et  il  ne  peut  se  sauver  lui-même  *  ».  Us  se  Malheur  à  celui  qui  se  sert  lui-même,  c'est- 
repaissaient  de  leur  cruauté,  et  pour  lui,  sa  à-dire  qui  cherche  ses  intéiêts  :  toi.  cherclie 
nourriture  était  sa  miséricorde.  «Mou  Père»,  ceux  du  Christ.  «  Celui  qui  marchait  dans  la 

dit-il,  a  |)ardonnez-leur,  parce  qu'ils  ne  savent  «  voie  droite,  celui-là  me  servait  ». 
«  ce  qu'ils  font*». lis  avaient  donc  leur  nour-  M.  «  Celui  (jui  ?e  couii>orle  avec  orgueil, 
riture,  et  lui  sa  nourriture.  Mais  écoulez  ce  «  n'hahileru  point  l'intérieur  de  ma  mai- 
qui  est  dit  de  la  table  des  orgueilleux  :  «  Que  o  son  '  ».  Rrporlez-vousàla  maison  indi(|ué6 
a  leur  table  soit  pour  eux  un  i>iége,  une  ven-  plus  haut,  c'est-à-  lire  au  cœur.  Nul  homme 
«  geance,  un  scandale '».  Us  s'en  sont  repus  aux  actos  orgueilleux  nMiahitait  dans  mon 
et  ont  été  pris;  de  même  que  les  oiseaux  se  cœur,  nul  homme  semblable  n'y  demeurait, 
font  prendre  en  mangeantl'appàtdu  picge,  et  il  en  sortait  à  l'instant.  Nul  ne, demeure  dans 
les  poissons  en  mordant  à  l'hameçon.  Les  mon  cœur,  s'il  n'est  doux  et  paisible  :  l'or- 
impies  ont  donc  leurs  festins,  et  les  hommes  gueilleux  n'y  habitait  point,  car  l'injuste 
pieux  leurs  festins.  Ecoutez,  voici  le  festin  des  n'habite  point  le  cœur  du  juste.  Qu'im  homme 
bons  :«  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  juste  soit  séparé  de  toi  par  des  distances  et 

«delà  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés  *  ».  des  contrées  ;  vous  habitez  ensemble,  si  vous 
Si  donc  l'homme  pieux  se  rassasie  de  justice  avez  un  même  cœur.  «L'homme  qui  se  corn- 

et l'impie  d'orgueil  ;  il  n'est  pas  étonnant  que  «porte  avec  orgueil  n'a  point  habité  dans 
celui-ci  ait  le  cœur  insatiable,  car  il  a  pour  «  mon  cœur,  l'homme  aux  paroles  d'iniquité, 
nourriture  l'iniquité  ;  loin  de  toi  ce  pain  de  «  ne  marchera  point  d'un  pas  ferme  en  ma 
l'iniquité  ;  et  l'houime  à  l'œil  superbe,  au  «  présence».  Telle  est  la  voie  sans  tache,  qui 
cœur  insatiable  ne  mangera  point  avec  toi.  nous  donne  l'intelligence,  quand  le  Seigneur 

10.  Mais  loi,  ô  Prophète,  où  était  ta  nourri-  vient  à  nous. 

ture  ?  A  quelle  table  le  plaisais-tu,  quand  12.  «Dès  le  matin  j'exterminais  tous  les 
l'impie  ne  mangeait  pas  avec  toi  ?  «  Mes  «  pécheurs  de  la  terre  ̂   ».  Ce  passage  est 
«yeux»,  répond-il,  «  étaient  sur  les  Cdèles  obscur;  écoutons  bien,  je  vous  prie,  le 

ode  la  terre,  afin  qu'ils  soient  établis  avec  psaume  touche  à  sa  fin.  «  Au  matin  j'exler- 
«  moi  S).  Le  Seigneur  nous  dit:  «Mes  yeux  «minais  tous  les  pécheurs  de  la  terre  ». 

«sont  sur  les  fidèles  de  la  terre,  afin  qu'ils  Pourquoi?  «  Atin  de  bannir  de  la  cité  du 
«  demeurent  avec  moi  »  :  c'est-à-dire  qu'ils  «  Seigneur  tous  ceux  qui  commettent  l'ini- 
y  soient  assis.  Comment  être  assis  ?  «  Vous  «  quité  ».  11  en  est  donc  dans  la  cité  du  Sei- 

«  serez  assis  sur  douze  trônes,  pour  juger  les  gneur  qui  commettent  l'iniquité,  et  ils  sont 
«  douze  tribus  d'Israël  *  ».  Les  fidèles  de  la  épargnés  aujourd'hui.  Pourquoi  ?  Parce  que 
terre  seront  donc  juges,  et  c'est  à  eux  que  nous  sommes  dans  le  temps  de  la  miséricorde, 
saint  Paul  a  dit  :  «  Ne  savez-vous  point  que  et  qu'après  viendra  celui  du  jugement.  «Je 
«  nous  jugerons  les  anges  "'  ?  Mes  yeux  sont  «  chanterai,  Seigneur,  votre  miséricorde  et 
«  sur  les  fidèles  de  la  terre,  afin  qu'ils  soient  «  votre  jugement  ».  11  nous  a  dit  plus  haut 
«  établis  avec  moi.  Celui  qui  marchait  dans  la  que  les  bons  seuls  s'attachent  à  lui,  qu'il 
«  Aoie  pure, était  celui  qui  me  servait». a  Moi»,  ne  s'est  pas  attaché  aux  méchants,  qu'il  ne  se 
et  non  pas  lui.  Beaucoup  en  effet  sont  mi-  plaît  point  dans  le  festin  d'miquité  de  ces 
nistns  de  l'Evangile,  mais  ministres  [)our  hommes  qui  ne  servent  qu'eux-mêmes,  et  non 
eux,  cherchant  leurs  intéiêts  et  non  ceux  du  le  Seigneur,  c'est-à-dire  qui  cherchent  leurs 
Christ  ̂   Qu'est-ce  que  servir  le  Christ? Cher-  propres  intérêts.  Et  comme  si  nous  lui  dé- 

dier ce  qui  est  des  intérêts  de  Jésus-Christ,  mandions  :  Pourquoi  donc  avoir  toléré  si 

Or,  que  les  méchants  annoncent  l'Evangile,  longtemps  ces  hommes  dans  votre  cité  ? 
ils  sauvent  les  autres,  en  se  perdant  eux-  C'était  le  temps  de  la  miséricorde,  nous  dit-il. 
mêmes.  Car  il  est  écrit:  «  Faites  ce  qu'ils  Mais  qu'est-ce  que  le  temps  de  la  miséricorde? 
«vous  disent,  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  C'est-à-dire  que  le  jugement  n'est  |)as  encore 
«  font*».  Tu  n'as  donc  rien  à  craindre  quand  dévoilé  :  c'est  la  nuit,  viendra  le  jour,  et  le 

jugement  apparaîtra.  Ecoute  l'Apôtre:  «  Gar- •Matth.  xxvn,4o,42.-'Luc,  xxm,  34.-'P8.  Lxviii,  23.-  «  dcz-vous   dc    juscr    quelqu'uu    avaiit    le »  Matth.  V,  6.  — 'PB.  c,6.  —  «Matth.  xix,28.  - 'ICor.  VI,  3.  I    n           ̂          t 
—  •  Philipp.  II,  21.  —  •  Matth.  xxiii,  3.  «  Ps.  c,  7.  —  •  Id.  8. 
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«  temps  » .  Qu'est-ce  à  dire  «  avant  le  temps?  »  mérité,  parce  qu'ils  se  sont  livrés  eux-mêmes 
Avant  le  jour.  Vois  qu'il  s'agit  ici  du  jour  :  à  leurs  concupiscences.  Le  diable  en  effet  ne 
a  Jusqu'à  ce  que  vienne  le  Seigneur,  qui  doit  nuit  à  personne  s'il  n'en  a  reçu  de  Dieu  le 
«  éclairer  les  secrets  des  ténèbres,  manifester  pouvoir.  Mais  quand  ?  pendant  la  nuit. 

«  les  pensées  des  cœurs,  et  alors  chacun  re-  Qu'est  ce  à  dire  pendant  la  nuit?  En  cette 
«  cevra  sa  louange  de  Dieu  '  ».  Maintonanten  vie.  Mais  quand  à  la  nuit  succédera  le  jour, 
effet  que  vous  ne  voyez  point  mon  cœur  et  les  méchants  seront  ()récipités  avec  le  diable 

que  je  ne  vois  point  le  vôtre,  c'est  la  nuit.  Tu  dans  le  feu  éternel,  et  les  justes  auront  une 
demandes  à  un  homme  je  ne  sais  quoi  qu'il  vie  sans  fin'.  Là  plus  de  tentateur,  parce 
te  refuse, et  tu  te  crois  méprisé;  or,  peut-être  qu'il  n'y  aura  plus  de  lionceaux,  la  nuit  sera 
n'es-tu  pas  méprisé.  Car  tu  ne  vois  point  le  passée.  Aussi  le  Seigneur  dit-il  à  ses  disciples  : 
cœur,  et  à  l'instant  tu  murmures,  il  faut  le  «  Celle  nuit  Satan  a  demandé  de  vous  cribler 
pardonner  comme  à  un  homme  qui  erre  «  comme  le  froment  ;  mais,  Pierre,  j'ai  prié 
pendant  la  nuit.  Tu  es  aimé  d'un  homme,  et  «pour  toi,  afin  que  ta  foi  ne  vienne  pas  à 
tu  crois  qu'il  te  hait  ;  ou  bien  il  te  hait  quand  «  faiblir  ̂   ».  Qu'est-ce  à  dire,  «  vous  cribler 
tu  crois  en  être  aimé  :  l'une  et  l'autre  erreur  «  comme  le  froment?»  De  même  que  l'homme 
est  l'effet  de  la  nuit.  Sois  donc  sans  crainte,  ne  mange  le  froment  qu'après  l'avoir  brisé 
mets  ta  confiance  dans  le  Christ,  et  tu  auras  pour  en  faire  du  pain,  de  même  nul  ne  de- 

la  lumière  en  lui  :  n'appréhende  aucun  mal  vient  en  (juelque  sorte  la  proie  de  Satan, 
de  sa  part,  car  nous  sommes  en  sûreté,  ayant  qu'après  avoir  été  brisé  sous  la  meule  de 
la  certitude  qu'on  ne  peut  le  tromper  et  (ju'il  l'affliction.  11  nous  brise  donc  pour  nous 
nous  aime.  Mais  nous  n'avons  point  celte  manger  ;  mais  toi,  si  dans  l'affliction  tu  de- 
certitude  à  l'égard  de  nous-mêmes.  Dieu  con-  meures  un  véritable  grain,  tu  ne  seras  point 
naît  notre  amour  mutuel,  mais  nous,  bien  broyé,  et  il  ne  t'arrivera  aucun  mal.  Quand 
que  nous  nous  aimions,  qui  connaît  notre  in-  les  bœufs  foulent  le  grain,  n'ont-ils  d'action 
tention  alors?  Pourquoi  le  cœur  se  dérobe-  que  sur  le  grain  seulement?  Ne  les  chasse-t-on 
t-il  à  tous  ?  Parce  que  nous  sommes  dans  point  sur  la  paille  dans  la  grange? Mais  est-ce 
la  nuit.  Or,  dans  cette  nuit  les  tentations  le  froment  qui  doit  craindre  ?  Nullement.  La 

abondent.  C'est  de  cette  nuit  que  le  psaume  paille  seule  est  brisée,  le  froment  est  dépouillé 
a  dit  :  «Vous  avez  amené  les  ténèbres,  et  du  superflu,  et  alors  viendra  le  van,  qui 
«  voilà  la  nuit;  alors  les  bêtes  de  la  forêt  fera  du  froment  une  masse  [)ure.  Le  grain 

«  glissent  dans  l'ombre  :  les  lionceaux  rugis-  que  l'on  trouve  alors  est  mis  en  réserve  dans 
«  sent  après  leur  proie,  et  demandent  à  Dieu  les  greniers,  et  le  monceau  de  paille  jeté  au 

«  leur  pâture  ̂   ».  C'est  pendant  la  nuit  que  feu  inextinguible  ̂  
les  lionceaux  cherclient  la  nourriture.  Quels  43.  A  quoi  bon  ce  langage?  Parce  que  nous 
sont  ces  lionceaux  ?  Les  princes  et  les  puis-  espérons  voir  le  jour.  Ce  jour  pour  nous  doit 

sances  de  l'air,  le  démon  et  ses  anges  '\  être  dans  le  Christ,  et  pendant  que  nous  som- 
Comment  cherchent-ils  leur  nourriture  ?  En  mes  dans  la  tentation,  c'est  la  nuit.  Pendant 
nous  suggérant  la  tentation.  Mais  comme  ils  la  nuit,  Dieu  épargne  les  pécheurs,  et  ne  les 
ne  peuvent  nous  approcher  si  Dieu  ne  leur  extermine  point;  il  leur  inflige  des  épreuves 
en  donne  le  pouvoir,  le  Psalmiste  ajoute  douloureuses,  afin  de  les  corriger,  il  les 

qu'«  ils  demandent  leur  [iroie  au  Seigneur  ».  tolère  dans  sa  cilé.  Mais  croyons-nous  qu'il 
Le  démon  demande  de  tenter  Job.  Quelle  était  les  souffrira  toujours?  Si  Dieu  usait  toujours 

cette  proie?  Une  proie  riche,  opulente,  le  juste  de  miséricorde,  il  n'y  aurait  point  de  juge- 
de  Dieu,  à  qui  le  Seigneur  lui-même  avait  ment.  Mais  si  le  psaume  a  dit  vrai  :  «  Sei- 

rendu  témoignage  en  l'appelant  a  homme  irré-  «  gneur,  je  chanterai  votre  miséricorde  et 
«  prochable,  et  véritable  serviteur  de  Dieu  ».  «  votre  jugement  »  ;  il  n'épargne  aujourd'hui 
Demander  à  le  tenter,  c'était  demander  à  que  pour  juger  plus  tard.  Or,  quand  jugera- 
Dieu  sa  proie,  et  il  reçut  le  pouvoir,  non  de  t-il?  Quand  la  nuit  sera  passée.  De  là  cette 

l'accabler,  mais  de  le  tenter  ̂ ;  de  le  purifier,  parole  :  «  Au  matin  j'exterminais  tous  les 
non  de  le  perdre.  Néanmoins  il  arrive  que  «pécheurs  de  la  terre  ».  Qu'est-ce  à  dire, 
d'autres  sont  livrés  au  tentateur  pour  l'avoir  a  au  matin?  »  Au  point  du  jour,  quand  la 

»  I  Cor.  IV, 5.—  »  Pb.  ciu,20,21.—  '  Ephés.  ii,  2.—  "  Job,  i,  8-12.  »  Matlh.  xxv,  46.  —  '  Lac,  xxn,  31,  32.  —  »  Matth.  m,  2. 
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nuit  sera  passée.  «  Au  malin  j'extorminais  ciété  do  l'Eglise.  Quand  seront  ils  exterminés? 
0  tous  les  pécheurs  de  la  terre  »  :  poiuquoi  o  Au  matin  ».  Qu'esl-ce  à  dire  «  au  malin?  » 
les  avoir  épargnés  jusqu'au  matin  ?  Parce  que  Quand  la  nuit  sera  passée.  Pourquoi  les  épar- 
c'étail  la  nuit.  Qu'est-ce  à  dire,  c'était  la  nuit  ?  {,^ner  aujourd'hui  ?  Parce  que  c'est  le  temps  de 
C'était  le  moment  de  l'indulgence  ;  car  Ditu  la  miséricorde.  Pourquoi  n'épargner  pas  tou- 
pardonnait,  quand  le  cœur  des  hommes  était  jours?  Parce  que«  je  cliaiiterai,  Siigncur,  votre 
dans  les  lénèhres.  Tu  vois  un  homme  vivant  «  miséricorde,  et  ensuite  votre  jugement», 

dans  le  désordre  ;  tu  as  pour  lui  de  la  tolé-  Mt  s  frères,  que  nul  ne  se  fasse  illusion.  Tous 

rance  ;  comme  il  est  dans  la  nuit,  t'i  ne  sais  ceux  qui  commettent  l'iiiiquité  seront  exler- 

ce  qu'il  deviendra,  si  vivant  aujourd'hui  dans  minés:  le  Christ  les  extermiiu,>ra  au  matin, 
le  désordre,  il  ne  sera  pas  demain  plus  régu-  et  les  hannira  de  sa  cité.  Mais  aujourd'hui 
lier;  et  si  l'homme  régulier  d'aujourd'hui  ne  que  nous  sommes  dans  le  tcniiis  de  la  misé- 
sera  pas  demain  l'homme  du  désordre.  Nous  ricorde,  que  les  pécheurs  Fécoulent.  Partout 
sommes  dans  la  nuit,  et  Dieu  tolère  les  pé-  il  nous  prêche,  et  dans  sa   loi,  et  dans  les 
cheurs  dans  sa  longanimité.  11  les  tolère  afin  Prophètes,  et  dans  les  psaumes,  et  dans  les 

qu'ils  se  retournent  vers  lui.  Mais  ceux  qui  Ejâtres  et  dans  l'Evangile.  Rei  onnaissez  (ju'il 
ne  se  convertiront  point  ici-bas  seront  exter-  ne  se  lait  point,  qu'il  épargne,  qu'il  use  mêii  e 
minés.    Pourquoi    exterminés?    Afin    qu'ils  de  miséricorde  ;   mais  veillez  sur  vous,  car 
soient  haimis  de  la  cité  de  Dieu,  de  la  société  voici  le  jugement. 

de  Jérusalem,  de  la  société  des  saints,  de  la  so- 
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C'est  lin  pauvre  qui  parle,  et  ce  pauvre  est  J6?us-Chri5t,  lequel  a  fait  les  richefses  maféiiellc?,  les  ricliefses  de  l'inlelligence , 
les  rieliefsts  de  la  verUi.  S'il  est  pauvre,  c'est  qu'il  s'est  fait  cliair,  et  dès  lors,  revêtu  de  noire  pauvreté;  c'est  donc  nous 
qui  pailons  en  lui  dans  notre  psaume;  et  dans  le  chef  on  doii  reconnaître  les  membres.  Que  Db  u  soutienne  toujours  ses 

me  .  lires,  puisqu'il  en  est  qui  sont  toujours  dans  l'angoisse.  Me»  jours  se  sont  évanouis,  parce  que  dans  mon  orgueil  j'ai  ou- 
blié de  manger  mon  paui,  ce  pain  du  juste  desceidu  dn  ciel.  Mais  par  compassion  les  os,  dans  ri';g!.se,  s'aitm  lient  à  la 

cliair,  ou  les  forts  s'inclinent  vers  les  faibles.  La  préiicalion  de  la  vérité  se  f^fit  parfois  chez  un  peuple  où  le  Chiist  est 
inconnu,  c'est  le  pélican  au  désert;  ou  chez  un  peuple  qm  est  retombé,  c'est  le  hibou  dans  les  téuèbies  et  les  masures  ; 
ou  chez  de  vrais  chrétiens,  c'est  le  passereau  sur  le  toit  :  ou  bien  encore  le  Christ  serait  le  pélican  qui  rend,  dit-on,  la 
vie  à  ses  peiiis  qu'il  arrose  de  son  sang,  et  dans  la  solitude,  parce  que  seul  le  Christ  est  né  d'une  vieige  ;  il  .-erait  le  hibou 
par  sa  passion,  qui  eut  lieu  dans  les  ténèbres  des  Juifs,  et  le  passereau  sur  le  t"it  par  sa  réjuriec  ion  d  reproche  au 

Christ  de  manger  avec  les  pécheurs,  comme  aux  chiéiiens  d'encouraaer  le  v.ce  par  la  promesse  du  pardon  :  comuie  si  le 
désespoir  n'était  pas  plus  corrupteur  encore,  et  comme  si  l'inceriiiude  de  la  mort  n'était  pas  un  contre-poids.  Uieu  punit 
enelfet  l'homme  pécheur,  et  non  la  créatuie  qu'il  n'a  point  faite  à  son  image,  qui  ne  craint  rien,  n'espère  rien.  Le  Seigneur 
n'oublie  lien,  »t  de  la  poussière  de  sion  il  fait  sortir  l'Eglise  primitive.  Halons-nous  d'e.itrer  daus  la  cousiruction  de  Sionj 
quand  elle  sera  achevée,  il  sera  trop  lard. 

1.  Voici  un  pauvre  qui  prie,  et  qui  ne  prie  a  pour  nous,  lui  qui  était  riche,  afin  de  nous 

pas  en  silence.  On  peut  donc  entendre  ce  qu'il  «  enrichir  par  sa  {lauvreié  ̂   ».Mais  si  c'est  lui, 
dit,  et  voir  qui  il  est.  C'est  peut-être  de  ce  comment  est-il  pauvre  ?  Car  sa  richesse,  qui 
pauvre  que  saint  Paul dil:  ail s'estfait pauvre  ne  la  -voit  point?  Qu'est-ce  qui  fait  la   ri- 

. ,,                   •  V..        ,    ,  cliesse  des  hommes  ?  L'or,  l'argent,  de  nom- •  l'remier  sermon  prêche  apies  les-lois  portées  contre   les  Dona- 
tuics,  en  Tannée  405.  >  U  Cor.  viii,  9. 
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breux  domestique?,  de  grandes  terres  :  mais  cette  parole  :  «  C'est  moi  votre  serviteur,  et  le 
a  tout  cela  tslfait  par  lui  *  ».  Or,  quoi  de  |)lus  «  fils  de  votre  servante  '  ».  Souvenez-vous  de 
riche  que  celui  qui  a  fait  les  richesses,  et  c^^lte  chaste  servante,  vierge  et  mère  tout  tn- 

même  celles  qui  ne  sont  point  de  vérital)les  semble. C'est  en  elle  qu'il  s'est  revêtu  de  nolie 
richesses?  C'est  de  lui,  en  etTet.  que  nous  vien-  pauvreté,  qu'il  a  revêtu  la  forme  de  l'esclave, 
nent  ces  richesses  intérieures,  le  génie,  la  en  s'anéantis>ant  lui-même,  de  peur  qut  sa 
mémoire,  la  conduite,  la  santé,  la  vivacité  des  richesse  ne  t'ttïrayât  et  ne  t'empêcliâl  de  l'.ip- 
sens,  la  conformation  des  membres.  Avtc  ces  procher  de  lui  à  cause  de  ton  extrême  pau- 

biens  un  homme  est  déjà  riche,  fût  il  pauvre  vreté.  C'est  là,  dis  je,  qu'il  a  pris  la  forme  de 
d'ailleuis.  C'est  de  Dieu  encore  que  viennent  l'esclave,  là  qu'il  s'est  revêtu  de  notre  pau- 
Ics  richesses  bien  plus  précieuses,  comme  la  vreté,  (ju'il  s'est  fait  pauvre,  là  qu'il  nous  a 
foi,  la  piété,  la  justice,  la  charité,  la  chasteté,  enrichis.  Nous  commençons  donc  à  compren- 

ds mœuis  pures.  Car  nul  ne  peut  les  tenir  dre  qu'il  s'agit  de  lui  dans  ce  passage;  toute- 
que  de  celui  qui  justifie  l'impie  *.  Incalcula-  fois  ne  nous  [irononçons  pas  avec  témérité  ; 
blés  richesses  !  Quel  est  en  effet  le  plus  riche,  c'est  le  fruit  d'une  vierge,  c'est  la  pierre 
ou  l'homme  qui  a  ce  qu'il  désire,  par  celui  détachée  de  la  montagne,  sans  le  secours 
qui  a  tout  fait,  ou  celui  qui  fait  ce  qu'il  veut,  d'aucun  homme  *,  nul  homme  n'a  eu  part 
pour  en  laisser  le  bénéfice  à  un  autie?  Assuré-  dans  cette  œuvre,  nulle  transfusion  decon- 

ment  le  plus  riche  est  celui  qui  a  fait  ce  que  cupiscence,  mais  la  foi  s'alluma  et  la  chair  du 
tu  possèdes,  puisqu'il  a  aussi  ce  que  tu  n'as  Verbe  fut  conçue.  Il  sortit  du  sein  virginal  ; 
pas.  Quelles  richesses  encore  une  fois  !  Et  les  cieux  chantèrent  sa  gloire,  les  anges  Tan- 

dans  celui  qui  est  si  riche  comment  retrouver  noncèrent  aux  bergers  *,  l'étoile  attira  les 
cette  parole  :  «  Je  mangeais  la  cendre  comme  mages, quiadorèrentcenouveau  roi*.  Siméou, 

«du  pain,  et  je  mêlais  mes  larmes  à  mon  plein  de  l'Esprit-Saint,  reconnut  l'Enfanl-Dieu 
«  breuvage  '  ?  »  Est-ce  là  que  se  bornent  tant  dans  les  bras  de  sa  mère.  L'âge  fit  grandir, 
de  richesses  ?  Quelle  élévation  d'une  part  !  non  sa  divinité,  mais  son  corps,  et  d'ineptes 
quel  abaissement  d'autre  part  !  Que  faire  ?  vieillards  admirent  avec  stupéfaction  lasa- 
Comment  allier  tant  de  grandeur  avec  tant  gesse  d'un  enfant  de  douze  ans  ".  Et  quand 
de  bassesse  ?  Quelle  distance  de  l'une  a  Tau-  même  ces  vieillards  eussent  été  habiles  , 
tre!  Je  ne  reconnais  point  ce  pauvre;  sans  qu'est-ce  que  celte  habileté  auprès  du  Verbe 
doute  c'est  un  autre,  cherchons  encore.  Ce  de  Dieu?  Qu'est-ce  que  celte  habileté  auprès 
qui  nous  fait  croire  que  ce  n'est  point  lui,  de  la  Sagesse  de  Dieu?  Les  habiles  eux-mêmes 

c'est  que  nous  ne  pouvons  l'interroger,  saus  ne  seraient-ils  pas  réduilsau  néant,  si  le  Verbe 
nous  extasier  devant  ses  richesses  :  «Aucom-  ne  les  soutenait  ?  Son  corps  grandit  encore, 

«  mencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  et  il  vient  au  fleuve  pour  être  ba|»tisé  '  ;  celui 
«  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu.  Voilà  ce  qui  qui  le  baptise  le  reconnaît  pour  Dieu,  et  se 
«  était  en  Dieu  au  commencement.  Tout  a  été  proclame  imligne  de  délier  les  cordons  de  ses 

«  fait  par  lui,  et  sans  lui  rien  n'a  été  fait  *  ».  souliers  \  Dès  lors  la  lumière  est  rendue  aux 
Celui  qui  a  parlé  de  la  sorte,  était  riche  déjà  aveugles,  l'oreille  des  sourds  est  ouverte,  les 
pour  tenir  ce  langage,  et  combien  l'était  da-  muets  parlent,  les  lépreux  sont  guéris,  les 
vantage  Celui  dont  il  disait  :  «  Au  commence-  paralytiques  affermis,  les  malades  recouvrent 

«  ment  était  le  Verbe  »,  non  [)oint  un  Verbe  la  santé,  les  morts  ressuscitent  *. 
quelconque,  mais  «  le  Verbe  Dieu  »;  non  point  ̂ .  A  la  vérité,  en  comparant  tout  cela  aux 

quelque  part,  mais  «en  Dieu»;  non  point  oisif,  richesses  de  ce  Verbe,  je  n'y  vois  que  pau- 
mais :  «  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui  ».  vreté  :  mais  combien  est-ce  encore  loin  de  la 

A-t-il  donc  mangé  son  pain  comme  la  cendre,  cendre  et  du  breuvage  mêlé  aux  larmes  !  Je 

mêlé  ses  larmes  à  son  breuvage  ?  Craignons  n'ose  encore  dire  :  C'est  lui,  et  néanmoins  je  le 
que  notre  pauvreté  ne  fasse  injure  à  tant  de  voudrais.  Il  y  a  ici  des  choses  qui  me  forcent 

richesses.  Cherche  cependant  s'il  ne  serait  à  le  dire,  et  d'autres  qui  me  forcent  à  craindre, 
point  lui-même  ce  pauvre,  «  lui  qui  s'est  fait  C'est  lui,  et  ce  n'est  pas  lui.  Déjà  il  a  la  forme 
«chair  pour  habiter  parmi  nous '».  Ecoute 

'  P3.  cxv,  16.  —  "  Dan.  it,  31.  —  •  Luc,  ii,  7-14.  —  '  Matth.  ii, 
»  Jean,  i,  3.  —  '  Rom.  iv,  5,  —  •  Ps.  ci,  10.  —  »  Jean,  i,  1  3.  —  1,2.—  *  Luo  ,    ii ,   23-47.  —  •  Marc ,  i,  7.  —  '  Msrc  ,  i,  11.  — 

'  W.  U.  i  Matth.  XI,  5. 
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de  l'esclave,  il  porte  une  chair  fragile  et  mor-  Christ  pauvre  en  nous  et  avec  nous,  et  pour 
telle,  il  vient  pour  mourir,  et  néanmoins  on  nous.  Car  le  titre  nous  indique  ici  un  pauvre. 

ne  le  comprend  pas  encore  dans  celle  pau-  Si  vous  croyez,  mes  frères,  (|uede  moi-même 

vrelé  :  «  Je  m.ingeais  la  cendre  comme  le  j'ai  soupçonné  quel  est  ce  pauvre,  écoulons 
a  pain,  et  je  mêlais  mes  pleuis  à  mon  hreu-  sa  prière  et  connaissons  enfin  sa  personne;  ne 

a  vage».  Un'ilajoulealorspauvreléàpauvrclé,  te  laisse  point  surprendre,  si  tu  entends  une 

qu'il  identifle  à  lui-même  le  corps  de  notre  parole  qui  ne  puisse  s'adapter  à  ce  chef  au- 
humililé  '  :  qu'il  soit  notre  chef,  que  nous  guste:  j'ai  jeté  ces  préliminaires,  afin  que  si  tu 
soyons  ses  membres,  soyons  deux  dans  une  rencontres  quelque  chose  de  semblable,  tu  te 

mêmechair. D'abord  |)0ur  être  pauvre, ila  j)iis  souviennes  que  c'est  le  corps  qui  parle  dans 
la  tonne  de  l'esclave  -,  et  a  quitté  son  l*ère:  son  inîiiniilé,  et  (lue  tu  reconnaisses  dans  le 
après  avoir  pris  naissance  d'une  vierge,  (ju'il  chef  la  voix  des  membn  s.  «Prière  du  pauvre  », 
abandonne  aussi  sa  mère,  et  qu'ils  soient  deux  tel  est  le  titre.  «  Quand  il  était  dans  l'angoisse, 
dans  une  même  chair  '  ;  ils  n'auront  plus  «  il  répandait  sa  prière ,  en  [)résence  de 
alors  qu'une  même  voix,  et  dans  cette  voix  a  Dieu  *  ».  Tel  est  le  [)auvre  qui  dit  ailleurs  : 
unique,  nous  ne  serons  plus  surpris  de  re-  «  Des  confins  de  la  terre,  j'ai  crié  vers  vous, 
trouver  la  nôtre:  «  Je  mangeais  la  cendre  «quand  mon  âme  était  dans  l'angoisse*». 
a  comme  du  pain,  et  mêlais  mes  pleurs  à  Tel  est  notre  pauvre,  parce  que  c'est  lui  qui 
«mon  breuvage  ».  Il  a  donc  daigné  nous  est  le  Christ,  lui  qui,  chez  les  Prophètes,  s'est 

agréer  pour  ses  membres.  Or,  dans  ses  mem-  appelé  époux  et  épouse.  «  Il  m'a  mis  une  cou- 
bres,  il  y  a  des  pénitents,  car  ils  ne  sont  pas  «  ronne  »,  dit-il,  «  comme  au  jeune  époux  ;  et 

exclus  ni  séparés  du  corps  de  son  Eglise;  et  «  il  m'a  ornée. comme  une  jeune  épouse  ̂   ». 

il  ne  peut  se  joindre  à  celte  épouse  que  par  C'est  à  lui-même  qu'il  donne  le  nom  d'Epoux 
ces  i)aroles  :  «  Faites  pénitence,  parce  que  le  et  aussi  bien  celui  d'Epouse;  pourquoi,  sinon 

«  royaume  des  cieux  approche  *».  Ecoutons  parce  que  le  chef  alors  serait  l'époux,  et  le 
ce  que  demandent  ici  latêle®  et  le  corps,  corps  l'Epouse?  Ecoutons  ses  paroles,  ou  plu- 
l'Epoux  et  l'Epouse  ',  le  Christ  et  l'Eglise,  tôt  écoutons  les  nôtres,  et  si  nous  nous  trou- 
dans  l'meCfable  unité  :  mais  le  Verbe  et  la  vons  en  dehors,  travaillons  à  entrer  bientôt, 
chair  ne  soni  pas  un,  tandis  que  le  Père  et  le  3.  «  Seigneur,  écoutez  ma  prière,  et  que  mes 

Verbe  sont  un  :  le  Christ  et  l'Eglise  sont  un,  «cris  viennent  jusqu'à  vous'».  Or,  «  Sei- 
un  homme  parfait,  dans  sa  forme  la  plus  «  gneur,  exaucez  ma  prière  »,  revient  à  dire  : 

complète:  «  Jusqu'à  ce  que  nous  parvenions  «Que  mes  cris  arrivent  jusqu'à  vous».  Ce 
«  tous,  dans  l'unité  de  foi,  dans  la  connais-  redoublement  est  une  véhémence  de  senti- 
«  sauce  du  Fils  de  Dieu,  à  l'état  de  l'homme  ment  dans  la  prière.  «  Ne  détournez  point  de 
«  parfait,  à  la  mesnre  de  l'âge  de  la  plénitude  «  moi  votre  face*  ».  Quand  est-ce  que  Dieu 

0  du  Christ  "  ».  Mais  jusqu'à  ce  que  nous  détourna  sa  face  de  son  Fils?  Le  Père  de  son 
arrivions,  nous  rencontrons  ici-bas  notre  Christ?  Mais  à  cause  de  la  pauvreté  des  mem- 
pauvrelé,  nous  rencontrons  le  labeur  et  le  bres  :  «  Ne  détournez  point  de  moi  votre 
gémissement.  Grâces  soient  rendues  à  sa  «face,  au  jour  de  mes  tribulations  ;  inclinez 

miséricorde.  D'où  viendrait  le  labeur  et  le  «  vers  moi  votre  oreille».  C'est  ici-bas  que 
gémissement  au  Verbe  parquitout  aété  fait?  je  suis  dans  l'angoisse,  et  vous, Seigneur,  vous 
S'il  a  daigné  prendre  sur  lui  notre  mort,  ne  êtes  en  haut  des  cieux.  Si  je  m'élève,  vous 
nous  donnera-t-il  pas  la  vie  ?  Il  nous  a  donné  êtes  loin  de  moi  ;  si  je  m'abaisse,  vous  inclinez 
une  grande  espérance,  et  c'est  dans  cette  es-  votre  oreille  vers  moi.  Mais  qu'est-ce  à  dire, 

pérance  que  nous  gémissons.  Car  il  y  a  un  «  au  jour  de  mes  tribulations?»  N'tsl-il  point 
gémissement  de  tristesse,  et  un  gémissement  maintenant  dans  l'angoisse?  Et  parlerait-il  de 
qui  a  bien  sa  joie.  Il  me  semble  que  Sara,  long-  la  sorte,  s'il  n'était  dans  l'épreuve?  Il  aurait 
temps  stérile,  eut  un  gémissement  de  joie  donc  suffi  de  dire  :  Inclinez  votre  oreille  vers 

quand  elle  devint  mère.  Et  nous  aussi,  Sei-  moi,  parce  que  je  suis  dans  l'angoisse.  «  En 
gneur,  c'est  avec  votre  crainte  que  nous  avons  «  quelque  jour  que  je  sois  dans  l'angoisse,  in- 
enfanlé  l'esprit  de  salut*.  Ecoutons  donc  le  «  clinez  votre  oreille  vers  moi».  Telle  est  la 

*  Philip,  m,  21.-  '  Id.  u,  7.—  '  Ephés.  v,  31,  32.-  '  Matt.  m,  2.—  '  Ps.  ci,  1.   —  '  Id.  LX ,  3.  —  '  Isa.  LXt  ,10.   —  '  Ps.  ci,  2.  — 
'  Ephés.  IV,  15.—  '  Jean,  ui,  29.—  '  Ephés.  iv,  13.—  •  Isa.  xxYi,  18.  '  Id.  3. 
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prière  de  tout  le  corps,   et  si  un  membre  le  Christ.  Assurément  il  nous  a  délivrés  de  ces 
souffre,  tous  les  membres  souffrent  aussi  ̂   jours  de  fumée,  Celui  qui  a  daigné  prendre  la 

Tues  donc  aujourd'hui  dans  l'affliction,  j'y  voix  de  ces  jours  qui  s'évanouissent  comme  la 
suis  avec  toi.   Un  autre  y  sera  demain,  j'y  fumée.   «Voilà  que  mes  jours  disparaissent 
serai  avec  lui  ;  et  après  cette  génération,  ceux  a  comme  la  fumée».  Voyez  cette  fumée  si 

qui  succéderont  à  nos  descendants,  y  seront  semblaljle  à  l'orgueil,  elle  s'élève,  grossit,  et 
aussi,  j'y  serai  avec  eux;  quiconque  de  mes  puis  disparaît;  elle  s'évapore  donc  et  ne  de- 
membres  peut  être  dans  la  tribulation,  jus-  meure  point,  a  Voilà  que  mes  jours  se  sont 

qu'à  la  On  des  siècles,  j'y  suis  avec  lui.  «  En  «  évanouis  comme  la  fumée  ;  mes  os  se  sont 
a  quelque  jour  que  je  sois  dans  la  tribulation,  «  desséchés  comme  la  pierre  du  foyer  ».  Mes 
«  inclinez  votre  oreille  vers  moi  ;  en  quelque  os,  qui  sont  ma  force,  ne  sont  point  sans  tri- 
«  jour  que  je  vous  invoque,  exaucez-moi  sans  bulation, sans  brûlure.  DanslecorpsduChrist, 
«  relard  ».  Ce  qui  est  la  même  pensée.  Main-  les  os  sont  la  force,  et  quelle  force  est  supé- 
tenant  donc  je  vous  invoque  :  mais  «  au  jour  rieure  à  celle  des  Apôtres  ?  Et  néanmoins,  vois 
«  où  je  vous  invoquerai,   hâtez -vous  de  me  comme  ces  os  se  dessèchent.   «Qui  est  scan- 
«  secourir  ».  Pierre  a  prié,  Paul  a  prié,  les  «  dalisé  sans  que  je  brûle  »,  dit  saint  Paul*  : 
autres  Apôtres  ont  prié;   dans   ces   mêmes  it^s  forts,  ce  sont  les  fidèles    qui  compren- 
temps  les  fidèles  ont  prié,  les  fidèles  ont  prié  nent  et  qui  prêchent  la  parole  de  Dieu,  qui 

dans  les  temps  qui  ont  suivi,  les  fidèles  ont  prié  mettent  leur  vie  d'accord  avec  leurs  paroles, 
au  temps  des  martyrs,  les  fidèles  prient  dans  et  leurs  paroles  avec  ce  qu'ils  entendent  :  as- 
les  temps  où  nous  sommes,  les  fidèles  prie-  sûrement  ils  sont  forts,  mais  tous  ceux  qui 

ront  encore  dans  l'avenir  :  «  En  quelque  jour  souffrent  le  scandale  sont  pour  eux  un  foyer 
«  que  je  vous  invoque,  hâtez-vous  de  me  se-  brûlant.  Car  c'est  en  eux  qu'est  la  charité, 
«  courir  » .  a  Hâtez-vous  de  me  secourir  »;  car  principalement  dans  les  os.  Ils  sont  plus  inlé- 
je  demande  ce  que  vous  voult^z  accorder.  Ce  rieurs  que  la  chair,  et  en  deviennent  les  sou- 

n'est  point  l'honime  terrestre  désirant  les  biens  tiens.  Mais  si  quelqu'un  souffre  scandale,  si 
de  la  terre  ;  mais  racheté  de  la  captivité  pri-  son  àme  est  en  péril;  les  os  en  sont  desséchés  à 

mitive,  j'espère  au  royaume  des  cieux.  «Exau-  profiortion  de  leur  charité.  Que  la  charité  man- 
«  cez-moi  sans  délai  »  ;  car  ce  n'est  qu'à  ceux  qne,et  nul  os  ne  dessèche;  mais  s'il  y  a  charité, 
qui  ont  de  semblables  désirs,  que  vous  avez  si  un  membre  compatit  quand  un  membre 
dit:  «Tu  parleras  encore,  quand  je  répondrai:  souffre,  combien  seront  desséchés  ceux  qui 
«  Me  voici  *.  En  quelque  jour  que  je  vous  in-  supportent  tous  les  membres*?  «Mes  os  se 

«  voque,  exaucez-moi  sans  retard  ».  D'où  vient  «  sont  desséchés  comme  la  pierre  du  foyer  ». 
ton   invocation?   De  quelle  tribulation?  De         5.  «  Mon  cœur  a  été  frappé  comme  l'herbe, 
quelle  pauvreté?  0  pauvre,  couché  devant  la  «  et  s'est  desséché  ̂   ».  Vois  en  Adam,  tige  du 
porte  d'un    Dieu  si  riche,  quel  désir  te  fait  genre   humain.  Quel  autre  que  lui   est  la 
mendier?  Quel  besoin  te  fait  crier  vers  lui?  source  de  nos  misères?  De  quel  autre  que  lui 
Quelle  indigence  te  fait  frapper  et  demander  nous  est  venue  cette  pauvreté  héréditaire? 

que  l'on  ouvre?  Parle,  afin  que  nous  enten-  Maintenant  donc  qu'il  est  incorporé  au  Christ 
dions  ta  pauvreté,  que  nous  nous  y  reconnais-  qu'il  dise  avec  espérance,  lui  qui,  en  se  regar- 
sions  nous-mêmes,  et  que  nous  sollicitions  clant  lui-même,  ne  pouvait  que  désespérer  : 
avec  toi.  Ecoute  et  reconnais-toi,  si  tu  le  peux.  «Mon  cœur  a  été  frap|ié  comme  l'herbe,  et 

4-  «  Car  mes  jours  se  sont  évanouis  comme  «s'est  desséché  ».  Et  cela  bien  justement, 
0  la  fumée'».  0  jours!  s'ils  sont  bien   des  car  toute  chair  est  une  herbe*.  Et  toutefois 
jours  ;  car  nommer  le  jour  est  dire  lumière,  d'où  te  vient  cet  état?  «  C'est  que  j'ai  oublié 
Mais  «  voilà  que  mes  jours  se  sont  évanouis  «  de  manger  mon  pain  ».  Car  Dieu  lui  avait 
«  comme  la  fumée».  «  Mes  jours»  ou  le  temps  donné  le  pain  d'un  précepte.  Qu'est-ce  en  effet 
de  ma  vie:  pourquoi  «  comme  la  fumée»,  que  le  pain  de  l'âme,  sinon  la  parole  de  Dieu? 
sinon  à  cause  de  l'orgueil  qui  s'élève?  Tels  Or,  à  la  suggestion  du  serpent,  et  devant  la 
furent   les    jours    que  mérita    l'orgueilleux  prévarication  de  la  fen.me,  il  toucha  au  fruit 
Adam,.d'où  Jésus-Christ  a  tiré  sa  chair.  Donc  défendu  »,  et  oublia  le  précepte.  Ce  fut  donc le  Christ  était  en  Adam,  et  Adam  aussi  dans 

'  II  Cor.  XI,  29.  —  »  Id.  xii,  20.  —  »  Ps.  ci.  5.  —  »  !«    XL    6  — 

'  I  Cor.  iU,  26.  -  >  Isa.  lyiu,  9.  -  •  Ps.  ci,  i,  •  Gen.  m,  6.  ,    .         ua.  xl,  b— 
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justement  que  son  cœur  fut  frappé  comme  celui  (jui  est  uni  à  son  chef,  qui  est  incorporé 

l'herbe,  et  se  dessécha,  parce  qu'il  avait  ou-  étroitement  au  corps  du  Christ.  Mais  l'homme 
blié  de  manp:er  sou  pain.  Oubliant  de  manger  charnel,  au  lieu  d'en  f^^émir,  fait  tiémir  sur 
ce  pain,  il  avala  ce  [toison  ;  et  son  cœur  fut  lui-n.'ême,  parce  (ju'il  n'en  gémit  [tomt  :  el 
frappé  et  se  dessécha  couime  le  fom.  C'est  de  néanmoins,   bien    qu'ils   ne   sachent    point 
cet  homme  frap|)é  que  Dieu  parle  en  Isaïe,  et  comme  il  faut  gémir,  ou  ne  gémissent  point 

à  qui  il  dit  :  «  Je  ne  serai  pas  irrité  éternelle-  du  tout,  nous  ne  pouvons  les  mépriser.  Nous 

«  ment  :  c'est  de  moi  que  vient  l'esprit,  c'est  voulons  en  effet  les  corriger,  nous  voulons 
«  moi  qui  ai  créé  tout  ce  qui  respire.  A  cause  les  redresser,  nous  voulons  les  guérir  ;   el 

«  de  son  péché,  je  l'ai  quelque  peu  contristé  quand  cela  nous  est  impossible,  nous  gémis- 
a  et  frappé,  j'ai  détourné  de  lui  mon  visage»,  sons,  et  en  gémissant  sur  eux,  nous  sommes 
C'est  donc  avec  raison  que  cet  homme  dit  ici  :  loin  de  nous  en  séparer.  «  A  la  voix  de  mes 
a  Ne  détournez  pas  do  moi  votre  visage  »,  de  «  gémissements,  mes  os  se  sont  attachés  à  ma 
cet  honnne  frappé,  dont  vous  avez  dit  :  «  Je  «  chair  ».  Les  forts  se  sont  attachés  aux  faibles, 

«l'ai  frappé  »  ;  dont  vous  avez  dit  aussi:  et  les  valides  aux  infirmes.  Comment  s'y  sont- 
«  J'ai  vu  ses  voies,  et  je  l'ai  guéri  '.  Mon  cœur  ils  attachés?  Par  la  force  de  leurs  propres  gé- 
a  a  été  frappé  comme  l'herbe,  et  s'est  dessé-  missements,  et  non  par  la  force  des  gémisse- 
«  ché,  parce  que  j'ai  oublié  de  manger  mon  ments  des  faibles.  En  s'y  attachant,  ils  ont 
«  pain  ».  Mange  maintenant  ce  pain  oublié,  cédé  à  la  loi;  à  quelle  loi,  sinon  à  celle  qui 
Ce  painest  venu  lui  ii:ême;  et,  incorpuréàliti,  a  fait  dire:   a  Nous  qui  sommes  forts,  nous 

tu  peux  te  souvenir  do  cette  |iarole  de  l'oubli,  «  devons  supporter  la  faiblesse  des  faibles  *? 
crier  dans  ta  pauvreté,  afin  de  recevoir  ses  «  Mes  os  se  sont  attachés  à  ma  chair  ». 

richesses.  Mange,  maintenant  que  tu  es  incor-  7.  «  Je  suis  devenu  comme  le  pélican,  qui 
pore  à  celui  qui  a  dit  :  «  Je  suis  le  pain  de  vie  «  habite  la  solitude,  comme  le  hibou  dans 

«  descendu  du  cieP  ». Tu  avais  oublié  de  man-  «  les  masures.  J'ai  veillé  et  je  suis  comme  l»; 

ger  ton  pain,  mais  depuis  qu'il  est  cloué  à  la  a  passereausur  un  toit  *  ».  Voilà  trois  oiseaux, 
croix,  tous  les  confins  de  la  terre  se  souvien-  et  trois  habitations  :  puisse  le  Seigneur  m'ai- 
dront  du  Seigneur,  et  se  convertiront  à  lui  '.  deràen  expliquer  le  sens,  et  vous,  à  entendre, 

Qu'après  l'oubli   vienne  enfin  le  souvenir;  pour  votre  profit,  ce  que  l'on  vous  dit  pour 
que  l'on  mange  ce  pain  du  ciel,  et  que  l'on  votre  salut.   Quel  est  le  sens  de  ces  trois 
vive;  qu'on  mange,  non  point   la  manne,  oiseaux,  et  des  trois  habitations?  Quels  oi- 
comme  ceux  qui  en  mangèrent  et  qui  mou-  seaux  d'abord?  Le  pélican,  le  hibou,  le  pas- 
rurent  *,  mais  ce  pain  dont  il  est  dit  :  «  Bien-  sereau  ;  les  trois  habitations  sont  la  solitude, 
«  heureux  ceux  qui   ont  faim  et  soif  de  la  le  creux  d'un  mur  et  un  toit.  Le  pélican  est 
«justice  ̂   ».  dans  la  solitude,  le  hibou  dans  les  masures, 

6.  «  A  la  voix  de  mes  gémissements,  ma  le  passereau  sur  un  toit.  Exposons  d'abord 
«  chair  s'est  attachée  à  mes  os*  ».  A  cette  voix  ce  qu'est  le  pélican,  car  les  contrées  qu'il 
que  je  comprends,  à  celte  voix  que  je  con-  habite  ne  nous  permettent  pas  de  le  connaître, 
nais  :   «  A  la  voix  de  mon  gémissement  »,  H  nail  dans  les  déserts,  principalement  dans 
non  pas  aux  gémissements  de  ceux  qui  ont  ceux  du  Nil,   en  Egypte.  Quel  que  soit  cet 
ma  compassion.  Beaucoup  gémissent  en  efiet,  oiseau,  voyons  ce  que  le  Pro|»hète  a  voulu 

et  moi-même  je   gémis,  et  je  gémis   parce  nous  en  dire.  «  Il  habite  la  solitude»,  nous 

qu'ils  ue  savent  gémir.  Tel  a   perdu  de  l'ar-  dit-il.  A  quoi  bon  nous  enquérir  de  sa  forme, 
genl,  et  il  gémit  ;  il  a  perdu  la  foi  et  n'en  gé-  de  ses  membres,  de  sa  voix,  de  ses  mœurs? 

mit  pas.  Je  pèse  l'argent  et  la  foi,  et  je  trouve  Ce  que  le  Prophèie  nous  en  dit,  c'est  qu'il 
que  j'ai  bien  plus  à  gémir  de  ceux  qui  ne  habile  la  solitude.  Le  hibou  est  un  oiseau  qui 
savent  gémir,  ou  qui  ne  gémissent  point  du  aime  la  nuit.  On  appelle  masures  ce  que  nous 
tout.  On  a  fait  un  larcin,  et  on  en  tressaille,  appelons  vulgairement  ruines,  des  murailles 

Quel  gain  d'une  part,  quelle  perte  de  l'autre  1  sans  toiture,  sans  habitanls  :  c'est  la  demeure 
Acquérir  de  l'argent  et  perdre  la  justice  l  du  hibou.  Vous  connaissez  le  passereau  et  le 
Voilà  ce  qui  fait  gémir  celui  qui  sait  gémir,  toit.  Je  me  figure  donc  un  homme  iiM:orporé 

,.     „    ,^,„     ,,  à  Jésus- Christ,  qui  prêche  sa  parole,  qui 
'  Isa.  LVii,  16-18. —  ' Jean,  VI,  41.  — •  Ps.  AXl,  28. —  «  Jean,  »      1          i                             r               j     i 

VI,  49.  —  '  Matth.  V,  6.  —  *  Ps,  CI,  6.  »  Rom.  XY,  1.- 
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compatit  aux  faibles,  qui  cherche  les  inlé-  bec,  et  après  es  avoir  tués,  les  pleurent  dans 
rêls  du  Christ,  (jui  se  souvient  (jite  son  maître  leur  nid  pendant  trois  jours,  que  la  mère  se 

doit  venir,  et  qui  craint  (ju'on  ne  lui  dise  :  fait  une  large  blessure,  et  arrose  ses  peliis  de 
a  Méchant  et  lâche  serviteur,  que  n'astu  mis  son  sang  qui  les  rend  à  la  vie.  F^st-ce  vrai, 
«  mon  argent  chez  les  banquiers  '  ?  »  Cher-  est  ce  faux  ?  Si  cela  est  vrai,  voyons  le  rapport 

chons  trois  choses  dans  l'œuvre  de  ce  (!i?pen-  de  celte  tigure  avec  ce  qu'a  fait  pour  nous 
sateur.  Qu'il  vienne  dans  un  lieu  où  il  n'y  a  Celui  qui  nous  a  rendu  la  vie  par  son  sang. 
nul  chrétien,  ce  sera  le  [léliean  dans  la  soli-  Ce  rapport  consiste  en  ce  que  c'est  la  mère 
tude;  qu'il  vienne  ciiez  ceux  qui  ont  clé  ciiré-  qui  donna  la  vie  à  ses  |>etits  par  son  sang. 
liens,  et  ne  le  sont  plus,  c'est  le  hibou  dans  Cela  est  évident  ;  et  lui-même  s'est  comparé 
les  masures,  car  il  n'abandonne  pas  les  té-  à  une  poule  (jui  échauffe  ses  poussins  :  «  Jé- 

nèbres  de  ceux  qui  habitenl  la  nuit,  et  s'ap-  «  rusalem,  Jérusaleni,  combien  de  fois  ai-je 
plique  à  les  gagner;  qu'il  vienne  chez  des  «voulu  rassembler  tes  enfants  comme  une 
chrétiens  qui  habitent  dans  la  maison,  qui  ne  a  poule  rassemble  ses  poussins  sous  ses  ailes, 

sont  [)oint  de  ceux  qui  n'ont  jai.-ais  embrassé  «  et  tu  ne  l'as  point  "N'ouIu  *  ?»  Le  Christ  en 
la  loi,  ou  ne  l'ont  point  gardée  après  l'avoir  effet  a  toute  l'autorité  d'un  père,  et  toute  la 
embrassée,  mais  qui  ne  font  qu'avec  tiédeur  tendresse  d'une  mère  ;  de  même  que  Paul  il 
les  œuvres  de  la  foi  :  c'est  un  passereau  qui  est  père,  il  est  mère  ;  non  par  lui-mcine  sans 

leur  crie,  non  [)oint  de  la  solitude,  puisqu'ils  doute,  mais  par  l'Evangile  :   père,  quand  il 
sont  chrétiens,  non  point  des  masures,  puis-  nous  dit  :  «  Eussiez-vous  dix  mille  maîtres  en 

qu'ils  ne  sont  point  tombés,  mais  sont  sur  «  Jésus-Christ  ,  vous  n'avez  pas  néanmoins 
le  toit,  ou  plutôt  sous  le  toit,  puisqu'ils  sont  «  beaucoup  de  pères,  c'est  moi  qui  vous  ai 
sous  la  chair.  Ce  passereau  se  fait  entendre  «  engendrés  à  Jésus-Christ  par  l'Evangile  *  »; 
au-dessus  de  la  chair,  puisqu'il  ne  garde  point  mère,  quand  il  dit  :  a  Mes  petits  enfants,  que 
le  silence  sur  les  préceptes  de  Dieu,  qu'il  ne  «j'enfante   de   nouveau,  jusqu'à  ce  que  le 
devient   point  charnel,   et  qu'il  n'est  point  «  Christ  soit  formé  en  vous  ̂   o.  Si  donc  ce  que 
sous  le  toit.  «  Que  celui  qui  est  sur  le  toit  l'on   dit  du  pélican  est  véritable,  il  a  une 
«  n'en  descende  pas  pour  prendre  (juelque  grande  ressemblance  avec  la  chair  du  Christ, 
a  chose  dans  sa  maison  ̂   »  ;  et  :  «  Ce  que  vous  dont  le  sang  nous  a  donné  la  vie.  Mais  quelle 

«  entendezdel'oreille,  prêchezlesurletoit^B.  ressemblance  y  a-t-il  avec  Jésus-Christ,  à  tuer 
Voila  donc  trois  oiseaux  et  trois  habitations,  ses  enfants?  Pourtant  cela  n'est-il  pas  d'accord 
Un  seul  homme  peut  faire  ce  que  figurent  ces  avec  cette  |)arole  :  «  Je  donnerai  la  mort,  et 
trois  oiseaux,  de   même  que  trois  hommes  «je  donnerai  la  vie  ;  je  frapperai  et  je  guéri- 

peuvent  le  faire  aussi  :  et  ces  trois  lieux  dif-  «  rai  *?  »  Saul  le  persécuteur  fût-il  mort,  s'il 

férents,  sont  trois    genres    d'auditeurs;   car  n'eût  été  frappé  du  haut  du  ciel  ̂ ;  et  se 
cette  solitude,  cette  masure,  ce  toit,  ne  peu-  serait-il  relevé  prédicateur  ,    s'il  n'eût  été 
vent  figurer  que  trois  sortes  d'hommes.  vivifié  par  le  sang  du  Christ  ?  Toutefois  c'est 

8.  Mais  pourquoi  nous  étendre  à  ce  sujet  ?  l'affaire  de  ceux  qui  ont  écrit   ces   choses, 
Jetons  les  yeux  sur  le  maître,  et  voyons  si  ce  cl  nous  ne  devons  pas  baser  nos  inter|)réta- 

n'est  pas  lui,  s'il  ne  nous  apparaîtra  pas  mieux  lions  sur    l'incertitude.   Voyons    plutôt   cet 
dans  le  pélican  au  désert,   le  hibou  dans  les  oiseau  dans  la  solitude  :  c'est  là  que  notre 
masures,  le  passereau  solitaire  sur  un  toit,  psaume  l'a  placé  :  «  Le  pélican  dans  la  soli- 
Qu'il  nous   parle,  ce   pauvre  qui  est  notre  «  tude  ».  Je  crois  (ju'il  nous  désigne  ici  le 
chef  ;  que  ce  pauvre  de  gré  [)arleaux  pauvres  Christ  né  d'une  vierge.  Il  est  en  effet  le  seul  ; 
de  nécessité.  Disons  tout  ce  que  l'on  a  dit  ou  de  là  vient  la  solitude  ;  il  est  né  dans  la  soli- 
écrit  au  sujet  de  cet  oiseau,  c'est-à-dire  du  tude,  parce  (lue  seul  il  est  né  de  cette  manière. 
pélican  ;  n'affirmons  rien  avec  témérité,  mais  Après  sa  naissance  vient  sa  passion.  Qui  l'a 
n'omettons  rien  de  ce  qu'ont  voulu  dire  et  crucifié?  Ceux  qui  se  tenaient  debout  ?  Ceux 
faire  lire  ceux  qui  en  ont  écrit.  Pour  vous,  qui  pleuraient?  On  peut  donc  dire  que  ce  fut 

écoutez  de  manière  à  vous  y  arrêter,  si  cela  pendant  la   nuit  de  l'ignorance,  et  comme 
est  vrai;  à  le  laisser,  s'il  est  faux.  On  dit  que  dans  les  masures  de  leurs   propres  ruines. 
ces  oiseaux  frappent  leurs  petits  à  coups  de 

■^^                           '                             '  '  M<iUU.  xiLiii,  o7.  —  UCor.  IV,  15.  — 'Gai.  lY,  19.  —  *Deut. 
»  Matth.  XXV ,  26,  27,  —  »  Id.  xxjv,  17.  —  •  Id.  x,  27.  xxxii,  39.  —  '  Act.  ix,  4. 
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C'est  là  le  hibou  (|ui  habite  les  masures,  qui  o  mange-t-il  avec  les  pécheurs  et  les  publi- 
aime  la  nuit.  S'il  ne  les  aimait,  comment  di-  a  cains?Parceque  le  malade  seul  a  besoin  du 
rait-il  :  «  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  «  médecin,  et  non  celui  (|ui  se  porle  bien  '  ». 

«ne  savent  ce  (lu'ils  font  '?b  Né  dans  la  Plût  à  Dieu  {|ue  vous  connussiez  combien  vous 
solitude,  parce  que  seul  il  est  né  de  cette  êtes  malades,  et  que  vous  eussiez  recours  au 
manière,  il  a  souffert  de  la  part  des  Juifs,  inéiiecin  !  vous  ne  le  tueriez  point,  dans  voire 

dans  leurs  ténèbres,  c'était  la  nuit;  dans  orgueil,  en  vous  croyant  follement  la  santé, 
leur  prévarication,  c'était  lem-  ruine.  Qu'est-  10.  D'où  vient  ()ue  a  mes  ennemis  me 
il  arrivé  ensuite?  «  Je  me  suis  éveillé»,  «couvraient  d'opprobre  pendant  tout  le 
Vous  aviez  donc  dormi  dans  les  murailles,  et  «jour?  »  D'où  vient  que  «  ceux  qui  me 
vous  aviez  dit  :  «J'ai  dormi  ».  Qu'est-ce  à  dire  «  louaient  formaient  des  vœux  contre  moi?» 

«j'ai  dormi?»  J'ai  dormi  parce  que  je  l'ai  «C'est  que  je  mangeais  Ja  cendre  comme 
"voulu  ;  j'ai  dormi  parce  que  j'aimais  la  luiit  :  «le  [)ain,  et  que  je  mêlais  mes  pleurs  à 
mais  il  dit  aussitôt:  «  Et  je  me  suis  levé*»,  «mon  breuvage  *  ».  Parce  qu'il  a  voulu 

Donc  là  aussi  «j'ai  veillé  ».  Mais  après  avoir  mettre  ces  hommes  parmi  ses  membres, 
veillé,  qu'a-t-il  fait?  Il  est  monté  aux  cieux,  et  alin  de  les  guérir  et  de  les  délivrer,  telle  est 
dans  son  vol  ou  dans  son  ascension,  il  a  élé  la  cause  de  l'opprobre.  Aujourd'hui,  quel- 
«  semblable  au  passereau,  seul  sur  un  toit»,  les  sont  les  injures  que  nous  prodiguent  les 

c'est-à-dire  dans  le  ciel.  Il  est  donc  le  pélican  païens?  Que  croyez-vous  qu'ils  disent  de 
dans  sa  naissance,  le  hibou  dans  sa  mort,  le  nous  ?  Vous  pervertissez  les  hommes,  nous 

passereau  dans  sa  résurrection  :  dans  l'une  il  disent-ils,  vous  corrompez  les  mœurs  dans  le 
est  solitaire,  puisqu'il  est  unique  ;  dans  l'autre  genre  humain.  Dis-moi,  accusateur,  quelle 
il  est  dans  les  ruines,  puisqu'il  est  nusà  mort  preuve  en  as-tu?  Qu'avons-nous  lait?  Vous 
par  ceux  qui  ne  pouvaient  se  tenir  debout;  offrez  aux  hommes  le  remède  de  la  péni- 

enfin  dans  la  dernière  il  s'éveille,  prend  son  tence,  vous  leur  promettez  l'impunité  de  tous 
vol  par-dessus  les  toits,  et  intercède  pour  les  crimes;  et  les  hommes  s'enhardissent  au 

nous  '.  Ce  passereau  est  notre  chef,  la  tour-  mal,  parce  qu'ils  sont  assurés  qu'au  jour  où 
terelle  est  son  corps.  «  Car  le  passereau  a  ils  se  convertiront,  tout  leur  sera  pardonné, 
«trouvé  une  demeure  pour  lui  ».  Quelle  Voilà  le  sujet  des  opprobres  :  «  Parce  que  je 
demeure  ?  Il  est  dans  le  ciel,  intercédant  pour  «  mangeais  la  cendre  comme  un  pain,  et  je 
nous.  «  La  tourterelle  qui  se  trouve  un  nid  où  «  mêlais  mes  pleurs  à  mon  breuvage  ».  0  toi, 

a  reposer  ses  petits  *  »,  c'est  l'Eglise  qui  se  qui  insultes,  c'est  à  ce  pain  que  je  te  convie, 
compose  des  bois  de  la  croix  un  nid  pour  ses  Tu  n'oserais  point  dire  que  tu  n'es  point  pé- 
enfants.  «  Je  me  suis  éveillé,  et  j'étais  comme  ch'eur.  Examine  ta  conscience  ;  monte  sur  le 
«  le  passereau  solitaire  sur  un  toit  ».  tribunal  de  ta  conscience,  discute  sans  ména- 

9.  «  Pendant  tout  le  jour,  mes  ennemis  me  gement,  laisse  parler  la  moelle  de  ton  cœur, 

«  couvraient  d'opprobre,  ceux  qui  me  louaient  et  vois  si  tu  oseras  bien  te  dire  innocent.  Un 
«faisaient  des  vœux  contre  moi*».  Leur  tel  homme,  en  s'examinant,  sera  troublé;  et 
bouche  me  louait,  leur  cœur  me  préparait  des  s'il  ne  se  flatte  point,  il  avouera  ses  fautes, 
embûches.  Ecoute  leurs  louanges:  «  xMaîlre,  Que  feras-tu  donc,  misérable  pécheur,  s'il 

«  nous  savons  que  vous  enseignez  la  voie  de  n'y  a  i)as  un  port  où  tu  puisses  trouver  l'im- 
«Dieu  dans  la  vérité,  et  ne  faites  acception  de  punilé  ?  Si  tu  n'as  que  la  liberté  de  pécher, 
«personne  :  est-il  permis  de  payer  le  tribut  à  sans  espoir  de  pardon,  que  deviendras-tu  ? 

«  César  *  ?  »  C'est  louer  celui  qu'on  veut  faire  où  iras-tu  ?  C'est  assurément  pour  toi  que  ce 
tomber.  Pourquoi  ?  sinon  parce  que  «  ceux  pauvre  a  mangé  la  cendre  comme  son  pain, 
«qui  me  louaient  faisaient  des  vœux  contre  et  mêlé  ses  pleurs  à  son  breuvage.  Un  tel 

«  moi  ?  »  D'où  me  vient  cet  opprobre,  sinon  festin  n'aura-t-il  donc  [)0ur  toi  aucun  attrait? 

de  ce  que  je  suis  venu  m'incorporer  les  pé-  Mais,  répond-il,  l'espérance  du  pardon  aug- 
cheurs,  afin  que  devenus  mes  membres,  ils  mente  le  nombre  des  fautes.  Il  s'augmeote- 
fissent  pénitence  ?  De  là  cette  ignominie,  de  rait  bien  davantage  par  le  déses|)oir  du  par- 
là  ces  persécutions  :  «  Pourquoi  votre  maître  don.  Ne  vois-tu  pas  combien  est  licencieuse 

la  vie  des  gladiateurs  ?  Pourquoi  cette  licence, 
'  Luc,  xxui,  34.—  '  Ps.  m,  6.—  '  Rom.  vui,  34.—  '  Ps.  Lzxxm, 

4.  —  *  Id.  CI,  9.—  '  MalO».  xxu.  16,  17.  »  Matih.  ix,  11,  12.  —  '  Ps.  ci ,  10. 



PSAUME  CI.  —  LES  GÉMISSEMENTS  DE  L'ÉGLISE.  477 

sinon  parce  que,  destinés  au  glaive  comme  des  votre  colère  en  Adam  ;  votre  colère  dans  la- 

victimes,  ils  veulent  assouvir  leurs  convoitises  quelle  nous  sommes  nés,  qui  nous  a  envelop- 

avant  de  répandre  leur  sang.  El  toi,  ne  diras-  pés  à  notre  naissance,  votre  colère  contre  la 

tu  pas  à  ton  tour  :  Me  voilà  pécheur,  injuste,  transfusion  de  l'iniquité,  contre  la  masse  du 
sous  le  coup  de  la  damnation,  sans  espoir  de  péché;  selon  celte  parole  de  rA|>ôlre  :  «  Nous 

pardon,  pourquoi  donc  ne  point  faire  ce  qu'il  «  avons  été,  nous  aussi,  enfants  de  colère, 

me  plaît,  en  dépit  de  la  défense?  Pourquoi  ne  «  comme  le  reste  des  hommes  '  »  ;  et  cette 
pas  satisfaire  mes  appétits,  autant  que  je  le  aulre  du  Sauveur  :  «  La  colère  de  Dieu  pèse 

puis,  si  je  ne  puis  au-delà  de  celle  vie  attendre  «  sur  quiconque  ne  croit  pas  au  Fils  unique 

que  des  tourments  ?  Ne  tiendrais-tu  pas  ce  «  de  Dieu  '  ».I1  ne  dit  pas  :  La  colère  de  Dieu 
langage,  et  le  désespoir  ne  te  jetterait-il  point  viendra  sur  lui  ;  mais  bien  :  «  pèse  sur  lui  », 

dans  la  dépravation  ?  C'est  donc  pour  te  re-  parce  qu'elle  ne  lui  a  pas  été  enlevée  depuis  sa 

dresser  qu'on  te  promet  le  pardon,  et  qu'on  naissance.  Pourquoi  donc  cette  parole  et  que 

te  dit  :  «  Prévaricateurs,  rentrez  en  vous-  veut-elle  dire:  «  Après  m'avoir  élevé,  vous 

«  mêmes  *.  Je  ne  veux  point  la  mort  de  l'im-  «  m'avez  précipité  ?  »  Il  n'est  point  dit  :  Parce 

«  pie,  mais  qu'il  se  corrige  et  qu'il  vive  *  ».  A  que  vous  m'avez  élevé  et  précipité  ;  mais  bien  : 

la  vue  de  ce  port,  l'iniquité  baisse  les  voiles,  «  Parce  que  vous  m'avez  élevé,  vous  m'avez 
tu  retournes  la  proue  du  vaisseau,  tu  vogues  «  précipité  ».  Mon  élévation  a  été  la  cause  de 

vers  la  justice  ;  et  dans  l'espoir  de  trouver  la  ma  ruine.  Comment  cela?  L'homme,  étant  en 

vie,  tu  ne  négliges  point  le  remède.  Dès  lors  honneur,  a  été  fait  à  l'image  de  Dieu.  Elevé 
n'accuse  plus  le  Seigneur  de  donner  la  sécu-  à  cet  honneur,  tiré  de  la  poussière,  tiré  de  la 

rite  aux  pécheurs,  en  leur  promettant  le  par-  terre,  il  a  reç;i  une  âme  raisonnable  ;  la  lu- 
don.  De  peur  que  le  désespoir  ne  les  déprave  mière  de  sa  raison  lui  a  fait  donner  le  sceptre 

encore,  il  leur  ouvre  le  port  de  l'indulgence  ;  sur  les  animaux,  sur  le  bétail,  sur  les  oiseaux, 

et  de  peur  que  l'espérance  du  pardon  ne  les  sur  les  poissons  '.  Qu'y  a-t-il  en  eux  qui  ait  la 

entretienne  dans  le  pèche,  il  veut  que  le  jour  lumière  de  la  raison?  Nul  d'entre  eux  n'a  été 
de  leur  mort  soit  incertain  :  accordant  avec  fait  à  l'image  de  Dieu.  Mais  comme  nul  n'a 
sagesse,  et  la  bonté  qui  accueille  ceux  qui  cet  hoimeur,  nul  aussi  ne  ressent  notre  mi- 
reviennenl  à  lui,  et  la  menace  qui  effraie  les  sère.  Quel  animal  pleure  son  j)éché?  Quel 

retardataires.  Mange  donc  la  cendre  comme  oiseau  craint  la  violence  des  flammes  éter- 

un  pain,  et  mêle  tes  pleurs  àton  breuvage  :  ce  nelles?  Comme  il  n'a  nulle  part  à  la  vie  éter- 
festin  te  conduira  à  la  table  du  Seigneur,  nelle,  il  ne  ressent  point  l'aiguillon  de  nos 

,  Loin  de  toi  tout  désespoir,  le  pardon  t'est  misères.  Mais  l'homme  qui  est  fait  pour  la 
promis.  Dieu  soit  béni  de  cette  promesse,  me  vie  bienheureuse,  s'il  vit  saintement,  n'aura 
dira-t-on,  je  la  tiens  enfin.  Oui,  mais  com-  qu'une  vie  de  misères,  si  sa  vie  est  dépravée, 

mence  à  bien  vivre.  Demain,  dit-on,  je  le  Donc,  «  parce  que  vous  m'aviez  élevé,  vous 
ferai.  Dieu  t'a  promis  le  pardon,  sans  doute,  «  m'avez  précipité  »  ;  et  je  suis  en  butte  à  la 
mais  nul  ne  t'a  promis  un  lendemain.  Si  jus-  peine,  parce  que  vous  m'avez  donné  le  libre 
qu'ici  tu  as  n)alvécu,  commence  à  bien  vivre  arbitre.  Car  si  vous  ne  m'aviez  donné  ni  le 
dès  aujourd'hui,  o  Celte  nuit  même,  ô  insensé,  libre  arbitre,  ni  cette  raison  qui  me  rend  supé- 
«  on  va  le  redemander  ton  âme  ».  Je  ne  dis  rieur  aux  animaux,  mon  péché  ne  serait  point 

point  :  «  A  qui  appartiendra  ce  que  tu  as  suivi  d'une  juste  condamnation.  Donc  vous 
0  amassé  '  ?  »  mais  bien  :  Oîi  te  conduira  la  vie  m'avez  élevé  par  le  libre  arbitre,  et  précipité 
que  tu  as  menée?  Corrige-toi  donc,  entre  par  le  jugement  de  votre  justice, 

dans  le  corps  du  Christ,  aQn  de  dire  ce  que  tu  12.  «  Mes  jours  ont  décliné  comme  l'om- 
entends  volontiers,  si  je  ne  me  trompe  :  a  Je  «  bre  *  ».  Tes  jours  auraient  pu  ne  point  dé- 

a  mangeais  la  cendre  comme  un  pain,  et  je  cliner,  si  toi-même  tu  n'eusses  décliné  du 
«  mêlais  mes  pleurs  à  mon  breuvage  ».  jour  véritable  :  tu  t'en  es  détourné,  et  tes  jours 

11.  0  A  cause  de  votre  colère  et  de  votre  ont  décliné.  Qu'y  aurait-il  d'étonnant  que 
o  indignation,  après  m'avoir  élevé,  vous  tes  jours  fussent  semblables  à  toi-même?  Ce 
«  m'avez  précipité  *  ».  Telle  fut,  ô  mon  Dieu,  sont  des  jours  qui  déclinent,  comme  tu  as 

.     .  décliné;  des  jours  de  fumée,  parce  que  tu  t'es '  Isa.  xLVi,  8.  —  •  Ezech.  xxxm,  11.  —  •  Luc,  xii ,  20.  —  '  Ps. 
et,  11.  »  Ephés.  Il,  3.—  •  Jean,  m,  36.—  •  Gen.  i,  26.—  *  Ps.  ci,  12. 
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élevé.    Le   Prophcle    avait   dit  plus    haut  :  travaillant  a  l'édifice  du  Dieu,  cl  qui  disait  : 
«  Mes  jours  se  sont  évanouis  coninie  la   fu-  o  Vous  clés  l'éilifice  du  SiM^ncur  o  ;  (jui  di- 
0  uiée  »;  cl  uiainlenanl  il  dit  :  a  Mes  jours  sait  encore  :«  Comuie  un  arcliilccte  sage  :  j'ai 
0  cul  décliné  comme  l'ttmbre  ».  Il  nous  faut  o  posé  le  rondement»;  et  :  «Nul  ne  posa  une 
dans  cette  ombre  conndlre  le  jour,  et  dans  a  base  autre  que  celle  qui  est  posée,  et  qui 

celte  ombre  voir  la  lumière,  de  peur  qu'une  a  est  le  Christ  Jésus  '.  » 
pénitence  tardive  et  sans  fruit  ne  nous  fasse  15.  Que  dit  ensuite  le  psaume?  o  Vos  scr- 

dire:  o  De  quoi  nous  a  servi  noire  orgueil?  «  vileurs  on   ont  aimé  les  pierres  *  ».  Les 

«  Que  niuis  a  ra|)|iorlé   l'oïtentalion  de  nos  ))ierres  de  quoi?  Les  pierres  de  Sion  ;  mais  il 
n  richesses?  Tout  cela  a  passé  comme  l'om-  en  est  là  aussi  qui  ne  sont  point  des  pierres. 
0  bre  *  B.  Dès  miintenant,  tout  cela  jiassera  Des  pierres  de  (juoi?  Ecoulons  ce  qui  suit: 

comme    l'ombre,    mais  toi,  ne  passe  point  «  Ils  prendront  en  pitié  sa  poussière  ».  Recon- 
comme  cette  ombre.  «  Mes  jours  ont  décliné  naissons-le  donc,  il  y  a  en  Sion  des  |iicrres, 

«  comme  l'ombre,  et  moi  je  me  suis  desséché  cl  en  Sion  de  la  poussière.  Le  Prophète  ne  dit 
«  comme  le  foin  ».  11  avuil  dit  plus  haut:  point  qu'on  aura  pilié  des  pierres  ;  mais  que 
0  Mon  cœur  a  élé  fra|>pé  comme  l'heibe  el  il  dit  il?  «  Vus  serviteurs  en  ont  aimé  les  pierres, 
«  s'est  desséché  ».  Mais  arrosé  par  le  sang  du  «et   ils   prendront  sa   poussière  en  pitié». 
Sauveur,  le  foin  reverdira.  «  Pour  moi,  je  me  L'amour  pour  les  pierres,  la  pitié  pour  la 

0  suis  desséché  comme  le  foin».  Moi,  homme,  poussière.   Par  les  pierres  de  Sion,  j'entends 
ômon  Dieu,  a|)rcs  cette  grande  |»révarication,  tous  les  Prophètes  :  c'est  là  que  la  i)arole  des 
j'i.i  ressenti  voire  juste  jugement  :  mais  vous,  prédicateurs  a  retenti  d'abord,  de  la  que  fuient 
Seigneur  ?  tirés  les  ouvriers  évangéliques,  et  par  ieurp  ré- 

13.  «  Mais  vous,  Seigneur,  vous  demeurez  dicalion  le  Chiisl  lut  connu.  Donc  vos  servi- 
0  éternellement  *  ».   Mes  jours  ont  décliné  teurs  ont  fait  leurs  délices  des  pierres  de  Sion; 

comme  l'ombre,  tandis  que  vous  demeurez  mais  les  prévaricateurs,  qui  se  sont  retirés  de 
éternellement:  que  celui  qui  est  éternel,  sauve  Dieu,  qui  oui  irrité  le  Créateur  par  leurs  ac- 

l'homme  de  quelques  jours.  Ce  n'est  point  lions  déles'ables,  sont  retournés  dans  la  terre 

parce  que  je  décline  que  vous  vieillirez  aussi;  d'où  ils  avaient  élé  tirés.  Us  sont  devenus 

car  \olre  force  doit  me  délivrer,  comme  votre  jioussière,  el  sont  tombés  dans  l'impiété.  C'est 

force  m'a  humilié. «Mais  vous,  Seigneur,  vous  d'eux  qu'il  est  dit  :  «  Il  u'en  est  pas  ainsi,  non 
«  demeurez  éternellement,  el  votre  mémoire  o  pas  ainsi  de  l'impie;  il  est  comme  la  pous- 
«  passe  de  race  en  race  ».  «Votre  mémoire»,  «sière  que  le  vent  chasse  de  la  surface  de  la 

car  il  n'y  a  rien  d'oublié,  «  de  race  en  race  »,  «  terre  '  ».  Mais,  Seigneur,  attendez,  attendez, 
et  non  dans  une  foule,  mais  «  de  génération  ô  liion  Dieu,  prenez  patience;  défendez  au  vent 

a  en  génération  ».  Nous  avons  la  promesse  de  de soulûer,  eld'emiiorter  l'impie  de  la  surface 

la  vie  présente  et  de  la  vie  à  venir  \  de  la  terre.  Qu'ils  viennent,  vos  serviteurs  , 

U.  «  Vous  vous  lèverez  pour  prendre  en  qu'ils  vieimentelqu'ils  reconnaissent  dans  vos 

«  pitié  Sion,  car  il  est  temps  d'en  avoir  pitié*»,  pierres  voire  |>arole,  qu'ils  prennent  en  pilié 

Quel  temps?  «  Lorsque  le  temps  fut  accom-  la  poussièredeSiou,  qu'ils  reforment  l'homme 

«pli,  Dieuenvoyason  Fils, lorméd'unefemme  à  votre  image*  :  que  la  poussière  di^e,  afia 
«  et  assujéti  à  la  loi  ».  Où  est  Sion?  a  Afin  de  ne  point  [lérir  :  «  Souvenez-vous  que  nous 

«  de  racheter  ceux  qui  étaient  sous  la  loi  '  ».  «  sommes  poussière,  et  ils  auront  pilié  de  ta 

Les  Juifs  donc  tout  d'abord;  de  là  vinrent  les  «  poussière  ̂   »:  voilà  ce  qui  regarde  Sion. 

Apôtres,  de  là  plus  de  cinq  cents  frères  *;  de  là  N  étaient-ils  |»oint  ()0ussière,  ceux  qui  ont  cru- 

celte  multitude  qui  n'avait  plus  en  Dieu  qu'un  cjfie  le  Seigneur?  El  même  [dus,  une  pous- 

cœur  et  qu'une  âme''.  Donc  «  vous  vous  lève-  sière  sortie  des  débris  d'une  masure.  C'étUit 

«  rez,  et  vous  prendrez  S;on  en  jiitié;  il  est  donc  une  poussière,  el  néanmoins  ce  n'élail 
«  venu,  le  temps  de  la  clémence  ;  il  est  venu,  p;is  en  vain  qu'il  etail  dit,  à  pro|)OS  de  celte 
«le  temps  marqué  ».  Quel  tem|)s?  «Voici  poussière  :  «Mon  Père,  pardoiiniz-!eur,  car 

a  mainten.inl  le  temps  propice,  voici  les  jours  a  ils  ne  savent  ce  qu'ils  l'ont  ̂ ».  C'est  de  celle 

«de  salut*  ».  Qui  parle  ainsi?  Le  serviteur  poussière  qu'est  sortie  cette  muraille  de  tant 

»  Sag.  V,  8,  9.—  '  Ps.  CI ,  13.—  •  !  Tim.  iv,  8.—  '  Ps.  ci ,  14.—  '  1  Cor.  m,  9-11.  —  '  Pf.  cr.  15.  —  '  Id.  l,  4.  —  '  Gen.  l,  26.— 
»  Gai.  IV,  4,  5.— '  I  Cor.  XV,  6.— '  Act.  IV,  32.— •  U  Cor.  vi,  2.  »  Ps.  eu,  H.  -  *  Luc,  xxui,  31. 
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de  milliers  de  croyants,  qui  apporlnient  aux  ne  verront-ils  point  Celui  qu'ils  ont  peroé  '  ? 

pieds  des  Apôtres  le  prix  de  leurs  biens.  C'est  Alors  une  confusion  tardive  couvrira  ceux 

donc  de  cette  poussière  (ju'est  sortie  l'huma-  qui  auront  repoussé  une  prompte  etsalutaire 
nité  réformée  et  embellie.  Qui  a  (ait  rien  de  pénitence.  «  Le  Seigneur  bâtira  Sien,  et  sera 

semblable  parmi  les  Gentils?  Combien  peti  en  «  vu  dans  sa  gloire  »  ;  lui  qui  s'est  montré 
trouvons-nous,  si  nous  les  comparons  à  tant  tout  d'abord  dans  son  infirmité, 
de  milliers  de  Juifs?  Trois  mille  d'abord,  puis  d8.  «  Il  a  entendu  favorablement  la  prière 

cinq  mille,  et  tous  vivent  comme  un  seul,  et  «des  humbles,  et  n'a  point  dédaigné  leurs 
tous  viennent  apporter  aux  pieds  des  Apôtres  «soupirs*».  Voilà  ce  qui  se  passe  aujour- 

le  prix  de  leurs  biens,  afin  qu'il  fût  distribué  d'hui  dans  la  construction  de  Sion  ;  ceux  qui 
à  chacun  selon  ses  besoins,  et  ils  n'avaient  la  construisent  gémissent  et  prient;  ce  pauvre 
tous  en  Dieu  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  ̂   Qui  unique  personnifie  mille  pauvres,  comme  ces 
a  pu  tirer  ce  iiarti  de  cette  poussière,  sinon  milliers  de    toutes  les  nations   ne  forment 

celui  qui  a  fait  Adam  de  la  poussière  -  ?  Ceci  qu'un  seul  homme,  dans  l'unité  de  la  paix  de 
donc  regarde  Sion,  mais  ne  s'est  pas  accom-  l'Eglise.  Cet  homme  est  un  et  multiple  ;  un  à 
pli  seulement  en  Sion.  cause  de  la  chanté,  multiple  à  cause  de  l'éten- 

dG.  Que  dit  en  effet  le  Prophète?  «  Et  toutes  due.  C'est  donc  maintenant  que  l'on  prie, 
«  les  nations  redouteront  votre  nom,  ô  mon  maintenant  que  l'on  court  ;  quiconque  a  vécu 
«  Dieu,  et  les  rois  de  la  terre  votre  gloire'  ».  d'autre  manière  ,   a  nourri  d'autres  senli- 
Puisque  déjà  vous  avez  eu  pitié  de  Sion,  que  ments,   doit  maintenant  manger  la  cendre 
vos  serviteurs  ont  mis  leurs  délices  dans  ses  comme  un  pain,  et  mêler  ses  pleurs  à  son 

pierres,   en  y  retrouvant  le  fondement  des  breuvage.  C'est  le  moment  de  le  faire,  quand 
Apôtres  et  des  Profthèles;  puisqu'ils  ont  pris  on  bàlil  Sion;  c'est  maintenant  que  les  pierres 
en  pitié  sa  poussière,  en  formant,  ou  plutôt  en  entrent  dans  l'édifice;  une  fois  l'édifice  achevé 
reformant  de  celte  poussière  l'homme  plein  et  la  maison  dédiée,  à  quoi  bon  courir,  pour 
de  vie  ;  puisque  c'est  de  là  que  la  prédication  arriver  trop  tard,  supplier  en  vain,  frapper 
des  Gentils  a  pris  de  l'accroissement  ;  que  les  sans  résultat,  et  demeurer  dehors  avec  les 
Gentils  alors  craignent  votre  nom,  et  tous  les  cinq  vierges  folles  '?  Cours  donc  maintenant, 

rois  de  la  terre  votre  gloire  ;  qu'il  vienne  du  «  Le  Seigneur  a  écouté  la  prière  des  humbles, 
côté  des  Gentils  une  autre  muraille  ;  qu'on  «  et  n'a  point  dédaigné  leurs  soupirs  ». 
reconnaisse    la    pierre  angulaire  *;   que  là  d9.  «  Que  ceci  soit  écrit  pour  la  génération 

s'unissent  les  deux  murailles,  venant  dediCfé-  «  qui  doit  venir  *  ».  Quand  le  Pro[)hète  écri- 
rentes  directions,  mais  n'ayant  plus  des  senti-  vait  ces  choses,  elles  étaient  moins  utiles  à 
menis  opposés.  ceux  parmi  lesquels  il  les  écrivait  ;  car  Dieu 

17.  «  Car  c'est  le  Seigneur  qui  a  bâti  les  faisait  consigner  pour  proi)héliser  la  nou- 
aSion'^».  C'est  l'œuvre  d'aujourd'hui.  Ac-  velle  alliance  parmi  ces  mêmes  hommes,  (jui 
courez,  ô  pierres  vivantes,  venez  former  l'édi-  vivaient  selon  l'ancienne.  C'était  Dieu  néan- 
fice,  et  non  le  détruire.  On  bâtit  Sion,  prenez  moins  qui  avait  donné  cette  alliance,  et  (jui 
garde  aux  masures;  édifions  une  tour,  édi-  avait  |)lacé  son  peuple  dans  la  terre  promise, 
fions  une  arche,  évitons  le  déluge.  Travaillez  Mais  «  parce  que  votre  souvenir  passe  de  race 
maintenant,  «  parce  que  le  Seigneur  cous-  «en  race»,  non  chez  les  impies,  mais  chez 
«  truira  Sion  ».  Mais  quand  Sion  sera  bâtie,  les  justes;  la  première  génération  appartient 

qu'arrivera-l-il?  «  Alors  on  le  verra  dans  sa  à  l'ancienne  alliance,  et  la  seconde  génération 
«  gloire  ».  Pour  bâtir  Sion,  pour  être  le  fou-  à  la  nouvelle.  Ceci  donc  était  une  prophétie, 

dément  de  Sion,  le  Christ  s'est  montré  à  Sion,  et  le  Psalmiste  y  prédit  le  Nouveau  Testa- 
mais  non  dans  sa  gloire.  «  Et  nous  l'avons  ment:  «Que  ceci  soit  écrit  pour  la  génération 
a  vu,  et  il  n'avait  ni  apparence  ni  beauté  ̂   ».  «  suivante  ;  et  le  peuple  qui  sera  créé  louera 
Mais  quand,  avec  ses  anges,  il  viendra  pour  «  le  Seigneur  »:  non  point  le  peuple  qui  a  été 
juger,  quand  les  nations  seront  toutes  ras-  créé,  m lis  «  le  peu  «le  qui  sera  créé  ».  Quoi  de 

seuiblées  devant  lui,  quand  les  brebis  seront  plus  évident,  mes  frères?  Voilà  qu'est  prédite 
placées  à  sa  droite  et  les  boucs  à  sa  gauche  \  celte  créature  dont  saint  Paul  a  dit  :  «Si  donc 

«  nous  sommes  dans  le  Christ  une  créature 
'  Act.  n,  41  ;  IV,  4,  32.—  "  Gen.  it,  7.—  »  Ps.  ci,  16.—  •  Ephés. 

ir,  20.  —  •  P».  et,  17.  —  •  Isa.  lui,  2.  —  '  Mauh.  xxv,  31-33.  »  Zach.  xn,  10.—  »  Ps.  ci,  18.—  '  Matth.  xxv,  12.—  »  Ps.  ci,  19. 
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a  nouvelle,  le  passé  n'est  plus,  toiil  a  été  re-  «  le  pi^uple  qui  sera  créé  bénira  le  Seigneur. 
«  nouvelé  et  tout  vient  de  Dieu  •  ».  Qu'est-ce  a  Car  il  a  regardé  du  liant  de  son  sanctuaire' o. 
à  dire  :  «  Tout  vient  de  Dieu  ?»  Et  ce  t|ui  est  11  a  regardé  d'en  haut,   afin  de  venir  vers 
ancien  et  ce  <|ui  est  nouveau,  car  votre  sou-  les  humbles;  d'élevé  qu'il  était,  il  s'est  fait 
venir  passe  de  génération  en  génération.  «  Et  humble,  afin  d'élever  les  humbles. 

'  II  Cor.  V,  17,  18.  'Ps.  ci,20. 

DEUXIÈME  DISCOURS   SUR  LE  PSAUME   CI. 

DEUXrEME  PARTIE  DU  PSAUME. 

LES   CONSOLATIONS   DE  l' ÉGLISE. 

Ceux  qui  ont  les  fers  aux  pieds,  sont  ceux  que  relient  la  crainte  du  Seigneur;  or,  le  Seigneur  écnute  leurs  gémissements;  il 

délivre  pir  sa  grâce  ks  lils  des  raarl;rs.  Alors  le  nom  du  Seigneur  fui  annoncé  en  Sion  ;  l'homme  comprit  son  avenir,  tous 
les  peu^iles  bénirent  le  vrai  Dieu  ;  la  vie  pure  des  hommes,  la  sainloté  en  Jérusalem  a  été  le  fruit  de  Cette  prédication. 

C'est  par  là  que  l'Eglise  a  répondu  au  Chris!  dans  sa  force,  ou  après  la  résunecùon,  et  en  rassemblant  les  peuples  dans 
l'unité.  L'Eglise,  nous  dit  l'hérésie,  n'est  plus  Celle  de  toutes  les  nations,  cette  Eglise  a  péri.  Pourtant  Jésus-Cbrist  devait 
être  avec  elle  jusqu'à  la  cousoniinalion  des  siècles;  et  si  cette  Eg'ise  demande  aujourd'nui  de  connaître  ses  jours  peu 
nombreux,  c'est  quo  ces  jours  qui  doivent  se  prolonger  jusqu'à  la  bn  des  siècles,  alors  que  l'Evangile  sera  prêché  à  tous 
les  peup'es,  ne  sont  rien  en  comparaison  de  l'éternité,  de  ces  années  de  Dieu,  sans  passé,  sans  avenir,  qui  ne  s'écoulent 
point,  car  elles  sont  elles-mêmes  Celui  qui  est.  Ces  années  de  Dieu  passent  de  généraiion  en  génération,  c'est-à-dire  qu'elles 
sont  le  partage  des  saints  de  chaque  génération,  en  Adam  d'abord,  puis  chez  le»  patriarches,  puis  chez  les  nations  chréiien- 
nes,  tandis  que  la  terre  doit  finir  ainsi  que  les  cieux.  Déjà  ont  péri  par  le  déluge  les  cieux  inférieurs;  les  cieux  supérieurs 

ou  les  saints  périront  d'une  manière  corporelle,  pour  être  revêtus  d'immorlalité,  tandis  que  Dieu  ne  passera  point.  Ces 
cieux  donc  habiteront  avec  Dieu,  et  ces  fils  de  ses  serviteurs,  sont  nos  bonnes  œuvres  qui  doivent  nous  préparer  la  vé- 

ritable vie. 

1.   Hier,  nous  avons  entendu  un  pauvre  «  haut  de  son  sanctuaire*  ».  C'est  jusque-là 
prier  et  gémir  ;  nous  avons  reconnu  en  lui  que  se  prolongea  hier  notre  discours,  voyons 

celui   qui   étant  riche  '  est  devenu  pauvre,  la  suite. 
ainsi  que  les  membres  qui  lui  sont  unis  et  qui  2.  «  Des  hauteurs  du  ciel  le  Seigneur  a 
parlent  en  la  personne  de  leur  chef.  Car  nous  «  jeté  les  yeux  sur  la  terre  pour  écouter  les 

sommes  là  aussi,  nous  l'avons  vu,  si  toute-  «  gémissements  de  ceux  qui  ont  les  fers  aux 

fois,  par  sa  grâce,  nous  sommes  quelque  chose.  «  pieds,  et  délivrer  les  enfants  de  ceux  qu'on 
Or,  les  paroles  de  gémissements  cessaient  pour  «  a  égorgés  *  ».  Nous  trouvons  dans  un  autre 
faire  place  aux  paroles  de  consolation,  mais  |  saume  :  «  Que  les  gémis>emenls  decetixqui 

il  nous  était  impossible  hier  de  vous  les  expo-  «ont  les  feis  aux  pieds  s'élèvent  jusqu  à  vous'»; 

ser  plus  longuement.  Ecoutons  dans  ce  qui  et  le  psaume  qui  parle  ainsi  s'entend  des 
nous  reste  à  traiter,  non  plus  le  pauvre  qui  martyrs.  Cotnment  les  martyrs  ont-ils  les  fers 

gémit,  mais  le  pauvre  qui  tressaille,  et  qui  aux  pieds  ?  Leurs  membres  n'étaient-ils  pas 
tressaille  parce  qu'il  espère,  et  qui  espère  chargés  de  chaînes,  plutôt  que  leurs  pieds 

parce  qu'il  ne  présume  |)Oint  de  lui-même,  entravés  ?  Nous  lisons  en  effet  qu'on  enchaî- 
II  avait  annoncé  dans  les  divines  Ecritures  nait  les  sainls  martyrs  de  Dieu,  et  qu'on  les 
le  bonheur  dont  p.  uvent  jouir  les  hommes,  traînait  derrière  des  juges  de  province  en  pro- 

et  il  ajoute  :  «  Que  ceci  soit  écrit  pour  la  vince,  nous  ne  lisons  pas  qu'ils  avaient  les 
«  génération  à  venir,  et  le  peuple  qui  croira,  fers  aux  |)ieds.  Nous  connaissons  aussi  les  en- 

ce  bénira  le  Seigneur,  parce  qu'il  a  regardé  du  traves  de  la  discipline  et  de  la  crainte  de  Dieu, 
*  H  Cor.  vm,  9.  '  Ps.  CI,  19,  20.  —  •  Id.  21.  —  •  Id.  LXIVIll,  11. 
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dont  il  est  dit  :  «  La  crainte  du  Seigneur  est  seront  brisés,  et  ils  s'envoleront,  et  ces  fers 
«  le  commencement  de  la  sagesse  '  ».  C'est  à  eux-mêmes    deviendront  leur  ornement  et 
cause  de  cette  crainte  que  les  serviteurs  de  leur  gloire.  Voila  ce  qui  est  arrivé  aux  mar- 

Dieu  n'ont  point  redouté  ceux  qui  luent  le  tyrs.  Qu'ont  fait  leurs  persécuteurs  en  les 
corps,  mais  qui  ne  peuvent  tuer  l'âme  :  ils  égorgeant,  sinon  briser  leurs  chaînes,  qui  se 
craignaient  alors  celui  qui  a  le  pouvoir  de  sont  changées  en  couronnes  ? 

jeter  le  corps  et  l'àme  au  feu  éternel  ̂   Si  les  3.  «  Le  Seigneur  a  donc  regardé  du  haut 
martyrs,  en  effet,  n'eussent  eu  les  pieds  rete-  «  du  ciel,  afin  d'enlendre  les  gémissements  de 
nus  par  les  entraves  de  cette  crainte,  comment  «  ceux  qui  ont  les  fers  aux  pieds,  et  de  déli- 

eussent-ils  pu  endurer  de  la  part  de  leurs  «  vrer  les  fils  de  ceux  qu'on  a  égorgés  ».  Ce 
persécuteurs  des   tourments  si   rigoureux  ,  sont  les  martyrs  que  l'on  a  fait  mourir;  mais 
quand  ils  étaient  libres  de  faire  ce  qu'on  les  quels  sont  les  fils  de  ceux  que  l'on  a  fait 
contraignait  de  faire,  et  d'échapper  aux  tor-  mourir,  sinon  nous-mêmes?  Or,  comment 
tures    qu'ils    enduraient  ?    Mais    Dieu    leur  nous  délier,  sinon  en  disant  à  Dieu  :  «  Sei- 
avait  mis  ces  entraves  salutaires  ,  entraves  «  gneur,  vous  avez  brisé  mes  liens  ;  je  vous 

dures  et  pénibles  pour  un  temps,  à  la  vérité,  «  offrirai  un  sacrifice  de  louange  ̂   ?  »  Car  cha- 
mais  supportables  eu  vue  des  [)romesses  de  que  fidèle  est  délivré  soit  des  chaînes  de  ses 
Celui  à  qui  il  est  dit  :  «  A  cause  des  paroles  appétits  déréglés,  soit  des  liens  du  |)éché.  Lui 

«  de  vos  lèvres,  j'ai  marché  dans  la  voie  dou-  remettre  son  péché,  c'est  en  effet  le  délier. 
«  loureuse  *  ».  On  doit  ̂ émir  dans  ces  en-  Qu'aurait  servi  à  Lazare  de  sortir  vivant  du 
traves,  sans  doute,  afin  d'obtenir  la  divine  tombeau,   sans  cette  parole  :  «  Déliez-le,  et 
miséricorde  ;   aussi  les  martyrs  ont-ils   dit  «  laissez-le  aller  ̂   ?  »  A  la  vérité,  le  Christ  le 
dans  un  autre  psaume  :  «Que  le  gémissement  fit  sortir  à  sa  voix  du  sépulcre,  lui  rendit 

«  de  ceux  qui  ont  les  entraves  aux  pieds  s'é-  la  vie  par  son  cri  puissant,  put  vaincre  ce 
«lève  jusqu'à  vous  »;  mais  il  ne  faut  point  monceau  de  terre  dont  il  était  couvert,  et 
éviter  ces  entraves,  pour  convoiter  une  liberté  Lazare  sortit  encore  tout  garrotté  ;  il  ne  sortit 
pernicieuse,  pour  rechercher  la  douceur  si  donc  point  par  la  force  de  ses  pieds,  mais 

courte  d'une  vie  passagère,  qui  serait  suivie  par  la  force  de  celui  qui  le  ressuscitait.  Voilà 
d'une  amertume  sans  fin.  Aussi,  de  peur  que  ce  qui  s'o|)ère  dans  le  cœur  d'un   pénitent, 
nous  ne  repoussions  les  entraves  de  la  sagesse.  Ecoute  un  homme  qui  se  repent  de  ses  fautes, 

l'Ecriture  nous  en  parle-t-elle  ainsi  :  «  Ecoute,  il  est  ressuscité  ;  écoute-le  découvrir  sa  cons- 
«  mon  fils,  reçois  ma  pensée,  et  ne  rejette  cience  par  la  confession,  il  est  déjà  sorti  du 
«  point  mon  conseil.  Mets  tes  pieds  dans  ses  tombeau ,  mais  pas  encore  délié.  Quand  le 

«  entraves,  engage  ton  cou  dans  ses  chaînes  :  sera-t-il?  Par  qui  le  sera-t-il?  «  Tout  ce  que 
«  baisse  ton  épaule  et  porte-la  ;  ne  te  fatigue  «  vous  délierez  sur  la  terre  »,  dit  le  Sauveur, 

«point  de  ses  liens.  Approche-toi  d'elle  de  «sera  délié  aussi  dans  le  ciel  ̂ ».  C'est  avec 
«  tout  ton  cœur,  et  garde  ses  voies  de  toutes  raison  que  nos  péchés  sont  déliés  par  l'Eglise  : 
«  tes  forces  :  cherche-la,  mets-toi  en  peine  de  mais  un  mort  ne  peut  ressusciter  que  par  le 

«  la  trouver,  et  elle  te  sera  manifestée  ;  une  cri  intérieur  de  Jésus-Christ  :  c'est  Dieu  qui 
«  fois  que  tu  l'auras  embrassée,  ne  la  quitte  agit  ainsi  au  dedans  de  nous.  Nous  vous  par- 
«  point.  Car  au  dernier  jour  c'est  en  elle  que  Ions  à  l'oreille,  mais  comment  savoir  ce  qui 
«  tu  trouveras  le  repos,  et  elle  se  changera  se  passe  dans  vos  cœurs?  Or,  ce  qui  se  passe 

«  pour  toi  en  délices,  et  ses  fers  deviendront  intérieurement  est  l'œuvre  de  Dieu,  et  non  la 
«  pour  toi  une  protection,  et  ses  chaînes  un  nôtre. 
«  vêtement  de  gloire.  Car  elle  a  la  beauté  de  4.  Dieu  donc  «  a  jeté  les  yeux  pour  délier 

«  l'or,  et  ses  liens  sont  des  fils  d'hyacinthe  :  «  les  fils  de  ceux  qu'on  a  égorgés».  Vous con- 
«  tu  te  revêtiras  d'elle  comme  d'une  robe  de  naissez  maintenant  ces  hommes  égorgés,  vous 
«  gloire,  tu  la  mettras  sur  ta  tête  comme  une  connaissez  leurs  enfants.  Quelle  est  la  suite? 

«  couronne  de  joie  *  ».  Qu'ils  crient  donc  tan-  «  Afin  que  le  nom  du  Seigneur  soit  annoncé 
dis  qu'ils  ont  les  entraves  aux  pieds,  tandis  «  dans  Sion». L'Eglise  était  d'abord  opprimée, 
qu'ils  sont  enchaînés  par  la  discipline  du  Sei-  quand  on  égorgeait  ceux  qui  avaient  les  en- 
gneur  qui  a  exercé  les  martyrs,  et  leurs  fers  traves  aux  pieds  :  et  a  près  ces  persécutions,  le 

'  Eccli.  r,  16.—  '  Matth.  x,  28.-  •  Ps.  xvi,  4.—  *  Eccli.  vi,  24-32.  '  Ps.  cxv,  16,  17.  —  '  Jean,  xi,  44.  —  •  Mallh.  xvi,  19. 
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nom  du  Seigneur  est  prêché  dans  Sion  nvcc 

une  grande  liberté,  c'est  à-tlirc  dans  l'Ej-liî^e 
niêine(|iii  t^lSioii,  non  [tiinit  ce  lien  de  la  terre 

si  0  gucilleux  d'abord  et  réduit  ensuite  à  l'es- 

clavage; mais  dans  clUc  Sior.  dont  l'ancienne 
était  une  figure, et  qui  signifie  spéculation.  Pla- 

cés en  ellet  dans  la  chair,  nous  \  oyons  ce  qui 
devant  nous  en  nous  élemiant,  non  plus  vcis 
ce  (|Ui  est  du  présent,  mais  V(;rs  les  choses  de 

l'avenir.  De  la  celte  spéculation.  Quiconque 
est  en  spéculation  ou  au  guei  étend  sa  vue  au 

loin  ;  et  l'on  ap|>elle  guet  l'endroit  où  l'on 
pose  des  gardes.  Or,  on  établit  un  guet  sur  des 
ruchers,  sur  des  iiionlagnes,  sur  des  arbres, 

afin  (jue  de  celle  hauteur  on  [»uisse  voir  de 

plus  loin.  Sion  est  donc  un  guet,  et  l'Eglise 
est  un  guet.  Pourquoi  un  guet?  Etre  au  guet, 

c'est  voir  de  loin.  «  11  n'y  a  devant  moi  que 
0  labeur,  jusqu'à  ce  que  j'entre  dans  le  sanc- 
0  luaire  de  Dieu,  et  que  je  comprenne  la  lin  des 

«  méchants'jo.Qu'esL-ceque  voir,  comprendre 
la  fin?  Tiaverser  la  mer  en  voyant,  non  (tins 
en  naviguant,  et  habiter  les  bords  de  la  niei  % 

c'est-à-dire  iiicttre  son  espirance  dans  ce 

(jui  doit  durer  après  l'écoulement  des  tem[)S. 
Si  donc  l'Eglise  est  un  guet,  c  est  la  qu'on 
annonce  désormais  le  nom  du  Seigneur.  Et 

non  seulement  le  nom  du  Seigneur  est  an- 
noncé dans  celle ^ion,  mais  «sa  louange»,  dit 

le  Prophète,  «est  publiée  dans  Jérusalem  ». 

5.  Comment  publiée?  «  Alors  que  les  peu- 
«  pies  et  les  royaumes  se  réuniront,  pour  ser- 

«  vir  le  Seigneur  *  ».  D'où  vient  cette  mer- 
veille, sinon  du  sang  de  ceux  qu'on  a  mis  à 

moi  t?  D'où  vient  celte  merveille,  sinon  des 
gémissements  de  ceux  qui  ont  les  entraves 
aux  pieds?  Dieu  donc  les  a  écoutés,  sous  le 

pressoir  et  dans  l'humiliation,  afin  qu'en  un 
jour  l'Eglise  fût  élevée  à  cet  éclat  de  gloire 
que  nous  voyon>,  et  que  les  puissances  qui 
persécutaient  alors  servissent  maintenant  le 
Seigneur. 

C.  «  Elle  lui  a  répondu  dans  la  voie  de  sa 

«force*».  A  qui  a-t-elle  ié|iondu,  sinou  au 
Seigneur?  Quia  répondu?  Voyons  ce  qui  pré- 

cède. «Et  sa  louange»,  dil-!l,«  sera  chantée  en 

«  Jérusalem,  quand  les  [teuples  el  les  rois  s'u- 
ii  niroiil  po:.r  servir  le  Seigneur.  Elle  lui  a 
a  répondu  dans  la  voie  de  sa  force».  Quelle  est 
celle  ou  quel  est  celui  qui  a  répondu  dans  la 

voie  de  sa  force?  Ciierchons  tout  d'abord 
celui  qui  a  répondu,  et  nous  saurons  par  là 

'  l's.  Lxxii,  16,  17.—  =  !d.  csxxvni,  9.-  »  Id.  C!,  23,—  •  Id.  2t. 

quel  est  le  chemin  de  sa  force.  D'après  les 
paroles  précédentes,  on  pourrait  croire  que 

c'est  la  gloire  de  Dieu  ou  Jérusalem  qui  lui  a 
répondu  ;  car  le  Proplnîte  axait  dit  [dus  haut  : 
a  Et  sa  louange  sera  en  Jérusalem  ;  (juand  se 
«  réuniront  les  peuples  et  les  royaumes  pour 
«  servir  le  Seigneur».  «  Elle  lui  a  répondu  n, 
nous  no  pouvons  point  parler  ainsi  des 
royaumes,  car  alors  le  Prophète  eût  dit  :  Ils 
lui  ont  ré|)ondu.«Elle  lui  a  répondu  »,  ne  peut 
avoir  pour  sujet  les  peuples,  car  le  Prophète 
eût  dit  encore  :  Ils  lui  ont  répondu.  Donc 

puisque  répondre  est  au  singulier,  nous  ne 
pouvons  lui  trouver  dans  ce  (|ui  précède, 

d'autre  sujet  que  la  louange  du  Seigneur,  el 
Jérusalem.  Et  comme  il  est  douteux  si  c'est  la 

louange  de  Dieu  ou  Jérusalem,  exposons  l'un 
et  l'autre  sens.  Comment  sa  louange  lui  a- 
l-elle  répondu  ?  Quand  ceux  que  Dieu  daigne 

appeler  lui  rendent  gràt  es.  Car  c'est  Dieu  (}ui 
nous  ajipelle,  et  nnus  lui  répondons,  non  par 
la  VOIX,  mais  bien  par  la  foi  ;  non  |)ar  la  langue, 

mais  par  la  vie.  Si  Dieu  en  effet  i'ap|jelle,  et 
t'ordonne  de  mener  une  vie  pure,  tu  ne  ré- 

ponds point  à  son  appel  |)ar  une  vie  de  dé- 
si>r(lre,  il  ne  vient  de  toi  aucune  louange  qui 

lui  repon  ie;  car  ta  vie  est  plutôt  un  blas- 

phème contre  lui  tiu'une  louange  en  son  hon- 
neur. iMais  quand  iious  vivons  de  manière  à 

faire  louer  le  Seigneur,  sa  louange  alors  lui 

répond.  Jérusalem  lui  a  aussi  répondu  dans  la 

personne  des  saints  (jue  Dieu  appelait.  Car  Jé- 

rusalem fut  appelée,  et  tout  d'abord  Jérusa- 
lem'refusa  d'écouter,  et  il  lui  fut  dit  :  «Voilà 
«  que  vos  maisons  seront  désertes.  Jérusalem, 

«  Jérusalem  »,  (il  crie  alors  et  l'on  ne  ré(>ond 
point),  «  combien  de  fois  ai-je  voulu  rassem- 
«  bler  tes  enfants,  comme  la  poule  ra  semble 

«  ses  poussins  sous  ses  ailes,  et  tu  ne  l'as  point 
«  voulu  •».  Nulle  réponse  alors:  nouvelle 
pluie  el  pourt«)Ui  fruit  des  épines.  Mus  quant 
à  la  Jérusalem  dont  il  e>l  dit  :  «  Rejouis-toi, 

0  stérile,  qui  n'enlanses  pas  :  chante  des  can- 
«  tiques  de  louanges,  et  pousse  des  cris  de 

«  joir-,  toi  qui  n'avais  pas  d'entants  :  l'épouse «  ahaïuionnee  est  devenue  plus  teconde  que 

«  celle  qui  a  un  époux  ̂   ;  celle-ci  lui  a  répon- 

«  du  ».  Qu'est-ce  a  dire  qu'«  elle  a  repondu  ?» 

Elle  n'a  pas  méprisé  celui  qui  l'appelait. 

Qu'est-ce  à  diie  qu'a  elle  a  répondu?»  Il  l'a  ar- rosée, el  elle  a  donné  du  fruit. 

7.  «Elle  lui  a  donc  répondu  »,  mais  où? 

Matth.  xx:n,  37,  38.  —  '  Isa.  nv,  1  ;  Gai.  iv,  27. 
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«  Dans  le  chemin  de  sa  force  ».  Cette  force  «  abandonnée  a  plus  d'enfants  que  celle  quia 
vient-elle   d'ellemèmt  ?  Que    serait-elle   en  a  uiimari  ̂   ;  et  lui  ré|>ond  »,  en  lui  clianUnt 
elle-niêine,   (|Uf]le   voix   aurait-elle  en  elle-  des  lonan^ïesselon  ses  iiréceptes;  «dans  la  voie 

niêineetd'elle  même. autre  que  la  voix  du  pé-  «  de  s.i  force  »,  et  non  dans  la  voie  de  son  in- 
ché,  que  la  voix  de  l'ini(juité  ?  l^xaininez  cette  firniiié. 
voix,  (|u'y  Irouverez-VMUS?  Tout  nu  plus  cette  8.  Déjà  nous  avons  entendu  cette  réponse  : 
réponse:  a  Jai  dit,  Siigntur,  ayez  pitié  de  o  C'est  en  rasseinldaiit  les  peuples  et  les  royau- 
«  moi.  fiucrist  z  mon  âme  parce  que  j'ai  [)éclié  «  mes  dans  l'unité,  alin  qu'ils  servent  le  Sei- 
«  contre  vous*».  Si  Dieu  l'a  jnstiflée,  «elle  lui  o  gneur  *».  Telle  est  donc  sa  réponse,  l'unité, 
fil  ré(»on(iuB, non  par  ses  propr^•s  mérites,  mais  et  quiconque  n'est  pas  dans  l'unité,  ne  lui 
pirdesœuvresqui  viennent  de  lui. Où?  «  Dans  répond  point.  Car  le  Christ  est  un,  l  Ej^^lise 

a  la  voie  (le  sa  force  ».  C'est  là  le  Cliiist,  lui  est  unité.  L'unité  seule  réfiond  à  C'  lui  qui 
qui  a  dit  :  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité,  la  Nie*  ».  est  un.  Mais  il  en  est  qui  disent  :  Voilà  ce  (jui 

Mais  aviint  la  résurrection,   le  peuple  ne  le  est  fait  :  l'Eglise  des  quatre  coins  du  monde 
connaissait  point  ;  ce  fut  principalement  lors  a  répondu  au  Ctirist,  en  lui  donnant  plus  de 
de  sa  mort  sur  la  croix,  que  son  infirnùté  fils  que  celle  qui  avait  un  époux  ;  «  elle  lui 

cacha  ce  qu'il  était',  jusqu'à  ce  qu'il  parut  a  répondu  dans  la  voie  de  sa  force  »;  elle 
dans  sa  force  par  sa  lésiirrection.  Donc  l'Eglise  a  cru  que  le  Christ  est  ressuscité  ;  toutes  les 
n'a  point  répondu  au  Fils  de  Dieu  dans  lèche-  nations  ont  cru  en  lui.  Mais  celte  Egli<e,  qui 
min  de  son  infirmité,  mais  bien  quand  il  a  fait  fut  l'Etilise  de  toutes  les  nations,  ne  l'est  déjà 
éclater  sa  force  dans  sa  résurrection.  L'Eglise  plus  ;  elle  a  péri.  Telle  est  le  langage  de  ceux 
ne  lui  a  point  ié[»onduquand  il  étaitdans  lavLe  qui  n'en  sont  pas.  0  insolence  !  Elle  n'est  pas 
deson  inûimité,niais  lucnquand  ilétait«dans  l'Egli-e,  parce  que  tu  n'eu  es  pas  ?  Prends 
a  la  voie  de  sa  force  »  :  car  ce  lui  après  sa  résur-  garde  de  n'être  plus  par  cela  même  ;  car  elle 
rection  qxi'd  appela  son  Eglise  de  tous  les  sub>i>tera,  bien  que  tu  n'en  sois  point.  Cette 
confins  de  la  terre,  non  plus  dans  l'infirmité  voix  abominable,   détestable,  pleine  de  pré- 
de  la  croix,  mais  dans  toute  la  force  du  ciel,  somption  et  de  fausseté,  qui  n'a  pour  base 
La  gloire  du  chrétien,  en  effet,  n'est  pas  de  aucune  vériié,  qui  n'est  éclairée  par  aucune 
croire  à  la  mort  du  Christ,  mais  bien  plutôt  à  sagesse,  ni  pondérée  par  aucune  prudence, 
la  résurrection  du  Christ.  Car  le  païen  croit  qui  est  vaine,  qui  est  téméraire,  qui  est  pré- 

qu'il  est  mort  ;  et  s  il  te  fait  un  reproche,  c'est  ci|)ilée,  qui  est  pernicieuse,  a  été  prévue  par 
decroireàun  mort.  Où  donc  est  ta  gloire?  l'Esprit  de  Dieu,  et  il  sembie  la  combattre 

C'est  de  croire  à  la  résurrection  duChri-t,  et  en  piédisant  l'unilé  contre  ses  adeptes:  «  En 
d'espérer  (|ue  tu  ressusciieras  parleChiist:  «rassemblant  dans  l'unilé  les  peuples  et  les 
telle  est  la  gloire  de  la  loi.  «Si  tu  crois  en  «  rois,  afin   qu'ils  servent  le  Seigneur».  Et 

«  ton  cœur  que  Jésus  est  le  Seigneur,  et  si  ta  quand  l'A|iôtieajoute,qu'«elleluiarépondu», 
0  bouche    confesse  que    Dieu   l'a   ressuscité  c'est  sa   louange,   c'est  la  Jérusalem    notre 

«  (l'entre  les  moits,   tu  s<  ras  sauvé*».  L'A-  mère,  qui  s»  ra  enfin  rappelée  de  son  exil, 
pôtre  ne  dit  |)oint:  Si  tu  contesses  que  Dieu  l'a  elle  qui  esi   féconde,  et  qui  a  plus  d'enfants 
Inrcàla  moi  t;  mais:  «Si  tu  conles^es  que  Deu  que  celle  qui  avait  un  époux;  elle  dont  les 

«  l'a  ressuscité  des  morts,  tu  seras  sauve;  car,  adversaires  devaient  dire  :  Elle  a  été,  mais  elle 
«  c'est  par  le  cœur  que  l'on  croit  pour  devenir  n'est  plus.  «  Faites  nioiconnaîtie  lexiguilede 
«juste,  et  l'on  confesse  de  bouche  pour  obte-  «  mes  jouis  *».  Quels  sont  ces  u.urinures  que 
0  nii  le  salut'».  Po  rquoi  doue  croire  a  sa  j'ignore,  et  que  prolèient  contre  moi   ceux 
mort?  Parce  que  nous  ne  pouvons  croire  à  sa  qui  s  en  éloignent  ?  Comment  des  homines 
résurrection  sans  croire  a  sa  mon.  Qui   peut  perd  is  souta  nnent-ils  que  je  suis  perdue? 

ressusciter,  si  d'abor.l  il  n.   meuri?Q!ii  se  ré-  Ils  |)ublienl  hartiinient  que  je  ne  suis  plus,  et 
veille  sans  avoir  d(»rnii?   «Mus  lelui  quia  que  j'di  ete  :«  Faites-inoi  counaîi.re  le  nombre 
a  dormi, nes'éveillera-t-il  donc  (»oiu  "*?  »  Telle  «  restreint  de  mes  jours».  Je  ne  vousdemaude 
est  la  toi  des  chrétiens.  Telle  est  la  td  qui  a  point  des  jours  éternels:  Ceux-là  sont  san>  lin, 

uni  l'Eglise,  et  dans  laijueile   «  celle  Epouse  et  je  les  obtiendrai ,  je  ne  vous  les  demande 
„        ,     , ,                   ,  point  ;  je  m'enquiers  des  jours  du  temps, 
Ps.  XL,  5.— '  Jean,  XIV,  6.-  •  II  Cor.  xm,  4.— •  Rom.  X ,  9.  e             >J                   -i                           J                           oiiij«, —  '  Id.  10,  —  '  Ps.  XL,  9.  '  Gai.  IV,  27.  —  •  Ps.  ci,  23.  —  '  Id.  24. 
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indi(|uez-nioi  les  jours  du  temps  :  «  Faites-  «  gnaj^e  à  toutes  les  nations,  et  abois  viendra 

«  moi  connaître  l'exiguilé  »,  et  non  l'éternité  «  la  fin'  «.Ouest  maintenant  votre  allégation  : 
«  de  mes  jours  ».  Indiquez-moi  le  temps  que  L'Eglise  était ,  elle  n'est  plus  ?  Ecoute  le  Sei- 
je  dois  passer  en  celte  vie,  à  cause  de  ceux  gneur,  qui  annonce  cett(î  exiguïté  de  jours, 

qui  disent  :  Elle  était,  elle  n'est  plus  ;  à  cause  a  (^el  Evangile  sera  prAclié  »,  dit-il.  Où? 
de  ceux  (|ui  disent  :  Voilà  que  les  Ecritures  «  Dans  l'univers  entier».  A  qui  ?  «  En  lémoi- 
sont  accomplies,  les  nations  ont  embrassé  la  «  gnage  à  toutes  les  nations  ».  Qu'arrivera- 
foi,  mais  l'Eglise  est  tombée  dans  l'apostasie,  t-il  ensuite  ?  «  Ensuite  viendra  la  fin  ».  Ne 
elle  a  disparu  du  milieu  des  nations.  Qu'est-  vois-tu  pas  qu'il  y  a  beaucoup  de  nations 
ce  à  dire  :  «  Annoncez-moi  Texiguité  de  mes  encore  (jui  n'ont  pas  entendu  l'Evangile  ? 
«jours  ?  »  Dieu  la  lui  a  fait  connaître,  et  Donc,  puisqu'il  faut  que  soit  accom|)lie  la 
celte  [)rière  n'est  pas  vaine.  Qui  donc  me  l'a  parole  du  Seigneur,  prédisant  à  l'Eglise  la 
dit,  sinon  Celui  qui  est  la  vie?  Comuieiit  l'a-  brièveté  de  ses  jouis,  puisqu'il  faut  (jue  l'E- 
t-il  dit?  «  Voici  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  vangile  soit  prêché  dans  toutes  les  nations, 
«  la  consommation  des  siècles  *  ».  avant  la  fin  ;  pourquoi  dire  que  l'Eglise  a 

9,  Mais  ils  sont  ici,  et  ils  disent:  «  Je  suis  disparu  du  milieu  des  nations  auxquelles  on 

«  avec  vous»,  dit  le  Sauveur,  et  jusqu'à  la  cou-  prêche  cet  Evangile,  afin  qu'elle  étende  son 
«  sommation  des  siècles  »  ;  parce  qu'il  nous  empire  sur  tous  les  peuples?  Donc,  jusqu'à  la 
avait  eu  vue,  yet  qu'il  savait  que  le  parti  de  fin  des  siècles,  l'Eglise  subsistera  parmi  les 
Donat  serait  un  jour  sur  la  terre.  Est-ce  bien  nations;  et  si  ses  jours  sont  peu  nombreux, 

ce  parti  qui  a  dit  :  «  Faites-moi  connaître  c'est  qu'il  y  a  brièveté  dans  tout  ce  qui  a  une 
«  l'exiguité  de  mes  jours?  »  Où  n'est-ce  point  fin,  et  qu'à  cette  brièveté  doit  succéder  l'éter- 
plutôt  cette  Eglise  qui  parlait  j)his  haut  et  nité.  Que  les  héréti(jues  périssent,  qu'ils  péris- 
qui  disait:  «Je  rassemblerai  les  peuples  et  sent  dans  ce  qu'ils  sont,  afi[n  qu'ils  deviennent 
«  les  rois,  qui  doivent  servir  le  Seigneur  ?  »  ce  qu'ils  ne  sont  point.  Cette  brièveté  des 
Pourquoi  votre  cœur  est-il  affligé  ?  Parce  que  jours  s'étendra  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ;  et  si 
les  empereurs  proposent  des  lois  contre  les  elle  s'appelle  brièveté,  c'est  que  tout  le  temps, 
hérétiques,  et  justifient  l'oracle,  (jue  «les  rois  je  ne  dis  pas  dejiuis  ce  jour  jusqu'à  la  fin  des 
«  s'uniront  pour  servir  le  Seigneur?»  Ce  n'est  siècles,  mais  tout  le  temps  qui  s'écoulera  depuis 
point  vous  en  elTet  qui  êtes  les  fils  de  ces  Adam  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  n'est  qu'une 
hommes  égorgés,  dont  le  Seigneur  a  exaucé  la  goutte  d'eau  eu  comparaison  de  l'éternité, 
voix,  quand  ils  étaient  dans  les  entraves.  Loin  10.  Les  hérétiques  n'ont  donc  point  à  s'ap- 
de  là.  Vos  actions  ne  le  disent  point,  votre  va-  plaudir  contre  moi,  parce  que  j'ai  parlé  de  «  la 
nité,  votre  orgueil  ne  vous  rendent  point  ce  «  brièveté  de  mes  jours  »,  comme  si  je  ne  de- 

témoignage  :  Vous  n'avez  point  la  sagesse,  et  vais  point  subsister  jusqu'à  la  fin  des  siècles, 
vous  êtes  au  dehors  ;  vous  êtes  un  sel  alTadi,  et  Qu'ajoute  le  l'rophète  ?  «  Ne  me  rappelez  point 
foulé  aux  pieds  parles  hommes  "^  Ecoutez  donc  «  au  milieu  de  mes  jours*  ».  N'agissez  point 
ce  que  dit  l'Eglise,  et  quelle  Eglise  ?  Celle  qui  avec  moi,  selon  les  prétentions  des  hérétiques, 
a  rassemblé  les  «  peuples  dansl'unité».Qutlle  Conduisez-moi,  non  point  au  milieu  de  mes 
Eglise?  Celle  qui  a  rassemblé  «  les  rois,  afin  jours,  mais  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  dispen- 

se qu'ils  servent  le  Seigneur  ».  Ebranlée  par  sez-moi  ces  jours  si  rapides,  mais  de  manière 
vos  cris  et  vos  erreurs,  elle  demande  à  Dieu  à  me  donner  ensuite  les  jours  éternels.  Pour- 

qu'il  lui  fasse  connaître  l'exiguité  de  ses  jours,  quoi  donc  cette  inquiétude  au  sujet  des  jours 
et  elle  entend  cette  parole  du  Seigneur  :  «Je  si  rapides?  Pourquoi?  veux-tu  l'entendre? 
«  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  «  Vos  années  sont  de  génération  en  généra- 
«  des  siècles  ».  A  ce  propos,  c'est  de  vous  «lion».  Si  je  vous  su|)plie  au  sujet  de  mes 
qu'il  parle,  dites-vous,  c'est  nous  qui  sommes,  jours  si  restreints,  c'est  que  ces  jours,  bien 
et  qui  serons  jusqu'à  la  consommation  des  qu'ils  doivent  durer  jusqu'à  la  fin  des  siècles, 
siècles.  Qu'on  interroge  le  Christ,  à  qui  il  est  ne  sont  rien  en  comparaison  de  vos  jours: 
dit:  «Montrez-moi  le  petit  nombre  de  mes  «Vos  années  sont  de  génération  en  gêné- 
«jours.  Cet  Evangile  »,  nous  répond-il,  «  sera  «  ration  ».  Pourquoi  ne  dit-il  pas  :  Vos  années 

«  prêché  dans   l'univers    entier,  en  témoi-  remplissent  les  siècles  des  siècles,  puisque 
'  Matth.  XXVIII,  20.  —  »  Id.  v,  13.  •  Matth.  xxiv,  14,  —  '  Ps.  ci,  25, 
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telle  est  la  manière  de  désigner  l'élernité  dans  Qui?  «  Celui  qui  suis  ».  Est-ce  donc  là  votre 
les  saintes  Ecritures,  pourquoi  dire  :  «Vos  nom  ?  Est-ce  là  tout?  Et  serait-ce  là  bien 

«  années  sont  de  génération  en  génération  ?  »  votre  nom,  si  tout  ce  qui  existe  n'est  véritable- 
Mais  quelles  sont  «  vos  années»,  ô  mon  Dieu?  ment  pas  dès  qu'on  le  compare  à  vous?  Ceci 
Oui,  quelles  sont  vos  années,  sinon  celles  qui  est  votre  nom,  exprimez-le  mieux  encore  : 
ne  viennent  point,   qui  ne  passent  point?  «  Allez»,  ditleSeigneur,  «et  ditesaux  enfanta 

Quelles  années,  sinon  celles  qui  ne  viennent  «  dlcraël  :  Celui  qui  est  m'a  envoyé  vers  vous, 
point,  afin  précisément  de  ne   point   passer  ?  «  Je  suis  celui  qui  suis  ;  celui  qui  est  m'a  en- 
Tout  jour  de  cette  vie  ne  vient  que  pour  n'être  o  voyévers  vous». «Etre», grandeur  1« Etre», 
plus  ;  ainsi  des  heures,  ainsi  des  mois,  ainsi  des  sublime  expression  1  Après  cela,  qu'est-ce  que 
années,riennedemeure;avant  qu'il  soit  venu,  l'homme?  En   face  de  ce  grand    «Etre», 
chaque  moment  n'était  pas;  est-il  une  fois  ve-  qu'est-ce  que  l'homme  dans  tout  son  être? 
nu  qu'il  n'est  déjà  plus.  Vos  années.  Seigneur,  Qui  comprendra  cet  «Etre»  sublime  ?  Qui 
sont  donc  des  années  éternelles,  des  années  pourra  y  avoir  part  ?  Qui  pourra  le  désirer? 

qui  ne  changent  point,  mais  qui  seront  o  de  gé-  y  aspirer  ?  Qui  pourra  se  promettre  d'y  arriver 
a  nération  en  génération».  Il  y  a  une  certaine  un  jour?  Ne  désespère   point,  ô   homme,  ô 

génération  des  générations,  c'est  en  elle  que  faible  créature.  «Je  suis»,  dit-il,  «  le  Dieu  d'A- 
seront  vos  années.  Quelle  est-elle?  Elle  existe,  «  braham,  et  le  Dieu  d'Isaac,  et  le  Dieu  de 
et  si  nous  la  connaissons  bien,  c'est  en  elle  «  Jacob'  ».  Tu  as  entendu  ce  que  je  suis  en 
que  nous  devons  être,  et  les  années  de  Dieu  moi-même,  écoute  ce  que  je  suis  |)our  toi. 

seront  en   nous.   Comment    seront-elles  en  Telle  est  donc  l'éternité  qui  vous  appelle,  et 
nous?  Comme  Dieu  lui-même  sera  en  nous  le  Verbe  est  sorti  de   l'éternité.  Voilà  déjà 
selon  cette  parole  :  «  Afin  que  Dieu  soit  tout  réternilé,  voilà  déjà   le  Verbe,  et  le  temps 

«  en  tous'  ».  Car  les  années  de  Dieu  ne  sont  n'est-il  point  encore?  Pourijuoi  le  temps  n'est- 
autres  que  lui-même  :  or,  ces  années  sont  l'é-  il  pas  ?  Parce  que  le  temps   même  a  été  lait, 
ternité  de  Dieu  ;  et  l'éternité  de  Dieu,  c'est  la  Comment  le  temps  a-t-il  été  fait?  «  Tout  a  été 
substance  de  Dieu  qui  n'a  rien  de  changeant  ;  «  fait  par  lui,  et  sans  lui  rien  n'a  été  fait*  ». 
en  lui  il  n'y  a  rien  de  ce  passé  qui   ne  serait  0  Verbe,  avant  le  temps  !  Verbe,  par  qui  les 
déjà  plus,  ni  de  cet  avenir  qui  ne  serait  point  temps  ont  été  faits  !  Verbe,  qui  êtes  la  vie  éter- 

encore.  Il  n'y  a  eu  lui  rien  autre  que  II  est  ;  il  nelle,  (]ui  a[)pelez  à   vous  les   hommes  du 
n'y  a  ni  II  fut,  ni  11  sera  ;  car  ce  qui  fut  n'est  temps  pour  leur  donner  l'éternité  !  Telle  est 
plus,  ce  qui  sera  n'est  point  encore  :  mais  en  la  génération  des  générations  :  une  génératioji 
Dieu  tout  Est.  C'est  avec  raison  qu'il  envoya  s'en  va,  une  autre  génération  vient  ̂   Il  en  est 
autrefois  son  serviteur  Moïse  avec  cette  parole,  des  hommes  comme  des  feuilles  d'un  arbre, 

;  Moïse  demanda  le  nom  de  celui  qui  l'en-  feuilles  de  l'olivier,  du   laurier,  ou  de  tout 
voyait  ;  il  le  demanda  et  l'entendit,  car  le  arbre  qui  conserve  toujours  son  manteau  de 
Seigneur  ne  frustra  point  ce  désir  pieux,  qui  verdure.  Ainsi  la  terre   porte  les  hommes, 

ne  venait  point  d'une  curieuse  présomption,  comme  un  de  ces  arbres  porte  des  feuilles; 
mais  de  la  nécessité  d'accomplir  un  minis-  elle  est  couverte    d'hommes   dont    les   uns 
tère,  «Que répondrai-je»,  dit-il,  «aux  fils  d'is-  meurent,  dont  les  autres  naissent  pour  leur 
«  raël,  s'ils  me  disent:  Qui  t'a  envoyé  vers  succéder.  L'arbre  a  toujours  sa  robe  éclatante 
a  nous*?  »  Et  alors  s'inclinant  vers  sa  créa-  de  verdure;  mais  vois  au-dessous  combien  de 
ture,  lui  Créateur,  lui  Dieu  vers  l'homme,  feuilles  sèches  tu  foulus  aux  pieds, 
lui  immortel  vers  celui  qui  est  mortel,  lui  11.  Il  y  eut  donc  une   génération   pour 
éternel  vers  celui  qui  est  du  temps:  «Je  suis»,  Adam,  et  elle  a{)assé.  De  là  sortirent  quelques 

dit-il,  «  celui  qui  suis^  ».  Pour  toi,  lu  dirais  :  hommes  qui  durent  avoir  part  à  l'éternité  de 
C'est  moi.  Qui?  Gaïus;  un  autre  :  Lucius  ;  un  Dieu,  même  en  ce  temps-là.  De  là  sortirent 
autre  :  Marc.  Pourrais-tu  dire  autre  chose  que  Abel,  et  Seth,  et  Enoch  *.  Cette  génération  a 
ton   nom?  Voilà  ce  que  Moïse  attendait  de  passé,  puis  est  venu  le   déluge,  n'épargnant 
Dieu,  ce  qu'il  lui   avait  demandé.   Quel  est  qu'une  famille.  Cette  génération  nouvelle  en 
votre  nom?  Que  répondre  à  ceux  qui  me  de-  donna  quelques-uns  à  son  tour,  comme  Noé, 
manderont  parquijesuisenvoyé?  «Je  suis»,  ses  trois  fils  et  ses  trois  brus,  et  dans  cette 

'  1  Cor.  X»,  2S  —  »  Exod.  m,  13.  -  '  Id.  11.  '  Exod.  ii:,  Ij.—  »  Jean,  i,  3.—  '  Eccl.  i,  1.—  '  Gen.  vi,  17, 18. 
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famille,  composée  de  huit  personnes,  il  n'y  eut 
qu'un  Pt'ul  I  éclieïir  *:  elle  s'ajouta  à  1  '  généra- 

tion précéilentc.  Des  trois  fils  île  Noé,  comme 

des  trois  mesures  de  froment  de  l'Evanfîi  e, 
toute  la  terre  fut  ensuitr  peuplée.  Dieu  ̂ e 

choisit  Abr.ili  m,  Isaac  et  Jacob,  sainis  person- 
nages, illustres  pal!  iarclies.  qui  plurent  au  Sei- 

gneur. Cette  gtncralion  eu  pnidnisit  il'aulres, 
qui  en  donnèrent  d'autres  à  leur  tour,  les 
saints  l»roi.liètes,  les  hérauts  de  Dieu.  Est 
venu  enfin  Notie-Seigneur  Jésus-Christ  lui- 
même,  qui  a  jelé  le  levain  dans  ces  trois 

mesures  de  farine,  jusqu'à  ce  que  le  tout  fût 
fertju^nté  *.  Lorsqu'il  était  t  ncore  ici-  bas,  dans 
sa  chair,  il  y  eut  des  Apôtres,  il  y  eut  des 

saints,  et  après  eux,  d'autres  saints  ;  et  c'est 
au  nom  du  Christ  qu'il  y  a  maintenant  des 
saints,  qu'il  yen  aura  après  nous,  et  de  nicnie 
jusqu'à  la  fi'i  des  siècles.  Dans  tant  de  géné- 

rations, vous  choisirez,  Seigneur,  tous  les 
saints  de  chaque  génération  ,  pour  en  faire 

une  génération  unique.  Et  c'est  dans  cette 
génération  des  générations  que  subsisteront 

vos  années,  c'esl-à-dire  (jue  votre  eterinlé  sera 
danscettegénération  tirée  de  toutes  les  aulres, 

et  réunie  en  une  seule  ;  celle-là  donc  parti- 
cipera a  votre  éternité.  Les  autres  générations 

ne  sont  (jue  pour  remplir  le  temps  qui  enfante 

celte  génération  destmée  à  l'éternité;  vous  la 
changerez.  Seigneur,  et  elle  aura  une  vie 
nouvelle  ;  elle  sera  capable  de  vous  porter, 
parce  que  vous  lui  en  donnerez  les  forces. 
«  Vos  années  sont  dans  la  génération  des 
«  générations  ». 

42.  a  Au  commencement,  Seigneur,  vous 
a  avez  fondé  la  terre  ».  Je  sais  que  vous 
êtes  éternel,  et  dès  lors  avant  toutes  choses  : 
«  Au  commencement ,  Seigneur,  vous  avez 

a  fondé  la  terre,  et  lescieux  sont  l'ouvrage  de 
«  vos  mains.  Ils  périront,  mais  vous  demeurez  ; 
u  tous  vieillissent  comme  un  vêtement;  vous 
«lesehangerezcommeon  change  un  manteau, 
«et  ils  Seront  changés.  Mais  \ous,  Siigneur, 
«  vous  êtes  le  mê  i  e  ̂c  Qui  êles-vous?  «  Celui 
«  qui  êtes  le  même»,  vous  qui  avez  dit:  u  Je 
«  suis  celui  qui  suis,  vous  êtes  le  même  o. 
Et  bien  que  les  créatures  ne  puissent  exister 

que  de  nous,  que  par  vous,  et  qu'en  vous, 
elles  ne  sont  pas  néanmoins  ce  que  vous  êtes. 
«  Vous  êtes  en  etfet  le  même,  et  vos  années 

«  ne  passeront  point  ».  Non,  elles  ne  [)asse- 
ront  point,  ces  années  qui  vous  soûl  propres, 

>  Gen.  tjr,  22.  —  »  Matth.  xm  .  33.  —  •  Ps.  cr,  26-28. 

ces  années  qui  doivent  subsister  dans  la  gé- 
nération (\es>  générations.  Dins  cette  coii\ic- 

lion,  vous  deinanderais-j«;  quelle  est  la  biiè- 
veté  de  mes  jours,  si  je  ne  ̂ avais  que  tous  les 

jouis  d'ici- las  sonl  conris  quand  on  les  coni- 
paiea  voire  é  erniie?  Je  .-iii»  donc  ce  que  je 

vous  demande.  Que  les  hérétiques  ne  s'ele- 
vent  pi.ini,  comuie  si  l'Eglise,  répandue  dans 
l'univers  enlitr,  n'avait  que  peu  de  jours  à 
vivre.  Bleu  que  ces  jours  doivent  se  |)rolou- 
ger  jusqu  a  !..  lin  du  mouue,  ils  sont  courts 

néanmoiis.  Comment  courts?  Oui,  puistju'ils 
doiv.nt  finir.  Quant  aux  années  iiui  subs.s- 
teront  «  de  géiéralion  en  génération  »,  voilà 

Celles  qu'il  faut  aimer,  qu'il  faut  désirer, 

après  lesquelles  nous  devons  soupirer  ;  c'est 
en  vue  de  ces  années  que  nous  devons  de- 

meurer dans  l'uiiité,  pour  les  acquérir  qu'il 
f  tut  éviter  ce  qu'il  y  a  de  contagieux  dans 

les  hérétiques,  pour  les  [)Osséder  qu'il  faut  ré- 
pondre à  ces  pervers,  qu'il  faut  gagner  ceux 

qui  sont  égarés  et  rappeler  à  la  vie  ceux  qui 

ont  péri.  Voilà  ce  qu'il  faut  désirer.  Toutefois, 
ô  mon  Dieu,  afin  que  je  puisse  rénondie  à 
ces  discoureurs,  à  ces  pa  leurs  impudents,  à 
ces  calomniateurs,  à  ce-  muimurateurs,  à  ces 
détracteurs  :  «  Faites-moi  connaître  le  petit 
(f  nombre  de  mes  jours  »  ;  et  «  ne  me  rajipelez 
a  point  au  milieu  de  mes  années  ».  Ne  me 

retirez  point  de  la  terre  avant  que  l'Evangile 
soit  piêché  dan-;  le  monde  entier,  selon  cette 

promesse  du  Sauveur:  a  11  faut  que  l'Evangile 
«  soit  prêché  dans  tout  l'univers,,  aiin  de  servir 
«  de  témoignage  à  tous  les  peuples,  et  alors 

«  viendra  la  fin  *  ».  Que  dirons-nous  ici,  mes 
frères?T()ut  cela  est  clair,  évident.  Dieu  a  fondé 

la  terre,  nous  le  savons,  lescieux  sont  l'œuvre 
de  ses  mains.  Ne  crc^y'  z  point  toutefois  qu'il 
y  ait  une  d  fl'erence  entre  l'œuvre  île  ses 
mains  et  l'œuvre  de  sa  parole  :  celui  qui  a 
dit:  c(  Je  suis  celui  qui  suis»,  n'a  point  de 
m-uibres  corporels,  et  suii  Verbe  est  sa  main, 

car  sa  i  aiu  est  bien  sa  force.  Parce  qu'il  est 
écrit  :  «  Que  le  Uiinament  soit  fait  »,  et  il  fut 
fait  ;  nous  com|.renon>  que  Dieu  le  lit  par 
son  Verbe;  mais  quand  il  dit:  o  Faisons 

a  l'hounne  a  notre  image  et  à  notre  ressem- 
«  blance  ̂   »,  il  nou-  semule  qu'il  le  fit  de  sa 
main.  Ecoute  alors  :  «  Les  œuvres  de  vos 

«  mains  sont  les  cieux  ».  Voilà  t|u'il  fait  par 
sa  parole  ce  qu'il  fait  aussi  par  ses  mains, 
puisqu'il   l'a   fait  par  sa  puissance  ,  par  sa 

'  Matth.  xxiY,  II.  —  =  Geo.  i,  6,  26. 
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force.  Vois  donc  ce  qu'il  a  fait,  et  ne  l'enqniers  que  dVntendre  par  les  cieux  les  justes  eux- 

point  de  la  manié  e  dont  il  l'a  fait.  C'est  trop  n  èines,  les  saints  de  Dieu,  qu'il  choisit  pour 
pour  toi  te  vouloir  cou  prendre  comment  il  sa  demeure,  afin  de  taire  gronder  le  tonnerre 

l'a  fait,  puisqu'il  l'a  fait  de  telle  sorte  que  tu  de  ses  préceptes,  et  briller  l'éclair  de  ses  mi- 
sois  d'abord  son  serviteur,  atln  de  pouvoir  rades  et   pl>  uvoir  la  sagesse  de  sa  vérité; 
être  ensuite  son  ami  intelli^^ent.  a  Donc  les  Les  cieux  en  effet  ont  raconté   la  gloire  do 

«  cieux  sont  l'œuvre  de  vos  mains  ».  Dieu'.  Mais  ces  cieux  péiiront-ils?  Ou  doi- 
i3.   «  Ils  périront,  mais  \ous  demeurez*  ».  vent-ils  périr  en  quelque  sens?  En  quelle 

L'apôtre  saint    Pierre  nous  dit  claireniiiit:  manière  doivent  ils  périr?  A  la  m  mière  d'un 
a  Les  cieux  furent  d'abord  tirés  de  l'eau  et  vêtement.  Qu'est-ce  à  dire,  à  la  minière  d'un 

«  ap|>uyés  sur  l'eau,  par  le  Verbe  de  Dieu  ;  vêtement?  Dans  ce  qu'ils  ont  de  corporel; 
«  c'est  lui   qui  a  créé    ce  monde  qui  périt  car  le  corps  est  le  vêtement  de  l'àme,  comme 
a  par  le  déluge;  mais  les  cieux  et  la  terre  qui  il    résulte    de   l'expression    de  Jésus-Christ, 
«  subsistent  maintenant,  sont  réservés  au  feu  quand  il  dit:   «  L'àme  n'est-elle  point   |)lu3 
a  par  ce  même  Verbe  ̂   ».  Il  nous  enseigne  «  que  la  nourriture,  et  le  corps  plus  que  le 
donc  que  les  cieux  ont  |>éri  par  le  déluge  ;  ils  «  vêtement  ̂ ?  »  Comment  donc  périt  un  vê- 

périrenl  dans  l'étendue  et  l'espace  de  cet  air  tement  ?  «  Quoique  l'homme  extérieur  doive 
que  nous  respirons.  L'eau  s'accrut,  et  remplit  «  se  corrom()reen  nous,  l'homme  intérieur  se 
tout  l'espace  d'air  où  voltigent  les  oiseaux;  «  renouvelle  de  jour  en  jour  *  ».  Ils  péi iront 
ainsi  péiirent  les  cieux  raj'prochés  de  la  terre,  donc,  mais  seulement  selon  le  corps  :  «  pour 
et  doni  on  dit  les  oiseaux  di  ciel.  Mais  il  y  a  «  vous,  Seigneur,  vous  demeurez  ».  Si  donc 

des  cieux  bien  supérieurs  dans  le  firmament:  ils  doivent  [lérir  selon  h'  corps,  où  est  la  ré- 

périronl-ils  par  le  feu,  ou  bien  n'y  aura  t-il  surrection  de  la  chair?  Que  deviendra  pour 
que  ces  mêmes  cieux  qui  ont  déjà  péri  par  le  les  membres  l'exemple  donné  par  le  chef?  Où 
déluge?  C'est  la  une  question  é|ineuse  parmi  sera  t-il?  Veux-tu  l'entendre?  La  chair  sera 
les  savants,  et  qu'il  n'est  pas  facile  de  Iran-  changée  ;  elle  ne  demeurera  point  ce  qu'elle 
cher  dans  le  peu  de  temps  qui  nous  reste,  était.  Ecoute  un  mut  de  l'Apôlre  :  «  Les  morts 
Laissons-la   donc,  ou  du   moins  diûéroiis-la  «ressusciteront    dans    rincorruptibililé,    et 
pour  un  autre  moment,  mais  sachons  que  «  nous  serons  changés  ».  Comment  serons- 
tout  cela  f)érira,  et  que  Dieu  demeure.  Si  nous  changés?  «  On  sème  un  corps  animal,  et 

quelques-unes    des   créatures    du  Seigneur  «il  ressuscitera  corps  spirituel'».  Donc  ce 

doivent  demeurer  avec  lui,  ce  n'est  point  en  que  l'on  semé  de  mortel,  ressuscitera  immor- 
elles-mêmes  qu'elles  peuvent  demeurer,  mais  tel;  ce  que  l'on  sème  de  corruptible,  ressusci- 
bien  en  Dieu,  en  ne  se  retirant  point  de  Dieu,  fera  incorrufitible.  Attendons  ainsi  ce  chan- 

Quoi  donc,  mes  frères?  Dirons-nous  que  les  gement  :   les  cieux  alors  doivent  périr,    les 
anges  doivent  périr  par  le  feu  qui  consumera  cieux    doivent    être     changés.    Mais    peut- 

le  monde?   nullement.  Quoi  donc?  que  Dieu  être  n'est-il  pas   juste   d'appeler   cieux   les 
n'a   pas    fait    les    anges?    Loin    de    nous,  corps  des  saints?   S'ils  ne  portent  pas  Dieu, 
Que    dire    alors  ?  D'où  viendraient  ils,  s'ils  qu'ils  ne  soient  point  aftpelés  des  cieux.  Mais, 
n'eussent  été  faits  par  lui?   a  11  a  dit,  et  dira  t-on,    comment  prouver  qu'ils  doivent 
0  loui  a  été  fait  ;  il  a  commandé,  et  tout  a  été  porter  Dieu?  As-tu   donc  oublié  ce  mot  de 
«  crée  '  ».  Ainsi  dit  le  Prophète  à  propos  des  saint  Paul  :  «  Glorifiez  Dieu,  el  portez-le  dans 
œuvres  de  Dieu,  parmi  lesquelles  sontcomp-  «votre  corps  ̂ ?  »  Ces   cieux  donc   doivent 
tés   les  anges.  Les  anges  donc  seront  avec  périr,   mais   non   éternellement,    périr  afin 

Dieu  lorsque  le  mondesera  réduit  par  le  feu:  d'être  changés.  N'est-ce  point   là  ce  que  dit 
et  le  monde  |)assera  par  un  embrasement  qui  le  psaume  ?  Lis  la  suite  :  «  Et  tous  vieilliront 

n'atteindra  point  les  saints  de  Dieu.  Ce  que  «  comme  un  vêtement,  vous    les  changerez 
fut  la    fournaise   pour  les  trois  jeunes  hé-  «  comme  un  manteau,  et  ils  seront  changés  : 

breux  *,  voila  ce  que  sera  l  embrasement  du  a  pour  vous  ,   vous  êtes  le  même  ,   et  vos 
monde  pour  les  justes  marqués  au  sceau  de  «années  ne   périront  point*  ».  Enlends-tu 
la  Trinité.  ce  vêtement,  entends-tu  ce  manteau ,  qui  ne 

14.  Ce  n'est  point  nous  tromper  peut-être ^                                       et  ,  p^   ̂ ^,,„  ̂   2.  —  '  Matth.  VI ,  25.  —  •  Il  Cor.  tv.  16.  ~  '  I  Cor, 
'  Fs.  CI,  27.—  ■  Il  P.er.  m,  5-7 —  '  Pg.  xxxu,  9.—  *  Dan.  m,  21.  xv,  1,  52.  —  »  Id.  vi,  30.  —  '  Ps.  ci,  27,  28. 



488                                            DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 

signifie  rien  autre    que  le  corps?  Espérons  la  scandaleuse  audace  de  dire  :  C'est  nous  qui 
donc  le  cliangeuieiit  de  noire  corps,  mais  ne  devons  y  être,  les  Apôlrts  n'y  seront  point? 
l'espérons  (jue  de  Celui  qui  était  avant  nous,  Dieu  préserve  de  ce  malheur,  et  la  piété  des 
qui    demeure    après    nous;    de    qui    nous  fils,  et  la  foi  des  enfants,  et  l'intellifience  des 
tenons  ce  que   nous  sommes,  et  à  qui  nous  plus  grands.  Là  aussi  seront  les  Apôtres  ;  les 
devons  revenir  après  notre  changement  ;  qui  béliers  ouvriront  la  marche,  puis  viendront 
change  tout  sans  subir  de  changement,  qui  les  agneaux.  Pourquoi  dire  alors  :  a  Le  fils  de 
crée  et  qui  est  incréé  ;  qui  donne  le  mouve-  «vosserviteuis»,etnepasdireaussilôt,vosser- 
raent  et  qui  demeure  ;  qui  dit  autant  que  la  viteurs?  Car  eux  aussi  sont  vos  serviteurs,  et 
chair  et  le  sang  peuvent  le  comprendre  :  «Je  leurs  fils  vos  serviteurs;  et  les  fils  de  leurs 

a  suis  celui  qui  suis'.  Vous  êtes  le  même  enfants,  que  seront-ils,  sinop  encore  des  ser- 
«  Seigneur,  et  vos  années  ne  périront  point»,  viteurs  ?  On  comprendrait  tout  cela  en   un 

Mais  en  face  de  ces  années  immuables,  qui  seul  mol,  si  le  Psalmiste  nous  disait  :  C'est  là 
sommes-nous  avec  des  années  en  lambeaux  ?  qu'habiteront  vos  serviteurs  :  on  compren- 
Et  toutefois  ne  désespérons  point.  Déjà  dans  drait  en  un  seul  mot.  Voyons  ce  que  figure 
celte  hauteur,  dans  cette  suréminence  de  la  son  langage  ;  dans  les  premiers  siècles  il  y 

sagesse,  il  avait  dit  :  «  Je  suis  celui  qui  suis»,  a  des  faits.  Pendant  quarante  années,  les  en- 

et  néanmoins,  pour  nous  consoler,  il  ajoute  :  fants  d'Israël  furent  brisés  dans  le  désert  : 
a  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'isaac,  nul  n'entra  dans  la  terre  promise  à  l'exception 
«  le  Dieu  de  Jacob  »,  et  nous  sommes  de  la  de  leurs  enfants.  Deux  seulement,  si  je  ne  me 

race  d'Abraham  ^;  quelle  que  soit  noire  objec-  trompe,  entrèrent  dans  cette  terre,  pas  [)lus  '. 

tion,  quoi  jue  nous  soyons  cendre  et  pous-  De  tant  de  milliers  d'hommes,  deux  seule- 
sière,   nous  espérons  en  lui.  Nous  sommes  ment  purent  y  entrer.  C'était  pour  eux  seuls 
esclaves,  il  est  vrai  ;  mais  pour  nous,  le  Sei-  que  Dieu  avait  pris  tant  de  peine,  quoique 

gneur  a  pris  la  forme  de  l'esclave  *  ;  pour  pour  Dieu  il  n'y  ait  aucune  peine,  seulement 
nous,  chétifs  mortels,   l'immortel  a   voulu  la   peine  est  pour  ses  serviteurs.   Combien 
mourir,  pour  nous  il  a  donné  en  lui-même  soulTrit  Moïse   pour  ces  homnies  ;  combien  il 

un  témoignage  de  notre  résurrection.  Espé-  entendit  menacer  de  n'entrer  point  dans  la 
rons  dès  lors  que  nous  arriverons  à  ces  années  terre  des  promesses  !  Ce  furent  leurs  enfants 
qui  demeurent,  et  dont  le  soleil  ne  mesure  qui  y  entrèrent.  Quel  est  le  sens  de  cette  fi- 
point  les  jours,  mais  où  demeure  stable  tout  gure?  Ce  furent  les  hommes  nouveaux  qui  y 

ce  qui  est,  parce  qu'il  n'y  a  que  cela  qui, soit  entrèrent,    non   ceux  qui   tenaient  du  vieil 
vérilahlement.  homme.  Toutefois  deux  y  entrèreiit,  un  et 

to.   Mais  dites-nous,  ô  Prophète,  si  nous  l'unité,  la  tète  et  le  corps,  le  Christ  et  l'Eglise, 
pouvons  espérer  d'y  être  un  jour.  Ecoute,  et  avec  toute  cette  jeunesseren  ouvelée,  ou  leurs 
vois  s'il  te  faut  désespérer;   écoute  ces  pa-  enfants. Donc,c'est  làqu'ohabiteronlles  filsde 
rôles:  «C'est  là  qu'habiteront  les  fils  de  vos  «lesserviteursD.Etcesfilsdetesserviteurssans 
«  serviteurs  ».  Oii,  sinon  dans  les  années  qui  l(3s  œuvres  de  tes  serviteurs,  car  nul  ne  peut 

n'ont  point  de  fin  ?  «  C'est  là  qu'habiteront  y  résider  que  par  ses  œuvres.  Qu'est-ce  à  dire, 
a  les  fils  de  vos  serviteurs,  et  leur  postérité  ks  fils  l'habiteront  ?  Que  nul  ne  se  flatte  d'y 
«  sera  dirigée  vers  le  siècle  *  »  :  oui,  vers  le  liabiter,  s'il  se  dit  seulement  serviteur,  sans 

siècle  du  siècle,  vers  le  siècle  sans  fin,  vers  le  en  faire  seulement  les  œuvres  ;  car  il  n'y  aura 

siècle  qui  demeure  stable.  Mais,  c'est  le  sort  que  les  fils  pour  y  habiter?  Qu'est-ce  à  dire, 
«  des  fils  de  vos  serviteurs  »,  dit  le  Prophète,  «  les  fils  de  vos  serviteurs  y  habiteront?  »  Vos 

et  dès  lors  nous  faudra-t-il  redouter  qu'après  serviteurs  y  habiteront  par  leurs  bonnes  œu- 

avoir  servi  le  Seigneur,   nous    n'habitions  vres,  y  habiteront  par  leurs  enfants.  Ne  sois 

point  ces  années  éternelles,  et  qu'il  n'y  ait  doiicpointstérile,  si  tu  veuxhabiterlesannées 
que  nos  enfants  ?  Ou  si  nous  sommes  les  fils  éternelles  ;  envoie  devant  toi  tes  enfants,  afin 

des  serviteurs  de  Dieu,  parce  que  nous  som-  de  les  suivre  ;  envoyez-les-y,  ne  les  en  faites 

\  mes  les  fils  des  Apôtres,  que  dire  ?  Des  enfants  pas  sortir.  Que  tes  enfants  te  conduisent  à  la 

nouvellement  nés,  naguère  admis  dans  une  terre  des  promesses,  à  la  terre  des  vivants,  et 

succession  qui  les  honore,  auraient-ils  donc  non  à  la  terre  des  mourants.  Pendant  que  tu 

'  Exod.  111,  11.  -  =  Gai.  1 1,  29.—  '  Pbiiipp.  ii,  7.  —  '  l's.  ci,  ̂ J.  '  Nocb.  xiv,  29,  30. 
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accomplis  ton  pèlerinage,  qu'ils  te  précèdent  «  pour  vous  préparer  des  vivres  '  »  .  Que  les 
pour  te  recevoir.  Célail  pour  préparer  à  son  enfants  donc,  ou  plutôt  que  tes  bonnes  œu- 
père  la  nourriture   du  corps  que  le  fils  de  vres  te  précèdent  ;  tels  vous  aurez  envoyé  ces 

Jacob  le  précéda  en  Egypte,  et  qu'il  dit  à  son  enfants,  tels  vous  les  suivrez, 
père  et  à  ses  frères  :  «  Je  suis  venu  avant  vous  «  cen.  slv,  ?. 

DISCOURS    SUR    LE    PSAUME    GII. 

SERMON  POUR  UNE  FÊTE  DES  MARTYRS. 

LES    BIENFAITS    DU    SEIGNEUR. 

En  nous  appelant  à  bénir  le  Seigneur,  le  Prophète  s'adresse  à  ce  qu'il  y  a  d'intérieur  en  nous,  ou  à  noire  âme,  qui  a  toujours 
quelqu'un  qui  l'écoute  et  qui  doit  chanter  intérieurement,  au  souvenir  de  nos  péchés  pour  les  désavouer,  au  souvenir  des 
bienfaits  de  Dieu,  lequel  stimulait  dans  les  mariyis  l'espérance  de  retrouver  dans  le  ciel  la  vie  qu'ils  donnaient  pour  Dieu.  Ils  ne 
lui  reportaient  que  ses  dons,  il  est  vrai,  et  ne  pas  oublier  ses  dons,  c'est  lui  en  rendre  grâce;  s'il  nous  demande  un  culte, 
c'est  pour  nous  attirer  à  lui.  De  nous-mêmes  nous  n'avons  que  le  péché;  de  lui  nous  vient  le  calice  du  salut,  ou  la  dou'eur 
qu'il  faut  subir  en  ii.voqnant  son  nom.  .N'oublions  donc  jamais  :  —  Qu'il  nous  remet  nos  fautes,  mais  en  nous  imposant  des 
peines  qui  nous  ramènent  à  lui;— Qu'il  guérit  nos  langueurs,  pourvu  que  nous  soyons  patients  dans  nos  peines  dont  il  nous  gué- 

rira certHinemeut,  comme  le  malade  se  laisse  opérer  par  le  médecin  qui  n'est  pas  sûr  de  le  guérir; — Qu'il  nous  délivrera  ainsi 
de  la  corruption  ennous  donnant  ie  Christ  par  (jui  nous  sommes  incorruptibles,  — Qu'il  nous  couronnera  dans  sa  miséricorde, 
car  la  lutte  qui  nous  donnera  h  couronne  viendra  de  la  grâce; — Qu'il  nous  rassasiera  debonheur,  en  nousdonnant  Dieu  lui-même, 
dont  nous  ne  sentons  point  ici-bas  l'ineff.ble  douceur,  parce  que  notre  corps  est  appesanti;  —  Qu'il  renouvellera  ce  corps  ; 
quand  l'aigle  sent  son  bec  trop  allongé  par  les  années,  pour  laisser  passage  à  la  nourriture ,  il  l'use  sur  la  pierre  et  reprend 
par  la  nourriture  de  nouvelles  forces  ;  ainsi  Dieu  usera  notre  corps  sur  la  pierre  qui  est  le  Chiist  et  le  revêtira  de  jeunesse 

en  le  rassasiant  des  trois  pains  de  l'Evangile  ou  de  Dieu  en  trois  personnes  ;  —  Qu'il  fait  miséricorde  à  ceux  qui  sont  misé- 
ricordieux, et  quand  on  lui  amène  la  femme  adultère,  il  écrit  la  loi  sur  la  terre,  pour  marquer  les  vertus  cliréiiennes,  et  nous 

apprendre  à  chercher  si  nous  ne  sommes  point  coupables.  Pour  le  juste  nous  n'avons  que  la  miséricorde  coiporelle;  à  l'injuste 
pourtant  nous  devons  faire  aussi  miséricorde,  non  parce  qu'il  est  injuste,  mais  parce  qu'il  est  homme,  comme  au  juste, 
parce  qu'il  est  juste.  La  vengeance  n'est  permise  que  quand  elle  est  une  juste  correction  indigée  à  ceux  qui  nous  sont  soumis; 
s'agit-il  des  puissants,  endurons  persécution.  Dieu  a  montré  à  Moïse  qu'il  donnait  la  loi,  aûn  que  l'homme  vit  le  nombre  de 
ses  fautes,  et  eût  recours  a  l'aveu  et  à  la  grâce.  Toutefois  Dieu  est  lent  à  punir,  parce  qu'il  nous  invite  à  la  pénitence,  et 
pourtant  nous  remettons  cette  pénitence  indéfiniment;  et  Dieu  ne  nous  traite  point  selon  nos  olfenses  ;  chaque  jour  il  nous 

protège  comme  le  ciel  protège  la  terre.  Il  met  nos  péchés  au  couchant  pour  n'y  plus  revenir,  et  sa  giâce  k  un  orient  sans 
occident.  Il  sait  que  nous  sommes  faibles,  que  nos  jours  sont  courts,  que  tout  passe  vite  ici-bas,  qu'il  récompensera  non 
ceux  qui  connaissent  la  loi,  mais  ceux  qui  en  font  les  œuvres,  non  point  seulement  à  l'extérieur,  mais  aussi  de  cœur. 

1.  Dans  tous  les  dons  qui  nous  viennent  du  ne  formant  qu'un  seul  homme,  dont  la  tête 
Seigneur  notice  Dieu,   dans  les  consolations  est  déjà  dans  le  ciel,  que  cet  homme  unique 
qu'il  nous  envoie,  comme  dans  les  châtiments  exhorte  aussi  son  âme,  et  lui  dise  :  «  0  mon 
qu'il  nous  inflige,  dans  les  grâces  qu'il  a  dai-  «  âme,  bénis  le  Seigneur  ».  Cette  âme  écoute, 
gné  nous  faire,  coiiime  dans  cette  miséricorde  elle  obéit,  elle  fait  ce  qu'on  la  presse  de  faire, 
qui  ne  nous  traite  point  dans  la  rigueur  de  sa  elle  cède  à  une  jiersuasion  qui  ne  vient  pas  de 

justice,  enfin  dans  toutes   ses  œuvres,  que  nous,  mais  de  ce  Dieu  qu'elle  bénit.  Le  Pro- 
notre  âme  bénisse  le  Seigneur.  Voilà  ce  que  phète  en  effet  entreprend   de  nous  montrer 

nous  avons  chanté  ;  c'est  ainsi  que  commence  pourquoi  notre  âme  doit  bénir  le  Seigneur, 
le  psaume  que  nous  allons  expliquer  avec  le  se-  comme  si  notre  âme  lui  répondait  :  Pourquoi 

cours  de  ce  Dieu  que  notre  âme  bénit  à  jamais,  m'engager  à  bénir  Dieu?  Ecoutons  donc,  et 
Que  chacun  de  nous  donc  exhorte  son  âme,  que  notre   âme    écoute,    qu'elle    considère 
et  se  stimule  en  disant  :  «  0  mon  âme,  bénis  tout  ce  qui  peut  la  stimuler,  afin  de  n'être 
«  le  Seigneurs.  Que  tous  ensemble,  que  tous  point  lâche  à  bénir  Dieu,  et  de  voir  s'il  est 
les  frères  en  Jésus-Christ  répandus  partout  et  bien  juste  de  lui  dire  :  «  Mon  âme  ,  bénis  le 
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a  Seigneur  »  ;  qu'elle  conpidère  si  elle  doit  en  ne  l'éveille  jamais.  Pendant  le  sommeil,  ton 
b<nir  un  autre  (|ue  Ini.  o  Brnis  le  Seigneur,  innucence  doit  êlre  la  voix  de  ton  âme,  et 
«  ô  mon  àine  ».  dit  le  Pro|»lièle.  dire  :  «  Bénis  le  Seigneur,   ô  mon  âme,  que 

2.  N -In  interloculeur  répète  ce  qu'il  vient  «tout  ce  qui  est  en  moi  bénisse  son  saint 
de  ilire  en  t(  rni'S  bien  plusexpressif*.  «  M^n  a  nom  ». 

a  ùine,  b'Miis  le  Seigneur,  et  que  tout  ce  (|ui  est  3.  «  Bénis  le  Seigneur,  ô  mon  âme.  et  n'ou- 
oen  moi  beni^se  sou  saint  nom'».  Je  crois  i|u'i[  «  blie  pas  tous  ses  Menfails  '».  «  Bénis  le  Sei- 

ne s'alresse  ici  à  rien  de  co'porel,  el  qu'il  ne  «  ̂ neur  ,  ô  mon  âme  »  ,  dit  le  Prophète, 
veut  point  exhorter  nos  poumons,  notre  foie,  Qu'est-ce  donc  que  Ion  âm<?  Tout  ce  qui  est 
el  ce  qu'il  y  a  de  charnel  dans  nos  entrailles  intéiieur  eu  toi.  «  Bénis  le  Seigneur,  ô  mon 
àéi  laler  en  crisdi' joie  pour  hénii  le  Seigneur.  «  âme  »,  répéliliou  qui  nous  presse  de  plus 
Sans  doute  noire  poumon  e^t  Comme  un  sont-  en  plus.  Mais  pour  hénir  sans  cesse  le  Sei- 

flitqui,  tour  àlour,  aspire  l'air  el  i'e.\pul-e,  gueur,ou'oublu•passe^bienl'ails».L•  soublier, 
et  ce  souffle  d'air  expuL^é  loi  me,  (juaud  nous  c'esl  te  Lire.  0',  tu  ne  peux  avoir  devant  les 
parlons,  le  son,  la  voix  ;  el  nul  sou  de  voix  ue  yeux  les  bienfaits  de  Dieu,  sans  avoir  aussi 

peut  sortir  de  noire  bouche,  s'il  n'est  émis  devant  les  yeux  tes  pèches.  Toutefois,  que  ton 
par  noire  poumon.  Mais  il  ne  s'agit  point  de  péché  soit  devant  tes  yeux,  non  pour  le  plaisir 
cela  qui  est  seulement  pour  l'oreille  des  qu'il  l'a  causé,  mais  pour  la  damnation  qu'il 
homme?.  Dieu  aussi  a  ses  oreilles,  comme  le  l'a  néritt  e.  La  damnation,  voila  Ion  œuvre  ;  la 
cœur  a  sa  voix.  C'est  tout  ce  qui  est  en  lui  réuiissiou  esl  l'œuvre  de  Dieu.  Tel  est  le  bien- 
que  le  Prophète  exhorte  à  bénir  le  Seigneur,  fait  qui  nous  force  à  dire  :  «  Que  rendrai  je 

quand  il  dil  :  «Que  tout  ce  que  j'ai  d'intérieur  «  au  Seigneur  pour  tous  les  biens  qu'il  m'a 
0  bénisse  son  saint  nom o.Qu'ui-je  d'intérieur,  o  faits  ̂ ?»  Voila  ce  que  consitléi aient  les  inar- 
diras-tu?  Ton  âme  elle-même.  Et  dès  lors:  tyrs  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  la  mé- 
a  M*)n  âme,  beuis  le  Seigneur  »,  esl  identi(jue  moire,  tous  les  saints  qui  n'ont  eu  que  du 

à  cette  autre  |)ar<»le:  «  El  tout  ceque  j'aid'in-  mépris  pour  celle  vie,  et,  comme  vous  l'avez 
«  lérieur,  son  saint  nom  »,en  sous-enlendant  enleniiu  dans  l'épîlre  de  saint  Jean,  qui  ont 
bénisse.  Quêta  voix  s'élève,  si  c'est  un  homme  doriné  leur  vie  pour  leurs  frètes  *,  ce  qui  est 

qui  doit  entendre,  qu'elle  se  laise,  si  nul  n'est  la  perfection  de  la  charité,  comme  l'a  dit  le 
la  pour  entendre;  mais  ton  cœur  a  toujours  Sauveur:  «Nul  ne  peut  [tousser  la  charité 

queliju'un  qui  l'écoute.  Notre  bouche  a  donc  «  plus  loin  qu'en  donnant  sa  vie  pour  ses 
fait  retentir  cette  béuéiictiou,  quand  nous  «amis*  ».  Telle  était  la  considération  qui 
avons  chanté  ces  paroles  :  «  Bénis  le  Seigneur,  portait  les  martyrs  à  mépriser  ici-bas  leur  vie, 

«  ô  mon  âme,  et  tout  ce  que  j'ai  d'intérieur,  afin  de  la  retrouver  dans  le  ciel,  fidèles  qu'ils 
a  son  saint  nom».  Nous  y  avons  mis  le  lem|)S  étaient  a  celte  parole  du  S  igneur:  «  Celui 

qu'il  fallait,  puis  nous  avons  garde  le  silence;  «qui  aime  sa  vie  la  perdra,  et  quiconque 
mais  (tans  notre  cœur,  la  louange  de  Dieu  «  perdra  sa  vie  à  cause  de  moi,  la  retrouvera 

doit-eliedoucse  laire?Quelesoudefoisaaulre  «  dans  l'eiermlé  *  ».  Ils  onl  voulu  rendre  à 
se  fasse  entendre,  mais  que  la  voix  iniérieuie  Dieu.  Qui  étaient-iis?  que  rendre  ?  et  à  qui  ? 

soit  sans  (in. Quand  tu  es  vt  nu  à  l'église  réciter  D<s  hommes  voulaient  à  leur  tour  rendre 

une  hymne,  ta  voix  a  fait  retentir  la  louange  service  à  uieu,  jusqu'à  la  mort.  Que  pouvaient- 
de  Dieu:tuasparléseloii  ton  pouvoir, ettu  l'es  ils  donner,  que  lui-même  ne  nous  ait  point 

eii>uit''  retiré  :  maiS  que  ton  âme  chante -ans  donné?  Qu'onl-ils  donné  qu'ils  n'aient  point 

cesse  la  louange  de  Dieu.  Es-tu  occupé  d'une  reçu  ?  C'est  donc  Celui  qui  donna  qui  avérila- 
atîaire?  que  tm  âme  bénisse  le  Seigne.ur.  biement  rendu.  Mais  il  ne  nous  a  pointrendu 
Prends-lu  de  la  nourriture?  éeoute  cette  parole  ce  tjue  n  éritaient  nos  péchés;  car  autre  était 

de  saint  Paul  :  «  Soil  que  vous  mangiez,  soit  ce  que  nous  méritions,  et  autre  ce  que  Dieu 

0  que  vous  buviiz,  faites  tout  pour  la  gloire  nous  a  rendu.  «  N'oubliez  point  »,  dit  le  Pro- 
«  du  Seigneur '».  J'oser.ii  même  dire  :  E>-(u  phèle,  «  les  saintes  rélribulions  du  Seigneur», 
dan-  le  sommeil?  que  ton  âme  bénisse  leSei-  non  pas  les  don-,  mais  bien  «les  rétributions», 

gneur.  Que  la  pensée  du  ciime,  que  le  des-  Nous  avions  mérite,  el  ce  qui  nous  a  été 

sein  d'un  vol,  que  le  rendez-vous  de  l'infamie  .„             ,„         ,..,,,          ,<,     «  t '  ̂   •  Ps.  cil,  2.—  '  Id.  cxv,  12.—  '  I  Jean,  m,  16.—  '  Jean,  xv,  13. 
'  Ps.  en,  1.  —  M  Cor.  X,  31.  —  '  Id.  XU;  i5. 
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rendu  n'est  point  ce  qui  était  dû.  De  là  cette 
pnrole  :  «  Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour 

«  tout  ce  qu'il  rn'a  reiidu  *  ?»  Le  Prophète  ne 

dit  point,  pour  les  don>  qu'il  m'a  fai  s;  mais, 
pour  tout  ce  qu'il  m'a  rendu.  Toi.  lu  as  rt-ndu 
le  niiil  pour  le  bien,  et  le  Seigneur  le  bien 
pour  le  mal.  Co  ment  donc  toi,  ô  lioinme, 
as  tu  rendu  à  Dieu  des  maux  [lour  des  bieu>? 

Parce  que  lu  étais  un  blasi  lieinateur.  un  per- 
sécuteur, un  insulteur  ',  tu  as  rendu  des 

blaspbèmes.  En  retour  de  quels  biens?  D'a- 
bord de  Texistenre  ;  mais  la  pierre  existe 

au-si  ;  ensuite  de  la  vie,  mais  la  brute  vit 

aussi.  Que  rendras-tu  au  Seigneur  pour  l'a- 
voir élevé  au-dessus  des  brutes,  au-dessus  des 

oiseaux,  en  te  créant  à  son  image  et  à  sa  res- 
semblance *?  Ne  cberche  point  ce  que  tu  lui 

rendras  :  rends-lui  son  image  vivante  en  toi, 

c'est  là  ce  qu'il  deir.ande  ;  il  veut  la  pièce  de 
monnaie  a  son  effigie  *.  El  toi,  au  lieu  de  ces 
actions  de  grâces,  de  cette  humi.ité,  de  cette 
obéissance,  de  ce  culte  religieux,  en  un  mot 
de  toutes  ces  actions  saintes  que  tu  devais  à 

Dieu,  en  retour  de  ces  bienfiits  que  tu  as  re- 
çus de  lui,  tu  lui  as  rendu  le  blaspl.è  ne.  Que 

dit  le  Segneur?  Confesse- toi,  et  je  te  [)ar- 
doiine.  Moi  aussi,  je  le  rendrai,  m. us  non  ce 

que  tu  m'as  rendu  :  tu  m'as  rendu  le  mal 
pour  le  bien,  moi  je  te  rendrai  le  bieu  pour 
le  mal. 

A.  Pense  donc,  ô  mon  âme,  à  tous  les  bien- 
faits de  Dieu,  sans  ouldier  tes  offenses  envers 

lui.  Plus  les  offenses  sont  nombreuses,  et  plus 

nombreux  sont  ses  bienfaits.  Or,  quels  pré- 
sents pourras-tu  lui  faire?  Quels  dons?  Quels 

sacrifices?  Ne  pas  oublier  ses  saintes  rétribu- 

tions, c'est  la  un  sacrifice  qui  lui  est  agiéable. 
«  Bénis  le  Seigneur,  ô  mon  àine.  C'est  le  sa- 
«  crifice  de  louanges  qui  m'est  agréable. 
«  Immole  à  Dieu  une  bo>tie  de  louanges,  et 
a  rends  tes  vœux  au  Très-Haut  *  ».  Dieu  veut 
que  lu  le  bénisses,  et  cela  piur  ton  avantage, 
et  non  pour  les  int  rêis  de  sa  gloire.  Tu  ne 
saurais  lui  rien  ollrir  eu  échange  de  ses  dons, 

et  ce  qu'il  exige,  c'est  pour  toi  et  non  pour 
lui  ;  c'est  p  lur  ton  bien,  tu  en  retireras  le 
fruit.  Ce  qu'il  aime  de  toi,  n'est  point  l'ac- 

croissement de  sa  gloire,  mais  ce  qui  peut  te 
conduire  àlui.  Aus.xi  les  martyrs  ciu  rcliaient- 

ils  ce  qu'ils  devaient  rendre  a  Dieu,  et  dans 

leur  dépit  de  ne  rien  trouver,  ils  s'ecnaieut: 

'  Ps.  cxv,  12.  —  - 1  T.m.  I,  13.—  •  Gen.  i ,  26.—  *  Malth.  xui, 
21.  —  '  Ps.  XLIX,  14,  23. 

«  Que  rendrai-je  au  Soigneur  pour  tout  le 

«  bien  qu'il  m'a  fait?  »  et  ils  ne  trouvaient 
rien  a  lui  rendre,  sinon  :  a  Je  prendrai  le  calice 

a  (lu  salit,  et  j'invoquerai  le  nom  du  Sei- 
«  giieiir  '  ».  Que  reiidia>-tu  au  Sei;:neur? 
Tu  chtrciiais  sans  [)0uvnir  trouver  cette  pa- 

role :  «Je  [irendrai  le  cali:e  du  salut».  Quoi 

(ionc?  Ce  calice  du  salut  n'esl-il  pas  un  don 
de  Dieu?  Donne  .  Dieu,  situ  le  peux,  quelque 
chose  de  loi.  Ou  («luiôL  ne  le  faispoinl,  ne  lui 
donne  point  ce  qui  vient  de  loi  ;  Dieu  ne  veut 

rien  de  ce  qui  est  à  toi,  car  de  toi-iiiêuie  tu 
ne  peux  lui  otîrir  que  le  péché.  Tuul  ce  que 

tu  as  de  bon,  te  vit  ni  de  Dieu,  le  |)éehé  -eul 

t'ai)pai  tient.  Dieu  donc  ne  veut  point  que  tu 
lui  offres  ce  qui  >ient  de  loi,  mais  bien  ce  qui 

vient  de  lui.  Si  d'un  champ  qu'il  a  semé,  tu 

apportes  au  maître  quelques  gerbes,  c'est  là 
le  fruit  qui  lui  ap|)artient  ;  lui  offrir  des 
épines,  voila  ce  qui  vient  de  toi.  Rends  a  Dieu 
la  vérité,  bénis-le  dans  la  vérité.  Le  louer  de 

toi-même,  c'est  mentir,  a  Celui  qui  profère  le 
«  mensonge,  dit  ce  (jui  lui  est  propre*».  Dire 

ce  qui  Vient  de  nous-mêmes,  c'est  donc  men- 
tir ;  dire  ce  .|ui  vient  lie  Dieu,  c'est  dire  lu 

venté.  Maisprendre  le  c  ilice  du  salut,  qu'est- 
ce  autre  chose  que  souU'rir  a  l'exemple  du 
Sauveur?  Voila  ce  qu'ont  fait  les  martyrs. 
Voilà  ce  qu'a  enseigné  le  Sauveur  à  ceux  qui 
recherchaient  les  premières  places,  qui 

fuyaient  la  vallée  des  larmrs,  qui  voulaient 

s'as?eoir  l'un  à  sa  droite,  l'autre  a  sa  gauche. 
Que  leur  dit-il  en  efii  t  ?  «  Pouvez-vous  boire 

«  le  calice  que  je  boirai  '  ?  o  Ei  le  martyr,  sur 

le  point  de  s'immoler  à  Dieu  comme  une 
victime  sainte,  s'écrie:  «  Je  prendrai  le  calice 
«  du  salut  ».  Je  prendrai  le  calice  du  Christ, 
je  boir.ii  à  la  coupe  des  douleurs  de  mon 

Dieu.  Carde-loi  défaillir.  Oui,  «  j'invoqui  rai 
«  le  nom  du  Seigneur  ».  Ceux  donc  qui  ont 

failli,  n'ont  pas  invoqué  le  nom  du  Seigneur, 
ils  ont  coirpiésur  leur  pro[)re  courage.  Pour 
toi,  rends  à  Dieu,  sans  oublier  que  lu  as  reçu 

de  lui  ce  que  tu  lui  offres.  Que  ton  âme  bé- 

nisse donc  le  S-'igneur,  de  mauiercà  n'oubuer 
jamais  s  s  dons. 

5.  Ecoulez  quels  sont  ses  dons  :  «  C'est  lui 
«  qui  te  pardonne  toutes  tes  iniquit-  s,  qui 
«  guéri!  toutesteslaiigu.urs,  qui  racheté  ta  vie 
a  (le  la  corruption,  qui  lecouronutr  de  ini-éri- 

«  corde  et  d'amour,  qui  rus-asie  de  bouiieur 
«  tes  désirs,  qui  renouvelle  ta  jeunesse  comme 

'  Ps.  cxv,  12,  13.  —  '  Jeao,  vm,  44.  —  •  MattiJ.  xx,  22. 
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0  celle    de  l'aigle'  ».   Voilà   ses   bienfaits,  de  jours   incertains.  Beaucoup,  après  avoir 
Que  (levait-il  au  pécheur  autre  chose  que  le  criielleinent  souffert  dans  les  incisions  qu'on 
supplice?   Que  devait-il  au  blasphémateur,  leur  faisait,  ou  mouraient  entre  les  mains  du 

sinon  la  tlamme  de  l'enfer?  Ce  n'est  point  là  médecin,   ou,  après  leur  guérison,  succom- 
ce  qu'il  nous  a  rendu.  Ne  tremble  point,  ne  baient  à  une  autre  maladie.  S'ils  eussent  cru 
t'effraie   point,    que  ta  crainte  ne  soit  point  leur  mort  si   proche,  eussent-ils  enduré  ces 
sans  amour.  Garde-toi  d'oublier  les  rétribu-  douleurs?  Mais  toi,   tu  souffres  sans  incer- 
tions  de  sa  bonté,  change  de  vie,  si  tu  ne  veux  titude  :  et  celui  qui  t'a  promis  la  guérison  ne 
éprouver  ses  rétributions,  comment  dirai-je?  saurait  se  tromper.  Un  médecin  se  trompe 
Mauvaises?  mais  si  elles  sont  justes  elles  ne  quelquefois,  et  néanmoins  il  promet  de  gué- 

sont   point    mauvaises.    Elles    ne  sont  donc  rir  un  corps  humain.   D'où    vient   (jii'il  se 
mauvaises  que  de  ta  part;  mais  du  côté  de  trompe?  C'est  qu'il  ne  soigne  point  ce  qu'il  a 
Dieu,  ces  maux  que  tu  endures  ne  sont  point  fait.  C'est  Dieu  qui  a  fait  ton  corps,  Dieu  qui 
des  maux,  car  s'ils  sont  justes,  ils  sont  des  a  fait  ton  âme:  il  sait  comment  refaire  ce  qu'il 
biens;  ils  ne  sont  des  maux  que  pour  toi  qui  a  créé;  comment  rétablir  ce  qu'il  a  formé. 
les  endures.  Veux-tu  que  la  justice  de  Dieu  Pour  toi,  laisse  agir  la  main  du  médecin;  il 

ne  devienne  point  un  mal  pour  toi?  Que  ton  hait  ceux  qui  la  repoussent.  Il  n'en  est  pas 
iniquité  ne  soit  plus  un  mal  devant  Dieu.  Ja-  ainsi    de    la   main    du  médecin  qui  est  un 

mais,  en  effet,  il  n'a  cessé  d'appeler,  ni  d'ins-  homme.  Car  les  hommes  se  laissent  garrotter, 
truire  ceux  qu'il  appelait,  ni  de  perfectionner  trancher  même  ;  ils  sont  tout  prêts  à  endurer 
ceux  qu'il   avait  instruits,  ni  de  couronner  une  douleur  certaine  pour  une  santé  dou- 
ceux  qu'il  avait  perfectionnés.  Que  répondre?  teuse,  et  à  bien  payer  le  médecin.  Quant  au 
Que  lu  es  pécheur?  Tourne-toi  vers  Dieu,  et  Dieu  ([ui  t'a  fait,  il  te  guérira  certainement 
reçois  ses  grâces  :  «  Il  te  pardonne  toutes  tes  et  gratuitement.   Supporte  donc    sa    main, 

«  ini(iuités  ».  Mais  après  celte  rémission  de  ô  toi,   mon  âme  qui  le  bénis,  n'oublie  ja- 
tes  fautes,  il  te  reste  un  cor(is  inflrme,  et  qui  mais  ses  bienfaits,  puisqu'  «  il  guérit  toutes 
est  nécessairement  aiguillonné  par  les  désirs  «  tes  langueurs». 

de  la  chair,  par  les  convoitises  illicites.  Ta  G.  «  C'est  lui  qui  délivre  ta  vie  de  toute 
chair  est  donc  faible  encore,  la  mort  n'est  a  corruption  ».  Guérir  tes  langueurs,  c'est  là 
pas  encore  absorbée  par  la  victoire,  et  ce  que  racheter  ta  vie  de  toute  corruption.  «  Car  le 

tu  as  de  corruptible,  n'est  point  revêtu  encore  «  corps  corruptible  appesantit  l'âme  *  ».  Dans 
d'incorruptibilité*, etmêmeaprèslarémission  ce  corps  de  corruption  l'âme  a  donc  une  vie. 
des  fautes,  ne  laisse  pas  d'être  assujéti  à  bien  Quelle  vie?  Elle  est  sous  le  fardeau  ,  elle  en 
des  troubles:  elle  est  exposée  au  péril  des  ten-  soutient  le  poids.  Qu'un  homme  veuille  pen- 
tations:  parfois  elle  trouve  un  plaisir  dans  les  ser  à  Dieu,  comme  il  doit  le  faire,  combien 

suggestions,  et  parfois  elle  les  rejette,  et  quand  d'obstacles  va-t-il  rencontrer,  et  qui  semblent 

elle  y  trouve  un  plaisir,  souvent  elle  s'y  laisse  venir  de  cette  corruption  de  la  chair  I  Com- 

aller  et  succombe.  C'est  une  langueur,  et  Dieu  bien  d'empêchements  viennent  le  distraire,  le 
«  guérit  toutes  nos  langueurs  ».  Toutes  tes  détourner  de  cette  application  sainte!  Combien 

langueurs  seront  guéries,  sois  donc  sans  crain-  de  dissipations!  Quelle  foule  de  fantômes! 

te.  Ces  langueurs  sont  grandes,  me  diras-tu  ;  Quelles  suggestions  innombrables  !  Tout  cela 

le  médecin  est  plus  grand  encore.  Pour  un  mé-  sort  du  cœur  de  l'homme,  comme  des  vers 

decin  tout-i)uissant,  il  n'est  point  de  langueur  d'un  cadavre  en  pourriture.  Nous  avons  dé- 
incurable; laisse-toi  seulement  guérir,  ne  peint  la  maladie,  bénissons  le  médecin.  Ne 

repousse  pas  sa  main,  il  sait  ce  qu'il  doit  faire,  peut-il  donc  te  guérir,  celui  qui  t'a  lait  tel, 
Qu'il  te  plaise,  non-seulement  ijuand  il  adou-  qu'en  gardant  avec  fidélité  les  lois  de  santé 

cit  la  douleur,  mais  aussi  quand  il  y  porte  le  qu'il  l'avait  données,  tu  n'eusses  point  connu 
fer;  souffre  un  médicament  douloureux,  en  la  maladie?  Ne  t'avait-il  point  prescrit  par  un 
vue  de  la  santé  qui  doit  suivre.  Voyez,  mes  précepte  ce  (ju'il  fallait  toucher  ou  respecter, 
frères,  dans  les  maladies  du  corps,  ce  qu'en-  pour  avoir  la  santé  durable  -  ?  Indocile  à  écou- 

durent  les  hommes,  alin  de  mourir  encore  ter  ce  qu'il  fallait  faire  pour  la  conserver, 
après  avoir  vécu  peu  de  jours,  et  encore  peu  écoute  au  moins  ce  qui  peut  la  recouvrer.  Ta 

'  l'«.  Cil,  3-5.  —  '  1  Cor.  XV,  53,  54.  '  Sag.  !X,  15.  —  '  Gcn.  il,  16,  17. 
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maladie  t'a  montré  toute  la  vérité  du  pré-  affaires  domestiques,  donner  des  ordres  dans 

cepte.   Que    l'expérience    apprenne  enfin    à  sa  maison,  dans  ses  terres,  y  mettre  de  l'or- 

riiomme  à  écouter  les  avis  qu'il  a  négligés,  dre,  aussitôt  un  murmure  d'inquiétude  s'élève 
Quel  endurcissement   ne  céderait  à  l'expé-  et  court  parmi  les  siens,  on  le  détourne  de 
rif'nce?  Ne  pourra-t-il  donc  te  siuérir,  celui  toute  occupation  ;  laissez  là  tous  ces  soins,  lui 

(jui  t'a  fait  tel,  que  tu  n'eusses  jamais  éprouvé  dit-on,  pensez  à  votre  santé.  Tel  est  le  langage 
(le  maladie,  si  tu  avais  voulu  suivre  ses  pré-  que  l'on  te  tient,  ô  homme:  si  tu  n'es   point 
ceptes?  Ne  pourra-t-il  te  guérir,  celui  qui  a  malade,  pense  à  autre  chose;  si  tu  es  malade, 

fait  les  anges,  qui  en  te  réformant  te  fera  penseà  ta  santé;  mais  la  santé,  c'est  le  Christ, 
l'égal  des   anges  ?   Ne    pourra-t-il    guérir  pense  donc  au  Christ.  Prends  le  calice  du 
l'homme  fait  à  son  image,  celui  qui  a  fait  le  salut,  de  «  Celui  qui  guérit  tes  langueurs  ». 
ciel  et  la  t^rre?  Il  te  guérira,  mais  à  la  con-  Telle  est  la  santé  que  tu  obtiendras  à  ton  gré. 

dition  que  tu  voudras  être  guéri.  Il  guérit  En  vain  tu  convoiteras  les  honneurs  et  les  ri- 
tout  malade ,  mais   non  malgré  le  malade,  chesses,  tu  ne  les  pc-sséderas  point  aussitôt 

Quel  bonheur  est  plus  grand  que  le  tien,  puis-  que  tu  les  auras  désirés  ;  mais  cette  santé  qui 

que  tu  as  en  quelque  sorte  sous  la  mai  net  à  ton  est  plus  précieuse  suivra  tes  désirs,  a  C'est 
gré  la  gnérison  complète?  Si  tu  ambitionnais  «  lui  qui  guérit  toutes  tes  blessures,  qui  épar- 

qui-lque  poste  d'honneur  ici-bas,  un  comman-  «  gne  à  la  vie  la  corruption  ».  Ta  langueur 
dément,  un  consulat,  une  préfecture,  prélen-  sera  guérie  quand  cette  chair  corruptible  sera 

drais-tu  les  obtenir  aussitôt  que  tu  le  voudrais?  revêtue  d'incorruption.  Notre  vie,  en  effet,  est 
Ce  pouvoir  suivrait-il  aussitôt  ta  volonté?  rachetée  de  la  corruption;  sois  dès  lors  en  toute 
Beaucoup  y  aspirèrent  sans  pouvoir  y  arriver  :  sécurité  :  le  contrat  est  fait  de  bonne  foi  ;  on 

et  quand  mêtne  ils  y  seraient  arrivés,  qu'est-ce  ne  saurait  ni  tromper,  ni  circonvenir  celui 
que  l'honneur  pour  des  malades?  Qui  n'est  qui  t'a  racheté,  ni  peser  sur  lui.  Il  a  passé  le 
point  malade  en  cette  vie?  Qui  n'y  traîne  une  contrat,  il  en  a  versé  le  prix  avec  son  sang, 
vie  de  langueur?  Naître  dans  un  corps  mortel,  Oui,  dis-je,  le  Fils  de  Dieu  a  versé  son  sang 

c'est  commencer  une  maladie.  Nos  nécessités  pour  nous  :  ô  mon  âme,  sois-en  fière,  voilà 
journalières  ont  besoin  de  secours  journa-  ton  prix.  «  Il  a  racheté  ta  vie  de  la  corrup- 
liers,  et  ce  qui  réfjare  chaque  jour  nos  forces,  «  tion  ».  Il  a  montré  dans  son  exemple  ce 

ne  paraît  être  qu'un  médicament  de  chaque  qu'il  t'a  promis  en  récompense.  II  est  mort 
jour.  La  faim  ne  l'emporterait-elle  point,  si  à  cause  de  nos  péchés,  il  est  ressuscité  pour 
tu  n'y  apportais  le  remède  qui  la  guérit?  notre  justification  '.  Que  les  membres  espè- 
N'en  serait-il  pas  de  même  delà  soif,  situ  rent  pour  eux  ce  qu'ils  ont  vu  dans  leur  chef, 
ne  buvais,  non  pourl'étancher  complètement.  Dieu  n'aura-t-il  pas  soin  des  membres,  quand 
mais  pour  la  proroger  ?  Après  un  adoucisse-  il  élève  la  tête  jusqu'au  ciel?  Donc,  «  il  a 
ment,  elle  reviendra.  Ces  remèdes  adoucis-  «  racheté  notre  vie  de  la  corruption  ». 

sent  donc  ce  qu'il  y  a  d'accablant  dans  nos  7.  a  C'est  lui  qui  nous  couronne  dans  sa  mi- 
misères.  Etre  debout  vous  lasse,  vous  asseoir  «  séricorde  et  son  amour».  Ace  mot  de  «  cou- 

vons délasse  :  vous  asseoir  est  donc  un  re-  o  ronner»,tu  ressentais  peut-être  quelque  folle 

mède  à  votre  lassitude  ;  mais  ce  remède  vous  arrogance  ;  me  voilà  grand,  disais-tu  ;  j'ai  donc 
fatigue  à  son  tour,  car  vous  ne  pouvez  tenir  lutté.  Avec  quelles  forces?  Avec  les  tiennes, 

continuellement  assis.  Donc  tout  remède  à  mais  qu'il  t'a  données.  Tu  combats,  cela  est 
une  fatigue  devient  un  commencement  de  évident  ;  et  ta  victoire  sera  couronnée  :  mais 
fatigue.  Pourquoi  donc,ô  malade,  convoiter  vois  qui  a  vaincu  le  premier,  vois  qui  te  fera 

ces    honneurs?   Pense    d'abord  à  ta  santé,  vaincre  ensuite.  «Réjouissez-vous  »,  nous  dit- 
Qu'un  homme  souffre  chez  lui,  sur  son  lit,  il,  «  car  j'ai  vaincu  le  monde  *  ».  Pourquoi 
d'une  maladie  que  tout  le  monde  connaît;  il  nous  réjouir  de  sa  victoire  sur  le  monde? 
est  vrai  que  celles  dont  nous   parlons,  sont  cette   victoire  est-elle  donc   notre  victoire? 
connues,  bien  que  les  hommes  ne  les  veuillent  Oui,  réjouissons-nous,  car  nous  sommes  vain- 

point  voir  Je  près;   qu'un   homme,   dis  je,  queurs.  "Vaincus  par  notre  fait,  nous  sommes 
souffre  d'une  maladie  qui  fait  recourir  aux  vainqueurs  en  Jésus-Christ.   Il  te  couronne 
médecins,  le  voilà  chez  lui,  brûlé  de  fièvre  donc,  parce  qu'il  couronne  en  toi  ses  dons, 
dans  son  lit.  Qu'il  veuille  s'occuper  de  ses  »  Rom.  iv,  25.  -  «  Jean,  xvi,  33. 
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et  non  les  mérites.  «J'ai  travalUé  plus  que  le  conseil  de  Dieu,  lequel  t'indique  ce  qu'il 
«tous  les  autres  »,  dit  saint  Paul  ;  mais  te  faut  nié|)riser  ou  choisir,  ou  qu'en  rn^W- 
voyez  ce  qu'il  ajoute  :  «  Non  pas  moi,  muis  ge.mt  de  voir  ce  qui  a  d-  jà  effaré  ton  (  hoix. 
«  la  grâce  de  l)i.  u  avec  moi' ».  Et  après  l'. us  Dans  (oui  péché  tu  cherches  quelque  hien 
ses  laixurs,  il  attend  aussi  la  couronne,  quand  appaivut,  quelque  soulaiiemeiil.  Tout  uhjet 
il  lions  ilit  :  «  J'ai  comballu  un  bon  coml)at,  de  tes  désirs  esl  bon,  mais  il  devient  mauvais 
«j'ai  fourni  ma  course,  j'ai  g;irdé  ma  foi  :  il  pour  toi,  dès  »|ue  tu  abandonnes  Celui  qui  a 
«  ne  me  reste  pins  qu'à  recevoir  la  couronne  f a  t  les  biens.  Cherche  ton  \rai  bien,  ô  mon 
«  de  justice,  que  me  rendra  en  ce  jour  le  âme.  Tout  autre  a  son  bit  n  propre,  et  tonies 
«Seigneur  qui  est  un  juste  juge-».  F^our-  les  créatures  ont  un  bien  ()ui  les  complète, 
quoi?  parce  que  «j'ai  combattu  ».  Pourquoi?  qui  donne  a  leur  nature  sa  perleclion.  Le 
parce  que  a  j'ai  loui  ni  ma  course  «.Pourquoi?  point  ca|)ital  pour  ce  (|ui  est  in|»arlait,  esl  de 
parce  que  «j'ai  gar.lé  ma  foi  B.  Mais  d'où  avez-  savuir  ce  (|ni  doit  lui  donner  la  perfi  ction  : 
vous  pu,  ô  sai  d  Apôtre,  et  combattre  et  gar-  cherche  donc  Ion  bien.  «  Or,  nul  n'est  bien,  si 
der  votre  toi?  «  Ce  n'est  point  moi,  mais  «  ce  n'esi  Dieu  seul '». Ton  bien  propre,  c'est 
«  la  grâce  de  Dieu  a\ec  moi  »  ».  Donc  la  cou-  le  souverain  bien.  Que  peut  donc  maiit|uer  à 
ronne  que  vous  recevrez  sera  la  couronne  de  celui  dont  le  bien  propre  esl  le  souverain 
sa  miséricorde.  Ne  sois  donc  jamais  orgueil-  bien  ?  Il  y  a  des  bieus  inférieurs  qui  sont  des 
leux,  bénis  le  Seigneur,  sans  oublier  ses  dons,  biens  pour  les  autres  créatures.  Que  veut  la 

Etre  appelé  du  sein  du  péché  et  de  l'impiété  bête,  sinon  rassasier  ses  entrailles,  ne  point 
pour  êlie  justifié,  c't^st  un  don.  Etre  élevé  et  sentir  la  disette,  dormir,  se  jouer,  vivre,  se 
dirigé  pour  ne  point  tomber,  c'e.-t  un  don.  beii  |»orler,  engendrer  ?  Voila  son  bien,  que 
Recevoir  des  forces  pour  persévérer  jusqu'à  le  créateur  de  toutes  choses  ou  Dieu,  lui  ac- 
la  Ou,  c'est  un  don.  T.rer  de  la  mort  cette  coide  à  sa  manère  et  di.ns  si  mesure.  Est-ce 

chair  qui  pèse  sur  toi,  de  manière  qu'.l  ne  la  le  bien  que  lu  cherches?  C'est  Dieu  qui 
périsse  pas  un  cheveu  de  ta  léte,  c'est  un  don.  l'accorde,  il  est  vrai  ;  m  lis  ne  borne  pas  là  tes 
le  couronner  après  la  résurrection,  c'est  un  désirs.  Cohéritier  du  Christ,  pourquoi  le  ré- 
don.  Te  faire  chanter  éternellement  et  sans  jouir  de  partager  avec  la  bête  ?  Elève  ton  es- 

lassitude  les  louanges  de  Dieu,  c'est  un  don.  péiance  jusqu'à  ce  bien  de  tous  les  biens. 
N'oublie  dès  lors  aucun  de  se»  dons,  si  tu  Celui  la  seul  sera  ton  bien,  qui  t'a  fait  bon 
veux  que  ton  âme  bénisse  le  Seigneur,  «  qui  dans  ton  genre,  comme  il  a  fait  toute  créature 

«le  couronne  avec  mi-éricorde  et  amour  ».  bonne  aussi   en   son   genre:  «Car   Dieu   fit 
8.  El  que  ferai-je,  quand  je  serai  couronné?  «tontes  les  choses,  et  elles  étaient  très- 

J'é'ais  soutenu  pendant  la  lutte,  après  la  lutte  «  bonnes  *  ».  Si  donc  nous  disons  de  ce  bien 
je  serai  couronné  ;  je  n'aurai  plus  ni  sug^es-  qui  est  Dieu,  qu'il  est  tres-bon,  comme  il  est 
tiou  de  l'ennemi,  ni  corruption  à  eombattre.  dit  des  ciéature»,  que  Dieu  les  créa  très- 
En  celte  vie  nous  avons  touj  urs  à  lutter  bonnes,  que  sera-ce  de  ce  bien  dont  il  est  dit  : 

contre  notre  corruption  ;  mais  qu'est-il  écrit?  «  Nul  n'est  bien,  si  ce  n'est  Dieu  ?  »  Dirons- 
0  La  mort,  noire  dernière  ennemie,  sera  dé-  nous  qu'il  est  très-bon?  il  nous  souvit^ot 
«  truite  ».  La  destruction  de  la  mort  ne  lais-  qu  il  esl  dit  de  toutes  les  créatures  que  «  Dieu 
sera  aucun  eniunii  a  ledouter  :  «  La  mort  «les  créa  lrès-b«  unes  ».  Une  dire  alors  ?  La 

«  sera  ahso.  bee  ilans  la  victoire*  ».  Cescia  parole  nous  manque,  inaK-.  non  leseulmient. 
donc  alors  le  ten  ps  de  la  victoire,  le  temps  A\ons  n  cours  a  le  que  nous  di-ious  n.iguere 

de  la  couronne.  C'tst  donc  après  le  combat  en  exposant  un  psaume  ;  l'i  xpre>>sion  nous 
quejeseiai  couronne ;Ui;e  fois  couionné, que  manque  ;  jubilons  alors.  Donc,  si  l  expression 

ferai  je?  «  C'est  Dieu  qui  rassasie  de  bo:ihi  ur  vient  a  usanquer,  et  que  némmoins  nous  ne 
«  tes  désirs  '  ».  A  ce  mot  de  bon  h  ur  lu  sou-  pui>sioiis  nous  taire  ;  ne  di.-ons  rien,  et  pour- 
pi  us  ;  on  te  pai'  e  <ie  bien,  et  tu  gémis  :  peut-  t.nt  ne  nous  tais»  us  [.oii.i.yue  lairedloispour 

être  m(">me  cluz  toi  le  [)tche  n'est  il  (ju'uue  ne  point  nous  laue  el  ne  poiut  parler  ?  Jiibi- 
erreur  dans  le  choix  de  ce  bien  dont  tu  es  Ions.  «  Tressaillez  d'aibgresse,  en  présence 

allame  ;  et  n'estu  coupable  qu'eu  dédaignant  a  du  Se.gneur  notre  Dieu  ;  que  toute  la  terre 

. ,  ̂          ,„      ,  «  jubile  dans  le  Seigneur  ̂   ».  Qu'est-ce  à  dire, •  I  Cor.  XV,  10.  —  '  II  Tim.  iv,  7,  8.  —  '  I  Cor.  xv,  10.  —  '  Id.  "■ 
26,  51.-  »  Ps.  cil,  5.  >  Mailb.  xix,  17.  —  '  Gea.  i,  31.  —  '  Ps.  xcix,  1. 
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«  j  nbilez  ?  »  Poussez  dans  votre  joie  des  cris  i  nar- 
ticiilés  ;  que  voire  joie  se  répande  au  dehors. 
Quand  nous  serous  pleinement  rassasiés  de 
cette  joie  sainte,  quels  ne  seront  point  nos 

cris,  si  dès  ici-l)as  les  miettes  quVn  n  çoil  noire 
àme  lui  donnent  de  tels  transports  ?  Que 

sera-ce  quand  nous  serons  rachetés  de  toute 

corru[)tion,  alors  que  s'accomplira  ce  que  dit 
le  Prophète  :  «  Lui  qui  rassasie  de  tous  biens 
«  vos  désirs  ?  » 

9.  Et  comme  si  tu  demandais:  Quand  nous 

veut-il  rassasier?  maintenant  je  ne  suis  point 
rassasié;  quelque  part  que  se  tournent  mes 

désirs,  je  n'éprouve  que  dég^iit  pour  ce  que 
j'obtiens,  quelque  vif  qu'en  ail  été  le  désir  : 
quel  bien  pourra  combler  mes  désirs,  quand 

je  convoite  ce  que  je  n'ai  point,  et  quand  je 
ne  puis  l'obtenir  sans  le  mépriser?  La  louange 
de  Dieu.  Mais  ici-bas  que  o  le  corps  corrup- 
«  tib  e  appesantit  lame,  et  que  ce  séjour  ter- 
«  restre  abat  l  esprii  malgré  la  vivacité  de  ses 

«  pensées  »,  ce  n'est  point  la  louange  de 
Dieu  qui  rassasie  mon  âme,  qui  lui  donne  la 

félicité.  Celte  corrupt  on  qui  a  d'.iUtres  be- 
soins me  donne  d'autres  plaisirs,  jui  me  dé- 

toiirnentde  Dieu.  Quand  mon  dé-ir  sera-t-il 

saturé  de  bonheui  *?  Quand?  n.e  dis-tu. Ecoute  : 
«  Il  renouvellera  ta  jeunesse  comme  celle  de 

rt  Taille  B.  Tu  veux  savoir  (]u.iiid  sera-ce  que 
ton  âme  sera  rassasiée  de  bonheur? Quand  tu 

recouvreras  ta  jeune>se.  Le  Prophète  ajoute; 

a  Com  ne  celle  de  l'aigle  ».  Il  y  a  ici  quelque 
mystère  ;  et  toutefois  ce  qu'on  dit  de  l'aigle, 
je  ne  le  passerai  point  sous  silence,  parce «ju'il 
n'est  pas  inutile  de  comprendre  ce  passage. 
Soyons  seulement  persuadés  que  ce  n'est  pas 
sans  raison  que  l'Esprit-Saint  a  dit  :  «  Ta 
a  jeunesse  sera  renouvelée  comme  celle  de 

«  l'aigle  »,  et  qu'il  nous  manque  là  une  cer- 
taine lésurreciion.  L'aigle  renouvelle  en  efft t 

sa  jeunesse,  mais  non  pour  dev.  nir  immor- 
tel. Le  Piophète  emprunte  aux  choses  mor- 

telles une  image  telle  qu'il  peut  la  trouver, 
non  pour  nous  démontrer,  mais  pour  nous 

désigner  seulement  l'iuunoitalité.  On  dit  que 
l'aigle,  q  and  son  corps  est  accablé  de  vieil- 

lesse, ne  peut  plus  se  nourrir,  à  cause  de  la 

grandeur  de  son  bec,  croissant  avec  l'âge. 
La  partie  supérieure  du  bec,  qui  vient  secour- 
ber  sur  la  partie  inférieure,  excède  de  beau- 

coup avec  les  années,  en  sorte  (jue  cet  ac- 

croissement ne  lui  permet  plus  d'ouvrir  le 
bec,  et  ne  laisse  aucun  intervalle  entre  la 

partie  inférieure  et  le  crochet  supérieur.  Or, 
sans  intervalle  enre  ces  deux  parties,  le  bec 

ne  peut  imiter  le  jeu  des  ciseaux,  ni  mettre 

en  pièces  ce  qu'il  vent  avaler.  La  vieillesse 
donc,  taisant  croître  et  cou i  ber  cette  partie 

supérieure,  l'empêche  d'ouvrir  le  bec  et  de 
prendre  sa  nourriture.  Le  voila  sous  le  poids 

de  la  vieillesse,  et  de  l'impuissance  de  man- 
ger, ce  qui  le  jette  dans  la  dnuble  langueur 

et  des  années  et  de  la  taim.  Alors,  par  un  ins- 

tinct naturel,  il  recouvre  jusqu'à  un  certain 
point  sa  jeunesse,  dit-on,  en  heurtant  contre 
la  pierre  celte  espèce  de  lèvre  supérieure 

dont  l'accroissement  (léme^uré  lui  ferme  le 
bec;  et  en  la  frappant  ain-i  contre  la  pierre, 
il  se  débarrasse  d'un  fardeau  incommode, 
qui  fermait  le  passage  à  la  nourriture  ;  il  re- 

prend cette  nourriture,  et  ses  forces  re- 
viennent :  il  est  dans  sa  vieillesse,  comme  le 

jeune  aigle  ;  ses  membres  ont  de  la  vigueur, 

s»  s  plumes  de  l'éclat,  ses  ail<  s  sont  libres,  son 
vol  aussi  haut  qu';>.uparavant  ;  il  s'o|>ère  en 
lui  une  certaine  résurrection.  Tel  est  le  but 

de  la  comparaison  ;  c'»  si  dans  le  même  sens 
que  l'on  se  sert  quelquefois  de  la  lune  qui 
diminue,  qui  se  dérobe  en  q  tique  sorte, 
pour  rejiaraî  re  ensuite  et  arriver  à  son  plein; 
ce  qui  nous  repiésentf  la  résurrection  :  mais 
elle  ne  demeure  pas  dans  ce  plein  ;  elle  di- 

minue ensuite,  pour  être  toujours  une  image. 

Ainsi  en  est-il  de  l'aigle  :  s'il  rajeunit  comme 
nous  l'avons  dit,  ce  n'est  point  pour  devenir 
immortel,  tandis  que  nous  c'est  pour  une  vie 
sans  fin  :  on  em|)loie  toutefois  cette  compa- 

raison pour  nous  avertir  de  briser  contre  la 
pierre  tout  ce  qui  est  pour  nous  un  obstacle. 
Ne  présume  donc  point  de  tes  forces,  puisque 

c'est  la  solidité  de  la  (>ierre  qui  te  fait  secouer 
il  vieillesse.  «Or,  celte  pierre  est  le  Christ'*. 

C'tsl  donc  par  le  Chiist  (jue  ta  jeunesse  s<  la 
renou\elée  comme  celle  de  l'aigle.  Nous 
avons  en  elVet  vuilii  paimi  nos  ennemis, 
se  on  Cl  Ue  j)arolesi  connue  du  psaume:  «J  ai 

«vuiili  au  milieu  de  tous  mes  enu  mis  '  ». 

Qu'est  ce  qui  nous  a  fait  vieillir  ?  Noire  chair 
mort.  Ile,  noire  cliair  qui  e>t  une  herbe; 
aus  i  :  «  Mou  cœur  a-t-ii  été  frappé  comme 

«  riieibe,  s'est  il  dessèche,  parc<  que  j'ai  ou- 
«  blié  de  manger  mon  [»ain  '.  J  ai  ouolié  de 
a  manger  mon  pain»,  dit  le  Prophèle.  La  vieil- 

lesse est  venue  me'termer  cette  bouche  qu'il 
faut  briser  contre  la  pierre. 

«  I  Cor.  X,  4.  —  '  Ps.  VI,  8.  —  '  Id.  ci,  5, 
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10.  Voilà  donc  pourquoi  dans  le  psaume  comble  du  bonheur?  Je  connais  le  bien  que 
qui  nous  occupe,  (|uand  lo  Prophète  a  dit  je  dois  désirer,  je  sais  ce  qui  doit  me  suf- 

qu'  a  il  rassasie  de  bonheur  tous  nos  désirs»,  fire,et  Philippe  me  rap|)rend  :  a  Seigneur», 
l'àine  semble  lui  répondre  :  Rien  de  mortel,  dit-il,  «montrez-nous  le  Père,  et  cela  nous 
rien  de  périssable  ne  saurait  me  rassasier  ;  a  sulûl  ».  Il  ne  voulait  que  le  Père  seul,  et  le 

que  Dieu  me  donne  quelque  chose  d'éternel.  Seigneur  lui  montra  les  trois  pains  qu'il  devait 
quelque  chose  qui  dure  toujours  ;  qu'il  m'ac-  désirer  ;  celui  qui  est  un  de  ces  |>ains  lui  dit  : 
corde  sa  sagesse,  (}u'il  me  donne  son  Verbe  «  Voilà  si  longtemps  que  je  suis  avec  vous,  et 
qui  est  Dieu  en  Dieu  ;  qu'il  se  donne  à  moi,  «  vous  ne  connaissez  pas  mon  Père  ?  Phi- 
lui,  Dieu  le  Père,  et  Dieu  le  Fils,  et  Dieu  le  a  lippe,  quiconque  me  voit,  voit  aussi  mon 
Saint-Esprit.  Je  suis  un  mendiant  couché  à  a  Père».ll  prometencoreltSaint-Esprit:«Que 

sa  porte,  mais  celui  que  j'invoque  n'est  pas  «  mon  Père  »,  leur  dit-il,  «  vous  enverra  en 
endormi  ;  qu'il  me  donne  trois  pains.  Vous  o  mon  nom  '  »  ;  et  ailleurs  :  a  Que  je  vous en- 
vous  souvenez  de  l'Evangile,  telest  l'av  intage  a  verrai  au  nom  de  mon  Père  -  »,  promettant 
de  connaître  les  saintes  lettres  ;  on  est  plus  un  don  égal  à  lui-même.  Je  sais  donc  ce  que 

touché  à  la  lecture  que  l'on  entend.  Vous  je  désire,  dira  cette  âme  ;  mais  quand  serai-je 
vous  souvenez  en  effet  d'un  homme  qui  vint  ainsi  comblée  ?  Je  pense  aujourd'hui  à  la  Tri- 

chez son  ami  lui  demander  trois  pains.  Et  cet  nité,  j'y  pense  en  quelque  manière  ;  c'est  à 
ami,  dit  TEvangéliste,  lui  répondait  en  dor-  peine  si  j'ose  eu  comprendre  (juelque  chose 
niant  :  a  Voilà  que  je  repose,  et  mes  enfants  comme  en  énigme,  comme  dans  un  miroir, 

«  dorment  avec  moi  ».  Mais  l'autre  continue  et  encore  en  partie  ;  mais  quand  serai-je  ras- 
à  frapper,  et  obtient  p;.r  son  im|)ortiinité  ce  sasiée  ?  «  Votre  jeunesse  sera  renouvelée 

qui  n'eût  pas  été  accordé  à  son  mérite*.  Quant  «comme  celle  de  l'aigle  ».  Aujourd'hui  tu 
à  Dieu,  il  veut  nous  donner,  mais  il  ne  donne  n'es  point  rassasié,  parce  que  ton  âme  n'est 
qu'à  celui  qui  demande,  afin  de  n'éprouver  point  encore  capable  de  celte  nourriture  so- 
aucun  retus.  11  n'a  pas  besoin  d'être  éveillé  lide  et  inetfabie  ;  c'est  le  bec  de  l'aigle  fermé 
par  l'importunité.  Prier  en  effet,  ce  n'est  point  par  la  vieillesse  qui  le  rend  incapable.  Mais 
l'importuner  comme  s'il  dormait  :  «Car il  ne  on  t'offre  la  pierre,  afin  que  ta  vieillesse  y 
«  dormira  point,  il  ne  sommeillera  point,  celui  soit  brisée,  que  ta  jeunesse  se  renouvelle 

a  qui  garde  Israël  *».  Le  Christ  a  dormi  une  comme  celle  de  l'aigle,  et  que  dès  lors  tu 
fois,  atin  que  son  épouse  tût  tirée  de  son  flanc  \  puisses  manger  ton  pain,  ce  pain  qui  a  dit  : 

Il  dormit  sur  la  croix,  nous  le  savons  ;  et  «  Je  suis  le  pain  de  vie,  descendu  du  ciel '.Ta 
cette  mort  lui  a  fait  dire  :  «  J'ai  dormi,  j'ai  «  jeunesse  sera  renouvelée  comme  celle  de 
a  pris  mon  sommeil  ».  Mais  «  celui  qui  dort  «  l'a-igle  »  :  alors  tu  seras  comblé  de  biens. 
«  ne  s'éveillera-t-il  donc  point  *  ?  »  Aussi  le  11.  «  C'est  le  Seigneur  qui  fait  miséricorde, 
psaume  dit-il  aussitôt  :  «  Et  je  me  suis  éveillé,  «  qui  rend  justice  à  ceux  qu'on  opprime  *  » . 
«parce  que  le  Seigneur  m'a  pris  sous  sa  Dès  maintenant,  mes  frères.  Dieu  fait raiséri- 
a  garde  ̂   ».  Que  dit  maintenant  l'Apôtre?  corde,  avant  que  nous  soyons  arrivés  au  re- 
«  Le  Christ  ressuscitant  d'entre  les  morts  ne  nouvellement  de  l'aigle,  avant  que  nous 
a  meurt  plus,  la  mort  n'aura  plus  d'empire  soyons  rassasiés  de  biens.  Que  nous  fait  le 
«  sur  lui  *  ».  Ce  n'est  donc  point  le  Christ  qui  Seigneur  ici-bas,  en  ce  pèlerinage,  en  cette 
dort,  c'est  à  toi  de  craindre  que  ta  foi  ne  s'en-  vie  ?  Nous  abandonne-t-il  ?  Loin  de  là.  «  Le 
dorme.  Que  l'àme  donc,  prise  du  désir  d'avoir  «  Seigneur  fait  miséricorde  » .  Et  voyez  comme 
à  satiété  un  bien  sublime,  un  bien  ineffable,  il  fait  miséricorde,  comme  il  ne  nous  aban- 

qui  stimule  nos  transports,  et  pour  lequel  on  donne  point  dans  le  désert  ;  comme  il  a  i)itié 

tressaille  bien  mieux  qu'on  ne  Texpliiiue;  que  de  nous  dans  cette  solitude,  jusqu'à  ce  que 
l'âme  qui  aspire  à  ce  bien,  qui  le  sent  déjà  nous  arrivions  à  la  patrie.  «  Il  fait  donc  mi- 

en partie,  mais  qui  se  trouve  arrêtée  par  la  «  séricorde  »,  mais  à  qui  ?  «  Bienheureux  les 

pesanteur  du  corps,  qui  ne  saurait  s'en  rassa-  «  miséricordieux  ,  parce  qu'ils  obtiendront 

sier  en  cette  vie,  réponde  enûn  et  s'écrie':  «miséricorde^».  Vous  l'avez  entendu  tout  à 

Pourquoi  me  dire  que  mes  désirs  seront  au  l'heure  à  la  lecture  de  l'Evangile.  Que  nul 

»  Luc,  XI,  5-8.  —  •  Ps.  cxx ,  4.  -  •  Gen.  u ,  21.  —  •  Ps.  XL,  9.  '  Jeau,  xiv,  8,  9,  26.—  •  Id.  xv,  26.—  '  Id.  vi,  41.—  '  Ps.  Cil,  6. 
—  '  Id.  m,  6.  —  •  Rora.  vi,  9.  —  '  Matth.  v,  7. 
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donc  ne  compte  à  l'avenir  sur  la  miséricorde 
de  Dieu,  si  lui-même  a  été  sans  rtiiséricorde. 
Mais  écoute  quelle  doit  être  la  mesure  de  la 

miséricorde:  ne  crois  pas  qu'elle  soit  pour  les 
amis,   et  non  pour  les  ennemis.  Il  est  dit  : 
a  Aimez  vos  ennemis  •  ».  Tu  veux  être  ras- 

sasié des  biens  de  Dieu  ;  que  la  miséricorde 
soit  rassasiée  en  toi.  Une  miséricorde  pleine, 
une  miséricorde  parfaite,  est  celle  qui  aime 
ses  ennemis,  qui  a  de  la  tendresse  pour  ceux 
qui  nous  haïssent.  Que  faire?  me  diras-tu.  Si 

je  témoigne  de  l'amour  à  mon  ennemi,  j'en 
recevrai  des  injures  ;  et  faudra-t-il  supporter 
ces  injures  sans  en  tirer  vengeance,  quand 
les  lois  sont  pour  moi  ?  Ta  vengeance  est  juste, 

on  te  l'accorde,  parce  qu'elle  est  juste  ;  mais 
vois  d'abord  si  l'on  n'a  pas  de  vengeance  à 
tirer  de  toi-même  ,  et  alors  venge-toi  sans 
crainte.  Mais,  diras-tu,  pourrais-je  donc  ne 
point  venger  mon  honneur  ?  Comme  si  Dieu 

voulait  s'opposer  à  ce  que  la  vengeance  a  de 
juste,  et  non  point  à  l'orgueil  de  celui  qui  se 
venge!  La  femme  adultère  qu'on  lui  présen- 

tait, ne  méritait-elle  donc  point  d'être  lapi- 
dée ?  Etait-ce  une  injustice  de  la  lapider  ? 

S'il  y  avait  injustice,  le  précepte  était  injuste  : 
or,  la  loi  l'ordonnait,  Dieu  l'ordonnait;  mais 
vous,  vengeurs  du  crime,  voyez  si  vous  n'êtes 
point  pécheurs.  On  amène  donc  cette  femme 
que  la  loi  condamnait  à  être  lapidée,  maison 

l'amène  au  législateur.  Tu  es  en  fureur,  ô  toi 
qui  l'amènes  ;  vois  de  qui  vient  cette  fureur, 
et  contre  qui  elle  s'exerce  :  si  tu  es  pécheur, 
laisse  là  ta  colère  contre  une  pécheresse,  et 
confesse  ton  péché.  Si  tu  es  pécheur,  adoucis 
ta  fureur  envers  une  pécheresse.  Dieu  sait 

que  penser  d'elle,  comment  la  juger,  com- 
ment lui  pardonner,  comment  la  guérir.  Ta 

sévérité  vient-elle  de  la  loi  ?  L'auteur  de  cette 
loi  qui  stimule  ton  indignation,  sait  mieux 

que  toi  ce  qu'il  doit  faire.  Or,  le  Seigneur, 
quand  on  lui  présentait  cette  femme,  s'incli- 

nait pour  écrire  sur  la  terre.  Ce  fut  quand  il 

s'inclina  vers  la  terre,  qu'il  écrivit  sur   la 
terre  :  avant  qu'il  s'inclinât  vers  la  terre,  il 
avait  écrit  cette  loi,  non  sur  la  terre,  mais  sur 
la  pierre.  La  terre  alors  fécondée  par  cette 
écriture  du  Sauveur  devait  porter  un  fruit. 
Ecrite  sur  la  pierre,  cette  loi  marquait  la  du- 

reté des  Juifs  ̂   :  écrite  sur  la  terre,  elle  mar- 
quait le  fruit  des  vertus  chrétiennes.  Les  voici 

donc  amenant  cette  femme  adultère,  comme 
»  Matth.  V,  44.  —  •  Exod.  xxiv,  12. 

S.  ÂCG.  —  Tome  IX. 

des  flots  qui  se  ruent  contre  un  rocher  ;  mais 
sa  réponse  brisa  leur  fureur,  a  Que  celui 

«  d'entre  vous  qui  est  sans  péché  »,  leur  dit-il, 
«  lui  jette  la  première  pierre  *  ».  Et  il  s'in- 

cline de  nouveau  pour  écrire  sur  la  terre.  Et 
chacun  ayant  discuté  sa  conscience,  nul  ne 
parut  plus.  Ce  qui  les  repoussa,  ce  ne  fut 
point  une  femme  tombée,  mais  leur  cons- 

cience adultère.  Ils  voulaient  une  vengeance, 
ils  brûlaient  de  juger  :  ils  vinrent  donc  à 
la  pierre,  et  ces  juges  furent  brisés  contre 

cette  pierre  '. 
12.  «  Le  Seigneur  fait  miséricorde  »  :  mais 

à  qui?  «  Bienheureux  ceux  qui  sont  miséri- 

«  cordieux ,  parce  qu'ils   recevront  miséri- 
a  corde  ̂   ».  Fais  miséricorde  à  tous.  Mais  quelle 
miséricorde  pourras-tu  faire  au  juste  ?  Dans 

ses  besoins  corporels  seulement,  et  si  tu  n'y 
subviens  point.  Dieu  y  subviendra.  Le  bien 

que  tu  feras  alors  est  donc  avantageux  à  toi- 
même.  Tu  donnes  à  un  mendiant  qui  passe  et 
te  tend  la  main  ;  mais  tu  cherches  le  juste  pour 

lui  donner,  afin  qu'il  te  reçoive  dans  les  ta- 
bernacles éternels  :  «  Car  celui  qui  reçoit  le 

«juste  comme  juste,  recevra  la  récompense 

«du  juste*».  Le  mendiant   te  recherche; 

mais  toi,  recherche  le  juste.  Pour  l'un,  il  est 
écrit:  a  Donne  à  quiconque  te  demande"  »; 
et  pour  l'autre  :  «  Que  ton  aumône  sue  dans 
a  ta  main,  jusqu'à  ce  que  tu  trouves  un  juste 
«  à  qui  la  donner  ».  Si  tu  es  longtemps  à  le 
trouver,  cherche  longtemps,  et  tu  le  trouveras 

enfin.  Mais  que  donneras-tu?  N'est-ce  point 
toi  qui  recevras  davantage  ?  «  Si  nous  avons 
«  semé  parmi  vous  des  biens  spirituels,  est-ce 
«  donc  une  grande  chose  de  recueillir  de  vos 

«  biens  corporels'  ?  »  Tel  est  le  sens  de  cette 
parole  que  nous  vous  avons  expliquée  avec  le 
secours  de  Dieu,  savoir,  que  la  terre  produit  du 

foin  pour  les  animaux'',  c'est-à-dire  des  biens 
corporels  pour  ceux  qui  battent  le  grain  :  car 
«  vous  ne  tiendrez  point  la  bouche  liée  au 

«  bœuf  qui  foule  les  grains*  ».  Ce  qui  nous 
donna  lieu  de  vous  exhorter  à  donner  à   ce 

devoir  vos  soins,  votre  attention,  votre  circons- 
pection. Regardez  vos  bonnes  œuvres  comme 

vos  trésors.  Est-ce  à  dire  pour  cela,  mes  frères, 
que  vous  deviez  en  user  de  la  sorte  à  notre 
égard?  Grâces  à  Dieu,  je  crois  que  malgré 

mon  imperfection,  je  puis  vous  tenir  le  lan- 
gage de  saint  Paul,  et  vous  le  tenir  parce 

«  Jean,  vra,  3-9.—  »  Ps.  cxl,  6.—  •  Matth.  v,  7.—  »  Id.  x,  41.— 
>  Lac,  VI,  30.—  •  I  Cor.  ix,  11.—  '  P».  ciu,  14.—  •  I  Cor.  ix,  9. 
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qu'il  vous  est  avantageux  :  «  Ce  n'est  point  le  de  son  péché,  mettre  en  lui  la  complaisance  à 
«  don  que  je  cherelie,  mais  le  fruit  qui  vous  cause  du  péclié.  Qui  peut  agir  ainsi,  diras-lu? 

«  en  revient'  D.Qutlle  aumône  feras-tu  donc  Qui  fera  cela?  IMût  à  Dieu  qu'il  n'y  ait  per- 
au  juste?  Celui  qu'une  veuve  ne  nourrissait  sonne  pour  le  faire,  qu'il  n'y  en  ait  que  |)eu, 
point  était  nourri  par  un  corbeau  *,  ou  plu-  qu'on  ne  le  fasse  point  publiquement.  Ceux  qui 
tôt  par  celui  qui  a  fait  le  corbeau  ;  je  parle  donnent  aux   gladiateurs  de  rampliilbéâtre, 

d'Elie.  Dieu  ne  manque  pas  de  moyens  de  pounjuoi  donneiit-ils,  qu'ils  le  disent?  Pour- 
nourrir  ses  serviteurs.  Pour  loi,  vois  ce  que  quoi  donner  à  un  gladiateur?  Parce  qu'on  aime 
tu  dois  acheter,   quand  l'acheter,  combien  en  lui  ce  qui  le  rend  infâme;  voila  ce  qu'on 
l'acheter.  Tu  achètes  en  effet  le  royaume  des  nourrit  en  lui,  ce  qu'on  habille  en  lui,  cette 
cieux,  et  tu  ne  saurais  l'acheter  qu'en  celte  iniquité  qu'il  étale  aux  yeux  du  public.  Ceux 
vie;  et  vois  combien  peu  tu  l'achètes,  car  il  qui  donnent  aux  histrions,  qui  donnent  aux 
t'en  coûtera  seulement  ce  que  tu  peux  avoir,  cochers,  qui  donnent  aux  femmes  perdues, 

13.  Fais  miséricorde  à  l'injuste,  non  parce  pourquoi  donnent-ils?  En  leur  donnant,  ne 
qu'il  est.  injuste;  car,  à  le  considérer  comme  donnent-ils  pas  à  des  hommes?  Toutefois  ils 
tel,  ne  le  reçois  point  chez  toi  :  c'est-à-dire,  ne  considèrent  point  en  eux  l'œuvre  de  Dieu, 
ne  le  reçois  point  comme  si  tu  aimais  son  in-  mais   bien    Tinfande  de    l'œuvre  humaine, 
justice.  Car   Dieu  défend  de  donner  au  pé-  Veux-tu  voir  ce  que  tu  honores  dans  un  co- 

cheur  ,  de  recevoir  les  pécheurs  chez  soi',  médien  en  le  revêtant?  Que  l'on  te  dise:  Fais 
Comment  alors    comprendre  celte    parole:  comme  lui  ;  tu  l'aimes,  il  te  réjouit  ;  lu  vou- 
a  Donne  à  quiconque  te  demande  *  ?  »  et  celte  drais  en  quelque  façon  te  dépouiller,  pour  le 
autre  :  «  Si  ton  ennemi  a  faim,  nourris-le''?»  revêtir:  nel'olfense  pas  comme  d'une  injure, 
Ces  préceptes  nous  paraissent  en  contradic-  si  Ton  le  dit  :  Ainsi  soient  tes  enfants.  C'est  là 
tion;  mais  quand  on  frappe  au  nom  de  Jésus-  un  outrage,  diras-tu.  Pourquoi  un  outrage. 
Christ,  ils  deviennent  intelligibles.  «Ne  donne  sinon  parce  que  cette  profession  est  infâme? 
a  rien  au  pécheur  » ,  non  :  «  Ne  reçois  pas  le  pé-  Les  dons  que  tu  fais  ne  sont  donc  point  faits 

a  cheurcbez  loi  »,  non  :  et  cependant  «  donne  au  courage,  mais  a  l'infamie.  De  même  que 
a  à  quiconque  te  deujande  » .  Mais  c'est  un  pé-  donner  au  gladiateur,  ce  n'est  |)oint  donner  à 
clieur  qui  nie  demande.  Donne-lui,  mais  non  l'homme,  mais  bien  à  un  art  coupable  (s'il 
comme  à  un  pécheur.  Quand  lui  donnes-tu  n'était  en  effet  qu'un  homme,  et  non  point  un 
comme  à  un  pécheur?  Quand  tu  te  plais  à  lui  giadialeur,  tu  ne  lui  donnerais  point;  et  dès 

donner  par  cela  même  qu'il  est  pécheur.  Que  lors  c'est  le  vice  que  tu  honores  en  lui,  et  non 
votre  charité  veuille  bien  attendre  que  j'aie  sa  qualité  d'homme):  de  même, au  contraire, 
éclairci  par  des  exemples  un  point  qu'il  est  donner  au  juste,  donnerau  Prophète,  donner 
important  de  comprendre.  11  est  dit  :  Quand  au  disciple  du  Christ  ce  dont  il  a  besoin,  et  ne 
un  homme  a  faim,  donne-lui,  si  tu  as  de  quoi  point  penser  à  sa  qualité  de  disciple  du  Christ, 

lui  donner;  donne-lui,  si  tu  vois  qu'il  ait  be-  de  ministre  du  Christ, de  disi)ensateurde  Dieu; 

soin  de  ton  secours.  Que  les  entrailles  de  ta  mais  n'avoir  dans  l'esprit  qu'un  avantage 

miséricorde  ne  se  ralentissent  point,  parce  temporel ,  qu'une  faveur  que  l'on  en  peut 

que  c'est  un  pécheur  qui  le  demande.  Car  attendre,  c'est  ne  voir  qu'un  homme  vendu 

c'est  un  pécheur  en  effet  qui  se  présente  à  toi.  et  acheté  par  le  don  qu'on  lui  a  fait.  Donner 
Mais  en  disant  un  homme  pécheur,  je  dis  ainsi  n'est  pas  plus  donner  au  juste,  que  cet 

deux  choses  bien  distinctes,  deux  noms  qui  autre  n'a  donné  à  l'homme  en  donnant  au 
ne  sont  point  superQus  :  il  y  a  là  deux  noms,  gladiateur.  Cette  vérité  est  donc  claire,  mes 

l'homme  et  le  pécheur:  l'homme  est  l'œuvre  frères,  et  je  pense  que  si  elle  avait  d'abord 

de   Dieu,   mais  le  pécheur  est  l'œuvre  de  quelque  chose  d'obscur,  elle  devient  évidente, 
l'homme.   Donne  alors  à  l'œuvre   de  Dieu,  C'est  la  ce  que  le  Seigneur  enseignait  par  cette 
mais  non  à  l'œuvre  de  l'homme.  Mais,  diras-  parole  :  «  Quiconque  aura  reçu  un  juste  •  »  , 

lu,  comment  défendre  de  donner  à  l'œuvre  laquelle  aurait  sufli.  Mais  comme  en  recevant 

de  l'homme?  Qu'est-ce  que  donner  à  l'œuvre  un  juste,  on  peut  avoir  une  autre  intention, 

de  l'homme?  C'est  donner  au  pécheur  à  cause  espérer  de  lui  quelque  avantage  temporel,  l'as- 
souvissement d'une  passion,  son  secours  pour »  Philipp.  IV,  17.  —  «  m  Rois,  XVII,  6,  12.  —  '  Eccli.  iir,  4-6.  — 

»  Luc,  VI,  30.  —  '  Rom.  xn,  20.  '  Matth.  X,  41. 
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tromper  un  homme,  pour  l'opprimer;  dès  que  l'Evangile  qu'on  lisait  tout  à  l'heure  :  a  Vous 
tu  ne  le  reçois  que  par  espérance  d'un  sem-  «  serez  heureux  quand  les  hommes  vous  per- 
blable  avantage,  voilà  pourquoi  Jésus-Christ  «  sécuteront,  et  diront  hautement  contre  vous 

te  refuse  la  récompense  du  juste,  si  tu  n'y  «  toute  sorte  de  mal  à  cause  de  moi  »  ».  Le 
mets  cette  condition  ainsi  exprimée:  o  Celui  Seigneur  prend   soin  de   nous  indiquer  le 

a  qui  aura  reçu  le  juste  au  nom  du  juste  »,  motif,  de  peur  que  ces  injures  ne  nous  vien- 

cVst-à-dire  qui  l'aura  reçu  par  cela  même  qu'il  nent  plutôt  par  nos  mérites,  que   pour  la 
est  juste.  «  Et  celui  qui  reçoit  le  Propiiète  »,  cause  des  saintes  justices  de  Dieu.  Recevoir 

non-seulement  qui  reçoit  le  Prophète,  mais  des  injures,  ce  n'est  point  pour  cela  être  juste, 

qui  le  reçoit  <5  au  nom  du  Prophète  »,  hono-  Mais  celui  qui  est  juste  et  que  l'on  outrage rant  en  lui  cette  qualité;  et  enfin  :  «  Celui  injustement ,  recevra   sa   récompense   pour 

«  qui  aura  donné  un  verre  d'eau  froide  à  un  l'injustice  qu'il  endure.  Sois  donc  en  assu- 
«  de  ces  petits,  en  sa  qualité  de  mon  dis-  rance,  quand  tu  fais  miséricorde,  étends  ta 

otciple»,  c'est-à-dire  ,  parce  qu'il  est  le  dis-  charité  jusqu'à  tes  ennemis;  et  pour  ceux  que 
ciple  du  Christ,  le  dispensateur  de  ses  sacre-  tu  dois  surveiller,  corrige-les,  châtie-les  avec 
ments:  «En  vérité  Je  vous  le  dis,  il  ne  perdra  amour,  avec  charité,  ayant  en  vue  le  salut 

«  point  sa  récompense  *  ».  Ainsi,  comme  nous  éternel.  Fais  cela  :  mais  tu  en  trouveras  beau- 
comprenonsque,  «Celui  qui  aurareçu  le  juste  coup  sur  qui  tu  ne  pourras  exercer  aucune 
«  au  nom  du  juste,  recevra  sa  récompense  »,  autorité,  qui  ne  sont  point  soumis  à  ta  disci- 
il  nous  faut  comprendre  que  celui  qui  rece-  pline  ;  alors  souffre  leurs  injures,  et  sois  sans 
vra  le  pécheur  comme  pécheur ,  perdra  la  inquiétude.   «  Car  le  Seigneur  fera  miséri- 

sienne.  «  corde,  et  rendra  justice  à  tous  ceux  qu'on  op- 
d  4.  Donc,  mes  frères,  exercez  la  miséricorde.  «  prime».  Il  te  fera  miséricorde,  si  tues  misé- 

II  n'y  a  point  d'autre  lien  de  charité,  il  n'y  a  ricordieux  :  et  tu  seras  miséricordieux,  sans 
point  d'autre  moyen  pour  aller  de  cette  vie  à  toutefois  que  celui  qui   t'outrage   demeure 
la  patrie  céleste  ;  étendez  votre  charité  jusqu'à  impuni.  «La  vengeance  m'appartient»,  dit 
vos  ennemis  :  soyez  en  sûreté.  C'est  pour  cela  le  Seigneur,  «  c'est  moi  qui  dois  l'infliger  *  ». 
que  le  Christ  est  venu  au  monde,  lui  à  qui  le  15.  «  Il  a  fait  connaître  ses  voies  à  Moïse*  ». 
Prophète  a  dit  longtemps  auparavant  :  «  C'est  Quelles  voies  Moïse  a-t-il  connues?  Pourquoi 
«  de  la  bouche  des  enfants  nouveau-nés  et  à  choisir  Moïse  ?  Par  Moïse,  comprenez  tous  les 
«  la  mamelle  que  vous  avez  tiré  la  louange  la  justes,  tous  les  saints  ;  un  seul  doit  rappeler 

«  plus  parfaite,  afin  de  détruire  l'ennemi  et  le  tous  les  autres.  Toutefois  c'est  par  Moïse  que 
«  vindicatif  *  ».  D'autres  manuscrits  ont  écrit  la  loi  fut  donnée,  et  la  prescription  même  de 
«  le  défenseur  »;  mais  «  le  vindicatif  »  est  plus  cette  loi  a  quelque  chose  d'obscur.  Elle  fut 
vrai.  C'est  lui  en  effet  que  le  Seigneur  a  voulu  donnée  afin  que  le  malade,  convaincu  de  sa 
détruire,  c'est-à-dire  l'homme  qui  poursuit  maladie,  eût  recours  au  médecin.  Telle  est 
sa  vengeance  au  point  que  ses  péchés  ne  lui  la  voie  secrète  de  Dieu.  Déjà  lu  as  entendu  que 
soient  point  remis.  Quoi  donc  ?  diras-tu.  Lais-  «  Dieu  guérit  nos  langueurs  ».  Or,  comme  ces 

sera-t-on  dormir  tout  châtiment  ?  N'y  aura-t-il  langueurs  étaient  cachées  pour  les  malades, 
plus  de  réprimande?  Loin  de  là. Que  ferais-tu  Dieu  donna  les  cinq  livres  de  Moïse;  et  la 

alors  de  ce  fils  débauché  ?  N'y  aura-t-il  pour  piscine  de  l'Evangile  eut  cinq  galeries  ;  la 
lui  ni  frein,  ni  répression  ?  Et  ton  esclave,  si  loi  montra    les  malades    que  l'on  étendait 
tu  lui  vois  une  conduite  déréglée,  n'aurais-tu  dans  ces  galeries,  non  pour  être  guéris,  mais 
pour  lui  ni  frein,  ni  châtiment?  Agissez  alors,  pour  être  en  évidence.   Ces  galeries  aussi 
agissez  ;  Dieu  vous  le  permet;  il  vous  menace,  manifestaient  les  malades,  sans  les  guérir  :  la 
au  contraire,  si  vous  ne  le  faites  point;  mais  piscine  en  guérissait  un  seul,  quand  elle  était 

faites-le  dans  un  esprit  de  charité,  et  non  dans  troublée  *  ;  trouble  qui  figurait  la  passion  du 
un  esprit  de  vengeance.  Que  si  tu  as  à  souffrir  Sauveur.  Car  il  est  venu  et  a  été  méconnu  au 

les  outrages  de  plus  puissants  que  toi,  et  que  point  que  les  uns  disaient:  C'est  le  Christ;  les 
tu  ne  puisses  ni  infliger  un  châtiment,  ni  autres  :  Ce  n'est  pas  le  Christ  ;  c'est  un  juste, 
même  avertir  ou  commander,  tu  dois  alors  c'est  un  pécheur  ;  c'est  le  Maître ,  c'est  un 
souffrir ,  et  souffrir   avec    sécurité.    Ecoute 

'  Matlh.  V,  11.  —  '  Deut.  sxxii,  35.  —  •  Ps.  cii,  7.  —  *  Jean, 
»  Matlh.  X,  42.  —  '  Pi.  vm,  3.  y,  2-1. 
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i^étlucteur;  il  troublait  l'eau,  c'esl-à-dire  qu'il  sans  le  comprendre,  il  ne  cherche  point  de 

tiouhla  le  peuple;  et  dans  ce  trouble  de  l'eau,  inédccin.  La  maladie  s'accroît,  ses  maux  de- 

un  seul  était  guéri,  parce  que  l'unité  seule-  viennent  cuis.mts  ;  il  cherche  le  médecin,  et 
ment  est  guérie  par  la  passion  du  Sauveur,  se  retrouve  en  pleine  santé  :  a  Dieu  a  fait  con- 

Quiconque  est  en  dehors  de  l'unité,  fûl-il  «  naître  ses  voies  à  Moïse,  et  ses  volontés  aux 
dans  les  galeries,  ne  peut  être  guéri;  fût  il  «  enfants  d'Israël  ».  Est-ce  à  tous  les  enfants 
attaché  à  la  loi,  il  n'arrivera  pas  au  salut.  d'Israël?  Non,  mais  aux  vrais  enfants  d'Israël; 
C'est  donc  à  cause  de  ce  mystère  que  le  Pro-  ou  plutôt  à  tous  les  enfanis  d'Israël.  Car  les 
phète  nous  enseigne  que  la  loi  fut  donnée  hommes  fourbes,  trompeurs,  hypoeriles,  ne 

pour  convaincre  les  pécheurs,  et  les  exciter  à  sont  point  enfanis  d'Israël.  Quels  sont  donc  les 
recourir  au  médecin  pour  en  recevoir  la  santé,  enfants  d'Israël?  «Voilà  un  véritable  Israélite, 

De  là  vient  qu'il  est  pleinement  convaincu,  «  sans  déguisement  '  ».  «  El  aux  enfants  d'is- 
cet  homme  que  l'Apôtre  personnifie  en  lui-  «  raël,  ses  volontés». 
même,  quand  il  dit  :  a  Malheureux  homme  i6.  a  Le  Seigneur  est  plein  de  bonté,  de 
(f  que  je  suis,  qui  me  délivrera  du  corps  de  cette  «  clémence  ;  il  est  lent  à  punir  et  prodigue  de 
«  mort?  »  La  loi  en  effet  lui  avait  découvert  «  miséricorde^  ».  Quelle  patience  est  plus  lon- 
cn  lui-même  un  combat,  qui  lui  faisait  dire  :  gue  que  la  sienne  ?  Qui  est  plus  riche  en  mi- 
«  Je  ressens  dans  mes  membres  une  loi  qui  séricorde?  Un  homme  pèche,  et  il  vit;  ilaug- 

«  répugne  à  la  loi  de  l'esprit,  et  qui  me  captive  mente  ses  fautes,  et  Dieu  ses  années.  Chaque 
«  sous  la  loi  du  péché,  laquelle  est  dans  mes  jour  on  blasphème  contre  lui,  et  il  fait  luire 

0  membres  ».  Il  s'est  retrouvé  dans  la  misère,  son  soleil  sur  les  bons  comme  sur  les  mé- 
dans  les  gémissements,  dans  la  guerre,  dans  chants  ̂   De  toutes  parts  il  nous  invite  à 

les  combats,  en  désaccord  avec  lui-mêîne,  di-  nous  corriger  ;  de  toutes  parts  il  nous  convie 

visé,  opposé  à  lui-même.  Et  que  dit-il,  en  de-  à  la  pénitence  :  il  nous  appelle  par  les  biens 

mandant  la  paix,  la  vraie  paix,  la  paix  éter-  qu'il  nous  crée,  il  nous  appelle  en  nous  don- 
nelle?«Malheureux  homme  quejesuis,qui  me  nant  le  temps  de  vivre;  il  nous  appelle  par 

a  délivrera  du  corps  de  cette  mort?  La  grâce  de  une  lecture,  par  l'explication  d'un  passage, 
«  Dieu  par  Noire-Seigneur  Jésus  Christ  *.  Où  par  une  pensée  intime,  par  le  fouet  de  ses 
a  le  péché  a  abondé,  a  surabondé  la  grâce  ».  châtiments,  par  sa  consolante  miséricorde, 

Où  donc  le  péché  a-t-il  abondé?  o  La  loi  est  «  car  il  est  lent  à  punir,  et  riche  en  miséri- 

«  entrée,  en  sorte  que  le  péché  a  surabonde  *  » .  «  corde  »  ;  mais  prends  garde  que  le  mauvais 

Comment  le  péché  a-t-il  abondé  à  l'entrée  de  usage  de  sa  miséricorde  ne  t'amasse,  comme 

la  loi?  Parce  que  les  hommes  ne  voulaient  dit  l'Ai  être,  un  trésor  ̂ ^  colère  pour  le  jour 

point  se  reconnaître  coupables,  et  que  la  loi  de  ses  vengeances.  «  Mépriseras-tu  donc»,  dit 

est  venue  leur  montrer  leurs  prévarications,  cet  A[iô  re,  «  les  trésors  de  sa  bonté,  de  salon- 

Car  il  n  y  a  de  prévarication  que  quand  la  loi  «  ganimité  ?  Ignores-tu  que  cette  patience  de 

est  violée.  Tel  est  le  langage  de  l'Apôtre:  «  Dieu  te  convie  à  la  pénitence^?»  T'imagines- 

«  Où  n'est  pas  la  loi,  il  n'y  a  pas  de  prévarica-  lu  lui  plaire,  parce  qu'il  t'épargne?  «  Vuilà  ce 

a  tion  ''  ».  Le  péché  a  donc  abondé,  et  la  <j  que  tu  as  fait,  et  je  me  suis  tu  ;  et  tu  m'as 

grâce  a  surabondé.  Tel  est  donc,  ainsi  que  je  «soupçonné  d'iniquité,  d'être  semblable  à 

le  disais,  le  profond  mystère  de  la  loi,  c'est  «  toi  '  ».  Tes  fautes  me  déplaisent,  et  ma  len- 

qu'elle  a  été  donnée,  afin  que  l'accroissement  teur  attend  des  actes  de  vertu.  Punir  à  l'ins- 

des  fautes  humiliât  les  superbes  ;  qu'en  les  tant  les  péchés,  c'est  rejeter  l'aveu  des  fautes, 

humiliant  elle  leur  lit  avouer  leurs  fautes,  Ainsi  donc  la  lenteur  de  Dieu  qui  t'épargne, 
et  les  guérît  par  cet  aveu;  telles  sont  les  voies  te  conduit  à  la  pénitence;  mais  toi,  tu 

secrètes  que  Dieu  lit  connaître  a  Moïse,  en  dis  chaque  jour  :  Voici  un  jour  écoulé  , 

donnant  par  lui  cette  lui,  qui  a  fait  abonder  demain  il  en  sera  comme  aujourd'hui,  car 

le  péché  et  surabonder  la  grâce.  Dieu  ne  l'a  demain  ne  sera  pas  mon  dernier  jour;  il  en 

point  fait  dans  un  dessein  de  sévérité,  mais  sera  de  même  apiès-demain:  et  voilà  que  sa 

dans  le  dessein  de  nuus  guérir.  Souvent,  en  colère  éclate  soudain.  0  mon  frère,  ne  larde 

effet,  un  homme  se  croit  en  bonne  santé,  tan-  point  à  revenir  à  Dieu  «.  Il  en  est  qui  prépa- 

dis  qu'il  est  malade  ;  et  parce  qu'il  est  malade       ̂   ̂̂ ^^^  ̂^  ̂̂   _  .  p^  ̂^^^  g  _  .  ̂attii.  v,  i5.-  •  Rom.  n,  4, 5. 
'  Rom.  va,  23-25.  -  >  Id.  v,  20.  -  «  Id.  iv,  15.  -  '  Pa.  XLU,  21.  -  '  Eccli.  v,  8. 
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rent  leur  conversion,  mais  qui  diffèrent  de  «  épines  et  des  chardons '?  »  Ainsi  fut-il  dit 
l'accomplir,  ils  disent  alors  comme  le  cor-  à  notre  premier  père.  Ou  si  notre  vie  est  au- 
beau,   cras,  cras,  demain,  demain.  Mais  le  tre  chose,  cherche  un  plaisir  qui  soit  exempt 

corbeau  une  fois  sorti  de  l'arche,  n'y  revint  d'épines.  Choisis   comme  il   te  plaira,  sois 
plus  ̂   Dieu  n'aime  point  ces  retards  qu'ex-  avare  et  voluptueux  pour  n'indiquer  que  ces 
prime  le  cri  du  corbeau,  il  veut  la  confession  deux  passions,  sois  même  ambitieux,  c'est  la 
avec  le  gémissement  de  la  colombe.  La  co-  troisième,  et  dis-moi  combien  d'épines  dans 

lombe  fut  envoyée  et  revint.  Jusques  à  quand  la  recherche  des  honneurs  !  combien  d'épines 
dirons-nous:  Cras^  cras,  demain,   demain?  dans  les  voluptés!  combien  d'épines  dans  les 
Attention  au  dernier  cras!  et  comme  tu  ne  sais  convoitises  de  l'avarice!  combien  d'épines  dans 
quand  arrivera  ce  dernier  cras,  qu'il  te  suffise  les  amours  déréglées  1  combien,  en  un  mot, 
d'avoir  été  pécheur  jusqu'aujourd'hui.  Tu  de  sollicitudes  en  celte  vie  !  Je  ne  parle  point 
entends  nos  avertissements,  tu  les  entends  de  l'enfer,  mais  prends  garde  d'être  à  loi- 
souvent ,  tu  les  entends  aujourd'hui  encore,  même  ton  enfer.  Tout  cela  donc,  mes  frères, 
et  de  même  que  tu  les  entends  tous  les  jours,  est  l'effet  de  la  colère  divine  ;  et  en  te  tour- 
iu  remets  tous  les  jours  à  te  corriger.  «  Par  nant  vers  Dieu,   |)Our  faire  le   bien,  tu  ne 
a  la  dureté  de  ton  cœur,  par  ton  impénitence,  pourras  que  souffrir  sur  la  terre,  et  la  dou- 

ce tu  amasses  un  trésor  de  colère  pour  le  jour  leur  ne  doit  finir  qu'avec  notre  vie.  Il  nous 
«  de  la  colère  et  de  la  manifestation  du  juste  faut  donc  souffrir  pendant  l'exil,  aûn  de  nous 
«jugement  de  Dieu,  qui  rendra  à  chacun  selon  réjouir  dans  la  patrie.  Les  consolations  divines 

a  ses  œuvres  *  ».  Que  la  miséricorde  en  Dieu  viennent  adoucir  notre  labeur  ,  nos  sueurs, 

ne  te  fasse  pas  oublier  qu'il  est  juste.  «Le  nos  chagrins,  et  Dieu  te  promet  qu'  «ilnesera 
a  Seigneur  est  plein  de  miséricorde  et  d'à-  a  point  toujours  irrité,  que  son  indignation 
«  mour  ».  Je  l'entends,  je  m'en  réjouis,  dis-  «  ne  sera  pas  éternelle  ». 
tu;  écoute  encore  et  réjouis-toi,  le  Prophète  18.  «Il  ne  nous  a  point  traités  selon  nos 

ajoute  :  «  Il  a  une  longue  patience,  ilest  riche  a  offenses  ».  Grâces  à  Dieuqui  l'a  voulu  ainsi, 
«  enmiséricorde»,  et  enfin  a  ilestvéridique».  qui  ne  nous  a  point  traités  comme  nous  le 
Si  les  premières  paroles  le  réjouissent,  que  la  méritions  :  «  Il  ne  nous  a  point  traités  selon 
dernière  te  fasse  trembler.  Dieu,  il  est  vrai,  a  «  nos  offenses,  ne  nous  a  point  rendu  selon 
de  la  patience,  de  la  miséricorde,  mais  ilest  «  nos  iniquités.  Autant  les  cieux  sont  élevés 
véridique.  Et  lorsque  tu  auras  amassé  un  tré-  «  au-dessus  de  la  terre,  autant  sa  miséricorde 

sor  de  colère,  pour  le  jour  <le  la  vengeance,  «  s'élève  et  s'affermit  sur  ceux  qui  le  crai- 
ne  sentiras-tu   point  sa  justice  après  avoir  «  gnent.   Dieu   affermit   sa    miséricorde  sur 
méprisé  sa  bonté?  «  ceux  qui  le  craignent^  ».  Dans  quelle  me- 

d7.  «  Il  n'est  point  irrité  pour  toujours;  sure?  «Autant  que  le  ciel  s'élève  au-dessus 
«son  indignation  ne  sera  pas  éternelle'»,  «delaterre». Que  dit  ici  le  Prophèle?Si  jamais 
Ces  châtiments  que  nous  endurons  dans  la  le  ciel  peut  cesser  de  couvrir  et  de  protéger 

corruption  d'une  chair  mortelle,  sont  l'effet  la  terre.  Dieu  alors  pourra  cesser  de  protéger 
de  son  indignation  :  c'est  la  peine  du  pre-  ceux  qui  le  craignent.  Vois  le  ciel  :  partout, 
mier  péché.  Mes  frères,  il  nous  'faut  penser,  de  tous  côlés,  il  couvre  la  terre  ;  il  n'est  au- 
non    plus    seulement  à  éviter  ses  menaces  cune  partie  de  la  terre  que  le  ciel  ne  couvre 

pour  l'avenir,  mais  encore  sa  colère  d'au-  point. Or,  les  hommes  pèchent  sous  le  ciel;  ils 
jourd'hui.    Car    c'est    à  lui  la  colère  dont  font  sous  le  ciel  toutes  sortes  de  maux,  et 
saint  Paul  a  dit  que  lui  et  nous  sommes  néanmoins  le  ciel  les  protège.  C'est  du  ciel 
les  enfants.  «  Nous  avons  été,  nous  autres  »,  que  la  lumière  vient  à  nos  yeux,  que  nous 

dit  il,  «  par  notre  nature,  des  enfants  de  co-  vient  l'air  que  nous  respirons,  et  la  pluie  qui 
«  1ère,  ainsi  que  les  autres  *  ».  C'est  donc  un  féconde  la  terre,   du  ciel  enfin  que  nous  vien- 
effet  de  sa  colère,  que  l'homme  soit  ici-bas  en  nent  tous  les  biens.  Olez  à  la  terre  le  secours 
exil,  soumis  au  travail.  N'est-ce  point,  mes  du  ciel,  ce  ne  sera  bientôt  qu'un  néant, 
frères,  un  effet  de  sa  colère,  que  cet  arrêt  :  Gomme  donc  le  ciel  protège  incessamment  la 
«  Tu  mangeras  ton  pain  dans  la  sueur  et  dans  terre,  ainsi  Dieu  piotége  incessamment  ceux 

«  le  travail,  et  la  terre  produira  pour  toi  des  qui  le  craignent.  Crains-tu  Dieu  ?  Sa  protec- 
'  Gen.  vui,  7.—  '  Rom.  u,  5,  6.—  '  Ps.  en,  9.—  •  Ephos.  ii,  3.  »  Gen.  m ,  18,  19.  —  »  Ps.  cii,  10,  11. 
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tion  est  sur  toi.  Mais  peut-être  es-tu  cbàtié  et  si  lu  pleures,  pleure  sous  la  maio  d'un  père  ; 
peuses-tu  (lue  Dieu  t'a  abaodonné  ?  Oui,  si  les  pleure  sans  t'indigner,  sans  te  laisser  aller 
cieux  cessaient  de  |)rotéger la  terre,  car:  a  Au-  au  dépit  et  à  l'orgueil.  Ce  que  tu  endures,  ce 
K  tant  les  cieux  sont  élevés  au-dessus  de  la  qui  t'arrache  des  pleurs,  est  un  remède,  et 
a  terre,  autant   la  miséricorde  de  Dieu  est  non  une  peine;  c'est  un  redressement  plutôt 
«  afierniie  sur  ceux  qui  le  craignent  B.  qu'une  condamnation.  Ne    rejette  point  le 

id.  Mais  qu'a  fait  Dieu,  puisciu'il  ne  nous  a  fouet,  si  tu  ne  veux  à  ton  tour  être  rejeté  de 
point  traités  selon  nos  offenses?  et  Autant  l'O-  l'héritage.  Ne  t'arrête  pas  à  la  douleur  du  châ- 
a  rient  est  éloigné  du   Couchant,   autant  il  timent,  mais  à  ta  place  dans  le  testament, 

a  a  éloigné  de  nous  nos  péchés  '  ».  Autant  le  «  Comme  un  père  a  pitié  de  ses  enfants,  Dieu 
ciel  couvre  la  terre,  autant  Dieu  a  confirmé  «  a  pitié  de  ceux  qui  le  craignent  ». 

sa  miséricorde  sur  nous.  Nous  avons  expliqué  21.  a  Car  il  connaît  bien  notre  argile  *  », 

ce  passage  dans  le  sens  d'une  protection.  Coin-  c'est-à-dire  notre  faiblesse  ;  il  connaît  ce  qu'il 
ment  maintenant  «  a-t-il  éloigné  de  nous  nos  a  formé,  comment  cet  ouvrage  est  déchu,  com- 

0  péchés,  autant  que  l'Orient  est  éloigné  du  ment  il  doit  le  reformer,  comment  l'adopter 
«  Couchant?  »  lis  le  savent,  ceux  qui  connais-  et  comment  renrichir.  C'est  de  boue  que  nous 
sentlessacremcnts; j'endirainéanmoinsceque  sommes  pétris  :  «  Le  premier  homme  est  ter- 
chacunpeulenlendre.Larémissiondespéchés,  a  restre,  formé  de  la  terre,  le  second  est  cé- 

c'est  pour  ces  péchés  l'Occident,  et  l'Orient  «leste,  venu  du  ciel*».  Dieu  a  envoyé  son 
pour  la  grâce.  Tes  péchés  sont  en  quelque  sorte  Fils  qui  est  devenu  le  second  homme,  et  qui 
à  leur  couchant,  (|uand  la  grâce  qui  te  délivre  était  Dieu  avant  toutes  choses.  Il  est  le  second 

est  à  son  lever,  o  La  vérité  s'est  levée  de  la  dans  son  avènement,  le  premier  dans  le  re- 
«  terre  *».  Qu'est-ce  à  dire  que  «  la  vérité  s'est  tour.  Il  est  mort  après  un  grand  nombre,  et 
a  levée  de  la  terre?»  Que  la  grâce  est  née  en  toi,  ressuscité  avant  tous.  «  Dieu  connaît  bien 

que  tes  péchés  meurent,  et  que  tu  es  en  quel-  «  notre  argile  ».  Quel  argile  ?  Nous-mêmes, 

que  sorte  renouvelé.  Tu  dois  donc  tourner  tes  Pourquoi  dire  qu'il  le  connaît?  Parce  qu'il  en 
regards  vers  l'Orient,  et  les  détourner  du  Cou-  a  pitié.  «  Souvenez-vous  que  nous  sommes 
chant.  Détourne-les  du  péché,  et  tourne-les  «poussière  ».   Le  Prophète  se   tourne  vers 

vers  la  grâce  de  Dieu  ;  car  leur  mort  est  [)our  Dieu,  et  lui  dit  :  «  Souvenez-vous  »,  comme  si 
toi  une  résurrection  et  un  progrès.  Mais  cette  Dieu  oubliait  :  mais  il  voit,  il  connaît  de  ma- 
parliedu  ciel  qui  se  lève,  ira  aussi  vers  sou  nière  à  ne  rien  oublier.  Pourquoi  dire  alors  : 
couchant.  Aussi  les  comparaisons  ne  peuvent-  «  Souvenez-vous?»  Que  votre  miséricorde  per- 
elles  être  justes  dans  tous  les  sens,  ni  enibras-  sévère  à  tomber  s\ir  nous.  Vous  connaissez 

ser  trait  pour  trait  ce  qu'on  veut  représenter,  d'une  certaine  manière  notre  argile;  n'ou- 
11  en  est  ici  comme  de  l'aigle  et  de  la  lune  bliez  pas  cet  argile,  de  peur  que  nous  n'ou- 
dont  nous  avons  parlé.  Une  partie  du  ciel  se  bliions  votre  grâce  :  «Souvenez-vous  que  nous 

couche,  l'autre  partie  se  lève  :  mais  la  partie  «  sommes  poussière  ». 
qui  se  lève  devra  se  coucher  à  son  tour  après  22.  «  Les  jours  de  l'homme  sont  comme 
douze  heures.  Il  n'eu  est  pas  ainsi  de  la  grâce  «l'herbe  '  ».   Que  l'homme    voie  ce  qu'il 
qui  se  lève  pour  nous,  non  plus  que  de  nos  est,  et  qu'il  ne  s'enorgueillisse  point  :  «  Ses 
péchés  qui  se  couchent  pour  jamais,  tandis  «jours   sont    comme   l'herbe  ».    Comment 
que  la  grâce  demeure  à  jamais  aussi.  s'enorgueillirait  une  herbe   qui  fleurit  au- 

20.  Mais  pourquoi  «Dieu  a-t-il  éloigné  de  jourd'hui,  pour  sécher  peu  après?  Comment 

«  nous  nos  péchés  de  toute  la  distance  de  rO-  s'enorgueillir  quand  elle  n'est  verte  qu'un 
«  rient  à  l'Occident»,  en  sorte  que  nos  péchés  moment,  et  un  moment  bien  court,  jusqu'à 
meurent  et  que  sa  grâce  s'élève  ?  Quelle  rai-  ce  que  le  soleil  arrive  à  son  midi  ?  Il  nous  est 
son  envoyez-vous  ?  «  Comme  un  père  a  pitié  donc  avantageux  que  sa  miséricorde  soit  sur 
«  de  ses  fils,  ainsi  Dieu  a  jjilié  de  ses  enfants;  nous,  cl  change  celle  herbe  en  or.  Car  «  les 

«Dieu  a  pitié  de  ceux  qui  le  craignent'»,  «jours  de  l'homme  sont  comme  l'herbe  ;  il 
Quelle  que  soit  sa  sévérité,  il  est  toujours  père,  «s'épanouira  comme  la  fleur  des  champs  ». 
Mais  voilà  qu'il  nous  châtie,  qu'il  nous  afflige,  Toutela  gloire  du  genre  Uumain,  les  honneurs, 

qu'jl  nous  brise  :  il  est  père  encore.  Mon  fils,  la  puissance,  les  richesses,  l'orgueil  et  les 
•  P8.  Cil,  12.  —  •  ]d.  Lxxxiv,  12.  —  '  Id.  eu,  13.  '  P=.  cii,  14.  —  M  Cor.  xv,  47.  —  •  Ps.  eu,  15. 
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menaces,  tout  cela  n'est  que  la  fleur  de  l'herbe. 
Voilà  une  maison  florissante,  nous  dit-on,  une 
grande  maison;  voilà  une  famille  florissante: 
combien  y  sont  en  honneur,  ou  combien 

d'années  dure  cette  pompe  I  Beaucoup  d'an- 
nées pour  toi  ne  sont  pour  Dieu  qu'un  temps 

bien  court.  Dieu  ne  compte  point  le  temps 

comme  tu  peux  le  compter.  Tout  ce  qu'il  y  a 
d'éclatant  dans  une  maison  florissante  n'est 

qu'une  fleur  des  champs,  en  comparaison  de 
ces  siècles  qui  vivent  et  qui  durent  toujours. 

Toute  la  beauté  d'une  fleur  dure  à  peine  une 
année.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  vif,  tout  ce  qu'il  y 
a  d'agréable,  tout  ce  qu'il  y  a  d'éblouissant 
ne  dépasse  pas  une  année  entière,  et  même 

c'est  à  peine  si  cela  dure  une  année  entière. 
Combien  rapidement  passent  les  fleurs,  et 

cependant  c'est  rornement  de  la  terre.  Ce  qui 
a  le  plus  d'éclat  passe  aussi  le  plus  vite. 
«  Toute  chair  est  comme  l'herbe,  et  la  gloire 
a  de  l'homme  est  comme  la  fleur  de  l'herbe  : 
0  l'herbe  se  fane,  la  fleur  tombe,  mais  le  Verbe 
0  du  Seigneur  demeure  éternellement'  ». 
Comme  donc  notre  Père  connaît  notre  argile, 
et  sait  que  nous  sommes  une  herbe,  que  nous 
ne  pouvons  fleurir  que  pour  un  temps,  il 
nous  a  envoyé  son  Verbe,  et  ce  Verbe,  qui 

demeure  éternellement,  il  l'a  fait  frère  de  cette 
herbe  qui  passe  avec  rapidité  :  ce  fils  unique 
dans  sa  nature,  seul  né  de  sa  substance,  est 

le  frère  de  tant  de  frères  d'adoption.  Ne  t'é- 
tonne  point  de  participer  un  jour  à  l'éternité 
de  celui  qui  a  pris  part  le  premier  à  l'herbe 
dont  tu  es  formé.  Refusera-t-il  de  t'élever  au- 
dessus  de  toi-même,  celui  qui  s'est  revêtu 
d'une  humilité  qui  venait  de  toi  ?  Donc 
«  l'homme  »  quant  à  ce  qui  est  de  l'homme, 
«  n'est  qu'une  herbe,  et  ne  doit  fleurir  que 
a  comme  l'herbe  des  champs  ». 

23.  «  Un  souffle  passera  en  lui,  et  il  ne  sera 

«  plus,  et  ne  connaîtra  plus  sa  place  ̂   ».  Il  sera 
comme  exterminé,  comme  anéanti.  C'est  là 
qu'aboutit  toute  enflure,  tout  orgueil,  toute 
élévation  :  «  Un  souffle  passera  en  lui,  et  il 
a  ne  sera  plus,  et  ne  connaîtra  plus  sa  place  ». 

Voyez  tous  les  jours  ceux  qui  meurent.  C'est 
là  que  tout  aboutit,  c'est  la  fin  de  tous  les 
hommes.  Ce  n'est  point  du  Verbe  que  parle 
ici  le  Prophète,  mais  de  ce  qui  a  déterminé 
le  Verbe  à  devenir  une  herbe  qui  i)asse.  Tu 

es  homme,  en  effet,  et  c'est  pourquoi  le  Verbe 
s'est  fait  homme.  Tu  es  chair,  et  c'est  pour- 

'  Isa.  XL,  6-8.  —  '  Ps.  eu,  16. 

quoi  le  Verbe  s'est  fait  chair,  a  Or,  toute  chair 
«  est  une  herbe,  et  le  Verbe  s'est  fait  chair  *  » . 
Quelle  espérance,  pour  cette  herbe,  que  le 
Verbe  se  soit  fait  chair?  Ce  Verbe  qui  demeure 

éternellement  n'a  pas  dédaigné  de  se  faire 
herbe,  pour  que  l'herbe  ne  désespérât  point d'elle-même. 

24.  En  jetant  donc  les  yeux  sur  toi,  consi- 
dère ta  bassesse,  considère  ta  poussière,  et  ne 

t'élève  point;  tout  ce  que  tu  seras  de  plus, 
tu  l'obtiendras  de  sa  grâce  et  de  sa  miséri- 

corde. Ecoute  en  effet  ce  qui  suit  :  «  Mais  la 

«  miséricorde  du  Seigneur  s'étend  de  siècle 
«en  siècle  sur  ceux  qui  le  craignent  -». 
Vous  qui  ne  le  craignez  point,  vous  ne  serez 
que  foin,  que  dans  le  foin,  et  jeté  au  feu  avec 
le  foin.  Car  la  chair  ressuscitera,  mais  pour 

les  tourments.  Qu'ils  se  réjouissent  donc, 
ceux  qui  craignent  le  Seigneur,  parce  qu'ils seront  sous  les  abris  de  sa  miséricorde. 

25.  «  Et  sa  justice  protège  les  enfants  de 

«  leurs  enfants'  ».Ce  qui  rejaillit  ici  a  sur  les 
«  enfants  des  enfants  »  est  une  récompense. 

Combien  de  serviteurs  de  Dieu  n'ont  point 
d'enfants,  combien  plus  encore  n'ont  point  de 
petits  enfants  ?  Mais  le  Prophète  appelle  en- 

fants, nos  œuvres  :  et  «  les  fils  de  nos  enfants  » , 
la  récompense  de  nos  œuvres.  «Sa  justice  pro- 
«  lége  les  enfants  de  leurs  enfants,  en  faveur 
«  de  ceux  qui  gardent  son  alliance».  Que  tous 

ne  s'imaginent  point  que  ces  promesses  les  re- 
gardent, mais  qu'ils  choisissent  quand  il  en  est 

temps.  «  En  faveur  de  ceux»,  dit  le  Prophète, 
«  qui  gardent  son  testament,  qui  retiennent 
«  bes  commandements  dans  leur  mémoire, 
«  afin  de  les  accomplir  » .  Déjà  tu  te  disposais  à 
te  lever,  à  me  réciter  le  psautier,  mieux  que 
je  ne  saurais  le  faire,  ou  à  me  réciter  de  mé- 

moire toute  la  loi.  Ta  mémoire  est  meilleure 
que  la  mienne,  meilleure  que  celle  de  tout 
juste,  car  nul  juste  ne  peut  réciter  toute  la 
loi  :  mais  prends  garde  à  retenir  les  préceptes. 
Comment  les  retenir?  Non  point  dans  la  mé- 

moire, mais  dans  la  pratique.  «  Qui  retien- 
«  ncnt  dans  leur  mémoire  ses  commande- 
«  ments», non  pour  les  réciter,  mais  «pour  les 
«  pratiquer  ».  Ceci  trouble  peut-être  quelque 
conscience.  Qui  retient  tous  les  commande- 

ments de  Dieu?  qui  peut  se  souvenir  de  toute 
la  loi?  Voilà  que  je  veux,  non-seulement  la 

retenir  de  mémoire,  mais  l'accomplir  par 
mes  œuvres  ;  mais  qui  la  retient  de  mémoire? 

'  Jean,  i,  14.  —  '  Ps.  eu ,  17.  —  '  Id.  18. 
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Ne  crains  rien,  celte  loi  ne  te  surchargera  langues.  Ta  langue  s'occupe  d'un  psaume,  et 
[)oint.  «  Deux  commandements  renferment  les  langues  de  ceux  qui  le  regardent  s'occu- 
«  toute  la  loi  et  les  Prophètes*  ».  Mais  je  veux  pent  de  hlasphèmes.  Si  donc  tu  veux  hénir 
tenir  toute  la  loi.  Retiens-la,  si  tu  le  peux,  le  Seigneur,  acconiplis  sa  parole,  accomplis 
quand  tu  le  peux,  comme  tu  le  peux.  Quelque  sa  volonté.  Edifie  sur  la  pierre,  et  non  sur  le 

page  que  tu  interroges,  elle  te  répondra  :  sable.  Ecouter  sans  pratiquer,  c'est  bâtir  sur 
Tiens  bien  ce  que  tu  tiens;  conserve  la  cha-  le  sable;  écouter  et  pratiquer,  c'est  bâtir  sur 
rite.  «  La  (in  de  la  loi  est  la  charité'  ».  Ne  la  pierre.  Ne  rien  écouter,  ne  rien  pratiquer, 

t'arrête  pas  au  grand  nombre  des  branches,  c'est  ne  rien  bâlir.  Bâtir  sur  le  sable,  c'est 
tiens  la  racine,  et  tu  seras  maître  de  l'arbre,  élever  une  ruine.  Ne  rien  bâtir,  c'est  s'exposer 
«  Ils  retiennent  dans  leur  mémoire  ses  com-  à  la  pluie,  aux  vents,  aux  fleuves  ;  on  est  em- 

«  mandements  afin  de  les  pratiquer  ».  porté  avant  de  résister  '.  Donc  sans  nous  ra- 
26.  «  Le  Seigneur  a  préparé  son  trône  dans  lentir,  hâtons-nous  de  construire  :  mais  ne 

a  le  ciel*  ».  Oui  a  préparé  son  trône  dans  le  construisons  point  de  manière  à  n'élever 
ciel,  sinon  le  Christ?  Lui  qui  est  descendu  qu'une  ruine;  bâtissons  sur  la  pierre,  afin  de 
pour  y  remonter,  qui  est  mort  et  qui  est  res-  ne  point  nous  écrouler  au  souffle  de  la  tenta- 

suscité,  qui  s'est  revêtu  de  l'homme  pour  tion.  S'il  en  est  ainsi,  bénis  le  Seigneur  :  s'il 
rélever  jusqu'au  ciel,  c'est  lui  qui  a  préparé  n'en  est  pas  ainsi,  ne  te  rassure  point  sur  ce 
son  trône  dans  le  ciel.  Ce  trône  est  le  siège  que  dit  ta  langue  ;  mais  interroge  ta  vie,  elle 
du  juge  ;  ô  vous  qui  écoutez,  songez  bien  que  te  répondra.  Si  lu  trouves  en  toi  quelque  mal, 

c'est  dans  le  ciel  qu'il  a  établi  son  trône.  Que  gémis,  confesse-toi  :  la  confession  bénira  le 
chacun  vive  comme  il  lui  plaira  sur  la  lerre  ;  Seigneur,  mais  ta  conversion  sera  une  béné- 
le  péché  ne  sera  pas  sans  châtiment,  ni  la  diction  persévérante. 
justice  sans  récompense  :  car  le  Seigneur,  qui  29.  o  Bénissez  le  Seigneur,  ô  vous  qui  êtes 

a  été  tourné  en  dérision  au  tribunal  d'un  «  ses  œuvres,  dans  toute  l'étendue  de  sa  do- 
homme,  a  préparé  son  tribunal  dans  le  ciel.  «  mination  ^  ».  Donc  en  tout  lieu.  Qu'on  ne 
a  Le  Seigneur  a  préparé  son  trône  dans  le  le  bénisse  point  où  il  n'est  pas  le  maître. 
0  ciel,  et  son  empire  domine  tous  les  hommes.  «  Dans  l'étendue  de  sa  domination».  Qu'on 
a  Au  Seigneur  appartient  l'empire,  et  il  domi-  ne  dise  point  :  J^  ne  puis  bénir  le  Seigneur 
a  nera  les  nations*.  Et  son  royaume  s'étend  en  Orient,  puisqu'il  est  parti  pour  l'Occident: 
a  sur  tous  les  hommes  ».  ou,  je  ne  puis  le  bénir  en  Occident,  puisqu'il 

27.  «Bénissez  le  Seigneur,  vous  qui  êtes  est  en  Orient.  «Ce  n'est  en  effet,  ni  de  l'Orient, 
«  ses  anges,  qui  êtes  revêtus  de  force,  qui  ac-  «  ni  .de  l'Occident,  ni  du  désert,  que  Dieu 
«  complissez  sa  volonté  ».  La  parole  de  Dieu  «  vient,  parce  qu'il  est  le  juge  '  ».  Il  est  par- 
ne  le  rendra  donc  point  juste  ou  fidèle,  si  tu  tout,  afin  qu'on  le  bénisse  partout;  il  vient 
ne  la  prati(|ues.  «  Vous  qui  avez  la  puissance,  de  toutes  parts,  afin  que  de  toutes  parts  on 

«  qui  exécutez  ses  ordres,  afin  que  l'on  obéisse  pousse  des  cris  d'allégresse.  On  le  bénit  par- 
oi à  ses  préceptes"*  ».  tout,  quand  partout  on  mène  une  vie  pure. 
28.  «  Bénissez  le  Seigneur,  vous  qui  êtes  a  Bénissez  le  Seigneur,  ô  vous  qui  êtes  ses 

«  sa  milice,  ses  ministres,  qui  accomplissez  «œuvres  ».  Lorsque  par  une  vie  pure  tu 
«  sa  volonté' ».  Vous  tous  qui  êtes  ses  anges,  auras  commencé  à  bénir  le  Seigneur,  ce 
si  grands  en  force,  qui  faites  sa  volonté,  vous  seront  les  œuvres,  et  non  tes  mérites,  qui  le 

sa  milice,  vous  tous  qui  êtes  ses  ministres  béniront.  Car  c'est  lui  qui  fait  le  bien  par  loi 
accomplissant  sa  volonté,  vous  tous,  bénissez  et  en  toi,  comme  le  dit  l'Apôtre  :  «  Travaillez 
le  Seigneur.  Pour  ceux  qui  vivent  dans  le  «  à  vous  sauver  avec  crainte  et  tremblement: 

désordre,  quand  même  leur  langue  se  lai-  «  car  c'est  Dieu  qui  opère  en  vous*  ».  De  peur 
rail ,  leur  vie  est  une  malédiction  contre  qu'en  pratiquant  sa  parole,  en  accomplissant 

Dieu.  A  quoi  bon  chanter  de  la  langue  des  sa  volonté,  tu  ne  viennes  à  l'élever,  il  a  voulu 
hymnes  à  Dieu,  quand  la  vie  n'est  qu'une  l'humilier  en  te  montrant  la  grâce  qui  te  fait 
exhalaison  sacrilège  ?  Or,  une  vie  désordonnée  agir  ainsi.  «  Dans  toute  l'étendue  de  sa  domi- 
fait  éclater  en  blasphèmes  un  infinité    de  «nation,  ô  mon  âme,  bénis  le  Seigneur». 

'Matth.  xxii,  40.—  '  ITim.  l,  5   '  Ps,  Cil,  19.— «  Id.  xxi,  29.  '  Matth.  vil,  24-27.— 'Ps.  CII,22.  — •  Id.  LXXIV,  7,  8.  —  «Philipp. 
—  '  Id.  Cil,  20.  -  '  Id.  2U  Jl,  12,  13. 
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Le  dernier  verset  ressemble  au  premier  :  une     terminons  en  le  bénissant,  afin  que    nous 
bénédiction  commence  et  une  bénédiction     puissions  régner  dans  les  bénédictions, 
finit;  nous  avons  commencé  par  bénir  Dieu, 

PREMIER  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GUI 

PREMIÈRE  PARTIE  DU  PSAUME. 

LE   MONDE   INVISIBLE   DANS    LE    MONDE   VISIBLE. 

Les  œuvres  visibles  du  Seigneur  ont  uu  sens  que  nous  devons  chercher  d^ns  ce  psaume.  «  Vous  êtes  infiniment  grandi  par 
«  moi  ».  Cette  parole  doit  s'eatendre  comme  cette  autre  :  Que  votre  nom  soit  sanctifié  ;  ce  nom  toujours  saint  est  sanctifié 
quand  les  hommes  deviennent  assez  droits  pour  que  Dieu  leur  plaise.  Alors  le  nom  du  Seigneur  est  grandi  quand  nous  le 
couDaissons  assez  pour  comprendre  cette  grandtur,  et  cette  connaissance  nous  grandit  à  notre  tour.  Dieu  s'est  revêtu  de 
confession  et  de  beauté,  parce  que  l'Eglise,  non  plus  que  l'âme,  ne  peut  s'approcher  de  Dieu,  qu'en  avouant  une  laideur 
qui  vient  à  l'une  du  péché,  à  l'autre  de  l'idolâtrie.  Toutefois  le  Christ,  en  mourant  pour  les  impies,  nous  aimait  malgré 
noire  laideur;  il  s'abaissait  pour  nous,  et  n'avait  ni  éclat  ni  beauté,  atin  de  nous  en  donner.  11  a  fait  les  cieux,  comme  on 
déploie  une  peau,  et  cette  peau  signifie  la  mortalité,  car  elle  fut  donnée  aux  premiers  coupables,  devenus  mortels  par  le 
péché.  C'est  encore  l'Evangile  prêché  par  des  hommes  mortels  et  qui  couvre  la  terre.  La  hauleur  des  cieux  que  Dieu  cou- 

vre d'eau,  c'est  la  sainte  Ecriture,  et  au-delà  cette  chanté  qu'il  répand  dans  nos  cœurs,  et  qui  est  bien  supérieure  à  tous 
les  autres  dons.  Les  nuées  sont  une  échelle  pour  lui,  c'est-à-dire  que  par  les  prédicateurs  il  conduit  au  ciel  des  Ecritures 
ceux  qui  écoutent  avec  docilité;  malheur  à  ceux  qui  ne  montent  pas,  et  qui  sont  ou  branches  stériles,  ou  produisant  des 
épmes.  Il  est  porté  sur  les  ailes  des  vents  ou  des  âmes  qui  sont  <\a  souffle  de  vie,  et  dont  les  ailes  sont  des  v  rtus.  La 
charité  en  Dieu  ou  la  croix,  a  sa  largeur  dans  les  bonnes  œuvres,  sa  longueur  dans  la  persévérance  finale,  sa  hauleur  dans 

l'espérance  des  biens  de  l'autre  vie,  sa  profondeur  dans  les  sacrements.  Les  esprits  deviennent  ses  anges,  quand  ils  portent 
ses  messages:  quelquefois  il  se  sert  du  feu,  corauie  il  se  sert  de  l'homme  spirituel  pour  la  prédication.  L'Eglise  est  solide- 

ment fondée  sur  le  Christ.  Ecoutons  la  parole  de  Dieu  de  manière  à  porter  pour  fruit  principal  le  pardon  des  offenses. 

1.  Avant-hier,  autant  que  vous  daignez  terre,  et  de  tout  ce  qu'ils  renferment  ;  et  la vous  en  souvenir,  nous  vous  avons  largement  grandeur  et  la  beauté  de  cette  création  nous 

rassasiés.  Mais  comme  après  un  long  dis-  fontsinon  voir  TinelTable  grandeur,  l'ineffable 
cours,  vous  ne  laissiez  pas  de  témoigner  une  beauté  du  Créateur,  du  moins  l'aimer.  Ce 

grande  avidité,  nous  n'avons  pas  voulu  au-  divin  ouvrier,  que  notre  cœur  n'est  pas  cn- 
jourd'hui   refuser    l'acquittement    de    notre  core  assez  pur  pour  contempler,  ne  cesse  de 
dette,  afin  de  joindre  à  cet  acquittement  le  remettre  ses  œuvres  devant  nos  yeux,  et  par 
gain  que  nous  espérons  en  tirer.  Le  psaume  ces  merveilles  que  nous  pouvons  découvrir 

qu'on  vient  de  lire  est  plein  de  figures  et  de  de  stimuler  notre  amour  envers  celui  que 
mystères,  et  demande  non-seulement  de  notre  nous  ne  pouvons  voir,  afin  que  nous  méritions 
part,  mais  aussi  de  la  vôtre,  une  attention  de  le  voir  un  jour.  Toutefois,  dans  tout  ce  que 
soutenue.  A  la  rigueur,  cependant,  on  |)Our-  nous  lisons,  il  fauttherchtr  un  sens  s|)irituei 
rait  donner  à  ce  qu'il  contient  un  sens  litté-  et  avec  le  secours  de  Jésus-Christ,  vos  désirs 
rai  et  religieux  à  la  fois.  On  y  retrouve  en  m'aideront  à  sonder  ces  mystères,  et  seront 
effet,  sinon  toutes  les  merveilles  du  Seigneur,  comme  autant  de  mains  invisibles,  frappant 
du  moins  ces  œuvres  connues  de  tous  ceux  à  la  porte  invisible  aussi,  afin  qu'elle  s'ouvre 
qui  les  voient,   et  qui,  dans  ces  merveilles  invisiblement,  que  vous  y  entriez  invisible- 

qu'il  a  faites,  merveilles  visibles,  savent  lire  ment,  et  que  vous  soyez  invisiblement  guéris, 
ses  merveilles  invisibles  '.  Nous  y  voyons  un  2.  Disons  donc  tous  :  «  Bénis  le  Seigneur 
grand  ouvrage,  la  création  du  ciel  et  de  la  «  ô  mon  âme  *  ».  Adressons-nous  tous  à  notre 

.  D  •  ,.•  •  r-  ..      .,     11,      A       .A      .•  ̂ '"^'  ̂ ^^  ïious  tous,  nous  n'avons  par  la  foi *   Prêche  a  Cartilage    dans  la  vieillesse    de   saint  Augustin.   —  '  r"*   *<*  *"• 
'  Rom.  I,  20.  '  Pb.  cm,  1. 
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qu'une  seule  âme,  de  même  que  nous  tous,  puis  le  grandir?  La  prière  que  nous  oITrons 
qui  croyons  en  Jésus-Christ,  ne  formons,  par  chaque  jour  à  Dieu  pour  notre  salut,  nous 

notre  union  corporelle  avec  lui,  qu'un  seul  enseigne  quelque  chose  de  semblable  :  «  Que 
et  même  homme.  Que  notre  âme  bénisse  «votre  nom  soit  sanclilié  '  »,  disons-nous; 

donc  le  Seigneur  pour  tant  de  bienfaits,  pour  c'est  là  ce  que  nous  demandons  chaque  jour, 
les  dons  si  grands  et  si  nombreux  de  ses  Si  quehju'un  nous  interrogeait  :  Comment 
grâces.  Nous  retrouvons  ces  dons  dans  le  demandez-vous  que  le  nom  du  Seigneur  soit 

psaume,  avec  un  |)eu  d'attention,  en  secouant  sanctifié?  Y  a-l-il  un  moment  où  il  ne  soit  pas 
le  nuage  des  pensées  charnelles,  en  élevant  saint,  pour  demander  qu'il  soit  sanctifié?  Et 
notre  esprit  autant  qu'il  nous  est  possible,  en  pourtant,  si  nous  ne  désirions  pas  qu'il  en  tût 
stimulant  son  attention  autant  que  nous  pour-  ainsi,  nous  ne  le  demanderions  point.  Car 

rons,  eu  purifiant  l'œil  de  notre  cœur  autant  autre  est  la  congratulation,  et  autre  la  |)rière; 
qu'il  est  en  nous,  autant  qui*  le  permettent  les  nous  félicitons  de  ce  qui  est,  nous  deman- 

occupations  de  cette  vie,  autant  que  nous  ne  dons  ce  qui  n'est  pas  encore.  Quel  est  donc  le 
sommes  point  aveuglés  par  les  plaisirs  du  sens  de  cette  parole  :  «  Que  votre  nom  soit 
siècle.  Elevons-nous  donc  pour  entendre  les  «sanctifié?»  Il  nous  aidera  à  comprendre 
dons  si  grands,  si  admirables,  si  désirables,  cette  autre  :  «  Seigneur  mon  Dieu,  vous  êtes 

si  pleins  d'allégresse  et  de  joies  saintes,  que  «  grandi  à  l'excès  ».  Or,  «Que  votre  nom  soit 
voyait  en  esprit  celui  qui  a  chanté  notre  «  sanctifié»,  signifie:  Que  votre  nom  soit  saint 

psaume,  quand  il  exhalait  son  allégresse,  parmi  les  hommes.  Sans  doute.  Seigneur, 

en  s'écriant  :  a  Bénis  le  Seigneur,  ô  mon  votre  nom  est  toujours  saint,  mais  il  n'est 
«  âme  ».  piis  encore  saint  pour  les  âmes  impures.  Car 

3.  «  Seigneur,  mon  Dieu,  votre  grandeur  a  l'Apôtre  l'a  dit  :  «  Tout  est  pur  pour  ceux  qui 
<j  été  trop  relevée».  Voyez  quelles  magnifi-  «sont  purs,  mais  rien  n'est  pur  pour  les 
cences  va  chanter  le  Prophète,  et  néanmoins  «cœurs  immondes  et  infidèles*».  Si  rien 

dans  ces  magnificences,  il  ne  faut  bénir  que  n'est  pur  pour  les  cœurs  infidèles  et  im- 
l'auteur  de  ces  grandes  œuvres.  «  Vous  vous  mondes,  j'en  demande  la  cause,  et  l'Apôtre 
«  êtes  revêtu  de  gloire  et  de  beauté  ».  0  Sei-  me  répond  que  «  leur  raison  et  leur  conscience 

gneur  mon  Dieu,  dont  la  grandeur  est  infinie,  «sont  souillées».  Or,  si  pour  eux  rien  n'est  pur, 
d'où  vient  qu'on  chante  cette  grandeur?  Dieu  lui-même  ne  l'est  pas  ;  à  moinsde  croire 
N'ctes->ous  i)oint  toujours  grand  ?  toujours  peut-être  qu'ils  le  regardent  comme  pur,  tout 

magnifique  ?  N'êtes-vous  point  parfait  ,  et  en  le  blas[)hémant.  S'il  est  pur,  qu'il  leur 

pouvez-vous  croître  encore?  Y  a-t-il  chez  vous  plaise,  donc  ;  et  s'il  leur  plaît,  qu'ils  le  bénis- 
décliéance  ou  diminution  ?  Mais  vous  êtes  ce  sent.  Mais  s'ils  le  blasphèment,  c'est  qu'il 

que  vous  êtes,  et  vous  êtes  véritablement,  leur  déplaît  ;  et  s'il  leur  déplaît,  comment 
c'est  vous  qui  vous  êtes  ainsi  nommé  à  Moïse  peut  être  pur  celui  qui  déplaît?  Que  deman- 
volre  serviteur  :  «  Je  suis  celui  qui  suis  ̂   »  ;  dous-nous  alors  |)ar  cette  [larole  :  a  Que  votre 
vous  êtes  grand  dès  lors,  et  votre  grandeur  «  nom  soit  sanctifié  ?  »  Nous  demandons  que 

est  éternelle  ;  elle  n'a  ni  commencement  ni  le  nom  du  Seigneur  soit  saint  dans  ces  hom- 

fin  ;  elle  n'a  point  commencé  avec  le  temps,  mes,  pour  qui  il  ne  l'esl  pas  à  cause  de  leur 

elle  ne  s'écoule  point  vers  la  fin  du  temps,  infidélité,  dans  ceux  pour  qui  n'est  pas  en- 
ne  souflVe  point  diminution  au  milieu  des  core  saint,  celui  qui  est  saint  en  lui-même, 

temps  ;  c'est  une  grandeur  immuable.  Com-  par  lui-même,  et  dans  ses  saints.  Nous  prions 
ment  donc  votre  grandeur  a-t-elle  été  trop  donc  pour  le  genre  humain,  nous  prions  pour 

relevée?  Un  autre  prophète  nous  avertit  en  l'univers  enUer,  pour  tous  les  Gentils,  pour 
disant  :  «  Votre  science  est  devenue  admi-  tous  ceux  qui  passent  les  journées  à  raison- 

0  lable  par  moi  ̂   ».  Or,  si  l'on  peut  dire  avec  uer  et  à  nous  dire  que  Dieu  n'est  pointjuste, 
vérité  :  «Voire  science  est  devenue  admirable  que  ses  jugements  ne  sont  point  justes,  afin 

«  par  moi  »  ;  on  peut  dire  aussi  :  «  Vous  êtes  qu'ils  se  corrigent  enfin  eux-mêmes,  et  qu'ils 

«  infiniment  grandi  par  moi,  Seigneur  mon  redressent  leur  cœur  sur  sa  droiture,  qu'ils 

«Dieu  ».  Mais  ou  peut  demander  encore:  s'attachent  à  lui  ;  devenus  droits,  selon  la  règk 

Est-ce  moi  qui  puis  relever  Dieu?  moi  qui  même,  qu'ils  ne  blâment  plus  l'équité  de  Dieu, 
»  Exod.  m,  14,  —  '  P».  cxxivui,  6.  '  Matlh.  vi,  9.  —  '  Tit.  i,  15. 
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mais  que  le  Seigneur,  toujours  droit;  plaise  à  «  fants  des  hommes  ».  Est-ce  à  lui  que  tu  veux 
ceux  qui  seront  droits  eux-mêmes.  Car  le  plaire,  ô  âme  humaine,  ô  unique,  choisie 

Seigneur,  «  le  Dieu  d'Israël  est  bon  »,  mais  0  à  entre  tant  d'autres?  Ici  entendons  l'Eglise 
«  ceux  qui  ont  le  cœur  droit '».  Alorscelui  (lui  dont  les  membres  n'ont  en  Dieu  qu'un  cœur 
chante  ainsi,  c'est-à-dire  nous-mêmes,  qui  et  qu'une  àme ';  c'est  à  elle  que  s'adresse  le 
formons  le  corps  du  Christ,  nous  membres  Prophète.  Veux-tu  plaire  à  cet  époux  ?  Tu  ne 

du  Christ,  à  la  vue  des  biens  qu'a  prodigués  le  peux  dans  ta  laideur,  que  leras-lu  pour 
le  Seigneur  au  genre  humain^  pour  qui  na-  être  belle  ?  D'abord  prends  à  dégoût  ta  lai- 
guère  Dieu  n'était  pas^  ou  n'était  qu'un  faux  deur,  et  embellie  par  celui-là  même  à  qui 
Dieu,  ou  du  moins  un  Dieu  moins  grand,  cet  tu  veux  plaire,  tu  mériteras  alors  la  beauté  ; 
homme,  dis-je ,  en  voyant  Dieu  dans  ses  et  celui  qui  te  reformera,  est  celui-là 

œuvres,  s'écrie  :  «  Seigneur  mon  Dieu,  vous  même  qui  t'a  formée.  Vois  donc  tout  d'abord 
«  êtes  grandi  à  l'infini  »,  c'est-à-dire,  na-  ce  que  tu  es,  afin  de  n'aller  point  dans  ta  lai- 
guère  je  ne  vous  connaissais  point,  et  je  deur  t'oflrir  aux  baisers  d'un  époux  si  ravis- 
comprends  que  vous  êtes  grand.  Vous  êtes  sant.  Mais  où  pourrai-je  me  contempler,  me 

toujours  grand,  même  quand  vous  êtes  ca-  diras-tu  ?  II  t'a  donné  pour  miroir  ses  saintes 
ché  ;  mais  vous  êtes  devenu  grand  pour  moi  Ecritures  ;  c'est  là  qu'il  est  dit  :  «  Bienheu- 
en  m'apparaissant.  Vous  êtes  donc  grandi  de  «  reux  ceux  dont  le  cœur  est  pur,  parce  qu'ils 
ma  part;  de  même  que  j'ai  contribué  à  rendre  «  verront  Dieu  ̂   ».  Cette  parole  même  est  un 
votre  science  admirable  *,  quand  elle  est  de-  miroir,  vois  si  tu  es  ce  que  dit  cette  Ecriture; 
venue  admirable  pour  moi.  Je  l'admire  quand  et  si  tu  ne  l'es  point,  gémis  afln  de  le  devenir, 
je  reviens  à  elle  ;  mais  quand  je  n'y  revien-  Le  miroir  te  remettra  devant  les  yeux  ton 
drais  pas,  et  quand,  après  y  être  revenu,  je  propre  visage  ;  et  comme  il  ne  te  flattera 

m'en  détournerais,  votre  sagesse  n'en  de-  point,  ne  te  flatte  point  toi-même.  Sa  pureté 
meure  pas  moins  dans  son  intégrité.  Mais  te  montrera  ce  que  tu  es  ;  et  si  tu  te  déplais 

quand  par  elle  je  deviens  grand,  que  de  petit  à  toi- même,  travaille  à  n'être  plus  telle.  Te  dé- 
cile me  rend  parfait,  j'admire  ce  que  je  ne  plaire  dans  ta  laideur,  c'est  déjà  plaire  à  celui 

connaissais  pas,  non  que  mon  admiration  le  qui  est  parfaitement  beau.  Quoi  donc?  Te  dé- 

grandisse, mais  arriver  à  le  connaître,  de  ma  plaire  dans  ta  laideur,  c'est  déjà  commencer 
part,  c'est  grandir.  Ecoute  alors  où  Dieu  me  un  aveu  ;  comme  il  est  dit  ailleurs  :  «  Commen- 
paraît  grandi  à  l'excès,  lui  qui  est  toujours  «  cez  par  confesser  au  Seigneur'  »,  Accuse 
grand;  c'est  dans  ses  œuvres  qu'il  nous  a  paru  d'abord  ta  laideur  ;  car  cette  laideur  de  ton 
démesurément  grand.  âme  vient  de  tes  péchés,  de  tes  iniquités. 

4.  0  Vous  vous  êtes  revêtu  de  confession  et  Commence  à  confesser  ta  laideur,  et  cette 
«de  beauté  ».  Le  Prophète  place  avant  la  confession  deviendra  pour  toi  un  commen- 
beauté  la  confession,  qui  est  la  beauté  dans  cernent  de  beauté  ;  et  qui  te  donnera  cette 
la  beauté  même.  Tu  veux  la  beauté,  ô  mon  beauté,  sinon  celui  qui  surpasse  en  beauté  les 
âme,   et  tu  as  raison.  Mais  pourquoi  cher-  enfants  des  hommes  ? 

cher  la  beauté  ?  Afin  d'être  aimée  de  l'époux  :  5.  Mais  pour  t'embellir,  j'ose  le  déclarer,  il 
dans  ta  laideur  tu  ne  peux  que  lui  déplaire,  t'a  aimée  dans  ta  laideur.  Qu'est-ce  à  dire  qu'il 
Qu'est-il  en  effet  lui-même  ?  a  II  surpasse  en  t'a  aimée  dans  ta  laideur  ?  «  Le  Christ,  en  effet, 
«  beauté  les  enfants  des  hommes  ».  Dans  ta  «  est  mort  pour  les  impies  *  ».  Quelle  vie  ne 
laideur,  veux-tu  donc  embrasser  un  époux  si  te  réserve  pas,  quand  tu  seras  justifiée,  celui 
beau  ?  Mais  tu  ne  considères  point  que  tu  es  qui  est  mort  même  pour  les  impies?  Le  voilà 

couverte  d'iniquité,  «  taudis  que  la  grâce  est  donc  beau,  «  le  plus  beau  des  enfants  des 
a  répandue  sur  ses  lèvres  ».  Car  c'est  de  lui  «  hommes  »,  celui  qui  était  le  plus  juste  des 
qu'il  est  dit  :  «  11  sur|)asse  en  beauté  les  en-  hommes,  et  qui,  venant  trouver  une  épouse 
«  fants  des  hommes,  la  grâce  est  répandue  sur  difforme,  je  le  dirai,  puisque  je  le  trouve  con- 
«  ses   lèvres:   et  pour  cela  les  jeunes  filles  signé  dans  les  Ecritures,  est  devenu  lui-même 

»  l'ont  aimé  '».Cet  époux  est  donc  beau,  il  est  difforme.  Ce  n'est  point  moi  qu'il  faut  écouler 
plus  beau  que  «  les  enfants  des  hommes»,  et  ici,  de  peur  que  je  n'aie  avancé  trop  légère- 
quoique  fils  de  l'homme,  il  surpasse  «  les  eu-  ment  cette  parole.  Mais  en  disant  que  Jésus- 

»  Ps.  Lxsii,  1.  —  '  Id.  Cixxvui,  6.  —  '  Id.  XLiv,  3.  '  Act,  iv,  32.—  '  Matth.  v,  8.—  •  Ps.  CiLVi,  7.—  '  Rom.  v,  6. 
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Christ  a  aimé  son  Epouse  lorsqu'elle  était  nous  montre  ce  que  signifie  :  a  Nous  l'avons 
difforme  encore,  de  peur  de  parler  d'une  ma-  a  vu,  et  il  n'avait  ni  apparence  ni  beauté  ». 
nière  inexacte  pour  ceux  qui  aiment  It  Christ,  Un  seul  apôtre  vient  mettre  en  accord  ces 

je  me  suis  appuyé  d'un  témoignante,  elj'ai  dit  deux  Pro[)lièles;  le  résumé  de  saint  Paul 
ce  qu'a  dit  l'Apôtre  :  veux-tu  savoir  coni-  rend  témoignage  à  chacun  des  deux  PropUè- 
menl  il  a  aimé  celle  qui  était  laide  encore  ?  tes.  D'une  part,  il  est  supérieur  en  beauté  aux 
«Le  Christ  est  mort  pour  les  impies  ».  De  enfants  des  honuues,  o  Celui  qui,  étant  Dieu 

même,  comment  prouver  que  le  Christ,  en  ve-  a  par  nature,  n'a  pas  cru  qu'il  y  eût  usurpa- 
naiit  trouver  cette  épouse  difforme,  est  de-  o  tion  à  s'égaler  à  Dieu  '  ».  C'est  que  je  re- 

venu lui-même  difforme  aOii  derembeilir:  trouve  encore  ce  qu'a  dit  l'autre  Prophète, 
comment  le  [trouver,  si  l'Ecriture  elle-même  qu'il  n'a  ni  apparence  ni  beauté  :  a  II  s'est 
ne  venait  à  mon  aide,  en  disant  tout  d'abord  a  anéanti  et  a  pris  la  forme  de  l'esclave  ;  il  a 
qu' 0  il  est  supérieur  en  beauté  aux  entants  des  a  paru  un  homme,  semblable  aux  autres 
0  hommes?!)  Etc'est  encore  dans  l'Ecriture  qne  a  hommes,  par  tout  ce  qui  a  été  vu  de  lui  ;  il 
je  lis  :  «  Nous  Pavons  vu  et  il  n'avait  ni  appa-  o  s'est  humilié,  se  rendant  obéissant  jusqu'à 
ot  rence,  ni  beauté*  » .  D'une  part,  «  c'est  le  plus  «  la  mort,  et  la  mort  de  la  croix  ̂   » .  C'est  donc 
a  beau  des  enfants  des  hommes»;  d'autre  pari,  avec  raison  qu'on  l'a  vu  sans  apparence  ni 
<i  nous  l'avons  vu,  et  il  n'a  ni  apparence,  ni  beauté.  C'est  avec  raison,  qu'en  face  de  la 
«  beauté  » .  Le  Prophète  ne  dit  point  :  Nous  ne  croix,  ils  branlaient  la  tête,  en  disant  :  Est-ce  à 

l'avons  pas  vu,  et  dès  lors,  nous  ne  savons  quoi  est  réduit  ce  Fils  de  Dieu  ?  «  S'il  est  Fils 
s'il  avait  apparence  ou  beauté  ;  mais  a  nous  «  de  Dieu,  qu'il  descende  de  la  croix  '  ».  Mais 
«  l'avons  vu»,  dit-il,  «  et  voilà  qu'il  n'avait  ni  il  n'avait  alors  ni  éclat  ni  beauté.  Or,  je  vous 
a  apparence  ni  beauté  ».  Où  donc  l'a  vu  le  adjure,  ô  vous  à  qui  déplaît  ce  Christ,  n'a-t-il 
Prophète  qui  nous  dit  :  «  Il  surpasse  en  beauté  donc  ni  éclat  ni  beauté  ?  0  vous,  qui  branliez 

a  tous  les  enfants  des  hommes?  »  El  où  l'a  la  tête  devant  la  croix,  qui  ne  l'affermissiez 
vu  celui  qui  dit  :  a  II  n'avait  ni  ap|)arence  ni  point  dans  ce  Chef  qui  y  était  suspendu? 
«beauté?»  Ecoutez  où  l'a  vu  celui  qui  le  N'est-il  pas  juste  qu'elle  soit  branlante,  la  tête 
proclame  «  le  plus  beau  des  entants  des  de  ceux  qui  lui  insultent,  jusqu'àce  qu'ilsoil 
«  hommes  :  étant  Dieu  par  nature,  il  n'a  pas  la  tête  des  insulteurs,  lui  que  l'on  insultait 
«  craint  de  se  dire  égal  à  Dieu  *  ».  11  est  donc  alors?  Mais  voilà  qu'il  reprend  sa  beauté,  et 
bien  supérieur  aux  honsmes,  puisqu'il  est  une  beauté  incomparable.  Tes  défis  sont  bien 
égal  à  Dieu.  Je  le  comprends  donc,  je  sais  où  au-dessous  de  ce  qu'il  a  fait,  a  S'il  est  Fils  de 
l'a  vu  celui  qui  a  dit  :  a  H  surpasse  en  beauté  «  Dieu  »,  dis-tu,  e  qu'il  descende  de  la  croix». 
«  tous  les  enfants  des  hommes  » .  Où  l'ai-je  vu.  Il  n'est  point  descendu  de  la  croix,  mais  il  est 
me  dit  le  Prophète  ?  Mais  «  dans  la  forme  de  sorti  du  sépulcre. 

«Dieu  ».  Où   donc  l'as-tu  vu,  ô  Prophète,  6.  Donc,  ô  mon  âme,  tune  peux  être  belle, 
dans  la  forme  de  Dieu  ?  Comment  le  voir  en  qu'en  faisant  l'aveu  de  ta  laideur  à  celui  qui 
la  forme  de  Dieu  ?  «  Les  perfections  invisibles  est  toujours  beau,  et  qui,  pour  un  temps,  ne 

«  deviennent  compréhensibles  par  tout  ce  qui  l'a  pas  été  pour  toi;  qui  ne  l'était  point  quand 
«  est  visible  ̂   ».  Tout  cela  est  fort  bien,  je  il  avait  la  forme  de  l'esclave,  et  qui  était  beau 
comprends  maintenant,  et  celui  que  tu  as  vu,  néanmoins  dans  la  forme  de  Dieu.  Tu  es  donc 

et  sous  quel  aspect  tu  l'as  vu,  et  où  tu  l*as  vu,  belle,  ô  sainte  Eglise,  et  c'est  toi  que  le  Can- 
et  par  où  tu  l'as  vu.    Qui  as-tu   vu?  Notre  tique  des  cantiques  proclame  «la  plus  belle  des 
Epoux.  Sous  quel  aspect  Fas-tu   vu?«Supé-  «femmes*  ».   C'est    de    toi    qu'il    est    dit: 
«rieuren  beauté  auxenfantsdes  hommes». Où  «Quelle  est  celle-ci   qui   s'élève  dans  cette 
l'as  lu  vu?  «En  la  forme  de  Dieu».  Par  où  l'as-tu  «blancheur*?»  Qu'est-ce  à  dire  «  dans  cette 

TU?  a  Par  ses  ouvrages  visibles  que  l'on  coin-  «  blancheur?  »  Dans  cette  lumière,  car  cette 
«prend».  Voyons  maintenantceqiie  ditde  lui  blancheur  n'est  jias  le  fard  dont  se  servent 
l'aulre  Prophète,  mais  non  |)as  un  autre  es-  les  femmes  qui  veulent    [)araître  ce  qu'elles 
prit  ;  car  ils  ne  sont  pas  en  désaccord.  L'un  ne  sont  point;  elle  n'est  point  blanche  à  la 
nous  a  montré  celui   qui  est  supérieur  eu  manière  d'une  muraille  blanchie  *?  car  toute 
beauté  aux  enfants  des  hommes,  que  l'autre  .      ,            „     „ '  ̂   •  rùili;)p.  H,  6.  -  '  Id.  7,  8.—  '  Mîttb.  xsvii,  10.—  '  Cbllt.  V,  9. 

'  Isa.  LUI,  2.  —  '  Philipp.  II,  G.  —  '  Rom.  l,  20.  —  '  Id.  viii,  5,  suiv.  les  Septante.  —  *  Act.  xviii,  13. 
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muraille  blanchie  sera  détruite  ',  a  dit  l'A- 
pôtre, c'est-à-dire  l'hypocrisie  et  la  dissimu- 
lation. Une  muraille   blanchie  n'est  un  toit 

qu'au  dehors,  une  boue  au  dedans.  Ce  n'est 
point  ainsi  (|ue  l'Eglise  est  blanchie  ;  elle  est 
blanchie  parce  qu'elle  est  illuminée,  car  elle 
n'est   point  blanche  d'elle-même.    «  J'ai  été 
«  tout  d'abord  un  blasphémateur  ̂ »,  ditsaiiit 
Paul  ;  et  encore  :    «  Nous  avons  été  nous- 
«  mêmes,  par  nature,  enfants  de  colère,  ainsi 

«  que  les  autres  *  ».  La  grâce  est  donc  venue 
nous  éclairer  et  nous  blanchir  :  ainsi  donc,  ô 

sainte  Eglise,  \ous  avez  été  noire,  et  la  grâce 
vous  a  blanchie  :  «  Vous  étiez  autrefois  ténè- 
«  bres,  et  maintenant  vous  êtes  lumière  en 

«  Jésus-Christ  *  ».  C'est  donc  de  vous  qu'il  est 
dit:  «Quelle  est  celle-ci  qui  s'élève  dans  sa «blancheur?»  La  voilà  dans  sa  beauté,  on 

peut  à  peine  la  contempler.  Aussi  l'on  dit 
avec  admiration  :  «  Quelle  est  celle-ci  qui 

«s'élève  dans  sa  blancheur»;  avec  tant  de 
beauté,  tant  de  lumière,  sans  ride  et  sans 

tache  ̂ ?  N'est-ce  point  celle  qui  gisait  dans  le 
bourbier  de  l'iniquité  ?  N'est-ce   point  celle 

qui  gisait  dans  la  fange  de  l'idolâtrie?  N'est- 
ce  point  celle  qui  était  souillée  par  toutes  les 
convoitises,  tous  les  désirs  charnels?  «Quelle 

«  est  donc  celle-ci  qui  s'élève  dans  sa  blan- 
«  cheur?  »  Vois  celui  qui  pour  elle  est  devenu 
sans  apparence,  sans  beauté,  et  tu  comprendras 

qu'elle  ait  tant  d'éclat.  Si  lu  es  surpris  de 
rhumiliation  à  laquelle  son  Epoux  s'est  réduit 
pour  elle,  ne  le  sois  point  de  la  gloire  où  elle 

est  élevée  à  cause  de  lui.  Quel  n'est  point  le 
bonheur  de  cette  Epouse  éclatante  de  blan- 

cheur, puisque  pendant  qu'elle  était  noire, 
elle  a  pu  enfanter  l'Epoux  éclatant  de  beauté 
qui  est  mort  pour  les  impies?  Donc,  le  Sei- 

gneur notre  Dieu  s'est  revêtu  de  confession  et 
de  beauté,  en  se  revêtant  de  l'Eglise  :  car  l'E- 

glise est  confession  et  beauté.  Confession  d'a- 
bord, beauté  ensuite  ;  confession  des  fautes, 

beauté  dans  les  bonnes  œuvres.  «  Vous  vous 
a  êtes  revêtu  de  confession  et  de  beauté  ». 

7.  «  Il  se  revêt  de  lumière,  comme  d'un  vê- 
«  temenlS.  Tel  est  le  vêlement  de  celle  dont 

nous  avons  dit,  qu'  «  elle  n'a  ni  tache,  ni  ride» . 
On  l'appelle  lumièi  e,  d'a()rès  ces  autres  [)aro- 
les  :  o  Vous  lûtes  autrefois  ténèbres,  vous  êtes 
«  maintenant  lumière  dans  le  Seigneur  ».  Ce 

n'est  donc  point  eu  vous,  car  en  vous-mêmes, 

'  Act.  xxiu,  3.  —  '  I  Tim.  l,  13,  —  '  Ephés,  ii,  3.  —  »  Id.  v,  8. 
—  •  Id.  27.  —  '  Ps.  cm,  2, 

vous  êtes  ténèbres,  mais  c'est  dans  le  Sei- 
gneur que  vous  êtes  lumière.    Dieu  donc 

«  s'est  revêtu  de  la  lumière  comme  d'un  vê- 
«  tement,  en  étendant  le  ciel  comme  une 
«  peau  ».  Le  Prophète  use  de  plusieurs  figures 

pour  nous  montrer  comment  le  Christ  s'est 
revêtu,  comme  d'un  vêtement,  de  cette  Eglise 
qui  est  la  lumière,  comment  elle  est  devenue 
lumière,  comment  sans  ride  et  sans  tache, 
comment  elle  est  devenue   belle,  comment 
éclatante  pour  être  le  vêtement  de  son  Epoux, 
en  lui  demeurant  unie  étroitement  ;  voilà  ce 

qu'il  nous  faut  écouter.  «  Il  étend  les  cieux 
c  comme  une  peau  ».  Je  le  vois  de  mes  yeux. 
Qui  donc  a  déployé  ce  pavillon  des  cieux  que 

voient  nos  yeux  charnels,  si  ce  n'est  Dieu  ? 
«lia  étendu  les  cieux  comme  une  peau», 
ou  à  la  lettre,  avec  facilité.  Comme  on  ne 
saurait  faire  la  moindre  voûte  sans  un  grand 

travail,  sans  de  grandes  machines,  sans  s'ap- 
pliquer longtemps  à  vaincre  les  difficultés, 

l'Ecriture  semble  craindre  que  la  vue  de  ce 
grand  ouvrage  de  la  création  ne  nous  fasse 
croire  à  un  semblable  travail  de  la  part  de 
Dieu.  Elle  nous  donne  un  exemple  de  cette 
facilité,   que  nous  pouvons  plus  aisément 
comprendre,  et  ne  veut  point  nous  laisser 

croire  qu'il  a  bâti  les  cieux  comme  nous 
bâtissons  le  toit  d'une  maison,  mais  qu'il  a 
étendu  les  cieux  avec  la  même  facilité  qu'on 
déroule  unepeau.Admirablefacilitél  etcepen- 

dant  le  langage  de  l'Esprit-Saint  est  trop  lent 
encore,  oui  trop  lent,  dis-je,  car  Dieu  n'a  pas 
étendu  les  cieux  comme  tu  étends  une  peau  ; 

qu'on  mette  en  effet  devant  toi  une  peau  avec 
des  rides  et  des  plis  ;  commande-lui  de  s'é- 

tendre, étends-la  de  ta  parole.  Je  ne  puis,  me 
réponds-tu  ;  donc,  pour  étendre  cette  peau,  tu 
es  loin  de  cette  facilité  qui  est  en  Dieu  :  «  Car 

«  il  a  dit,  et  tout  a  été  fait  '  »  ;  il  a  dit  :  «  Qu'il 
«  y  ait  un  firmament  entre  les  eaux  et  les 

«  eaux,  et  il  en  a  été  ainsi*  ».  Mais  [)0ur  mar- 
quer la  facilité  de  Dieu,  dans  ses  ouvrages, 

on  te  donne  cette  comparaison,  à  la  portée 
de  ton  esprit. 

8.  Toutefois  si  nous  regardons  cette  expres- 
sion comme  le  voile  de  quelque  mystère,  si 

nous  frappons  contre  cette  {)orle  fermée,  nous 
trouvons  (jue  Dieu  étend  le  ciel  couime  une 

peau,  pour  nous  désigner,  par  le  ciel,  la 
sainte  Ecriture.  Dieu  lui  a  donné  tout  d'a- 

bord une  grande  autorité  dans  son  Eglise, 
•  Pb.  cxlviu,  5,  —  »  Gen.  i,  6. 
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puis  il  a  fait  le  reste.  11  plaça  donc  le  ciel,  et  œuvre  des  hommes  morlel3,dcs  hommes  qui 
rétendit  comme  une  peau,  et  «  comme  une  doivent  mourir,  il  a  employé  des  langues 

«  peau  »  n'est  pas  inutile.  11  étendit  comme  morlelles,  à  donner  des  sons  mortels  ;  se 
une  peau  la  renommée  des  prédicateurs  ;  ce  servant  donc  d'instruments  luortels  pour  un 
mot  de  peau  désigne  la  mortalité  ;  de  là  vient  minisière  mortel,  il  en  a  fait  un  ciel  pour  toi, 
que  les  deux  premiers  hommes,  nos  deux  afin  de  te  montrer  dans  des  choses  périssables 
premiers  parents,  les  premiers  auteurs  du  ce  Verbe  qui  ne  meurt  point,  et  de  te  rendre 
péché  parmi  les  hommes,  Adam  et  Eve  ayant  participant  de  cette  immortalité.  Moïse  vécut, 
méprisé  dans  le  jiaradis,  et,  à  la  j)ersuasion  et  il  mourut.  Dieu  lui  dit;  «  Va  sur  la  mon- 
du  serpent,  violé  le  précepte  de  Dieu,  furent  a  tagne  pour  y  mourir  '  ».  Jérémie  est  mort, 
assujélis  à  la  mort  et  chassés  du  paradis  ;  or,  et  tous  les  Prophètes  sont  morts  ;  et  les  pa- 
pour  leur  faire  comprendre  cet  assujétisse-  rôles  de  ces  morts,  paroles  qui  étaient  moins 
ment  à  la  mort,  Dieu  les  revêtit  de  tuniques  les  leurs  que  de  Celui  qui  parlait  en  eux,  et 
de  peau.  Ils  reçurent  donc  ces  tuniques  faites  qui  «  étend  les  cieux  comme  une  peau  »,  ont 

avec  des  peaux'.  Or,  ce  n'est  qu'aux  animaux  subsisté  jusqu'cà  nous.  Le  voilà  délivré  de 
morts  que  l'on  enlève  la  peau,  qui  dès  lors  cette  vie,  cet  Apôtre  qui  disait  :  o  Etre  délivré 
figura  la  mortalité.  Mais  si  le  mot  de  peau  o  et  avec  le  Christ,  est  pour  moi  plus  avanta- 

signifie  ici  l'Ecriture,  comment  Dieu  de  cette  ogeux*»;  il  vit  maintenant  avec  le  Christ  aussi 
peau  a-t-il  fait  un  ciel?  ail  étendit  le  ciel  bien  que  tous  les  autres  Prophètes.  Mais  par 

a  comme  une  peauD.  C'est  que  les  hommes  quel  moyen  nous  a-t-il  laissé  ce  que  nous 
qui  nous  ont  prêché  l'Ecriture  étaient  mor-  lisons  de  ses  écrits  ?  Par  ce  qu'il  y  avait  de 
tels.  Quant  au  Verbe  de  Dieu,  il  est  toujours  mortel  en  lui,  sa  bouche,  sa  langue,  ses 

le  même,  toujours  immuable,  toujours  éter-  dents,  ses  mains  ;  voilà  ce  qui  a  servi  à  Paul 
nel.  Voilà  qu'  «  au  commencement  était  le  d'instruments  pour  nous  laisser  ce  que  nous 
«  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  lisons  :  le  corps  obéissait  à  l'âme,  et  l'àme 
«était  Dieu  *  ».  L'était-il  donc  alors,  sans  à  Dieu  ;  le  ciel  fut  donc  étendu  comme  une 
l'être  maintenant?  11  l'est,  et  le  sera  toujours,  peau.  Nous  qui  sommes  sous  le  ciel  comme 
Si  donc  le  Verbe  de  Dieu  est  Dieu  en  Dieu,  sous  la  tenture  des  saintes  lettres,  nous  lisons 

lis  ce  Verbe,  si  tu  le  peux.  Diras-tu  qu'il  est  tant  que  Dieu  la  déploie.  «  Car  elle  doit  être 
trop  relevé,  et  que  tu  ne  saurais  le  lire  ?  Le  o  ensuite  re[iliée  comme  un  livre  *».  Ce  n'est 
Verbe  de  Dieu  est  partout  ;  il  atteint  avec  point  sans  raison  que  l'on  compare  ici  l'Ecri- 
force,  d'une  extrémité  à  l'autre,  et  s'étend  lure  à  un  livre,  là  à  une  peau.  11  y  a  là  pour 
partout  à  cause  de  sa  pureté*.  «  Il  était  dans  nous  une  figure.  Quant  aux  saintes  Ecritures, 
«  ce  monde,  et  le  monde  a  été  fait  par  lui*  ».  c'est  la  parole  des  morts  qui  s'étend  ;  elle 
Et  en  venant  dans  ce  monde,  il  y  était  déjà,  s'étend  dès  lors  comme  une  peau,  et  d'autant 
Car  il  y  est  venu  dans  sa  chair,  mais  sa  divi-  plus  qu'ils  sont  morts.  Car  ce  n'est  qu'après 
nité  n'a  point  cessé  d'y  être.  Pourquoi  donc  leur  mort,  que  les  Prophètes  et  les  Apôtres 
ne  saurais-tu  lire  le  Verbe  ?  «  C'est  que  le  furent  connus.  Vivants  ils  étaient  ignorés,  ces 
«  monde  i)ar  sa  sagesse  n'a  pu  reconnaître  Prophètes  connus  pendant  leur  vie  en  Judée 
c<  Dieu  dans  les  œuvres  de  sa  sagesse  »,  bien  seulement,  et  après  leur  mort  dans  toutes  les 

qu'il  lui  coustitué  dans  citte  même  sagesse;  nations.  La  tenture  n'était  donc  point  dé- 
car  c'est  en  elle  que  tout  réside,  et  ce  qui  s'y  roulée  pendant  leur  vie  ;  le  ciel  n'était  pas 
soustrait  n'est  rien  ;  et  toi ,  au  milieu  de  ces  encore  étendu  de  manière  à  couvrir  l'univers 
œuvres,  tu  ne  pouvais  connaître  Dieu  [)ar  la  entier.  «  Dieu  a  déployé  le  ciel  comme  une 
sagesse  humaine.  11  fallait  donc  nécessaire-  «tenture». 

ment,  comme  le  dit  ensuite  saint  Paul  «  qu'il  9.  «  Il  couvre  d'eau  ses  parties  les  plus 
«plût  à  Dieu  de  sauver  par  la  folie  de  la  «  hautes*  ».  Voilà  ce  que  nous  lisons,   et  ce 
«prédication  ceux  qui  croiront  en  lui  '  ».  que  l'on  peut  très-bien  prendre  à  la  lettre. 
Mais  si  c'est  par  la  folie  de  la  prédication  que  Quand  Dieu  voulut  établir  le  Ormament  en- 
doivent  être  sauvés  ceux  qui  croient.   Dieu  tre  les  eaux  et  les  eaux,  il  en  fut  ainsi',  et  il  y 
a  donc  choisi  un  moyen  mortel  ;  il  a  mis  eu  eut  des  eaux  inférieures  pour  arroser  la  terre, 

•  Gen.  m,  21.—  '  Jean,  i,  1.—  »  Sag.  viii,  1  ;  vu,  24.  -  *  Jean,  '  Deut.  xxxii,  49.  —  •  Philipp.  i,  23.  —  '  Isa.  xxsiv,  4.  —  'Ps. 
I,  10,  — 'ICar.  I,  21.  Cin,  3.  —  '  Gen.  i,  6. 
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et  des  eaux  supérieures  loin  de  nos  regards,  voyez  avec  combien  de  créatures,  et  quelles 
mais  qui  sont  un  objet  de  notre  foi.  a  Et  que  créatures  nous  les  partageons,  et  auxquelles 
a  les  eaux  » .  dit  le  Prophète,  «  qui  sont  au-des-  nous  ne  voudrions  pas  ressembler.  Les  hommes 

«  sus  des  cieux,  bénissent  le  nom  du  Seigneur  :  les  plus  méchants  ont  aussi  l'esprit  vif  et  pé- 
e  car  il  a  dit,  et  tout  a  été  fait  ;  il  a  ordonné,  et  nétrant;  de  vils  comédiens  ont  l'adresse  et 
<j  tout  a  été  créé '».  Voilà  doncle  sens  littéral  la  souplesse;  des  voleurs  ont  de  grandes 

de  ces  paroles,  que  a  Dieu  couvre  d'eau  le  plus  richesses,  des  méchants  ont  une  femme  et 
«  haut  des  cieux  ».  Quel  est  le  sens  fiizuratif  ?  des  enfants.  Ces  dons  excellents  viennent  de 

Car  nous  avons  montré  que  le  mot  de  peau  Dieu,  nul  n'en  doute  ;  mais  voyez  avec  qui 
figurait  l'Ecriture  sainte,  l'autorité  du  Verbe  tout  cela  nous  est  commun.  Maintenant  jette 
divin,  dispersée  par  des  hommes  mortels,  les  yeux  sur  les  dons  de  l'Eglise.  Quelles  ri- 
dont  la  renommée  s'est  étendue  après  leur  chesses  dans  le  baptême,  dans  l'Eucharistie  et 
mort.  Que  signifie  donc  :  cil  couvre  d'eau  ses  dans  les  autres  sacrements  !  Et  néanmoins, 
«  parties  les  plus  hautes?»  Quelles  hauteurs?  Simon  le  magicien  y  prit  part'.  Quels  dons 

Du  ciel.  Et  qu'est-ce  que  le  ciel?  La  sainte  chez  les  Prophètes!  Et  néanmoins  Saûl,  ce  roi 
Ecriture.  Quels  sont  les  endroits  supérieurs  réjirouvé,  prophétisa,  et  il  prophétisa  quand 
de  la  sainte  Ecriture  ?  Que  trouvons-nous  de  il  persécutait  David  qui  était  saint.  Il  envoie 
plus  élevé  dans  les  saintes  lettres  ?  Interroge  des  archers  prendre  David,  et  David  était  alors 

saint  Paul  :  o  Je  vous  montre,  dit-il,  une  voie  au  milieu  des  Pro[)hètes,  au  nombre  desquels 
c  bien  supérieure  encore*».  Que  peut-il  se  trouvait  Samuel,  ce  saint  personnage  : 
appeler  une  voie  bien  supérieure  ?  a  Quand  tous  furent  saisis  de  l'esprit  de  prophétie,  et 
«je  parlerais  les  langues  des  hommes  et  prophétisèrent.  Mais  peut-être  est-ce  parce 

«  celles  des  anges,  sans  avoir  la  charité,  je  (}u'ils  étaient  venus  avec  de  bonnes  inten- 
a  ne  suis  qu'un  airain  sonore,  une  cymbale  lions,  par  la  seule  nécessité  de  leur  charge, 
«  retentissante  '  c .  Si  donc  on  ne  saurait  trou-  ou  sans  vouloir  obéir  à  l'ordre  qu'ils  avaient 
ver  dans  les  saintes  Ecritures  rien  de  supé-  reçu.  Saûl  en  envoya  d'autres  qui  firent 
rieur  à  la  charité,  comment  couvrir  d'eau  les  comme  les  premiers  ;  et  si  nous  leur  prêtons 
hauteurs  des  cieux,  si  les  préceptes  supé-  les  mêmes  intentions,  voilà  que  Saùl,  parce 
rieurs  des  saintes  Ecritures  sont  la  charité  ?  qu'ils  tardaient  à  revenir,  y  alla  lui-même 
Ecoule  comment  :  a  L'amour  de  Dieu  »,  dit  dans  sa  fureur,  ne  respirant  que  le  meurtre, 
l'Apôtre  ».  est  répandu  dans  nos  cœurs,  par  et  tout  altéré  d'un  sang  innocent,  qu'il  payait 
«  l'Esprit-Saint  qui  nous  a  été  donné*».  Ce  d'ingratitude:  ce  tut  alors  qu'il  fut  saisi  de 
mot  seul  de  répandre  marque  les  saiutes  eaux  l'esprit  de  prophétie,  et  qu'il  (irophétisa  ̂   Ils 
dans  la  charité  de  TEsprit-Saint.  Telles  sont  n'ont  donc  point  à  se  vanter,  ceux  qui  ont 
les  eaux  dont  il  est  dit  quelque  part  :  «  Que  reçu  de  Dieu  quelques  dons,  comme  le  bap- 

«  vos  eaux  coulent  daus  vos  rues,  et  que  nul  tême,  sans  avoir  la  charité;  mais  bien,  qu'ils 
a  étranger  n'y  ait  part  '  ».  Ces  étrangers  sont  pèsent  le  compte  qu'ils  doivent  rendre  à  Dieu, 
tous  les  hommes  eu  dehors  du  sentier  de  la  puisqu'ils  n'usent  pas  saintement  des  choses 
vérité,  soit  païens,  soit  Juifs,  soit  hérétiques,  saintes.  C'est  parmi  euxquel'on  dira  :  «  Nous 
soit  même  mauvais  chrétiens;  ils  peuvent  «avons  prophétisé  en  votre  nom».  On  ne 
avoir  des  dons  nombreux,  mais  non  la  cha-  répondra  point  :  Vous  mentez  ;  mais  on  leur 
rite.  Et  quel  est  ce  don,  mes  frères?  Ne  par-  dira  :  a  Je  ne  vous  connais  point,  retirez- vous 

Ions  point  des  dons  du  dehors,  que  partagent  «  de  moi,  ouvriers  d'iniquité  '.  Car  j'aurais 
les  autres  hommes,  i)uisque  Dieu  fait  leverson  «  en  vain  l'esprit  de  prophétie,  je  ne  suis  rien 
soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants  *;  de  «  si  je  n'ai  l'esprit  de  charité*».  Saùl  pro- 

cès dons  qui  viennent  de  Dieu,  à  la  vérité,  phélisa,  et  il  était  un  ouvrier  d'iniquité.  Or,qui 
biens  communs  non-seulement  aux  bons  et  fait  l'iniquité,  sinon  celui  qui  n'a  point  la 
aux  méchants,  mais  encore  aux  animaux,  charité  ?  o  Car  la  charité  est  la  plénitude  de 
aux  hèles  de  somme.  Etre,  vivre,  voir,  sentir,  «  la  loi  *  ».  Que  signifie  dès  lors  :  «  Il  couvre 
écouter,  jouir  des  bienfaits  des  autres  sens,  «  d'eau  ses  hauteurs?  »  C'est  que,  dans  toutes 
voilà  des  dons   qui  viennent  de  Dieu  :  mais  les  Ecritures,  c'est  la  charité  qui  est  la  voie 

<■  Ps.  cxi.vin,  4,  5.  —  "  I  Cor.  xn,  31.  —  *  Id.  ini,  1.  —  »  Rom.  -  Act.  vm,  13,  18.—  •  I  Hois,  nx,  18-24.—  •  Matth.  vn,  22   '>3 
V,  5.  —  •  ProT.  t,  16,  17.  —  ♦  Mâ'.tli.  T,  45.  _  •  I  Cor.  xm,  2.  —  •  Rom.  xiii,  10. 
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la  plus  élevée,  qui  obli(!nt  le  plus  haut  rang  ;  les  Ap(>lrcs  furent  remplis  de  cette  charité  ', 

qu'il  n'y  a  que  les  bons  pour  y  arriver  ;  que  qui  fut  répandue  dans  leurs  cœurs  par  l'Es- 
les  méchants  n'y  ont  aucune  part;  qu'ils  prit-Saint  qui  leur  était  donné,  parce  que  les 
peuvent  avoir  part  au  baptêiiie,  avoir  part  hauteurs  des  cieux  sont  couvertes  d'eau.  Et 
aux  autres  sacrements,  avoir  part  aux  prières  cela  est  marqué  par  l'ascension  du  Sauveur, 
publiques,  être  dans  les  muraillesde  l'Eglise,  qui  dut  douiiner  les  cieux,  et  de  là  répandre 
et  dans  l'unité  extérieure,  mais  (ju'ils  n'ont  la  charité.  Pour  Dieu,  eu  elTet,  couvrir  n'est 
point  de  part  avec  nous  dans  la  charité.  Telle  pas  être  soutenu  par  ce  qu'il  couvre  ;  il  sou- 
est  la  source  de  tous  les  biens,  la  source  [)ro-  tient  lui-même  ce  qu'il  couvre  sans  le  sur- 
pre  aux  saints,  et  dont  il  est  dit  :  a  Que  nul  charger  :  si  donc  il  couvre  d'eau  les  cieux, 
«  étranger  n'ait  part  avec  toi  *  b.  Quels  sont  c'est  plutôt  de  manière  qu'ils  soient  soutenus 
les  étranger?  ?  tous  ceux  qui  entendent  :«  Je  par  l'Esprit-Saint.  Ce  qui  soutient  est  en 
a  ne  vous  connais  point  o.  Puisqu'on  ne  les  haut, ce  qui  est  soutenu  est  en  bas;  l'un  sus- 
connaît  point,  puisqu'on  leur  dit  :«  Je  ne  sais  pend,  l'autre  est  suspendu.  Si  donc  l'un 
«qui  vous  êtes»,  ils  sont  bien  des  étrangers.  La  suspend,  si  l'autre  est  suspendu,  écoute 
voie  suréminente  de  la  charité  est  donc  pro-  bien  que  le  ciel  des  Ecritures  est  suspendu  à 
prement  pour  ceux  qui  appartiennent  au  la  charité.  11  y  a  en  etïet  deux  préceptes  delà 

royaume  des  cieux.  Donc  le  précepte  de  la  charité  qui  sont  très-connus  :  «  A  ces  deux 
charité  domine  les  cieux,  domine  tous  les  li-  «  [>receples  sont  suspendus  la  loi  et  les  Pro- 

vrcs;  puisque  les  livres  lui  sont  subordonnés,  «  plièles  ̂   Or,  le  Seigneur  couvre  d'eau  ses 
puisque  c'est  pour  elle  que  combat  toute  lan-  a  hauteurs  ». 
gue  des  saints,  tout  mouvement  des  dispensa-  11.  «  11  se  fait  des  nuées  une  échelle  ».  On 

tours  de  Dieu,  soit  de  l'intérieur,  soit  de  peut  très-bien  l'entendre  à  la  lettre.  Le  Sei- 
l'extérieur.C'estdouclà  une  voie  suréminente,  gneur  est  monté  visiblement  au  ciel.  Corn- 

et c'est  avec  raison  que  Dieu  couvre  d'eau  les  meut  les  nuées  lui  ont-elles  servi  d'échelle  ? 
hauteurs  du  ciel  ;  car,  dans  les  livres  saints,  o  Quand  il  parlait  ainsi,  une  nuée  le  reçut'», 

on  ne  trouve  rien  de  supérieur  à  la  charité.  C'est  encore  ce  qui  doit  arriver  à  notre  résur- 
10.  Mais  écoute  plus  clairement  encore  ce  rection  :  a  Et  ceux»,  dit  l'Apôtre,  o  qui  sont 

qu'est  l'eau.  Nous  avons  dit  que  la  charité  a  morts  en  Jésus  Christ  ressusciteront  les  pre- 
est  répandue  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit-  a  miers;eusuite  nous  qui  sommes  en  vie,  nous 
Saint  qui  nous  a  été  donné  ̂   Nous  avons  dit  o  serons  enlevés  avec  eux  sur  les  nuées,  pour 

encore  :aQue  les  eaux  coulent  dans  nos  rues'»,  o  allerdanslesairsau-devantduChrist;  etainsi 

Mais,  me  diraquelqu'un,  rien  ne  dit  qu'ilfaut  o  nous  serons  éternellement  avec  lui*», 
entendre  par  là  la  charité  :  et  s'il  plaisait  à  un  Voyez  les  nuées  qui  sont  l'échelle  du  ciel  :  je 
autre  d'y  assigner  un  autre  sens  ?  Souviens-  vais  vous  montrer  aussi  dans  ces  nuées 
toi  seulement  de  cette  parole  de  l'Apôtre  :  l'échelle  de  cet  autre  ciel ,  ou  des  saintes 
a  La  charité  est  répandue  dans  nos  cœurs  ».  Ecritures. Qu'est-ce  à  dire,  mes  frères?  Puisse 
Comment?  «  Par  l'Esprit-Saint,  qui  nous  a  été  le  Seigneur  mon  Dieu  me  mettre  au  nombre 
«donné».  Ecoute  maintenant  le  Maître  des  de  ces  nuées,  quelles  qu'elles  soient,  il  sait 

Apôtres:  «  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  et  que  je  suis  une  nuée  ténébreuse;  et  cependant 
c  qu'il  boive  ».  Qu'il  poursuive  encore  :  «Si  regardez  comme  des  nuées  tous  les  prédi- 
a  quelqu'un  cioit  en  moi,  des  fleuves  d'eau  cateurs  de  la  vérité.  Quiconque  est  assez  in- 

avive jailliront  de  ses  entrailles».  Qu'est-ce  firme  pour  ne  point  monter  a  ce  ciel,  c'est- 
à  dire  ?  Que  l'Evangéliste  nous  l'explique  :  à-dire  à  l'intLlligence  des  saintes  Ecritures, 
«  Or,  il  parlait  ainsi  de  l'Esprit  que  devaient  doit  y  monter  par  ces  nuées.  C'est  peut-être 
a  recevoir  ceux  qui  croiiaienten  lui:  car  l'Es-  ce  qui  nous  arrive  à  ce  moment;  si  je  dis 
«piit-Saint  n'était  pas  encore  envoyé,  parce  quelque  chose  d'utile,  si  mon  travail  n'est 
0 que  Jésus  n'était  pas  encore  gloritié  » .  Donc,  point  inutile  pour  vous,  vous  montez  au  ciel 
mes  frères,  si  l'Esprit  Saint  n'était  pas  encore  des  divines  Ecritures  ,  ou  plutôt  vous  ar- 
envoyé,  après  qu'il  fut  glorifié  par  Sun  ascen-  rivez  aies  comprendre,  au  moyen  de  ma 
sion  au  ciel,  le  Saint-Esprit  fut  envoyé  *,  et  prédication.  Combien  était  haut  le  ciel  de 

»  Prov.   VI,   7.  —'Rom.   v,   5.   —  •  Ptov.   v,    16,  —'Jean,  *Act.  ii,4.   —  '  Maith.  xxii ,  40,  — 'Act.  1,9,  —  *  1  Tbes». 
TO,  37-39,  IV,  15,  16. 
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notre  psaume  !  Nul  d'entre  vous  ne  voyait  ce  de  l'arbre  stérile.  Mais  je  ne  suis  pas  une  vi- 

qu'il  fi;.;urait  :  «  Alors  celui  qui  couvre  d'eau  gne,  me   diras-tu.  Que   devient  alors  celle 
«  ses  hauteurs,  a  étendu  le  ciel  comme  une  parole  du  Seigneur  :  «  Je  suis  la  vigne,   et 

«tenture  ».  Cette  expression  môme  qu'a  il  se  «vous  êtes  les  sarments,  mon  Père  est  le 

«  fait  des  nuées  une  échelle  »,  voilà  que  notre  «  vigneron  '  ?  »  Que  devient  ce  qu'a  dit  saint 

parole  vous  l'a  fait  comprendre  autant  que  Paul?  «  Qui  plante  une  vigne  sans  en  recueil- 

Dieu  nous  en  a  fait  la  grâce  ;  car  ce  n'est  point  «  lir  le  fruit  *?»  Tu  es  donc  une  vigne,  ô  sainte 
par  elles-mêmes  que  les  nuées  répandent  la  Eglise,  et  tu  as  Dieu  pour  vigneron.  Nul  vi- 

pluie.  Montez  donc,  mes  frères,  montez  par  gneron  ne  peut  lui-même  arroser  sa  vigne, 

l'intelligence,  et  que  cette  intelligence  porte  Vous  donc,  mes  frères  bien-aimés,  vous,  les 

en  vous  ses  fruits  ;  ne  soyez  point  comme  cette  entrailles  de  l'Eglise,  les  objets  de  sa  tendresse, 
vigne  dont  le  Prophète  a  dit  :  aJecomman-  les  enfants  de  notre  céleste  mère,  écoutez 
«  derai  aux  nuées  de  ne  point  pleuvoir  sur  quand  il  en  est  temps.  Dieu  a  menacé  cette 

«elle  *  ».  Dieu  accusait  celte  vigne  de  lui  vigne  de  la  plus  terrible  vengeance.  «  Je  com- 
donner  des  épines  au  lieu  de  raisins,  et  de  ne  «  manderai  aux  nuages»,  dit-il,  «de  ne  point 
point  lui  rendre  un  fruit  proportionné  à  ses  «pleuvoir  sur  elle».  Et  il  en  fut  ainsi.  Les 
pluies  douces.  Car  entendre  le  bien,  et  faire  Apôtres  vinrent  aux  Juifsqui  les  méprisèrent, 

le  mal,  c'est  recevoir  une  pluie  douce,  pour  et  ils  répondirent  :  «  Nous  étions  envoyésvers 
produire  des  épines.  Ne  nous  imaginons  jjas,  «  vous,  mais  comme  vous  repoussez  la  parole 

mes  frères,  que  Dieu  parle  ici  d'une  vigne  «  de  Dieu,  nous  allons  chez  les  nations*  ». 
terrestre  et  visible.  Pour  em|)êcher  en  effet  Voyez  comment  le  même  esprit  de  Dieu,  qui 

que  l'obscurité  de  celte  comparaison  ne  serve  habile  au  tond  de  leur  cœur  et  leur  enjoint 
de  voile  à  l'iniquité,  le  Seigneur  a  exposé  par  ce  qu'il  lui  plaît,  commande  ici  aux  nuées  du 
la  bouche  de  sou  Prophète  ce  qu'il  entendait  Seigneur  de  ne  point   pleuvoir  sur  sa  vigne, 
par  celte  vigne,  et  il  a  dit  :  «  Celte  vigne  du  parce  qu'elle  a  donné  des  épines  *,  au  lieu  des 
«  Seigneur  des  armées,  c'est  la  maison  d'is-  raisins  qu'il  attendait.  C'est  pour  cela  qu'il 
«raël».   Pourquoi,  hommes  d'iniquité,  je-  s'est  fait  des  nuées  une  échelle,  et  qu'il  a  dé- 
ler  vos  cœurs  sur  les  montagnes  et  les  coteaux  ployé  le  ciel  comme  une  tenture.  Ne  cherchons 

des  vignerons  ?  Je  sais,  dit  le  Seigneur,  de  pas  davantage  :  l'autorité  desEcrituresenglobe 
quelle  ville  je  veux  parler;  je  sais  où  je  cher-  toute  la  terre,  les  nuées  ne  cessent  de  verser 

chais  des  raisins,  et  n'ai  rencontré  que  des  leurs  eaux,  on  prêche  la  parole  de  la  vérité, 
épines.  Il  est  inutile  de  porter  ailleurs  vos  on  éclaircit  tout  ce  qui  est  obscur,  aQn  que 
pensées  et  vos  opinions,   sans  vouloir  com-  vos  cœurs  se  fassent  des  nuées  une  échelle, 

prendre,  afin  de  ne  point  faire  le  bien.  Car  il  Voyez  comment  vous  devez  croire,  voyez  com- 

est  écrit  aussi  :  «  Il  n'a  point  voulu  compren-  ment  vous  devez  recevoir  cette  parole.  Après 
«  dre,  de  peur  de  faire  le  bien^  ».  Bannissez  la  prédication  viendra  le  juge,  après  les  se- 
donc  de  vos  esprits  toutes  ces  conjectures,  mailles  viendra  celui  qui  doit  recueillir.  «  11 

e  La  vigne  du  Seigneur  des  armées,  c'est  la  «  se  fait  des  nuées  une  échelle  ». 
«  maison  d'Israël  ;  et  l'homme  de  Juda,  c'est         12.  «  Il  marche  sur  les  ailes  des  vents  ».  Il 
«  le  plan  choisi  *  »  ;  plan  choisi  quand  il  fut  est  difficile  de  prendre  ceci  à  la  lettre.  Quelles 
planté,  plan  réprouvé  quand  il  a  produit  des  sont  ces  ailes  des  vents?  Allons-nous,  comme 
épines.  Direz-vous  donc,  mes  frères,  que  la  dans  les  peintures,  nous  représenter  les  vents 

maison  d'Israël  fut  la  vigne,  et  que  nous  ne  qui  volent,  qui  ontdes  ailes  ?  Il  n'y  a  d'autres 
sommes  point  la  vigne  ?  Ecoutons  en  trem-  vents,  mes  frères,  queceuxque  nous  sentons, 

blanl  ce  qui  est  dit  aux  Juifs.  Voyez  comment  un  mouvement,  une  agitation  de  l'air,  qui 
l'Apôtre  porte  l'effroi  parmi  les  branches  in-  pousse  avec  effort  ce  qu'il  rencontre.  Quelles 
sérées  à  propos  des  branches  retranchées  %  sont  les  ailes  des  vents  ?  Quelles  sont  même 
et  comment,  par  ces  branches  retranchées,  il  les  ailes  de  Dieu  ?  Et  néanmoins,  il  est  dit  : 

nous  fait  craindre  la  sévérité,  tout  en  nous  «  Ils  espéreront  à  l'ombre  de  vos  ailes''  ».  Es- 
signalant  la  bouté  dans  les  branches  insérées,  sayons  donc  de  prendre  ces  paroles  à  la  lettre, 
Ne  sois  donc  pas  sans  fruit  au  temps  delà  comme  un  fait  particulier  à  cette  créature, 
bonté,  afln  de  ne  pas  éprouver  le  châtiment  ,  _         ,     ,  . 

»  Jean,  xv,  1,  5.—  '  I  Cor.  ix,  7.—  '  Act.  xiil,  46.—  •  I^a.  v,  1. 
*  Isa.  V,  6.—  '  Ps.  2lXXV,  4.—  •  Isa.  v,  1-7.  —  »  Rom.  si,  20-22.  —  '  Ps.  xxxv,  8. 
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L'Ecriture  a  signalé  quelque  part  la  rapidité  dureté  ?  Dire  qu'il  est  la  montagne  ',  est-ce 
de  la  parole,  rapidité  dont  nous  avons  déjà  dire  qu'il  est  un  monceau  de  terre  ?  C'est 
parlé  dans  un  autre  psaume,  où  il  est  écrit  :  ainsi  que  beaucoup  d'expressions  semblent 
a  Sa  parole  court  avec  rapidité  *  ».  Or,  chacun  désigner  un  objet,  et  en  désignent  un  autre 

le  sait,  rien  n'est  plus  rapide  que  le  vent.  De  en  réalité  :  telle  est  l'allégorie.  Si  l'on  croit 
môme  alors  (|ue  la  tenture  nous  manjuait  quej'aiemprunlé  au  théâtre  le  motd'allégorie, 
tout  à  l'heure  la  facilité  de  Dieu  dans  ses  œu-  on  peut  croire  également  (|ue  le  Seigneur  a 
vres  ;  car  rien  n'est  plus  facile  pour  l'homme  aussi  pris  au  théâtre  celui  de  parabole.  Voyez 
que  de  déployer  une  tenture:  de  même  ici,  à  quoi  nous  oblige  une  ville  qui  a  tant  de 
pour  nous  marquer  que  Dieu  ou  son  Verbe  spectacles;  je  parlerais  plus  librement  à  la 

est  présent  partout,  et  que  la  rapidité  de  ses  campagne;  et  mes  auditeurs  n'auraient  sans 
mouvements  ne  lui  fait  rien  abandonner,  car  doute  connu  que  par  les  saintes  Ecritures  le 

nous  ne  connaissons  rien  de  plus  rai)ide  (jue  mot  d'allégorie.  Si  donc  nous  disons  qne  l'ai- 
le vent,  le  Prophète  nous  dit  :  «  Il  marche  sur  légorie  est  une  figure,  il  y  a  allégorie  chaque 

a  les  ailes  des  vents  »,  c'est-à-dire  que  sa  ra-  fois  qu'un  mystère  est  figuré.  Que  faut-il  dès 
pidité  l'emporte  sur  la  rapidité  des  vents:  en  lors  comprendre  ici  :  «  Il  marche  sur  l'aile 
sorte  que  nous  devons  comprendre  par  les  «  des  vents  ?  »  Nous  avons  dit  que  les  vents 
ailes  des  vents  leur  rapidité,  que  surpasse  de  peuvent  très-bien  figurer  les  âmes.  Quelles 
beaucoup  la  parole  de  Dieu.  Voilà  le  sens  qui  sont  les  ailes  des  vents  ou  des  âmes,  sinon  ce 

se  présente  tout  d'abord  :  mais  frappons  à  la  qui  leur  sert  pour  s'élever  en  haut  ?  Or,  les 
porte  intérieure,  et  voyons  ce  que  veut  dire  le  ailes  des  âmes  sont  les  vertus,  les  bonnes  œu- 
Prophète  sous  cette  figure.  vres,  les  actions  droites.  Toutes  les  plumes 

13.11  n'est  pas  absurde,  par  les  vents,  d'en-  forment  deux  ailes,  comme  tous  les  préceptes 
tendre  les  âmes;  non  que  l'âme  soit  un  souf-  se  résument  en  deux  préceptes.  Quiconque 
fle,  mais  parce  que  le  vent  est  invisible,  bien  aime  Dieu  et  son  procliain,  a  une  âme  pour- 

qu'il  soit  corporel  et  qu'il  renverse  les  corps;  vue  d'ailes,  d'ailes  très-libres,  et  il  s'élève  par 
néanmoins  il  se  dérobe  à  la  perspicacité  de  l'amour  vers  le  Seigneur.  Quiconque  s'em- 
l'œil  humain;  notre  âme  aussi,  étant  invisible,  barrasse  dans  un  amour  charnel,  n'a  que  des 
nous  pouvons,  sous  le  nom  des  vents,  com-  ailespleinesdeglu.Si  l'âmen'avaitdesplumes 
prendre  les  âmes.  De  là  cette  expression,  que  et  des  ailes,  comment  dirait-elle  en  gémissant 

Dieu  so7///?a  l'esprit  de  vie  dans  l'homme  qu'il  dans  ses  tribulations:  «Qui  me  donnera  des 
venait  de  former,  et  que  o  riiomme  eut  une  «  ailes  comme  à  la  colombe  ?»  et  encore  : 

«  âme  vivante  *  ».  Le  vent  peut  donc  très-bien  «  Je.  volerai,  puis  me  re[)Oserai  *  » .  Ailleurs 
désigner  les  âmes  dans  le  sens  allégorique,  encore  :  «  Où  irai-je,  pour  fuir  votre  esprit  ? 

Et  toutefois  n'allez  point  croire  que  ce  mot  «  où  fuir  devant  votre  face?  Si  je  monte  au 
d'allégorie  je  l'emprunte  aux  pantomimes  ;  «  ciel,  vous  y  êtes;  si  je  descends  au  fond  des 
certains  mots,  en  effet,  parce  qu'ils  sont  des  «enfers,  vous  voilà.  Si  je  prends  des  ailes 
mots,  et  que  la  langue  les  prononce,  nous  a  comme  la  colombe,  je  volerai  jusqu'aux 
sont  communs  avec  les  jeux  du  théâtre  qui  «extrémités  de  la  mer'».  Comme  s'il  disait: 
n'ont  rien  d'honnête;  mais  ces  expressions  Je  ne  puis  éviter  votre  colère  qu'en  prenant 
ont  un  sens  dans  l'Eglise,  et  encore  un  sens  les  ailes  de  la  colombe,  pour  voler  jusqu'à 
au  théâtre.  Je  n'ai  rien  dit  ici  que  l'Apôtre  l'extrémité  des  mers.  Et  s'envoler  à  l'extrémité 
n'aitditlui-même,quand,à  propos  des  enfants  dos  mers,  c'est  étendre  ses  espérances  jusqu'à 
d'Abraham,  il  s'écrie  :  «  Tout  ceci  est  une  la  fin  des  siècles,  comme  l'a  dit  encore  le 
«  allégorie  '  ».  Il  y  a  allégorie  quand  les  paro-  Psalmiste  :  «  Tout  est  labeur  devant  moi  , 

les  semblent  nous  indiquer  un  sens,  et  que  a  jusqu'à  ce  que  j'entre  dans  le  sanctuaire  du 
l'intelligence  en  voit  un  autre.  Ainsi, dire  que  «  Stigneur,  et  que  je  comprenne  la  fin  des 
le  Christ  est  l'agneau  *,  est-ce  dire  pour  cela  «  méchants  *  ».  Comment  est-il  parvenu  aux 
qu'il  est  réellement  un  agneau  ?  Dire  qu'il  est  extrémités  de  la  mer,  même  avec  des  ailes  ? 
le  lion  ",  est-ce  dire  qu'il  est  animal?  Dire  «  C'est  là  »,  répond-il,  «  que  votre  main  me 
qu'il  est  la  pierre  *,  est-ce  dire  qu'il  en  a  la  «  conduira,  que  votre  droite  me  fera  parvenir*. 

•  I''.  c.vLvit.  15.  —  =  Gen.  ii,  7.—  »  Gai.  \v,  24.—     Jean,  l,  29.  '  Dan.  ii,  35.--  '  Ps.  liv,  7.—  '  Id.  Cixxviii,  7-10.—  '  Id.  lxxii, 
—  '  Apec.  V,  5.  —  '  I  Cor.  s,  4.  16,  17.-  '  Id.  cxxxvil,  10, 
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Même  avec  mes  ailes,  je  tomberai,  si  vous  Après  avoir  ainsi  parié,  l'Apôtre  ajoute  :  a  Afin 
ne  me  soutenez.  Les  ailes  solides,  libres,  «que   vous  eonnaissiez    l'amour  de  Jésus- 
et  dégagées  de  toute  glu,  sont  donc  pour  les  «  Christ  qui  surpasse  toute  connaissance  '  ». 
âmes  qui  observent  les  préceptes  de  Dieu,  qui  Et  déjà  il  avait  dit  :  «  Afin  que  vous  soyez 
ont  la  charité  dans  une  conscience  |)ure,  et  «enracinés  et  affermis  dans  la  charité  de 

une  foi  sans  feinte  K  Mais  quels  que  soient  les  «  Jésus-Christ  «.Vous  aimez  en  elfetle  Christ, 

feux  de  leur  charité,  qu'est-ce  que  cela,  en  le  et  dès  lors  vous  travaillez  en  sa  croix.  Mais 
comparant  à  cet  amour  que  Dieu  avait  pour  l'aimez-vous  autant  qu'il  vous  a  aimés  ?Toute- 
elies,  même  quand  elles  étaient  embarrassées  fois  en  l'aimant  comme  vous  l'aimez,  vous 
par  la  glu  ?  L'amour  de  Dieu  pour  nous,  sur-  volez  à  lui,  afin  de  connaître  combien  il  vous 
passe  donc  le  nôtre  pour  lui.  Nos  ailes  sont  a  aimés,  c'est-à-dire  afin  de  comprendre  l'a- 
notre  amour  ;  mais  lui  «  marche  sur  les  ailes  mour  du  Christ  qui  dépasse  toute  science.Vous 

«  des  vents  ».  l'aimez  donc  autant  qu'il  vous  est  possible,  et 
ii.  L'Apôlre  disait  aussi  à  quelques-uns  :  vous  volez  autant  que  vous  le  pouvez  ;  mais 

0  Je  fléchis  le  genou  pour  vous  devant  le  Père,  «  celui  qui  marche  sur  les  ailes  des  vents  »  , 

«  afin  que  selon  l'homme  intérieur,  il  fasse  s'élève  bien  au-dessus  de  ces  mêmes  ailes. 
<j  habiter  le  Christ  en  vos  cœurs  par  la  foi,         J5.  «  Il  fait  des  esprits  ses  messagers,  et  de 
«  afin  que  vous  soyez  enracinés  et  fondés  dans  «  ses  ministres  des  feux  ardents  *  ».  Et  cela, 
«  la  charité  ».  11  leur  donne  déjà  la  charité,  il  bien  que  nous  ne  voyions  pas  les  anges  :  leur 
leur  donne  déjà  des  plumes  et  des  ailes.  «Afin  présence  est  dérobée  à  nos  yeux;  ils  sont  les 
«  que  vous  puissiez  comprendre  »,  nous  dit-il,  citoyens  de  cette  grande  république  dont  Dieu 
«  quelle  est  la  largeur,  la  longueur,  la  hauteur,  est  le  chef.  Toutefois  nous  savons  par  la  foi 

«  la  profondeur  *  ».  Peut-être  désigne-t-il  ici  qu'il  y  a  des  anges,  et  par  l'Ecriture  qu'ils 
la  croix  du  Seigneur.  C'était  une  largeur  sur  ont    apparu  à  plusieurs.  Nous  en    sommes 
laquelle  furent  étendues  ses  mains  sacrées  ;  certains,  et  le  doute  ne  nous  est  pas  permis, 

une  longueur  qui  s'élevait  de  la  terre  et  où  Or,  les  anges  sont  des  esprits  ;  mais  ils  ne 
était  fixé  son  corps;  une  hauteur  qui  dépas-  sont  point  des  anges  par  cela  même  qu'ils 
sait  le  bois  transversal;  une  profondeur  sur  la-  sont  des  esprits  ;  ils  ne  le  deviennent  que 
quelle  était  affermie  la  croix,  et  qui  est  toute  quand  ils  sont  envoyés;  car  le  nom  d'ange 
l'espérance  de  notre  salut.  Largeur,  en  effet,  désigne  un  ministère,  et  non  une  nature.  Tu 
signifie  bonnes  œuvres;  longueur,  lapersévé-  cherches  le  nom  de  cette  nature,  c'est  celui 
rance  finale;  hauteur, l'élévationdu  cœur,  afin  d'esprits;  le  nom  de  leur  ministère,  c'est  celui 
que  toutes  les  bonnes  œuvres,  par  lesquelles  d'anges.  Exister,  pour  eux,  c'est  être  esprits; 
nous  persévérons  jusqu'à  la  fin,  n'aient  d'autre  agir,  c'est  devenir  anges.  Voyez  en  effet  dans 
motifque  l'espérance  des  récompenses  du  ciel,  ce  genre  humain:  homme  est  le  nom  de  la 
et  nous  donnent  ainsi  l'ampleur  du  bien,  et  nature;  soldat  un  nom  d'office:  homme  est 
la  longueur  par  la  persévérance  finale.  Il  y  a  le  nom  qui  convient  à  la  nature  ;  héraut  celui 

hauteur  en  etïet  à  ne  point  chercher  ici-bas  sa  qui  convient  à  son   ministère  :  c'est-à-dire 
récompense,  mais  en  haut  :  de  peur  qu'on  ne  que  celui  qui  est  homme,  devient  un  héraut, 
nousdise:«Envérilé,  je  vous  le  déclare,  ils  ont  mais  de  héraut  on  ne  devient  pas  homme.  Il 

«reçu  leur  récompense'».  Enfin  ce  que  j'ai  en  est  de  même  de  ces  esprits  que  Dieu  créa 
appelé  profondeur  était  cette  partie  de  la  croix  dès  le  commencement  du  monde  ;  il  en   fait 

qu'on  ne  voyait  pas,  et  d'où  s'élevait  ce  que  des  anges  en  les  envoyant  porter  ses  ordres, 
l'on  en  voyait.  Or,  qu'y  a-t-il  dans  l'Eglise  de  et  ses  ministres  sont  des  feux  ardents.  Nous 
caché,  et  qu'on  ne  voit  point  ?  Les  sacrements  lisons  en  effet  qu'il  apparut  dans  un  buisson 
du  baptêîue  et  de  l'eucharistie.  Car  les  i)aïens  ardent  %  et  nous  lisons  encore  qu'il  fit  tom- 
voient  nos  bonnes  œuvres,  maisles  sacrements  ber  du  ciel  un  feu  qui  exécuta  ses  volontés.  Il 
leur  sont  cachés  ;  et  toutefois  ce  qui  est  visi-  fut  donc  son  ministre  en  accomplissant  ses 

ble  s'élève  sur  ce  qui  ne  paraît  point,  comme  ordres.  Etre  feu,  c'était  là  sa  nature,  accotn- 
c'esl  de  la  profondeur  de  la  croix  cachée  en  plir  des  ordres,  c'était  i>our  lui  un  miiiistere. 
terre  que  s'élève  cette  croix  que  l'un  voit,  qui  On  jieuL  donc  à  la  lettre  entendre  ces  ()aroles 
frappe  nos  regards.  Que  dit  ensuite  l'Apôtre  ?  des  créatures. 

'  I  Tim.  I,  5.  —  =  Ephés.  m,  14-18,  —  •  Matth.  vi,  2.  '  Ephés.  m,  11-19.  —  '  Ps.  cm,  4.  —  •  Exod.  m,  2, 
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ic».  Mais  quel  sens  leur  donncioiis-uous  a  siècle  '  v.  Je  ne  sais  s'il  sérail  possible 
dans  l'E^^lise  ?  Dans  quel  sens  dirons-nous  d'a(Iaj)ler  ces  paroles  à  noire  terre,  et  si  l'on 
(jue  a  Dieu  prend  dos  esprits  pour  ses  niessa-  pourrait  dire  :  «  Elle  ne  sera  pas  ébranlée  de 

0  gers,  et  dos  liiux  ai-.lenls  poulines  niinislres?»  a  siècle  en  siècle  «;  puisi|u'il  est  dild'olle: 

Par  cos  esprits  il  l'aut  entendre  ceux  (|ui  sont  «  Le  ciel  el  la  terre  passeront  '  ».  Il  osl  dilli- 
spiriluels.  Or,  Dieu  se  sert  de  ceux  qui  sont  cile  d'assigner  ici  un  sens  littéral.  Celle  ex- 
spiriluels,  pour  en  faire  ses  messagers.  «  Car  pression,  en  effet  :  «  H  a  fondé  la  terre  sur 
«  riiouime  s|)irilnel  juge  de  tout,  et  ne  subit  «sa  propre  solidité»,  pourrait  nous  faire 
«  le jugeincnlde personne  S).  Voyez  riionuue  croire  à  une  solidité  inconnue  (|ui  soutient 

spirituel  devenu  ange  de  Dion.  «Je  n'ai  jtu  la  terre.  Aussi  le  Propliète  a-t-il  dit  :  «lia 
«parler  comme  à  dos  hommes  spirituels,  «  fondé  »,  sur  quoi?  sur  la  solidité  de  la  terre 
«  mais  bien  conimeà  des  hommes  charnels  ̂ ).  même,  appuyée  à  son  tour  çur  une  base  (jui 
Il  descend  de  sa  hauteur  spirituelle  pour  nous  est  |)eut-être  inconnue.  Que  la  création 
aller  à  des  hommes  charnels,  connue  un  ange  nous  dérobe  des  mystères,  cette  obscurité, 

du  ciel  qui  vient  sur  la  terre.  Quel  sens  don-  chez  les  créatures,  ne  nous  dérobera  point  le 
ner  à  cos  ministres  (]ui  sont  un  feu  ardent,  créateur;  voyons  ce  (juil  nous  est  [>ossible, 

sinon  celui  que  saint  Paul  exprime  :«  Ayez  et  par  ce  que  nous  voyons,  aimons  et  bénis- 

«  la  ferveur  de  l'Esprit '?»  En  sorte  que  tout  sons  le  Seigneur.  Efforçons-nous  de  cher- 
homme  à  l'âme  fervente,  sera  le  feu  ardent  cher  ici  ce  qui  est  caché  sous  cette  ligure, 
ministre  du  Seigneur.  N'était-ce  donc  pas  un  «  11  a  fondé  la  terre  »,  et  par  là  j'entends 
l'eu  ardent  que  saint  Etienne  ?  Quel  feu  le  l'Eglise.  «La  terre  est  au  Seigneur,  et  tout 
brûlait?  Quel  était  ce  feu  qui  le  portait  à  i)rier  «ce  qu'elle  renlernie  '  »  ;  et  par  cette  terre 
quand  on  le  lapidait,  et  pour  ceux  qui  le  nous  comprenons  l'Eglise.  Telle  est  la  terre 
lapidaient*?  Dire  qu'un  serviteur  de  Dieu  est  qui  a  soif,  et  qui  dit  dans  les  psaumes,  car 
une  flamme,  est-ce  dire  qu'il  va  tout  brûler?  une  seule  parle  pour  toutes  :  «  iMon  âme  est 
Qu'il  brûle  sans  doute,  mais  qu'il  brûle  ce  «sans  vous  comme  une  terre  sans  eau  *». 
(|ui  est  paille  chez  toi,  c'est-à-dire  que  le  Qu'est-ce  a  dire,  «  sans  eau  ?  »  Une  terre  qui 
ministre  de  Dieu  brûle  tous  tes  désirs  char-  a  soif.  Mon  àme  a  donc  soif  de  vous,  comme 

nels,  en  prêchant  la  parole  de  Dieu.  Ecoule  une  terre  sans  eau  ;  car  si  elle  n'est  altérée, 
celui-ci  :  «  Que  riion)me  nous  regarde  comme  elle  ne  peut  être  bien  arrosée.  Pour  une  âme 
«  les  ministres  du  Christ,  et  les  dispensateurs  abreuvée,  la  pluie  est  un  déluge,  il  faut 

«  des  mystères  de  Dieu^  ».  De  quelle  flamme  qu'elle  ait  soif.  «Bienheureux  ceux  qui  ont 
n'était-il  pas  embrasé,  quand  il  disait  :  «  Noire  «  faim  et  soif  de  la  justice  "  ».  Qu'elle  dise  : 
(T  bouche  vous  est  ouverte,  ô  Corinthiens,  «  Mon  âme  est  sans  vous  comme  une  terre 

«  noire  cœur  s'élargil^  ».  Il  était  alors  tout  «  sans  eau  »;  comme  elle  dit  ailleurs  :  «  Mon 
ardent,  tout  brûlant  de  charité,  et  il  leur  «  àme  a  eu  soif  du  Dieu  vivant*».  Celle  terre 

portail  celte  flamme  sacrée.  Tel  est  le  feu  que  est  donc  l'Eglise.  Quelle  est  celle  solidité  sur 
le  Seigneur  promeltail  d'envoyer  sur  la  terre,  laquelle  elle  est  basée,  sinon  son  fondement? 
quand  il  disait:  «Je  suis  venu  apporter  le  Est-ce  déroger  que  d'entendre  par  celte  soli- 
«  feu  sur  la  lerre  ''  ».  Il  parle  du  feu  comme  dite  sur  laquelle  la  terre  est  basée,  ce  fonde- 
du  glaive  ̂   Le  glaive  tranche  les  affections  ment  qui  est  raj)[)ui  de  l'Eglise?  Quel  est  ce 
charnelles,  le  feu  les  consume.  L'un  el  l'autre  fondement?  «  Nul  »,dil  l'Apôtre,  «ne  saurait 
doivent  s'entendre  de  la  parole  de  Dieu,  se  «  poser  un  fondement  autre  que  celui  qui  est 
reconnaître  dans  son  esprit.  Laisse-toi  brûler  «  posé,  et  qui  est  Jésus-Christ  '  ».  Voilà  donc 
[)ar  cette  parole  que  tu  entends,  et  vois  ce  ce  qui  nous  aQermil.  Aussi,  affermis  de  la 

fju'aura  fait  en  loi  le  ministre  de  Dieu,  «  qui  sorte,  ne  serons-nous  pas  ébranlés  de  siècle 
«  fait  des  esprits  ses  messagers,  et  du  feu  dé-  en  siècle  ;  rien  n'est  plus  inébranlable  que  ce 
0  voranl  son  ministre  ».  fondement.  Tu  étais  infirme,  n)ais  un  londe- 

i7.   «  Il  a  fondé   la  lerre  sur  sa   propre  nient  a  jssi  solide  le  rassure.  Appuyé  sur  toi- 
«  base,  elle  ne  sera  pas  ébranlée  de  siècle  eu  même,  tu  ne  pouvais  être  solide,   mais  tu 

seras  toujours  ferme,  si  lu  ne  t'écartes  jamais 
'  I  Cor.  II,  15.—  '  Id.  III,  1.—  '  Kom.  xii,  11  —  *  Act.  vu,  59. 

—  '  I  Cor.  IV,  1.  —  '  U  Cor.  vi,  11.  —  '  Luc,  xii,  19.  —  '  Maltb.  '  l's.  cm,  5.—  '  Matlli.  xxix,  25.—  '  Ps.  Xiui,  1  -  •  Kl.  cyi.ii.C. 
X,  31.  _  s  Mattli.  V,  6.  —  •  l's.  xu,  y.  —  '  I  Cor.  m,  U. 
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de  ce  fondement,  a  II  ne  sera  pas  ébranle  de  y  avait  «  de  ces  cèdres  »  ;  pnisque  dans  cette 

«siècle  en  siècle».  L'Eglise,  en  efîet  ,  est  langue   «  ces  »   est  masculin,   taudis    (jue 
destinée  à  servir  de  colonne  et  de  fondement  «  cèdres  »  est  féminin.  Comment  alors  la  fa- 

à  la  vérité  K  mille  des  foulques  est-elle  à  la  tète  des  passe- 

18.  «  L'abîme  est  pour  lui  comme  un  vête-  reaux?  Cela  ne  peut  se  dire  de  l'oiseau  que 
«  ment;  ses  eaux  dépassent  les  montagnes,  nous  avons  sous  les  yeux.  Le  mot  «foulques» 
«Elles  fuiront  h  votre   menace,   et  seront  ou  fulicœ  désigne  des  oiseaux  de  la  mer  ou 

«  ébranlées  à  la  voix  de  votre  tonnerre.  Les  des  étangs.  Prenons  pour  la  maison  des  foul- 

«  montagnes  s'élèvent  et  les  campagnes  s'a-  ques,  domus  fulicœ,  leur  nid  :  comment  le 
«  baissent  au  lieu  que  vous  leur  assignez,  nid  des  foulques  est-il  un  guide  pour  les  oi- 

«  Vous  leur  avez  fixé  des  bornes  qu'elles  ne  seaux?  Pouniuoi  l'Esprit-Saint  mêle-t-il  aux 
«  dépasseront  point  ,   elles    ne    reviendront  choses  visibles  des  choses  qui  paraissent  ab- 
«  point  couvrir  la  terre.   Vous  envoyez  les  surdes,  sinon  pour  nous  forcera  chercher  un 

«  fontaines  dans  les  vallons  ;  leurs  eaux  cou-  sens  spirituel,  quand  nous  ne  pouvons  accep- 

«  lent  à  travers  les  montagnes.  C'est  Là  que  ter  le  sens  littéral? 
«  s'abreuvent  les  animaux  des  champs,  l'o-         19.  SI  donc  vous  voulez  par  l'intelligence 
«  nagre  y  étanchera  sa  soif.  Les  oiseaux  du  vous  élever  jusqu'au  ciel,  à  ce  pavillon  (jue 
«  ciel  habiteront  leurs  bords,  et  feront  en-  Dieu  a  déployé,  si  Dieu  fait  monter  cette  in- 
«  tendre  leur  voix  du  milieu  des  rochers,  telligence  au-dessus  des  nuées  ;  cette  nuée 
«  Vous  arrosez  les  montagnes  des  pluies  du  qui  vous  parle  est  impuissante  à  vous  expli- 

«  ciel,  la  terre  sera  rassasiée  des  fruits  (jue  quer  aujourd'hui  tant  de  choses.  Epargnez 
«  répandent  vos   mains.   Vous  produisez  le  sinon  votre  faiblesse,  du  moins  la  mienne. 

«  foin  pour  les  animaux,  et  les  plantes  pour  L'avidité  que  vous  témoignez  me  fait  croire 
«  le  service  de  l'homme.  Afin  de  tirer  de  la  que  vous  seriez  toujours  prêts;  mais  il  est  ici 
«  terre  le  pain,  et  le  vin  qui  réjouit  le  cœur  deux  points  que  nous  ne  saurions  dédaigner, 
«  de  rhomme,  les  parfums  (jui  em.bellissent  notre  faiblesse  corporelle,  et  le  souvenir  de 
«  sa  face,  et  le  pain  qui  atîeruiit  ses  forces,  ce  que  nous  expliquons,  voilà  ce  qui  est  à 
0  Les  arbres  des  campagnes  seront  abreuvés,  considérer.  En  attendant,  réfléchissez  à  cecjue 

«et  les  cèdres  du  Liban  plantés  par  le  Sei-  vous    avez    entendu.    Qu'ai-je  dit?   Digérez 
«  gneur.  C'est  là  que  les  oiseaux  font  leur  votre  nourriture,  et  vous  serez  ainsi  des  ani- 
«  nid,  le  nid  des  foulques  est  à  leur  tête  -  ».  maux  purs,  propres  aux  festins  du  Seigneur. 
Voilà  le  ciel  étendu;  vous  voulez,  je  le  crois,  Remarquez  par  vos  œuvres  le  fruit  que  vous 

y  monter  par  la  pensée;  et  je  crois  encore  recueillez  ;   car  c'est  mal  digérer  que  bien 
que  vous  en  mesurez  la  hauteur.  J'ai  voulu,  entendre,  et  ne  pas  bien  faire;  et  Dieu  ne 
en  efTet,  vous  citer  plusieurs  versets,  afin  que  cesse  de  nous  donner  une  nourriture  solide, 
vous  compreniez  mieux  à  quelle  hauteur  Or,  chacun  sait  que  nous  rendrons  corn|)te  du 

Dieu  élève  ses  mystères.  On  dédaigne  ce  que     pain  que  nous  avons  reçu,  et  que  nous  distri- 

l'on  découvre,  quand  il  est  facile  de  le  trou-  buons.  Votre  charité  le  sait  très-bien,  l'Ecri- 
ver  :  aussi  la  recherche  de  ces  vérités  nous  ture  n'est  pas  sans  nous  en  avertir,  et  Dieu 
est-elle   pénible,   afin   que  la  découverte  en     ne  nous  flatte  point.  Voyez  avec  quelle  liberté 
soit  plus  agréable.  Dans  tout  ce  que  je  viens  nous  vous  parlons,  du  lieu  où  nous  sommes: 

de  dire,  mes  frères,  et  que  l'on  peut  prendre  et  quand  moi-même,  quand  ceux  qui  vous 
à  la  lettre,  peut-on  aussi  prendre  à  la  lettre  parlent  de  ce  lieu  serions  moins  libres,  la 

cette  parole  :  «  C'est  là  que  les  oiseaux  feront  parole  de  Dieu  ne  redoute  personne.  Pour 
«  leurs  nids,  le  nid  des  foulques  est  à  leur     nous,   que  nous  soyons  sous  le  coup  de  la 
«  tète?  »  La  f.imille  de  la  cigogne  est-elle  à  la  crainte,  ou  en  pleine  liberté,  nous  devons 

tête  des  oiseaux  ?  ou  bien  serait-elle  à  la  tète  prêcher  Celui  qui  ne  craint  personne.  C'est 
des  cèdres?  Car  il  y  a  dans  le  texte  :  «  Et  les  une  grâce  qui  vous  vient  de  Dieu  et  non  des 

«  cèdres  du  Liban  qu'il  a  plantés,  c'est  là  que  hommes,  que  vous  entendiez  celte  parole  si 
«  les  oiseaux  feront  leur  nid,  et  le  nid  des  libre  par  la  bouche  d'hommes  qui  sont  ti- 
«  foulques  est  à  leur  tète  ».  Toutefois  le  latin  mides.  Au  jugement  de  Dieu,  vous  n'aurez 
ne  nous  permet  pas  de  traduire  comme  s'il     aucune  excuse,  si  vous  ne  vous  appli(|uez  à 

'  I  Tim.  m,  15.  -  '  Ps.  cm.  6-17.  l'cxercice  des  bonnes  œuvres,  et  ne  portez  un 
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fruit  proportionné  aux  paroles  que  nous  ré-  «  ofl'onses,  commo  nous  pardonnons  à  ceux 
pandons  sur  vous  comme  une  pluie  céleste.  «  qui  nous  ont  otTcMisés*  ».  On  ne  prie  point, 
Ce  fruit  proportionne  consiste  dans  les  bonnes  si   l'on   ne  fait  cette  prière;  Dieu  n'exauce 
œuvres  :  ce  fruit  proportionné  est  un  amour  point,  si  l'on  récite  une  autre  prière,  parce 
sincère  non-seulement  de  vos    frères,   mais  qu'elle  ne  nous  a  pas  été  enseignée  p;ir   le 
aussi  do  vos  ennemis.  Ne  méprise  aucun  sup-  jurisconsulte    qu'il   nous  a  envoyé.    11    faut 
pliant  ;  et  si  tu  ne  peux  lui  donner  ce  qu'il  te  donc  nécessairement  que  toutes  les  paroles 
demande,  au  moins,  ne  le  méprise  pas.  Si  tu  que   nous  ajoutons,  soient  réglées  sur  celte 

peux  le  lui  donner,  donne-le  ;  si  tu  ne  le  peux,  prière,   et  qu'en  récitant  les    paroles,   nous 
sois  du  moins  affable.  Dieu  couronne  la  vo-  comprenions  ce  que  nous  disons,  parce  que 
lonté  intérieure,  (juand  il  ne  voit  pas  en  nous  Dieu  a  voulu  la  rendre  claire.  Si  donc  vous 

le  pouvoir.  Que  nul  ne  dise  :  je  n'ai  rien.  Ce  ne  priez  point,  vous  n'avez  point  l'espérance  ; 
n'est  point  d'un  colfre  que  la  charité  tire  ce  si  vous  priez  autrement  que  le  maître  a  en- 
qu'elle  donne  :  mais  tout  ce  que  nous  disons,  seigné,  vous  ne  serez  point  exaucés;  et  si 
tout  ce  que  nous  avons  dit,  tout  ce  que  nous  vous  mentez    en    priant,  vous  n'obtiendrez 
pouvons  dire  encore,  ou  nous,  ou  ceux  qui  point.  Il  faut  donc  prier,  et  en  priant  dire 
viendront  après  nous,  ou  ceux  qui  nous  ont  vrai,  et  prier  comme  Dieu  nous  a  enseigné, 

précédé,  tout  cela  n'a  d'autre  but  que  la  cha-  Bon  gré,  mal  gré,  il  te  faut  dire  tous  les  jours  : 
rite  :  car  la  tin  de  la  loi  c'est  la  charité  éma-  «  Pardonnez-nous  nos  olfenses  comme  nous 
nant  d'un  cœur  pur,  d'une  conscience  irré-  «  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés  ». 
prochable  ,  d'une  foi  sans  feinte  K  En  priant  Et  veux-tu  le  dire  en  toute  sûreté  ?  Crois  alors 
Dieu,  interrogez  vos  cœurs,  etvoyez  comment  ce  que  tu  dis. 
vous  récitez  ce  verset  :  «  Pardonnez-nous  nos  »  Matth.  vi,  12. 

'  I  Tim.  I,  5. 

DEUXIÈME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GIIL 

DEUXIÈME  SERMON.  —  DEUXIÈME  PARTIE  DU  PSAUME. 

LE   MONDE   INVISIBLE   DANS  LE  MONDE   VISIBLE. 

Dieu  nous  dérobe  quelque  peu  ses  enseignements,  afin  de  nous  stimuler  à  les  chercher.  Cette  lumière  dont  il  est  revêtu,  c'est 
l'Eglise  ;  IVau  qui  couvre  les  liauteurs  du  ciel,  c'est  la  charité;  la  terre  fondée  sur  la  solidité  de  Dieu,  c'est  l'Eglise  fondée 
sur  le  Christ,  inébranlable  comme  lui.  C'est  encore  l'Eglise  qui  a  pour  vêlement  l'abime  ou  les  eaux  de  la  persécution  qui 
couvrirent  jusqu'aux  plus  hautes  montagnes,  c'est-à-dire  jusqu'aux  Apôtres  qui  devenaient  invisibles,  mais  demeuraient 
inébranlables.  Mais  la  menace  de  Dieu  a  dissipé  ces  eaux  de  la  persécution,  et  les  empereurs  sont  devenus  chrétiens.  Dieu 

qui  fait  les  montagnes  et  les  vallées,  a  renversé  l'orgueil  des  persécuteurs  qui  ne  prévaudront  plus.  Alors  les  eaux  de  la 
doctrine  couleront  du  milieu  des  montagnes,  c'est-à-dire  que  les  docteurs  auront  une  doctrine  commune,  et  n'enseigneront 
rien  qui  leur  soit  propre.  Quiconque  parle  de  lui-même  aboutit  au  mensonge. 

1.  Je  sais  que  vous  me  regardez  comme  dans  mon  étal  de  faiblesse.  Néanmoins  autant 
votre  débiteur,  non  par  nécessité,  mais  ce  qui  que  me  le  permettra  le  Seigneur;  qui  daignera 
est  bien  plus  fort,  par  la  charité.  Je  suis  donc  me  donner  des  forces,  selon  la  prière  que 

redevable  tout  d'abord  au  Seigneur  notre  vous  lui  en  faites  ,  puisque  nous  avons  expli- 

Dieu,  qui  habite  en  vous,  et  qui  exige  de  moi  que  l'autre  jour  la  première  partie   de  ce 

cet  acquittement;  ensuite  à  mon  seigneur  et  psaume,  j'entreprends  de  vous  expliquer  la 

Père  qui  est  présent,  qui  m'ordonne  de  par-  suite,  et  d'en  finir  avec  la  grâce  de  celui  au 

1er,  et  qui  prie  pour  moi  :  enfin  à  la  sainte  nom  de  qui  j'ai  commencé.  Vous ,  qui  étiez 

violence  qui  vous  porte  à  me  faire  parler,  présents,  j'avais  averti   votre  charité,  des 
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figures  mystérieuses  qui  composent  le  psaume 
tout  entier,  parce  que  le  plaisir  de  trouver 
est  proportionné  à  la  peine  de  chercher.  Dieu 
ne  veut  point  nous  les  dérober  par  Tobscu- 
rité,  mais  les  assaisonner  par  la  difficulté  ; 

afin,  comme  nous  l'avons  dit  plusieurs  fois, 
d'ouvrir  à  ceux  qui  demandent,  de  fiùre  trou- 

ver à  ceux  qui  cherchent,  et  entrer  ceux  qui 
frappent  *.  Mais  nous  avons  besoin  de  votre 

part  d'un  silence  plus  profond,  d'une  plus 
grande  patience,  afin  que  le  peu  que  nous 
avons  à  dire  ne  nous  prenne  plus  de  temps  à 
cause  du  bruit.  Notre  temps  est  restreint,  et 
nous  devons  nous  borner,  votre  charité  sait 

bien  qu'il  nous  faut  assister  aux  obsèques 
d'un  fidèle.  Ne  nous  forcez  donc  point  de 
répéter  ce  qui  est  dit,  d'expliquer  de  nouveau 
les  premiers  versets.  Si  quelques-uns  y  ont 

manqué,  je  n'y  puis  rien.  Peut-être  leur  tera- 
t-il  bon  de  ne  pas  bien  comprendre  ce  que 

comprendront  facilement  ceux  qui  m'ont  en- 
tendu, afin  qu'ils  aiiprennent  à  se  trouver  à 

nos  assemblées.  Parcourons  donc  le  psaume. 
2.  «  Bénis  le  Seiyneur,  ô  mon  àme  *  ».  Que 

l'àme  de  chacun  de  nous,  devenue  une  seule 
âme  dans  le  Christ,  répète  aussi  :  «  Seigneur, 

a  mon  Dieu,  vous  avez  été  grandi  à  l'excès  ». 
Comment  grandi?  Parce  que  «vous  vous  êtes 
«  revêtu  de  confession  et  de  beauté»  .Offrezdonc 

à  Dieu  celte  confession,  afin  d'être  embellie, 
afin  qu'il  vous  revête  «  celui  qui  s'environne 
a  de  lumière  comme  d'un  vêlement  *  »,  qui 
s'est  revêtu  de  son  Eglise,  et  lui  a  donné  la 
splendeur  de  la  lumière,  à  elle  qui  par  elle- 
même  était  ténèbres,  selon  cette  parole  de 

l'Apôtre  :  a  Autrefois  vous  étiez  ténèbres,  au- 
a  jourd'hui  vous  êtes  lumière  en  Jésus-Christ*. 
«  C'est  lui  qui  étend  le  ciel  comme  un  pavil- 
«  Ion  ».  C'est-à-dire,  dans  le  sens  littéral,  aussi 
facilement  que  tu  étends  une  peau  ;  ou  bien 
par  cette  peau  qui  figure  la  mortalité,  nous 

pouvons  entendre  l'autorité  des  Ecritures  qui 
couvre  le  monde  entier  ;  et  cette  autorité  des 
Ecritures  nous  est  venue  par  des  hommes 

mortels  dont  la  renommée  s'étend  après  leur mort. 

3.  «  Lui  qui  couvre  d'eau  ses  hauteurs  ̂   ». 
Les  hauteurs  de  quoi?  du  ciel.  Qu'est-ce  que 
le  ciel?  Nous  avons  dit  qu'en  figure  c'est 
l'Ecriture  sainte.  Quelle  est  la  partie  supé- 

rieure des  saintes  Ecritures  ?  Le  précepte  de 

'  MaUh.  v:i,  7,  8.  —  '  Ps.  cm,  1.  —  •  td.  2.  —  »  Ephés.  v,  8.— 
'  Ps.  cm,  3. 

la  charité  qui  domine  tout.  Pourquoi  com- 
parer la  charité  à  des  eaux  ?  «  Parce  que 

«  l'amour  de  Dieu  a  été  répandu  dans  nos 
«  cœurs  par  l'Esprit-Saint  qui  nous  a  été 
«donné  '».  Comment  le  Saint-Esprit  est-il 

dési{:né  par  l'eau  ?  Parce  que  a  Jésus  était  là 
0  criant  et  disant  :  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il 
ot  vienne  à  moi  et  qu'il  boive.  Celui  qui  croit 
a  en  moi  verra  des  fleuves  d'eau  vive  sortir 
«  de  ses  entrailles  ».  Comment  prouver  que 

cela  s'applique  au  Saint-Esprit  ?  Que  l'Evan- 
géliste  nous  le  dise  lui-même,  lui  qui  ajoute: 

«  Or,  il  parlait  ainsi  de  l'Esprit-Saint  que 
«  devaient  recevoir  ceux  qui  croiraient  en 

a  lui  *  ».  «  Il  marche  sur  les  ailes  des  vents  », 
c'est-à-dire  sur  les  vertus  des  saintes  âmes. 

Qu'est-ce  que  la  vertu  de  l'âme?  La  charité. 
Or,  comment  Dieu  marche-t-il  sur  la  charité? 
Parce  que  la  charité  de  Dieu  pour  nous,  est 
bien  supérieure  à  la  nôtre  pour  lui. 

4.  «  Il  prend  des  esprits  pour  ses  anges,  et 

«  la  flamme  ardente  pour  ministre  '  »;  c'est- 
à-dire  qu'il  se  fait  des  messagers,  de  ces  hom- 

mes qui  sont  des  esprits,  qui  sont  spirituels  et 
non  plus  charnels,  en  les  envoyant  prêcher 
sou  Evangile.  «  Et  la  flamme  ardente  est  son 
«  ministre».  Car  si  le  prédicateur  ne  brûle  du 

feu  sacré,  il  ne  peut  l'allumer  chez  les  autres. 
5.  a  II  a  fondé  la  terre  sur  sa  profire  soli- 

«  dite  *  ».  Il  a  affermi  l'Eglise  sur  la  solidité 
de  l'Eglise. Qu'est-ce  que  la  sohdité  de  l'Eglise, 
sinon  la  base  de  l'Eglise?  Et  quelle  est  la  base 
de  l'Eglise,  sinon  celle  dont  parle  l'Apôtre  : 
«  Nul  ne  peut  poser  un  fondement  autre  que 
«  celui  qui  a  été  posé,  et  qui  est  le  Christ 

«  Jésus  "^  ?  »  Dès  lors,  appuyée  sur  une  sembla- 

ble base,  qu'a-t-elle  mérité  d'entendre  ?  «  Elle 
0  ne  sera  point  ébranlée  dans  la  suite  des 
a  siècles  :  il  a  fondé  la  terre  sur  sa  propre  so- 

«  lidité  »,  c'est-à-dire  affermi  l'Eglise  sur  le 
Christ  qui  en  est  le  fondement.  L'Eglise  sera 
ébranlée,  si  ce  fondement  est  ébranlé  :  mais 
comment  serait  ébranlé  ce  Christ  qui,  avant  de 
venir  à  nous  et  de  prendre  notre  chair,  «  avait 

0  tout  fait,  et  rien  n'avait  été  fait  sans  lui  *  », 
qui  embrasse  tout  dans  sa  majesté,  et  nous 
dans  sa  bonté  ?  Mais  le  Christ  est  immuable, 

et  dès  lors  l'Eglise  «  ne  sera  point  ébranlée  de 
«siècle  en  siècle».  Où  sont-ils,  ces  hommes  qui 

nous  disent  qu'elle  a  disparu  du  monde,  cette 
Eglise  qui  ne  peut  même  pas  être  ébranlée  ? 

»  Rom,  V,  5.  —  •  Jean,  vu,  37-39.  —  •  Ps.  cm,  4.  —  Me 
'  T  Cor.  m,  11.  —  *  Jean,  l,  3, 

5.  — 
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6.  Mais  d'où  le  Seigneur  a-t-il  commencé  à  Ton  prévoyait  pour  l'avenir,  est  consigné 
parler  de  cette  Eglise,  à  en  jeter  les  bases,  à  comme  un  fait  accompli.  Mais,  hélas  !  que 
la  révéler,  à  la  manifester,  à  la  répandre  ?  peuvent  nos  faibles  efforts  ?  Où  peut  aboutir 

D'où  a-t-il  commencé  cet  ouvrage  ?  Qu'y  avait-  notre  travail  ?  El  quand  jiouvons-nous  exami- 
il  auparavant  ?  «  Car  il  afondé  la  terre  sur  sa  ner  suffisamment,  pour  affirmer  (jne tel  est  le 
«  stabilité,  et  de  siècle  en  siècle  elle  ne  sera  sens  du  Prophète?  Nous  voyons  donc  souvent 

«  point  ébranlée.  L'abîme  est  comme  son  vête-  les  Prophètes  employer  le  temps  passé  pour 
«  ment '».  De  (jui?  de  Dieu  peut-être?  Mais  déjà  annoncer  l'avenir  ;  mais  je  rencontre  dilficile- 
le  Psalmiste  a  dit,  à  propos  de  ce  vêtement  :  ment  dans  mes  lectures  le  futur  au  lieu  du 

a  II  est  revêtu  de  lumière  comme  d'un  man-  passé.  Je  n'ose  [«as  affirmer  (jue  cela  n'est 
«  teau  ».  J'entends  par  Kà  que  Dieu  est  revêtu  point  ;  j'indique  seulement  aux  lionuues,  qui 
de  lumière,  et  cette  lumière  c'est  nous,  si  nous  aiment  les  saintes  Ecritures,  un  point  à  recher- 
le  voulons.  Qu'est-ce  à  dire,  si  nous  le  voulons?  cher.  S'ils  en  trouvent  des  exemples,  qu'ils  me 
Si  déjà  nous  ne  sommes  plus  ténèbres.  Si  donc  les  apportent  ;  et  dans  une  vieillesse  surchargée 

Dieu  est  revêtu  de  lumière,  à  qui  l'abîme  d'occupations,  nous  applaudirons  à  la  jeunesse 
servira-t-il  de  vêtement  ?  On  appelle  abîme  qui  voudra  bien  employer  ainsi  ses  loisirs,  et 

l'immense  quantité  des  eaux  :  toutes  les  eaux,  nous  profiterons  de  leurs  travaux.  Nous  ne 
tout  l'humide  élément,  toute  la  substance  témoignerons  aucun  dédain,  puisque  le  Christ 
réi)andue  dans  les  mers,  dans  les  fleuves,  se  sert  de  tous  pour  nous  instruire.  Le  Pro- 

dans les  réservoirs  cachés,  prennent  le  nom  phète  s'écrie  donc  :  «Les eaux  s'élèveront  au- 
générique  d'abîme.  Nous  comprenons  de  «  dessus  des  montagnes»,  pour  nous  annoncer 

quelle  terre  le  Prophète  a  dit  :  «  11  a  fondé  la  l'avenir,  et  non  pour  raconter  le  passé,  et  il 
«terre  sur  sa  propre  solidité;  elle  ne  sera  parle  ainsi  pour  nous  désigner  l'Eglise,  qui 
«point  ébranlée  de  siècle  en  siècle».  C'est  doit  être  sous  le  glaive  des  persécutions.  Il 
d'elle  qu'il  dit  aussi  :  «  L'abîme  l'environne  fut  un  temps,  en  etïet,  où  les  eaux  de  la  persé- 
«  comme  son  vêtement  ».  Car  l'eau  est  pour  cution  couvrirent  la  terre  de  Dieu,  l'Eglise  de 
la  terre  comme  un  vêtement  qui  l'environne  Dieu,  et  la  couvrirent  au  point  que  les  grands 

et  qui  la  couvre.  Mais  il  est  arrivé  pendant  le  eux-mêmes,  ou  les  montagnes,  n'apparais- 
déluge  que  ce  vêtement  de  la  terre  s'est  élevé  saient  point.  Quant  ils  fuyaient  çà  et  là,  com- 

jusqu'à  la  couvrir  entièrement,  jusqu'à  sur-  ment  eussent-ils  pu  paraître?  C'est  peul-ètre 

passer  les  plus  hautes  montagnes  de  quinze  à  propos  de  ces  eaux  qu'il  est  dit  :  «  Sauvez- 
coudées  %  au  témoignage  de  l'Ecriture.  C'est  «  moi,  mon  Dieu ,  parce  que  les  eaux  ont 
peut  être  ce  temps  du  déluge  qu'avait  en  vue  «  pçnétré  jusqu'à  mon  àme  *  ».  Ces  giaudts 
le  Pro[)hète,  lorsqu'il  dit  :  «  L'abîme  est  pour  eaux,  qui  forment  la  mer,  sont  turbulentes 
«  elle  comme  un  vêtement  ».  et  stériles,  et  quelle  que  soit  la  terre  qu'elles 

7.  «Les  eaux  s'élèveront  au-dessus  des  viennent  à  couvrir,  elles  y  causent  la  stérilité 

(S  montagnes  »  :  c'est-à-dire  ce  vêtement  de  la  piulôt  que  l'abondance.  Les  montagnes  donc 
terre,  qui  est  Tabîme,  s'est  élevé  au  point  que  étaient  sous  les  eaux,  puisque  les  eaux  dépas- 
les  eaux  couvraient  les  montagnes.  Nous  Ta-  saient  les  montagnes  :  les  peuples  dans  leur 

vons  lu,  dis-je,  à  l'occasion  du  déluge.  Est-ce  résistance  dominaient  l'autorité  de  ceux  qui 
là  ce  que  dit  le  Prophète  ?  Parle-t-il  du  passé,  prêchaient  la  parole  de  Dieu  avec  courage.  Les 

ou  annouce-t-il  iavenir  ?  S'il  parlait  du  passé,  eaux  les  couvraient,  les  eaux  s'élevaient  bien 
il  ne  dirait  pas:  «Les  eaux  s'élèveront  sur  au-dessus  d'eux  et  disaient  :  Frappez,  frappez; 

«  les  montagnes  »  ;  mais  bien  ,  les  eaux  se  et  on  les  opprimait  :  Eteignez-les,  qu'ils  dis- 
sont élevées.  Nous  voyons  que  l'Ecriture  era-  paraissent.  Us  parlaient  ainsi  et  prévalaient 

ploie  souvent  le  passé  pour  le  futur,  puis-  sur  les  martyrs,  et  les  chrétiens  fuyaient  de 

que  l'Esprit  de  Dieu  voit  l'avenir  comme  s'il  toutes  parts,  et  celte  fuite  rendait  les  Apôtres 
était  présent.  De  là  vient  que,  dans  un  autre  invisibles.  Comment  celte  fuite  les  rendait- 

psaume,  nous  lisons  comme  un  récit  de  TE-  elle  invisibles  ?  Parce  (jucles  eaux  s'élevaient 
vangile  :  «  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  au-dessus  des  montagnes.  Les  eaux  avaient 
«  pieds,  ils  ont  compté  tous  mes  os,  et  ont  jeté  alors  une  grande  puissance.  Mais  combien 

«  le  sort  sur  mes  vêtements  ^  ».  Tout  cela,  que  dura-t-elle  ?  Ecoute  ce  qui  suit. 
'  Ps.  cui,  0.  —  '  Geo.  VII,  20.  —  '  Ps.  xxi,  17-19.  '  P3.  lxviu,  2. 
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8.  «  Elles  fuiront  devant  vos  menaces  *  ». 
Voilà,  mes  frères,  ce  qui  est  arrivé:  les  eaux 

ont  fui  devant  la  menace  du  Seigneur,  c'est- 
à-dire  qu'elles  ont  cessé  de  couvrir  les  mon- 

tagnes. Voilà  que  Pierre  et  Paul  sont  debout; 
quelle  majesté  dans  ces  montagnes  1  Vexés 

jadis  par  les  persécuteurs,  ils  reçoivent  au- 

jourd'hui l'hommage  des  empereurs.  Les 
eaux  ont  fui  devant  la  menace  de  Dieu,  car 

c'est  dans  la  main  de  Dieu  qu'est  le  cœur  des 
rois,  qu'il  tourne  comme  il  lui  plaît  -; 
il  lui  a  plu  de  donner  par  eux  la  paix  aux 

chrétiens,  et  alors  s'est  élevée  dans  son  éclat 
l'autorité  des  Apôtres.  Ces  montagnes,  toute- 

fois, en  étaient-elles  moins  grandes,  i>ourèlre 

couvertes  d'eau  ?Cependant,  comme  Dieu  vou- 
lut montrer  à  tous  leur  grande  élévation,  atin 

qu'ils  pussent  procurer  le  salut  au  genre 
humain  ;  car  :  «J'ai  levé  lesyeux  verslesmon- 
«  tagnes,  d'où  me  viendra  le  secours^  a  :  voilà 
que  Dieu  par  sa  menace  a  mis  les  eaux  en 
fuite,  a  Elles  trembleront  au  bruit  de  votre 

«  tonnerre  ».  Qui  ne  tremble  maintenant  à  la 
voix  de  Dieu  ([ui  retentit  par  les  Apôtres,  à  la 
voix  de  Dieu  dans  les  saintes  Ecritures,  dans 

ses  nuées?  La  mer  s'est  calmée,  les  eaux  ont 
tremblé,  les  montagnes  se  sont  dépouillées, 

l'empereur  a  fait  des  lois.  Mais  les  eùt-il 
faites,  si  Dieu  n'eût  faitentendre  son  tonnerre? 
Dieu  l'a  doue  voulu,  les  princes  ont  fait  des 
lois,  et  le  calme  s'est  produit  dans  l'Eglise. 
Que  nul  d'entre  les  hommes  ne  s'attribue  rien 
ici  ;  les  eaux  ont  tremblé,  mais,  «  Seigneur, 

0  c'est  au  bruit  de  votre  tonnerre  ».  xVussitôt 

qu'il  a  plu  à  Dieu,  les  eaux  ont  fui,  pour  ne 
plus  couvrir  les  montagnes  ;  avant  cela,  néan- 

moins, les  montagnes  étaient  sous  les  eaux, 
mais  inébranlables. 

9.  «  Les  montagnes  s'élèvent,  les  campagnes 
«  s'abaissent,  au  lieu  que  vous  leur  assignez^». 
Le  Prophète  parle  encore  des  eaux.  Nous  ne 
devons  point  voir  ici  des  montagnes  terrestres, 
ni  des  campagnes  terrestres  ;  mais  bien  des 

Qots  si  grands  qu'on  peut  les  comparer  à  des 
montagnes.  La  mer  fut  autrefois  agitée,  ses 

flots  s'élevèrent  comme  des  montagnes  qui 
couvrirent  d'autres  montagnes  ou  les  Apôtres. 
«  Maisjusquesàquand  ces  montagnes  ont-elles 

«  i>u  s'élever,  ces  campagnes  s'abaisser?»  Leur 
fureur  a  monté,  puis  s'est  calmée.  Dans  leur 
fureur  ,  c'étaient  des  montagnes  ;  dans  le 
calme,  des  plaines;  Dieu  leur  a  assign»^  leur 

'  Pà.  cm,  7.—  '  Prov.  xii,  1.—  '  Ps.  cxs,  1.—  *  Id.  cm,  8. 

place.  Il  est  en  effet  un  certain  réservoir,  où 

s'en  vont,  en  quelque  sorte,  tous  les  cœurs  des 
hommes  avec  leur  furie.  Combien  sont  au- 

jourd'hui remplis  d'eau  salée  et  amère,  et 
néanmoins  demeurent  calmes  ?  Combien  en 

est-il  (jui  ne  veulent  point  s'adoucir?  Quels 
sont  ceux  (]ui  ne  veulent  point  s'adoucir  ? 
Ceux  qui  refusent  encore  de  croire  au  Christ. 

Mais  (juel  qu'en  soit  le  nombre,  (luel  mal  font- 
ils  à  l'Eglise?  Montagnes  autrefois,  aujour- 

d'hui ce  sont  des  plaines  unies  ;  et  pourtant, 
mes  frères,  la  mer,  (|iiel  que  soit  son  calme, 

n'en  est  pas  moins  la  mer.  Pouniuoi  n'ont-ils 
maintenantaucune  fui  eur?  Pourquoi  ne  sont- 
ils  plus  en  délire?  Pouriiuoi  renoncer,  sinon 
à  détruire  notre  terre,  du  moins  à  la  cou- 

vrir d'eau  ?  Pour(juoi?  Ecoutez  :  a  Vous  leur 
«  avez  assigné  un  terme  qu'elles  ne  dépasse- 
a  ront  point;  elles  ne  reviendront  point  pour 

«  couvrir  la  terre  *  ». 
10.  Mais  depuis  que  ces  Ilots  si  amers  sont 

devenus  tels  (|ue  nous  pouvons  prêcher  libre- 

ment ces  vérités,  parce  qu'il  leur  a  été  donné 
des  bornes  convenables  et  qu'ils  ne  dépasse- 

ront point  ces  bornes,  pour  venir  de  nouveau 

submerger  la  terre,  que  se  passe-t-il  sur  la 

terre  ?  Qu'y  fait-on  depuis  que  la  mer  l'a  mise 
à  découvert  ?  Bien  que  de  légères  vagues 
bruissent  encore  sur  la  plage,  bien  que  les 

païens  murmurent ,  j'entends  le  bruit  du 
rivage,  sans  redouter  le  déluge.  Que  fait-on 

dès  lors,  que  fait-on  sur  la  terre  ?  «  Vous  faites 
«  couler  des  ruisseaux  dans  'es  vallées  b.Tii  le 
est  la  réponse  du  Prophète  :  Vous  faites  jaillir 

«  des  ruisseaux  dans  les  vallées  ̂   ».Vous  con- 
naissez les  vallées,  des  lieux  abaissés  dans  les 

terres  ;  aux  collines  et  aux  montagnes,  on 
oppose  ici,  en  figures,  les  vallons  et  les  vallées. 
Les  collines  et  les  montagnes  sont  les  gonfle- 

ments de  la  terre  ;  les  vallons  et  les  vallées 

sont  les  lieux  les  plus  bas.  Ne  méprisez  point 
les  lieux  abaissés,  car  de  là  jaillissent  les  fon- 

taines :  «  Vous  faites  jaillir  les  ruisseaux  dans 

«  les  vallons  ».  Ecoule  une  montagne  :  «  J'ai 
«  travaillé  plus  que  tous  les  autres  »,  dit  saint 
Paul.  On  voit  là  une  certaine  hauteur  :  et 
toutefois,  afin  de  faire  jaillir  les  eaux,  il 

s'abaisse  comme  une  vallée  :  «  Non  pas  moi, 
«  mais  la  grâce  de  Dieu  avec  moi  ̂   ».  Il  ne 
répugne  point  à  ces  montagnes  de  devenir 
des  vallées;  de  même  que  leur  hauteur  spiri- 

tuelle le^  faisait  aiq)eler  montagnes,  de  iricnie 
'  Ps.  cm  ,  9.  -  •  Id.  10.  —  •  I  Cor.  xv,  10. 
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aussi  leur  spirituel  abaissement  les  fait  ap-  La  foi  leur  était  commune,  et  nul  n'avait  des 
peler  des  vallées,  a  Non   pas  moi,  mais  la  eaux  qui  lui  fussent  propres.  Des  eaux  qui  ne 
a  grâce  de  Dieu  avec  moi  ».  «  Non  pas  moi»,  sont  [)oint  au  milieu,  sont  des  eaux  particu- 
voilà  bien  le  vallon,  mais  «  la  grâce  de  Dieu  lières,  qui  ne  coulent  point  publiquement; 

«  avec  moi  »,  voilà  bien  la  source.  «Vous  faites  j'aurai  la  mienne,  un  autre  la  sienne  ;  ce  (|ue 
«jaillir  des  sources  dans  Its  valions  ».  C'est  j'ai,  ce  qu'a  cet  autre,  n'est  plus  dans  le  mi- 
(Ic  l'Esprit-Saint  qu'ist  dit  ce  que  je  citais  tout  lieu.  H  n'en  est  pas  ainsi  de  la  prédication  |ja- 
là  l'heure:»  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  ciiique  de  la  vérité.   Mais  pour  que  ces  eaux 
a  moi  et  qu'il  boive  :  celui  qui  croit  en  moi  coulent  par  le  milieu  des  montagnes,  écoute 
«  verra  jaillir  de  ses  entrailles   des  sources  le  mot  d'une  montagne  :  «  Que  le  Dieu  de  la 
«  d'eau  vive.  Car  il  parlait  ainsi  à  cause  du  «  paix  vous  donne  d'être  toujours  unis  de 
0  Saint-Esprit  que  devaient  recevoir  ceux  qui  «  sentiments  *  ».  Et  ensuite  :  «Afin  (jue  vous 

«  croiraient  en  lui  '  ».  Voyons  maintenant  s'il  a  ayez  tous  un  même  langage^  et  qu'il  n'y  ait 
y  a  des  vallons,  afin  que  la  source  jaillisse  «aucun  schisme  parmi  vous*».  Mes  senti- 
dans  ce  vallon.  Ecoute  le  Prophèle  :  «  Sur  qui  ments  sont-ils  vos  sentunents  ?  L'eau  coule 
«  reposera  mon  Esprit ,  sinon  sur   l'homme  entre  nous.  Je  n'ai  rien  à  moi,  toi  rien  à  toi. 
«  humble,  sur  l'homme  calme,  sur  l'homme  Que  la  vérité  ne  soit  ni  à  moi  seul,  ni  à  toi 
«  qui  craint  mes  paroles  ?  »  Qu'est-ce  à  dire  :  seul,  qu'elle  soit  à  toi  et  à  moi.  «  Les  eaux 
«  Sur  qui  reposera  mon  Esprit,  sur  l'homme  «couleront au  milieu  des  montagnes».  Ecoute 
«  humbie  et  calme?  »  Où  coulera  mon  eau  encore,  d'après  l'une  deces  montagnes,  que, 
vive  ?  Dans  le  vallon.  a  Les  eaux  doivent  couler  au  milieu  des  mon- 

H.  a  Les  eaux   passeront  au  milieu  des  «  tagnes.  Que  ce  soit  moi,  que  ce  soit  d'autres, 
«  montagnes  ».  C'est  jusque-là  que  le  lecteur  «  voilà  ce  que  nous  prêchons,  et  ce  que  vous 
a  parcouru  notre  psaume,  que  cela  suffise  à  «  avez  cru '».  C'est  avec  sécurité  qu'il  nous 
votre  charité.  Voilà  ce  que  nous  expliquerons,  tient  ce  langage  :   «  Soit  moi,  soit  d'autres, 
puis  nous  terminerons    au    nom    du    Sei-  «  voilà  ce  que  nous  prêchons,  et  ce  que  vous 

gneur.  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Que  les  eaux  pas-  et  avez  cru  ».  Les  eaux  coulaient  alors  au  mi- 
«  seront   par   le  milieu  des  montagnes  ?  »  lieu  des  montagnes,  nulles  discordes  parmi 
Nous  avons  déjà  vu  que  par  montagnes  on  les  montagnes  au  sujet  des  eaux,  tout  y  était 

entend  ces  grands  prédicateurs  de  la  parole  de  dans  l'accord,  et  dans  l'union  de  la  charité. 
Dieu,  anges  sublimes  du  Seigneur,  quoique  Si  quelqu'un  prêchait  autrement,  c'était  une 
revêtus  encore  d'une  chair  mortelle,  élevés  eau  privée,  et  non  plus  une  eau  du  milieu  des 
non  par  leur  propre  vertu,  mais  par  sa  grâce  ;  n.ontagnes.  Voyez  encore  ce  qu'a  dit  celui  qui 
mais  autant  qu'il  est  en  eux,  ce  sont  des  val-  a  fait -couler  les  eaux  dans  les  vallons  :  «Celui 
Ions,  d'oîi  jaillissent   humblement  les  eaux,  «qui  dit  le  mensonge,  dit    ce  qui  lui   est 
0  Et  ces  eaux  »,  dit  le  Prophète,  «  passeront  «  propre  *».  Aussi,  de  peur  que  l'on  ne  mette 
«  au  milieu  des  montagnes»;  comme  s'il  disait  sa  confiance  dans  quelque  montagne  qui  don- 
que  par  l'intermédiaire  des    Apôtres    nous  nerait  ses  eaux  non  du  milieu,  mais  d'elle- 
viendra  la  prédication  de  la  parole  de  vérité,  même,  l'Apôtre  nous  dit  :  «  Quiconque  an- 
Qu'est-ce  à  dire,  par  l'intermédiaire  des  Apô-  «  noncera  un  Evangile  autre  que  celui  que 
ires  ?  Une  chose  intermédiaire  est  une  chose  «vous  avez    reçu,  qu'il    soit   anathème  ». 

commune,  et  une  chose  commune  est  une  Voyez  comme  il  craint  que  l'on  ne  mette  sa 
chose  dont  tout  le  monde  vit  également,  elle  confiance  dans  la   montagne,  de  peur  que 

est  en  quelque  sorte  au  milieu,  et  ne  m'ap-  cette  montagne,  se  séparant  des  eaux  qui  cou- 

partient  pas  ;  elle  n'est  ni  à  toi  ni  à  moi.  lent  dans  le  milieu,  ne  vienne  à  donner  une 
Aussi  disons-nous  de  quelques  hommes  :  La  eau  qui  lui  serait  propre  :  a  Quand  même  ce 

paix  règne   entre  eux,  la  bonne  foi  règne  «serait  moi  ».  Quelle  montagne  peut  tenir 

entre  eux,  la  charité  règne  entre  eux.  Ainsi  ce  langage  ?  Quelles  eaux  abondantes  cou- 

disons-nous.  Qu'est-ce  à  dire  entre  eux  ?  Au  laient  dans  ces  vallons?  mais  il  voulait  que 
milieu  d'eux.  Que  signifie  au  milieu  d'eux?  celte  eau  coulât  entre  les  montagnes,  et  que 
Elle  leur  est  commune.  Ecoute  maintenant  les  fidèles  trouvassent  une  foi  certaine,  dans 

le  sens  de  ces  eaux  au  milieu  des  montagnes,  la  doctrine  que  les  Apôtres  tenaient  commune 
•  Isa.  Lxvi,  2.  '  Rom.  xv,  5.—  *  I  Cor.  i,  10.—  •  Id.  xv,  li.—  *  Jeau,  vui,  41. 
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entre  eux.  «Quand  même  ce  serait  moi  »,  jours  de  celte  eau,  c'était  vivre  toujours.  Sur- 
dit-il.  0  vous,  Paul,  pourriez-vous  prê-  vint  alors  un  ange  tombé  du  ciel  et  devenu 

cher  autrement  ?  C'est  de  Paul  qu'il  s'agit,  serpent,  et  qui  voulait  répandre  astucieuse- 
ce  Quand  même  ce  serait  moi,  ou  quand  un  ment  ses  poisons.  Il  lança  donc  son  venin,  et 
«ange  venu  du  ciel  vous  annoncerait  un  parla  de  lui-même,  de  ce  qui  lui  était  propre; 

«  Evangile  autre  que  celui  que  vous  avez  car,  «  c'est  parler  de  son  propre,  que  dire  le 
«reçu,  (ju'il  soit  anallième*  ».  Anathème  à  «mensonge»;  et  nos  misérables  parents  l'écou- 
toute  montagne,  anathème  à  tout  ange  qui  tèrent  pour  laisser  l'eau  commune  qui  faisait 
vous  prêcherait  une  autre  doctrine.  D'où  vient  leur  télicilé.  Réduits  à  ce  qui  leur  était  propre, 
cela  ?  Parce  qu'il  veut  couler  de  lui-même,  et  voulant,  dans  leur  extravagance,  devenir 
et  non  au  milieu.  Un  homme  qui  a  sa  chair  semblables  à  Dieu,  (car  on  leur  avait  dit: 
comme  un  voile,  séparé  de  la  source  com-  «  Goûtez  du  fruit  et  vous  serez  comme  des 

mune,et  réduit  au  mensonge  qui  lui  est  «dieux'»),  ils  perdirent  ce  qu'ils  avaient  reçu, 
propre,  tomberait  peut-être  ainsi,  mais  un  envoulantêtrece  qu'ilsn'étaient point.  Puisse, 
ange  ?  Un  ange,  en  vérité,  le  pourrait-il?  Si  mes  frères,  ce  que  nous  vous  avons  dit  au 
l'on  avait  écouté  dans  le  paradis  terrestre  un  sujet  de  ces  eaux,  les  faire  couler  de  vous- 
ange  distillant  une  eau  qui  lui  était  propre,  mêmes.  Soyez  des  vallées,  communiquez  à 
nous  ne  serions  point  précipités  dans  la  mort,  tous  ce  que  vous  avez  reçu  de  Dieu.  Que  les 
Le  précepte  de  Dieu  était  une  eau  coulant  eaux  coulent  au  milieu,  ne  les  enviez  à  per- 

pour  les  hommes  au  milieu  du  jardin.  C'était  sonne.  Buvez,  rassasiez-vous,  et  une  fois  ras- 
une  eau  du  milieu,  une  eau  en  quelque  sorte  sasiés,  faites  couler.  Que  la  gloire  de  Dieu 

publique,  qui  s'entretenait  sans  ruse,  ainsi  soit  répandue  partout  par  l'eau  qui  est  coni- 
que nous  l'avons  dit  à  votre  charité,  qui  cou-  mune,  et  non  par  le  mensonge  de  quelque 

lait  limpide,  et  sans  aucune  boue.  Boire  tou-  particulier. 
'  Gai.  I,  8,9.               .  'Geii.  m,  5. 
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TROISIÈME  SERMON.  —  TROISIÈME  PARTIE  DU  PSAUME. 

LE   MONDE   INVISIBLE   DANS   LE   MONDE   VISIBLE. 

Les  bélcs  des  forêts,  qui  boivent  l'eau  des  vallées,  sont  les  nations  qui  entrent  dans  l'Eglise  pour  être  purifiées  par  les  sacrements, 
ainsi  que  nous  le  moutreut  et  l'arche  de  Noé  qui  renfermait  des  animaux  purs  et  des  animaux  impurs,  et  le  linceul  de  saint 
Pierre  renfermant  aussi  des  animaux  impurs  et  tenant  au  ciel  par  les  extrémités.  Elles  boiront  les  eaux  qui  pnssent  en  celle 

vie,  eu  allendant  que  le  Verbe  leur  soit  donné.  L'onagre  y  vient  comme  le  lièvre,  c'est-à-dire  les  grandi  esprits  comme  les 
faibles,  parce  (ju'il  y  a  des  préceptes  à  la  portée  de  tous.  Les  oiseaux  qui  habitent  sur  les  raontasïnes  sont  les  âmes  tout  à 
fait  spirituelles,  qui  se  nourrissent  de  la  doctrine  des  P.ophèles  et  des  Apôtres.  Elles  ne  se  divisent  point  non  plus  que  les 

oiseaux  dans  le  sacrifice  d'Abraham,  tandis  que  les  animaux  étaient  divisés,  c'est  là  le  symbole  du  schisme  et  de  l'hérésie, 
la  fournaise  du  jugement  met  les  un^  à  droite,  les  aulres  à  gauche.  Pour  l'éviter,  ressemblons  aux  oiseaux  qui  habitent  les 
montagnes,  les  rochers,  ou  le  Chiist  ;  c'est  de  là  (pi'iis  prêchent.  Dieu  donne  la  rosée  de  sa  parole,  ils  la  ré^jamlent  en  se_ 
prnporlionnant  aux  simples  ;  de  là  celte  terre  arrosée  de  la  gricc  de  Dieu.  C'est  lui  encore  qui  produit  le  foin  poiir  les  animaux, 
etpar  là  le  salaire  pour  les  ouvriers  évangéliques,  l'herbe  pour  la  servitude  de  l'homme  du  la  substance  pi'ur  ceux  qui  se  font 
serviteurs  de  tous  par  la  charité  et  l'humilité,  que  ne  connaissaient  point  d'abord  ai  Pierre  ni  les  fils  de  Zébédée.  Donnons  la 
.'ubsistance  aux  prédicateui's  :  le  Seigneur  eut  une  bour.,e  pour  recueillir  et  pour  donner,  se  proporliounanl  à  ceux  qui 
devaient  demander,  comme  il  pâlit  devant  la  mort  pour  se  raetlre  au  niveau  de  nos  craintes.  Dieu  tire  de  la  terre  ou  des 

ouvriei'S  évangéliques,  la  pain  et  le  vin  ou  le  Christ,  et  la  grâce  qui  donne  l'éclat  des  vertus.  Les  cèdi-es  du  Liban  sont  les 
grands  du  monde,  et  ils  sont  plantés  par  le  Seigneur,  quand  ils  deviennent  chrétiens  parfaits.  Ces  passereaux  sont  les  âmes 

ferventes  qui  abandonnent  leurs  biens  si  elles  possèdent,  leurs  espérances  et  leurs  désirs  de  l'être  s'ils  sont  comme  Prerre 
et  Aniiré.  Ces  âmes  fout  leurs  nids  sur  les  cèdres,  c'est-à-Jire  dans  les  monastères  ou  dans  les  Eglises  que  bâtissent  les 
riches  du  monde.  La  foulque  les  guide,  elle  qui  établit  sur  les  rochers  des  mers,  ou  sur  le  Christ,  un  nid  bas  et  solide. 

C'est  encore  au  Christ  que  s'attachent  les  passereaux.  Les  cerfs  des  montagnes  sont  les  plus  élevés  dans  la  spiritualité  ;  mars 
il  y  a  aussi  le  hérisson  couvert  d'épines  ou  de  péchés  légers,  qui  trouve  sou  asile  dans  la  pierre,  qui  devient  aiirsi  avanta- 

geux pour  tous.  La  lune  est  l'image  de  l'Eglise,  qui  semble  croître  et  renaître  comme  les  générations.  Le  soleil  c'est  le  Christ 
qui  se  lève  pour  ceux  qui  compi'euuent  la  chanté,  rnais  non  pour  l'impie;  il  conniilson  couchant,  c'est-à-ilire  qu'il  a  bien 
voulu  mourir.  La  nuit  alors  se  ferma  sur  les  Apûlres,  el  les  lionceaux  demaudérenl  leur  proie,  c'est-à-dire  que  le  diable 
demanda  de  les  ciibler,  comme  il  demanda  de  tourmenter  Job.  Mais  il  doit  demander,  car  tout  pouvoir  vient  de  Dieu.  Mnis 

à  mesure  que  le  jour  se  fait,  les  lions  s'étendent  dans  leurs  tanières,  ou  cessent  de  persécuter  l'Eglise;  l'homme  ou  le 
chrétien  fait  sou  œuvre,  et  la  terre  est  remplie  des  créatures  de  Uieu  par  son  Chiist,  ou  d'hommes  renouvelés  par  la  grâce. 

\.  Voire  charité  n'a  point  oublié  que  nous  seaux  qui  coulent  entre  les  montagnes;  mais 
vous  sommes  redevables  de  ce  qui  reste  du  coiTime  il  a  plu  à  Dieu  de  nous  présenter  sous 

psaimie  ;  je  n'ai  donc  besoin  d'aucun  exorde  des  figures  les  secrets  de  sa  sagesse,  non  pour 
pour  stimuler  votre  attention.  Je  vous  vois  les  dérober  à  une  sainte  curiosité,  mais  pour 

tous  en  suspens,  dans  le  désir  de  comprendre  fermer  aux  paresseux  une  entrée  qu'il  ouvre 
les  mystères  qu'il  renferme,  et  il  n'est  aucu-  seulement  à  ceux  qui  frappent;  il  a  plu  à  ce 
nemont  nécessaire  de  faire  naître  chez  vous  même  Dieu  de  vous  exhorter  par  notre 

une  attention  que  le  Saint-Esprit  a  fait  naître  bouche  à  chercher  dans  ces  créatures  corpo- 
lui-même.  Allons  donc  à  ce  qui  nous  presse,  relies  et  visibles,  dont  il  est  ici  question,  le 

Nous  avons  déjà  parlé  des  ruisseaux  qui  cou-  sens  spirituel  qui  s'y  cache,  et  dont  la  décou- 
lent dans  les  vallées,  et  des  eaux  qui  coulent  verte  fera  notre  joie.  Par  les  bêtes  de  la  forêt, 

au  milieu  des  montagnes  :  c'est  là  que  j'en  nous  entendons  les  nations,  et  l'Ecriture  en 
suis  demeuré,  là  qu'il  nous  faut  reprendre.  donne  plusieurs  témoignages.  Deux  passages 

2.  Voici  ce  qui  suit  :  «  Les  bêtes  de  la  forêt  surtout  nous  paraissent  très-évidents.   Dans 

a  boiront  *  ».  Que  boiront-elles?  Les  eaux  l'arche  de  Noé,  qui  est  sans  aucun  doute  la 

qui  coulent  au  milieu  des  montagnes.  Que  figure  de  l'Eglise,  Dieu  n'aurait  pas  fait  en- 
boiront-elles?  Ces  eaux  qui  coulent  dans  les  fermer  toutes  sortes  d'animaux',  s'il  neût 
vallées.  Qui  boira?  Les  bêtes  de  la  forêt.  Cela  voulu  marquer  que  tous  les  peuples  seraient 
se  voit  à  la  lettre  dans  les  créatures;  les  bêtes  ralliés  dans  cette  admirable  unité  ;  à  moins 

de  la  forêt  boivent  aux  fontaines  et  aux  ruis-  peut-être  que  nous  ne  venions  à  croire  que  si 
•  Ps.  cm,  11.  •  Geu.  va,  i',  il. 
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tous  ces  animaux  étaient  détruits  par  le  dé-  nient  sacré,  qu'à  la  place  de  celui  qui  était 

luge,  Dieu  ne  pût  ordonner  à  la  terre  de  les  tombé,  on  ne  pouvait  se  dispenser  d'en  or- 
reprodiiire,  comme  elle  en  avait  produit  tout  donner  un  autre.  Pourquoi  donc  douze  Apô- 

d'abord  à  sa  parole  K  Ce  n'est  donc  pas  en  très  ?    Parce   qu'il  y  a    quatre    parties    du 

vain,  ce  n'est  pas  sans  raison,  ce  n'est  par  monde,  et  que  le  monde  entier  est  appelé  à 

aucun  besoin,  ni  par  impuissance  que  Dieu  l'Evangile,  de  là  quatre  évangélistes,  et  tout 

fil  enfermer  les  animaux  dans  l'arche.  Au  l'univers  appelé  au  nom  de  la  Trinité  à  for- 

temps  marqué,  en  effet  (car  il  faut  bien  pro-  mer  l'Eglise  :  or,  trois  répété  quatre  fois 
duire  l'autre  témoignage  de  TEcriture,  qui  forme  douze.  Ne  nous  étonnons  donc  plus 

a  aussi  son  évidence),  au  temps  marqué,  afin  que  toutes  les  bêtes  des  forêts  viennent  boire 

d'accomplir  dans  l'Eglise  ce  qui  était  figuré  aux  eaux  qui  coulent  au  milieu  des  mon- 

dans   l'arche,   comme  l'apôtre   saint  Pierre  tagnes,  ou  à  cette  doctrine  des  Apôtres  qui 

hésitait  à  livrer  aux  incirconcis  de  la  gentilité  coule  au  milieu  de  l'E-lise,  par  une  harmo- 
les  mystères  de  TEvangile,  et  même  comme,  nieuse  communion.  Toutes  étaient  en  effet 

sans  hésiter,  il  ne  croyait  devoir  le  faire  au-  dans  l'arche,  toutes  dans  le  linceul  ;  Pierre  a 

cunement;  un  jour  qu'il  avait  faim,  et  qu'il  dû  les  tuer  toutes,  les  manger  toutes,  parce 
voulait  manger,  il  monta  pour  prier.  Voila  ce  que  Pierre  est  la  pierre,  et  que  la  pierre  est 

que  comprennent  ceux  qui  lisent  l'Ecriture,  l'Eglise.  Mais  qu'est-ce  à  dire,  tuer  et  man- 

el  qui  savent  nous  écouler.  Or,  pendant  qu'il  ger  ?  Tuer  ce  qu'elles  étaient,  les  faire  passer 

priait,  il  eut  un  ravissement  d'esprit,  appelé  dans   ses  entrailles.  Détourner  le  païen  du 
extase  chez  les  Grecs;  c'est-à-dire  que  son  sacrilège,  c'est  tuer  ce  qu'il  est;  l'incorporer 
âme  fit  taire  tout  ce  qui  est  corporel,  et  loin  à  l'Eglise  en  lui  donnant  les  sacrements  du 

des  choses  présentes,  s'adonna  à  contempler  Christ,  c'est  le  manger, 
ce  qu'elle  voyait.  Ce  fut  alors  qu'il  vit  un  cer-  3.  Ces  bêtes  des  forêts  boivent  de  ces  eaux, 
tain  vase,  semblable  à  un  linceul,  suspendu  mais  des  eaux  qui  passent;  car  toute  doctrine 

par  ses  quatre  coins,  qui  descendait  du  ciel  que  l'on  prêche  aux  hommes  est  passagère 

en  terre,  et  qui  renfermait  des  animaux  de  comme  cette  vie.  De  là  cette  parole  de  l'A- 
toutes  les  espèces  ;  et  une  voix  se  fit  entendre  :  pôtre  :  «  La  prophétie  passera,  la  science  sera 

«  Pierre,  tue  et  mange».  Mais  Pierre,  ins-  «abolie».  Pourquoi  passeront-elles?  «Nous 

truit  dans  la  loi,  et  qui  avait  grandi  dans  les  «  ne  voyons  qu'en  partie,  nous  ne  prophéti- 

coutumes  des  Juifs,   qui  observait  les  pré-  «  sous  qu'en  partie,  mais  quand  sera  venu  ce 
ceples  de  Moïse,  sans  les  avoir  jamais  en-  «  qui  est  parfait,  tout  ce  qui  est  imparfait  dis- 
freints,  répondit  :  «Loin  de  moi,  Seigneur,  «paraîtra*».  Car  vous  ne  croyez  pas  sans 

8  car  jamais  rien  de  commun  n'est  eutré  dans  doute  que,   dans  cette  ville  à  laquelle  on 
«ma  bouche  ».  Ceux    qui   connaissent  les  chante:  «  Chante  le  Seigneur,  ô  Jérusalem; 

saintes  Ecritures,  savent  que  commun,  pour  «  bénis  ton  Dieu,  ô  Sion  ;  parce  qu'il  a  con- 
les  Juifs,  signifie  impur.  Or,  la  voix  lui  ré-  «  solide  les  serrures  de  tes  portes  -  »  ;  alors 

pondit:  «  N'aiipelle  puint  impur  ce  que  Dieu  que  les  portes  seront  fermées  et  les  serrures 

fl  a  purifié».  Cela  se  repela  trois  fois,  et  le  lin-  consolidées,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  %  alors 
ceul,  qui  paraissait  descendre  du  ciel,  dis-  que  nul  ami  ne  veut  sortir,  que  nul  ennemi 

parut  *.   Ce   linceul   tenait   au  ciel  par  les  ne  saurait  entrer,  vous  ne  croyez  point  qu'on 

quatre  coins,  et  signifiait  les  quatre  parties  du  y  lise  des  livres,  ou  qu'on  y  fasse  des  dis- 
monde,  l'Orient,  l'Occident,  le  Nord,  le  Midi;  cours,  comme  nous  en  faisons  maintenant, 

et  parce  que  l'univers  entier  était  appelé  par  Nous  expliquons  ici-bas,  afin  que  vous  possé- 

l'Evaugile,  Dieu  a  suscité  quatre  évangélistes.  diez  là  haut  ;  ici-bas  nous  divisons  le  verbe 
Or,  ce  linceul  qui  descend  trois  fois  du  ciel,  en  syllabes,  afin  que  là  haut  vous  puissiez  le 

marque  celle  paiole  adressée  aux  Apôtres:  contem[)ler  dans  son  intégiilé.  Sans  doute  la 

«  Allez,  baptisez  les  nations,  au  nom  du  Père,  parole  de  Dieu  ne  vous  manquera  pas;  mais 

a  et  du  Fils,  et  du  Saint-Espiii  »  ».  De  là  aussi  elle  ne  vous  arrivera  ni  par  des  sons,  ni  par 

ce  nombre  douze  qui  fut  celui  des  Apôtres,  des  lèvres,  ni  par  la  lecture,  ni  par  la  prédi- 

Car  ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  Christ  en  cation.  CoH.-ment  donc?  Comme  le  dit  l'Evan- 
voulut  avoir  douze;  et  ce  nombre  était  telle-  „,„     ,t>            ,o  i-,     .^       r. 

'  I  Cor.  .\ui,  8-10.—  '  P?.  cvLVit,  12,  13.—  *  Voyc?,  1;   c.  sur  le 
«  Gen.  I,  24.  —  '  Act.  x,  9-16.  —  '  Matth.  Sivili,  19.  Ps.  LXXXIV,  n,  10. 
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gile.  0  Au  comiuencciiienl  élail  le  Verbe,  et  soit.  L'eau  ne  dit  point  :  Je  suffis  au  lièvre, 
a  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  pour  rejeter  l'onajj^e  ;  elle  ne  dit  pas  non 
a  Dieu».  Car  il  n'est  point  venu  à  nous  de  plus  :  Que  l'onagre  s'ap|>roche,  mais  si  le 
manière  à  quitter  le  ciel,  mais  :  oïl  était  dans  lièvre  vient,  il  sera  emporté.  Celte  eau  ins- 
«  le  monde,  et  le  monde  a  été  fait  i)ar  lui  *  ».  pire  tant  de  confiance,  coule  avec  tant  de  nio- 

Tel  est  le  Verbe  que  nous  devons  contempler,  dération,  qu'elle  abreuve  l'âne  sans  elïrayer 
«  Le  Dieu  des  dieux  apparaîtra  en  Sion  *  ».  le  lièvre.  Voilà  qu'on  entend  la  voix  sonore 
Mais  quand?  Après  l'exil  de  celte  vie;  si  tou-  de  Cicéron,  je  lis  un  de  ses  livres,  un  de  ses 
tefois,  après  cette  vie,  nous  ne  sommes  point  dialogues,  ou  de  Platon,  ou  de  quelque  autre 
livrés  au  juge,  et  si  le  juge  ne  nous  jette  philosophe.  Des  ignorants  le  comprennent-ils? 

point  en  prison.  Mais  si,  après  cette  vie,  nous  des  hommes  d'une  médiocre  intelligence?  qui 
arrivons  à  la  patrie  bienheureuse,  comme  oserait  porter  si  haut  ses  prétentions?  C'est 
nous  en  avons  et  l'espoir,  et  le  désir,  et  l'im-  le  bruit  d'une  eau,  d'une  eau  quelque  peu 
patience,  nous  contemplerons  alors  ce  que  trouble,  et  qui  coule  avec  tant  de  rapidité, 

nous  bénirons.  Présent  à  notre  amour,  il  ne  qu'un  animal  timide  comme  le  lièvre  n'ose  y 
voudra  point  s'y  soustraire,  non  plus  que  monter  pour  y  boire.  Qui,  au  contraire,  a en- 
nous  en  finir;  festin  sacré,  il  n'inspirera  au-  tendu  :  a  Au  commencement  Dieu  fit  le  ciel 
cune  lassitude,  et  ne  manquera  jamais  à  «  et  la  terre  *,  »  et  n'a  osé  s'approcher  pour 
notre  avidité.  Ce  sera  une  sainte  et  ravissante  boire  ?  Qui  entend  un  psaume,  et  répond  : 

contemplation.  Et  qui  peut  en  parler  digne-  C'est  trop  élevé  pour  moi?  A  la  vérité  le 
ment  ici-bas,  quand  les  eaux  coulent  au  mi-  psaume  que  nous  expliquons  est  chargé  de 

lieu  des  montagnes?  Qu'elles  coulent  alors,  symboles,  et  cependant  les  enfants  mêmes 
ces  eaux,  qu'elles  coulent  au  milieu  des  mon-  prennent  plaisir  à  l'entendre.  Les  ignorants 
tagnes  ;  pendant  qu'elles  s'écoulent,  on  peut  s'en  approchent  pour  boire,  et  nous  donner 
boire  dans  cet  exil,  afin  de  ne  point  mourir  dans  leurs  chants  l'exubérance  de  cette  joie 
de  soif  en  chemin.  «  Les  bêtes  de  la  forêt  en  qui  les  rassasie.  Les  petits  animaux  viennent 

a  boiront  ».  C'est  de  là  que  vous  venez,  c'est  donc  à  celte  eau,  comme  les  grands;  mais  les 
de  la  forôl  que  vous  avez  été  recueillis.  Et  de  grands  y  puisent  davantage, car:  «L'onagre y 
quelle  forêt  1  Nul  homme  ne  la  traversait,  «  étanchera  sa  soif  ».  Que  les  petits  y  viennent 

parce  que  nul  [>rophète  n'y  avait  été  envoyé,  puiser  ce  précepte  :  «  Epoux,  aimez  vos 
Mais  pour  construire  l'arche,  on  a  cou|)é  des  «  épouses  comme  le  Christ  a  aimé  son  Eglise, 
bois  dans  la  forêt  ;  de  là  sont  venus  les  bois,  «  Que  les  femmes  soient  soumises  à  leurs 

de  là  les  bêtes,  de  là  nous  tous.  Buvez  donc,  «  maris  ̂   ».  Voilà  pour  les  petits.  On  dit  un 
buvez,  a  Toutes  les  bêtes  des  forêts  en  bol-  jour  au  Sauveur  :  «  Est-il  permis  de  renvoyer 
a  ront  ».  a  sa  femme,  pour  tout  sujet  ̂   ?  »  Le  Seigneur 

4.  «  L'onagre  y  viendra  étancher  sa  soif  ».  le  défendit,  et  dit  qu'il  n'était  point  permis. 
Par  l'onagre  le  Prophète  veut  désigner  les  «  Nesavez-vous  pas»,  ajouta-t-il,  aqueDieu, 
grands  animaux.  Qui  ne  sait  pas  que  l'âne  «  dès  le  commencemnet,  fitun  hommeetune 
sauvage  s'appelle  onagre?  Il  entend  par  là  «  femme  ?  Que  l'homme  donc  ne  sépare  point 
ceux  qui  sont  grands  et  insoumis.  Les  Gentils  «  ce  que  Dieu  a  joint  ».  Puis  il  dit  encore  : 

n'étaient  point  assujétis  au  joug  de  la  loi  ;  «  Quiconque  renvoie  sa  femme,  si  ce  n'est 
beaucoup  de  peuples  vivaient  à  leur  manière,  «  pour  cause  de  fornication,  la  rend  adultère, 
promenant  ça  et  là  leur  orgueil  audacieux,  «  et  celui  qui  épouse  la  femme  renvoyée 

comme  dans  un  désert.  Il  est  vrai  que  tous  «  commet  l'adultère  *  ».  Il  resserre  le  nœud 
les  animaux  sauvages  vivent  de  la  sorte,  mais  du  mariage,  ce  qui  convient  à  celui  qui  en 

l'onagre  désigne  ici  quelque  chose  de  grand,  est  hé  :  que  ne  prenait-il  garde  avant  de  se 
Ils  viendront  donc  étancher  leur  soif,  et  les  lier  ?  «  Etes-vous  lié  avec  une  femme  ?  Ne 

Ciux  couleront  |)Our  eux.  C'est  là  que  s'a-  «  cherchez  point  à  vous  en  délier.  N'avez- 
breuve  le  lièvre,  et  que  s'abreuve  l'onagre  ;  «  vous  point  de  femme  ?  ne  cherchez  point  à 
le  lièvre  est  petit,  l'onagre  bien  plus  grand;  «  vous  marier  *».  Si  tu  n'es  pas  encore  l'o- 

ie lièvre  est  timide,  l'onagre  féroce  ;  tous  nagre,  si  tu  es  dégagé  de  toute  femme,  tu 
deux  viennent  y  boire,  mais  chacun  selon  sa 

•  Gen.  r,  1.  —  "  Kphé=.  v,  2-i,  2b.  —  '  Mauli.  xu,  .;-'J.  —  *  Id.  V, 
*  Je,i>j,  I,  1,  10.  —  ̂   Ps.  LXXSiii,  8.  32.  —  '  I  Cor.  vii,  27. 
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peux  boire  ici  comme  le  lièvre  :  et  toutefois  de  son  cœur  ;  qu'il  y  habile,  qu'il  s'y  élève 
tu  n'as  point  péché  en  prenant  une  épouse,  par  ses  efforts.  Il  y  a  des  oiseaux  qui  ont  une 
Les  disciples,  entendant  dire  au  Siiuveur,  qu'il  sigiiificalion  symbolique.  Ce  n'est  pas  en  effet 
n'était  permis  de  dissoudre  le  mariage,  que  sans  raison  qu'il  est  dit  :  «Votre  jeunesse  sera 
pour  le  seul  cas  de  fornication,  lui  demandé-  «  renouvelée  comme  celle  de  l'aigle*  ».  Ce 
rent  :  «  S'il  en  est  ainsi  de  l'homme  à  l'égard  n'est  pas  eu  vain  qu'il  est  dit  d'Abraham  , 
«  de  la  femme,  il  n'est  pas  avantageux  de  se  qu'  «  il  ne  divisa  point  les  oiseaux  ̂   ».  Dans 
«  marier  ».  Et  le  Seigneur  :  «  Tous  ne  com-  ce  sacrifice  tout  à  fait  mystérieux,  Abraham 

«  prennent  point  cette  parole  *  ».  Il  est  vrai  prit  trois  sortes  d'animaux,  un  bélier  de  trois 
en  effet  qu'il  n'est  pas  avantageux  de  se  ma-  ans,  une  génisse  de  trois  ans,  une  chèvre  de 
rier,  si  telle  est  la  condition  de  l'homme  avec  trois  ans,  une  tourterelle  et  une  colombe.  Il 
la  femme  ;  et  pourtant,  n'y  aurait-il  que  l'o-  partagea  le  bélier,  et  en  mit  les  parties  vis-à- 
nagre  pour  boire  de  ces  eaux  ?  Tous  ne  com-  vis  l'une  de  l'autre.  Il  partagea  la  chèvre,  et 
prenant  point  cette  parole,  ce  n'est  pas  le  en  mit  les  parties,  l'une  vis-à-vis  de  l'autre; 
grand  nombre  qui  la  comprend.  Qui  donc  la  il  partagea  la  génisse,  dont  il  mit  les  parts 

comprend  ?«  L'onagre  y  viendra  étancher  sa  dans  le  même  ordre,  et  l'Ecriture  ajoute 
«  soif».  Qu'est-ce  à  dire  :  «L'onagre  y  viendra  qu'  «  il  ne  divisa  point  les  oiseaux  ».  Ou  re- 
ct  étancher  sa  soif  ?»  «  Que  celui  qui  peut  en-  marque  aussi  que  le  bélier  avait  trois  ans,  la 
«  tendre,  entende  '  ».  génisse  trois  ans,  la  chèvre  trois  ans  :  il  n'est 

5.  Voici  comment  continue  le  texte  du  rien  dit  de  l'âge  des  oiseaux.  Pourquoi,  je 
psaume  :  «  Les  oiseaux  du  ciel  habiteront  au  vous  le  demande,  sinon  parce  que  les  oiseaux 

«  dessus '».  Au-dessus  de  quoi  ?  des  onagres  désignent  ces  hommes  spirituels,  qui  ne 
ou  plutôt  des  montagnes  ?  Voici  en  effet  d'oîi  comptent  point  les  années  des  temps,  occupés 
nous  devons  chercher  un  sens:  et  Les  eaux  qu'ils  sont  des  années  de  l'éternité,  et  (jui  s'é- 
0  couleront  au  milieu  des  montngnes  ;  tous  lèvent  au-dessus  des  choses  de  cette  vie,  par 

a  les  animaux  des  forêts  viendront  s'y  abreu-  la  charité,  par  l'élan  de  l'esprit  ?  Tels  sont  les 
«  ver  ;  les  onagres  y  boiront  à  leur  soif  j  et  hommes  spirituels  qui  jugent  de  tout  et  ne 

«  les  oiseaux  du  ciel  habiteront  au  dessus  ».  sont  jugés  par  personne  '  :  de  là  vient  qu'ils 
Il  paraît  plus  convenable  d'entendre  par  là  les  ne  forment  aucune  secte  ni  par  le  schisme, 
montagnes,  puisque  nous  voyons  en  effet  cela  ni  par  l'hérésie.  Le  bélier  désigne  dans  l'E- 
dans  la  création.  Les  oiseaux  du  ciel  habitent  glise  les  pasteurs  qui  conduisent  le  troupeau, 
sur  les  montagnes,  et  non  sur  les  onagres  ;  La  génisse  désigne  le  peuple  juif,  qui  a  porté 
voilà  le  sens  que  nous  prendrions,  si  nous  y  le  joug  de  la  loi,  qui  lui  était  pénible.  Quant 

étions  contraints.  Nous  voyons  beaucoup  d'oi-  à  la  chèvre,  elle  marque  l'Eglise  venue  de  la 
seaux  habiter  les  montagnes,  mais  il  en  est  genlilité,  qui  bondissait  en  toute  liberté  dans 

beaucoup  aussi  pour  demeurer  dans  les  plai-  ses  forêts,  et  s'y  nourrissait  de  bourgeons 
nés,  beaucoup  dans  les  vallées,  beaucoup  dans  amers  et  sauvages.  Les  trois  années  de  ces 

les  bois,  beaucoup  dans  les  jardins,  tous  ne  animaux,  désignent  le  troisième  âge,  ou  l'âge 
sont  point  sur  les  montagnes.  Toutefois,  il  y  a  de  la  révélation  de  la  grâce.  Le  premier  âge 

des  oiseaux  qui  n'habitent  que  les  montagnes  devança  la  loi,  le  second  suivit  la  i)ublicatioa 
seulement.  Celte  dénomination  désigne  quel-  de  la  loi,  et  le  troisième  est  l'âge  actuel,  de- 
ques  âmes  tout  à  fait  spirituelles.  Ces  oiseaux  puis  -que  l'on  nous  prêche  le  royaume  des 
désignent  ces  âmes  élevées,  qui  volent  libre-  cieux.  Eh  quoi  donc  ?  disons-nous  que  le  be- 

rnent en  plein  air.  La  joie  de  ces  oiseaux,  c'est  lier  ne  fut  point  divisé?  Ne  s'est-il  point  trouvé 
la  sérénité  de  l'air,  et  pourtant  ils  paissent  d'évêques  fauteurs  de  schismes  et  d'hérésies? 
sur  les  n.ontagnes  ;  c'est  là  qu'ils  habitent.  Si  leurs  peuples  ne  s'étaient  point  divisés,  si 
Vous  connaissez  les  montagnes,  déjà  nous  en  la  génisse,  si  la  chèvre  n'eussent  pas  été  divi- 
avons  parlé.  Les  Prophètes  sont  des  mon-  sées,  peut-être  eussent-ils  rougi  de  leurs  divi- 
tagnes,  les  Apôtres  des  montagnes,  les  pré-  sions,  et  fussent-ils  rentrés  dans  le  bercail, 
dicateurs  de  la  vérité  des  montagnes.  C'est  Les  chefs  se  divisent  donc,  les  peuples  se  di- 
là  que  doit  habiter  quiconque  veut  être  spiri-  visent,  l'aveugle  suit  l'aveugle,  et  tous  deux 
tuel  ;  qu'il  ne  s'égare  point  dans  les  pensées  tombent  dans  la  fosse  K  Ils  sont  en  face  l'un 

*  Maith,  XIX,  10-12.  —  '  Id.  12.  —  »  Ps.  ci;i,  12.  ♦  Ps.  cil,  5.—  »  Gen.  xv,  10.—  »  I  Cor.  ii,  13.—  *  ilatih.  xv,  14. 
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(It;  l'aulro.  «  Mais  les  oiseaux  ne  sont  iioiiil  Ciirisl  à  sa  l)ase,  en  lui  donnant  dans  lo  cœur 
«divisés  ».  Car  les  hommes  j^|)irilucls  ne  la  |)remière  place,  en  ne  lui  préférant  rien 
connaissent  ni  schismes  ni  divisions.  La  paix  autre  chose  ;  on  sufiporte  ces  sortes  de  per- 
est  en  eux-mêmes,  ils  la  gardent  chez  les  sonnes,  on  les  tolère  :  viendra  la  fournaise 

autres  aut  int  qu'ils  le  peuvent,  et  quand  elle  qui  brûlera  le  bois,  le  foin  et  la  paille  :  a  Mais 
vient  à  défaillir  chez  les  autres,  ils  la  gardent  «  lui,  sera  sauvé,  et  néanmoins  comme  en 

en  eux-mêmes,  o  S'il  y  a  là  un  fils  de  la  paix,  a  passant  par  le  feu  *  ».  Tel  sera  l'effet  de  la 
0  votre  paix  rci>osera  sur  lui,  sinon  elle  re-  fournaise,  de  mettre  les  uns  à  gauche,  et  ceux 

«  tournera  vers  vous '».  Cet  homme  n'est-il  qu'elle  aura  é[)urés  à  la  droite.  «  Abraham 
pas  un  enfant  de  la  paix?  A-t-il  voulu  être  «  ne  divisa  point  les  oiseaux  ».  C'est  aux  oi- 
divisé  ?  Votre  paix  retournera  sur  vous,  car  seaux  à  voir  s'ils  sont  des  oiseaux,  à  demeurer 
Abraham  ne  divisa  point  les  oiseaux.  Viendra  sur  les  montagnes.  Ils  ne  doivent  point  suivre 

la  fournaise,  car  Abrah^tm  se  tint  là  jusqu'au  leurs  pensées  allières  comme  ceux  dont  il  est 
soir,  et  alors  il  éjtrouva  Tinvincible  terreur  dit  :  a  Ils  ont  ouvert  leur  bouche  contre  le 

du  jugement.  Car  ce  soir  est  la  lîn  du  monde,  «  ciel  *  ».  Qu'ils  reposent  sur  les  montagnes 
et  cette  fournaise  lejonr  du  jugement  à  venir,  pour  n'être  pas  emportés  parles  vents.  Ils 
La  fournaise  divisa  aussi  ce  qui  était  divisé  *.  ont  l'autorité  des  saints  :  qu'ils  reposent  sur 
J'^n  passant  par  le  milieu  elle  voit  des  parties  les  montagnes,  sur  les  Apôtres,  sur  les  Pro- 

à  droite  et  d'autres  à  gauche.  Il  y  a  donc  des  phètes.  C'est  là  que  doivent  habiter  de  tels 
hommes  charnels,  qui  sont  néanmoins  dans  oiseaux,  qui  trouvent  sur  les  montagnes  des 

le  giron  de  l'Eglise,  d'autres  qui  vivent  d'une  ruchers,  ou  la  solidité  des  préce[)tes  divins, 
certaine  manière  choisie  par  eux,  et  nous  font  De  même  en  effet  que  cette  pierre  unique  est 
craindre  poureuxla  séduction  des  hérétiques,  le  Christ,le  Verbe  de  Dieu,  de  môme  plusieurs 

Tant  qu'ils  sont  charnels,  ils  sont  divisibles,  verties  ou  paroles  de  Dieu,  sont  plusieurs 
«  Abraham  ne  divisa  point  l"s  oiseaux  »,  mais  pierres,  et  ces  pierres  sont  des  montagnes, 

on  divise  les  hommes  charnels,  o  Je  n'ai  pu  Vois  les  oiseaux  qui  habitent  ces  lieux  :  a  Les 
«  vous  parler  comme  à  des  hommes  spirituels,  o  oiseaux  du  ciel  y  habiteront», 

a  mais  bien  comme  à  des  hommes  charnels».  G.  Ne  va  point  t'imaginer,  toutefois,  que  ces 
Et  comment  leur  prouve-t-il  que  les  hommes  oiseaux  du  ciel  suivent  leur  propre  senti- 

charnels  se  divisent  ?  Ecoutez  ce  qu'il  ajoute  :  ment  ;  vois  ce  que  dit  le  psaume  :  «  Leurs 
«  Quand  chacun  de  vous  dit:  Moi  je  suis  à  Paul,  «  voix  retentiront  du  milieu  des  pierres  ».  Si 

«  moi  je  suis  à  Apollo,  moi  à  Céplns,  n'êtes-  je  vous  disais  maintenant  :  Croyez,  voilà  ce 
«vous  point  charnels,  et  ne  marchez -vous  que  dit  Cicéron,  ce  que  dit  Platon,  ce  que  dit 

«  pas  à  la  manière  de  l'homme  ^  ?  »  Je  vous  Pytlragore,  qui  d'entre  vous  ne  rirait  de  moi? 
en  supplie,  mes  frères,  écoutez,  et  mettez  à  Je  serais  alors  un  oiseau  dont  la  voix  ne 

profit:  secouez  tout  ce  qu'il  y  a  de  charnel  retentirait  point  de  la  pierre.  Que  devrait  me 
en  vous,  passez  à  l'état  de  colombe  et  de  to:ir-  dire  chacun  d'entre  vous?  Que  devrait  me 
terelle.  Car  les  oiseaux  ne  furent  point  divi-  dire  quiconque  a  entendu  cette  parole  :  «  Ana- 
ses.  Mais  quiconque  demeurera  charnel,  qui-  «  thème  à  quiconque  vous  annonce  un  évan- 

conque  vivra  d'une  manière  qui  convient  ogjle  autre  que  celui  que  vous  avez  reçu  *?  » 
aux  personnes  charnelles,  sans  toutefois  se  A  quoi  bon  me  parler  de  Platon,  de  Cicéron, 

retirer  du  giron  de  l'Eglise,  ni  céder  aux  se-  de  Virgile  ?  Tu  as  devant  toi  les  pierres  des 
ductions  de  l'hérésie  pour  passer  au  parti  montagnes,  fais  entendre  ta  voix  du  milieu 
contraire,  la  fournaise  viendra  pour  lui,  et  de  ces  pierres.  «  Leurs  voix  retentiront  du 

sans  la  fournaise  il  ne  peut  être  mis  à  droite,  c  milieu  des  pierres  ».  Qu'on  écoute  ceux  qui 
S'il  ne  veut  passer  i)ar  la  fournaise,  qu'il  de-  écoutent  la  pierre  ;  qu'on  les  écoute,  parce 
vienne  tourterelle  ou  colombe.  Que  celui  qui  que  dans  toutes  ces  pierres,  c'est  la  pierre 
peut  comprendre  comprenne.  S'il  n'en  est  pas  que  Ton  écoute  :  «  La  pierre  était  en  effet  le 
ainsi,  et  «  qu'il  bâtisse  sur  le  fondement  avec  «  Christ  *  ».  Qu'on  écoute  avec  empressement 
«  du  bois,  du  foin,  de  la  paille  »;  s'il  élève  ceux  qui  font  entendre  leur  voix  du  milieu 

sur  le  fondement  de  la  foi,  l'édifije  des  con-  des  pierres,  rien  n'est  plus  mélodieux  que 
voitises  charnelles,  mais  en  conservant  le  ,,       ,  ,-      .p.v^,,  q     '  Gai  >  9  _ 

»I  Cor.  1,  12,  13;  m,  l-lû.  —  •  P=.  Li.xu  ,  9.  —     Ual.  i,  J. — '  Luc,  X,  6.  —  »  Gen.  xv,  9-17.  —  •  I  Cor.  l,  12,  13  ;  m,  1-15.  '  1  Cor.  x,  4. 
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la  voix  de  ces  oiseaux.  Ils  cliantenl,  et  les  élevons  bien  au-dessus  de  tout  ce  qui  est 
pierres  en  retentissent:  ils  chantent^  les  boni-  cbarnel,  tandis  que  vous  êtes  cbarnels  encore, 

mes  spirituels  ont  des  colloques  spirituels;  C'est  donc  i)Our  Dieu  que  nous  sommes  ravis 
les  pierres  en  retentissent,  l'Ecriture  leur  rend  en  esprit,  et  ce  que  nous  voyons  dans  ces 
témoignage.  C'est  ainsi  que  les  oiseaux  font  ravissements,  nous  ne  pouvons  le  redire, 
entendre  leurs  voix  du  milieu  des  pierres,  et  «  C'est  là  que  nous  avons  entendu  de  ces 
habitent  les  montagnes.  «  ineffables  paroles,  qu'un  homme  ne  peut 

7.  Mais  à  ces  montagnes  et  à  ces  pierres  «  répéter  *  ».  Quoi  donc,  diront  ces  hommes 
d'où  vient  la  voix? Pour  avoir  la  rosée  des  cliarnels,  ces  lièvres,  ne  serons-nous  donc 
saintes  Ecritures,  nous  avons  recours  à  l'a-  point  arrosés,  nous  aussi  ?  rien  ne  nous 
pôtre  saint  Paul.  Mais  à  lui  d'où  vient  cette  arrivera-t-il  ?  Comment  alors  Dieu  fait-il 
rosée?  Nous  recourons  à  Isaïe.  Mais  où  Isaïe  jaillir  ses  fontaines  dans  les  vallées  ?  Com- 
va-t-il  la  puiser  ?  Ecoute  :  «  De  ses  hau-  ment  ces  eaux  passeront-elles  au  milieu  des 

«  teurs  Dieu  arrose  les  montagnes  *  ».  Qu'un  montagnes  ?  C'est  à  quoi  répond  saint  Paul  : 
homme,  un  païen,  un  incirconcis  vienne  à  «  Soit  que  nous  soyons  calmes,  c'est  pour 
nous,  pour  embrasser  la  foi  du  Christ,  nous  «  vous  ».  Pourquoi  ?  Qui  voulons-nous  imi- 

lui  donnons  le  baptême,  sans  le  ramener  aux  ter  en  cela  ?  «  C'est  la  charité  de  Jésus-Christ 
œuvres  de  la  loi.  Qu'un  juif  nous  demande  «  qui  nous  presse  ̂   »,  dit  l'Apôtre.  0  toi, 
pourquoi  nous  en  agissons  de  la  sorte,  nous  qui  es  participant  du  Verbe ,  toi  spirituel 

faisons  retentir  la  pierre,  et  nous  disons  :  aujourd'hui,  hier  encore  charnel,  dédaigne- 
Voilà  ce  qu'a  fait  Pierre,  ce  qu'a  fait  Paul,  rais-tu  de  te  rabaisser  jusqu'au  niveau  des 
nous  faisons  retentir  nos  voix  du  milieu  des  hommes  charnels,  quand  le  Christ  s'est  fait 
pierres.  Mais  cette  pierre,  ou  plutôt  Pierre,  chair  pour  habiter  parmi  nous*  ? 
la  grande  montagne,  quand  il  priait  et  avait  8.  Bénissons  donc  le  Seigneur,  et  chantons 

sa  vision,  recevait  la  rosée  d'en  haut.  L'a-  celui  qui  de  ses  hauteurs  arrose  les  mon- 
pôtre  saint  Paul  dit  aux  Gentils:  «Si  vous  tagnes.  Cette  rosée  descendra  de  là  sur  la 

«  recevez  la  circoncision,  le  Christ  ne  vous  terre,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  sera  ras- 
«  servira  de  rien  ̂   ».  Ainsi  dit  Paul,  celte  sasié  ;  car  le  Prophète  ajoute  :  «  La  terre  sera 
montagne  élevée  :  voilà  ce  que  nous  disons  «  rassasiée  du  fruit  de  vos  œuvres  ».  Qu'est-ce 
après  lui,  et  parlant  du  milieu  de  la  pierre,  à  dire,  a  du  fruit  de  vos  œuvres?»  «Que  nul  ne 

Que  Dieu  arrose  d'en  haut  cette  pierre.  Car  c  se  glorifie  dans  ses  œuvres,  mais  que  celui 
elle  était  encore  dans  la  rudesse  de  l'infidélité,  «  qui  se  glorifie  le  fasse  dans  le  Seigneur  *  ». 
lorsque  le  Seigneur,  pour  l'arroser  de  ses  Si  elle  est  rassasiée,  c'est  par  votre  grâce  ;  et 
hauteurs,  afin  qu'il  en  coulât  des  eaux  dans  qu'elle  ne  dise  point  que  la  grâce  lui  a  été 
les  vallées,  lui  cria  :  «  Saul,  Saul,  pourquui  donnée  à  cause  de  ses  mérites.  Si  c'est  une 
«me  persécutes-tu  ̂ ?  »  H  ne  lui  lit  point  grâce,  elle  est  donnée  gratuitement;  si  Dieu 
un  Prophète,  il  ne  lui  ciie  point  un  Apôtre,  la  donnait  en  échange  des  œuvres,  elle  se- 

nne montagne  aussi  élevée  eût  dédaigné  tout  rait  une  récompense  *.  Reçois  donc  gratui- 

cela  ;  Dieu  donc  l'arrosa  de  ses  hauteurs,  et  tement,  puisque  d'impie  tu  es  devenu  juste, 
aussitôt  qu'il  fut  arrosé,  il  voulut  couler  :  «La  terre  sera  rassasiée  du  fruit  de  vos 
«  Seigneur»,dit-il,«quefaut-ilqueje fasse*?»  «  œuvres  ». 
Prenez  cette  montagne,  prenez  cette  pierre,  9.  «Il  produit  du  foin  pour  les  animaux,  et 

d'où  vous  pouvez  faire  éclater  votre  voix,  «  des  planles  pour  le  service  de  l'homme  '  ». 
prenez-la,  et  voyez  comme  elle  est  arrosée  Celaestvrai,je  le  vois,  je  reconnais  la  création; 

d'en  haut,  comme  l'eau  en  jaillit  dans  les  la  terre  produit  du  foin  pour  les  animaux,  et 
parties  basses.  Vois  ces  deux  vérités  dans  un  des  plantes  pour  le  service  de  l'homme.  Mais 
même  passage  :  «  Que  nous  soyons  hors  de  le  Seigneur  a  d'autres  animaux  désignés  par 
«  nous-mêmes,  c'est  pour  Dieu  ;  que  nous  cette  parole  :  «  Vous  ne  lierez  point  la  bouche 
«  soyons  calmes,  c'est  pour  vous  '  ».  Ce  qu'il  «  au  bœuf  qui  foule  le  grain  ».  Un  de  ces 
dit  ici:  «  Nous  sommes  ravis  en  esprit  »,  c'est  bœufs  mystérieux  s'écrie  :  «  Dieu  se  met-il 
là  que  vous  ne  pouvez  atteindre.  Nous  nous  a  donc  en  peine  des  bœufs  ?  »   C'est  pour 

•  Ps.  cm,   13.  —  '  Gai.   V,  2.  —  »  Act.   ix,  4.  —  *  Id.   6.   —  '  Il  Cor.  xii,  4.—  »  Id.  v,  13,  14.—  »  Jean,  i,  14.—  '  I  Cor.  i,  31. 
•  n  Cor.  y,  13.  —  »  Bom.  iv,  4,  5.  —  '  Ps.  cm ,  14. 
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non?  (|iie  l'Ecritiiro  tient  ce  lanj^afro.  Coin-  «l'riiil?Qui  tait  paître  la  troupeau,  sans  avoir 
ment  donc  la  terre  itrodnit-eile  du  foin  jionr  a  (|uel(jue  part  à  son  lait  ?»  Je  ne  vous  liens 

les  hètes  de  somme  ?  o  C'est  que  Dieu  a  réglé  pas  ce  langage  i)0ur  que  vous  en  agissiez  de 
«que  ceux  qui  prêchent  l'Evangile,   doivent  la  sorte  à  mon  égard.  S'il  se  trouve  un  mili- 
«  vivre  de  l'Evangile  ».  Il  a  envoyé  des  prédi-  cien  pour  remettre  sa  solde  à  l'intendant,  que 
cateurs,et  leur  a  dit  ;«  Mangez  tout  ce  (|ue  l'on  l'intendant  paie    toujours  la  solde.  Et  jtour 
«  vous  présentera,  car  l'ouvrier  est  digue  de  parler  avec  David,  cesontdesbêlesdesomme  ; 
«  son  salaire  '  ».  Après  leui-  avoir  dit  :  «  Man-  or  :  «  Ne  liez  pas  la  houclie  au  bœut  qui  foule 

a  gez  ce  que  l'on  mettra  devant  vous  »  ;  de  «  le  grain  '.  La  terre  produit  du  foin  pour  les 
peur  qu'ils  ne  ré|)ondent  :  Irons-nous  donc,  «  bêles  de  somme  »  ;  et  comme  pour  expli- 
iorsque  nous  aurons  faim,  nous  présentera  quer  cette  parole,  il  ajoute  :  oEt  des  plantes 
la  table  des  hommes,  nous  command.  z-vous  «pour  le  service  des  hommes  ».  De  jieur 
cette  cllVonlerie  ?  Non,  dit  le  Sauveur,   ce  que  tu  ne    comprennes    point  ces   paroles: 

n'est  point  un  don  qui   vous  sera  lait,  mais  que  «  la  terre  produit  du  foin  pour  les  bètes  de 
une  récompense  que  vous  recevrez.  Une  ré-  «  somme  »,  il  les  explique  en  répétant  ce  qu'il 
compense    de  quoi  ?  Que  donnent-ils  ?  Que  a  dit  d'abord.  Ce  qu'il  avait  appelé  «  foin  »,  il 
reçoivent-ils?  Ils  donnent  le  spirituel,    ils  l'appelle  ensuitea  une  herbe», etce  qu'il  appe- 
reçoivent  le  temporel,  ils  donnent  de  l'or  et  lait  «  bêtes  de  somme  »,  il  l'appelle  «service 
reçoivent  du    foin.   «  Car  toute  chair  n'est  «  de  l'homme  ».  C'est  donc  pour  la  servitude, 
«  que  foin,  tout  éclat  de  la  chair  n'est  que  la  et  non  pour  la  liberté.  Que  devient  cette  pa- 
«  lleur  d'une  herbe*  ».  Tous  ces  biens  tem-  rôle  :  «  Vous  êtes  appelés  à  la  liberté^?»  Mais 

|)orels,  qui   sont  chez  toi  abondants  et  su-  écoute  le  même  Apôtre  :  «  Libre  à  l'égard  de 
pertlus,  ne  sont  que   le  foin  des  animaux.  «  tous,  je  me  suis  fait  le  serviteur  de  tous, 

Pourquoi  ?  Parce  que  ce  sont  des  biens  char-  «  pour  les  gagner  en  plus  grand  nombre  '  ». 
nels.  Ecoule  à  quels  animaux  ils  servent  de  A  qui  dit-il  :  «Vous  êtes  appelés  à  la  liberté?» 
nourriture  :  «Si  nous  avons  semé  des  biens  Que  dit-il  ensuite  ?  «  Gardez-vous  seulement 

«spirituels,   est-ce   beaucoup  de    recueillir  «  d'abuser  de  cette  liberté  pour  vivre  selon  la 
«  quelque  peu  de  vos  biens  du  temps?»  Voilà  «chair?  Mais  assujélissez-vous  les  uns  aux 

ce  que  disait  l'Apôtre,  ce  prédicateur  si  labo-  «  autres  par  la  cbarité  *  ».  Le  voilà  qui  asser- 

rieux,  si  courageux,  si  infatigable,  qui  rendait  vit  ceux  qu'il  appelait  tout  à  l'heure  à  la 
même  à  la  terre  son  foin.  «  Pour  moi,  dit-il,  liberté  ;  toutefois  ils  ne  sont  point  assujétis  par 

«je  n'ai  fait  aucun  usage  de  tout  cela  ».  Il  condition,  mais  par  la  rédemption  du  Christ, 

montre    ce  qu'on    lui  doit,  sans    l'accepter  non   par  la  nécessité,  mais    par  la  charité, 
néanmoins,  mais  sans  condamner  ceux  qui  «  Assujétissez-vous  les  uns  aux  autres  par  la 

recevaient  ce  qui  leur  était  dû.  Ils  eussent  été  «charité  »,  dit  saint  Paul.   Nous  sommes 

condamnables  d'accepter  ce  qui  n'était  point  serviteurs  du  Christ,  me  répondra  quelqu'un, 

dû,mais  non  d'accepter  leur  récompense:  bien  mais  non  de  la  populace,  non  des  hommes 

que  pour  lui,  il  abandonne  cette  récompense,  charnels,  non  des  faibles.  Tu  n'es  vraiment 

Qu'un  homme  te  remette  ce  que  tu  dois,  tu  serviteur  du  Christ,  qu'en  servant  ceux  dont 

n'en  es  pas  moins  débiteur  envers  un  autre;  le  Christ  a  été  serviteur.  N'est-il  pas  dit  de 

en  ce  cas,  tu  ne  serais  plus  une  terre  arrosée,  lui,  qu'«il  aétéleserviteur  de  plusieurs?»  Le 

et  produisant  du  foin  pour  les  animaux.  «  La  Prophète  l'a  dit,  et  on  ne  peut  l'entendre  que 

et  terre  sera  rassasiée  de  tes  fruits  ;  elle  pro-  du  Christ.  Ecoutons  cependant  ce  qu'il  dit 

«  duira  du  foin  pour  les  bêtes  de  somme  ».  lui-même  dans  l'Evangile  :  «  Quiconque  veut 

Quant  à  toi,  ne  sois  point  stérile,  produis  du  «  être  le  plus  grand,  sera  votre  serviteur  »». 

foin  pour  les  bêtes  de  somme;  si  elles  ne  veu-  Il  te  fait  donc  mon  serviteur,  celui  qui  t'afait 

lent  pas  de  ton  foin,  ne  sois  pas  stérile  pour  libre  par  son  sang.  Parlez-nous  de  la  sorte,  et 

cela.  Tu  reçois  des  biens  spirituels,  donne  des  vous  direz  vrai.  Ecoute  un  autre  passage  : 

biens  temporels:  on  doit  la  solde  au  milicien,  «Nous    sommes   vos  serviteurs    par  Jésus- 

donne-lui  sa  solde,  tu  es  l'intendant  du  Christ.  «  Christ  '  ».  Aimez  donc  vos  serviteurs,  mais 

«Qui  marche  à  la  guerre  à  ses  propres  dépens?  serviteurs  dans  le  Christ.  Qu'il  nous  donne 
«Qui  plante   une  vigne  sans  en   goûter   le  .  u^^^.  ,.,,v,4.- ^oai.  v,  i3.-' r  cor.  ix,  7-19.- •  cai.  v, 

•  Luc,  X-,  7,  8.  -  '  Isa.  XL,  6.  13.  -  '  Malth.  XX,  26.  -  '  Il  Cor.  iv,  5. 
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d'être  de  bons  serviteurs.  Car,  de  gré  ou  de         10.  Donc  les  prédicateurs  du  Verbe  sont 
force,  il  nous  faut  servir  :  et  si  nous  servons  tout  à  la  fois,  selon  les  Ecritures,  bètes  de 

volontairement,   nous  servons  par  charité,  somme,  et  esclaves.  Dès  qu'elle  est  arrosée, 
non  par  nécessité.  Car  cet  orgueil  des  servi-  que  la  terre  produise,  «du  foin  pour  les  bètes 
leurs  se  soulevait  en   queUjue  sorte  à  cette  «  de  somme,  et  des  plantes  pour  le  service  des 

parole  du  Seigneur  :  a  Quiconque  voudra  être  «hommes».   Car  le  fruit  désiré,  c'est  que 
«  le  plus  grand  parmi  vous  sera  votre  servi-  l'on   puisse  faire  ce  qui   est  prescrit    dans 
«  leur  ».  Déjà  les  fils  de  Zébédée  lui  avaient  l'Evangile:  «Afin  qu'ils  puissent  vous  rece- 
demandé  les  premières  places  :  l'un  voulait  «  voir  dans  les  tabernacles  éternels*  ».  Vois 
s'asseoir  à  sa  droite  et  l'autre  à  sa  gauche,  et  ce  que  tu  peux  faire  du  foin,  acheter  à  un 
ils  faisaient  demander  parleur  mère  ce  qu'ils  prix  aussi  vil.  «Afin  qu'ils  vous  reçoivent  dans 
désiraient.  Sans  leur   refuser  ces  idaces,  le  «les  tabernacles  éternels  ».  Afin  qii'ils  vous 
Seigneur  leur  montra  cette  vallée  de  larmes,  reçoivent  où  ils  seront  eux-mêmes.  Pourquoi? 
comme  pour  leur  dire  :  Voulez-vous  venir  où  «Parce  que  recevoir  uq  juste,  au  nom  du 

je   suis    moi-même?    venez   par   le    même  «juste,  c'est  recevoir  la  récompense  du  juste; 
chemin.  Qu'est-ce  à  dire,  par  le  même  che-  «  et  recevoir  un  Pioplièle,  au  nom  du  Pro- 
min  ?  Par  1  humilité.  Je  suis  venu  d'eu  haut,  «  phète,  c'est  recevou'  la  récompense  du  Pro- 
et  c'est  de  si  bas  que  je  remonte  :  je  vous  ai  «  phète;  et  quiconque  donnera  un  verre  d'eau 
trouvés  sur  la  terre,  et  vous  prétendez  voler  «  froide  au  nom  d'un  disciple  et  au  moindre 
avant  d'avoir  pris  des  forces  :  nourrissez-vous  «  d'entre  les  miens,  je  vous  le  déclare,  celui-là 
d'abord,  fortifiez-vous,  et  supportez  votre  nid.  «  ne  perdra  point  sa  récompense*  » .  Quelle  ré- 
Que  dit-il?  Comment    rappeler  à  l'humilité  compense  ne  [)erdra-t-il  point?  Ils  vous  rece- 
ces  disciples  qui  recherchent  déjà  la  gran-  vrontdanslestabernacleséternels.Qu;,deslors, 
deur  ?  «  Pouvez-vous  boire  le  calice  que  je  ne  se  hâterait  point?  qui  ne  courrait  avec  ar- 
«  boirai   moi-même?»  Et  eux,  orgueilleux  deur  à  ces  récompenses?  Si  vous  êtes  une  terre, 
jusque  dans  la  réponse  :  «  Nous  le  pouvons  »,  soyez  arrosés  du  fruit  des  œuvres  de  Dieu,  et 

dirent-ils;    de  même  que  Pierre  dira  plus  ne  dites  point:  Il  n'y  a  personne  envers  qui 
tard  :  «  Je  vous  suivrai  jusqu'à  la  mort  ».  Il  nous  puissions  agir  en  chanté;  nos  prédica- 
montre  du  courage,  mais  jusqu'à  ce  qu'une  teurs,  ces  bœufs  mystérieux  qui  foulent  le 
femme  dise  :  0  Celui-ci  était  aussi  avec  eux*»,  grain,  ces  hommes  qui  nous  servent,  n'ont 
«Nousle pouvons», disentlesdeuxfrères. «Pou-  aucun  besoin  de  nous.  Cherche  néanmoins, 

«vez-vous?  Nous  pouvons  ».  Quant  au  Christ:  de  peur  qu'un  seul  n'en  ait  besoin;  et  qu'en- 
«  Vous  boirez  à  la  vérité  mon  calice  »,  bien  fin,  celui  qui  n'a  aucun  besoin,  trouve  en  toi 
que  vous  ne  le  puissiez  maintenant  :  «  Vous  de  quoi  refuser.  Car  il  accueillera  toujours  ta 
«  le  boirez  »  néanmoins  :  comme  le  Sauveur  bonne  volonté  quand  tu  recevras  sa  paix.  Car 

avait  dit  à  Pierre  :  «  Tu  ne  saurais  me  suivre  s'il  ne  cherche  point  le  don,  il  cherche  néan- 
0  aujourd'hui;   tu   me  suivras  plus  tard  -.  moins  le  fruit  ̂   Cherche  donc,  de  peur  que 
«  Vous  boirez  à  la  vérité  mon  calice;  mais  quelqu'un  ne  se  trouve  dans  le  besoin  ;  et  ne 
«  1  uant  à  vous  asseoir  à  ma  droite  ou  à  ma  dis  point  :  Je  donnerai,  s'il  me  demande.  Tu 
«  gauche,   il  ne   m'appartient  pas  de  vous  le  attends  qu'il  te  demande  ?  Peux-tu  traiter  le 
«  donner  ̂   ».  Qu'est-ce  à  dire:  «Ilnem'appar-  bœuf  du  Seigneur,  comme  le  mendiant  qui 
et  tient  pas  de  vous  le  donner?»  Il  ne  m'ap-  passe  à  ta  porte?  Tu  donnes  à  ce  dernier 

partient  pas  de  le  donner  à  des  orgueilleux,  quand  il   te  demande,  ainsi  qu'il  est  écrit  : 
Or,  vous  êtes    orgueilleux,    vous  à  qui  je  «Donne  à  quiconque  te   demande*  ».  Mais 

m'adresse;  et  dès  lors:  «  Il  ne  m'appartient  qu'est-il  écrit  de  tout  autre  ?  «  Bienheureux 
«  pasde  vous  le  donner».  Mais,diront-ils,  nous  «celui  qui  comprend  le  pauvre  et  l'indi- 
deviendrons  humbles. Vous  ne  serez  donc  plus  «gent^».  Cherche  à  qui  donner  :  «  Bien- 

ce  que  vous  êtes,  et  c'est  à  vous  tels  que  vous  «  heureux  celui  qui  a  l'intelligence  du 
êtes  que  j'ai  parlé.  Je  n'ai  point  dit  que  je  ne  le  «pauvre  et  de  l'indigent  »,  qui  devance  la 
donnerai  pas  aux  humbles,  mais  bien  :  Je  ne  le  prière  du  mendiant.  Ainsi  il  est  parmi  tous 
donnerai  pasauxsuperbes.Or,querorgueilleux  des  soldats  du  Christ,  pressés  par  le  besoin  au 

devienne  humble,  il  n'est  plus  ce  qu'il  était. '  *^  '  '  Luc  ,  XVI ,  9.   —  '  Matth.  x  ,  41  ,  42.   —  '  Philipp.  iv,  17.  — 
»  Matth.  xsvi,  35,  69.—  '  Jean,  xiu,  36.—  »  Matth.  xx,  20-27.  »  Luc,  vi,  30.  —  *  Ps.  xl,  2. 
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point  de  mendier.  Prenez  garde  qu'ils  no  avoir  faim,  de  peur  que  tu  ne  sois  réduit  à  la 
vous  jugent,  avant  de  vous  solliciter.  Corn-  faim  en  celui  qui  est  devenu  pauvre,  de  riche 
ment,  dites-vous,   m'en    inl'ormer  ?    Soyez  qu'il  élail,  afin  (|ue  nous  fussions  enrichis  de 
curieux,  ayez  delà  prévoyance  ;  voyez,  exa-  sa  |)auvrelé '.  Il  avait  donc  une  bourse,  et  il 
minez  la  vie  de  chacun,  comment  il  subsiste,  est  dit  de  quelques  saintes  femmes,  qu'elles 
quel  est  son  revenu  :  c'est  là  une  curiosité  le  suivaient  dans  ses  courses  évangéliques,  et 
qui  n'est  point  répréhensible.  Tu  seras  alors  qu'elles  l'entretenaient  de  leur  bien  propre, 
une  terre,   «  qui  produira  du  foin  pour  les  Ces  femmes  sont  nommées  dans  l'Evangile, 
«bêles  de  somme,  et   des  plantes  pour  le  et  il  y  avait  avec  elles  ré|>ouse  d'un  certain 
«service  des  hommes  ».    Sois  curieux,   et  Chuza,   intendant  de  la  maison  d'Hérode  *. 
comprends  les  besoins  du  pauvre  et  de  l'indi-  Vois  ce  qui  se  pissait  alors.  Paul  devait  venir, 
gent.  Voici  que  l'un  vient  à  toi  pour  dcman-  ne  demandant  rien  de  semblable,  et  remettant 
der;  préviens  l'autre,  afin  qu'il  ne  demande  toute  paie  aux  intendants.  Mais  comme  un 
point.  De  même  qu'il  est  dit  de  l'un  :  «  Donne  grand  nombre  d'infirmes  devaient  exiger  cette 
«  à  quiconque  te  demande»;  il  est  dit  de  l'au-  solde,  voilà  que  le  Christ  personnifie  en  lui  les 
tre  :  «  Que  ton  aumône  sue  dans  ta  main,  infirmes.  Paul  agit-il  plus  généreusement  que 

«jusqu'à  ce  que  tu  rencontres  un  juste  pour  le  Christ?  Le  Christ  est  plus  généreux,  parce 
«  la  lui  donner  ».  Il  faut  donner,  il  est  vrai,  qu'il  est  plus  miséricordieux.  Il  voyait  que 
aux  pauvres  qui  vous  demandent,  puisque  Paul  refuserait  un  jour  ces  soulagements. 
Dieu  ne  détourne  point  de  ces  mendiants  nos  mais  il  ne  voulut  pas  condannier  ceux  qui  les 

aumônes,  et  que  le  Christ   nous  dit;   «  Si  exigeraient,  et  il  donna  l'exemple  aux  plus  fai- 
«  vous  faites  un  festin,  appelez-y  les  aveugles,  blés.    De   même,    prévoyant  que    plusieurs 

«  les  boiteux,   les  malades,  ceux  qui  n'ont  accepteraient  les  douleurs  et  iraient  avec  joie 
«  point  de  quoi  vous  rendre,  et  Dieu  vous  le  au  martyre,  qu'ils  tressailliraient  dans  les 
«  rendra  à   la   résurrection   des  justes  '  ».  souffrances,  qu'ils  seraient  forts  et  produi- 
Invite-les  donc,  nourris-les  :  mange,  quand  raient  cent  pour  un  dans  les  greniers  du  Père 
ils  mangent;  réjouis-toi  quand  ils  sont  ras-  céleste,  mais  prévoyant  aussi  que  bien  des 
sasiés,  car  ils  se  rassasient  de  ton  pain,  et  toi  faibles  se  troubleraient  aux  approches  de  la 

de  la  justice  de  Dieu.  Qu'on  ne  vienne  point  passion,  il  voulut,  dans  sa  propre  passion,  se 
me  dire,  que  le  Christ  a  commandé  de  don-  les  iden.ifier  à  lui-même,  afin  qu'ils  ne  fus- 
ner  au  serviteur  de  Dieu,  mais  pas  au  men-  sent  point  abattus,  mais  qu'ils  conformassent 
diant.  Loin  delà;  cette  maxime  est  impie.  leur  volonté  à  la  volonté  de  Dieu;  aussi  dit-il: 

Donne  à  l'un,  mais  encore  plus  à  l'autre.  L'un  «  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort»;  et  en- 
demande,  et  dans  la  prière  de  celui  qui  de-  suite  :  «  Mon  Père,  s'il  est  possible,  que  ce 
mgnde,  vous  savez  à  qui  donner;  quant  à  «calice  s'oloigne  de  moi  ».  H  parle  d'abord 
l'autre,  moins  il  demande,  et  plus  tu  dois  comme  l'infii  me,  afin  de  montrer  à  l'infirme 
veiller  à   prévenir  sa  demande  :  peut-être  ce  qu'il  doit  faire  :  «  Toutefois,  ô  mon  père, 
même,  sans  rien  te  demander  aujourd'hui,  te  «  non  pointée  que  je  veux,  mais  ce  que  vous 
condanmera-t-il  un  jour.  Ayez   donc,   mes  «  voulez  ̂   ».  Ainsi  donc,  de  même  que  dans 
frères,  une  sainte  curiosité  pour  toutes  ces  sa  passion,  le  Christ  a  voulu  se  revêtir  de  la 

indigences,   et  vous  trouverez  dans   l'indi-  personne  des  faibles,   qui  ne  laissent  point 
gence  bien  des  serviteurs  de  Dieu  ;  il  s'agit  d'être  ses  membres;  et  qu'il  n'a  pas  été  dit  en 
seulement  de  vouloir  les  trouver.  Mais  vous  vain  ;  «  Vos  yeux  ont  vu  toute  mes  imperfec- 

aimez  l'excuse  ;  comme  vous  êtes  bien  aises  «  tiens,  leur  nombre  est  consigné  dans  votre 
de  dire  :  Nous  ne  savions  pas  ;  voilà  pourquoi  «  livre  *  »;  de  même  il  est  revêtu  de  la  per- 
vous  ne  trouvez  point.  sonne  des  pauvres,  quand  il  a  tenu  une  bourse, 

il.  Le  Seigneur  avait  lui-même  une  bourse*,  et  a  en  quelque  sorte  exigé  la  solde  qu'il  ne 
où  l'on  mettait  ce  qui  était  nécessaire  pour  demandait  point,  mais  qu'on  avait  soin  de  lui 
subsister;  et  l'on  gardait  de  l'argent  pour  son  donner.  Zachée  le  reçoit,  et  en  tressaille  de 
usage  et  l'usage  de  ceux  qui  le  suivaient;  et  joie  ̂   A  qui  doit  profiter  cette  réception?  Au 
il  n'est  pas  faux  de  dire  de  lui  avec  l'Evangile:  Christ  ou  à  Zacbée  ?  En  vérité,  si  Zachée  ne 
«  Il  eut  faim  *  ».  C'est  pour  toi  qu'il  voulut 

*  «  II  Cor.  VIII ,  9.  —  '  Luc  ,  VIII ,  3.  —  '  Malth,  sxvi ,  38 ,  39.  — 
•  Luc,  XIV,  13,  14.—  »  Jean,  xm,  29.—  *  Matth.  iv,  2  ;  xii,  18.  •  Pj.  Cixxviii,  16.  —  '  Luc,  xix,  6. 
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le  recevait  point,  le  Créateur  du  monde  n'au-  quoi  vivre  tous  les  jours,  et  dont  on  ne  soup- 
rait-ii  donc  point  où  demeurer?  Ou  si  Zacliée  çonne  pas  le  besoin  :  et  vous  les  trouveriez, 

ne  lui  donnait  point  à  manger,  serait-il  dans  si  vous  le  vouliez,  si  vous  y  apportiez  quelque 

l'indigence,  celui  qui  avec  cinq  pains  nourrit  attention,  queUiue  vigilance,  afin  de  donner 

tant  de  milliers  d'hommes?  Becevoir  donc  du  fruit,  comme  une  bonne  terre.  J'ai  dit  à 

un  saint,  c'est  un  avantage  pour  celui  qui  re-  ce  sujet  tout  ce  que  j'ai  pu,  et  autantque  j'ai 
çoit,  et  non  pour  celui  qui  est  reçu.  Pendant  pu.  Je  me  persuade  que  je  suis  assez  connu 

une  famine  Elie  n'élait-il  pas  nourri  ?  Un  cor-  de  vous,  comme  dit  saint  Paul ,  et  que  vous 

beau  ne  lui  apportait-il  point  du  |)ain  et  de  la  ne  croyez  point  que  j'aie  parlé  de  la  sorte  pour 
viande,  la  créature  servant  ainsi  le  serviteur  attirer  sur  moi  vos  largesses.  Dieu  veuille  que 

de  Dieu*?  Et  pourtant  ce  Prophète  fut  envo\é  je  n'aie  point  parlé  en  vain;  Dieu  veuille  que 
chez  une  veuve,  non  pour  que  le  soldat,  mais  vous  soyez  une  terre  bien  arrosée,  et  non  une 

pour  que  l'intendant  reçût  une  solde.  terre  pierreuse  comme  les  Juifs,  qui  mérilè- 
12.  Nous  le  disions  donc,  mes  frères,  le  rent  de  recevoir  la  loi  sur  des  tables  de  pierre; 

Seigneur  avait  une  bourse  d'où  l'on  tirait  pour  mais  une  terre  fertile,  une  terre  arrosée  qui 
nourrir  les  pauvres,  et  néanmoins  quand  il  produit  pour  le  laboureur.  Ils  donnaient  la 

dit  à  Judas,  qui  devait  le  trahir:  «  Fais  promp-  dîme,  ces  hommes  au  cœur  de  pierre,  comme 

«  tement  ce  que  tu  fais  »;  les  autres,  ne  corn-  le  marquaient  leurs  tables  de  pierre.  Vous 

prenant  point  ce  qu'il  disait,  crurent  qu'il  soupirez,  et  cependant  rien  ne  sort.  Si  vous 
lui  ordonnait  de  préparer  au  pau\re  quelque  gémissez,  soyez  en  travail,  et  si  vous  êtes  en 

aumône.  Car  Judas  tenait  l'argent,  au  témoi-  travail,  enfantez.  Pounjuoi  ces  vains  gémisse- 

gnage  de  l'Evangile  K  Cette  pensée  eût-elle  pu  ments,  ces  gémissements  stériles  ?  Vos  entrail- 

venir  aux  disciples,  si  le  Seigneur  n'eût  eu  les  se  déchirent,  et  ce  qui  est  à  l'intérieur  ne 
cette  coutume  ?  Sur  ces  deniers  qu'on  lui  paraîtra-t-il  point  ?  «  Dieu,  de  ses  hauteurs, 
donnait  et  que  l'on  mettait  en  bourse,   il  y  «  arrose  les  montagnes,  et  la  terre  sera  rassa- 
avait  une  part  pour  les  pauvres,  que  Dieu  «  siée  du  fruit  de  ses  œuvres  ».  Bienheureux 
nous  apprend  à  ne  point  mépriser.  Mais  si  tu  ceux  qui  écoutent  ces  vérités,  bienheureux 
ne  méprises  point  ce  pauvre,  combien  moins  ceux  qui  les  écoutent  avec  fruit,  bienheureux 
dois-tu  mépriser  ce  Lœuf  mystérieux  qui  foule  ceux  qui  ne  chantent  pas  en  vain  :  «  La  terre 

dans  l'aire  de  l'Eglise?  Combien  moins  son  «  sera  rassasiée  du  fruit  de  vos  œuvres  :  c'est 
serviteur?  S'il  n'a  pas  besoin  de  nourriture,  a  vous  qui  produisez  le  foin  pour  les  bêles  de 
il  lui  faut  peut-être  un  vêtement.  S'il  n'a  pas  «  somme,  et  les  plantes  pour  le  service  des 
besoin  de  vêtement,  il  lui  faut  peut-être  un  o  hommes  ».  Pourquoi?   «  Afin  de  tirer  le 
abri,   peut-être   construit-il  une  Eglise,   ou  «  pain  de  la  terre  ».  Quel  pain?  le  Christ.  De 
fait-il  dans  la  maison  de  Dieu  quelque  répa-  quelle  terre?  de  Pierre,  de  Paul,  des  autres 

ration  urgente.  11  attend  que  tu  le  compren-  dispensateurs  de  la  vérité.  Ecoute  que  c'est 
nés,  que  tu  aies  l'intelligence  du  pauvre  et  de  bien  une  terre  :  «  Nous  avons  ce  trésor  »,  dit 
l'indigent.  Mais  toi,  comme  une  terre  dure,  saint  Paul,  «  dans  des  vases  d'argile,  afin 
pierreuse,  sans  rosée,  ou  arrosée  vainement,  «  qu'on  reconnaisse  l'éminence  de  la  force  de 
tu  te  réserves  cette  excuse  :  Je  ne  savais  rien     «  Dieu  '  ».  «  11  est  le  pain  descendu  du  ciel  ̂   », 

de  cela,  je  l'ignorais  complètement,  nul  ne  afin  d'être  tiré  de  la  terre,  quand  il  est  an- 
m'en  a  parlé.  Nul  ne  te  l'a  dit?  Mais  Jésus-  nonce  par  la  voix  de  ses  serviteurs.  La  terre 
Christ  ne  cesse  de  dire,  mais  le  Prophète  ne  produit  du  foin,  afin  de  tirer  le  pain  de  la 
cesse  de  dire  :  «  Bienheureux  celui  qui  a  Fin-  terre.  Quelle  terre  produit  du  foin?  Les  peu- 

«  telligence  du  pauvre  et  de  l'indigent  ̂   ».Tu  pies  pieux,  les  peuples  fidèles.  De  quelle  terre 
ne  vois  point  si  la  caisse  de  ton  pasteur  est  doit-on  tirer  le  pain?  Ce  pain  est  le  Verbe  qui 
vide?  Mais  tu  vois  du  moins  celte  église  qui  doit  nous  venir  par  les  Apôtres,  par  les  dis- 
s'élève,  et  où  tu  dois  aller  prier.  Ne  frappe-  pensateurs  des  sacrements  de  Dieu,  pendant 
t-elle  pas  tes  regards  ?  A  moins  peut-être,  mes  qu'ils  vivent  sur  la  terre,  et  qu'ils  ont  un  cœur 
frères,  que  vous  ne  croyiez  que  vos  pasteurs     terrestre. 

thésaurisent  :  et  moi,  j'en  connais  un  bon  13.  «  Et  le  vin  qui  réjouit  le  cœur  de 
nombre  qui,  loin  de  thésauriser,  n'ont  pas  de     a  l'homme  ^  ».  Que  nui  ici  ne  se  promette  l'i- 

»  lit  Rois,  xvu,  6.  —  '  Jean,  xm,  27-29.  —  '  ps,  ZL,  2.  «  II  Cor.  iv,  7.  —  "  Jean,  vi,  41.  —  »  Ps.  cm,  15. 
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vresse,  ou  plulôt  que  tout  homme  se  prépare  est  le  pain  du  cœur.  Déjà  plus  haut,  le  Pro- 

à  l'ivresse.  «  Quelle  splendeur  dans  votre  phcte  avait  dit,  en  parlant  du  [)ala  :  o  Afin  de 
a  coupe  enivrante  *  1  »  Nous  ne  disons  point:  «  tirer  le  pain  de  la  terre  »,  mais  il  n'avait 
Que  nul  ne  s'enivre.  Au  contraire,  enivrez-  point  dit  quel  était  ce  pain.  «  VA  le  vin 
vous,  mais  voyez  à  quel  calice.  Si  vous  vous  a  réjouit  le  cœur  de  l'honuue  ».  11  semhle 
enivrez  au  splendide  calice  du  Seigneur,  parler  ici  d'un  vin  spirituel  ;  car  tel  est  le  vin 
cette  ivresse  paraîtra  dans  vos  œuvres,  elle  qui  réjouit  le  cœur  de  l'homme.  Ou  pouvait 
paraîtra  dans  l'amour  sacré  de  la  justice,  croire  toutefois  qu'il  n'est  question  que  d'un 
elle  paraîtra  dans  le  ravissement  de  votre  es-  vin  ordinaire,  car  ceux  qui  en  sont  enivrés 
prit,  trans[)orté  de  la  terre  au  ciel,  a  Et  paraissent  avoir  la  joie  au  cœur.  Puissent-ils 

«  l'huile  (jui  parfume  son  visage».  Je  vois  quel  avoir  une  joie  véritable,  et  non  une  joie  que- 
fruit  produit  la  terre,  puis(]u'elle  produit  du  relieuse!  Mais,  diras-tu,  quoi  de  plus  joyeux 
foin  pour  les  bêles  de  somme.  Ils  ne  vendent  qu'un  homme  ivre?  Et  aussi  quoi  de  plus 
point  ce  qu'ils  donnent,  car  ils  ne  vendent  insensé?  Quoi  de  plus  irascible?  11  est  donc 
point  l'Evangile  :  ils  donnent  gratuitement  un  vin  qui  réjouit  le  cœur  de  l'homme,  et  qui 
ce  qu'ils  ont  reçu  gratuitement,  lisse  réjouis-  n'a  pas  d'autre  effet.  Mais  ne  t'imagine  pas 
sent  de  vos  bonnes  œuvres,  parce  qu'elles  vous  que  l'on  peut  parler  ainsi  d'un  vin  spirituel, 
sont  utiles  :  car  ils  ne  recherchent  point  ce  et  non  d'un  pain,  car  le  Psalmiste  nous  mon- 
que  vous  leur  donnez,  mais  le  fruit  que  vous  tre  aussi  que  ce  pain  est  spirituel  encore  , 

en  tirez.  Qu'est-ce  en  effet  que  la  face  em-  quand  il  nous  dit  :  a  Et  que  le  pain  fortifie  le 
bellie  par  l'huile?  C'est  la  grâce  de  Dieu,  un  «  cœur  de  l'homme  ».  Il  faut  donc  l'entendre 
certain  éclat  qui  rejaillit  au  dehors,  comme  du  pain  aussi  bien  que  du  vin,  en  avoir  une 

l'a  dit  l'Apôtre  :  «  L'esprit  est  donné  à  chacun  faim  intérieure,  comme  une  soif  intérieure. 
«  pour  la  manifestation  '  ».  Une  certaine  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de 

grâce  qui  se  Iransmetd'un  homme  à  un  autre,  «  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés*  ». 
et  leui-  concilie  un  saint  amour,  prend  le  non!  (It;  pain  c'est  la  justice,  ce  vin  c'est  la  justice  : 
d'huile  à  cause  de  son  éclat  divin  :  et  comme  c'est  la  vérité,  et  la  vérité  c'est  le  Christ  ̂   «  Je 
elle  a  paru  dans  le  Christ  d'une  manière  sur-  «  suis  »,  dit-il,  «  le  pain  de  la  vie,  descendu  du 
éminente,  tout  l'univers  l'embrasse  d'un  saint  «  ciel  *  ».  Et  encore  :  «  Je  suis  la  vigne,  vous 
amour.  Autrefois  méprisé  sur  la  terre,  il  est  «  les  sarments  *.  Et  que  le  pain  affermisse  le 

aujourd'hui  adoré  dans  le  monde  entier:  «  cœur  de  l'homme  ». 
«  Car  à  lui  appartient  l'empire,  et  il  dominera  15.  «  Les  arbres  des  campagnes  seront  ras- 
«  lesnations^ô.Telleestaujourd'hui  l'effusion  «  sasiés  »  :  de  cette  même  grâce  tirée  de  la 
de.sa  grâce,  que  beaucoup  qui  ne  croient  pas  terre.  «  Les  arbres  des  campagnes  »  sont  la 

en  lui,  le  bénissent,  et  s'excusent  de  ne  point  pii[)ulace  chez  les  peuples.  «  Et  les  cèdres  du 
croire  en  lui,  parce  qu'il  commande  ce  que  «Liban  qu'il  a  plantés  *  ».  Les  cèdres  du 
l'on  ne  peut  acconiplir.  Les  louanges  les  re-  Liban  désignent  les  puissants  du  siècle,  qui 

tiennent,  eux  qui  sévissaieiit  avec  outrage.  11  seront  aussi  rassasiés.  Le  pain,  le  vin,  l'huile 
a  néanmoins  l'amour  de  tous,  la  bénédiction  du  Christ  sont  parvenus  aux  hommes  puis- 

de  tous,  parce  qu'il  est  le  Christ,  ou  l'oint  par  sants,  aux  nobles,  aux  rois;  les  arbres  des 
excellence.  Car  Christ  signifie  oint;  du  chrèiiie  champs  sont  rassasiés.  Les  humbles  furent 

divin  est  venu  le  nom  de  Christ.  Messie,  en  hé-  tout  d'abord  rassasiés,  ensuite  les  cèdres  du 
breu,  signifie  Christ  en  grec,  et  oint  en  latin.  Liban,  mais  les  cèdres  que  Dieu  lui-même  a 
Mais  le  Christ  oint  tout  son  corps.  Tous  ceux  plantés  :  les  cèdres  pieux,  les  âmes  fidèles  et 

(jui  viennent  à  lui  reçoivent  sa  grâce,  et  rhuile  religieuses,  voilà  ceux  qu'il  a  plantés.  Quant 
embellit  leur  face.  aux  impies ,  ce  sont  aussi  des  cèdres  du 

lA.  «  Et  que  le  pain  fortifie  le  cœur  de  Liban  ;  car  «  le  Seigneur  brisera  ces  cèdres 

«l'homme*».  Le  Prophète  nous  force  en  «  du  Liban  *».  Le  Liban  est  une  montagne,  et 

quelque  sorte  à  comprendre  quel  est  ce  pain,  ces  arbres. sont,  à  la  lettre,  des  arbres  très- 
Ce  pain  visible  que  nous  mangeons  ne  for-  élevés  et  qui  vivent  bien  longtemps.  Or  , 

titie  que  l'estomac,  que  les  entrailles;  il  est  Liban  veut  dire  blancheur,  comme  nous  le 
un  autre  pain  qui  fortifie  le  cœur,  [)arce  qu'il  , ,           ̂       .  m  v,  n      •  la  w  s '                '  '  MaUh.  V,  C.  —  '  Jean,  xiv,  6.  —     la.  vi,  11.  —     Id.  xv,  5.— 

'  Ps.  XXII,  5,—  '  I  Cor.  xii,  7.—  '  Ps.  XXI,  29.—  '  Id.  cm,  16.  '  Ps.  cm,  16.  —  '  Id.  xxvui,  5. 
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disent  ceux  qui  ont  parlé  des  étymologies.  fils  de  Zébédée ,  Jacques  et  Jean,  pécheurs 

Liban  signifie  donc  blancheur:  et  aujourd'hui  aussi*?  Et  pourtant  que  dirent-ils?«  Voilà  que 
tout  paraît  d'une  blancheur  éclatante,  tout  «  nous  avons  tout  quitté  pour  vous  suivre*  ». 
est  brillant  de  pompes  et  de  magnificence.  Or,  le  Seigneur  ne  lui  dit  point  :  As-tu  donc 
Mais  il  y  a  là  des  cèdres  du  Liban  que  le  Sei-  oublié,  ô  Pierre,  combien  tu  étais  pauvre;  et 

gneur  a  |)lantés,  et  ces  mêmes  cèdres  seront  qu'as-tu  abandonné,  pour  recevoir  le  monde 
rassasiés. «Cartoutarbre»,ditleSauveur, «que  entier  en  échange  ?  Il  quitta  beaucoup,  mes 

«  mon  Père  céleste  n'a  point  planté,  sera  arra-  frères,  oui  beaucoup  ,  parce  (ju'il  ne  quitta 
«  ché*.  Et  les  cèdres  du  Liban  qu'il  a  |>hmlésB.  pas  stuleuient  ce  qu'il  avait,  mais  ce  qu'il 

16.  «  C'est  là  que  les  oiseaux  font  leurs  désirait  avoir.  Quel  pau^re  ne  s'élève  point 
«  nids.  La  maison  des  foulques  leur  sert  de  par  les  espérances  de  cette  vie?  Qui  ne  cher- 

«  guide  *  ».  Où  les  oiseaux  feront  ils  leurs  che  à  grossir  chaque  jour  ce  qu'il  possède? 
nids?Dans  les  cèdres  du  Liban.  Déjà  nous  Tel  est  le  désir  qu'on  sacrifie  :  le  borner  quand 
savons  ce  que  signifient  les  cèdres  du  Liban,  il  s'étend  à  l'infini,  n'est-ce  donc  rien  quitter? 
ceux  (jui  tiennent  dans  le  monde  un  rang  Pierre  a  ainsi  abandonné  le  monde  entier 
distingué  par  la  noblesse  de  leur  origine,  par  pour  recevoir  le  monde  entier.  Ne  possédant 

leurs  dignités,  par  leurs  richesses.  De  tels  rien  et  néanmoins  possédant  tout  *,  dit  saint 

cèdres  sont  aussi  rassasiés,  ceux-là  que  le  Paul.  Voilà  ce  que  font  beaucoup  d'autres;  ce 
Seigneur  a  lui-même  plantés.  C'est  dans  leurs  que  font  ceux  qui  ont  peu,  qui  viennent  à 
branches  que  les  passereaux  font  leurs  nids,  nous  et  sont  des  passereaux  utiles.  Ils  parais- 

Quels  i)assereaux?Tous  les  oiseaux  qui  volent  sent  peu,  parce  qu'ils  n'ont  rien  de  l'élévation 
dans  les  airs  sont  des  passereaux,  mais  ce  nom  du  monde.  Ils  font  leur  nid  sur  les  cèdres  du 
désigne  plus  spécialement  de  petits  oiseaux.  Liban.  Les  cèdres  du  Liban  sont  les  grands, 

Il  est  donc  des  hommes  spirituels  qui  font  les  riches,  les  puissants  du  siècle,  qui  n'en- 
leurs  nids  sur  les  cèdres  du  Liban  ;  c'est-à-  tendent  qu'en  tremblant  cette  parole  :  «  Bien- 
dire  qu'il  y  a  quelques  serviteurs  de  Dieu  qui  «  heureux  celui  qui  a  l'intelligence  du  pauvre 
comprennent  celte  parole  de  l'Evangile:  «  et  de  l'indigent  *  »,  qui  ne  voient  qu'avec 
«  Laisse-là  tous  tes  biens  b;  ou:  «  Vends  ce  que  mépris  leurs  richesses,  leurs  maisons  de 

«  tu  possèdes,  donne-le  aux  pauvres,  et  tu  campagne,  ces  biens  superflus,  vaines  pompes 
«  auras  un  trésor  dans  le  ciel,  puis  viens  et  du  monde,  et  qui  les  donnent  aux  serviteurs 

v.<  suis-moi  ̂   ».  Ce  ne  sont  pas  les  grands  seu-  de  Dieu,  qui  donnent  leurs  champs,  leurs  jar- 
lement  qui  ont  entendu  cette  parole,  mais  les  dins,qui  bâtissent  des  églises,  des  monastères 

petits  aussi  l'ont  entendue,  les  petits  ont  voulu  y  rassemblent  des  passereaux,  lesquels  peu- 
l'accomplir  et  devenir  s[)irituels,  renoncer  au  vent  ainsi  construire  leurs  nids  sur  les  cèdres 
mariage,  n'être  point  distraits  par  les  soins  du  Liban.  Qu'ils  soient  donc  rassasiés,  «  ces 
des  enfants,  n'être  assujétis  à  aucune  de-  «  cèdres  du  Liban,  que  le  Seigneur  a  plantés,  et meure  particulière,  mais  embrasser  une  «  où  les  passereaux  doivent  faire  leurs  nids», 

certaine  vie  commune.  Dès  lors,  qu'ont-ils  Voyez  s'il  n'en  est  pas  ainsi  dans  tout  l'uni- 
abandonné,  ces  passereaux?  Car  les  petits  dans  vers;  ce  n'est  point  de  le  croire  que  je  parle 
le  monde  ressemblent  à  des  passereaux,  ainsi,  mais  bien  de  le  voir,  et  déjà  l'expérience 
Qu'ont-ils  abandonné?  Quel  sacrifice  consi-  m'a  donné  l'intelligence.  Interrogez  les  terres 
dérable  ont-ils  pu  faire?  Celui-ci  se  donne  à  les  plus  lointames,  vous  qui  les  connaissez,  et 
Dieu,  et  laisse  la  chétive  maison  paternelle,  à  voyez  sur  combien  de  cèdres  du  Liban  les 
peine  un  lit  et  un  coure.  Il  se  donne  à  Dieu  passereaux  dont  je  vous  ai  parlé  ont  fait 

néanmoins  et  devient  passereau,  il  s'éprend  leur  nid. 
des  biens  spirituels.  Cela  est  bien,  fort  bien;         17.  Toutefois,  mes  frères,  ces  passereaux 

loin  de  nous  tout  sarcasme,  ne  lui  disons  pas  :  dès  lors  qu'ils  sont  devenus  spirituels,  ne  doi- 
Tu  n'as  rien  laissé.  Mais  que  celui  qui  laisse  vent  en  rien  envier  les  cèdres  du  Liban,  quoi- 
beaucoup  ne  s'enorgueillisse   point.   Quand  qu'ils  fassent  des  nids  sur  leurs  branches,  ni 
Pierre  suivit  le  Sauveur,  que  put-il  abandon-  croire  que  les  cèdres  aient  unavantagesur eux, 
ner,  lui,  simple  pêcheur,  nous  le  savons?  Que  parce  qu'ils  en  tirent  ce  qui  est  nécessaire  à  la 
pnrt^nt  quitter  et  André  son  frère,  et  les  deux '  Matth.  IV,  18,  21.  —  =  Id.  xix,  27.  —  •  II  Cor.  vi.  10.  —  '  Ps 

'  Maith.  iv,  13.  —  '  Ps.  eu,  17.  —  •  Matth.  SIX,  21.  xi,  2. 



536  DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 

vie.  Les  uns  sont  des  passereaux,  les  autres  des  aux  serviteurs  de  Dieu,  qu'ils  les  secouent  dans 
cèdres  du  Liban.  Donc  a  la  maison  des  foulques  leurs  branches  ;  ceux-ci  prendront  leur  essor  : 

«  servira  de  guide  aux  passereaux  ».  Bien  que  mais  malheur  au  cèdre  qui    n'abrite  point 
les  passereaux  fassent  leurs  nids  sur  les  cèdres  quelques  [)assereaux.  Ces  passereaux  ne  feront 
du  Liban,  ces  cè^lres  toutefois  ne  servent  point  pas  naufrage,  ils  ne  périront  point;  car  «  le 
de  guide  aux  passereaux.  Voiià  que  vont  être  «  nid  des  foulques  est  leur  guide  ». 
rassasiés  les  arbres  des  camp;5gnes,  (jne  seront         18.  Que  trouvons-nous  ensuite  ?  «  Leshau- 

également  rassasiés  les  cèdres  du  Liban  que  «  tes  montagnes  sont  pour  les  cerfs*  ».  Ces 
le  Seigneur  a  plantés,  tous  grands  du  monde,  grands  cerfs  désignent  les  hommes  spirituels, 

fidèles  élevés  en  gloire.  Là,  c'est-à-dire  parmi  qui  franchissent  dans  leur  course  les  épines 
les  cèdres  du  Liban,  les  passereaux  feront  et  les  broussailles  des  forêts. «C'est  Dieu», dit 
leurs  nids,  c'est-à-dire  que  les  cèdres  étendront  le  Prophète,  «  qui  a  rendu  mes  pieds  légers 
les  branches  de  leurs  richesses,  pour  recueil-  «  comme  ceux  du  cerf,  qui  m'a  établi  sur  les 
lir  les  humbles,  devenus  spirituels.  Telles  sont  «hauts  lieux  ̂ ».  Qu'ils  se  tiennent  sur  les 
les  ressources  que  nous  fournissent  les  cèdres  montagnes  escarpées,  sur  les   préceptes  les 

du  Liban  plantés  par  le  Seigneur;  ils  le  font,  plus  relevés  du  Seigneur,  qu'ils  en  méditent 
et  le  font  avec  joie,  la  foi  leur  fait  comprendre  les  profondeurs,  qu'ils  se  tiennent   sur  les 
ce  qu'ils  font.  Mais  quoique  les  passereaux  hauteurs  des  saintes  Ecritures,  qu'ils  acquiè- 
fassent  leurs  nids  sur  les  cèdres  du  Liban,  rent  la  peifection  dans  ses  cimes  audacieuses; 
«  la  maison  des  foulques  est  leur  guide  ».  les  hauteurs  sont  pour  les  cerfs.  Mais  que 

Qu'est-ce  que  la  maison  des   foulques  ?  La  deviendront  les  animaux  inférieurs  ?  les  liè- 
foulque,  ainsi  que  nous  le  savons  tous,  est  un  vres,  les  hérissons?  Le  lièvre  est  un  animal 

oiseau  marin,  qui  vit  sur  la  mer  ou  dans  les  petit  et  faible,  le  hérisson  est  couvert  d'épines  : 
étangs  :  difficilement  ou  presque  jamais,  elle  l'un  est  donc  un  animal  timide,  l'autre  un 
ne  fait  sa  demeure  sur  le  rivage;  elle  recher-  animal  épineux..  Que  signifient  les  épines, 
che  un  lieu  au  milieu  des  eaux,  la  plupart  du  sinon  le  péché?  Quiconque  tombe  chaque  jour 

temps  un  rocher  battu  par  les  flots  de  toutes  danslepéché,cespéchés  fussent-ils  très-légers, 

parts.  Le  rocher  est  donc  l'emplacement  qui  est  dès  lors  couvert  de  petites  épines.  S'il 
convient  au  nid  de  la  foulque  ;  nulle  part  elle  craint,  c'est  un  lièvre;  s'il  est  couvert  de  péchés 
n'est  plus  en  sûreté,  plus  solidement  établie,  légers,  c'est  un  hérisson;  et  dès  lors  il  ne  peut 

que  sur  un  rocher.  Sur  quel  rocher  ?  Sur  se  tenir  ferme  dans  les  préceptesd'une  sublime 
celui  que  la  mer  environne.  Battu  par  les  perfection.  Car  ces  hauteurs  sont  pour  les 

flots,  il  les  brise  et  n'en  est  point  brisé  :  tel  cerfs.  Ces  faibles  périssent-ils  pour  ceia?  Non; 
est  l'avantage  des  rochers  en  pleine  mer.  voici  ce  qui  suit  :  «  La  pierre  est  le  refuge  des 
Combien  de  flots  ont  battu  le  Christ  Notre-  «hérissons  et  des  lièvres».  Car  le  Seigneur 

Seigneur,  qui  est  notre  rocher  !  Les  Juifs  se  est  un  refuge  pour  le  pauvre  ̂   Mettez  ce  ro- 
sont  rués  sur  lui,  ils  s'y  sont  brisés,  sans  le  cher  sur  la  terre,  il  sera  le  refuge  des  héris- 
briser  lui-même.  Quiconque  veut  imiter  le  sons  et  des  lièvres  :  mettez-le  dans  la  mer,  il 

Christ,  doit  être  dans  le  siècle,  ou  plutôt  dans  sera  l'asile  de  la  foulque.  Il  est  donc  partout 
celte  mer,  où  il  n'est  point  possible  que  la  avantageux;  il  est  utile  sur  les  montagnes, 

tempête  ne  s'agite  point,  de  manière  à  ne  qui  tomberaient  dans  l'abîme  si  elles  n'étaient 
céder  à  aucune  bourrasque,  à  aucune  tempête,  soutenues  par  les  rochers  qui  en  sont  la  base. 

mais  à  recevoir  un  choc,  et  à  résister  toujours.  N'est-il  pas  dit  à  propos  des  montagnes  :  «  C'est 
La  maison  de  la  foulque  est  donc  tout  à  la  «  là  qu'habiteront  les  oiseaux  du  ciel,  qui 

fois,  et  basse  et  solide.  La  foulque  n'habite  «  feront  entendre  leurs  voix  du  milieu  des 

point  les  lieux  élevés  :  rien  de  plus  solide,  «  pierres  *  ?  »  Partout  donc  la  pierre  est  pour 

comme  rien  de  plus  humble  que  son  habita-  nous  un  refuge,  qu'on  la  mette  soit  sur  les 
tion.  Les  passereaux  font  leurs  nids  sur  les  montagnes,  soit  dans  la  mer  où  elle  est  battue, 
cèdres  à  cause  des  besoins  de  la  vie  :  mais  ils  mais  non  brisée  par  les  flots,  soit  sur  la  terre 

ont  pour  guide  cette  pierre  battue  par  les  flots,  qu'elle  affermit  :  elle  est  l'asile  des  cerfs,  l'a- 
sans  en  être  brisée;  car  ils  imitent  l'humilité  sile  des  foulques,  l'asile   des  lièvres  et  des 
du  Christ.  Que  les  cèdres  du  Liban  se  soulèvent  hérissons.  Que  les  lièvres  se  battent  la  poitrine, 

dans  leur  colère,  qu'ils  causent  du  scandale  »  Ps.  cm,  i«.—  '  la,  ivn,  m.-  ' u.  u-,  lu.-  "  u.  cm,  12. 
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que  les  hérissons  confessent  leurs  péchés  : 

bien  qu'ils  se  recouvrent  chaque  jour  de  fautes 
légères ,  la  pierre  ne  leur  manquera  point 
pour  leur  apprendre  à  dire  :  «  Remettez-nous 
«nos  dettes,  comme  nous  remettons  à  ceux 
«  qui  nous  doivent  K  Le  rocher  est  le  refuge 
«  des  hérissons  et  des  lièvres  ». 

19.  «  11  a  fait  la  lune  pour  marquer  les 

«temps*  ».  La  lune  est  l'image  de  l'Eglise 
qui,  faible  d'abord,  grandit  ensuite,  puis  à 
cause  de  celte  vie  mortelle,  paraît  vieillir, 

mais  pour  se  rapprocher  du  soleil.  Car  il  n'est 
point  ici  question  de  la  lune  qui  apparaît  à 

nos  yeux,  mais  bien  de  l'Eglise,  appelée  ici  du 
nom  de  lune;  or,  quand  cette  Eglise  étail  obs- 

cure, quand  elle  n'apparaissait  point  encore^ 
et  n'avait  aucun  éclat,  les  hommes  tombaient 
facilement  dans  la  séduction;  et  l'on  disait: 
Voilà  l'Eglise,  le  Christ  est  là,  «  afin  de  percer 
a  de  flèchesles  cœurs  droits  pendantl'obscurité 
«de  la  lune  *  ».  Combien  est  aveugle  aujour- 

d'hui,celui  qui  s'égare  en  pleine  lune.  «  11  a  fait 
0  la  lune  pour  marquer  les  temps  » .  Car  l'Eglise 
est  ici-bas  dans  un  lieu  de  passage,  assujétie 

au  temps.  Mais  cette  loi  de  la  mort  n'existera 
point  toujours;  croître  et  décroître  passeront, 
la  lune  est  faite  pour  marquer  le  temps.  «  Le 
«  soleil  connaît  son  couchant  »,  et  quel  est  ce 
soleil,  sinonle  soleil  de  justice  qui  fera  regret- 

ter aux  impies,  au  jour  du  jugement,  qu'il 
ne  se  soit  point  levé  pour  eux?  Us  diront  alors  : 
«  Nous  avons  donc  erré  loin  du  chemin  de 

«  la  vérité;  la  lumière  de  la  justice  n'a  pas 
«  lui  à  nos  yeux,  son  soleil  ne  s'est  point  levé 
et  pour  nous  *  ».  Ce  soleil  se  lève  pour  qui- 

conque comprend  le  Christ.  Mais  le  Christ  se 

dérobe  à  l'intelligence  de  celui  qui  se  fâche 
contre  son  frère  jusqu'à  la  haine.  «  Fàchez- 
«  vous  donc,  mais  ne  péchez  point  '"  ».  Car  la 
colère  de  la  charité,  qui  tend  à  corriger,  n'est 
pas  un  péché,  parce  qu'elle  n'est  pas  invétérée 
jusqu'à  la  haine.  Mais  si  la  colère  se  changeait 
en  haine,  le  soleil  alors  se  coucherait  sur 
votre  colère.  «  Or,  que  le  soleil  ne  se  couche 

«  point  sur  votre  colère  »,  a  dit  saint  Paul  *. 
20.  Ne  vous  imaginez  pas  cependant,  mes 

frères,  qu'il  nous  faille  adorer  le  soleil,  parce 
que  dans  les  saintes  Ecritures,  le  soleil  est  pris 

quelquefois  pour  l'emblème  du  Christ. Telle  a 
été  la  folie  de  certains  hommes,  qu'ils  ont  cru 
qu'en  disant  que   le  soleil  est  la  figure  du 

'  aiatth.  VI,  12.  —  '  fs.  cm,  19.  —  '  Id.  x,  3.  —  *  Sag.  v,  6.  — 
•  Ps.  IV,  5.  —  '  Ephés.  IV,  26. 

Christ,  on  nous  demandait  un  acte  d'adoration. 
Adorez  donc  aussi  la  pierre  qui  est  un  em- 

blème du  Christs  «  11  a  été  conduit  à  la  mort 

«  comme  une  brebis  ̂ »;  adorez  donc  aussi  la 
brebis.  «  11  a  vaincu,  ce  lion  de  la  tribu  de 

0  Juda  *  »;  adorez  donc  le  lion  qui  est  l'em- 
blème du  Christ.  Voyez  combien  sont  nom- 

breux les  symboles  du  Christ.  Tout  cela  c'est  le 
Christ  en  figure,  mais  non  dans  le  sens  pro- 

pre. Qu'est  donc  le  Christ  à  proprement  par- 
ler ?  «Au  commencement  était  le  Verbe,  elle 

«  Verbe  était  en  Dieu»,  Voilà  ce  qu'était  le 
Christ  à  proprement  parler,  et  |)ar  qui  tu  as 

été  fait.  Veux-tu  savoir  ce  qu'était  en  propre 
le  Christ  par  qui  tu  as  été  refait?  «  Et  le  Verbe 

«  s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous  *». 
Tout  le  reste  n'est  que  figures.  Comprends 
donc,  sois  à  la  hauteur  des  Ecritures,  et  quand 

l'on  met  sous  tes  jeux  quelques  figures,  que 
ton  intelligence  s'élève  plus  haut. 

21.  Mais  ce  soleil,  disons-le  en  toute  sécu- 
rité, ce  soleil  de  justice  ne  se  lève  point  pour 

les  impies,  et  ce  n'est  pas  sans  raison,  quand 
même  ils  le  voudraient.  Car  la  Sagesse  a  dit  : 
«  Les  méchants  me  chercheront  et  ne  me 

«  trouveront  point  ».  Ils  la  chercheront  donc, 
mais  sans  la  trouver,  et  pourquoi  ?  «  Parce 

«  qu'ils  haïssent  la  sagesse  ».  C'est  la  Sagesse 
elle-même  qui  nous  parle  et  qui  nous  dit  : 
«  Les  méchants  me  chercheront  et  ne  me 

«  trouveront  point ,  parce  qu'ils  haïssent  la 
«  sagesse  S.  Pourquoi  la  chercher,  s'ils  la  haïs- 

sent? Ils  la  cherchent,  non  pour  lui  obéir, 

mais  pour  s'en  prévaloir;  ils  la  cherchent  en 
paroles,  et  la  fuient  dans  leurs  mœurs.  «  Car 

«  l'Esprit-Saint  qui  donne  la  science,  fuit  le 
«  déguisement,  et  se  retire  des  pensées  qui 

«  sont  sans  intelligence  ̂   ».  Ce  soleil  se  lève 
donc  sur  les  bons,  mais  non  sur  les  méchants. 

Qu'est-il  dit  au  contraire  du  soleil  qui  luit  à 
nos  yeux?  «  Que  Dieu  le  fait  lever  sur  les  bons 

«  comme  sur  les  méchants''  ».  Notre  psaume 
dès  lors  nous  donne  je  ne  sais  quel  sens  mys- 

térieux, à  propos  du  soleil  de  justice,  car  nous 
voyons  aussi  bien  dans  toutes  les  créatures 
s'accomplir  même  visiblement,  ce  qui  nous 
est  dit  ici  :  «  Le  soleil  connaît  son  coucher  ». 

Qu'est-ce  à  dire  qu'  «  il  connaît  son  coucher  ?  » 
Le  Christ  connaît  ce  qu'il  doit  souffrir,  car  son 
coucher  c'est  sa  passion.  Mais  ce  soleil  se  cou- 
che-t-il  donc  pour  ne  plus  se  lever?  «Celui  qui 

»  [  Cor.  X,  4.  —  '  Isa.  LUI,  7.—  '  Apoc.  v,  6.—  »  Jean,  i,  l,  14. 
—  '  Prov.  I,  28,  29.  —  '  Sag.  l,  5.  —  '  Matth.  v,  45. 
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«  (lortnc(loil-il  donc  point  s'ôveiller'?»No(lil-  «  comme  le  lion  qui  rugit  et  cherche  quel- 
il  pas  lui-même  qu'a  il  a  dormi  tout  troublé?»  «  qu'un  à  dévorer'?»  C'est  donc  à  Dieu  qu'ils 
Et  qu'est-il  dit  de  lui?  a  0  Dieu,  élevez-vous  demandent  leur  proie,  car  luil  ne  peut  être 
a  par-dessus  les  cicux  *  ».  Donc  «  le  soleil  a  tenté  par  le  diable,  sans  la  |)ermission  deDieu. 
«  connu  son  coucher  ».  Mais  qu'est-ce  à  dire,  Job,  dans  sa  sainteté,  était  en  présence  du 
«  l'a  connu?  »  Il  lui  a  plu,  il  lui  a  été  agréable,  diable,  et  néatmioins  il  en  était  bien  éloigné  ; 

Comment  [)rouver  qu'il  a  connu  ce  coucher,  il  était  présent  aux  yeux  du  démon,  mais  bien 
et  qu'il  lui  a  plu?  Qu'y  a-t-il  que  Dieu  ne  cou-  éloigné  de  sa  puissance.  Or,  conunent  eût-il 
naisse?  El  i)Ourtant,  au  dernier  jour,  il  doit  osé  le  tenter  dans  sa  chair,  ou  dans  ses  biens, 

dire  à  quelques-uns:   «Je  ne  vous  connais  s'il   n'en  eût  reçu  le  pouvoir?  l*our(|uoi  ce 
«  point'  ».  De  même  alors  que  dans  ce  der-  pouvoir  lui  est-il  donné  ?  Pour  la  condamna- 

nier cas:  «Je  ne  vous  connais  point»,  signifie  tion  des   méchants,   et  pour  l'éftreuve  des 
vousneme  plaisez  point,  etnon,vousm'ctes in-  justes.  En  tout  cela  Dieu  agit  avec  justice  :  et 
connus;  demêmeici,«connaîtresoncoucher»,  le  diable  n'a  de  pouvoir  ni  sur  un  homme,  ni 
c'est  y  mettre  ses  complaisances  ;  s'il  n'eût  en  sur  rien  de  ce  qui  lui  appartient,  s'il  ne  lui 
effet  agrée  sa  passion,  comment  eût-il  pu  l'en-  est  accordé  par  celui  qui  a  le  grand,  le  souve- 
durcr?  Un  homme  n'est  point  ce  divin  soleil,  et  rain  pouvoir.  C'est  ainsi  que  ni  le  diable,  ni 
voilà  pourquoi  il  soutire,  quand  même  il  ne  aucun  homme  n'ont  de  pouvoir  sur  un  autre, 
voudrait  pas  souiï'rir.  Mais  le  Christ  ne  souflVi-  s'il  ne  leur  vient  d'en  haut.  Le  juge  des  vivants 
rait  point,  s'il  ne  lui  plaisait  de  souffrir,  c'est-  et  des  morts  comparaissait  devant  un  homme 
à-dire  qu'il  ne  se  fût  point  couché,  s'il  n'eût  qui  le  jugeait  ;  et  cet  homme  voyant  le  Christ 
d'abord  connu  son  couchant.  C'est  ce  qu'il  dit  à  son  tribunal,  s'en  enorgueillit,  et  lui  dit: 
lui-même  :  «  J'ai  le  pouvoir  de  donner  ma  vie,  «  Ne  savez-vous  donc  [)as  que  j'ai  le  pouvoir 

«  et  le  pouvoir  de  la  re[)rendre  ;  nul  ne  m'ôle  «  de  vous'faire  mourir  ou  de  vous  renvoyer?» 
«  la  vie,  mais  je  la  donne  de  moi-même*».  Mais  le  Christ  venant  pour  instruire  celui-là 
Le  soleil  donc  «  connaît  son  coucher».  même  qui  le  jugeait,  lui  répondit:  «Vous 

22.  Et  après  le  coucher  du  soleil,  après  la  «  n'auriez  sur  moi  aucun  pouvoir,  s'il  ne  vous 

passion  du  Seigneur,  (ju'est-il  arrivé?  Je  ne  «  était  donné  d'en  haut*». Ni  l'homme  donc, 
sais  quelles  ténèbres  couvrirent  les  Apôtres,  ni  le  diable,  ni  aucun  démon,  ne  peuvent 

leur  espérance  vint  à  faillir,  eux  qui  avaient  nous  nuire  s'ils  n'en  ont  le  pouvoir  :  mais  ils 

vu  tout  d'abord  en  lui  un  grand  personnage,  ne  nuisent  point  à  ceux  quis'avancentdansla 
le  Rédempteur  des  hommes.  Pourquoi?  Parce  piété.  Ils  sont  donc  pour  les  méchants,  ce  que 

que  «  Vous  avez  répandu  les  ténèbres  *,  et  la  la  flamme  est  pour  le  foin,  et  pour  les  bons, 

«  nuit  s'est  faite  ;  c'est  là  que  passeront  toutes  ce  que  le  feu  est  pour  l'or.  Judas  fut  consumé 

«  les  bêtes  des  forêts.  Les  lionceaux  rugissent  comme   le   foin.  Job  éprouvé  comme  l'or. 
«  après  leur  proie,  ils  demandent  à  Dieu  leur  «  Vous  avez  répandu  les  ténèbres,  et  la  nuit 

«  nourritures.  Que  devons-nous  comprendre  «  s'est  formée  ;  c'est  là  que  passeront  les  bêtes 

par  ces  lionceaux,  si  non  les  esprits  de  malice''?  «  de  la  forêt».  Ici  nous  donnons  aux  bêtes  de 
Que  faut-il  comprendre,  sinon  les  mauvais  la  forêt  un  sens  différent  de  celui  que  nous 

esprits,  ces  esprits  qui  se  repaissent  des  er-  avons  donné,  c'est  que  l'on  donne  aux  mêmes 
reurs  des  hommes?  Car  il  y  a  parmi  les  dé-  noms  des  significations  différentes;  de  même 

mous  des  princes,  et  d'autres  qui  sont  mépri-  que  le  Seigneur  est  tout  k  la  fois  un  agneau  et 
sables.  Ces  démons  cherchent  à  séduire  les  un  lion.  Et  pourtant  quelle  différence  entre  le 

âmes,  mais  là  seulement  où  le  soleil  ne  s'est  lion  et  l'agneau  !  Mais  quel  agneau  ?  Un  agneau 
point  levé,  où  régnent  encore  les  ténèbres.  Et  qui  triomphe  du  loup,  qui  triomphe  du  lion, 

c'est   dans  ces    ténèbres   que   les  lionceaux  C'est  lui  (|ui  est  la  pierre,  lui  le  pasteur,  lui 
cherchent  des  proies  à  dévorer.  Or,  qu'est-il  la  porte.  Le  pasteur  entre  par  la  porte,  et  dit: 
dit  à  |)ropos  du  premier  de  ces  lions,  du  chef  «  Je  suis  le  bon  pasteur  »;  et  encore  :  «  Je  suis 

de  ces  lionceaux  ?  «  Ne  savez-vous  pas  que  le  «  la  porte  *  ».  Or,  cette  dénomination  de  lion, 

«  diable  votre  ennemi  tourne  autour  de  vous,  désigne  Notre-Seigneur,  car  :  «  Le  lion  de  la 

«  tribu  de  Juda  a  vaincu  *  »,  et  aussi  le  dia- 
'Ps.  XL,  9.—  '  Id.  Lvi,  5,  6.—  •  Matth.  vu,  23.—  •  Jean,  x,  18. 

—  ' Ces  versets  sont  expliqués  dans  le  discours  sur  le  Ps.  C,  n.  12,  *  I  Pierre  ,  v,  8.   — 'Jean,xiY,  10,  11.   -  Md.  x,7,  II.   — 
13.  —  '  Pà.  ciu,  20,  21.  —  '  Ephés.  VI,  12.  «  Apoc.  v,  5. 



PSAUME  cm.  —  LE  MONDE  INVISIBLE  DANS  LE  MONDE  VISIBLE. 
539 

le  ;  car  :  «  Tu  marcheras  sur  le  lion  et  sur  le 

«  dragon'  ».  Apprenezdonc,  mes  frères,  com- 
ment il  faut  entendre  ces  expressions  figura- 
tives, et  toutefois  ne  vous  imaginez  pas  que 

quand  vous  entendez  que  la  pierre  signifie  le 

Christ  %  toute  pierre  doit  s'entendre  du  Christ. 
Elle  a  tantôt  un  sens,  tantôt  un  autre  sens  : 

il  en  est  de  ceci  comme   d'une  lettre,  la  place 

qu'elle  occupe  nous  en  indique  la  force.  En 
voyant  la  première  lettre  dans  l'expression 
Dieu,  si  tu  crois  qu'elle  ne  peut  avoir  que  cette 

signification,  il  faudra  donc  l'effacer  de  l'ex- 
pression diable  ;  car  c'est  la  même  lettre  qui 

commence  le  nom  de  diable,  et  celui  de  Dieu  ; 

et  toutefois  rien  n'est  plus  opposé  que  Dieu  et 
diable.  Comprend  dès  lors  combien  il  serait 
étranger  aux  usages  divins  et  humains,  celui 

qui  dirait  que  le  signe   D  ne  doit  point  com- 
mencer le  mot  diable.  Pourquoi?  lui  direz- 

vous:  parce  que  j'ai  vu  cette  lettre  dans  le 
mot  Dieu,  vous  répondra-t-11.  Un  tel  homme 
vous  ferait  sourire,  mais  vous  dédaigneriez 
de  lui  rendre  aucunement  raison.  Gardez- 
vous  donc  de  tout  sentiment  puéril,  quand  il 

s'agit  (le  choses  divines,  et  parce  que  j'ai  en- 
tendu par  les  bêles  des  forets,  les  Gentils,  (jue 

j'entends  maintenant  les  démons,  les  anges 
prévaricateurs,  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  je 
sois  en  contradiction  avec  moi-même.  Ce  sont 

là  des  figures,  que  l'on  explique  selon  les  cir- 
constances, et  selon  la  place  qu'elles  occupent. 

0  C'est  là  que  passeront  les  bêtes  des  forêts  ». 
Où?  Dans  cette  nuit  que  le  Seigneur  a  ré- 

pandue, parce  que  «le  soleil  a  connu  son  cou- 
a  cher.  Les  lionceaux  rugissent  après  leur  proie, 

a  demandant  à  Dieu  leur  nourriture  ».  C'est 
donc  avec  raison  que  le  Seigneur,  touchant  à 
sa  dernière  heure,  ce  même  soleil  de  justice 

qui  connaissait  son  couchant,  dit  à  ses  disci- 
ples, aux  approches  des  ténèbres,  et  quand  le 

lion  allait  rôder  autour  d'eux,  cherchant  à 
en  dévorer  quelques-uns,  mais  sans  pouvoir 

dévorer  personne  qu'il  ne  l'ait  demandé  : 
«  Cette  nuit,  Satan  a  demandé  à  vous  cribler 

«  comme  le  froment,  et  moi,  Pierre,  j'ai  prié 
«  pour  toi,  afin  que  la  foi  ne  connaisse  point 

«  la  défaillance  ^  ».  Or,  quand  Pierre  jusqu'à 
trois  fois  reniait  son  maître  *,  n'étail-il  point 
déjà  entre  les  dents  de  ce  lion  ?  «  Les  lion- 
«  ceaux  rugissent  après  leur  proie,  deman- 
«  dant  à  Dieu  leur  nourriture  ». 

'  Ps.  xc,  13.  —  '  1  Cor.  X,  4.  —  '  Luc,  XIII,  31,  32.  —  *  Matth. 
XXVI,  70-74. 

^23.  a  Le  soleil  s'est  levé  '  » .  Celui  qui  a  dit  : 
«  J'ai  le  pouvoir  de  donner  ma  vie,  et  le  pou- 
«  voir  encore  de  la  reprendre,  a  connu  son 

«  couchant^  »,  et  a  donné  sa  vie  :  «  Le  soleil 

8  s'est  levé  »,  et  il  l'a  reprise.  «  Le  soleil  s'est 
«  levé  » ,  parce  que  le  soleil  s'était  couché,  mais 
le  soleil  ne  s'est  pas  éteint.  La  nuit  dure  en- 

core pour  ceux  qui   ne  connaissent   pas  le 

Christ  ;  le  soleil  n'est  pas  encore  levé  pour 
eux.  Qu'ils  se  pressent,  qu'ils  comprennent, 
afin  de  n'être  point  la  proie  du  lion  rugis- 

sant. Car  les  lionceaux  n'attaquent  point  ceux 
qui  ont  reçu  la  lumière  de  ce  soleil.  Aussi 

nous  lisons  ensuite  :  «  Le  soleii  s'est  levé,  et 
«j  ils  se  sont  rassemblés,  et  ils  s'étendront  dans 
«  leurs  tanières  ».  A  mesure  que  le  soleil  se 

lève  pour  se  manifester  au  monde  entier,  et 

faire  glorifier  le  Christ  dans  l'univers,  on  voit 
que   les  lionceaux  se  rassemblent,  que  ces 

démons  cessent  de  persécuter  l'Eglise,  eux 

qui  agissaient  dans  les  enfants  de  l'infidélité, 
les  stimulant  à  persécuter  la  maison  de  Dieu. 
Car  il  est  dit  que  «le  prince  des  puissances  de 

«  l'air  agit  maintenant  sur  les  enfants  de  l'in- 
«  Cl  éduliié^».x\ujourd'hui  que  nul  d'entre  eux 
n'ose   |)ersécuter  l'Eglise  ,  «  le  soleil    s'est 
«  couché,  et  ils  se  sont  rassemblés  ».  Où  sont- 
ils?  «  Ils  s'étendront  dans  leurs  tanières»; 
leurs  tanières  sont  les  cœurs  des  infidèles. 

Combien  en  est-il  qui  portent  ces  lions  cou- 

chés dans  leurs  âmes  !  Ils  n'en  sortent  plus, 
ils  ne  se  ruent  plus  sur  cette  Jérusalem  dnns 

sou  pèlerinage  terrestre.  Pourquoi  ne  le  font- 

ils  plus?  C'est  que  «  le  soleil  s'est  levé  »,  et 
qu'il  brille  dans  l'univers  entier. 

24.  Vois  donc  ce  qui  suit  :  «  Depuis  que  le 

«  soleil  s'est  levé,  que  les  lions  sont  rasseni- 

«  blés ,  qu'ils  sont  étendus  dans  leurs  ta- 
«  mères  »,  que  fais-tu,  ô  homme  de  Dieu? 
Que  fais-tu,  ô  Eglise  de  Dieu?  Que  fais-tu, 
ô  corps  du  Christ,  dont  la  tête  est  au  ciel? 

Que  fais-tu,  ô  homme,  ô  unité  du  Christ? 

a  L'homme  sort  pour  son  travail*  ».  Que  cet 

homme  donc  s'applique  aux  bonnes  œuvres 
dans  la  paix,  dans  la  sécurité  de  l'Eghse, 
qu'il  s'y  applique  jusqu'à  la  fin.  Il  se  fera 
parfois  un  certain  obscurcissement,  il  y  aura 

certains  chocs,  mais  au  soir,  c'est-à-dire  à 

la  fin  des  temps  :  mais  aujourd'hui  l'Eglise 
travaille  dans  la  paix  et  dans  la  tranquillité, 

parce  que  «  l'homme  s'en  ira  à  son  travail,  et 
«  à  son  labeur  jusqu'au  soir  ». 

*  Ps.  cm,  22.  —  '  Jean,  x,  18.—  '  Ephés.  n,  2.—  •  Ps.  cin,  23. 
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25.  «  Combien  sont  grandes  vos  œuvres,  «  ceux  qui  sont  appelés,  qu'ils  soient  Juifs 
a  à  mon   Dieu*  ».   Oui  vraiment  grandes,  «  ou  Gentils  *.  Vous  avez  fait  tout  dans  votre 
vraiment  élevées.  Où  donc  vos  œuvres  sont-  «  sagesse  ». 

elles  devenues  si  grandes?  Où  Dieu  s'est-il  2G.  «  La  terre  a  été  remplie  de  vos  créa- 
arrêlé  ,  s'est-il  assis,  pour  accomplir  ses  «  tures  ».  C'est  des  créatures  du  Christ  (jua 
œuvres?  En  quel  lieu  les  a-t-il  faites?  D'où  lu  terre  est  remplie.  Et  conmient?  Comme 
sont  émanées  tout  d'abord  de  si  grandes  nous  le  voyons.  Quelle  créature  ne  vient  pas 
merveilles?  A  prendre  ces  paroles  à  la  lettre,  du  Père  par  son  Fils?  Tout  ce  qui  marche  ou 

d'où  vient  toute  créatvjre  réglée,  toute  créa-  qui  rampe  sur  la  terre,  tout  ce  (|ui  nage  dans 
turequi  marche  dans  l'ordre,  (]ui  a  sa  beauté  les  eaux,  tout  ce  qui  vole  dans  l'air,  tout  ce 
dans  l'ordre,  se  lève  dans  l'ordre,  se  couche  qui  tourne  dans  le  ciel,  et  à  plus  forte  raison 
dans  l'ordre,  mesure  le  temps  avec  ordre?  sur  la  terre,  le  monde  entier  est  créature  de 
Quant  à  l'Eglise,  d'où  viennent  ses  agrandisse-  Dieu.  Mais  le  Prophète  semble  parler  ici  de 
ments,  ses  progrès,  sa  perfection?  Quelle  im-  je  ne  sais  quelle  créature  nouvelle,  dont 

mortalité  Dieu  lui  a-t-il  réservée?  Par  quels  l'Apôtre  a  dit  :  «  Si  donc  quelqu'un  est  à 
éloges  peut-on  la  relever?  par  quels  mystères  a  Jésus-Christ,  c'est  une  nouvelle  créature, 
la  signaler?  Sous  quels  symboles  la  voiler?  «  le  jiassé  n'est  plus;  tout  est  devenu  nou- 
Par  quelle  prédication  la  révéler?  Où  Dieu  «  veau,  et  tout  vient  de  Dieu  *».  Quiconcjue 
a-t-il  fait  toutes  ces  merveilles?  Oui,  je  vois  a  embrassé  la  foi  du  Christ,  et  s'est  dépouillé 
de  grandes  œuvres.  «  Que  vos  œuvres  sont  du  vieil  homme,  pour  revêtir  l'homme  nou- 
«  admirables.  Seigneur  mon  Dieu!»  Je  cherche  veau,  celui-là  est  une  créature  nouvelle*, 
en  quel  lieu  Dieu  les  a  faites,  et  je  n'aperçois  «  Vos  créatures  couvrent  la  terre  ».  Le  Christ 
aucun  lieu.  Maisj'écoute  ce  qui  suit  :  «  Vous  n'a  été  crucifié  qu'en  un  seul  lieu  du  monde, 
«  avez  tout  fait  dans  la  sagesse  ».  Donc  vous  ce  grain  de  froment  n'est  tombé  que  dans  un 
avez  tout  fait  dans  le  Christ.  Ce  Christ  mé-  petit  coin  de  la  terre  pour  y  mourir  ;  mais  il 
prisé,  souffleté,  couvert  de  crachats;  ce  Christ  a  porté  un  grand  fruit.  Vous  étiez  seul,  Sei- 

couronné  d'épines,  ce  crucifié,  c'est  en  lui  gneur  Jésus,  quand  vous  passiez  ici-bas; 
que  vous  avez  tout  fait.  J'entends,  Seigneur,  j'entends  dans  un  autre  psaume  votre- voix 
je  comprends  ce  que  vous  avez  fait  annoncer  qui  s'écrie  :  «  Me  voilà  seul,  jusqu'à  ce  que 
aux  hommes  par  votre  infatigable  soldat,  ce  «je  sois  passé*»;  vous  étiez  donc  seul,  quand 
que  vous  avez  fait  prêcher  aux  Gentils  par  vous  connaissiez  votre  couchant;  mais  du 
votre  saint  prédicateur,  que  le  Christ  est  la  couchant  vous  avez  passé  au  levant.  Oui, 
vertu  de  Dieu,  la  sagesse  de  Dieu.  Que  les  vous  vous  êtes  levé,  vous  avez  resplendi, 

Juifs  se  raillent  d'un  Christ  crucifié,  qui  est  vous  avez  été  élevé  en  gloire,  en  vous  élevant 
pour  eux  un  scandale  ;  que  les  païens  se  mo-  au  ciel,  et  voilà  que  «  la  terre  est  remplie  de 

quent  d'un  Christ  crucifié,  qui  est  pour  eux  «vos  créatures».  Notre  psaume  n'est  point 
une  folie  :  «  Pour  nous  ,  nous  prêchons  terminé,  mes  frères,  nous  en  réservons  quel- 
ce  Jésus-Christ  crucifié  ,  scandale  pour  les  que  peu  pour  dimanche,  au  nom  de  Notre- 
«  Juifs  ,  folie  pour  les  Gentils  ,  mais  la  Seigneur  Jésus-Christ. 
«  force  de  Dieu  ,  la  sagesse  de  Dieu   pour 

°                                                 '  •  [  Cor.  I,  ■.'3,  21.  —     '  Il  Cor.  V,  17,  18.  —    '  I:;plié5.  iV,  T^,  21. 
'  Ps.  cm,  2t.  —  '  Ps.  CM-,   10. 
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Dieu  a  tout  fait  avec  une  sagesse  que  plusieurs  créatures  ne  peuvent  comprendre,  que  nous  ne  pouvons  méconnaître  sans 
crime  et  qui  serait  notre  flambeau  si  nous  la  c'iercliions  sincèrement  ;  celte  sagesse  est  le  Verbe  de  Dieu.  Dans  ces  créatures 

qui  remplissent  la  terre,  arrèlons-nous  à  l'homme  nouveau,  qui  renonce  au  passé  pour  s'occuper  uniquement  de  l'avenir  ; 
mais  pour  arriver  à  cet  avenir,  il  faut  passer  la  mer  dont  Teau  stérile  et  amère  renferme  des  reptiles  grands  et  petits  ;  et 
nous  la  passerons  dans  les  vaisseaux  ou  les  Eglises  que  dirige  le  Christ.  Il  y  a  toutefois  dans  cette  mer  le  dragon  qui  a 
empoisonné  le  genre  humain  à  sa  source,  et  dont  nous  devons  observer  la  tète  ou  repousser  les  premières  suggestions,  ce 
que  nous  ne  pouvons  faire  que  par  Jésns-Clirist  notre  vraie  luuiière.  Job  en  observant  cette  tète,  lui  ferma  son  cœur  et  ne 

pécha  point  en  paroles  :  s'il  désire  un  aibitre,  c'est  la  médiation  du  Clirisl.  Le  pouvoir  du  dragon  est  grand,  mais  il  est  le 
jouet  des  anges  qui  nous  protègent  contre  lui;  il  est  tombé  et  ne  peut  rien  que  Dieu  ne  permette.  Prenons  alors  Jésus- 

Christ  pour  chef.  Dieu  donne  le  pain  à  toute  créature;  notre  pain  c'est  le  Christ;  celui  du  dragon,  c'est  nous,  si  nous  som- 
mes éloignés  du  Christ,  si  nous  devenons  terre  par  nos  goûts  terrestres.  Mais  cette  nourriture.  Dieu  doit  la  donner  aux  ani- 

maux, et  au  démon  qui  ne  peut  toucher  à  personne,  si  Dieu  ne  l'autorise.  Cetie  main  que  Dieu  ouvre  pour  nous  rassasier 
de  ses  dons,  c'est  le  Christ  ;  qu'il  se  détourne  et  nous  sommes  dans  le  trouble  ;  et  il  se  détourne  quand  nous  présumons  de 
nous-mêmes.  Il  nous  relire  notre  esprit  ou  nos  pensées  humaines,  et  nous  envoie  le  sien  qui  fait  de  nous  des  créatures 

nouvelles.  Alors  il  se  complait  dans  ses  œuvres  et  nous  fait  travailler  avec  crainte  ;  les  cœurs  les  plus  impies  s'embrasent 
d'amour  quand  il  les  touche.  Cette  discussion  dont  il  est  parlé  à  la  fin,  c'est  la  discussion  de  notre  conscience,  et  dès  lors 
notre  confession.  Alors  les  pécheurs  disparaîtront  de  la  terre,  c'est-à-dire  que  les  hommes  cesseront  d'être  pécheurs. 

l.  Votre  chanté  ne  l'a  point  oublié  :  sans  que  nous  vous  devons  rendre,  lui  qui  ne  nous 
doule  il  n'y  a  qu'une  seule  parole  de  Dieu  a  pas  rendu  le  mal  que  nous  méritions  ! 
répandue  dans  toutes  les  Ecritures,  et  dans  2.  11  vous  souvient  sans  doute,  mes  frères, 

toutes  les  bouches  des  saints,   qu'un  seul  etc'estundouxsouvenir  pour  vous,  que  toutes 
Verbe  qui  retentit.  Ce  Verbe  élantau  coinmen-  les  (ibres  de  notre  cœur  ont   chanté  avec  le 

cernent  en  Dieu ',  n'a  là  aucune  syllabe,  puis-  psaume:  «Combien  vos  œuvres  sont  admi- 
qu'il  n'est  point  soumis  au  temps;  mais  il  n'y  «râbles,  ô  mon  Dieu!  Vous  avez  tout  fait 
a  rien  d'étonnant  que  pour  se  i)roportionner  o  dans  votre  sagesse  ;  la  terre  est  remplie  ̂ e 
à  notre  faiblesse,  il  s'abaisse  jusqu'à  nos  parti-  «  vos  créatures  *».  Tout  ce  que  Dieu  a  fait, 
cules  et  nos  syllabes,  puisqu'il  s'est  abaissé  est  fait  avec  sagesse,  fait  dans  la  sagesse.  Tout 
jusqu'à  se  revêtir  de  notre  chair  si  fragile,  ce  qui  connaît  la  sagesse,  et  tout  ce  qui  ne  la 
Déjà  nous  avons  fait  sur  notre  psaume  plu-  connaît  point,  et  qui  est  néanmoins  créé  par 
sieurs  discours,  et  pour  apercevoir  les  ligures  Dieu,  est  fait  da^^s  la  sagesse,  fait  par  la  sagesse. 
qui  n'y  sont  voilées  que  pour  se  découvrir  à  Connaître  la  sagesse,  c'est  avoir  la  sagesse  pour 
ceux  qui  frappent,  il  nous  a  fallu  pendaut  flambeau;  ne   pas  la  connaître,  c'est  avoir  la 
quelques  jours  des  heures  assez  longues  pour  sagesse  pour  créatrice,  et  demeurer  dans  la 

les  lire,  les  signaler,  en  expliquer  les  symboles,  folie  :  et  avoir  la  sagesse  pour  lumière,  c'est 
les  exposer,  les  développer,  les  montrer  en  un  l'avoir  encore  pour  créatrice,  mais  elle  peut 
mot.  Votre  charité,  dis-je,  n'a  point  oublié  être  notre  créatrice,  et  non  pas  notre  lumière, 
qu'hier    nous    n'avons    pu    terminer  notre  II  en  est  beaucoup   parmi  les  hommes  qui 
psaume,  et  que  nous  l'avons  remis  pour  au-  ont  part  à  la  sagesse,  et  que  l'on   nomme 
jourd'hui.  Dieu  nous  a  donné  du  temps  pour  sages,  comme  il  en  est  beaucoup  qui  l'igno- 
acquitter  notre  dette  :  il  m'a  donné  le  moyen  rent,  qu'on  appelle  insensés.  Ce  nom  de  fous 
d'y  satisfaire,  à  moi  qui  suis  débiteur,  et  de  est  une  marque  de  mépris,  parce  que  s'ils 
vous  mettre  en  repos ,  vous  qui  êtes  mes  étudiaient  la  sagesse,  s'ils  la  demandaient, 
créanciers  :  puisse-t-il  nous  suggérer  le  bien  s'ils  la  cherchaient,  s'ils  frappaient  à  la  porte, 

»  Jean,  i,  1.  '  Ps.  cni,  24. 
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i!-^  |innrraio:.l  avoir  pari  à  ses  luuiièros,  qui  Par  quel  niûrile  la  posséder?  Quel  aulrecroycz- 
se  dérobent  à  la  négligence,  et  non  à  la  nature,  vous,  sinon  la  grâce?  Celui  (|ui  nous  a  lait 

Il  est  d'autres  créatures  que  la  sagesse  ne  don  de  l'existence,  nous  a  aussi  fait  don  de  la 
saurait  éclairer,  telles  que  les  bêtes  et  les  ani-  bonté,  11  donne  aux  uns  de  se  convertir,  car 

inaux,  les  arbres,  qui  n'ont  pas  même  le  sen-  avant  leur  conversion,  quand  ils  niarcliai(;iit 
liment.  Mais  pour  être  privées  des  luniièresde  encore  dans  les  chemins  de  l'erreur,  ne  les 
la  sagesse,  en  sont-elles  moins  créées  dans  la  a-t-il  point  cherché?  N'est-il  point  descendu? 
sagesse,  et  par  la  sagesse  ?  Dieu  donc  n'attend  Le  Verbe  ne  s'est-il  pas  fait  chair,  afin  d'ha- 
aucune  intelligence  du  cheval  et  du  mulet  ;  biter  parmi  nous'?  N'a-t-il  pas  allumé  la 
inais  il  dit  aux  hommes:  «Ne  soyez  point  lampe  de  sa  chair,  lorsqu'il  était  à  la  croix, 
«comme  le  cheval  et  le  mulet,  qui  n'ont  point  pour  chercher  la  dragme  perdue^?  Il  Ta 
«  d'intelligence  '  ».  Ce  qui  est  naturel  dans  le  cherchée,  et  l'a  retrouvée  au  milieu  des  ap- 
cheval  devient  criminel  dans  l'homme.  Voici  plaudissements  de  ses  voisins,  c'est-à-dire  de 
donc  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je  n'exige  point  toute  créature  spirituelle  qui  s'approche  de 
1.1  lumière  de  ma  sagesse  dans  les  créatures  Dieu.  La  dragme  a  été  retrouvée  aux  applau- 

(|ue  je  n'ai  point  faites  à  mon  image  ;  mais  je  dissements  des  voisins,  et  l'âme  humaine 
l'exige  dans  celles  que  j'ai  faites  ainsi,  et  leur  rachetée  aux  applaudissements  des  anges, 
demande  l'usage  des  dons  que  j'ai  départis.  Qu'elle  tressaille  donc,  cette  âme  retrouvée,  et 
Donc  en  rendant  à  Dieu  ce  qui  est  de  Dieu,  qu'elle  dise  :  «  Combien  vos  œuvres  sont 
et  à  César  ce  qui  est  de  César  *;  c'est- à-  «  admirables,  ô  mon  Dieu  1  vous  avez  tout  fait 
dire  en  reportant  à  César  sa  monnaie,  et  à  «  dans  votre  sagesse  ». 
Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  les  hommes  élèvent  3.  «  La  terre  est  remplie  de  vos  créatures». 

leur  es[)rit,  non  point  jusqu'à  eux-mêmes,  De  quelles  créatures  est  remplie  la  terre? 
mais  jusqu'à  Dieu  leur  créateur,  jusqu'à  Les  arbres  et  les  arbrisseaux,  les  troupeaux  et 
cette  lumière  d'où  ils  viennent,  jusqu'à  ce  les  bêtes  sauvages,  le  genre  humain  tout  en- 
foyer  spirituel  qui  les  embrase  ,  loin  du-  tier,  voilà  ce  qui  remplit  la  terre,  créature  de 
quel  ils  sont  glacés,  loin  duquel  encore  ils  ne  Dieu  elle-même.  Nous  le  voyons,  nous  le 
sont  que  ténèbres,  où  ils  retrouvent  la  lumière  savons,  nous  le  lisons,  nous  le  reconnaissons, 

dès  qu'ils  s'en  approchent  ;  et  comme  ils  ont  nous  en  louons  Dieu,  nous  prêchons  sa  gloire, 
dit  pieusement  :  «  C'est  vous,  Seigneur,  qui  et  nos  louanges  sont  bien  en  arrière  des 
«  faites  luire  mon  flambeau,  vous  dissiperez  jubilations  de  nos  cœurs,  à  la  vue  de  ces 

«  mes  ténèbres,  ô  mon  Dieu  '  »  ;  les  ténèbres  merveilles.  Mais  arrêtons-nous  de  préférence 

de  leur  folie  terrestre  se  dissipent,  et  voilà  à  cette  créature,  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Si 

(ju'ils  ouvrent  la  bouche,  qu'ils  respirent,  et  «  quelqu'un  est  à  Jésus-Christ,  c'est  une  nou- 
(ju'ils  élèvent  avec  confiance  les  yeux  du  cœur,  «  velle  créature  ;  le  passé  n'est  ])lus  ,  tout  est 
que  la  pensée  leur  découvre  le  monde  entier,  «  devenu  nouveau  '  ».  Quel  est  ce  passé  qui 
la  terre,  la  mer  et  le  ciel,  qu'ils  voient  dans  n'est  plus?  Chez  les  Gentils  toute  idolâtrie, 
toutes  ces  créatures  une  admirable  disposi-  chez  les  Juifs  tout  asservissement  à  la  loi, 
tion,  un  cours  parfaitement  régulier,  chaque  les  anciens  sacrifices,  ombres  du  sacrifice 
créature  distincte  dans  son  genre,  se  repro-  nouveau.  Le  vieil  homme  abondait,  alors  est 
duire  par  ses  germes  ,  renaître  successive-  venu  celui  qui  devait  renouveler  son  œuvre, 
ment,  durer  un  temps  marqué,  et  alors  ils  il  est  venu  jeter  son  argent  à  la  refonte,  y 
admirent  dans  ses  œuvres  le  divin  ouvrier,  graver  son  effigie,  et  nous  voyons  la  terre 

de  manière  que  l'artiste  divin  les  voit  eux-  remplie  de  chrétiens  qui  croient  en  Dieu,  qui 
mêmes  avec  complaisance  au  milieu  de  ses  ont  en  horreur  leurs  anciennes  impuretés, 
œuvres.  Alors  sous  le  poids  de  leur  joie,  de  leur  idolâtrie,  qui  renoncent  aux  espérances 

cettejoieincomparable,ils s'écrient: «Que  vos  du  passé  pour  espérer  une  vie  à  venir;  ces 
«  œuvres  sont  admirables,  ô  mon  Dieu  !  Vous  biens  ne  se  réalisent  point  encore  ,  nous  les 

«avez  fait  tout  avec  sagesse».  Où  est  cette  tenons  néanmoins  en  espérance,  et  cette  espé- 
sagesse  dans  laquelle  vous  avez  tout  fait?  Par  rance  nous  fait  chanter  et  dire  :  «  La  terre 

quel  sens  l'atteindre?  par  quel  œil  la  décou-  «est  remplie  de  vos  créatures  ».  Ce  n'est 
vrir?  Avec  quel  empressement  la  chercher  ?  point  encore  là  le  chant  de  la  patrie,  ni  de  ce 

«  Ps.  XXXI,  9.  —  '  Matth,  XXII,  21,  —  '  Ps,  XVli,  1!9.  »  Jean,  l,  14,  —  '  Luc,  xv,  8,  —  »  Il  Cor.  v,  17, 
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repos  qui  nous  est  promis  alors  que  seront  pas  encore  embrassé  la  foi,   beaucoup  de 

afl'ermies  les  portes  de  Jérusalem  '.  Mais  dans  grands  du  monde  ne  croient  point  encore  ;  il 

notre  pèlerinage,  à  la  vue  de  ce  monde  entier,  y  a   dans  cett(i  mer  a  de  grands  et  de  petits 

de  ces  hommes  qui  de  toutes  parts  accourent  «  animaux  />  :  ils  haïssent  l'Eglise,  le  nom  de 

embrasser  la  foi,  qui  craignent  l'enfer,   qui  Jésus-Christ  leur  pèse  ;  ils  ne  nous  outragent 
méprisent  la  mort,  qui  aspirent  à  la  vie  éter-  point,  parce  que  la  loi   ne  le  permet  pas; 

nelle,  qui  dédaignent  celle-ci,  transportés  de  leur  cruauté,   n'osant  éclater,  se  renferme 
joie  à  la  vue  d'un  tel  spectacle,  nous  chan-  dans  leurs  cœurs.  Tous  ceux,  en  effet,  petits  ou 
tons  :  «  0  Dieu,  la  terre  est  remplie  de  vos  grands,  qui  voient  avec  douleur  les  temples 
«  créatures  ».  fermés,  les  autels  renversés,  les  idoles  brisées, 

4.  Cette  vie,  toutefois,  est  encore  battue  par  les  lois  qui  défendent  comme  un  crime  ca[ti- 
les  flots  des  tentations,  elle  est  troublée  par  tal  de  sacrifier  aux  idoles,  tous  ceux  qui  en 

les  tempêtes  et  par  les  orages  de  la  tribuia-  sont  affliges  sont  encore  dans  la  mer.  Mais 

tion  et  de  l'orgueil  ;  telle  est  néanmoins  la  nous,  par  où  donc  pourrons-nous  aller  à  la 
voie.  Que  la  mer  nous  menace,  que  ses  flots  patrie?  En  traversant  la  mer,  mais  appuyés 

s'amoncèlent,  que   ses  tempêtes   grondent,  sur  le  bois.  Ne  crains  aucun  danger,  le  bois 

c'est  là  qu'il  faut  aller  ;  nous  avons  pour  na-  qui  te  porte  soutient  le  monde  entier.  Redou- 

viguer  le  bois  sacré  :    «  La  terre  est  remplie  blez  donc  d'attention  :  «  Cette   mer  est  vaste 
«  de  vos  créatures  ».  Nous  ne  sommes  point  o  et  s'étend  au  loin,  là  se  meuvent  des  rep- 
encore,  il  est  vrai,  à  la  terre  des  vivants,  «  tiles  sans  nombre,  grands  et  petits  ».   Mais 

celle-ci  est  encore  la  terre  où  l'on  meurt  ;  rassure-toi  ,  bannis  toute  crainte  ,   soupire 
mais  nous  crions  et  nous  disons  :  «  Vous  êtes  après  la  patrie ,  et  sache  que  lu   es  dans 

«  mon   espérance ,   vous  êtes  mon    héritage  l'exil, 
a  dans  la  terre  des  vivants  ̂   ».  Mon  espérance  5.  «  C'est  là  que  passeront  les  navires  *  ». 
dans  la  terre  de  la  mort,  mon  héritage  dans  Voyez,  sur  cette  mer  efirayante,  des  vaisseaux 
la  terre  des  vivants.  Telle  est  la  terre  remplie  qui  se  promènent  sans  être  submergés.  Dans 
de  la  créature  de  Dieu.  Celui-ci  qui  est  sur  la  ces  vaisseaux,  nous  voyons  les  Eglises.  Elles 
terre  de  la  mort,  et  pas  encore  dans  la  terre  traversent  et  les  tempêtes  et  les  orages  des 
des  vivants,  par  où  va  t-il  passer?  Ecoute  ce  tentations,  et  les  flots  du  monde,  au   milieu 

qui  suit  :  «  Voilà  la  grande  mer  qui  s'étend  des  petits  et  des  grands  animaux.  Le  Christ 
«au  loin,   là  se  meuvent  des  reptiles  sans  est  là  pour  les  diriger  avec  le  bois  de  sa  croix. 

a  nombre,  des  animaux  grands  et  petits  '  ».  «  C'est  là  que  passeront  les  navires  ».  Que  ces 
La  mer  a  un  son  effrayant  :  «  Là  se  meuvent  navires  ne  craignent  point,  qu'ils  ne  considè- 
«  des  reptiles  innombrables  ».  Les  pièges  se  rent  point  la  mer  qu'ils  traversent,  mais  le 
glissent  de  toutes  parts  ici-bas,  les  impru-  pilote  qui  les  conduit.  «  C'est  là  que  passeront 
dents  y  sont  pris.  Qui  peut  énumérer  toutes  «  les  navires  ».  Or,  quelle  traversée  peut  être 
les  tentations  qui  se  glissent  partout?  Elles  se  fâcheuse,  quand  on  sent  que  le  Christ  est  le 

glissent;  mais  veille  à  n'être  pas  enlacé.  Veil-  pilote?  Ils   passeront  donc  en  sécurité,   ils 
Ions  sur  le  bois  sacré,  et  alors  nous  sommes  passeront  avec  persévérance,  ils  arriveront  au 
en  sûreté,  et  sur  les  ondes  et  au  milieu  des  port,   et   seront  conduits  sur    la   terre  du 
flots  :  que  le  Christ  ne  dorme  point,  que  notre  repos. 
foi  ne  dorme  point  ;  si  le  Christ  dort,  éveil-  6.  Mais  il  y  a  dans  cette  mer  quelque  chose 
lons-le,  et  il  commandera  aux  vents,  et  la  de  plus  redoutable  que  ces  animaux  grands 

mer  s'apaisera  *  ;  cette  voie  aura  un  terme  et  petits.  Qu'est-ce  donc?  Ecoutons  le  psaume: 
qui  nous  donnera  la  joie  de  la  patrie.  «  Là  se  «  Là  est  ce  dragon  que  vous  avez  formé,  pour 

«  meuvent  des  reptiles  sans  nombre,  grands  «  être  un  jouet  ̂   ».  Il  y  a  donc  là  des  reptiles 
«  et  petits  ».  Sur  cette  mer  si  formidable,  je  sans  nombre,  des  animaux  grands  et  petits, 
vois  encore  des  incrédules  ;  je  les  trouve  dans  des  navires  qui  passent  et  qui  ne  craindront 
les  eaux  stériles  et  amères,  les  uns  grands,  ni  les  re[)tiles  sans  nombre,   ni  les  animaux 
les  autres  petits.  Nous  voyons  cela.  Il  est  en-  grands  et  petits,  ni  même  le  dragon  qui  est  là, 

core  dans  cette  vie  bien  des  petits  qui  n'ont  et  «  que  Dieu  a  formé  pour  être  un  jouet».  Il 
o.      .^,    V  y  a  ici  un  grand  mystère,  et  néanmoins  vous •  Pfl.  cxLv:i ,  13.  —  '  Id.  cxLi,  6.  —  »  Id.  cm ,  25.  —  *  Matlh.  '' 

vui,  24-26.  »  Ps.  cm,  26.  —  •  Ibid. 
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connaissez  ce  que  jfi  vais  vous  on  dire.  Vous  beaucoup  d'or;  telle  fraude  l'enrichira.  C'est 
connaissez  ce  dragon  ennemi  de  l'Eglise;  sans  la  tète  du  serpent,  brise-la.  Qu'est-ce  à  dire, 
l'avoir  vu  des  yeux  de  la  cliair,  vous  l'avez  brise-la?  Dédaigne  ce  qu'il   te  suggère.  Mais 
vu  des  yeux  de  la  foi.  C'est  lui  qui  est  encore  il  me  proi)Ose  un  grand  trésor.  Et  que  sert  à 
appelé  lion,  et  dont  1  Ecriture  nous  a  dit:  riiomme  de  gagner  le  monde  entier,  s'il  vient 
a  Vous  foulerez  aux  pieds  le  lion  et  le   dra-  à  perdre  son  âme^  Périsse  le  gain  du  monde, 
«  gon  '  ».  Sois  toi-même  soumis  à  ta  tête,  et  plutôt  que  mon  âme.  Parler  ainsi,  c'est  obser- 
tiens  ton  corps  en   servitude,   que  les  mem-  ver  la  tète  du  serpent,  et  l'écraser.  Mais  le 
bres  se  tiennent  unis  à  leur  chef,   alln  d'en  diable  observe  aussi   ton   talon.  Qu'est-ce  à 
être  véritablement  les  membres.   11  est  dit  dire  qu'il  observe  ton  talon?  Quand  lu  aban- 
d'Eve,  la  première  femme,  que  ce  dragon  la  donnes  le  chemin  de  Dieu.  Le  quitter,  c'est 
séduisit,  en  lui  donnant  un  conseil  de  mort,  tomber;   tomber,  c'est  être  au  pouvoir  du 
en  se  glissant  comme  un   serpent  dans  son  diable.  Pour  ne  point  tomber,  n'abandonne 
cœur,   par  ses   persuasions  malignes.  Alors  pas  le  chemin.   Dieu  l'a  ouvert  un   sentier 
arriva  ce  que  nous  savons,  ce  que  nous  fîmes  étroit,  tout  ce  qui  l'environne  est  glissant. 
là  nous-mêmes,  ce  que  nous  déplorons.  Dans  Aussi   le  Christ  est  ta  lumière,  comme  le 

ces  deux  premières  liges  étaitle  genre  humain  Christ  est  ta  voie.  «  Il  y  avait  »,dit  l'Evangile, 
tout  entier.  De  là  vient  cette  source  de  mort  ;  «  une  lumière  véritable, éclairanttoul  homme 

de  là  ces  dettes,  ces  fautes  chez  les  enfants.  «  qui  venait  en  ce  monde  ̂   ».  Et  encore  :  «Je 
«  Qui  donc  est  pur  en  votre  |)résence  »,  dit  «  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie'  ».  Venir  par 

l'Ecriture?  «  pas  même  l'enfant  qui  n'a  vécu  moi,  c'est  venir  à  moi.  Si  donc  il  est  notre 
a  sur  la  terre  qu'un  seul  jour  -  ».  De  ce  pre-  liunière,  il  est  aussi  notre  voie  ;  et  nous  éloi- 
juier  péché  vient  la  transmission  du  péché,  gner  de  lui,  c'est  n'être  ni  dans  la  voie,  ni 
la  transmission  de  la  mort.  Car  vous  savez  ce  dans  la  lumière.  Que  doit-il  l'arriver  ensuite  ? 
qui  a  été  dit  à  la  femme,  ou  mieux  au  ser-  Ce    que    dit    le  Prophète  ,   dans  un  autre 
pent,  lorsque  Dieu  entendit  le  péché  du  ])re-  psaume  :  «  Que  leur  voie  soit  ténébreuse  et 
mier  homme.  «  Elle  observera  ta  tôle  et  tu  «glissante*». 
«  observeras  sou  talon  ̂   ».  11  y  a  ici  un  grand  7.  Donc  ce  dragon,  cet  antique  ennemi, 

mystère,  une  figure  de  l'Eglise  à  venir,  tirée  écumant  de  rage,  si  astucieux  dans  ses  em- 
du  flanc  de  son  époux,   et  de  son  époux  en-  bûches,  habite  cette  vaste  mer.  «  Ce  dragon 

dormi.  Car  Adam  était  la  figure  de  l'Adam  «  que  vous  avez  fait  pour  être  un  jouet».  Fais 
futur,  ainsi  que  l'a  dit  l'Apôlre  :  «  Cet  Adam  de  lui  un  jouet,  car  c'est  pour  cela  qu'il  est 
a  figurait  l'Adam  à  venir*».  En  lui,  nous  devenu  dragon.  Son  péché  l'a  fait  tomber  du 
voyons  une  image  de  ce  qui  devait  arriver,  haut  du  ciel;  d'ange  qu'il  était,  devenu  démon, 
puisque  l'Eglise  a  élé   formée  du  côté   du  il  s'est  choisi  pour  habitation  cette  mer  si  vaste 
(iirist  qui  dormait  sur  la  croix.  C'est  du  flanc  et  si  spacieuse.  Ce  que  tu  prends  pour  son 
du  crueilié,  ouvert  par  une  lance*,  qu'ont  dé-  royaumeesl  une  prison.  Beaucoup  nousdisent: 
coulé   les   sacrements  de  l'EgUse.    Qu'est-il  Pourquoi  tant  de  pouvoirau  diable,  qui  domine 
donc  dît  à  TEgiise  V  Ecoutez  bien,  mes  frères,  ainsi  le  monde,  qui  a  tant  de  force,  tant  d'au- 
comprenez,   et   tenez-vous  en  garde:  «Elle  torité?  Quelle  est  celle  |)uissance,  cette  au- 

a  observera  ta    tête,   et  tu    observeras  son  torité?  Il  ne  i)eul  rien  qu'on  ne  lui  permette. 
«  talon  ».  0  Eglise  ,  observe  donc  la  tête  du  Agis  de  façon  qu'il  ne  lui  soit  rien  permis  sur 
serpent.  Qu'est-ce  que  la  tête  du  serpent?  La  toi;  ou  s'il  lui  est  permis  de  te  mettre  à 
première  suggestion  du  |)éché.   Te  vient-il  à  l'épreuve,  qu'il  soit  vaincu  et  se  relire  sans 
l'esprit  quelque   désir  du  mal?  N'y  arrête  avoir  rien  gagné.  Dieu  lui  a  permis  de  tenter 
point  ta  pensée,  n'y  consens  point.   Une  telle  quehiues  saints  serviteurs  de  Dieu  ;  ils  l'ont 
suggestion  est  la  tète  du  serj)ent;  brise  cette  vaincu,  parce  qu'ils  ne  se  sont  pas  éloignés 
tète ,   et  tu  cchai)peras  aux  autres  mouve-  de  la  véritable  voie,  et  ils  ne  sont  point  tom- 

ments.  Qu'est-ce  à  dire,   brise  la  tète?  Dé-  bés,  quoique  ce  dragon  observât  leurs  pieds, 
daigne  ses  suggestions.  Mais  c'est  un  gain  Job,  cet  homme  si  saint,  était  assis  sur  un 
qu'il  me  suggère,  il  y  a  là  beaucoup  à  gagner,  fumier,  et  courait  néanmoins  dans  celle  voie 

de  Dieu.  Voyez  connnent  il  observait  la  tête 
'Pâ.  xc,  13.—  =  Job,  XIV,  4,  5.—  •  Gen.  m,  15.—  •  Rom.  v,  M. 

—  *  Jean,  Xix,  34.  '  Matth.  xvi,  26.—  •  Jean,  i,  9.—  •  Id.  xiv,  G.—  »  Pa.  xxsjv,  6. 
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du  serpent,  et  comment  le  serpent  observait  quelque  sorte  avoir  des  pieds.  Or,  Job  parlait 

son  talon.  L'un  repoussait  la  suggestion,  beaucoup;  ceux  qui  lisent  l'Ecriture  le  savent 
l'autre  comptait  sur  la  chute  :  il  s'empara  bien  ;  et  dans  toutes  ses  paroles,  le  serpent 

même  de  sa  femme,  qui  était  si  faible;  il  ôta  observait  son  talon,  afin  de  voir  s'il  ne  tcm- 
fous  les  biens  à  Job,  et  ne  lui  laissa  que  celle  berait  point.  Mais  Job  ob-ervait  à  son  tour  la 
dont  il  devait  se  faire  une  aide,  non  pour  tête  du  serpent,  et  repoussa  toute  suggestion, 

consoler  son  mari,  mais  pour  lui  tendre  des  II  répondit  à  sa  femme,  comme  il  fallait  ré- 

embûches; il  s'empara  d'elle,  parce  qu'elle  pondre  à  une  femme  :  «  Vous  avez  parlé 
n'observait  [)oint  sa  lêtc.  C'était  une  nouvelle  «  comme  une  femme  insensée;  si  nous  avons 
Eve,  mais  Job  n'était  plus  Adam.  Privé  de  «reçu  les  biens  de  la  main  de  Dieu,  pour- 
tout  bien,  Job  demeura  avec  son  épouse,  qui  «quoi  n'en  recevrions-nous  pas  les  maux? 
devait  le  tenter,  et  avec  Dieu  qui  devait  le  diri-  «En  tontes  ces  choses,  Job  ne  pécha  point 

ger.  Quelle  pau\reté  plus  grande  et  plus  subite  «  par  la  langue '»,  Plusieurs  néanmoins,  ne 

que  Ja  sienne,  si  l'on  considère  sa  maison?  comprenant  pas  bien  les  paroles  de  Job,  y 
Quelle  plus  grande  richesse,  si  l'on  considère  voient  des  expressions  quelque  peu  dures 
son  cœur?  Vois  le  dénûment  de  sa  maison,  contre  le  Seigneur. 
Tout  en  a  disparu.  Vois  les  richesses  de  son  8.  Dans  cette  colère  contre  Dieu,  que  lui 
cœur  :  «  Le  Seigneur  a  donné,  le  Seigneur  prêtent  ceux  qui  ne  le  comprennent  point,  il 

«a  ôté  ;   ainsi  qu'il  a  plu  au  Seigneur,  il  a  dit  ceci,  entre  autres,  s'adressantà  Dieu,  alors 
«  été  fait  ;    que  le  nom    du  Seigneur  soit  qu'il  était  la  grande  personnification   d'une 
«  béni  ».«  Le  Seigneur  a  donné,  le  Seigneur  grande  prophétie:      Puisse-t-il  y  avoir  un 

«  a  ôté  '  »;  il  savait  qui  le  conduisait,  qui  le  «  arbitre  entre  vous  et  moi  *  !  »  Qu'est-ce  à 
tentait,  qui  avait  donné  ce  pouvoir  à  son  ten-  dire,  «un  arbitre^?»  Un  homme jugeantenlre 

tateur.  Que  le  diable,   dit- il,  ne  s'attribue  nous,  et  dont  le  jugement  ferait  triompher 
rien  ;  il  a  bien  la  volonté  de  nuire,  mais  il  ma  cause.  Tel  est  le  premier  sens  qui  s'offre 
n'en  aurait  |)as   le  pouvoir,   s'il  ne  l'avait  d'abord  :  mais  examine,  afin  d'éviter  une  er- 
reçu  ;  je  ne  souffre  qu'autant  qu'il  en  a  reçu  reur  ;  car  le  serpent  a  toujours  l'œil  sur  ton 
la  puissance  ;  ce  n'est  point  de  sa  part  que  je  talon  *.  Quel  paraît  être  le  sens  de  cette  parole  : 
souffre,  mais  de  la  part  de  celui  qui  lui  a  «  Puisse-t-il  y  avoir  un  arbitre  entre  vous  et 

donné  ce   {)Ouvoir  '.méprisons  l'orgueil  du  «  moi  1  »  c'est-à-dire  un  médiateur  capable  de 
tentateur  ,   respectons    les  châtiments    d'un  juger  entre  vous  et  moi.  Ce  langage  d'un 
père.  Le  tentateur  fut  re|ioussé,  sa  tête  était  homme  à  Dieu,  d'un  homme  sur  un  fumier, 
observée,  elle  ne  put  entrer  dans  le  cœur.  lias-  un  ange  dans  le  ciel  le  tiendrait-il  à  Dieu  : 
siégea  extérieurement  une  ville  bien  forlitiée,  Puisse-t-il  y  avoir  un  arbitre  entre  nous!  Mais 

et  ne  put  l'emporter.  Nouvelle  épreuve.  Dieu  que  prévoyait  Job,  que  désirait-il?  «Beaucoup 
donna  au  diable  un  pouvoir  sur  son  corps,  et  «  de  justes  et  de  Prophètes  ont  voulu  voir  », 

Job  fut  frappé  d'un  ulcère  effroyable,  de  la  dit  le  Sauveur,  «  ce  que  vous  voyez  et  ne  l'ont 
tète  aux  pieds  ;  il  tombait  en  pourriture,  les  «  point  vu  ̂   ».  11  souhaitait  donc  un  arbitre  ; 

vers  sortaient  de  son  corps,  et  n'ayant  plus  de  et  qu'est-ce  qu'un  arbitre?  Un  médiateur  qui 
maison,  il  s'asseyait  sur  un  fumier.  Là,  Eve  accommode  un  différend.  N'étions-nous  donc 
séduite,  que  le  diable  avait  laissée  à  ce  nou-  pas  ennemis  de  Dieu,  et  notre  cause  contre 

vel  Adam,  non  pour  le  soutenir,  mais  pour  le  lui  n'était-elle  point  désespérée?  Or,  qui  pou- 
faire  tomber,  lui  suggère  le  blasphème  contre  vait  terminer  ce  malheureux  différend,  sinon 

Dieu.  Dans  le  [)aradis,  il  poussa  au  mépris  de  cet  arbitre  médiateur,  sans  l'avènement  du- 
Dieu;  ici,  il  pousse  au  blasphème.  Dans  le  para-  quel  toute  voie    miséricordieuse  nous  était 

dis,  il  vainquitl'bommequiétaitsaindecorps;  fermée?  C'est  de  lui  que  lApôtre  a  dit  :  «Il 
ici,  il  est  vaincu  par  un  homme  en  pourriture;  «  n'y  a  qu'un  Dieu,  et  qu'un  médiateur  entre 
il  renversa  l'homme  dans  le  [laradis,  etfut  ren-  «  Dieu  et  les  hommes,  Jésus  Christ  homme*». 
versé  par  l'homme  du  fumier.  Or,  ce  dragon  S'il  n'était  homme,  il  ne  serait  point  média- 
épiait  si  Job  ne  i)écherait  point  par  la  langue,  teur  ;  comme  Dieu,  en  effet,  il  est  égal  à  son 

Pour  tout  homme,  en  effet,  l'action  est  une  Père.  Il  est  dit  ailleurs  :   «  Un  médiateur  ne 
démarche  ;  et  agir,  c'est  aller  au  but,  et  en 1. 

S.  AuG.  —  Tome  IX.  35 

*  Job,  II,  10.  —  '  Id.  IX,  33,  suiv.  les  Septante.  —  »  'O  //cstTvj; 

•  Job,  I,  21.  Vw"''-  —  *  Gen.  m,  15.  —  '  Matlh.  Jiii,  17.  —  «  I  Tim.  ii,  5. 
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«l'est  pas  d'un  seul,  et  il  n'est  qu'un  seul  crainte  ou  au  désir;  c'est  ton  amour  ou  ta 
a  Dieu'  ».  On  n'est  médiateur  qu'entre  deux  ;  crainte  qu'il  s'applique  à  sonder.  Toi  donc,  si 
le  Christ  est  donc  médiateur  entre  l'homme  tu  crains  l'enfer,  si  tu  désires  le  ciel,  tu  obser- 
et  Dieu.  Non  parce  qu'il  est  Dieu,  mais  i)arce  veras  sa  tète;  en  évitant  sa  tète,  tu  es  en  as- 
qu'il  est  hotnme:  comme  Dieu,  il  est  égala  surance  ;  il  ne  te   verra   point   tomber,   et 
son  Père  ;  mais  dans  cette  égalité  il  n'est  point  n'aura  i)oint  de  ta  ruine  une  joie  féroce.  Que 
médiateur.  Pour  être  médiateur,  il  doit  des-  personne  donc,  je  le  répète,  ne   nous  dise 

cendre  entre  le  supérieur  et  l'inférieur,  et  dès  qu'il  a  un  grand  pouvoir.  Les  hommes  sem- 
lors  n'êlre  plus  égal  au  Père  ;  il  doit  faire  ce  blent  ne  voir  que  la  puissance  qu'il  a  reçue, 
qu'a  dit  l'Apôtre  :  a  11  s'est  anéanti  en  prenant  sans  voir  ce  qu'il  a  perdu.  Mais  Job,  ce  saint 
«  la  forme  de  l'esclave  ,  en  se  faisant  sem-  personnage,  dans  un  langage  figuré  et  d'une 
«  blable  aux  iiommes  et  reconnaître  homme  haute  profondeur,  nous  parle  de  ce  pouvoir 

«  par  tout  ce  qui  a  i)aru  en  lui  *  » .  Qu'il  ré[)ande  que  l'on  attribue  au  diable,  et  le  décrivant 
son  sang,  eflaçant  ainsi  notre  condamnation  ^  ;  sous  un  grand  nombre  de  formes  et  de  figures, 

qu'il  apaise  le  différend  qui  est  entre  nous,  nous  dit  ce  qu'est  ce  diable  :  a  Rien  de  sem- 
en  redressant  notre  volonté  selon  la  justice,  «  blable  ne  s'est  fait  sur  la  terre,  afin  que 
et  en  inclinant  sa  senlence  vers  la  miséricorde.  «  mes  anges  se  jouent  de  lui  o.  C'est  Dieu  qui 
C'est  ainsi  que  nous  expliquons  avec  le  secours  parle  ainsi  dans  le  livre  de  Job:  a  Rien  de 
de  Dieu,  et  selon  qu'il  nous  est  possible,  une  «  semblable  ne  s'est  fait  sur  la  terre,  afin  que 
expression  qui  nous  paraît  dure  dans  Job;  de  «  mes  anges  se  jouent  de  lui.  Il  voit  tout  ce 

même  il  y  a  manière  d'entendre  les  autres  «  qui  est  élevé;  il  est  le  roi  de  tout  ce  qui  est 
expressions  qui   semblent  dures  et  blasphé-  «  dans  les  eaux  *  ».  Ces  paroles  sont  d'accord 
matoires.  Nous  pourrions  penser  le  contraire,  avec  celles  de  notre  psaume.  Car  en  parlant 

si  Dieu  n'eût  rendu  témoignage  à  son  servi-  de  cette  mer  vaste  et  spacieuse,  où  se  meuvent 
teur  et  avant  qu'il  eût  parlé,  et  après  qu'il  eût  des  animaux  grands  et  petits,  des  reptiles  sans 
achevé  déparier.  Car  Dieu  lui  rendit  tout  d'à-  nombre,  où  passentlesnaviresque  sauvegarde 
bord  témoignage, en  l'appelant:  «Un homme  le  bois,  il  s'écrie  :  a  Là  est  ce  dragon  que 
«irréprochable,  un  véritable  adorateur  de  «vous  avez  formé  pour  être  un  jouet».  Si 

«  Dieu*  ».  Ainsi  dit  le  Seigneur,  ainsi  dit-il  donc  il  est  un  jouet,  comment  Dieu  se  joue- 
avant  la  tentation.  Mais  afin  qu'on  ne  pût  se  t-il  de  lui  ?  Ou  bien  Dieu  i'a-t-il  livré  à  d'au- 
scandaliser  en  interprétant  mal  ces  paroles,  et  très  comme  un  jouet,  c'est-à-dire  afin  qu'on 
en  s'imaginant  que  Job  fût  juste  à  la  vérité  lui  insulte?  Nous  croirions  que  c'est  de  Dieu 
avant  l'épreuve,  mais  qu'une  épreuve  si  rude  qu'il  est  le  jouet,  si  le  livre  de  Job  ne  tranchait 
le  fît  tomber,  et  même  tomber  dans  le  sacri-  la  difficulté  ;  car  il  nous  dit  :«  Pour  être  le 

lége  et  le  blasphème,  voilà  qu'après  tous  les  «jouet  de  mes  anges  ».  Veux-tu  que  le  diable 
discours  et  de  Job  et  des  amis  qui  étaient  ve-  soit  ton  jouet  ?  Sois  un  ange  de  Dieu.  Mais  tu 

nus  pour  le  consoler,  le  Seigneur  déclare  que  n'es  pas  encore  un  ange  du  Seigneur.   Jus- 
ces  amis  n'ont  point  parlé  selon  la  vérité  qu'à  ce  que  tu  le  deviennes,  si  tu  prends  le 
comme  avait  fait  son  serviteur  Job.   «Vous  moyen  de  le  devenir,  il  est  d'autres  anges  qui 
«n'avez  dit  en  ma  présence  aucune  vérité,  peuvent  se  jouer  du  dragon,  l'empêcher  de  te 
«  comme  Job  mon  serviteur  ̂   ».  Puis  il  or-  nuire.  Car  ces  anges  du  ciel  sont  établis  sur 

donne  à  Job  d'offrir  pour  eux  un  sacrifice,  les  puissances  de  l'air,  c'est  par  eux  que  vient 
afin  que  leurs  péchés  soient  effacés.  toute  parole  qui  s'accomplit  ici-bas.  Ils  con- 

9.  Courage  donc,  mes  frères,  que  celui  qui  temjdent  cette  loi  immuable,  éternelle,  qui 
veut  observer  la  tête  du  serpent,  et  passer  en  commande  sans  écriture,  sans  syllabe,  sans 
toute  sécurité  la   mer  de  cette  vie,  prenne  aucun  son,  toujours  fixe,  toujours  la  même; 

garde  au  serpent  dont  elle  est  la  demeure,  et  les  anges  la  contemplent  d'un  cœur  pur,  et 
comme  je  le  disais,  le  diable  tombé  du  ciel,  selon  ses  préceptes,  ils  font  tout  ce  qui  s'ac- 
occupe  maintenant  cette  place;  qu'il  observe  complit  ici-bas;  et  depuis  la  plus  haute  puis- 
sa  tète,  loin  de  toute  crainte  et  de  tout  désir  sance  jusqu'à  la  dernière,  tout  est  réglé  par 
du  siècle.  Car  ses  suggestions  aboutissent  à  la  cette  loi.  Or,  si  les  hautes  puissances  des  cieux 

'Ga:..n,2o._«Ph.iipp.„,7._.coioss.n,i,.-.job.,,8.  '^^^  gouvemécs  par  k  parolc  dc  Dicu,  coin- 
—  *  ̂d-  ii-i'i  7,  a.  i  Job,  xu,  24,  25,  suiv.  les  Septante. 
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bien  plus  les  puissances  inférieures  et  terres-  comme  portier  à  celte  porte  où  notre  chair 
très  ?  Il  ne  reste  donc  aux  méchants  que  la  infirme  se  détruit  et  se  refait  :  il  a  le  pouvoir 

volonté  de  nuire.  C'est  ce  désir  de  nuire  que  sur  celte  mer  que  traversent  les  vaisseaux, 
l'homme  a  eu  propre,  et  dé^ir  qui  le  perd,  mais  pas  un  pouvoir  tel  qu'il  agisse  à  l'insii 
Mais  qu'il  ne  se  glorifie  point  d'avoir  pu  nuire  ou  contre  la  volonté  du  maître.  Qu'on  ne  dise 
à  quelqu'un  :  ce  n'est  pas  lui  qui  a  nui,  c'est  point  :  Il  a  perdu  la  puissance  qu'il  avait  dans 
Dieu  qui  lui  en  a  donné  le  pouvoir.  C'est  un  les  grands  emplois  ;  mais  moi  je  suis  dans  les 
arrêt  prononcé,  une  sentence  irrévocable  :  plus  basses  régions,  il  peut  avoir  un  pouvoir 

«  Il  n'y  a  point  de  puissance  cjui  ne  vienne  de  sur  moi,  et  je  devrais  le  servir.  Ici  point  d'il- 
«  Dieu  '  ».  Que  crains-tu  donc  ?  Que  le  dra-  lusion;  ton  Maître  te  connaît,  et  il  te  connaît 

gon  soit  dans  les  eaux,  qu'il  soit  dans  la  mer,  au  point  de  savoir  le  nombre  de  tesclieveux  '. 
tu  passeras.  Il  est  destiné  à  être  un  jouet,  Que  crains-tu  donc?  Le  démon  l'aiguillonnera 
c'est  le  rang  qu'on  lui  a  donné,  la  demeure  peut-être  dans  ta  chair:  mais  c'est  là  le  fouet 
qui  lui  est  assignée.  Si  tu  regardes  comme  de  ton  maître,  et  non  le  pouvoir  du  tentateur, 

grandes  encore  ces  demeures,  c'est  ([ue  tu  ne  II  voudrait  nuire  au  salut  (jui  t'est  promis,  mais 
connais  point  les  demeures  des  anges  d'où  il  il  en  est  empêché;  afin  tiu'on  ne  le  lui  permette 
est  tombé  ;  ce  que  tu  vois  comme  une  gloire,  point,  prends  Jésus-Christ  pour  chef  ;  repousse 
est  une  damnation.  la  tête  du  dragon,  éloigne  ses  suggestions,  et 

10.  Ecoutez  une  simple  comparaison;  car  ne  t'éloigne  point  de  ta  voie.  «  Là  est  le  dra- 
c'est  un  grand  point  que  connaître  et  corn-  «  gonque  vousavez  fait  pourservirdejouet». 
prendre  tout  ceci.  Imaginez-vous  que  toute  11.  Veux-tu  voir  (ju'il  ne  peut  te  nuire,  si 
ces  créatures  ainsi  coordonnées  forment  une  Dieu  ne  le  permet?  «  Toutes  les  créatures  at- 
vaste  maison;  or,  dans  cette  maison  est  un  sou-  «tendent  de  vous  la  nourriture  au  temps 
verain  maître  qui  a  des  serviteurs,  et  parmi  ces  «marqué-».  Ce  dragon  voudrait  manger 
serviteurs  quelques-uns  l'approchent  de  plus  aussi,  mais  il  ne  dévore  point  celui  qu'il  vou- 
près,  ont  des  emplois  plus  nobles,  connue  la  drail.  «  Toutes  les  créatures  attendent  de  vous 
garde  des  vestiaires,  des  trésors,  des  greniers,  «la  nourriture  au  temps  marqué».  «Toutes», 
des  grands  fertnages;  il  a  aussi  des  serviteurs  et  celles  (jui  rampent,  qui  sont  sans  nombre,  et 
pour  des  emjjlois  inférieurs,  toujours  soumis  les  grands  animaux  et  les  petits,  etcediagon, 

à  ce  maître,  qui  en  a  même  destiné  aux  cloa-  et  toutes  les  créalures  dont  vous  avez  rempli 
ques;  voyez  combien  sont  nombreux  les  de-  la  terre  :  «  Toutes  attendent  de  vous  la  nour- 
grés  entre lespremiers  officiers  et  cesderniers.  «  riture  au  temps  marqué  »  ;  à  chacun  la  nour- 

Mais  qu'un  des  premiers  vienne  à  offenser  son  riture  qui  lui  est  propre.  Tu  as  ta  nourriture, 
maître  qui  l'envoie  comme  portier,  par  exem-  le  dragon  aussi  a  la  tienne.  Si  la  vie  estchré- 
ple,  en  quelque  lieu  écarté;  qu'en  exerçant  le  tienne,  tu  as  pour  nourriture  le  Christ;  en 
pouvoir  qui  lui  est  assigné,  il  maltraite  ceux  l'éloignant  du  Christ,  tu  seras  la  nourriture 
qui  voudront  entrer  ou  sortir,  selon  le  pou-  du  dragon.  «Toutes  les  créatures  attendent 
voir  qu'il  a  reçu  du  maître,  et(|ue  ceux-ci  ne  «  de  vous  leur  nourriture  au  temps  maniué*. 
sachent  point  qu'il  occupa  jadis  un  rang  très-  Qu'est-il  dit  au  dragon  ?  «  Tu  mangeras  la 
élevé,  ils  lui  croiraient  une  grande  puissance,  «  terre».  Dieu  dit  donc  au  dragon  :  «Tuman- 

parce  qu'ils  ne  coimaîtraient  point  de  quel  «  géras  la  terr.',  tous  les  jours  de  ta  vie», 
rang  il  est  tombé.  Et  pourtant,  mes  frères,  ce  Voilà  quelle  est  la  nourriture  du  dragon.  Tu 
portier  dont  je  vous  parle,  dans  cette  compa-  ne  veux  pas  que  Dieu  te  donne  en  pâture  à  ce 

raison  d'une  grande  maison  de  la  terre,  pour-  dragon?  Eh  bien  1  non,  ne  sois  pas  la  pâture  du 
rait  agir  encore  à  l'insu  de  son  maître,  et  dragi^n,  c'est-à-dire,  n'abandonne  pas  les  pré- 

maltraiter quelqu'un  sans  sou  ordre.  Mais  le  ceptes  de  Dieu.  A  cet  endroit  même  où  Dieu 
diable  n'est  pas  môme  placé  à  celte  porte  |)ar  dit  au  dragon  :  «Tu  mangeras  la  terre»,  il  est 
laquelle  nous  allons  à  Dieu.  Car  cette  porte  dit  à  l'homme  prévaricateur:  «Tu  es  terre, 
c'est  le  Christ,  et  c'est  par  le  Christ  (jue  nous  «  et  tu  retourneras  dans  la  terre  ̂ ».  Veux-tu 
entrons  dans  la  vie  éternelle  ̂   Mais  il  est  une  n'être  point  la  proie  du  serpent?  Ne  sois  point 

autre  porte  par  la(|uelle  on  entre  dans  le  terre.  Mais,  diras-tu,  comment  n'être  pas  une 
monde,  c'est  la  porte  de  la  mortalité  ;  il  est  terre?Arrièrelesgoûts  terrestres. Ecoute  saint 

»  Rom.  xiii,  1.  —  »  Jean,  x,  9.  '  Matth.  x,  30.  —  '  Ps,  cm,  27.  —  •  Gen.  m,  14,  19. 
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Paul,  afin  <le  n'être  pas  une  terre.  Ton  corps 
est  une  terre  a  la  vérité,  mais  loi  ne  sois  pas 

terrestre.  Qu'est-ce  à  dire?  «  Si  vous  êtes  res- 
«  suscités  avec  le  Christ,  cherchez  ce  (jui  est 
a  en  haut,  où  est  le  Christ  assis  à  la  droite  de 

a  Dieu  ;  ayez  des  goûts  d'en  haut,  et  non  des 
«  goûts  de  la  terre  *  ».  Ne  pas  goûter  la  terre, 

c'est  n'être  point  terrestre  :  cl  si  tu  n'es  pas 
une  terre,  tu  ne  seras  point  la  pâture  du  ser- 

pent, qui  a  la  terre  pour  nourriture.  Dieu 
donne  au  serpent  sa  nourriture,  quand  il  veut, 

et  comme  il  veut  ;  mais  il  fait  un  discerne- 
ment exact,  et  ne  saurait  se  tromper,  il  ne  lui 

donnera  point  de  l'or  pour  de  la  terre,  a  Tontes 
«  les  créatures.  Seigneur,  attendent  de  vous 

«  la  nourriture  au  temps  marqué  ;  vous  don- 

a  nez,  elles  recueillent^».  Cette  nourriture 
est  en  leur  présence  ;  mais  si  vous  ne  donnez, 

elles  ne  recueillent  point.  Job  était  en  pré- 

sence du  diable  ;  et  le  démon  n'en  fit  point  sa 
proie,  n'osa  même  l'attaquer,  que  sur  la  per- 

mission de  Ditu*.  «Elles  l'attendent  de  vous; 
«  quand  vous  donnez,  elles  recueillent»  :  elles 
ne  recueillent  point,  si  vous  ne  donnez. 

12.  Et  nous,  mes  frères,  quelle  est  notre 

nourriture?  Voici  ce  que  dit  notre  psaume  • 
a  Vous  ouvrez  la  main,  elles  sont  rassasiées  de 
a  vos  dons  ».  Que  signifie  celle  parole,  ô  mon 
Dieu,  vous  ouvrez  votre  main?  Votre  main, 

c'est  le  Christ.  «  A  qui  le  bras  du  Seigneu  ra 

a  t-il  été  révélé  *  ?  »  Révéler  ici,  c'est  ouvrir  ; car  une  révélation  est  une  manifestation . 

«  Or,  vous  ouvrez  la  main,  et  elles  sont  rassa- 
«  siées  de  vos  dons  ».  Quand  vous  révélez 

votre  Christ,  «  tout  est  comblé  de  vos  bontés». 

Ces  créatures  n'ont  point  par  elles-mêmes  ces 
richesses  ;  et  souvent  vous  le  leur  faites  sentir  : 
a  Car  vous  détournez  votre  face,  et  elles  sont 

«  dans  le  trouble"  ».  Plusieurs  au  comble  des 

biens  se  sont  attribué  ce  qu'ils  avaient,  et  ont 

voulu  s'en  glorifier  comme  d'un  fruit  de  leur 
propre  justice,  et  se  sont  dit  :  Me  voilà  juste, 

me  voilà  grand  :  ils  ont  mis  en  eux-mêmes 

leur  complaisance.  Et  l'Apôtre  leur  dit  : 
«  Qu'avez-vous,  que  vous  n'ayez  reçu  ®?»0r. 
Dieu  voulant  nous  prouver  (jue  c'est  de  lui 
que  nous  tenons  tout,  et  nous  faire  unir 

l'humilité  aux  dons  de  sa  bonté,  nous  jette 
parfois  dans  la  confusion.  11  détourne  de  nous 

son  visage,  et  nous  tombons  dans  l'épreuve  ; 
jl  nous  montre  que  notre  justice,  que  notre 

*  Coloss.  m,  1,  2.—  •  Ps.  cm,  28.—  »  Job,  l,  12.—  «  Isa.  Lin,  1. 
-Ml.  cm,  29.  —  •  1  Cor.  IV,  7. 

vie  régulière  ne  nous  venaient  que  de  sa  direc- 
tion. «  Vous  détournez  votre  face,  et  ils  sont 

«  dans  le  trouble  ».  Voyez  ce  qui  est  dit  dans 

un  autre  psaume  :  «  J'ai  dit  dans  mon  abon- 
«  daiice  :  Je  ne  serai  |)oint  ébranlé  éternelle- 
«  ment  *  ».  Comblé  de  richesses,  il  a  [)résu!né 
de  lui-même,  il  a  cru  que  ses  richesses  ve- 

naient de  lui-même,  et  il  aditdansson  (oeur  : 
«  Je  ne  serai  point  ébranlé  éternellement  ». 

Mais  bientôt  l'expérience  lui  ayant  appris  qu'il 
a  reçu  de  Dieu  la  grâce,  il  remercie  le  Sei- 

gneur :«  C'est  dans  votre  bonté,  Seigneur, 
0  que  vous  m'avez  donné  la  beauté  el  la 
a  force  *  ».  De  même  ici  :  «  Vou<  ouvrez  votre 
a  main  »,  vous  ouvrir<  z  donc  votre  main,  la 
vôtre  et  non  la  leur,  «  et  toutes  les  créatures 
«  seront  comblées  de  vos  bontés.  Elles  seront 

«  dans  le  trouble  quand  vous  détournerez 
«  votre  face  ». 

13.  Mais  pourquoi  en  agir  ainsi?  Pourquoi 
les  jeter  dans  le  trouble  en  détournant  votre 

face  ?  «  Vous  retirez  leur  esprit,  et  ils  meu- 

«  rent  ».  Leur  esprit,  c'est  leur  orgueil.  Ils  se 
glorifient  donc,  s'attribuent  à  eux-mêmes  ce 
qu'ils  sont,  et  se  croient  justes  pareux-mêmes. 
Détournez  donc  votre  tace,  afin  qu'ils  soient 
dans  le  trouble,  retirez  leur  esprit, afin  qu'ils 
tombent,  qu'ils  crient  vers  vous  en  disant  : 
«  Exaucez-moi,  ou  plutôt.  Seigneur,  mon  es- 
«  prit  est  en  défaillance  ;  ne  détournez  point 

«  de  moi  votre  face  '.  Vous  retirez  leur 
«esprit  et  ils  succomberont,  et  rentreront 

a  dans  leur  poussière  ».  L'iiomme  qui  se  re- 

pent  de  son  péché  reconnaît  qu'il  n'a  en  lui- 
même  aucune  force,  il  confesse  à  Dieu  qu'il 
n'est  que  cendre  et  poussière.  0  homme 
superbe,  te  voilà  donc  rentré  dans  la  pous- 

sière :  ton  esprit  n'est  plus  en  toi  ;  tu  n'as 

plus  de  jactance,  pins  d'orgueil,  plus  de  con- 
fiance dans  ta  justice  ;  tu  vois  que  tu  viens  de 

la  poussière,  et  que  le  Seigneur,  en  détour- 
nant sa  face,  te  fait  rentrer  dans  la  poussière. 

Implore  donc  sa  démence,  en  confessant  que 

tu  es  poussière  et  faiblesse. 
14.  Voyons  la  suite  :  «  Vous  enverrez. votre 

«  espnt,  et  ils  seront  créés  *  ».  Vous  retirerez 
d'eux  leur  esprit  pour  leur  envoyer  le  vôtre  : 

«  vous  retirerez  donc  leur  esprit  »et  ils  n'auront 
plus  leur  esprit  propre.  Sont-ils  alors  dénués 
complètement  ?  «  Bienheureux  ceux  qui  sont 

a  pauvres  d'esiuit  »  ;  mais  ils  ne  sont  point 
dans  le  dénûment,  puisque  :  «  Le  royaume  des 

1  Pi.  xxix,  7.  —  '  Id.  8.  —  '  Id.  cxLii,  7.  -  *  Id.  cm,  30. 
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«  cieux  leur  appartient*».  En  renonçant  à  opulence,  et  voilà  qu'un  regard  du  Seigneur 
leur  propre  esprit,  ils  auront  l'esprit  de  Dieu,  le  fait  trembler.  Ali!  qu'il  te  regarde,  et  que 

Voici  ce  qu'il  dit  aux  martyrs  futurs  :  «Quand  son  œil  te  f;isse  trembler  ;  mieux  vaut  l'hu- 
«  ils  vous  auront  s;usis,et  qu'ils  vous  emmène-  milité  qui  tremble,  (jue  l'orgueil  qui  s'applau- 
«  ront,  ne  vous  inquiétez  pas  comment  vous  dit.  Voyez  comment  Dieu  regarde  la  terre  et 

«  parlerez,  ni  de  ce  ([ue  vous  direz;  car  ce  n'est  la  fait  trembler.  Voilà  que  l'Apôtre,  s'adressant 
a  point  vous  qui  parlez,  mais  bien  l'Esprit  de  à  une  terre  qui  s'applaudit,  qui   a  confiance 
a  votre  Père  qui  parle  en  vous  *  ».  Ne  vous  en  elle-même,  lui  dit  :  «  Travaillez  à   vous 
attribuez  point  votre  force,  car  si  elle  venait  «  sauver,  avec  crainte  et  tremblement  ;  car 

de  vous  et  non  de  moi,  ce  serait  une  dureté  «  c'est  Dieu  qui  opère  en  vous  '  ».  Voici  donc. 

plutôtqu'uneforce.oVous  retirerez  leur  esprit  vos  paroles,  ô  bienheureux  Apôtre  :  «  Tra- 
«  et  ils  tomberont  et  retourneront  dans  leur  «  vaillez  »,  c'est  le  travail  qui  nous  est  com- 

«  poussière  ;  vous  enverrez  votre  esprit,  et  ils  mandé;  pourquoi  «avec  tremblement?»  «C'est 
a  seront  créés.  Car  nous  sommes  l'œuvre  de  «  que  Dieu  »^  dit  l'Apôtre,  «  opère  en  vous  ». 
«  Dieu», nousditrApôlre,«créésdansles bon-  Ainsi  doncc'est  parce  que  «  Dieu  opère  »  que 
«  nés  œuvres  *  ».  De  son  esprit  nous  vient  la  nous  devons  travailler  «  avec  crainte».  Parce 

grâce  qui  nous  fait  vivre  dans  la  justice  ;  car  que  c'est  lui  qui  nous  donne,  que  ce  qui  est  en 
c'est  lui  qui  justifie  l'impie  *.  «  Vous  retirerez  nous  ne  vient  pas  de  nous,  il  nous  faut  travail- 
«  leur  esprit  et  ils  tomberont;  vous.enverrez  1er  avec  crainte  et  avec  tremblement  :  si  nous 

0  votre  esprit  et  ils  seront  créés,  et  vous  re-  n'avons  aucune  crainte,  il  nous  ôlera  ce  qu'il 
«  nouvellerez  la  face  de  la  terre»:  c'est-à-dire,  nousa donné.  Travaille  donc  aveccrainte  ;  vois 
vous  y  meitrez  des  hommes  nouveaux,  qui  dans  un  autre  psaume  :  a  Servez  le  Seigneur 
confesseront  que  leur  justice   ne  vient   pas  «  aveccrainte,  et  tressaillez  devant  lui  avec 

d'eux-mêmes,  afin  que  votre  grâce  soit  en  «tremblement  ^  ».  Si  donc  notre  allégresse 
eux.  Voyez  quels  sont  les  hommes  par  qui  la  doitêlremêléedecrainte.  Dieu  regardela terre, 

face  de  la  terre  a  été  renouvelée.  Saint  Paul  et  elle  tremble  :  que  son  regard  fasse  trem- 

nous  répond  :  «J'ai  travaillé  plus  que  tous  bler  nos  cœurs;  et  alors  Dieu  y  prendra  son 
«  les  autres  ».  Qu'est-ce  à  dire,ô  Paul  ?  Voyez  repos.  Ecoute  aussi  un  autre  passage  :  «  Sur 
bien  si  c'est  vous,  si  c'est  votre  esprit,  a  Non  «  qui   reposera  mon   esprit  ?  Sur  l'homme 
«  pas  moi  »,  dit-il,  «  mais  la  grâce  de  Dieu  «  humble  et  calme,  sur  l'homme  qui  tremble 
0  avec  moi*».  «  à  ma  parole  ̂   Lui  qui  regarde  la  terre 

15.  Qu'arrivera-t-il  donc  lorsque  Dieu  aura  «  et  elle  tremble  ;  qui  touche  les  montagnes 
enlevé  notre  esprit,  et  que  nous  serons  dans  «et  elles  s'embrasent  ».  Ces  montagnes, 

notre  poussière,  considérant  pour  notre  bien  c'étaient  les  superbes,  qui  s'applaudissaient, 
quelle  est  notre  infirmité,  afin  tju'en  recevant  et  que  Dieu  n'avait  pas  encore  touchés  ;  il  les 
l'esprit  de  Dieu  nous  soyons  renouvelés?  Vois  touche,  et  les  voilà  qui  s'embrasent.  Qu'est- 
la  suite  :  «  Que  la  gloire  de  Dieu  subsiste  à  ce  que  s'embraser  pour  des  montagnes  ? 
«  jamais '^  ».  Non  ta  gloire,  non  la  mienne,  Offrir  à  Dieu  leur  prière.  Voilà  donc  ces  mon- 
non  celle  de  celui-ci  ou  de  celui-là,  mais  «  la  tagnes  grandes,  superbes,  gigantesques,  et 

«  gloire  de  Dieu  »;  qu'elle  subsiste  non  pour  qui  n'invoquent  point  le  Seigneur  :  elles  vou- 
un  temps,  mais  «  à  jamais».  «  Le  Seigneur  se  laient  être  invoquées,  sans  invoquer  aucun 

«  complaira  dans  ses  œuvres».  Non  point  dans  supérieur.  Quel  est  sur  la  terre  l'homme  [)uis- 
les  tiennes  comme  venant  de  toi;  car  si  tes  saut,  élevé,  orgueilleux,  qui  daigne  s'humi- 
œuvres  sont  mauvaises,  c'est  à  cause  de  Fini-  lier  devant  Dieu  pour  prier?  Je  parle  ici  des 
quité  qui  vient  de  toi  ;  si  elles  sont  bonnes,  impies,  et  non  des  cèdres  du  Liban  que  le 

c'est  par  la  grâce  de  Dieu.  «  Le  Seigneur  se  Seigneur  a  plantés.  Tous  ces  impies,  toutes 
«  complaira  dans  ses  œuvres  ».  ces  âmes  infortunées,  ne  savent  invoquer  le 

46.  0  C'est  lui  qui  regarde  la  terre,  et  elle  Seigneur,  et  veulent  recevoir  les  hommages 
«tremble;   il  touche  les  montagnes,  et  elles  des   hommes.   Telle   est  la  montagne  qui  a 

«  s'enibrasent '».  0  terre,  tu  t'applaudissais  besoin  d'être  touchée  par  le  Seigneur,  pour 
dans  ta  bonté,  tu  t'arrogeais  tes  forces,  ton  s'enflammer  ;  mais  dès  qu'elle  sera  embrasée, 

sa  prière  montera  vers  Dieu  comme  le  sacri- 
'  Matlh.  V,  3.—  '  Id.  x,  19,  -0.—  '  Eihés.  ii,  10.—  '  fîom.  iv,  5. 

—  '  I  Cor.  iV,  10.  —  •  Ps.  cm,  31.  —  '  Id.  32.  ^  l'hiUpp.  u,  12,  13.  —  '  Pi.  v,  11.  —  '  Isa.  Lsvr ,  2. 
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fice  du  cœur.  Ce  n'est  d'abord  qu'une  fumée  connais  pas.  Ta  confession  lui  est  agréable,  et 
légère,  puis  on  se  frappe  la  poitrine,  puis  on  sa  grâce  est  pour  toi  une  douceur.  Car  il  s'est 
répand  des  larmes,  car  la  fumée  [irovocjuo  les  dit  à   toi.  Comment  se  dire  à  loi  ?  Par  son 
larmes.  «  11   touche   les  montagnes,  et  elles  Verlic.  Quel  Verbe  ?Le  Cl)ri^t,  Il  te  parle,  etil 

0  s'embrasent  ».  se  dit.   Envoyer  son   Christ,  c'était  se  dire. 
il.  a  Je  chanterai  au  Seigneur  durant  ma  Ecoutons  donc,  mes  frères,  écoulons  le  Verbe 

«  vie  f.  Que  doit-il  chanter  ?  Il  chantera  tout  lui-même  :   «  Celui  qui  me  voit,  voit  aussi 

ce  qu'il  est.  Chaulons  au  Seigneur  dans  notre  «  mon  Père  '.  Pour  moi,  je  mettrai  ma  joie 
vie.  Maintenant  la  vie  est  pour  jious  une  espé-  c  dans  le  Seigneur  ». 
rance,  elle  sera  ensuite  une  éternité.  La  vie  19.  «  Que  les  pécheurs  soient  effacés  de  la 

d'une  \\c  mortelle  est  l'espérance  d'une  vie  «  terre  ̂   ».  On  dirait  unecolère  du  Prophète, 
immortelle.  «  Je  chanterai  durant  ma  vie  au  0  bénie  soit  l'âme  dont  c'est  là  l'hymne  et  le 
«Seigneur;  je  chanterai  mon  Dieu  sur  la  gémissement!  Plaise  à  Dieu  que  votre  âme  soit 

«  harpe  tant  (pie  je  subsisterai  '  ».  Puis(juc  je  avec  celle  âme,  qu'elle  y  soit  unie,  liée,  alta- 
dois  cire   en  lui  sans  lin,  je  chanterai  mon  chée  !  Elle  verrait  alors  la  douceur  de  cette 

Dieu  tant  que  je  subsisterai.  N'allons  pas  nous  colère.  Qui  peut  comprendre  ceci,  s'il  n'est 
imaginer  qu'après  avoir  commencé  à  chanter  rempli  de  charité  ?  «  Que  les  pécheurs  soient 
Dieu  dans  la  céleste  Jérusalem,  nous  puis-  «effacés  de  la  terre».  Tu  trembles  devant 

sions  faire  autre  chose  ;  toute  notre  vie  sera  celte  malédiction,  et  de  qui  vient-elle?  D'un 
de  chanter  Dieu.  Si  Dieu  pouvait  nous  fati-  saint.  Assurément  il  sera  exaucé.  Mais  il  est 
guer,  nos  louanges  à  sa  gloire  le  i)Ourraicnt  dit  aux  saints  :  «  Bénissez,  et  ne  n)audissez 

aussi:  mais  l'aimer  toujouis,  c'est  le  louer  «jioinl^».  Que  signifie  donc  :«  Que  les  pé- 
toujours.  «Je  chanterai  mon  Dieu,  tant  que  «  cheurs  disparaissent  de  la  terre?»  Oui,  qu'ils 
«je  vivrai».  dis|)araissent;  que  leur  esprit  leur  soit  re- 

iS.  «  Que  mon  entretien  soit  agréable  à  son  tiré,  et  qu'ils  s'affaissent,  afin  que  Dieu  envoie 
«  cœur  ;  pour  moi,  je  n'aurai  de  joie  que  dans  son  esprit  qui  les  créera  de  nouveau.  «  Que  les 
«  mon  Dieu  ».  «  Que  mon  entretien  lui  soit  «  pécheurs  disparaissent  de  la  terre,  ainsi  que 

«agréable*».  Quel  entretien  i)eul  avoir  uu  «les  méchants,   en   sorte  qu'ils  ne  soient 
homme  avec  Dieu,  qui  ne  soit  une  confession  «  i)lus  ».  Qu'est-ce  qu'ils  ne  seront  plus,  sinon 
de  ses  péchés?  Avouer  à  Dieu  ce  que  tu  es,  qu'ils  ne  seront  plus  méchants  ?  Mais  pour 
c'est  avoir  uu  entretien  avec  lui.  Dispute  avec  n'être  plus  méchants,  ils  deviendront  donc 
lui,  fais  de  bonnes  œuvres,  et  compte  avec  justes.  Voilà  ce  que  veut  le  Prophète,  et  il  en 

Dieu.  «  Lavez-vous,  purifiez-vous  »,  dit  Isaïe,  est  au  comble  de  la  joie,  et  il  en  revient  au 
«  effacez  de  devant  mes  yeux  la  malice  de  premier  verset  du  psaume  :  «  0  mon  âme, 

«vos  i>enfées  ;  cessez  de  commettre  l'injus-  «bénis  le  Seigneur».  Oui,  nus  frères,  que 
«  lice,  apprenez  à  faire  le  bien,  relevez  l'or-  notre  âme  bénisse  le  Seigneur,  qui  a  daigné 
«  phelin,    défendez    la  veuve  ,   puis  venez  ,  nous  donner,  à  moi  des  forces  et  des  paroles, 

«disputons  ensemble,  dit  le  Seigneur  ̂ b.  à  vous  l'attention  et  la  bonne  volonté.  Que 
Qu'est-ce   que  disjjuter  avec  Dieu?  Fais-loi  chacun  se  souvienne  de  ce  qu'il  a  entendu  ; 

connaître  à  celui  qui  le  connaît  déjà,  et  il  se  qu'il  s'en  entretienne  intérieurement,  qu'il 
fera  connaître  à  toi  qui  l'ignores.  «  Que  ma  rumine  la  nourriture  qu'il  a  [)rise,  et  ne  la 

«disi)ule  lui  soit  agréable  «.Voilà  donc  ce  qui  perde  point  dans  les  entrailles  de  l'oubli.  Que 
plaît  au  Seigneur,  ta  discussion,  le  sacrifice  de  ce  précieux  trésor  repose  dans  votre  bouche*, 

ton  humilité,  l'alfliclion  de  ton  cœur,  l'holo-  Il  en  a  coûté  un  grand  travail,  pour  étudier  et 
causte  de  la  vie,  voilà  ce  qui  est  agréable  au  pénétrer  ces  symboles,  un  grand  travail  encore 

Seigneur.  Pour  toi ,    où  Irouves-lu  quelque  pour  les  prêcher  et  les  élucider  :  que  celte 

douceur?  «  Pour  moi,  je  mettrai  ma  joie  dans  fatigue  vous  soit  profitable,  et  que  notre  âme 

a  le  Seigneur  ».   Tel   est  l'entrclien   dont  je  bénisse  le  Seigneur, 
parlais.  Fais-toi  connaître  à  celui  qui  te  con-  „     ,  r,         ■>..       .«..,..       .p '     ̂                                                                            T  •  Jean,  XIV,  9.—  '  Ps.  cm,  35.  —  '  Rom.  xii,   14.  —   '  Prov. 
nail,   et  il  be  fera  connaître  à  loi,  qui  ne  le  xxi,  20. 

*  Ps.  cm,  33.  —  '  Id.  34.  —  •  Isa.  l,  16-18. 
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LOUANGE  A  DIEU  DANS  SA  BONTÉ. 

Le  litre  indique  le  sujet  du  psaume,  ou  l'ordre  prophétique  intimé  aux  Evangélistes  d'annoncer  l'Evansile  anx  peuple?  de  b 
terre.  Le  Prophète  nous  exhorte  à  louer  Dieu  par  la  parole  et  par  les  bonnes  œuvres,  à  nous  tenir  en  sa  présence,  à  le 

chercher  toute  notre  vie,  même  après  l'avoir  trouvé,  c'est-à-dire  à  nous  attacher  à  lui  par  l'amonr  ;  en  un  mol,  à  le  pren- 
dre pour  notre  héritage,  à  le  servir  pour  lui-niènie  ou  par  une  charité  parfaite.  Voilà  pour  les  chrétiens  plus  pirfails.  .\ux 

faibles  il  oITre  pour  exemple  la  foi  des  patriarches  et  l'accomplissement  des  promesses  quileur  étaient  fûtes.  Or,  la  foi  fait  de 
nous  des  enfants  d'Abraham  ;  ce  qui  regarde  le  Nouveau  Testament,  ou  héritage  de  la  foi  qui  en  est  le  précepte  et  le  nerf. 
Le  Prophète  nous  dit  que  ces  promesses  étaient  pour  raille  générations,  ce  qui  s'entend  de  h  durée  du  monde,  or,  ces 
générations  doivent  avoir  une  fin  ;  mais  en  ou're  de  la  terre  de  Chanaan,  il  y  a  la  terre  du  ciel  qui  est  la  récompense  éter- 

nelle cnnime  le  Testament.  Le  Prophète  nous  raconte  les  bienfaits  de  Dieu  envers  ses  élus  qui  vont  de  nation  en  nation,  et 

en  faveur  desquels  il  châtie  les  rois  de  Gérare  et  d'Egypte  ;  il  les  appelle  Christs,  ;  arec  qu'ils  étaient  chrétiens  par  avance, 
et  Prophètes  parce  qu'ils  étaient  des  images  du  Chris'.  Il  envoie  Jo.-eph  en  Egypte,  pour  y  souflrir,  et  y  enseigner  la  vraie 
sagesse.  Il  fit  éclater  en  faveur  de  son  peuple  une  protection  qui  stimula  l'envie  des  Egyptiens,  puis  envoya  Moïse  et  Aaron 
pour  les  délivrer  par  des  prodiges  tels  que  les  ténèbres,  les  eaux  changées  en  sang,  les  moucherons,  la  grè'e  qui  brisa  les 
arbres,  les  sauterelles  qui  dévorèrent  tout;  tandis  que  les  Hébreux  s'enrichirent  aux  dépens  de  l'Egypte  qui  ?e  réjouit  de 
leur  départ,  quand  elle  vit  les  prodiges  du  Seigneur.  Dieu  les  couvrit  d'une  nuée,  leur  envoya  des  viandes,  fit  jaillir  l'eau 
du  rocher,  leur  donna  ainsi  les  biens  du  temps,  afin  qu'ils  n'eussent  d'antre  soin  que  d'acquéiir  ceux  de  l'éternité.  Cepen- 

dant ce  n'est  point  en  vue  de  ces  récompenses  terrestres,  mais  bien  par  amour,  que  nous  devons  servir  Dieu. 

1.  Le  psaume  cent  quatrième  est  le  premier  qu'un  bon  serviteur  lui  témoigne  do  l'amour, 
de  ceux  qui  portent  l'inscription  :  «Alléluia»,  sinon  dans  cette  recommandation  :  «  Paissez 
Ce  mot,  ou  plutôt  ces  deux  mots  signifient  âmes  brebis '?  b  C'est  pourquoi  le  psaume 
louange  à  Dieu.  Aussi  le  psauiue  commence-  ajoute  :  «  Annoncez  ses  œuvres  parmi   les 
t-il  ainsi  :  «  Confessez  Jéhovah,  invoquez  son  «  nations  »;  ou  plutôt,  selon  la  force  du  grec, 

«  nom  ̂   ».  Or,  le  mot  «  confessez  »  doit  s'en-  conservée  dans  quelques  traductions  :  «Evan- 
tendre  d'une  confession  de  louanges,  comme  a  gélisez  mes  œuvres  parmi  les  nations  ».  A 
celte  parole  du  Christ  :  «  Je  vous  confesse,  qui  peuvent  s'adresser  ces  paroles,  sinon  aux 
«Dieu  du  ciel  et  de  la  terre*».  Après  la  evangélistes,  d'une  manière  prophétique? 
louange  vient  en  efîet  l'invocation,  renfer-  2.  «  Célébrez-le  dans  vos  chants  et  sur  le 
mant  tous  les  désirs  de  celui  qui  prie.  De  là  «  psaltérion  -  »  ;  c'est-à-dire  dans  vos  paroles 
vient  que  l'oraison  dominicale  commence  par  et  dans  vos  œuvres.  Le  chant  vient  de  la  voix, 
une  très-courte  louange,  qui  est  celle-ci:  c'est  la  main  qui  touche  du  psaltérion.  «  Ra- 
«  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux H.  Viennent  «  contez  toutes  ses  merveilles,  glorifiez-vous 
ensuite  les  deiuandes.  De  là  vient  que  nous  «  dans  son  saint  nom  ̂   ».  Ces  deux  derniers 
lisons  dans  un  autre  psaume  :  «  Nous  vous  versets  peuvent  tiès-bien  être  la  répétition 
a  confesserons,  Seigneur,  nous  vous  confes-  des  versets  supérieurs  :  «  Racontez  tontes  ses 
«  serons,  et  nous  invoquerons  votre  nom  *  ».  «  merveilles  »,  se  rapporterait  à  celte  autre 
Voilà  ce  qui  est  marqué  plus  clairement  ail-  parole:  «  Louez-le  dans  vos  chants»;   et: 

leurs  :  «  En  louant  le  Seigneur,  je  l'invoque-  «  Glorifiez  sonsaintnomB,à:«Louezlesurle 
fl  rai,  et  je  serai  délivré  de  mes  ennemis  ^  ».  «  psallérion».La  première  partie  désigne  cette 

De  même  ici  :  «  Confessez  le  Seigneur,  invo-  louange  qu'on  chante  en  l'honneur  de  Dieu, 
«  quez  son  nom.  »  ;  ce  qui  revient  à  dire  :  en  racontant  ses  merveilles  ;  la  seconde,  ces 

Louez  le  Seigneur,  et  invoquez  son  nom.  Le  bonnes  œuvres  faites  en  l'honneur  de  Dieu, 
Seigneur  exauce  en  effet  celui  qui  invoque,  sans  vouloir    tirer    d'une  bonne  œuvre  la 
si  cette  invocation  est  une  louange,  et  c'est  moindre  louange  pour  sa  propre  vertu.  Aussi, 
une  louange,  quand  il  voit  que  c'est  un  acte  après  avoir  dit  :   «  Glorifiez-vous»,  ce  que 
d'amour.  Et  en  quoi  le  Seigneur  exige-l-il  l'on  jieut  faire   par  île   bonnes  œuvres;  le Prophète  ajoute  :  «  Dans  son  saint  nom,  afin 

»  Ps.  CIV,  !.  -  •  Mstth.  il,  25.  —  •  Id.  vi,  9.  —  •  Ps.  Lxxrr,  2.  '  ''  ' 
—  •  Id.  xvii,  l.  '  Jean,  xxi,  17.  —  •  Ps.  ciy,  2.  —  '  Id.  3. 
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«  que  celui  qui  se  glorifie,  se  glorifie  dans  le  pour  moi  est  de  m'attacher  à  Dieu  '.  Mais  si  je 
«  Seigneur  ̂   ».  Que  ceux  donc  qui  prennent  cherche  Dieu  toujours,  quand  le  Irouverai-je? 
le  |)saUérion,  non  point  pour  eux,  mais  en  Ou  bien  «toujours»,  signifierait-d  pendant 

son  honneur,  n'alfectent  poiid  de  l'aire  leurs  toute  cette  vie  que  nous  passons  ici-bas,  de- 
bonnes  œuvres  ilevanl  les  hommes,  afin  d'en  puis  (jue  nous  avons  connu  que  nous  devions 
être  vus;  autrement  ils  ne  recevraient  au-  le  faire,  puisque  après  l'avoir  trouvé,  il  laut 
cune  récompense  de  notre  Fère  qui  est  dans  le  chercher  encore?  La  foi  l'a  trouvé  en  ellet, 
le  ciel  *;  mais  que  leurs  bonnes  œuvres  écla-  mais  l'espérance  le  cherche  encore.  La  cha- 
tent  devant  les  hommes,  non  |)oinlafin  (ju'ils  rite  l'a  trouvé  par  la  loi,  mais  elle  cherche  à 
vous  voient  vous-mêmes,  mais  afin  qu'a  la  le  posséder  par  la  claire  vue  ;  c'est  alors  que 
vue  de  vos  boimes  œuvres,  ils  glorifient  leur  nous  le  trouverons  de  manière  qu'il  noussuf- 
Père  qui  est  dans  le  ciel*.  Voilà  ce  que  le  fira,  et  que  nous  ne  devrons  plus  le  chercher. 

Prophète  appelle  se  glorifier  en  son  nom.  De  Si  la  foi  ne  le  trouvait  en  cette  vie,  l'Ecriture 
là  cette   parole  d'un  autre  psaume  :  «  Mon  ne  nous  dirait  i)oinl  :«  (Cherchez  le  Seigneur  »; 
«âme  se  glorifiera  dans  le   Seigneur;   que  et  quand  vous  l'aurez  trouvé,  «que  l'impie 
«  ceux  qui  ont  le  cœur  doux  m'entendent,  et  «  abandonne  ses  voies,  et  l'homn  e  d'iniquité 
«  partagent  mon  allégresse*».  Ce  qui  revient  «  ses  pensées*  ».  De  même,  si  l'on  ne  devait 
presque  à  celle  parole  ;  «  Qu'il  soit  dans  la  point  le  chercher  encore  après  l'avoir  trouvé, 
«joie,  le  cœur  de  ceux  qui  cherchent  le  Sei-  elle  ne  dirait  point:  «  Si  nous  espérons  ce  que 

«  gneur  ̂   ».  En  sorte  qu'ils  sont  dans  la  joie,  «  nous  ne  voyons  pas,  nous  l'attendons  par  la 
ces  cœurs  doux  qui  n'ont  i)oint  une  amère  «  |)atience'B;ni  avecsaintJean:  «Noussavons 
jalousie  contre  ceux  (|ui  font  le  bien.  «  que  quand  il  apparaîtra,  nous  serons  sem- 

3.  «  Cherchez  le  Seigneur,  et  reprenez  cou-  «  blables  à  lui,  parce  que  nous  le  verrons  tel 

«  rage  * ,   confortamini  ».   Cette  expression  «  qu'il  est*  ».  El  quand  nous  l'aurons  vu  face 
rend   mieux  la  force  du  grec,  bien  qu'elle  à  tace,  et  tel  (ju'il  est,  ne  faudra-t-il  t)oint  le 
semble   moins  latine.   Aussi    trouvons-nous  chercher  encore, et  le  chercher  sans  fin,  puis- 

dans  certains  exemplaires  :    Confirmaminit  qu'il  faut  l'aimer  sans  fin  ?  A  un  homme  pré- 
soyez i)lus  fermes;  dansd'aulres  :  Corrobora-  sent,  nous  disons  en  effet  :  Je  ne  te  recherche 

mini^  soyez  plus  forts.  C'est  à  Dieu  que  l'on  point,  pour  lui  dire,  je  ne  t'aime  point.  D'où 
dit  en  elfet  :  «  Vous  êtes  ma  force''  »  ;  et  en-  il  suit  que  l'on  reclierche celui  que  l'on  aime, 
core  :  «  C'est  pour  vous  que  je  garderai  ma  alors  même  qu'il  est  présent,  et  qu'un  amour 
«  force  *  »  ;  afin  qu'en  le  cherchant,  et  qu'en  continuel  s'efforce  de  ne  s'en  éloigner  jamais. 
nous  ap|)rochant  de  lui,  nous  soyons  éclairés  L'amour,  loin  de  se  fatiguer  de  la  vue  de  son 

et  raffermis  :  de  peur  que  l'aveuglement  ne  objet,  le  veut  loujours  sous  ses  yeux,  le  cher- 
nous  emi)èche  de  voir  ce  qu'il  faut  faire,  et  la  clie  même  présent.  Tel  est  le  sens  de  cette 
faiblesse  de  taire  ce  que  nous  pourrions  voir,  parole:    «  Chercîiez  toujours   sa  face»;  en 

Donc,  afin  (jue  nous  puissions  voir,  on  nous  sorte  que  cette  recherche  qui  signifie  l'amour, 
dit  :«  Approchez, et  soyez  dans  la  lumière*»;  ne  finit  point  lorsque  l'on  trouve; mais  à  nie- 
el  afin  que  nous  puissions  agir  :  «Cherchez  le  sure  que  l'amour  s'enflamme,  on  recherche 
«Seigneur,  et  acquérez  la  force.  Cherchez  encore  celui  qu'on  avait  trouvé. 
«  toujours  sa  face».  Qu'est-ce  que  la  face  du  4.  Mais  ce  Prophète  qui  loue  Dieu  avec  une 
Seigneur,  sinon  la  présence  de  Dieu?  Il  en  est  ardeur  si  vive,  tempère  sa  flamme  et  se  meta 

de  même  de  la  face  du  vent,  et  de  la  face  notre  niveau  pour  nous  parler;  atin  d'allaiter 
du  feu;  il  est  dit  en  effet:   «  Comme  le  veut  notre  amour  encore  faible,  il  nous  raconte  les 

«  chasse  la  paille  devant  sa  face*"»;  et  encore  :  merveilles  de    Dieu  :    «Souvenez-vous  des 

«  Comme  la  cire  coule  en  face  du  feu  "  »,  et  «  merveilles  qu'il  a  faites,  des  |)rodiges  de  sa 

bien  d'autres  passages  de  l'Ecriture,  où  la  «  puissance,  et  des  oriicles  de  sa  bouche*», 
face  ne  signifie  rien  autre  chose  (|ue  la  pré-  Parole  qui  pa rail  assez  semblable  à  cette  ré- 
sence.  Mais  que  signifie:  «Cherchez  toujours  pon?e  laite  à  Moïse  qui  demandait  à  Dieu  qui 

«  sa  face  ?»  Je  sais  que  le  souverain  bonheur  il  était  :  après  lui  avoir  répondu  :  «  Je  suis  ce- 

«  lui  qui  suis  » ,  Dieu  ajoute  :  «  Tu  diras  aux  en- 
•  î  Cor.  1,  .11.—  =  Matih.  vi,  1.—  '  Id.  v,  Ifi.—  »  Ps.  xxxill,2,3. 

—  '  Id.  c  V,  ;î.   —  '  Id.  4.   —  '  Id.  XVII,  2.   —  •  Id.  LViii,  10.  —  '  Ps.    Lïxil,    28.  —  »  Isa.  lv,  6,  7.   —  '  Rom.   viu  ,    25.   —  '  1 
•  Id.  .\xxili,  5.  —  "  Id.  L\xxii,  1  i.  —  »  Id.  Lxvii,  -A.  Jean  ,  m  ,  -'.   —  '  Ps.  civ,  5. 
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«  fants  d'Israël  :  Celui  qui  est  m'a  envoyé  vers  n'a  pas  manifesté  ses  jugements  ;  car  ils  ne 
«vous».  Il  faut  être  une  niculagiie  [)Our  sont  [)oint  com|iris  de  ceux  qui  ne  croient 

comprendre  Dieu  dans  une  détinition  si  point,  quoiqu'ils  soient  annoncés  ;  ne  pas 
courte  ;  puis  Dieu,  pour  expli(juer  î^on  nom,  croire,  c'est  ne  pas  comprendre, 
voulut  bien  s'abaisser  jusqu'à  notre  piopor-  6.  o  II  s'est  souvenu  de  son  alliance  dans  la 
tion,  en  disant  :  a  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham,  a  suite  des  siècles  '  ».  D'autres  exemplaires 
«  le  Dieu  d'Isaac,  le  Dieu  de  Jacob  ;  c'est  là  portent,  non  plus,  in  sœculum,  mais  m  ceter- 
a  mon  nom  po  >r  l'éternité  *  ».  Il  voulut  nous  yiu»),  dans  l'éternité  ;  ambiguïté  qui  vient  du 
faire  comprendre  que  ceux  dont  il  se  dit  Dieu,  grec.  S'il  faut  comprendre  ici  in  œiernum, 
vivent  avec  lui  éternellement  ;  et  il  disait  ainsi  éternellement,  et  non  in  sœcidnm,  dans  la 
ce  que  les  plus  faibles  pouvaient  comprendre,  suite  des  siècles,  comment  alors  expliquerons- 

afin  que  cette  autre  parole  :«  Je  suis  celui  qui  nous  ce  qui  suit:  a  De  ce  Verbe  qu'il  étend 
«  suis  »,fùt  comprise  autant  que  possible  par  «  à  mille  générations  ?  »  car  ici  il  y  a  une  tin  ; 
ceux  dont  la  charité  est  assez  robuste  pour  mais  il  dit  ensuite  :  «Que  Dieu  dis|iosa  de  cette 

chercher  toujours  s:i  face.  Si  donc  c'est  beau-  «  parole  en  faveur  d'Abraliam,  d'un  serment 

coup  pour  vous  de  voir  ou  de  chercher  ce  «  en  faveur  d'Isaac  ;  qu'il  l'affermit  en  Jacob 
qu'il  est  :  «  Souvenez-vous  de  ses  merveilles,  «  comme  unjirécepte,  et  en  Isrwël  -"omme  un 
0  de  ses  prodiges  et  de  ses  jugements  ».  «  testament  éternel  *».  Ici,  nulle  ambiguïté :1e 

3.  Et  à  qui  s'adresse  le  Prophète?  «  Posté-  grec  porte  aîû-^tcv,  que  l'on  n'a  jamais  traduit 
«  rite  d'Abraham  son  serviteur,  fils  de  Jacob  en  latin  que  par  œierwim;à  peine  quelques- 
a  son  élu -fi.  Vous,  enfants  d'Abraham,  vous,  uns  l'ont-ils  traduit  par  œlernale.  A  moins, 
fils  de  Jacob,  «  S"uventz-vous  des  merveilles  cependant,  qu'on  ne  traduise  plus  familiè- 
«  qu'il  a  opérées,  de  ses  prodiges,  de  ses  juge-  rement  aîûvx,  par  «  un  siècle  »,  et  aîùv.ov,  par 
0  ments  ».  Et  de  peur  qu'on  n'attribue  ces  «  non  éternel  »,  mais  une  durée  séculaire  •  je paroles  à  la  seule  nation  des  Israélites  selon  ne  connais  personne  qui  ait  basai  dé  cette  tra- 

la  chair,  et  que  par  cette  race  d'Abraham  on  duction.  S'il  vous  faut  comprendre  ici  l'An- 
ne coiiiprenne  les  enfants  selon  la  chair,  cien  Testament  à  cause  de  la  terre  de  Cha- 

plutôt  que  les  enfants  de  la  promesse,  aux-  naan  ;  car  voici  le  texte  :  ail  l'a  donné  à  Jacob 
quels  saint  Paul  a  dit  en  parlant  aux  Gentils  :  «  comme  une  loi  »,  et  à  lui  encore,  a  à  Israël 

«Vous  êtes  la  race  d'Abraham,  les  héritiers  «comme  un  testament  éternel,  en  disant  : 
«  selon  la  promesse  '»,  voilà  que  le  Prophète  «  Je  te  donnerai  la  terrede  Chanaan,  partao-ée 
nous  dit  ensuite  :«  C'est  le  Seigneur  qui  est  «entre  vous  comme  un  héritage  '  ».  Cora- 
«  notre  Dieu,  ses  jugements  remplissent  la  ment  alors  entendre  l'expression  «  éternel  » 
a  terre*  ».  Voici  ce  que  dit  Isaïe  à  cette  Jéru-  puisque  cette  terre  ne  peut  demeurer  éter- 
salem  libre  qui  est  notre  mère  :  «  Celui  qui  t'a  nellement  en  héritage  ?  Et  s'il  y  a  un  Ancien 
«  délivrée,  c'est  ton  Dieu,  qui  sera  nommé  le  T(  stament,  c'est  qu'il  a  été  aboli  par  le  Nou- 
a  Dieu  de  la  terre  ̂ o.  Est-ce  seulement  le  Dieu  veau.  Mais  «  mille  générations  »  ne  paraissent 
des  Juifs?  Loin  de  là®  :  «  C'est  le  Seigneur  qui  rien  désigner  d'éternel,  car  elles  ont  une  fin 
«  est  notre  Dieu,  et  ses  jugements  remplissent  et  sont  bien  nombreuses  pour  des  années 

«  toute  la  terre  ».  Car  l'Eglise  est  partout,  et  temporelles.  Bitn  qu'une  génération,  en  grec 
c'est  l'Eglise  qui  prêche  ses  jugements.  Pour-  -ijv=âv,  ne  contienne  pas  beaucoup  d'années 
quoi  donc  un  autre  |)saume  nous  dit-il  :  «Il  puisque  l'on  a  borné  la  moindre  à  quinze 
a  annonce  sa  parole  à  Jacob,  sa  justice  et  ses  années,  âge  oij  un  homme  peut  engendrer 

«jugements  à  Israël  ;  mais  il  n'a  pas  traité  quelles  sont  ces  mille  générations,  à  partir  non- 
«  ainsi  les  autres  peuplées,  et  ne  leur  a  pas  seulement  d'Abraham  à  qui  Dieu  fit  ces  pro- 
«  découvert  ses  jugements  ̂   ?  »  Le  Prophète  messes,  jusqu'au  nouveau  Testament,  mais 
a  voulu  nous  due  par  là  qu'il  n'y  a  (ju'un  même  à  partir  d'Adam  jusqu'à  la  fin  du 
seul  peuple  qui  soit  la  postérité  d'Abraham,  monde  ?  Qui  oserait  assurer  au  monde  une 
et  que  ce  peuple  est  tonné  de  tous  les  autres,  durée  de  quinze  mille  années  ? 

en  sorte  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  peuple  appelé  7.  Il  me  semble  donc  que  Ton  ne  doit  pas 
à  l'adoption.  En  dehors  de  cette  nation,  Dieu  appliquer  ces  paroles  du  Pro[)hète  à  l'An- 

'  E.od.  .u.  ,3,  u.-  '  PS.  c,v,  6.-  '  Gai.  nr,  2..-  •  Ps.  czv,  7.  ̂ ^^^  Testauieut  qui  dcvait  remplacer  le  Nou- 
—  »  Isa.  Liv,  5.  —  •  Rom.  m,  29.  —  '  Ps.  cxlvu,  19,  20.  '  Ps.  c:v,  8.  —  '  Id.  9,  10.  —  »  Id.  11. 
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veau  ;  puisqu'un  autre  Prophète  nous  dit  :  Le  préce|ite  renferme  une  œuvre,   la   pro- 
«  Voici  (jue  viennent   des  jours,  dit  le  Sei-  messe  une  réconipense.  «  L'œuvre  de  Dieu», 
«  gneur,  et  j\ilïern)irai  avec  Jacol)  une   al-  dit  le  Seigneur,  «c'est  que  vous  croyiez  en 
c(  liunce  nouvelle,  mais  peu  semblable  à  celle  «  celui  qui  m'a  envoyé  '  ».  Telle  est  la  j)arole 
0  que  j'ai  établie  avec  leurs  pères,  quand  je  do)it  il  a  fait  un  précepte  :  «  11  s'est  souvenu 
0  les  ai  tirés  de  l'Egypte  '  »  ;  c'est  l'alliance  «  de  son  alliance  dans  le  cours  des  siècles  »  ; 
de  la  foi,  que  relève  s:unt  Paul,  quand  il  nous  ])arole  de  foi  que  nous  prêchons^  :  «  Dieu  l'a 
roconiuiando  Abrriham  pour  modèle,  et  con-  «  établie  comme  un  i)réce|)te  en  Jacob  lui- 
damne  ceux  qui  se  glorillaient  des  œuvres  de  «  même,  et  à  lui,  Israël,  comme  un  testament 

la  loi,  par  Texemplc  de  ce  patriarche   qui  «éternel  »,  c'est-à-dire  qu'il  donnera   une 
criil  à  Dieu  avant  la  circoncision,  et  h  qui  sa  récompense  éternelle  à  l'accomplissement  de 
foi  fut  imputée  à  justice  ̂   Enfin  après  avoir  cette  parole,  de  ce  précepte.  «  En  disant  :  Je  le 

ditquelMeu  o  s'est  souvenu  de  son  Testament  «donnerai  la  terre  de  Chanaan,  comme  le 
a  dans  la  suite  des  siècles  »,  ce  qu'il  faut  en-  «  cordeau  de  ton  héritage  ».  Comment  cela 
tendre  de  l'éternité,  car  c'est  là  le  Testament  serait-il  éternel,  si  cette  terre  ne  nous  mar- 
de  la  justification,  et  de  l'héritage  éternel,  quait  rien  d'éternel  ?  Elle  est  appelée  terre 
que  Dieu  ))romit  à  la  foi:  «De  cette  parole  promise,  terre  où  coulent  et  le  lait  et  le  miel', 
«  qu'il  enjoignit  pour  mille  générations»,  ce  qui  nous  marque  la  gloire  de  Dieu,  grâce 
Qu'est-ce  à  dire  qu'  «  il  enjoignit  ?»  Dire  :  qui  nous  lait  goûter  combien  le  Seigneur  est 
«Je  te  donnerai  la  terre  de  Chanaan  »,  ce  doux  S  et  qui  n'est  point  le  partage  de  tous 
n'est  point  la  une  injonction,  mais  une  pro-  les  hommes.  Car  la  foi  n'est  point  commune 
mess;.'.  Une  injonction  nous  dit  ce  qu'il  faut  à  tous  ̂   Aussi  le  Prophète   a-t-il  ajouté  : 
faire,  une  promesse  ce  qu'il  faut  recevoir.  La  «  C'est  le  cordeau  de  votre  héritage  ».  De  là 
foi  est  donc  un  précepte,  en  sorte  que  le  juste  cette  paroleque  profère, dansunautre  psaume, 

vit  de  la  foi  ̂   et  qu'à  celte  foi  Dieu  promet  le  Christ  ou  la  race  d'Abraham  :  «  Le  cordeau 
un  héritage  éternel.  Ces  «  mille  générations»,  «  a  mesuré  ma  part  dans  un  lieu  ravissant, 
sont  un  nombre  parfait  qui  les  désigne  toutes,  «et  la  portion  de  mou  héritage  est  illustre 

c'est-à-dire  qu'il  nous  est  enjoint  de  vivre  «  à  mes  yeux  '».  Pourquoi  dès  lors  l'appeler 
selon  la  foi,  tant  qu'une  génération  succède  terre  de  Chanaan  ?  c'est  ce  que  nous  indique 
à  une  génération.  Tel  est  le  commandement  la  signification  de  ce  nom  ;  Chanaan  signifie 

que  pratique  le  peuple  de  Dieu,  ou  ces  fils  eu  effet  humble.  Si  on  l'entend  au  point  de 
de  la  promesse,  qui  arrivent  i)ar  la  naissance,  vue  de  Noé  qui  prédit  que  Chanaan  sera  le 

qui  s'en  vont  par  la  mort,  jusqu'à  ce  qu'il  serviteur  de  ses  frères  %  nous  y  retrouvons  la 
n'y   ait  plus   de  génération;  voilà  ce  que  crainte  servile  :«  Or,  le  serviteur  ne  demeure 
signifie  le  nombre  mille,  car  le  nombre  dix,  «  pas  éternellement  dans  la  maison,  mais  le 

élevé  au  carré,  est  dix  fois  dix,  et  en  le  mulli-  «  fils  y  demeure  éternellement  ®  ».  On  chasse 
pliant  par  dix,  nous  arrivons  à  mille.  «  Il  en  donc  Chanaan,  pour  donner  la  terre  des  pro- 

«  disposa  en  faveur  d'Abraham,  il  en  fit  le  messes  aux  enfants  d'Abraham  ;  car  la  cha- 
«  serment  à  Isaac,  il  le  confirma  à  Jacob»,  rite  parfaite  bannit  toute  crainte  *,  en  sorte 
c'est-à-dire  à  Jacob  lui-mêiiie,  «  comme  une  que  le  fils  demeure  en  la  maison  éternelle- 
«  loi  ».  Tels  sont  les  trois  patriarches  dont  ment.  De  là  vient  qu'il  est  dit:  «  Et  à  Israël 
le  Seigneur  s'appelle  le  Dieu  d'une  manière  «  lui-même,  pour  une  alliance  éternelle  ». 
spéciale,  et  qu'il  désigne  dans  le  Nouveau  8.  Le  Prophète  parcourt  ensuite  l'histoire 
Testament,  quand  il  dit:  «Beaucoup  vien-  si  connue  et  si  vraie  des  Livres  saints.  «Ils 

«  dront  d'Orient  et  d'Occident,  et  reposeront  «  étaient  en  petit  nombre  alors,  faibles  et 
«avec    Abraham,   Isaac  et  Jacob,    dans    le  «  voyageurs  sur  cette  terre  ̂ "  ».  C'est-à-dire, 
«  royaume  des  cieux*».  Voilà  l'héritage  éter-  cette  terre  de  Chanaan.  Quand  elle  était  ha- 
nel.Car  endisant  ici  qu'«il  l'affermit  en  pré-  bitéeparleurspères,  Abraham,  Isaac  et  Jacob, 
«  cepte  pour  Jacob»,  le  Prophète  montre  bien  avantqu'ils  l'eussent  reçue  en  héritage,  ils  n'y 
que  la  foi  est  un  précepte,  puisqu'une  pro-  étaient  alors  qu'en  petit  nombre  et  comme 
messe  ue  prendrait  pas  le  nom  de  précepte. 

'  Jean,  vi,  29.—  '  Rom.  x,  8.—  '  Exod.  m,  8,  17.—  *  Ps.  xxxiil, 
'  Jérém.  xxxi,  31,  32.—  '  Gai.  m,  5,  6.—  »  Rom.  i,  17.—  »  Matth.  8.  —  '  Il  Thess.  m ,  2.  —  '  Ps.  xv,  6.  —  '  Gen.  ix ,  25.  —  ■  Jean, 

VIII,  11.  viii,  35.  —  '  IJean,  IV,  18.  —  "■  Ps.  civ,  12. 
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étrangers.    Dans    certains    exemplaires ,  on  «  veur.  Ne  touchez  pas  à  mes  Christs,  et  ne 
trouve,  non  \)\us :  Paucisiimi  et  incolœ,  mais  :  a  faites  aucun  mal  à  mes  Prophètes  »  . 

Paucissimos  et  incolas.  Ce  qui  prouve  que  les         10.  On  peut  s'étonner  qu'ils  soient  appelés 
traducteurs  ont  suivi  la  version  grecque,  ver-  des  Christs,  avant  qu'il  y  eût  une  onction  qui 
sion  que  l'on  ne  peut  rendre  en  latin,  sans  fît  donner  ce  nom  aux  rois  :  onction  que  Saûl 
une  absurdité  absolument  intolérable.  Pour  reçut  le  premier,  lui  à  qui   David   succéda 

traduire   exactement,  il   nous  faudra  dire  :  comme  roi  ;  puis  les  rois  de  Juda  et  d'Israël 
In  eoesse  illos  numéro  brevi,  paucissimos  et  continuèrent  de  recevoir  l'onction  sainte  qui 
incolas  in  ea  *.  Mais  ce  que  le  grec  exprime  figurait  le  seul  et  véritable  Christ,  là  qui  il  a 
par:7;ieo  esse  illos,  &eiraidml  en  latin  par:  été  dit:  «Votre  Dieu,  ô  Dieu,  vous  a  oint 

cum  essent,  et  ce  verbe  ne  veut  point  d'accu-  cr  d'une  huile  de  joie,  qui  vous  élève  bien  au- 
salif,  mais  le  nominatif.  Qui  dirait  en  effet  :  «  dessus  de  tous  ceux  qui  doivent  la  parla- 

Cum  essent  paucissimos  ?  Mais  on  dit  :  Cum  «  ger'  ».  Comment  donc  ces  anciens  étaicnl- 
essent  paucissimi ,  comme  dans  notre  ver-  ils  appelés    des  Christs?  Car    nous    lisons 

sion.  d'Abraham  qu'ils  étaient  Prophètes,  et  ce  (jui 
9.  «  Comme  ils  étaient  donc  peu  nombreux,  est  dit  clairement  de  lui,  doit  s'entendre  aussi 

«ou  en   très-petit  nombre,   et  étrangers  en  des  autres.  Seraient-ils  des  Christs  parce  qu'ils 
«  cette  terre,  ils  passèrent  de  nation  en  ua-  étaientdéjàchréiiens,  (luoique  d'une  manière 
«  lion,  de  royaume  en  royaume  ».  11  y  a  ici  invisible?  C'est  d'eux,  il  est  vrai,  qu'est  né  le 
répétition  de  ces  expressions  :  «  De  nation  en  Christ  selon  la  chair  ,  mais   le  Christ  était 

a  nation»,  oïl  Délaissa  personne  leur  nuire  »,  avant  eux,  ainsi  qu'il  le  dit  aux  Juifs  :  c<  Je 
c'est-à-dire,  il  ne  le  permit  point.  Le  grec  porte  «  suis  avant  qu'Abraham  fût-  ».    Comment 
0  les  nuire»,  le  latin  «  leur  nuire».  «11  châtia  eussent-ils  pu  ne  point  le  connaître,  ou  ne  pas 

«  les  rois  à  cause  d'eux.  Ne  touchez  pointa  mes  croire  en  lui,  quand  ils  sont  appelés  prophètes 
«  Christs»,  leur  dit-il,  «ne  faites  aucun  mal  cà  parce  qu'ils  annonçaient   le  Christ  quoitiue 
«  mes  Prophètes  -  ».  Ain?i  parlait  le  Seigneur  d'une  manière  figurée?  De  là  cette  parole  si 
aux  rois  qu'il  châtiait,  qu'il  reprenait,  afin  de  claire  du  Sauveur  :   «  Abraham  a  désiré  voir 
les  empêcher  de  nuire  aux  saints  patriarches,  «  mon  jour,  il  l'a  vu  et  s'en  est  réjoui^». 
lor^qu'ils  étaient  en  petit  nombre  et  étrangers  Car  sans  la  foi  au  Christ,  nul  n'a  été  réconci- 
dans  le  pays  de  Chanaan.  Bien  qu'on  ne  lise  liéà  Dieu,  soit  avant,  soit^après  l'incarnation  : 
point  ces  paroles  dans  l'histoire,  il  nous  faut  et  rA[)ôtre  l'a  détini  selon  la  vérité.  «  Il  n'y  a 
néanmoins  comprendre  que  Dieu  tint  ce  lan-  «qu'un   seul   Dieu,   qu'un   seul  médiateur 
gage  ou  secrètement,  comme  le  Seigneur  parle  «  entre  Dieu  et  les  houunes,  c'est  Jésus-Christ 
au  cœur  des  hommes,  par  des  visions  réelles  a  homme*  ». 

et  néanmoins  occultes,  ou  qu'il  le  fit  par  le         il.  Le  Prophète  nous  raconte  ensuite  com- 
moyen  des  anges.  Les  rois  de  Gérare  et  d'E-  ment  ils  ont  passé  de  nation  en  natiou,  de 
gypte  furent  avertis  de  ne  point  nuire  à  Abra-  royaume  en  royaume.»  Le  Seigneur  a|)pela  la 
ham^*;  un  autre  roi  de  ne  point  nuire  àlsaac  \  «  famine  sur  la  terre,  et  brisa  toute  la  force 

d'autres  de  ne  point  nuire  à  Jacob  ̂ ;  alors  «  que  donne  le  pain.  Il  envoya  devant  eux  un 
qu'ils  étaient  en  petit  nombre  et  étrangers,  et  «  homme;  Joseph  fut  vendu  comme  esclave  ». 
avant  que  Jacob  s'en  allât  en  Egypte  pour  y  Ce  fut  ainsi  qu'ils  passèrent  «  de  nation  en 
habiter.  C'est  ce  qui  est  marqué  dans  cette  a  nation,  et  de  royaume  en  royanme».  Mais 
parole  du  Prophète:  «  Us  passèrent  de  nation  ne  passons  point  légèrement  sur  les  ex[)res- 
«  en  nation,  et  de  royaume  en  royaume»,  siens  des  saintes  Ecritures.»  Il  appela»,  liit  le 

Mais  comme  nous  pourrions  chercher  com-  Prophète,  «  la  famine  sur  la  terre^  »:  comme 
ment,  eu  si  petit  nombre,  et  étrangers  avant  si  la  famine  était  un  personnage,  ou  quelque 

d'entrer  en  Egypte  etde  s'y  multiplier,  ils  ont  chose,  ou  quelque  esprit  qui  dût  venir  a  un 

pu  subsister  dans  la  terre  étrangère,  le  Pro-  appel:  tandis  que  la  faim  n'est  qu'un  mal  qui 
phète  ajoute  :  «  Il  ne  permit  à  aucun  homme  vient  de  la  disette,  et  qu'elle  est  comuie  une 
0  de  leur  nuire,  il  menaça  les  rois  eu  leur  fa-  maladie  pour  ceux  qui  l'eudurent;  et  comme 

bien  souvent  on  ne  fait  cesser  la  maladie 

«  Ev  Tù  .ùa(  x:«ù,-  ùptd!^  ̂p:,-^à,,  èiffl^o'j,  x;ct  T.:,poi.  qu'avec  des  remèdes,  ou  guérit  aussi  la  faim xoys  iv  av7>j.  —  '  Ps.  CIV,  13-lo.  —  '  Gen.  xil,  17-20;  xi,  3.  —  ^  ■'  o 
•  Id.  ïxvi,  8-11.  —  '  Id.  xxii-xiiiu.  'Ps.iuv,8.— 'Jean,vni,58.— 'Id.56.— 'ITim.u,5.— 'Ps.av,16. 
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par  la  nonrriliire.  Que  signifie  dès  lors  :  a  II  notre  psaume.  Quant  au  fer  qui  traversa  son 

«  appela  la  faiu)  ?»  Ces  maux  qu'endurent  les  âme,  nous  l'entendons  d'une  affliction  très- 
homnit's,  seiaicnt-ils  soumis  à  de  mauvais  iioi^nante  ;  pMis(|ue  le  [)saume  ne  parle  point 

aufios?  (car  il  est  dit  dans  un  autre  psaume,  du  corps,  mais  de  l'âme.  C'est  d'une  ex|)res- 
que  Dieu,  par  un  juste  jugement,  affligea  les  sion  semblable  que  s'est  servi  l'Evangtlisle, 
bommes  en  leur  envoyant  des  plaies  par  les  quand  Siméon  dit  à  Marie  :  «  Cet  enfant  est 

mauvais  anges*  ),  alors  appeler  la  faim,  ce  «pour  la  ruine  et  pour  la  résurrection  de 

serait  apfxler  l'ange  de  la  faim,  en  lui  don-  o  plusieurs  en  Israël,  et  comme  un  signe  de 
nant  le  nom  du  fléau  qu'il  dirige.  De  là  vien-  «  contradiction,  et  votre  âme  sera  percée  d'un 
drait  que  les  anciens  Romains  s'étaient  fait  de  «glaive,  afin  que  les  pensées  de  plusieurs 
semblables  divinités,  connue  la  Fièvre,  la  Pà-  «  cœurs  soient  révélées  '  ».  Car  la  passion  du 
leur.  Ou  bien  ne  vaudrait-il  |)as  mieux  dire  Sauveur  fut  pour  plusieurs  nn  sujet  de  ruine, 

que,  pour  Dieu,  appeler  la  faim,  c'est  ordon-  qui  révéla  les  secrets  de  bien  des  cœurs,  dé- 
ner  qu'il  y  ait  une  famine,  en  sorte  que  ap-  voila  ce  qu'ils  pensaient  du  Seigneur,  et  fut 
peler,  ce  serait  faire  venir  ;  faire  venir,  serait  assurément  pour  sa  mère  qu'elle  privait  de 
dire,  et  dire  ordonner?  Ce  uiôme  Dieu  qui  sdu  fils,  un  coup  douloureux.  Telle  fut  l'af- 
a|)pela  la  faim,  «  appelle  ce  qui  n'est  pas  fliction  de  Joseph,  «jusqu'à  ce  que  s'accom- 
«  comme  ce  qui  t'sl*  ».  L'Apôtre  ne  dit  point  «  plît  la  prédiction  qu'il  fit  en  interprétant 
que  Dieu  appelle  ce  qui  n'est  pas,  afin  de  lui  «  les  songes  du  roi  selon  la  vérité  :  ce  fut 
donner  l'existence,  «  mais  comme  s'il  était  ».  «alors  qu'on  le  signala  au  roi,  et  qu'il  lui 
Car,  aux  yeux  de  Dieu,  ce  qu'il  doit  faire  dans  «découvrit  ce  qu'il  y  avait  de  prophétique 
sa  sagesse  est  déjà  fait;  c'est  de  lui  qu'il  est  dit  «  dans  ses  songes  *  ».  Mais  comme  il  est  dit  : 
ailleurs  qu'  «  il  a  fait  ce  qui  est  à  faire  ̂   ».  Et  «jusqu'à  l'accomplissement  de  sa  parole»,  le 

quand  arriva  la  famine,  il  est  dit  qu'elle  fut  Prophète  craint  que  l'on  n'attribue  à  un 
appelée,  qu'elle  devaitarriver,  puisqu'elle  en-  homme  une  si  grande  puissance,  et  il  ajoute 
trait  dans  les  secrètes  dispositions  de  la  di-  aussitôtraLaparoleduSeigneurl'enflamma», 
vine  sagesse.  Le  Prophète  nous  dit  ensuite  ou  même,  selon  le  grec  en  certains  exem- 

comment  le  Seigneur  appela  la  famine:  «  Il  plaires,  «  le  brûla  »,  au  point  qu'on  le  mit  au 
«  brisa  toute  la  force  du  |)ain  ».  «  Il  brisa  »,  nombre  de  ceux  dont  il  est  dit  :  «  Glorifiez- 
est  une  expression  inusitée  en  ce  sens,  et  veut  «  vous  en  son  saint  nom.  La  parole  du  Sei- 
dire  «  anéantit  ».  «  gneur  le  mit  en  feu  ».  Aussi,  quand  le  Fils 

i2.  «Il  envoya  devant  eux  un  homme»,  de  Dieu  envoya  l'Esprit  -  Saint ,  virent-ils 
Quel  homme?  Joseph.  Comment  l'envoya-  comme  des  langues  de  feu  qui  se  divisaient  ̂  
t-il?  «  Joseph  fut  vendu  pour  être  esclave*  ».  Et  l'Apôtre  a  dit  :  «  Ayez  la  ferveur  de  Tes- 
Cette  action  était  bien  coupable,  de  la  part  de  «  l>rit  *  ».  Telle  est  la  ferveur  qui  manque  à 

ses  frères,  et  cependant  c'est  Dieu  qui  envoyait  ceux  dont  il  est  tlit,  que  «  la  charité  de  plu- 
Joseph  en  Egypte.  Il  est  donc  bien  juste  et  «  sieurs  se  refroidira  ̂   ». 

nécessaire  d'admirer  comment  Dieu  tourne  14.  Le  Prophète  continue  :  «  Le  roi  envoya 
en  bien  les  mauvais  desseins  des  hommes,  «  Je  délivrer  ;  le  prince  des  peuples  lui  donna 

tandis  que  les  hommes  font  un  mauvais  usage  «  la  liberté  ».  Ce  roi,  qui  est  aussi  le  prince  des 
dts  biens  de  Dieu.  peu[)les,  «  délia  »  Joseph  «  enchaîné»,  rendit 

13.  Le  Prophète  reprend  ici  sa  narration,  la  liberté  «  au  prisonnier  ».  «  Il  l'établit  chef 
pour  nous  dire  ce  que  souffrit  Joseph  dans  «  de  toute  sa  maison,  prince  de  tous  ses  états, 

ses  humiliations,  et  comment  il  fut  élevé  en  «  afin  qu'il  instruisît  les  princes  comme  lui- 

gloire.  «  Ses  pieds  furent  resserrés  dans  les  «  même,  et  qu'il  enseignât  la  prudence  à  ses 
«  entraves,  le  fer  traversa  son  âme  jusqu'à  ce  «  vieillards  '  ».  On  lit  dans  le  grec  :  «  Qu'il 
«que  sa  jjarole  fût  accomplie  *»,  L'histoire  «enseignât  la  sagesse  à  ses  vieillards  »;  ce 
ne  nous  dit  jwint  que  Joseph  ait  eu  les  entra-  que  l'on  peut  rigoureusement  traduire  ainsi  : 
ves  aux  pieds  ;  et  toutefois  nous  n'en  pouvons  «  Afin  qu'il  instruisît  les  princes  comme  lui- 
douter.  Car  l'histoire  peut  omettre  quelques  «  même,  et  qu'il  donnât  la  sagesse  aux  vieil- 
détails,  connus  de  l'Esprit-Saint  qui  parle  dans  «  lards»  :  car  le  grec  porte  iruaSurepcu:,  que  nous 

»  Ps.  Lxxvir,  49.  -  »  Rom.  iv,  17.    —    •    Isa.  .\LV,  U,   suiv.  les  '  i-uo,  ii,  31,  .35.  —  '  Gen.  XLI,  25.—  '  Act.  Il,  3.—  »  Rom.  XII, 
Septante.  —  •  t's.  civ,  17.  —  '  Id.  18,  19.  il.  —  '  iMallh.  x.\iv,  12.  —  '  ts.  civ,  20-22. 
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traduisons  par  les  plus  anciens,  seniores;  il  ne  que  l'on  tuait  ses  enfants  mâles,  quand  on  les 
porte  pas  fifovTa;,  c'est-à-dire,  senes,  les  vieil-  forçait  à  faire  des  briques;  nuis  bien  (juand, 
lards  :  quant  à  (jcaiaa-.,  on  ne  peut  le  rendre  avec  une  force  divine,  avec  des  prodiges  et 
en  latin  par  une  seule  expression,  il  vient  de  des  miracles,  le  Seigneur  leur  Dieu  les  rendit 

sagesse,  en  grec  trcoia,  et  non   de  prudence,  redoutables  et  dignes  de  considération  jusqu'à 
en  grec  «?ovr,st;.  Nous  ne  voyons  pas  toutefois  ce  qu'eutin  l'obi^lination  du  roi  fût  vaincue, 
que  Joseph  s'y  soit  appliqué  pendant  son  élé-  et  qu'en  les  poursuivant  il  allât  s'engloutir 
vation,  pas  plus  que  nous  ne  lisons,  que  dans  dans  la  mer  Rouge. 
ses  malheurs  il  ait  eu  les  fers  aux  puds.  Mais  17.  Ce  qui  est  donc  dit  en  un  mot  :  «  Il  le 

comment  se  pourrait -il  qu'un  si  grand  «  rendit  plus  fort  que  ses  ennemis  »,  le  Pro- 
homnie,  adorateur  du  seul  Dieu  véritable,  fût  phète  va  nous  le  raconter  d'une  manière  pré- 
préposé  aux  subsistances  corporelles,  sans  cise,  cotnmesi  nous  lui  demandions  comment 

chercher  à  prendre  soin  de  l'âme,  à  rendre  cela  arriva.  «  Il  tourna  leurs  cœurs  jusqu'à  la 
ces  peuples  meilleurs?  L'historien  sacré,  ins-  «  haine  contre  son  peuple,  jusqu'à  employer 
pire  par  l'Esprit-Saint,  a  consigné  dans  l'his-  «tous  les  artifices  contre  ses  serviteurs'». 
toire  ce  qui  suffisait  dans  sa  narration  pour  Faut-il  entendre  ou  croire  que  Dieu  tourne 

prédire  l'avenir.  le  cœur  de  l'homme  pour  commettre  le  péché? 

15.  «  Israël  entra  ainsi  en  Egypte,  et  Jacob  N'y  a-t-il  aucun  péclié,  ou  même  qu'un  péché 
«  fut  ciranger  dans  la  terre  deChani  '  ».  Israël  léger  à  haïr  le  peuple  de  Dieu  et  à  user  d'ar- 
est  ici  le  même  que  Jacob,  et  l'Egypte  que  la  tifice  envers  ses  serviteurs?  Qui  osera  le  dire? 
terre  de  Cham.  Ici  nous  voyous  clairement  Or,  Dieu  serait-il  l'auteur  des  péchés  si  graves, 
que  la  nation  égyptienne  tire  son  origine  de  lui  qu'il  ne  faut  croire  auteur  d'aucune  faute, 
Cham,  fils  de  Noe,  dont  Chanaan  était  le  fils  même  la  plus  légère  ?  Oîi  est  l'homme  sage, 
aîné.  Ainsi  il  faut  corriger  le  mot  de  Chanaan  et  il  comprendra  ces  choses  ̂   ?  Car  la  bonté  de 

dans  les  exemplaires  où  il  se  trouve.  11  est  Dieu  est  admirable  en  ce  qu'il  fait  agir  pour 
mieux  de  traduire:  «  11  fut  étranger»,  flcco/«,  le  bien  les  méchants  eux-mêmes,  tant  les 

que  de  traduire  :  «  Il  habita  »,  comme  on  lit  hommes  que  les  anges.  C'est  pai  leurcorrup- 
dans  certains  exemplaires;  on  aurait  pu  mettre  tion  qu'ds  sont  méchants,  et  lui  tire  le  bien 
«exilé  »,  incola,  tout  aussi  bien,  car  il  ne  de  leur  malice  même.  Avant  de  haïr  son  peu- 

signitie  rien  autre  chose.  On  trouve  en  effet  à  pie,  ils  n'étaient  pas  au  nombre  des  bons  ; 
cet  endroit  du  grec  le  même  verbe  que  plus  mais  ils  étaient  méchants  et  impies,  enclms 
haut,  où  il  est  dit  :  «Us  étaient  peu  nombreux  à  envier  le  bonheur  de  leurs  hôtes.  Car 

«  et  étrangers  sur  cette  terre  ».  Or,  incolatus  l'envie,  c'est  la  haine  du  bonheur  des  autres. 

ou  accolatus,  ne  désigne  pas  un  indigène.  Dieu  donc  tourna  leur  cœur,  c'est-à-dire  que 
mais  un  étranger.  Voilà  comment  «  ils  ont  l'envie  leur  fit  haïr  son  peuple  et  tendre  des 
«  passé  de  nation  en  nation,  de  royaume  en  embûches  à  ses  serviteurs.  Ce  ne  fut  donc 
«royaume».  Le  Prophète  explique  un  peu  poini  en  rendant  leur  cœur  méchant,  mais  en 

plus  au  long  ce  qu'il  n'avait  dit  qu'en  un  mot.  faisant  du  Lien  à  son  peu|de,  qu'il  tourna  à 
Mais  on  pourrait  demander  de  quel  royaume  la  haine  leur  cœur  spontanément  mauvais, 

ils  passèrent  chez  un  autre  peuple.  Car  ils  ne  Ainsi  ce  n'est  point  leur  cœur  droit  que  Dieu 
régnaient  pas  encore  dans  la  terre  de  Chanaan;  tourne  au  mal,  mais  il  tourne  à  la  haine  de 

le  peuple  d'Israël  n'y  avait  pas  été  établi  en  son  peuple,  un  cœur  spontanément  pervers, 
royaume.  Comment  donc  faut-il  le  compren-  pour  tirer  de  ce  mal  un  bien  véritable,  non 

dre,  sinon  par  anticipation,  parce  que  c'était  pas  en  rendaiit  mauvais  les  Egyptiens,  mais 
là  que  devait  régner  leur  postérité  ?  en  faisant  aux  enfants  d'Israël  des  faveurs  qui 

16.  Le  Prophète  nous  dit  ensuite  ce  qui  se  pouvai<  nt  facilement  exciter  leur  envie.  La 
fit  en  Egypte.  «  Dieu  y  multiplia  son  peuple  suite  nous  montre  le  parti  que  Dieu  tirade  cette 

«  d'une  manière  prodigieuse,  et  le  rendit  plus  haine,  pour  exercer  son  peuple  et  glorifier  son 
«  fort  queses  ennemis^  ».  Le  Prophète  ne  dit  nom,  gloire  qui  nous  est  utile,  etque  l'on  relève 
ici  qu'un  seul  mot,  afin  de  nous  raconter  surioul  dans  ces  psaumes  intitules  :  ̂//e/«^ï«. 
plus  bas  ce  qui  eut  lieu.  Car  le  [jeuple  de  Dieu  18.  «  Il  envoya  Moïse  son  serviteur,  et  Aaron 

n'était  pas  plus  fort  que  les  Egyptiens,  alors  «  lui-même,  qu'il  avait  élu  ̂   ».  Il  suffirait  de 
♦  Ps.  CIV,  23.  —  =  Id.  24.  '  Ps.  civ,  25.  —  ■  Id.  cvi,  43.  —  =  Id.  civ,  26. 
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dire  a  qu'il  avait  élu  »,  mais  ne  cherclions  a  et  les  moucherons,  dans  toutes  leurs  con- 
aucun  sens  dans  celui  même  qu'ajoute  le  Pro-  a  trées  *  ».  Si  l'on  demande  à  quel  moment 
pliète.  C'est  une  locution  des  saintes  Ecritures,  Dieu  fit  ce  commandement,  il  était  dans  sa 
comme  celle-ci  :  «Dans  laquelle  ils  habiteront  parole  avant  d'être  fait;  bien  que  par  le  nii- 
«  en  elle  '  »,  expressions  fréquentes  dans  les  nistère  des  anges,  et  par  ses  serviteurs  Moïse 
saintes  Ecritures.  et  Âaron,  il  ait  commandé  de  le  faire  quand 

19.  0  II  mit  en  eux  les  paroles  de  ses  signes  cela  devait  arriver. 

«  et  des  prodiges  dans  la  terre  de  Cham  ̂   ».  Il  23.  «  Il  plaça  leurs  jduiesen  grêle  ̂   ».  C'est 
ne  faut  pas  entendre  ici  a  ces  paroles  de  signes  une  manière  de  parler  comme  celle  ci  :  «  Il 
«etdeprodiges», commodes  parolesaumoyen  «forma  leurs  terres  en  grenouilles  »;  avec 
desquelles  on  fait  des  signes  et  des  prodiges,  celte  différence  que  toute  la  terre  ne  fui  pas 
Bien  des  miracles  ont  été  opérés  sans  aucune  changée  en  grenouilles,  tandis  que  toute  la 

j)arole,  mais  au  moyen  d'une  houlette,   en  pluie  fut  changée  en  grêle.  «  Un  feu  brûlant 
éleiidant  la  main,  en  jetant  de  la  poussière  en  «  dans  leur  terre  »,  sous-entendu  :«Il  plaça», 

l'air.  Mais    parce    que  ces  miracles  opérés  24.  «  11  frappa  leurs  vignes,  leurs  figuiers, 
n'élalent  point  dénués  de  signification,  non  «  il  brisa  tous  les  arbres  de  leur  pays  '  »,  par 
plus  que  les  paroles  que  nous    proférons,  la  violence  de  la  grêle  et  de  la  foudre  :  de  là 

on  les  appelle  des  paroles,  non  point  à  cause  vient  l'expression  de  feu  brûlant, 
de  la  voix  et  des  sons,  mais  à  cause  des  signes  25.  «  Il  dit,  et  alors  vint  la  sauterelle  et  la 

et  des  prodiges.  «  Il  mit  »,  c'est-à-dire,  il  fit  «  chenille  *  «.Sauterelles et  chenilles  ne  sont 
par  eux.  qu'une  même  plaie,  l'une  suit  l'autre. 

20.  0  11  envoya  les  ténèbres,  et  tendit  la  26.  «  lis  mangèrent  tout  le  foin  dans  leurs 

«  nuit^  ».  Voilà  ce  qui  est  écrit  dans  les  plaies  «  terres,  et  dévorèrent  tous  les  fruits  de  leurs 
dont  l'Egypte  fut  frappée  ;rhémislichesuivant  «  champs  ̂   ».  Le  foin  est  aussi  un  fruit,  dans 
se  lit  d'une  manière  diverse  dans  les  différents  le  langage  de  l'Ecrilure,  qui  appelle  foin 
exemplaires.  Les  uns  portent  :  «  Et  ils  aigri-  même  les  moissons  de  blé  :  mais  le  Prophète 

0  rent  ses  paroles  »;  les  autres  :  «  Et  ils  n'ai-  a  marqué  deux  expressions  ditïérentes  à  cause 
«  grirent  pas  ses  paroles  » .  La  première  ver-  des  deux  insectes,  de  la  sauterelle  et  de  la  che- 

siou  se  lit  en  beaucoup  d'endroits  ;  et  c'est  à  nille  qu'il  venait  de  nommer.  Tout  ceci  a  [)our 
peine  si  j'ai  vu  deux  exemplaires  avec  la  par-  but  de  varier  l'expression,  afin  d'éviter  l'eu- 
ticule  négative.  Mais  peut-être  que  le  sens  qui  nui,  non  pour  varier  la  pensée, 
paraissait  alors  plus  clair  a  fait  glisser  une  27.  «  Il  frappa  tout  premier-né  sur  leur 

faute.  Qu'y  a-t-il  de  plus  clair  en  effet  que  «  terre,  les  prémices  de  leurs  travaux  "  ».  Ce 
cette  parole  :  «  Et  ils  aigrirent  ses  paroles  »,  fut  la  dernière  plaie  d'Egypte,  excepté  la  mort 
pour  marquer  leurs  contradictions  opiniâtres?  dans  la  mer  Rouge.  Quant  à  ces  prémices  des 

Nous  nous  sommes  efforcé  d'expliquer  aussi  travaux,  cela  signifie,  sans  doute,  les  premitrs- 
cetteautre  proposition  dans  un  sensorthodoxe,  nés  dans  les  troupeaux.  Or,  ces  plaies  au 

et  voici  ce  qui  s'est  présenté  :  «  Ils  n'ont  pas  nombre  de  dix,  ne  sont  pas  toutes  énumérées, 
«  aigri  ses  paroles»,  ce  qui  doit  s'entendre  de  nj  rapportées  dans  l'ordre  de  leur  arrivée. 
Moïse  etd'Aaron,  qui  endurèrent  les  vexations  Quand  on  loue  Dieu,  on  peut  s'affranchir  des 
les  plus  cruelles,  jusqu'à  ce  que  Dieu  eût  ac-  lois  rigoureuses  de  l'exactitude  historique, 
compli  ce  qu'il  voulait  faire  par  leur  minis-  Or,  l'auteur  de  ces  louanges,  c'est  le  Saint- 
tère.  Esprit  lui-même  par  ia  bouche  de  son  Pro- 

21.  c  II  changea  leurs  eaux  en  sang,  et  tua  phète;  la  même  autorité  qui  lui  a  lait  dicter 
«  leurs  poissons.  Il  forma  leur  terre  en  gre-  cette  histoire  par  son  serviteur  Moïse,  lui  fait 
«  nouilles,  jusque  dans  le  palais  des  rois  eux-  citer  ici  ces  faits  qui  ne  sont  point  dans  This- 

«  mêmes  *  »;  comme  s'il  disait  :  11  changea  toireetomeltre  d'autres  faits  qu'ellearappelés. 
leurs  terres  en  grenouilles.  Telle  était  en  effet  28.  Le  Prophète  ajoute  aux  louanges  de 

la  multitude  des  grenouilles,  qu'on  pouvait  Dieu,  qu'il  a  tiré  de  l'Egypte  les  Israélites 
l'appeler  en  grec  û-spgaw.  chargés  d'argent  et  d'or  ;  tel  était  en  ellèt 

22.  «  11  dit,  et  alors  naquirent  les  mouches  l'état  des  Hébreux  qu'ils  ne  pouvaient,  même 

'  Nomb.  XIII,  20;  Lévit.  xvii; ,  3,   suiv.  les    Septante.  —  '  Ps.  »  Ps.  civ,  31.  —  =  Id.  32.  -  •  Id.  33.  —  "  Id.  31.  —  '  Id.  35.  — 
CIV,  27.  —  •  Id.  28.  —  '  Id.  29,  30.  '  Id.  3(5. 
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au  point  de  Tue  temporel,  négliger  la  récom-  et  nous  montrer  comment  cela  s'accomplit, 
pense  Justement  due  à  leurs  travaux  ;  et  si  les  le  Prophète  ajoute  ce  qu'il  nous  a  dit  des 
Israélites  trompèrent  Us  Egyptiens  en  leur  plaies  d'Egypte  dans  son  cantique,  jusqu'à 
demandant  à  emprunter  de  l'argent  ou  de  cet  endroit  :«  L'Egypte  se  réjouit  de  leur  dc- 
l'or,  il  ne  faut  pas  croire  que  Dieu  ordonne  «  part,  parce  que  ce  peuple  la  frappait  de 
ces  larcins  aux  hommes  qui  ont  le  cœur  a  terreur  »  ;  comme  pour  nous  prouver  ce 

droit,  ou  qu'il  les  approuve  (|uanii  ils  les  qu'il  avait  avancé,  que  Dieu  rendit  son  peuple 
accomplissent.  Ces  paroles  font  plutôt  voir  supérieur  à  ses  ennemis, 

que  Dieu  qui  voyait  leur  cœur,  iiui  examinait  30.  Alors  il  uons  expose  les  bienfaits  divins 

le  fond  de  leurs  passions,  permit  qu'ils  en  qu'ils  recueillirent  pendant(iu'ils  traversaient 
agissent  ainsi  plutôt  qu'il  ne  l'ordonna  :  et  le  désert.  «  Il  étendit  une  nuée  pour  les  cou- 
pourtant  les  âmes  charnelles  peuvent  encore  «  vrir,  et  leur  alluma  un  flambeau  pendant 

s'édifier,  puisque  les  Egyptiens  avaient  mérité  <?  la  nuit '».  Tout  cela  est  évident  et  connu, 
ce  qu'on  leur  fit,  et  que  si  les  Hébreux  usé-  31.  «  Us  demandèrent,  et  des  cailles  vin- 

rent de  ruse,  ils  ne  prirent  a  des  hommes  «  rent  en  abondance^  ».  Ils  ne  demandaient 
injustes  que  leur  juste  salaire.  Et  comme  point  de  cailles,  mais  de  la  viande.  Mais 

Dieu  s'était  servi  de  rini(juité  des  Egyptiens,  comme  la  chair  est  une  viande,  et  que  dans 
il  fit  servir  rinfirmité  des  Hébreux,  pour  ce  psaume  il  n'est  pas  question  de  leurs  mur- 
donner  dans  ces  actions  dessymboles  prophé-  mnres  qui  déplurent  au  Seigneur,  mais  ïcule- 
tiques.  «  Il  les  fit  sortir  en  argent  et  en  or  ».  ment  de  cette  foi  des  élus  qui  sont  la  véritable 

C'est  une  locution  des  saintes  Ecritures  :  et  postérité  d'Abraham  ^  il  faut  sous-entendre 
«les  faire  sortir  en  argent  et  en  or»,  signifie  ici  que  les  élus  demandèrent  à  Dieu  ces 

avec  de  l'argent  et  de  l'or.  «  Et  dans  leurs  viandes  pour  arrêter  le  murmure  des  rebelles, 
«tribus  il  n'y  avait  nulle  faiblesse' »;  de  corps  Dans  le  verset  suivant  :  «Il  les  nourrit  du 
seulement,  mais  non  d'esprit.  Ce  fut  un  grand  «  pain  du  ciel  »  ;  bien  que  le  Prophète  ne 
bienfait  de  Dieu  de  n'avoir  aucun  Uialade  nomme  pas  la  manne,  ce  passage  n'est  obscur 
dans  cette  nécessité  de  changer  de  pays.  pour  aucun  lecteur  des  saintes  Ecritures. 

29.  «  Les  Egyptiens  les  virent  partir  avec  3-2. «  Il  rompit  la  pierre, eten  fit  jaillir  l'eau; 
«joie,  parce  (pi'ils  étaient  frappés  de  terreur  «  des  fleuves  coulèrent  dans  le  désert*».  Il 
«  àleur  sujet  ̂ ».  Frayeur  que  les  Hébreux  ins-  suffit  de  lire  ces  paroles  pour  les  comprendre, 
piraient  aux  Egyptiens.  «  Cette  frayeur  îx  leur  33.  Dans  toutes  ces  faveurs  qu'il  fit  à  son 
«  sujet  »,  les  Hébreux  ne  la  ressentaient  point,  peuple,  Dieu  veut  nous  signaler  en  Abraham 

mais  on  la  ressentait  h  leur  sujet.  Mais,  dira-  le  mérite  de  la  foi.  Voici  eu  effet  ce  qu'ajoute 
t-on,  comment  les  Egyptiens  s'opposaient-ils  le  Prophète  :   «Il  se  souvint  de  la  parole 
à  leur  départ?  Pour(|uoi  n'autoriser  leur  dé-  «sacrée   qu'il  avait  donnée  à  son  serviteur 
part  que  comme   s'ils  devaient  revenir?  Si  «  Abraham.  Il  tira  son  peuple  dans  la  joie, 
«l'Egypteseréjouitdeleurdépart»,  pourquoi  «  et  ses  élus  dans  l'allégresse  ».  Ce  qu'il 
sur  leur  demande  leur  prêter  de  l'argent  et  appelle  «  son  peuple  »,  est  répété  dans  «  ses 
de  l'or,  comme  s'ils  devaient  revenir  et  le  «élus»,   et  «  sa  joie  »,  est  réiiétée  «  dans 
rendre?  Mais  il  faut  comprendre  qu'après  la  «l'allégresse».  «  Et  il  leur  donna  les  terres 
dernière  plaie  d'Egypte,  ou  la  mort  de  ses  «  des  nations,  et  les  mit  en  possession  des 
premiers-nés,  après  cette  grande  catastrophe  «labeurs  des   peuples*».  Ct;tte  expression, 

qu'essuya  dans  la  mer  Ronge  l'armée  qui  les  «  les  terres  des  nations  »,  a  le  même  sens  que 
poursuivait,  les  Egyptiens  qui  survivaient  cette  autre,   «  les  travaux  des  peuples»,  et 
craignirent  que  les  Hébreux  ne  revinssent,  «  leur  donna  »,  le  sens  de  «  mit  en  posses- 
pour  exterminer  facilement  ce  qui  restait  en  «sion». 

Egypte.  Alors  s'accomplit  celte   parole    du  3i.  Comme  si  nous  demandions  au  Pro- 
Prophète,  quand  après  avoir  dit  :  «  Il  aug-  phète,  pounjuoi  Dieu  comblait  sou  peuple  de 

«  menla  son  peuple  d'une  manière  merveil-  tant  de  faveurs,  et  de  peur  ([ue  l'on  ne  s'ima- 
«  leuse  »,  il  ajoute  :  «  Et  le  rendit  plus  fort  gine  que  ces  faveurs  temporelles  sont  la  sou- 
«  que  ses  ennemis».  Pour  nous  développer  veraine  félicité,  le  Prophète  nous  montre  que 
cette  pensée  renfermée  dans  un  seul  verset, 

'  Ps.  CIV,  39.   —  '  1(1.  40.   —M  Cor.  x,  5.   —  '  Ps.  civ^  41.  — 
•  Ps.  CIV,  37.  —  •  Id.  38.  <■  Id.  42-44. 
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c'est  ailleurs  qu'il  nous  faut  chercher  le  sou-  en  ngissant  par  la  foi,  non  pour  leur  propre 
verain  bien. «Afin  1), dit-il,  a  qu'il<  gardentsts  gloiie,    mais  pour  la  gloire  de  Dieu,  en  se 
0  ordonnances,  et  qu'ils  observent  ses  lois*  ».  réjouissant  dans  l'espérance,  et  dans  la  fer- 
D'où  il  nous  faut  comprendre  que  les  servi-  veur  de  la  charité'.  Voilà  ce  qui  est  renfermé 
teurs  de  Dieu,  les  élus,  les  enfants  selon  la  dans  ces  versets  :  «  Confessez  le  Seigneur, 

promesse,  la  véritable  postérité  d'Abraham,  «  invoquez  son  nom,  annoncez  sa  gloire  au 
qui  imitent  la  foi  d'Abraham,  reçoivent  de  «  niilieu   des   peuples.  Bénissez-le   dans  vos 
Dieu  ces  biens  terrestres,  non  pour  se  répandre  a  chants   et  sur  le  psaltérion.  Chantez  son 

dans  le  luxe  ou  pour  s'endormir  dans  une  a  nom,  que  la  joie  règne  dans  le    cœur  de 
fausse  sécurité,  mais  afin  qu'étant  mis  par  la  «  celui  qui  cherche  le  Seigneur.  Cherchez-le, 
divine  miséricorde  en  possession  de  ces  biens  «  et  reprenez  courage,   cherchez  toujours  sa 

dont  l'acquisition  leur  eût  coûté  des  travaux  «face*». 

très-compliqués,  ils  n'eussent  plus  à  s'occu-  36.  Ensuite,  pour  nourrir  les  petits,  pour 
per  que  de  s'enrichir  des  biens  éternels,  c'est-  rafTermir  leurs  cœurs  dans  la  foi,  le  Prophète 
à-dire  :  «  Afin  qu'ils  gardent  ses  ordonnances  propose  à  notre  foi  l'exemple  des  patriarches 
«  et  qu'ils  observent  ses  lois  ».  Enfin,  comme  et  des  promesses  de  Dieu,  afin  qu'en  imitant 
le  Prophète  veut  désigner  par  la  postérité  l'une,  qu'en  espérant  dans  les  autres,  nous 
d'Abrahani  les  hommes  qui  sont  la  véritable  entrions  dans  leur  postérité,  non-seulement 
postérité,  tels  (ju'il  y  en  eut  assurément  chez  ceux  qui  viennent  des  Hébreux,  mais  tous  ceux 
ce  peuple,  ainsi  que  nous  le  montre  suffi-  qui  ont  part  à  cette  grâce  dans  toute  la  terre, 

samment  l'Apôtre  :  «  Mais  tous  ne  furent  C'est  ce  que  contiennent  les  versets  suivants: 
ot  point  agréables  à  Dieu  »  (si  tous  ne  le  «  Gardez  la  mémoire  des  merveilles  qu'il  a 
furent  point,  il  y  en  eut  assurément  qui  le  «opérées,  de  ses  prodiges,  des  oracles  de  sa 

furent);  comme  c'est  de  ces  justes  que  le  «bouche;  vous  qui  êtes  la  race  d'Abraham 
Prophète  nous  parle,  il  ne  fait  aucune  men-  «  son  serviteur,  les  fils  de  Jacob  son  élu.  C'est 
lion  de  leurs  fautes,  de  leurs  murnmres,  de  «  lui  qui  est  le  Seigneur  notre  Dieu,  ses  juge- 

leurs  révoltes,  qui  déplurent  au  Seigneur.  «  ments  sont  dans  toute  la  terre.  Il  s'est  sou- 
Toutefois,  parce  que  Dieu  fît  éclater  sur  les  «  venu  dans  les  siècles  de  sou  testament  et 

impies  eux-mêmes,  non-seulement  les  effets  «  de  la  parole  qu'il  avait  donnée  pour  mille 
de  sa  justice,  mais  aussi  les  effets  de  sa  misé-  «générations;  de  cette  parole  donnée  à 
ricorde  et  de  sa  clémence  ;  le  psaume  suivant  «  Abraham,  renouvelée  à  Isaac  avec  serment, 

nous  en  parlera  dans  ses  louanges  au  Sei-  «  Il  en  a  fait  une  loi  pour  ce  même  Jacob,  un 
gneur.  Néanmoms  les  uns  et  les  autres  étaient  «  testament  éternel  pour  Israël,  en  disant  :  Je 

dans  le  même  peuple,  et  la  contagieuse  ini-  «te-donnerai  la  terre  de  Chanaan,  pour  la 

quité  des  uns  ne  souillait  pas  les  autres.  «  part  de  ton  héritage  *».  Tout  cela,  je  vous 

0  Car  le  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à  l'ai  exposé  selon  mes  pouvoirs. 
«  lui  B.  Et  si  dans  ce  monde  nous  ne  pou-  37.  Ici  se  présentait  une  objection  pour  un 

vous  nous  sé|)arer  des  méchants,  «quiconque  esprit  peu  croyant.  S'il  f;ut  adorer  Dieu  gra- 
«  invoque  le  nom  de  Jésus-Chiistj  qu'il  re-  tuitenient,  s'il  faut  le  demander  à  lui-même, 
a  nonce  à  la  malice*  ».  comme  l'héritage  du  testament  éternel; 

35.  Si  nous  voulons  découvrir  l'âme  qui  n'oublie-t-il  pas  la  vie  passagère  de  ceux  qui 
s'enveloppe  en  quelque  sorte  dans  le  corps  le  cherchent,  et  va-t-il  multiplier  sa  miséri- 
du  psaume,  ou  le  sens  intime  caché  sous  les  corde  jusqu'à  l'étendre  à  leurs  besoins  tem- 
parules  extérieures,  il  me  semble  que  c'est  porels?  Or,  voyez  ce  qu'il  a  fait  pour  nos 
un  avertissement  pour  les  enfants  d'Abraham,  pères,  soit  dans  ceux  qu'il  nous  propose 
qui  sont  les  vrais  fils  de  la  promesse,  appar-  comme  des  modèles  de  foi,  soit  dans  ceux 

tenant  à  l'héritage  du  testament  éternel,  de  qui  sont  nés  de  leur  chair,  et  qui  ont  imité 

se  choisir  pour  héritage  le  Seigneur  lui-  leur  piété.  «  Alors  qu'ils  étaient  en  petit 
même,  de  le  servir  gratuitement,  c'e>t-a-dire  «  nombre  et  étrangers  en  cette  terre»,  la  terre 
pour  lui-même,  et  non  pour  aucune  autre  de  Chanaan,  «  ils  pissèrent  de  nation  en  na- 

recouii)ense  que  lui.  Ainsi  doivent  ib  agir,  «  lion,  et  de  royaume  en  royaume.  Il  ne  per- 

enlouant  Dieu,  en  l'invoquant,  eu  le  prêchant,  «mit  à  aucun  homme  de  leur  nuire,  et  il 
'  Ps.  civ,  45.  —  '  II  Tim.  n ,  19.  '  Rom.  sn,  11,  12.  —  "  Ps.  civ,  1-4.  —  '  Id.  5-11. 
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«menaça  les  rois  à  cause  d'eux.  Ne  touchez  temporelles  eux  reçoivent  de  sa  miséricorde  : 
«  pas  à  mes  Christs,  et  ne  faites  aucun  mal  à  «  Il  étendit  la  nuée  pour  les  protéger,  et  un 

«  mes  Prophètes  *  ».  «feu  dut  les  éclairer  pendant  la  nuit.  Ils 
38.  Si  vous  demandez  comment  ils  pas-  «  prièrent,  et  des  cailles  vinrent  en  ahon- 

sèrent  de  nation  en  nation  et  de  peuple  à  «dance;  il  les  rassasia  d'un  pain  du  ciel.  Il 
peuple,  écoutez  :  «  Il  appela  la  famine  sur  la  «  ouvrit  la  pierre,  et  il  en  jaillit  de  l'eau,  un 
«  terre,  il  détruisit  toute  la  force  du  pain,  il  «  fleuve  coula  dans  le  désert.  Car  il  se  sou- 

a  envoya  devant  eux  un  homme  ;  Joseph  fut  «  vint  de  la  parole  sainte  qu'il  avait  donnée  à «  vendu  comme  esclave.  Ils  humilièrent  ses  «  son  serviteur  Abraham.  Il  emmena  son 

«  pieds  dans  les  entraves,  le  fer  traversa  son  «  peuple  dans  la  joie,  et  ses  élus  dans  l'allé- 
«  âme,  jusqu'à  ce  que  sa  parole  s'accomplît.  «  gresse.  Il  leur  donna  les  contrées  des  na- 
a  La  parole  du  Seigneur  le  mit  en  feu  ;  le  roi  «  lions,  ils  s'emparèrent  des  travaux  des  peu- 
«  envoya,  et  le  délia;  le  prince  des  peuples  «pies*».  Non  point  afin  que  les  Juifs  le 
«  lui  donna  la  liberté,  afin  qu'il  instruisît  ses  servissent  en  vue  de  ces  biens,  mais  afin  que 
«  princes  comme  lui-même,  et  qu'il  apprît  la  ce  peuple  usât  de  ces  biens  pour  acquérir  les 
a  prudence  aux  plus  anciens.  Israël  entra  en  biens  éternels, c'est-à-dire  «afin  qu'ils  gardent 
«  Egypte,  et  Jacob  fut  étranger  sur  la  terre  «  ses  ordonnances  ,  et  qu'ils  observent  ses 
«  de  Cham  *  ».  Voilà  comment  «  ils  passèrent  «  lois  *  ».  Quels  que  soient  donc  les  autres 
«de  nation  en  nation,  et  de  royaume  en  bienfaits  de  Dieu,  il  faut  les  rapporter  au 
a  royaume».  culte  gratuit  que  nous  lui  devons,  et  ce  culte 

39.  «  Il  multiplia  son  peuple  avec  une  ne  doit  pas  être  motivé  sur  les  autres  dons 

«grande  force,  et  le  rendit  supérieur  à  ses  qu'il  nous  fait;  c'est  alors  seulement  qu'il 
«  ennemis  ».  Or,  si  vous  voulez  écouter  com-  sera  gratuit.  C'est  à  ce  combat  que  nous  pro- 

ment il  le  rendit  supérieur  à  ses  ennemis,  voqiie  le  démon,  quand  il  dit  à  Job  :  «  Est-ce 
écoutez:  «Il  tourna  leur  cœur  de  manière  «  gratuitement  que  Job  sert  le  Seigneur*?» 
«  qu'ils  haïrent  son  peuple,  et  qu'ils  0|)pri-  Si  Joseph  fut  vendu  en  esclavage,  puis  hu- 
«  mèrent  ses  serviteurs  par  de  malicieux  ar-  milié,  puis  élevé  en  gloire,  ouvrant  ainsi  au 
«  tifîces.  Il  envoya  Moïse  son  serviteur,  et  peuple  de  Dieu  la  carrière  des  récompenses 

a  Aaron  lui-même  qu'il  avait  choisi.  Il  mit  terrestres,  qui  le  rendirent  supérieur  à  ses 
a  en  eux  les  paroles  de  ses  signes,  et  de  ses  frères  ;  combien  plus  Jésus  vendu  et  humilié 
«  prodiges  sur  la  terre  de  Cham.  Il  déploya  par  ses  frères,  selon  la  chair,  puis  élevé  jus- 

«  les  ténèbres  et  les  couvrit  de  la  nuit,  et  ils  qu'aux  cieux,  doit-il  ouvrir  la  carrière  des 
«  aigrirent  ses  paroles.  Il  changea  leurs  eaux  biens  éternels  à  ce  peuple  de  Dieu  qui 
«  en  sang,  et  tua  leurspoissons.il  donna  leur  triomphe  du  diable  et  de  ses  anges.  Ecoute 

«  terre  en  grenouilles,  jusque  dans  le  palais  alors,  ô  race  d'Abraham,  non  pour  te  glori- 
«  des  rois.  Il  dit,  et  vint  la  mouche  avec  les  fier  d'être  à  lui,  selon  la  chair,  mais  pour 
«  insectes  dans  toutes  leurs  campagnes.  Il  imiter  sa  foi  ;  écoutez,  ô  serviteurs  de  Dieu, 
«  changea  leurs  pluies  en  grêle,  et  un  feu  élus  de  Dieu,  qui  avez  les  promesses  de  la  vie 

«  dévorant  dans  leurs  terres.  Il  frappa  leurs  présente  et  de  la  vie  future  *.  Si  les  épreuves 
0  vignes  et  leurs  figuiers,  il  brisa  les  arbres  de  la  vie  sont  pesantes  pour  vous,  souvenez- 
«  dans  tous  leurs  confins.  Il  dit  et  vinrent  la  vous  de  Joseph  dans  sa  prison,  de  Jésus  sur 
«  sauterelle  et  la  chenille,  en  multitude  in-  la  croix.  Si  vous  êtes  heureux  selon  le  temps, 
«  nombrable.  Il  frappa  tout  premier-né  dans  ne  servez  pas  Dieu  en  vue  de  ce  bonheur, 
«  leur  terre,  les  prémices  de  tous  leurs  tra-  mais  servez-vous  de  ce  bonheur  ,  afin  de 
«  vaux.  Il  les  fit  sortir  en  or  et  en  argent,  et  mieux  servir  Dieu.  Ne  vous  persuadez  pas  que 
«  il  n'y  avait  dans  leurs  tribus  aucun  ma-  les  vrais  adorateurs  lui  rendent  leur  culte 

«  lade.  L'Egypte  se  réjouit  de  leur  départ,  pour  en  obtenir  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie, 
«dans  la  terreur  qu'ils  lui  inspiraient^»,  puisqu'il  donne  cela  aux  blasphémateurs  de 
Voilà  comment  il  rendit  son  peuple  supérieur  son  nom  ;  mais  :  «  Cherchez  d'abord  le 
à  ses  ennemis.  «  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  tout  cela 

40.  Mais  quand  sa  justice  a  infligé  tous  ces  «  vous  sera  donné  par  surcroît  ̂   ». 
maux  à  leurs  ennemis,  écoutez  quelles  grâces 

^                °  '  Ps.  cnr,  39-44.  -  '  Id.  45.  -  »  Job,  l,  9.  -  »  I  Tim.  iv,  8.  — 
'  Pb.  CIV,  12-15.  —  •  Id.  16-23.  —  •  Id.  24-38.  •  Matth.  vi  ,33. 
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DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GV. 

LOUANGE  A  DIEU  DANS  SON  PARDON. 

Ce  psaume  est  la  suite  du  précédent,  en  sorte  que  le  premier  nous  montrerait  la  bonté  de  Dieu  dans  notre  vocation  kla  grâce 
et  à  la  ploire  ;  celui-ci,  sa  bonté  dans  le  pardon  de  nos  fauies.  Le  Prophète  cimmence  par  ces  mois  :  Confessez  au  Sei- 

gneur, etc.,  ce  qui  s'entend  d'une  confession  des  péchés ,  quoique  cette  confession ,  à  cause  de  l'espérance  du  pardon ,  soit 
aussi  une  confession  de  louanges.  Dieu  fera  donc  mi^é^icorde,  mnis  en  cette  vie  et  non  dans  l'autre,  puisque  le  mauvais 
riche  n'obtint  pas  une  goutte  d'eau.  Il  se  deuiaude  qui  publiera  les  louanges  de  Dieu,  ou  qui  fera  connaître  l'action  de  Dieu 
donnant  au.x  fidèles  le  pouvoir  d'acconiplir  la  loi.  «  Le  jugement  à  garder,  la  jusiice  à  pratiquer  »,  doivent  s'entendre  dans 
le  sens  de  l'ortholoxie  de  la  foi,  et  des  actions  de  justice,  alors  la  justice  deviendra  jugement,  ou  les  œuvres  seroat  con- 

formes à  la  foi,  ce  qui  nous  montre  que  l'on  dàt  garder  la  justice  en  tout  temps.  Ce  salut  dans  lequel  Uieu  nous  visite,  c'est 
le  Christ  qui  doit  nous  manifester  la  bonté  de  Dieu  pour  ses  élus,  et  nous  ass'icier  nous-mêmes  à  cet  héritage.  Le  Pro|ihèle 
confesse  ensuite  les  prévarications  des  Juifs  :  Nous  avons  péché  comme  nos  pères,  qui  ne  compriienl  point  que  vos  prodiges 
les  appelaient  à  des  biens  éternels,  et  qui  oublièrent  vos  bienfaits.  Dieu  ne  les  traita  p  s  selon  leur  infidélué.  11  les  fit  passer 
à  travers  la  mer  Roui:e,  figure  de  la  rédemption  par  le  bapième.  11  engloutit  les  Egyptiens,  et  alors  les  Hél'reux  crurent  ea 

lui.  Ahis  loin  d'attendre  un  bonheur  spiiituel,  ils  voulutent  un  bonheur  temporel,  et  Dieu  leur  donna  ce  qu'ils  désiraient. 
Alors  éclata  le  schisme  de  Dathan  et  d'.\biron,  que  Dieu  brûla  avec  leurs  sectateurs.  Ils  firent  un  veau  u'or  et  oub'ièreni  dans 
les  chàtimenis  des  Egyptiens  ce  qu'ils  avaient  à  ciaiudre.  Dieu  voulait  les  exterminer  qum'J  .Mulse  apai-a  sa  co  ère,  puis  ils 
méprisèrent,  dans  la  tene  qu'il  leur  donnait,  le  symbole  du  ciel;  ils  s'initièrent  à  rido'âliie  et  lueu  ne  fut  apaisé  que  par  le 
coup  dont  Pliinéès  frappa  d>  ux  coupables.  Cet  acte  d'amour  pour  le  peup'e  devint  louable.  Nouveaux  murmures  qui  ame- 

nèrent le  doute  et  le  cnàiimeat  de  Mtiïse.  Au  lieu  de  déuuire  les  nations  de  Chana-in  ils  se  mèèrent  à  elles,  purent  leurs 

coutumes  idolâlriques,  firent  des  sa'-iillces  liuinains,  aigrissant  ainsi  le  Seigneur,  qui  <  oiisi-niit  encore  à  les  sauver  en  vue  de 
l'alliance  étemelle  jurée  à  Abraham.  11  leur  lit  doue  trouver  grâce  devant  ceux  qui  les  lenaient  cap  ifs.  Or,  c'est  le  diable 
qui  nous  lient  eu  captivité.  Jésus  le  chasse  de  nos  cœurs  afin  que  s'édifie  le  temple  ou  l'bgliïe  de  Dieu,  dont  le  Christ  est  la 
pierre  angubiire,  appelant  dans  un  même  bercail  ceux  de  la  Circoncision  et  ceux  de  la  Geutilité.  Les  Juifs  qui  l'ont  repoussé 
accepteront  l'Antéchrist,  mais  les  vrais  tidèles  seront  sauvés  par  le  Christ,  notre  Seigneur. 

4.  Le  psaume  cent  cinquième  a  aussi  pour  cinq  livres  dont  chacun  se  termine  par  fiat^ 
titre  et  Alléluia  »;  et  même  deux  fois  Alléluia,  fiât!  Ml  clos  lui-même  par  Alléluia;  or, 
Quelques-uns  cependant  préiendent  que  le  que  le  Psaume  ceut  cinquantième  se  ter- 

premier  Alléluia  termine  le  psaume  précé-  mine  par  Alléluia,  ce  n'est  point  une  raison 
dent,  et  le  second  alors  commencerait  celui-ci.  pour  que  ks  psaumes  qui  commencent  par 

Et  ce  qui  les  fait  parler  de  la  sorte,  c'est  que  Alléluia,  finissent  encore  par  Alléluia.  Si  donc 
tous  les  psaumes  où  l'on  voit  Alléluia,  l'ont  l'inscription  d'un  psaume  porte  un  double 
tous  à  la  fin,  mais  pas  tous  au  commence-  Alléluia,  je  ne  vois  point  ce  qui  nous  empê- 

ment  :  alors  tout  psaume  qui  ne  finit  point  cherait  de  l'écrire  tanlôl  une  fois,  tantôt  deux 
par  un  Alléluia  ne  doit  pas,  à  leur  avis,  en  fois ,  quand  Notre-Seigneur  dit  tantôt  une 
avoir  un  au  commencement;  et  celui  qui  fois  Amen,  et  tantôt  deux  fois.  Surtout  quand 

semble  s'y  trouver  appartient  à  la  fin  du  pré-  chaque  Alléluia  est  placé  après  le  chiffre  qui 
cèdent.  Quant  à  nous,  jusqu'à  ce  que  l'on  assigne  au  psaume  son  rang,  comme  au 
nous  prouve  cette  assertion  par  des  raisons  psaume  cent  cinquième  par  exemple.  Or,  si  le 
certaines,  nous  suivrons  la  coutume  commune  premier  Alléluia  a[)partient  au  psaume  pré- 

qui  regarde  TAUeluiaconime  litre  du  psaume,  cèdent,  il  eiît  fallu  l'écrire  avant  le  chiffre 
dès  qu'il  est  marqué  au  commencement.  Il  indicateur,  et  après  ce  chiiTie  l'Alleluia  du 
n'y  a  en  effet  que  très-peu  d'exemplaires  (et  psaume.  Peut-être  encore  a-t-on  suivi  une 
je  ne  l'ai  trouvé  dans  aucun  des  grecs  que  j'ai  coutume  [)eu  fondée,  et  peut-on  nous  donner 
p  u  lire)  qui  aient  AUeluia,  à  la  fin  du  psaume  une  raison  encore  inconnue,  qui  nous  montre 
cent  cinquantième,  lequel  est  le  dernier  inséré  à  suivre  le  jugement  de  la  vérité  plutôt  que 
dans  le  canon.  Mais  quand  il  en  serait  encore  le  préjugé  de  la  coutume.  En  attendant  de 

ainsi,  ce  ne  pourrait  être  une  prescription  plus  amples  lumières,  chaque  fois  qu'après  le 
contre  la  coutume.  Il  pourrait  se  faire  que  le  chiffre  du  psaume,  nous  trouvons  pour  ins- 
livre  tout  entier  des  psaumes,  composé  de  cription ,  une  fois  Alléluia ,  ou  deux  fois , 
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fidèles  à  la  coutume  si  connue  de  l'Eglise,  nous  cuser  ses  péchés  ;  et  cette  louange  prend  sou- 
attribuons  le  tout  au  psaume  qui  porte  cette  vent  dans  l'Ecriture  le  nom  de  confession  ; 
inscription  :  du  reste  nous  avouons  qu'il  y  a,  mais  on  ne  peut  avouer  ses  fautes  d'une 
selon  nous,  dans  les  titres  de  tous  les  psaumes,  manière  utile  et  pieuse  sans  louer  Dieu,  ou 

dans  l'ordre  qu'ils  occupent,  de  grands  mys-  de  cœur,  ou  de  bouche  et  en  paroles.  Dans 
tères  que  nous  n'avons  pu  encore  étudier  se-  quelques  manuscrits  on  lit  :  «  Parce  qu'il  est 
lou  nos  désirs.  «  bon  »  ;  en  d'autres  :«  Parce  qu'il  est  doux  ». 

2.  Or,  je  vois  entre  le  cent  quatrième  et  le  L'expression  grecque  xp^-^^îi  a  donné  lieu  à 
cent  cinquième  une  liaison  telle  que  le  pre-  celle  double  traduction.  De  même  ici:  a  Parce 

mier  serait  l'éloge  du  peuple  de  Dieu  dans  o  que  sa  miséricorde  est  dans  le  siècle  », 
ses  élus,  dont  il  ne  fait  aucune  plainte,  ce  qui  in  sœculum;  nous  lisons  dans  le  grec  eîçTôv 

me  fait  croire  qu'il  est  question  de  ceux  qui  aîûva,  que  l'on  peut  traduire  par  éternelle- 
furent  agréables  à  Dieu  *  ;  dans  le  suivant ,  ment,  in  œternum.  Si  donc  il  s'agit  de  cette 
qui  est  le  nôtre,  il  est  question  de  ceux  qui  miséricorde  par  laquelle  on  ne  saurait  être 
aigrirent  le  Seigneur,  sans  que  Dieu  néan-  heureux  sans  Dieu,  il  vaut  mieux  dire  éternel- 
moins  cessât  de  leur  faire  miséricorde.  L'in-  lement,  in  œtermim;  mais  si  l'on  entend  cette 
terloculeur  parle  au  nom  de  ceux  qui  se  con-  miséricorde  qui  s'incline  vers  les  malheureux, 
vertissent  et  implorent  leur  pardon,  et  nous  pour  les  soulager  dans  leur  misère  ou  les  en 
donne  pour  exemple  ceux  qui  furent  grands  délivrer,  il  est  mieux  de  traduire  insœailum, 

pécheurs,  et  qui  s'enrichirent  néanmoins  de  dans  le  siècle,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  des 
la  divine  miséricorde.  Notre  psauiie  corn-  temps, qui  aura  toujours  ilesuialheureuxàqui 
mence  donc  comme  le  précédent:  «  Confessez  Dieu  fera  miséricorde.  A  moins  d'aller  jusqu'à 
«au  Seigneur»;  mais  dans  le  précédent  le  dire  que  la  divine  miséricorde  ne  fera  point 
Prophète  ajoute:  «  Invoquez  son  nom  ».  Dans  défaut  même  à  ceux  qui  seront  damnés  avec 

celui-ci  :  «  Parce  qu'il  est  bon,  parce  que  sa  le  diable  et  les  anges  ,  non  que  Dieu  les  dé- 
«  miséricorde  est  éternelle  *  ».  Le  mot  confes-  livre  de  cette  condamnation,  mais  parce  qu'il 
sion  peut  donc  s'entendre  d'une  confession  y  apportera  quelque  soulagement  :  et  dans  ce 
des  péchés;  car  après  quelques  versets  il  est  sens  Dieu  aurait  pour  leur  misère  éternelle 
dit  :  «  Nous  avons  péché  avec  nos  pères,  nous  une  miséricorde  éternelle.  Nous  lisons,  il  est 

«avons  commis  l'injustice;  nous  nous  som-  vrai,  que  pour  plusieurs  le  châtiment  sera 
«  mes  livrés  à  l'iniquité  ̂   »;  mais  quand  il  moindre  en  le  comparant  au  châtiment  des 
dit  :  «  Parce  qu'il  est  bon,  parce  que  sa  misé-  autres;  mais  que  la  peine  d'un  damné  soit 
«  ricorde  est  éternelle  »,  c'est  une  louange  adoucie,  ou  qu'il  y  ait  à  quelques  intervalles 
à  Dieu,  et  dans  cette  louange  une  confes-  une  pause  dans  ses  douleui s,  qui  oserait  l'af- 
sion.  Et  toutefois,  dès  qu'un  homme  con-  firmer,  quand  le  mauvais  riche  n'obtint  pas 
fesse  à  Dieu  ses  péchés,  il  doit  le  faire  en  une  goutte  d'eau  *  ?  Mais  il  faudrait  à  loisir 
louant  Dieu;  et  nulle  confession  n'est  pieuse,  traiter  une  matière  si  im|)orlante  :  ce  que 
si  elle  ne  vient  sans  aucun  désespoir  implorer  nous  en  avons  dit,  doit  suffire  pour  l'explica- 
la  divine  miséricorde.  Elle  est  donc  toujours  tion  de  notre  psaume. 
une  louange  du  Seigneur,  soit  en   paroles,  3.  «  Qui  racontera  la   puissance  du  Sei- 
quand  elle  publie  sa  miséricorde  et  sa  bonté,  «  gneur  ?  »  Emerveillé,  en  considérant  les 
soit  par  le  sentiment,  quand  elle  est  un  acte  œuvres  divines,  le  Prophète,  qui  implore  la 
de  foi  en  cette  miséricorde.  Voyez  le  pubii-  miséricorde,  s'écrie  :  «  Qui  racontera  les  œu- 
cain  ;  on  ne  rapporte  de  lui  que  ces  paroles  :  «  vres  puissantes  du  Seigneur,  et  publiera 
«Seigneur,  soyez-moi  propice,  à  moi,   qui  «  toutes  ses  louanges^?»  Pour  compléter  cette 
«  suis  pécheur*».  Il  n'ajoute  point,  il  est  vrai,  pensée,  il  faut  sous-entendre  ce  qui  [)récède. 
parce  que  vous  êtes  bon  et  miséricordieux, ou  Qui  «  publiera  toutes  ses  louanges?  »  C'est- 
quelque  chose  de  semblable,  mais  s'il  ne  le  à-dire,  qui  itourra  suffire  pour  publier  toutes 
croyait,  il  ne  parlerait  point  de  la  sorte;  car  ses  louanges  ?  Le    Prophète  a  dit  :  Auditas 
il  a  prié  avec  espérance,  et  l'espérance  ne  faciet,  «  fera  entendues  »,  c'est-à-dire  fera  en 
peut  exister  sans  la  foi.  On  peut  donc  louer  sorte  qu'elles  soient  entendues;  nous  mon- 
Dieu  d'une  manière  vraie  et  pieuse,  sans  ac-  trant  ainsi  qu'il  faut  publier  la  puissance  et 

»  I  Cor.  X,  5.  —  «  Ps.  CV,  1.  —  »  Id.  6.  —  «  Luc,  xviir,  13.  »  Luc,  xvi,  24-26.  —  »  Ps.  cv,  2. 
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les  louanges  du  Seigneur,  de  manière  qu'on  «aura  persévéré  jusqu'à  la  fin  *  ».  On  peut 
les  prêche  à  ceux  qui  écoutent.  Mais  qui  les  néanmoins  voir  ici  une  répétition,  en  sorte 
prêchera  toutes  ?  A  moins  peut-être  que  ces  que  «  observer    la  justice  »,  reviendrait  à 
paroles  qui  suivent  :  «  Bienheureux  ceux  qui  «  garder  le  jugement  »  ;  et  alors  dans  le  ver- 

a  gardent  l'équité,  et  qui  gardent  la  justice  en  set  précédent,  on  devrait  sous-entendre  :«  En 
«  tout  temps  *  »,  ne  signifient  que  ses  louan-  «  tout  temps  »,  comme  dans  le  suivant  on 
ges  doivent  s'entendre  des  œuvres  qui  lui  sous-entend  :  «Bienheureux»  ;  ainsi  en  expri- 
apparliennent  dans  l'accomplissement  de  ses  niant  ce  qui  est    sous-entendu,  on  aurait: 
préceptes.  Car,  «  c'est  Dieu  »,  dit  saint  Paul,  «  Bienheureux  ceuxqui  gardent  le  jugement» 
«  qui  agit  en  vous  ̂   ».  Et  il  est  dit  à  la  race  en  tout  temps,  bienheureux  ceux  qui  a  pra- 
d'Abraham  :  «  Chantez  en  son  honneur,  tou-  «  tiquent  la  justice  en  tout  temps  ».  Mais  s'il 
0  chez  de  la  harpe  en  son  honneur  '  »;  ce  que  n'y  avait  une  différence  entre  la  justice  et  le 
nous  avons  expliqué  par  :  Dites  le  bien  et  faites  jugement,  le  Prophète  ne  dirait  point  dans  un 

le  bien  à  la  gloire  de  son  nom.  Deux  paroles,  autre  psaume  :  «  Jusqu'à  ce  que  la  justice 
chantez  et  jouez  de  la  harpe,  sont  ex|)rimées  «  devienne  un  jugement  *  ».  L'Ecriture  aime 
dans  les  deux  versets  suivants  ;  en  sorte  que:  à  joindre  ces  deux  attributs,  comme  dans  ce 
«  Racontez  ses  merveilles», soit  identique  à:  verset  :  «  La  justice  et  le  jugement  sont  la 
«  Chantez  au  Seigneur»;  et  ces  autres  paroles:  «  base  de  son  trône  H;  et  cet  autre  :  «  Il  fera 

0  Glorifiez-vous  dans  son  saint  nom*»,  soient  «  éclater  votre  justice  comme  une  lumière,  et 
identiques  à  :«  Chantez-le  sur  la  harpe».  C'est  «  votre  jugement  comme  le  soleil  de  midi*»; 
en  effet  à  cette  race  que  le  Seigneur  a  dit  :  quoique  cela  ne   paraisse  qu'une  répétition 
«  Que  vos  œuvres  soient  visibles  devant  les  de  pensée.  Et  même  le  rapprochement  des 

«liommes,  afin  qu'ils    voient    vos    bonnes  deux    sens    pourrait    nous  faire    confondre 
«  actions,  et  qu'ils  glorifient  votre  Père  qui  l'un  avec  l'autre,  ou  la  justice  avec  le  juge- 
«  est  dans  le  cieP  ».  Le  Prophète,  considérant  ment,  ou  le  jugement  avec  la  justice  ;  et 

dès  lors  les  préceptes  de  Dieu,  préceptes  dont  toutefois,  je  ne  doute  pas  qu'en  les  prenant 

l'accomplissement  tourne  à  la  gloire  de  Dieu  dans  leur  acception  respective,  il  n'y  ait  entre 
qui  opère  dans  ses  serviteurs,  parle  ainsi  :  ces  expressions  une  différence,  en  sorte  que 

«  Qui  racontera  la  puissance  du  Seigneur  ?  »  garder  le  jugement  ce  serait  juger  avec  droi- 

puisqu'il  opère   ces  œuvres  d'une  manière  ture,  et  faire  la  justice,  agir  selon  le  bien.  Et 

ineffable.  Qui,  «  entendues,  fera  toutes  ses  Je  ne  crois  pas  que  l'on  sor  ians  l'erreur 

«  louanges  ?  »  C'est-à-dire,  qui  fera  entendre  d'après  l'explication  de  ces  paroles  :  «Jusqu'à 
ses  louanges  après  les  avoir  entendues?  c'est-  «  ce  que  la  justice  devienne  le  jugement  », 

à-dire  l'accomplissement  de  ses  préceptes,  en  appelant  bienheureux  ceux  qui  gardent  le 

Qui  pourra  les  raconter  autant  qu'ils  s'accom-  jugement  dans  leur  foi,  et  qui  pratiquent  la 

plissent,  et  quand  même  on  n'accomplirait  justice  dans  leurs  œuvres.  Un  temps  viendra 

point  ce  que  l'on  entend.  Dieu  n'en  est  pas  où  ce  jugement,  que  l'on  garde  aujourd'hui 
moins  à  louer.  «  Lui  qui  opère  en  nous  le  dans  la  foi,  s'exercera  dans  les  œuvres,  alors 

a  vouloir  et  le  faire,  selon  qu'il  lui  plaît  "  ».  que  la  justice  sera  devenue  le  jugement,  c'est- 
Le  Prophète  pouvait  dire:  Tous  ses  com-  à-dire  quand  les  justes  auront  reçu  le  pouvoir 

mandements,  ou    toutes  les    œuvres  qu'il  de  juger  selon  l'équité  ceux  que  l'on  juge 

commande  ;  mais  il  a  préféré  dire  :  «  Ses  avec  injustice.  C'est  donc  à  tout  le  corps  du 

a  louanges»;  car,  nous  l'avons  dit,  c'est  à  Dieu  Christ  que  l'on  doit  attribuer  cette  parole 

qu'il  faut  rendre  gloire  de  l'accomplissement  d'un  autre  psaume  :  «  Quand  le  temps  me  sera 

de  ses  préceptes.  Ces  louanges,  toutefois,  qui  «  donné,jejugerai  les  justices  elles-mêmes^»; 

peut  les  faire  entendre,  ou  qui  est  capable  de  parole  que  l'on  pourrait  traduire  plus  fidèle- 
les  raconter  toutes,  après  les  avoir  entendues?  ment  encore  par  :  Je  jugerai  les  équités.  Mais 

4.  «  Heureux  ceux  qui  gardent  le  jugement,  le  Prophète  ne  dit  point  :  Quand  le  temps  me 

«  et  observent  la  justice  en  tout  temps  ̂ »;  c'est-  sera  donné,  je  pratiquerai  la  justice,  car  il  faut 

à-dire,  depuis  qu'ils  commencent  à  vivre  selon  toujours  la  pratiquer,  ainsi  que  le  Prophète  l'a 
le  temps.  «  Car,  celui-là  seul  sera  sauvé,  qui  dit  ici  :  «  Qui  font  la  justice  en  tout  temps  ». 

»  Ps.  cv,  3.  -  •  Philipp.  Il ,  3.  -  •  Ps.  civ,  2.  -  •  Id.  3.  -  '  Matth.  X,  22.  -  •  Ps.  xciii,  15,-  '  Id.  xcvi,  2.-  •  Id.  xxivi, 

'  Matlh.  V,  16.  —  •  Philipp.  il,  13.  —  '  Ps.  cv,  3.  6.  —  '  Id.  lxxiv,  5. 
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5.  Mais  comme  c'est  Dieu  qui  justifie,  c'est-  «  Notre  pain  de  chaque  jour  »,  et  pourtant 
à-dire  qui  fait  les  justes,  en  les  guérissant  de  nous  ajoutons  :  «  Donnez-nous» .  o  Visitez-nous 

leurs  iniquités,  le  Psalmiste  fait  cette  prière  :  «  donc  dans  votre  salut,  pour  \oir  »,  c'est-à- 
0  Souvenez-vous  de   nous.    Seigneur,    dans  dire  afin  que  nous  voyions  «  dans  votre  bonté 

a  votre  amour  pour  votre  peuple  '  »  ;  c'est-  «  pour  vos  élus;  pour  nous  réjouir  »,  ou  afin 
à-dire,  mettez-nous  au  nombre  de  ceux  que  que  nous  nous  réjouissions  «  dans  la  joie  de 

vous  aimez  ;  car  tous  ces  Juifs  ne  furent  point  a  votre  peuple  » .  Par  ce  peuple  de  Dieu,  nous 

agréables  à  Dieu.  «  Visitez-nous  dans  votre  devons  entendre  seulement  la  postérité  d'A- 
«  salut».  Or,  celui-là  est  le  Sauveur  qui  remet  braham,  postérité  selon  la  promesse,  et  non 

les  péchés,  qui  guérit  les  âmes,  afin  qu'elles  selon  la  chair.  Nos  interlocuteurs   aspirent 
puissent  garder  le  jugement  et  pratiquer  la  donc  à  la  joie  de  cette  nation.  Et  quelle  est  la 

justice;  ceux  qui  parlent  ainsi,  comprenant  joie  de  cette  nation,  sinon  son   Dieu  ?  C'est 
combien  ces  âmes  sont  heureuses,  deman-  à  lui  qu'il  est  dit  :  «  Vous  qui  êtes  mon  allé- 

dent  pour  eux  la  même  grâce.  C'est  de  ce  «  gresse,  rachetez-moi  *  ».  Et  encore  :  o  La 
salut  qu'il  est  dit  ailleurs:  «  Afin  que  nous  «lumière  de  votre  face  est  empreinte  sur 
«  connaissions  votre  voie  sur  la  terre*».  Et  «moi,   Seigneur,  vous  avez  donné  la  joie 
comme  si  nous  demandions  sur  quelle  terre,  «  à  mon  cœur*  »  5  en  le  remplissant  du  seu- 

il continue  :  «  Dans  toutes  les  nations  ».  Puis,  verain  bien,  du  bien  véritable,  du  bien  im- 
comme  si  nous  demandions  quelle  voie,  il  muable  et  qui  produit  le  bonheur,  bien  qui 

ajoute  :  0  Votre  salut  D.  Car  c'est  de  lui  que  est  Dieu  lui-même.  «Afin  qu'on  vous  loue 
le  vieillard  Siméon  a  dit  :  a  Parce  que  mes  «  dans  votre  héritage  ».  Je  m'étonne  que  l'on 
«  yeux  ont  vu  votre  salut'».  Et  ce  Sauveur  ait  ainsi  -  traduit  ce  verset  dans  beaucoup 
adit  delui-méme  :  oJesuisla  voie  *».  «Visitez-  d'exemplaires,   quand    l'expression    grecque 
«nous  dans  votre   salut  »,  c'est-à-dire  dans  est  la  même  dans  ces  trois  versets,  en  sorte 
votre  Christ,  «  afin  que  nous  voyions  votre  que  s'il  est  bien  de  dire  :  «  Afin  qu'on  vous 
«bonté  pour  vos  élus,  et  que  nous  nous  ré-  «loue  dans  votre  héritage  »,  on  peut  dire 
«jouissions  dans  la  joie  de  votre  peuple»,  aussi  :  «Afin   que  vous  voyiez  dans  votre 

C'est-à-dire,  que  le  but  de  votre  visite  dans  «  bonté  pour  vos  élus,  que  vous  vousréjouis- 
votre  Sauveur,  soit  de  nous  montrer  votre  «  siez  dans  l'allégresse  de  votre  nation,   el 
bonté  dans  vos  élus,  et  de  nous  donner  la  joie  «qu'on    vous  loue   dans  votre  héritage  ». 
de  votre  peuple.  Ce  que  nous  exprimons  ici  Mais  de  même  que  nous  avons  dit:  «  Visitez- 

para  bonté  »,  est  rendu  en  d'autres  exem-  «nous,  afin  que  nous  voyions  dans  voire 
plaires  par  «  douceur  »,  de  même  qu'au  lieu  a  bonté  pour  vos  élus,  que  nous  nous  réjouis- 
de  «  parce  qu'il  est  bon  »,  on  dit  aussi  «  parce  «  sions  dans  l'allégresse  de  votre  nation  »  ;  il 
«qu'il  est  doux  ».   Il  y  a  dans  le  grec  le  est  conséquent  de  dire  :   «  Afin  que  nous 
même  verbe  que  nous  lisons  ailleurs  :  «  Le  «  soyons  glorifiés  dans  votre  héritage  »  ;  et  à 

«  Seigneur  répandra  sa  douceur^  »  ;  ce  que  cet  héritage  il  est  dit  :  a  Glorifiez-vous  dans 
les  uns  traduisent  par  sa  bonté,  les  autres  «  son  saint  nom '^  ».  Mais  comme  l'expression 
par  sa  bénignité.  Mais  que  signifie  :  «  Visitez-  paraît  offrir  une  ambiguïté,   si  le  véritable 

«  nous,  afin  que  nous  voyions  dans  la  bonté  sens  est  celui    qu'ont  préféré  beaucoup  de 
«  de  vos  élus  »,  ou  dans  cette  bonté  que  vous  traducteurs  :  «  Afin  qu'on  vous  loue  »,  il  faut 
avez  pour  vos  élus,  sinon  afin  que  nous  ne  donner  le  même  sens  aux  deux  autres  versets; 

demeurions  pas  aveugles  comme  ceux  à  qui  car,  nous  l'avons  dit,  dans  le  grec  l'expres- 
le  Seigneur  a  dit  :  «  Maintenant  que  vous  sion  est  la  même  pour  les  trois  versets.  En 

«  dites  :  Nous  voyons,  votre  péché  subsiste  *  » .  sorte  qu'il  nous  faut  entendre  le  tout  comme 
«Le  Seigneur  donne  la  vue  aux  aveugles"»,  non  il  suit  :  «Visitez-nous  dans  votre  salut,  afin 
par  leur  propre  mérite,  mais  «  dans  sa  bonté  «  que  vous  voyiez  dans  votre  bonté  pour  vos 

«  pour  sesélus  » ,  c'est-à-dire  qu'iltémoigne  ou  «  élus  »  ;  c'est-à-dire,  visitez-nous,  afin  de  nous 
qu'il  prodigue  à  ses  élus  :  comme  «  le  salut  mettre  de  leur  nombre,  et  de  nous  voir  avec 
a  de  ma  face  »  ne  vient  pas  de  moi,   mais  eux  :  «afin  que  vous  vous  réjouissiez  de  l'allé- 
c'estvous,  «mon  Dieu*».  Nousdisonsencore  :  «gressedevotre nation», c'est-à-direence sens 

que  l'on  vous  attribue  à  vous-même  la  joie, '  Ps.  CV,  4.  —  '  Id.  LSTi  ,3.  —  '  Luc  ,  n  ,  30.  —  Jean,  xrv,  6,  —  ^                                                                                              J        > 
•  Ps.  Lxsiiv,  13.  —  '  Jean,  ix,  41.  —  '  Ps.  CXLV,  8.—  'Id.xm,5.  »  Ps.  xzxi,  7.  —  •  Id.  iv,  7.  —  •  Id.  civ,  3. 
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puisque  vos  élus  se  rôjouisstMit   en  vous:  par  la  patience?  Aussi,  dans  leur  impatience, 
t  Afin  qu'on  vous  loue  dans  votre  héritajj^e  »,  ils  se  jetèrent  dans  le  murmure,  dans  les  pa- 
c'est-à-dire  que  la  louange  de  votre  héritage  rôles  amères,  et  voulurent  [.lacer  leur  félicité 
retombe   sur  vous,  car  c'est  uniquenieiil  à  dans   les   biens   présents  ,   biens  frivoles  et 
cause   de   vous  qu'on  le  bénit.  De  quelque  trompeurs.  «  Ils  ne  se  souvinrent   point  de 
nianièreque  l'on  entende  ces  paroles:  «  Pi)ur  a  toutes  vos  miséricordes  ».  Le  Prophète  ac- 
«  voir,  pour  se  réjouir,  pour  bénir»,  les  élus  cuse   leur  intt  Iligence  et  leur  mémoire.  11 

soupirent  après  la  visite  du  salut  de  Dieu,  ou  leur  fallait  l'intelligence  pour  comprendre  à 
de  son  Christ,  afin  de  n'être  point  étrangers  quels  biens  éternels  Dieu  les  ajipelait  par  ces 
à  son  peuple,  à  ceux  qui  furent  agréables  au  biens  temporels;  et  la  mémoire  pour  ne  |)oint 

Seigneur".  oublier  du  moins  les  prodiges  temporels,  et 6.  Ecoutons  ensuite  leurs  aveux  :  a  Nous  pour  en  conclure,  avec  une  ferme  confiance, 
«  avons  péché  avec  nos  pères,  nous  avons  que  Dieu  les  délivrerait  de  la  servitude  de 

a  commis  l'injustiie,  nous  sonnnes  souillés  leurs  ennemis,  par  cette  même  puissance 
«  d'ini(iuité  '  «.  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Avec  nos  qu'ils  avaient  éprouvée  tant  de  fois  :  or,  ils 
«pèr(S?»  De  même  que  dans  l'épître  aux  oublièrent  les  prodiges  si  grands  que  Dieu 
Hébreux,  il  est  dit  que  Lévi  paya  la  dîme  avec  avait  opérés  en  leur  faveur  pour  écraser  leurs 

Abraham,  parce  qu'il  élaiten  Abraham  quand  ennemis,  a  Ils  se  révoltèrent  en  montant  les 
celui-ci  paya  la  dîme  au  grand  prêtre  Melchi-  «  bords  de  la  mer,  de  cette  mer  Rouge  ̂   ». 

sédech*;  faut-il  entendre  que  ceux-ci  pé-  Ainsi  portait  le  manuscrit  que  j'examinais;  et 
chèrent  dans  leurs  pères,  parce  qu'ils  étaient  à  ces  deux  derniers  mots,  il  y  avait  une 
eu  eux,  quand  ces  pères  étaient  en  Egyi)te?  étoile,  destinée  à  marquer  ce  qui  est  dans 

Car  ceux  qui  existaient  quanti  le  psaume  fut  l'hébreu,  mais  n'est  point  dans  les  Septante, 
écrit,  et  plus  encore  leurs  descendants.  Les  nombreux  manuscrits  que  j'ai  pu  voir, 
puisque  le  psaume  pouvait  s'appliquer  à  ceux  tant  grecs  que  latins,  portent  :  «Ils  irritè- 
qui  vivaient  alors,  ou  à  leur  postérité,  d'une  «  rent  »,  ou  ce  qui  est  plus  expressif  dans  le 
manière  prophéticjue  ;  ceux-là,  dis-je,  étaient  grec,  «  ils  dirent  des  paroles  amères,  en  sor- 
bien  éloignés  par  le  temps  des  Juifs  qui  pé-  «tant  de  la  mer  Rouge».  Quiconque  parcourt 

chèrent  en  Egyfde,  et  qui  ne  comprirent  point  l'histoire  de  la  sortie  d'Ei;y|)te  et  du  passage 
les  merveilles  du  Seigneur.  Car  c'est  lace  de  la  mer  Rouge,  déplore  l'infidélité  des  Juifs, 
que  le  psaume  ajoute,  en  expliquant  de  quelle  leur  crainte,  leur  désespoir,  après  des  mira- 
manière  ils  péchèrent  avec  leurs  aïeux  :  clés  si  récents  et  si  nombreux,  accomplis  en 

«  Nos  pères»,  dit  le  Prophète, «n'ont  pas  com-  Egypte,  innombrables  prodiges  de  miséri- 
«  pris  vos  merveilles  en  Egypte  *  »,  et  toutes  corde  que  le  Prophète  les  accuse  d'avoir  ou- 

ïes fautes  nombreuses  qu'il  signale.  Ne  serait-  bliés.  «  Ils  montèrent»,  dit  le  Prophète,  parce 
il  pas  mieux  d'entendre  cette  parole  :  «  Nous  que  d'après  la  situation  des  lieux,  on  descend 
«  avons  péché  avec  nos  pères  »,  comme  si  le  de  la  terre  de  Chanaan  dans  l'Egypte,  et  de 
Prophète  nous  disait  :  Nous  avons  péché  l'Egypte  on  monte  en  Chanaan.  Remarquez 
comme  nos  pères,  c'est-à-dire  imité  leurs  ici  combien  l'Ecriture  condamne  ceux  qui  ne 
fautes?  S'il  en  était  ainsi,  il  serait  bon  d'au-  comprennent  point  ce  qu'il  faut  comprendre, 
toriser  cette  interprétation  par  quelques  exem-  qui  oublient  ce  qu'il  faut  retenir  :  les  hommes 
pies;  j'en  cherche  maintenant,  et  aucun  ne  toutefois  ne  veulent  point  qu'on  leur  impute 
me  revient,  pour  montrer  que  tomber  dans  ces  fautes,  et  n'ont  en  cela  d'autre  motif  que 
la  faute  d'un  autre,  même  longtemps  après,  de  moins  prier,  d'être  moins  humbles  devant 
peut  se  dire  pécher  avec  quelqu'un,  ou  agir  Dieu,  au  lieu  de  confesser  devant  lui  ce  qu'ils 
avec  lui.  sont,  pour  devenir  par  son  secours  ce  qu'ils 

7.  Que  signifie  donc  :  «  Nos  pères  n'ont  ne  sont  point.  Accuser  les  péchés  d'ignorance 
«  point  compris  vos  merveilles»;  sinon  qu'ils  et  de  négligence,  afin  de  les  effacer,  vaut 
n'ont  point  compris  ce  que  vous  faisiez  en  mieux  que  les  excuser,  et  les  faire  subsister  ; 
leur  faveur  par  ces  merveilles?  Et  qu'est-ce,  il  est  plus  avantageux  de  les  effacer  en  invo- 
sinon  la  vie  éternelle,  et  non  un  bien  tempo-  quant  Dieu,  que  de  les  confirmer  en  l'irri- 
rel,  mais  le  bien  immuable  que  l'on  attend  tant. 

»  Ps.  CT,  6.  —  '  Hébr.  vu,  1-10.  —  =  Ps.  C7,  7.  »  Ps.  ev,  7. 
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8.  Toutefois,  le  Prophète  ajoute  que  Dieu 
ne  les  traita  point  selon  leur  infidélité.  «Il 
«  les  sauva  »,  dit-il, o  à  cause  de  son  nom,  afin 

a  de  faire  éclater  sa  puissance  *  »  ;  et  non  à 
cause  de  leurs  mérites. 

9.  a  11  menaça  la  mer  Rouge  qui  se  dessé- 
«  cha  ̂   ».  Nous  ne  voyons  point  que  Ditu  ait 
lancé  du  ciel  une  seule  parole  pour  menacer 
la  mer  ;  mais  le  Propliète  appelle  menace  la 
puissance  divine  qui  opéra  ces  merveilles:  à 
moins  de  dire  que  cette  menace  fut  tellement 

secrète  que  la  mer  [)ut  l'entendre,  et  non  les 
hommes.  Elle  est  en  effet  bien  cachée,  bien 

invisible,  cette  force  de  Dieu  sur  les  éléments 

même  insensibles ,  puisqu'il  les  contraint 
d'obéir  à  l'instant  à  sa  volonté.  «  Et  il  les 
«  conduisit  à  travers  les  abîmes,  comme  dans 
a  un  lieu  désert  ».  Le  Proplièle  appelle 

abîmes,  la  masse  des  eaux.  Plusieurs  inter- 
prètes, en  effet,  ont  traduit  ainsi  ce  verset  : 

a  11  les  conduisit  à  travers  les  grandes  eaux». 
Pourquoi  dire  que  Dieu  les  fit  [)asser  «  dans  les 
«  abîmes  comme  dans  un  désert  » ,  sinon  parce 
que  le  lit  que  recouvraient  les  grandes  eaux 
devmt  sec  comme  le  désert? 

10.  «  Et  il  les  sauva  de  la  main  de  leurs 

a  ennemis  » .  D'autres  ont  traduit  ce  verset  en 
prenant  une  circonlocution,  pour  éviter  des 
expressions  peu  latines  :  «  11  les  sauva  de  la 

0  main  de  ceux  qui  le  haïssaient.  Et  il  les  ra- 

«  cheta  de  la  main  de  l'ennemi  ̂   » .  Quel  fut  le 

prix  de  ce  rachat?  N'est-ce  point  là  une  figure 
prophétique  de  ce  qui  a  lieu  dans  le  baptême, 
où  nous  sommes  véritablement  rachetés  de 

la  puissance  du  démon  jiar  une  grande  ran- 
çon, qui  est  le  sang  du  Christ?  De  là  vient 

qu'il  est  figuré,  non  point  [)ar  toute  mer  in- 
différemment, mais  par  la  mer  Rouge,  qui  a 

la  couleur  du  sang. 

il.  «Il  couvrit  d'eau  ceux  qui  les  poursui- 
a  valent,  pas  un  d'eux  n'échappa*  »  ;  ce  qui 
ne  s'entend  pas  de  tous  les  Egyptiens,  mais  de 
ceux  qui  poursuivaient  les  Hébreux  après 
leur  départ,  qui  tentaient  de  les  atteindre  et 
de  les  tuer. 

12.  «  Et  ils  crurent  en  ses  paroles  »;  en 
latin  :  Crediderunt  in  verbis  ejus  ;  expression 
peu  latine  ;  il  vaudrait  mieux  dire  :  verdis  ejus, 
ou  in  verha  ejus  ;  mais  in  verbis  ejus  se  ren- 

contre fréquemment  dans  les  saintes  Ecri- 

tures. «  Et  ils  louèrent  ses  louanges  *  »  ;  c'est 
là  une  locution  du  genre  de  celle-ci  :  Il  servit 

Ps.  CV,  8.  —  '  Id.  9.  —  »  Id.  10  —  '  Id.  11.  —  '  Id.  12. 

dans  cette  servitude,  il  vécut  de  cette  vie.  Par 
louanges  de  Dieu ,  le  Prophète  entend  ce 

célèbre  cantique  en  l'honneur  de  Dieu  : 
«  Chantons  au  Seigneur,  qui  a  fait  éclater  sa 

«  gloire,  qui  a  jeté  à  la  mer  le  cheval  et  le 

«  cavalier'  ». 
13.  «  Mais  ils  firent  vite  et  oublièrent  ses 

a  œuvres  ».  D'autres  exemplaires  disent  plus 
clairement  :  «  Ils  se  hâtèrent  d'oublier  ses 

0  œuvres,  et  n'attendirent  pas  l'accomplisse- 
«  ment  de  ses  desseins' ».  Ils  devaient  com- 

prendre que  ce  n'était  pas  sans  raison  que 
Dieu  opérait  en  leur  faveur  de  si  grandes 

merveilles,  (ju'il  les  appelait  à  quelque  bon- 
heur sans  fin,  que  l'on  doit  attendre  [lar  la 

patience  ;  mais  ils  se  hâtèrent  d'être  heureux 
par  les  biens  du  temps,  qui  ne  peuvent  pro- 

curer à  personne  la  vraie  félicité,  puisqu'ils 
n'en  éteignent  pas  l'insatiable  désir.  «  Qui- 
«  conque  boira  de  cette  eau  »,  dit  le  Sauveur, 

«  aura  encore  soif  '  ». 
14-.  Enfin  :  «  Ils  convoitèrent  la  convoitise 

«  dans  le  désert,  et  tentèrent  Dieu  dans  les 

«  lieux  sans  eau  *  »;  c'est-à-dire  «  au  désert», 
car  il  y  a  ici  une  répétition,  a  un  lieu  aride  » 
est  un  lieu  sans  eau  ;  de  même  que  «  convoiter 

«  la  convoitise  »,  c'est  «  tenter  Dieu  »;  et  cette 
locution  :« Convoiter  la  convoitise»,  équivaut 
à  cette  autre  :  «  Louer  la  louange»,  que  nous 

avons  signalée  tout  à  l'heure. 
15.  «Et  il  leur  donna  leur  demande»,  c'est- 

à-dire  ce  qu'ils  demandaient  par  leurs  cris. 
«  Il  envoya  à  leurs  âmes  de  quoi  les  rassa- 
«  sier  ̂ ».  Mais  il  ne  les  rendit  point  heureux 

pour  cela;  cette  satiété  en  effet  n'est  point 
celle  dont  il  est  dit  :  «  Rienheureux  ceux  qui 

«  ont  faim  et  soif  de  la  justice,  parce  qu'ils 
«  seront  rassasiés  *  ».  De  là  vient  que  le  mot 

d'âme  en  cet  endroit  ne  s'entend  point  de 
l'àme  raisonnable,  mais  de  ce  qui  donne  la 
vie  au  corps  animal,  pour  le  soutien  duquel 

on  a  besoin  de  manger  et  de  boire,  d'après 

cette  parole  de  l'Evangile  :  «  L'âme  n'est-elle 
«  pas  plus  que  la  nourriture,  et  le  corps  plus 

«  que  le  vêtement^  ?»  Comme  si  l'âme  avait 
besoin  de  nourriture,  et  le  corps  de  vêtement. 

C'est  en  ce  sens  qu'lsaïe  disait  :  a  Pourquoi 

a  avons-nous  jeûné,  et  ne  l'avez-vous  point 
«  vu;  avons-nous  privé  nos  âmes,  et  ne  l'avez- 

«  vous  point  su  ®  ?  » 16.  «La  jalousie  éclata  dans  le  camp  contre 

•  Exod.  XV,  1.—  «  Ps.  CV,  13.—  '  Jean,  rv,  13.—  '  Ps.  cv,  14.— 
'  Id.  15.—  •  Matth.  v,  6.—  '  Id.  vi,  25.—  •  Isa.  Lvm,  3. 
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«  Moïse,  et  contre  Aaron ,  le  saint  du  Sei- 
a  gneur  *  ».  La  suite  nous  fait  voir  de  quelle 
jalousie  le  Prophète  veut  parler,  ou  plutôt  de 

quelles  paroles  anières,  comme  d'autres  ont traduit. 

47.  a  La  terre  s'ouvrit  » ,  dit  le  Prophète,  «  et 
«  engloutit  Datlian,  elle  se  referma  sur  la 

a  troupe  d'Abiron  *D.  a  Engloutir»  et«serefer- 
«  mer  sur»,  sont  deux  expressions  identiques. 
Ces  deux  hommes,  Dathan  et  Abiron,  périrent 
pour  la  même  cause,  un  schisme  orgueilleux 
et  sacrilège. 

18.  «Un  feu  s'alluma  dans  leur  synagogue; 
a  la  flamme  consuma  les  pécheurs*».  Dans 
les  Ecritures,  ce  mot  de  péclieur  ne  s'emploie 
point  pour  désigner  ceux  qui,  vivant  d'une 
manière  juste  et  louable,  ne  sont  pas  toute- 

fois exempts  de  toute  faute.  De  même  qu'il  y 
a  une  différence  entre  le  railleur,  le  murmu- 

raleur,  l'écrivain  de  profession,  et  le  reste, 
et  l'homme  qui  ne  raille  qu'une  fois,  qui  ne 
murmure  qu'une  fois,  qui  n'écrit  qu'une 
fois  ;  ainsi  l'Ecriture  donne  ordinairement 
le  nom  de  pécheurs  à  ceux  qui  sont  chargés 

d'iniquités. 
19.  «  Ils  firent  un  vœu  en  Horeb,  et  ado- 

«  rèrent  l'ouvrage  de  leurs  mains  ;  ils  chan- 
«  gèrent  leur  gloire  en  la  ressemblance  de 

«ranimai  qui  se  nourrit  d'herbe*».  Pour 
désigner  la  ressemblance,  le  Prophète  n'a 
point  dit  :  in  simili tudinem;  mais,  m  similitu- 

dine,  comme  tout  à  l'heure  il  a  dit  :  «  Ils  cru- 
«  rent  en  ses  paroles  »,  in  verùis  ejus.  Par  élé- 

gance il  ne  dit  point  qu'ils  changèrent  la  gloire 
de  Dieu,  bien  qu'ils  l'aient  fait,  réellement, 
comme  ceux  dont  l'Apôtre  dit  :  «  lis  chan- 
«  gèrent  la  gloire  du  Dieu  incorruptible  en 

«  la  ressemblance  de  l'homme  corruptible^»: 
mais  il  dit  :  «  leur  gloire  ».  Car  Dieu  eût  été 

leur  gloire  s'ils  eussent  attendu  ses  desseins, 
et  n'eussent  point  agi  avec  une  telle  précipita- 

tion ;  c'est  à  Dieu  en  effet  que  l'on  dit  :  «  Vous 
«  êtes  ma  gloire,  vous  élevez  ma  tète  "«.Cette 

«  gloire  donc»,  ou  Dieu,«ils  l'ont  transformée 
«  en  la  figure  d'un  veau  qui  mange  du  foin  », 
afin  de  devenir  eux-mêmes  la  pruie  de  celui 
qui  dévore  ceux  qui  ont  des  sentiments  char- 

nels :  «  Toute  chair  en  effet  n'est  qu'un 
«  foin''  ». 

20.  «  Ils  oublièrent  le  Dieu  qui  les  avait 
a  délivrés  *  ».  Comment  les  délivra-t-il  ?  «  En 

»  Ps.  cv,  16.—  '  Id.  17.—  '  Id.  18.—  '  Id.  19,  20.—  '  Rom.  i,  23, 
—  •  Ps.  m,  4.  —  ■"  Isa.  XL,  6.  —  •  Ps,  cv,  21.  ̂ 

a  faisant  des  prodiges  en  Egypte,  des  miracles 
«  dans  la  terre  de  Cham,  de  terribles  mer- 

0  veilles  dans  la  mer  Rouge*».  Quels  sont 
ces  prodiges,  et  ces  merveilles  ellrayantes  ? 

car  l'admiration  n'est  jamais  sans  une  cer- 
taine crainte  ;  bien  qu'on  puisse  les  appeler 

terribles,  parce  qu'en  fra[)punt  les  ennemis 
des  Juifs,  ils  montraient  à  ceux-ci  ce  qu'ils avaient  à  craindre. 

21.  «  Dieu  dit  alors  qu'il  les  perdrait  ». 
Ayant  oublié  celui  qui  les  avait  délivrés,  par 

tant  de  merveilles,  et  s'étant  fait  un  veau 
qu'ils  adorèrent,  ils  s'étaient  rendus  par  un 
crime  si  monstrueux,  une  si  incroyable  im- 

piété, dignes  d'être  exterminés.  «  Dieu  résolut 
«  donc  de  les  perdre  :  mais  Moïse,  son  élu,  se 

«  tint  en  sa  présence  pour  briser  *  ».  Le  Pro- 
phète ne  dit  point  que  Moïse  se  tint  devant 

Dieu  pour  briser  sa  colère,  mais  ce  mot 

briser  s'applique  au  châtiment  dont  ils  allaient 
être  frappés,  si  Moïse  ne  se  fût  offert  pour 

eux,  en  disant  :  «  S'il  vous  plaît  de  leur  par- 
«  donner  ce  crime,  pardonnez  ;  sinon  effacez- 
«  moi  de  votie  livre'  ».  Ce  qui  nous  montre 

combien  est  puissante  auprès  de  Dieu  l'inter- 
cession des  saints  en  faveur  des  autres.  Moïse, 

connaissant  la  justice  de  Dieu,  et  sachant 

qu'il  ne  pouvait  l'effacer  de  son  livre,  obtint 
miséricorde  pour  ceux  que  Dieu  pouvait 

effacer  avec  justice.  C'est  ainsi  qu'  «  il  se  pré- 
«  senta  devant  Dieu  pour  briser,  pour  détour- 

«  ner  sa  colère,  et  l'empêcher  de  les  exter- 
«  miner  » . 
22.  «  Ils  regardèrent  comme  rien  cette 

«  terre  si  estimable  *  » .  L'avaient-ils  déjà  vue  ? 
Comment  donc  n'avoir  aucune  estime  pour 
cet  héritage  qu'ils  n'avaient  pas  vu,  sinon 
comme  il  est  dit  ensuite,  parce  qu'  «  ils  n'a- 
«  valent  point  cru  en  ses  paroles?»  Assuré- 

ment, si  Dieu  n'eût  fait  un  grand  symbole  de 
cette  terre  d'où  s'épanchaient  le  lait  et  le 
mieP,  sacrement  visible  qui  conduisait  à  la 
grâce  invisible  ou  au  royaume  des  cieuxceux 
qui  comprenaient  ces  merveilles,  le  Prophète 

ne  ferait  pas  un  crime  aux  autres  d'avoir  mé- 
prisé cette  terre,  puisque  nous  regardons 

comme  un  néant  tout  royaume  temporel, 
afin  de  reporter  notre  amour  vers  notre  mère, 

la  Jérusalem  libre,  qui  est  dans  les  cieux*. 

Ce  que  le  Prophète  blâme  ici,  c'est  donc  l'in- crédulité des  Juifs,  parce  que  mépriser  une 

»  Ps.  cv,  22.  —  •  Id.  23.  —  »  Exod.  xxill,  31,  32.—  *  Ps.  cv,  24. 
—  '  Exod.  m ,  8.  —  '  Gai.  iv,  26. 
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terre  si  désirable,  c'était  manquer  de  foi  à  la  ' parole  de  Dieu,  qui  veut,  par  des  moyens 
petits  en  quelque  sorte,  nous  élever  à  de 

grandes  choses  ;  dans  leur  impatience  d'être 
heureux  par  les  jouissances  temporelles , 

qu'ils  convoitaient  d'une  manière  charnelle, 
ails  n'attendirent  point  »,  comme  il  est  dit 
plus  haut,  «  que  les  desseins  de  Dieu  fussent 

«  accomplis  sur  eux  *  » . 
23.  «  lis  murmurèrent  sous  leurs  tentes,  et 

a  n'écoutèrent  point  la  voix  de  Dieu'»,  qui 
leur  défendait  sévèrement  le  murmure. 

24.  a  II  leva  sa  main  sur  eux,  pour  les  ex- 
«  terminer  au  désert  ;  pour  abattre  leur  race 
«  devant  les  nations,  et  les  disperser  parmi 

a  les  peuples  '  ». 
25.  Ici,  avant  de  dire  qu'un  homme  s'in- 

terposa entre  eux  et  cette  souveraine  indigna- 

tion de  Dieu,  qu'il  apaisa  en  quelque  sorte,  le 
Prophète  poursuit  :  «  Ils  s'initièrent  à  Béel- 
«  phégor  *  »  ;  c'est-à-dire  qu'ils  se  consa- 

crèrent à  l'idole  des  nations.  «  Ils  mangèrent 
«  des  victimes  immolées  aux  morts.  Ils  irri- 
a  tèrent  le  Seigneur  par  leurs  inventions,  et 

«  la  ruine  se  multiplia  sur  eux  *  ».  Comme  si 
Dieu  n'avait  différé  de  lever  la  main  sur  eux 
pour  les  exterminer  au  désert,  pour  faire  dis- 

paraître leur  postérité  du  nombre  des  na- 
tions, et  les  disperser  [)armi  les  peuples,  que 

pour  les  livrer  au  sens  réprouvé,  afin  qu'ils 
commissent  des  crimes  capables  de  faire 
éclater  la  justice  de  Dieu  dans  leur  châtiment. 

C'est  ainsi  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Comme  ils 
«  ont  refusé  de  connaître  Dieu,  Dieu  les  a 

«  livrés  au  sens  réprouvé,  afin  qu'ils  com- 
a  mettent  des  crimes  indignes  ®  ». 

26.  Enfin,  tel  fut  leur  crime  en  se  consa- 
crant aux  idoles,  et  en  mangeant  les  sacri- 

fices des  morts  (c'est-à-dire  ces  sacrifices  que les  Gentils  offraient  à  des  hommes  morts 

comme  à  des  dieux),  que  Dieu  ne  voulut  être 

apaisé  qu'en  la  manière  dont  l'apaisa  le  prêtre 
Phinéès,  qui  tua  d'un  même  coup  l'homme 
et  la  femme  qu'il  surprit  dans  un  embrasse- 
ment  adultère  ̂   S'il  eût  agi  de  la  sorte  par 
un  motif  de  haine,  et  non  par  amour,  par  ce 
zèle  dont  il  brûlait  pour  la  maison  de  Dieu, 
cette  action  ne  lui  eût  pas  été  imputée  à  jus- 

tice. Ce  meurtre  fut  comme  un  châtiment, 
dont  Dieu  frappa,  comme  un  seul  homme  à 

l'âme  duquel  il  veut  épargner  la  mort,  ce 
»  Ps.  CV,  13.  -  >  Id.  25.  —  •  Id.  26,  27.—  »  Id.  28.  —  •  Id.  29. 

—  •  Rom.  I,  28.  —  '  Nomb.  XXV,  8. 

peuple  dont  il  allait  faire  un  si  grand  car- 
nage. 11  est  vrai  que,  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment, Notre-Seigneur  Jésus-Christ  nous  traite 

avec  plus  de  douceur  ;  mais  les  menaces  de 

l'enfer,  que  nous  ne  lisons  point  dans  toutes 
ces  menaces  de  maux  temporels,  sont  bien 
plus  terribles.  «  La  ruine  se  multiplia  donc 
«  chez  eux  »,  quand  Ténor  mité  de  leurs 
crimes  leur  attira  des  châtiments  proportion- 

nels. «  Et  Phinéès  se  leva  et  apaisa  Dieu,  et 

«  le  fléau  cessa  *  ».  Le  Prophète  ne  fait  qu'ef- 
fleurer celte  histoire,  parce  qu'il  n'instruit 

point  ici  les  ignorants  ;  il  rappelle  ce  que 
chacun  sait.  Ce  qui  est  exprimé  ici  par  fléau, 

l'était  plus  haut  par  le  mot  briser  ;  dans  le 
grec,  c'est  la  même  expression. 

27.  a  Cela  lui  fut  imputé  à  justice  de  géné- 

a  ration  en  génération,  jusqu'à  l'éternité  *  ». 
Dieu  imputa  à  justice  cette  action  de  son 

prêtre,  non-seulement  pour  la  durée  d'une 
génération,  mais  «  jusqu'à  l'éternité»;  lui 
qui  sonde  les  cœurs,  et  qui  sait  mesurer 
quel  amour  du  peuple  animait  alors  son  ser- 
viteur. 

28.  «  Ils  irritèrent  encore  le  Seigneur  aux 
a  eaux  de  la  contradiction,  et  Moïse  fut  châtié 

«  à  cause  d'eux,  parce  qu'ils  avaient  aigri  son 
«esprit;  et  la  distinction  fut  sur  ses  lèvres^». 
Qu'est-ce  à  dire,  «la  distinction?»  !l  douta 
que  ce  même  Dieu,  qui  avait  déjà  fait  tant  de 

prodiges,  pût  faire  couler  l'eau  d'un  rocher. 
Car  ce  ne  fut  qu'avec  hésitation  qu'il  frappa 
la  pierre  avec  sa  houlette  ;  de  là  vient  qu'il  fit 
une  distinction  entre  ce  miracle  et  les  autres 

dans  lesquels  il  n'avait  nullement  hésité  ;  de 
là  sa  faute,  et  de  là  vient  aussi  qu'il  mérita 
d'entendre  qu'il  mourrait  avant  d'entrer  dans 
la  terre  promise  *.  Troublé  par  le  murmure 
d'un  peuple  infidèle,  il  ne  demeura  point 

aussi  ferme  qu'il  devait  l'être.  Et  toutefois, 
même  après  sa  mort,  Dieu  lui  rendit  un  té- 

moignage favorable  comme  à  son  élu,  afin  de 
nous  montrer  que  cette  hésitation  de  sa  foi 

n'eut  d'autre  châtiment  que  cette  peine  tem- 
porelle, de  ne  pas  entrer  dans  la  terre  où  il 

conduisait  son  peuple.  Mais  gardons-nous  de 

croire  qu'il  fut  banni  du  royaume  de  la  grâce 
divine,  dont  nous  avons  une  figure  dans  cette 

terre,  où,  selon  l'Ecriture,  coulaient  le  lait  et 
le  miel  '.  Car  telle  est,  à  proprement  parler, 
l'alliance  éternelle  conclue    avec  Abraham 

»  Ps.  CV,  30.—  >  Id.  31.—  •  Id.  32,  33.—  •  Deut.  xxxn,  49-52.— *  Exod.  ui,  8. 
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notre  père,  non  selon  la  chair,  mais  selon  «  parleur  inventions  »,  appelant  en  ces  deux 

la  foi.  endroits  «  inventions  »,  ce  qu'ils  firent  à  l'imi- 
29.  Quant  à  ceux  dont  le  Psalmiste  nous  talion  des  autres  peuples.  Ne  prenons  donc 

raconte  les  iniquités  ,  lorsqu'ils  entrèrent  point  le  mot  o  invention  »  en  ce  sens  qu'ils 
dans  la  terre  promise  :  «  Ils  ne  détruisirent  auraient  établi  des  cérémonies  dont  on  ne 

0  point  les  nations  que  le  Seigneur  leur  avait  leur  aurait  donné  nul  exemple.  Aussi  plusieurs 

0  désignées.  Ils  se  mêlèrent  à  ce?  nations,  ap-  traducteurs,  au  lieu  d'inventions,  ont-ils  dit, 
a  prirent  leurs  œuvres,  servirent  leurs  idoles,  stwiia,  attachements  ;  d'autres,  atîections,  ou 
«  ce  qui  fut  pour  eux  un  scandale  *  ».  Ce  qui  violents  désirs  ;  d'autres  enfin,  voluptés  :  et 
les  tlt  tomber,  ce  fut  d'épargner  ces  nations,  ceux-ménies  qui  ont  traduit  par  adiiiventio- 
et  de  se  mêler  à  elles.  nés,  inventions, ontditailleurss/w^/a,attache- 

30.  «  Ils  immolèrent  aux  démons  leurs  fils  ments.  J'ai  fait  cette  réflexion,  afin  qu'on  ne 
a  et  leurs  filles  ;  répandirent  le  sang  innocent,  s'étonnât  point  de  trouver  le  mot  «  inventions» 
«  le  sang  de  leurs  fils  et  de  leurs  filles  qu'ils  pour  désigner  un  culte  dont  ils  ne  furent 
«  avaient  immolés  aux  idoles  de Chanaan  *  ».  point  les  inventeurs,  mais  simplement  les 

L'histoire  ne  dit  point  qu'ils  aient  immolé  imitateurs. 
aux  démons  et  aux  idoles  leurs  fils  et  leurs  32.  a  La  fureur  de  Jéhovah  s'alluma  contre 

filles,  mais  ce  psaume  ne  saurait  mentir,  non  «  son  peuple  *  ».  Nos  traducteurs  n'ont  pas 
plus  que  les  Prophètes  qui  répètent  souvent  voulu    traduire  par  ira  ,  colère,  ce  que  le 
ce  reproche  dans  leurs  imprécations.  Quant  grec  désigne  par  rjabî  :  quelques-uns  pour- 

aux  Gentils,  leur  histoire  n'a  pas  manqué  de  tant  l'ont  mis;  d'autres  ont  tiaduit  par  indi- 
cousigner  celte  coutume  parmi  eux.  gnation  ;  d'autres  par  animation.  Quelle  que 

31.  Mais  que  dit  ensuite  le  Prophète  ?  a  Et  soit  l'expression,  le  trouble  ne  retombe  point 
a  la  terre  fut  ttiée  dans  le  sang».  11  nous  sur  Dieu  :  m  lis  l'usage  a  fait  donner  ce  nom 
semblerait  que  le  copistea  commis  une  erreur,  à  son  pouvoir  de  vengeance. 

et  qu'au  lieu  de  infecta,  souillée,  il  a  écrit  33.  a  II  eut  horreur  de  son  héritage,  et  le 
inlerfecta,  tuée,  si  Dieu  dans  sa  miséricorde  «  livra  aux  mains  des  Gentils,  qui  les  baïs- 

n'eût  voulu  que  son  Ecriture  fût  en  plusieurs  «  salent  et  qui  en  devinrent  les  maîtres  :  leurs 
langues  ;  et  la  traduction  grecque  nous  mon-  «  ennemis  les  opprimèrent,  et  ils  furent  hu- 

tre  qu'il  faut  vraiment  écrire  :  «  La  terre  fut  «  niiliés  sous  leur  puissance  *  ».  Quand  le 
a  tuée  dans  le  sang  »  :  Interfecta  est  terra.  Pro[>hète  désigne  ici  l'béritage  de  Dieu,  il  est 
Que  signifie  donc  :  «La  terre  fut  tuée»,  s'il  évident  que  sa  colère  ne  voulait  point  les 

n'y  a  là  une  manière  de  parler,  une  figure  perdre,  mais  seulement  les  corriger,  en  les 
désignant  les  hommes  qui  habitent  la  terre,  livrant  à  leurs  ennemis.  Aussi  dit-il  ensuite 
et  employant  ce  qui  contient  pour  ce  qui  est  que  «  souvent  il  les  délivra  ». 

contenu  ;  de  même  que  nous  appelons  mau-  34.  «  Mais  eux  l'aigrirent  dans  leurs  des- 
vaise  maison,  une  maison  h.bitée  par  les  «seins'».  C'est  ce  qui  a  été  dit  plus  haut, 
méchants,  et  bonne  maison,  celle  qu'habitent  «  Ils  n'attendirent  point  l'accomidissement  de 
les  gens  de  bien  ?  Ils  donnaient  en  effet  la  «son  dessein  ».  Or,  le  dessein  d'un  homme 
mort  à  leurs  âmes,  en  immolant  leurs  fils,  en  est  pernicieux  pour  cet  homme,  quand  il  ne 

répandant  le  sang  de  jeunes  enfants  assuré-  cherche  pas  la  gloire  de  Dieu,  mais  son  pro- 

ment fort  étrangers  à  ces  crimes.  De  là  cette  pre  intérêt  *.  Mais  dans  cet  héritage,  qui  est 
parole  :  «  Ils  répandirent  le  sang  innocent  ».  lui-même, quand  il  daignerasedonnerà  nous, 
Donc  a  la  terre  fut  tuée  dans  le  sang  et  souil-  pour  que  nous  jouissions  de  lui,  nous  ne 

«  lée  par  leurs  œuvres  »,  puisqu'ils  étaient  serons  point  à  l'étroit  dans  la  société  des 
tués  dans  l'âme  et  souillés  dans  leurs  actions,  saints,  comme  il  nous  arrive  dans  nos  affec- 
olls  se  prostituèrent  dans  leurs  inventions  ».  lions  privées.  Quand  cette  cité  glorieuse  |)0S- 

Le  Psalmiste  appelle  ici  inventions,  ce  que  les  sédera  l'héritage  qui  lui  est  promis,  et  où  il 
Grecs  nommeraient  èmTYi^îûiAaTa.  C'est  en  etîet  n'y  aura  ni  trépas,  ni  naissance,  il  n'y  aura 
cette  même  expression  que  l'on  trouve  dans  plus  de  citoyens  pour  avoir  une  affection  pri- 
les  manuscrits  grecs,  et  ici  et  à  cet  autre  en-  vée,  parce  que  Dieu  sera  tout  eu  tous  \  Or, 

droitoùilestdit,  qu'a  ils  irritèrent  le  Seigneur  ,                 ,„    .          .  ,^    ,     .  „^.,. '  ̂                                                       ^  '  Ps.  cv,  40.  —  »  Id.  41  ,  42.  —  •  Id.  43.  —  *  Philipp.  li ,  21.   — 
'  Ps.  CV,  34-36.  —  »  Id.  37-39.  '  I  Cor.  xv,  28. 
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quiconque  ici-bas  aspire  à  cet  héritage  par  la  36.  «  Et  il  leur  fit  trouver  miséricorde*  ». 

foi  et  par  l'amour,  s'habitue  à  préférer  à  son  C'est-à-iiire  qu'il  en  fit  des  vases  de  miséri- 
bien  propre  le  bonheur  de  tous,  en  ne  cher-  corde  et  non  des  vases  de  colère  *  .  Le  latin 

chant  point  ses  intérêts,  mais  la  gloire  de  a  mis,  au  pluriel,  «  ces  miséricordes  »,  qu'il 
ésus-Christ;  de  peur  que,  sage  pour  lui-  leur  fit  trouver,  parce  que  chacun  a  de  Dieu 

même,  occupé  de  lui-même,  il  n'en  vienne  à  un  don  qui  lui  est  propre,  l'un  d'une  manière, 
irriter  le  Seigneur  par  ses  propres  desseins,  l'autre  de  l'autre',  a  11  leur  fit  donc  trouver 
Mais  dans  l'espérance  de  ce  qu'il  ne  voit  pas  «  miséricorde  en  présence  de  tous  ceux  qui 
encore,  sans  se  hâter  à  jouir  des  choses  visi-  «  les  tenaient  captifs  » .  Courage  donc,  ô  toi  qui 
blés,  dans  la  patiente  expectative  des  biens  lis  ces  i)aroles,  toi  qui  reconnais,  en  lisant  les 

invisibles,  qu'il  s'en  rapporte  en  fait  de  pro-  lettres  de  l'Apôtre,  la  grâce  du  Dieu  qui  nous 
messes  aux  volontés  de  Celui  dont  il  implore  rachète  pour  la  vie  éternelle,  par  Jésus-Christ 
le  secours  dans  ses  tentations.  Telle  doit  être  Notre-Seigneur,  toi  qui  approfondis  les  écrits 

son  hnmilité  dans  ses  aveux,  afin  de  ne  point  des  Prophètes  pour  y  découvrir  l'Ancien  Tes- 
ressembler  à  ceux  dont  il  est  dit  :  «  Ils  furent  tament  révélé  dans  le  Nouveau,  et  le  Nouveau 

«  humiliés  dans  leurs  iniquités».  sous  les  voiles  de  l'Ancien,  souviens-toi  quel 
3d.  Toutefois  Dieu,  qui  est  plein  de  miséri-  est  celui  que  saint  Paul  a|>pelle  prince  des 

corde,  n-^  les  a  point  négligés  :  «  Il  les  regarda  puissances  de  l'air,  «  qui  agit  sur  les  enfants 
0  dans  leurs  angoisses,  quand  il  entendit  leurs  «  de  l'incrédulité*  »,  et  ce  qu'il  dit  encore  à 
«  cris.  Il  se  souvint  de  son  alliance,  et  se  re-  propos  de  quelques-uns,  qu'  «ils  doivent  sortir 
«pentitdeloutel'étenduedesamiséricorde*».  «des  pièges  du  démon  qui  les  tient  captifs 
«II  serepentit»,est-ildit,  parcequ'ilchangeale  «  pour  en  faire  ce  qui  lui  plaît*  »  :  souviens- 
dessein  qu'il  paraissait  avoir  |)ris  de  les  perdre,  toi  des  paroles  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
Or,  en  Dieu  tout  est  fixe  et  immuable,  et  l'on  quand,  chassant  le  démon  des  cœurs  des 
ne  trouve  en  lui  nulle  résolution  subite  ,  fidèles,  il  s'écriait  :  «  Désormais  le  prince  de 
comme  s'il  n'avait  point  prévu  de  toute  éter-  «  ce  monde  est  chassé  dehors'  »  ;  et  de  ces 
nité  ce  qu'il  ferait  :  mais  dans  tout  ce  qui  a  autres  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Dieu  nous  a  ar- 
lieu  ici-bas  au  sujet  des  créatures,  qu'il  gou-  «  rachés  à  la  puissance  des  ténèbres,  et  nous  a 
verne  avec  une  sagesse  admirable,  on  dirait  «  transportés  dans  le  royaume  de  son  Fils  bien- 

qu'il  fait  par  une  volonté  subite,  ce  qui  était  «aimé''  ».  En  réfléchissant  sur  ces  divers  pas- résolu  dans  ses  desseins  immuables  et  cachés,  sages,  applique  ton  attention  sur  les  écritures 

desseins  qui  lui  découvrent  toutes  choses  en  de  l'Ancien  Testament,  et  vois  ce  que  l'on 
leur  temps,  et  d'après  lesquels  il  fait  ce  qui  chante  dans  ce  psaume  qui  a  pour  titre  : 
s'opère  actuellement ,  et  a  déjà  fait  ce  qui  «  Lorsque  la  maison  fut  rebâtie  après  la  cap- 
doit  être  un  jour.  «  Et  qui,  mieux  que  lui,  «  tivité  ».  C'est  là  qu'il  est  dit  :  «  Chantez  au 
«  peut  le  faire  ̂   ?  »  Ecoutons  donc  l'Ecriture  «  Seigneur  un  cantique  nouveau».  Et  pour 
qui  dit  simplement  les  choses  les  plus  su-  qu'on  ne  vienne  pas  à  croire  que  ces  paroles 
blimes,  qui  donne  aux  petits  une  nourriture  ne  s'adressent  qu'aux  Juifs:  «Chantez»,  dit  le 
proportionnée,  et  aux  plus  grands  des  vérités  Prophète;  «  que  toute  la  terre  chante  au  Sei- 

qu'ils  doivent  approfondir.  «  Dieu  les  vit  dans  «  gneur  ;  chantez  au  Seigneur,  bénissez  son 
«leurs  angoisses,  quand  il  entendit  leurs  «nom,  annoncez»,  ou  plutôt,  «  donnez  la 
«  prières,  et  il  se  souvint  de  son  alliance  »  :  «  bonne  nouvelle  »  ;  et  même,  pour  traduire 

c'est-à-dire  de  son  alliance  éternelle,  «qu'il  l'expression  grecque:  «Evangélisez  de  jour  en 
«  avait  jurée  à  Abraham  »,  non  de  l'ancienne  «jour  son  salut».  De  là  est  venu  le  nom 
qui  est  abolie,  mais  de  la  nouvelle  qui  est  d'Evangile,  qui  prêche  de  jour  en  jour  Jésus- 
voilée  dans  l'ancienne.  «  Et  il  se  repentit  se-  Christ,  lumière  de  lumière.  Fils  engendré  du 
«  Ion  l'étendue  de  sa  miséricorde  ».  Il  a  donc  Père.  C'est  lui  en  effet  qui  est  le  salut  de  Dieu 
fait  ce  qu'il  avait  résolu,  mais  il  avait  prévu  car  le  salut  de  Dieu  est  le  Christ,  comme  nous 
qu'il  accorderait  cette  grâce  à  leurs  cœurs  l'avons  démontré  plus  haut.  «Annoncez  donc 
contrits  et  suppliants  :  parce  que  leur  prière  «  sa  gloire  parmi  les  nations,  et  ses  merveilles 

qui  n'était  pas  encore,  mais  qui  devait  être  «  dans  tous  les  peuples.  Car  c'est  le  Seigneur 
un  jour,  n'était  point  ignorée  du  Seigneur. '  Ps.  CV,  46.  —  '  Rom.  IX.  22,  23.  -  •  I  Cor.  vn,  7.  —  •  Ephés. 

»  Ps.  CV,  44,  45.  —  "  II  Cor.  u,  16.  ii,  2.  -  '  U  Tim.  n,  26.  —  •  Jean,  xn,  31.  —  '  Colosfc  i,  13. 
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«  qui  est  grand  et  digne  de  toute  louange,  a  II  leur  fit  trouver  miséricorde  auprès  de 
a  il  est  terrible  par-dessus  tous  les   dieux,  a  ceux  qui  les  avaient  gardés  en  captivité  »  ; 
«  Car  les  dieux  des  nations  sont  des  démons'»,  maintenant  que  les  démons  qui  nous  tenaient 
Ces  ennemis  donc,  avec  le  diable  qui  est  leur  captifs  sont  bannis,  le  Prophète  prie  Dieu  de 
roi,  tenaient  captif  le  |»euple  de  Dieu.  Or,  à  nous  guérir  :  «  Sauvez-nous,  Seigneur  notre 
mesure  que  nous  sommes  délivrés  de  cette  «  Dieu,   rassemblez-nous  du  milieu  des  na- 

caplivité,  et  que  le  prince  de  ce  monde  est  o  lions  '  »  ;  ou,  comme  l'on  trouve  dans  cer- 
chassé  dehors,  le  temple  de  Dieu  se  construit  tains  exemplaires,  «  des  Gentils  ;  afin  que  nous 

après  la  captivité  ;  c'est  de  ce  temple  que  le  o  confessions  votre  saint  nom,  et  que  nous 
Christ  est  la  pierre  angulaire,  lui  qui  a  formé  «  mettions  notre  gloire  à  vous  louer  ».  Le  Pro- 
en  lui-même  un  seul  homme  nouveau  de  ces  phète  nous  marque  ensuite  cette  louange  en 

deux  peuples,  établissant  cette   paix,  que  le  un  mot  :«  Béni  soit  le  Seigneur  Dieu  d'Israël, 
jour  venant  du  jour,  annonce  à  ceux  qui  «  de  siècle  en  siècle  *  »  :  ce  que  nous  enten- 
étaient  proches,  et  à  ceux  qui  sont  éloignés  dons  ici,  de|)uis,  l'éternité  jusqu'à  l'éternité  ; 
pour  n'en  faire  qu'un  seul  peuple  *;  et  ame-  car  Dieu  sera  loué  sans  fin  par  ceux  dont  il 
nant  les  autres  brebis  qui  n'étaient  point  de  est  dit  :  «  Bienheureux  ceux  qui   habitent 
ce  bercail,  afin  d'en  faire  un  seul  troupeau  «  votre  maison,  ils  vous  loueront  de  siècle  en 
sous  un  seul  pasteur*.  Ainsi  Dieu  «  fit  trouver  «  siècle  '  ».  Ce  sera  la  troisième  consommation 

«des  miséricordes»,  à  ceux  qu'il  avait  prédes-  du  corps  de  Jésus  :  les  démons  seront  chassés, 
tinés;car  «cela  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut,  les  guérisons  achevées,  puisque  le  corps  aura 

«  ni  de  celui  qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  même  l'immortalité  ;  ce  sera  le  règne  éter- 
«  miséricorde  *  ;  en  présence  de  ceux  qui  les  te-  nel  de  ceux  qui  béniront  parfaitement  le  Sei- 
«  naient  en  captivité  ».  Ces  ennemis  donc,  le  gneur,  parce  que  leur  amour  sera  parfait,  et 

diable  et  ses  anges, avaient  réduit  en  captivité  qu'ils  le  contempleront  face  à  face.  Alors  s'ac- 
ceux  que  Dieu  a  prédestinés  à  son  royaume  complira  cette  prière  qui  est  au  commence- 
et  à  sa  gloire;  mais  le  Rédempteur  ayant  ment  du  psaume  :  «  Souvenez-vous  de  nous, 
chassé  dehors  ceux  qui  dominaient  les  infi-  «  Seigneur,   selon   votre  amour  pour  votre 

dèles  à  l'intérieur,  ils  ne  les  attaquent  plus  «  peuple;  visitez-nous  pour  nous  sauver,  afin 
qu'à  l'extérieur.  Or,  leurs  attaques  ne  sont  «  de  nous  montrer  votre  bonté  pour  vos  élus, 
point  victorieuses  contre  ceux  qui  se  retirent  a  de  nous  donner  une  part  à  la  joie  de  votre 

dans  une  tour  et  se  dérobent  à  l'ennemi*.  «  peuple,  et  de  faire  chanter  vos  louanges  par 
S'ils  nous  attaquent,  c'est  qu'ils  sentent  qu'il  «votre  héritage  ».  Car  ce  n'est  point  seule- 
y  a  chez  nous  quelques  restes  d'infirmité  qui  ment  les  brebis  qui  sont  perdues  de  la  maison 
nous  font  dire  à  Dieu:   «Remettez-nous  nos  d'Israël*  qu'il  rassemble  parmi  les  nations, 
«  dettes  »  ;  et  encore  :  «  Ne  nous  induisez  pas  mais  encore  celles  qui  n'appartiennent  point 
«  en  tentation, mais  délivrez-nous  du  mal' ».  à  ce  troupeau,  afin,  comme  il  est  dit,  qu'il 
Après  avoir  donc  chassé  tous  ces  ennemis,  n'y  ait  plus  qu'un  seul  bercail  et  un  seul 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  perfectionné  les  pasteur  '.  Mais  les  Juifs,  s'imaginant  que  cette 
guérisons  dans  son  corps,  lui  qui  en  est  la  prophétie  a  pour  objet  leur  royaume  visible, 

tête  et  le  Sauveur'',  afin  d'être  dans  ce  même  car  ils  n'ont  point  su  goûter  par  l'espérance 
corps  consommé  le  troisième  jour.  Voici  ce  la  joie  des  biens  invisibles,  doivent  tomber 

qu'il  dit  en  effet  :  «  Je  chasse  les  démons,  je  dans  les  embûches  de  celui  dont  le  Seigneur 
«  rends  la  santé  aujourd'hui  et  demain,  et  le  a  dit  :  «  Je  suis  venu  au  nom  de  mon  Père,  et 
«  troisième  jour  je  serai  consommé  *  »  ;  c'est-  «  vous  ne  m'avez  point  reçu  ;  un  autre  viendra 
à-dire  je  serai  parfait,  lors(|ue  nous  nousren-  «  en  mon  nom,  et  vous  le  recevrez  *  ».  C'est 
contrerons  tous  à  l'état  de  l'homme  parfait,  à  de  lui  que  saint  Paul  a  dit  :  «  Alors  apparaîtra 
la  mesure  de  l'âge  de  la  plénitude  du  Christ\  «  l'homme  de  péché,  ce  fils  de  la  mort,  qui 

37.  Après  avoir  donc  chassé   les  démons  «  s'oppose  à  Dieu,  s'élève  au-dessus  de  tout 
qui  nous  tenaient  captifs,  le  Christ  achève  de  «  ce  qu'on  appelle  Dieu,  ou  que  l'on  adore 
nous  guérir.  C'est  pourquoi,  après  avoir  dit:  «comme  Dieu,  de  manière  à  s'asseoir  dans 

«  le  temple  de  Dieu,  à  s'y  montrer  comme «  Ps.  xcv,  1-5.  —  »  Ephés.  Il,  13-22.  —  •  Jean,  x,  16.  —  »  Rom. 
IX,  16.  —  ♦  Ps.  LX,  4.  —  '  Matth.  VI,  12,  13.  —  '  Ephés.  V,  23.  —  '  Ps.  cv,  47.  —  •  Id.  48.  —  '  Id.  Lxxxiii,  5.  —  '  Matth.  iv,  24.— 
•  Luc,  XUI,  32.  —  •  Ephés.  iv,  13.  •  Jean,  x,  16.  —  •  Id.  v,  43. 
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«  Dieu  ».  Et  un  peu  après  :  «  Alors  apparaîtra 

«  l'impie,  que  le  Seigneur  Jésus  tuera  du 
«  souffle  de  sa  bouclie,  et  qu'il  perdra  par 
«  l'éclat  de  sa  présence  :  cet  homme  qui  se 
0  montrera  pour  agir  comme  Satan,  envi- 
«  ronné  de  puissance  avec  des  signes  men- 
«  teurs,  et  avec  toutes  les  séductions  de  l'ini- 
«  quité  sur  ceux  qui  périront,  pour  n'avoir 
«  pas  reçu  et  aimé  la  vérilé,  afin  d'être  sau- 
«  vés.  C'est  pourquoi  Dieu  leur  enverra  une 
«  opération  de  l'erreur,  de  manière  qu'ils 
«  croiront  au  mensonge  ;  afln  que  tous  ceux 

«  qui  n'ont  point  cru  à  la  vérité,  et  qui  ont 
0  consenti  à  l'erreur,  soient  condamnés'». 
Ce  sera  donc,  ce  me  semble,  par  ce  perfide,  par 

cet  impie  qui  s'élèvera  au-dessus  de  tout  ce 
qui  est  Dieu  ou  que  l'on  adore  comme  Dieu, 
que  les  Israélites  charnels  croiront  que  va 

s'accomplir  cette  prophétie  qui  s'exprime 
ainsi  :  a  Sauvez-nous,  Seigneur  notre  Dieu, 
«  et  rassemblez-nous  de  toutes  les  nations  »  ; 
comme  si  ce  chef  devait  les  élever  dans  une 

gloire  visible,  en  présence  de  ces  ennemis 
visibles,  qui  les  avaient  réduits  à  une  visible 
captivité.  Alors  ils  croiront  au  mensonge, 

parce  qu'ils  n'ont  point  reçu  la  vérité  avec 
amour,  de  manière  à  désirer,  non  plus  les 
biens  charnels,  mais  les  biens  spirituels.  Ainsi 

déjà  trompés  par  le  diable  ils  allèrent  jusqu'à donner  la  mort  au  Christ  en  disant  :  «  Si 

a  nous  le  laissons  aller  de  la  sorte,  tous  croi- 

a  ront  en  lui,  et  les  Romains  viendront  s'em- 
0  parer  de  la  ville  et  de  la  nation  »;  quand 
*nThess,  n,  3-U. 

«  Caïphe,  l'un  d'entre  eux.  pontife  cette  année- 
«  là,  leur  dit:  Vous  n'y  comprenez  rien,  et  ne 
«  voyez  pas  qu'il  est  avantageux  qu'un  seul 
«  homme  meure  pour  le  peuple,  au  lieu  de 

«  faire  périr  toute  la  nation. Or», selon  l'Evan- 
géliste,c[il  ne  parlait  point  de  lui-même;  mais, 
a  grand  prêtre  cette  année-là,  il  prophétisa 
«  que  Jésus  devait  mourir  pour  la  nation,  et 

«  non-seulement  pour  la  nation»,  c'est-à-dire 
pour  les  brebis  qui  avaient  péri  de  la  maison 

d'Israël,  «  mais  aussi  pour  rassembler  en  un 
«  même  bercail  les  enfants  de  Dieu  dispersés 

«  par  tous  les  peuples  *  » .  Car  il  avait  d'autres 
brebis  qui  n'étaient  point  de  ce  bercail.  Et 
toutes  les  brebis  et  d'Israël  et  des  nations, 
étaient  dans  la  servitude  du  démon  et  de  ses 

anges.  Or,  quand  elles  ont  secoué  le  joug  du 
démon,  en  présence  de  ces  esprits  méchants 
qui  les  avaient  réduites  en  captivité,  afin 

d'acquérir  le  salut  et  la  perfection  éternelle, 
voilà  que  le  Prophète  leur  fait  dire  :  «  Sauvez- 
«  nous.  Seigneur  notre  Dieu,  et  rassemblez- 
«  nous  de  toutes  les  nations  »;  non  plus  par 

l'Antéchrist,  comme  les  Juifs  espèrent  que 
s'accompliront  ces  paroles,  mais  par  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  qui  viendra  au  nom 
de  son  Père,  o  lui  qui  est  le  jour  venant  du 
0  jour,  et  qui  est  le  salut»,  dont  il  est  dit  ici  : 
«  Visitez-nous  dans  votre  salut.  Alors  tout  le 

«  peuple  dira»:  c'est-à-dire,  ce  peuple  de  pré- 
destinés qui  viennent  de  la  circoncision  et  de 

la  gentilité,  cette  nation  sainte,  ce  peuple  d'a- 
doption, chantera  :  «  Amen,  Ameu  ». 

'  Jean,  xi,  48-52, 
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LES  ÉTAPES   DE  l'AME   CHRÉTIENNE. 

Le  litre  du  psaume  Alléluia  doit  être  toujours  soit  en  notre  bouche  soit  en  notre  cœur,  et  la  confession  qui  en  est  le  refrain 

doit  avoir  pour  objet  la  divine  miséricorde  qui  nous  donne  la  vie  durable  des  anges.  Le  peuple  d'Israël  ne  doit  point  seul 
cbanter  ce  cauiiqiie  ;  il  est  le  eliant  de  tons  ceux  que  Dieu  a  rachetés  de  la  puissance  de  leurs  ennemis,  et  qn'il  a  rassemblés 
de  toutes  les  nations  en  les  faisant  passer  par  l;i  mer  Ronge  du  baptême,  qui  en^'lonlit  nos  péchés.  0"alre  fms  en  effet  nous 

y  trouvons  la  recommandation  de  confesser  la  l(  uange  de  Dieu  ,  ce  qui  désigne  les  qnatre  étapes  de  l'âme  se  dirij;eant  vers 
le  Seigneur,  et  tiès  lors  les  quatre  épreuves.  La  première  est  celle  de  l'erreur  et  de  la  faim  :  l'homme  ne  sait  où  il  doit  aller, et  il  est  affamé  de  vérité.  La  seconde  est  la  uifficulié  de  faiie  le  bien,  et  Dieu  nous  en  délivre  en  brisant  les  ch.ilnes  de  nos 

passions,  la  troisième  est  celle  de  Tenuni  on  du  dégnùt  de  la  parole  de  Dieu.  La  qnatrième  est  celle  du  siouvernement  des 

âmes;  épreuve  dis  princes  de  l'Eglise,  tandis  que  les  autres  sont  communes  aux  lidèles.  —  Ainsi,  dans  la  première  épreuve, 
les  Hébreux,  qui  hguraienl  les  chréiiens,  furent  affamés,  errants  dans  le  désert  ;  ils  invoquèrent  le  Seigneur  qui  les  délivra, 

les  mit  sur  le  chemin  droit.  Mais  sur  ce  chemin  du  bien  l'âme  éprouve  la  difficulté  de  le  faire,  car  la  connaissance  du  pré- 
cepte muliiplie  le  péché  ;  qu'elle  cre  vers  le  Seigneur  qui  brisera  ses  fers.  Vient  alors  le  désoùt  dont  le  Seigneur  guérit  son 

peuple  en  lui  envo  ant  son  Verbe,  et  ils  publièrent  ses  œuvres  dans  une  saint.' joie.  La  quatrième  est  un  danger  pour  ceux 
qui  sont  dans  la  bar(|ne,  trafiquant  sur  les  grandes  eaux,  et  pour  cen.x  qui  la  conduisent.  Tous  doivent  en  appeler  au  Sei- 

gneur. Mais  la  tempête  durera  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Combais  au  dehors,  craintes  au  dedans,  voi'à  le  chrétien.  Le  Sei- 
gneur seul  peut  commander  à  ï'oiage  ;  et  dès  lors  ne  mettons  point  notre  confiance  en  nous-mêmes.  Le  peuple  Juif  fut  arro- 

gant et  Dieu  lui  relira  la  prophétie,  le  sacerdoce,  etc.  Ainsi  en  esi-il  des  héiétiques  se  séparant  de  l'unité;  leurs  princes 
sont  frappés  d'anatlième,  tamlis  que  leurs  questions  insidieuses  servent  à  manifester  la  vérité.  Le  vrai  sage  comprenura  tout 
cela,  mettra  sa  conhance  dans  le  Seigneur  et  non  dans  ses  propres  mérites. 

i.  Ce  psaume  nous  met  en  relief  les  divines  toute  l'Eglise  de  Dieu  répandue  dans  toute  la 
miséricordes  que  nous  avons  éprouvées,  et  terre.  Car  ce  n'est  probablement  pas  sans  rai- 
que  dès  lors  cette  expérience  nous  a  rendues  son  qu'il  y  a  ici  un  double  Alléluia,  de  même 
plus  chères.  Je  m'étonnerais  même,  s'il  pou-  que  nous  disons  :«Abba,  Pater  »,  quand  Abàa 
vait  plaire  à  d'autres    qu'à    ceux  qui    ont  n'a  d'autre  sens  que  Pater,  et  pourtant  ce 
éprouvé  ce  que  le  Prophète  y  raconte.  Toute-  n'est  pas  en  vain  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  C'est 
fois,  il  n'est  écrit  ni  pour  un  homme,  ni  pour  «  en  lui  que  nous  crions  :  Abba,  Pater;  Père, 
deux  hommes,  mais  pour  tout  le  peuple  de  «  Pèie  *  »;  c'est  peut-être  parce  que  l'une  des 
Dieu,  qui  doit  s'y  contempler  comme  dans  murailles  qui  vient   à  la   pierre  angulaire 
un  miroir.  Nous  n'avons  pas  à  traiter  ici  du  crie  :  Abba,  et  que  l'autre,  qui  vient  d'une 
titre  qui  est  Alléluia,  et  encore  une  fois  Aile-  direction  différente,  crie  :  Pater,  et  c'est  en 
luia.  C'est  notre  cantique  habituel,  en   cer-  cette  pierre  angulaire,  qui  est  notre  paix,  que 
tains  jours  de  nos  solennités,  selon  l'antique  Dieu  n'a  fait  qu'un  seul  peuple*.  Voyons  donc 
usage  de  l'Eglise,  et  ce  n'est  pas  sans  mystère  les  avis  que  l'on  nous  donne  ici,  et  nos  motifs 
que  nous  le  chantons  en  certaines  occasions,  de  joie,  et  nos  motifs  de  gémissements,  et 

Il  est  en  effet  des  jouis  où  nous  chantons  nos  motifs  d'implorer  du  secours,  ce  qui 
Alléluia,  mais  nous  y  pensons  tous  les  jours  porte  Dieu  à  nous  abandonner,  et  ce  qui  le 
de  notre  vie.  Ce  mot  veut  dire ,   en  effet,  porte  à  nous  secourir,  ce  que  nous  sommes 

louange  à  Dieu,  et  s'il  n'est  toujours  dans  la  par  nous-mêmes,  ce  que  nous  sommes  par 
bouche  du  corps,   il  est  au  moins  dans  la  la  divine  miséricorde  ,   et    comment  notre 

bouche  du  cœur  :  «Toujours  sa  louange  est  orgueil  peut  être  dompté,  afin  qu'ensuite  la 
«  en  ma  bouche  '  ».  La  répétition  de  l'Aile-  gràc»^  nous  glorifie.  Que  chacun  cherche  en 

luia,  dans  le  titre,  n'est  point  particulière  à  lui-même,  s'il  est  possible,  ce  que  je  vais 
ce  psaume;  nous  la  trouvons  aussi  dans  le  dire,  car  je  parle  à  des  hommes  qui  marchent 

psaume  précédent.  Et  autant  que  l'on  peut  dans  la  voie  de  Dieu,   et  qui  sont  avancés 
en  juger  par  le  texte,   l'un   est  le  chant  du  dans  la  voie  spirituelle.  Si  donc  il  en  est  qui, 

peuple  d'Israël,   et  l'autre  est  le  chant  de  pour  ce  motif,  comprennent  peu  mes  paroles, 
1  pg.  irxui   2.  '  Uotn.  vin,  5.  —  •  Ephéa.  ii,  14,  20. 
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qu'ils  reconnaissent   leur    faiblesse,    et  se  «  l'Aquilon  et  de  la  mer'».  Nous  comprenons 
hâtent  d'arriver  à  me  comprendre.  J'espère  déjà  que  ces  peuples  délivrés  subsistent  dans 

néanmoins  que  Dieu  soutiendra  mes  efforts,  l'univers  entier.  Tel  est  vraiment  le  peuple  de 

de  manière  que  mes  paroles  deviennent  Intel-  Dieu  délivré  des  vastes  régions  de  l'Egypte,  et 
ligibles  pour  tous,  tant  pour  ceux  qui  ont  conduit  comme  à  travers  la  mer  Rouge*,  pour 

l'expérience  que  pour  ceux  qui  ne  l'ont  point,  mettre  fin  à  ses  ennemis  dans  le  baptême.  Car 

de  sorte  que  je  stimulerai  l'apiirobation  des  la  mer  Rouge  n'est  qu'une  figure,  et  nos  pé- 
premiers,  le  désir  des  seconds,  et  que  tous  chés,  qui  nous  poursuivent  comme  les  Egyp- 
suivronl  avec  intérêt    mon    discours.  Tout  tiens,  sont  noyés  dans  le  baptême  que  consacre 

d'abord,  si  je  suis  dans  le  vrai,  ce  discours  sera  le  sang  du  Christ;  et  au  sortir  de  ces  eaux  nul 

agréable  au  Seigneur;  et  je  dirai  vrai,  si  je  des  ennemis  qui  t'opprimaient  ne  demeure 
parie  de  lui-même,  et  non  de  moi.  Ainsi  com-  en  vie.   Que  ceux-là  donc  chantent    notre 
raence  le  psaume.  psaume  :  et  pour  nous,  mes  frères,  puisque 

2.  a  Confessez  au  Seigneur  qu'il  est  doux,  tel  est  le  peuple  de  Dieu  que  l'on  conduit, 
«  que  sa  miséricorde  est  éternelle  '  ».  Voilà  écoutons  ce  que  l'on  fait  dans  cette  assemblée 
ce  qu'il  faut  confesser,  c'est  que  le  Seigneur  rachetée  par  le  Christ.  Toutefois  ce  que  l'on 
est  doux  :  conft;ssez-le,  si  vous  l'avez  goûté,  chante  ici  n'arrive  pas  en  même  temps  dans 
Mais  quiconque  n'a  point  voulu  l'éprouver  ne  tous  ceux  qui  croient,  mais  simplement  dans 
saurait  le  confesser.  Comment  appeler  doux  chaque  particulier  :  mais  il  en  était  autrement 

ce  que  l'on  ne  connaît  pas  ?  Mais  vous,  si  vous  du  peuple  d'autrefois.  Ce  peuple,  en  effet, cette 
avez  goûté  combien  le  Seigneur  est  doux  *,  nation  tout  entière,  issue  d'Abraham  selon  la 
«  Confessez  au  Seigneur  qu'il  est  doux  ».  Si  chair,  toute  cette  nombreuse  maison  d'Israë 
vous  l'avez  goûté  avidement,  que  cette  coûtes-  fut  tirée  de  l'Egypte  une  fois,  conduite  une 
sion  soit  comme  une  exhalaison  dans  votre  bon-  fois  à  travers  la  mer  Rouge,  et  mise  une  fois 

che.  «Sa  miséricorde  est  pour  le  siècle»,  c'est-  en  possession  de  la  terre  promise;  car  ils 
à-dire  éternelle.  Celte  expression,  en  effet  :  In  étaient  tous  ensemble  au  milieu  de  ces  événe- 

sœculam,  est  mise  ici,  parce  que  dans  l'Ecri-  ments  :  «  Or,  ces  événements  étaient  pour 
ture  :  Jn  sœculum,  en  grec  ù;  aîûvx,  signifie  «  eux  des  figures,  ils  ont  été  consignés  pour 

éternellement.  Car  la  divine  miséricorde  n'est  «  nous  servir  d'instructions  à  nous  qui  vivons 
pas  pour  un  temps,  mais  pour  l  éternité  ;  celte  a  à  la  fin  des  temps  ̂ ».  Pour  nous,  ce  n'est 
miséricorde  ne  se  répand  sur  les  hommes  point  tous  ensemble,  mais  peu  à  peu  et  cha- 

qu'afin  de  leur  donner  la  vie  éternelle  des  cun  en  particulier,  que  la  foi  nous  réunit  en 
anges.  une  même  cité,  en  un  même  peuple  de  Dieu. 

3.  a  Qu'ils  parlent,  ceux  qu'a  rachetés  le  Et  toutefois  ce  qui  est  marqué  dans  ce  psaume 
«  Seigneur^  ».  On  peut  croire,  il  est  vrai,  que  arrive  en  chacun  de  nous,  et  en  même  temps 

le  peuple  d'Israël  a  été  racheté  de  l'Egypte,  dans  le  peuple,  car  le  peuple  est  composé  des 
de  la  [)uissance  de  l'esclavage,  des  travaux  ̂ particuliers,  et  non  les  particuliers  formés  du 
inutiles  pour  lui,  travaux  de  briques;  voyons  peuple.  Un  homme  est-il,  en  effet,  composé 

néanmoins  si  c'est  l'Israël  délivré  de  l'Egypte  d'un  peuple?  tandis  qu'un  peuple  se  compose 
par  le  Seigneur,  qui  doit  chanter  ce  cantique,  d'hommes  en  particuler.  0  toi  donc,  qui  que 
Il  n'en  est  pas  ainsi.  Qui  donc  doit  le  chanter?  tu  sois,  qui  reconnais  en  loi  ce  que  je  vais 
«  Ceux  que  Dieu  a  rachetés  de  la  main  des  dire,  qui  l'as  éprouvé,  ne  demeure  pas  en 
a  ennemis  ».  A  la  rigueur  on  pourrait  encore  toi-même  et  ne  t'imagine  pas  être  le  seul  pour 
les  considérer  comme  rachetés  de  la  puissance  éprouver  tout  cela,  mais  sois  convaincu  qu'il 
de  leurs  ennemis,  ou  des  Egyptiens.  Que  le  en  est  de  même  pour  tous,  ou  du  moins  peu 

psaume nousmarquelui-mème  avec  précision  s'en  faut,  pour  tous  ceux  qui  viennent  s'unir 
à  qui  appartient  ce  cantique.  «  Il  les  a  ras-  à  ce  peuple,  et  qui  sont  rachetés  des  mains 
«semblés  de  toutes  les  régions».  On  peut  de  leurs  ennemis,  par  le  sang  précieux  du 

encore  dire  des  régions  de  l'Egypte,  car  il  y  Christ. 
avait  plusieurs  régions  dans  une  seule  pro-  4.  Ce  psaume  en  effet  va  répéter  continuel- 
vince.  Que  le  Psalmiste  nous  dise  alors  plus  lement  ce  que  nous  avons  chanté  tout    à 

clairement  :  «  De  l'Orient  et  de  l'Occident,  de  l'heure  :  «  Qu'ils  confessent  au  Seigneur  ses 
»  Ps.  cvi,  1.  —  '  I  Pierre,  ir,  3.  —  '  Ps.  en,  2.  >  Ps.  cvi,  3.  —  »  Exod.  si\,  22.  —  »  I  Cor.  i,  11. 
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a  miséricordes,  et  ses  merveilles  pour  les  en-  donc  de  la  difficulté  de  faire  le  bien,  comme 

0  fants  des  hommes  ».  Autant  que  j'ai  pu  le  la  première  est  celle  de  l'erreur  et  de  la  faim. 
voir,et(|uevoiislepouvezvous-mêmes, cesver-  Ici    encore    l'âme    pousse   des   cris   vers  le 
sets  sont  répétés  quatre  fois,  et  ce  nombre,  au-  Seigneur,  et  le  Seigneur  la  délivre  de  ses  en- 

tant que  Dieu  me  l'a  fait  comprendre,  désigne  traves;  il  brise  les  liens  qui  la  retiennent,  il 
quatre  tentations,  dont  nous  sommes  délivrés  la  met  en  état  de  f;iire  le  bien.  Ce  qui  lui  était 

par  celui  que  chantent  ses  miséricordes.  Don-  difficile  auparavant,  lui  devient  facile  :  s'abs- 
nez-moi,   en  effet,  un  homme  tout  d'abord  tenir  du  mal,  éviter  l'adultère,  ne  commettre 
peu  soucieux  de  rien,  vivant  selon  le  vieil  ni  vol,  ni  homicide,  ni  sacrilège,  ne  désirer 

homme  dans  une  sécurité  trompeuse,  per-  plus  le  bien  d'autrui,  toutes  choses  autrefois 
suadé  qu'il  n'y  a  plus  rien  après  cette  vie  qui  difficiles,  sont  faciles  aujourd'hui.  Dieu  pou- 
doit  finir,  un  homme  négligent  et  paresseux,  vait  nous  faire  arriver  là  sans  peine,  mais  si 

dont  le  cœur  est  absorbé  dans  les  délices  du  nous  y  étions  arrivés  sans  peine,  nous  n'au- 
monde  et  dans  l'assoupissement,  dans  les  plai-  rions  point  de  reconnaissance  pour  l'auteur 
sirs  empoisonnés  :  pour  que  cet  homme  se  d'un  si  grand  don.  Si  l'homme  se  trouvait  en 
réveille  et  devienne  soucieux  de  la  grâce  de  cet  état  dès  son  premier  désir,  s'il  ne  sentait 
Dieu,  afin   qu'il  sorte  de  son  assoupissement,  la  révolte  des  passions,  si  l'âme  n'était  brisée 
ne  faut-il  pas  que  la  main  de  Dieu  vienne  le  sous  le  |)oids  de  ses  chaînes  ;  il  en  viendrait  à 

secouer?  Toutefois  il  ne  sait  encore  qui  l'a  n'attribuer  qu'à  ses  propres  forces  le  bien  dont 
réveillé.  Mais  il  commence  à  être  à  Dieu,  dès  il  se  croirait  capable,  et  ne  confesserait  point 

qu'il  connaît  la  loi  véritable.  Néanmoins,  devant  le  Seigneur  ses  miséricordes, 
avant  de  la  connaître,  il  déplore  son  erreur.  6.  Après  ces  deux  épreuves,  l'une  de  l'er- 
II  reconnaît  ses  égarements,  il  veut  connaître  reur  et  de  la  disette  de  la  vérité,  l'autre  de  la 
la  vérité,  il  frappe  où  il  peut,  tente  ce  qu'il  difficulté  de  faire  le  bien,  il  en  survient  pour 
peut,  erre  où  il  peut,  pressé  qu'il  est  par  la  l'homme  une  troisième  :  je  m'adresse  à  celui 
faim  de  la  vérité.  La  première  épreuve  de  qui  a  déjà  surmonté  les  deux  premières,  les- 
l'homme  est  donc  celle  de  l'erreur  et  delà  quellessont,jeravoue,communesàbeaucoup. 
faim.   Lorsque  fatigué    de  cette  épreuve  il  Qui  ne  sait  qu'il  a  passé  de  l'ignorance  à  la 
crie  vers  Dieu,  il  est  conduit  à  la  voie  de  la  connaissance  de  la  vérité,  de  l'erreur  à  la 
vérité,  d'où  il  peut  arriver  à  la  cité  du  repos,  bonne  voie,  de  la  faim  de  la  sagesse  à  la  pâ- 

li est  donc  amené  au  Christ,  qui  a  dit  :   «  Je  rôle  de  la  foi?  De  même,  il  en  est  beaucoup 

«  suis  la  voie  *  » .  qui  sont  aux  prises  avec  les  difficultés  de  leurs 

5.  Quand  l'homme  en  est  là,  quand  il  sait  vices,  qui  sont  garrottés  par  les  habitudes,  et 
déjà  ce  qu'il  doit  observer  dans  sa  conduite,  gémissent  dans  leurs  entraves  comme  dans 
parfois  il  compte  beaucoup  sur  lui-même,  et,  les  fers.  Ils  connaissent  donc  cette  épreuve, 

présumant  de  ses  forces,  il  se  prend  à  vouloir  bien  qu'ils  disent  déjà,  si  tant  est  qu'ils  le 
combattre  ses  péchés,  et  son  orgueil  entraîne  ,>  disent  :  «  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui 

sa  défaite.  Il  se  trouve  donc  lié  par  les  chaînes  «me  délivrera  du  corps  de  cette  mort*  ?  »  Vois 
de  ses  passions,  qui  entravent  sa  marche  et  en  effet  ces  liens  si  resserrés  :«  La  chair  »,  dit 

l'arrêtent  dans  la  voie  :  il  se  sent  resserré  par  l'Apôtre,  «  conspire  contre  l'esprit,  et  l'esprit 
ses  propres  vices  ;   l'impossibilité  le  retient  «  contre  la  chair,  de  sorte  que  vous  ne  faites 
comme  une  muraille  dont  toute  issue  est  «point  ce  que  vous  voulez  *».  Celui-là  dès 
close,  et  d'où  il  ne  peut  s'échapper  pour  vivre  lors  qui  est  soutenu  par  l'esprit  au  point  de 
saintement.  Il  sait  comment  il  doit  vivre  :  car  n'être  plus  ailultère  parce,  qu'il  n'a  point  voulu 
il  était  naguère  dans  l'erreur  ayant  faim  delà  l'être,  ni  voleur,  parce  qu'il  n'a  point  voulu 
vérité  :  le  pain  de  la  vérité  il  l'a  reçu,  et  il  a  l'être,  et  ainsi  des  autres  vices  que  les  hommes 
été  placé  sur  la  voie  ;  il  entend  :  Vis  bien  à  voudraient  surmonter,  et  qui  les  surmontent 

l'avenir,  comme  tu  le  fais,  car  auparavant  tu  bien  souvent,  de  manière  que  les  hommes 
ne  connaissais  pas  la  vie  sainte  ;  agis  mainte-  crient  vers  le  Seigneur,  le  supplient  de  les  dé- 
nant  que  tu  l'as  apprise.  Il  essaie,  mais  vains  livrer  des  angoisses  où  ils  se  trouvent,  en 
efforts  1  il  se  sent  garrotté,  et  pousse  des  cris  sorte  qu'une  fois  délivrés,  ils  confessent  au 
vers  le  Seigneur.  La  seconde  épreuve  lui  vient  Seigneur  ses  miséricordes  ;  quiconque,  dis-je, 

♦  JeaQ ,  Xïf,  6.  •  Rom.  Yn,  24.  —  •  Gai.  T,  17. 
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est  parvenu  à  vaincre  ce?  difficultés,  et  à  vivre  avec  nous  au  gouvernail,  en  êtes-vous  moins 

parmi  les  hommes  d'une  manière  irrépro-  dans  le  même  navire  ? 
chable,  celui-là  arrive  à  la  troisième  épreuve,  8.  Après  ces  (juatre  épreuves,  après  ces 

qui  est  l'ennui  de  demeurer  longtemps  en  quatre  cris  vers  Dieu,  après  ces  quatre  déli- 
cette  vie,  de  manière  à  no  goûter  aucun  plai-  vrances ,  après  ces  qu:\trc  confessions  des 
sir,  pas  môme  dans  la  prière.  Cette  troisième  divines  miséricordes,  le  psaume  traite  en 

épreuve  est  donc  contraire  à  la  première:  général  de  l'Eglise  dans  la  suite  des  siècles, 
dans  l'une,  c'était  la  faim  ;  dans  l'autre,  c'est  afin  de  vous  faire  comprendre  de  quelle 
le  dégoût.  D'où  vient  ce  dégoût,  sinon  d'une  Eglise  il  parlait  au  commencement.  Le  Pro- 

certaine langueur  de  l'âme?  Sans  avoir  de  pbète  en  parle  do  manière  à  nous  révéler 
l'inclinalion  pour  l'adultère,  on  ne  trouve  au-  partout  la  miséricorde  de  Dieu,  «  qui  résiste 
cun  goût  dans  la  parole  de  Dieu.  Après  avoir  «  aux  superbes  et  donne  la  grâce  aux  hum- 

échappé  au  danger  de  l'ignorance  et  de  la  ablos*»;  parce  (|u'il  est  venu  précisément 
convoitise,  garde-toi  de  la  plaie  de  l'ennui  et  «  afin  que  ceux  qui  ne  voient  point  voient,  et 
du  dégoût.  Ce  n'est  point  là  une  légère  épreuve:  «  que  ceux  qui  voient  deviennent  aveugles*; 
sache  te  reconnaître  dans  ce  danger,  et  crier  «  car  toute  vallée  sera  comblée,  toute  mon- 

vers  le  Seigneur,  afin  qu'il  te  délivre  de  tous  «  tagne  et  toute  colline  sera  abaissée  *  ».  Après 
tes  dangers;  et  une  fois  que  tu  seras  sorti  de  ces  avoir  parlé  de  l'Eglise,  le  Prophète  nous  lient 
entraves,  que  ses  miséricordes  le  confessent  à  un  langage  que  l'on  peut  applirjuer  même 
jamais.  aux  hérétiques,  qui  font  à  cette  Eglise  comme 

7.  Une  fois  délivré  de  l'erreur,  délivré  de  une  guerre  civile.  Ainsi  finit  le  psaume  que 
la  difficulté  de  faire  le  bien,  délivré  de  l'en-  j'ai  exposé  d'une  manière  plus  courte  sans 
nui  et  du  dégoût  de  la  parole  de  Dieu,  peut-  doute  que  vous  ne  l'attendiez.  Et  il  me  semble 
être  alors  seras -tu  digne  aux  yeux  de  Dieu,  que  je  l'ai  tellement  expliqué,  nonobstant  sa 

qui  voudra  bien  te  confier  son  peuple,  te  longueur,  que  si  vous  retenez  ce  que  j'ai  dit, 
placer  au  gouvernail  de  sa  barque,  et  te  mon  rôle  sera  plutôt  celui  de  lecteur  que 

donner  la  conduite  d'une  Eglise.  Telle  est  la  celui  de  commentateur.  Vous  avez  sansdoute 
quatrième  épreuve.  Les  flots  de  la  mer,  qui  mes  paroles  devant  les  yeux,  mais  reprenons- 

viennent  battre  l'Eglise,  bouleversent  le  pilote,  les  succinctement  afin  de  les  mieux  graver. 
Tout  homme  pieux  dans  le  peuple  de  Dieu  La  première  épreuve  est  celle  de  l'erreur,  de 
peut  subir  les  trois  autres  épreuves  :  la  la  faim  de  la  vérité  ;  la  seconde  est  la  diffi- 
quatrième  est  plus  spécialement  la  nôtre,  culte  de  vaincro  ses  pas^-ions  ;  la  troisième 

Plus  nous  sommes  en  honneur,  plus  nous  celle  de  l'ennui  et  du  dégoût;  la  quatrième 
sommes  en  péril.  On  peut  craindre  pour  est  la  tempête  qui  menace  du  péril  ceux  qui 

chacun  de  vous  que  l'erreur  ne  le  détourne  gouvernent  l'Eglise  :  et  dans  toutes  ces 
de  la  vérité;  on  peut  craindre  qu'il  ne  suc-  épreuves,  on  crie  vers  Dieu,  Dieu  délivre, 
combe  à  ses  [)assions,  et  qu'il  ne  préfère  leur  et  l'on  chante  ses  miséricordes.  A  la  fin,  le 

obéir  plutôt  que  d'en  appeler  au  Seigneur  Prophète  nous  parle  do  l'Eglise,  qui  est  sau- 
dans  ses  dangers;  on  peut  craindre  qu'il  ne  vée  par  la  grâce  de  notre  Dieu,  et  non  par  ses 
prenne  à  dégoût  la  parole  de  Dieu,  et  que  ce  propres  mérites  ;  il  nous  montre  ses  ennemis 

dégoût  ne  lui  donne  la  mort  :  mais  l'épreuve  châtiés  de  leur  orgueil,  et  l'Eglise  s'élevant 
du  gouvernement  est  une  épreuve  dangereuse  sur  leurs  ruines;  il  signale  chez  les  héré- 

dans  la  direction  d'une  Eglise,  et  qui  nous  tiques  les  pièges  qui  nous  enlèvent  quelques 
regarde  principalement*  El  vous,  comment  fldèles,  et  nous  font  essuyer  des  pertes  en 

seriez- vous  étrangers  au  péril  qui  menace-  quelque  sorte  domestiques,  les  biens  que 

rait  l'Eglise  ?  Je  fais  cette  question  afin  que  Dieu  en  a  tirés  en  faveur  de  son  Eglise;  puis 
dans  cette  quatrième  tentation,  qui  semble  vient  la  conclusion  du  psaume.  Ecoulez-en 

nous  être  plus  particulière,  et  qui  demande  la  lecture  plutôt  que  l'explication, 
néanmoins  de  continuelles  prières  de  votre  9.  «  Qu'ils  parlent,  ceux  que  le  Seigneur  a 

part,  puisque  vous  seriez  les  premiers  expo-  a  rachetés,  qu'il  a  délivrés  de  la  puissance  de 
ses  au  naufrage,  vous  ne  soyez  point  sans  «  leurs  ennemis,  qu'il  a  rassemblés  des  pays 
inquiétudes,  et  que  vous  ne  ralentissiez  point  «  lointains,  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  de 
vos  prières  pour  nous.  Pour  n'être  point  assis  »  Jacques,  iv,  e.  _  >  jean,  «,  32.  -  •  ua.  xl,  4. 

S.  AuG.  —  Tome  IX.  37 
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a  l'Aquilon  et  de  la  mer  » .  Que  tel  soit  donc  le 
cantique  des  chrétiens,  rassemblés  de  l'uni- 

vers entier,  a  lis  ont  erré  dans  le  désert,  dans 
a  les  lieux  arides,  sans  trouver  le  chemin 

a  d'une  habilalion  ».  Telle  est  l'épreuve  d'un 
douloureux  égarement  :  que  va-t-il  dire  de 

l'indigence?  «  Ils  souffrirent  de  la  faim  et  de 
«  la  soif,  leurâme  esttombéeen  défaillance'». 
Mais  d'où  vient  cette  défaillance?  Quel  bien 
Dieu  voulait-il  en  tirer?  Car  Dieu  n'est  point 
cruel;  mais  il  se  montre,  ce  qui  est  un  bien 

pour  nous,  afin  que  nous  l'invoquions  dans 
nos  défaillances,  et  que  nous  l'aimionsquand 
il  nous  soutient.  De  là  vient,  qu'après  ces 
égarements,  après  cette  faim  et  cette  soif,  «les 
«  Hébreux  crièrent  vers  le  Seigneur  dans 
«  leurs  tribulations,  et  il  les  délivra  de  leurs 

a  misères  ».  Que  fil-il  en  faveur  de  ceux  qui 
étaient  égarés?  «  11  les  conduisit  dans  la  voie 

«  droite  ».  Ils  ne  trouvaient  le  chemin  d'au- 

cune ville  qu'ils  pussent  habiter,  haletants  de 
faim  et  de  soif,  ils  tombaient  en  défaillance  : 
alors  «  il  les  conduisit  dans  la  voie  droite, 

«  afinqu'ilsarrivassentàlaville  qu'ils  devaient 
«habiter  ».  Le  Prophète  ne  dit  pas  encore 
comment  Dieu  subvint  à  leur  faim  et  à  leur 

soif,  mais  attendez  quelque  peu.  «  Qu'ils  con- 
«  fessent  au  Seigneur  ses  miséricordes,  et  ses 
«  merveilles  envers  les  enfants  de?  hommes  ». 

Vous  qui  avez  éprouvé  ses  bontés,  dites-les 
à  ceux  qui  ne  les  ont  pas  éprouvées.  Vous  qui 
êtes  sur  la  voie,  qui  vous  dirigez  vers  la 
cité  que  vous  devez  habiter,  vous  qui  avez 
échappé  à  la  faim  et  à  la  soif,  confessez  «  que 

«  le  Seigneur  a  rassasié  l'âme  affaiblie,  qu'il 
«  a  rempli  de  biens  l'âme  affamée  *  ». 

dO.  Que  ta  vie  soit  donc  sainte,  maintenant 
que  tu  es  sur  la  voie,  que  tu  as  entendu  ce 

qu'il  te  faut  faire  et  espérer.  Où  peuvent 
aboutir  vos  efforts  toujours  vaincus  ?  «  Ils 

a  étaient  assis  dans  les  ténèbres  et  à  l'ombre 
«  de  la  mort,  accablés  de  chaînes  et  de  mi- 

«  sères  *  » .  Pourquoi  cette  misère,  sinon  parce 
que  tu  t'attribuais  les  mérites  sans  recon- 

naître la  grâce  de  Dieu,  parce  que  tu  rejetais 

ses  desseins  sur  toi?  Vois  en  effet  ce  qu'ajoute 
le  Profibète  :  o  Parce  qu'ils  aigrirent  la  parole 
«  du  Seigneur  » .  Parce  que,  dans  leur  orgueil 
et  dans  leur  ignorance  de  la  justice  de  Dieu, 

ils  s'efforcèrent  d'établir  la  leur  *;  «  Ils  mépri- 
«  sèreut  le  conseil  du  Tout-Puissant,  et  leur 
«  cœur  fut  abattu  dans  leurs  travaux  *  ».  Et 

•  Ps.  civ,  4, 5.  -  =Id.  6-9.—  «Id.  10.— »  Rom.  i-,  3.-  '  Ps.  cvi,  11,  l'J. 

maintenant  livre  bataille  à  tes  convoitises. 
Sans  le  secours  de  Dieu,  tu  pourras  faire  des 
efforts,  tu  ne  saurais  vaincre.  Et  quand  tu 
gémiras  sous  le  poids  de  tes  habitudes  dépra- 

vées, ton  cœur  sera  humilié  dans  le  labeur  ; 
en  sorte  que  dans  cette  humiliation  de  cœur 
tu  apprendras  à  crier  :  «  Malheureux  homme 
«  que  je  suis,  qui  me  délivrera  du  corps  de 
«  cette  mort'  ?  Leur  cœur  dès  lors  a  été  humilié 
«  dans  les  travaux  ;  ils  se  sont  affaiblis  et  nul 
«  ne  les  secourait  ».  Que  faire  alors,  sinon  ce 
qui  eut  lieu?  «  Si  la  loi,  qui  fut  donnée,  eût  pu 
a  nouscommuniquerla  vie,  assurément  la  jus- 
a  tice  viendrait  de  la  loi.  Mais  l'Ecriture  a  tout 
«  renfermé  sous  le  péché,  afin  que  la  promesse 

a  du  Seigneur  s'accomplît  par  la  foi  en  Jésus- 
«  Christ,  à  l'égard  de  ceux  qui  croiront*.  Mais 
«  la  loi  est  entrée,  en  sorte  que  le  péché  s'est 
«multiplié  '  ».  Tu  as  donc  reçu  la  parole 
divine,  tu  as  reçu  le  précepte,  et  tu  ne  cesses 
point  de  commettre  le  mal  que  tu  faisais 
auparavant  ;  la  connaissance  du  précepte 
multiplie  chez  toi  le  péché  par  la  prévarica- 

tion. Orgueilleux,  si  tu  t'ignorais  alors  ,  main- 
tenant que  tu  es  humilié,  apprends  à  te  con- 

naître ;  tu  crieras  vers  Dieu,  et  il  te  délivrera 

de  ta  détresse,  et  une  fois  délivré,  tu  confes- 
seras ses  miséricordes.  «  Au  fort  de  leur 

«  affliction,  ils  crièrent  vers  le  Seigneur,  qui 

«les  délivra  de  leurs  peines  *».  Les  voilà 
donc  délivrés  de  la  seconde  épreuve,  et  il 

reste  celle  de  l'ennui  et  du  dégoût.  Mais  d'a- 
bord, voyons  ce  qu'il  fit  pour  ces  âmes  qu'il avait, délivrées  :  «  11  les  fit  sortir  des  ténèbres 

«  et  de  l'ombre  de  la  mort,  et  brisa  leurs 
«  chaînes.  Qu'ils  confessent  au  Seigneur  ses  mi- 
«  séricordes,  et  ses  merveilles  en  vers  les  enfants 
«  des  hommes  » .  Pourquoi  ?  Quelles  difficultés 
a-t-il  surmontées  ?  «  11  a  rompu  les  portes 

a  d'airain,  il  a  brisé  les  barres  de  fer.  11  les 
«  a  recueillis  de  la  voie  de  leurs  iniquités,  car 

«  leurs  iniquités  les  ont  fait  humilier  *  ».  Ils 
s'attribuaient  leurs  bonnes  œuvres,  et  non 
à  Dieu  ;  dans  leur  ignorance  de  la  justice  de 

Dieu,  ils  étabhssaient  leur  propre  justice  *,  et 
ils  furent  humiliés.  Après  avoir  présumé  de 

leurs  propres  forces,  ils  comprirent  qu'ils  ne 
pouvaient  rien  sans  le  secours  du  Seigneur, 

dl.  Mais  quelle  autre  épreuve  nous  reste? 
«  Leur  âme  eut  horreur  de  toute  nourri- 
«  ture  ».  Voilà  maintenant  le  dégoût  ;  dégoût 

•  Rom.  Vil,  21.—  '  Gai.  m,  21,  22.—  '  Rom.  v,  20.—  *  Ps.  cvi.  13. 
—  '  Id.  14-17.  —  '  Rom.  X,  3. 
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qui  les  fait  languir,  dégoût  qui  les  met  en  dan-  peuples  nombreux.   Car  les  eaux  se  pren- 
ger,  à  moins  d'imaginer  que  la  faim  pent  faire  nent  souvent  pour  les   peuples  :  ainsi  dans 
mourir,  et  non  le  dégoût.  Ecoute  ce  qu'ajoute  l'Apocalypse,  quand  saint  Jean  demande  ce 
le  Prophèle  après  qu'il  a  dit  :  a  Leur  âme  eut  que  signifient  ces  eaux,  il  lui  est  répondu  : 
a  horreur  de  toute   nourriture  »;  de   peur  «  Ce  sont  les  peuples '».  Ceux  donc  qui  font 
qu'on  ne  vienne  cà  croire,  qu'une  fois  rassasiés  le  traOc  sur  les  grandes  eaux,  «ont  vu  les 
ils  étaient  dans  la  sécurité,  au  lieu  de  voir  «  œuvres  du  Seigneur,  et  ses  prodiges  au  fond 

que  le  dégoût  les  conduisait  cà  la  mort  :  «Et  «des  abîmes  ̂   ».  Quel  abime  plus  profond 
«  ils  arrivèrent  aux  portes  de  la  mort  '  »,  dit  que  le  cœur  humain?  De  là  s'échappent  inces- 
le  Prophète.  Que  reste-t-il  donc  à  faire  ?  A  ne  samment  des  souffles  violents,  des  tempêtes 

pas  l'attribuer  à  toi-même   le  goût  que  tu  séditieuses  qui  agitent  le  vaisseau.  Et  quel  est 
peux  avoir  pour  la  parole  de  Dieu,  à  n'en  le  dessein  do  Dieu  ?  Dieu  veutque  tous  crient 
concevoir    aucune   arrogance,  et  dans    ton  vers  lui,  et  ceux  qui  gouvernent  le  vaisseau, 
avidité  pour  la  sainte  nourriture,  ne  va  point  et  ceux  qui  y  trouvent  un  abri.  «  Il  dit,  et 

t'élancer  au-dessus  de  quiconque  est  mis  en  «alors  se  maintint  l'esprit  des  tempêtes  ». 
danger  par  le  dégoût.  Comprends  bien  aussi  Qu'est-ce  à  dire, a  se  maintint?  »  Il  demeura, 
que  cette  disposition  est  un  don,  et  qu'elle  il  dura;  aujourd'hui  encore  il  sévit,  il  sou- 
ne  vient  pas  de  toi.  «  Qu'as-tu,  que  tu  n'aies  lève  la  tempête;  il  n'a  point  ceesé  de  battre 
«  point  reçu  *  ?  »  Comprends  donc  ceci,  et  le  navire.    «  Car    Dieu  a  parlé ,  et  l'esprit 
quand  celte  faiblesse,  cette  langueur  te  mettra  «  des  tempêtes  s'est  maintenu  ».  Et  où  donc 
en  péril,  accomplis  ce  qui  suit  :  «  Dans  leur  aboutissent  tous  ses  efforts  ?  a  Alors  les  flots 

«  tribulation  ils  en  appelèrent  au  Seigneur,  «se    soulevèrent,   ils    s'élevèrent  jusqu'au 
«  qui  les  délivra  de  leurs  misères  ».  Et  comme  «  ciel  »,  par  leur  audace  :  «  ils  descendirent 

l'effet  de  cette  langueur  était  de  ne  goûter  «jusque  dans  les  abîmes  »,  par  la  crainte, 
aucune  joie  :  «  Dieu  envoya  son  Verbe  qui  les  «  Ils  s'élèvent  jusqu'au  ciel,  ils  descendent 
«  guérit  '  ».  Mesure  le  mal  causé  par  le  dé-  «jusque  dans  l'abîme».  Au  dehors  le  combat, 
goût  ;  vois  de  quel  abîme  les  délivre  Celui  au  dedans  la  crainte.  «  Le  cœur  des  nauto- 

que  l'on  invoque  dans  cet  ennui.  «  Il  envoya  «  niers  a  défailli  devant  le  danger.  Us  se  trou- 
a  son  Verbe  qui  les  guérit,  qui  les  délivra  ».  «  blent,  ils  chancellent  comme  un   homme 

De  quoi?  non  plus  de  l'erreur,  non  plus  de  «ivre  ».  Ceux  qui  sont  assis  au  gouvernail, 
la  faim,  non  plus  de  la  difflcuUé  de  vaincre  ceux  qui  ont  un  amour  fidèle  pour  le  navire, 
leurs  péchés,   mais  «  de  leur  corruption»,  comprennent  mes  paroles  :«  lisse  troublent. 

Il  y  a  corruption  de  l'àme,  à  repousser  ce  qui  «  ils  chancellent  comme  un  homme  ivre  *  ». 
est  doux.  Donc,  à  propos  de  ce  bienfait,  comme  Qu'ils  prennent  la  parole,  (ju'ils  lisent,  qu'ils 
à  propos  des  autres: «Qu'ils  confessent  auSei-  discutent,  on  les  croira  sages  ;  mais  malheur 
0  gneur  ses  miséricordes  et  ses  merveilles  en-  à  cause  de  la  tempête.  «Et  toute  leur  sagesse  », 

«  vers  les  enfantsdes  hommes. Qu'ilsoffrent  un  dit  le  Prophète,   «  s'est  évanouie  ».  Parfois, 
«  sacrifice  de  louanges^».  Déjà  le  Seigneur  leur  tout  conseil  humain  vient  à  manquer  :  quel- 
paraît  doux  et  louable.  «  Qu'ils  publient  ses  que  part  que  Ton  se  réfugie,  les  flots  sont 
«  œuvres  avec  joie  »  :  non  point  avec  ennui,  écumeux,  la  tempête  grondante,   les  bias 
non  point  avec  chagrin,  non  plus  avec  inciuié-  défaillants;  le  pilote  ne  voit  plus  où  la  pioue 
tude,  non  plus  avec  déguût,  mais»  avec  joie»,  va  se  heurter,  par  quel  flanc  du  navire  pénè- 

12.  Il  reste  la  quatrième  épreuve  qui  nous  trent  les  eaux,  ni  sur  quel  rivage  le  pousse  la 

met  tous  en  péril.  Car  nous  sommes  tous  dans  tempête,  ni  de  quels  récifs  il  faut  l'arracher. 
le  vaisseau,  les  uns  pour  y  travailler,  les  au-  Que  faire  alors,  sinon  ce  que  dit  le  Prophète? 
très  pour  y  être  portés  ;  et  tous  néanmoins  «  Dans  leurs  tribulations,  ils  en  appelèrent 
trouvent   un  danger  dans  la  tempête,  et  le  «  au  Seigneur  qui  les  sauva  de  leur  misère, 

salut  au  port.  Voici  en  effet  ce  que  dit  le  Pro-  «  Et  il  commanda  à  l'orage,  (jui  se  maintint 
phète  après  tout  cela  :  «  Ceux  qui  descendent  «  comme  un  vent  léger  *  ».  Non  plus  comme 
«  la  mer  sur  des  navires,  qui  trafi(iuent  sur  une   tempête ,  mais  «  comme  un  vent  lé- 

a  les  grandes  eaux  *  »:  c'est-à-dire,  parmi  les  «  ger.  Et  ses  flots  s'apaisèrent  ».  Ecoulez,  à 
'Ps.  cTi,  18.  —'  1  Cor.  IV,  7.  —  «  Ps.  CVI,   19,  iO.   —  »  Id.  '  Apoc,   sva,   15.    —    '   Ps.  cvi,   24.   —  ■  IJ.  25-27,    —  •  Id. 

21-22.  —  •  Ps  CVI,  23.  28,   29. 
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celte  occasion,  la  voix  d'un  pilote  en  dan-  guérison,  mais  seulement  à  l'enflure  de  leurs 
ger  ,  puis  humilié,  puis  délivré  :«  Je  ne  cœurs,  à  les  enorguciillir plutôt  qu'à  les  gran- 
aveux  point,  mes  frères,  que  vous  ignoriez  dir.  Que  fit  donc  le  Seigneur,  pour  résister 

«  l'aftliction  que  nous  avons  dû  subir  en  Asie,  aux  orgueilleux  et  donner  la  grâce  aux  liuin- 
«  parce  qu'elle  a  dépassé  nos  furces,  dépassé  bles,  en  retranchant  les  branches  naturelles  à 
a  toute  borne  »  (sa  sagesse  même  était  absor-  cause  de  leur  orgueil,  et  en  insérant  l'olivier 
bée,  on  le  voit),  «  au  point  que  la  vie  m'était  à  sauvage  à  cause  de  son  buuiililé'?  Que  fit 
0  charge '».  Quoi  donc.  Dieu  abandonnerait-  Dieu?  Ecoutez  ces  deux  faits,  et  comment 

il  ainsi  l'homme  en  danger  ?  Cette  défaillance,  Dieu  résiste  aux  superbes,  et  comment  il  favo- 
au  contraire,  ne  devait-elle  pas  faire  éclater  rise  les  humbles  :  «  Il  cijangea  les  fleuves  en 

en  lui  sa  propre  gloire  ?  Que  dit  ensuite  l'A-  «  désert  ».  Les  eaux  couraient  chez  les  Juifs, 
pôlre  ?  «  Mais  nous  avons  reçu  en  nous  une  les  paroles  prophétiques  y  coulaient.  Cherche 

«  réponse  de  mort,  afin  que  nous  ne  missions  maintenant  un  seul  [)rophète  chezle- Juifs,  et 

«  pas  notre  confiance  en  nous,  mais  en  Dieu  tu  n'en  trouveras  point  :  «  Car  il  a  changé  les 
«  qui  ressuscite  les  morts  ̂ .  Et  il  commanda  «  fleuves  en  désert,  et  les  courants  d'eau  en 
«  à  l'orage,  ijui  devint  un  vent  léger  ».  Déjà,  «  une  terre  altérée.  Les  fleuves  sont  changés 
ils  avaient  reçu  en  eux  une  ré|)onse  de  mort,  «  en  désert  ̂   ».  Qu'ils  le  disent  :  «  Déjà  il  n'est 
ces  hommes  dont  toute  la  sagesse  était  ab-  «  |)lus  de  prophète,  et  Dieu  ne  nous  connaît 

sorbée.  a  Et  les  flots  de  la  mer  devinrent  «  plus  *.  Il  a  changé  les  fleuves  en  désert,  les 

a  calmes;  et  ils  se  réjouirent  de  ce  calme,  et  «courants  d'eau  en  une  terre  altérée,  un 
«  il  les  conduisit  au  port  selon  leur  volonté.  «  champ  fertile  en  une  saline  *  ».  Cherche 

«  Qu'ils  confessent  au  Seigneur  ses  miséricor-  parmi  eux  la  toi  au  Christ,  et  tune  la  Irou- 

«  des  '».  Oui,  qu'ilsannoncent  partout,  qu'ils  ves  point;  un  prophète,  ils  n'en  ont  plus;  un 
publient  de  toutes  parts,  qu'ils  publient  à  la  prêtre,  ils  n'eu  ont  plus  ;  un  sacrifice,  ils  n'en 
gloire  du  Seigneur,  non  point  nos  mérites,  ont  plus;un  temple, etils  n'en  ont  plus. Pour- 
non  point  notre  puissance,  non  point  notre  quoi?  «  Parce  que  Dieu  a  changé  les  fleuves 

sagesse,  mais  les  divines  miséricordes.  Que  «  en  désert,  les  courants  d'eau  en  une  terre 
notre  délivrance  nous  fasse  aimer  celui  que  «  sèche,  et  le  champ  fertile  en  saline  ».  D'où 

nous  avons  invoqué  dans  toutes  nos  afflic-  vient  ce  châtiment?  Quel  crime  l'a  mérité? 
tions.  a  Qu'ils  confessent  au  Seigneur  ses  «  La  malice  des  habitants  de  cette  malheu- 
«  miséricordes,  et  ses  merveilles  envers  les  «  reuse  terre  ».  C'est  ainsi  que  Dieu  résiste 
a  enfants  des  hommes  ».  aux  superbes.  Ecoute  comme  il  donne  la 

13.  Voyez  ce  qui  fait  parler  le  Prophète,  grâce  aux  humbles  :  «  Il  a  fait  du  désert  un 

pourquoi  ce  prélude,  pourquoi  c^■tte  énumé-  «  étang  plein  d'eau,  et  des  sables  du  désert 
ration,  et  où  s'accomplit  tout  ce  qu'il  a  dit  :  «  des  fontaines  jaillissantes.  Là  il  a  fait  habi- 

a  Qu'ils  chantent  le  Seigneur  dans  l'assemblée  «  1er  ceux  qui  avaient  faim  *  ».  Cir  c'est  au 

«du  peuple,  qu'ils  le  bénissent  dans  la  Chiisl  qu'il  a  été  dit  :  «  Tu  es  prêtre  pour 

«  chairedesvieillards*».  Chanter  leSeigneur,  «  réternité  selon  l'ordre  de  Melchisédech  *  ». 

c'est  publier  ses  louanges,  comme  publier  ses  Tu  cherches  un  sacrifice  chez  les  Juifs,  tu 

louanges,  c'est  le  chanter.  Qu'il  soit  béni  par  n'en  trouves  pas  même  selon  l'ordre  d'Aaron, 
les  peuples,  par  les  vieillards,  par  ceux  qui  parce  que  Dieu  a  fait  son  désert  à  la  place  des 

trafiquent,  par  ceux  qui  gouvernent  le  navire,  fleuves.  Tu  le  cherches  selon  l'ordre  de  Mel- 
Qu'a  tait  Dieu  pour  cette  assemblée  ?  Qu'a-t-il  ciiisédech,  et  tu  ne  le  trouves  point  chez  eux, 

établi?  D'où  l'a-t-il  délivrée?  Quel  don  lui  tandis  que  l'Eglise  l'offre  solennellement  dans 

a-t-il  fait?  De  même  qu'il  a  résisté  aux  su-  l'univers  entier.  «  Depuis  fOrient  jus(|u'au 

perbes,  il  a  donné  la  grâce  aux  humbles  ';  «  Couchant,  le  nom  du  Seigneur  est  béni  ̂   ». 

et  ces  superbes  étaient  tout  d'abord  le  peuple  Et  le  Seigneur  dit  à  ceux  dont  il  a  changé  les 

juif,  peuftle  arrogant,  qui  se  glorifiait  d'être  fleuves  eu  un  désert  :  «  Ma  volonté  n'est  plus 
de  la  race  d'Abraham,  et  de  ce  que  les  oracles  «  en  vous,  dit  le  Seigneur,  et  je  ne  recevrai 

du  Seigneur  avaient  été  confiés  à  celle  ua-  «  aucun  sacrifice  de  vos  mains,  carde  l'Orient 

tion  *  ;  faveurs  qui  ne  servaient  point  à  la  «  jusqu'au  couchant  on  offre  un  sacrifice  en 

MI  Cor.  I,  8.—  MI  Cor.  i,  9.  —  •  Ps.  cvr,  30,  31.  —  Md.  32.  —  '  Rom.  xi,  17-21.  —  '  Ps.  cvi,  33.  —  '  H.  LX.viir,  9.  —     Id.  cvi, 
•  Jacques,  IV,  6.  —  '  Rom.  m,  2.  34.  —  '  Id.  35,  36.  —  '  Id.  cix,  4.  —  '  Id.  cxii,  3. 
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«mon  honneur'  ».  Où  l'on  ne  voyait  jadis  heur;  «  ils  s'aimeront  eux-mêmes  »,  et  met- 

que  d'immondes  sacriûces,  quand  les  nations  iront  en  eux-mêmes  leur  propre  complai- 

n'étaient  qu'un  désert,  quand  elles  était nt  sance.  Puissent-ils  se  déplaire,  car  alors  ils 

souillées,   quand  partout  ce  n'était  qu'une  plairaient  à  Dieu  1  puissent-ils  en  appeler  à 

terre  déserte,  là  aujourd'hui  coulent  des  ton-  lui  dans  leurs  difficultés,  car  alors  ils  se- 

taines,  des  fleuves;  la  sont  dos  réservoirs,  là  raient  délivrés!  Mais  leur  confiance  en  eux- 
sont  les  eaux  courantes.  «  Dieu  a  donc  résisté  mêmes  «  les  a  réduits  à  un  petit  nombre  ». 

«  aux  superbes,  et  accordé  aux  humbles  ses  Cela  est  évident,  mes  frères  ;  tous  ceux  qui  se 

«faveurs.  C'est  là  qu'il  a  fait  habiter   ceux  séparentdel'unitédeviennentle  petit  nombre, 

«qui  avaient  faim»,  parce  que:  «Les  pauvres  Ils  sont  en  grand  nombre,  mais  dans  l'unité, 
«  mantrerontctserontrassasiés^».— «Etilsont  et  tant  qu'ils  ne  se  séparent  point  de  l'unité. 

«  construitune  ville poury  habiter»;y  habiter  Dès  lors,  en  effet,  qu'ils  n'appartiennent  plus 

d'abordenespérance,car:«Celui  qui  m'écoute  à  l'unité  qui  est  nombreuse,   le  schisme  et 

«  habitera  dans  l'espérance  '  »,  est-il  dit.  «  Et  rhéré?ie  les  réduisent  au  petit  nombre.«Etils 

«  ils  ont  construit  une  ville  pour  y  habiter  ;  «  devinrent  peu  nombreux  et  furent  accablés 

«  et  ils  ont  semé  leurs  champs,  planté  leurs  «  du   poids  des  maux  et  de  la  douleur.  Le 

«vignes,   et   récolté  le  fruit  de  leur  fro-  «  mépris  se  répandit  sur  leurs  princes».  Ils 

«  ment  *  »;  fruit  dont  se  réjouit  cet  ouvrier  furent  rejetés  de  l'Eglise  de  Dieu  ;  et  plus  ils 

qui  a  dit  :  «  Ce  n'est  point  que  je  désire  vos  ont  voulu  être  princes,  plus  ils  sont  couverts 
«dons,  mais  je  désire  le  fruit  que  vous  en  de  mépris,  et  deviennent  un  sel  affadi  que 

«  retirez  \  Et  Dieu  les  bénit  et  ils  se  multi-  l'on  jette  dehors,  et  que  les  hommes  foulent 
«  plièrent,  et  leurs  troupeaux  ne  diminuèrent  aux  pieds  \  «  Le  mé|)ris  se  ré|)andit  donc  sur 

«  point*  ».  Voilà  ce  qui  dure  encore.  «  Le  «  les  princes;  ils  furent  séduits  dans  la  voie 

«  solide  fondement  de  Dieu  demeure  ferme,  «  de  l'erreur,  et  non  dans  la  bonne  voie  *  ». 

«  car  Dieu  connaît  ceux  qui  sont  à  lui  '  ».  On  Tout  à  l'heure,  ils  étaient  dans  la  voie,  ils 
donne  le  nom  de  troupeau,  de  bercail,  à  ceux  étaient  conduits  à  la  cité,  ils  étaient  conduits, 

qui  vivent  simi)lenient  dans  l'Eglise,  mais  et  non  séduits;  ceux-ci,  les  voilà  séduits  hors 

qui  sont  utiles,  qui  sont  peu  savants,  mais  de  la  voie.   Qu'est-ce  à  dire,  «  séduits  ?  » 
pleins  de  foi.  Donc,  et  les  hommes  spirituels,  «  Dieu  les  a  livrés  aux  convoitises  de  leurs 

et  ceux  qui  étaient  charnels  encore,  «Dieu  «cœurs*».  Tel  est,  en  effet,  le  sens  de  sé- 
0  les  bénit  et  ils  se  multiplièrent,  et  leurs  dnire,  se  conduire  soi-même.  Car,  à  propre- 
«  troupeaux  ne  diminuèrent  point  ».  ment  parler,  ce  sont  eux  qui  se  séduisent. 

14.  a  Les  voilà  réduits  à  un  petit  nombre,  «  Quiconquesecroit  quelque  cbose,  se  trompe 

«accablés  de  maux*».  D'où  ces  maux?  du  «lui-même,  attendu  qu'il  n'est  rien  *  ». 

dehors?  Non,  mais  de  l'intérieur.  Pour  les  Qu'est-ce  à  dire,  dès  lors  que  Dieu  les  sédui- 
réduire  à  un  petit  nombre,  cette  parole  s'ac-  sit?  Il  les  laissa  aller  «  dans  une  terre  sans 
complit  alors  :  «  Ils  sont  sortis  de  nous,  mais  «  chemin,  et  non  dans  la  voie  ».  Comment, 

«  ils  n'étaient  pas  des  nôtres  ®  ».  Si  le  Pro-  en  effet,  seraient-ils  dans  la  voie,  ces  hommes 

phète  parle  encore  de  ceux-ci  comme  il  en  qui  s'attachent  à  une  partie  et  qui  laissent  le 
parlait  auparavant,  c'est  afin  que  nous  les  tout?  Comment  seraient-ils  dans  la  voie? 

distinguions  seulement  par  la  pensée;  puis-  Qu'est-ce  donc  que  la  voie,  et  où  peut-on  re- 
qu'il  parle  d'eux   comme    s'ils    étaient   les  connaître  la  voie?  «  Que  Dieu  »,  dit  le  Pro- 

mêmes, à  cause  des  sacrements  qui  leursont  phète,    «  nous   prenne  en  pitié,   qu'il  nous 
communs  avec  nous.  Ces  hommes,  en  effet,  «  bénisse,   qu'il  fasse  rejaillir  sur  nous  la 
appartiennent  au  peuple  de  Dieu,  sinon  par  «  lumière  de  sa  face,  afin  que  nous  connais- 
la  vertu,  du  moins  par  les  dehors  de  la  piété.  «  sions  votre  voie  sur  la  terre  ».  Sur  quelle 

C'est  d'eux  que  nous  avons  entendu  dire  à  terre?  «Votre  salut  est  dans  tous  les  peu- 

saint  Paul:  «  Dans  les  derniers  temps,  il  «  pies  ̂  ».  C'est  de  là  que  sortent  ces  hommes 
«  viendra  des  jours  fâcheux,  et  les  hommes  qui  sont  ensuite  réduits  en  petit  nombre,  et 

«  s'aimeront    eux-mêmes  ».   Premier   mal-  diminués  en  quelque  sorte;  ils  sont  sortis  de 

celle  multitude  qui  forme  l'unité,  selon  cette 
*  Malach.  i,  10,  11.  —  "  Ps.  xxi,  27.  —  '  Prov.  i,  33,  suiv.   les 

septante.  —   »  Ps.  cvi,  37.  —   '  Philipp.   IV,  17.  —  «  Ps.  cvi,  38.  »  Matth.  v,  13.  —  '  Ps.  cvi,  40.—  *  Rom.  i,  21.  —  •  Gai.  ti,  3.— 
—  '  Il  Tim.  II,  19.  -  •  Ps.  CVI,  39.  -  '  II  Tim.  m,  2.  •  Ps.  lxvi,  2,  3. 
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parole  que  je  \iens  de  rappoilcr  à  leur  sujet:  a  éprouvée  soient  mis  en  évidence  '  «.  Il  faut 

a  Ils  sont  sortis  d'entre  nous,  mais  ils  n'étaient  donc  qu'il  y  ait  des  taureaux  séducteurs,  «  afin 
a  point  des  nôtres;  s'ils  eussent  été  des  «que  ceux  qui  sont  é[)rouvés  par  l'argent  » 
u  noires,  ils  fussentassurémcntdcmeurésavcc  soient  mis  en  évidence,  c'est-à-dire,  «  soient 
«  nous  *  ».  Mais  s'ils  sont  des  noires  dans  le  «  exclus»,  ou  hors  ligne. Qu'est  ceàdire, «ceux 
secret  de  la  prescience  divine,  il  faudra  (ju'ils  «  (jui  sont  éprouvés  par  l'urgent?»)  «  Les  paroles 
reviennent.  Coujbien  qui  ne  sont  point  des  «  du  Seigneur  sont  des  paroles  chastes  ;  c'est 
noires,  et  qui  paraissent  en  être,  et  combien  «  un  argent  que  le  feu  a  sé|)aré  de  la  terre,  a 

des  nôtres,  qui  semblent  néanmoins  ôlre  de-  «  purifié  se()t  fois  '  ».  Quiconque  dès  lors  est 

hors!  «  Le  Seigneur  connaît  ceux  (|ui  lui  éprouvé  par  cet  argent,  c'est-à-dire  par  cette 
a  appartiennent -».  Ceux  qui  ne  sont  poinl  parole  du  Seigneur,  ne  i)eul  briller  de  l'éclat 
des  nôtres,  bien  qu'ils  soient  avec  nous,  s'en  de  cet  argent,  qu'à  la  condition  d'être  har- 
vont  à  la  première  occasion,  et  les  nôtres  qui  celé  par  les  questions  des  hérétiques.  Et  ici, 

sont  dehors,  reviennent  quand  l'occasion  se  redoublez  d'attention,  car  le  Prophète  ne  Ta 
présente.  Ecoulez  donc  ce  que  voulait  alors  point  omis.  «  Voilà  que  la  iionte  se  ré|)andit 

le  Seigneur  dans  le  sens  de  ces  paroles  :  «  11  «  sur  les  princes  »,  ou  sur  ces  taureaux.  D'où 
aies  a  séduits  dans  une  terre  sans  chemin,  leur  venait  cette  houle?  De  ce  qu'ils  annon- 
«  et  non  dans  la  voie».  Qu'en  a  fait  le  Sei-  çaieut  un  autre  évangile.  Qu'est-ce  à  dire, 
gneur?  Ce  que  j'avais  dit  tout  d'abord,  ce  couverts  de  honte  ?  Frap|)és  d'anathème. 
que  vous  devez  écouter  avec  attention.  11  «Quiconque  vous  annoncera  un  évangile 

pouvait  les  laisser  avec  nous  jusqu'à  la  fin,  «  autre  que  celui  que  nous  avons  annoncé, 
mais  alors  ils  n'eussent  été  i)our  nous  d'au-  «  qu'il  soit  anathème  '  ».  Quoi  de  plus  mé- 
cun  profit  :  or,  dès  qu'ib  sont  séparés  de  nous,  prisé  qu'un  sel  all'adi  *,  que  l'on  jette  au  de- 
et  qu'ils  nous  troublent  par  des  questions  hors  et  que  l'on  foule  aux  pieds?  El  voyez 
artificieuses,  alors  ils  deviennent;pour  nous  un  s'ils  ne  sont  pas  réellement  des  princes; 
aiguillon  dans  la  recherche  de  la  vérité,  et  écoutez  l'Apôlre  lui-même.  «  Quand  nous 
un  exemple  de  ce  qu'il  nous  faut  craindre,  «vous  annoncerions,  ou  qu'un  ange  venu 
Chacun  tremble  quand  il  voit  un  homme  «  du  ciel  vous  annoncerait  un  évangile  autre 

tomber  dans  le  schisme,  car  une  telle  chute  «  que  celui  que  vous  avez  reçu,  qu'il  soit 
semble  lui  dire:  «  Que  celui  qui  se  croit  «  anathème  ».  Ce  sont  des  princes,  diras-tu, 
«debout  prenne  garde  à  sa  chute'».  Ceux  des  savants,  des  grands,  des  pierres  pré- 
qui  se  séparent  de  nous  ont  donc  leur  utilité;  cieuses.  Que  vas-tu  ajouter  encore?  Sont-ils 

car  s'ils  demeuraient  avec  nous,  et  avec  celte  des.  anges?  Et  pourtant,  «  quand  même  un 
malice,  ils  ne  nous  serviraient  de  rien.  Aussi,  «ange  vous  annoncerait  un  évangile  autre 

qu'est-il  dit  à  leur  sujet  dans  un  autre  «  que  celui  que  vous  avez  reçu,  qu'il  soit 
psaume?  «  C'est  une  assemblée  de  taureaux»,  «anathème».  Car  le  diable  est  tombé  du 
ou  d'hommes  à  la  tête  haute  ,  d'hommes  ciel,  tout  ange  qu'il  était.  «  Le  mépris  s'est 
orgueilleux  ;  «  une  assemblée  de  taureaux  «  répandu  sur  les  princes,  et  Dieu  a  secouru 

«  [)armi  les  vaches  des  peuples».  Par  ces  «  le  pauvre  dans  son  indigence  *  ».  Qu'est-ce 
vaches  des  peuples,  il  faut  entendre  des  âmes  à  dire,  mes  frères,  que  les  princes  ont  été 
faciles  à  séduire,  qui  se  laissent  gagner  i)ar  couverts  de  mé|)ris  et  les  pauvres  secourus? 

la  séduction  des  taureaux.  Mais  pourquoi  en  Les  orgueilleux  sont  tombés  dans  l'abjeclion 
est-il  ainsi?  «Afin  que  l'on  sépare  ceux  qui  et  les  humbles  élevés  en  gloire.  Telle  est 
«  ont  élé  éi)rouvés  par  l'argent  '  ».  Qu'est-ce  l'œuvre  de  Dieu  ;  et,  en  agissant  ainsi,  «  il  a 
à  dire  «  que  l'on  sépare?»  Afin  qu'ils  appa-  «secouru  le  pauvre  dans  son  indigence  ». 
laissent,  qu'ils  soient  eu  relief,  ceux  qui  sont  Car  celui-ci  est  un  mendiant  qui  ne  s'attribue 
à  l'épreuve  de  la  parole  de  Dieu.  Quand,  en  rien  à  lui-même,  qui  espère  toDt  de  la  misé- 
eiïet,  la  nécessité  force  de  répondre  aux  hé-  ricoide  divine,  qui  crie  devanf  la  porte  de 

reliques,  il  en  résulte  une  ulililé  pour  l'édifl-  son  Seigneur,  qui  est  nu  et  tremblant,  de- 
cation  des  catholiques.  Telle  est  la  pensée  mandant  à  êlre  vêtu,  qui  tient  les  yeux  baissés 

exprimée  par  saint  Paul:  «11  faut  »,  dit-il,  vers  la  terre,  battant  sa  poitrine.  C'est  ce 
«  des  hérésies,  afin  que  les  hommes  d'une  vertu 

'I  Cor.  XI.  19.  —  »  Ps.  XI,  7.  —  •>  Gai.   l,   9.   —  •  Matth.  v,  13. 
«IJean,n,19.—  '  UTim.ii,  19.— '  ICor.x,12.— »Ps.  lxvu,  31.  —  '  Ps.  cvi,  41. 
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mendiant,  ce  pauvre,  cet  homme  humble,  sage?  C'esl-à-dire  qu'il  l'observe,  s'il  est  vrai- 
que  Dieu  a  principalement  soutenu,  même  ment  pauvre;  oui,  s'il  n'est  point  riclie,  ou 
par  la  séparation  des  hérétiques,  lesquels  ont  plutôt  s'il  n'est  point  orgueilleux,  s'il  n'est 
été  diminués,  accablés  de  vexations,  séduils  pointenfléde  vanité,  il  observe  ces  merveilles, 

dans  des  terres  sans  chemin,  et  non  dans  la  Pourquoi  les  observera-t-il  ?  a  Parce  qu'il 
bonne  voie.  Mais  après  que  ces  hommes  ont  a  comprendra  les  divims  miséricordes»  ;  non 

été  retranchés,  séduits,  amoindris,  qu'est-il  point  ses  propres  mérites,  non  point  ses  pro- 
arrivé au  pauvre  que  Dieu  secourait?  «lia  près  forces,  non  [)oint  sa  propre  puissance; 

«multiplié  leurs  familles  comme  des  trou-  mais  «  les  miséricordes  du  Seigneur  »,  qui  a 
«  peaux  ».  Parce  que  le  Psalmiste  disait  :  «  Il  remis  dans  la  voie  droite  et  nourri  celui  qui 
«  a  secouru  le  pauvre  dans  son  indigence  »  ;  errait,  et  qui  avait  faim  ;  qui  a  délié  et  déli- 

tu   comprenais  qu'il  n'y  avait    qu'un    seul  vré  celui  qui   luttait  contre  les  assauts  du 
pauvre,  qu'un  seul  mendiant;  et  voilà  que  ce  péché,  et  qu'enchaînaient  les  liens  de  ses  ha- 
pauvre  devient   plusieurs   familles,   devient  bitudes  ;  qui  a  envoyé  son  Verbe  comme  un 
plusieurs    peuples;   et  toutefois,   plusieurs  remède  salutaire  pour  guérir  celui  à  qui  le 

églises  ne  forment  qu'une  Eglise,  qu'un  seul  Verbe  de  Dieu  n'inspirait  que  du  dégoût,  et 
peuple,  qu'une  seule  famille,  qu'un  seul  ber-  qui  mourait  en  quelque  sorte  d'ennui  ;  qui  a 
cail.  «Il  a  multiplié  leurs  familles  comme  calmé   le  flot  et  conduit  au  port  celui  que 
«  des  troupeaux  ».  Ces  mystères  sont  grands,  menaçaient  les  tempêtes  et   les    coups   des 

mes  frères,  ces  sacrements  sont    grands;  orages;  qui  l'a  établi  au  milieu  de  son  peuple, 
quelle  profondeur,  quelles  vérités  cachées  1  où  il  donne  la  grâce  aux  humbles,  et  non 

Quelle  joie  de  les  découvrir,  parce  qu'elles  point  où  il  résiste  aux  superbes;  qui  a  fait 
ont  été  longtemps  cachées  1  Donc  :    «  Les  qu'il  fût  cà  lui,  afin  qu'il  se  multipliât  en  de- 
a  hommes  droits  verront  et  seront  dans  la  meurant  à  l'intérieur,   et  non   point  qu'il 
«  joie,  et  toute  iniquité  fermera  la  bouche  *  » .  sortît  dehors  pour  être  réduit  à  rien.  Voilà  ce 

Cette  iniquité  qui  ose  railler  l'unité,  qui  nous  que  découvrent  les  justes  ,   et  ce    qui    les 
contraint  à  publier  la  vérité,  sera  enfin  con-  comble  de  joie.  «  Toute  iniquité  fermera  la 
vaincue  et  réduite  au  silence.  «  bouche  »,  et  tout  homme  «  sage  observera 

15.  «  Quel  est  l'homme  sage,  qui  observera  «ces  merveilles  ».  Comment  les  observer? 
a  ces  merveilles,  et  qui  comprendra  les  mi-  Par  l'humilité  qui  fera  comprendre  les  mer- 
«  séricordes  du  Seigneur  ̂ 1  »  Voyez  cette  tin  veilles  du  Seigneur  :  partout,  en  effet,  nous 
du  psaume:  «Où  est  le  sage?  Il  observera  avons  répété  :  «Qu'ils  confessent  au  Seigneur 
«  ces  merveilles».  Et  qu'observera  cet  homme  «ses  miséricordes,  et  ses  merveilles  envers 

«  ps.  cvi,  42.  -  =  id.  43.  8  les  enfants  des  hommes  ». 

DISCOURS    SUR    LE    PSAUME    GVII 

POURQUOI   CE   PSAUME   n'eST   POINT   EXPLIQUÉ   ICI. 

Ce  psaume  a  été  expliqué  dans  les  psaumes  cinquante-sixième  et  cinquaate-neuvièrae,  qui  lui  fournissent  chacun  sa  dernière 
partie.  Les  tiires  soui  bien  différenis,  et  tous  deux  néanuioias  célèbieut  David,  ou  plutôt  le  Christ  dans  sou  humilité,  qui  est la  base  de  sa  vaillance. 

1.  Je  n'ai  point  cru,  mes  frères,  qu'il  fallût  neuvième,  dont  les  dernières  parties  forment 
■vous  expliquer  le  psaume  cent  septième,  car  celui-ci.  En  effet,  la  dernière  partie  du  ciu- 
nous  l'avons  fait  déjà  dans  le  psaume  cin-  quante-sixième  *  fournit  à  celui-ci   sa  pre- quante-sixième  et  dans  le  psaume  cinquante-  «  ps.  lvi,  12. 
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mière  partie,  jusqu'au  verset  où  il  est  dit  :  tifie  en  nous.  Eplinïm  en  effet  signifie  fruc- 
a  Et  que  votre  gloire  soit  étendue  sur  toute  tifier.  Quant  à  snsci/jere,  recevoir,  il  peut  se 

«  la  terre  '  »;  depuis  là  jusqu'à  la  fin,  c'est  la  rapporter  à  l'un  ou  à  l'autre,  soit  que  nous 
seconde  partie  du  cinquante-neuvième;   de  recevions  le  Christ,  soit  que  lui-même  nous 

même  que  la  dernière  partie  du  cent  trente-  reçoive,  lui  qui  est  le  chef  de  l'Eglise.  Ceux 
quatrième  est  la  même  que  celle  du  cent  qui  sont  appelés  dans  un  psaume  ,  a  uos  per- 

Ireizième,  depuis  le  verset  où  il  est  dit  :  a  Les  a  sécutuurs  '  » ,  sont  ap|)elés  dans  l'autre,  o  nos 
«  idoles  des  nations  sont  de  l'or  et  de  l'ar-  «  ennemis  "  »,  et  sont  dès  lors  les  mêmes  in- 
«  gent  *  b;  de  même  encore  que  le  treizième  dividus. 
et  le  cinquante-deuxième,  sauf  quelques  mé-  2.  Ce  psaume  nous  montre  que  les  titres 

dianles  changée?,  ont  les  mômes  paroles  de-  empruntés  à  l'histoire  peuvent  très-bien  s'en- 
puis  le  commencement  jusqu'à  la  fin.  Dès  tendre  dans  le  sens  prophétique,  selon  le 
lors,  tout  ce  qui,  dans  le  psaume  cent  sep-  motif  que  nous  découvrons  dans  la  composi- 

tième,  paraît  quelque  peu  différer  de  ces  deux  tion  du  psaume.  Quoi  de  plus  opposé,  d'après 
autres  psaumes,  dont  il  est  composé,  n'est  l'histoire,  que  ce  titre  du  psaume  cinquante- 
point  difficile  à  comprendre.  Ainsi  dans  le  sixième  ;  «  Pour  la  fin,  n'altérez  rien  ;  à 
psaume  cinquante-sixième,  il  est  dit  :  «  Je  «David,  pour  l'inscription  du  titre,  alors 
«  chanterai,  je  jouerai  do  la  harjie  ;  lève-toi,  «  (\u'\\  fuyait  devant  Saut  dans  la  caverne  »  ; 
«  ô  ma  gloire  ̂   »;  et  dans  celui-ci  :  «  Je  chan-  et  ce  titre  du  cinquante-neuvième  :  a  Pour  la 
«  ferai  ,  je  jouerai  de  la  harpe  dans  ma  «  fin,  à  ceux  qui  seront  changés,  pour  l'ins- 
«  gloire  *»;  car  le  met  «lève-toi»  ne  s'adresse  «criplion  du  titre,  à  David,  pour  être  une 
à  sa  gloire  qu'afin  que  l'on  chante,  et  que  «  leçon,  alors  qu'il  incendia  la  Mésopotamie, 
l'on  joue  de  la  harpe  à  cette  même  gloire,  «la  Syrie,  la  Syrie  Sobal,  et  que  Jacob  se 
De  même  encore:  «  Parce  que  votre  niiséri-  «retourna,  et  frappa  douze  mille  hommes 

«  corde  s'est  agrandie  jusqu'aux  cieux  ̂   »,  ou  «  dans  la  vallée  des  salines  ».  A  l'exceiition  de 
comme  d'autres  ont  traduit  :  «  s'est  élevée  »  ;  ces  iiiots  :  a  Pour  l'inscription  du  titre,  à 
et  ici  :  «  Parce  que  votre  miséricorde  est  «  David  lui-même,  et  pour  la  fin  »,  tout  le 

«  grande  par-dessus  les  cieux  *  ».  Or,  elle  n'a  reste  est  bien  différent,  puisque  l'un  chante 
grandi  jusqu'aux  cieux  que  pour  être  grande  l'humilité  de  David,  l'autre  sa  vaillance  ;  l'un 
dans  les  cieux.  Voilà  le  sens  de  cette  exprès-  sa  fuite,  l'autre  ses  victoires.  Et  toutefois  les 
sion  :  Super  cœlos,  par-dessus  les  cieux.  De  deux  dernières  parties  de  ces  psaumes,  dont 
même  dans  le  cinquante-neuvième  :  «  Je  les  titres  sont  si  différents,  ont  servi  à  com- 
«  serai  dans  la  joie,  et  je  partagerai  Sichem '»;  poser  celui-ci,  ce  qui  prouve  que  les  deux 
et  ici  :  «  Je  serai  élevé,  et  je  partagerai  Si-  psaumes  n'ont  qu'un  même  but,  non  pas  à 
«  chem  ®  ».  D'où  l'on  peut  voir  que  ce  par-  s'en  tenir  à  la  superficie  de  l'histoire,  mais  en 
tage  de  Sichem  est  une  figure  proi)hétiquc  de  s'élevant  à  la  hauteur  de  la  prophétie,  en  fai- 
ce  qui  doit  s'accomplir  après  que  le  Seigneur  sant  converger  la  fin  de  l'un  et  la  fin  de  l'autre 
aura  été  élevé  en  gloire,  et  la  joie  dont  il  est  vers  un  seul  chant,  dont  le  titre  serait:  «Chant 

parlé  tient  à  cette  élévation  ;  en  sorte  qu'il  y  «  du  psaume,  pour  David  lui-même  ^  »,  titre 
a  joie  parce  qu'il  y  a  gloire.  Aussi  est-il  dit  qui  n'a  rien  de  semblable  aux  deux  autres, 
ailleurs  :  «  Vous  avez  converti  mon  deuil  en  sauf  ce  seul  mot  :  «  A  David  lui-même  ».  Car 

«joie,  vous  avez  brisé  mon  cilice,  et  m'avez  Dieu  a  parlé  jadis  à  nos  pères,  par  le  moyen 
«  [ait  une  ceinture  de  joie  *  ».  De  même  en-  des  Prophètes,  en  beaucoup  de  manières  et 

core  :  «Ephraïm  est  la  force  de  mon  chef '"»;  en  beaucoup  de  circonstances*,  ainsi  que  l'a 
et  ici  :  «  Ephraïm  est  celui  qui  reçoit  mon  dit  l'Epîlre  aux  Hébreux.  Et  toutefois  il  a  tou- 

«chef  "  ».  Car  nous  prendre  sous  sa  garde,  jours  annoncé  Celui  qu'il  a  envoyé  depuis  afin 
c'est  nous  fortifier;  c'est-à-dire  qu'en  nous  d'accomplirles  oracles  des  Prophètes:  «Toutes 
adoptant  il  nous  rend  forts,  parce  qu'il  fruc-  «les  promesses  de  Dieu  ont  en  lui  leur  vé- 

«  rite  ̂   ». '  Ps.  cvii,  G.  —  '  Id.  cxm,  cxxxiv,  15.  —  »  II.  Lvi ,  8.  —  '  Id. 
cvu,  2.—  '  Id.  Lv;,  11.  —  '  Id.  cm,  5.  —  '  Id.  u.v,  8.  —  '  Id.  '  Ps.  Uï  ,  U.   —  '  Id.  cvii,  U.   —  •  Id.  7.    —  *  Hébr.  i,  1.   — 
CVli,  8.  —  •  Id.  XXIX,  12.  —  »"  Id.  Lix,  9.  —  "  Id.  cvn,  9.  H  Cor.  l,  20. 
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LE   CHRIST   ET   JUDAS. 

Prêcher  le  Christ  tel  qu'il  est,  c'est  publier  sa  louange  ;  or,  ou  ne  le  regardait  piàut  comme  Fils  do  Dieu  quand  la  langue  dei 
méchants  parla  contre  lui  et  lui  rendit  la  calomnie  au  lieu  de  l'amour.  A  ce  sujet  distinguons  six  degrés  différents.  D'abord 
rendre  le  bien  pnur  le  mal,  puis  s'iibsteoir  de  rendre  le  mal  pour  le  mal ,  c'est  l'apanage  des  bons,  et  le  Sauveur  prie  pour 
ses  bourreaux  ainsi  que  saint  Etienne  ;  et  l'Evangile  nous  défend  de  rendre  le  mal  pour  le  mal.  Ensuite  ne  pas  rendre  lo 
bien  pour  le  bien  comme  les  neuf  lépreux  qui  ne  remerci'.nl  point  le  Sauveur,  puis  rendre  le  mal  pour  le  bien  comme  il  est 

dit  dans  noire  psaume.  Enfin  rendre  le  bien  pour  le  bien  ne  suftit  point  selon  l'Evangile  ;  et  rendre  le  mal  pour  le  mal  ,  ce 
peut  être  une  justice  qui  était  dans  l-rs  permissions  de  la  loi,  mais  qui  pouvait  engendrer  le  désir  de  la  vengeance.  Donc  le 
Christ  a  reçu  la  calomnie  en  échange  de  ses  bienfaits,  et  il  priait  pour  ses  calomniateurs,  comme  pour  ses  disciples,  nous 

donnant  l'exemple  du  pardon.  Il  était  descendu  pour  les  Juifs  qui  ont  opposé  la  haine  à  son  amour.  Le  Prophète,  en  forme 
de  souhaits,  prononce  ici  la  sentence  des  coupables.  —  1.  Le  diable  est  à  la  droite  de  Juiias,  qui  en  a  fait  le  choix.  —  2.  H 

sera  conlamné  parce  qu'il  ne  prie  pas  avec  le  Christ,  et  ne  se  repeut  point.  —  3  Son  episcopat  passa  à  un  autre.  —  4.  Sis 
enfants  orphelius,  sa  femme  veuve,  t.'us  bannis  et  mendiants.  —  5.  L'iniquité  de  ses  pères  qu'il  a  im  tés  retombe  sur  lui. 
Ces  mani  furnnt  un  châtiment  pour  Judas,  même  après  sa  mort,  si  les  morts  voient  les  choses  de  cette  vie. 

On  peut  appliquer  ces  châlin::ents  au  peuple  Juif  qui  a  repoussé  le  Christ  pour  ê!re  assujéti  à  Satan,  peuple  dont  le  royaume  a 

peu  duré,  dont  l'épiscopat  ou  le  Clirist  a  passé  aux  naiions,  dont  le  royaume  perdu  devient  comme  un  veuvage  ,  dont  les 
enfants  sont  bannis,  dont  les  fautes  ne  sont  point  remises,  dont  les  travaux  sont  dissipés  parce  qu'il  ne  travaille  point  pour 
le  Christ,  qui  pént  dans  une  seule  génération  ptrce  qu'il  ne  connaît  point  la  résénératiou,  dont  la  mémoire  disparaît  de  la 
terre  du  Seigneur,  qui  oublie  la  miséricorde  en  persécutant  les  membres  du  Christ,  qui  a  choisi  la  malédiction  en  appelant  sur 

lui  et  sur  ses  enfauts  le  sang  du  Christ,  et  cette  maléd.ction  l'environne  de  toutes  parts. 
Le  Prophète  alors  ou  le  Christ  en  appelle  à  son  Père  pour  les  œuvres  de  sa  pu'Siance,  et  alors  lui  tout  à  l'heure  troublé,  mis 

à  mort,  persécuté  dans  ses  membres,  insulté  dans  sa  mort,  se  raffermit  sous  la  main  de  Dieu  qui  le  bénit,  et  chante  sa  résur- 
rection dans  cette  Eglise  qui  bénit  Dieu  parmi  les  peuples. 

1.  Que  ce  psaume  contienne  une  prophétie  que  sorte  la  personnification  des  Juifs,  qui 

du  Christ,  c'est  ce  que  reconnaît  tacilenient  haïssaient  le  Christ,  et  qui  par  une  succession 
tout  homme  qui   lit  avec  foi  les  Actes  des  d'impiété  qui  se  perpétue  dans  leur  race,  le 
Apôtres  ;  car  en  voyant  Matthias  ordonné  à  haïssent    encore    aujourd'hui.    C'est  à    ces 
la  place  de  Judas  qui  trahit  le  Christ,   et  hommes  et  à  ce  peuple  que  nous  pouvons, 
incorporé  au  collège  apostolique  %  il  devient  sans  aucune  erreur,  appliquer  non-seulement 

évident  que  c'est  Judas  que  désignait  le  Pro-  les  passages  du  psaume  qui  les  concernent 
phète,  quand  il  disait  :  «  Que  ses  jours  soient  indubitablement,  mais  encore  ce  qui  est  dit 

«  abrégés,  et  qu'un  autre  reçoive  son  épis-  expressément  de  Judas  lui-même  :  comme  le 
0  copat  *  ».  Mais  si  nous  ne  faisons  retomber  verset  que  j'ai   rapporté  :  «  Que  ses  jours 
que  sur  un  seul  homme  les    malédictions  a  soient  abrégés,   qu'un  autre  reçoive  son 
contenues   dans  ce    cantique,    l'application  «  episcopat  ».  C'est  ce  qui  s'aplanira  avec  le 
pourra  bien   manquer   de  justesse,   ou  du  secours  de  Dieu,  lorsque  nous  exposerons  par 
moins  paraître  forcée  ;  tandis  que  tout  de-  ordre  chacun  des  versets, 
vient  clair,   si  ces  anathèmes  sont  dirigés  2.  Le  psaume  commence  donc  ainsi  :  «0 

contre  toute  une  race  d'hommes,  c'est-à-dire  «  Dieu,  ne  taisez  point  ma  louange  :  parce 
contre  les  Juifs  ingrats  et  ennemis  du  Christ.  «  que  la  bouche  du  pécheur,  et  la  bouche  de 

Et  de  même  que  plusieurs  passages  à  l'adresse  «  l'homme  fourbe    se  sont  ouvertes  contre 
de  l'apôtre  saint    Pierre  ne  reçoivent  leur  «  moi '».  Ce  qui  nous  montre  qu'il  y  a  men- 
force  et  leur  éclat,  que  quand  nous  les  enten-  songe  dans  tout  blâme  que  ne  taisent  point  le 

dons  de  l'Eglise,  dont  Pierre  était  la  person-  pécheur  et  l'bomme  fourbe,  comme  il  y  a 
niQcation  à  cause  de  la  primauté  qu'il  eut  sur  vérité  dans  toute  louange  que  ne  tait  point  le 
les  disciples,  en  vertu  de  ces  paroles  :  «  Je  te  Seigneur.  Car  a  Dieu  est  véritable,  et  tout 

a  donnerai  les  clés  du  royaume  des  cieux  ̂   »,  a  homme  est  menteur  *  »  :  puisque  nul  homme 
et  autres  semblables  :  ainsi  Judas  est  en  quel-  ne  dit  la  vérité,  si  Dieu  ne  parle  en  lui.  Or,  la 

'  Act.  I,  16-26.  —  =  Ps.  cvin,  8.  —  »  Ma'.th.  xn,  19.  »  Ps.  cvm,  2.  —  •  Rom.  m,  4. 
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plus  grande  gloire  du  Fils  unique  de  Dieu,  voir  dans  les  saintes  Ecritures.  Dieu  rend  le 

c'est  qu'on  le  prêche  tel  qu'il  est,  Fils  unique  bien  pour  le  mal,  quand  o  il  justifie  l'impie*  », 
(le  Dieu.  C'est  ce  qu'on  ne  voyait  point  quand  et  quand  il  était  suspendu  à  la  croix,  il  dit  : 
il  était  caché  par  nos  infirmilés  apparentes,  «  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent 

alois  que  s'ouvrit  contre  lui  la  bouche  du  «ce  qu'ils   lont  ̂   ».   A  son  exemple,  sainl 
liéchcur,  la  bouche  de  l'homme  fourbe.  Aussi  Etienne  mit  le  genou  en  terre  et  pria  pour 
est-il  dit:  «  Lu  bouche  de  l'imposteur  s'est  ou-  ceux  qui  le  lapidaient,  en  s'écriant  :  «  Sei- 
«  verte  »,  parce  qu'il  a  tait  éclater  au  dehors  «  gneur,  ne  leur  imputez  pas  ce  péché  »  ». 
celle  haine  qu'il  cachait  frauduleusement.  C'est  à  quoi  nous  oblige  le  précepte  :«  Aimez Voilà  ce  qui  deviendra  plus  clair  dans  les  «  vos  ennemis,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous 
versets  qui  suivront.  «  haïssent,  et  priez  pour  ceux  qui  vous  per- 

3.  «  Ils  ont  parlé  contre  moi  avec  une  lan-  a  sécutent  *  ».  L'apôtre  saint  Paul  nous  en- 
a  gue  tromi)euse  *  »  :  surtout  quand  sous  le  gage  à  ne  point  rendre  le  mal  pour  le  mal  : 
voile  d'une  captieuse  adulation  ils  l'appelaient  «  Ne  rendez  à  personne  le  mal  pour  le  mal  *  », 
bon  maître.  De  là  vient  qu'il  est  dit  ailleurs  :  nous  dit-il.  Et  saint  Pierre  :  «  Ne  rendez  point 
«  Et  ceux  qui  me  louaient  faisaient  serment  «  le  mal  pour  le  mal,  ni  la  malédiction  pour 

«  contre  moi*».  Et  comme  leur  haine  s'échap-  «  la  malédiction  *  ».  De  là  cette  parole  qu'on 
pait  par  ces  cris:  «Crucifiez-le,  crucifiez-Ie  ̂ »,  lit  dans  les  psaumes  :  «  Si  j'ai  rendu  le  mal  à 
notre  jisaume  ajoute:  «Ils  m'ont  poursuivi  «ceux  qui  me  maltraitaient  '' »  ;  vous  le  sa- 
a  avec  des  paroles  de  haine  »  ;  ceux  dont  la  vez.  Quant  aux  deux  derniers  degrés,  celui 
langue  trompeuse  versait,  non  plus  des  i)a-  qui  est  le  moins  coupable  se  voit  chez  les  neuf 

rôles  de  haine  en  apparence,  mais  des  paroles  lépreux  que  guérit  le  Seigneur,  et  qui  ne  l'en 
d'amour;  aussi  le  Prophète  a-t-il dit  :  «Contre  remercièrent  point  *.  Et  le  dernier,  qui  est  le 
«  moi  »,  parce  qu'ils  en  agissaient  ainsi  pour  pire  de  tous,  est  le  propre  de  ceux  dont  le 
tendre  des  pièges;  ensuite  :  «  Ils  m'ont  envi-  psaume  a  dit  :  «  Au  lieu  de  m'aimer,  ils  me 
«  ronné  de  paroles  haineuses  » ,  non  plus  d'un  «  déchiraient  » .  Tant  de  bienfaits  du  Seigneur 
amour  faux  et  trompeur,  mais  «  d'une  haine  »  sollicitaient  leur  amour,  et  non-seulement  ils 
ouverte,  «  et  m'ont  attaqué  sans  sujet  ».  De  étaient  loin  de  le  lui  rendre,  mais  au  Heu  du 
même  que  l'amour  des  bons  pour  le  Christ  bien  ils  rendirent  le  mal.  Les  deux  degrés  in- 
est  gratuit,  de  même  est  gratuite  la  haine  des  termédiaires,  que  nous  avons  assignés  aussi 
méchants  ;  les  bons  en  effet  cherchent  la  vé-  à  des  hommes  pour  ainsi  dire  du  milieu,  sont 

rite  sans  autre  avantage  qu'elle-même,  et  de  de  telle  nature  que  le  premier,  qui  consiste  à 
même  les  méchants  à  l'égard  de  l'iniquité.  De  rendre  le  bien  pour  le  bien,  soit  le  propre  des 
là  vient  que  des  auteurs  profanes  ont  dit,  bons,  et  de  ceux  qui  n'ont  qu'une  bonté  mé- 
d'un  homme  très-méchant  :  «  Sa  malice  et  sa  diocre,  et  de  ceux  qui  n'ont  qu'une  médiocre 
«  cruauté  étaient  absolument  gratuites  *  ».  méchanceté.  De  là  vient  que  Jésus-Christ, 

4.  «  Au  lieu  de  m'aimer  »,  dit  le  Prophète,  sans  les  blâmer,  ne  veut  point  que  ses  disci- 
a  ils  me  déchiraient  ̂   ».  Il  y  a  dans  l'amour  pies  s'en  tiennent  à  ces  vertus  médiocres,  mais 
et  la  haine  six  degrés  qu'il  suffit  d'énoncer  il  veut  les  élever  plus  haut,  quand  il  leur  dit  : 
pour  les  faire  comprendre  facilement  :  rendre  «  Si  vous  aimez  ceux  qui  vous  aiment»,  c'est- 
le  bien  pour  le  mal,  ne  point  rendre  le  mal  à-dire,  si  vous  rendez  le  bien  pour  le  bien, 

pour  le  mal;  rendre  le  bien  pour  le  bien,  ren-  «  quelle  récompense  méritez-vous  »,  c'est- 
dre  le  mal  pour  le  mal  ;  ne  point  rendre  le  à-dire ,  quel  grand  bien  faites-vous  ?  «  Les 
bien  pour  le  bien,  et  rendre  le  mal  pour  le  «  Publicains  ne  le  font-ils  pas  aussi  '  ?  »  Ce 
bien.  Les  deux  premiers  sont  l'apanage  des  qu'il  désire,  c'est  que  ses  disciples  en  agissent 
bons,  et  de  ces  deux  le  premier  est  préférable  ;  ainsi  tout  d'abord,  et  même  beaucoup  mieux, 
les  deux  derniers  sont  l'apanage  des  méchants,  c'est-à-dire  qu'ils  aiment  non-seulement  leurs 
et  le  dernier  est  le  pire  des  deux.  Les  deux  amis,  mais  aussi  leurs  ennemis.  Pour  l'autre 
autres  tiennent  en  quelque  sorte  le  miheu,  degré,  qui  consiste  à  rendre  le  mal  pour  le 

mais  le  premier  touche  aux  bons,  le  second  mal,  qu'il  soit  la  part  des  méchants,  de  ceux 
touche  aux  méchants.  Voilà  ce  qu'il  nous  fait 

'  Rom.  IV,  5.  —  =  Luc,  ïXIll,  31.  —  »  Act.  vu,  59.  —  *  Maltli.  v, 
'  Ps.  cvi:i,  3.—  '  !d.  CI,  9.—  »  Jean,  ix,  6—  *  Sallust.  de  bello  41.  -  '  [îom.  xii,  17.  -  '  I  Pierre,  m,  9.  —  '  Ps.  Vil,  5.  -  •  Luc, 

Catii.  -  •  Ps.  cvm,  4.  XVII ,  12,  18.  -  •  Maith.  v,  46. 
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qui  n'ont  qu'une  méchanceté  médiocre,  ou  et  ne  montrait  point  son  pouvoir  au  milieu 
qu'une  médiocre  bonté  ;  car  la  loi  leur  près-  des  outrages  de  ceux  qu'il  pouvait  anéantir 
crit  la  manière  de  se  venger  :  «  OEil  pour  œil,  dans  sa  souveraine  puissance.  Mais,  nous  don- 

ce  et  dent  pour  dent  '  »  :  on  pourrait  appeler  ner  l'exemple  de  la  patience,  était  plus  utile 
cela  justice  des  injustes.  Non  qu'il  soit  injuste  pour  nous,  que  de  perdre  à  l'instant  ces  enne- 
qu'un  homme  soit  traité  comme  il  a  traité  les  mis,  et  nous  porter  à  nous  venger  sans  délai 
autres;  car  alors  la  loi  ne  l'aurait  point  statué;  de  ceux  (jui  nous  nuisent;  car  il  est  écrit: 
mais  parce  que  le  désir  de  se  venger  est  un  «  L'homme  patient  est  préférable  à  l'homme 
vice,  et  qu'il  est  mieux  pour  un  juge  de  l'or-  «  courageux  '  ».  L'Ecriture  donc,  et  l'exemple 
donner  à  l'égard  des  autres,  que  pour  un  de  Jésus-Christ  qui  nous  dit  :  «Au  lieu  de 
homme  de  bien  de  le  désirer  [»our  lui-même,  a  m'aimer,  ils  me  calomniaient  ;  et  moi,  je 
Aussi  une  luis  tombé  de  cette  hauteur  de  la  «  priais  »,  nous  enseignent  à  prier,  quand 

vertu,  où  l'on  rend  le  bien  pour  le  mal,  à  quel  nous  rencontrons  des  ingrats,  non-seule- 
prol'ond  abîme  de  malice  n'arrive  point  l'im-  ment  qui  ne  rendent  pas  le  bien,  mais  qui 
pie,  qui  rend  le  mal  pour  le  bien  ?  Quelle  rendent  le  mal  pour  le  bien.  Car  il  a  lui- 
chute  lui  a  fait  parcourir  tous  les  degrés  ?  Et  même  prié  pour  ceux  qui  le  tourmentaient, 
nous  ne  devons  pas  res^arder  comme  sans  pour  ceux  qui  pleuraient  sur  lui,  et  qui  chan- 

importance,  (jue  le  Pro[)hète  ne  dit  point  :  celaient  duns  la  foi  ;  mais  nous,  prions  d'a- 
Au  lieu  de  l'amour  ils  me  donnaient  la  mort  ;  bord  pour  nous,  afin  que  par  la  miséricorde 
mais,  «  ils  me  calonmiaient».  Car  ils  ne  l'ont  et  le  secours  de  Dieu,  nous  puissions  vaincre 
mis  à  mort  que  par  leurs  calomnies,  en  niant  notre  caractère  qui  nous  porte  au  désir  de  la 

qu'il  lut  Fils  de  Dieu,  et  en  l'accusant  a  de  vengeance,  quand  on  nous  calomnie,  soit 
a  chasser  les  démons  au  nom  du  prince  des  devant  nous,  soit  en  notre  absence.  Dès  que 

a  démons^»,  et  eu  disant  :  «  C'est  un  possédé  la  patience  du  Christ  nous  revient  en  mé- 
a  du  démon,  c'est  un  fou,  pourquoi  l'écou-  moire,  on  dirait  que  c'est  lui  qui  s'éveille, 
«ter*?»  et  autres  blasphèmes.  Or,  ces  calom-  comme  il  arriva  quand  il  dormait  dans  le 

nies  détournaient  de  lui  ceux  qu'il  cherchait  vaisseau  -  ;  qui  apaise  le  trouble  et  l'orage  de 
à  convertir.  Il  a  donc  choisi  ce  langage  pour  notre  cœur,  afin  que  notre  âme  étant  rétablie 
montrer  que  ceux-là  qui  calomnient  le  Christ,  dans  le  calme  et  dans  la  paix,  nous  puissions 
et  tuent  ainsi  les  âmes,  sont  plus  coupables  prier  pour  nos  détracteurs,  et  dire  en  toute 
que  ceux  qui  ont  tué  dans  leur  fureur  sa  chair  sécurité  :  a  Pardonnez-nous  comme  nous  par- 

mortelle,  surtout  qu'elle  devait  ressusciter  «  donnons*  ».  Mais  lui,  qui  pardonnait,  n'a- 
bientôt.  vait  aucune  faute,  dont  il  dût  obtenir  le 

5.  Mais  après  avoir  dit  :  «  Au  heu  de  m'ai-  pardon. 
«  mer,  ils  me  calomniaient  »,  qu'est-ce  que  le  6.  Le  Prophète  ajoute  :  «  Ils  m'ont  rendu  le 
Prophète  ajoute  ?  a  Et  moi,  je  priais  *  ».  Il  «mal  pour  le  bien  *  ».  Et  comme  si  nous 
n'indique  point  l'objet  de  sa  prière;  mais  quel  demandions  quel  mal,  pour  quel  bien?  le 
objet  plus  digne  pouvons-nous  assigner,  sinon  Prophète  répond  :  «  Et  la  haine  au  lieu  de 

qu'il  priait  pour  eux?  Us  calomniaient  surtout  «  l'amour  » .  Voilà  tout  leur  crime,  leur  grand 
le  crucifié,  quand  ils  l'accablaient  d'outrages  crime.  Quel  mal  ces  persécuteurs  pouvaient- 
comme  un  homme  qu'ils  eussent  vaincu  ;  et  ils  faire  à  Celui  qui  mourait,  non  par  né- 
c'est  du  haut  de  cette  croix  qu'il  dit:  «Mon  cessité,  mais  volontairement?  Mais  la  haine 
«  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  était  un  grand  crime  pour  les  persécuteurs, 

«  qu'ils  font  ̂ ».  En  sorte  que,  des  profondeurs  quoique  la  peine  de  la  victime  fût   pleine- 
de  la  malice,  ils  lui  rendaient  le  mal  pour  le  ment   volontaire.   C'est  expliquer  suffisam- 
bien  ;  et  lui,  au  comble  de  la  bonté,  leur  ren-  ment  dans  quel  sens  il  disait  plus  haut  :  «  Au 

dait  le  bien  pour  le  mal.  On  pourrait  en-  «  lieu  de  m'aimer  »  ;  car  ils  devaient  l'aimer, 
tendre  aussi  qu'il  priait  pour  ses  disciples,  ce  non  point  comme  tout  autre,  mais  à  cause  de 
qu'il  dit  avoir  fait  avant  sa  passion,  afin  que  son  amour  ;  car  il  ajoute  :  «  A  cause  de  mon 
leur  foi  ne  vînt  pas  à  défaillir  %  quand,  sur  la  «  amour  pour  eux  ».  C'est  de  cet  amour  qu'il 
croix,  il  nous  donnait  un  modèle  de  patience,  est  fait  mention  dans  l'Evangile,  quand  le 

'  Deut.  XIX,  21.  —  »  Luc,  xi,  15.  —  '  Jean,  x,  20.  —  •  Ps.  cvm,  '  Prov.  xvi,  32.   —  »  Matth.  vin,  24,  25.  —  •  Id.  vi ,   12.  — 
15.  —  '  Luc,  xxur,  34.  —  '  Id.  xsu,  32.  »  Ps.  CTUI,  5. 
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Sauveur  s'écrie  :  «  Jérusalem,    Jérusalem,  pluriel.  Maintenant  que  le  Prophète  annonce 
«  combien  de  fois  j'ai  voulu  rassembler  tes  les  châlimetils  que  méritent  leurs  iniijuités, 
«enfants,  comme  une  poule  rassemble  ses  et  ce  que  la  divine  justice  leur  tient  en  ré- 

«  poussins  sous  ses  ailes,  et  tu  ne  l'as   pas  serve,  il  s'écrie  :  «  Etablissez  sur  lui  le  pé- 
«  voulu*».  «  clieur   »,  comme  s'il  n'avait  en  vue  (jue 

7.  Le  Prophète  nous  prédit  ensuite  quel  celui  qui  s'est  livré  à  ces  ennemis  qu'il  vient 
sera  le  salaire  de  cette  impiété;  et  il  l'annonce  de  nous  dépeindre.  L'Ecriture,  nous  faisant 
comme  si  la  soif  de  la  vengeance  le  portait  donc  voir  par  les  Actes  des  Apôtres  que  c'est 
à  souhaiter  ces  malbeurs,  tandis  qu'il  les  le  juste  châtiment  de  Judas*  (|ue  nous  an- 
prédit  avec  la  plus  grande  certitude  et  nonce  ici  le  Prophète,  que  signifle  :  «Etablis- 

comme  l'ctlet  bien  mérité  de  la  justice  de  a  sez  le  pécheur  conlre  lui  )j,  sinon  ce  qu'in- 
Dieu.  Quelques-uns,  néanmoins,  ne  compre-  dique  le  verset  suivant  :  «  Et  que  le  diable  se 
nant  pas  cette  manière  de  prédire,  se  sont  «tienne  à  sa  droite  ?»  11  a  donc  mérité 

imaginé  que  le  Prophète  souhaitait  ces  mal-  d'avoir  au-dessus  de  lui  le  diable,  c'est-à-dire 
heurs,  et  a|)pelait  la  haine  contre  la  haine,  le  d'être  soumis  au  diable,  lui  qui  n'a  pas 
mal  contre  le  mal.  11  est  vrai  qu'il  n'appar-  voulu  être  soumis  au  Christ.  «  Qu'il  se  tienne 
tient  qu'au  petit  nombre  de  faire  la  différence  «  à  sa  droite  »,  est-il  dit,  parce  qu'il  a  [tréléré 
entre  la  satisfaction  que  le  châtiment  d'un  les  œuvres  du  diable  aux  œuvres  de  Dieu, 
coupable  procure  ou  bien  à  un  accusateur  Car  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  assigne  la 
qui  veut  assouvir  sa  haine,  ou  bien  à  un  juge  droite  à  ce  que  l'on  préfère,  puisque  la  droite 
qui  ne  punit  la  faute  qu'avec  une  volonté  a  la  préférence  sur  la  gauche.  C'est  pourquoi, 
droite.  Le  premier  rend  le  mal  pour  le  mal  ;  à  propos  de  ceux  qui  ont  préféré  à  Dieu  les 

mais  le  second,  dans  la  vengeance  qu'il  pour-  joies  du  monde,  et  ont  appelé  heureux  le 
suit,  ne  rend  point  le  mal  pour  le  mal,  en  peuple  qui  les  possède,  l'Ecriture  dit  avec 
infligeant  un  châtiment  juste  à  l'homme  in-  raison  que  «Leur  droite  est  la  droite  de  l'ini- 
juste.  Tout  ce  qui  est  juste  est  bien  assuré-  «  quité  *».  Aussi  en  appelant  bienheureux 
ment.  11  châtie  donc,  non  pour  le  plaisir  que  le  peuple  qui  possède  ces  biens,  leur  bouche 

lui  procure  le  malheur  des  autres,  ce  qni  est  a  parlé  vainement,  ainsi  que  l'a  dit  le  Pro- 
rendre le  mal  pour  le  mal  ;  mais  par  amour  phèle.  Mais  au  contraire,  l'homme  dont  la 

de  la  justice,  ce  qui  est  le  bien  pour  le  mal.  bouche  dit  la  vérité,  qui  ne  veut  point  que 

Que  les  aveugles  ne  calonmient  donc  point  l'on  appelle  heureux,  comme  le  font  ceux-ci, 
la  sainte  lumière  des  Ecritures,  en  s'imagi-  le  peuple  qui  possède  ces  biens,  doit  à  son 
nant  que  Dieu  ne  punit  point  les  fautes;  et  tour  répéter  cette  parole  du  même  psaume: 

que  les  injustes  ne  se  flattent  point,  en  l'ac-  «  Bienheureux  le  peuple  dont  le  Seigneur  est 
cusant  de  rendre  le  mal  pour  le  mal.  Ecou-  «  le  Dieu  *  ».Ce  n'est  point  Satan  qui  est  à  sa 
tons  donc  ce  que  nous  enseigne  cette  parole  droite,  mais  bien  le  Seigneur,  ainsi  qu'il  est 
divine  ;  et  dans  ces  paroles  qui  semblent  dit  ailleurs  :  «  J'avais  toujours  le  Seigneur 
souhaiter  le  mal,  ne  voyons  que  la  prédiction  «  en  ma  présence,  parce  qu'il  est  toujours  à 
du  Prophète  :  élevons  nos  âmes  jusqu'à  la  «  ma  droite,  pour  m'empêcher  de  cban- 
loi  éternelle,  et  voyons  comment  Dieu  accom-  «  celer*  ».  Donc  le  diable  se  tint  à  la  droite 

pUt  toute  justice.  de  Judas,  quand  il  préféra  l'avarice  à  la  sa- 
8.  «Etablissez  contre  lui  le  pécheur,  et  que  gesse,  l'argent  à  son  salut,  au  point  de  livrer 

«  Satan  marche  à  sa  droite  *  ».  Tout  à  l'heure  celui  qui  devait  le  posséder,  de  peur  qu'il  ne 
la  plainte  était  au  pluriel,  maintenant  le  tombât  au  pouvoir  de  celui  dont  le  Christ  a 

Prophète  ne  parle  que  d'un  seul.  Tout  à  détruit  les  ouvrages,  ce  Christ  qu'il  renia 
l'heure  il  disait  :  «  Ils  ont  parlé  de  moi,  avec  pour  maître. 
0  des  langues  menteuses,  ils  m'ont  environné  0.  «  Quand  il  sera  mis  en  jugement,  qu'il 
«  de  paroles  de  haine,  et  m'ont  attaqué  gra-  «en  sorte  condamné"».   Car  il  n'a  point 
«  tuitement  ;   au  lieu  de  m'aimer ,   ils  me  voulu  être  de  ceux  à  qui  l'on  dit  :  «  Entrez 
«  calomniaient,  et  moi  je  priais  :  ils  m'ont  «  dans  la  joie  de  votre  maître  »  ;  mais  bien 
«  rendu  le  mal  pour  le  bien^  et  la  haine  en  de  ceux  qui  entendent  :  «  Jetez-le  dans  les 
«  échange  de  mon  amour  ».  Tout  cela  est  au  .  „  ,, 

'  Acl.  I,  2U.  —  '  Ps.  CXLlll  ,11.   —  •  Id.  15.   —  •  Id.  iv,  8,   — 
«  Matth.  XXIU,  27,  —  "  Ps.  cvill,  6.  »  Id,  CVIII,  7. 
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«  ténèbres  extérieures  ^  ».  «  Et  que  sa  prière  mot  chancelants,  nutarites,  signifie  incertains 

«  lui  devienne  un  crime  ».  Nulle  prière,  en  de  la  route,  privés  de  tout  secours.   «  Qu'ils 
effet,  n'estjiisle  que  dans  le  Christ  qu'il  vendit  «soient  chassés  de  leurs  habitations  ».  Le 
par  le  plus  grand  des  crimes.  Or,  la  prière  Prophète  explique  cette   autre   expression  : 

qu'on  ne  fait  point  au  nom  du  Christ,  non-  «  Qu'ils  soient  emmenés  ».  Les  versets  sui- 
seulement  ne  peut    effacer  le  péché,   mais  vants  nous  disent  comment  ces  malédictions 

de\ient  elle-même   un   péché.  On  peut  de-  sont  tombées  sur  les  fils  et  sur  l'épouse  de 
mander  ;  Quand  Judas  a-t-il  pu  prier  de  telle  Judas. 

manière  que  sa  prieredevint  un  péché?  C'est,  13.  «  Que  l'usurier   dévore  toute   sa  sub- 
je  pense,  avant  de  livrer  le  Seigneur,  alors  «  stance,  et  que  son  travail  soit  la  proie  de 

qu'il   pensait  à  le   trahir;  car  il  ne  pouvait  «  relranger.Que  nul  ne  lui  soit  en  aide»,  pour 
déjà  plus  prier  au  nom  du  Christ.  Car  après  conserver  sa  postérité  ;  car  le  Prophète  ajoute  : 

l'avoir  trahi,   quand   il  se   repentit  de  son  «  Que  nul  n'ait  pilié   de  ses  enfants  orphe- 
crime,  s'il  eût  |.rié  au  nom  de  Jésus-Christ,  «  lins  '  », 
il  eût  demandé  son  pardon  :  or,  demander  14,.  Mais  comme  ses  enfants  sans  secours  et 

son  pardon  ,  c'est  avoir  res|)érance  ;  avoir  sans  tuteur  pourraient  encore  grandir  au  mi- 
l'esperance,  c'est  croire  en  la  miséricorde;  et  lieu  de  la  misère  et  de  l'indigence,  et  con- 
s'il  eûi  cru  à  la  miséricorde,  le  désespoir  ne  server  ainsi  leur  race,  le  Psalmiste  continue 
lui   eût  point  mis  la  corde  au  cou.  Aussi,  en  disant  :  «  Que  sa  lignée  soit  dévouée  à  la 

quand  le  Proj-hete  a  dit  :  «  Lorsqu'il  sera  mis  «  mort,  et  que  son  nom  s'éteigne  dans  une 
«  en  jugement,  qu'il  en  sorte  condamne»;  «  seule  génération*  »;  c'est-a-dire,  que  tout  ce 
de  peur  qu'on  ne  vienne  a  croire  qu'il  eût  qui  est  né  de  lui  ne  se  régénère  pas,  et  périsse 
pu  se  délivrer  par  cette  prière  qu  il  avait  rapidement. 

apprise  de  son  maître  avec  les  autres  disciples,  15.  Mais  quel  est  le  sens  des  paroles  sui- 

et  où  l'on  trouve  cette  parole  :  «  Remettez-  vantes  :  «  Que  l'iniquité  de  ses  pères  revienne 
«  nous  nos  dettes,  comme  nous  remettons  à  «  continuellement  à  la  mémoire  du  Seigneur, 

«  nos  débiteurs'-;  que  sa  prière  »,  dit  le  Pro-  «  et  tiue  le  péché  de  sa  mère  ne  soit  point 
phèle ,    a  lui  devienne  un   crime  »;   parce  «effacé*?»  Faut-il  comprendre  que  les  pé- 

qu'elle  n'est  point  faite  au  nom  du  Christ,  chés   de  ses  pères  doivent  retomber  sur  sa 
qu'il  n'a  pas  voulu  suivre,  mais  poursuivre,  tête?  Ce  qui  n'arrive  point  à  celui  qui  a  été 

10.«  Que  ses  jours  soient  peu  nombreux  ^  ».  changé  en  Jésus-Christ,  et  qui  commence  à 
«Ses  jours  »,  dit  le  Prophète,  les  jours  de  n'être  plus  le  fils  des  pécheurs,  en  n'imitant 
son  apostolat,   qui   furent  peu  nombreux,  plus  leurs  mœurs;  car  cette  parole  est  très- 
puisque,  même  avant  la  mort  du  Sauveur,  ils  véritable  :  «  Je  ferai  retomber  sur  les  fils  les 

se  terminèrent  par  son  crime  et  par  sa  mort.  «  péchés  des  pères  *  »;  et  cette  autre,  par  l'or- 
Et  comme  si  l'on  demandait  ce  que  va  deve-  gane  du  Prophète:  «  L'àme  du  père  m'appar- 
nir  alors  le  nombre  douze,  qui  est  sacré,  et  «  tient,  l'àme  du  fils  m'appartient,  l'àme  qui 
que  le  Seigneur  n'avait  pas  adopté  sans  rai-  «  aura  péché  mourra  ®  ».  Cela  est  dit  de  ceux 
son  pour  ses  premiers  Apôtres,  le  Prophète  qui  se  tournent  vers  Dieu,  sans  imiter  les 

ajoute  aussitôt  :    «  Qu'un  autre  prenne  sa  désordres  de  leurs  pères  ;  c'est  ce  que  le  Pro- 
«  place  dans  l'épiscopat  ».   Comme  s'il  di-  phète  nous  montre  avec  évidence,  car  il  dit 
sait  :  Qu'il  soit  puni  comme  il  le  mérite,  et  que  les  iniquités  des  pères  ne  nuiî^ent  pas  à 
que  ce  nombre  demeure  parfait.  Quiconque  ceux  qui  accomplissent  la  justice,  et  ne  leur 

désire  connaître  comment  cela  s'accomplit,  ressemblent  point  ®.  Mais  quand  on  lit  :  «  Je 
peut  lire  les  Actes  des  Apôlres.  a  ferai  retomber  les  pèches  des  pères  sur  les 

di.  «  Que  ses  fils   soient  orphelins,  et  sa  «  fils  »,  il  faut  ajouter  «  qui  me  haïssent  ''  »  ; 
«  femme  veuve  *».  Assurément,  sa  mort  fait  c'est-à-dire,   comme  leurs  pères   me    haïs- 
de  ses  enfants  des  orphelins,  de  sa  femme  saient;  de  même  qu'eu  imitant  les  hommes 
une  veuve.  de  bien,  on  obtient  la  rémission  de  ses  pro- 

12.  «  Que  ses  enfants  soient  chancelants  et  près  péchés,   de  même,  en  imitant  les  mé- 

«  emmenés,  qu'ils  soient  mendiants*  ».  Le  chants,  on  devient  coupable,  non-seulement 

,  XXV,  21,  30.  —  '  Id.  VI,  12.  —  •  Pa.  cviii,  8.  —  *  Id.  9.  '  Ps.  cviii ,  11,  12.  —  *  Id.  13.  —  *  Id.  14.  —  •  Exod.  xi , 
3.  «  Ezéch.  xvm,  4-  —  •  Id.  20.  —  '  Exod.  XX,  5. 
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de  ses  propres  fautes,  mais  de  celles  qu'ont  trop  longtemps  à  dire,  si  vraiment  les  morts 
pu  commettre  ceux  dont  on  suit  les  traces.  Si  connaissent  ce  qui  se  passe  ici-bas,  ou  jiis- 

donc  Judas  eût  persévéré  dans  sa  vocation,  ni  qu'à  quel  point,  et  de  quelle  manière.  Toute- 
ses   propres  fautes,   ni  celles  de  ses  pères  fois  l'on  peut  dire  en  un  mot,  que  s'ils  n'a- 
n'eussent  pu  lui  nuire  en  aucune  sorte  ;  mais  vaient  aucun  soin  de  nous,  le  Seigneur  ne 
comme  il  a  renoncé  à  son  adoption  dans  la  ferait  pas  dire  à  ce  riche,  qui  élait  tourmenté 

famille  de  Dieu,  et  qu'il  lui  a  préféré  l'ini-  dans  l'enfer:  «  J'ai  là-haut  cin([  frères,  qu'ils 
quité  du  vieil  homme,  alors  rinii|uité  de  ses  «  ne  viennent  point  à  leur  tour  dans  ce  lieu 

pères  est  revenue  sous  les  yeux  de  Dieu  ,  qui  «de  tourments'  ».  Quelipie  sens  (jue  don- 
a  dû  la  punir  en   lui-même,  et  le  péché  nent  à  ces  paroles  ceux  qui  les  veulent  inter- 

de  sa  mère  n'a  pas  été  effacé  en  lui.  prêter  autrement,  il  nous  faut  avouer  que  si 
46.  «  Qu'ils  soient  toujours  en  face  du  Sei-  les  morts  savent  bien  que  les  leurs  sont  en 

«  gneur  '  ».  C'est-à-dire,  que  son  père  et  sa  vie,  puisqu'ils  ne  les  voient  ni  dans  le  lieu  de 
mère  «  soient  toujours  à  rencontre  du  Soi-  tourments,  où  se  trouvait  le  mauvais  riche, 
«  gneur  »,  non  pour  résister  à  ses  ordres,  mais  ni  dans  le  repos  des  bienheureux,  où  ce  ri- 

en ce  sens  que  Dieu  n'oublie  jamais  en  Judas  clie,  quoique  de  loin,  reconnut  Lazare  au  sein 
les  maux  qu'ils  ont  faits,  et  qu'il  s'en  venge  d'Abraham,  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
sur  lui.  «  En  face  du  Seigneur  »,  dit  le  Pro-  (ju'ils  sachent  ce  qui  arrive  ici-bas  de  joyeux 
phète,  c'est-à-dire  sous  les  yeux  du  Seigneur,  ou  de  triste  à  ceux  qui  leur  sont  chers.  On 
Car  certains  interprètes  ont  traduit  :  «  Qu'ils  peut  dire  néanmoins  qu'il  y  a  peu  d'hommes 
«  soient  toujours  en  face  du  Seigneur  »  ;  qui  soient  de  caractère,  du  moins  pendant 

d'autres:  c  Qu'ils  soient  continuellement  sous  leur  vie,  ou  à  négliger  ce  qui  peut  arriver 
«  les  yeux  du  Seigneur  »  ;  de  même  qu'il  est  après  leur  mort,  en  bien  ou  en  mal,  à  ceux 
dit  ailleurs  :  «  Vous  avez  placé  mes  iniquités  qui  leur  sont  chers,  ou  à  le  mépriser  entière- 

«  en  votre  présence  ̂ ».  Le  Prophète  a  dit  «tou-  ment;  qu'il  en  est  beaucoup  qui  s'efforcent 
«jours  »,  car  ce  crime  est  tel  qu'il  ne  sera  de  procurer  aux  leurs  le  bien-être,  après  leur 
remis  ni  en  ce  monde,  ni  en  l'autre.  «  Que  mort,  et  c'est  ce  que  nous  atteste  le  soin  de 
«  leur  mémoire  s'efface  de  la  terre  »  :  la  nié-  prescrire  leur  dernière  volonté,  en  des  testa- 
moire  de  son  père  et  de  sa  mère.  Cette  mé-  meuts  de  toutes  sortes.  Quant  à  la  perpétuité 
moire  est  celle  qui  se  conserve  par  la  succès-  de  leur  race,  par  la  succession  des  généra- 

sion  de  la  race.  Le  Prophète  annonce  qu'elle  tiens,  il  n'y  a  pour  en  avoir  une  louable 
sera  effacée  de  la  terre,  parce  que  Judas  lui-  insouciance,  que  ceux  qui  se  font  eunuques 
même,  et  ses  fils  qui  étaient  comme  la  mé-  en  vue  du  royaume  des  cieux,  qui  désirent 
moire  de  son  père  et  de  sa  mère,  doivent  que  leurs  enfants  le  fassent  aussi,  qui  as[)i- 

périr  dans  le  court  espace  d'une  seule  gêné-  rent  après  !a  couronne  du  martyre,  en  sorte 
ration,  et  sans  postérité,  ainsi  qu'il  est  dit  que  nul  d'entre  eux  ne  demeure  sur  la  terre, 
plus  haut.  Tous    les  autres,   ou  à  peu  près,   désirent 

17.  Mais,  dira-t-on,  faut-il  croire  que  ce  fut  qu'après  leur  mort  leur  famille  soit  heureuse 
un  châtiment  pour  Judas,  quand  sa  femme  sur  la  terre,  et  que  leur  maison  ne  périsse 

et  ses  enfants  durent  mendier  après  sa  mort,  point.  Aussi,  qu'après  la  funeste  mort  de 
qu'ils  furent  emmenés,  chassés  de  leur  habi-  Judas,  sa  femme  soit  demeurée  veuve,  ses 
tation,  parce  que  l'usurier  dissipa  toute  la  enfants  orphelins,  que  l'usurier  ait  grugé  sa 
substance,   que  les  étrangers  pillèrent  tous  substance,  que  les  étrangers  aient  dissipé  ses 
ses  biens,  que  nul  ne  leur  vint  en  aide,  et  biens,  que  ses  entants  aient  été  chassés  de 

n'eut  pitié  de  ses  orphelins,  qui  moururent  leur    demeure,    que    ces   or[)helins    n'aient 
bientôt  sans  postérité?  Les  morts  sont-ils  at-  trouvé  personne  qui  les  |)rîten  pitié,  et  qu'ils 
tristes,  après  le  trépas,  de  ce  qui  arrive  aux  soient  morts  dans  une  seule  génération,  sans 

leurs?  Faut-il  croire  qu'ils  connai^^sent  seu-  aucune  postérité  ;  si  les   morts  voient  tout 
lement  ce  qui  peut  les  affecter  ailleurs,  soit  cela,  c'est  le  comble  du  malheur  ;  s'ils  ne  le 
en  bien,  soit  en  mal,  selon  leurs  mérites  ?  Il  voient  point,  c'est  là  l'effroi  des  vivants.  Si 
y  a  là,  je  l'avoue,  une  grave  question,  qu'on  l'on  s'étonne  que  Judas  ait  pu  avoir  une  for- 
ne  peut  résoudre  aujourd'hui.  Nous  serions  tune  que  l'usurier  pût  lui  enlever,  des  biens 

•  Ps.  CVIll,  15.  -  '  Id.  XXIX,  8.  »  Luc,  XVI,  23,  28. 
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que  les  étrangers  pussent  dissiper,  quand  il  de  l'Orient  firent  cette  question  ;  «  Où  est  le 
suivait  déjà  le  Sauveur  avec  les  onze  autres  ;  «  roi  des  Juifs  qui  vient  de  naître  '  ?  »  C'est 
on  peut  croire  qu'il  avait  abandonné  ses  encore  ce  que  portait  le  titre  api)Osé  à  la 
biens  à  sa  fenuue  et  à  ses  enfants,  sans  croix;  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  Pilate 
néanmoins  avoir  détaché  son  cœur  de  tout  répondit  à  ceux  qui  voulaient  le  changer  : 

lien  de  cupidité,  ni  sincèrement,  ni  avec  «  Ce  que  j'ai  écrit,  je  l'ai  écrit  ̂   ».  Donc,  cet 
persévérance;  et  bien  qu'il  eût  paru  le  ven-  épiscopat  du  peuple  Juif,  ou  plutôt  le  Christ 
dre  pour  en  distribuer  le  prix  aux  pauvres,  il  Notre-Soigneur,  c'est  un  autre  peuple  qui  le 
agissait  néanmoins  comme  Ananie  après  l'as-  reçoit  en  apanage,  c'eet-à-dire  le  peuple  des 
cension  du  Seigneur  ̂   Il  ne  pouvait  craindre  Gentils.  «  Que  ses  fils  deviennent  oridielins  », 
que  le  Seigneur  découvrît  cette  fourberie  par  eux  dont  il  est  dit  :  «  Quant  aux  enfants  du 

sa  divinité,  lui  qui  croyait  le  tromper,  quand  «  royaume,  ils  iront  dans  les  ténèbres  exté- 

il  enlevait  du  trésor  ce  qu'on  y  mettait  ̂   «  rieures^  «.Ils  sont  devenus  orphelins,  parce 
18.  Mais  voyons,  s'il  nous  est  possible,  et  qu'ils  ont  perdu  le  royaume,  comme  s'ils 

autant  que  Dieu  nous  en  fera  la  grâce,  com-  eussent  perdu  leur  parenté  ,  bien  qu'on 
ment  tout  cela  peut  convenir  au  peuple  Juif,  puisse  fort  bien  comprendre  qu'ils  ont  perdu 
qui  est  demeuré  obstiné  dans  sa  haine  contre  Dieu  qui  est  leur  père.  «Car  »,  la  Vérité  l'a  dit: 
leChrist,  etdontnousavonsditque  Judasétaii,  :«  qu  .:':^nque  n'a  point  le  Fils  n'a  point  le 
la  figure,  comme  l'apôtre  saint  Pierre  tlgurait  «  Pero  non  plus*.  Que  sa  femme  devienne 
l'Eglise  :  o  Etablissez  le  pécheur  au-dessus  de  «  veuve  ».  Par  cette  épouse  du  royaume,  on 
«  lui,  et  que  le  diable  se  tienne  à  sa  droite»,  peut  comprendre  le  peuple,  sur  qui  les  rois 

Ceci  doit  s'entendre  du  peuple  aussi  bien  (lue  ont  la  domination,  et  la  perte  du  royaume  a 
de  Judas  ;  car  ayant  repoussé  le  Christ,  il  a  été  pour  lui  un  veuvage.  «  Que  ses  enfants 
été  assujéli  au  diable,  dont  il  a  préféré  les  «soient  errants  et  mendiants  ».Ils  ont  erré 
suggestions  à  son  propre  salut,  afin  de  jouir  pour  fuir  le  péril,  ces  enfaids  du  royaume 
de  ses  convoitises  dépravées  et  terrestres,  des  Juifs;  leurs  ennemis  les  ont  emmenés  et 

«Quand  il  sera  mis  en  jugement,  qu'il  en  vaincus.  Qu'est-ce  que  mendier,  sinon  vivre 
«  sorte  condamné  »  ;  parce  qu'en  demeurant  tle  la  pitié  des  hommes,  comme  ils  vivent 
dans  son  impiété,  dans  son  infidélité,  il  sous  les  rois  de  ces  nations  où  ils  sont  disper- 

s'amasse  un  trésor  de  colère  pour  le  jour  de  ses?  «  Qu'ils  soient  chassés  de  leurs  habita- 
la  colère  et  de  la  manifestation  du  juste  juge-  «  lions  ».  C'est  là  ce  qui  est  arrivé.  «  Que 
ment  de  Dieu,  qui  rendra  à  chacun  selon  ses  «  l'usurier  dévore  sa  substance  »;  c'est-à-dire 
œuvres  *.  «  Et  que  sa  prière  devienne  un  de  ce  peuple.  Le  sens  le  plus  plausible  à  don- 
«  péché  »,  parce  qu'elle  n'est  point  faite  au  ner  à  ces  paroles,  c'est  que  leurs  fautes  ne 
nom  du  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes,  leur  soient  point  remises,  puisqu'elles  ne  sont 
de  Jésus-Christ,  homme  *  et  prêtre  pour  l'éter-  remises  que  dans  le  Christ  qu'ils  ont  rejeté  ; 
nité  selon  l'ordre  de  Melchisédech  *.  «  Que  c'est  de  lui  que  nous  avons  appris  à  dire  : 
«  ses  jours  soient  peu  nombreux  ».  Ceci  doit  «  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous  re- 

s'entendre  du  royaume  des  Juifs,  qui  n'a  pas  «  mettons  à  nos  débiteurs  *  ».  «  Toute  sa  sub- 
duré bien  longtemps.  «  Et  qu'un  autre  soit  «  stance  »,  est-il  dit,  ou  toute  sa  vie,  en  sorte 

«  mis  en  son  épiscopat  ».  Cet  épiscopat  des  que  nulle  dette,  ou  plutôt  nulle  faute,  ne  lui 

Juifs  peut  fort  bien  s'entendre  de  Nutre-Sei-  soit  remise.  «Etque  les  étrangers  dissipent  ses 
gneur  Jésus-Christ,  qui  est  né,  selon  la  chair,  «  travaux  »;  c'est-à-dire  le  diable  et  ses  anges; 
de  la  tribu  de  Juda  ;  et  l'Apôtre  a  dit  :  «  Jt;  ear  ils  ne  thésaurisent  point  pour  l-e  ciel, 
«  soutiens  que  le  Christ  a  été  ministre  de  la  ceux  qui  ne  pos-èdent  point  le  Christ.  «  Que 
«  circoncision,  pour  vérifier  la  parole  de  Dieu,  «nul  ne  lui  soit  en  aide».  Qui  vient  en 

«et  confirmer  les  promesses  faites  à  nos  aide  à  celui  que  n'aide  pas  le  Christ?  «  Que 
«  pères  ̂   ».  Lui-même  a  dit  :  «  Je  ne  suis  en-  «  nul  ne  prenne  en  pitié  ses  petits  enfants  »  , 
«  voyé  que  vers  les  brebis  perdues  de  la  mai-  qui,  après  avoir  perdu  leur  père,  ou  le 

«  son  d'Israël  »;  parce  que  c'est  à  eux  seuls  royaume,  sont  demeurés  orphelins,  ou  qui, 
qu'il  s'est  montré  dans  sa  chair.  Et  les  Mages  après  avoir  perdu  Dieu,  dont  ils  ont  haï  et 

'  Act.  V,  1,  2.—  '  Jean,  xii,  6.—  »  Rom.  ii,  5,  6.—  *  I  Tim.  il,  5.  '  Matth.  n,  1,2.   —  '  Jean,  xix,  19-22.  —  '  Matth.   vin,  12.  — 
—  '  Ps.  CLï,  4.  —  '  Rom.  XV,  8.  —  '  Matin,  xv,  24.  »  1  Jean,  ii,  21.  —  '  Matth.  vi,  12. 
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[tersécuté  le  Fils,  ne  trouvent  personne  qui  le  Christ  fut  mendiant,  sinon  quand  il  dit  à  la 
les  prenne  en  pitié,  nou-seulenient  pour  leur  Samaritaine  :    «  Doimez-rnoi   à   boire  '  »  ;   et 

donner  la  vie  temporelle,  ou  pour  les  soute-  sur  la  croix  :  «  J'ai  soif*  ?  »  Mais  la   suite,  je 
nir,  mais  pour  leur  donner  la  véritable  vie,  ne  vois  point  comment  on  peut  l'appliquer  à 
ou  la  vie  éternelle,  a  Que  ses  enfants  soient  notre  Chef,  c'est-à-dire  au  Sauveur  de  son 
«  dévoués  à  la  mort  »  ;  oui,  h  la  mort  éter-  corps,àCeluiqu'aperséculéJudas.Aprèsavoir 
nelle.  «Que  son  nom  dis|)araisse  dans  une  dit  en  effet  :  «  11  a  persécuté  l'homme  pauvre 
a  seule  génération  »  ;  car  il  n'y  a  i)Our  eux  «  et  mendiant  »  ,  le   Proi)hète  ajoute  :   a  Et 
que  génération  ,  et  non   pas  régénération  :  «  mis  à  mort  l'homme  touché  de  componc- 
de  là  vient  qu'ils  s'éteignent  dans  une  seule  «  tion  ».  C'est-à-dire  qu'il  l'a  fait  mourir,  car 
génération.  Quant  à  l'autre,  ou  à  la  régénéra-  c'est  ainsi  que  plusieurs  ont  traduit.  Or,  ce 
tion,  s'ils  la  connaissaient,   ils  ne  disparaî-  mot  de  componction   ne  s'emploie    d'ordi- 
traient  point.  «  Que  l'iniquité  de  leurs  [)ères  naire  que  pour  ex|)rimer  la  douleur  du  re- 
«  revienne  à  la  mémoire  en   la  présence  du  pentir  sous  l'aiguillon  de?  péchés.  Ainsi  il  est 
a  Seigneur  »;  afin  que  le  Seigneur  fasse  re-  dit  des  Juifs  qui  écoutèrent  les  Apôtres  après 

tomber  sur  ce  peuple^  qui  s'obstine  dans  sa  l'ascension  de  ce  môme  Sauveur  qu'ils  avaient 
malice,  l'iniquité  de  ses  pères.  Voici  en  effet  mis  àmort, qu'ils furenttouchésdeconiponc- 
ce  qu'il  leur  dit  :  a  Vous  portez  contre  vous-  tion.  Ce  fut  à  eux  que  le  bienheureux  Pierre 
«  mêmes  ce  témoignage  que  vous  êtes  les  fils  adressa  la  parole,  leur  disant  entre  autres  : 
«  de  ceux  qui  ont  tué  les  Prophètes  ».  Et  un  o  Faites  pénitence,  et  que  chacun  de  vous  soit 
peu  après  :  «  Voilà  que  va  retomber  sur  vous  «  baptisé  au  nom  du  Seigneur  Jésus  Christ, 

«  le  sang  des  justes  répandu  sur  la  terre,  de-  a  et  vos  péchés  vous  seront  remis*  ».  Mais 
«puis  le  sang  du  juste  Abel  jusqu'au  sang  comme  ceux-ci  devinrent  à  leur  tour  meni- 
«  de  Zacharie  K  Et  que  le  péché  de  sa  mère  bres  de  Celui  dont  ils  avaient  cloué  les  mem- 

«  ne  soit  point  effacé  »  ;  c'est-à-dire  le  péché  bres  à  la  croix,  le  peuple  Juif  ne  s'est  point 
de  Jérusalem,  qui  est  dans  la  servitude  avec  souvenu  de  faire  miséricorde;  il  a  persécuté 
ses  enfants,  qui  tue  les  Prophètes,  et  qui  lapide  rhomme  pauvre  et  mendiant,  mais  dans  ses 

ceux  qui  lui  sont  envoyés.  «Qu'ils  soient  ton-  membres  :  c'est  d'eux, qu'en  parlant  des  œu- 
«  jours  sous  les  yeux  du  Seigneur  »,  leurs  vres  de  miséricorde,  le  Seigneur  dira:   «Ce 

crimes,    leurs  iniquités;  c'est-à-dire,  qu'ils  «  que  vous  n'avez  point  fait  au  moindre  des 
ne  s'effacent  point  de  la  présence  du  Seigneur,  «  miens,  vous  ne  me  l'avez  point  fait  à  moi- 
qu'il  en  tire  une  vengeance  éternelle  :  «  Que  «  même*.  Us  ont  mis  à  mort l'tiomme touché 
a  leur  mémoire  s'efface  de  la  terre  ».  Cette  «  de  componction»  ;  oui,  vraiment  touché  de 
terre  de  Dieu  est  le  champ  de  Dieu;  et  le  componction,  mais  dans  ses  membres.  Parmi 

champ  de  Dieu,  c'est  l'Eglise  de  Dieu,  et  leur  ces  persécuteurs  qui  voulaient  donner  la  mort 
mémoire  a  disparu  de  celte  terre,  car  ils  à  l'homme  louché  de  componction,  se  trou- 
élaient  les  rameaux  naturels,  et  Dieu  les  a  vait  Saul,  consentant  à  la  mort  d'Etienne  qui 
brisés  à  cause  de  leur  infidélité  ̂   était  bien  touché  de    componction*  :    car 

19.  «  Parce  qu'il  ne  s'est  point  souvenu  de  Etienne  était  de  ceux  dont  le  cœur  avait  été 
«  faire  miséricorde  »,  ce  qui  peut  s'entendre  touché.  Mais  Saul  se  souvint  de  faire  miséri- 
de  Judas,  ou  du  peuple  Juif  ;  mais  il  est  mieux  corde;et  lui  qui  au  matin  enlevait  les  dé- 

d'appliquer  au  peuple  Juif  cette  expression:  pouilles,  pour  partager  au  soir  la  nourriture*, 
«  Il  ne  s'est  pas  souvenu  ».  Car  si  ce  peuple  a  fut  aussi  touché  de  componction,  en  sorte 
tué  le  Christ,  il  devrait  en  avoir  un  souvenir  qu'en  lui  aussi    les  Juifs  persécutèrent   le 
de  repentir,  et  faire  miséricorde  à  ses  mem-  pauvre  ,    et    voulurent    donner    la  mort  à 

bres,  qu'il  a  au  contraire  persécutés  avec  une  l'homme  touché  de  componction.  Ce  qu'ils 
persévérance  obstinée.  Aussi  le  Prophète  nous  haïssaient  en  Paul,  c'était  cette  componction 
dit-il  :  «  Qu'il  a  persécuté  l'homme  pauvre  et  qui  lui  faisait  prêcher  Celui  qu'il  avait  persé- 
«  mendiant  ».  Cela  peut  s'entendre  de  Judas,  cuté.  Car,  en  persécutant  dans  ses  membres 
puisque  le  Seigneur  n'a  pas  dédaigné  de  se  le   pauvre,  le  mendiant,  l'homme  au  coeur 
faire  pauvre,  lui  qui  était  riche,  afin  de  nous  contrit,  il  entendit  cette  voix  du  ciel  :  «  Saul, 
enrichir  de  sa  pauvreté ^  Comment  dire  que  ,  ,         ,,      ,  w  ,  qt  •^a      .m  „». 

^  ♦  Jean,  iv,  7.  —  '  Id.  xix  ,2!^.  —  '  Act.  il,  37,  38.   —  •  Matth. 
'  Matth.  xxui,  31-37.  —  »  Rom.  xi,  20,  21.  —  '  II  Cor.  Tiri,  xxv,  45.  —  '  Act.  vu,  59.  —  *  Geu.  XLlx,  27. 



PSAUME  CVllI.  —  LE  CHRIST  ET  JUDAS. 

593 

«Saul,  pourquoi  me  persécutes-tu  '?»  Et 
tout  à  coup  touché  de  componction,  il  endura 

lui-même  ce  qu'il  faisait  endurer  aux  cœurs 
contrits. 

20,  Le  psaume  continue  :  «  11  a  aimé  la  ma- 
«  lédiction,  elle  viendra  sur  lui  -  ».  Bien  que 
Judas  ait  aussi  choisi  la  malédiction,  en  vo- 

lant les  deniers,  puis  en  vendant  et  en  livrant 
son  maître,  néanmoins  il  est  plus  visible  que 

c'est  le  peuple  qui  choisit  la  malédiction  quand 
il  s'écria;  «Que  son  sang  retombe  sur  nous,  et 
a  sur  nos  enfants*.  11  n'a  point  la  bénédic- 
«  tion,  et  voilà  qu'elle  s'éloignera  de  lui  ». 
Judas,  il  est  vrai,  ne  voulut  point  du  Christ,  en 
qui  est  la  bénédiction  éternelle;  mais  il  est 

plus  clair  que  le  peuple  Juif  refusa  la  béné- 
diction quand  cet  homme  éclaiié  par  le  Christ 

lui  dit  :  0  Voulez-vous  donc,  vous  aussi,  de- 
a  venir  ses  disciples?  »  Il  refusa  la  bénédic- 

tion ,  la  regardant   comme  un  anathème  : 

«  Toi,  sois  son  disciple*».  Alors  la  bénédic- 

tion s'éloigna  de   lui  et  passa   aux  Gentils, 
fl  II  a  revêtu  la  malédiction  comme  un  man- 
«  leau  »,  soit  Judas,  soit  le  peuple  Juif.  «  Elle 

«  est  entrée  comme  l'eau  dans  ses  entrailles». 
C'est  donc  à  l'exiérieur,  et  à   l'intérieur;  à 
l'extérieur  comme  un  vêtement,  à  l'intérieur 

comme  l'eau  :  car  il  tombe  sous  le  jugement 

de  Celui  qui  peut  précipiter  l'àme  et  le  corps 
dans  l'enfer'';  le  corps  pour  l'extérieur,  l'àme 
pour  l'intérieur.  «  Et  comme  l'huile  dans  ses 
a  os  ».  Cette  expression  désigne  le  plaisir  de 

faire  le  mal,  et  de  s'amasser  la  malédiction, 
c'esl-à-dire  la  peine  éternelle,  puisque  la  bé- 

nédiction est  l'éternelle  vie.  Ici-bas,  en  effet, 
le  mal  fait  ressentir  une  joie,  comme  l'eau 
dans  nos  entrailles,  comme  l'huile  dans  les 
os  :   on  l'appelle    néanmoins  malédiction  , 
parce  que  Dieu  menace  de  tourments  ceux 
qui  goûtent  cette  joie.  Or,  la  malédiction  est 
comme  une  huile  dans  les  os,  parce  que  les 
hommes  prennent  pour  une  force  la  licence 

de  commettre  le  mal,  coumie  s'il  devait  être 
impuni. 

21.  «  Qu'elle  soit  pour  lui  comme  le  vête- 
«  ment  dont  il  se  couvre*».  Déjà  il  a  été  parlé 
du  vêtement,  pourquoi  cette  répétition?  Est- 

ce  que  Cette  expression  :  o  11  s'est  couvert  de 
«  la  malédiction  comme  d'un  vêtement  »,  est 
bien  diflérente  de  celle-ci,  où  l'on  ne  dit  plus 
se  revêtir,  mais  se  couvrir?  On  se  revêt  d'une 

'  Act.  IX,  4.—  =  Ps.  cviii,  18.—  •  Matth.  xxvii,2d.—  '  Jean,  ts, 
27,  28.  —  '  Matlh.  5,  28.  —  '  Ps.  cvui,  19. 

S.  Adg.  —  TouE  IX. 

tunique,  on  se  couvre  d'un  manteau.  Que 

signifie  cette  expression,  sinon  que  l'on  se 
glorifie   de    son    iniquité   en    présence    des 
hommes?  «  Et  comme  la  ceinture  »,  dit  le 

Prophète,   «qu'il  a  toujours  sur  les  reins  ». 
Or,  la  ceinture  donne  plus  de  liberté,  pour  le 

travail,  à  l'ouvrier,  qu'elle  ne   laisse   point 
embarrassé  dans  les  plis  de  ses  vêtements.  Il 
se  fait  donc  de  la  malédiction  une  ceinture, 

celui  qui  commet  le  mal,  non  par  surprise, 

mais  avec  préméditation,  et  qui  s'accoutume 
tellement  au  mal,  qu'il  y  est  toujours  dis- 

posé. Aussi  le  Prophète  a-t  il  dit  :  a  Comme 

«  la  ceinture  qu'il  a  toujours  sur  les  reins  ». 
22.  a  Telle  est,  devant  le  Seigneur,  i'œuvre 

a  de  ceux  qui  me  calomnient  ^  » .  Le  Prophète 

ne  dit  point  la  récompense,  mais  *  l'œuvre». 
Il  est  clair  que  par  ce  vêtement,  ce  manteau, 

cette  eau,  cette  huile,  cette  ceinture,  il  mar- 
quait les  œ.uvres  qui  appellent    sur   nous 

l'éternelle  malédiction.   Ce   n'est    point    de 
Ju;la?  seulement,  mais  de  beaucoup  d'autres 
qu'il  est  dit  :  «  Telle  est,  devant  le  Seigneur, 
c  l'œuvre  de  ceux  qui  me  calomnient  ».  Tou- 

tefois, on  a  pu  mettre  le  pluriel  pour  le  sin- 

gulier, comme  ai)rèsla  mort  d'Hérode,  l'ange 
dit  :  «  Ceux  qui  cherchaient  la  vie  de  l'enfant 
0  sont  morts  *  ».  Mais  quels  hommes,  prin- 

cipalement, accusent  le  Christ  devant  le  Sei- 
gneur, sinon  ceux  qui  démentent  les  paroles 

du  Seigneur,  en  affirmant  que  ce  n'est  point 
lui  qu'ont  annoncé  la  loi  et  les  Prophèles? 
«  Ils  tiennent  des  discours  méchants  contre 

«  ma  vie  »,  en  niant  que  le  Christ  pût  ressus- 

citer à  son  gré,  quand  il  dit  lui-même  :  «  J'ai «  le  pouvoir  de  donner  ma  vie,  et  le  pouvoir 

«  aussi  de  la  reprendre  *  ». 
23.  «  Pour  vous.  Seigneur,  ô  Seigneur, 

«  faites  avec  moi  ».  Quelques-uns  ont  voulu 

sous-entendre  a  miséricorde  »;  d'autres  même 
l'ont  ajouté  :  mais  les  exemplaires  les  plus 
corrects  portent  :  «  Et  vous.  Seigneur,  Sei- 
a  gneur,  faites  avec  moi ,  à  cause  de  voire 

«nom*».  Aussi  ne  faut-il  pas  oublier  un 
sens  plus  relevé,  dans  lequel  le  Fils  dirait  à 
son  Père  :  «  Faites  avec  moi  »,  parce  que  les 
œuvres  du  Père  et  du  Fils  sont  les  mêmes. 

Quand  nous  com|)rendrions  encore  :  Faites 
Uiiséricorde  ,  (car  on  lit  ensuite  :  «  Parce 

«  que  votre  miséricorde  est  pleine  de  dou- 

«  ceur  »),  comme  l'interlocuteur  ne  dit  pas  : 
'  Ps.  cvin  ,  20. 

cvni,  21. 

—  =  Matth.  II ,  20.   —  »  Jeau  ,  x  ,  18.  —  *  Ps 

38 
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Faites  en  moi,  ou  faites  sur  moi,  ou  toute 
autre  expression  ;  mais  liien  :  c  Faites  avec 
«moi»,  nous  avons  raison  de  comprendre 

que  le  I*ère  et  le  Fils  font  ensemble  miséri- 
corde aux  vases  de  miséricorde  '.  On  peut 

aussi  comprendre:  a  Faites  avec  moi  »,  dans  le 

sens  de  aidez-moi.  C'est  l'expression  ordi- 
naire dont  nous  nous  servons,  à  propos  de 

quelqu'un  qui  est  de  notre  parti ,  il  fait  d'avec 
nous.  Or,  le  Père  aide  le  Fils,  en  tant  que 
Dieu  aide  Thomme,  <à  cause  de  la  forme  de 

l'esclave  ;  or,  Dieu  est  père  de  cet  homme,  et 
père  aussi  de  celui  qui  a  la  forme  de  l'es- 

clave. Au  point  de  vue  de  la  nature  divine, 

le  Fils  n'a  pas  besoin  d'être  aidé  par  le  Père  ; 
il  est  tout-puissant  comme  le  Père  avec  lequel 

il  assiste  l'homme.  «  De  même  que  le  Père 
B  ressuscite  les  morts  et  donne  la  vie,  ainsi  le 

a  Fils  vivifie  ceux  qu'il  lui  plaît  ̂   ».  Le  Père 
ne  donne  point  la  vie  aux  uns,  et  le  Fils  aux 
autres  ;  ni  le  Père  autrement  que  le  Fils  :  les 
œuvres  sont  les  mêmes,  et  de  la  même  ma- 

nière. Ainsi,  dans  sa  nature  humaine,  le  Fils 

de  Dieu  a  été  ressuscité  par  Dieu  d'entre  les 
morts,  c'est-à-dire  par  sou  Père,  à  qui  il 
s'adresse  dans  le  psaume  :  «  Ressuscitez-moi, 

0  et  je  me  vengerai  d'eux  *  ».  En  tant  qu'il 
est  Dieu,  il  s'est  ressuscité  lui-même  ;  aussi 
a-t-il  dit  :  «  Détruisez  ce  temple,  et  je  le 

«  rebâtirai  en  trois  jours  *  ».  Nous  retrouvons 

ici  le  même  sens,  quand  on  l'examine  avec 
soin.  11  nous  ordonne  de  sonder  les  Ecritures, 

qui  rendent  témoignage  à  son  sujet  ̂ ,  et  de 
ne  point  passer  légèrement.  Or,  il  ne  dit  pas 
seulement  :  «  Vous,  Seigneur,  ô  Seigneur, 
«  faites  avec  moi  »  ;  mais  :  «  Vous  aussi  »  ;  et 

qu'est-ce  à  dire  :  «  Vous  aussi  »,  sinon  moi 
déjà?  Qu'il  ne  dise  pas  Seigneur  une  seule 
fois,  mais  qu'il  le  répète  :  «  Seigneur,  Sei- 
«  gneur  »  ;  c'est  l'effet  d'une  ardente  prière, 
comme  :  «  0  Dieu,  mon  Dieu  ®  ».  Après  avoir 

dit:  a  Faites  avec  moi»,  qu'il  ajoute  :  «A 
«  cause  de  votre  nom  »  :  c'est  pour  nous  si- 

gnaler la  grâce  de  Dieu.  Car  la  nature  hu- 
maine n'avait  dans  ses  œuvres  aucun  mérite 

qui  pût  l'élever  à  ce  comble  de  gloire,  que 
le  Verbe  uni  à  la  chair,  c'est-à-dire  Dieu  et 
l'homme,  fût  appelé  Fils  de  Dieu.  Or,  voilà  ce 
qui  s'est  fait,  en  sorte  que  Celui  qui  avait 
créé  l'homme  est  venu  le  rechercher;  ce  qui 
n'avait  point  péri  de  l'humanité  a  recueilli 

ce  qui  avait  péri.  De  là  cette  parole  qui  suit  : 
«  Parce  que  votre  miséricorde  est  pleine  de 
«  douceur  ». 

2i.  «  Délivrez-moi,  parce  que  je  suis  pauvre 

«  et  indigent  '  »,  Dans  celte  indigence  et  cette 

pauvreté,  nous  trouvons  la  faiblesse  q»ii  l'a 
fait  clouer  à  la  croix.  «  Et  mon  cœur  s'est 
«troubléenmoi-même  D.On  peutrapporlerces 
paroles  à  ce  que  dit  le  Fils  de  Dieu  aux  ap- 

proches de  la  passion  ;  «  Mon  âme  est  triste 

«  jusqu'à  la  mort  *  ». 
25.  «  J'ai  passé  comme  l'ombre  qui  dé- 

«t  cline  '  ».  Voilà  ce  qui  indique  la  mort.  De 

même  que  l'ombre  qui  s'abaisse  amène  la 
nuit,  ainsi  une  chair  mortelle  arrive  à  la 

mort.  «  J'ai  été  secoué  comme  les  saute- 
«  relies  ».  11  me  semble  (jue  cette  parole  con- 

vient mieux  à  ses  membres,  c'est-à-dire  aux 
fidèles.  Et  c'est  pour  s'exprimer  avec  plus  de 
justesse  que  le  Prophète  a  préféré  dire  : 
«  Comme  les  sauterelles  »,  et  non  comme  la 

sauterelle  ;  et  toutefois,  avec  le  nombre  sin- 

gulier, on  eût  encore  pu  l'entendre  du  plu- 
riel, comme  il  est  dit  ailleurs  :  «  Il  dit,  et 

«  "vint  la  sauterelle  *  »  ;  mais  c'eût  été  plus 
obscur.  Donc  ses  fidèles  ont  été  secoués,  mis 

en  fuite  par  les  persécuteurs,  dont  les  saute- 
relles nous  expriment  ici  ou  le  grand  nombre, 

ou  le  passage  d'un  lieu  à  un  autre. 
26.  et  Mes  genoux  se  sont  affaiblis  par  le 

«  jeûne  ̂   ».  Nous  lisons  que  :  «  Le  Seigneur 

et  jeûna  pendant  quarante  jours  *  »  ;  mais  ce 
long  jeûne  put-il  bien  affaiblir  ses  genoux? 

Ceci  ne  s'appliquerait-il  pas  mieux  à  ses 
membres,  c'est-à-dire  à  ses  saints?  «  Et  ma 

«  chair  a  été  changée  à  cause  de  l'huile  »,  ou 
à  cause  de  la  grâce  s[)irituelle.  C'est  du 
chrême  qu'est  venu  le  nom  de  Christ,  et 
chrême  signifie  onction.  Or,  ce  changement 

que  l'huile  a  opéré  dans  ma  chair  ne  l'a  point 
détériorée,  mais  c'était  une  amélioration, 

puisque  des  ignominies  de  la  mort  elle  s'éle- 
vait à  l'immortalité  glorieuse.  Dès  lors,  après 

avoir  dit  :  a  Mes  genoux  se  sont  affaiblis  par 
«  le  jeûne  »,  ce  qui  signifie  que  ceux  de  ses 

membres  qui  paraissaient  forts,  s'affaissèrent 
une  fois  que  disparut,  à  la  passion,  ce  pain 

qui  les  soutenait,  ainsi  qu'on  le  vit  dans  le 
reniement  de  Pierre  :  comme  pour  les  forti- 

fier contre  la  chute,  le  Prophète  ajoute  :  «  Et 

«  ma  chair  a  été  changée  à  cause  de  l'huile», 

'  Rom.  IX,  23.  —  '  Jeao,  v,  21.  —  »  Ps.  XL,  II.-  •  Jean,  ri,  19. 
—  '  Id.  V,  .•19.  —  '  Pâ.  xxr,  2. 

'  Ps.  cviii ,  22.  —  '  Matth.  xxvl ,  38.  —  •  Ps.  cvili ,  23.  —  '  Id. 

c,v,  .St.  —  •  Id.  cviii ,  24.  —  '  Matth.  iv,  2. 



PSAUME  CVIII.  —  LE  CHRIST  ET  JUDAS.  595 

afin  que  ma  résurrection  vînt  soutenir  ceux  branlé  la  lèle  par  dérision,  étaient  ceux-là 

que  ma  mort  avait  ébranlés,  et  qu'ils  reçus-  mêmes  qui  plus  tard  crurent  en  lui.  Mais  que 

sent  l'onclion  de  TEsprit-Saint,  qui  ne  serait  ceux-là  qui  attribuent  à  Dieu  la  forme  d'un 
point  descendu  sur  eux,   si  je  ne  les  avais  corps  bumain,  sacbent  bien  comment  Dieu 
quittés.  Car  il  avait  dit  :  «  Cet  Esprit  ne  peut  peut  avoir  une  main.  Si  ses  œuvres  sont  les 

«venir,  si  je  ne  m'en  vais  d'abord^».  Et  œuvres  de  sa  main,  est-ce  encore  avec  la 
l'Evangéliste  a  dit  :  «Le  Saint-Esprit  n'avait  main  qu'il  a  fait  sa  main?  En  quel  sens  donc 
«  pas  été  envoyé,  parce  que  Jésus  n'était  pas  est-il  dit  ici  :  «  Qu'ils  reconnaissent  ici  voire 
«encore  glorifié^».  La  cbair  n'était  point  «uiain,et  que  c'est  vous, ômonDieu,quil'avez 
cbangée   alors.   Mais   soit  que  l'on   désigne  «  faite?  »  Comprenons  bien  que  la  main  de 
l'Esprit-Saint  par   l'eau   qui  arrose,   ou  par  Dieu,  c'est  le  Christ  ;  aussi  est-i!  dit  ailleurs  : 
l'buile  qui  donne  la  joie,  ou  par  le  feu  de  la  «  Aqui  le  bras  du  Seigneur  a-t-il  été  révélé '?  » 
cbarité,  il  n'est  point  différent  en  lui-même.  Cette  main  était  donc,  et  néanmoins  Dieu  l'a 
quelque  différents  que  soient  les  signes.  La  faite  ;  et  en  effet  :   «  Au  commencement  était 

différence  est  grande  entre  le  lion  et  l'agneau,  «  le  Verbe,  et  le  Verbe  s'est  fait  chair  *  ».  Dans 
et  néanmoins  l'un  et  l'autre  figurent  le  Christ:  sa  divinité,  il  est  en  dehors  du  temps;  mais  il 
le  lion  a  certaines  qualités,  l'agneau  d'autres  lui  a  été  fait,  dans  la  race  de  David,  selon  la 
qualités.  Cependant  le  Christ  est  le  même,  chaire 

bien  que  l'agneau  n'ait  pas  la  force,  ni  le  30.  «  Us  me  maudiront,  mais  vous  me  bé- 
lion   l'innocence;   mais    le    Christ    est   fort  «  nirez  *».  Elle  est  donc  vaine  ,  elle  est  donc 
comme  le  lion,  innocent  comme  l'agneau,  fausse,  la  malédiction  des  hommes, qui  aiment 
Jésus-Chtist,  on  effet,  dit  lui-même  en  îsaïe  :  la  vanité,  qui   recherchent  le  mensonge*  : 

«  L'Esprit  de  Dieu  est  sur  moi,  aussi  m'a-t-il  mais  Dieu,  quand  il  bénit,  fait  ce  qu'il  dit. 
«  oint  *  ».  «  Qu'ils  soient  confondus,  ceux  qui  s'élèvent 

27.  «Je  suis  devenu  pour  eux  un  oppro-  «  contre  moi  ».  Ils  ne  s'élèvent  ainsi  que  par 
«  bre*  »,  à  cause  de  ma  mort  sur  une  croix,  l'espérance  d'un  avantage  sur  moi  ;  mais 
a  Le  Christ,  en  effet,  nous  a  rachetés  delà  ma-  quand  j'aurai  été  élevé  par-dessus  les  cieux, 
«  lédiction  de  la  loi,  en  se  faisant  malédiction  et  que  ma  gloire  sera  étendue  par  toute  la 

«  pour  nous^  Us  m'ont  vu,  et  ont  branlé  la  terre,  alors  ils  seront  confondus.  «  Mais  pour 
«  tête».  Parce  qu'ils  ne  l'ont  vu  que  suspendu  «  votre  serviteur,  il  sera  dans  la  joie»:  soit 
à  la  croix,  et  non  ressuscité  :  ilsl'ontvu  quand  à  la  droite  du  Père,  soit  dans  ses  membres 
ses  genoux  étaient  affaiblis,  et  ne  l'ont  point  qui  se  réjouiront  eux-mêmes,  et  dans  lesteu- 
vu  quand  sa  chair  était  changée.  talions  par  l'espérance,  etaprès  les  tentations, 

28.  «Secourez-moi,  Seigneur  mon  Dieu,  par  la  vie  éternelle. 

«  sauvez-moi  selon  votre  miséricorde*  ».  Ceci  31.  «  Qu'ils  soient  revêtus  de  honte,  ceux 
peut  s'appliquer  au  Christ  tout  entier,  c'est-à-  «qui    me  calomnient  ».  C'est-à-dire,  qu'ils 
dire  et  à  la  tête  et  au  corps;  à  la  tête,  à  cause  de  rougissent  de  leurs  calomnies   contre  moi. 

la  forme  de  l'esclave;  au  corps,  à  cause  des  es-  Cette  parole  peut  aussi  se  prendre  en  bonne 
claves  eux-mêmes.  Car  c'esten  eux  qu'il  a  pu  part,  en  ce  sens  que  les  calomniateurs  se 
dire  à  Dieu  :  «  Secourez-moi, et  sauvez-moi»,  corrigent.  «  Que  la  confusion  leur  soit  un 
lui  qui  disait  en  eux  aussi  :  «  Saul,  Saul,  «  double  manteau*  ».  11  y  a  dans  le  ktin  : 
«pourquoi  me  persécutes-tu '?  »  S'il  ajoute  :  diplois,  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  autre 
«  Selon  votre  miséricorde  »,  c'est  pour  nous  traduction  :  «  Que  la  confession  soit  pour  eux 
montrer  que  la  grâce  est  gratuite,  et  non  point  aduplex  palliitm,  ua  manteau  double».  C'est- 
la  récompense  des  œuvres.  à-dire,  qu'ils  soient  confondus  au  dedans  etau 

29.  «Qu'ils sacbent  que  c'est  là  votre  main,  et  dehors,  ou  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 
«  que  c'est  vous  qui  l'avez  faite  S).  Le  Christ  32.  «Ma  bouche  confessera  le  Seigneur  avec 
dit  :  «  Qu'ils  sachent  »,  c'est-à-dire  les  bour-  «  excès  ̂ ».  Il  y  a  en  làimnimis,  expression  que 
reaux  pour  qui  il  a  prié,  car  ceux  qui  n'ont  l'on  emploie  d'après  le  génie  de  cette  langue, 
\u  en  lui  qu'un  objet  d'opprobre,  qui  ont  pour  désigner  un  excédant;  elle  est  contraire 

à  peu,  parwn,  qui  signifie  moins  qu'il  ne 
'  Jean,  xvi,  7.  —  '  Id.  vu,  39.  —  '  Isa.  lxi,  1.   —  '  Ps.  cviir, 

25.  —  '  Galat.  lil ,  13.  —  '  Ps.  cviH ,  26.  —  '  Act.  ix ,  4.  —  •  Ps.  «  Isa.  lui,  1.—  '  Jean,  i,  1,  14.  —  •  Rom.  i,  3.—  '  Ps,  cviii,  28. 
CVIII  ,27.  _  »  Id.  IV,  3.  —  '  Id.  cviii,  29.  —  "  Id.  30. 
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faut.  Mais  en  grec,  mmis,  se  dit  à-^av  :  or,  ce  ces  paroles  un  sens  plus  plausible  que  celu  . 

n'est  pas  à-jav  que  l'on  lit  dans  ce  verset,  ci  :  Je  le  bénirai  dans  les  cœurs  de  la  multi- 
mais  oçc^fa.   Nos  traducteurs  lui  ont  donne  tude,  car  le  Clirist  habite  par  la  foi  dans  nos 

un  sens  qu'ils  ex|)riiiient  tantôt  par  71/mis,  cœurs  '.  Le  Prophète  a  dit  :  a  Ma  bouche  », 
tantôt  par  ufl/^/e,  extrên)ement.  Mais  si  nùyiis  c'est-à-dire  la  bouche  de  mon  corps,  qui  est 
peut  avoir  le  sens  de  va/de,  on  peut  mettre  l'Eglise.    C'est  le  cœur,  en  etfet,  qui  croit 
71/mis  à  propos  de  la  louange,  car  cette  cou-  pour  être  justiflé,  c'est  la  bouche  qui  confesse 
fessiondu  Psalniiste  est  une  louange  véritable,  pour  obtenir  le  salut  ̂  

Le  Psalniiste  en  effet  continue  ainsi  :  «  Ma  33.  «  Car  il  s'est  tenu  à  la  droite  du  pau- 
«  bouche  le  bénira  au  milieu  d'hommes  nom-  «  vre'  ».  Il  est  dit  de  Judas  :   «  Que  le  diable 

«  breux  ».  Dans  un  autre  psaume,  il  est  dit  :  «  se  tienne  à  sa  droite  »  :  parce  qu'il  a  voulu 
«  Je  vous  chanterai  au  milieu  de  l'Eglise  '  ».  augmenter  ses  richesses,  en  vendant  le  Christ. 
Mais  quand  c'est  l'Eglise  qui  chante,  elle  qui  Mais  ici  c'est  le  Seigneur  qui  a  s'est  tenu  à  la 
est  le  corps  du  Christ,  comment  l'Eglise  peut-  «  droite  du  pauvre  »,  afin  d'être  lui-même  la 
elle  chanter  au  milieu  de  l'Eglise?  De  même,  richesse  du  pauvre.  «  Il  s'est  tenu  à  la  droite 
quant  à  ces  hommes  nombreux   de  notre  «  du  pauvre  »,  non  point  pour  multiplier  les 

psaume,  dès  lors  qu'ils  sont  les  membres  du  années  d'une  vie  qui  doit  Unir  un  jour,  non 
Christ,  si  le  Christ  bénit  le  Seigneur  quand  ils  pour  augmenter  ses  richesses,  non  pour  lui 

le  bénissent,  comment  dire  qu'il  le  bénit  au  donner  la  force  corporelle,  ou  la  santé  pour 
milieu  d'hommes  nombreux,  puisque  c'est  lui  un  temps;  mais  afin,  dit  le  Prophète,  «de 
qui  bénit  Dieu,  quand  ils  bénissent  Dieu?  Ou  «délivrer  son  âme  des  persécuteurs».   Or, 

bien  bénit-il  Dieu  au  milieu  de  beaucoup,  parce  l'âme  est  délivrée  des   persécuteurs,  quand 
qu'il  est  avec  son  Eglise  jusqu'à  la  consom-  leurs  suggestions  ne  la  font  point  consentir 
mation  des  siècles^  ;  eu  ce  sens  que:  «Au  mi-  au  mal;  et  elle  n'y  consent  point,  quand  le 
fllieudebeaucoup»,s'entendrait  des  honneurs  Seigneur  se  tient  à  la  droite  du  pauvre,  pour 

qu'il  reçoit  de  la  multitude?  Car  on  assigne  la  le  soutenir  contre  sa  pauvreté,  c'est-à-dire  sa 
place  du  milieu  à  celui  qui  reçoit  les  princi-  faiblesse.  Tel  est  le  secours  que  Dieu  a  prêté 
paux  honneurs.  Et  si  le  cœur  est  comme  le  au  corps  du  Christ  dans  tous  ses  saints  mar- 

milieu  de  l'homme,  on  ne  saurait  donner  à  tyrs. 
'  Ps.  XXI,  2;i.  —  '  Matth.  xxvir,  20.  '  Kpliés.  m,  17.  —  '  Rom.  x,  10.  —  '  Ps.  cviu,     1. 



DISCOURS    SUR    LE    PSAUME    GIX. 

SERMON  AU  PEUPLE. 

LES  PROMESSES  DU  SEIGNEUR. 

L'Ancien  Testament  était  le  temps  des  rromes?es,  le  Nouveau  e?t  rehii  de  l'acconiplis'ement.  Ces  promesses  loutefnis  ne  sont 

point  pour  l'homme  qui  reste  dans  le  péché,  s'imatinaut  que  Dieu  ne  prend  aucun  soin  de  nos  a'"tions,  lui  qui  a  compté  nos 
cheveux.  Le  garant  de  ces  promisses,  c'est  le  Christ  prophétisé  dans  notre  psaume,  comme  Seigneur  de  David.  Il  est  fils 
de  David  selon  l'Evangile  et  selon  saint  Paul  ;  et  quand  il  passail  sur  le  grand  chemin,  les  aveugles,  comprenant  que  ses 

actes  comme  fils  de  David  sont  transitoires,  l'invoquèrent  sous  ce  nom  et  virent  la  lumière.  Il  est  Seigneur  de  David  comme 

Verbe  de  Dieu,  et  Verbe  fait  chair  pour  nous  donner  l'espérance  Les  Juifs  pouvaient  répondre  que  la  Vie'-ge  doit  mettre  an 
monde  Kmmanuel,  que  cet  Em  i  anuel  est  Seigneur  de  David,  mais  le  fils  de  la  vierge,  fils  de  David,  Ce  Christ  fils  de  David 

ayant  été  élevé  en  gloire,  est  devenu  par  là  même  Seigneur  de  David;  et  Dieu  lui  a  doimé  un  nom  au-dessus  de  tout  nom. 

Voilà  ce  qu'il  nous  faut  croire  sans  le  comprendre,  autrement  notre  foi  n'aurait  pas  de  mérite.  Le  principal  péché  des  Juifs 
est  de  n'avoir  puint  cru  en  lui;  de  là  vient  que  leurs  péchés  subsistent,  puisque  nulle  faute  ue  peut  être  effa'^ée  que  par  la  foi 
au  Christ;  et  comme  l'objet  de  la  foi  doit  être  invisible,  voilà  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  dérobé  à  nos  regards  par  l'ascension, 
afin  de  former  en  nous  la  justice  par  la  foi.  Si  nous  ne  voyons  pas  le  Christ  assis  à  la  droite  de  son  Père,  nous  voyons  ses 
ennemis  sous  ses  pieds,  ?oit  par  le  coup  de  sa  justice,  soit  par  le  coup  de  sa  mséricorde.  En  dépit  des  nations  révoltées,  le 

Seiguenr  les  donnera  à  son  Christ.  C'est  à  partir  de  Sim  que  le  Seigneur  a  commenré  son  règne  par  la  prédication  de 
l'Lvangile.  Il  rèiriie  au  milieu  de  ses  ennemis,  Juifs,  intilèles,  hérétiques,  à  qui  l'on  p'èche  la  rémission  des  péchés,  jusqu'à 
ce  que  toutes  les  naiions  soient  entrées  dans  l'Eglise.  Les  disciples  ont  vu  le  Christ  moulant  au  ciel,  nous  le  voyons  régnant 
sur  tous  les  pei  pies.  Quant  à  la  forme  de  l'esclave,  l'impie  l'a  vue,  et  il  verra  aussi  celui  qu'il  a  percé,  mais  non  la  forme 
divine.  Alors  nous  comprendrons  que  le  principe  est  avtc  lui,  on  plutôt  qu'il  est  en  son  Pè:e,  et  son  Père  en  lui,  quand  les 
saints  apparaîtront  dans  leur  gloire  pour  la  vie  étiTuelle.  Aujourd'hui  nous  croyous  au  Cîirist  que  Dieu  engendre  dans  le 
seciel  de  sa  gloire,  et  avant  le  temps.  David  pouvait  dire  aussi:  je  vous  ai  engendre  du  sem  de  la  vierge,  et  pendant  la  nuit 

que  bénirent  les  bergers.  Le  Christ  ne  peut  être  prêtre  que  selon  l'ordre  de  Melchisédech,  puisque  le  sacerdoce  d'Aaroa  a 
cessé  avec  le  temple  et  l'holocauste.  Le  Seigneur  à  votre  droite,  et  le  prèire  à  la  droite  de  son  Père  ;  il  doit  briser  sur  la 
terre  hs  tètes  rebelles  et  orgueilleuses ,  car  il  est  la  pierre  de  Sion  écrasant  tout  incrédule.  Maintenant  il  juse,  mais  sans 

éclat;  au  dernier  jour,  il  jugera  o^teuslblement  ;  il  ruine  aujourd'hui  ce  qui  est  du  vieil  homme,  pour  le  réédiûer  dans  la 
gloire;  et  lui  qui  a  bu  l'eau  du  torrent  par  une  vie  rapide,  relèvera  la  tête  dans  sa  splendeur. 

1.  Autant  que  nous  le  permettra  le  Seigneur,  promesses,  afin  que  quand  il  viendrait  aies 
qui  nous  a  établi  ministre  de  sa  parole  et  de  accomplir,    nous    pussions    voir    dans   ces 

ses  sacrements  pour  vous  servir  dans  l'elTLi-  mêmes  écrits  l'ordre  qu'il  devait  garder.  Le 
sion  de  sa  miséricorde;  avec  le  secours  de  ce  temps  de  la  prophétie  était  donc,  nous  l'avons 
même  Dieu,  qui  vous  rend  si  attentifs  etqui  dit  souvent,  le  temps  des  promesses.  Dieu 
voudra  bien  nous  en  rendre  capable,  nous  nous  a  promis  la  vie  éternelle,  la  vie  bien- 

entreprenons  de  sonder  et  de  vous  exposer  le  heureuse  et  sans  fin  avec  les  anges,  l'héritage 
psaume  que  nous  venons  de  chanter.  Il  con-  iiicorru[)tible,  la  gloire  toujours  durable,  la 
tient  peu  de  paroles,  mais  on  y  tiouve  de  douce  contemplation  de  sa  face,  la  demeure 
grandes  pensées.   Que  votre  âme  soit  donc  dans  les  tabernacles  célestes,  la  résurrection 

toujours  fervente  et  en  éveil  devant  Dieu,  qui  d'entre  les  morts,  sans  craindre  la  mort  dé- 
a  ses  temps  pour  faire  des  promesses,  et  ses  sormais.  Telle  est,  en  quelque  sorte,  la  pro- 
lemps  aussi  pour  les  accomplir.  Le  temps  des  messe  finale,  où  tendent  nos  désirs  ;  et  quand 

promesses  était  celui  des  Prophètes  jusqu'à  nous  y  serons  arrivés,  nous  n'aurons  plus 
Jean-Baptiste  ;  depuis  Jean-Baptiste  jusqu'à  la  rien  à  demander,  plus  rien  à  désirer.  Mais 
fin,  c'est  le  temps  de  les  accomplir.  C'est  un  Dieu,  en  faisant  ces  promesses,  a  daigné  nous 
Dieu  fidèle  qui  veut  bien  se  constituer  notre  préciser  dans  quel   ordre  nous   pourrons  y 

débiteur,  non   point  qu'il  reçoive  quelque  arriver.  Il  a  promis  aux  hommes  la  divinité, 
chose  de  nous,   mais  bien  parce  qu'il  nous  à  de  siiufiles  mortels  l'immortalité,  à  des  pé- 

tait de  si  grandes  promesses.  C'était  peu  pour  cheurs  la  justification,   et  aux  humiliés  la 
lui  que  la  promesse,  il  a  voulu  la  faire  écrire;  gloire.  Toutes  ces  promesses,  il  les  a  faites  à 
il  uuus  a  fait  eu  quelque  sorte  le  billet  de  ses  des  indignes,  afin     ue  ses  promesses  ue  pa- 
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Fussent  point  la  récompense  des  œuvres,  mais  mort  pour  leur  âme,  et  il  les  rassure  à  propos 

bien  une  grâce  accordée  gratuitement,  comme  du  moindre  de  leurs  cheveux.  L'âme,  en 
rin(li(|ue  son  nom.  Vivre  en  elîet  dans  la  jus-  elîet,  peut-elle  [)érir,  quand  un  clieveu  ne 
tice,  autant  cpTun  homme  peut  vivre  de  la  péril  point?  Toutefois,  mes  frères,  comme  il 

sorte,  ce  n'est  point  l'effet  de  son  mérite,  mais  paraissait  incroyable  (jue  Dieu  put  accomitlir 
d'un  bienfait  de  Dieu.  Car  nul  ne  mène  une  ce  (|u'il  promettait  aux  hommes,  de  les  tirer 
vie  juste,  s'il  n'a  été  jusliflé,  c'est-à-dire  fait  de  cette  mortalité,  de  cette  abjecte  corrup- 
juste;  et  l'homme  ne  peut  devenir  juste  que  tion,  de  celte  faiblesse,  de  la  cendre  et  de  la 
par  Celui  qui  ne  peut  être  injuste.  De  même  poussière,  pour  les  égaler  aux  anges  de  Dieu, 

qu'une  l;un|)e  ne^auraits'altumer elle-même,  non-seulement  le  Seigneur  leur  a  donné  en 
ainsi  l'âme  de  l'homme  ne  saurait  se  donner  garantie  les  saintes  Ecritures,  mais  il  leur  a 
la  lumière  ;  mais  elle  crie  au  Seigneur  :  donné,  pour  médiateur  de  sa  promesse,  non 

0  C'est  vous,  ô  Dieu,  qui  ferez  luire  ma  [)lus  un  prince  quelconque,  non  plus  un 
«  lampe  '  ».  ange,  ou  un  archange,  mais  son  Fils  unique, 

2.  Lorsqu'on  i)romet  donc  le  royaume  des  afin  de  nous  montrer  et  de  nous  donner,  en 
cieux  aux  pécheurs,  ce  n'est  point  à  ceux  (jui  la  |)ersonne  de  ce  même  Fils,  cette  voie  par 
demeurent  dans  le  péché,  mais  à  ceux  qui  laquelle  il  doit  nous  conduire  à  la  fin  (ju'il 
sont  délivrés  du  péché,  pour  servir  dans  la  nous  promet.  C'était  peu,  en  effet,  pour  Dieu, 
justice  ;  et,  pour  cela,  il  leur  faut,  avons-nous  de  nous  donner  son  Fils  pour  guide;  il  en  a 

dit,  le  secours  de  la  grâce  :  c'est  celui  qui  est  fait  la  voie  elle-même,  afin  que  nous  puis- 
toujours  juste  qui  les  justifie.  11  semblait  siens  aller  à  Celui  qui  nous  conduit,  et  mar- 
néaumoins  incroyable  que  Dieu  eijt  tant  tie  cher  en  lui. 

bonté  pour  les  hommes,  et  aujourd'hui,  ceux  3.11uousadoncpromisque  nous  arriverions 
qui  désespèi eut  de  la  grâce  divine,  ceux  qui  à  lui,  c'est-à-dire  à  cette  ineffable  immorta- 
ne  veulent  point  quitter  leur  vie  dépravée  lité,  à  l'égalité  avec  les  anges:  combien  nous 
pour  se  tourner  vers  Dieu,  et  recevoir  de  lui  en  étions  éloignés  !  Quelle  élévation  en  lui  ! 
la  justification,  afin  que,  leurs  péchés  une  quelle  bassesse  en  nous!  Quelle  supériorité 

fois  couverts  du  pardon,  ils  puissent  com-  en  lui!  et,  en  nous,  quelle  abjection  profonde 

niencer  une  vie  juste  en  Celui  qui  n'a  jamais  et  désespérante  !  Nous  étions  dans  une  lan- 
vécu  dans  l'injustice  ;  ceux-là,  dis-je,  s'entre-  gueur  mortelle,  sans  pouvoir  guérir  :  Dieu 
tieimeut  dans  la  corruption  par  cette  funeste  nous  a  envoyé  un  médecin  que  le  malade  ne 

pensée  qui  leur  fait  dire  que  Dieu  n'a  aucun  connaissait  point:  «  Car  s'ils  l'eussent  connu, 
souci  des  choses  humaines,  et  que  Celui  (jui  a  a  ils  n'eussent  jamais  crucifié  le  Seigneur  de 
créélemon(le,quiledirige,  ne  peut  considérer  «  la  gloii'e  '  ».  Mais  ce  qui  a  servi  à  la  guéri- 

quelle  est  ici-bas  la  vie  d'un  mortel.  Ainsi  son,  c'est  que  le  malade  ait  tué  son  médecin, 
l'homme  fait  par  Dieu,  s'imagine  qu'il  échappe  11  était  venu  pour  visiter  ce  malade,  on  l'a 
à  l'œil  de  Dieu.  S'il  nous  était  permis  de  nous  fait  mourir,  afin  qu'il  donnât  la  guérison.  11 

adresser  à  cet  homme  ;  si  notre  parole  pou-  fit  comprendre  à  ses  fidèles  qu'il  était  Dieu  et 
vait  atteindre  son  oreille  d'abord  et  ensuite  hoiume  ;  Dieu  par  qui  nous  avons  été  for- 
son  cœur;  si  son  obstination  ne  décourageait  mes,  homme  par  qui  nous  sommes  refor- 

point  celui  qui  le  cherche,  tout  perdu  qu'il  mes.  Autre  était  ce  qui  paraissait  en  lui,  et 
est;  s'il  se  laissait  l'elrouver,  nous  pourrions  autre  ce  qui  était  caché;  et  ce  qui  était  caché 

lui  dire  :  0  homme,  comment  Dieu  te  négli-  était  bien  supérieur  à  ce  que  l'on  voyait; 
gerait-il,  maintenant  que  tu  es  créé,  lui  qui  mais  ce  qui  était  supérieur  demeurait  invi- 

a  pris  soin  de  le  créer?  Pourquoi  l'imaginer  sible.  Le  malade  était  guéri  par  ce  qu'il  y 
que  lu  n'es  point  au  rang  des  créatures?  Loin  avait  de  visible,  afin  qu'il  devînt  capable  de 
de  toi  toute  séduction  !  Tes  cheveux  sont  voir  celui  qui  se  dérobait  un  instant,  mais 

comptés  par  le  Créateur  -.  Telle  est,  en  eiïet,  qui  ne  devait  point  se  refuser  à  jamais.  Que 
la  parole  que  Jésus  donnait  à  ses  Apôtres,  le  Fils  unique  de  Dieu  viendrait  chez  les 

dans  l'Evangile,  les  rassurant  contre  la  crainte  hommes,  qu'il  prendrait  notre  chair,  qu'il 

de  la  mort,  et  leur  ôtant  la  pensée  que  rien  devieudi-ail  homme  par  cette  chair  qu'il  au- 
d'eux  put  périr  par  la  mort.  Us  redoutaient  la  rail  prise,  qu'il  mourrait,  qu'il  ressusciterait, 

«  Ps.  xvu ,  29.  —  =  Matih.  x,  30.  »  1  Cor.  ii ,  8. 
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qu'il  monterait  au  ciel  pour  s'asseoir  à  la 
droite  de  son  Père,  accomplissant  ainsi  ses 

promesses  à  Tégard  des  Gentils,  et  qu'après 
l'accomplissement  de  ses  promesses  à  l'égard 
des  Gentils,  il  exécuterait  encore  ce  qu'il 
avait  dit;  qu'il  viendrait,  et  se  ferait  rendre 
com[)te  de  ses  grâces,  afin  de  faire  le  discer- 

nement des  vases  de  colère,  et  des  vases  de 
miséricorde,  pour  accom[)lir  ses  menaces  à 

l'égard  de  l'impie,  ses  promesses  à  l'égard  du 
juste  :  voilà  ce  qu'il  fallait  prophétiser,  ce 
qu'il  fallait  annoncer,  l'avénement  qu'on  de- 

vait piècher,  afin  qu'il  necau^àtaux  liommes 
ni  frayeur  ni  surprise,  mais  qu'il  lut  attendu 
avec  foi.  Parmi  ces  promesses,  il  faut  compter 

notre  psaume,  qui  annonce  Jésus-Christ  Notre- 

Seigneur  d'une  manière  claire  et  évidente; 
en  sorte  qu'il  est  indubitable  pour  nous  que 
ce  psaume  est  une  prophétie  du  Christ,  car 
nous  sommes  chrétiens,  et  nous  en  croyons  à 

l'Evangile.  Un  jour  que  le  Seigneur  et  Sau- 
veur Jésus-Christ  demandait  aux  Juifs  de  qui, 

selon  eux,  le  Christ  était  fils,  et  qu'ils  répon- 
daient de  David  ;  il  leur  répliqua  aussitôt  : 

«  Comment  donc  David  nous  dit-il  par  TEs- 
«  prit-Saint  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Sei- 

«  gneur  :  Asseyez-vous  à  ma  droite,  jusqu'à 
«  ce  que  je  réduise  vos  ennemis  à  vous  servir 
«  de  marchepied?  Si  donc  David,  parlant  par 

a  l'Esprit-Saint,  l'appelle  son  Seigneur,  com- 
«  ment  est-il  son  Fils  *?  »  C'est  par  ce  verset 
même  que  commence  le  psaume. 

4.  «  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  : 

«  Asseyez-vous  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  je 
a  réduise  vos  ennemis  à  vous  servir  de  mar- 

«  cbepied  *».  C'est  donc  par  cette  question 
que  pose  aux  Juifs  Notre -Seigneur,  qu'il 
nous  faut  commencer  l'explication  du  psaume. 
Que  l'on  nous  demande  en  effet  si  nous  con- 

firmons, ou  si  nous  contredisons  la  réponse 
des  Juifs  ;  loin  de  nous  de  la  contredire.  Si 

l'on  nous  demande  :  Le  Christ  est-il  fils  de 

David,  ou  ne  l'est-il  point?  Répondre  non, 
c'est  contredire  l'Evangile;  car  saint  Matthieu 
commence  de  cette  manière  le  récit  évan- 

gélique  :  «  Livre  de  la  génération  de  Jésus- 

«  Christ,  fils  de  David  ̂   ».  L'Evangéliste  pro- 
clame donc  qu'il  écrit  le  livre  de  la  géné- 
ration de  Jésus-Christ,  fils  de  David.  Les  Juifs 

eurent  donc  raison  de  répondre  au  Christ,  qui 
leur  demandait  de  qui  ils  croyaient  que  le 

Christ  ét.iit   fils,  que  c'était  de  David.  Cette 
'  Mallh.  xxii,  42-15.  —  '  Ps.  eu,  1.  —  '  Matlh.  i,  1. 

réponse  est  d'accord  avec  l'Evangile.  C'est  ce 
qu'établit  non-seulement  l'opinion  des  Juifs, 
mais  la  foi  des  chrétiens.  Je  trouve  aussi 

d'autres  preuves.  L'Apôtre  dit  de  Jésus-Christ 
qu'  «  il  est  né,  selon  la  chair,  de  la  race  de 
«  David  '  »;  et,  s'adressant  à  Timothée  :  «Sou- 
«  veuiz-vousB,lui dit-il, «queJésus-Christdela 
«  race  de  David  est  ressuscité  des  morts,  selon 

«  l'Evangile  que  je  prêche  ».  Et  que  dit-il  à 
propos  de  cet  Evangile?  «  Pour  lequel  je 

«souffre  jusqu'à  être  chargé  de  chaînes, 
«comme  un  malfaiteur  ;  mais  la  parole  de 

«Dieu  n'est  point  enchaînée*  ».  L'Apôtre 
souITrait  donc  Jusqu'à  être  chargé  de  chaînes 

pour  son  Evangile,  c'est-à-dire  pour  la  dis- 
pensation  de  cet  Evangile  qu'il  prêchait  aux 

peuples,  qu'il  répandait  parmi  les  nations. 
Lui  qui  le  matin  avait  enlevé  les  dépouilles, 

et  le  soir  partagé  le  butin',  souffrait  donc 

jusqu'à  être  enchaîné  pour  la  bonne  nouvelle. 
Quelle  bonne  nouvelle?  «  Que  le  Christ,  fils  de 

«  David,  est  ressuscité  d'entre  les  morts  » .  C'est 
pour  cette  nouvelle  que  souffrait  l'Apôtre,  et 
néanmoins  c'est  à  ce  sujet  que  le  Sauveur 
interrogeait  les  Juifs;  et  (|uand  ils  répondaient 

ce  que  prêchait  l'Apôtre,  il  releva  cette  ré- 
ponse comme  pour  la  contredire  :  «  Comment 

«  donc  David,  parlant  dans  l'Esprit  de  Dieu, 
«  l'appelle-t-il  son  Seigneur?»  Et  il  cita  en 
preuve  cet  endroit  du  psaume  :  «Le Seigneur 

«  a  dit  à  mon  Seigneur.  Si  donc,  dans  l'Es- 
«  prit  de  Dieu,  il  l'appelle  son  Seigneur,  com- 
«  ment  est-il  son  fils?  »  Cette  question  imposa 
silence  aux  Juifs  :  ils  ne  trouvèrent  aucune 

réitonse ,  mais  ils  ne  cherchèrent  point  à 

l'avoir  pour  Seigneur,  parce  qu'ils  ne  le  re- 
connaissaient point  pour  le  fils  de  David. 

Pour  nous,  mes  frères,  croyons  et  parlons  : 

«  Car  c'est  dans  le  cœur  qu'est  la  foi  qui  jus- 
«  tifie,  et  dans  la  bouche  la  confession  qui 
«sauve*  ».  Croyons,  dis-je,  et  proclamons 
que  le  Christ  est  fils  de  David  et  Seigneur  de 

David.  N'allons  point  rougir  du  fils  de  David, 
afin  de  n'irriter  point  le  Seigneur  de  David. 

5.  C'est  de  ce  nom  que  l'appelèrent,  quand 
il  passait,  ces  aveugles  qui  méritèrent  de  re- 

couvrer la  vue.  Jésus  passait,  et  ces  aveugles 
qui  entendaient  passer  une  troupe,  connurent 

de  l'oreille  Celui  qu'ils  ne  pouvaient  voir  des 
yeux,  et  poussèrent  de  grands  cris  en  disant; 

«  Ayez  pitié  de  nous,  fils  de  David  ̂   ».  Or,  la 

«  Rom.  1,3.  —  '  n  Tim.  ii ,  P,  9.  -  '  Gen.  XLIX ,  27.  ■ 
X,  lu.  —  '  Matth.  XX,  21>-3l. 

Uom. 
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loiilelesnienaçr.it  pour  les  faire  taire  ;  et  eux,  roge,  mais  il  interroge  en  docteur.  Ces  mal- 

néanmoins,  dans  kur  (iénr  de  voir  le  jour,  heureux  Juifs  devaient  lui  répondre,  c'est  à 
surmonlantles  conlradictionsde  la  foule,  con-  vous  de  nous  l'apprendre.  Ils  aimèrent  mieux 
tinuaienl  de  crier  ;  ils  retinrent  celui  qui  pas-  se  taire  dans  un  dépit  orgueilleux,  que  s'ins- 
sait,  el  méritèrent  qu'il  les  touchât  et  leur  truire   |)ar  une  humble  confession.   Que  le 
rendît  la  vue.  «  Ayez  pitié  de  nous,  fils  de  Maître  nous  parle  donc,   et  voyons  ce  que 
«David»,  criaient-ils  à  celui  qui  passait,  et  nous  répondrons  àceltequeslioii.  «  Que  vous 
il  s'arrêta  ;  et  counie  ils  dominaient  l'opposi-  «  semble  t-il  du  Christ?  De  (|ui  est-il  Fils  ?  b 
lion  du  peuple:   «Que  voulez-vous  que  je  fiépondoiis  ce  que  répondirent  les  Juifs,  mais 

«  vous  lasse?»  leur  dit- il.  Et  eux  :  «Seigneur,  sans  nous  arrêter  où  ils  s'arrêtèrent.  Uappe- 
a  laites  que  nous  voyions».  Il  toucha  leurs  lons-nous  cet  Evangile   que  nous  croyons, 

yeux  qu'il  ouvrit,  et  ils  virent  présent  celui  a  Livre  de  la  génération  de  Jésus  Chiist,  Fils 
qu'ils  avaient  entendu  passer.  H  y  a  doncdes  «  de  David  '  ».  Que  la  question  que  l'on  nous 
œuvres  que  le    Seigneur   fait  en    passant,  adresse  ne   nous  fasse  point  oublier  que  le 

d'autres  qui  sont  plus  stables.  Oui,  dis-je.  Christ  est  Fils  de  David,  ainsi  que  nous  le  rap- 
parmi  les  œuvres  du  Seigneur,  les  unes  sont  pelle  saint  Paul.  Courage  donc,  ô  chrétien  ; 

transitoires,  les  autres  stables.  L'œuvre  pas-  «  souviens-toi  que  le  Christ  Jésus,   Fils  de 
sagère  du  Seigneur,  est  Tenfantement  de  la  «  David,  est  ressuscité  d'entre  les  morts  *  ». 
Vierge,   l'incarnation   du  Verbe,  l'accroisse-  Que  l'on  nous  interroge  donc,  et  répondons, 
ment  des  années,  les  miracles  visibles,  les  a  Que  vous  semble-t-il  du  Christ?  De  qui  est- 

souO'rances  de  sa  passion,  sa  mort,  sa  lésur-  «  il  Fils?  »  Que  toutes  les  bouches  chrétiennes 
rection,  son  ascension  au  ciel  ;   tout  cela  fut  redisent  en  plein  accord  :  «  De  David  ».  Que 

transitoire.  Car  aujourd'hui  il  n'y  a  plus  pour  le  Maître  continue,  et  nous  dise  :  «  Comment 
le  Christ,  ni  naissance,  ni  mort,  ni  résurrec-  «  donc  David,  parlant  par  l'Esprit-Saint,  l'ap- 
tion,  ni  ascension  au  ciel.  Ne  comprenez-vous  «  pelle-t-il  son  Seigneur?  Le  Seigneur  a  dit  à 
pas  que  tous  ces  faits  sont  accom|)lis,  ont  eu  «  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma  droite 

leur  temps,  et  ont  montré  à  ceux  qui  voyagent  «  jusqu'à  ce  que  je  réduise  vos  ennemis  à  vous 
ici-bas,  quelque  chose  qui  s'en  va,  afin  qu'ils  a  servir  de  marchepied  ».  Comment  pour- 
ne  demeurassent  point  en  chemin,  m;  is  qu'ils  rons-uous  répondre,  si  vous  ne  nous  l'appre- 
courussent  vers  la  patrie?  Enfin  ces  aveugles  nez  ?  Maintenant  que  nous  l'avonsappris,  nous 
étaient  assis  près  du  chemin,  c'est  la  qu'ils  disons:  «  Au  commencement  était  le  Verbe, 
entendirent  le  passant  divin,  et  rarrêlèrent  par  «  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était 

leurs  cris.  C'est  donc  dans  la  voie  de  ce  siècle  «  Dieu  ;  toutes  choses  ont  été  faites  par  vous» . 
que  le  Seigneur  a  fait  quelque  chose  de  pas-  Voilà- le  Seigneur  de  David.  Mais  à  cause  de 

sagei',  et  cet  acte  passager  est  l'œuvre  du  Fils  l'infirmité  de  notre  chair,    parce   que  nous 
de  David.  De  là  vient  qu'à  son  passage,  ils  n'étions  qu'une  chair  sans  espoir  :  «Le  Verbe 
s'écrièrent  :  «  Ayez  pitié  de  nous.  Fils  de  Da-  «  s'est  fait  chair  et  a  demeuré  parmi  nous»  ; 
a  vid».  Comme  s'ils  disaient:  Nous  reconnais-  voilà  le  Fils  de  David.  Assurément,  Seigneur, 
sons  dans  celui  qui  passe  le  Fils  de  David  ;  ce  ayant  la  nature  divine,  vous  n'avez  pas  cru 
passage  nous  fait  comprendre  qu'il  a  été  Fils  qu'il  y  eût  usurpation  à  vous  dire  semblable 
de  David.  Reconnaissons  donc,  nous  aussi,  et  à  Dieu  ;  aussi  êtes-vous  le  Seigneur  de  David  ; 

proclamons  qu'il  est  Fils  de  David,  afin  de  mais,  vous  vous  êtes  abaissé  jusqu'à  prendre 
mériter  qu'il  nous  éclaire.  Nous  sentons  dans  la  forme  de  l'esclave  *  :  voilà  le  Fils  de  David. 
Celui  qui  passe  le  Fils  de  David:  puisse  leSei-  Aussi,  dans  votre  question,  quand  vous  de- 

gneur  de  David  nous  éclairer  1  mandez:  «Comment est-il  son  Fils?»  vousn'a- 
G.  Voilà  donc  le  divin  Maître  qui  interroge  vez  point  nié  que  vous  fussiez  son  Fils,  mais 

les  Juifs,  el  ils  ne  répondent  point,  parce  qu'ils  seulement  demandé  comment  cela  pouvait  se 
ne  veulent  pas  être  ses  disciples;  si  mainte-  faire.  David  l'appelle  sonSeigneur, dites-vous; 
nant  il  nous  interrogeait,  que  répondrions-  de  quelle  manière  donc  est  il  son  Fils?  Sans 
nous?  Celte  interrogation  mit  les  Juifs  en  dé-  le  nier,  je  vous  demande  comment,  pour  eux, 

faut,  qu'elle  profite  aux  chrétiens;  loin  de  se  avec  cette    Ecriture    qu'ils  lisaient  sans  la 
troubler,  qu'ils  s'instruisent.  Ce  n'est  point  comprendre,  s'ils  eussent  voulu  à  cette  de- 
pour  s'instruire  que  le  Seigneur  nous  inter-  'M^uh. .-,  i.-    nxim.  n,  8.  -  •  ph.i.pp.  n,  7. 
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mande  se  rappeler  celte  manière,  ils  eussent  vu,  mais  nous  le  croyons  :  nous  l'avons  lu 
répondu  :  Pourquoi  nous  interroger  ?«  Voilà  dans  les  Livres  saints,  nous  l'avons  entendu 
«  que  la  Vierge  concevra  et  mettra  au  monde  prêcher,  nous  y  adhérons  par  la  foi.  Mais  dès 

«un  fils,  et  on  lui  donnera  le  nom  d'Emma-  lors  que  le  Christ  était  fils  de  David,  il  était 
«  nuel,  ce  qui  signifie  :  Dieu  avec  nous  '  ».  aussi  Seigneur  de  David.  Car  ce  qui  est  né  de 
Donc,  la  Vierge  concevra,  et  celte  Vierge,  de  la  race  de  David,  a  été  élevé  en  gloire  au 

la  race  de  David,  mettra  au  monde  un  fils,  point  d'être  Seigneur  de  David.  Mes  paroles 
qui  sera  Fils  de  David.  Car  Joseph  et  Marie  vous  étonnent ,   comme    si   cela  était  sans 

étaient  delà  maison,  et  de  la  famille  de  Da-  exemple  parmi  les  hommes.  S'il  arrivait  que 
vid  *.  Donc,  cette  Vierge  enfanta, en  sorte  que  le  fils  d'un  particulier  devînt  un  roi,  ne  se- 
son  Fils  est  le  Fils  de  David.   Mais  au  Fils  rait-il  pas  le  Seigneur  de  son  père?  Chose 

qu'elle   a   mis  au  monde,    «  on  donnera  le  plus  étonnante    encore  1   ne    peut-il    pas  se 
«nom   d'Emmanuel,   ou  Ditu  avec  nous»,  faire  non  seulement  que  le  fils  d'un  parlicu- 
Voilà  coniment  nous  avons  le  Seigneur  de  lier  devienne  roi,  et  ainsi  seigneur  de  son 

David.  père;  mais  que  le  fils  d'un  laïque  devienne 
7.  Peut-être  ce  psaume    lui-même  nous  évêque,  et  alors  père  de  son  père?  Donc  le 

dira-t-il  en   quelque    manière  comment  le  Christ,   en  prenant  une  chair,  en   mourant 
Christ  est  fils  de  David,  et  Seigneur  de  David,  dans  cette  chair,  pour  ressusciter  également 

Ecoulons-le  donc  et  dévelop|:ons-en  les  mys-  avec  celte  chair,  puis  monter  aux  cieux,  et 

tères  ;  frajjpons  avec  piété,  arrachons  par  la  s'asseoir  à  la  droite  de  son  Père,  est  devenu 
charité.  David  lui-même  nous  le  dit  donc,  et  dans  celte  même  chair,   ainsi  élevée,  ainsi 
il  ne  lui  était  pas  permis  de  cotitredire  son  glorifiée,  ainsi  transformée  dans  une  splen- 

Seigneur  :c(  David,  parlant  par  l'Espril-Sainl,  deur  toute  céleste,  et  fils  de  David,  et  Sei- 
«  nous  dit  qu'il  est  son  Seigneur  ».  Que  dit  gneur  de  David.  C'est  au  point  de  vue  de  ces 
David  à  propos  du  Christ?  Car  le  psaume  est  transfigurations  du  Christ,  que  l'Apôtre  a  dit 
à  David  lui-même.  C'est  là  tout  le  titre,  sans  aussi  :  «  C'est  pourquoi  Dieu  l'a  ressuscité 
embarras  de  figure,  sans  aucune  difficulté.  «  des  morts,  et  lui  a  donné   un  nom  qui  est 

Que  dit  donc  David?  «  Le  Seigneur  a  dit  à  a  au-dessus  de  tout  nom,  afin  qu'au  nom  de 
«  mon  Seigneur  :  Asstyez-vous  a  ma  droite,  «  Jésus  tout  genou  fléchisse  dans  le  ciel,  sur  la 

«jusqu'à  ce  que  j'aie  fait  de  vos  ennemis  l'es-  «  terre  et  dans  les  enfers*».  «Dieu  »,  ditTécri- 
«  cabeau  de  vos  pieds».   Qu'est-ce  à  dire  :  vain  sacré,  «  lui  a  donné  un  nom  qui  est  au- 
«  L'escabeau  de  vos  pieds  ?  »  C'est-à-dire  qu'ils  «  dessus  de  tout  nom  » ,  c'est  à-dire  au  Christ 
seront  sous  vos  pieds,  car  c'est  sous  les  pieds  devenu  hoir.me,  au  Christ  qui  est  mort  selon 
que  l'on  met  l'escabeau  des  pieds.  «  Le  Sei-  la  chair,  qui  est  ressuscité,  monté  aux  cieux. 
«  gneur  »,  dit  le  Prophète,  «  a  dit  à  mon  Sei-  «  Dieu  lui  a  donné  un  nom  supérieur  à  tout 

«gneur».  Voilà  ce  que  David  a  entendu,  et  «nom,  en  sorte  qu'au    nom  de  Jésus  tout 
il  l'a  entendu  en  esprit.  Où  et  quand  l'a-t-il  «  genou  fléchisse  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et 

entendu,  c'est  ce  que  nous  ne  savons  pas  ;  «  dans  les  enfers  ».  Où  donc  sera  David,  pour 
mais  nous  le  croyons  quand  il  dit  et  écrit  que  le  Christ  ne  soit   point  son  Seigneur? 

qu'il  a  entendu.  Il  l'a  donc  entendu  certaine-  Qu'il  soit  dans  le  ciel,  qu'il  soit  sur  la  terre, 
ment,  il  l'a  entendu  dans  quelque  sanctuaire  qu'il  soit  dans  les  enfers,  il  aura   toujours 
de  la  vérité  ,   dans  quelque   figure   myslé-  pour  Seigneur  celui   qui   est  Seigneur  du 
rieuse ,  où  tous  les  Prophètes  ont  ouï  dans  ciel,  de  la  terre  et  des  enfers.  Que  David  se 

le  secret  ce  qu'ils  ont  divulgué  au  grand  réjouisse  donc  avec  nous,  lui  que  relève  la 
jour;  c'est  là  que  David  a  entendu  ce  qu'il  naissance  d'un  tel  fils,  et  qui  est  délivré  par 
proclame  avec  une  grande  confiance  :  «  Le  un  tel  Seigneur  ;  qu'il  dise  dans  sa  joie,  et 
«  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-  qu'on  écoule  avec  les  mêmes  ravissements  : 
a  vous  à  ma  droite  jusqu'à  ce  que  je  vous  «  Le  Seigneur  a  dit  à  mon   Seigneur  :  As- 
«  fasse  un  marchepied  de  vos  ennemis  ».  «  seyez-vous  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  je 
Nous  savons  que,  après  la  résurrection,  le  «  vous  fasse  de  vos  ennemis  un  marche  pied». 

Christ  monta  au  ciel  pour  s'asseoir  à  la  droite  8.  «  Asseyez-vous»,  non-seulement  sur  une 

de  Dieu.  C'est  là  un  fait;  nous  ne  l'avons  pas  éminence,  mais  aussi  dans  le  secret  :  en  haut 
*   sa.  vu,  14;  Malth.  i,  23.—  '  Luc,  l,  27,  32 j  ii,  4,  5.  '  Philipp.  ii,  9,  10. 
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pour  la  domination,  dans  le  secret  pour  sti-  Le  Seif,meur  nous  l'explique  aussitôt,  et  n'ad- 
inuler  la  foi.  Quelle  récomi)ense  mériterait  la  met  |)oint  les  conjectures  des  hommes,  a  Du 

foi,  si  l'objet  de  la  loi  n'était  caché?  Or,  la  «  péché»,  dit-il,  «  parce  (ju'ils  n'ont  point  cru 
récompense  de  la  foi  sera  de  voir  celui  en  qui  a  en  moi '».  Combien  d'autres  péchés  avaient 
nous  avons  cru  avant  de  le  voir. Mais, comme  encore  les  Juifs?  Et  néanmoins,  comme  s'ils 

l'a  dit  TEcrilure  :  «  Le  juste  vit  de  la  foi  *  ».  n'avaient  que  celui-là,  le  Scigtieur  ditqu'  «  il 
11  n'y  aurait  donc  aucune  justice  dans  la  foi,  a  les  convaincra  de  |)éché,  j)arce  qu'ils  n'ont 
si  l'objet  que  l'on  nous  prêche  et  que  nous  «  pas  cru  en  lui  ».  Tel  est  le  péché  dont  il  a  dit 
croyons  n'était  invisible,  et  si  la  foi  ne  nous  ailleurs  :  a  Si  je  n'étais  pas  venu,  ils  n'au- 
méritait  de  le  voir.  «Quelle  inelTable  dou-  «  raient  aucune  faute  ̂ ». Qu'est-ce  à  dire  :«  Si 

«  ceur,  ô  mon  Dieu,  vous  avez  cachée  pour  «je  n'étais  pas  venu,  ils  n'auraient  aucune 
«ceux    qui    vous  craignent!   »    Donc  vous  «  faute?»  En  venant  donc  vers  les  justes,  ô 

l'avez  cachée,  en  sont-ils  demeurés  privés?  Dieu,  en  avez-vous  fait  des  pécheurs?  Le Sei- 
Loin  de  là,  «  elle  est  parfaite  pour  ceux  qui  gneur  semble  ici  omettre  tous  les  péchés  dont 

«  espèrent  en  vous  *  ».  Ce  mystère  admirable  on  peut  obtenir  la  rémission  par  la  foi,  et  ne  dé- 
du  Christ,  assis  à  la  droite  de  Dieu,  a  donc  été  signe  que  ce  péché,  sans  lequel  tous  les  autres 

caché  afin  d'être  l'objet  de  la  foi  ;  il  nous  a  été  seraient  remis.  «  De  péché»,  nous  dit-il,  «parce 
dérobé  afin  de  stimuler    notre    espérance.  «  qu'ils  n'ont  pas  cru  en  moi  ».  Et  ailleurs  : 
«  Nous  sommes,  en  elïet,  sauvés  par  res()é-  «  Si  je  n'étais  pas  venu,  ils  n'auraient  aucun 
a  rance.  Or,  l'espérance  que  l'on  voit  n'est  pas  «  péché  ».  Par  cela  même  qu'il  est  venu,  en 
«  une  espérance  ;  comment  es|)érer  ce  que  effet,  et  qu'ils  n'ont  point  cru  en  lui,  ils  sont 
«l'on  voit?  »  Ainsi,  dit  l'Apôtre,  vous  le  tombés  dans  le  péché  ;  et  s'ils  n'étaient  tom- 
connaissez,  je  vous  le  rappelle  seulement,  bés  dans  ce  péché,  tous  les  autres  eussent  pu 

Que  dit  donc  l'Apôtre  ?  «  C'est  l'espérance  qui  leur  être  pardormés,  effacés  par  ce  |)ardon  que 
«  nous  sauve  »,  dit-il  ;  «or,  l'espérance  qu'on  leur  eût  obtenu  la  fui.  «De  péché  donc  ,  parce 
«verrait  ne  serait  pas  une  espérance.  Com-  «  qu'ils  n'ont  pas  cru  en  moi  ;  de  la  justice, 
«  ment  espérer  ce  que  l'on  voit  déjà  ?  Si  nous  «  parce  que  je  vais  à  mon  Père,  et  que  désor- 
«  es[)éions  ce  que  nous  n'avons  pas  encore,  «  mais  vous  ne  me  verrez  plus  ̂   ».  Telle  est 
«  nous  l'attendons  i)ar  la  patience  H,  Comme  donc  la  justice,  ô  Dieu,  que  vous  alliez  à  votre 

donc  res[)érance  qu'on  verrait  ne  serait  plus  Père  ,   et  que  désormais    vos    disciples  ne 
espérance,  «Vous  avez  caché  votre  douceur  à  vous  verront  plus.   Telle  est  la  justice  qui 

«  ceux  qui  vous  craignent.  Car  nous  espérons  vient  de  la  foi.  «  Car  c'est  de  la  foi  que  vit  le 
«  ce  que  nous  ne  voyons  pas,  et  nous  l'atten-  «  juste*»;  et  il  vit  de  lafoi,  précisément  quand 
«  dons  par  la  patience  :  vous  l'avez  rendue  il  ne  .voit  point  ce  qu'il  croit.  Comme  donc 
«  parfaite   pour  ceux  qui  vous  craignent»,  c'est  la  vie  de  la  foi  qui  nous  justifie,  et  que 
Enfin,  mes  frères,  écoutez  attentivement  ce  nul  ne  vit  de  la  foi  que  quand  il  ne  voit  point 

que  je  vais  vous  dire  :  c'est  que  notre  justice  ce   qu'il  croit;  afin  de  former  cette  justice 
nous  vient  de  la  foi,  que  la  foi  purifie  nos  parmi  les  hommes,  c'est-à-dire  de  les  porter 
cœurs,  afin  que  nous  puissions  voir  ce  que  à  croire  ce  qu'ils  ne  voient  point,  le  Saint- 
nous  aurons  cru.  L'un  et  l'autre  nous  est  Esprit,  dit  le  Sauveur,  convaincra  les  hommes 
enseigné  :  «  Bienheureux  les  cœurs    purs,  delà  justice,  «  parce  que  je  vais  à  mon  Père,  et 

«parce  qu'ils  verront  Dieu*»;  et  encore:  «que  désormais  vous  ne  me  verrez  plus». 
«  C'est  par  la  foi  qu'il  purifie  leurs  cœurs  ̂   ».  Comme  s'il  disait  :  La  justice  pour  vous  con- 
Comme  donc  la  justice  de  la  foi  consiste  à  sistera  à  croire  en  Celui  que  vous  ne  voyez 

croire  ce  que  Ton  ne  voit  pas,  afin  que  le  point,  afin  que,  purifiés  par  la  foi,  vous  puis- 
mérite  de  la  foi  nous  conduise  à  la  claire  vue  siez  voir  au  jour  de  la  résurrection  celui  en 

quand  le  temps  sera  venu  :  le  Seigneur,  en  qui  vous  croyez. 

promettant  rEs[)rit-Sainl,  nous  dit  dans  l'E-  9.  Donc  le  Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu, 
vangile  :  «  11  convaincra  le  monde  de  péché,  le  Fils  est  invisible  à  la  droite  du  Père.  Croyons 

«  de  justice  et  de  jugement  **».  De  quel  pé-  en  lui.  Le  Prophète  nous  annonce  en  effet  deux 
elle?  de  quelle  justice?  de  quel  jugement?  choses,  et  que  Dieu  a  dit  :  «  Asseyez-vous  à 

«  ma  droite»;  et  qu'il  ajoute  :  «Jusqu'à  ce  que »  Hom.  I,  17.  —  '  Ps.  XX  v,  -M.  —  '  Hoin.  vu,  'J4,  25.  —  »  Matth.  7         ̂                J                                  i                   T 
T,  «.  —  '  Act.  XV,  9.  —  '  Jean,  xvi,  9.  '  Jean,  xv),  9.—  '  Id.  ïv,  22.—  '  Id.  xvi,  8-10.—  •  Rom.  i,  17. 
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«  je  fasse  de  vos  ennemis  l'escabeau  de  vos 
«  pieds  B,   c'est-à-dire  (ju'ils  soient  sous  vos 
pieds.  Tu  ne  vois  pas  le  Christ  assis  à  la  droite 
du  Père,  mais  tu  peux  déjà  voir  comment  ses 
ennemis  lui  sont  un  marchepied.  Quand  un 

point  est  si    visiblement  accompli  ,  crois  à 
celui  qui  demeure  caché.  Quels  ennemis  sont 
mis  sous  ses  pieds?  Ceux  iiui  méditaient  des 
choses  vaines,  et  à  qui  il  est  dit  :  «  Pouniuoi 
«  ces  frémissements  des  nations,  et  ces  vains 

«  complots  des  peuples?  Les  rois  de  la  terre 
«  sont  debout,  les  princes  se  sont  rassemblés 
«  comme  un  seul  homme  contre  le  Seigneur 
a  et  contre  son  Christ.  Ils  ont  dit  :  brisons 

a  leurs  chaînes  et  rejetons  leur  joujj  bien  loin 

«  de  nous  *  ».  Qu'ils  ne  dominent  point  sur 
nous,  qu'ils  ne  nous  assujétissent  point  au 
joug.  «  Celui  qui  habite   les  cieux  se  rira 

«  d'eux  ».  Tu  étais  son  ennemi,  tu  seras  sous 
ses  pieds,  ou  adopté,  ou  vaincu  par  lui.  Vois 

comment  lu  veux  être  sous  Its  pieds  du  Sei- 
gneur ton  Dieu,  car  tu  y  seras  nécessairement, 

soit  par  le  coup  de  sa  grâce,  soit  par  le  coup 
de  sa  justice.  Il  est  donc  assis  à  la  droite  de 

Dieu,  juscju'à  ce  que  ses  ennemis  soient  placés 
sous  ses  pieds  comme  un  escabeau.  Voilà  ce 

qui  se  fait,  ce  qui  s'accomplit,  peu  à  peu  à  la 
vérité,  mais  sans  interruption.  Que  les  nations 

frémissent,  que  les  peu[iles  tiennent  de  vains 
complots,  que  les  rois  de  la  terre  se  soulèvent, 

que  les  chefs  des  nations  se  rassemblent  con- 
tre le  Seigneur  et  contre  son  Christ  ;  est-ce 

donc  par  ces  frémissements,  par  ces   vains 
complots,   par  ces   soulèvements  contre  le 

Christ  qu'ils  empêcheront  cette  parole  de  s'ac- 
complir :  «  Je  vous  donnerai  les  nations  en 

«  héritage,  et  pour  domaine  les  confins  de  la 

«  terre  ?  »  Cette  parole  s'accomplira  donc  en 
dépit  de  leur  fureur,  de  leurs  projets  impuis- 

sants :  «  Je  vous  donnerai  les  nations  en  héri- 

«  tage,  et  votre  domaine  embrassera  les  con- 
«  fins  de  la  terre  ».  Us  sont  donc  vains,  tous 

leurs  complots.  Quant  à  l'accomplissement  de 
cette  promesse  :  «  Je  vous  donnerai  toutes  les 
«  nations  en  héritage,  et  la  terre  entière  pour 

«  domaine  »  ;  ce  n'est  point  un  homme  sans 
portée,  mais  bien  le  Seigneur  qui  me  l'a  faite. 
De  même,  dans  notre  psaume,  nous  pouvons 
raisonner  ainsi  :  «  Il  a  dit  »,  non  point  un 

homme  quelconque,  mais  «  c'est  le  Seigneur 
«  qui  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma 

«  droite,  jusqu'à  ce  queje  fasse  de  vos  ennemis 
»  Ps.  II,  1-8. 

«  un  escabeau  sous  vos  pieds».  Qu'ils  frémis- 
sent, qu'ils  triment  de  vains  complots,  qu'ils 

se  soulèvent  en  tumulte  ,  empêcheront-ils 

cette  parole  de  s'accomplir?  «  Leur  mémoire 
a  a  péri  avec  le  bruit».  C'e.4  un  autre  psaume 
qui  l'a  dit,  mais  non  pas  un  autre  esprit  : 
«  Leur  mémoire  péiit  avec  le  bruit,  et  le  Sei- 

«  gneur  demeure  éternellement  '  ».  Celui-là 
donc  qui  demeure  éternellement,  quand  leur 

mémoire  périt  avec  le  bruit,  celui-là  «  a  dit  à 
«  mon  Seigneur:  Assevez-vous  à  ma  droite  ». 

Et  voilà  (ju'il  est  assis  à  la  droite  de  son  Père, 
jusqu'à  ce  qu'il  mette  ses  ennemis  comme 
escabeau  sous  ses  pieds. 

10.  Que  dit  ensuite  le  Prophète  ?  «  Le  Sei- 
«  gneur  fera  sortir  de  Sion  le  sceptre  de  votre 

«  puissance  *  ».  Il  est  de  toute  évidence,  mes 
frères,  que  le  Prophète  ne  parle  point  de  ce 
règne  que  le  Christ  partage  avec  son  Père, 

Seigneur  de  toutes  choses  qu'il  a  créées  par 
lui.  Quand  n'a-t-il  point  régné,  ce  Verbe  qui 
est  Dieu  et  en  Dieu  dès  le  commencement  ^  ? 
Il  est  dit  en  effet  :  a  Au  roi  des  siècles,  au 

«  Dieu  qui  est  l'immortel,  l'invisible,  Tuni- 
«  que,  honneur  et  gloire  dans  les  siècles  des 
«  siècles  \  Au  roi  des  siècles,  honneur  et  gloire 
«  dans  tous  les  siècles  ».  Quel  est  «  ce  roi  des 

«  siècles,  invisible, incorruptible?»  Le  Christ, 

parce  qu'il  est  avec  son  Père,  invisible,  incor- 
ruptible; parce  qu'il  est  Verbe  de  Dieu,  Vertu 

de  Dieu,  Sagesse  de  Dieu,  parce  qu'il  est  Dieu 
et  en  Dieu,  par  qui  tout  a  été  fait,  e;t  le  loi 
des  siècles  :  mais,  à  le  considérer  dans  cette 
œuvre  transitoire  par  laquelle  il  a  bien  voulu, 

au  moyen  de  sa  chair,  nous  appeler  à  l'éter- 
nité, son  règue  commence  par  les  chrétiens, 

et  ce  règne  sera  sans  fin.  Ses  ennemis  sont 

donc  l'escabeau  de  ses  pieds,  tandis  qu'il  est 
assis  à  la  droite  de  son  Père  ;  ils  y  sont  placés 

comme  il  est  dit,  cela  se  fait  et  s'accomijlira 

absolument  jusqu'à  la  fin.  Qu'on  ne  vienne 
point  nous  dire  qu'on  ne  mènera  point  à 
bonne  fin  ce  qui  est  commencé.  Pourquoi 

désespérer  de  cet  accomplissement?  C'est  le 
Tout-Puissant  qui  a  commencé,  et  le  Tout- 

Puissant  a  promis  d'accomplir  ce  qu'il  a  com- 
mencé. Par  où a-t-il commencé?  «Le Seigneur 

«  fera  sortir  de  Sion  le  sceptre  de  votre  puis- 

«  sauce  ».  Cette  Sion,  c'est  Jérusalem.  Ecoute 
le  Seigneur  lui-même.  «H  fallait  que  le  Christ 
«  souffrît  et  ressuscitât  le  troisième  jour  =  ». 

'  Ps.  IX,  7,8.  —  =  Id.  eue ,  2. 

'  Luc,  XXIV,  -16. 
Jean,  i,  3. —  *  1  Tim.  :,  17. — 
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C'est  de  là,  qu'après  sa  résurrection,  il  s'est  votre  Père  que  vous  êtes  mort.  La  mort  amène 
assis  à  la  droite  de  son  Père,  où  il  était  au-  ainsi  la  résurrection,  le  résurrection  l'ascen- 

paravant.  Mais  qu'arriva-t-il  depuis  qu'il  est  sioii,  et  l'ascension  vous  fait  asseoir  à  la  droite 
assis  à  la  droite  de  Dieu  ?  Parquet  moyen  ses  de  Dieu.  Tout  cela  commence  à  la  mort.  Cette 

ennemis  sont-ils  réduits  à  lui  servir  de  mar-  inefl'al)le  splendeur  a  pour  base  l'humilité, 

chepied  ?  Ecoutez  ce  qu'il  nous  enseigne  lui-  C'est  donc  pendant  que  vous  siégez  à  la  droite 
même  en  nous  l'exposant  :  «  On  prêchera  en  de  votre  Père,  que  s'accomplissent  les  temps 
«son  nom  la  pénitence  et  la  rémission  des  desnations,  et  que  vos  ennemis  sont  l'escaheau 
«  péchés  dans  toutes  les  nations,  en  commen-  de  vos  pieds:  afin  qu'un  si  grand  ouvrage 

«  çant  par  Jérusalem  *  »  :  car  «  le  Seigneur  s'achève,  dominez  d'sbord  au  milieu  de  vos 

a  fera  sortir  de  Sion  le  sceptre  de  votre  puis-  ennemis.  C'est  pour  cela  en  effet  que  «  le 
«  sauce  ».«  Le  sceptre  de  votre  puissance  »,  o  Seigneur   fera    sortir  de   Sion  le   sceptre 

c'est-à-dire  le  règne  de  votre  fi)rce;  «  car  vous  «de  votre  puissance»  ;  puisque  c'est  pour 
«  les  gouvernerez  avec  un  sce|)tie  de  fer  *  :  le  amener  votre  mort,  et  par  votre  mort  effacer 

«  Seigneur  le  fera  sortir  de  Sion»,  car  «on  la  cédule  de  nos  péchés ',  afln  que  la  pénitence 
«  commencera  par  Jérusalem  ».  et  la  rémission  des  fautes  soit  prêchée  dans 

11.  Qu'arrivera-t-il,  quand  le  Seigneur  aura  toutes  les  nations  ̂    à  partir  de  Jérusalem; 
fait  sortir  de  Sion  le  sceptre  de  votre  vertu  ?  c'est  pour  cela  que  les  Juifs  sont  tombés  dans 
«  Vous  domiiierezauniilieu  de  vos  ennemis^»,  l'aveuglement.  L'aveuglementdes  uns  devient 

Tout  d'abord  «  vous  régnerez  au  milieu  de  la  lumière  des  autres.  «  L'aveuglement  donc 

«  vos  ennemis»,  au  milieu  des  nations  frémis-  «  est  tombé  sur  une  |)artie  d'Israël,  afin  que 

santés.  Quand  en  en'etlessaintsseronleii[)Osses-  «  la  plénitude  des  nations  entrât,  et  qu'ainsi 
sion  deleurgloire,et  les  méchantssouslecoup  «  tout  Israël  fût  sauvé '».  «Cet  aveuglement 
de  leur  condamnation,  est-ce  encore  au  milieu  «  sur  une  partie  d'Israël»  a  causé  votre  mort  ; 
de  ses  ennemis  que  régnera  le  Christ?  Qu'y  une  fois  mort  vous  êtes  ressuscité,  pour  laver 
a-t-il  d'étonnant  qu'il  domine  alors,  |)uisque  dans  votre  sang  les  péchés  des  nations;  a&sis 
lesjustes  régneront  avec  lui,  et  que  les  impies  à  la  droite  de  votre  Père,  vous  avez  recueilli 
seront  dans  les  flammes  éternelles?  Comment  île  toutes  parts  ceux  qui  souffraient  et  cher- 

s'étonner  qu'il  règne  alors?  Maintenant  donc  chaient  en  vous  un  refuge.  «  Donc  l'aveugle- 
c'est  au  milieu  de  vos  ennemis,  maintenant  «  ment  est  tombé  sur  une  partie  d'Israël,  jus- 
dans  le  cours  des  siècles  qui  passent,  dans  la  «  qu'à  ce  que  la  plénitude  des  nations  entrât, 
reproduction  et  la  succtssion  de  l'humaine  «  et  qu'ainsi  tout  Israël  fût  sauvé  »,  et  que 
mortalité  ,  pendant  que  le    temps    s'écoule  tous  vos  eimemis  fussent  l'escabeau  de  vos 
connue  un  torrent,  votre  sceptre  est  sorti  de  pie<ls.  Voilà  ce  qui  s'accomplit  aujourd'hui, 
Sion  [)0ur  établir  votre  domination  sur  vos  que  sera-ce  plus  tard? 
ennemis.  Régnez  donc,  oui   régnez  sur  les         12.  «  Avec  vous  est  le  commencement  au 

pa'iens,  sur  les  Juifs,  sur  les  hérétiques,  sur  «  jour  de  votre  puissance  *  ».  Quel  est  pour 
les  faux  frères.  Uégnez,  régnez,  fils  de  David,  le  Christ  ce  jour  de  sa  puissance  ?  Quand  le 

Seigneur  de  David,  régnez    au    milieu    des  commencement  sera-t-il  avec  lui  ?  Quel com- 
païens,  au  milieu  des  Juifs,  au  milieu  des  faux  mencement,  ou  de  quelle  manière  le  com- 

frères.  «  Régnez  au  milieu  de  vos  ennemis  ».  mencement  sera-t-il  avec  lui,  i)uisqu'il  est 
Nous  ne  comprenons  ce  verset  qu'en  le  voyant  lui-même  le  commencement  ?  Que  Dieu  me 
s'accomplirdès  maintenant.  Asseyez-vous  donc  soit  en  aide,  atin  qu'il  n'y  ait  rien  d'obscur 
à  la  droite  de  Dieu,  tenez-vous  caché,  afin  que  ni  pour  moi  qui  explique,  ni  pour  vous  qui 

l'on  croie  en  vous,  jusqu'à  ce  que  le  temps  écoutez.  Je  vois  ce  qui  est  déjà  fait,  je  le  vois 
des  nations  soit  accompli.  Car  voici  ce  qui  est  avec  vous  des  yeux  de  la  loi  :  les  yeux  du 

écrit  :  «  Le  ciel  devait  le  recevoir  jusqu'à  ce  corps  me  montrent  ce  qui  se  fait  maintenant, 

«  que  fût  accompli  le  temps  des  nations  *  ».  et  les  yeux  de  la  foi  me  font  espérer  dans  l'a- 

Vous  n'êtes  mort  que  pour  ressusciter,  res-  venir.  Qu'est-ce  donc  qui  est  déjà  fait?  qu'est- 
suscilé  que  pour  monter  au  ciel,  monté  au  ce  qui  s'accomplit  maintenant?  que  doit-il 
ciel  que  pour  vous  asseoir  à  la  droite  de  Dieu  ;  arriver  un  jour  ?  Le  Christ  a  souffert,  il  est 

c'est  donc  pour  vous  asseoira  la  droite  de  ,,  .  o  .,r       .  „ ■  1  Coio<:<:.  '1,11.    —  '  l-ii",  xv'v,  47.   —  '  Rom.  XI,  2.^.   —  '  Ps. 
'  Luc,  x.\iv,  47.-  '  i\.  11,  y.-  '  ij.  cix,  2.—  -  Act.  m,  21.  eu,  3. 
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mort,  il  est  ressuscité  le  troisième  jour,  il  est  de  cœur,  qui  nous  vient  par  la  foi.  Après  nous 

monté  aux  cieux^  quarante  jours  après,  comme  avoir  montré  la  forme  de  l'esclave,  le  Christ 
nous  savons,  et  il  est  assis  à  la  droite  de  son  a  différé  de  nous  montrer  la  forme  divine. 

Père.  Voilà  ce  qui  est  accompli,  ce  que  nous  Car  en  disant,  dans  cette  même  forme  d'es- 
n'avons  pas  vu,  mais  ce  que  nous  croyons,  ctave,  à  ses  serviteurs  :  «  Celui  qui  m'aime, 
Qu'est-ce  qui  s'accomplit  aujourd'hui  ?  Il  do-  o  garde  mes  commandements,  et  celui  qui 
mine  au  milieu  de  ses  ennenns,  depuis  que  a  m'aime,  sera  aimé  de  mon  Père,  et  moi  je 
le  sceptre  de  sa  puissance  est  sorti  de  Sion  :  «  l'aimerai,  et  me  montrerai  à  lui  *  »,  il  leur 
voilà  [)Our  le  présent.  Les  serviteurs  du  Christ  promettait  de  se  manifester  à  eux.  Que 

qui  l'ont  vu  présent,  ont  vu  la  forme  de  l'es-  voyaient-ils  donc  ?  Et  lui,  ̂ ue  promettait-il  ? 
clave  ;  les  serviteurs  y  croient  aujourd'hui  Eux  voyaient  la  forme  de  l'esclave,  et  lui,  leur 
qu'elle  nous  est  dérobée.  Au  sujet  de  cette  promettait  de  leur  montrer  la  forme  de  Dieu, 
forme  de  l'esclave,  nous  croyons  ce  que  nous  «  Je  me  montrerai  à  lui  »,  dit-il.  Telle  est  la 
en  pouvons  comprendre  ,  tant  que  nous  lumière  à  laquelle  doit  arriver  ce  royaume, 

sommes  serviteurs  nous-mêmes.  C'est  le  lait  qui  se  rassemble  dans  le  cours  des  siècles  ; 
des  petits  enfants,  qu'il  proportionne  à  notre  il  aboutit  à  cette  inefTable  vision  que  les 
faiblesse,  nous  faisant  passer  le  pain  solide  impies  ne  mériteront  point  de  partagi;r.  Du 

au  moyen  de  la  chair.  Car  ce  pam  des  anges  reste,  quand  la  forme  de  l'esclave  était  ici- 
était  au  commencement  le  Verbe  ̂   ;  et  pour  bas,  elle  fut  vue  des  impies:  les  uns  la  virent 

que  l'homme  pût  manger  le  pain  des  anges  *,  pour  croire  au  Christ,  les  autres  la  virent 
le  Créateur  s'est  fait  homme.  C'est  ainsi  que  pour  le  mettre  à  mort.  La  voir  n'était  donc 
le  Vi  rbe  incarné  s'est  proportionné  à  notre  point  un  privilège,  puisque  ses  amis  et  ses 
faiblesse  ;  car  nous  n'aurions  pu  le  recevoir  ennemis  la  voyaient  également,  quelques- 
si  le  Fils  égal  à  Dieu  ne  se  fût  humilié  en  pre-  uns  qui  la  voyaient  l'ont  fait  mourir,  quel- 
nant  la  forme  de  l'esclave,  pour  devenir  sera-  ques  autres  qui  ne  la  voyaient  pas  ont  cru  en 
blableaus  hommes,  et  être  reconnu  homme  lui.  Cette  terme  donc  de  l'esclave  qu'ont  vue 
par  tout  ce  qui  paraissait  de  lui  ̂   Afin  donc  ici-bas  dans  son  humilité  les  hommes  pieux 
que  nous  pussions  comprendre  en  (juehjue  et  les  impies,  les  pieux  et  les  impies  la  verront 

manière  Celui  que  des  mortels  ne  pouvaient  au  jour  du  jugement.  En  effets  comme  il  mon- 

comprendre,  l'immortel  est  devenu  mortel  ;  tait  au  ciel  en  présence  de  ses  disciples,  la 
aûn  que  par  sa  mort  il  nous  rendît  immortels,  Toix  des  anges  se  fit  entendre,  et  leur  dit: 

et  nous  donnât  ainsi  quelque  chose  à  consi-  «  Hommes  de  Galilée,  pourquoi  vous  tenir  là 
dérer,  quelque  chose  à  croire,  quelque  chose  a  debout,  en  regardant  le  ciel  ?  Ce  même  Jé- 
à  voir  un  jour.  Il  offre  à  nos  regards  la  forme  «  sus  viendra  un  jour  de  la  même  manière 

de  l'esclave  que  nous  pouvons  non-seulement  «  que  vous  l'avez  vu  montant  au  ciel-  ».  Il 
voir  des  yeux,  mais  encore  toucher  de  nos  viendra  donc,  il  viendra  dans  cette  même 

mains.  Et  quand  cette  forme  s'éleva  au  ciel,  forme,  dont  il  est  dit  que  les  impies  «verront 
il  nous  ordonna  de  croire  ce  qu'il  avait  fait  «Celui  qu'ils  auront  percé  '  ».  Ils  verront 
voir  aux  disciples.  Mais  nous  aussi  nous  avons  comme  juge  Celui  qu'ils  insultèrent  quand  il 
de  quoi  voir.  Pour  eux  ils  ont  vu  le  sceptre  fut  jugé.  Cette  forme  donc  de  l'esclave  sera 
de  la  puissance  qui  sortait  de  Sion,  et  à  nous  au  jugement  visible  pour  le  juste  et  pour  l'in- 
11  est  accordé  de  le  voir  dominer  au  milieu  juste,  pour  le  bon  et  pour  le  méchant,  pour 

de  ses  ennemis.  Tout  cela,  mes  frères,  tient  à  les  fidèles  et  pour  les  incrédules.  Qu'est-ce 

l'économie  de  la  forme  d'esclave,  que  les  es-  donc  que  ne  verront  pas  les  impies?  Car  ceux 
claves  tolèrent  aujourd'hui,  etqui  aiguillonne  dont  il  est  dit  :  «  Ils  verront  Celui  qu'ils  ont 
l'amour  de  ceux  qui  seront  un  jour  délivrés.  «  percé  »,  sont  les  mêmes  dont  il  est  dit 
Car  c'est  l'immuable  vérité,  qui  est  le  Verbe  aussi  :  «  Qu'on  bannisse  l'impie,  et  qu'il  ne 
de  Dieu,  Dieu  en  Dieu,  par  qui  tout  a  été  «  voie  point  la  clarté  du  Seigneur  *  ».  Qu'est- 
fait,  qui  renouvelle  toutes  choses  en  demeu-  ce  que  tout  cela,  mes  frères  ?  Examinons,  dis- 

rant  en  elle-même  *.  Pour  voir  cette  Vérité,  cutons.  Voilà  qu'on  aiguillonne  l'impie  afiu 
il  nous  faut  une  grande,  une  parfaite  pureté  qu'il  voie  ;  et  qu'on  bannit  l'impie  afin  qu'il 

,      ,„             „.      .„,,.        ,           ,  ne  voie  point.  Ce  qu'il  doit  voir,  nous  l'avons '  Jean,  i,  1.  —  '  Ps.  lxxwu,  2d.  —  •  Pbilipp.  n,  6,  7.  —  '    Sag. 
vn,  27.  'Jean,  xiT,  21.—  »  Act.  l,  11.—  •  Zach.  xu,  10.  -  »  Isa.  xxvi,  10. 



WSClVrK>  >4  h  LES  PSxrMES. 

:  :ré  dans  cette  tonne  dont  il  est  dit  : 

•  C'est  jJBîà  qu'il  vie-ndra  *  t.  Ou'est-ce  donc 
qTï'iJ  ne  .  ~  ?  «  C'est  moi-même 
«^i»e  je  *  ».  C  "^^ 
-  —  -:-.  \  -  1.,   <•     .  .  _:, V     -  .  .  ,  .  • 

0  ....  ..-  :e 

D  -  .         cru,  sans  us.  n, 

être t -  .  eu'. Oii*«^t-ce  que»  moi-n)ême ?» 
t  Xous  sommes  les  enfants  de  Dieu,  mes  bien- 
«  aimés,  et  ce  que  nous  serons  un  jour  ne 

«  parait  point  encore:  noussavo:*^   ~d 
t  il  af^forsitix.  nous  serons  seml..^  ..-  -  a..i, 

t  poisqxie  îtc-t:5  le  verrons  tel  qu'il  est  *  ». 
Cest  là  C--  .  "le  de  Dieu,  lumière  îneflFable, 
som»  de  lumière  qui  est  sans  chansrenïent, 
vérité  sans  défaut,  sagesse  den>eurant  en  elle- 

roème^  quand  elle  renouvelle  toutes  choses  *. 

Telle  esi  la  substance  de  Dieu,  L'imiôe  sera 
èoDC  banni  afin  qu'il  ne  voie  pas  la  cloire  du 
Seigneur.    «  Bieubeureuï   les   coputs  purs, 

•  jaroe  qu'ils  varont  Dieu  '  ». 
IS,  Il  me  semble  donc,  mes  frères,  autant 

qiie  r»ien  m'a  fait  capable  de  comprendre 
cette  expression,  qu'il  s'agit  ici  du  t  -  -  ̂   si 
toutefois  on  peut  Far-peler  un  temps,  ..::_-- 

m  "vins  c'est  dans  le  tem^ts  que  nous  devons 
arriva-  à  ce  7>oint  que  le  temps  ne  mesure 

phts  ;  c'est  de  ce  temps,  me  semble-t-il.  qu'il 
est  qoestkm  id,  et  toutefois,  je  parie  sans 

préludice  de  ce  qu'un  autre  pourra  dire  de 
w^ix,  de  plus  dair,  de  plus  probible  :  voUà, 
ce  me  sea&ie,,  ce  que  signiôe  :  c  Avec  vous 
c  est  le  cs^^KsoeBent.  au  jour  de  votre 
«pMissawne  «.  Il  ne  sea^e  enfin  que  le 
fasel  suivant  nous  donne  une  clarté  sufô- 

n  est  qoestkm  en  efft^  de  Cr  s- 
qui  a  imposé  k  jaog  àuC:u.?-  cIT 

B=*'  '^^  qui  les  a  mises  sous  ses  pieds,  n:  r. 
a'  rr,  suis  avec  le  b-^is  ;  ei  Lien  que 
oda  ait  fies  4a»  sa  ciiair.  ait  lieu  dans  son 
faiorâlité.  ait  lies  bkbc  dbss  la  lonne  de 

Tescb^e;  oa  oonprend  BéaaneiBS  quelle 
élait  Véiesàmt  de  cette  t»rce.  car  ce  qui  est 

Die&,  esl  "*"-  f"*    ̂ "-   tous    les 
.  Camac  ,.  -^      .      ..eslion  de 

œtle  farce  qm  bobs  est  signaler  par  ces  pa- 

reiles  :  «  Le  Sexgaear  ia-k  sortir  de  Sion  k 
«  soeyAre  de  Totre  purssance  ;  dominez  au 
c  BÔIiefi  de  ̂ 'os  esaemâs  >  :  et  qœlk  force 

^ef   '  ceQe  ̂ i  doBâne  au  niilieu  de 
ces  c-^   .5  frénssasfe  cooire  loi    d'ime 

x:t.  s.  —  '  '?s£jpp.  n,  £,  T.  —  *  I  Jeat. 
—  '  M?-r   T,  s.  —  ̂  1  Cœ.  z,  25. 

raire  impuissante,  et  disant  chaque  jour  : 

«  O^^iani  son  nom  périra-t-il  '?  *  tandis  que 

sa  gloire  s'étend  sur  tous  les  peuples,  que 
te  -  -  nations  s  -  >es  à  son  nom, 
qu  ..  .         "  '  :riî.   çrlnce  les 

délits  L    r   ^   .lit  L"t^>i  i.i,  dis- 

je,  l'effet  de  sa  puissance,  et  que  le  Proj'beie 
veut  nous  siirnaler  un  autre  effet  de  sa  force^  et 
envisager  le  Christ  comme  \ertu  de  Dieu, 
comn>e  sagesse  de  Dieu  dans  les  rayons  de 

celte  1         -    — -  :'    .  de  cette  immuable  vé- 

rité; >.^  -.   ..  „^...  f  s  —     r-f  T-- j-ervés, 
vision  maintenant  .        ..r  la- 

quelle nous   sommes    purifiés   par  la  f(M , 

vision  dont  l'impie  est  exclu,  parce  qu'il  ne 
verra  point  la  splenieur  du  Seigneur;  vdlà 

pour  quel  motif  le  Prophète  s'écrie  :  «  Av©c 
f  vous  est  le  commencement  au  jour    de 

c  V  ire  puissance  ».  Ou'est-ce  à  dire  :  «  A^ec 
f  t:us  est  le  commencement  ?  » 

par  là  ce   qu'il   vous  plaira.  Si  vous 
tendez  le  Christ,  il  vaudrait  mieux  dire  : 

C'est  vous  qui   êtes  le  comntenœmeDt  ;  éi 
non  :  «Avec  vous  est  le  comaaeaoemeat». 

Répondant  aux  Juifs,  qui  lui  d»naiada>^t  : 

c  C'Lii  êtes-Tous  ?  »  •  Je  suis  ».  dit-il,  c  le  c(«i- 

«  mencerDent,  et  c'est  pour  cela  que  je 
t  parle  '  » .  Car  le  Père,  de  qui  est 
k  Fils  unique,  est  aussi  le  oommeBoeiDeBt, 

et  c'est  dans  ce  commeoceneiit  qu'était  k 
Verbe,  parce  que  le  Verbe  était  en  I>iea*. 
Oooi  donc  I  si  le  Père  est  le  comma>cement, 

à  k  Fite  est  le  commencement,  y  a-t-il  deux 
commencements?  Loin  de  là.  Si  le  Père  est 

Dieu  en  effet,  le  Fils  est  Dieu  aussi,  et  le 
Père  et  le  Fils  ne  sont  point  deux  dieux, 
r"£:î  "1  ?r"]  P  ?"  :  de  m^ae  k  Père  est  com- 

n.ci^c-r/.cL-,  .r  F..S  est  commence  ment,  et  le 

Père  et  le  Fils  ne  sont  point  deux  commence- 
inentSj  mais  un  seul  principe.  «  Avec  vous 
«  est  k  commencement  ».  Alors  on   verra 

de  quelle  manière  k  commencement  est  avec 

vous.  Ce  n'est  pas  que  le  commencement  ne 
s:  '  -.---    -r^   -r  ._■:  id-bas,  îTavei-vous  pas 
G.    -                         a  que  vous  allei  chacun 
e  de  votre  côté,  et  me  laissez  seul  ;  mais  je 

■  ne  suis  f»oint  seul,  car  nran  Père  esl  avec 

•  moi  '?  »  Ici-bas,  donc,  «  avec  vous  est  k 
ncifie».  Vous  avez  dit  ailleurs  aussi  : 

i  V  -st  mon  Père  qui  demeure  en  n  oi,  fait 

t  ces  œuvres  qui  sont  les  Stennes  *  ».  Avec 

,  —  •  aag.  TE,  27. '  îd.  3XL  32.  —  *  îû.  xrr,  It 

*ei 
TX   S.  —  '  là.  I,  1. — 
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vous  est  le  principe,  et  le  Père  n'a  jamais  été  bonnes  œuvres;   mats  ils  doivent  aller  de 
séparé  de  vous.  Mais  quand  il  apparaîtra  que  vertu  eu  vertu  ̂   «Avec  vous  est  le  principe», 

le  principe  est  avec  vous,  il  se  manifestera  à  on  vous  verra  avec  le  Père,  dans  le  Père, 
tous  ceux  qui   seront  devenus  semblables  à  comme  le  Père.  «  Avec  vous  est  le  principe 

vous,  puisqu'ils  vous  verront  tel  que  vous  «au  jour  de  votre  vertu  »,  de  celte  vertu 

êtes '.  Philippe  vous  voyait  réellement  ici-bas,  que  l'impie  ne  saurait  voir.  Car  ce  qui   est 
et  néanmoins  il  voulait  voir  le  Père-.  Alors  faible   en   vous,  est   plus  fort  que  tous   les 

on  verra  ce  que  l'on  croit  maintenant.  Alors  hommes*;  puisqu'en  vous  «  est  le  principe 
le  commencement  sera  avec  vous,  sous  les  <r  au  jour  de  voire  force  ». 

yeux  des  saints,  sous  les  yeux  des  justes,  et  do.  Marquez-nous  maintenant  quelle    est 

les  impies  seront  bannis,  afin  qu'ils  ne  voient  cette  force  ;  car  ici,  nous  l'avons  déjà  vu,  il 
point  la  gloire  du  Seigneur.  a  été  question  de  celle  puissance,  quand  sor- 

4-4.  Croyons  donc  maintenant,  mes  frères,  tait  de  Sion  le  sceptre  de  votre  force,  pour 
ce  que  nous  verrons  alors.  Car  il  fit  un  re-  dominer  nu  milieu  de  vos  ennemis.  De  quelle 
proche  à   Philippe,  de  demander  à  voir  le  vertu  parlez-vous  ?  «  Dans  la  splendeur  des 
Père,  et  de  ne  point  reconnaître  le  Père  dans  «  saints  ».  Oui,  dit-il,  a  dans  la  splendeur  des 
le  Fils  :  «  Depuis  si  longtemps  que  je  suis  a  saints». Il  parle  donc  de  sa  vertu,  quand  les 

«avec  vous,  ne  me   reconnaissez-vous    pas  saints  seront  dans  la  splendeur,  et  non  point 

«  encore?  Philippe,  quiconque  m'a  vu  a  vu  tandis  qu'ils  traînent  encore  une  chair  ter- 
a  aussi  mon  Père'».  Mais  seulement  «  celui  restre   dans  un  corps  mortel,  tandis   qu'ils 
a  qui  me  voit  »,  non  celui  qui  voit  en  moi  la  gémissent  dans  une    corruption    qui  appe- 

forme  de  l'esclave,  a  Quiconque  dès  lors  m'a  santil  l'âme,  et  que  cette  habitation  terrestre 
«  vu  » .  tel  que  je  me  suis  réservé  pour  ceux  qui  abaisse  l'esprit  malgré  le  nombre  de  ses  pen- 
roe  craigneut,  tel  que  je  me  dois  montrer  à  sées' ;  comme  les  pensées  noussont  invisibles, 

ceux  qui  espèrent  en  moi  *.  «  a  vu  mon  Père  » .  ce  n'est  point  encore  «  dans  la  splendeur  des 
Mais  comme  celte  vision  est  pour  l'avenir,  «  saints».  Qu"esl-ce  à  dire,  «dans  la  splendeur 
que  devons-nous  avoir  en  attendant  ?  Voyons  «  des  sainls?  »  «  Jusqu'à  ce  que  vienne  le  Sei- 
ce  qu'il  dit  à  Philippe.  Après  lui  avoir  dit  :  a  gneur  qui  doit  éclairer  les  ténèbres  les  plus 
a  Celui  qui  me  voit,  voit  aussi  mon  Père»,  «  cachées,  mettre  à  nu  les  pensées  des  cœurs, 

comme  si  Philippe  eût  répondu  en  lui-même  :  «  et  alors  chacun  recevra  de  Dieu  la  louange 

Comment  vous  verrai-je,  si   l'on    doit  vous  o  qui  lui  est  due  *  ».  Telle  est  «  la  splendeur 
voir  aulrement  que  dans  la  forme  de  l'esclave?  <j  des  sainls  » ,  car  «  alors  les  justes  brilleront 
ou  comment  verrai-je  le   Père,  moi,  homme  a  comme  le  soleil  dans  le  royaume  de  leur 
faible,  cendre  et  poussière?  se  tournant  alors  a  Père  «.Ecoutez  donc  ce  que  signifie  a  dans  la 
vers  lui,  différant  de  se  montrer  à  lui.  et  lui  «  splendeurdessaints».aViendra  la  moisson», 
commandant  la  foi  ,  après  lui  avoir   dit  :  dit  le  Sauveur,  «  viendra  la  fin  du  siècle  ;  et 

(i  Quiconqu-^  me  voit,  voit  aussi  mon  Père  »;  «  le  Père  de  famille  enverra  ses  anges,  et  ils 

parce  que  c'était  là  beaucoup  pour  Philip|)e,  «  arracheront  de  son  royaume  tous  les  scan- 

et  qu'il  était  loin  encore  de  voir  le  Père  ;  «  Ne  «  dales  qu'ils  jetteront  dans  la  l'ournaise  du 
a  croyez-vous  pas»,  lui  dit  Jésus,  oquejesuis  «  feu  ;  alors  les  justes  resplendiront  comme 

«dans  mon  Père,  et  que  mon  Père  est  en  «le  soleil  dans  le  royaume  de  leur  Père*», 

«moi*?»  Ce  que  tu  ne  saurais  voir  encore,  Dans  quel  royaume?  Voyez  s'il  nous  est  ré- 
crois-le,  et  mérite  ainsi  de  le  voir.  Quand  donc  serve  une  autre  vision  que  celle  dont  il  est 
sera  venu  pour  nous  le  temps  de  voir,  alors  dit:  a  Avec  vous  est  le  principe  ».  Dans  quel 
nous  verrons  que  «  le  commencement  est  royaume  ?  Assurément  dans  la  vie  éternelle. 

«  avec  vous,  au  jour  de  votre  puissance  ».  a  De  Car  voici  ce  qu'il  doit  dire  à  ceux  qui  seront 
«votre  puissance  »,  et  non  de  cette  puissance  à  sa  droite  :  «  Venez,  bénis  de   mon  Père, 
qui  a  éclaté  dans  votre  faiblesse,  car  il  y  avait  a  recevez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé 

là  aussi  une  puissance,  mais   «  au  jour  de  «  dès  le  commencement  du  monde  *».  Puis, 
«votre  vertu  »  ;  les  hommes  ont  aussi  leurs  quand  les  impies  seront  damnés,  séparés  de 

vertus  dans  la  foi,  l'espérance,  la  charité,  les  ces  justes  qui  auront    reçu  des    louanges, 

•  l  Jean,  tu,  2.   —  '  Id.  iiv,  8.   —  '  id.  9.   —  '  Ps.  xxs. .  20.  —  '  P?.  Lsxsni,  8.—  '  I  Cor.  T,  25.—  '  Sag.  ix,  15.—  •  [  Cor.  ne,  5, 
•  Jean,  xiv,  10.  —     Matth.  xiii,  39-43.  —  '  Id.  ixt,  3J. 
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i.ommont   nomme-t-il  ensuite  ce  (ju'il  avait  cifor  au  lieu  des  temps.  Voulez-vous  recourir 
a|)|it'lé  un  royaume  à  recevoir?  «Alors  les  à  Davirl  lui-nièmo,  (|ui  appelle  son  filsson  Sei- 
a  impies  iront  dans  letflammesétcrnelles,  et  gneur  ?  Pour  parler  ainsi,  il  a  entendu  son 

a  le?  justes  dans  la  vie  éternelle'».  Ce  (jui  est  Sei^'neur  même,  il  a  entendu  Celui  qui   ne 
donc  ap|)elé  a  royaume  »,  se  nomme  ici  «vie  saurait  le  tromper,  et  il  l'a  appelé  son  Sei- 
«  éternelle  »  dont  ne  jouiront  [>as  les  inipies.  gneur,  car  «  c'est  le  Seigneur  »,  dit-il,  a  qui 
Voyez  encore  si  cette  vie  éternelle  ne  consiste-  «  a  dit  à  mon  iSeij^neur  :  Asseyez-vous  à  ma 

rail  pas  dans  une  vision.  «  Or,  la  vie  éternelle  «  droite  ».  C'est  le  Prophète  (|ui  parle,  c'est 
«  est  de vous(onnaître, vous, le^eul  vrai  Dieu,  en  (juelque  sorte  sa  parole  qui  est  écrite.  Si 

«  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé  *».  Dès  donc  c'est  lui  qui  parle,  \\  a  pu  dire  sans 
lors  que  et  le  commencement  est  avec  vous  au  doute  :  «  Je  t'ai  engendré  de  mon  sein   avant 
«jour  de  votre  puissance  ;  le  commencement  «  l'étoile  du  matin  ».  Le  sein  de  la  Vierge, 
a  sera  donc  avec  vous  au  jour  de  votre  puis-  «  tel  est  le  sein  d'où  je  t'ai  tiré  avant  l'au- 
«  sauce  dans  les  S[»lendeur5  de?  saints  ».  «  rore  »,  Si  cette  Vierge  en  effet  est  issue  de 

16.  Mais  ce  bonheur  est  différé,  cette  gloire  la  race  de  David,  sortir  du  fein  de  cette  Vierge, 

est  pour  l'avenir:  qu'est-ce  donc  maintenant?  c'est  en  quelque  sorte  sortir  du  sein  de  David. 
«  Je  vous  ai  engendré  de  mes  entrailles  avant  o  Du  sein  »  dont  nul  homme  n'a  jamais  ap- 
«  l'aurore  ».  Qu'est-ce  à  dire?  Si  Dieu  a  un  proche  ;  «  du  sein  »,  à  proprement  parler, 
Fils,  a-t-il  encore  un  sein  ?  11  n'a  ni  sein  ni  puisque  le  Christ  est  seul,  pour  être  né  uni- 
corps  charnels  ;  et  toutefois  il  est  dit  :  «Celui  quement  du  sein  d'une  vierge.  Aussi  David, 
«qui  est  dans  le  sein  du  Père  nous  l'a  ra-  qui  l'appelle  son  Seigneur,  nous  dit-il  :  «C'est 
«conté  lui-niènie  '  ».  Ces  entrailles  ont  la  «  du  sein  que  je  t'ai  engendré  avant  l'étoile 
même  signification  que  le  sein,  et  sein  et  en-  «  du  matin  ».  Et  cette  expression,  «  avant  Lu- 

trailles  désignent  ici  un  lieu  secret.  Qu'est-ce  «  cifer  »,  nous  est  donnée  comme  un  signe, 
à  dire  dès  lors  <j  de  mon  sein  ?  »  Du  secret,  du  comme  une  expression  accomplie  à  la  lettre, 

my-térieux,  de  ma  substance,  de  moi-même:  Car  ce  fut  la  nuit  (|ue  le  Seigneur  sortit  du 

voilà  ce  que  signifie  «  de  mon  sein  »  ;  «  qui  en  chas'e  sein  de  la  Vierge  Marie  ',  comme  on 

0  effet  racontera  sa  génération  *?»  C'est  donc  le  voit  par  le  témoignage  des  bergers  qui 
ici  le  Père  qui  dit  au  Fils  :  «Je  t'ai  engendré  de  veillaient  sur  leurs  troupeaux.  «Je  t'ai  engen- 
«  mon  sein  avant  l'étoile  du  matin».  Qu'est-ce  «  dré  du  sein  avant  l'étoile  du  matin  ».  0 
donc  «avantl'étoile  du  matin?»  Cette  étoile  est  vous.  Seigneur  mon  Dieu,  qui  êtes  assis  à  la 
prise  ici  pour  tous  les  astres,comme  la  partie  droitederaon  Seigneur,  comment  seriez-vous 

se  prend,  dans  l'Ecriture,  pour  le  tout,  et  toutes  mon  fils,  si  «je  ne  vous  avais  engendré  du 
les  étoiles  par  la  [)lusbrillaute.  Mais  pourquoi  a  seiu  avant  l'étoile  du  matin  ?  » 
ces  astres  sont-ils  créés  ?  «  Pour  servir  de         17.  Mais  pourquoi  est-il  né  ?  «  Le  Seigneur 

«signes,  pour  marquer  les  temps,  les  jours,  «  l'a  juré,  et  ne  s'en  repentira  point:  Tu  es 
«  les  années  *  ».  Si  donc  les  astres  sont  des  «  prêtre  pour  l'éternité,  selon  l'ordre  de  Mel- 
signes  qui  marquent  les  temps,  et  si  l'étoile  «  chisédech  *  ».  C'est  pour  être  prêtre  pour 
du  matin  désigne  ici  les  astres,  ce  qui  est  l'éternité,  selon  l'ordie  de  Melchisédech,  que 
avant  cette  étoile  précède  aussi  les  astres,  et  vous  êtes  sorti  du  sein  avant  l'étoile  du  matin, 
ce  qui  est  avant  les  astres  est  encore  avant  Naître  du  sein,  c'est  naître  de  la  Vierge  ;  avant 

lestem[)s;  et  ce  qui  est  avant  les  temps  est  l'étoile  du  matin,  la  nuit,  comme  l'atteste 
donc  de  toute  éternité:  ne  demandez  plus  l'Evangile  ;  c'est  là  sans  aucun  doute  qu'il  est 
quand  ;  il  n'y  a  point  de  quand  dans  l'éternité,  sorti  du  sein,  avant  l'étoile  du  matin,  pour 
Quand   et   tiuelquefuis  sont  des   expressions  être  dans  l'éternité  prêtre,   selon  l'ordre    de 
qui  désignent  le  temps.  Or,  le  Père  n'est  point  Melchisédech.  Car,  en  le  considérant  comme 
né  dans  le  temps,  lui  par  qui  les  temps  ont  engendré  du  Père,  Dieu  en  Dieu,  coéternel  à 

été  faits.  Le  Prophète,  comme  il  y  était  con-  celui  qui  l'engendre,  il  n'est  point  prêtre  ; 
traint,  a  donc  eu  recours  à  des  expressions  mais  il  est  prêtre  à  cause  de  cette  chair  qu'il 
figuratives,  pro[)hétiques,  a  dit  le  sein  pour  s'est  appropriée,  de  la  mort  qu'il  a  dû  subir, 
désigner  une  substance  mystérieuse,  et  Lu-  et  qu'il  a  acceptée  afin  de  l'offrir  pour  nous. 

«  Le  Seigneur  l'a  donc  juré  ».  Quel  estceser- '  Mat  h.  \xv,  46.—  '  Jean,  xvii,  3.-  '  Id.  i,  18.—  *  Isa.  lui,   8. 
—  '  Gen.  I ,  U.  •  Luc,  ii,  7,  8.  —  "  Ps.  cix,  4. 
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ment  du  Seigneur  ?  Il  jure  donc,  lui  qui  dé- 

fend à  l'homme  de  jurer  •  ?  Ou  peut-être  n'a- 
t-il  défendu  à  l'homme  de  jurer  que  pour  lui 
éviter  le  parjure,  tandis  que  Dieu  peut  jurer, 
lui  qui  ne  saurait  être  parjure  ?  Il  est  bon  en 

effet  d'interdire  le  serment  à  l'homme,  que 
l'habilude  du  serment  peut  conduire  au  par- 

jure ;  car  l'homme  est  d'autant  plus  éloigné 
du  parjure  qu'il  l'est  du  serment.  L'homme 
qui  jure,  en  effet,  peut  assurer  le  faux  et  le 
vrai  ;  mais,  celui  qui  ne  jure  point  du  tout, 

n'affirme  rien  de  faux,  puisqu'il  ne  fait  aucun 
serment.  Pourquoi  donc  le  Seigneur  ne  jure- 

rait-il point,  puisque  son  serment  ne  saurait 

être  que  l'attestation  de  sa  promesse  ?  Qu'il 
jure,  alors.  Et  toi,  homme,  que  fais-tu  dans  ton 

serment  ?  Tu  prends  Dieu  à  témoin  ;  car  c'est 
dans  l'appel  au  témoignage  de  Dieu  que  con- 

siste le  serment,  et  le  fâcheux  serait  d'ai)peler 
Dieu  en  témoignage  d'une  fausseté.  Si  donc 
jurer,  pour  toi,  c'est  en  appeler  au  témoignage 
de  Dieu,  ])Ourquoi  Dieu,  en  jurant,  n'en  ap- 

pellerait-il pas  à  lui-même  ?  «  Vive  moi,  dit 
«  le  Seigneur  »,  tel  est  le  serment  de  Dieu. 

Ainsi  jura-t-il  quant  à  la  postérité  d'Abra- 
ham. «  Vive  moi,  dit  le  Seigneur,  parce  que 

«  tu  as  entendu  ma  parole,  et  que  tu  n'as 
«  point  épargné  ton  fils  unique  à  cause  de 
«  moi,  je  te  bénirai  et  je  multiplierai  ta  pos- 
«  térité  comme  les  étoiles  du  ciel  et  comme 
«  le  sable  qui  est  au  bord  de  la  mer,  et  en  ta 

«  race  seront  bénies  toutes  les  nations^».  Or, 

la  postérité  d'Abraham  c'est  le  Christ,  et  ce 
rejeton  d'Abraham,  prenant  une  chair  dans 
la  lignée  d'Abraham,  sera  prêtre  pour  l'éter- 

nité, selon  l'ordre  de  Melchisédech.  C'est  donc 
à  propos  de  ce  sacerdoce  selon  l'ordre  de  Mel- 

chisédech que  le  Seigneur  a  fait  un  serment 

dont  il  ne  se  repentira  point.  Qu'adviendra- 
t-il  du  sacerdoce  selon  Tordre  d'Aaron  ?  Dieu 
a-t-il  donc  du    repentir  à    la   manière   des 

hommes?  lui  arrive-t-il  d'agir  malgré  lui,  ou 
de  tomber  par  surprise,  et  d'avoir  ensuite  à 
se  repentir  de  sa  faute?  Dieu  connaît  ce  qu'il 
fait,  il  sait  jusqu'à  quel  point  il  s'avance  ;  et 
comme  il  dirige  souverainement,  tout  chan- 

gement est  en  son  pouvoir.  Mais  le  repentir 
est  un  signe  de  changement  ;  et  de  même 

qu'en  toi  le  repentir  est  la  douleur  d'avoir 
agi  comme  tu  l'as  fait,  de  même  Dieu  dit 
qu'il  se  re[)ent  quand    il   agit   contre   l'at-^ 
tente    des    hommes ,    c'est-à-dire    quand  il 

'  Matth.  V,  34.  —  '  Gen.  sm,  16-18. 

S.  AuG.  —  Tome  IX. 

change  les  événements  d'une  autre  manière 
qu'ils  ne  se  promettaient.  C'est  ainsi  qu'il  se 
repent  de  nos  souffrances  quand  nous  nous 
repentons  de  notre  vie  désordonnée.  «  Le 

«Seigneur  l'a  donc  juré  »,  oui  juré,  as- 
suré par  serment  ;  «  et  il  ne  s'en  repentira 

«  point  »,  son  dessein  ne  changera  point. 

Qu'a-t-il  juré  ?  «  Vous  êtes  prêtre  pourl'éter- 
«  nité  ».  Et  pour  l'éternité,  parce  qu'il  ne  se 
repentira  point.  Mais  prêtre  en  quel  sens  ? 
Est-ce  pour  olTrir  ces  hosties,  ces  victimes 

qu'offraient  les  patriarches  sur  des  autels  en- 
sanglantés? Est-ce  encore  le  tabernacle,  et 

tous  ces  rites  de  l'Ancien  Testament?  Loin  de 
là.  Rien  de  tout  cela  n'est  plus,  le  temple  est 
renversé,  le  sacerdoce  détruit,  il  n'y  a  plus 
pour  eux  ni  victimes  ni  sacrifice.  Tout  a  cessé 
chez  les  Juifs.  Ils  voient  que  le  sacerdoce, 

selon  l'ordre  d'Aaron,  n'est  plus,  et  ils  ne  re- 
connaissent point  le  sacerdoce  selon  l'ordre 

de  Melchisédech.  «  Vous  êtes  prêtre  pour  l'é- 
«  ternité  selon  l'ordre  de  Melchisédecli  ».  C'est 
aux  fidèles  que  je  m'adresse.  Si  mes  paroles 
sont  intelligibles  pour  les  catéchumènes  , 

qu'ils  sortent  de  leur  négligence,  et  se  hâtent 
de  connaître.  11  n'est  donc  pas  besoin  d'expo- 

ser nos  mystères  ;  c'est  à  l'Ecriture  de  vous 
dire  ce  qu'est  le  sacerdoce  selon  l'ordre  de Melchisédech. 

18.  «  Le  Seigneur  esta  votre  droite».  Le 

Seigneur  avait  dit  :    «  Asseyez-vous  à  ma 
«  droite  »,  et  maintenant  ce  Seigneur  est  à  la 
droite,  comme  si  les  places  étaient  changées. 

Ou  plutôt  ces  paroles  :  «  Le  Seigneur  l'a  juré, 
«  et  il  ne  s'en  repentira  point  :   Vous  êtes 

«  prêtre  pour  l'éternité,  selon  l'ordre  de  Mel- 
«  chisédech  »  ,  ne  s'adresseraient-elles  point 
au  Christ  ?  «  Vous  êtes  prêtre  pour  l'éternité, 
«  le  Seigneur  l'a  juré  » .  Quel  Seigneur  ?  Celui 
qui  «  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à 
«  ma  droite  ;  celui-là  en  a  fait  serment  :  Vous 

«  êtes  pour  l'éternité  prêtre  selon  l'ordre  de 
«  Melchisédech  »  ;  et  à  ce  même  Seigneur 

qui  a  juré,  s'adresserait  alors  cette  parole  : 
«  Le  Seigneur  est  à  votre  droite».  0  Seigneur, 
qui  avez  juré  et  qui  avez  dit  :  Vous  êtes  pour 

l'éternité  prêtre  selon    l'ordre  de  Melchisé- 
dech; ce  prêtre  pour  l'éternité,  c'est  le  Sei- 
gneur qui  est  à  votre  droite  ;  oui,  ce  même 

prêtre  au  sujet  duquel  vous  avez  fait  serment, 

«  est  le  Seigneur  à  votre  droite  »  ;   car  c'est  à 
ce  même  Seigneur  que  vous  avez  dit  :   «  As- 

«  seyez-vous  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  je 
39 
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ff  fasse  de    vos  ennemis  l'escabeau  de   vos 

«pieds».  C'est  ce  nièiiie  Seigneur  qui  est  à 
voire  droite,  et  au  sujet  duquel  vous  avez 

juré,  et  à  qui  vous  avez  juré  en  disant  :  «Vous 

«  êtes  pour  l'éternité  prèlre  selon  l'ordre  de 
«  Melchiî^édech  »  ;  c'est  lui  qui  «  brisera  les 
0  rois  au  jour  de  sa  colère».  Ce  Christ  donc, 
ce  Seigneur  qui  est  à  votre  droite,  à  qui  vous 
avez  fait  un  serment  sans  repentir  ,  que  fait- 
il  comme  prêtre  éternel  ?  Que  fait-il,  lui  qui 
est  à  la  droite  de  Dieu,  et  qui  intercède  pour 

nous*,  qui  entre  comme  prêtre  dans  l'inté- 
rieur, ou  dans  le  Saint  des  saints,  dans  le  se- 

cret des  cieux,  lui  seul  qui  est  sans  péché,  et 
qui  dès  lors  nous  purifie  facilement  de  nos 
péchés  *  ?  Ce  Christ,  à  votre  droite,  «  brisera 
«  les  rois  au  jour  de  sa  colère  ».  Quels  rois, 
me  diras-tu?  As-tu  donc  oublié  que  :  «Les 
«  rois  de  la  terre  se  sont  levés,  que  les  princes 
«  se  sont  rassemblés  contre  le  Seigneur  et 

«  contre  son  Christ  ̂ ?  »  Tels  sont  les  rois  qu'il 
a  brisés  sous  le  poids  de  sa  gloire,  que  le  poids 
de  son  nom  a  réduits  à  la  faiblesse,  en  sorte 

qu'ils  ont  échoué  dans  leur  entreprise.  Ils 
ont  tenté  de  gigantesques  efforts  pour  effacer 
de  la  terre  le  nom  chrétien,  sans  pouvoir  y 
parvenir  :  «  Quiconque,  en  effet,  heurtera  cette 

«pierre,  en  sera  brisé  *».  C'est  donc  en  se 
heurtant  contre  cette  pierre  de  scandale,  qu'ils 
se  sont  brisés,  ces  rois  qui  disent  :  Qui  est  le 
Christ?  Je  ne  sais  quel  juif,  ou  quel  galiléen, 
un  supplicié,  un  homme  mort  sur  la  croix. 
Telle  est  la  pierre,  jetée  devant  tes  pieds, 

comme  un  objet  méprisable  ;  tu    viens  t'y 
heurter  avec  dédain,  et  ce  choc  te  renverse, 
et  tu  es  brisé  dans  ta  chute.  Si  donc  telle  est 

la  colère  du  Christ,  qui  se  tient  caché,  que 
sera-ce  quand  il  se  manifestera  pour  juger? 
Vous  avtz  entendu  sa  colère,  quand  il  se  cache, 
car  un  psaume  a  pour  titre  :  «  Pour  les  secrets 

«  du  Fils  »  ;  c'est  le  neuvième  psaume,  s'il 
m'en  souvient  bien,  qui  est  intitulé  :   «  Pour 
«  les  secrets  du  Fils  »,  et  qui  nous  montre  les 

effets  secrets  d'une  colère  qui  se  dérobe.  Ils 
ont  allumé  la  colère  de  Dieu,  ceux  qui  vien- 

nent se  heurter  contre  cette  pierre,  et  s'y  bri- 
ser. Et  à  quoi  viennent  aboutir  leurs  meur- 

trissures? Ecoutez  l'Evangile  sur  le  jugement 
à  venir  :  «  Celui  qui  se  heurtera  contre  la 
a  pierre,  en  sera  brisé,  elle  écrasera  celui  sur 

«  qui  elle  tombera ^  ».  Quand  on  heurte  cette 

'  Rom.  vni,  34.  -  •  Hébr.  ix,  12.  —  '  Ps.  il,  2.  —  '  Matth.  xxi, 
44.  —  »  Luc,  XX,  18. 

pierre,  elle  est  en  quelque  sorte  couchée  à 

terre,  et  c'est  alors  qu'elle  meurtrit;   mais 
quand  elle  écrasera,  elle  tombera  d'en  haut. 
Voyez  comme  ces  deux  paroles,  meurtrir  et 

écraser,  distinguent  bien  les  temps,  l'un  de 
riiuuiilité,  l'autre  de  la  splendeur  du  Christ, 
l'un  d'une  peine  secrète,  l'autre  du  jugL'inent 
à  venir;  on  se  meurtrit  d'abord,  puis  la  pierre 
écrase.   Elle  n'écrasera  point  à  son  avène- 

ment celui  qu'elle  n'aura  point  meurtri  , 
quand  elle  était  couchée.  Et  cette  expression 
couchée,  signifle  ici  niéprisable  en  apparence. 
Car  le  Christ  est  à  la  droite  de  Dieu,  et  du 
haut  du  ciel  il  poussa  ce  grand  cri  :  «  Saul, 

a  Saul,  pourquoi  me  persécutez-vous'  ?»  Et 
toutefois  il  ne  dirait  pas  du  haut  du  ciel,  où 

l'on  ne  saurait  l'atteindre  :  «  Pourquoi   me 
«  persécuter  ?  »  s'il  n'était  assis  dans  le  ciel,  à 
la  droite  de  son  Père,  de  manière  néanmoins 
à  être  encore  en  quelque  sorte  caché  sur  la 
terre.  «  Le  Seigneur  à  votre  droite  brisera  les 
«  rois  au  jour  de  sa  colère  ». 

19.  «  Il  jugera  parmi  les  nations  ».  iMain- 
tenant  il  juge  «  dans  le  secret  »,  alors  son 

jugement  se  fera  dans  l'éclat.  «  Il  jugera 
«  parmi  les  nations  ».  Maintenant  s'accomplit 
cette  parole  :  «  Leur  mémoire  périt  avec  le 
«  bruit  -  ».  Ainsi  dit  ce  psaume  «  pour  les 
«  secrets.  Leur  mémoire  s'est  éteinte  avec  le 
«  bruit ,  et  le  Seigneur  demeure  éternelle- 
«  ment  ;  il  a  préparé  son  trône  pour  le  juge- 

«  ment  ,  et  il  jugera  l'univers  entier  dans 
«l'équité  ».  C'est  encore  là  qu'il  est  dit  : 
«  Vous  avez  menacé  les  nations,  et  l'impie  a 
«  péri,  et  vous  avez  effacé  son  nom  pour 

«jamais  »  :  voilà  ce  qui  s'accomplit  secrète- 
ment. «  Au  jour  de  sa  vengeance  il  brisera 

«  les  rois,  quand  il  jugera  parmi  les  nations». 
Comment?  Ecoute  ce  qui  suit  :  «  Il  multiphera 
«  les  ruines  ».  Maintenant  son  jugement  chez 

les  nations,  par  les  ruines;  mais  quand  il  ju- 

gera au  dernier  jour,  il  condamnera  les  rui- 
nes. Aujourd'hui  donc  «  il  multiplie  les  rui- 

«  nés  ».  Quelles  ruines?  Celui  qui  craint  au 
sujet  de  son  nom  tombera;  et  quand  il  sera 

tombé,  il  sera  détruit  dans  ce  qu'il  était,  afin 
d'être  édifié  en  ce  qu'il  n'était  point.  «  Il  ju- 
«  géra  parmi  les  nations,  et  multipliera  les 

«  ruines  ».  0  toi,  qui  t'élèves  contre  le  Christ, 
tu  as  élevé  dans  les  airs  une  tour  qui  tombera. 

Il  te  conviendrait  mieux  de  t'abaisser,  de  deve- 
nir humble,  de  te  prosterner  aux  pieds  de 

'  Act.  IX,  4.  —  '  Ps,  IX,  6-9. 
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celui  qui  est  assis  à  la  droite  de  son  Père,  d'autres  viendront  encore.  Les  hommes  donc 
d'être  en  ruine,  afin  que  Dieu  te  relève.  Car  se  succèdent,  viennent,  s'en  vont,  et  ne  de- 
en  persistant  dans  cette  élévation  criminelle,  meurent  point.  Qu'est-ce  qui  demeure  ici-bas  ? 
tu  seras  jeté  à  terre,  et  l'on  ne  bâtira  rien  en  Qu'est-ce  qui  ne  s'en  va  point  ?  Qu'est-ce  qui 
toi.  C'est  en  effet  de  ces  hommes  que  l'Ecri-  ne  s'en  va  point  dans  l'abîme  comme  l'eau 
ture  dit  ailleurs  :  «  Détruisez-les,  et  vous  ne  des  pluies  ?  Comme  le  fleuve,  en  effet,  que 
«  les  reconstruirez  plus  '  » .  Assurément  le  Pro-  forment  tout  à  coup  les  pluies,  les  gouttes  de 
phète  ne  dirait  point  de  quelques-uns  :  a  Dé-  rosée,  se  jette  dans  la  mer  et  ne  reparaît  plus, 
«  truisez-les  ,  et  vous  ne  les   reconstruirez  et  ne  paraissait  même  point  avant  (|ue  la  pluie 

«  plus  »  ;  si  Dieu  n'en  détruisait  d'autres  pour  l'eût  formé;  ainsi  le  genre  humain  se  forme 
les  reconstruire.  C'estce  qui  a  lieu  maintenant,  dans  le  secret  de  Dieu,  puis  s'écoule,   puis 
que  le  Christ  juge  parmi  les  nations,  de  ma-  rentre  par  la  mort  dans  l'invisible;   entre 
nière  à  multiplier  les  ruines.  «  11  brisera  sur  ces  deux  invisibles,  il  fait  quebjue  bruit  et 

a  la  terre  les  têtes  de  plusieurs  ».  C'est  ici,  passe.    C'est  donc  à  ce  torrent    qu'a  bu  le 
«  sur  la  terre»,  en  cette  vie,  qu'il  brisera  bien  Christ,  à  ce  torrent  qu'il  n'a  pas  dédaigné  de 
des  têtes.  Les  orgueilleux,  il  les  rend  humbles;  boire.  Boire  à  ce  torrent,  c'était  pour  lui, 
et  j'ose  le  dire,  mes  frères,  il  est  mieux  de  naître  et  mourir.  La  naissance  et  la  mort, 
marcher  ici-bas,  humblement  el  la  tête  brisée,  voilà  tout  ce  torrent.  Le  Christ  s'y  estassujéti  ; 
que  de  lever  fièrement  la  tête  pour  tomber  il  est  né,  et  il  est  mort;  c'est  ainsi  qu'il  a  bu 
au  jugement  dans  la  mort  étemelle.  Il  brisera  en  chemin  l'eau  du  torrent.  Il  a  bondi  comme 
bien  des  têtes,  en  faisant  des  raines,  mais  il  le  géant,  pour  fournir  sa  carrière  '.  11  a  donc 
comblera  ces  ruines  en  réédifîant.  bu  en  chemin  l'eau  du  torrent,  parce  qu'il  ne 

20.  «  Il  boira  en  chemin  l'eau  du  torrent,  s'est  pas  arrêté  dans  le  chemin  des  pécheurs  ̂ . 
«et  pour  cela  relèvera  la  tête  ̂   ».  Voyons  Donc  parce  qu'il  a  bu  l'eau  du  torrentil  a  élevé 
comme  il  boit  en  chemin  l'eau  du  torrent,  la  tête:  c'est-à-dire,  parce  qu'il  a  été  humilié, 
D'abord  qu'est-ce  que  le  torrent  ?  L'écoulé-  parce  qu'«  il  a  été  soumis  jusqu'à  la  mort,  et  la 
ment  de  la  mortalité  humaine.  Un  torrent  se  «  mort  de  la  croix,  voilà  que  Dieu  l'a  ressus- 
forme  par  les  eaux  des  pluies,  se  gonfle,  mu-  «  cité  d'entre  les  morts,  et  lui  a  donné  un  nom 
git,  se  précipite,  et  dans  son  impétuosité  cesse  «  au-dessus  de  tout  nom,  afin  qu'au  nom  de 
de  courir,  c'est-à-dire  achève  sa  course;  tel  «  Jésus  tout  genou  flécliisse  dans  le  ciel,  sur  la 
est  le  cours  de  tout  ce  qui  est  mortel.  L'homme  «  terre  et  dans  les  enfers,  et  que  toute  langue 
naît,  vit,  et  meurt,  et  quand  celui-ci  meurt,  «  confesse  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est 
celui-là  vient  au  monde;  et  après  celui-là  «  dans  la  gloire  de  Dieu  son  Père  ̂ ». 

'  Ps.  XXVII,  5.  —  =  Id.  cix,  7.  •  Pa.  x/iii,  6.  -  '  Id.  l,  1.  —  "  Philipp.  il,  8-H. 



DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GX. 

SERMON  AU  PEUPLE  TOUR  LE  JOUR  DE  PAQUES. 

LES   MERVEILLES  DU  SEIGNEUR. 

L'Alleluia  de  la  terre  est  l'image  de  l'Alleluia  du  ciel  ;  et  si  les  jours  du  Carême  sont  l'image  des  misères  de  la  vie,  auxquelles 
viennent  succéder  les  jours  de  joie,  ainsi  enscra-t-il  de  la  joie  éternelle,  succédant  aux  douleurs  de  la  vie  présente.  Tant  que 

l'on  prêche  les  dix  préceptes  dans  les  quatre  parties  du  monde,  ce  qui  par  la  multiplication  nous  donne  le  nombre  qua- 
rante ,  nous  devons  nous  priver  des  plaisirs  mondains ,  et  si  au  nombre  quarante  on  ajoute  le  denier  ou  nombre  dix ,  nous 

obtenons  claquante ,  image  de  la  récompense.  —  I.a  confession  par  laquelle  commence  notre  Psaume  (al  une  confession  de 

louange,  et  le  Pro|ilièle  la  fait  dans  l'assemblée  des  saints,  alors  que  l'iniquité  a  disparu.  Telle  est  la  grande  œuvre  du  Sei- 
gneur, et  nul  ne  va  contre  sa  volonté,  pas  même  l'impie  qui  doit  revenir  à  lui  ou  subir  le  châtiment  ;  cette  grande  œuvre 

est  donc  la  justification  de  l'impie  ;  œuvre  de  véritable  grâce ,  puisqu'elle  ne  vient  point  de  nos  mérites.  Le  Seigntur  se 
réserve  des  temps  pour  ses  prodiges  et  nous  a  dès  ici-bas  donné  pour  nourriture  ce  Verbe  que  nous  posséderons  éternelle- 

ment. Il  montrera  aux  saints  la  puissance  de  ses  œuvres  ou  h  prédication  de  l'Evangile  ;  lui  seul  peut  nous  juger,  et  non  les 
hommes  qui  ont  jugé  les  martyrs;  lui  seul  donne  le  rédempteur  qu'il  a  promis.  Ce  testament  éternel  est  bien  le  Nouveau, 
puisque  l'Ancien  n'est  plus.  Loin  de  nous  la  Jérusalem  terrestre  avec  ses  promesses  charnelles  ;  ne  cherchons  que  h  sagesse 
dont  le  commencemeiit  est  h  crainte  de  Dieu  ;  celui-là  a  l'intelligence,  qui  fait  le  bien,  et  sa  récompense  sera  de  siècle  en siècle. 

i.  Voici  les  jours  de  chanter  Alléluia  :  ré-  d'une  joie  solennelle,  ainsi  ce  jour  unique, 
veillez  donc  votre  attention,  mes  frères,  pour  qui  sera  donné  après  la  résurrection  au  corps 

accueillir  ce  que  Dieu  nous  suggère,  afin  de  entier  du  Christ,  c'est-à-dire  à  la  sainte  Eglise, 
vous  encourager  et  de  nourrir  cette  charité  viendra  dans  une  joie  sainte  pour  succéder  à 

qui  nous  fait  adhérer  au  Seigneur  jiour  notre  toutes  les  douleurs  et  à  toutes  les  misères  de 
bien.  Réveillez  votre  attention,  vous  qui  chan-  cette  vie.  Quant  à  la  vie  présente,  nous  de- 
tez  si  bien  le  Seigneur,  vous  enfants  de  la  vous  la  passer  dans  la  modération,  en  gémis- 
louange,  et  de  la  gloire  éternelle  de  Dieutou-  sant  sous  le  poids  du  labeur,  et  dans  les  com- 
jours  vrai,  toujours  incorruptible.  Soyez  at-  bats,  en  désirant  nous  revêtir  de  la  gloire  de 
tentifs,  ô  vous,  qui  savez  au  iond  de  vos  cœurs,  cette  maison  céleste  *,  et  en  nous  abstenant 
et  chanter  au  Seigneur,  et  jouer  de  la  harpe  :  des  plaisirs  du  siècle  :  aussi  est-elle  figurée 
rendez-lui  grâces  en  toutes  choses  *,  et  louez  par  ce  nombre  de  quarante,  qui  détermine  les 
Dieu,  tel  est  l'Alleluia.  Ces  jours  qui  viennent  jours  de  jeûne  pour  Moïse,  pour  Elie,  pour  le 
passeront,  il  est  vrai,  et  ils  passeront  pourre-  Seigneur  ̂   Ainsi  la  loi  et  les  Prophètes,  et 

venir  encore;  mais  ils  nous  désignent  ce  jour  l'Evangile,  auquel  viennent  rendre  témoi- 
par  excellence,  qui  ne  vient  point,  qui  ne  passe  gtiage  la  loi  et  les  Prophètes,  puisque  sur  la 

point,  qui  n'est  point  annoncé  par  le  jour  montagne  le  Sauveur  montra  sa  gloire  au  mi- 
d'hier,  ni  chassé  par  un  lendemain.  Et  quand  lieu  de  Moïse  et  d'Elie  *;  la  loi  et  les  Pro- 
nous  serons  arrivés  à  ce  jour,  nous  nous  y  phèlcs,  et  l'Evangile  nous  ordonnent  d'impo- 
attacherons  pour  ne  plus  passer.  El  comme  en  ser  en  quelque  sorte  le  jeûne  de  la  tempérance 
certain  endroit  nous  chantons  à  Dieu  :  «  Bien-  à  celte  avidité  pour  des  plaisirs  mondains  qui 

«  heureux  ceux  qui  habitent  votre  maison,  ils  nous  captivent  jusqu'à  nous  faire  oublier 
«  vous  loueronlddns  les  siècles  des  siècles  ̂ »  ;  Dieu;  et  cela  tout  le  temps  que  l'on  prêche 
telle  sera  notre  œuvre  dans  le  repos,  notre  Ira-  celte  loi  du  décalogue  dans  les  quatre  parties 

vail  dans  l'inaction,  notre  occupation  dans  la  du  monde;  en  sorte  que  dix,  multiplié  par 
quiétude,  notre  soin  dans  la  tranquillité.  De  quatre,  donne  le  nombre  quarante.  Quant  à 

mêmequ'auxjours  de  carême,  qui  marquaient  ces  cinquante  jours  pendant  lesquels  nous 
les  afflictions  de  cette  vie  avant  la  résurrec-  chantons  Alléluia,  après  la  résurrection  du 
tion  du  Sauveur,  viennent  succéder  ces  jours  ,„^       ,.     ,^   ̂           oo  ,t, i.          <,  .,  .^ '  'MI  Cor.  V,  2.—  '  Exod.  xxsiv,  28  ;  III  Rois,  xix,  8;  Matth.  IV,  2. 

'  Ephés.  V,  19,  20   '  Ps.  Lxxxni,  5.  —  »  Matth.  xvii ,  3. 
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Seigneur,  ils  ne  marquent  pas  un  temps  qui  ner  la  volonté  du  Créateur,  bien  qu'elle  agisse 
finit  et  qui  passe,  mais  bien  l'éternité  bien-  contrairement  à  cette  volonté.  Dieu  ne  veut 
heureuse;  carie  denier,  ou  nombre  dix,  ajouté  point  le  péché  en  toi;  il  le  défend  ;  mais  si 

à  quarante,  nous  rappelle  cette  récompense  tu  pèches,  neva  point  t'imaginer  que  l'homme 
accordée  aux  fidèles  ouvriers  pendant  cette  vie,  ait  fait  sa  volonté,  et  qu'il  soit  arrivé  à  Dieu 
et  que  le  Père  de  famille  octroie  aux  der-  ce  que  Dieu  ne  voulait  pas  ;  de  même  que 

niers  comme  aux  premiers.  Ecoutons  donc  ce  Dieu  veut  que  l'homme  ne  pèche  point,   il 
peuple  de  Dieu,  qui  chante  les  louanges  dé-  veut  aussi   pardonner  au  pécheur,  afin  que 

bordant  de  son  cœur.  Ce  psaume,  en  effet,  nous  celui-ci  revienne  et  qu'il  vive;  de  même  il 
montre  un  homme  qui  bondit  dans  les  très-  veut  punir  celui  qui   persévère  finalement 

saillements  de  sa  joie  ;  il  nous  montre  en  fi-  dans  le  péché,  afin  que  nul  opiniâtre  n'é- 
gure  ce  peuple  de  Dieu  dont  le  cœur  exhale  chappe  à  la  puissance  de  sa  justice.  Quelque 

des  flots  d'amour  ,  ou  plutôt  le  corps  du  soit  donc  ton  choix,  tu  ne  saurais  éluder  la 
Christ,  délivré  de  tous  maux.  volonté   du  Tout^Puissant,   qui  s'accomplira 

2.  «  Seigneur,  je  vous  confesserai  dans  surtoi.  «Les(EUvresduSeigneursontgrande3, 

«  toute  l'étendue  de  mon  cœur  ̂   ».  Ce  mot  de  «accomplies  selon  toutes  ses  volontés», 
confession  ne  marque  pas  toujours  l'aveu  des  3.  «  Ses  œuvres  sont  la  confession  et  la 
péchés,  il  exprime  aussi  la  louange  de  Dieu  «  magnificence  '  ».  Quelle  œuvre  plus  admi- 
confessée  avec  piété.  L'une  de  ces  confessions  rahle  que  la  justification  de  l'impie?  Mais  on 
est  donc  dans  les  pleurs,  l'autre  dans  la  joie  :  dira  peut-être  que  l'œuvre  de  l'homme  est 
l'une  montre  au  médecin  sa  blessure,  l'autre  antérieure  à  cette  magnificence  de  Dieu,  et 

rend  grâces  de  sa  guérison.  Cette  confession  qu'il  m.érite  d'être  justifié  quand  il  a  confessé 
de  notre  psaume  nous  montre  un  homme,  ses  fautes  :  «  Le  publicain,  en  effet,  sortit  du 
non-seulement  délivré  de  tous  maux,  mais  a  temple  justifié,  beaucoup  plus  que  le  pha- 

encore  séparé  de  tous  les  méchants.  Voyons  «  risien  ;  car  il  n'osait  point  lever  les  yeux  au 
dès  lors  en  quel  lieu  il  rend  à  Dieu  celte  con-  «  ciel,  mais  il  battait  sa  poitrine  en  disant  : 

fession  dans  toute  l'étendue  de  soncœur.  C'est,  «  0  Dieu,  ayez  pitié  de  moi,  qui  suis  un  pé- 
dit-il,  dans  le  conseil,  dans  l'assemblée  des  «  cheur  ».  C'est  donc  dans  la  justification  du 
justes;  de  ces  justes,  je  crois,  qui  seront  assis  pécheur  que  resplendit  la  magnificence  de 

sur  douze  trônes  pour  juger  les  douze  tri-  Dieu,  dans  l'élévation  de  quiconque  s'humi- 
bus  d'Israël  ̂   Là,  il  n'y  aura  plus  d'hom-  lie,  et  l'abaissement  de  celui  qui  s'élève  *. 
mes  d'iniquité  :  plus  de  Judas  dont  on  doive  Telle  est  la  magnificence  du  Seigneur,  que 
tolérer  les  vols;  plus  de  Simon  Magicien,  qui  celui  à  qui  l'on  a  beaucoup  remis,  aime  da- 
veuille  être  baptisé,  et  acheter  l'Esprit-Saint  vantage  \  Telle  est  enfin  la  magnificence  du 
dans  la  pensée  de  le  revendre  '  ;  plus  d'Alex-  Seigneur,  «  qu'il  y  ait  surabondance  de  grâce 
andre  Chaudronnier,  pour  faire  beaucoup  de  «  où  il  y  avait  abondance  de  péché  *  ».  Mais 

mal  *;  plus  de  faux  frère,  se  glissant  à  la  fa-  cela  vient  peut-être  des  œuvres  de  l'homme, 
veur  d'une  peau  de  brebis ,  tous  pécheurs  que  «  Non,  cela  ne  vient  point  des  œuvres,  est-il 

l'Eglise  doit  supporter  en  cette  vie  ,  mais  «  dit,  de  peur  qu'on  ne  s'enorgueillisse.  Car 
qu'elle  bannira  de  l'assemblée  de  tous  les  «  nous  sommes  l'ouvrage  de  Dieu,  créés  en 
justes.   Voilà  «ces  grandes  œuvres  du  Sei-  «Jésus-Christ,  par  les  bonnes  œuvres  '  ». 

agneur,accompliesselontoutessesvolontés^»,  Or,  l'homme  ne  saurait  faire  une  œuvre  de 

qui  ne  laissent  sans  miséricorde  aucun  aveu  justice,  s'il  n'est  d'abord  justifié.  «  Croire  en 

des  fautes,   non  plus  que  l'iniquité  sans  châ-  «  celui  qui  justifie  l'impie  ̂   »,  c'est  commen- 
timent;  puisque  «  Le  Seigneur  châtie  ceux  cer  par  la  foi,  en  sorte  que  ses  bonnes  œuvres 

«qu'il  reçoit  au  nombre  de  ses  enfants  *  ».  ne  démontrent  point  ce  qu'il  a  mérité  aupa- 
Et  si  le  juste  n'est  sauvé  qu'à  peine,  que  de-  ravant,  mais  bien  ce  qu'il  a  reçu  ensuite.  D'où 
viendront  le  Juste  et  l'impie  ̂ ?  Que  l'homme  vient  donc  alors  cette  confession?  Elle  n'est 
fasse  donc  son  choix.  Les  ouvrages  de  Dieu  point  encore  une  œuvre  de  justice,  mais  la  rê- 

ne sont  point  réglés  de  telle  sorte  que  la  probation  du  mal.  Quoi  qu'il  en  soit,  néan- 
créature,  dans  son  libre  arbitre,  puisse  domi-  moins,ô  homme,  ne  te  glorifie  pas  de  cette  con- 

'  Ps.  ex  ,  1.  —  '  Matth.  XLS  ,  28.  —  »  Act.  v:il ,   13  ,   18  ,  19.  —  '  Ps.  ex,  3.  —  '  Luc,  xrai,  13,  14.  —  *  Id.  Til,  42-48.  —  *  Rom. 
*  II  Tim.  IV,  14.—  '  Ps.  es,  2.—  '  Hébr.  xii,  6.—  ■  I  Pier.  iv,  13.  v,  20.  —  '  Ephés.  il,  9,  10.  —  '  Rom.  iv,  5. 



61  i                                             DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 

fession  ;  quiconque,  en  effet,  «  se  glorifie,  doit  suivre  ;  qu'ils  ne  s'affligent  point,  en  disant  : 
«se  glorifier  dans  le  Seigneur  '.  Qu'avez-  «  Qui  donc  pourra  être  sauvé?  puisqu'il  sera 
a  vous  que  vous  ne  l'ayez  reçu  ̂ ?  »  Ce  n'est  o  [ilus  facile  à  un  chameau  de  i)asser  par  le 
donc  pas  seulement  la  magnificence  qui  jus-  «  trou  d'une  aiguille  qu'à  un  riche  d'entrer 
tifie  l'impie,  mais  la  magnificence  et  la  con-  «  dans  le  royaume  des  cieux  *  ».  11  leur  mon- 
fession  sont  l'œuvre  du  Seigneur.  Pourquoi  trera  la  puissance  de  ses  œuvres  ;  «  car  ce 
dire,  en  effet,  que  Dieu  fait  miséricorde  à  qui  «  qui  est  difficile  aux  hommes,  devient  facile 

lui  plaît,  et  qu'il  laisse  endurcir  qui  lui  plaît?  a  à  Dieu.  11  leur  donnera  l'héritage  des  na- 
Y  a-t-il  néanmoins  injustice  en  Dieu?  Loin  de  «  lions  ̂   ».  L'Evangile  a  passé  aux  nations,  et 
là,  «  Sa  justice  demeure  de  siècle  en  siècle  ».  l'on  a  enjoint  aux  riches  de  ce  siècle  de  n'être 
Mais  toi,  ô  homme  de  ce  siècle,  qui  es-tu  pour  point  orgueilleux,  de  ne  mettre  point  leur 
répondre  à  Dieu  *?  espérance  dans  les  richesses  incertaines, mais 

A.  «  Le  Seigneur  a  consacré  la  mémoire  de  dans  le  Dieu  vivant  *,  à  qui  devient  facile  ce 

«ses  merveilles  »,  en  humiliant  l'un,  en  qui  est  difficile  aux  hommes.  C'est  ainsi  que 
exaltant  l'autre.  «  Il  a  consacré  la  mémoire  plusieurs  ont  été  appelés,  ainsi  qu'on  s'est 
«  de  ses  merveilles  *  »,  en  se  réservant  pour  emparé  de  l'héritage  des  nations,  ainsi  que 
le  temps  opportun  des  prodiges  extraordi-  plusieurs,  qui  n'avaient  pas  renoncé  aux 
naires,  dont  la  faiblesse  humaine,  éprise  des  biens  de  cette  vie  pour  suivre  Jésus-Christ, 
nouveautés,  pût  conserver  le  souvenir,  bien  ont  bien  osé  mépriser  la  vie  même  pour  con- 

que ses  miracles  de  chaque  jour  soient  plus  fesser  son  nom,  et  s'étant  humiliés  comme 
grands.  Il  crée  dans  toute  la  terre  une  infinité  des  chameaux  sous  le  fardeau  des  afflictions, 

d'arbres,  et  nul  n'y  prend  garde  ;  qu'il  en  sont  entrés  par  la  voie  étroite  des  piquantes 
dessèche  un  seul  de  sa  parole,  voilà  le  cœur  douleurs,  comme  par  le  trou  de  l'aiguille, 
(les  hommes  dans  l'admiration  ®;  mais  :  «  Il  Ainsi  agit  celui  à  qui  tout  est  possible. 
«  a  consacré  la  mémoire  de  ses  merveilles  »,  7.  «  L'œuvre  de  ses  mains,  c'est  la  vérité  et 
et  ces  miracles,  que  l'habitude  n'aura  point  «  le  jugement  ».  Que  ceux  que  l'on  juge  en 
en  quelque  sorte  avilis  à  nos  yeux,  se  grave-  ce  monde  gardent  bien  cette  vérité.  On  juge 
roui  principalement  dans  les  âmes  atten-  ici-bas  les  martyrs,  on  les  conduit  à  ces  tri- 
tives.  bunaux  où  non-seulement  ils  jugeront  leurs 

5.  Mais  à  quoi  ont  servi  les  miracles,  sinon  juges,  mais  ces  anges  mêmes  *  avec  lesquels 
à  faire  craindre  le  Seigneur?  Et  à  quoi  ils  étaient  en  lutte,  quand  les  hommes  parais- 
servirait  la  crainte,  «  si  le  Seigneur,  dans  sa  saient  les  juger.  Ne  soyons  séparés  du  Christ 

«  miséricorde  et  dans  sa  bonté,  ne  donnait  la  ni  par  la  tribulation,  ni  par  l'angoisse,  ni  par 
«nourriture  à  ceux  qui  le  craignent*?  »  la  faim,  ni  par  la  nudité,  ni  par  le  glaive  *, 
Nourriture  Incorruptible,  pain  descendu  du  «car  tous  ses  oracles  sont  fidèles».  Il  ne 

ciel  \  qu'il  nous  a  donné  sans  que  nous  trompe  point,  mais  tient  ce  qu'il  a  promis.  Et 
l'eussions  mérité.  Car  le  Christ  est  mort  pour  toutefois,  ce  n'est  point  ici-bas  qu'il  faut  al- 

lés impies  ̂   ;  et  nul  autre  que  le  Seigneur  ne  tendre  ce  qu'il  a  promis,  ici-bas  qu'il  faut 
pouvait  donner  une  semblable  nourriture  l'espérer  ;  mais  «  ses  oracles  sont  affermis  à 
avec  une  miséricordieuse  bonté.  Si  donc  il  «jamais,  ils  sont  dictés  dans  la  justice  et  dans 

nous  a  fait  un  tel  don  pour  cette  vie;  si  le  «  la  vérité  ®  ».  Le  vrai,  le  juste,  c'est  le  tra- 
pécheur,  pour  être  justifié,  a  reçu  le  Verbe  vail  ici-bas,  le  repos  en  l'autre  vie.  «  Parce 
fait  chair,  que  ne  recevra-t-il  point  quand  il  «  qu'il  a  envoyé  à  son  peuple  un  Rédemp- 
sera  glorifié  dans  le  ciel?  «  Car  il  se  souvien-  «leur'».  Et  d'où  ce  peujde  est-il  racheté, 
«  dra  dans  tous  les  siècles  de  son  alliance  »  ;  sinon  de  la  captivité  de  son  exil?  Ne  recher- 

et  n'ayant  donné  qu'un  gage,  il  n'a  point  tout  chons  donc  le  repos  que  dans  la  céleste  pa- 
donné.  trie. 

6.  «  Il  fera  voir  à  son  peuple  la  puissance  8.  Dieu  a  donné  aux  Israélites  charnels, 

«  de  ses  œuvres*».  Qu'ils  ne  s'affligent  point,  cette  Jérusalem  terrestre  «  qui  est  esclave 
ces  saints  d'Israël,  qui  ont  tout  quitté  pour  le  «  avec  ses  enfants  ®  »  ;  mais  tel  est  le  vieux 

Testament,  concernant  le  vieil  homme.  Or, 
•  1  Cor.  I,  31.   —  '  Id.  IV,  7.   —  '  Rom.  ix,  14,  18,  20.    —  '  Ps. 

ex,  4.  —  »  Matlh.  xxr,  19,  20.  —  '  Ps.  cx  ,  5.  —  '  Jean,  vi,  27.  —  *  Matth.  xix,  21-2G.—  '  Ps.  ex,  7.—  '  I  Tim.  vi,  17.—  «  I  Cor. 
•  Rom.  V,  G.  —  '  Ps.  cx,  6.  VI,  3.—  '  Rom.  viil,  3j.—  '  Ps.  Ci,  8.-  '  Id.  9.—  '  Gai,  jv,  25. 
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ceux  qui  ont  vu  en  cela  des  figures,  sont  de- 
venus héritiers  du  Nouveau  Testament  : 

«  Parce  que  la  Jérusalem  qui  est  en  haut  est 

«  libre,  et  c'est  elle  qui  est  notre  Mère  pour 
«  l'éternité  dans  les  cieux  '  » .  Or,  il  est  prouvé 
que  cet  Ancien  Testament  n'avait  que  des 
promesses  transitoires  :  «  Il  a  établi  son  Tes- 
a  tament  pour  jamais  ».  Or,  quel  Testament, 
sinon  le  Nouveau?  0  toi,  qui  veux  en  être 

l'héritier,  point  d'illusion,  ne  va  point  te 
figurer  une  terre  où  coulent  le  lait  et  le  miel, 

ni  d'agréables  maisons  de  campagne,  ni  des 
jardins  avec  des  fruits  et  des  massifs  ;  loin  de 

toi  de  désirer  ce  que  peut  convoiter  l'œil  des 
avares.  Comme  l'avarice  est  la  source  de  tous 

maux  %  il  faut  l'étouffer  en  ce  monde,  afin 
qu'elle  y  meure ,  et  non  la  réserver  pour 
l'autre  vie,  pour  y  chercher  satisfaction.  Com- 

mence par  fuir  les  peines  de  l'autre  vie,  par 
éviter  l'enfer  :  avant  de  convoiter  les  pro- 

messes de  Dieu,  garde-toi  de  ses  menaces, 
«  Car  son  nom  est  saint  et  terrible  » . 

9.  Au  lieu  de  toutes  les  délices  de  ce  monde 

que  vous  avez  goûtées,  ou  que  votre  imagi- 
nation peut  grossir  et  multiplier,  ne  désirez 

plus  que  la  sagesse,  mère  des  impérissables 
délices;  et  «le  commencement  de  cette  sa- 

»  Gai.  IV,  26.  —  '  I  Tim.  vi,  10. 

«  gesse,  c'est  la  crainte  du  Seigneur».  C'est 
elle  qui  fera  vos  délices,  qui  vous  fera  goûter 

d'ineffables  joies  dans  les  chastes  et  éternels 
embrassements  de  la  vérité  :  mais  avant  de 

chercher  une  récompense,  il  faut  tout  d'abord 
que  tes  péchés  soient  remis.  «  Le  commence 
a  ment  de  la  sagesse  est  donc  la  crainte  du 

«  Seigneur  '  ».  L'intelligence  est  bonne,  qu 
oserait  le  nier?  Mais  il  est  dangereux  de  corn 

prendre  et  de  ne  point  agir.  Alors  «  l'intelli- 
a  gence  est  bonne  pour  ceux  qui  agissent  » 

Que  notre  esprit  ne  s'enfle  point  d'orgueil 
Car  celui  dont  la  crainte  est  le  commence- 

ment de  la  sagesse,  est  aussi  celui  «  dont  la 
«  louange  demeure  de  siècle  en  siècle  «.Telle 
sera  la  récompense  et  la  fin  ;  et  la  station,  le 

repos  éternel.  C'est  là  qu'on  trouve  les  oracles 
fidèles,  confirmés  de  siècle  en  siècle  ;  tel  est 

l'héritage  du   Nouveau  Testament,  héritage 
affermi   pour  l'éternité.   «  J'ai  fait  au  Sei- 
a  gneur  une  prière  unique,   et  j'insisterai, 
«  c'est  d'habiter  dans  la  maison  du  Seigneur 
«  tous  les  jours  de  ma  vie  *.  Bienheureux 
«  ceux  qui  habitent  la  maison  du  Seigneur; 

«  ils  le  béniront  dans  les  siècles  des  siècles  ̂ , 
«  parce  que  sa  gloire  demeure  dans  le  siècle 
«  des  siècles  ». 

•  Ps.  ex,  10 —  '  Id.  XVI,  4.  —  '  Id.  Lxxxm,  5. 
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SERMON  AU  PEUPLE. 

LE  TEMPLE  SPIRITUEL. 

L'inscription  du  titre  porte  :  Cocverfion  d'Aggée  et  de  Zacliarie.  Ces  prophètes,  bien  postérieur?  à  l'époque  des  Psaumes,  ont 
prédit  la  reconstruction  du  Temple  après  les  soisante-dix  années  de  captivité.  Mais  ce  temple  est  l'Egiise,  par  qui  l'homme 
est  renouvelé  et  entre  comme  pierre  vivante  dans  sa  couslfuction.  Tel  est  le  temple  que  prophétisaient  Aggée  et  Zacharie, 

et  dont  le  couronnement  sera  la  sagesse  qui  commence  par  la  crainte  du  Seigneur.  C'est  au  Seigneur  qu'il  appartient  de  juger 
l'homme  qui  se  fait  un  bonheur  d'accomplir  sa  loi ,  dont  la  postérité  sera  puissante  sur  la  terre ,  puisqu'elle  pourra,  par  de 
bonnes  œuvres,  acquérir  la  vie  éternelle.  Loin  de  nous  d'agir  pour  un  motif  humain,  et  de  perdre  la  gloire  qui  demeure  de 
siècle  eu  siècle.  Dieu  nous  a  tirés  de  la  vie  ténébreuse  pour  nous  apprendre  à  mériter  le  ciel  par  le  pardon  et  le  bienfait. 

L'homme  doux,  du  Psaume,  pardonne  et  prête  ;  et  il  y  a  dans  le  parJon  une  gloire  plus  pure  que  dans  la  vengeance ,  dans 
le  bienfait  une  richesse  plus  solide  que  celle  de  la  terre.  La  gloire  donc  et  les  richesses  sont  pour  le  cœur  juste.  Régler  nos 

paroles  pour  le  jugement,  c'est  aussi  régler  nos  œuvres  qui  nous  défendront  alors  ;  de  la  cette  bénédiction  pour  la  race  des 
justes,  tandis  que  leurs  ennemis  u'out  voulu  que  les  biens  périssables,  et  seront  loin  du  Verbe  de  Dieu. 

1.  Je  pense,  mes  frères,  que  VOUS  avez  en  tendu  il  dit.  Or,  ces  Prophètes  n'étaient  point  encore, 
etfixédansvotre  mémoire  le  titredecepsaume:  quand  ce  cantique  fnt  chanté.  Car,  entre 

0  Conversion  d'Aggée  et  de  Zacharie  »,  est-     l'époque  de  David  et  la  transmigration  du 
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peuple  d'Israël  à  Bnbylone,  on  compte  qua-  la  perfection,  comme  après  la  captivité  de  ce 
torze  générations,  au  témoignage  des  saintes  long  exil,  nous  puissions  non  plus  être  cons- 

Ecriturcs,   et  surtout  de  l'Evangéliste  saint  truits  en  un  édifice  qui  doit  crouler  un  jour, 
Matlliieu '.  Or,  selon  la  parole  du  saint  pro-  mais  être  solidement  établis  dans  une  im- 
phète  Jérémie,  on  espérait  que  le  temple  sor-  mortalité  sans  fin.  Ne  croyez  pas  en  effet  que 
tirait  de  ses  ruines  soixante  et  dix  ans  après  la  Jérusalem  spirituelle  soit  plus  aux  Juifs 

cette  transmigration  ̂   Or,   à  l'accomplisse-  qu'à  vous-mêmes.    Comme    l'a  dit  en  effet 
ment  de  ces  soixante  et  dix  ans,  sous  Darius,  l'Apôtre  :    «  Vous  n'êtes  ]:)lus  désormais  des 
roi  de  Babylone^  ces  deux  saints  prophètes,  «  étrangers,  des  exilés;  mais  vous  êtes  lescon- 
Aggée  et  Zacharie,  furent  aussi  remplis  de  «  citoyens  des  saints,  habitants  de  la  cité  de 

l'Esprit-Saint  *;  et  tous  deux,  dans  l'espace  «Dieu,  construits    sur    le    fondement  des 
d'une  année,  commencèrent  à  prédire  ce  qui  «  Apôtres  et  des  Prophètes,  édifice  dont  Jésus- 
conccrnait  la  reconstruction  du  temple,  déjà  o  Christ  est  lui-même  la  principale  pierre  an- 

préditc  si  longtemps  auparavant.  Mais  arrêter  «  gulaire  ;  c'est  sur  lui  que  tout  l'édifice  cons- 
les  yeux  du  cœur  sur  des  faits  complètement  a  truit  s'élève  jusqu'à  devenir  un  templccon- 
corporols,  et  ne  pas  élever  son  âme  jusqu'aux  «  sacré  au  Seigneur  ;  et  c'est  par  lui  que  vous 
actes  spirituels  de  la  grâce,  c'est  circonscrire  «  faites  partie  de  la  construction  de  cet  édifice, 
sa  pensée  dans  les  pierres  d'un  temple  dont  «  devenant  la  maison  de  Dieu  î)ar  l'Esprit- 
la  structure  visible  s'élève  par  la  main  des  «  Saint  ̂ ».  Voilà  le  temple  que  prophétisaient 
hommes,  c'est  ne  [)as  devenir  soi-même  une  en  figure  Aggée  et  Zacharie,  auquel  saint 
pierre  vivante  qui  se  taille  et  se  prépare  à  faire  Paul  dit  encore  :  «Le  temple  de  Dieu  est  saint, 

partie  de  ce  temple  auquel  Jésus  Christ  com-  «  et  vous  êtes  ce  temple^».  Quiconque  dès 
para  son  corps  en  disant  :    «  Détruisez  ce  lors  veut  sortir  de  ce  monde  qui  tombe  en 

0  temple,  et  je  le  rebâtirai  en  trois  jours ^  ».  ruines,   pour  entrer  comme  pierre  vivante 
L'Eglise  est  d'une  manière  bien  plus  parfaite  dans  la  construction  de  cet  édifice,  et  pour 

le  corps  de  Jésus-Christ,  dont  la  tète  s'élève  espérer  une  part  dans  cette  union  sainte  et 
au  ciel,  et  qui  est  par  excellence  la  pierre  vi-  sohde,  comprend  le  titre  du  psaume,  il  com- 

vante,  la  pierre  angulaire  dont  saint  Pierre  a  prend  la  conversion  d'Aggée  et  de  Zacharie. 
dit  :  «  Approchez-vous  de  lui  comme  de  la  Qu'il  chante  notre  psaume,  non  plus  par  la 
«  j)ierre  vivante  »,  rejetée  par  les  hommes,  voix,  mais  par  les  œuvres.  Et  le  couronne- 

choisie  et  honorée  par  Dieu  ;  et  vous-mêmes,  ment  de  cet  édifice  sera  l'ineffable  paix  dans 
soyez  établis  sur  lui,  comme  des  pierres  vi-  la   sagesse,   dont  le   commencement  est  la 

vantes,  pour  former  un  édifice  spirituel,  un  crainte  du  Seigneur*:  qu'il  commence  par 
sacerdoce  saint,  afin  d'offrir  à  Dieu  des  hosties  cette-  crainte,  celui  qui  veut  par  sa  conversion 
spirituelles  «  qui  lui  soient  agréables  par  Je-  entrer  dans  l'édifice  spirituel. 
«  sus-Christ  S).  L'Ecriture  dit  en  effet:  «Voici  2.    «  Bienheureux  l'homme  qui  craint  le 

«  que  je  place  en  Sion  une  pierre  angulaire,  «  Seigneur,  qui  se  fait  un  bonheur  d'accom- 
«  choisie,  précieuse,  et  quiconque  croira  en  «  plir  sa  loi*  ».  C'est  à  Dieu,  qui  seul  juge 
«  elle  ne  sera  point  confondu  ''  ».  Celui  donc  avec  miséricorde  et  vérité,  de  voir  combien 
qui  veut  devenir  une  pierre  vivante,  propre  à  notre  interlocuteur  a  marché  dans  ses  com- 

entrerdanscet  édifice,  doit  comprendre  d'une  mandements:  «Car  la  vie  de  l'homme  sur 
manière  spirituelle  comment  le  temple  se  re-  «  la  terre  est  une  épreuve  sans  fin  *  »,  a  dit 
lève  de  cette  ruine  antique  laite  en  Adam,  com-  Job.  Et  il  est  dit  encore  que  le  corps  corrupti- 

mcnt  se  régénère  le  peuple  nouveau,  selon  ble  appesantit  l'âme,  et  que  cette  habitation 
l'homme  nouveau,  l'homme  céleste;  afin  qu'à-  terrestre  abat  l'esprit  capable  des  plus  hautes 

près  avoir  porté  l'image  de  l'homme   ter-  pensées^Or,  celui  qui  nous  juge,  c'est  le  Sei- 
reslre,  nous  portions  aussi  l'image  de  Celui  gneur,  et  nous  ne  devons  pas  juger  avant  le 
qui  est  dans  le  cieP,ct  qu'en  lui,  après  tous  temps,  «jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  vienne  et 
les  âges  de  cette  vie,  comme  après  ces  sep-  «  qu'il  éclaire  ce  qui  est  caché  dans  les  ténè- 
tante  années  qui  figuraient  mystérieusement  «  bres, qu'il  manifeste  les  pensées  des  cœurs; 

«  et  alors  chacun  recevra  sa  louange  de  Dieu  "'» . »  MattU.  I,  17.—  =  Jcrém.  xx\,  12;  xxix,  10.—  »  1  Esdr.  i,  1.— 

*  Agg.  j,  1  ;  Zich.  I,  1,  26.  —  '  Jean,  il,  19.  —  *  I  Pierre,  il ,  4-6.  '  Ephés.  ii,  19-22.—  »  I  Cor.  m,  17.—  '  Prov.  l,  7.—  *  Ps.  cxi,  1. 
—  ■  La.  xjsviii,  16.  -  M  Cor.  X\,  49.  —  '  Job,  \ii,  1.  —  '  Sag.  ix,  15.  —  '  1  Cor.  iv,  4,  5. 
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Que  le  Seigneur  voie  donc  les  progrès  de  cha-  rait,  avec  les  flatteries  des  hommes,  dans  des 

cua  dans  la  voie  de  ses  commandements  ;  et  palais  de  marbre  et  d'azur,  avec  la  crainte  de 
toutefois  il  sera  plein  d'ardeur,  celui  qui  ai-  la  mort  éternelle.  «  Car  la  justice  de  Dieu  de- 
mera  la  paix  de  ce  saint  édifice  ;  et  il  ne  doit  «  meure  de  siècle  en  siècle  '  ».  Telle  est  la 
peint  désespérer,  puisque  sa  volonté  est  plei-  vraie  tiloire,  telles  sont  les  véritables  richesses, 

nement  dans  la  loi  du  Seigneur,  et  qu'il  y  a  Quant  à  cet  autre,  sa  pourpre,  son  fin  lin,  ses 
paix  sur  la  terre  pour  les  hommes  de  bonne  festins  splendides%  tout  cela  s'en  va,  môme 
volonté  ̂   quand  il  enjouit;  etcjuand  lontcela  sera  passé, 

3.  C'est  pourquoi  «  sa   postérité  sera  puis-  sa  langue  desséchée  demandera  à  grands  cris 
«  santé  sur  la  terre^  ».  Cette  race  ou  semence,  qu'une  goutte  d'eau  tombe  du  doigt  de  La- 
qui  nous  prépare  une  moisson  pour  l'avenir,  zare. 
consiste  dans  les  œuvres  de  miséricorde,  selon  A.  «  Du  sein  des  ténèbres  la  lumière  s'est 
l'Apôtre  ,  qui  nous  dit:  «  Ne  nous  lassons  pas  «  levée  pour  les  cœurs  droits'  ».  C'est  avec 
«  de  faire  le  bien,  puisque  nous  moissonne-  raison  qu'ils  redressent  leur  cœur  vers  Dieu, 
«  rons  dans  la  saison  '  »  ;  et  encore  :  «  Je  vous  avec  raison  qu'ils  marchent  dans  le  chemin 
«  le  dis,  quiconque  sème  peu,  moissonnera  droit,  en  présence  de  leur  Dieu,  préférant 
«  peu  *  ».  Quelle  plus  grande  puissance,  mes  toujours  sa  volonté,  et  ne  présumant  point  de 

frères,  que  celle  d'acheter  le  royaume  des  la  leur.  Us  se  souviennent,  en  effet,  qu'autre- 
cieux,  non-seulement  avec  la  moitié  de  nos  fois  ils  étaient  ténèbres,  et  qu'ils  sont  mainte- 
biens  ,  comme  Zachée  %  mais  encore  avec  les  nant  lumière  dans  le  Seigneur  ̂   «  Car  leSei- 
deux  deniers  de  la  veuve  %  et  d'y  posséder  «  gneur  Dieu  est  clément,  juste  et  miséricor- 
tous  un  héritage  égal?  Quelle  plus  grande  «  dieux  ».  Sa  clémence  et  sa  miséricorde  nous 

puissance  que  d'acquérir  un  royaume,  et  le  réjouissent,  mais  sa  justice  nous  effraie  peut- 
riche  par  ses  trésors,  et  le  pauvre  par  un  verre  être.  Loin  de  toi  tout  désespoir  et  toute  crainte, 

d'eau  froide?  Or,  plusieurs  font  ces  œuvres,  ô  toi,  homme  bienheureux,  quicrainsle  Sei- 
pour  acquérir  les  biens  de  la  terre,  ou  dans  gneur,  qui  mets  ta  joie  dans  l'accomplissement 
l'espérance  d'une  récompense  de  la  part  du  de  sa  volonté  :  sois  doux,  miséricordieux,  et 
Seigneur,  ou  dans  le  désir  de  plaire  aux  bienfaisant.  Car  c'est  ainsi  que  le  Seigneur 
hommes;  mais  le  Prophète  ajoute  que  «la  Dieu  est  juste,  au  point  d'exercer  un  juge- 
«  race  desjustes  sera  bénie»,  c'est-à-dire  leurs  ment  sans  misériconle  contre  celui  qui  n'a 
œuvres;  car  «  le  Seigneur  est  bon  pour  ceux  point  fait  miséricorde  M)r,  «celui-là  est  doux, 
«  qui  ont  le  cœur  droit»,  et  la  droiture  du  «  qui  fait  miséricorde  et  qui  prête  *»;  Dieu 
cœur  consiste  à  ne  point  résister  au  Père  qui  ne  le  rejettera  point  de  sa  bouche  comme  ce- 
nous  châtie,  et  à  croire  à  ses  promesses:  et  lui  qui  serait  fade.  «Remettez  les  dettes»,  vous 
nulle  bénédiction  pour  la  race  de  ceux  dont  est-il  dit,  «  et  Ton  vous  remettra  ;  donnez,  et 

les  pieds  chancellent,  dont  la  démarche  est  «l'on  vous  donnera'».  C'est  faire  miséricorde, 
mal  assurée  et  finit  par  la  chute,  comme  un  que  remettre  les  dettes,  afin  que  les  nôtres 

autre  psaume  l'a  chanté,  parce  qu'ils  res-  nous  soient  remises;  c'est  prêter,  que  donner 
sentent  de  l'envie  contre  les  pécheurs,  en  pour  que  l'on  nous  donne.  Bien  qu'en  général 
voyant  la  paix  dont  ils  jouissent,  et  qu'ils  on  appelle  miséricorde  le  soulagement  que 
s'imaginent  que  leurs  œuvres  ont  péri,  dès  l'on  procure  à  la  misère;  il  y  a  néanmoins 
lors  qu'ils  n'en  reçoivent  pas  une  récompense  une  différence  entre  donner,  et  ces  occasions 
périssable  ̂   Mais  pour  cet  homme  qui  craint  où  l'on  ne  fait  aucune  dépense,  ni  en  argent, 
le  Seigneur,  et  qui  en  redressant  son  cœur  le  ni  en  assistance  par  un  travail  corporel,  et 
façonne  pour  le  royaume  de  Dieu,  il  ne  cher-  où  nous  acquérons  gratuitement  le  pardon  de 
che  point  la  gloire  humaine  et  ne  convoite  nos  péchés,  en  pardonnant  aux  autres  leurs 
pas  les  richesses  terrestres,  et  pourtant  :  «  La  offenses  envers  nous.  Ces  deux  effets  de  la 
«  gloire  et  la  richesse  sont  dans  sa  maison  ».  charité,  de  pardonner  les  offenses  et  de  procu- 

Car  sa  maison,  c'est  son  cœur,  et  là,  fortifié  rer  des  bienfaits,  comme  nous  l'avons  remar- 
par  la  faveur  de  Dieu,  il  est  plus  riche  par  que  dans  l'Evangile  :  «Remettez,  et  il  vous 
l'espérance  de  la  vie  éternelle,  qu'il  ne  le  se-  «  sera  remis  ;  donnez,  et  l'on  vous  donnera», 

»  Luc,  II,  14.  —  '  Ps.  CXI ,  2.  —  »  Gai.  vi ,  9.  —  »  II  Cor.  is  ,  6.  '  Ps.  csi,  5.  —  '  Luc,  xvi,  19.  —  »  Ps.  c[ ,  4.—  •  Ephés.  v,  8.— 
—  '  Luc,  XIX,  8,  —  '  Marc,  xir,  12.  —  '  Ps.  Lxxii,  1-14.  '  Jacob,  il,  13.  —  '  Ps.  cxi,  5,  —  '  Luc,  xi,  37,  38, 



618                                             DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 

sont  ainsi  résumés  dans  notre  verset:  «Celui-  des  hommes  dans  la  terre  des  mourants  ;  et 
0  là  est  riiomme  doux,  qui  pardonne  et  qui  nous,  nous  espérons  «  voir  les  bietis  du  Sci- 

«  prête  ».  Ne  négligeons  rien  ici,  mes  frères  ;  o  gneur  sur  la  terre  des  vivants  *  ». 

c'est  chercher  la  gloire,  que  vouloir  se  ven-  7.  iMais  c'est  un  grand  |»oint,  d'avoir  le  cœur 
ger;  mais  écoulezce  qui  est  écrit  :  a  L'homme  affermi,  de  n'être  point  ébranlé,  quand  ou 
«  qui  dompte  sa  colère  est  plus  fort  que  celui  voit  dans  la  joie  ceux  qui  aiment  ce  qu'ils 
a  qui  prend  une  ville  *  ».  C'est  vouloir  s'en-  voient,  et  qui  prodiguent  l'insulte  à  celui  qui 
richir  que  ne  rien  donner  aux  pauvres;  mais  espère  ce  qu'il  ne  voit  pas.  Toutefois,  celui-là 
écoutez  ce  qui  est  écrit  :  a  Vous  aurez  un  tré-  ne  sera  point  ébranlé,  dit  le  Prophète,  jusqu'à 
«  sor  dans  le  ciel  *  ».  Donc,  pardonner  n'est  ce  qu'il  voie,  non  les  choses  de  la  terre  comme 
point  sans  gloire;  car  il  est  plus  grand  de  ses  ennemis,  mais  les  choses  d'en  haut  au- 
triomphcr  de  sa  colère:   on  ne  s'appauvrit  dessus  de  ses  ennemis,  «  celles  que  l'œil  n'a 
point  en  donnant,  parce  que  le  trésor  du  ciel  «  point  vues,  que  l'oreille  n'a  point  entendues, 
est  bien  plus  sûr.  Tout  cela  nous  était  annoncé  «qui  ne  sont  point    montées  au  cœur  de 

par  ce  verset  précédent  :  a  La  gloire  et  les  ri-  «l'homme,  et  que  Dieu  néanmoins  a  préparées 
«  chesses  sont  dans  sa  maison  ».  «  à  ceux  qui  le  craignent  ».  Quel  n'est  point 

5.  Observer  ces  précepies,  c'est  «  régler  ses  le  prix  de  ce  bien  invisible,  et  que  l'on  n'ac- 
«  paroles  pour  le  jugement  ̂   ».  Les  actes  sont  quiert  qu'au  prix  de  ce  que  chacun  peutavoir? 
des  paroles  qui  nous  défendront  au  jugement,  Aussi  le  Prophète  a-t-il  ajouté  :  «  H  a  répandu 
et  ce  jugement  ne  sera  point  sans  miséri-  «  ses  biens,  les  a  donnés  aux  pauvres  ».  Une 

corde  pour  l'homme  qui  aura  lui-même  fait  voyait  pas,  et  pourtant  il  achetait;  mais  Celui 
miséricorde.  «  Car  il  ne  sera  point  ébranlé  qui  ne  dédaignait  point  d'avoir  faim  et  soif 
«  éternellement  *  »  celui  qui ,  placé  à  droite,  dans  les  pauvres,  lui  réservait  un  trésor  dans 

entendra  ces  paroles  :  «  Venez,  ô  bénis  de  le  ciel.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  «sa 
«  mon  Père,  recevez  le  royaume  qui  vous  a  «justice  demeure  dans  les  siècles  des  siècles», 

«  été  préparé  dès  l'origine  du  monde  ̂   ».  Et  puisqu'elle  est  gardée  par  Celui  qui  a  fondé 
dans  ce  jugement  il  ne  sera  question  que  de  les  siècles.  «  Sa  force  sera  élevée  en  gloire  », 
leurs  œuvres  de  miséricorde.  Il  entendra  lui  dont  les  superbes  méprisaient  les  saints 
donc:  Venez,  ô  bénis  de  mon  Père;  parce  abaissements. 

que  a  la  race  des  justes  sera  bénie  »,  de  même  8.  «  Le  pécheur  verra  et  frémira  de  colère  »  : 
aussi  «  la  mémoire  du  juste  sera  éternelle  ;  donc  une  pénitence  tardive  et  sans  fruit.  Con- 
a  et  il  ne  craindra  point  cette  parole  sévère  S ,  trequi  sa  colère,  sinon  contre  lui-même,  quand 

qu'il  doit  entendre  prononcer  contre  ceux  qui  il  dira  :  «  De  quoi  nous  a  servi  notre  orgueil, 
seront  à  gauche  :  «  Allez  au  feu  éternel,  pré  «  et  que  nous  revient-il  de  l'ostentation  de  nos 

a  paré  à  Satan  età  ses  anges''  ».  «  richesses  ?»  En  voyant  donc  la  force  du 
6.  Celui  donc  qui  n'aura  point  cherché  ses  juste  s'élever  en  gloire,  parce  qu'il  a  répandu 

propres  intérêts,  mais  ceux  de  Jésus-Christ  *,  ses  biens  en  les  donnant  aux  pauvres,  «  il 
supporte  le  labeur  avec  une  grande  patience,  «  grincera  les  dents  et  séchera  de  dépit»;  car 
et  attend  avec  confiance  les  promesses  divines:  il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de 
«Son  cœur  est  tout  prêt  à  espérer  dans  le  dents.  11  ne  ressemblera  point  à  cet  arbre  qui 
0  Seigneur  »  ;  et  nulle  épreuve  ne  saurait  le  reverdit  et  se  couvre  de  feuilles,  comme  il 

briser.  «  Son  cœur  est  fortifié  et  ne  sera  point  serait  devenu  par  un  repentir  à  temps  oppor- 

0  ébranlé  ,  jusqu'à  ce  qu'il  voie  le  sort  de  ses  tun  ;  mais  son  repentir  viendra  quand  «  le 
«  ennemis  **  ».  Ses  ennemis  n'ont  voulu  voir  «  désir  des  pécheurs  s'évanouira  »  sans  être 
en  cette  vie  que  des  biens,  et  quand  on  leur  adouci  par  aucune  consolation. Car  ce  désir  du 

en  promettait  d'invisibles,  ils  disaient  :  «Qui  pécheur  doit  s'évanouir,  lorsque  tout  passera 
«  nous  fera  voir  les  biens  '°?  »  Que  notre  cœur  comme  l'ombre,  et  quand  la  fleur  tombera 
donc  s'affermisse,  et  ne  soyons  pas  ébranlés  du  foin  desséché.  «  Mais  le  Verbe  du  Seigneur, 

jusqu'à  ce  que  nous  voyions  le  sort  de  nos  «  qui  demeure  éternellement -9,  se  rira  de  leur 
ennemis.  Pour  eux,  ils  ont  voulu  voir  les  biens  perte  et  de  leur  véritable  malheur,  comme 

on  l'a  tourné  lui-même  en  dérision,  dans 
'  prov.  XVI,  32. -  '  Matth.  xix,  21.  -  '  Ps.  cxi,  5.  —  '  id.  6.-  l'enivrement  d'un  bonheur  passager. 

•  Mattb.  XXV,  34.  —  '  Ps.  CXI,  7.  —  '  Matth.  xxv,  41.  —  •  Pliilipp. 

II,  21.  —  '  Ps.  CXI,  7,  8.  —  '"  Id.  IV,  6.  '  P.S.  sxvi,  13. 
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SERMOiN  AU  PEUPLE. 

l'humilité. 

C'est  l'enfance  que  le  Prophète  invile  à  loiitr  le  Seigntur,  ou  plutôt  c'est  nous  qui  sommes  invités  à  redevenir  enfants,  afin 
que,  notre  âme  étant  sans  orgueil,  notre  louange  foit  plus  pure.  Les  enfants  n'ont  point  cet  orgueil  qui  cherche  sa  propre 
gloire  et  non  celle  de  Dieu.  Louons-le  dès  cette  vie  quand  on  nous  le  prêche,  et  toujours,  parce  qu'il  est  toujours  et  que 
son  nom  est  grand  [lartout.  C'est  lui  qui  domine  les  cieux,  qui  regarde  ce  qu'il  y  a  d'humble  dans  le  ciel ,  c'est-à-dire  les 
âmes  humbles  qui  lui  forment  un  trône  sublime,  et  qu'il  a  grandies ,  et  les  humbles  de  la  terre  ou  ceux  qui ,  vivant  ici-bas, 
conversent  dans  le  ciel.  Ou  bien  encore  les  cieux  seraient  les  saints  qui  siégeront  sur  des  trônes  pour  juger  avec  le  Christ, 

et  la  terre  désignerait  ces  élus  qui  seront  à  droite  ;  car  les  uns  et  les  autres  ont  compris  qu'ils  doivent  tout  à  la  grâce,  et 
telle  est  l'humililé.  Leur  grandeur  et  leur  jusiiee  leur  viennent  de  ce  qu'ils  ont  reconnu  que  Dieu  les  a  tirés  de  la  poussière 
et  du  fumier  des  convoitises  charuelles.  Mais  ils  sont  nonibreux  aussi  ces  enfants  de  l'épouse  jadis  stérile,  et  qui  se  sont  fait 
des  amis  avec  la  monnaie  de  l'iniquité.  Ainsi  se  réalise  la  promesse  que  les  enfants  d'.\braham  seront  nombreux  comme  les 
étoiles  du  ciel,  dans  ceux  qui  jugeront  sur  les  trônes,  et  comme  le  sable  de  la  mer,  dans  ceux  qui  seront  à  dioite. 

1.  Vous  savez,  mes  frères,  et  vous  avez  en- 
tendu souvent  cette  parole  de  Notre- Seigneur 

dans  l'Evangile  :  «  Laissez  venir  à  moi  les 
«  petits  enfants,  car  le  royaume  des  cieux  est 

«  à  ceux  qui  leur  ressemblent  '  »;  et  encore  : 
G  Quiconque  ne  recevra  point  le  roya  ime  de 

«  Dieu  comme  un  enfant,  n'y  entrera  point  -  ». 
Et  dans  plusieurs  endroits,  le  Seigneur,  pour 

nous  rappeler  à  l'iiumilité  d'une  manière 
plus  particulière,  condamne  l'orgueil  du  vieil 
homme  et  lui  propose  la  vie  de  l'enfant 
comme  un  modèle  d'humilité.  Aussi,  mes 
frères,  quand  vous  entendez  chanter  dans  les 
psaumes  :  «  Enfants,  louez  le  Seigneur  >>, 

n'allez  point  croire  que  cette  exhortation  n'est 
point  pour  vous,  parce  que  vous  avez  dépassé 

l'âge  de  l'enfance,  parce  que  vous  avez  la 
beauté  d'une  florissante  jeunesse  ou  l'hono- 

rable blancheur  du  vieillard  ;  c'est  à  vous 
que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Ne  soyez  point  sans  dis- 
«  cernement  comme  les  enfants,  mais  soyez 

«  comme  eux,  sans  malice,  à  la  condition  d'a- 
ce voir  la  prudence  des  hommes  faits  '  ». 

Quelle  est  cette  malice,  sinon  l'orgueil  ?  C'est 
lui  qui  s'élève  dans  une  fausse  grandeur, 
empêche  l'homme  de  marcher  dans  la  voie 
étroite,  et  d'entrer  par  la  porte  étroite.  Pour 
l'enfant ,  il  entre  facilement  par  la  porte 
étroite  ;  et  c'est  pourquoi  nul  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  des  cieux,  s'il  ne  devient 
semblable  à  l'enfant.  Quoi  de  pire  que  l'or- 

'  Ma'.lh.  XIX,  14.  —  =  Mare,  x,  15.  —  '  I  Cor.  xiv,  20. 

gueil,  qui  ne  veut  personne  pour  supérieur, 
pas  même  Dieu?  Car  il  est  écrit  que  «  le  com- 

«  mencement  de  l'orgueil,  c'est  de  se  séparer 
a  de  Dieu  *  ».  Loin  de  vous  donc  cet  orgueil, 
qui  ose  bien  lever  la  tête,  se  dresser  à  ren- 

contre des  préceptes  divins  et  secouer  le 
joug  si  doux  du  Seigneur.  Domptez-le,  bri- 

sez le,  anéantissez-le;  puis  :  «  Louez  le  Sei- 
a  gneur,  ô  enfants,  louez  le  nom  du  Sei- 

«  gneur^  ».  Quand  l'orgueil  sera  détruit,  et 
complètement  anéanti,  alors  Dieu  tirera  delà 
bouche  des  nouveau-nés  et  des  enfants  à  la 

mamelle,  une  louange  parfaite^;  quand  il 
sera  étouffé,  détruit  complètement,  que  nul 

ne  se  glorifiera,  sinon  dans  le  Seigneur*.  Ils 
ne  chantent  point  ainsi ,  ces  hommes  qui 
se  croient  de  grands  personnages;  ils  ne 
chantent  point  de  la  sorte,  ceux  qui,  ayant 

connu  Dieu,  ne  l'ont  point  glorifié  comme 
Dieu,  ou  ne  lui  ont  point  rendu  grâces,  qui 

se  louent  sans  louer  Dieu,  parce  qu'ils  ne 
sont  point  enfants,  qu'ils  veulent  toute  la 
gloire  pour  leur  nom,  et  non  point  pour  le 
nom  du  Seigneur.  Aussi  se  sont-ils  évanouis 

dans  leurs  pensées ,  et  leur  cœur  s'est-il 
obscurci  dans  sa  folie  ;  et  en  se  disant  sages, 
ils  sont  devenus  fous^  Ils  ont  voulu  pour 
leur  nom  un  retentissement  vaste  et  durable, 

eux  qui  doivent  être  si  vite  mis  à  l'étroit, 
tandis  que  c'est  Dieu  seul,  le  Seigneur  seul, 

'  Ecc'ii.  XX,  11.  —  •  Ps.  cxii,  1.  —  '  Id.  VIII,  3  —  *  1  Cor.  i,  31.— 
»  Rom.  I,  21-22. 
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qui   doit  être  prêché  éternellement  et  par-  «  toutes  les  nations  '  d.  Ces  nations  sont  des 

tout.  Oii'il  soit  donc  éternellement   prêché  :  hommes,  et  qu'y  a-t-il  d'étonnant  que  le  Sei- 
«  que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  et  main-  gneur  soit  élevé  au-dessus  des  hommes  ?  Ces 

«  tenant  et  jusque  dans  les  siècles».  Qu'on  idolâtres,  qui  abandonnent  le  Créateur  pour 
le  prêche  :  «  Depuis  l'Orient  jusqu'à  l'Occi-  adorer  la  créature,  voient  de  leurs  yeux  bril- 
«  dent,  que  le  nom  du  Seigneur  soit  loué'  ».  1er  dans  le  ciel  ce  soleil,  cette  lune  et  ces 

2.  Qu'un  de  ces  saints  enfants  qui  bénissent  étoiles  qu'ils  adorent.  Mais  non-seulement  le 
le  Seigneur, viennemequestionnerctmedire:  Seigneur  est  élevé  au-dessus  des  nations,  «sa 
Cette  expression  «jusque  dans  les  siècles»,  je  «gloire  domine  aussi  tous  les  cieux  ».  Les 

l'entends  de  l'éternité  ;  mais  pourquoi  :  a  dès  cieux  voient  donc  le  Seigneur  bien  au-dessus 
«  maintenant  »,  et  non  jioint  avant  ce  temps  d'eux;  et  leshumbles,  quoique constituésdans 
et  avant  tous  les  siècles,  «  que  le  nom  du  la  chair  au-dessous  du  ciel,  ont  avec  eux  ce 
«Seigneur  soit  béni?»  Je  répondrai  à  l'en-  même  Dieu  qu'ils  adorent  sans  adorer  le  ciel, 
faut  qui  ne  lait  point  cette  question  par  obs-  A.  «  Qui  est  semblable  à  Dieu  Notre-Sei- 

tinalion  :  C'est  à  vous,  seigneurs  et  enfants,  «gneur,  lequel  habite  les  lieux  élevés,  et 
c'est  à  vous  qu'il  est  dit  :  «  Louez  le  nom  du  «  regarde  ce  qui  est  humble  *  ?»  On  pourrait 
«  Seigneur  :  que  le  nom  du  Seigneur  soit  croire  que,  d'un  point  élevé  des  cieux,  le  Sei- 
«  béni  »  ;  qu'il  soit  béni  par  vous,  ce  nom  gneur  regarde  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  sur  la 
du  Seigneur,  dès  maintenant  qu'on  vous  terre  ;  mais  il  regarde  «  ce  qu'il  y  a  de  plus 
en  avertit.  Vous  commencez  à  louer  Dieu  ;  «bas  dans  le  ciel  et  sur  la  terre».  Quel  est 

louez-le  pour  jamais.  «  Dès  maintenant  »  donc  ce  lieu  élevé  qu'habite  le  Seigneur  pour 
donc,  et  jusque  dans  les  siècles,  louez-le  sans  voir  ce  qui  est  abaissé  dans  le  ciel  et  sur  la 

fjn.  Ne  dites  |)oint  :  Nous  avons  commencé  à  terre  ?  Dans  ces  lieux  élevés  qu'il  habite,  ver- 
louer  le  Seigneur,  parce  que  nous  étions  en-  rait-il  aussi  les  humbles  qu'il  regarde?  Car, 
fants;  maintenant,  que  l'âge  est  venu  et  que  élever  les  humbles,  ce  n'est  peint  les  rendre 
nous  avons  grandi,  c'est  nous-mêmes  que  orgueilleux.  Il  habite  alors  les  âmes  humbles 
nous  bénissons.  Non,  mes  enfants,  non;  et  qu'il  a  élevées;  il  s'en  fait  un  ciel  ou  un 
Dieu  nous  dit  par  Isaïe  :  a  Je  suis;  et  quand  trône  :  et  toutefois,  comme  ces  âmes  n'ont 
a  vous  aurez  vieilli,  je  suis  encore*».  H  est  aucun  orgueil,  comme  elles  sont  soumises  à 

donc  toujours  loualde,  Celui  qui  est  toujours.  Dieu,  il  voit  dans  le  ciel  même  ce  qu'il  y  a  de 
«  Louez-le  donc  dès  aujourd'hui,  ô  enfants  »;  plus  humble,  ce  qui  lui  forme  un  trône  élevé. 
loucz-Ie  quand  vous  iiurez  vieilli  «  et  jusqu'à  L'Esprit-Saint,  en  effet,  s'exprime  ainsi  par  la 
«  la  fin  des  siècles  »  ;  et  la  vieillesse  aura  pour  bouche  d'isaïe  :  «Voici  cecjue  dit  le  Très-Haut, 
vous  la  couronne  des  cheveux  blancs  de  la  «  qui  habite  au  plus  haut  des  cieux,  dont  le 

sagesse,  et  non  les  rides  flétries  de  la  chair.  «  nom  est  l'Eternel  :  Le  Seigneur  Très-Haut  a 
Ou  plutôt, comme  l'enfance  désigne principa-  «son  repos  dans  les  saints'».  Il  explique 
lement  ici  l'humilité,  contraire  à  cette  vaine  lui-même  celte  expression,  qu'il  habite  au  plus 
et  fausse  grandeur  de  l'orgueil,  et  dès  lors,  haut  des  cieux,  en  ajoutant,  d'une  manière 

comme  il  n'y  a  que  les  enfants  pour  louer  le  plus  claire,  qu'il  a  son  repos  dans  les  saints. 
Seigneur,  jtuisque  les  superbes  ne  savent  Mais  quels  sont  les  saints,  sinon  les  humbles, 
l»oint  le  louer,  ayez  une  vieillesse  enfantine  sinon  les  enfants  qui  louent  le  Seigneur  ? 

et  une  enfance  déjà  mûre;  c'est-à-dire  que  Aussi  le  Prophète  nous  dit-il  qu'il  grandit  les 
votre  sagesse  ne  soit  point  orgueilleuse,  non  âmes  pusillanimes,  et  qu'il  donne  la  vie  aux 
plus  que  votre  humilité  sans  sagesse  :  afin  humbles  de  cœur.  Ces  âmes  timides  qu'il 
que  vous  ])uissiez  louer  le  Seigneur,  «  dès  grandit  sont  donc  les  saints,  en  qui  il  repose  ; 
«  maintenant  et  jusque  dans  les  siècles  ».  De  car,  en  leur  donnant  la  grandeur,  il  les  élève; 

quelque  côté  que  l'Eglise  du  Christ  soit  ré-  puis,  reposant  en  eux  il  habile  les  hauteurs, 
pandue  dans  les  petits  qui  sont  saints,  «  louez  El  en  retour,  comme  il  donne  la  grandeur 

«  le  nom  du  Seigneur»  ;  c'est-à-dire  :  «  De  aux  humbles,  il  voit  l'humilité  dans  ces 

«l'Orient  jusqu'au  Couchant,  louez  le  nom  mômes  hauteurs  qu'il  habite.  Mais,  dit  le  Pro- 
«  du  Seigneur  » .  phète,  «  Dieu  regarde  les  humbles  dans  le  ciel 

3.  «  La  Seigneur  est  élevé  au-dessus  de  «  et  sur  la  terre  ». 

•  Ps.  cxii,  2,  3.  —  •  Isa.  XLYI,  4.  '  Ps.  cxn,  4.  —  '  Id.  5,  6.  —  ̂   Ibid. 
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5.11  nous  engage  ainsi  à  examiner  si  les  qui  seront  assis  sur  des  trônes  pour  juger  avec 

humbles  du  ciel  sont  les  humbles  de  la  terre,  le  Seigneur  *,  et  que  le  nom  de  terre  désigne 
ou  bien  s'il  y  a  humilité  dans  le  ciel  ethumi-  ce  grand  nombre  d'élus  qui  seront  à  droite, 
lité  sur  la  terre,  pour  fixer  les  regards  du  et  applaudis  à  cause  de  leurs  œuvres  de  cha- 
Seigneur  notre  Dieu.  Si  ces  humbles  sont  les  rite,  et  reçus  dans  les  tabernacles  éternels  par 

mêmes,  je  vois  comment  je  dois  les  entendre  les  amis  qu'ils  se  sont  faits  en  celte  vie  mor- 
d'ai)rès  ces  paroles  de  saint  Paul  :  «  Quoique  telle,  avec  la  monnaie  de  l'iniquité  *.  C'est  à 
a  nous  vivions  dans  la  chair,  nous  ne  combat-  eux  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Si  nous  avons  semé 
«  tons  pas  selon  la  chair;  les  armes  de  notre  «  parmi  vous  des  biens  spirituels,  est-ce  donc 
a  milice  ne  sont  point  charnelles,  mais  puis-  «  beaucoup  de  recueillir  de  vos   biens  ter- 
«  santés  en  Dieu  ̂   ».  D'où  leur  vient  la  puis-  «  restrcs  '  ?  »  Dieu  donc  regarde  dans  le  ciel 
sance,  sinon  de  ce  qu'elles  sont  spirituelles  ?  ceux  qui  sèment  des  biens  spirituels,  et  sur 
Dès  lors  que  saint  Paul,  tout  en  vivant  dans  sa  la  terre  ceux  qui  rétribuent  avec  les  biens  du 

chair,  combat  d'une  manière  spirituelle,  ne  temps  ;  mais  c'^st  l'humilité  chez  les  uns, 
nous  étonnons   pas   que  Dieu   regarde  son  et  l'humilité  chez  les  autres,  a  Dans  le  ciel  et 
humilité,  et  dans  le  ciel  à  cause  de  la  liberté  «  sur  la  terre  il  regarde  les  humbles   »  ; 

de  son  esprit,  et  sur  la  terre  à  cause  de  sa  car  les  uns  et  les  autres  ont  compris  ce  qu'ils 
servitude  corporelle.  Car  le  même  Apôtre  dit  étaient  |)ar  leur  propre  malice,  et  ce  que  Dieu 

ailleurs   :  «  Notre  conversation  est  dans  le  les  a  faits  par  sa  grâce.  Car  ce  n'est  pas  seu- 
«  ciel  '  »  ;  lui  qui  dit  encore  :  «  Il  me  serait  lement  aux  fidèles  que  le  vase  d'élection  a 
«  très-avantageux  d'être  délié  pour  être  avec  dit  :  «  Vous  étiez  autrefois  ténèbres,  mainte- 
«  le  Christ,  mais  il  est  nécessaire  pour  vous  «  nant  vous  êtes  lumière  dans  le  Seigneur  *  »  ; 

«  que  je  demeure  en  la  chair  ̂   ».  Quiconque  et  encore  :  «  C'est  la  grâce  qui  vous  a  sauvés 
dès  lors  comprend  et  que  la  conversation  de  «  par  la  foi,  et  cela  ne  vient  pas  de  vous,  c'est 
l'Apôtre  soit  dans  le  ciel,  et  qu'il  demeure  «  un  don  de  Dieu,  et  qui  ne  vient  pas  des 
néanmoins  ici-bas,   doit  comprendre  aussi  «  œuvres,  afin  que  nul  ne  se  glorifie  »;  puis, 

que  Dieu  habitant  dans  les  saints  les  plus  s'unissant  lui-même  au  commun  des  fidèles, 
élevés,  voit  dans  ces  mêmes  saints  des  esprits  il  ajoute  :  «  Nous  sommes  l'ouvrage  de  Dieu, 
qui  s'humilient  devant  lui,  et  dans  le  ciel,  «  créés  dans  les  bonnes  œuvres  ».  Il  dit  en- 
puisque,  ressuscites  par  l'espérance  en  Jésus-  core  de  lui  en  particulier,  comme  des  autres 
Christ  *,  ils  goûtent  les  choses  du  ciel  ;  et  sur  que  Dieu  regarde  du  haut  du  ciel  :  «  Nous 

la  terre,  puisqu'ils  ne  sont  pas  délivrés  des  «étions,  nous  aussi,  par  nature  enfants  de 
liens  de  la  chair,  et  ne  peuvent  être  coinplé-  «colère  comme  les  autres^  ».  Et  ensuite: 
tement  à  Jésus-Christ.   Mais  si  le  Seigneur  «  Nous  aussi,  en  effet,  nous  étions  insensés  et 
notre  Dieu  voit  une  autre  humilité  dans  le  «  incrédules,  égarés,  asservis  à  toutes  sortes 
ciel,  et  une  autre  humilité  sur  la  terre,  je  «  de  passions  et  de  voluptés,  agissant  avec 

crois  alors  qu'il  voit  dans  le  ciel  ceux  qu'il  a  a  malignité  et  envie,  dignes  d'être  haïs  et  nous 
appelés,  et  en  qui  il  habite,  et  sur  la  terre  «  haïssant  les  uns  les  autres.  Mais  depuis  que 

ceux  qu'il  appelle  afin  d'habiter  en  eux.  Il  «  la  bénignité  et  la  tendresse  de  Dieu  notre 
possède  les  premiers  tout  absorbés  dans  les  «  Sauveur  a  paru,  il  nous  a  sauvés,  non  à 
biens  célestes,  et  il  stimule  les  seconds  qui  «  cause  des  œuvres  de  justice  que  nous  avons 
rêvent  encore  les  biens  de  la  terre.  «  faites,   mais  par  sa  miséricorde,  en   nous 

6.  Mais  comme  il  est  difficile  que  l'on  puisse  «faisant  renaître  par  le  baptême*  ».  Voilà 
appeler  humbles  ceux  qui  n'ont  point  encore  ces  actes  d'humilité  que  Dieu  voit  du  haut  du 
pieusement  courbé  leurs  épaules  sous  le  joug  ciel.  Tels  sont  les  hommes  spirituels  qui  ju- 
suave  du  Seigneur  ,  et  (jue  dans  tout  le  gent  de  toutes  choses  \  mais  humbles  toute- 
psaume  les  saintes  lettres  nous  avertissent  fois,  de  peur  que  Dieu  ne  les  abaisse  et  ne  les 

d'appliquer  aux  saints  cette  expression  d'huui-  juge.  Et  en  parlant  particulièrement  de  lui- 
bles,  on  pourrait  donner  un  autre  sens  que  même,  l'Apôtre  ne  tient-il  pas  le  même  lan- 
voire  charité  voudra  bien  examiner  avec  moi.  gage  ?  «  Je  ne  suis  pas  digne  d'être  ai)pelé 
ILme  semble  que  les  cieux  signifient  ici  ceux  «  apôtre,  nous  dit-il ,  parce  que  j'ai  persécuté 

'  II  Cor.  X  ,  3  ,  4.   —  '  Phihpp.  m  ,20.   —  '  Id.  l ,  23 ,  24.   —  '  Matth.  xis  ,  28.  —  "  Luc,  xvi,  9.—  '  I  Cor.  ix,  11.—  •  Ephés. 
Coloss.  ui,  1.  V,  8.  —  '  Id.  u,  3-10.  —  •  Tit.  ui,  3-5.  —  '  I  Cor.  u,  19. 
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a  l'Eglise  (le  Dieu  '  ;  mais  j'ai  obtenu  miséri-  raison  de  la  paille  qui  en  est  séparée  ;  consi- 
«  corde,  parce  que  je  l'ai  fait  dans  l'ignorance  dérée  en  elle-même,   elle   est    néanmoins 
«  et  dans  l'incrédulité  *  ».  abondante.  «  Les  enfants  de  l'épouse  aban- 

7.  Après  nous  avoir  dit  dans  les   versets  «  donnée  sont  jdus  nombreux  que  ceux  de 

précédents  :  «  Qui  est  semblable  au  Seigneur  «  l'épouse  qui  a  un  mari  '  ».  Les  enfants  de 
«  notre  Dieu,  lequel  liabite  les  liauteurs  et  jette  celle  qui  a  enfanté  par  la  grâce  et  dans  sa 
et  les  yeux  sur  les  bumbles  au  ciel  et  en  la  vieillesse    sont  plus  nombreux  que  les  en- 
«  terre  ?  »  le  Saint-Esprit,  voulant  nous  mon-  fanls  de  celle  qui,  dès  son  jeune  âge,  s'est 
trer  pourquoi  ce  nom  d'humble  dans  le  ciel,  unie  à  un  époux  par  le  lien  de  la  loi.  Je  dis 
tandis  que  les  hommes  ainsi  désignés  sont  qu'elle  a  conçu  dans  sa  vieillesse  ;  puisque 
grands,  sont  justes  et  dignes  de  s'asseoir  sur  Sara,  notre  mère,  est  devenue,  à  cause  du  seul 
des  trônes  pour  juger,  ajoute  aussitôt  :  «C'est  Isaac,  mère  de  tous  les  fidèles  répandus  par 
«  lui  qui  relève  le  pauvre  de  sa  poussière,  et  toutes  les  nations.  Or,  voyez  la  femme  dont 

«  l'indigent  de  son  fumier,  afin  de  le  placer  parle  Isaïe  :  on  dirait  qu'elle  n'est  point  mère 
«  avec  les  princes,  les  princes  de  son  peuple^»,  et  qu'elle  n'a  point  d'enfants.  Et  pourtant, 
Ainsi  élevés  en  honneur,  qu'ils  ne  dédaignent  que  va-ton  lui  dire:  «  Les  enfants  que  tu 
plus  d'humilier  leurs  têtes  sous  la  main  de  «  avais  perdns  te  diront  à  l'oreille  :  La  de- 
Dieu.  Si  d'une  part,  en  eCfet,  le  dispensateur  «  meure  est  trop  étroite,  faites-nous  une  en- 
fidèle  de  l'argent  de  son  maître  est  placé  avec  «  ceinte  plus  vaste  et  que  nous  puissions  ha- 

ies princes  du  peuple  de  Dieu,  s'il  doit  avoir  «  biter.  Et  toi,  tu  diras  dans  ton  cœur  :  Qui 
place  sur  les  douze  trônes  et  juger  les  anges  «  m'a  donné  ces  enfants,  car  je  sais  que  j'étais 
mêmes  *  ;  d'autre  part,  néanmoins,  le  pauvre  «  veuve  et  sans  enfants?  Qui  me  les  a  nour- 
est  relevé  de  la  poussière,  et  l'indigent  de  son  «  ris?  J'étais  seule,  j'étais  abandonnée.  D'où 
fumier.  N'a-t-il  pas  été  relevé  de  son  fumier,  «  me  sont-ils  venus?»  Tel  est  en  partie  le 
cet  homme  asservi  aux  convoitises  et  aux  vo-  langage  de  l'Eglise,  qui  paraît  stérile  aussi, 
luptés  de  toutes  sortes  ?  Mais  peut-être  qu'en  dans  ces  mêmes  foules  qui  n'ont  pas  encore 
parlant  de  la  sorte,  le  Prophète  n'était  plus  tout  abandonné  pour  suivre  le  Seigneur,  et 
pauvre,  n'était  plus  indigent.  Pourquoi  donc  s'asseoir  sur  douze    trônes.  Mais  dans  ces 
gémit-il  sous  son  fardeau,  aspirant  à  se  revê-  mêmes  foules,  combien  n'est-il  pas  de  ces 
tir  de  cette  gloire  qui  est  dans  le  ciel  ?  Pour-  hommes  qui  se  sont  fait  des  amis  avec  la 

quoi  est-il  souffleté  de  peur  qu'il  ne  s'élève,  monnaie  de  l'iniquité,  et  qui  siégeront  à  la 
et  soumis  à  l'ange  de  Satan  par  l'aiguillon  de  droite  à  cause  des  œuvres  de  miséricorde? 
sa  chair  ̂   Il  est  grand,  sans  doute,  puisque  Non-seulement,  donc,  le  Seigneur  élève  de 

le  Seigneur  habite  en  lui,  puisqu'il  possède  ce  son  fumier  le  pauvre  qui  doit  être  placé  avec 
même  esprit  qui  pénètre  tout,  même  les  pro-  les  princes  de  son  peuple;  mais  encore  :  «  Il 
fondeurs  de  Dieu  ̂   :  il  est  donc  dans  le  ciel,  «  fait  habiter  dans  la  maison  la  femme  sté- 

mais  c'est  dans  le  ciel  aussi  que  Dieu  regarde  «  rile,  et  lui  donne  la  joie  des  mères.  Ce 
ce  qui  est  humble.  «  même  Dieu  qui  habite  les  hauteurs,  et  re- 

8.  Quoi  donc  I   mes  frères,  si  déjà  nous  «  garde  ce  qu'il  y  a  d'humble  dans  le  ciel  et 
avons  entendu  que  ce  qui  est  humble  dans  le  «  sur  la  terre  »  ;  c'est-à-dire  cette  race  d'A- 
ciel  a   été  tiré  du  fumier,  pour  être  placé  braham,  nombreuse  comme  les  étoiles  du 

avec  les  princes  du  peufde,  n'est-il  fait  au-  ciel,  dans  ces  mêmes  saints  qui  siègent  sur 
cune  mention  de  tout  ce  qui  est  humble,  et  les  trônes  les  plus  sublimes;  et  comme  le 
que  Dieu  regarde  sur  la  terre?  Ces  amis,  qui  sable  des  bords  de  la  mer,  dans  cette  multi- 
doivent  juger  avec  le  Seigneur,  sont  moins  tude  sans  nombre  d'hommes  au  cœur  mise- 
nombreux,  en  effet,  que  ceux  qu'ils  recevront  ricordieux,  et  qui  doivent  être  séparés  des 
dans    les    tabernacles  éternels.  Quoique  la  flots  de  la  gauche,  flots  d'amertume  et  d'im- 
masse  du  bon  grain  soit  petite,  en  compa-  piété. 

'  I  Cor.  XV   9.  -  '  I  Tim.  i,  13.  -  •  Ps.  cm ,  7,  8.  -  '  Matth.  '  ̂'^'  ̂'^'  ̂' 
XIX,  28.  —  '  I  Cor.  XI,  7.  —  •  Id.  II,  10. 
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PREMIÈRE  PARTIE  DU  PSAUME. 

LE  BAPTEME   DANS  LA   MER   ROUGE. 

Le  bot  du  Psaume  est  moins  de  raconter  le  passé  que  d'annoncer  l'avenir.  Les  faits  étaient  prophétiques,  le  Psaume  l'est  aussi. 
Voilà  pourquoi  sa  narration  diffère  quelque  peu  de  l'histoire  qui  ne  dit  ripn  de  ces  tressaillements  des  montagnes  et  des 
collines.  Par  la  foi  nous  sommes  enfants  d'Abraham,  père  de  toutes  les  nations  qui  seront  bénies  dans  le  Christ.  Or,  l'Egypte 
d'où  sortit  Israël  est  la  maison  de  l'affliction,  la  figure  du  monde  oppresseur  dont  il  faut  nous  séparer,  et  toutefois  avec  le 
secours  de  Dieu.  Le  prophète  Michée  nous  montre  aussi  qu'il  s'agit  de  nous,  en  nous  parlant  de  péchés  à  submerger,  et  ces 
péchés  sont  les  ennemis  qui  nous  poursuivent  quand  nous  abjurons  le  moude.  La  mer  qui  s'enfuit  quand  nous  nous  consacrons 
à  Dieu,  ce  sont  les  obstacles  qui  s'aplanisseut.  Ce  Jouidaiu  qui  retourne  en  arrière  figure  l'homme  qui  tournait  le  dos  à  Dieu, 
et  qui  retourne  par  la  conversion  à  son  créateur.  Les  montagnes  et  les  collines  qui  bondissent  sont  les  Apôtres  et  les  prédi- 

cateurs qui  s'applaudissent  de  nous  avoir  engendrés  à  Jésus-Christ  ;  parce  qu'alors  la  terre  s'est  ébranlée  ,  en  présence  du 
Seigneur,  qui  nous  a  ouvert,  dans  la  pierre  ou  dans  le  Christ,  les  sources  de  la  grâce. 

1.  Nous  c.vons  lu,  mes  frères,  et  nous  avons  venir  que  prétlil  le  Psalmiste  ;  quand  ces  mi- 

fort  bien  retenu,  ce  que  nous  raconte  le  livre  racles  s'accomplissaient  chez  ce  même  peuple, 
de  l'Exode,  que  le  peuple  d'Israël  fut  délivré  ils  étaient  dans  le  présent,  mais  ne  laissaient 
de  l'injuste  domination  des  Egyptiens,  passa  pas  d'avoir  une  signification  pour  l'avenir.  Le 
la  mer  à  pied  sec  S  entre  les  deux  murailles  Prophète,  qui  chantait  ces  merveilles  prophé- 

que  formaient  les  flots  ;  que  le  fleuve  du  Jour-  tiques  ,  nous  montre  dès  lors  qu'il  donne 
dain*,  paroù  il  devait  entrer  dans  la  terre  à  ses  paroles  le  même  sens  qu'avaient  les 
des  promesses,  s'arrêta,  quand  les  pieds  des  faits,  puisqu'un  seul  et  même  Esprit  a  dirigé 
prêtres  qui  portaient  l'arche  du  Seigneur  les  faits  et  dicté  les  paroles,  afin  que  ces 
vinrent  à  le  toucher  ;  que  les  eaux  d'en  haut  actions  et  ces  paroles  fussent  des  avant-cou- 
retinrent  leur  cours,  au  lieu  que  celles  d'en  bas  reurs  de  ce  qu'il  se  réservait  de  nous  montrer 
s'écoulèrent  à  la  mer,  tant  que  les  prêtres  se  à  la  fin  des  siècles.  Le  Prophète  ne  raconte 
tinrent  debout  au  milieu  du  fleuve  desséché,  point  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés,  mais 
et  que  le  peuple  passa.  Voilà  ce  que  nous  d'une  manière  quelque  peu  différente  de 
savons;  et,  toutefois,  ne  nous  imaginons  pas  celle  que  nous  lisons,  de  peur  qu'on  ne  crût 
que  dans  le  psaume  que  nous  chantons,  eu  qu'il  racontait  le  passé  plutôt  qu'il  ne  prè- 

le faisant  précéder  et  suivre  de  l'Alleluia,  disait  l'avenir.  Tout  d'abord,  nous  ne  lisons 
l'Esprit-Saint  ne  veuille  que  nous  rappeler  le  point  que  le  Jourdain  remonta  vers  sa  source, 
passé,  sans  nous  reporter  vers  l'avenir.  «  Tou-  mais  qu'il  s'arrêta  du  côté  que  les  eaux  des- 
«  tes  ces  choses,  nous  dit  l'Apôtre,  n'arrivaient  cendaient  de  la  source,  pendant  que  le  peuple 
«  aux  Juifs  qu'en  figures,  et  elles  ont  été  passait.  Ensuite  nous  ne  lisons  pas  que  les 
0  écrites  pour  nous  instruire,  nous  qui  ve-  collines  et  les  montagnes  bondirent,  ce  que 
«  nons  à  la  fin  des  siècles  *  ».  Ainsi  donc,  le  Prophète  ajoute,  et  qu'il  répète  même  deux 
lorsque  nous  entendons  le  psaume  nous  dire  :  fois.  Après  avoir  dit  :  «  La  mer  le  vit  et  s'en- 
«  Quand  Israël  sortit  de  l'Egypte,  et  la  famille  «  fuit,  le  Jourdain  rebroussa  en  arrière  »,  il 
«de  Jacob  du  milieu  d'un  peuple  barbare,  ajoute:  «  Les  montagnes  bondirent  comme  des 
«Judas  devint  pour  le  Seigneur  un  peuple  «  béhers  et  les  collines  comme  des  agneaux  ». 
«  saint,  et  Israël  le  siège  de  sa  puissance  ;  la  Puis,  dans  une  apostrophe  :  «  Pourquoi,  mer, 
«  mer  le  vit  et  s'enfuit,  le  Jourdain  rebroussa  «  as-tu  fui ,  et  toi ,  Jourdain,  pourquoi  re- 
«  vers  sa  source  *  »  ;  ne  nous  imaginons  point  «  brousser  en  arrière?  Pourquoi,  montagnes, 
qu'on  veuille  raconter  le  passé,  c'est  plutôt  l'a-  «  tressaillir  comme  le  bélier;  et  vous,  collines, 
.^   .        ,,     ,T    .      ,. ,,      , , -,  «  comme  des  agneaux '?  » '  Exod.  XIV,  22.  —  '  Josue,  nr,  lo-17.  —  '  I  Cor.  s,  11.  —  *  Ps. 

CXIII,  2,  3.  »Ps.  cxm,  3-6. 
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2.  Voyons  donc  la  leçon  que  nous  donne  le  le  joug  avec  les  infidèles  '.  Car  on  ne  devient 
Prophète  ;  car,  et  ces  actions  étaient  des  sym-  citoyen  de  la  Jérusalem  céleste  qu'en  ronon- 
l)oles  qui  nous  concernaient,  et  ces  paroles  çant  tout  d'abord  au  monde;  de  même  que 
nous  engagent  à  nous  reconnaître  nous-  le  peuple  d'Israël  ne  put  être  conduit  dans  la 
mêmes.  Si  nous  conservons  fermement  la  lerie  des  promesses,  qu'en  sortant  d'abord 
grâce  de  Dieu  qui  nous  a  été  donnée,  nous  de  l'Egypte.  Mais,  de  même  qu'il  n'en  sortit 
sommes  Israël  et  postérité  d'Abraham  ;  et  c'est  que  par  le  secours  de  Dieu,  qui  le  délivra;  de 
à  nous  que  l'Apôtre  a  dit  :  0  Vous  êtes  donc  la  même  nul  cœur  humain  ne  renonce  au 
«  i>ostcrité  d'Abraham  ^»  ;  comme  il  le  dit  en  monde  que  par  le  secours  de  la  divine  mi- 
effet  à  un  autre  endroit  :«  Ce  n'est  point  après  séricorde.  Car  ce  qui  arriva  une  fois  en 
«  la  circoncision,  mais  avant,  que  la  foi  d'A-  figure,  arrive  en  celle  dernière  heure  *, 
«  braham  lui  fut  imputée  à  justice,  et  ainsi  comme  l'a  dit  saint  Jean,  encliacun  de  ceux 
«  il  reçut  la  marque  de  la  circoncision,  comme  qui  croient,  et  que  l'Eglise  enfante  chaque 
«  le  sceau  de  la  justice  qu'il  avait  mérité  par  jour.  Ecoulez  en  effet  ce  que  nous  aj)prend, 
«  la  foi,  lorsqu'il  était  encore  incirconcis,  pour  au  sujet  de  ce  mystère,  le  docteur  des  na- 
a  être  le  père  de  ceux  qui  croient  sans  être  cir-  lions  :  «  Je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer, 
«  concis,  afin  que  leur  foi  leur  soit  également  «  mes  frères,  que  nos  pères  ont  tous  été  sous 

0  imputée  à  justice  ;  et  pour  être  le  [lère  des  «  la  nuée,  qu'ils  ont  tous  passé  la  mer  Rouge 
0  circoncis,  qui  non-seulement  ont  n^çu  la  «  et  qu'ils  ont  tous  été  baptisés  sous  la  con- 
((  circoncision,  mais  qui  suivent  les  traces  de  «  duite  de  Moïse,  dans  la  nuée  cl  dans  la  mer; 

«  la  foi  de  noire  père  Abraham,  lorsqu'il  «  qu'ils  ont  tous  mangé  la  même  viande 
«était  encore  incirconcis  ̂   ».  Car  il  n'est  «  mystérieuse,  et  qu'ils  ont  tous  bu  le  même 
pas  seulement  père,  et  selon  la  chair,  du  peu-  «  breuvage  mystérieux;  car  ils  buvaient  de 

I)lc  circoncis,  lui  à  qui  il  fut  dit  :  «  Je  l'ai  «  la  pierre  mystérieuse  qui  les  suivait  ;  et 
«  établi  père  de  beaucoup  de  nations  ».  Or,  de  «  cette  pierre  était  le  Christ.  Mais  la  plupart 

beaucoup  ne  signifie  pas  de  quelques-unes,  «  d'entre  eux  ne  furent  point  agréables  au 
mais  bien  de  toutes,  ainsi  qu'il  est  indiqué  «  Seigneur ,  et  ils  périrent  au  désert.  Or, 
clairement  dans  ces  paroles  :  «  En  toi  seront  «  toutes  ces  choses  étaient  des  figures  qui 
a  bénies  toutes  les  nations^».  Que  nul  chré-  «nous  concernent  ^  ».  Que  voulez-vous  de 

tien  donc  ne  se  croie  étranger  au  nom  d'Israël,  plus,  mes  frères  bien-aimés  ?  Ce  n'est  point 
Carnous  sommes  unis,  par  la  pierre  angulaire,  là  un  enseignement  basé  sur  l'opinion  hu- 
à  ceux  des  enfants  d'Israël  qui  embrassèrent  maine ,  mais  bien  sur  le  témoignage  de 
la  foi,  et  dont  les  principaux  sont  les  Apôtres.  l'Apôtre,  c'est-à-dire  sur  le  témoignage  de 
De  là  cette  parole  du  Seigneur  :  «  J'ai  encore  Dieu  même;  car  c'est  Dieu  qui  parlait  dans 
«  d'autres  brebis,  qui  ne  sont  pas  de  ce  ber-  les  Apôtres,  lui  qui  faisait  retentir  son  ton- 
«  cail  ;  il  me  faut  les  amener,  afin  qu'il  n'y  nerre  par  ces  nuées ,  bien  qu'elles  fussent 
«  ail  jdus  qu'un  seul  troupeau  et  qu'un  seul  de  chair.  Telle  est  donc  la  grande  autorité 
«  pasteur  S).  C'est  donc  plutôt  le  peujjle  chré-  qui  nous  assure  que  toutes  ces  choses  figu- 
lien  qui  est  Israël,  c'est  lui  qui  est  principa-  ratives  du  passé  s'accomplissent  maintenant 
lement  la  maison  de  Jacob,  car  Jacob  et  Israël  dans  l'affaire  de  notre  salut  ;  elles  étaient 
ne  sont  qu'un  même  homme.  Or,  celle  foule  donc  prédites  avant  d'être  accomplies,  et  au- 
de  Juifs,  à  qui  leur  perfidie  a  valu  la  répro-  jourd'hui,  lire  le  passé,  c'est  connaître  le  pré- 
bation,  qui  a  vendu  son  droit  d'aînesse  pour  sent. 
un  plaisir  charnel,  appartient  plutôt  à  Esaù  4.  Ecoutez  quelque  chose  de  plus  admi- 
et  non  à  Jacob.  Car,  vous  le  savez,  tel  est  le  rable  encore,  des  mystères  cachés  sous  un 

sens  de  cette  parole  mystérieuse  :  «  L'aîné  voile  dans  les  livres  anciens,  et  en  partie 
«  servira  le  plus  jeune*  ».  révélés  par  ces  mêmes  livres.  Le  prophète 

3.  Quant  à  l'Egypte,  qui  signifie  affliction,  Michée  parle  ainsi  :  «  Je  vous  montrerai  les 
ou  celui  qui  afflige,  qui  opprime,  elle  est  «  merveilles  comme  au  jour  de  votre  sortie 

souvent  la  figure  de  ce  siècle,  dont  il  faut  «  d'Egypte.  Les  nations  verront  et  seront  con- 
nous  sé|)arer  en  esprit,  pour  ne  point  porter  «  fondues  de  sa  force  ;  elles  mettront  leurs 

.  ̂  ,       „„     ,  „  «  mains   sur  leurs  bouches,  et  leurs  oreilles 
»  Gai.  m,  29.  —  "  Rom.  iv,  10-12.  —  »  Geu.  xsn,  18.  —  '  Jean, 

X,  16.  —  »  Gen.  Xiv,  23,  33  ;  Kom.  ix,  13.  »  U  Cor.  VI,  14.  —  '  I  Jean,  il,  18.  —  '  I  Cor.  x,  1-6. 
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«  seront  assourdies  ;  elles  lécheront  la  pous- 
a  sière  comme  les  serpents  qui  rampent  sur 
«  la  terre  ;  elles  seront  troublées  dans  leurs 
c  demeures,  et  dans  la  stupeur  en  présence 

«  du  Seigneur  Dieu,  et  vous  les  jetterez,  Sei- 

«  gnenr,  dans  l'épouvante.  Qui  est  semblable 
«à  ton  Dieu,  pour  ôter  l'iniquité,  et  oublier 
«  les  péchés  du  reste  de  ton  héritage?  11  n'a 
«  point  répandu  sa  colère  comme  un  témoi- 

«  gnage,  parce  qu'il  fait  ses  délices  de  la 
«  miséricorde  ;  mais  il  reviendra  et  aura 

«  pitié  de  nous,  il  déposera  nos  iniquités,  il 
«  précipitera  toutes  vos  fautes  au  fond  de 

«  l'abîme  ̂   ».  Vous  le  voyez,  mes  frères,  Dieu 
nous  révèle  ici  les  mystères  les  plus  saints. 

Dans  ce  psaume,  dès  lors,  bien  que  l'Esprit- 
Saint  nous  découvre  les  merveilles  de  l'ave- 

nir, il  semble  néanmoins  nous  entretenir  du 

passé,  et  Le  peuple  Juif  »,  dit-il,  a  fut  son  peu- 

«  pie  saint  :  la  mer  le  vit  et  s'enfuit  ».  Fut,  vit, 
et  s'enfuit,  sont  les  expressions  du  passé.  Le 
Jourdain  rebroussa,  les  montagnes  bondirent, 
la  terre  fut  ébranlée,  tout  cela  est  au  passé, 

et  néanmoins  nous  devons  l'entendre  de  l'a- 
venir. Autrement,  nonobstant  la  vérité  de 

l'Evangile,  il  nous  fraudrait  aussi  voir  un 
fait  accompli,  et  non  une  prophétie  de  l'ave- 

nir, dans  cette  parole  :  a  Ils  ont  partagé  mes 

«  vêtements,  et  tiré  ma  robe  au  sort  ̂   » .  Bien 
que  ces  paroles  soient  au  passé,  elles  étaient 
néanmoins  une  prophétie  de  ce  qui  devait 
arriver  si  longtemps  après,  à  la  passion  du 

Sauveur.  Et  toutefois,  mes  frères  bien-aimés, 
le  Prophète,  que  je  viens  de  citer,  a  voulu 
ouvrir  les  yeux  les  moins  clairvoyants  pour 
les  faire  passer  instantanément  des  choses 

passées  à  l'intelligence  des  choses  futures, 
afin  non-seulement  de  nous  faire  croire,  sur 

l'autorité  des  Apôtres,  que  nous  étions  figurés 
dans  ces  actes,  mais  de  nous  le  montrer  par 

les  Prophètes  eux-mêmes,  en  sorte  que,  après 
le  témoignage  de  leurs  écrits,  la  vérité  que 
nous  découvrons  avec  certitude  nous  rem- 

plisse de  sécurité  et  de  joie,  en  tirant  ainsi 
du  trésor  des  saintes  Ecritures  des  choses 
nouvelles  et  anciennes,  qui  ont  un  si  parfait 
accord.  Bien  que  le  Prophète  que  je  viens  de 

citer  n'ait  ainsi  parlé  que  fort  longtemps 
après  la  sortie  de  l'Egypte,  et  fort  longtemps 
aussi  avant  les  jours  de  l'Eglise,  il  assure 
néanmoins,  à  n'en  pas  douter,  qu'il  prédit  l'a- 

venir. «  Je  ferai  des  prodiges  »,  nous  dit-il, 
'  Mich.  vu,  15-19.  —  '  Ps.  XXI,  19. 

S.  AuG.  —  Tome  IX. 

«  comme  à  leur  sortie  de  l'Egypte.  Les  na- 
«  tions  le  verront  et  seront  confondues». 

C'est-à-dire,  comme  l'a  précisé  le  psaume  : 
«  La  mer  le  vit,  et  s'enfuit  ».  Or,  si  ces  expres- 

sions «  vit  »  et  «  s'enfuit  »,  qui  marquent  le 
temps  passé,  eniîgurent  un  autre  qui  est  à  ve- 

nir, devant  ces  autres  expressions  :  «Ils verront 
«  et  seront  confondus  »,  qui  sont  bien  au 
futur,  quel  homme  pourrait  penser  au  passé  ? 
Un  peu  après  le  même  Prophète  nous  montre, 
avec  la  clarté  du  jour,  que  ces  ennemis,  qui 
nous  poursuivaient  pour  nous  donner  la  mort, 
sont  bien  nos  péchés,  que  le  baptême  efface 
et  submerge  comme  la  mer  engloutit  les 

Egyptiens  :  o  Dieu  »,  nous  dit-il,  o  se  [)Iaît  à 
«  faire  miséricorde  ;  il  reviendra,  et  nous 

0  prendra  en  pitié  ;  il  submergera  nos  iniqui- 
«  tés,  et  précipitera  nos  péchés  dans  la  mer  » . 

5.  Qu'est-ce  à  dire,  mes  chers  frères  ?  vous, 
qui  vous  reconnaissez  pour  les  véritables  en- 

fants d'Abraham,  qui  êtes  la  maison  de  Jacob, 
les  héritiers  de  la  promesse,  comprenez  que 

vous  êtes  sortis  de  l'Egypte,  puisi)ue  vous 
avez  renoncé  au  monde,  que  vous  êtes  sépa- 

rés du  milieu  d'un  peuple  barbare,  en  abju- 
rant par  un  humble  aveu,  les  blasphèmes  des 

nations.  Ce  n'est  point  en  effet  votre  langue, 
mais  la  langue  barbare,  qui  ne  sait  point 

louer  ce  Dieu  à  qui  vous  chantez  l'AUeluia  ; 
c'est  en  vous  que  la  nation  juive  a  été  consa- 

crée à  Dieu  :  «  Car  le  juif  n'est  point  celui 
«  qui  l'est  au  dehors,  et  la  circoncision  n'est 
«  pas  celle  qui  se  faisait  sur  la  chair  ;  mais  le 
«  juif  est  celui  qui  Test  intérieurement,  et  la 
«  circoncision  se  fait  dans  le  cœur  *  ».  Interro- 

gez donc  vos  -cœurs  ;  voyez  si  la  foi  les  a  circon- 

cis, et  si  la  confession  les  a  purifiés,  alors  c'est 
en  vous  que  le  peuple  Juif  est  consacré  à  Dieu, 
en  vous  que  réside  son  pouvoir  sur  Israël.  Car  il 
vous  a  donné  le  pouvoir  de  devenir  enfants 
de  Dieu  ̂  

6.  Que  chacun  de  vous  se  souvienne  main- 

tenant du  moment  où  il  a  résolu  d'appliquer 
son  cœur  à  Dieu,  de  s'humilier  sous  son  joug 

qui  est  si  doux,  d'abjurer  toutes  les  convoi- 
tises du  vieil  homme  et  de  l'ignorance,  de 

soumettre  à  Dieu  son  esprit,  en  renonçant 

avec  mépris  à  ce  qu'il  y  a  de  charnel  en  ce 
monde  (ce  qui  était  pour  lui  un  labeur  sans 

fruit,  comme  s'il  eût  fabriqué  sous  le  joug  du 
démon,  des  briques  en  Egypte),  alors  quu  la 
voix  de  Dieu  lui  disait  :  a  Venez  à  moi,  vous 

'  Kom.  II,  28,  29.  —  •  Jean,  i,  12. 
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a  tous  qui  souffrez,  et  qui  êtes  chargés,  et  je  o  mais  pour  vous  avertir,  comme  des  entai^* 

«  vous  soulagerai  '  »  ;  et  en  vous  chargeant  «  biea-aimés  '  »  ;  et  encore  :  «  Offrez  au  Se" 
du  fardeau  du  Christ,  que  chacun  de  vous  o  gneur  les  petits  des  béliers*».  Jetez  lel 
se  souvienne  comment  lous  les  obstacles  du  yeux  sur  la  terre,  vous  qui  savez  admirer  ces 

mondos'aplanirent;  les  voix,  qui  eussent  voulu  merveilles,  qui  en  ressentez  de  l'allégresse  et 
le  dissuader,  n'osèrent  se  faire  entendre,  ou  chantez  des  cantiques  d'actions  de  grâces  au 
rentrèrent  dans  le  silence  ,  en  considérant  le  Seigneur  votre  Dieu  :  jetez  les  yeux,  et  voyez 

nom  du  Christ  honoré  et  chanté  dans  toute  comment  s'accomplissent,  parmi  les  nations, 
la  terre.  Donc,  a  la  mer   a  vu  et  a  pris  la  ces  prophéties  et  ces  actions  figuratives,  qui 

«  fuite  »,  afin  de  l'ouvrir  un  passage  sansobs-  ont  devancé  de  tant  de  siècles, 
tacle  à  la  liberté  de  l'esprit.  9.  Voyez  et  chantez  avec  le    Prophète  : 

7.  Pour  ?avoir  comment  rebroussa  le  Jour-  a  Pourquoi  t'enfuir,  ô  mer  ;  et  toi,  Jourdain, 
dain,jene  veux  point  que  vous  cherchiez  hors  «pourquoi  rebrousser  en  arrière  ;  monta- 
de  vous-mêmes,  ou  que  vous  soupçonniez  «  gnes,  pourquoi  bondir  comme  des  béliers  ; 
quelque  chose  de  mauvais.  Le  Seigneur  re-  «  et  vous,  collines,  comme  des  agneaux'?» 
proche  à  (juelques-uns  de  lui  tourner  le  dos  D'où  vient,  ô  monde,  que  tes  obstacles  sont 
et  non  la  ,face  *.  Or,  quiconque  abandonne  impuissants  ?  et  vous,  fidèles,  répandus  par 
son  principe,  et  se  détourne  de  son  Créateur,  myriades  sur  la  terre  entière,  comment  avez- 
tombe  dans  les  eaux  amères  de  ce  monde,  vous  renoncé  au  monde,  pour  vous  tourner 

comme  le  fleuve  dans  la  mer.  Il  est  donc  bon  vers  Dieu  ?  D'où  vous  viennent  ces  transports 
pour  lui  qu'il  remonte  vers  sa  source  ;  qu'il  de  joie,  vous  à  qui  Ton  dira  :  «  Courage, 
se  trouve  face  à  face  avec  ce  Dieu,  auquel  il  «bon  serviteur,  parce  que  tu  as  été  fidèle 

avait  tourné  le  dos  ;  qu'il  laisse  bien  derrière  «  en  peu  de  choses,  je  t'établirai  sur  beau- 
lui  celle  mer  de  ce  monde,  qu'il  avait  i)lacée  «  coup  *?  »  D'où  vous  vient  votre  joie,  vous 
devant  lui,  et  où  il  jirécipilait  sa  chule  ;  qu'il  à  qui  l'on  dira  au  dernier  jour  :  «  Venez, 
oublie  ainsi  tout  ce  qui  est  derrière  lui  pour  «  bénis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume 

s'avancer  vers  ce  qui  est  devant  lui ':  tel  est  «qui  vous  a  été  préparé  dès  l'origine  du 
le  bien  pour  tout  homme  déjà  converti.  Ou-  «monde  S). 

blier  ce  qui  est  derrière  lui,  avant  d'êlre  con-        40.  Tout  vous  répondra,  et  vous  vous  ré- 
verti,  ce  serait  oublier  Dieu,  puisqu'il  l'a  mis  pondrez  à  vous-mêmes:  «La  terre  s'est  ébran- 
derrière  et  lui  a  tourné  le  dos;  et  s'avancer  «  lée  devant  la  face  du  Dieu  de  Jacob*», 
vers  ce  qui  est  devant  lui,  ce  serait  s'avancer  Qu'est-ce  à  dire  :   «  Devant  la  face  du  Sei- 
vers  le  siècle,  car  c'est  au  siècle  qu'il  a  tourné  «  gneur  »,  sinon  en  présence  de  Celui  qui  a 
la  face  pour  s'y  précipiter  avidement.  Le  Jour-  dit;  «  Voici  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la 
dain  est  donc  la  figure  de  ceux  qui  ont  reçu  «  consommation  des  siècles  ''?  »  Car  la  terre 
la  grâce  du  baptême  ;  et  le  Jourdain  remonte  s'est  ébranlée,  en  effet,  elle  qui  était  demeurée 
vers  sa  source,  quand  ces  hommes  se  tour-  dans  une  langueur  coupable,  s'est  ébranlée 
nent  vers  Dieu,  afin  de  ne  plus  l'avoir  der-  pour  être  solidement  affermie  devant  la  face 
rière  eux,  mais  de  contempler  la  gloire  du  du  Seigneur. 

Seigneur  à  visage  découvert,  et  d'êlre  trans-        11.  «  C'est  lui  qui  a  changé  la  pierre  en  un 
formés    en    sa    ressemblance    de  clarté  en  «  torrent,  et  les  rochers  en  une  source  d'eau*», 
clarlé  *.  Lui-même  s'est  changé  en  eau,  et  ce  qui  en 

8.  a  Les  montagnes  bondirent  comme  des  lui  était  en  quelque  sorte  solide,  s'est  liqué- 
a  béliers  »  ;  c'esl-à-dire  les  saints  Apôtres,  fié ,  afin  d'arroser  ses  fidèles,  et  d'êlre  en  eux 
fidèles  dispensateurs  de  la  parole  de  vérité,  une  source  d'eau  vive,  jaillissant  jusqu'à  la 
les  saints  prédicateuis  de  l'Evangile.  «  Et  les  vie  éternelle  %  parce  qu'il  se  montra,  surtout 
«collines  comme  des  agneaux*»  ;  c'est-à-  d'abord,  à  ceux  qui  ne  le  connaissaient  point, 
dire  les  néophytes  à  qui  l'Apôtre  a  dit  :  «Je  De  là  ce  trouble  de  quelques-uns  qui  n'at- 
«  vous  ai  engendrés  par  l'Evangile  à  Jésus-  tendirent  point  que  le  Christ  leur  ouvrît  les 
«Christ»  ;  et  encore:  «Ce  n'est  point  pour  saintes  eaux  de  l'Ecriture  qui  les  eussent 
«donner  de  la  conlubion  que  je  vous  écris, 

«  1  Cor.  IV,  14,  15.   —  »  Ps.  xxviil,  1.   —  *  Id.  CXIII,  5,6.— 
•  Matth.  XI,  28.—  '  Jérém.  ii,  27.—  '  Philipp.  m,  13.—  "  Il  Cor.  *  Matth.  xxi,  21.  —  '  Id.  34.  —  '  Ps.  cxm,  7.  —  '  Matth.  xxviil, 

ni,  18.  —  '  Pb.  cxui,  4.  20.  —  '  Ps.  cxiii,  8.  —  '  Jean ,  iv,  14. 
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inondés,  et  qui  s'écrièrent  :   a  Ce  discours  la  foi  en  lui,  mais  elles  le  verront  dans  sa 

ff  est  dur,  et  qui  peut  l'entendre  '  ?»  Telle  est  majesté. 
la  pierre,  telle  est  la  dureté  convertie  en  étang        14.  «  Notre  Dieu  est  au  plus  haut  des  cieux  » . 

d'eau,  et  ce  rocher  devint  une  source  d'eau  Non  point  dans  ces  mêmes  cieux  où  les  na- 
vive,  quand,  après  sa  résurrection,  il  leur  mon-  tions  voient  le  soleil,  la  lune,  ces  œuvres  de 

tra  par  tous  les  Prophètes,  à  commencer  par  Dieu,  qui  sont  leurs  divinités;  mais  notre 

Moïse,   que  le   Christ   devait  souffrir  de  la  Dieu  est  par-dessus  les  cieux,  c'est-à-dire  au- 

sorte  S  et  qu'il   leur  envoya  l'Esprit-Saint,  dessus  de  tous  les  corps,  et  célestes  et  terres- 

dont  il  est  dit  :   «  Que  celui  qui  a  soif  vienne  très.  Il  n'habite  point  le  ciel,  de  manière  à 

a  à  moi,  et  qu'il  boive  *  B.  craindre  que  le  ciel  se  retire,  et  qu'il  se 
42.  «  Ce  n'est  point  à  nous,  Seigneur,  ce  trouve  ainsi  sans  aucun  siège.  «  C'est  lui  qui 

«  n'est  point  à  nous,  mais  à  votre  nom  qu'il  «  a  fait  tout  ce  qu'il  lui  a  plu  dans  les  cieux 

«  faut  donner  la  gloire  *  ».  Cette  gvdce,  ou  «  et  sur  la  terre  *  ».  Tl  n'a  aucun  besoin  dos 

cette  eau  vive,  qui  s'échappe  de  la  pierre  (et  ouvrages  qu'il  a  créés,  comme  pour  s'en  faire 
la  pierre  était  le  Christ^),  n'a  pas  été  donnée  un  siège  ou  une  demeure,  liais  il  subsiste 

en  vertu  des  mérites  qui  l'auraient  précédée  ;  dans  son  éternité,  il  y  demeure  pour  faire  cô 
mais  celui  qui  justifie  l'impie  ̂   l'a  donnée  qu'il  lui  plaît  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Les 

par  un  acte  de  miséricorde.  Car  c'est  pour  les  cieux  en  effet  ne  le  portaient  point  afin  d'être 

impies  que  le  Christ  est  mort',  afin  que  les  faits  par  lui,  puisque  s'ils  n'étaient  iléjcà  faits, 

hommes  ne  cherchassent  point  leur  gloire,  ils  ne  pourraient  le  porter.  C'est  donc  lui  qui 
mais  celle  de  Dieu.  maintient  comme  ayant   besoin   de  lui  ces 

13.  «A  cause  de  votre  miséricorde  et  de  créatures  dans  lesquelles  il  est  présent,  et  non 

a  votre  vérité»,  ajoute  le  Prophète.  Voyez  lui  qui  a  besoin  d'être  contenu  en  elles,  (^es 

combien  souvent  sont  unies  dans  l'Ecriture,  paroles  :  «  Il  a  fait  ce  qu'il  lui  a  plu  dans  le 

ces  deux  vertus,  la  miséricorde  et  ki  vérité.  «  ciel  et  sur  la  terre  »,  peuvent  encore  s'en- 

C'est  dans  sa  miséricorde  que  Dieu  appelle  à  tendre  en  ce  sens  que  volontairement  il  re- 

lui les  impies,  et  c'est  dans  sa  vérité  qu'il  pand  sa  grâce  sur  ceux  de  son  peuple  qui 
juge  ceux  qui  ont  refusé  de  venir.  «  Afin  que  sont  élevés,  et  sur  ceux  qui  sont  dans  les 
«  les  nations  ne  disent  jamais  :  Où  est  leur  basses  conditions,  afin  que  nul  ne  se  glorifie 

«  Dieu'?»  Au  dernier  jour  apparaîtront  sa  du  mérite  de  ses  œuvres.  Que  les  montagnes 
miséricorde  et  sa  vérité,  quand  le  signe  du  en  effet  bondissent  comme  des  béliers,  que 

Fils  de  l'homme  se  montrera  dans  le  ciel,  et  les  collines  tressaillent  comme  des  agneaux, 
alors  toutes  les  tribus  de  la  terre  seront  dans  la  terre  s'est  ébranlée  devant  la  face  du  Sel- 

les larmes,  et  ne  diront  point  :  «  Où  est  leur  gneur,  afin  que  nul  ne  demeure  éternelle- 

«  Dieu  ?  »  car  alors  on  ne  leur  prêchera  plus  ment  dans  les  souillures  d'ici-bas. 

*  Jean,  vi,  61.  —  *  Luc,  sxw,  26,  27.  —«Jean,  vu,  37.  —  *  Ps. 
cxiii,  1.—  'I  Cor.  X,  4.—  'Rom.  iv,  5.— 'Id.  v,  6.— '  Ps.  cxui,  2. 

'  Ps.  cxrn ,  3. 
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SECOND  SERMON.  —  SECONDE  PAKTIE  DU  PSAUME. 

Ces  grftces  du  Seigneur  par  lesquelles  finit  le  psaume  précédent,  nous  viennent  de  la  miséricorde  et  de  la  vérité  que  les  nations 

verront  au  dernier  jour,  alors  que  Dieu  fera  éclater  la  gloire  de  son  nom,  et  qu'elles  ne  diront  plus:  Où  est  leur  Dieu?  Quant 
aux  dieux  des  nations,  ce  sont  des  simulacres  fabriqués  par  les  hommes  et  inférieurs  même  aux  bèies,  puisque  du  moins 

celles-ci  ont  un  cri,  inférieurs  au  cadavre,  qui  du  moins  a  vécu.  L'Ecriture  eu  réprouvant  fréquemment  les  idoles,  combat  le 
penchant  des  hommes  à  se  laisser  séduire  par  la  forme  attrayante,  et  à  lui  allribuer  quelque  puissance.  Mais  si  quelque  puis- 

sance habite  l'idole,  c'est  une  puissance  démoniaque  ;  et  si  l'on  prétend  adorer  les  mêmes  éléments  dans  ces  mêmes  idoles, 
c'est  nietlre  la  créature  à  la  place  du  Créateur;  souvent  encore  la  statue  nous  fait  illusion  au  point  que  pour  adorer  la  sta- 

tue du  soleil  nous  tournons  souvent  le  dos  au  soleil.  Pour  nous,  si  nous  avons  des  vases  sacrés,  ce  sont  des  instruments  et 

non  les  objets  d'un  culte.  Quant  à  la  maison  d'Israël,  et  à  la  maison  d'Aaron ,  ou  des  saints  grands  et  petits;  ils  ont  mis  leur 
espérance  dans  le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  a  béai  les  uns  et  les  autres,  et  à  leur  tour  ils  le  béniront  dans 
l'éternité. 

i.  Pour  tout  homme,  qui  examine  avec 
attention,  il  y  a  dans  tous  les  psaumes  une 
liaison  telle  que  le  suivant  pourrait  toujours 
se  joindre  au  précédent;  ici,  néanmoins,  nous 

devons  envisager  celui-ci  comme  n'en  for- 
mant qu'un  seul  avec  le  précédent.  C'est  en 

eCTet  dans  ce  précédent  que  le  Prophète  a  dit  : 

«  Ce  n'est  point  sur  nous,  Seigneur,  ce  n'est 
a  point  sur  nous,  mais  bien  sur  votre  nom 

«  qu'il  faut  faire  éclater  votre  gloire  ,  à  cause 
«  de  votre  miséricorde  et  de  votre  vérité  , 
«  afin  que  les  nations  ne  disent  plus  :  Où  est 
«  leur  Dieu  *?  »Car  nous  adorons  un  Dieu  in- 

visible, que  ne  peut  voir  l'œil  du  corps,  et 
que  n'aperçoit  que  le  petit  nombre  dont  le 
cœur  est  très-pur.  Or,  comme  si  les  nations 
pouvaient  dès  lors  nous  dire  :  Où  donc  est 
leur  Dieu?  car  elles  peuvent  mettre  sous  nos 
yeux  leurs  divinités  :  voilà  que  le  Prophète 
nous  avertit  que  la  présence  de  Dieu  se  fait 

sentir  par  ses  œuvres,  «  puisqu'il  est  au-dessus 
«  des  cieux,  et  qu'il  fait  ce  qu'il  lui  plaît  dans 
«  le  ciel  et  sur  la  terre  ».  Et  comme  s'il  nous 
disait:  Que  les  Gentils  nous  montrent  leurs 

dieux,  «  Les  idoles  des  nations  » ,  s'écrie  le  Pro- 
phète^,  «  sont  de  l'or  et  de  l'argent,  œuvres 
«de  la  main  des  hommes^  ».  C'est-à-dire, 
quoique  nous  ne  puissions  mettre  sous  vos 
yeux  charnels  ce  Dieu  que  nous  adorons,  et 
que  vous  devez  comprendre  par  ses  œuvres, 
ne  vous  laissez  pas  néanmoins  séduire  par  la 
vanité  des  idoles,  sous  le  prétexte  que  vous 
pouvez  montrer  du  doigt  ce  que  vous  adorez, 

'  Ps.  cxiir,  1,  2.  —  »  id.  4. 

Il  serait  plus  honorable  pour  vous  de  n'avoir 
aucune  divinité  à  montrer,  que  de  montrer 
par  ces  idoles,  que  vous  étalez  à  nos  yeux, 

jusqu'où  va  l'aveuglement  de  votre  cœur.  Que 
nous  montrez-vous  en  effet,  sinon  de  l'or  et 
de  l'argenl?  Ils  en  ont  même  d'airain,  de 
bois,  de  terre  cuite,  et  de  telle  ou  telle  autre 

matière.  Mais  l'Esprit-Saint  a  préféré  men- 
tionner ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux,  parce 

que  l'homme,  qui  aura  rougi  d'adorer  ce 
qu'il  y  a  de  précieux,  renoncera  d'autant 
plus  facilement  au  culte  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  vil.  On  lit  en  effet  dans  un  autre  endroit 
des  saintes  Ecritures,  à  propos  des  idolâtres  : 
«  Ils  disent  au  bois  :  Tu  es  mon  père,  et  à  la 

«  pierre  :  Tu  m'as  engendré  '  ».  Mais  que  celui 
qui  se  croit  plus  sage,  parce  qu'il  a  tenu  ce 
langage  à  l'or  et  à  l'argent,  non  plus  au  bois 
et  à  la  pierre,  jette  ici  les  yeux  et  y  apporte 
l'oreille  de  son  cœur  :  «  Les  simulacres  des 

«  nations  sont  de  l'or  et  de  l'argent».  Le  Pro- 
phète ne  désigne  ici  rien  de  vil  et  de  mépri- 

sable ;  et  pour  l'homme,  dont  le  cœur  n'est 
point  encore  devenu  terre,  l'or  et  l'argent  ne 
sont  qu'une  terre,  mais  plus  belle,  plus  bril- 

lante, plus  ferme,  plus  solide.  Ne  va  donc 
point  chercher  la  main  des  hommes  pour 

faire  une  fausse  divinité  avec  le  métal  qu'a 
créé  le  vrai  Dieu,  ou  même  pour  faire  un 
faux  homme,  que  tu  vas  adorer  à  la  place  du 
vrai  Dieu,  un  homme  que  personne,  sans  folie, 
ne  voudrait  pour  ami.  Cette  ressemblance 

qu'on  lui  a  formée,  celte  harmonie  que  l'on '  Jérétn.  n,  27. 
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a  gardée  dans  les  membres,  lui  donne  un  cer-  afin  qu'en  cherchant  l'à-propos  de  cette  pu- 
tain attrait  pour  le  cœur  des  hommes  gros-  rôle,  il  comprenne  que,  non-seulement  les 

siers.  Mais,  (le  ces  membres  dont  la  beauté  hommes,  mais  aussi  les  bêles,  sont  préférables 

est  si  ravissante  pour  toi,  ô  vanité  de  l'homme,  aux  dieux  des  nations;  et  que  s'il  répugne  à 
viens  nous  montrer  les  mouvements,  comme  ces  nations  d'adorer  une  bête,  à  qui  néan- 
tu  nous  en  montres  les  proportions.  moins  Dieu  a  donné  l'œil,  l'ouïe,  l'odorat,  le 

2.  a  Elles  ont  une  bouche  et  ne  parlent  toucher,  la  marche,  et  le  cri  du  gosier,  on 

«  point;  elles  ont  des  yeux  et  ne  voient  point;  comprenne  combien  il  est  honteux  d'adorer 
«  elles  ont  des  oreilles  et  n'entendent  point;  un  sinmlacre  muet^  qui  n'a  ni  vie,  ni  senti- 
«  elles  ont  des  narines  et  ne  flairent  point  ;  ment,  et  dont  les  membres,  semblables  aux 

«  elles  ont  des  mains  et  ne  touchent  point;  nôtres,  sont  une  amorce  pour  l'âme  adonnée 
«  elles  ont  des  pieds  et  ne  marchent  point  ;  et  aux  sens  charnels,  et  qui  s'éprend  d'une  idole 
«  leur  gosier  ne  rend  aucun  son  *  ».  Il  leur  comme  si  elle  était  vivante  et  animée,  dès 
est  donc  bien  supérieur,  cet  ouvrier  qui  a  pu  qu'elle  voit  en  elle  ces  membres,  qu'elle 
les  fabri(|uer  par  le  mouvement  et  l'adresse  trouve  animés  et  vivants  dans  le  corps  qu'elle 
de  ses  mains  :  et  pourtant  tu  rougirais  d'ado-  habite.  Combien  les  rats,   les  serpents,  et 
rer  cet  ouvrier.  Toi-même,  qui  ne  les  as  point  autres  animaux  semblables,  jugent-ils  mieux, 

faites,  tu  es  bien  supérieur,  puisque  tu  fais  ce  en  quelque  sorte,  les  idoles  des  nations,  si  l'on 
qu'elles  ne  font  point.  La  bête  même  leur  est  peut  s'exprimer  ainsi,  puisque,  ne  trouvant 
supérieure,   et  c'est  pourquoi  le  Psalmiste  point  en  elles  la  vie  humaine,  ils  se  mettent 
ajoute:  «  Leur  gosier  ne  rend  aucun  son»,  peu    en    peine    de  leur  ressemblance  avec 

Car  après  avoir  dit  tout  à  l'heure  :  «  Elles  ont  l'homme  ?  Aussi  l'on  voit  souvent  qu'ils  y  font 
«une  bouche  et  ne  parlent  point»,  à  quoi  leur  nid,  et  sans  le  bruit  des  hommes  qui 

bon,  après  avoir  fait  l'énuméralion  des  pieds  vient  les  effrayer,  ils  n'auraient  point  d'asile 
à  la  tête,  nous  parler  du  cri  du  gosier,  sinon,  plus  sûr.  C'est  donc  l'homme  qui  se  remue, 
je  crois,  parce  que  nous  comprenons  que  pour  effrayer  une  bête  vivante  et  l'éloigner 
tout  ce  qu'il  avait  dit  des  autres  nombres,  de  son  Dieu  ;  et  il  adore  comme  une  puissance 
était  commun  aux  bêtes  et  aux  hommes?  Car  ce  Dieu  sans  mouvement,  dont  il  a  éloigné 
les  bêtes  voient,  entendent,   sentent,  mar-  l'animal  qui  lui  était  supérieur  !  Car  il  a  éloi- 
chent,  et  même  quelques-unes,  comme  les  gné  une  bête  qui  voyait,  d'un  Dieu  qui  ne 
singes,  se  servent  des  mains.  Ce  que  le  Pro-  voyait  pas  ;  une  bête  qui  entendait,  d'un  Dieu 
phète  avait  dit  à  propos  de  la  bouche,  est  qui  était  sourd;  une  bête  qui  criait,  d'un  Dieu 
particulier  à  l'homme,  puisque  les  bêtes  ne  muet;  une  bête  qui  marchait,  d'un  Dieu  im- 

parlent point.  Mais  afin  qu'on  ne  puisse  rap-  mobile  ;  une  bête  qui  sentait,  d'un  Dieu  insen- 
porter  tout  ce  qui  est  dit,  à  l'œuvre  des  mem-  sible  ;  une  bête  vivante,  d'un  Dieu  mort,  et 
bres    humains ,   ni    préférer  seulement  les  même  pire  que  s'il  était  mort.  Car,  s'il  est 
hommes  aux  dieux  des  nations,  il  ajoute  après  évident  qu'un  mort  ne  vit  plus,  il  est  aussi 
tout  cela  :  «  Leur  gosier  ne  rend  aucun  son  »;  évident  qu'il  a  vécu.  Un  mort  est  donc  bien 
ce  qui  est  commun  aux  hommes  et  aux  bêtes,  préférable  à  un  dieu  qui  n'a  aucune  vie,  qui 
Si,  tout  d'abord,  quand  il  a  énuméré  les  n'a  jamais  vécu. 
membres  humains,  à  commencer  par  la  bou-  3.  Qu'y  a-t-il  de  plus  évident  que  tout  cela, 
che,  il  eût  dit  :  «  Elles  ont  une  bouche,  et  ne  mes  frères  bien-aimés?  quoi  de  plus  évident? 

0  crieront  point  »,  tout  cela  pourrait  encore  Quel  enfant,  si  on  l'interroge,  qui  ne  réponde 
se  rapporter  à  la  nature  humaine,  et  l'audi-  que  «  les  idoles  des  nations  ont  des  yeux  et 
teur  n'y  trouverait  pas  aussi  facilement  quel-  «  ne  voient  point,  une  bouche  et  ne  parlent 
que  chose  qui  tînt  de  la  bête.  Mais  quand,  à  «  point  »,  et  tout  le  reste  qu'ajoute  le  Psal- 
propos  de  la  bouche,  il  a  dit  ce  qui  est  propre  miste  ?  Pourquoi  donc  ce  soin  que  prend 

à  l'homme,  et  qu'après  lénumération  des  l'Esprit-Saint  de  nous  enseigner  tout  cela  en 
différents  membres  du  corps,  qu'il  semblait  plusieurs  endroits  de  l'Ecriture,  comme  si 
terminerauxpieds,  le  Prophète  ajoute:  «Leur  nous  ne  le  savions  point;  sinon  parce  que 
«  gosier  ne  donne  aucun  cri  »,  il  stimule  cette  figure  extérieure  des  membres  que  nous 
ainsi  l'attention  de  l'auditeur  ou  du  lecteur,  sommes  accoutumés  de  voir  vivante  chez  les 

'  Ps.  cxiii,  5-7.  êtres  animés,  et  de  sentir  vivante  en  nous, 
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quoique  faite,  comme  ils  l'avouent,   pour  et  que  nous  ne  pouvons  les  atteindre  (lue  par 
servir  d'idole,  et  |)0sée  à  ce  sujet  avec  éclat  le  rayon  visuel,  ils  n'en  rougissent  i)as  tant), 
dans  un  lieu  élevé,  ne  laisse  pas, lorsque  nous  ils  oseront  bien  vous  répondre  qu'ils  n'ado- 
la  voyons  adorée  avec  un  profond  respect  par  rent  point  des  corps,  mais  bien  les  divinités 

la  foule,  de  faire  naître  en  chacun  de  nous  qui  y  président.  Un  seul  arrêt  de   l'Apôtre 
une  affection  vile  et  erronée,  qui  nous  fait  nous  montre  quelle  sera  la  peine  et  la  con- 

croire  qu'il  y  a  là  une  puissance  cachée,  puis-  damnation  de  tous  ces  hommes  :   «  Us  ont 
■que  l'on  ne  voit  dans  celte  idole  aucun  signe  «  changé  »,  dit-il,  «la  vérité  de  Dieu  en  men- 
de  vie?  Alors  la  forme  séduisante,  l'impres-  «songe,  ils  ont  honoré  et  servi  la  créature 
sion  produite  par  l'autorité  de  quelques  faux  «  |>lu!ôt  que  le  Créateur,  (jui  est  béni  dans  les 
sages  qui  les  ont  établies,*- des  foules  qui  les  «siècles^».  Dans  la  première  partie  de  cet 
ont  adorées,  nous  fait  croire  qu'une  statue  qui  arrêt,  en  eflct,  l'Apôtre  condamne  les  idoles, 
ressemble  si  bien  au  corps  vivant,  n'est  point  et  dans  la  seconde  le  sens  qu'on  leuraltribue. 
sans  un  être  vivant  qui  l'iiabite.  C'est  ce  pen-  Donner  à  des  ouvrages  qu'a  travaillés  l'ou- 
chant  des  hommes  qui  |)orte  les  démons  à  vrier,  les  noms  des  choses  que  Dieu  a  faites, 

s'emparer  des  idoles  des  Gentils,  et  sous  leur  c'est  changer  en  mensonge  la  vérité  de  Dieu  ; 
influence  l'erreur  se  multiplie  à  l'inlini  avec  mais  regarder  ces  choses  comme  divines  et 
ses  poisons  mortels.  C'est  contre  ces  erreurs  les  adorer,  c'est  servir  la  créature  plutôt  que 
que  les  maintes  lettres  nous  jjrémunissent  en  le  Créateur  qui  est  béni  dans  les  siècles, 

tant  d'endroits,  de  peur  qu'en  face  de  ce  culte  o.  Mais  où  est  l'homme  qui  adore  ou  qui 
dérisoire,  quelqu'un  ne  vienne  dire  :  Ce  n'est  invoque  une  idole,  et  qui  n'est  point  disposé 
point  l'idole  visible  que  j'adore,  mais  la  puis-  à  croire  qu'il  en  est  écouté,  à  espérer  que 
sance  invisible  qui  Thabite.  L'Ecriture,  dans  cette  idole  lui  accordera  ce  qu'il  désire?  Des 
un  autre  endroit,  condamne  ainsi  ces  mêmes  hommes  donc,  engagés  dans  ces  sortes  de 
l)ui£sances  :  «  Les  dieux  des  nations  sont  des  superstitions,   tournent  souvent  le  dos  au 

«  démons, maisle  Seigneur  a  créé  les  cieux^B.  soleil  pour   prier  devant  une  statue  qu'ils 
El  rA{iôlre  nous  dit  aussi  :  «  Non  que  l'idole  appellent  soleil  ;  et  quand  ils  entendent  der- 
«  soit  quelque  chose,  mais  comme  les  sacri-  rière  eux  le  mugissement  de  la  mer,  ilss'irna- 
«  fices  des  nations  s'offrent  aux  démons  et  ginent  que  la  statue  de  Neptune,  qu'ils  pren- 
«  non  à  Dieu,  je  ne  veux  ])oint  que  vous  ayez  nent  pour  la  mer,  entend  leurs  sanglots.  Tel 

«  part  avec  les  démons  *  ».  est  l'effet  produit, ou  plutôt  extorqué  en  quel- 
4.  D'autres  croient  avoir  un  culte  plus  pur,  que  sorte  par  cette  conformation  des  mem- 

parce  qu'ils  disent  :  Ce  n'est  ni  la  statue,  ni  lires.  L'esprit  qui  vit  dans  les  sens  du  corps 
le  démon  que  j'adore,  mais  je  vois  dans  cette  est  plus  porté  à  croire  qu'il  y  a  du  sentiment 
forme  corporelle  le  signe  de  l'objet  que-je  dans  un  corps  semblable  au  corps  qu'il  ha- 
duis  adorer.  Ils  assignent  donc  une  significa-  bite,  que  dans  le  soleil  dont  la  forme  est 

tion  à  chacune  de  leiu-s  statues,  en  sorte  que  ronde,   et  que  dans  l'étendue  des  eaux,  et 
l'une  est  le  symbole  de  la  terre,  de  là  le  nom  dans  ce  qui  n'est  pas  circonscrit  dans  ces 
de  temple  de  la   terre,  temphim  telluris;  lignes  qu'il  a  coutume  de  voir  chez  les  êtres 
l'autre  de  la  mer,  comme  la  statue  de  Neptune  ;  vivants.  C'est  pour  détruire  ce  penchant,  au- 
celle-ci  de  l'air,  comme  celle  de  Juuon  ;  celle-  quel  tout  homme  charnel  se  laisse  prendre  si 
là  du  feu,  comme  celle  de  Vulcain;  une  autre  facilement,  que  la  sainte  Ecriture  nous  dit 
de  Lu'jifer,  comme  celle  de  Vénus;  une  autre  dans  ses  cantiques  des  choses  très-connues, 
du  soleil,  une  autre  de  la  lune,  dont  les  statues  aOn  de  nous  les  rappeler  et  de  stimuler  nos 

I)ortenl  les  mêmes  noms,  comme  celle  de  la  esprits  qui  s'endorment  si  facilement  dans  la 
terre;  une  autre  de  tel  ou  tel  astre,  telle  ou  telle  routine  des  corps  visibles.  «  Les  idoles  des 

créature,  car  nous  ne  pouvons  tout  énumérer.  «  nations  »,  dit-elle,  «  sont  de  l'argent  et  de 
Mais  ])ressez-les  de  nouveau,  et  reprochez-  «  l'or  ».  Mais  c'est  Dieu  qui  a  créé  l'argent  et 
leur  d'adorer  des  corps,  et  principalement  la  l'or.  «  Ce  sont  là  des  œuvres  faites  de  mains 
terre,  la  mer,  l'air,  le  feu,  dont  l'usage  nous  «  d'hommes  ».  Car  ils  adorent  ce  qu'ils  ont 
est  ordinaire  (car  en  ce  qui  regarde  les  corps  fait  eux-mêmes  avec  de  l'or  et  de  l'argent, 
célestes,  comme  ils  sont  hors  de  notre  portée,  6.  Il  est  vrai  que  nous-mêmes,  nous  avons 

*  Ps.  xcv,  5.  —  •  I  Cor.  2  ,  19,  20.  '  Boœ.  i,  25. 
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des  instruments,  des  vases  du  même  métal  eux,  pour  courir  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  at- 
qui  nous  servent  à  la  célébration  de  nos  mys-  teint  celui  qui  les  appelle  \  et  pour  le  con- 
tères,  et  que  l'on  appelle  sacrés,  parce  qu'ils  naître  comme  ils  en  sont  connus  %  il  faut 
sont  employés  en  l'honneur  de  celui  que  nous  que  «  Dieu  soit  leur  aide  et  leur  prolecteur», 
servons  dans  l'intérêt  de  notre  salut.  Or,  ces  Les  uns  et  les  autres  «  craignent  le  Seigneur, 
instruments,   ces  vases,  que  sont-ils  autre  «espèrent  dans  le  Seigneur,  et  il  est  pour 

chose  que  l'œuvre  de  la  main  des  hommes  ?  «  eux  un  aide  et  un  appui  *  ». 
Et  toutefois  ont-ils  une  bouche  pour  ne  point  9.  Ce  n'est  point  nous  en  effet,  qui,  par  nos 
parler  ?  Ont-ils  des  yeux  pour  ne  point  voir?  mérites,  avons  prévenu  la  divine  miséricorde. 

Leur  adressons-nous  des  prières  parce  qu'ils  mais  bien  «  le  Seigneur  qui  s'est  souvenu  de 
nous  servent  à  prier  Dieu  ?  La  principale  «  nous  et  nous  a  bénis  :  il  a  béni  la  maison 

cause  de  cette  impiété  folle  et  sacrilège,  vient  «  d'Israël,  il  a  béni  la  maison  d'Aaron  ».  Et 
de  ce  que  la  forme  d'un  corps,  qui  est  sem-  en  bénissant  les  uns  et  les  autres,  a  il  a  béni 
blable  à  un  homme  vivant,  et  qui  attire  les  «tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur  *». 
idolâtres  à  lui  adresser  des  prières,  a  [)lus  Quels  sont,  me  diras-tu,  ces  uns  et  ces  autres? 

d'effet  sur  l'esprit  de  ces  malheureux,  que  Le  Psalmiste  répond  :    «  Les   petits  et  les 
l'assurance  que  cette  idole  est  sans  vie,  et  «  grands  »  ;  c'est-à-dire  la  maison  d'Israël  et 
n'est  digne  que  du  mépris  des  hommes.  Ces  la  maison  d'Aaron,  ceux-là  mêmes  qui,  dans 
idoles,  parce  qu'elles  ont  une  bouche,  qu'elles  cette  nation,   crurent  au  Sauveur  Jésus   : 
ont  des  yeux,  qu'elles  ont  des  oreilles,  un  nez,  et  puisque  tous  ne  furent  pas  agréables  au 
des  mains  et  des  pieds,  ont  plus  de  force  pour  «  Seigneur  ̂   Mais  si  (iuel(|ues-uns  n'ont  pas 
courber  une  âme  vers  la  terre,  que  pour  la  «cru  en  lui,  leur  infidélité  anéantira-t-elle 

redresser,  par  cela  même  qu'elles  ne  parlent  «  donc  la  fidélité  de  Dieu  ?  Loin  de  là  ®  ;  car 
point,  qu'elles  ne  voient  point,  qu'elles  n'en-  «tous  ceux  qui  sont  d'Israël  ne  sont  point 
tendent  point,  ne  sentent  point,  ne  touchent  «  pour  cela  Israélites;  non  plus  que  tous  ceux 

point,  ne  marchent  point.  «  qui  sont  de  la  race  d'Abraham,  ne  sont  fils 
7.  Il  faut  dès  lors  que  s'accomplisse  la  sen-  «  d'Abraham  »  ;  mais  selon  qu'il  est  écrit  : 

tence  qu'ajoute  le  Psalmiste;  c'est-à-dire,  «  les  restes  seront  sauvés  ».  Car  c'est  au  nom 
«  Que  ceux  qui  les  font  leur  deviennent  sem-  de  ceux  du  peuple  «lui  ont  cru  qu'il  est  dit:  «Si 
«  blables  ,  et  tous  ceux  qui  se  confient  en  «  le  Seigneur  des  armées  n'avait  réservé  quel- 
«  elles  *  ».  Avec  leurs  yeux  ouverts  et  impres-  a  qu'un  de  notre  race,  nous  serions  devenus 
sionnés,  que  ces  malheureux  voient;  et  que  «  semblables  à  Sodome  et  à  Gomorrhe  ''  ».  Ce 
le  cœur  fermé  et  insensible  ils  adorent  des  reste  est  donc  appelé  semence,  parce  qu'il  a 
idoles  qui  ne  voient  point  et  qui  ne  vivent  été  répandu  et  s'est  multiplié  dans  toute  la 
point.  terre. 

8.  «  C'est  dans  le  Seigneur  qu'a  espéré  la  10.  Or,  dans  la  maison  d'Aaron,  les  grands 
«  maison  d'Israël  ̂   Or,  l'espérance  qui  voit  ont  dit  :  «  Que  le  Seigneur  vous  multiplie, 
a  n'est  plus  une  espérance.  Comment,  en  «  qu'il  ajoute  à  vous  et  à  vos  enfants^  ».  C'est 
a  effet,  espérer  ce  que  l'on  voit?  Si  donc  nous  ce  qui  est  arrivé.  Voilà  que  des  enfants  d'A- 
«  espérons  ce  que  nous  ne  voyons  point,  nous  braham,  suscités  d'entre  les  pierres  %  sont 
«  l'attendons  par  la  patience  ̂   ».  Mais  afin  que  venus  se  joindre  à  eux  ;  voilà  que  sont  venues 
notre  patience  dure  jusqu'à  la  fin,  «  le  Sei-  aussi  des  brebis  qui  n'étaient  point  de  ceber- 
«  gneur  est  leur  protecteur  et  leur  appui»,  cail,  en  sorte  qu'il  n'y  a  plus  qu'un  seul 
Les  hommes  spirituels,  toutefois,  ceux  qui  troupeau  et  qu'un  seul  pasteur  ̂ "  :  voilà  que 
instruisent  les  hommes  charnels  avec  un  pour  venir  à  eux  les  nations  ont  embrassé  la 

esprit  de  douceur,  qui  prient  comme  des  su-  foi,  et  que  s'est  accru  le  nombre  ,  non-seule- 
périeurs  pour  des  inférieurs,  ne  voient-ils  pas  ment  de  sages  évê([ues,  mais  aussi  de  peuples 

déjà,  et  n'ont-ils  pas  en  réalité  ce  que  les  in-  soumis;  le  Seigneur  multipliant  ainsi  non- 
férieurs  n'ont  qu'en  espérance  ?  Nullement;  seulement  les  pères  qui  doivent  aller  à  lui 
car  «  la  maison  d'Aaron,  elle  aussi,  a  espéré  dans  le  Christ,  et  y  conduire  ceux  qui  vou- 
0  dans   le  Seigneur  *  ».  Donc,  pour  avancer 
avec   persévérance  vers   ce  qui  est  devant  'Phiupp.  m,  12-11.— »rcor.  xm,  i2.-«Ps.  cxin,  ii.-Md, 

*^                                                         ^  12,  i:<.  —  »  I  Cor.  X,  5.  —  '  Rom.  lii,  3.—  '  [d.  ix,  27,  29—  •  Ps, 
'  Ps.  cxui,  8.—  '  Id.  9.—  '  P.om.  viii,  24,  25  —  »  Ps.  cxiii,  10.  cxui,  1 1.  —  *  Matth.  m,  9,  —  "  Jean,  s,  16. 
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dront  les  imiter,  mais  encore  les  lilsqui  mar-  a  ciel  et  la  terre  ».  Si  donc  nous  désignons  les 
clieront  sur  les  traces  des  pères.  Voici,  en  grands  par  les  cieux,  et  les  petits  par  la  terre, 
effet,  comment  leur  parle  Celui  qui  les  a  en-  comme  les  petits  en  grandissant  deviendront 

gendres  à  Jésus-Christ  par  l'Evangile  :  a  Soyez  des  cieux,  et  qu'on  les  nourrit  de  lait  dans 
«mes  imitateurs  comme  je  le  suis  du  Christ'»,  cette  espérance;   ainsi   ces  mêmes   grands, 
Dieu  a  donc   multiplié,   non-seulement  les  quand  ils  nourrissent  les  petits,  sont  le  ciel 
montagnes  qui  bondissent  comme  des  béliers,  pour  la  terre,  de  manière  néanmoins  à  com- 

mais  aussi  les  collines  qui  bondissent  comme  prendre  qu'ils  sont  aussi  les  cieux  des  cieux 
des  agneaux.  quand  ils  méditent  sur  l'espérance  dont  ils 

11.  C'est  donc  à  tous  ceux-là,  aux  grands  et  nourrissent  les  enfants.  Et  toutefois,  parce  ([ue 
aux  petits,  aux  montagnes  et  aux  collines,  que  ces  saints  personnages  ne  puisent  plus  dans 

le  Prophète  s'adresse  quand  il  dit  :  «  Soyez  un  homme  ni  au  moyen  d'un  homme,  mais 
«  les  bénis  du  Seigneur,  qui  a  fait  le  ciel  et  la  bien  en  Dieu,  les  eaux  abondantes  et  pures 

«  terre  ̂   ».  Comme  s'il  disait  :  soyez  les  bénis  de  la  sagesse,  ils  ont  donné  leurs  soins  à  des 
du  Seigneur  qui  a  fait  de  vous  les  cieux  et  la  enfants  qui  seront  un  jour  des  cieux,  puis- 

terre,  le  ciel  dans  les  grands,  la  terre  dans  les  qu'ils  sont  eux-mêmes  les  cieux  des  cieux,  et 
petits  ;  mais  non  ce  ciel  visible,  parsemé  d'as-  qui  sont  maintenant  la  terre  à  qui  ils  peuvent 
très  lumineux  que  nous  voyons.  «  Le  ciel  du  dire  :  «  J'ai  planté,  Apollo  a  arrosé,  c'est  Dieu 
«  ciel  est  au  Seigneur  »,  qui  a  élevé  l'esprit  a  qui  a  donné  l'accroissement  '  » .  A  ces  enfants 
de  quelques  saints  à  de  telles  liauteurs  que  des  hommes  dont  il  a  fait  des  cieux,  il  adonné 

nul  d'entre  les  hommes,  mais  Dieu  seul,  peut  la  terre  pour  y  travailler,  ce  môme  Dieu 
les  instruire.  Or,  en  comparaison  de  ce  ciel,  qui  sait  pourvoira  la  terre  au  moyen  du 

tout  ce  que  l'on  voit  des  yeux  du  corps  ne  ciel.  Que  le  ciel  et  la  terre  demeurent  donc 
mérite  que  le  nom  de  terre,  et  «Dieu  l'a  au  Dieu  qui  les  a  faits  ;  qu'ils  vivent  de  lui, 
adonnée  aux  enfants  des  hommes*»,  afin  en  le  confessant  et  en  le  bénissant;  car  s'ils 
qu'en  la  considérant,  ils  comprennent  autant  veulent  vivre  d'eux-mêmes,  ils  trouveront  la 
qu'ils  pourront  le  Créateur,  qu'ils  ne  peuvent  mort  ainsi  qu'il  est  dit  :  «Un  mort,  comme  ce 
découvrir  encore  que  par  le  moyen  de  la  «  qui  n'est  |)lus,  ne  confesse  point  le  Sei- 
créature,  à  cause  de  l'infirmité  de  leur  cœur.  «  gneur  *  ».  Mais  «  les  morts  ne  vous  loueront 

12.  Ces  mêmes  paroles  :  «  Le  ciel  des  cieux  «  point.  Seigneur  » ,  dit  le  Prophète,  «  non  |)lus 

«  est  au  Seigneur,  et  il  a  donné  la  terre  aux  «  que  ceux  qui  descendent  dans  l'enfer  b.  Et 
«  enfants  des  hommes»,  peuvent  avoir  un  dans  uu  autre  endroit  l'Ecriture  vous  crie  : 
autre  sens  que  je  ne  dois  point  vous  dissimu-  «  Une  fois  au  fond  de  l'abîme  du  mal,  le  pe- 

ler. Toutefois  ne  perdons  point  de  vue  ce  que  «  cheur  n'a  plus  que  le  dédain  ';  mais  nous 
nous  avons  dit.  Or,  les  grands  et  les  petits,  «  qui  avons  la  vie,  nous  bénissons  le  Sei- 
avons-nous  dit,  sont  désignés  dans  ces  paroles  :  «  gneur  dès  maintenant  et  jusque  dans  les 
«  Soyez  les  bénis  du  Seigneur,  qui  a  fait  le  «  siècles  ». 

'  I  Cor.  IV,  15,  16.  —  '  Ps.  cxni,  15.  —  '  Id.  16.  M  Cor.  m,  6.  —  '  Eccli.  xvii,  26.  -  ■■  Prov.  xvui,  3. 
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SERMON  AU  PEUPLE. 

LADÉLITRAXCE. 

L'espérance  que  le  Seigueur  nous  exaucera  attise  notre  amour  poar  lui  ;  et  cette  espérance  est  fondée  sur  la  foi,  car  tout  ce 
qu'il  fait  pour  nous  allume  le  flambeau  de  notre  croyance  en  sa  bonté.  Les  jours  dans  lesquels  nous  invoquons  le  Seigneur, 
sont  les  jours  du  vieil  homme,  et  de  l'éloigoemeot  du  Seigneur.  Mais  ayant  rencontré  cette  affliction  qui  vient  de  la  con- 

sidération de  nos  misères  spirituelles,  et  qui  est  un  gage  de  salut,  j'ai  invoqué  le  Seigneur  qui  est  miséricordieux,  puisqu'il 
nous  appelU'  au  salut,  et  qu'il  ne  nous  châtie  que  pour  nous  pardonner  si  nous  nous  redressons.  Reposons-nous  dans  celui 
qui  nous  a  délivrés  de  cette  mort  de  l'impie  qui  est  un  labeur  sans  fin,  pour  nous  donner  un  repos  accompagné  de  vigilance. 
Le  Seigneur  nous  a  donc  délivrés  de  la  mort  des  impies  ou  de  la  mort  éternelle  quand  il  nous  a  délivrés  du  péché;  c'est  au 
péché  que  notre  corps  doit  mourir  pour  que  nous  plaisions  au  Seigneur. 

1.  «  J'ai  aimé  le  Seigneur,  parce  qu'il  écou-  tenant  si  je  demande  comment  l'àme  a  cru 
«  tera  la  voix  de  ma  prière  '  ».  Que  tel  soit  que  Dieu  inclinait  son  oreille  pour  l'écouter, 
le  chant  de  toute  âme  éloignée  du  Seigneur,  ne  peut-elle  point  me  répondre  :  «  C'est  lui 
le  chant  de  toute  brebis  qui  s'était  égarée,  le  «  qui  nous  a  aimés  le  premier,  au  point  de  ne 
chant  de  tout  enfant  qui  était  mort  et  qui  est  a  pas  épargner  son  propre  Fils,  et  de  le  livrer 

ressuscité,  qui  était  perdu  et  qui  est  re-  «  pour  no  is  tous  ̂   ?  Comment  pourront-ils 
trouvé  -;  le  chant  de  notre  âme,  ô  frères  et  a  l'invoquer  s'ils  ne  croient  en  lui  ?  «  dit  le 
enfants  bien-aimés.  Instruisons-nous  de  nos  Docteur  des  nations,  a  et  comment  croire  en 

devoirs  avec  une  ferme  constance  et  chan-  «  lui,  s'ils  n'en  ont  entendu  parler  ?  et  com- 
tons  avec  les  saints  :  «  J'ai  aimé  le  Seigneur,  «  ment  en  entendre  parler,  si  on  ne  le  leur 
«  parce  qu'il  écoutera  la  voix  de  ma  prière  ».  «  prêche  ?  et  comment  y  aura-t-il  des  prédi- 
La  cause  de  notre  amour  pour  Dieu  est-elle  «  cateurs  si  on  ne  les  envoie  *  ?  »  Or,  à  la  vue 

bien,  a  parce  qu'il  exaucera  la  voix  de  ma  de  tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour  moi,  comment 
«  prière  ?»  Ne  l'aimons-noiis  pas  plutôt  parce  ne  croirais-je  pas  qu'il  a  incliné  son  oreille 
qu'il  nous  a  exaucés  ?  ou  l'aimons-nous  afin  vers  moi  ?  Et  il  a  tellement  signalé  son  amour 
qu'il  nous  exauce  ?  Que  signifie  donc  :  «  J'ai  pour  nous,  que  le  Christ  est  uiort  pour  les 
«  aimé  parce  qu'il  exaucera  ?  »  Serait-ce  impies  *.  C'est  donc  parce  qu'ils  m'ont  ap- 
parce  que,  d'ordinaire,  l'amour  s'enflammant  porté  tant  de  grâces,  ces  hommes  dont  les 
par  l'espérance,  le  Prophète  nous  dirait  alors  pieds  sont  beaux,  qui  ont  annoncé  la  paix, 
qu'il  a  aimé,  parce  qu'il  a  espéré  que  le  Sel-  annoncé  les  biens*,  et  prêché  que  tout  homme 
gueur  exaucerait  la  voix  de  sa  prière  ?  qui  aura  invoqué  le  nom  du  Seigneur  sera 

2.  Mais  d'où  lui  est  venue  cette  espérance  ?  sauvé  %  c'est  pour  cela  que  j'ai  cru  que  Dieu 
C'est,  nous  répond-il,  «  parce  qu'il  a  incliné  inclinait  son  oreille  vers  moi,  et  que  je  l'ai 
0  son  oreille  vers  moi,  et  que  je  l'ai  invoqué  invoqué  en  mes  jours. 
«  pendant  les  jours  de  ma  vie  ̂   ».  Je  l'ai  donc  3.  Et  quels  sont  ces  jours  dont  tu  nous  dis  : 
aimé  parce  qu'il  m'exaucera,  et  il  m'exaucera  «  En  mes  jours  j'ai  invoqué  le  Seigneur  ?»  Ces 
parce  qu'il  a  incliné  son  oreille  vers  moi.  jours  peut-être  qui  ont  fermé  la  plénitude  du 
Mais,  ô  àme  de  l'homme,  comment  sais-tu  que  temps,  alors  que  Dieu  a  envoyé  son  Fils  %  lui 
Dieu  a  incliné  son  oreille  vers  toi,  si  tu  n'as  qui  avait  déjà  dit  :  «  Je  t'ai  exaucé  au  temps 
dit  :  J'ai  cru  ?  Voilà  donc  les  trois  vertus  a  marqué,  je  t'ai  aidé  au  jour  du  salut  '  ?  » 
qui  demeurent  ici-bas,  la  foi,  l'espérance  et  Tu  as  entendu  de  la  bouche  d'un  prédica- 
la  charité  *.  Parce  que  tu  as  cru,  tu  as  espéré,  teur,  dont  les  pieds  étaient  beaux  :  «Voici 
et  parce  que  tu  as  espéré,  tu  as  aimé  ;  main-  «  maintenant  le  temps  favorable,  voici   les 

■  l's.  cxrv,  1.   —  '  Luc,  XV,  6,  24.   —  •  Ps.  csiv,  2.    —  M  Cor.  '  Rom.  Ttii,  32—  =  Id.  s,  14,  15.—  •  Id.  v,  8,  9.—  •  Isa.  LU,  7. s'i'<  13.  _  '  Joël,  n,  32.  —  '  Gai.  iv,  4.  —  '  Isa.  xux,  8. 
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a  jours  du  salut  '  »;  et  alors  tu  as  cru,  et  dans  attendu  pour  pleurer,  la  perte  de  ces  biens 
ces  jours  tu  as  invoqué,  et  tu  as  dit  :  a  Sei-  temporels  (jui  me  procuraient  un  funeste 

«  pneur,  mon  Dicu^  délivrez  mon  âme  ̂   ».  plaisir,  mais  j'ai  considéré  cette  misère  qui 
Cela  est  vrai,  et  pourtant  je  puis  appeler  plus  est  en  moi,  et  qui  méfait  trouver  la  joie  dans 
justement  mes  jours,  les  jours  de  ma  misère,  ces  biens  que  je  criiirs  de  perdre,  et  que  je 

les  jours  de  ma  mortalilé,  les  jours  qui  me  ne  puis  n(annioins  retenir;  je  l'ai  considé- 
vicnnent  d'Adam^  jours  pleins  de  labeur  et  rée  avec  attention  et  avec  courage,  et  j'ai  vu 
de  fatij,^ue,  jours  du  vieil  homme  et  de  la  que  non-seubment  j'étais  tourmenté  [)ar  les 
corruption.  Car  je  suis  à  terre,  «et  plongé  revers  de  cette  vie,  mais  (jue  ses  prospérités 

a  dans  la  vase  de  l'abîme*»;  et  dans  un  autre  elles-mêmes  étaient  un  lourd  fardeau;  et 
Psaume  je  me  t^uis  écrié  :  «  Voilà  que  vous  ainsi  «  J'ai  trouvé  la  tribulation  et  la  dou- 

a  avez  lait  \ieillir  mes  jours  *.  C'est  pendant  «leur  «que  je  ne  connaissais  pas,  «  et  j'ai 
0  CCS  jours  que  je  vous  ai  invoqué  ».  Mes  «  invoqué  le  nom  du  Seigneur.  0  Dieu,  déli- 
jours  sont  donc  bien  différents  des  jours  de  «  vrez  mou  âme  '.  Malheureux  homme  que 

mon  Dieu.  J'appelle  ims  jours  ceux  que  je  «  je  suis,  qui  me  délivrera  du  corps  de  cette 
me  suis  faits  à  moi-môme,  par  cette  audace  «  mort,  sinon  la  grâce  de  Dieu  par  Jésus- 

qui  m'a  porté  à  me  séparer  de  lui.  Et  comme  «  Christ  Notre-Seigneur  '  ?  »  Que  le  peuple  de 
il  règne  partout,  comme  il  est  tout-puissant.  Dieu  s'écrie  dès  lors  :  «  J'ai  rencontré  la  tri- 
tenant  tout  dansses  mains,  j'ai  mérité  la  pri-  0  bulation  et  la  douleur,  et  j'ai  invoqué  le 
son,  c'est-à-dire  que  j'ai  dû  subir  les  ténèbres  «  nom  de  mon  Dieu  ».  Qu'elles  nous  enten- 

de l'ignorance  et  les  entraves  delà  mortalité,  dent,  ces  nations  qui  sont  en  arrière,  et  qui 
0  Je  vous  ai  donc  invoqué  en  mes  jours  »,  n'invoquent  point  encore  le  nom.  du  Sei- 

parce  que  c'est  moi  qui  crie  dans  un  autre  gnenr;  qu'elles  nous  entendent,  qu'elles  cher- 
Psaume  :  «Délivrez  mon  âme  de  la  prison  ̂ i^.  client  afin  de  rencontrer  la  douleur  et  la  tri- 

Et  comme  le  Seigneur  m'a  secouru  au  jour  bulation  ,  et  d'invoquer  aussi  le  nom  du 
de  ce  même  salut  qu'il  m'a  procuré,  voilà  Seigneur,  et  d'être  sauvées.  Nous  ne  leur 
que  le  gémissement  des  captifs  a  monté  en  parlons  point  de  la  sorte,  afin  qu'elles  cher- 
sa  présence '.  C'est  en  effet  dans  ces  joursqui  chent  une  misère  qu'elles  n'auraient  point, 
sont  les  niiens  que  «  les  douleurs  de  la  mort  nais  afin  qu'elles  trouvent  cette  misère 
0  m'ont  environné,  que  les  périls  de  l'enfer  qu'elles  ont  sans  la  connaître.  Ce  que  nous 
«  m'ont  saisi  "^  »;  et  ils  ne  me  trouveraient  leur  souhaitons,  ce  n'est  point  qu'elles  maa- 
point  si  je  n'étais  loin  de  vous.  Us  me  tien-  quent  de  ces  biens  terrestres  qui  leur  sont 
lient  donc  maintenant  en  leur  pouvoir,  et  nécessaires  pendant  cette  vie  mortelle;  mais 

moi  je  ne  les  trouvais  point,  moi  qui  mettais  qu'elles  pleurent  de  ce  qu'ayant  perdu  les 
ma  joie  dans  les  prosjiérilés  de  ce  monde,  oîi  biens  du  ciel  qui  les  rassasiaient,  elles  aient 

les  périls  de  l'enfer  sont  plus  trompeurs  en-  mérité  d'avoir  besoin  de  ces  biens  de  la  terre 
core.  qui  ne  procurent  aucune  jouissance  durable, 

4.  Mais  quand,  à  mon  tour,  «  j'ai  rencontré  et  qui  n'ont  d'utilité  qu'en  cette  vie  tempo- 
«  la  tribulation  et  la  douleur,  j'ai  invoqué  Je  relie.  Telle  est  la  misère  qu'ils  doivent  recon- 
«  nom  de  mou  Dieu  *  ».  Je  ne  connaissais  naître  et  pleurer;  et  leurs  larmes  deviendront 
point  celte  affliction,  cette  douleur  très-utile,  bienheureuses  en  celui  qui  n'a  point  voulu 
affliction  dont  vient  nous  décharger  celui  pour  ces  peuples  un  malheur  éternel, 

auquel  il  est  dit  :  0  Donnez-nous  votre  secours  5.  «  Le  Seigneur  est  plein  de  clémence  et 

0  dans  l'affliction,  car  le  salut  qui  vient  de  «  de  justice,  notre  Dieu  se  plaît  à  faire  misé- 
«  l'homme  est  trompeur  ®  ».  Pour  mui,  je  «ricorde*».  Dieu  donc  est  miséricordieux, 
croyais  que  ce  vain  salut  de  l'homme  pour-  il  est  juste,  il  pardonne  :  miséricordieux  d'a- 
rait  me  jirocurer  de  la  joie  et  de  l'allégresse  ;  bord,  parce  qu'il  a  incliné  son  oreille  vers 
mais  quand  j'ai  entendu  cette  parole  du  Sei-  moi;  et  j'ignorerais  que  Dieu  se  fût  approché 
gueur  :  «  Bienheureux  ceux  qui  pleurent  de  moi  pour  entendre  mes  paroles,  si  je  u'a- 
«  parce  qu'ils  seront  consolés  '°  »,  je  n'ai  pas  vais  été  excité  à  l'invoquer  par  ceux  dont  les 

pieds  sont  beaux.  Qui  donc  a  fait  appel  au 

'  II  Cor.  VI,  2  -  >  PS  cxiv,  5.-  •  id.  Lv.li,  3—  '  fd.  xïxvin,  Scigucur,  sinou  celui  que  le  Seigneur  a  tout 6.  —  »  Id.  CXLI,  8.  —  '  Id.  Lxxviii,  11.  —  '  Id.  ciiv,  3.—  '  Id.  4.  °                                              ^                         ° 
—  •  Id.  LUC,  13.  —  »"  Mauh.  v,  5.  •  Ps.  cxiv,  4.  —  '  Rom.  vii,  24,  25.  —  '  Ps.  cxiv,  5. 
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d'abord  appelé?  Voilà  donc  tout  d'abord  sa  en  celte  vie,  où  le  repos  du  sommeil  répare 
miséricorde.  11  est  juste,  parce  qu'il  châtie,  et  nos  forces  pour  un  nouveau  travail;  mais  la 
il  est  encore  miséricordieux,  parce  qu'il  reçoit  bonne  action  nous  conduit  à  un  repos  accom- 
celui  qu'il  a  châtié.  «  Car  le  Seigneur  flagelle  pagné  de  vigilance. 
«celui  qu'il  reçoit  au  nombre  de  ses  en-  7.  Or,  tout  cela  est  l'œuvre,  est  le  bienfa  t 
«  fants  ̂   ».  Et  ma  douleur  dans  le  châtiment  de  ce  Dieu  dont  il  est  dit  :  «  Puisque  le  Sel- 

doit  être  moins  vive  pour  moi  que  la  joie  de  «  gneur  m'a  comblé  de  biens,  puisqu'il  a  dé- 
mon adoption.  Comirent  «  le  Seigneur  qui  «  livré  mon  âme  de  la  mort,  mes  yeux  des 

«  garde  les  petits  enfants  *  »,  ne  châtierait- il  «  larmes,  et  mes  pieds  de  la  chute  '  ».  Voilà 

pas  ceux  qu'il  fera  grandir  pour  être  ses  hé-  ce  (|ue  le  Seigneur  accomplit  en  espérance 
riticrs  ?  Quel  est  l'enfant  que  son  pèie  n'as-  dans  celui  qui  ressent  les  liens  de  la  chair,  et 
sujétit  pas  à  la  discipline  '  ?  «  Je  me  suis  celui-ci  le  chante  avec  joie.  Car  il  est  vrai  de 

«  humilié,  et  il  m'a  sauvé  «.C'est  donc  à  l'hu-  dire:  «Je  me  suis  humilié,  et  le  Seigneur 
milité  que  je  dois  mon  salut.  Que  le  médecin  «  m'a  sauvé  ».  ftla^s  elle  est  vraie  aussi  cette 
fasse  une  incision,  ce  n'est  point  là  un  châti-  autre  parole  de  l'Apôtre  :  «  Que  nous  sommes 
ment,  mais  une  douleur  salutaire.  «sauvés  par  l'espérance^  ».  Quant  à  cette 

6.  a  0  mon  âme,  rentre  donc  dans  ton  repos,  mort  dont  nous  sommes  délivrés,  il  est  juste 

«  puisque  le  Seigneur  t'a  comblée  de  biens»,  de  dire  que  cela  s'est  accompli,  si  nous  l'en- 
Repose-toi,  non  à  cause  de  tes  mérites  ou  de  tendons  de  la  mort  des  incrédules,  dont  le 
tes  [)ropres  forces;  mais  parce  que  le  Sei-  Seigneur  a  dit  :  «  Laissez  les  morts  ensevelir 

gneur  t'a  comblée  de  ses  biens;  car,  ajoute  «  leurs  morts  ̂ »;  et  le  Prophète  dans  un  autre 
le  Prophète,  a  il  a  délivré  mon  âme  de  la  psaume  :  «  Les  morts  ne  vous  loueront  point, 

«  mort  *  ».  Il  est  étonnant,  mes  frères  bien-  «  Seigneur,  non  plus  que  tous  ceux  qui  des- 

aimés, qu'après  avoir  invité  son  âme  à  goûter  o  cendent  dans  l'enfer,  mais  nous  qui  vivons, 
le  repos,  parce  qu'elle  est  comblée  des  biens  «nous  bénissons  le  Seigneur*  ».  Telle  est 
du  Seigneur,  le  Prophète  ajoute  :  «  Parce  donc  la  mort  dont  tout  ûdèle  a  raison  de 

«qu'il  a  délivré  mon  âme  de  la  mort  ».  Son  croire  que  son  âme  est  exempte  par  cela 
âme  serait-elle  dune  en  repos,  parce  qu'elle  même  qu'elle  a  passé  de  l'incrédulité  à  la  foi. 
est  délivrée  de  la  mort?  N'est-ce  pas  plutôt  De  là  celte  parole  du  Sauveur:  «Celui  qui 
dans  la  mort  que  l'on  croit  trouver  le  repos?  «  croit  en  moi  passe  de  la  mort  à  la  vie^  ».  Le 
Quelle  est  enfin  l'action  de  celui  dont  la  vie  reste  ne  s'accomplit  <iue  par  l'espérance  dans 
est  un  repos,  et  dont  la  mort  est  un  labeur?  ceux  qui  u'ont  pas  encore  quitté  cette  vie. 
Telle  doit  être  l'action  de  l'âme,  (ju'elle  tende  Maintenant,  en  effet,  (|uand  nous  pensons  à 
à  une  paisible  sécurité,  et  non  à  l'accroisse-  nos  chutes  si  périlleuses,  nos  yeux  ne  cessent 
ment  d'un  labeur  incessant.  Elle  est  eu  ellet  déverser  des  larmes;  mais  il  éloignera  les 
délivrée  de  la  mort  par  la  grâce  de  celui  qui  larmes  de  nos  yeux,  quand  il  préservera  nos 

l'a  prise  en  pitié,  et  qui  a  dit  :  «Venez  à  moi,  pieds  de  tout  faux  pas.  Car  nos  pieds  ne  seront 
«  vous  tous  qui  êtes  chargés,  et  je  vous  soula-  plus  exposés  à  la  chute,  quand  il  n'y  aura 
«  gérai.  Prenez  mon  joug  sur  vous,  et  appre-  plus  rien  de  glissant  dans  notre  faible  chair, 
«nez  de  moi  (lue  je  suis  doux  et  humble  de  Maintenant,  quoique  noire  voie  soit  ferme, 

«cœur,  et  vous  trouverez  le  repos  de  vos  puisque  c'est  le  Christ  lui-même;  néanmoins, 
«  âmes  ;  car  mon  joug  est  doux  et  mon  far-  parce  que  nous  soumettons  notre  chair,  (|u'il 
«  deau  léger  '  ».  L'action  de  l'âme  qui  cher-  nous  est  ordonné  de  dompter;  dans  ces  mêmes 
che  le  repos  doit  donc  être  douce  et  humble,  œuvres  par  lesquelles  nous  la  châtions  pour 

puisqu'elle  suit  le  Christ  qui  est  sa  voie  ;  et  l'assujétir,  c'est  un  bonheur  de  ne  pas  suc- 
toutefois,  elle  ne  doit  [)as  être  lente  et  pares-  comber;  quant  à  ne  pas  glisser,  qui  en  est  ca- 

seuse,  afin  qu'elle  puisse  achever  sa  course,  pable  ? 
ainsi  qu'il  est  écrit:  «Achevez  vos  œuvres  8.  Aussi,  parce  que  nous  sommes  dans  la 
«avec  douceur  *».  Achevez  \'os  œuvres,  est-  chair,  sans  être  néanmoins  dans  la  chair, 
il  dit,  afin  que  la  douceur  ne  dégénère  pas  en  (nous  sommes  dans  la  chair  à  cause  de  ce  lien 

négligence.  Car  il  n'en  est  pas  alors  comme  qui  n'est  pas  encore  brisé  :  «  qu'il  serait  plus 

;iébr.  xn,  6.  —  '  Ps.  cx'V,  6.  —  '  Hébr.  xn,  7.  —  *  Ps.  ciiy,  '  Ps   cîiv,  8.   —  »  Rom.  viil,  21.   —  •  ilatth.  viii,  22.   —  •  Ps. 
7,  8.  —  '  Maitj.  XI.  S-oO.  —  '  Eccli.  m,  19.  cxm,  17,  18.  —  '  Jean,  v,  2-1. 
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«avantageux  de  rompre  pour  être  avec  le  «  tre  les  morts  habite  en  vous  ;  celui  qui  a 

a  Christ  *  »;  mais  nous  ne  sommes  pas  dans  «  ressuscité  le  Christ  d'entre  les  morts  don- 
la  chair  en  ce  sens  que  nous  avons  donné  à  «  nera  aussi  la  vie  à  vos  corps  mortels  à  cause 

Dieu  les  prémices  de  l'esprit,  si  toutefois  nous  «  de  l'esprit  qui  habite  en  vous'  ».  C'est  alors 
pouvons  dire  que  «  notre  conversation  est  que  nous  serons  dans  la  terre  des  vivants, 

a  dans  le  ciel  ̂   »  et  que  nous  sommes  agréa-  que  nous  plairons  complètement  au  Seigneur, 
blés  à  Dieu  par  la  tête,  tandis  que  nous  sen-  et  que  rien  de  nous-mêmes  ne  nous  tiendra 

tons  glisser  nos  pieds,  qui  paraissent  l'extré-  éloignés,  o  Tant  que  nous  sommes  dans  un 
mité  de  notre  âme),  écoute  comment  il  y  a  «  corps,  nous  sommes  éloignésdu  Seigneur*»; 
une  espérance  dans  ce  même  psaume  qui  pa-  et  (jIus  nous  en  sommes  éloignés,  plus  nous 
raît  chanter  ce  qui  est  accompli  déjà  :  «  11  a  sommes  éloignés  aussi  de  la  région  des  vi- 
a  délivré,  dit  le  Prophète,  et  mes  yeux  de  vants.  «  Mais  nous  avons  la  confiance,  et  nous 

«  leurs  larmes,  et  mes  pieds  de  toute  chute»;  «pensons  qu'il    est  avantageux   pour  nous 
et  toutefois  il  n'ajoute  point  :  Je  plais  ;  mais  «  d'être  séparés  de  ce  corps,  afin  de  demeurer 
bien  :  «  Je  plairai  au  Seigneur,  dans  la  terre  «  dans    le   Seigneur  ;    c'est    pourquoi  nous 
«  des  vivants '^  »;  montrant  assez  par  là  qu'il  «nous  efforçons  de  lui  être  agréables,  soit 
n'est  point  encore  agréable  au  Seigneur  dans  «  que  nous  soyons  éloignés,  soit  que  nous 
cette  partie  de  lui-même,  qui  est  la  région  «soyons  en  sa  présence^».  C'est  là  notre 
des  morts,  c'est-à-dire  en  sa  chair  mortelle,  ambition  pendant  cette  vie,  parce  que  nous 
«  Ceux  qui  sont  dans  la  chair  ne  sauraient  attendons  la  délivrance  de  notre  corps  *;  mais 

«  plaire  à  Dieu  ».  C'est  pourquoi  cette  parole  quand  la  mort  aura  été  absorbée  dans  la  vic- 
que  l'Apôtre  ajoute  :  «  Quant  à  vous,  vous  toire,  quand  ce  corps  corru|)tible  aura  re- 
«  n'êtes  point  dans  la  chair  »,  doit  s'entendre  vêtu  Tincorruptibilité,  quand  ce  corps  mortel 
en  ce  sens,  que  «le  corps  est  véritablement  aura  revêtu  l'inmiortalilé^  alors  il  n'y  aura 
«  mort  au  péché,  tandis  que  l'esfjrit  est  vivant  ni  i)leurs,  ni  chute,  et  il  n'y  aura  aucune 
«  à  cause  de  la  justice»;  or,  c'est  par  cet  esprit  chute,  parce  qu'il  n'y  aura  aucune  corrup- 
qu'ils  plaisaient  à  Dieu,  puisque  c'est  par  lui  tion.  Dès  lors  nous  ne  chercherons  plus  à 
qu'ils  n'étaient  pas  dans  la  chair.  Qui  pourrait  plaire  à  Dieu,  irais  nous  lui  plairons  d'une 
plaire  au  Dieu  vivant,  tandis  qu'il  est  dans  manière  absolue,  dans  la  région  des  vivants. 
un  corps  mort?  Que  dit  l'Apôtre?  «  Si  l'esprit \     .         .                        ...     ..           ̂ ,     .    .     ,,  '  Rom.  VIII,  8-11.  —  Ml  Cor.  V,  6.  -  Md.  8,  9.  —  '  Uom.  vni, 
0  de  celui  qui  a  ressuscite  Jesus-Christ  d  en-  2x—  '  icor.  xv,  s;,  si. 

Philipp.  I,  23.  —  '  Id.  m,  20.  —  '  Ps.  cxiv,  9. 
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SERMON  AU  PEUPLE. 

CHANT    DES    MARTYRS. 

Prêcher  le  Christ,  c'est  conformer  ses  mœurs  à  la  foi,  autrement  on  aurait  la  vérité  à  la  bouche,  le  mensonge  dans  le  cœur; 
c'est  encourir  la  réprobation.  D'autres  croient  sans  prêcher,  retiennent  le  talent  sans  le  faire  fructifier,  et  sont  aussi  réprou- 

vés. Le  fidèle  serviteur  croit  et  prêche  ;  sa  parole  lui  vaut  de  nombreuses  persécutions  sans  que  la  vérité  en  souffre  aucune 

atteinte.  Dans  son  extase  il  a  compris  qu'il  ne  pouvait  compter  sur  lui-même,  parce  que  l'homme  est  menteur  et  que  Dieu 
seul  peut  doniicr  la  vérité.  Mais  que  rendra-l-il  au  Seigneur  en  échange  de  cette  vérité  ?  Ce  qui  vient  de  lui,  le  calice  du 

salut,  ou  la  force  de  soullrir.  De  lui-même  il  n'est  que  l'esclave,  mais  eu  servant  de  bonne  volonté,  il  devient  le  fils  de  la 
■  Jérusalem  libre,  ou  de  l'église.  Alors  il  se  glorifie  en  Dieu  qui  a  brisé  ses  liens  ;  il  s'oUre  lui-même  au  milieu  de  cette 
Jérusalem  ou  de  l'Eglise  répandue  par  toute  la  terre,  comme  le  prouve  le  psaume  suivant  :  Peuples,  célébrez  tous  les  louan- 

ges du  Seigneur,  qui  demeure  ferme  dans  ses  promesses  comme  dans  ses  menaces. 

1.  Votre  sainteté,  mes  frères,  connaît  sans 

doute  ce  mot  de  l'Apôtre:  «  La  foi  n'est  point 
«l'apanagedetous^B.Etvous  n'ignorez  pasqne 
le  nombre  des  infidèles  est  le  plus  grand;  aussi 

le  Prophète  s'est-il  écrié  :  «  Seigneur,  qui  a 
a  cru  à  notre  parole  ̂   ?  »  C'est  parmi  ces  in- 

crédules que  l'on  peut  ranger  ceux  dont 
l'Apôtre  a  dit:  «  Tous  cherchent  leurs  intérêts 
a  et  non  ceux  du  Christ  ̂   ».  Et  ailleurs  il  dit 
que  ces  hommes  annoncent  la  parole  de  Dieu 
non  par  un  vrai  zèle,  mais  par  occasion  ;  non 

pas  d'une  manière  chaste  *,  c'est-à-dire  qu'ils 
n'ont  ni  intention  pure,  ni  charité  sincère. 
Autres,  en  effet,  étaient  leurs  sentiments,  que 
laissaient  voir  leurs  mœurs,  et  autre  leur 

prédication ,  qui  leur  attirait  l'estime  des 
hommes  par  les  saintes  vérités  qu'ils  prê- 

chaient. Aussi  l'Apôlre  a-t-il  encore  dit  de  ces 
hommes  qu'«  ils  ne  servent  point  le  Dieu 
«qu'ils  prêchent,  mais  leur  ventre^».  El 
toutefois,  il  leur  permet  de  prêcher  le  Christ, 
Bien  que  leur  foi,  en  effet,  non  plus  que  leurs 

actions,  ne  pût  aboutir  qu'à  la  mort,  toutefois 
ils  prêchaient  des  vérités  qui  eussent  pu  sau- 

ver ceux  qui  les  eussent  embrassées  par  la 
foi  ;  car  ils  ne  prêchaient  rien  qui  fiit  en  de- 

hors des  règles  de  la  foi.  Autrement  ils  fus- 

sent tombés  sous  cet  anathème  de  l'Apôtre  : 
«  Si  quelqu'un  »,  nous  dit-il,  «  vous  annonce 
«  d'autres  vérités  que  celles  que  vous  avez 
«  reçues,  qu'il  soit  anathème  ^  ».  Or,  ce  n'est 
pas  prêcher  le  Christ,  que  prêcher  la  fausseté, 

•  Il  Tiiess.  lii,  2.—  -  fsa.  un,  1  ;  Kuin.  s,  lu.—  '  Philipp.  il,  21. 
—  •  Id.  I    27.  —  »  Rom.  XVI ,  18.  —  '  Gai.  i,  9. 

puisque  le  Christ  est  vérité  K  Et  toutefois, 

l'Apôtre  dit  de  ces  derniers  qu'ils  annoncent 

le  Christ,  bien  qu'ils  ne  le  fassent  point  d'une 
manière  pure,  c'est-à-dire  bien  qu'ils  n'agis- 

sent point  avec  un  esprit  simple  et  pur,  et 
avec  la  foi  sincère  qui  agit  par  la  charité  ̂  

Pleins  des  terrestres  convoitises,  ils  annon- 
çaient le  royaume  des  cieux,  et  avaient  ainsi 

la  fausseté  dans  le  cœur,  la  vérité  sur  la  lan- 

gue. Or,  l'Apôtre,  sachant  bien  que  ceux  qui 
avaient  cru  à  l'Evangile,  sur  la  prédication 
de  Judas,  étaient  sauvés,  donne  à  ceux-ci 
cette  liberté  de  prêcher  :  «  Pourvu  que  le 
a  Christ  soit  annoncé,  peu  importe  que  ce 

«  soit  par  occasion  ou  par  un  vrai  zèle  *». 
Ils  n'annoncent  pas  moins  la  vérité,  bien  que 

ce  ne  soit  point  dans  la  véiité,  c'est-à-dire  avec 
une  intention  pure.  Ils  prêchent  ce  qu'ils  ne 
croient  point,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  sont 
réprouvés;  bien  qu'ils  soient  utiles  à  ceux  que 
le  Seigneur  daigne  avertir  ainsi  :  «  Faites  ce 

«  qu'ils  vous  disent  et  non  ce  qu'ils  font,  car 
«  ce  qu'ils  disent,  ils  sont  loin  de  le  faire  *  ». 

Pourquoi,  sinon  parce  qu'ils  ne  croient  point 
l'utilité  de  ce  qu'ils  prêchent  ?  11  en  est 

d'autres  qui  croient,  sans  prêcher  ce  qu'ils 
croient,  retenus  par  la  tiédeur  ou  par  la 

crainte.  Et  ce  serviteur  qui  avait  reçu  un  ta- 

lent, ne  s'entendit  pas  moins  appeler  :  Mé- 
chant et  lâche  serviteur  * ,  parce  qu'il  ne 

l'avait  point  mis  à  profit.  Dans  un  autre  en- 
droit de  l'Evangile,  il  est  dit  que  beaucoup 

'  Joan  ,  i-iv,  6.   —  -  Gai.  v,  6.   —  '  Pfiilipp.  l ,  18.   —  '  MauL. 
isui,  3.  —  '  Id.  XXV,  26. 
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de  princes  des  Juifs  crurenl  en  Jésus,  mais  c'est  la  ce  qu'ont  redouté  «  ceux  qui  ont 
qu'ils  ne  professaient  poinileur  foi  au  dehors,  «préféré  la  gloire  des  hommes  à  la  gloire 
de  peur  d'être  chassés  de  la  synagogue  :  iisnc  «de  Dieu».  Mais  pourquoi  celle  expres- 
laissentpasd'êlre  désappronvésel  condamnés,  sion  :  a  Quant  à  moi?»  li  devrait  dire  tout 

Car  l'Evangélisle  ajoute  :  ails  préféraient  la  simplement:  j'ai  cru,  c'est  pounjuoi  j'ai 
«  gloire  des  hommes  à  la  gloire  de  Dieu  '  ».  parlé,  et  j'ai  suhi  des  humiliations  à  l'excès. 
Si  donc  une  juste  réprohation  flétrit  et  ceux  Pourquoi  ajouter  o  quant  à  moi  »,  sinon  pour 

qui  ne  croient  pas  à  la  vérité  qu'ils  prêchent,  nous  montrer  (]ue  l'homme  peut  bien  subir 
et  ceux  qui  ne  prêchent  pas  la  vérité  qu'ils  des  humiliations  de  la  part  de  ceux  qui  con- 
croient,  à  qui  donnerons-nous  le  nom  deser-  tredisent  la  vérité,  mais  que  cette  vérité  qu'il 
viteur  fidèle,  sinon  à  celui  cà  (jui  le  Christ  croit  et  qu'il  prêche  n'en  soulTre  aucune 
adresse  ces  paroles  :  a  Courage,  bon  serviteur,  atteinte?  De  là  vient  que  l'Apôtre  disait  en 
«  parce  que  tu  as  été  fidèle  en  peu  de  choses,  parlant  de  ses  chaînes  :  «  Mais  la  parole  de 

et  je  t'établirai  sur  beaucoup,  entre  dans  la  «  Dieu  n'est  point  enchaînée  '  ».  De  même  le 
«joie  de  ton  Seigneur  *?»  Un  tel  serviteur  Psalmiste,  ou  plutôt  en  sa  personne  les  sainls 

ne  parle  donc  point  avant  de  croire,  et  ne  se  téi;:oins  de  Dieu,  c'est-à-dire  les  martyrs: 
tait  point  dès  qu'il  croit,  de  peur,  ou  qu'en  «J'ai  cru,  et  c'est  pourquoi  j'ai  parlé  ;  (juantà 
faisant  valoir  pour  les  autres  ce  qui  lui  est  o  moi»,  non  point  la  vérité  que  j'ai  embrassée, 
confié,  il  n'en  garde  rien  pour  lui,  ou  qu'il  non  point  la  parole  que  j'ai  portée;  mais, 
n'en  relire  aucun  profil,  parce  qu'il  ne  l'aura  «  moi  j'ai  été  humilié  à  l'excès», 
point  fait  valoir.  Voici,  en  effet,  ce  qui  est  3.  «J'ai  dit  dans  mon  extase:  Tout  homme 
dit:  «Celui  qui  possède,  on  lui  donnera;  a  est  menteur  ^  ».  Le  Prophète  par  extase  en- 

«  mais  à  celui  qui  n'a  pas,  on  ôlera  même  tend  cette  frayeur  qui  s'empare  de  la  faiblesse 
c  ce  qu'il  a*».  humaine,  sous  la  menace  des  persécutions, 

2.  Qu'il  dise  alors,  ce  bon  serviteur  qui  ou  bien  en  face  des  tourments  ou  de  la  mort, 
chante  Alléluia^  c'est-à-dire  qui  offre  un  sa-  Tel  est  le  sens  que  nous  donnons  à  cette  ex- 
crifice  de  louanges  à  ce  mêuie  Dieu  qui  doit  pression,  parce  qu'on  retrouve  dans  le  psaume 
lui  dire  un  jour  :  «  Entre  dans  la  joie  de  ton  le  cri  des  martyrs.  Ce  mot  d'extase,  il  est  vrai, 
a  Seigneur  »  ;  qu'il  tressaille  et  qu'il  chante  :  peut  s'entendre  aussi  de  cet  état  de  l'âme  hors 
a  J'ai  cru,  et  c'est  pourquoi  j'ai  parlé  *».C'est-à-  d'elle-même,  non  plus  sous  l'impression  de 
dire,  j'ai  cru  d'une  manière  parfaite.  Refu-  la  peur,  mais  par  l'effet  d'une  révélation  sur 
ser  de  |trôcherceque  l'on  croit,  ce  n'est  point  naturelle.  «  Pour  moi,  j'ai  dit  dans  mon  ex- 

avoir une  foi  parfaite.  Car  une  des  obligations  «  lase  :  Tout  homme  est  menteur  ».  Dans  son 

de  la  foi,  c'est  de  croire  aus<i  cette  parole  :  effroi  'il  a  considéré  sa  faiblesse  ,  et  a  vu 
0  Celui  qui  me^confessera  devant  les  hommes,  qu'il  ne  devait  point  compter  sur  lui-même. 
«  moi  aussi  je  le  confesserai  devant  les  anges  Car  en  ce  qui  regarde  l'homme,  il  est  men- 
a  de  Dieu  '  ».  Ce  fidèle  serviteur  n'est  pas  leur  ;  mais  la  grâce  de  Dieu  l'a  rétabli  dans  la 
ainsi  appelé,  en  effet,  parce  qu'il  a  reçu  de  vérité,  de  peur  que,  cédant  aux  persécutions 
son  maître,  mais  parce  qu'il  a  dépensé  et  ga-  de  ses  ennemis,  il  ne  tût  ou  même  n'abjurât 
gué.  De  même  dans  notre  psaume,  il  n'est  pas  la  vérité  qu'il  avait  embrassée  ;  ainsi  qu'il  en 
dit  :  J'ai  cru  et  j'ai  i)arlé;mais  le  Prophète  fut  de  saint  Pierre,  qui  comptait  sur  lui- 
confesse  qu'il  a  parlé  parce  qu'il  a  cru.  Car  même,  et  qui  avait  besoin  d'apprendre  à  n'y 
il  a  cru  eu  même  temps  que  parler  lui  point  compter  à  l'avenir.  Et  si  nul  ne  doit 
donnait  une  récompense  à  espérer,  et  que  se  mettre  sa  confiance  dans  un  homme,  il  ne 

taire  lui  laissait  craindre  un  châtiment.  «J'ai  saurait  compter  sur  lui-même,  puisqu'il  est 
0  cru  »,  dit-il,  a  et  c'est  pourquoi  j'ai  parlé  ;  homme.  Dans  la  cramte  qui  l'a  saisi,  le  pro- 
a  pour  moi,  j'ai  subi  des  humiliations  à  phète  a  donc  vu  avec  raison  que  tout  homme 
«l'excès».  11  a  passé  par  des  tribulations  est  menteur  ;  car  ceux  que  la  peur  n'affole 
nombreuses  à  cause  de  la  parole  qu'il  gar-  point  de  manière  à  céder  aux  persécutions 
dait  fidèlement,  qu'il  annonçait  fidèlement  ;  par  le  mensonge,  agissent  non  par  leurs  pro- 
il   a    subi    des   humiliations  excessives  ,  et  près  forces,  mais  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  est 

donc  bien  vrai  de  dire  que  «  tout  homme  est «  Jeau,  XII,  42,  43—  '  Mattb.  xxy,  23.—  '  Id.  xni,  12  ;  xxv,  29. 
-  '  Ps.  cv,  1.  —  •  Matth.  X,  32.  •  II  Tim.  ii,  9.  —  '  Ps.  cxy,  11. 
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«  menteur D  ;  mais   que  Dieu  est  véridique,  sinon  les  biens  que  le  Seigneur  lui  a  rendus, 

lui  ([ui  a  dit  ;  «  Je  l'ai  dit  :  vous  êtes  tous  des  «  Je  prendrai  »,  dit-il,  «  le  calice  du  salut,  et 
«  dieux,  tous,  les  enfants  du  Très-Haut  ;  et  «  i'invo(iuerai   le  nom    du    Seigneur^  ».  0 
«  néanmoins  ,   vous    mourrez    comme    des  homme,  (juc  Ion  péché  a  fait  menteur,  que 
«hommes,  vous   tomberez  comme  un  des  la  grâce  de  Dieu  a  rendu  véridifjue,  et  qui 

«  princes  *  ».  Dieu  console  ici  les  humbles,  il  n'es  plus  homme  dès  lors,  qui  t'a  donné  ce 
les  remplit  non-seulement  de  cette  foi  qui  calice  du  salut,  que  tu  prendras  pour  invoquer 
leur  fait  croire  la  vérité,  mais  de  cette  con-  le  nom  du  Seigneur,  et  le  remercier  de  tous 

fiance  qui  la  tait  prêcher,  s'ils  persévèrent  les  biens  qu'il  t'a  rendus?  Qui,  sinon  celui 
dans  la  soumission  au  Seigneur,  s'ils  n'imi-  qui  a  dit  :  a  Pouvez-vous  boire  le  calice  que 
tent  point  l'un  des  princes  ou  le  diabie  qui  «  je  boirai  moi-même  ^?  »  Qui  t'a  donné  la 
ne  s'est  point  maintenu  dans  la  vérité  et  qui  force  de  souffrir  comme  lui,  sinon  celui  qui 
est  tombé.  Car  si  tout  homme  est  menteur,  a,  le  premier,  souffert  pour  toi?  De  là  vient 
moins  lisseront  hommes,  et  moins  ils  seront  que   «  la  mort  de  ses  saints   est    précieuse 

menteurs  ;  et  alors  ils  seront  des  dieux,  les  «  aux  yeux  du  Seigneur^  ».  Il  l'a  achetée  de 
fils  du  Très-Haut.  ce  môme  sang  qu'il  avait  répandu  pour  le 

4i.  Le  peuple  si  dévoué  des  martyrs  con-  salut  de  ses  serviteurs,  afin  que  ces  serviteurs 
sidère  comment  le  Seigneur  dans  sa  miséri-  n'hésitassent  point  à  répandre  leur  sang  pour 
corde  n'abandonne  point  l'infirmité  humaine,  lui;  ce  qui  néanmoins  serait  un  avantage 
dont  la  vue  a  fait  dire  en  tremblant  :  «  Tout  pour  eux,  et  non  pour  le  Seigneur. 

«  homme  est  menteur  »  ;  comment  il  daigne  6.  Que  l'esclave  acheté  à  un  si  grand  prix 
consoler  les  humbles,  remplir  de  confiance  reconnaisse  donc  sa  condition  d'esclave,  et 
ceux  qui  tremblaient,  en  sorte  que  leur  cœur  qu'il  dise  :  «  Je  suis  votre  serviteur,  ô  mon 
déjà  presque  mort  reprend  une  vie  naturelle,  o  Dieu,  et  le  fils  de  voire  servante  *  ».  11  est 
et  qu'ils  ne  mettent  plus  leur  confiance  en  donc  tout  à  la  fois  esclave  acheté,  et  fils  de  la 
eux-mêmes,  mais  en  celui  qui  ressuscite  les  servante.  A-t-il  été  aussi  acheté  avec  sa  mère? 

morts*,  qui  rend  éloquentes  les  langues  des  Ou  bien,  parce  «ju'il  est  né  dans  la  maison  de 
enfants  *,  qui  nous  dit  :  «  Quand  ils  vous  tra-  son  maître,  et  dès  lors  dépouillé  à  cause  du 
«  duiront,  ne  vous  mettez  point  en  peine  de  péché  de  sa  fuite,  est-il  esclave  acheté,  parce 

cr  ce  que  vous  devez  dire  ;  ce  qu'il  vous  faudra  qu'il  a  été  racheté  ?  Il  est  en  effet  le  fils  de  la 
«  dire  vous  sera  inspiré  à  l'heure  même  ;  car  servante,  en  ce  sens  que  toute  créature  est 
«  ce  n'est  point  vous  qui  parlez,  mais  l'Esprit  soumise  au  Créateur,  et  doit  au  véritable 
a  de  votre  Père  qui  parle  en  vous*».  Voilà  maître  un  véritable  service,  qui  lui  vaut  la 
ce  que  considère  celui  qui  avait  dit  :  «  Dans  liberté  quand  elle  le  fait  pleinement  ;  et  voilà 

«mon  extase,  je  l'ai  dit  :  tout  homme  est  que  lui  vient  du  Seigneur  la  giàce  de  le 
«  menteur  »  ;  et  voyant  que,  par  la  grâce  de  servir  de  gré  et  non  par  nécessité.  Le  Pro- 
Dieu^  lui-même  est  devenu  véridique  :  o  Que  phète  est  donc  fils  de  celte  Jérusalem  céleste, 

«  rendrai-je  au  Seigneur,  s'écrie-t-il,  pour  qui  est  notre  mère  d'en  haut,  notre  mère  à 
«  tous  les  biens  qu'il  m'a  rendus^?»  Il  ne  tous,  et  notre  mère  libre  \  Libre  du  péché, 
dit  point,  pour  tous  les  biens  qu'il  m'a  ac-  mais  esclave  quant  à  la  justice  ;  et  c'est  à  ses 
cordés,  mais  :  «  pour  tout  ce  qu'il  m'a  rendu  » .  fils,  pèlerins  en  cette  vie,  que  l'on  dit  :  «  Vous 
Qu'avait  donc  fait  l'homme  auparavant,  pour  «  êtes  appelés  à  la  liberté  *  ».  Puis  le  même 

que  les  dons  de  Dieu  ne  fussent  point  une  Apôtre  les  réduit  ensuite  à  l'esclavage  :  «  As- 
simple  faveur,  mais  une  rétribution  ?  Qu'avait  a  sujétissez-vous  les  uns  aux  autres  par  la 
fait  l'homme,  sinon  des  fautes?  Dieu  a  donc  a  charité  '  ».  Puis  il  leur  dit  encore  :  «  Lors- 
rendu  le  bien  pour  le  mal;  lui  à  qui  les  «  que  vous  étiez  esclaves  du  péché, vous  vous 
hommes  rendent  le  mal  pour  le  bien.  Voilà  «  affranchissiez  de  la  justice;  maintenant  que 
en  effet  ce  que  lui  ont  rendu  ceux  qui  ont  a  vous  êtes  affranchis  du  péché  et  devenus 

dit  ;  «  C'est  là  l'héritier,  venez  et  tuons-le  ®  ».  o  esclaves  de  Dieu,  le  fruit  que  vous  en  tirez 
5.  Mais  l'interlocuteur  cherche  ce    qu'il  «  est  votre  sanctification,  et  la  fin  sera  la  vie 

doit  rendre  au  Seigneur,  et  il  ne  trouve  rien,  «éternelle*  ».  Qu'il  dise  donc  à  Dieu,  cet 

'  Pa.  LXixi,  6,  7.  —  »  Il  Cor.  I,  9.  —  •  Sag.  x,  21.  —  '  Matlh.  x,  '  Ps.  cxv,  13.  —  '  Mailh.  xx,  22.  —  »  Ps.  cxv,  15.  -  '  Id.  16.  — 

19,  20.  —  '  Ps.  cxv,  12.  —  '  Matth.  xxi,  38.  »  Gai.  iv,  26.  —  •  Id.  v,  13.  —  ■■  Ibid.  —  •  Rom.  vi,  20,  22. 
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esclave  :  ïl  en  est  beaucoup,  Seigneur,  qui  «  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  '  »,  disait 
se  disent  martyrs,  beaucoup  qui   se  disent  le  Seigneur  en  regardant  une  pièce  de  mon- 

serviteurs,  parce  qu'ils  en  appellent  à  votre  naie.  On  rend  à  César  l'argent  frappé  à  son 
nom,  sous  le  voile  de  telle  hérésie,  de  telle  effigie  :  que  l'on  rende  à  Dieu  son  image, 
erreur;  mais  comme  ils  sont  en  dehors  de  9.  Mais  quiconque  se  souvient  qu'il  n'est 
voire  Eglise,  ils  ne  sont  point  les  fils  de  votre  pas  seulement  serviteur  de  Dieu,  qu'il  est 
servante  :  «  Pour  moi,  je  suis  votre  serviteur  encore  le  fils  de  sa  servante,  comprend  où  il 

a  et  fils  de  votre  servante  ».  doit  rendre  ses  vœux  au  Seigneur,  en  se  con- 
7.  a  Vous  avez  brisé  mes  liens,  et  je  vous  formant  au  Christ  et  en  prenant  le  calice  du 

0  offrirai  un  sacrifice  de  louanges  *  ».  Je  n'ai  salut,  et  A  l'entrée  de  la  maison  du  Seigneur», 
trouvé  en  moi  aucun  mérite  lorsque  vous  dit  le  Prophète.  Celte  maison  de  Dieu  est 
avez  brisé  mes  liens  ;  aussi  vous  dois-je  un  aussi  la  servante  de  Dieu,  et  quelle  est  la 
sacrifice  de  louanges  :  bien  que  je  me  glorifie  maison  de  Dieu,  sinon  son  peuple?  Aussi  le 

d'être  votre  serviteur  et  le  fils  de  votre  servante,  Prophète  a-l-il  ajouté  :  «  En  présence  de  tout 
ce  n'est  point  en  moi,  mais  bien  en  vous,  Sei-  «  son  peuple  ».  Déjà  il  nomme  plus  claire- 
gneur,  mon  Dieu,  que  je  me  glorifie,  puisijue  ment  sa  mère.  Qu'est-ce,  en  effet,  que  son 
vous  avez  rompu  mes  liens,  afin  qu'en  rêve-  peuple,  sinon,  comme  il  le  dit  ensuite  :  a  Au 
nant  de  mes  erreurs,  je  vous  fusse  attaché.  «  milieu  de  vous,  ô  Jérusalem  ^  ».  C'est  alors 

8.  a  J'accomplirai  mes  vœux  au  Seigneur*»,  que  l'ofTiande  est  agréable  au  Seigneur,  quand 
Quels  vœux  accompliras-tu?  Quelles  victimes  elle  est  faite  en  paix  et  avec  un  esprit  de  paix, 
as-tu  promises?  Quel  encens?  Quels  holo-  Or,  ceux  qui  ne  sont  point  fils  de  cette  ser- 

caustes?  N'as-tu  pas  en  vue  ce  que  tu  disais  vante,  ont  préféré  la  guerre  à  la  paix.  Mais,  de 
tout  à  l'heure  :  «Je  prendrai  le  calice  du  salut,  peur  qu'on  ne  s'imagine  que  celte  entrée  de 
«  et  j'invoquerai  le  nom  du  Seigneur,  et  je  la  maison  du  Seigneur  et  tout  ce  peuple  dé- 
«  vous  offrirai  un  sacrifice  de  louanges  ?»  Et  signent  le  peuple  juif,  parce  que  le  Prophète 

en  effet,  celui  qui  réfléchit  à  ce  qu'il  doit  pro-  a  terminé  le  psaume  en  disant  :  a  Au  milieu 
mettre  au  Seigneur,  aux  vœux  qu'il  doit  lui  «  de  vous,  ô  Jérusalem  »,  nom  qui  fait  l'or- 
rendre,  qu'il  se  voue  lui-même,  et  qu'il  s'offre  gueil  des  Israélites  selon  la  chair,  écoutez  le 
à  Dieu.  Voilà  ce  que  le  Seigneur  exige,  et  ce  psaume  suivant,  composé  de  quatre  versets, 

qui  lui  est  dû.  «  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  «  Matth.  xxu,  21.  —  ' Ps.  cxv, i9. 
'  Ps.  CJV,  17.  —  '  Id.  18. 
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SUITE    DU   SERMON   PRÉCÉDENT. 

«Nations,  louez  toutes  le  Seigneur;  peuples,  miséricorde  et  la  vérité,  voilà  deux  attributs 

«célébrez  tous  ses  louanges'».  Telle    est  que  je  vous  ai  priés  de  retenir  dans  le  j)saume 
l'entrée  de  la  maison  du  Seigneur,  ou  tout  cent-treizième'.  «  La  miséricorde  du  Seigneur 

ce  peuple  qui  forme  la  véritable  Jérusalem.  «  s'est  affermie  sur  nous»,  quand  la  fureur 
Qu'ils  écoutent  surtout,  ceux  qui  n'ont  point  des  nations  s'est  apaisée,  cédant  à  la  sainteté 

voulu  être  les  fils  de  celte  cité,  qui  se  sont  de  son  nom,  par  lequel  nous  est  venue  la 
eux-mêmes  retranchés  de  la  communion  de  délivrance  :  «  Et  la  vérité  du  Seigneur  de- 
tous  les  peuples.  «  Parce  que  sa  miséricorde  «  meure  éternellement  »,  soit  dans  les  [iro- 

«  s'est  atîermie  sur  nous,  et  que  la  vérité  du  messes  qu'il  a  faites  aux  justes,  soit  dans 
«Seigneur    demeure    éternellement*».  La  ses  menaces  contre  les  impies. 

'  Ps.  cxvi ,  1 .  —  '  Id.  2.  '  Voyez  Discours  sur  le  Ps.  cxiii,  serro.  I,  num.  13. 



DISCOURS  SUR  LE  PSAUME   GXVII. 

SERMON  AU  PEUPLE. 

CONSTANCE  DE  L'ÉGLISE. 

Cette  confe?sion  dont  le  Prophète  nous  parle  est  une  confession  de  louanges,  dans  le  sens  que  lui  a  donné  le  Sauveur  lui-même. 

Confessons  donc  le  Seigneur  parce  qu'il  est  bon,  c'est-à-dire  que  la  bonté  est  son  premier  attribut,  et  parce  que  sa  miséricorde 
est  éternelle.  Que  les  grands  et  les  petits,  la  maison  d'Aaron,  la  maison  d'Israël,  que  tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur 
publient  la  bonté  du  Seigneur.  \vec  son  secours  nous  n'avons  à  craindre  ni  les  hommes  ni  le  démon  ;  noire  confiance  sera 
en  Dieu  seul.  Les  nations  ont  environné  l'Eglise,  et  les  Juifs  assailli  le  Christ,  et  l'un  et  l'autre  ont  été  délivrés.  Comme  les 
abeilles  environnent  la  ruche  pour  y  déposer  le  miel,  ils  ont  mis  dans  le  sauveur  la  douceur  du  miel,  ils  se  sont  enllamraés 

comme  des  épines,  à  sa  passion,  et  en  persécutant  les  martyrs  que  soutenait  le  Seigneur,  et  dont  la  confiance  n'a  pas  été 
■  éliranlée.  Celte  Eglise  qu'ils  voulaient  perdre  raconte  les  louanges  du  Seigneur,  qui  nous  a  guéris,  qui  est  lui-même  la  s^nté, 
la  pierre  angulaire  de  l'édifice,  et  le  jour  où  il  est  devenu  cette  pierre  est  vraiment  son  jour.  Bénissons  alors  celui  qui  nous  a 
éclairés,  établissons  une  fête  éternelle  et  un  éternel  alléluia. 

1.  Nous  avons  entendu,  mes  frères,  l'Esprit-  Dieu  ;  à  moins  de  pousser  la  perversité  de  l'es- 
Saint  qui  nous  avertit  et  nous  presse  d'offrir  prit,  jusqu'à  dire  que  Notre-Seigneur  Jésus- 
à  Dieu  la  confession  comme  un  sacrifice.  Or,  Clirist  confessait  aussi  à  son  Père  ses  propres 

il  y  a  confession  de  louanges,  et  confession  de  péchés.  Qu'un  impie  ose  nous  le  dire,  à  cause 
nos  péchés.  Cette  confession   qui  nous  fait  du  mot  de  confession,  il  nous  sera  facile  de  le 
avouer  nos  péchés  à  Dieu,  est  connue  de  tout  réfuter  par  le  contexte.  Voici  en  effet  ce  que  dit 

le  monde  ;  et  même  la  multitude  peu  ins-  le  Sauveur  :  «  Je  vous  confesse,  ô  mon  Père, 
truite  ne  reconnaît  guère  que  cette  confession  «  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre;  parce  que  vous 
dans  les  saintes  Ecritures  :  et  chaque  fois  que  «  avez  dérobé  ces  mystères  aux  sages  et  aux 

l'on  entend  celte  expression  dans  la  bouche  du  a  prudents,  pour  les  révéler  aux  petits.  Oui, 
lecteur,  on  enlond  aussi  qu'on  se  frappe  la  poi-  «  mon  Père  ;  car  il  vous  a  plu  ainsi  '  » .  Qui  ne 
trine.  Mais  il  faut  remarquer  dans  quel  sens  prendra  point    cette    expression    pour    une 

un  autre  psaume  a  dit  :  «  Voilà  que  j'entrerai  louange  au  Père  ?  qui  ne  voit  que  cette  con- 
«  dans  le  lieu   d'un  admirable  tabernacle  ;  fession  n'est  point  une  douleur  de  l'âme,  mais 
«jusque  dans  la  maison  de  Dieu,  parmi  les  plutôt  une  joie;  puisque  l'Evangéliste  a  dit 

«  cris  de  l'allégresse  et  de  la  confession,  dans  avant  ces  paroles  :  «  A  cette  heure  même,  il 
«  les  cantiques  de  nos  joies  solennelles  *  ».  Il  «  fut  transporté  par  TEsprit-Saint  et  dit  :  Je 
devient  évident  que  le  mot  de  confession,  non  a  vous  confesse,  ô  mon  Père  *  ?  » 
plusquesonexpression,nemarque  point  ici  les  2.  Si  donc,  mes  bien-aimés,  en  face  de  ces 

douleurs  de  la  pénitence,  mais  bien  les  joies  témoignages  de  l'Ecriture,  où  vous  pouvez 
d'une  grande  solennité.  Si  quelqu'un  gardait  vous-mêmes  en  puiser  de  semblables,  il  est 
quelijue  doulo  en  ])résence  d'un  témoignage  indubitable  que,  dans  les  saintes  Lettres,  le 
si  clair,  que  répondrait-il  devant  cet  autre  de  mot  de  confession  n'a  pas  seulement  le  sens 
l'Ecclésiastique  ;  «  Faites  les  œuvres  du  Sei-  d'un  aveu  des  péchés,  mais  aussi  d'une  louange 
«  gneur,  bénissez-le,  donnez  à  son  nom  la  en  l'honneur  de  Dieu  ;  dans  ce  psaume  qui 
«magnificence,  confessez-le  par  les  paroles  commence  par  Alléluia.,  louez   Dieu,  quel 
«  de  vos  lèvres,  par  le  chant  de  vos  cantiques,  sens  plus  naturel  pouvons-nous  donner  à  ces 
«  par  le  son  de  vos  harpes,  et  vous  direz  dans  paroles  :  «  Confessez  le  Seigneur  »,  que  celui 

«  cette  confession  :  Que  toutes  les  œuvres  du  d'une  louange?  On  ne  saurait  plus  abréger 
«  Seigneur  sont  excellentes  ^  ?  »  Il  n'est  point  la  louange  du  Seigneur,  qu'en  nous  disant  : 
d'esprit  si  lourd  qui  ne  puisse  comi)rendre  «  Parce  qu'il  est  bon'  ».Je  ne  vois  rien  de 
que  la  confession  signifie  ici  la  louange  de  plus  grand  que  cette  brièveté;  caria  bonté  est 

'  Ps.  XLI,  5.  —  -  Eccîi.  xxsîx,  19-21.  ■  Luc,  x,  'li.  —  =  Ibid.  —  *  Ps.  cxvii,  1. 
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tellement  un  attribut  de  Dieu,  que  le  Fils  de  l'Ej^lisc  n'a-t-elle  d'ennemis  que   parmi   les 
Dieu  lui-même  s'cntendaiit  ap()eler  :  «  Bon  hommes?  L'homme  adonné  à  la  chair  et  au 
«  maître  B,  par  un  homme  qui  ne  voyait  en  sang  est-il  donc  autre  cbose  que  chair  et  sang? 

Inique  la  chair,  sans  comprendre  la  pléni-  Mais,ditrApôtre,c(cen'estpointcontrelachair 
lude  de  la  divinité  qui  (Hait  en  lui,  et  le  croyait  «  et  le  sang  qu'il  nous  faut  combattre  ;  mais 
simplement  un  liommo,  lui  répondit  :  «Pour-  «contre  les  puissances  elles  princes  de  ce 

«  quoi  m'appeler  bon?  Nul  n'est  bon  que  Dieu  «  monde,  et  de  ce  siècle  ténébreux  *  »  :  c'est- 
«  seul*  ».  Qu'est-ce  dire  autre  chose,  sinon,  à-dire,  ceux  qui  dirigent  les  méchants,  les 
si  lu  veux  m'appelcr  bon,  comprends  que  je  liommes  épris  du  monde,  et  dès  lors  des  ténè- 
suis  Dieu  ?  Toutefois,  le  Psalmi&te  s'adresse  à  bres  ;  car  nous  aussi  nous  fûmes  ténèbres,  et 
un  peuple  qui,  pour  nous  figurer  l'avenir,  fut  maintenant  nous  sommes  lumière  en  notre 
délivré  de  tout  labeur,  de  la  captivité,  de  l'exil.  Seigneur  -.  «  Contre  les  esprits  de  malice  ré- 

el de  tout  mélange  avec  les  impies,  faveur  «  pandus  dans  les  airs '»,  dit  saint  Paul,  c'est- 
qu'il  obtint  par  la  grâce  de  Dieu,  qui  non-  à-dire  contre  le  diable  et  ses  anges  ;  et  c'est 
seulement  ne  lui  rendait  pas  le  mal  pour  le  ce  même  diable  qu'il  appelle  ailleurs  le  prince 
mal,  mais  lui  rendait  au  contraire  le  bien  des  puissances  de  l'air  *.  Ecoute  maintenant 
pour  le  mal  ;  dès  lors  c'est  avec  raison  que  le  ce  qui  suit  :  «  Le  Seigneur  est  mon  soutien,  et 
Prophète  ajoute  :  «  Parce  que  sa  miséricorde  «  je  mépriserai  mes  ennemis  *  ».  De  quelque 
«  est  éternelle  ».  nature  qu'il  me  vienne  des  ennemis,  soit  des 

3.  «Que  la  maison  d'Israël  publie  qu'il  est  hommes  méchants,  soit  des  esprits  de  malice, 
«  bon,  que  sa  miséricorde  est  éternelle.  Que  la  appuyé  sur  le  Seigneur,  je  les  mépriserai,  et 

«  maison  d'Aaron  publie  qu'il  est  bon,  parce  nous  confessons  notre  Dieu  en  chantant  l'Al- 
«  que  sa  niiséricorde  est  éternelle.  Que  tous  leluta  en  son  honneur. 

«  ceux  qui  craignent  le  Seigneur  publient  que  5.  Mais  quand  j'aurai  bravé  mes  ennemis 
«  sa  miséricorde  est  éternelle  ̂   ».  Vous  recon-  cle  la  sorte,  que  nul  homme  ne  fasse  valoir 
naissez,  je   crois,  mes   frères,  quelle  est  la  auprès  de  moi  sa  bonté,  son  amitié,  pour  me 

maison  d'Israël,  la  maison  d'Aaron  ;  l'une  et  forcer  à  mettre  en  lui  mon  espérance.  «  Car 
l'autre  con)i)rennt'nt  ceux  qui  craignent  le  Sei-  «  il  est  meilleur  pour  moi  de  me  confier  en 
gneur.  Ce  sont  là  ces  petits  et  ces  grands  (jue,  «  Dieu  qu'en  aucun  homme  '  o.  Que  nul  de 
dans  un  autre  psaume,  nous  vous  avons  fait  ceses[)rits  que  l'on  peut  appeler  de  bons  anges, 
remarquer  ;  or,  réjouissons-nous  que  la  grâce  ne  s'impose  à  moi  comme  si  je  lui  devais  ma 
de  celui  qui  est  bon,  et  dont  la  miséricorde  confiance  ;  car  nul  n'est  bon,  si  ce  n'est  Dieu, 
est  éternelle,  nousamisde  leur  nombre  ;  car  Et  quand  un  homme  ou  un  ange  paraissent 
ils  ont  été  exaucés,  ceux  qui  ont  dit  :  «  Que  le  nous  venir  en  aide,  quand  ils  le  font  par  une 

«  Seigneur  vous  multijjlie,  vous  et  vos  en-  vraie  charité,  c'est  Dieu  qui  le  fait  par  eux, 
«  fants  *  »  ;  afin  d'ajouter  les  Gentils  à  ceux  lui  qui  leur  a  donné  une  bonté  proportionnée, 
des  Israélites  qui  ont  cru  en  Jésus-Cbrist,  et  «  Donc  il  est  meilleur  pour  nous  d'espérer  en 
d'où  sont  venus  les  Apôtres  nos  pères  ;  ce  qui  «  Dieu,  que  d'espérer  dans  les  princes  '  ».  Les 
met  le  comble  à  l'éminence  des  parfaits  et  à  anges  en  effet  sont  appelés  du  nom  de  princes, 
l'obéissance  des  petits.  Et  dès  lors  formant  ainsi  que  nous  lisons  en  Daniel  :  «  Michel 
l'unité  dans  le  Christ,  devenus  un  seul  trou-  «  votre  |)rince  *  ». 
peau  sous  un  seul  pasteur,  et  le  corps  de  cette  6.  «  Toutes  les  nations  m'ont  environné,  et 
tête  adorable,  disons  tous,  conune  un  seul  a  au  nom  du  Seigneur  j'en  ai  tiré  vengeance; 
homme  :  «  Dans  ma  tribulation  j'ai  invoqué  «  elles  m'ont  environné  de  toutes  parts,  et  au 
«le  Seigneur,  el  il  m'a  exaucé  en  dilatant  «nom  du  Seigneur  j'en  ai  tiré  vengeance^». 
«  mon  cœur  *  ».  Cette  affliction  qui  nous  met  Quand  le  Prophète  nous  dit  que  toutes  les 
à  l'étroit  prend  une  fin,  et  cette  béatitude  où  nations  l'ont  environné,  et  qu'il  en  a  tiré  ven- 
nous  passons  n'a  point  de  bornes.  «  Qui  donc  geance,  il  nous  montre  les  travaux  et  les  vic- 
«  oserait  accuser  les  élus  de  Dieu  '  ?  »  toires  de  l'Eglise.  Mais  comme  si  on  lui  de- 

4.  0  Le  Seigneur  est  avec  moi,  je  ne  crain-  mandait  comment  elle  a  pu  surmonter  de  si 

a  drai  point  les  efforts  d'un  homme ^  ».  Mais 
'  Ephés.  Yi,  12.   —  '  Id.  V,  8.   —  '  Id.  VI,  12.  —  '  Id.  n ,  2.  — 

•  Marc  ,  X  ,  17,  18.  —  •  Ps.  cxvu  ,  2-4.  —  '  Id,  cxi.T,  12-14.  —  '  Ps.  cxvii ,   7.   —  •  Id.  8.   —  '  Id.  9.   —  '  Dan.   xii ,   1.   —  '  Ps. 
'  Id.  cxvir,  5.  —  '  Rom.  vm,  33.  —  •  Ps.  cxvir,  6.  cxth,  10. 
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grands  maiix^  elle  jette  les  yeux  sur  le  divin  «  sable  pour  me  faire  tomber,  et  le  Seigneur 

modèle,  et  tout  d'abord  elle  dit  qu'elle  a  souf-  «m'a  soutenu  ^  ».  Quoique  le  nombre  des 
fert  dans  son  chef;  puis  elle  ajoule  :  «  Ils  m'ont  fidèles  fût  grand,  et  que  la  multitude  pût  en 
«  serrée  de  près  ».  Et  c'est  avec  raison  que  être  comparée  au  sable  qui  ne  peut  se  nom- 
l'on  n'a  point  ici  répété:  «  Toutes  les  nations»,  brer,  et  fût  réunie  en  un  même  corps  comme 
Ciir  ce  sont  les  Juifs  qui  ont  agi  de  la  sorte,  en  un  monceau  ;  néanmoins,  qu'est-ce  que 
«Et j'en  ai  tiré  vengeance  au  nom  du  Sei-  Thonmie,  si  vous,  Seigneur,  ne  vous  souve- 
«gneur».Car  le  peuple  fidèle,  ou  le  corps  niezdelui -?  11  ne  dit  point  :  La  foule  des  per- 

du Christ,  a  éprouvé  des  persécutions  delà  sécu leurs  n'a  pu  l'emporter  sur  la  foule  de 
part  des  Juifs,  au  sein  desquels  a  pris  nais-  mes  fidèles  ;  mais  :  «  Le  Seigneur  m'a  sou- 
sance  cette  chair  auguste  qui  fut  clouée  à  la  a  tenu  ».  Ces  nations  persécutrices  n'avaient 
croix,  et  pour  lescjnels  a  été  fait  tout  ce  qu'ont  donc  aucun  moyen  d'ébranler  et  de  renverser 
opéré,  en  cette  vie  du  temps,  son   pouvoir  la  multitude  des  fidèles  qui  habitaient  dans 

immortel  et  sa  divinité  cachée  sous  une  chair  l'unité  de  la  foi,  quand  ils  crurent  en  celui 
visible.  qui  les  soutenait  tous  et  chacun  en  parti- 

7.  «  Ils  m'ont  environné,  comme  un  essaim  culier,  et  partout;  car  il  n'eût  pu  faillir  à 
«  d'abeilles  environne  la  ruche,  ils  ont  pris  ceux  qui  l'invoquaient. 
«  flamme,  comme  le  feu  dans  les  épines,  et  9.  «  Le  Seigneur  est  ma  force,  il  est  ma 

«j'en  ai  tiré  vengeance,  au  nom   du  Sei-  «  gloire,  il  est  devenu  mon  salut  *».  Quisont 
«  gneur  *».  C'est  par  l'ordre  des  choses  que  donc  ceux  qui  tombent  quand  on  les  pousse, 
l'on  peut  découvrir  ici  l'ordre  des  paroles,  sinon  ceux  qui  veulent  être  à  eux-mêmes 
Car  nous  savons  que  le  Seigneur,  chef  de  leur  force,  à  eux-mêmes  leur  gloire?  Nul  ne 

l'Eglise,  fut  environné  par  ses  persécuteurs,  succombe  dans  un  combat,  sinon  celui  dont  la 
comme  la  ruche  est  environnée  par  les  abeil-  force  a  succombé  comme  la  louange.  C'est 
les,  et  le  SaintEs|)rit  nous  montre,  par  cette  pourquoi  celui  dont  le  Seigneur  est  la  force 
ingénieuse  expression,  ce  que  faisaient  les  et  la  louange,  ne  peut  succomber  non  plus 

Juifs  sans  le  savoir.  C'est  le  miel  que  les  abeil-  que  Dieu  lui-même.  Aussi  le  Seigneur  est-il 
les  font  dans  les  ruches.  Et  les  persécuteurs  devenu  leur  soutien,  non  qu'il  soit  devenu  ce 
du  Christ  nous  l'ont  rendu  plus  doux  par  sa  qu'il  n'était  pas  auparavant;  mais  parce  que 
passion  même  :  afin  que  nous  puissions  goû-  ces  fidèles,  en  croyant  en  lui,  sont  devenus  ce 
ter  et  voir  combien  le  Seigneur  est  doux  %  lui  qu'ils  n'étaient  pas;  et  que  le  Christ  est  de- 
qui  est  mort  à  cause  de  nos  péchés,  et  ressus-  venu  non  pour  lui,  mais  pour  eux,  un  Sau- 
cité  pour  notre  justification  ̂   iMais  le  Prophète  veur  après  leur  conversion ,  ce  qu'il  n'était 
nous  dii  ensuite  :  «  Ils  se  sont  enflammés  pas  quand  ils  le  fuyaient. 

«  coir.me  le  feu  dans  les  épines  »,  ce  qu'il  est  iO.  «  Les  voix  de  l'allégresse  et  du  salut  sont 
mieux  d'entendre  du  corps  de  Jésus-Christ,  «dans  la  tente  des  justes  *  »  :  où  ne  suppo- 
c'est-à-dire  de  son  peuple  ré[)andu  dans  toute  saient  que  la  voix  des  larmes  et  de  la  mort, 
la  terre  ;  toutes  les  nations  l'ont  environné,  ceux  qui  tourmentaient  ainsi  leur  chair.  Ils 
puisque  c'est  des  nations  qu'il  a  été  formé,  ne  comprenaient  pas  les  joies  intérieures  que 
«  Elles  ont  pris  flamme  comme  le  feu  dans  les  saints  puisent  dans  l'espérance  de  l'avenir. 
0  les  épines  »,  quand  elles  soumirent  au  feu  De  là  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Comme  si 
de  la  persécution  cette  chair  pécheresse  qui  «  nous  étions  tristes,  nous  qui  sommes  tou- 

subit  les  tourments  les  plus  atroces.  «  Et  j'en  «  jours  dans  la  joie  **  »  ;  et  encore  :  «  Et  même 
«  ai  tiré  vengeance  au  nom  du  Seigneur»,  dit  «  nous  nous  glorifions  dans  l'affliction  *  ». 
le  Prophète;  soit  iiue  cette  malice  qui  leur  11.  «  La  droite  du  Seigneur  a  signalé  sa 

faisait  persécuter  les  bons,  venant  à  s'éteindre,  «  force».  De  quelle  force  veut  parler  le  Psal- 
ils  soient  entrés  dans  le  peuple  chrétien  ;  soit  miste?  «  La  droite  du  Seigneur  m'a  élevé  ̂   ». 
que  ceux  d'entre  eux  qui  ont  méprisé  en  cette  C'est  une  grande  force  que  grandir  l'humi- 
vie  la  voix  miséricordieuse  qui  les  appelait,  lité,  déifier  un  mortel,  que  tirer  la  perfec- 
doivenl  à  la  fin  éprouver  la  justice  qui  les  tion  de  la  faiblesse,  la  gloire  de  ce  qui  est 
condamnera.  abaissé ,  la  victoire  de  la  souifrance ,  et  le 

S.  «  On  m'a  poussé  comme  un  monceau  de '  Ps.  cxvit,  13.  —  =  IJi  vur,  5.—  •  Id.  14.—  '  Id.  15.—  *  U  Cor. 

'  Pô.  cxvil,  12.  —  •  Id.  xxxm,  9.  —  •  Rom.  iv,  25.  vi,  10.  —  •  Rom.  v,  3.  —  '  Ps.  cxvii,  16. 
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secours  de  l'affliclion;  en  sorte  que  le  vrai 
salul  soit  la  part  des  persécutés,  tandis  que 

les  persécuteurs  n'auront  que  ce  salut  fu- 
tile (jui  vient  de  l'homme.  Tout  cela  est 

grand.  Comment  s'en  étonner?  Ecoute  ce  que 
répète  le  Psalmisle.  Ce  n'est  point  l'homme 
qui  s'est  élevé,  ni  l'homme  qui  s'est  perfec- 

tionné, ni  l'homme  qui  s'est  élevé  en  gloire, 
ni  l'homme  qui  â  vaincu,  ni  l'homme  qui 
s'est  procuré  le  salut  :  «  C'est  la  droite  du 
a  Seigneur  qui  a  signalé  sa  force  ». 

12.  «  Je  ne  mourrai  point,  mais  je  vivrai, 

«  pour  raconter  les  œuvres  du  Seigneur  '  ». 
Ces  bourreaux  accumulant  les  meurtres, 

croyaient  l'Eglise  du  Christ  exterminée  ;  et 
voilà  qu'elle  raconte  les  œuvres  de  Dieu,  par- 

tout le  Christ  est  la  gloire  des  martyrs.  Il  a 
vaincu  ceux  qui  le  frappaient  par  la  douleur, 
les  furieux  par  la  patience,  les  plus  violents 
par  la  charité. 

13.  Toutefois,  que  le  corps  du  Christ,  la 

sainte  Eglise,  le  peuple  d'adoption  nous  dise 
pour(|uoi  il  a  enduré  tant  d'indignes  traite- 

ments. cfLe  Seigneur  m'a  châtié  sévèrement, 
«  mais  il  ne  m'a  point  livré  à  la  mort  *  ».Que 
cette  rage  des  impies  n'attribue  rien  à  ses 
forces  ;  elle  n'aurait  point  cette  puissance,  si 
elle  ne  lui  était  venue  d'en  haut.  Souvent  un 
père  de  famille  fait  châtier  son  enfant  par  des 
serviteurs  qui  sont  des  scélérats  ;  et  néan- 

moins c'est  au  premier  qu'il  destine  son  hé- 
ritage, et  des  fers  aux  autres.  Quel  est  cet 

héritage  ?  de  l'or,  de  l'argent,  des  pierres  pré- 
cieuses, ou  bien  un  fonds  de  terre,  d'agréa- 

bles jardins?  Vois  par  où  l'on  y  entre,  et  com- 
prends ce  qu'il  est. 

d4.  «  Ouvrez-moi  »,  dit-il,  «  les  portes  de 
a  la  justice  ».  Voilà  que  nous  en  connaissons 

les  portes.  Quel  est  l'intérieur?  «  En  y  en- 
a  trant  »,  dit  le  Prophète,  «  je  confesserai  le 

«  Seigneur  '  »  ;  c'est  là  une  confession  de 

louanges,  qui  est  admirable  jusqu'à  la  mai- 
son de  Dieu,  dans  les  cris  d'allégresse  et  delà 

confession,  dans  les  harmonies  d'une  solen- 
nité *.  Telle  est  l'éternelle  félicité  des  justes, 

qui  constitue  le  bonheur  de  ceux  qui  habitent 
la  maison  du  Seigneur,  et  qui  le  bénissent 
dans  les  siècles  des  siècles  \ 

45.  Mais  vois  comment  on  entre  par  les  por- 
tes de  la  justice.  «  Ce  sont  les  portes  du  Sei- 

«  gneur  »,  dit  le  Prophète,  «  et  c'est  par  elles 
'  Ps.  cxvil ,  17.  —  «  Id.  18.  • 

LXXXIII,  5 
Id.  19.  —  »  Id.   XLI ,  5.  —  '  Id. 

0  qu'entreront  les  justes  '  ».  Du  moins,  que 
nul  homme  injuste  ne  puisse  les  franchir, 
|)our  entrer  dans  cette  Jérusalem  qui  ne  re- 

çoit aucun  incirconcis,  et  où  l'on  dit  :  a  Loin 
a  d'ici  les  chiens  ̂   ».  Qu'il  me  suffise,  dans 
mon  pèlerinage  lointain,  «d'avoir  habité  sous 
a  les  pavillons  de  César,  et  d'avoir  gardé  la 
0  |)aix  avec  ceux  qui  n'aimaient  pas  la  paix  ̂i>  ; 
d'avoir  supi)orté  jusqu'à  la  fin  le  mélange 
avec  les  méchants:  mais  «voici  les  portes  du 

«  Seigneur ,  c'est  par  là  qu'entreront  les 
«justes». 

46.  «  Je  vous  confesserai,  ô  mon  Dieu, 

«  parce  que  vous  m'avez  exaucé  et  que  vous 
«êtes  devenu  mon  sauveur*  ».  A  chaque 

instant  on  vous  montre  que  c'est  là  une  con- 
fession de  louanges  ;  non  celle  qui  découvre 

ses  plaies  au  médecin,  mais  celle  qui  lui  rend 

grâce  de  la  guérison  qu'il  lui  doit.  Et  le  mé- decin est  aussi  la  santé. 

47.  Or,  quel  est  ce  médecin  ?  C'est  «  la  pierre 
«  qu'ont  repoussée  ceux  qui  édifiaient  ».  Car 
c'est  lui  qui  «  est  devenu  la  pierre  de  l'angle  % 
«  afin  de  former  en  lui  ces  deux  peuples  en 

a  un  seul  homme  nouveau,  d'établir  la  paix 
«  entre  eux,  les  réuinssant  en  un  même  corps 
«  pour  les  réconcilier  avec  Dieu  S) .  Et  ces  deux 
peuples  sont  ceux  de  la  circoncision  et  des 
Gentils. 

48.  «  C'est  le  Seigneur  qui  lui  a  donné  cette 
«  mission''»  ;  c'est-à-dire  que  le  Seigneur  l'a 
établi  pierre  angulaire.  Quoique  le  Seigneur 

n'en  soit  arrivé  là  que  par  la  souffrance,  ce  ne 

sont  pas  néanmoins  ceux  qui  l'ont  fait  souf- 
frir qui  lui  ont  donné  cette  mission.  Car  ceux 

qui  bâtissaient  l'édifice  l'ont  repoussé  ;  mais, 
dans  l'édifice  invisible  qu'il  élevait,  le  Sei- 

gneur a  posé  comme  pierre  angulaire  celle 

que  l'on  avait  repoussée.  «  Et  c'est  là  une 
«  merveille  pour  nos  yeux  »,  c'est-à-dire  pour 
les  yeux  de  l'homme  intérieur,  puur  les  yeux 
de  ceux  qui  ont  la  fui,  qui  ont  l'espérance,  qui 
ont  la  charité  ;  non  pour  les  yeux  charnels  de 

ceux  qui  l'ont  rejeté  parce  qu'ils  ne  voyaient 
en  lui  qu'un  homme. 

49.  «Voici  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait'». 
Notre  interlocuteur  se  souvient  donc  d'avoir 

dit,  dans  les  psaumes  précédents  :  «  Le  Sei- 
«  gneur  a  incliné  son  oreille  vers  moi,  et  je 

«  l'invoquerai  en  mes  jours  '^»  ;  faisant  allu- 

•  Ps.  CAVii  ,20.  —  =  Aooc.  XXII  ,15.  —  *  Ps.  cxix,  5.  —  •  Id. 

cxvu,  21.  -  '  Id.  22.  —  '  Ephés.  Il,  15,  16.  —  '  Ps.  CXVII,  23.  — »  Id.  21.  —  »  Id.  cxiv,  2. 
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sion  aux  jours  du  vieil  homme.  Aussi  dit-il  chiens,  à  vous  qui  le  croyiez  déjà,  mais  sans 
maintenant  :  «  Voici  le  jour  que  le  Seigneur  a  le  comprendre.  Aûn  donc  de  le  comprendre 

«fait  1  »,  ou  le  jour  dans  lequel  il  m'a  sauvé,  vous  mêmes,  «  Etablissez-vous  un  jour  de 
Tel  est  le  jour  dont  il  est  dit:  «Au  temps  fa-  «  fête  avec   un  grand  concours  de  peuple, 

0  vorable  je  t'ai  exaucé,  et  au  jour  du  salut  «  jus(|uesaux  cornes  de  l'autel»  ;  c'est-à-dire 
«je  t'ai  secouru^  »:  c'est-à-dire  au  jouroù  le  jusiiu'à  l'intérieur  de  la  maison  de  Dieu,  de 

Christ  a  été  fait  tète  de  l'angle.  «Réjouissons-  cette  maison  d'où  nous  vous  avons  béni,  et 
«  nous  dès  lors,  et  tressaillons  de  joie  ».  qui  renferme  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans 

20.  «  0  mon  Dieu,  sauvez-moi;  ô  mon  l'autel.  «  Etablissez- vous  un  jour  de  fêle», 
«  Dieu,  tracez-moi  un  chemin  heureux  vers  non  plus  avec  lenteur  ni  avec  indifférence, 
«la  vérité'».  Puisque  viennent  les  jours  de  mais  avec  un  grand  concours  de  peuple, 

salut,  «sauvez-moi».  Puisque,  au  retour  d'un  Voilà  ce  que  signiûe  cette  voix  de  l'allé- 
long  exil,  nous  nous  séparons  de  ceux  qui  gresse  qui  solennise  un  jour  de  fêle,  et  que 
haïssaient  la  paix,  avec  lesquels  nous  étions  en  font  retentir  ceux  qui  marchent  dans  le  lieu 

paix,  et  qui  nous  faisaient  la  guerre  sans  mo-  d'un  tabernacle  magnifique,  jusqu'à  la  maison 
tif,  quand  nous  leur  parlions  *,  «  tracez  |)Our  du  Seigneur^S'ily  a  là  un  sacrifice  spirituel, 
«notre  retour  un  chemin  heureux  »,  parce  un  éternel  sacrifice  de  louanges,  il  y  a  là  aussi 

que  c'est  vous  qui  vous  êtes  fait  notre  voie.  un  prêtre  éternel,  et  pour  autel  éternel  l'àme 
21.  «  Bienheureux,  en  effet,  celui  qui  vient  des  justes  dans  une  souveraine  paix.  Pour 

«au  nom  du  Seigneur^  ».  Maudit  soit  dès  parler  plus  clairement,  mes  frères,  quiconque 
lors  celui  qui  vient  en  son  propre  nom,  ainsi  veut  comprendre  le  Verbe  qui  est  Dieu,  ne 

qu'il  est  dit  dans  l'Evangile  :  «  Je  suis  venu  doit  point  se  contenter  de  cette  chair  dont  le 
«  au  nom  de  mon  Père,  et  vous  ne  m'avez  Verbe  s'est  revêtu  pour  lui,  afin  de  le  nourrir 
«point  reçu;  qu'un  autre  vienne  en  mon  de  lait,  ni  de  célébrer  sur  la  terre  cette  solen- 
«  nom,  vous  le  recevrez  ».  «  Nous  vous  avons  nité  dans  l'immolation  de  l'Agneau  ;  mais  il 
«  béni  de  la  maison  du  Seigneur».  Je  crois  faut  sans  délai  nous  établir  en  grande  foule, 

qu'aux  petits  s'adressent  ici  les  parfaits  ,  jusqu'à  ce  que  nous  élevions  bien  haut  notre 
c'est-à-dire  ces  grands  qui  touchent  de  l'es-  esprit  vers  le  Seigneur,  pour  arriver  jusqu'au 
prit,  autant  qu'on  le  peut  en  cette  vie,  le  Verbe  divin  tabernacle  de  celui  qui  a  bien  voulu  nous 
qui  est  Dieu  et  en  Dieu.  Et  toutefois,  ilsabais-  donner  pour  nourriture  le  lait  de  son  huma- 
sent  leur  discours  au  niveau  de  ces  petits,  afin  nité  visible. 

de  pouvoir  leur   dire  ce  que  dit  l'Apôtre  :  23.   Et  là  quelle    sera  notre    occupation, 
«  Soit  que  nous  soyons  hors  de  nous-mêmes,  sinon  de  chanter  ses  louanges  ?  Que  pourrons- 

«  c'est  pour  Dieu  ;  soit  que  nous  soyons  plus  nous  dire,  sinon  :  «  C'est  vous  qui  êtes  mon 
«calmes,  c'est  pour  vous;  puisque  l'amour  «Dieu,  je  vous  confesserai;  c'est  vous  qui 
«  de  Jésus-Christ  nous  presse  S.  Les  parfaits  «  êtes  mon  Dieu,  et  je  publierai  vos  gran- 
bénissent  donc  les  petits,  de  l'intérieur  de  «  deurs;  je  vous  confesserai.  Seigneur,  parce 
cette  maison  de  Dieu  où  la  louange  en  son  «  que  vous  m'avez  exaucé,  et  que  vous  vous 
honneur  s'élèvera  dans  les  siècles  des  siècles;  «  êtes  fait  mon  Sauveur  ̂   ?  »  Ces  paroles  ne 
aussi  voyez  ce  que  de  là  ils  annoncent  aux  s'exhaleront  point  avec  bruit,  mais  elles  se- 

hommes.  ront  l'expression  de  notre  amour  qui  s'atta- 

22.  «  C'est  le  Seigneur  qui  est  Dieu,  et  sa  chera  de  lui-même  au  Seigneur;  c'estl'amour 
«lumière  s'est  levée  sur  nous'  ».  Ce  Sei-  qui  sera  notre  voix.  Voilà  que  le  Prophète 

gneur  qui  est  venu  au  nom  du  Seigneur,  que  achève  par  la.louange  ce  qu'il  a  commencé 
les  architectes  ont  repoussé,  et  qui  est  devenu  par  la  louange.  «  Confessez  le  Seigneur,  parce 

la  tête  de  l'angle  %  ce  médiateur  de  Dieu  et  «  qu'il  est  bon,  parce  que  sa  miséricorde  est 
des  hommes,  Jésns-Christ  homme  ^  qui  est  «  éternelle  ̂   ».  C'est  ainsi  que  le  Prophète  a 
Dieu,  qui  est  égal  à  son  Père,  c'est  lui  qui  commencé,  ainsi  qu'il  termine.  Car,  depuis  ce 
nous  a  éclairés,  afin  que  nous  comprenions  ce  commencement  dont  nous  sommes  éloignés, 

que  nous  avons  cru,  et  que  nous  vous  le  prê-  jusqu'à  cette  fin  dernière  où  nous  revenons, 
il  n'est  point  de  joie  plus  suave  que  lalouange 

'  Isa.  xL'x,  8.  -  "  Ps.  cxvii,  25.  —  '  id.  cxix, 7.  —  »  id.  cxvii,  ̂ q  Dicu,  quB  l'étemel  Alléluia. 
26.  —  '  Jean  ,  v,  43.  —  '  Il  Cor.  Y,  13 ,  U.  —  '  Ps.  CiVil ,  27.  — 
•  Matth.  XXI,  9,  42.  —  '  1  Tim.  ii ,  5.  »  Ps.  XLi,  5.  —  •  Id.  cxvri,  28.  —  '  Id.  29. 



PREMIER  L^ISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CXVIII. 

LE   VRAI   BONHEUR. 

Le  psaume  débute  par  une  invitation  au  bonheur  dont  le  désir  nous  est  naturel  et  que  nous  recherchons  même  par  le  péché, 

quoique  ce  bonheur  ne  consiste  qu'à  marcler  dans  la  voie  de  Dieu,  à  nous  attacher  à  lui.  Etudier  les  témoigoages  de  Dieu 
pour  vivre  plus  saintement,  c'est  une  perfection;  les  étudier  pour  la  science  en  ehe-même,  c'est  ne  point  chercher  le  Sei- 

gneur de  manière  à  devenir  juste.  Toutefois  le  bonheur  dans  la  recherche  de  Dieu,  n'est  ici-bas  qu'une  espérance,  comme 
celui  qui  consiste  à  souffrir  persécution  pour  la  justice. 

AVANT-PROPOS.  lent  homélies.  C'est  la  manière  qui  me  paraît 
la  plu?  convenable,  afin  que  les  réunions  des 

Jusqu'ici,  avec  le  secours  de  Dieu,  j'ai  ex-  fidèles  ne  soient  point  privées  de  l'intelligence 
pliqué  soit  en  parlant  au  peuple,  soit  en  die-  d'un  psaume  qu'elles  entendent  chanter  avec 
tant,  et  autant  que  je  l'ai  pu,  tous  les  psaumes  joie  comme  tous  les  autres.  Mais  terminons 
que  nous  savons  renfermés  dans  le  livre  des  ici  cet  avis,  et  parlons  du  psaume  auquel 

psaumes,  et  que  l'Eglise  appelle  commune-  nous  avons  cru  devoir  ces  préliminaires, 
ment  le  psautier.  Mais  pour  le  psaume  cent 

dix-huitième,  j'en  différais  l'explication  moins  1.  Ce  long  psaume,  dès  le  commencement, 
encore  à  cause  de  sa  longueur,  qu'à  cause  de  mes  frères  bien-aimés,  nous  convie  au  bon- 
sa  profondeur  accessible  au  petit  nombre  heur,  que  nul  ne  s'abstient  de  désirer.  Pour- 
seulement.  Me?  frères,  néanmoins,  voyantavec  rait-on,  en  effet,  a-t-on  pu,  et  pourra-t-on 

peine  que  dans  mes  ouvrages  et  en  ce  qui  jamais  rencontrer  un  homme  qui  n'aspire 
regarde  l'explication  des  psaumes,  celui-ci  point  au  bonheur?  A  quoi  bon,  dès  lors,  nous 
manquait  seul,  et  me  pressant  vivement  d'ac-  stimuler  pour  un  bien  que  le  cœur  humain 
quitter  ma  dette,  j'ai  différé  longtemps  de  me  convoite  si  naturellement?  Quiconque  en  sli- 
rendre  à  leurs  prières  et  à  leurs  instances  ;  car  mule  un  autre,  ne  se  propose  que  d'activer  sa 
toutes  les  fois  que  je  m'en  occupais,  je  trou-  volonté,de  la  pousser  vers  l'objet  qu'il  exhorte 
vais  la  lâche  au-dessus  de  mes  forces.  IMus  il  à  désirer.  Pourquoi  donc  nous  engager  à 

paraît  clair,  en  effet,  et  plus  j'y  trouvais  de  vouloir  ce  qu'il  nous  est  impossible  de  ne 
profondeur  ;  au  point  que  cette  profondeur  vouloir  point,  sinon  parce  que  tout  homme  à 
même  échappait  à  mes  démonstrations.  Dans  la  vérité  désire  le  bonheur,  mais  beaucoup 
les  autres  qui  sont  difficiles  à  comprendre,  ignorent  de  quelle  manière  on  y  arrive?  Aussi 

bien  que  l'obscurité  nous  en  dérobe  le  sens,  le  Psalmiste  nous  l'enseigne-t-il,  en  disant  : 
on  voit  au  moins  qu'ils  sont  obscurs  ;  mais  «  Heureux  les  hommes  irréprochables  dans 
ici  Tobscurilé  n'est  pas  même  apparente  :  à  «  leur  voie,  qui  marchent  dans  la  loi  du  Sel- 

la surface  il  nous  paraît  facile  au  point  de  «  gneur  *  ».  Comme  s'il  nous  disait  :  0 
n'avoir  aucun  besoin  d'interprète,  mais  seu-  homme,  je  connais  ton  désir,  tu  cherches  le 
lement  d'un  lecteur  et  d'un  auditeur.  Et  bonheur  :  si  donc  tu  veux  être  heureux,  sois 

maintenant  que  j'entreprends  e.nfiii  ce  travail,  pur  d'abord.  Tous  veulent  du  bonlieur,  mais 
j'ignore  complètement  si  je  pourrai  l'achever;  peu  veulent  de  cette  pureté  sans  laqueile  on 
je  compte  néanmoins  sur  le  secours  de  Dieu  qui  ne  saurait  [)arvenir  à  ce  bonheur  convoité  par 

m'aidera  à  en  exphquer  quelque  chose.  C'est  tous.  Mais  où  donc  l'homme  peut-il  être  sans 
ainsiqu'ilrn'aaidé,quand  j'ai  interprété  d'une  tache,  sinon  dans  sa  voie?  Et  quelle  est  cette 
manière  suffisante  quelques  passages  qui  m'a-  voie,  sinon  la  loi  du  Seigneur?  Cette  parole 
valent  paru  d'abord  difficiles  et  en  quelque  dès  lors  :  o  Bienheureux  les  hommes  iirépro- 
sorte  impossibles  à  comprendre  et  à  expliquer,  a  chables  dans  leur  voie,  (jui  marchent  dans 

J'airésohidetrailerle[)saumtdansdesdiscoi!rs  «  la  loi  du  Seigneur  »,  n'est  plus  une  jiarole 
prêches  au  peui)le,  discours  que  les  Grecs  appel-  ps.  cxvm,  i. 
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superflue,  c'est  pour  nos  cœurs  une  exhor-  «  heureux  ceux  qui  étudient  ses  témoignages, 
tation  bien  nécessaire.  Elle  nousmontrecom-  «  qui  le  recherchent  de  tout  leur  cœur  *  ». 
bien  est  avantageux  ce  qui  est  si  générale-  Ces  paroles  ne  me  paraissent  point  désigner 

ment  négligé,  c'est-à-dire  de  marcher  sans  un  genre  de  bonheur  autre  que  celui  dont  il 
reproche  dans  cette  voie  qui  est  la  loi  du  Sei-  est  question  auparavant.  Car  approfondir  les 
gneur;  elle  proclame  bienheureux  ceux  qui  témoignages  du  Seigneur,  et  le  rechercher 

en  aj.Mssent  ainsi,  afln  que  pour  atteindre  ce  de  toute  son  âme,  c'est  être  sans  re|)roche 
bonheur  auquel  tout  homme  aspire,  nous  dans  la  voie,  marcher  dans  la  loi  du  Sei- 

nous  déterminions  à  faire  ce  que  tantd'hom-  gneur.  Enfin  le  Prophète  continue  en  disant: 
mes  ne  veulent  point  faire.  Etre  heureux,  est  «Ceux  qui  commettent  l'iniquité  ne  mar- 
en  effet  un  si  grand  bien,  que  les  bous  et  les  «  chent  point  dans  ses  voies  ̂   ».  Si  donc  mar- 

méchants  le  désirent.  Il  n'est  pas  étonnant  cher  dans  la  voie^  c'est-à-dire  dans  la  loi  du 
que  les  bons  soient  tels  pour  y  arriver;  mais  Seigneur,  c'est  approfondir  ses  ordonnances 
ce  qui  est  étrange,  c'est  que  les  méchants  ne  et  le  rechercher  de  toute  son  âme,  assuré- 
sont  méchants  que  pour  être  heureux.  Tout  ment  commettre  l'iniquité  ce  n'est  point 
voluptueux,  tout  homme  perdu  de  débauche  sonder  ses  ordonnances.  Et  toutefois,  nous 

ne  s'abandonne  à  ces  infâmes  jouissances,  connaissons  des  artisans  d'iniquité  qui  appro- 
que  pour  chercher  le  bonheur  dans  ces  dé-  fondissent  les  ordonnances  du  Seigneur  parce 

sordres,  et  il  se  croit  malheureux  quand  il  qu'ils  préfèrent  la  science  à  la  justice;  nous 
ne  saurait  atteindre  la  voluptueuse  joie  qu'il  en  connaissons  d'autres  qui  étudient  ces 

convoite,  il  vante  son  bonheur  s'il  y  parvient,  mêmes  témoignages  du  Seigneur,  non  qu'ils 
Quiconque  est  en  proie  aux  désirs  brûlants  de  vivent  déjà  saintement,  mais  afin  d'apprendre 
l'avarice,  n'amasse  par  tout  moyen  des  ri-  comment  ils  sont  obligés  de  vivre.  Ceux-là 
cliesses  que  pour  être  heureux;  quiconque  donc  ne  sont  pas  encore  sans  tache  dans  la 

cherche  à  répandre  le  sang  de  ses  ennemis,  voie  du  Seigneur,  et  dès  lors  n'ont  point 
quiconque veutdominerles autres, quiconque  encore  le  bonlieur.  Comment  donc  faut-il 
donne  en  pâture  à  sa  cruauté  le  malheur  des  entendre  :  «  Bienheureux  ceux  qui  approfon- 
autres,  ne  cherche  que  le  bonheur  dans  tous  «dissent  ses  témoignages»,  puisque  nous 
ces  crimes.  Ce  sont  donc  ces  âmes  égarées,  voyons  que  des  hommes  qui  ne  sont  i)oiut 

qu'une  véritable  misère  force  à  chercher  un  heureux  parce  qu'ils  ne  sont  point  purs  en- 
faux  bonheur,  que  cette  voix  divine  rappelle  core,  étudient  néanmoins  ces  témoignages? 

dans  le  chemin  si  l'on  veut  l'entendre  :  Ces  Scribes,  en  effet,  comme  ces  Pharisiens 
«  Bienheureux  les  hommes  irréprochables  qui  s'asseyaient  sur  la  chaire  de  Moïse,  et 
«  dans  leur  voie,  qui  marchent  dans  la  loi  du  dont  le  Sauveur  a  dit  :  «  Faites  ce  qu'ils 
«Seigneur»;  comme  s'il  leur  disait  :  Où  «  disent,  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font;  car 
allez-vous,  infortunées?  Vous  allez  à  la  mort  «  ils  disent  et  ne  font  point*  »,  approfondis- 

sans  le  savoir.  Ce  n'est  point  par  là  que  l'on  saient  les  ordonnances  du  Seigneur,  mais 
peut  aller  oii  vous  prétendez  arriver  :  vous  avec  la  droiture  dans  leurs  discours  et  l'ini- 
aspirez  au  bonheur,  mais  les  chemins  où  vous  quité  dans  leurs  œuvres.  Mais  laissons  ces 
vous  préci[)itez  sont  pleins  de  misère,  et  con-  hommes  dont  on  pourrait  nous  dire  avec 

duisent  à  une  misère  plus  profonde  encore,  raison  qu'ils  ne  sondent  point  les  témoignages 
Ne  cherchez  point  un  si  grand  bien  par  de  si  du  Seigneur,  puisque  en  réalilé  ce  ne  sont 

grands  maux  ;  si  vous  voulez  y  parvenir,  point  ces  témoignages  qu'ils  recherchent,  et 
venez  par  ici,  suivez  cette  route.  Quittez  ces  qu'ils  poursuivent  par  ces  témoignages  un 
routes  perverses,  vous  qui  ne  pouvez  quitter  le  tout  autre  but,  c'est-à-dire  la  gloire  aux  yeux 
désir  du  bonheur.  En  vain  vous  vous  épuisez  des  hommes,  ei  la  richesse.  Car  ce  n'est  pas 
pour  aller  où  vous  ne  sauriez  arriver  sans  être  étudier  les  témoignages  du  Seigneur,  que 

corrompus.  Non,  non,  ils  ne  sont  point  heu-  n'aimer pointcequ'iisprtscriventetne vouloir 
reux,  ces  criminels  égarés  qui  marchent  dans  pointarriveroùils  nous  conduisent,  c'est-à-dire 
la  corruption  du  siècle  ;  mais  «  ceux-là  sont  à  Dieu.  Si  l'on  veut  néanmoins  que  ces  hom- 
«  heureux  qui  sont  irréprochables  dans  leur  mes  approfondissent  les  témoignages  du  Sei- 

«  voie. qui  marchentdans  la  loi  du  Seigneur»,  gneur.  bien  qu'ils  ne  l'y  recherchent  point 
2.  Voyez  en  eflet  ce  qu'il  ajoute  :  «  Bien-  •  Ps.  cwin,  2.  —  »  id.  3.—  »  Matth.  xxm,  3. 
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lui-même ,  mais  un  tout  autre  but  qu'ils  sont-ils  heureux  parce  qu'ils  approfondissent 
veulent  atteindre  par  ce  moyen;  assurément  les  témoignages  du  Seigneur,  et  quand  ils  le 
ils  ne  recherchent  point  Dieu  de  tout  leur  cherchent,   puisque  les  iin|)ies,  puisque  les 

cœur,  et  nous  voyons  que  cette  condition  hommes  d'iniquité  peuvent  le  faire?  Quel 
qu'ajoute  le  Prophète  n'est  point  superflue,  homme  serait  assez  impie,  assez  inique,  pour 
L'Esprit  de  Dieu,  qui  nous  parle  ici,  sachant  alTirnier  que  les  im[)ies,  que  les  hommes  d'ini- 
qu'il  en  est  beaucoup  qui  étudient  les  saintes  quité  sont  heureux  ?  Ce  bonheur  des  justes  est 
Ecritures  dans  un  autre  but  que  celui  que  donc  en  espérance,  ainsi  qu'il  est  dit  :  «Bien- 
Dieu  nous  prescrit,  ne  dit  pas  seulement:  «  heureux  ceux  qui  souffrent  persécution  pour 

a  Bienheureux  ceux  qui  approfondissent  ses  «  la  jusiice  '  »  ;  heureux  non  pour  le  présent, 
«  témoignages  »  ;  mais  il  ajoute  :   «  Qui  le  puisqu'ils  sont  dans  la  douleur,  mais  pour 
0  recherchent  de  tout  leur  cœur»,  comme  l'avenir,  puisque  le  royaume  des  cieux  est  à 
pour  nous  enseigner  de  quelle  manière,  et  eux.  Et  encore  :  «  Heureux  ceux  qui  ont  faim 

dans  quel  but  nous  devons  étudier  ces  témoi-  a  et  soif  de  la  justice  *  »,  non  parce  qu'ils  ont 
gnages  du  Seigneur.  Ensuite,  au  livre  de  la  faim,  parce  qu'ils  ont  soif,  mais  à  cause  de 
Sagesse,  voici  ce  que  dit  la  Sagesse  elle-  ce  qui  suit  :  «  Parce  qu'ils  seront  rassasiés», 
même  :  «  Les  méchants  me  cherchent  sans  Et  encore  :  «  Bienheureux  ceux  qui   pleu- 

«  me  trouver,  car  ils  haïssent  la  Sagesse  ̂   ».  a  rent  »  ;  non  parce  qu'ils  pleurent,  mais  à 
Qu'est-ce  à  dire,  sinon  qu'ils  me  haïssent  moi-  cause  de  ce  qui  suit:  «Parce  qu'ils  seront 
même?  Ceux  donc  qui  me   haïssent,  dit  le  «dans  la  joie'».  Donc,   bienheureux  ceux 
Seigneur,   me  cherchent  sans  me  trouver,  qui  étudient  ses  témoignages,  «  qui  le  re- 

Comment  peut-on  dire  qu'ils  cherchent  ce  «  cherchent  de  tout  leur  cœur  »  ;  non  point 
qu'ils  haïssent,  sinon  parce  que  ce  n'est  point  parce  qu'ils  étudient  et  recherchent,  mais 
là  ce  qu'ils  se  proposent,  mais  un  tout  autre  parce  qu'ils  doivent  trouver  un  jour  ce  qu'ils 
but?  Car  ce  n'est  point  pour  la  gloire  de  Dieu  cherchent  maintenant.  Ils  cherciient  en  effet 
qu'ils  veulent  être  sages,  mais  ils  veulent  pa-  de  tout  leur  cœur,  et  non  point  avec  négli- 
raître  sages  pour  acquérir  de  la  gloire  aux  gence.  Si  donc  ils  sont  heureux  par  l'espé- 
yeux  des  hommes.  Comment  ne  haïraient-ils  rance,  peut-être  aussi  ne  sont-ils  purs  qu'en 
point  la  Sagesse  qui  nous  enseigne  à  mépriser  espérance.  Car  en  ce  qui  est  de  cette  vie,  bien 

ce  qu'ils  aiment,  et  nous  en  fait  un  précepte?  que  nous  marchions  dans  la  voie  du  Sei- 
«  Bienheureux  dès  lors  les  hommes  irrépro-  gneur,  bien  que  nous  examinions  ses  ordon- 
«  chables  dans  leur  voie,  qui  marchent  dans  nances  et  que  nous  le  cherchions  de  tout 
«  la  loi  du  Seigneur.  Bienheureux  ceux  qui  notre  cœur,  «  si  nous  disons  que  nous  som- 
«  étudient  ses  témoignages,  qui  le  recher-  «  mes  sans  péché,  nous  nous  séduisons  nous- 

«  client  de  tout  leur  cœur  ».  Car  c'est  en  étu-  «  mêmes,  et  la  vérité  n'est  point  en  nous  *  ». 
diant  ses  témoignages  de  manière  à  le  cher-  Mais  examinons  avec  plus  de  soin.  Le  Psal- 

cher  de  tout  leur  cœur  ,  qu'ils  marchent  miste  continue  en  effet  :  «  Ceux  qui  com- 
irréprochables  dans  la  loi  du  Seigneur.  Et  «  mettent  l'iniquité  ne  marchent  point  dans 
toutefois,  ne  sondait-il  pas  ses  témoignages,  «  ses  commandements  ».  D'où  nous  pouvons 
et  ne  le  cherchait-il  pas,   celui  qui  disait:  voir  que  ceux  qui  marchent  dans  la  voie  du 

«  Bon  maître,  quel  bien  me  faut-il  faire  pour  Seigneur,  c'est-à-dire  dans  sa  loi,  en  étudiant 
a  avoir  la  vie  éternelle  ?»  Mais  comment  au-  ses  témoignages,  en  le  recherchant  de  tout 

rait-il  cherché  Dieu  de  tout  son  cœur,  cet  leur  cœur,  peuvent  déjà  être  purs,  c'est-à-dire 
homme  qui  préférait  les  richesses  à  ses  con-  exempts  de  péchés,  à  cause  de  ces  paroles  qui 

seils,  et  qui  s'en  allait  tristement  après  l'avoir  suivent  :  «  Ce  ne  sont  point  en  effet  ceux  qui 
entendu  *?  Le  Prophète  Isaïe  dit  à  son  tour  :  «  commettent  l'iniquité  qui  marchent  dans  ses 
a  Cherchez   le    Seigneur  ,    et    après  l'avoir  «  voies.  Or,  celui  qui  commet  le  péché,  com- 
«  trouvé,  que  l'impie  abandonne  ses  voies,  et  «  met  l'iniquité  »  ;  dit  saint  Jean  qui  ajoute  : 
«  l'homme  d'iniquité,  ses  pensées  *  ».  «  Kt  le  péché  est  l'iniquité  ̂   ».  Mais  il  faut 

3.  Donc  les  impies  et  les  pécheurs  cherchent  terminer  notre  discours,  et  nous  ne  pouvons 

Dieu,  afin  de  n'être  plus  ni  impies  ni  pécheurs  restreindre  une  si  grande  question  au  peu  de 
après  qu'ils  l'auront  trouvé.  Comment  donc  temps  qui  nous  reste. 

•     '  Prov.  I,  28,  29.  —  •  Malth.  svi,  16,  22.  —  '  Isa.  lv,  6,  7.  '  Matth.  v,  10.-  '  U.  6.-  •  Fd.  5.-  '  I  Jean,  l,  8.—  '  Id.  itl,  4. 
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LA  VOIE   DU  SEIGNEUR. 

Celui  qui  commet  l'iniquité  ne  marche  pas  dans  la  voie  du  Seigneur.  Or,  tout  homme  est  pécheur  et  le  péché  c'est  l'miquilé; 
donc  nul  homme  ne  marche  dans  cette  voie.  Croire  en  effet  que  nous  sommes  sans  péché,  c'est  le  comble  de  l'orgueil;  dire 
que  nous  sommes  en  état  de  péché,  sans  le  croire,  c'est  l'hypocrisie.  Toutefois  les  samls  marchent  dans  les  voies  du  Seigneur, 
et  U'-unnioins  ils  ont  Tmiquilé,  puisque  saint  Paul  faisait  le  mal  qu'il  ne  voulait  pas.  Ainsi  le  péché  habitait  en  lui,  et  néanmoins il  marchait  dans  la  voie  du  Seigneur. 

1.  Il  est  écrit  dans  notre  psaume ,  nous  le  sans  péché,  pourquoi  cette  confession,  afin  de 

lisons,  et  c'est  une  vérité,  que  «  ceux  qui  mériter  le  pardon  et  la  justification?  Est-ce 
«  commettent  l'iniquité  ne  marchent  pas  encoie  là  un  moyen  d'éviter  l'orgueil  ?  Com- 
«  dans  les  voies  du  Seigneur*».  Mais,  avec  ment  alors  une  confession  mensongère  leur 
le  secours  de  Dieu,  entre  les  mains  de  qui  obtiendrait-elle  une  véritable  rémission  des 

nous  i-ommes,  ainsi  que  nos  discours*,  fai-  fautes?  Silence  donc  à  cette  feinte  orgueil- 

sons  eu  sorte  qu'une  parole  si  vraie  ne  leuse,  mort  à  cette  plainte  chétive  qui  se  sé- 
vienne  pas  à  troubler  le  lecteur  ou  l'auditeur  duit  elle-même,  qui  vient  sous  le  voile  de 

qui  la  couiprendrait  mal.  Ce  sont  en  effet  l'humilité  dire  à  l'oreille  des  hommes  (|u'elle 
tous  les  saints  qui  nous  tiennent  ce  langage  :  est  en  péché,  tandis  qu'un  orgueil  impie  lui 
«  Si  nous  disons  que  nous  sommes  sans  pé-  fait  dire  au  fond  de  son  àme  qu'elle  est  sans 
0  ché,  nous  nous  séduisons  nous-mêmes,  et  faute.  Tenir  ce  langage,  c'est  nous  séduire 
«  la  vérité  n'est  pas  en  nous' ».  11  nous  faut  nous-mêmes,  c'est  n'avoir  point  en  nous  la 
éviter  dès  lors,  ou  de  les  regarder  comme  en  vérité.  Parler  ainsi  devant  les  hommes,  non- 

dehors  des  voies  du  Seigneur,  parce  que  le  seulement  c'est  nous  séduire  nous-mêmes 
péché  c'est  l'iniquité,  et  que  ceux  qui  com-  c'est  encore  séduire  les  autres  en  les  infestant 
metti^nt  l'iniquité  ne  marchent  point  dans  ses  d'une  doctrine  si  corrompue.  iMais  tenir  ce 
voies,  ou  parce  qu'il  n'est  pas  douteux  qu'ils  langage  dans  le  secret  de  leur  cœur,  c'est  là 
marchent  dans  les  voies  du  Seigneur,  de  se  séduire  soi-même,  c'est  n'avoir  point  en 
croire  qu'ils  n'ont  aucun  péché,  ce  qui  est  soi-même  la  vérité;  c'est  mettre  dans  son 
faux.  Ce  n'est  point  en  effet  pour  réprimer  propre  cœur  la  séduction,  et  dès  lors  c'est 
notre  arrogance  ou  notre  orgueil  qu'il  est  perdre  au  fond  de  son  àme  la  lumière  de  la 
écrit  :  «  C'est  nous  séduire  que  dire  que  nous  vérité.  Dès  lors,  que  la  famille  du  Christ, 
a  sommes  sans  péché».  Autrement  l'Apôtre  famille  sainte,  qui  fructifie  et  s'accroît  dans 
n'aurait  pas  ajouté  :  «  Et  la  vérité  n'est  point  le  monde,  qui  est  vraiment  dans  la  vérité 
«  en  nous  »;  mais  il  dirait  :  «  L'humilité  n'est  et  vraiment  dans  l'humilité,  que  cette  famille 
«  point  en  nous  »  ;  surtout  que  le  texte  sui-  s'écrie  :  «  Si  nous  disons  que  nous  n'avons 
vaut  donne  au.  sens  sa  plus  grande  clarté  et  «aucun  péché,  nous  nous  séduisons  nous- 

vient  lever  toute  espèce  de  doute.  A  ces  paroles  «  mêmes,  et  la  vérité  n'est  point  en  nous.  Si 
en  effet,  saint  Jean  ajoute  :  «  Mais  si  nous  «  nous  allons  jusqu'à  confesser  à  Dieu  nos 
«confessons  nos  fautes,  Dieu  est  fidèle  et  «  fautes,  il  est  juste  et  fidèle,  au  point  de  nous 
0  juste  pour  nous  remettre  nos  péchés  et  «  pardonner  nos  péchés  et  de  nous  purifier 

«  nous  purifier  de  toute  iniiiuité*».  Que  peut  «  de  nos  fautes  ».  Puisse  notre  cœur  le  sentir, 
répondre,  que  peut  up|toser  a  cette  parole  la  comme  notre  langue  le  profère.  Car  l'humi- 
plus  orgueilleuse  impiété?  Si  c'est  pour  con-  lité  n'est  véritable  que  quand  elle  ne  consiste 
tondre  notre  orgueil,  et  non  pour  proclamer  pas  seulement  en  paroles,  de  manière  que, 
une  vérité,  que  les  saints  ne  se  disent  pas  selon  la  parole  de  saint  Paul,  «  sans  nous 

'  Ps.  cxviii,  3-  »s  g.  \M.i6.-  •  Jean,  I,  b.— *  id.  9.  «  élever  à  des  pensées  trop  hautes,  nous  nous 
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«  accommodons  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  hum-  o  sommes  arrivés*?  d  Pourquoi  dire  encore  : 
a  ble  '  ».  L'Apôlre  ne  dit  point  que  nous  par-  a  Tite  vous  a-t-il  donc  circonvenus?  N'avons- 
lions,  il  dit  que  nous  nous  accommodions,  ce  a  nous  pas  marché  dans  le  même  esprit  et 

qui  n'est  point  l'affaire  de  la  langue,  mais  a  suivi  les  mêmes  traces*  ?»  Pourcjuoi  dire: 
celle  du  cœur.  Ainsi  donc,  ô  hypocrite,  dire  «  Tant  que  nous  habitons  dans  ce  cor[)S,  nous 

que  tu  es  en  péché,  sans  le  croire  dans  ton  «  sommes  loin  du  Seigneur,  car  nous  n'allons 

cœur,  c'est  feindre  riiuinilité  au  dehors,  et  «  à  lui  que  par  la  foi,  et  nous  ne  le  voyons 
à  l'intérieur  embrasser  la  vanité.  C'est  donc  «  pas  à  découvert^  ?  »  Quelle  voie  nous  con- 

n'avoir  la  vérité  ni  dans  la  bouche,  ni  dans  duit  plus  sûrement  au  Seigneur,  que  la  foi 
le  cœur.  De  quoi  te  servira  que  tes  paroles  dont  vit  le  juste  en  ce  monde*  ?  Dans  quelle 
soient  humbles  aux  yeux  des  hommes,  si  autre  voie  pouvais-je  marcher  quand  je  disais: 

Dieu  voit  l'enflure  dans  tes  pensées?  Que  «  En  tous  cas,  oubliant  ce  qui  est  derrière 
l'oracle  divin  crie  à  ton  oreille  :  Loin  de  toi  «  moi,  je  m'avance  vers  ce  qui  est  devant 
toute  parole  orgueilleuse  :  tu  mériterais  néan-  «  moi,  je  m'efforce  d'atteindre  Is  but,  pour 
moins  d'être  condamné  si  les  paroles  de  ta  «  remporter  le  prix  auquel  Dieu  m'a  appelé 
bouche  étaient  humbles  devant  les  hommes,  a  d'en  haut  par  Jésus-Christ''  ?  »  Enfin,  dans 
tandis  que  devant  Dieu  les  paroles  de  ton  quelle  voie  pouvais-je  courir  quand  je  di- 

cœur  seraient  pleines  d'enflure.  Mais  quand  sais:  «  J'ai  combattu  un  bon  combat,  j'ai 
il  dit  formellement  :«  Au  lieu  de  i'enorgneil-  «achevé  ma  carrière*?»  Que  ces  citations 
a  lir,  crains  plutôt^  »,  il  n'est  point  ques-  nous  suffisent  pour  montrer  que  l'apôtre  saint 
tion  ici  de  langage,  mais  plutôt  de  sentiments;  Paul  marchait  dans  la  voie  du  Seigneur; 

pourquoi  l'humilité  ne  serait-elle  point  dans  mais  interrogeons-le  sur  un  autre  point, 
le  cœur,  comme  le  sentiment  est  dans  le  Dites-nous,  ô  saint  Apôtre,  je  vous  en  supplie, 

cœur?  L'enflure  de  l'âme  ne  couvrirait-elle  quand  vous  viviez  dans  la  chair,  marchant 

donc,  dans  notre  langage,  qu'une  humilité  dans  les  voies  du  Seigneur,  aviez- vous  quel- 
menteuse?  Tu  lis,  ou  plutôt  tu  entends:  «Au  que  péché,  ou  viviez-vous  sans  péché?  Voyons 

«  lieu  de  t'enorgueillir,  crains  plutôt  »  ;  et  s'il  se  séduira  lui-même,  ou  bien  s'il  sera 
tu  t'élèves  dans  tes  sentiments,  au  point  de  d'accord  avec  le  bienheureux  Jean,  apôtre 
te  croire  sans  péché;  et  pour  ne  point  en  comme  lui  ;  car  la  vérité  était  en  eux  \ 

passer  par  la  crainte,  tu  n'as  d'autre  ressource  Voici  donc  sa  réponse  :  N'avez-vous  point  lu 

que  l'orgueil.  cet  aveu  que  j'ai  fait:  «  Ce  que  je  fais,  ce 
2.  Mais,  diras-tu,  pourquoi  donc  est-il  écrit  :  «  n'est  point  le  bien  que  je  veux,  mais  le  mal 

«Tous  ceux  en  effet  qui  commettent  l'ini-  «  que  je  ne  veux  pas*?»  Voilà  ce  que  nous 
«  quité,  ne  marchent  pas  dans  ses  voies?»  entendons;  mais  demandons  ensuite  :  Com- 
Eh  1  les  saints  du  Seigneur  ne  marchent-ils  ment  donc  niarchiez-vous  dans  les  voies  du 

pas  dans  les  voies  du  Seigneur?  S'ils  mar-  Seigneur,  si  vous  faisiez  précisément  le  mal 
chent  dans  ses  voies,  ils  ne  commettent  point  que  vous  ne  vouliez  pas;  puisque  la  parole 

d'iniquité  ;  s'ils  ne  commettent  point  d'ini-  tlu  psaume  est  formelle  :  «  Ceux  qui  com- 
quité,  ils  n'ont  aucun  péché;  car  «  c'est  l'ini-  «  mettent  l'iniquité  ne  marchent  point  dans 
«  quité  qui  est  le  i)éché^».  Ahl  levez-vous  ««es  voies?»  Ecoutons  maintenant  sa  ré- 

pour  me  secourir  ,  Seigneur  Jésus,  et  qu'à  ponse  dans  la  pensée  suivante  :  «Or,  si  je  fais 
l'hérétique  orgueilleux  je  i)uisse  opposer  «ce  que  je  ne  veux  pas,  ce  n'est  plus  moi 
l'humble  aveu  de  l'Aiiôtre.  Où  est  donc  cet  «  qui  agis  de  la  sorte,  mais  le  péché  qui  habile 
homme  qui  fait  le  vide  en  lui-môme  pour  «en  moi®».  Voilà  comment  ceux  qui  mar- 

n'étre  j)lein  que  de  vous?  Ecoutons-le,  mes  clieut  dans  la  voie  du  Seigneur  ne  commet- 
frères,  interrogeons-le  sur  cette  question,  s'il  tent  point  l'iniquité,  bien  qu'ils  ne  soient 
vous  plaît,  ou  mieux,  parce  qu'il  vous  plaît,  point  sans  i)éché;  car  s'ils  ne  le  commettent 
Dites-nous  donc,  ô  bienheureux  Paul,  si  vous  point  eux-mêmes,  le  péché  néanmoins  habite 
marchiez  dans  les  voies  du  Seigneur,  lors-  en  eux. 

que  vous  viviez  encore  en  cette  chair?  Mais,  3.   Mais,   dira-t-on,   comment,  d'une  part, 
nous  répond-il,  i)Ourquni  m'écriais-je  alors  : 

«  Toutefois,  marchons  dans  la  voie  où  nous  '  '''''''cp-  '"'  ̂ ^-  '  ̂̂   '^°'-  «l  i»—  '  'd.  v,  c,  ?.  _  '  Kcm. '  1 ,  17.  —  '  i'ûilipp.  m ,  13  ,  14.  —  *  Il  Tim.  iv,  7.  —  '  1  Jean,  i,  8. 
'  Uom.  xu,  16.  —  •  Id.  xi,  LO.  —  '  1  Jean,  ni,  i.  —  "  Kom.  vu,  lô.  —  '  Id.  15-17. 
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l'Apôtre  faisait-il  le  mal  qu'il  ne  voulait  pas,  «quilé»,  c'est  bien  là  le  péché,  puisque  le 
et  comment,  d'autre  part,  n'était-ce  point  lui  péché  est  une  iniquité,  «  ceux-là  ne  marchent 
qui  le  commettait,  mais  le  péché  qui  habitait  «  point  dans  les  voies  du  Seigneur  ».  Main- 

enlui?  En  attendant  que  nous  répondions,  tenant,  comme  il  faut  finir  ce  discours,  réser- 
une  difficulté  est  déjà  résolue,  et  il  devient  vous   pour  un  autre  à  expliquer  comment 

évident  par  1  autorité  de  l'Ecriture  sainte,  c'est  l'homme  qui  commet  le  péché  à  cause 
qu'il  est  possible  que  nous  marchions  dans  de  ce  corps  de  mort  soumis  à  la  loi  du  péché, 

les  voies  du  Seigneur,  sans  être  exempts  de  et  comment  il  ne  le  commet  point  dès  qu'il 
péché,  bien  que  nous  ne  le  commettions  point  marche  dans  les  voies  du  Seigneur, 

nous-mêmes.  «  Ceux  qui  commettent  l'ini- 

TROISIÈME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GXVIIL 

LE   PÉCHÉ   DANS  L'HOMME  JUSTE. 

Si  saint  Paul  marche  dans  la  voie  du  Seigneur,  quoique  le  péché  habite  en  lui,  il  suit  de  là  que  le  péché  stimule  en  nous  les 

désirs  déréglés,  mais  que  le  consentement  seul  nous  rend  coupables.  Ce  péché  ne  cessera  d'habiter  en  nous  que  quand  notre  corps 
sera  devenu  immorlel.  Toutefois,  ceux-là  mêmes  qui  sont  dans  les  voles  du  Seigneur,  implorent  la  rémission  de  leurs  dettes, 

c'est-à-dire  des  fautes  de  surprise,  qui  sont  fréquentes.  Les  voies  de  Dieu  se  résument  dans  la  foi  :  donc  l'incrédulité  est  le 
péché  de  ceux  qui  ne  marchent  point  dans  ces  voies.  Qu'ils  reviennent  au  Seigneur,  et  ils  trouveront  en  lui  miséricorde  et vérité. 

1.  Cette  parole  de  notre  Psaume  :  «Ceux  naître  une  plus  grave.  Comment  un  homme 

«  qui  commettent  l'iniquité  ,   ne  marchent  peut-il  faire  ce  qu'il  ne  fait  pas?  Car  l'Apôtre 
«  point  dans  ses  commandements  '  »,  com-  a  dit  l'un  et  l'autre  :  «  Ce  n'est  point  ce  que 
parée  à  cette  autre  de  saint  Jean,  que  «  le  «  je  veux,  que  je  fais  »  ;  et  :  «  Ce  n'est  point 
«  péché  c'est  l'iniquité  »,  a  soulevé  uneques-  «  moi  qui  le  fais,  mais  le  péché  qui  habite  en 
lion  difficile  à  résoudre.  Comment  les  saints  «  moi'  ».  D'où  il  nous  faut  comprendre  que 
qui  sont  en  cette  vie  peuvent-ils,  d'une  pari,  quand  le  péché  agit  en  nous,  ce  n'est  point 
n'être  point  sans  péché,  puisqu'il  est  vrai  de  nous  qui  agissons,  dès  lors  que  notre  volonté 
dire  :  «  Si  nous  disons  que  nous  sommes  sans  n'y  donne  aucun  consentement,  et  retient 
«  péché,  nous  nous  séduisons  nous-mêmes,  et  même  les  membres  de  notre  corps,  de  peur 

a  la  vérité  n'est  point  en  nous*  »  ;  et  d'antre  qu'ils  n'obéissent  à  ses  désirs.  Que  peut  faire 
part,  marcher  néanmoins  dans  les  voies  du  en  nous  le  péché  malgré  nous,  sinon  stimuler 
Seigneur,  dans  lesquelles  ne  marchent  point  seulement  des  désirs  déréglés  ?  mais  si  nous 

ceux  qui  commettent  l'iniquité  ?  Telle  est  la  n'y  donnons  aucun  assentiment,  c'est  une 
question  résolue  par  ce  mot  de  saint  Paul:  aspiration  soulevée  en  nous,  mais  qui  n'ob- 
0  Ce  n'est  point  moi  qui  agis  de  la  sorte,  tient  aucun   effet.  C'est  là  le  précepte  que 
«  mais  le  péché  qui  habite  en  moi  ̂   ».  Com-  nous  donne  saint  Paul  :  «  Que  le  péché  ne 
ment  peut  être  sans  péché  celui  en  qui  habite  «  règne  point  en  votre  corps  mortel,  jusqu'à 
le  péché  ?  Saint  Paul  est  néanmoins  dans  la  «  vous  faire  obéir  à  ses  désirs  déréglés,  afin  que 

voie  du   Seigneur,  dans  laquelle    ne    mar-  «  vous  n'abandonniez  plus  vos  membres  au 
chent  point  ceux  qui  commettent  l'iniquité;  «péché    comme  des  instruments    d'iniqui- 
car  ce  n'est  point  lui  qui  commet  le  mal,  «tés^».  11  est  en  effet  certains  désirs  du 
mais  le  péché  qui  habite  en  lui.  Toutefois,  péché  auxquels  il  nous  défend  d'obéir.  Ces 
cette  question  n'est  résolue  que  pour  en  faire  désirs  opèrent  donc  le  péché,  et  pour  nous,  y 

'  l's.  cvviii,  3.  —  •  1  JfiaQ,  1,  8.  —  '  Kom.  vu,  17,  20.  '  Hom.  vu,  10.  —  »  Jd.  vi,  12,  13, 
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obéir,  c'est  commettre  le  péché  ;  et  toutefois  d'occasions  néanmoins  d'obéir  aux  désirs  du 
si,  conformément  à  l'avis  de  l'Apôlre,  nous  péché,  ou  en  actions,  ou  en  paroles,  ou  en 

n'y  cédons  point,  ce  n'est  point  nous  qui  af^MS-  pensées,  lorsque,  prenant  garde  aux  graudes 
sons',  mais  le  péché  qui  habite  en  nous.  Et,  fautes,  nous  sommes  surpris  par  des  fautes 

si  nous  n'éprouvions  aucun  de  ces  désirs,  il  plus  légères  ;  et  toutes  ces  fautes  rassemblées 
ne  se  commettrait  aucun  mal  en  nous,  ni  de  contre  nous,  pourraient,  sinon  nous  briser 

notre  part,  ni  de  la  part  du  péché.  Mais  quand  chacune  par  leur  poids,   du   moins  toutes 
se  soulèvent  en  nous  de  ces  désirs  illicites  ensemble  nous  accabler  par  leur  masse.  De 

qui  nous  laissent  inactifs,  si  nous  n'y  obéis-  là  vient  que  ceux-là  mêmes  qui  marchent 
sons  point,  il  est  dit  néanmoins  que  c'est  dans  la  voie  du  Seigneur,  disent  aussi  :  a  Re- 
nous  qui  agissons,  parce  qu'ils  ne  sont  point  o  mettez-nous  nos  dettes  '  »  ;  car  à  ces  voies 
l'effet  d'une  force  étrangère,  mais  des  fai-  du  Seigneur  appartiennent  aussi  la  prière  et 
blesses  de  notre  nature,  faiblesses  dont  nous  la  confession  ,  quoique   les  péchés  ne  leur 
serons    entièrement   délivrés,    quand  notre  appartieiment  pas. 

corps  sera  devenu  immortel  aussi  bien  que  3.  C'est  pourquoi  dans  ces  voies  du  Sei- 
notre  àme.  Donc,  d'une  part,  dès  lors  que  gneur,  toutes  renfermées  dans  la   foi,  par 
nous  marchons  dans  les  voies  du  Seigneur,  laquelle  on  croit  en  Celui  qui  justifie  l'impie*, 
nous  n'obéissons  point  aux  désirs  du  péché,  et  qui  dit  encore:  «Moi  je  suis  la  voie'», 
et  d'autre  part,  comme  nous  ne  sommes  nul  ne  commet  le  péché,  mais  chacun  le  con- 
point  sans  péché,  nous  en  avons  les  désirs,  fesse.  Tout  pécheur  s'écarte  donc  de  la  voie. 
Ce   n'est  donc  point  nous  (jui  formons  ces  et  dès  lors  on  ne  saurait  attribuer  à  la  voie  le 

désirs,    puiscjue   nous  n'y  obéissons    point,  pécbé  commis  par  celui  qui  s'en  écarte;  mais 
mais  ils  sont  l'œuvre  du  péché  qui  habite  en  dans  le  chemin  de  la  foi,  on  regarde  comme 

nous  et  qui  les  soulève.  «Car  ils  ne  marchent  ne  péchant  point  ceux  à  qui  Dieu  n'impute 
«  point  dans  les  voies  du  Seigneur,  ceux  qui  aucun  péché.  C'est  de  ces  hommes  que  saint 
«  commettent  l'iniciuité  »,  c'est-à-dire  qui  se  Paul,  en  relevant  la  justice  qui  vient  de  la 
laissent  aller  aux  désirs  du  péché.  foi,    nous    montre  qu'il  est   écrit    dans    le 

2.  Mais,  cherchons  encore  ce  que  nous  de-  psaume  :  «  Bienheureux  ceux  dont  les  ini- 
mandons  à  Dieu  de  nous  pardonner,  quand  «  quités  sont  remises,  et  dont  les  péchés  sont 

nous  disons  :  0  Remettez-nous  nos  dettes*»;  «couverts  :  bienheureux  l'homme  à  qui  le 
sont-ce  les  fautes  que  nous  commettons  en  a  Seigneur  n'impute  aucun  péché  *  ».  Voilà 
obéissant  aux  désirs  du  péché,  ou  bien  vou-  ce  que  l'on  rencontre  dans  la  voie  du  Sei- 

lons-nous  qu'il  nous   pardonne  ces  désirs,  gneur  ;  et  dès  lors,  comme  «  le  juste  vit  delà 

qui  ne  viennent   point  de  nous,   mais  du  «  foi  ̂ »,  cette  iniquité  qui  consiste  dans  l'in- 
péché  qui  habite  en  nous  ?  Autant  que  j'en  fidélité  nous  éloigne  de  la  voie  du  Seigneur, 
puis  juger,  tout  ce  qu'il  y  a  de  coupable  dans  Quiconque  dès  lors  marche  dans  cette  voie, 
cette  faiblesse  qui  soulève  en  nous  ces  con-  c'est-à-dire  dans  une  foi  pieuse,  ou  ne  com- 

voitises  déréglées,   que  saint  Paul    nomme  met  aucune  faute,  ou  s'il  en  commet  quel- 
péché,  est  effacé  parle  sacrement  de  baptême,  qu'une  en  s'égarant  quelque  peu,  elle  ne  lui 
ainsi  que  toutes  ks  fautes  que  nous  avons  est  pas  imputée  à  cause  de  cette  même  voie, 

commises  en  y  obéissant  dans  nos  actes,  dans  et  il  est  comme  s'il  n'en  avait  commis  aucune, 
nos  paroles,  dans  nos  pensées,  et  quoique  Ainsi  donc,  dans  cet  oracle  du  Prophète  :  «Ce 

cette  faiblesse  demeurât  en  nous,  elle  ne  nous  «  n'est  point  dans  ses  voies  qu'ils  marchent, 
serait  point    nuisible,   si   nous  n'obéissions  «  ceux  qui  conmiettent  l'iniquité»,  un  doit 
jamais  à  ses  désirs,  ni  en  actions,  ni  en  pa-  entendre  par  iniquité,  ou  s'écarter  de  la  foi 
rôles,  ni  par  un  secret  assentiment,  jusqu'à  ou  né  point  s'en  approcher.  C'est  en  ce  sens 
ce  qu'elle  soit  parfaitement  guérie  quand  s'ac-  que  le  Seigneur  a  dit  des  Juifs  :  «  Si  je  n'étais 
complira  cette  prière  :«  Que  votre  règne  ar-  «venu,  ils   n'auraient  aucun  péché  *  ».  Et 
«  rive  »;  ou  bien  :  o  Délivrez-nous  du  mal*»,  toutefois,  ils  n'étaient  pas  sans  péché  avant 
Mais,  comme  la  vie  de  l'bomme  sur  la  terre  que  le  Chri-t  vînt  en  sa  chair,  et  ils  ne  sont 
est  une  épreuve*  ;  bien  que  nous  soyons  fort  point  demeurés  sans  péché  depuis  son  avéne- 
éloignés  du  crime,  nous  ne  manquons  pas  ^  ̂,    ,^      ,.,     .d         =;     >  ̂...  .,„  «     .  r  n,  ,. °                                    '                                       1                 r  1  Matth.  VI,  12.  —  '  Rom.  iv,  5.  —  '  Jean,  xiv,  6.  —     Rom.  iv, 

«  Rom.  vil,  17.—  »  Mauh.  vi   12.—  '  Id.  10-12.—  *  Job,  vu,  1.  7  ;  Ps.  xxxi,  1,2.  —  '  Rom.  i,  17.  —  '  Jean,  xv,  22. 
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ment  ;  mais  le  Sauveur  a  voulu  caractériser  en  ce  qu'il  a  accompli  ce  qu'il  a  promis,  etqu'il 
un  péché  spécial,  c'est-à-dire   l'infidélité,  accomplira  ce  qu'il  promet  encore.  «Ceux 
parce  qu'ils  n'ont  pas  cru  en  lui.  De  même  «donc  qui  commettent  l'iniquité  »,  c'est-à- 
ceux  qui  commettent  l'iniquité,  non  point  dire  qui  sont  incrédules,  «  n'ont  pas  marché 
toute  iniquité,  mais  celle  qui  consiste  dans  «  dans  ses  voies  »,  puisqu'ils  n'ont  point  cru 
l'infidélité,  ne  marchent  point  dans  ses  voies;  au  Christ.   Donc,  qu'ils  se  convertissent  et 
car  «  toutes  les  voies  du  Seigneur  sont  misé-  qu'ils  croient  humblement  en  Celui  qui  jus- 
«  ricorde  et  vérité  '  »  ;  l'une  et  l'autre  sont  tifîe  l'impie  \  et  dès  lors  ils  retrouveront  en 

dans  le  Christ,  et  nulle  part  en  dehors  du  lui  toutes  les  voies  du  Seigneur,  c'est-à-dire 
Christ.  «  Or»,  nous  dit  saint  Paul,  «je  déclare  la  miséricorde  par  le  pardon  de  leurs  péchés, 

«  que  le  Christ  a  été  ministre  pour  le  peuple  et  la  vérité  par  l'accomplissement  des  pro- 
«  circoncis,  afin  de  vérifier  la  parole  de  Dieu,  messes  divines  ;  car,  marchant  dans  ces  voies, 

«  et  de  confirmer  les  promesses  faites  à  nos  ils  ne  commettront  point  l'iniquité,   parce 
«  pères,  que  les  Gentils  doivent  glorifier  Dieu  qu'ils  éviteront  toute  infidélité  pour  embras- 
«  de  sa  miséricorde  ^  ».  11  y  a  donc  miséri-  ser  la  foi  qui  agit  par  amour  %  et  à  laquelle 

corde  en  ce  qu'il  nous  a  rachetés  ;  il  y  a  vérité  Dieu  n'impute  aucun  crime. 
'  Ps.  XXIV,  10.  -  '  Kom.  ,\v,  8,  9.  '  Rom.  iv,  5.  —  '  Galat.  v,  6. 

QUATRIÈME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GXVIII. 

l'obéissance  aux  préceptes. 

Les  Grecs  ont  dit  avec  raison  «  rien  de  trop  »,  quand  il  s'agit  de  régler  notre  vie.  Mais  quand  le  Prophète  veut  que  l'on 
garde  les  préce[)!cs  de  Dieu  «  à  l'excès»,  cela  sijrniQe  :  eomplétement  ;  il  implore  ensuite  la  grâce  du  Seigneur  afin  d'obéir  à 
ses  décrets,  qu'il  ne  lui  suffit  pas  de  connaître  pour  les  accomplir,  et  qui  seraient  pour  lui  un  sujet  de  confusion,  s'il  ne 
les  accomplissait  point.  Les  accomplir  ce  sera  une  confession  glorieuse,  aussi  iJieu  ne  l'abandonnera-t-il  point  com- 
plètement. 

1.  Quel  est,  mes  frères,  celui  qui  dit  auSei-  m?'5,  Rien  de  trop*  ».  S'il  est  vrai  en  effet  qu'il 
gneur  :  «  C'est  vous  qui  avez  ordonné  que  l'on  ne  faut  rien  de  trop,  comment  se  vérifiera  ce 
«  gardât  à  l'excès  vos  préceptes  ;  puissent  qui  est  dit  ici  :  «  Vous  avez  ordonné  que  Ton 
«  mes  voies  se  redresser,  en  sorte  que  j'obéisse  «  gardât  vos  préceptes  à  l'excès  ?»  Eh  I  corn- 

et à  vos  décrets  ;  je  ne  serai  point  confondu  ment  y  aurait-il  excès  ou  dans  l'ordre  de  Dieu, 
«quand  j'aurai  considéré  vos  commande-  ou  dans  raccomi)lissement  de  ses  connnandc- 
«  menls  *?»  Qui  donc  parle  de  la  soile,  sinon  ments,  si  tout  excès  était  blâmable?  Nous 
tout  membre  du  Christ,  ou  plutôt  le  corps  dirions  donc  volontiers  que  les  sages  de  la 

entier  du  Christ  ?  Mais  que  signilie  cette  pa-  Grèce  n'ont  aucune  autorité  sur  nous,  en  face 
rôle  :  «Vous  avez  ordonné  que  l'on  gardât  de  cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  Dieu  n'a-t-il 
«vos  commandements  à  l'excès?  »  Cette  ex-  «pas  convaincu  de  folie  la  sagesse  de  ce 
pression  à  l'excès  siguifie-t-elle,  ou  que  Dieu  «  momie*  »  ;  et  ne  serions-nous  pas  disposés  à 
a  ordonné  à  l'excès,  ou  qu'il  faut  les  gardera  rejeter  comme  faux  cet  adage  :  «  Rien  de 
l'excès?  Quel  que  soit  le  sens  que  nous  lui  «trop  »,  plutôt  que  cette  parole  sainte  que 
donnions,  elle  paraît  contradictoire  à  cette  nous  lisons  et  que  nous  chantons  :  «  Vous 

fumeuse  el  admirable  maxime  que  les  Grecs  «  avez  ordonné  que  l'on  gardât  vos  comman- 
relèveul  dans  leurs  sages  avec  des  éloges  aux-  «  déments  à  l'excès  »  ;  si  nous  n'en  étions 
quels  ont  applaudi  les  Latins  :  «  Ne  quid  ni-  détournés  plus  encore  parla  droite  raison  que 

'  Ps.  cxviii,  4-6.  'Térence,  Andr.  Act.  I,  se.  1.  —  '  i  Cor.  i,  20. 
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j)ar  la  futilité  des  Grecs?  Celte  expression  en  o  parfait  •  »,  comme  le  rlit  l'Ecriture?  Mais  à 
effet,  ;^2>w/5,  trop,  exprime  tout  ce  qui  dépasse  rencontre  de  ceux  qui  s'iinaj^inent  que  le 
le  nécessaire.  Le  peu  et  le  trop  sont  deux  secours  divin,  pour  accomplir  toute  justice,  se 
opposés.  Veu  est  au  dessous  du  nécessaire,  et  borne  à  nous  faire  connaître  les  préce|ites  du 
trop  est  au  dessus.  Entre  ces  deux  exlrêmes,  Seignour,  en  sorte  que  ces  préceptes  une  fois 

on  peut  intercaler  assez.  Or,  comme  il  est  très-  connus,  s'accomplissent,  sans  aucune  grâce 
utile  pour  régler  notre  vie  et  nos  mœurs  de  de  Dieu,  mais  par  les  seules  forces  de  notre 
ne  rien  faire  au-delà  du  nécessaire,  nous  volonté,  le  Prophète  ne  désire  le  redressement 
devons  adopter  comme  expression  delà  vérité  de  ses  voies  pour  accomplir  les  préceptes 

cet  adage  :  Rien  de  trop,  et  non  le  rejeter  divins,  qu'après  avoir  appris  ces  mêmes  pré- 
comme  faux.  Mais  souvent  la  langue  latine  ceptes^  par  le  divin  législateur.  Car  c'est  dans 
abuse  de  cette  expression,  et  souvent,  dans  les  ce  dessein  qu'il  di(  tout  d'abord  :  «  C'est  vous 
saintes  Ecritures,  trop  signifie  beaucoup,  et  «  qui  avez  ordonné  que  l'on  gardât  vos  |)ré- 
dans  nos  sermons  nous  lui  donnons  le  même  «  ceptes  d'une  manière  parfaite».  Or,  vos  pré- 

sens. Ici  en  effet  :  «  Vous  avez  ordonné  que  ceples  sont  saints,  justes  et  bons;  maisàl'oc- 
«  l'on  gardât  vos  commandements  à  l'excès  »,  casion  de  ce  qui  est  bon,  le  péché  me  cause  la 
l'expression  à  l'excès  ou  trop,  signifie  com-  mort  %  si  je  n'ai  le  secours  de  votre  giâce  : 
plétement.  Nous  disons  aussi  :  Je  vous  aime  a  Puissent  dès  lors  mes  voies  se  redresser, 

trop,  en  i)arlant  à  quelqu'un  qui  nous  est  «  afin  que  je  garde  vos  décrets  ». 
cher,  non  que  nous  l'aimions  plus  qu'il  ne  3.  «  Je  ne  serai  point  couvert  de  confusion, 
faut ,  mais  seulement  pour  exprimer  une  «  tant  que  je  serai  attentif  à  tous  vos  précep- 

grande  affection.  Enfin,  dans  la  maxime  grec-  o  tes  *  ».  Qu'on  lise  ou  qu'on  repasse  dans  sa 
que,  on  ne  lit  point  l'expression  que  nous  trou-  mémoire  les  commandements  de  Dieu,  il  faut 
vous  ici;  cette  maxime  porte  à-^av,  qui  signi-  les  regarder  comme  un  miroir,  selon  cette  pa- 

fie  trop  :  tandis  qu'il  y  a  ici  o^o^p*  ,  qui  rôle  de  l'apôtre  saint  Jacques  :  «  Si  quelqu'un 
signifie  beaucoup.  Mais,  conime  nous  l'avons  «  écoute  la  parole,  sans  l'accomplir,  ilressem- 
dit,  on  trouve  l'expression  7dmis,  trop,  qui  a  «  bleàun  homme  qui  regarde  sa  face  dans  un 
ici  le  sens  de  valde,  beaucoup,  et  nous  la  répé-  «  miroir  ;  il  s'est  regardé  et  il  s'en  va,  oubliant 
Ions  en  ce  sens.  De  là  vient  que  plusieurs  «  à  l'heure  même  ce  qu'il  était;  mais  l'homme 
exemplaires  latins,  au  lieu  de  nimis  i)ortent  «  qui  médite  la  loi  parfaite,  la  loi  de  liberté, 

valde.  :  o  Vous  avez  ordonné  que  l'on  gardât  «  n'écoutant  pas  seulement  pour  oublier  aus- 
«  vos  ordonnances  parfaitement  ».  Dieu  donc  «  sitôt,  mais  faisant  ce  qu'il  écoule,  celui-là 
l'a  parfaitement  ordonné,  et  ses  |)récei)tes  doi-  «  sera  heureux  en  ses  œuvres  *  ».  Voilà  ce  que 
vent  être  parfaitement  accomplis.  veut  être  notre  interlocuteur,  regarder  les 

2.  Mais  voyez  ce  qu'ajoute  l'humble  piété  préce[)tes  de  Dieu  comme  dans  un  miroir,  afin 
ou  la  pieuse  humilité,  et  la  foi  qui  n'est  point  de  n'être  point  confondu  :  il  ne  veut  point  seu- 
oublieuse  de  ses  bienfaits  :  «  Puissent  mes  lement  les  entendre,  mais  encore  les  accom- 

a  voies  se  redresser,  afin  que  j'obéisse  à  vos  plir.  C'est  pour  cela  qu'il  redresse  ses  voies, 
«décrets*».  Quant  à  vous,  Seigneur,  vous  afin  de  garder  les  commandements  de  Dieu, 

avez  ordonné,  mais  puissiez-vous  m'accorder  Comment  les  redresser,  sinon  par  la  grâce  de 
de  faire  ce  que  vous  avez  ordonné.  Cette  ex-  Dieu?  Autrement  il  n'aurait  point  dans  la  loi 
pression  «  puissent»  doit  te  désigner  un  désir,  de  Dieu  un  sujet  de  joie,  mais  un  sujet  de 

et  devant  un  désir  tu  dois  déposer  toutorgueii-  confusion,  s'il  étudiait  les  préceptes  sans  les 
leuse  présomption.  Comment  exprimer  le  désir  pratiquer. 
de  ce  qui  serait  tellement  au  pouvoir  de  notre  4..«Jevousconfesserai,ômonDieu,ditlePro- 

libre  arbitre,  que  nous  pourrions  l'obtenir  «  phète,  dans  la  droiture  de  mon  cœur,  quand 
sans  aucun  secours?  Si  donc  l'homme  souhaite  a  j'aurai  appris  les  jugementsde  votre  justice^», 
ce  que  Dieu  ordonne,  il  doit  demander  à  Dieu  Ce  n'est  point  là  une  confession  de  péché,  mais 
qu'il  nous  fasse  accomplir  ses  préceptes.  De  une  confession  de  louange  ,  dans  le  même 
qui  pourrions-nous  l'obtenir,  sinon  de  celui  sens  que  parlait  celui  qui  était  sans  péchés 
qui  est  «  le  Père  des  lumières,  de  qui  nous  et  qui  disait  :  «  Je  vous  confesse,  ô  mon  Père, 
«  viennent  toute  grâce  excellente  et  tout  don  „                   ,„           „o,,,      .o 

'Jacques,  I,  17.  —   '  Rom.  vil,  [12,'  13.  —  ,'  Ps.  CiVUI,  6.  — 
»  Ps.  cxvui,  5.  »  Jacques,  i,  23-25.  —  •  Ps.  cxvui,  7. 
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a  Seigneur  de  la  terre  et  du  ciel'»  ;  et  comme  terloculeur,  s'il  n'eût  profité  de  ce  remède 
il  est  écrit  au  livre  de  l'Ecclésiastique  :  «Vous  ineffable,  c'est-à-dire  de  la  grâce  de  Dieu  par 
«  direz  dans  votre  confession  :  Toutes  les  œu-  Jésus-Christ  NotreS-eigneur.  Mais  maintenant, 
«  vres  du  Seigneur  sont  parfaitement  bonnes-,  à  cause  de  cette  prière  que  lui  fait  le  corps 
0  Je  vous  confesserai»,  dit  le  P.-almiste,  «dans  entier  du  Christ,  Dieu  ne  l'a  point  abandonné 
«  la  droiture  de  mon  cœur  ».  Assurément,  si  totalement,  puisque  «  Dieu  était  dans  le  Christ 

mes  voies  sont  redressées,  je  vous  confesserai,  a  se  réconciliant  le  monde  '  ».  On  peut  encore 

parce  que  ce  sera  votre  ouvrage,  et  qu'à  vous  considérer  ces   paroles  comme    l'aveu  d'un 
en  sera  due  la  gloire,  et  non  à  moi.  C'est  alors  homme  qui  aurait  dit  dans  son  abondance  et 
que  a  je  vous  confesserai  parce  que  j'aurai  dans  sa  confinnce  en  lui-même  :  a  Je  ne  serai 
0  appris  les  jugements  de  votre  justice  »,  si  a  point  ébranlé  éternellement*»  ;  et  alors, 
mon  cœur  est  droit,  c'est-à-dire  si  mes  voies  pour  lui  montrer  que  s'il  est  établi  dans  sa 
sont  redressées  pour  garder  vos  ordonnances,  beauté  et  dans  sa  force,  ce  n'est  point  par  sou 
De  quoi  me  servirait  en  effet  de  les  avoir  ap-  mérite,  mais  par  un  effet  de  la  bonté  divine, 

prises,  si  mon  cœur  perverti  me  fait  marcher  Dieu  a  détourné  de  lui  sa  face  et  l'a  jeté  dans  la 
dans  les  voies  de  l'erreur  ?  Car  elles  ne  feront  confusion  *.  Il  se  reconnaît,  et  sans  présumer 
point  ma  joie,  mais  ma  condamnation.  de  lui-même,  il  s'écrie  :  «  Ne  m'abandonnez 

5.  Le  Prophète  ajoute:  «  Je  garderai  vos  «point  totalement».  Si  vous  m'abandonnez  de 
«  préceptes^  ».  Paroles  qui  sont  amenées  par  manière  à  laisser  voir  ma  faiblesse,  ne  m'a- 
ce  qui  précède  :  «  Puissent  mes  voies  se  re-  bandounez  pas  complètement,  de  peur  que  je 

a  dresser  pour  garder  vos  préceptes  :  alors  je  ne  périsse,  a  C'est  doue  vous  qui  avez  ordonné 
«ne  serai  point  confondu  tant  que  je  serai  a  que  l'on  gardât  vos  préceptes  parfaitement». 
«  attentif  à  voscommandements  ;  je  vouscon-  Je  ne  puis  me  couvrir  de  mon  ignorance.  Mais 
«  fesserai  dans  la  droiture  de  mon  cœur,  et  comme  je  suis  infirme  :  «  Puissent  mes  voies 
«je  garderai  vos  préce()tes  ».  Mais  que  veut  «  se  redresser,  atin  queje  garue  vos  préceptes, 

dire  cette  autre  parole:  «  Ne  m'abandonnez  «Alors  je  ne  serai  point  confondu,  tant  que 
«  pas  entièrement  »  ou  «  à  l'excès  »,  comme  «je  serai  attentif  à  vos  ordonnances  ;  et  je 
dans  certains  exemplaires  qui  oot  nimis,  à  «vous  confesserai  dans  la  droiture  de  mon 

l'excès,  au  lieu  de  valde,  totalement;  car  la  «  cœur,  quandj'aurai  appris  les  jugements  de 
même  expression  grecque,  c-^-Jf*,   se  trouve  «  votre  justice,  et  alors  je  garderai  vos  ordon- 
encore  ici):  le  Prophète  voudrait-il  être  aban-  «  nances»  ;  et  si  vous  m'abandonnez,  afin  que 
donné  de  Dieu,   mais  pas  «  totalement  ?»  je  ne  me  glorifie  plus  en  moi-même^  ne  m'a- 
Loin  de  là.  Mais  comme  Dieu  avait  aban-  bandonnez  pas  entièrement  ;  et  alors,  justifié 
donné   le  monde  à  cause  du  péché,  il  au-  par  vous,  je  me  glorifierai  en  votre  bonté, 
rait  de  même  abandonné  «  totalement  »  l'in-       <■  n  cor.  v,  lo.  -  »  Ps.  ssix,  t.-  •  id.  s. 

'  Maith.  XI,  25.  —  •  Eccli.  ixxix,  20,  21.  —  '  Ps.  cxvin,  8. 
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LE   REDRESSEMENT   DE   NOS    VOIES. 

/,e  jeune  homme  redresse  ses  voies  en  (jardant  les  préceptes  de  Dieu.  Ici  homme  désigne  le  genre  humain;  la  jeunesse  est 

mise  en  avant  comme  le  temps  le  plus  convenable,  ou  peut-être  par  allusion  prophétique  au  prodigue  de  l'Evangile,  ou  parce 
que  tout  homme  redressant  ses  voies  est  jeune  par  la  grâce,  qui  nous  est  nécessaire  pour  observer  la  loi  de  Dieu  si  dis- 

proportionnée :"i  nos  forces.  Aussi  le  Prophète  supplie-t-il  le  Sei;:nenr  de  lui  enseigner  ses  préceptes  comme  les  savent  ceux 
qui  les  pratiquent. 

1.  Considérons,  mes  Frères,  les  versets  gardant  les  prccepi.es du  Seigneur? Ne  serait- 

suivants,  et  lâchons  d'en  pénétrer  le  sens  au-  ce  point  là  une  indication  du  temps  où  ce  re- 
tanl  que  Dieu  nous  en  fera  la  grâce  :  «  Com-  dressenient  doit  principalement  avoir  lieu, 

«  ment  la  jeunesse  redressera-t-elle  ses  voies?  selon  qu'il  est  écrit  ailleurs  :  «  Mon  fils,  dès 
a  En  gardant  vos  paroles'».  Le  Prophète  «  ta  jeunesse  reçois  l'instruction,  et  tu  ob- 
s'interroge  et  se  répond  à  lui-même  :  «  En  «  tiendras  la  sagesse  jusqu'en  tes  derniers 
«  quoi  la  jeunesse  corrige-t-elle  ses  voies?»  «jours  *?  »  On  peut  néanmoins,  dans  un 
Voilà  l'interrogation.  Voici  la  réponse  ;  «  En  autre  sens,  reconnaître  ici  le  plus  jeune  fils  de 
«  gardant  vos  paroles  ».  Mais,  ici,  garder  les  l'Evangile,  qui  avait  fui  son  père  pour  s'en 
paroles  de  Dieu ,  doit  s'entendre  de  Taccom-  aller  dans  une  région  lointaine,  pour  dis- 

plissement de  ses  préceptes.  En  vain  les  gar-  siper  son  bien  en  vivant  avec  des  femmes 
derait-on  dans  sa  mémoire,  si  on  ne  les  gardait  débauchées,  et  qui,  après  avoir  fait  paître  les 
aussi  dans  les  mœurs.  Il  est  des  hommes  en  pourceaux,  cédant  à  la  faim  et  à  la  misère, 
efTet  qui  savent  les  préceptes  de  Dieu,  et  tra-  rentre  eu  lui-même  et  dit  :  «  Je  me  lèverai 

vaillent  à  ne  point  les  oublier,  mais  ne  tra-  «et  j'irai  à  mon  Père  ».  En  quoi  a-t-il  re- 
vaillent  point  à  vivre  de  manière  à  se  corri-  dressé  ses  voies,  sinon  en  gardant  les  pré- 
ger.  Or,  le  Prophète  ne  dit  point  :  Comment  ceples  du  Seigneur,  dont  il  était  affamé 
la  jeunesse  exerce-t-elle  sa  mémoire?  mais  :  comme  du  pain  de  la  maison  paternelle?  Ce 

«En  quoila  jeunesse  corrige-l-elle  ses  voies?»  n'était  point  son  frère  aîné  qui  corrigeait  ses 
Et  à  cette  question  il  répond  :  «  En  gardant  voies,  lui  qui  disait  à  son  père  :  «  Voilà  tint 

«  vos  paroles  ».  Or,  on  ne  saurait  dire  que  «  d'années  que  je  vous  sers,  et  je  n'ai  jamais 
la  voie  est  redressée  quand  la  vie  est  per-  «violé  vos  préceptes  ».  Ce  fut  donc  le  plus 
verse.  jeune  qui  corrigea  ses  voies,  quand  il  re- 

2.  Mais  que  vient  faire  ici  la  jeunesse  ?  Car  connut  qu'illes  avait  détournées  et  perverties 
le  Prophète  eût  pu  dire  :  «  En  quoi  l'homme  et  qu'il  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  digne  désormais 
«  cornge-t-il  sa  voie  ?»  et  se  servir  du  mot  «  d'être  appelé  votre  fils  ̂   ».  Il  me  vient  en- 
homo  ou  vir.  L'Ecriture  en  use  souvent  ainsi  core  un  troisième  sens,  et  qui,  selon  moi, 
pour  désigner  le  genre  humain  par  le  sexe  serait  préférable  aux  deux  premiers.  Par  le 
qui  est  le  plus  noble,  et  dans  cette  manière  vieillard  entendons  le  vieil  homme,  et  par  le 

de  parler,  elle  exprime  le  tout  par  la  partie,  plus  jeune,  l'homme  nouveau;  le  vieil  homme 
Car  on  ne  saurait  dire  qu'une  femme  ne  soit  porte  l'iuiage  de  l'homme  terrestre,  et  le 
point  heureuse,  dès  lors  qu'elle  n'a  point  as-  jeune  homme  l'image  de  l'homme  céleste  ; 
sisté  au  conseil  des  méchants  ;  et  toutefois,  le  car  «  le  premier  n'est  point  le  spirituel,  mais  le 
Prophète  a  dit  :  «Bienheureux  l'homme^».  «  corps  animal  vient,  et  ensuite  le  spirituel*». 
Mais  ici  il  n'emploie  ni  le  mot  homo  ni  le  mot  Qu'un  honsme  donc  soit  fort  avancé  en  âge, 
vir  ;  mais  seulement  le  plus  jeune.  Faut-il  qu'il  arrive  même  à  la  décrépitude  corpo- 
donc  désespérer  du  vieill&rd?Ou  bien  ce  vieil-  relie,  il  est  jeune  devant  Dieu  dès  que  la 

lard  redresserait-il  ses  voies,  autrement  qu'en  conversion  l'a  renouvelé  dans  la  gtàce  :  c'est 
»  Ps.  cxvm,  9.  —  •  Id.  I,  1.     ■  '  Eccli.  VI,  18.  —  '  Luc,  xv,  12-21.  —  '  I  Cor.  xv,  46,  49. 
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en  cela  qu'il  corrige  sa  voie,  en  gardant  les  «je  rappellerai  dans  lavoie  ce  qui  élait  égaré*», 
préceptes  du  Seigneur,  c'est-à-dire  la  parole  4.C'estainsiquenolreinterlocLiteurredresse 
de  foi  que  nous  prêchons  \  et  telle  est  la  foi  ses  voies  en  gardant  la  parole  de  Dieu,  sous 

qui  agit  par  la  charité  *.  la  direction  et  sous  l'action  de  Dieu  ;  ce  qu'il 
3.  Mais  ce  peuple  qui  est  le  plus  jeune,  ne  pourrait  faire  de  lui-même  ;  aussi  Jérémie 

ce  fils  de  la  grâce,  cet  homme  nouveau  qui  nous  fait-il  cet  aveu  :  «  Je  sais,  ô  nion  Dieu, 

chante  un  cantique  nouveau,  cet  héritier  du  «  que  la  voie  de  l'homme  n'est  point  à  lui,  et 
Nouveau  Testament,  ce  plus  jeune  qui  n'est  «que  par  lui-même  il  ne  saurait  marcher 
point  Gain,  mais  Abel;  non  point  Ismaël,  mais  «  ni  diriger  ses  pas^».  C'est  là  ce  que  de- 
Isaac  ;  non  point  Esaii,  mais  Israël  ;  non  mandait  plus  haut  celui  qui  s'écriait  :  «  Puis- 
point  Manassès,  mais  Ephraïm  ;  non  point  «  sent  mes  voies  se  redresser  »  ;  et  ici  encore 

Héli,  mais  Samuel  ;  non  plus  Saûl,  mais  quand  il  dit  :  «  J'ai  caché  vos  paroles  dans 
David,  écoutez  ce  qu'il  ajoute  :  «  Je  vous  ai  «  mon  cœur,  afin  de  ne  point  pécher  contre 
«  cherché  de  tout  mon  cœur  »,  dit-il  à  Dieu,  «  vous  ̂   »  ;  il  se  hâte  d'implorer  le  secours 
«  ne  me  repoussez  point  de  votre  loi'».  Le  divin,  de  peur  qu'il  n'eût  caché  inutilement 
voilà  qui  implore  du  secours  pour  garder  les  cette  parole  divine  dans  son  cœur,  si  elle  ne 

paroles  de  Dieu  qu'il  nous  donnait  comme  le  produisait  des  œuvres  de  justice.  Aussi,  quand 
moyen  pour  le  jeune  homme  de  corriger  ses  il  ajoute  :  «  Béni  êtes-vous,  Seigneur;  ensel- 
voies.  Tel  est  en  effet  le  sens  de  cette  parole  :  «  gnez-moi  vos  ordonnances*»;  enseignez-les 
«Ne  me  rejetez  point  de  vos  préceptes»,  moi,  dit-il,  comme  les  savent  ceux  qui  les 

Etre  rejeté  de  Dieu,  qu'est-ce  à  dire,  sinon  pratiquent,  non  ceux  qui  s'en  souviennent 
ne  recevoirde  lui  aucun  secours?La  loi  de  Dieu  simplement  afin  de  pouvoir  en  parler.  Déjà  il 

si  juste,  si  relevée,  est  trop  disproportionnée  avait  dit  en  efl'et  ;  «J'ai  caché  vos  paroles 
à  la  faiblesse  humaine,  pour  que  nous  l'ob-  «  dans  mon  cœur,  afin  de  ne  point  pécher 
servions,  si  Dieu  dans  sa  bonté  ne  nous  pré-  «  contre  vous  »  ;  pourquoi  veut-il  encore 

venait  de  son  aide.  Et  ne  point  nous  aider,  apprendre  ces  mêmes  paroles  qu'il  tient  déjà 
c'est  réellement  nous  repousser,  c'est  l'épée  cachées  dans  son  cœur  ?  Ce  qu'il  n'aurait  pu 
de  flammes  qui  empêche  l'homme  dtvenu  faire  si  déjà  il  ne  les  eût  apprises.  Pourquoi 
indigne  de  toucher  à  l'arbre  dévie*.  Mais  qui  donc  ajouter  :  «  Enseignez-moi  vos  voies  », 
est  digne  d'être  aidé,  depuis  que  par  un  seul  sinon  parce  qu'il  veut  les  apprendre  en  les 
homme  le  péché  est  entré  dans  le  monde,  et  accomplissant,  et  non  les  retenir  dans  sa 
par  le  péché  la  mort  qui  a  passé  en  tous  les  mémoire  ou  en  parler  ?  Comme  dune  il  est 
hommes  par  ce  seul  homme  en  qui  tous  ont  dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Celui  qui  a 

péché  ̂   ?  Or,  cette  misère  qui  nous  est  due,  «  donné  la  loi  donnera  aussi  la  bénédiction'»; 
est  guérie  par  la  miséricorde  que  Dieu  ne  nous  le  Prophète  nous  dit  ici  :  «  Béni  êtes-vous, 
doit  point.  Car  notre  interlocuteur  qui  nous  «  Seigneur,  enseignez-moi  vos  ordonnances», 

dit  ici  :  «  Je  vous  ai  cherché  de  tout  mon  Puisque  j'ai  caché  votre  parole  dans  mon  cœur 
«  cœur  »  ;  comment  le  pourrait-il,  si  Dieu  afin  de  ne  point  pécher  contre  vous,  vous 

lui-même  ne  l'avait  appelé  à  lui,  quand  il  se  m'avez  donné  la  loi;  donnez-moiaussilabéné- 
détournait  ;  lui  à  qui  le  Prophète  a  dit  :  «  Con-  diction  de  la  grâce,  afin  que  j'apprenne  en  la 
a  vertissez-nous,  Seigneur,  et  donnez-nous  la  pratiquant  ce  que  vous  m'avez  commandé  en 
«  vie  ̂   »;  s'il  ne  cherchait  lui-même  celui  qui  m'instruisant.  Que  cela  vous  suffise  et  nour- 
est  perdu,  s'il  ne  rappelait  celui  qui  s'égare,  lui  risse  votre  esprit  sans  le  surcharger.  La  suite 
qui  a  dit:  «Je  rechercherai  ce  qui  était  perdu,  exige  un  nouveau  discours. 

*  Bom.  X,  8.  —  »  Gai.  v,  6.  —  '  Ps.  cxvi  r,  10.  -  *  Gen.  m ,  24.  *  Eîéch.  xxxiv,  16.   —  »  Jérém.  x ,  23.   —  '  Ps.  cxviii  ,11.— 
—     Rom.  V,  12.  —  *  Ps.  Lxxxiv,  7.  •  Id.  12.  —  '  Id.  LXXiili,  8. 
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LE  CHRIST   EST  LA   VÉRITABLE  VOIE. 

Comment  le  Prophète  a-t-il  pu  prononcer  les  jagemenls  de  Dieu  qui  sont  insondables,  et  demande-t-il  à  Dieu  de  lui  faire 

connaître  les  justifications  qu'il  faut  pratiijuer?  Le  Prophète  personnifie  l'Eglise  qui  connaît  les  jugerrients  de  Dieu,  et  qui 
les  connaît  tous  enJésus-Clirist,  bien  que  l'homme  ne  puisse  les  sonder,  et  les  concaître  que  par  les  lumières  de  l'Eglise.  La 
voie  des  témoignages,  si  délicieuse  pour  le  Prophète,  c'est  Jésus-Christ,  gage  de  l'amour  de  Dieu,  amour  que  l'Eglise  médite 
et  prêche. 

l.Danslepsaumequenousexpliquons,nous  justifications,  justificationes,  ou  moyens  de 
commençons  noire  discours  par  ce  verset:  devenir  justes,  ne  sont  pas  des  paroles,  mais 
a  Mes  lèvres  ont  prononcé  tous  les  jugements  des  actes  de  ju?tice,  ce  sont  les  œuvres  des 

«de  votre  bouche^  ».  Qu'esl-ce  à  dire,  mes  justes  commandées  par  Dieu.  Ces  œuvres  sont 
bien-aimés?  Que  veut  dire  ceite  parole?  Qui  appelées  divines,  bien  que  nous  les  accom- 
peut  énoncer  tous  les  jugements  de  Dieu,  [dissions,  parce  que  sans  le  secours  de  Dieu, 

quand  il  ne  saurait  même  les  découvrir?  Hé-  nous  ne  pourrions  les  faire.  Mais  on  appelle 

siterons-nous  à  nous  écrier  avec  l'Apôtre:  jugements  de  Dieu,  ceux  (ju'il  exerce  raainte- 
«  0  profondeur  des  trésors  de  la  sagesse  et  de  nanl  sur  le  monde  jus(|u'à  la  fin  des  siècles. 
«  la  science  de  Dieu  1  que  ses  jugements  sont  Or,  comme  la  parole  de  Dieu  s'entend  de  ses 
«  incoutprébensibles,  et  ses  voies  impénétra-  justifications  et  de  ses  jugements  tout  à  la 

«  blés*  !  D  Le  Seigneur  dit  aussi  :  «J'ai  encore  fois,  pourquoi  le  Prophète  veut-il  étudier  Les 
«  beaucoup  de  choses  à  vous  dire,  mais  vous  justifications,  puisqu'il  dit  qu'il  a  renfermé 
«  ne  sauriez  les  porter  maintenant' ».  Et  bien  dans  son  cœur  toutes  les   paroles  de  Dieu? 

qu'il  aitpromisaux  (lisci(iles  de  leur  apprendre  Voici  en  effet  ce  qu'il  dit  :  «  J'ai  caché  vos  pa- 
toute  vérité  par  l'Espril-Sainl,  le  bienheureux  a  rôles  dans  mon  cœur  afin  de  ne  point  pécher 
Paul  s'écrie  néanmoins  :  «  Nous  ne  connais-  «  contre  vous  »  ;  puis  il  ajoute  :  o  Béni  èles- 
«  sons  qu'en  partie  »;  afin  de  nous  montrer  «vous,  mon  Dieu  ;  enseignez  moi  vos  justifi- 
que   sans   aucun   doute   c'est   l'Esprit-Saint,  «cations».  Puis  ensuite:   «  Mes  lèvres  ont 
dont  nous  avons  reçu    le    gage,   qui    nous  «  énoncétouslesjugements  de  votre  bouche», 

conduit  à  la  pleine  vérité;  mais  seulement  11  semble  qu'il  n'y  ait  ici  rien  de  contradic- 
quand  nous  serons  dans  l'autre  vie,  alors  toire,  qu'il  y  ait  même  une  liaison  très-nalu- 
qu'après  avoir  vu  ici-bas  en  énigme  et  comme  relie  entre  cacher  les  paroles  de  Dieu  dans 
dans  un  miroir,    nous  verrons  Dieu  face  à  son  cœur,  et  prononcer  ensuite  des  lèvres 

face*.  Comment   donc   notre  interlocuteur  tous  les  jugements  de  Dieu  ;«  car  c'est  par  le 
nous  dit-il:  «  Mes  lèvres  ont  prononcé  tous  a  cœur  que  l'on  croit  à  la  justice,  et  parla 
«  les  jugements  de  votre  bouche  ?»  Et  il  nous  abouche  que  l'on  fait  cette    profession  qui 
parle  de  la  sorte,  après  avoir  dit  au  verset  «  nous  sauve  *  »  :  mais  entre  ces  deux  actes 
précédent  :  «  Enseignez-moi  vos  préceptes  ».  le  Prophète  intercale  cette  parole:  «  Béni  êtes 

Oui,  comment   a-t-il  pu  énoncer  tous  les  ju-  «  vous,  Seigneur;  enseignez-moi  vos  juslifica- 

gements  de  la  bouche  de  Dieu,  lui  qui  veut  «  fions  »,  et  l'on  ne  voit  point  comment  elle 

encore  en  étudier  les  préceptes?  Connaissait-  peut   convenir    à    l'homme    qui  renferme 
il  déjà  les  jugements,  et  voulait-il  de  plus  dans  son  cœur  les  paroles  de  Dieu,  qui  a 

connaître  les  préceptes  du  Seigneur?  Mais  il  énoncé  de  ses  lèvres  les  jugements  de  Dieu,  et 

devient  filus  étonnant  qu'il  ait  connu  ce  qu'il  qui   veut  ensuite  étudier  la  juslificalion  de 

y  a  d'insondable  en  Dieu,  sans  connaître  ce  Dieu,  à  moins  de  comprendre  qu'il  veut  les 
que  Dieu  nous  ordonne  de  pratiquer.  Car  ces  apprendre  en  les  pratiquant,  et  non  plus  en 

les  retenant  de   mémoire  ou  en  les  énon- 
'  P^.  cxTlii  ,13.   —  »  Rom.  Xi  ,33.  —  '  Jean ,  svi ,  12 ,  13.  — 

•  1  Cor.  xm,  9,  12.  '  Rom.  x,  1(5. 
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çant  ;  et  il  nous  montre  que  nous  devons  de-  teuse,  sans  un  jugement  de  Dieu.  Je  vous 
mander  celte  grâce  à  Dieu  sans  qui  nous  ne  cite  ces  exemples  jiour  vous  donner  une  idée 

pouvons  rien  faire.  C'est  là  un   point  (|ue  de  rimmensitc  de  ces  jugements  :  toutefois 
nous  avons  traité  dans  le  discours  précédent;  l'Eglise,  ce  peuple  que  Dieu  s'est  ac-juis,  peut 
maintenant  comment  le  Prophète  nous  dit-il  dire  en   toute  vérité:  «J'ai   énoncé  de  mes 
qu'il  a  énoncé  de  ses  lèvres  tous  les  juge-  «  lèvres  tous  les  jugements  de  votre  bouche  », 

ments  de  la  bouche  de  Dieu,  quand  ils  sont  c'est-à-dire  je  n'ai  tu  aucun  de  ces  jugements 
qualiflés  d'insondables,  eux  dont  la  profondeur  que  vous  m'avez  fait  coiin.iître  par  vo- paroles 
a  fait  dire  ailleurs  :  «  Vos  jugements  sont  un  sacrées,  mais  je  les  ai  tous  énoncés  de  mes 

«  profond  abîme  '  »  ;  voilà  ce  que  nous  vou-  lèvres.  Telle  est  l'interprétation  que  semble 
Ions  exposer  avec  le  secours  de  Dieu.  nous  indiquer  le  Prophète,  qui  ne  dit  point 

2.  Ecoutez   donc  notre  pensée  à  ce  sujet,  tous  vos  jugements,  mais  a  tous  les  jugements 

L'Eglise  ignore-t-elle  les  jugements  de  Dieu  ?  «  de  votre  bouche  »,  c'est-à-dire  tous  ceux 
Elle  les  connaît  parfaitement.  Car  elle  sait  à  que  vous  m'avez  fait  connaître  :  en  sorte  que 
quels   hommes  le  juge  des   vivants  et  des  par  le  mot  de  bouche  nous  devrions  entendre 
morts  dira  un  jour  :  a  Venez,  bénis  de  mon  la  parole,  que  Dieu  nous  a  fait  entendre  dans 
0  Père,  et  recevez  le  royaume»;  et  à  quels  les  nombreuses  révélations  des  saints,  et  dans 

autres  il  dira:   «  Allez  au  feu   éternel  -  ».  les    deux    Testaments  ;    or,  ces  jugements. 

Elle  sait,  dis-je,  que  ni  les  iornicateurs,  ni  l'Eglise  ne  cesse  de   les  proclamer  de  ses 
les  idolâtres,  ni  les  autres  qu'éuumère  saint  lèvres. 
Paul,  ne  posséderont  le  royaume  de  Dieu  ̂          3.  Le  Prophète  ajoute  :  a  Je  trouve  dans  la 

Elle  sait  que  la  colère  et  l'indignation,  la  tri-  «  voie  de  vos  témoignages  autant  de  délices 
bulation  et  l'angoisse  deviendront  le  partage  «  que  dans  toutes  les  richesses  *  ».  Cette  voie 
de  tout  homme  qui  fait  le  mal,  du  Juif  d'à-  des  témoignages  de  Dieu,  nous  ne  pouvons 
bord,  du  Gentil  ensuite;  que  la  gloire,  l'hon-  l'entendre  d'une   manière  plus  facile,   plus 
neur,  la  paix,  sont  pour  tout  homme  qui  fait  certaine,    plus  courte,   plus  relevée  que  du 

le  bien,  pour  le  Juif  d'abord,  pour  le  Gentil  Christ,  en  qui  sont  cachés  tous  les  trésors  de 
ensuite  *.  Ces  jugements  de  Dieu  et  d'autres  la  sagesse,  et  de  la  science  *.  C'est  pourquoi 
encore  évidemment  exprimés  dans  l'Ecriture,  le  Pi'ophète  nous  dit  qu'il  a  trouvé  dans  cette 
l'Eglise  les  connaît  ;  mais  ce  ne  sont  point  là  voie,  des  joies  et  des  délices  «  comme  dans 
tous  les  jugements  de  Dieu,  puisqu'il  en  est  «  toutes  les  richesses  ».  Car  ces  témoignages 
d'insondables,  de  profonds  comme  l'aLime  et  de  Dieu  sont  les  preuves  qu'il  veut  bien  nous 
qui  écha|)pent  à  nos  connaissances.  Toutefois  donner  de  son  amour.  Or,  Dieu  nous  signale 

ne  seraient-ils   point  connus  des  principaux  cet  amour  dans  «  cette  mort  que  le  Christ  a 
membres  de  cet  homme  qui  est  avec  son  chef  «endurée   pour  nous,  lorsque  nous  étions 

et  Sauveur  le  Christ  tout  entier  ?  Ils  seraient  «  encore  pécheurs  *  ».  Donc,  puisqu'il  nous 
alors  proclamés  impénétrables  à    l'humme,  dit  lui-même  :  «  Je  suis  la  voie  *»,  et  que  les 
parce  que  ses  propres  forces  ne  lui  permet-  saints  abaissements  de  sa  naissance  et  de  sa 
tent  pas  de  les  pénétrer.  Mais  pourquoi  tout  passion  deviennent  des  témoignages  évidents 

homme  qui  aurait  reçu  les  lumières  de  l'Es-  de  son  amour  pour  nous,   nul  doute  que  le 
prit-Saint  ne  le  pourrait-il  point  ?  Ainsi,  par  Christ  ne  soit  la  voie  des  témoignages  de  Dieu, 
exemple,  il  est  dit  que  «  Dieu  habite  une  lu-  Ces  témoignages  que  nous  voyons  accomplis 

«  mière  inaccessible"»,  et  pourtant  il  nous  est  en  lui  nous  font  espérer  pour  l'avenir  l'accom- 
dit  encore  :  a  Approchez  de  lui,  et  vous  serez  plissement  des  promesses  qu'il  nous  a  faites. 
«  éclairés  S.  On  répond  à  cette  difficulté  que  «Dès  lors  que  Dieu  n'a  point  épargné  son 
Dieu  est  inaccessible  à  nos  forces,  mais  que  «  Fils  unique,  mais  qu'il  l'a  hvré  pour  nous 
nous  approchons  de  lui  par  sa  grâce.  A  la  vé-  «  tous,  que  ne  nous  donnera-t-il  point  après 

rité,  tant  que  le  corps  corruptible  appesantit  «  nous  l'avoir  donné  ̂   ?  » 
l'âme  %  nul  d'entre  les  saints  ne  saurait  com-        4.  «  Je  m'entretiendrai  de  vos  préceptes  », 
prendre  tous  les  jugements  de  Dieu,  puisque  dit  ensuite  le  Prophète,  «  je  méditerai  vos 

nul  n'a  l'esprit  pesant  ou   la  marche  boi-  «voies  S).  Ce  que  les  Grecs  traduisent  par 

■-  Pa.  xxxy,  7.  —  =  Mat'.h.  xxv,  34 ,  41.  —  •  I  Cor.  vi ,  9,  10.  —  '  Ps.  csvu:,  14.—  '  Coloss.  ii,  3.—  '  Rom.  v,  8, 9.—  '  Jean,  xiv,  6. 
•  Rom.  u,  9,  10.—  *  1  Tim.  v;,  16.—  *  Ps.  xxjuii,  5.—  '  Sag.  ix,  15.  —  >  Rom.  viii,  32.  —  '  Ps.  civiii,  15. 
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à^cXE<jx7i(Tw,  les  Iraducleurs  latins  le  rendent  par  a  rôles  ».  Car  je  les  méditerai  de  manière  à 

garriam,  je  gloserai,  ou    par  exercebor^  je  ne  point  les  oublier.  De  là  vient  qu'au  pre- 
m'a|)|»liquerai,  qui   paraissent  avoir  un  sens  mier  jisaunie,  celui-là  est  appelé  heureux  (jui 
diOérenl  ;  mais  si  l'on  entend,  par  s'ap|»li(iuer,  médite  la  loi  de  Dieu  le  jour  et  la  nuit, 
l'attention  de  l'esprit,  jointe  à  uncertain  plaisir  5.  Dans  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer 
de  discussion,  on  peut  accorder  ces  deux  ex-  selon  notre   pouvoir,  souvenons-nous,   mes 

pressions,  en  les  modifiant  l'une  par  l'autre,  en  frères,  que  celui  qui  renferme  en  son  cœur 
sorte  que  converser  et  méditer  ne  soient  nulle-  les  paroles  de  Dieu,  qui  énonce  de  ses  lèvres 
mentdisparates.  On  appelle  causeurs  ceux  qui  tous  les  jugements  de  la  bouche  du  Seigneur, 

aiment  à  converser  ;  or,  l'Eglise  s'applique  à  qui  trouve  dans  ses  témoignages  autant  de 
la  méditation  des  commandements  de  Dieu,  délices  tiue  dans  toutes  ses  richesses,  quis'en- 
de  manière  à  être  causeuse  dans  les  disons-  trelient  et  qui  s'exerce  dans  ses  commande- 
sions  nombreuses  de  ses  docteurs  contre  les  ments,  qui  considère  ses  voies,  qui  médite 

ennemis  de  la  foi  chrélienne  et  catholique;  ses  ordonnances  de  peur  d'oublier  ses  paroles, 
discussions  qui  sont  utiles  à  leurs  auteurs,  qui  témoigne  par  là  qu'il  est  instruit  de  la  loi 
s'ils  ne  considèrent  en  cela  que  les  voies  du  et  des  enseignements  de  Dieu,  ne  laisse  pas 
Seigneur,  qui  sont,  d'après  l'Ecriture  :  «  Mi-  néanmoins  de  prier  le  Seigneur  et  de  dire  : 
0  séricorde  et  vérité  »,  et  dont  la  plénitude  «  Béni  étes-vous,    Seigneur,   enseignez-moi 

se  trouve  en  Jésus-Christ.  C'est  encore  dans  a  vos  ordonnances  ».  Ce  qui  nous  donne  à 
ces  suaves  entretiens  que  s'accomplit  ce  qu'a-  comprendre  qu'il  ne  demande  par  là  que  le 
joute  le  Prophète  :  «  Je  méditerai  sur  vos  or-  secours  de  la  grâce,  et  veut  connaître  par  des 

«  donnances  ,  je  n'oublierai  point  vos    pa-  œuvres  ce  que  lui  ont  enseigné  les  paroles. 

SEPTIEME    DISCOURS    SUR    LE    PSAUME    GXVIII. 

LA  FOI  ET  LA  GRACE. 

L'Eglise  demande  à  Dieu  la  vie,  et  dès  lors  la  vie  de  la  foi  qui  agit  par  la  charité.  Or,  celte  foi  nous  vient  de  Dieu,  qui  seul 
donne  la  victoire.  Mais  demander  la  vie  comme  le  fait  le  Prophète,  c'est  l'avoir  déjà,  et  dès  lors  il  demande  à  Dieu  de  la  lui 
conserver  afin  qu'il  comprenne  les  merveilles  de  ses  préceptes  ou  la  charité. 

l.Si  vous  vous  souvenez,  mes  Frères,  de  ce  de  Dieu.  Toutefois  il  ne  dit  point  :  Rendez  à 

que    nous    avons    déjà  dit  au  sujet  de  ce  votre  serviteur,  parce  que  j'ai  gardé  vos  pa- 
psaume,  cela  doit  vous  aider  à  en  compren-  rôles  :  comme  s'il  demandait  à  Dieu  que  son 
dre  la  suite.  Les  interlocuteurs  qui  |)arlenl  obéissance   fût   récompensée  ;  mais  il  dit  : 
comme  parlerait  un  seul   homme,  sont  les  o  Rendez  à  voire  serviteur  ;  que  je  vive,  et  je 

membres  du  Christ,  qui  ne  forment  qu'un  «garderai   vos   paroles».   Qu'est-ce  à  dire, 
seul  corps  sous  un  seul  chef.  Le  Prophète  dit  sinon  que  les  morts  ne  les  peuvent  garder  ? 
plus  haut  :  «  En  quoi  le  jeune  homme  cor-  et  ces  morts  sont  les  infidèles,  dont  il  est  dit: 

0  rige-t-il  sa  voie  ?  en  gardant  vos  paroles  ».  «  Laissez  aux  morts  à  ensevelir  leurs  morts*». 
Et  maintenant,  jiour  garder  cette  parole  il  im-  Si  donc  les  morts  sont  pour  nous  les  infidèles, 

plore  du   secours  :  «  Rendez  à  votre  servi-  et  les  vivants  les  fidèles  ;  puisqu'il  est  dit  : 
«  teur  »,  dit-il  ;  «  que  je  vive,  et  je  garderai  «  Le  juste  vit  par  la  foi  ̂   »,  on  ne  peut  gar- 
«  vos  paroles  *  ».  Si  c'est  le  bien  pour  le  bien  der  la  parole  de  Dieu  que  par  cette  foi  qui 
qu'il  demande,  il  a  donc  déjà  gardé  la  parole  agit  au  moyen  de  la  charité  *  ;  telle  est  la  foi 

«  Ps.  cxviii,  17.  '  Matth.  YllI,  22.  —  '  Rom.  l,  17.  —  »  Gai.  V,  6. 
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que  le  Prophète  demande  à  Dieu  en  disant  :  comme  le  Prophète  le  demande  ici  :  a  Rendez 
«  Rendez  à  votre  serviteur  ;  que  je  vive,  et  je  «  à  votre  serviteur  ;  que  je  vive,  et  je  garderai 
«  garderai  vos  paroles  ».  Et  comme  avant  la  «  vos  paroles  o.  Il  a  vécu,  en  effet,  et  a  gardé 

foi,  il  n'est  dû  à  l'homme  que  le  mal  pour  le  la  parole  de  Dieu,  et  dès  lors  s'est  trouvé  au 
mal,  et  que,  par  une  grâce  tout  à  fait  gratuite,  rang  de  ceux  à  qui  Dieu  rend  le  bien  pour  le 

Dieu  néanmoins  nous  a  rendu  le  bien  pour  bien  ;  ce  qui  lui  fait  dire  :  «  J'ai  combattu  un 
le  mal,  telle  est  la  faveur  que  sollicite  le  Pro-  «  bon  combat,  j'ai  achevé  ma  course,  j'ai 
phète,  quand  il  dit  :  «  Rendez  cà  votre  servi-  «  gardé  ma  foi;  il  me  reste  à  recevoir  la  cou- 
«  leur  ;  que  je  vive,  et  je  garderai  vos  paro-  «  ronne  de  justice  que  le  Seigneur,  comme 

aies».  Il  est,  en  effet,  quatre  manières  de  «  un  juste  juge,  me  donnera  au  grand  jour'», 
rendre  :  ou  bien  le  mal  pour  le  mal,  comme  En  ce  cas,  Dieu  est  juste  en  rendant  le  bien 

Dieu  rendra  aux  méchants  le  feu  éternel  ;  ou  pour  le  bien  :  lui  qui,  d'abord  miséricordieux, 
le  bien  pour  le  bien,  comme  il  rendra  aux  a  rendu  le  bien  pour  le  mal.  Toutefois,  la  jus- 

justes  un  royaume  sans  fin;  ou  le  bien  pour  tice  qui  rend  le  bien  pour  le  bien  n'est  pas  sans 
le  mal,  comme  le  Christ  justifie  l'impie'  par  miséricorde,  puisqu'il  est  écrit  :  a  C'est  lui 
sa  grâce  ;  ou  le  mal  pour  le  bien,  comme  «  qui  vous  couronne  dans  sa  grcàce  et  dans  sa 

Judas  et  les  Juifs  ont  dans  leur  malice  perse-  «  miséricorde  "^  ».  Comment  celui  qui  a  dit  : 
cuté  le  Sauveur.  De  ces  quatre  manières  de  «J'ai  combattu  un  bon  combat»,  aurait-il 
rendre,  les  deux  premières  appartiennent  à  pu  vaincre  sans  le  secours  de  Celui  dont  il 
la  justice,  comme  rendre  le  mal  pour  le  mal,  dit  :  «Je  rends  grâces  à  Dieu  qui  nous  a  donné 

ou  le  bien  pour  le  bien;  la  troisième,  qui  a  la  victoire  parNotre-SeigneurJésus  Christ'?» 
rend  le  bien  pour  le  mal,  est  un  acte  de  mi-  Lui  qui  a  nchevé  sa  course,  comment  eùt-il 

séricorde  ;  la  quatrième  est  inconnue  à  Dieu,  pu  courir,  et  fùt-il  arrivé  ?ans  l'assistance  de 

car  il  ne  rend  à  personne  le  mal  pour  le  Celui  dont  il  a  dit  :  «Ce  n'est  donc  point  l'af- 
bien.  Quant  à  celle  que  nous  avons  mise  au  «  faire  de  celui  qui  veut  ou  de  celui  qui  court, 

troisième  rang,  elle  nous  est  très-nécessaire,  «mais  l'affaire  de  Dieu  qui  fait  miséri- 
puisque  si  Dieu  ne  rendait  point  le  bien  pour  «  corde  *?BLui  qui  a  conservé  sa  foi, comment 

le  mal,  on  ne  trouverait  personne  qui  rendît  l'eùt-ilconservée,si,  comme  ill'a  dit  lui-même, 
le  bien  pour  le  bien.  il  n'eût  reçu  miséricorde  afin  de  croire  ̂   ? 

2.  Ecoute  à  ce  sujet  Saul,  qui  devint  Paul  3.  Que  l'orgueil  humain  ne  s'élève  doncja- 
ensuite  :  «Ce  n'est  point»,  nous  dit-il,  «à  mais  :  c'est  aux  dons  de  Dieu  que  nous  de- 
ce  cause  des  œuvres  de  justice  que  nous  avons  vous  le  bénéfice  de  ses  récompenses.  Toute- 
«  faites,  mais  en  vertu  de  sa  miséricorde  que  fois,  celui  qui  prie  dans  notre  psaume,  et  qui 

«  Dieu  nous  a  sauvés  par  le  bain  de  la  régé-  s'écrie  :  «  Rendez  à  votre  serviteur  ;  que  je 
«  nération  -  ».  Et  encore  :  «  J'ai  été  d'abord  «  vive  »,  ne  prierait  |)oint  s'il  était  mort  com- 
«  un  blasphémaîeur,  un  persécuteur,  un  vé-  plétement.  Mais  le  commencement  d'un  bon 
«  ritable  ennemi  ;  mais  Dieu  nf  a  fait  miséri-  désir  lui  vient  de  celui  à  qui  il  demande  la 

«  corde,  parce  que  j'ai  fait  tous  ces  maux  par  vie  pour  lui  obéir.  Ils  avaient  déjcà  une  cer- 
«  ignorance,  n'ayant  pas  la  foi  ̂   ».  Et  encore:  taine  foi,  ceux  qui  disaient  au  Seigneur: 
«  Je  donne  ce  conseil  cemme  ayant  reçu  du  «Augmentez  en  nouslafoi^».  Mais  il  con- 
«  Seigneur  la  grâce  de  la  toi  *  »,  c'est-à-dire  fessait  son  incrédulité,  sans  néanmoins  désa- 

la grâce  de  vivre,  puisque  «  le  juste  vit  de  la  vouer  sa  foi,  celui  à  qui  le  Seigneur  deman- 

«  foi  ̂   B.  Avant  de  vivre  par  la  grâce  de  Dieu,  dait  s'il  croyait,  et  qui  répondait  :  «Je  crois  , 
il  était  donc  mort  par  sa  propre  injustice.  Et,  a  Seigneur,  mais  aidez  mon  incrédulité  '  ».  Il 
en  effet,  voici  comme  il  avoue  qu'il  était  mort:  commence  à  vivre  et  supplie  le  Seigneur  qu'il 
a  Le  com.mandement  étant  survenu,  le  péché  le  fasse  vivre,  celui  qui  croit  et  qui  demande 
«  a  commencé  à  revivre  ;  pour  moi,  je  suis  l'obéissance;  qui  demande  non  point  que  Dieu 
0  mort,  et  il  s'est  trouvé  que  le  précepte  qui  le  récompense  de  l'avoir  conservée,  mais  qu'il 
a  aurait  dû  me  donner  la  vie,  m'a  donné  la  l'aide  à  la  conserver.  Celui  qui  se  renouvelle 
«  mort®  ».  Dieu  donc  lui  a  rendu  le  bien  pour  chaque  jour  %  vit  aussi  de  plus  en  plus  chaque 
le  mal,  la  vie  pour  la  mort  ;  Dieu  l'a  traité  jour,  à  mesure  que  la  vie  s'augmente. 

'  Rem.  IV,  5.  —  »  Tit.  iir,  5.-  >  I  Tim-  i,  13.—  '  I  Cor.  vu,  25.  'II  Tim.  tt,7,  8.-  '  Ps.  c  r,  I.— •  I  Cor.  sv,  57.—  '  Rom.  ix,  16.- 
—  -  Rom.  i,  17.  —  '  Id.  VII ,  9,  10.  »  i  Cor.  vu,  25.—  '  Luc,  xvit,  5.—  '  Marc,  ix,  23.-  '  [[  Cor.  iv,  16. 
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4.  Mais  le  Proplicle,  sachant  qu'on  ne  snu-  a  yeux  ».  Et  «  vos  commandements  »,  c'est  la 
rail  garder  fidèlement  les  paroles  du  Seigneur,  répétition  de  ce  qu'il  a  dit  ailleurs:  «Les 
à  moins  d'en  avoir  l'intelligence,  ajoute  aus-  a  merveilles  au  sujet  de  voire  loi  ».  Or,  la 
sitôt  à  sa  prière  :  a  Olez  le  voile  de  mes  yeux,  plus  grande  merveille  dans  les  commande- 
ci  et  je  considérerai  les  merveilles  de  votre  menls  de  Dieu  est  celle  parole:  «Aimez  vos 

«  loi  »;  puis  encore  :  a  Je  suis  un  locataire  en  «  ennemis  '  »  ;  c'esl-à-dire  ,  rendez  le  bien 
«  cette  vie  »;  ou,  conmie  on  lit  en  certams  pour  le  mal.  Mais  ne  passons  j)as  légèrement 
exemplaires:  a  Je  suis  un  étranger  en  cette  sur  ce  point,  que  le  Prophète  se  regarde 

a  vie  ,  ne  me  cachez  pas  vos  commande-  comme  un  locataire  ou  comme  un  étranger 

a  ments  '  ».  Dans  ces  paroles  :  «  Ne  me  ca-  ici-bas  ;  et  comme  nous  ne  pouvons  en  par- 
a  chez  pas  vos  commandements  »,  il  répète  ce  1er  dans  ce  discours,  nous  en  parlerons  dans 

qu'il  a  dil  plus  haut  :  c  Olez  le  voile  de  mes  un  autre  avec  le  secours  de  Dieu. 
*  P».  cxTiu,  18,  19.  '  Matth.  v,  44. 

HUITIEME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GXVIII. 

LES   DÉLICES   DE   LA   LOI   DE   DIEU. 

Dès  lors  que  noire  âme  n'est  point  d'ici-bas,  que  nous  sommes  bannis  dn  paradis,  et  que  nous  cherchons  une  patrie  meilleure, 
nous  sommes  ici  des  étrangers  comme  nos  pères  ou  les  saints.  L'infidèle  au  contraire  n'est  pas  étranger.  Or,  nous 
allons  à  la  véritable  patrie  par  les  commandements  de  Dieu  qui  se  réduisent  à  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  ;  ce  qui  est 
facile  à  comprendre,  et  le  Prophète  supplie  le  Seigneur  de  lui  en  donner  cette  connaissince  qui  consiste  à  se  p'aire  dans 
l'accomplissement  de  ces  préceptes. 

4.  Dans  ce  psaume  qui  est  le  plus  long,  je  soit  dans  le  sens  de  l'homme  tout  entier, 
dois  répondre  à  voire  attente,  et  vous  parler  qui  fut  jadis  habitant  du  paradis,  où  n'était 
à  partir  de  ce  verset  :  o  Je  suis  un  locataire  »,  déjà  .plus  celui  qui  nous  parlait  de  la  sorte; 

ou, comme  on  trouve  en  d'autres  manuscrits,  soit    même,  ce  qui    nous  paraît    hors    de 
a  un  étranger  ici-bas,  ne  me  dérobez  pas  vos  toute  contestation,  que  tout  homme  ne  puisse 

«préceptes*».  L'expression  grecque  -râpoix.oî,  tenir  ce  langage,  mais  celui  qui  souscrit  à 
est  traduite  en  effet  tantôt  par  inguilùius,  la  promesse  d'une  patrie  éternelle  dans  les 
locataire^  tantôt  par  ?Vico/r7,  étranger,  souvent  cieux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la 
même  par  advena,  nouvel  arrivant.  Les  loca-  vie  de  l'homme  sur  la  terre  est  une  épreuve  ', 
taires  n'ayant  point  une  demeure  en  pro|)re,  et  qu'un  lourd  fardeau  pèse  sur  les  enfants 
habitent  les  maisons  des  autres  ;  les  étrangers,  d'Adam  *.  J'aime  mieux  entendre  ces  paroles 
les  nouveaux-venus,  sont  évidemment  gens  en  ce  sens  que  nous  sommes  des  locataires 

de  i)assage.  Alors  s'élève  une  grave  question  ou  des  étrangers  ici-bas,  parce  que  nous  re- 
au  sujet  de  l'âme.  Car  ce  n'est  point  de  notre  cherchons    celle    patrie    céleste  d'où    nous 
corps  que  l'on  peut  dire  qu'il  est  étranger,  avons  reçu  des  gages,  et  où  nous  devons  ar- 
ou  nouveau-venu,  ou  de  passage  sur  la  terre,  river  pour  ne  plus  en  sortir.  Car  celui  qui 

puisqu'il  tire  de  la  terre  son  origine.  Mais  sur  dans  un  autre  psaume  dit  à  Dieu  :  a  Je  ne 

une  question  aussi  difficile,  je  n'userais  rien  a  suis  à  vos  yeux  qu'un  locataire,  qu'un  étran- 
décider.  Car  le  Prophète  a  pu  se  dire,  ou  «  ger,  comme  tous  mes  ancêtres  H  ;  ne  dit 
locataire,  ou  étraiiger,  ou  nouveau-venu^  sur  pas  :  ainsi   que  tous  les  hommes  ;  mais  en 
celte  terre,  soit  à  cause  de  son  âme,  (Dieu  disant,  comme  tous  mes  ancêtres,  il  veut 
me  préserve  de  la  regarder  comme  terrestre)  ;  nous  faire  comprendre  sans  aucun  doute  les 

»  p.'.  Cïvi;i,  19.  »  Job,  VII,  1.  —  »  Eccli.  XL,  1.—  '  Pô.  xxxviii,  13. 
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justes  qui  l'ont  précédé  par  le  temps,  et  qui 
dans  ce  pèlerinage  ont  gémi,  ont  poussé  vers 

la  céleste  patrie  de  pieux  soupirs.  C'est  d'eux 
qu'il  est  dit  aux  Hébreux  :  «  Tous  ces  saints 
«  sont  morts  dans  la  foi,  n'ayant  point  reçu 
a  les  biens  que  Dieu  leur  avait  promis,  mais 
«  les  voyant,  et  comme  les  saluant  de  loin,  et 

«confessant  qu'ils  sontétraiigers,  et  voyageurs 
a  sur  la  terre.  Car  parler  ainsi,  c'est  montrer 

«  que  l'on  cherciie  une  patrie.  Et  s'ils  s'éiaierit 
«  souvenus  de  celle  d'oîi  ils  étaient  sortis,  ils 

a  avaient  certainement  le  temps  d'y  retourner. 
«  Mais  ils  en  désiraient  une  meilleure,  qui 

a  est  le  ciel.  Aussi  Dieu  ne  rougit  point  d'être 
«  appelé  leur  Dieu,  car  il  leur  a  préparé  une 

«  cité  ̂ 1».  Et  cette  parole  :  a  Tant  que  nous 
«  sommes  dans  un  corps,  nous  sommes  éloi- 

a  gnés  du  Seigneur*  »,  peut  aussi  s'entendre 
des  fidèles,  et  non  de  tous.  «  Car  la  foi  n'est 
«  point  l'apanage  de  tous*  ».  Remarquons  en 
effetce  que  saintPauI  juintàces  paroles.  Après 
avoir  dit  :  «  Tant  que  nous  sommes  dans  un 
«  corps,  nous  sommes  éloignés  du  Seigneur  : 

«  c'est  par  la  foi,  reprend-il,  que  nous  mar- 
0  chons,  et  non  par  la  claire  vue  ̂ b  ;  afin  de 
nous  montrer  que  ceux-là  seulement  qui 
vivent  dans  la  foi  sont  ici-bas  en  exil.  Quant 

aux  infidèles  que  Dieu  dans  sa  prescience  n'a 

point  prédestinés  à  devenir  conformes  à  l'i- 
mage de  son  Fils  ̂   ils  ne  peuvent,  dans  la 

force  de  la  vérité,  se  dire  étrangers  sur  la 

terre,  puisqu'ils  sont  dans  le  lieu  où  ils  sont 
nés  selon  la  chair  ;  ils  n'ont  point  de  patrie 
ailleurs,  et  dès  lors  ils  ne  sont  plus  étrangers 
sur  la  terre,  mais  ils  en  sont  les  citoyens.  De 

là  vient  que  l'Ecriture  a  dit  d'un  bomnie: 
«  Il  a  placé  sa  maison  dans  la  mort,  et  sa 
«  demeure  dans  les  enfers  avec  les  babilants 

a  de  la  terre  *  » .  Ceux-là  encore  sont  des  loca- 
taires, des  étrangers  non  pour  cette  terre, 

mais  pour  le  peuple  de  Dieu,  dont  ils  sont 

séparés.  De  là  cette  parole  de  l'Apôtre  aux 
fidèles  qui  commencent  à  prendre  pour  patrie 

la  cité  sainte  qui  n'est  point  de  te  monde: 
«  Vous  n'êtes  plus  des  étrangers  ni  des  exilés, 
«mais  les  concitoyens  des  saints,  dans  la 

«  maison  de  Dieu  ''  ».  Ceux-là  donc  sont  ci- 
toyens de  la  terre,  qui  sont  étrangers  au 

peuple  de  Dieu  ;  mais  ceux  qui  sont  citoyens 
du  peuple  de  Dieu,  sont  étrangers  à  cette 
terre  ;  parce  que  tout  ce   peuple,   pendant 

'  Hébr.  XI,  13-16.—  =  li  Cor.  v,  C—  '  Il  Thcss.  m,  2.—  «  II  Cor. 
V,  6,  7.  —  '  Kom.  VIII,  29.  —  '  Isa.  xxvui,  15.  —  '  Ephés.  ii,  19. 

qu'il  est  dans  un  corps,  est  étranger  au  Sei- 
gneur. Qu'il  s'écrie  dès  lors  :  «  Je  suis  un 

«  étranger  sur  la  terre,  ne  me  dérobez  point 
«  vos  commandements  ». 

2.  Mais,  quels  sont  donc  les  hommes  à  qui 

Dieu  dérobe  ses  commandements  ?  Dieu  n'a- 
til  pas  voulu  qu'ils  fussent  prêches  partout  ? 
Plût  à  Dieu  qu'ils  soient  chers  au  grand 
nombre,  conmie  ils  sont  clairs  pour  le  grand 
nombre  !  Quoi  de  plus  clair  en  effet  que  celte 
parole  :  «  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu, 
«  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  âme,  de  tout 

«  ton  esprit,  et  tu  aimeras  ton  prochain  comme 

8  toi-même  ;  ces  deux  commandements  ren- 

«  ferment  la  loi  et  les  Prophètes  '  ?  »  Quel  est 
l'homme  pour  qui  ces  commandements  soient 
cachés  ?  Tout  fidèle  les  connaît,  et  même  la 

plupart  dt'S  intidèles.  Pourquoi  donc  un  fidèle 

vient-il  demander  à  Dieu  cju'il  ne  lui  cache 
point  ce  qu'il  voit  que  Dieu  ne  cache  pas 
aux  infidèles?  Parce  qu'il  est  difficile  de  con- 

naître Dieu  ,  est-il  aussi  difficile  de  com- 
prendre :  9  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  » , 

et  peut-on  craindre  ici  d'égarer  son  amour? 
Quant  au  prochain,  il  paraît  plus  facile  de  le 
connaître.  Car  tout  homme  est  le  prochain 

d'un  autre  homme,  et  il  est  inutile  de  consi- 

dérer i'éloignenient  de  parenté,  (|uand  la 
nature  est  commune.  Toutefois,  il  ne  con- 

naissait pas  son  prochain,  celui  qui  disait  au 

Seigneur:  «Et  qui  est  mon  prochain*?» 

Quand  on  lui  parla  d'un  homme  qui  tomba 
entre  les  mains  des  voleurs,  en  descendant 
de  Jérusalem  à  Jéricho,  lui,  qui  faisait  celle 

question,  jugea  que  le  prochain  de  cet  homme 

n'était  autre  (|ue  celui  qui  avait  usé  de  misé- 
ricorde envers  lui  ;  et  il  devint  évident,  que 

dans  les  actes  de  miséricorde,  celui  qui  aime 
son  prochain  ne  doit  regarder  personne 
comme  étranger.  Mais  il  eu  est  beaucoup 

qui  ne  se  connaissent  point  eux-mêmes  :  car 

il  n'appartient  pas  à  tous  les  hommes  de  se 
connaître,  comme  un  homme  doit  se  con- 

naître. Comment  donc  aimer  son  prochain 

comme  soi-même,  quand  on  ne  se  connaît 

point  soi-même?  Ce  n'est  pas  en  vain  (]ue  ce 

plus  jeune  des  deux  fils  qui  s'en  était  allé 
dans  une  région  lointaine,  dissiper  son  bien 

en  vivant  dans  la  débauche,  rentra  d'abord 
en  lui-même  avant  de  dire  :  «  Je  me  lèverai, 

«  et  j'irai  vers  mon  père  *  »  ;  il  était  allé  si 
loin,  qu'il  était  sorti  de  lui-même.  El  loute- 

'  iMattli.  sxil,  o7-iO   —  -  L.uc,  X,  29-37.  —  '  Id.  xv,  13-18. 
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fois,  il  ne  fût  point  rentre  en  lui-même,  s'il  on  ne  saurait  la  prendre  qu'en  mauvai?e  part, 
se  fût  complètement  ignoré  ;  et  il  n'eût  point  Ainsi  dans  le  passage  cité  plus  haut:  «La 
dit:  0  Je  nie  lèverai,  et  j'irai  à  mon  père»,  a  concuiiiscence  de  la  sagesse  nous  comluit 
s'il  eût  complètement  ignoré  Dieu.  Les  pa-  «  au  royaume  »,  si  le  texte  n'ajoutait  :  de  la 
rôles  de  Dieu  nous  sont  donc  connues  jusqu'à  sagesse,  on  ne  saurait  dire  :  La  concupiscence 
un  certain  point,  et  afin  de  les  connaître  conduit  au  royaume.  Au  contraire ,  quand 

davantage,  nous  avons  raison  de  demander  à  l'Apùtre  nous  dit  :  «  Je  ne  connaissais  point  la 
Dieu  qu'il  nous  les  fasse  connaître.  Aussi  «convoitise,  si  la  loi  n'eût  dit  :  Vous  ne 
pour  savoir  comment  nous  devons  aimer  «  convoiterez  point  *  »  ;  il  ne  désigne  point 

Dieu,  il  nous  faut  d'abord  connaître  Dieu  ;  et  l'objet  de  la  convoitise,  ou  ce  que  l'on  ne  doit 
pour  que  l'homme  sache  aimer  son  prochain  point  convoiter;  car  il  est  certain  qu'en  pareil 
comme  lui-même,  il  doit  d'abord  s'aimer  lui-  cas  on  ne  comprend  qu'une  convoitise  illicite, 
niême  en  aimant  Dieu  ;  et  comment  le  pour-  Quelle  est  donc  chez  l'interlocuteur  la  con- 
rail-il  s'il  ne  connaît  ni  Dieu,  ni  lui-même?  voitise  de  son  âme?  a  C'est»,  dit-il,  «de  désirer 
Le  Psalmiste  a  donc  raison  de  dire  à  Dieu  :  «toujours  vos  justifications  ».  Sans  doute, 

«  Je  suis  un  étranger  sur  la  terre,  ne  me  dé-  qu'il  ne  les  désirait  point  encore,  puis(|u'il 
<s  robcz  point  vos  préceptes  ».  Il  est  très-juste  souhaitait  de  lesdésirer.  Or,  cesjustifications 
que  Dieu  les  cache  à  ceux  qui  ne  sont  pas  sont  des  actions  justes,  ou  des  œuvres  de  jus- 

étrangers  sur  la  terre  :  car  en  les  écoutant  ils  lice.  Mais,  dès  lors  que  désirer  c'est  n'avoir 
ne  les  goûtent  point,  ils  n'ont  goût  qu'aux  point  encore,  combien  en  est  éloigné  celui 
choses  terrestres.  Mais  ceux  dont  la  couver-  qui  souhaite  seulement  de  les  désirer?  Et  com- 
sation  est  dans  le  ciel  S  ne  conversent  ici-bas  bien  plus  éloignés  ceux  qui  ne  forment  pas 

que  comme  des  étrangers.  Qu'ils  su[)plient  même  ce  désir? 
donc  le  Seigneur  de  ne  point  leur  dérober  ces        4.  Il  est  étrange  toutefois  que  nous  souhai- 

commandements  qui  les  délivreraient  de  cet  tions  un  désir,  sans  avoir  en  nous  l'objet  que 
exil,  parce  qu'ils  aimeraient  Dieu  avec  lequel  nous  souhaitons. Car  cet  objet  n'est  rien  de  cor- 
ils  habiteront  éternellement,  et  leur  prochain  pcrel  et  de  beau,  comme  l'or,  ou  comme  une 

afin  (ju'il  soit  où  ils  seront  eux-mêmes.  chair  séduisante,  choses  que  l'on  peut  désirer 
3.  Mais,  dans  notre  amour,  que  pouvons-  sans  les  avoir,  puisqu'elles  sont  hors  de  nous, 

nous  aimer,  si  nous  n'aimons  l'amour  lui-  et  non  point  en  nous.  Mais  qui  ne  sait  que  la 
même?  De  là  vient  que  cet  étranger  sur  la  convoitise  est  en  nous,  que  le  désir  est  en 

terre,  après  avoir  demandé  à  Dieu  de  ne  point  nous?  Pourquoi   donc  souhaiter  de  l'avoir, 
lui  dérober  ses  commandements,  dont  le  but  comme  s'il  était  en  dehors  denous?Oii  même 

unique  ou  du  moins  le  but  principal  est  l'a-  comment  peut-on  le  convoiter  sans  l'avoir, 
mour,  proclame  aussitôt  qu'il  veut  aimer  l'a-  puisqu'il  n'est  autre  que  la  convoitise?  Car 
mour  lui-même,  et  s'écrie  :  «  Mon  âme  aspire  désirer,  c'est  assurément  convoiter.  Quelle  est 
«  continuellement  à    désirer    vos  justifica-  donc  cette  langueur  merveilleuse  et  inexpli- 
a  tions  *  ».  C'est  là  un  désir  louable  que  Dieu  cable  ?  Et  toutefois  elle  existe. Qu'un  malade, 
ne  condamnera  point.  Ce  n'est  point  de  ce  en  effet,  soit  atteint  du  dégoût,  il  veut  sortir 
désir  qu'il  est   dit  :    «  Tu   ne   convoiteras  de  ce  fâcheux  état;  et,  pour  lui,  aspirer  à  n'a- 
0  point*  »  ;  mais  c'est  du  désir  que  la  chair  voir  point  ce  dégoùt_,  c'est  aspirer  à  désirer  la 
oppose  à  l'esprit*.  Quant  à   cette  convoitise  nourriture  :  mais  ce  dégoût,  c'est  une  mala- 
que  l'esprit  oppose  à  la  chair  %  vois  ce  qui  est  die  du  corps.  La  convoitise,  au  contraire,  qui 
écrit,  et  tu  trouveras  :«  Le  désir  de  la  sagesse  lui  fait  aspirer  à  désirer  la  nourriture,  ou  à 

«nous  conduit  au   royaume'».  Beaucoup  se  guérir  du  dégoût,  est  une  affection  de  l'àme 

d'autres  endroits  nous  montrent  qu'il  y  aune  et  non  du  corps:  elle  n'est  dans  l'agrément 
bonne  convoitise.   Toutefois  il  y  a  cette  difîé-  ni  du  palais,  ni  de  l'estomac,  agrément  qui 

rence,   que  l'on  mentionne  l'objet  désiré,  disparaît  devant  le  dégoût;  mais  elle  consiste 
quand  on  prend  la  convoitise  en  bonne  part  ;  dans  sa  raison  de  recouvrer  la  santé,  et  de  se 

et  que  quand  l'objet  n'est  point  mentionné,  délivrer  du  dégoût  de  toute  nourriture.  Il 

quand  on  ne  désigne  que  la  concupiscence,  n'est  donc  [dus  étonnant  que  l'esprit  souhaite 
que  le  corps  désire,  puisque  l'esprit  désire, »  Philipp.  lU.  19,  20.  —  •  Ps.  cxviii,  20.  —   '  Exod.  xs,  17.  _  ̂  

'  [iom.  VII,  7.  -  '  Gai.  v,  17.  —  '  Sag.  vi ,  21.  '  Rom.  vu,  7. 
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sans  que  le  corps  désire  en  même  temps.  Mais  vraiment  absentes,  quand  nous  les  connais- 

quand  il  ne  s'agit  que  de  l'esprit,  et  quand  il  sons  sans  les  observer?  Que  sont  en  effet  des 
y  a  désir  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  pour-  justifications,  sinon  des  œuvres  de  justice,  et 
quoi  souhaiter  le  désir  des  justifications  de  non  de  simples  paroles?  Il  peut  arriver  dès 
Dieu  ?  Comment  dans  un  seul  et  môme  esprit  lors  que  ni  tre  âme  soit  assez  faible  pour  ne 

qui  est  le  mien,  aspirer  à  ce  désir,  et  n'avoir  point  les  désirer,  et  qu'en  même  temps  la  rai- 
pas  ce  désir  même?  Pourquoi  aspirer  au  dé-  son  lui  en  démontrant  l'utilité  et  la  sainteté, 
sir  des  justifications,  et  ne  pas  aspirera  ces  lui  en  fasse  soubaiter  le  désir.  Souvent  en 

justifications,  plutôt  qu'à  leur  désir?  Ou  com-  effet,  nous  voyons  ce  qu'il  faut  faire,  et  ne  le 
ment  puis-je  aspirer  au  désir  de  ces  justifica-  faisons  pas,  parce  que  nous  n'avons  point 
tiens,  sans  aspirer  à  ces  justifications  elles-  d'attrait  pour  le  faire,  et  que  nous  voudrions 
mêmes,  puisque  je  n'aspire  à  les  désirer,  que  y  en  trouver.  L'esprit  vole;  mais  notre  fai- 
parce  que  je  les  désire?  S'il  en  est  ainsi,  c'est  blesse  nous  retient,  notre  amour  languissant 
donc  elles-mêmes  queje  désire.  Pourquoi  donc  ne  suit  qu'avec  lenteur,  et  parfois  même  ne 
en  souhaiter  le  désir,  puisque  je  l'ai,  et  que  suit  point.  Le  Prophète  souhaitait  donc  dedé- 
je  sens  que  je  l'ai  ?  Car  je  ne  pourrais  aspirer  sirer  ce  qu'il  trouvait  bien  ;  il  voulait  trouver 
au  désir  de  la  justice,  qu'en  désirant  la  jus-  de  l'attrait  dans  ce  qu'il  voyait  de  raisonnable, 
tice.  N'est-ce  point  là  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  5.  Il  ne  dit  point  :  Mon  àme  souhaite  ;  mais  : 
qu'il  nous  faut  aimer  jusqu'à  cet  amour  par  «Mon  âme  a  souhaité  désirer  vos  juslifica- 
lequel  on  aime  ce  qu'il  faut  aimer;  comme  «  tions  ».  Peut-être  cet  homme  étranger  sur 
on  doit  haïr  cet  amour  dont  on  environne  ce  la  terre  était-il  arrivé  au  terme  de  ses  sou- 

qu'il  ne  faut  pas  aimer?  Car  nous  haïssons  haits,  et  désirait-il  déjà  ce  qu'autrefois  il  au- 
cette  convoitise  qui  est  en  nous,  et  que  la  rait  tant  voulu  désirer.  Mais  s'il  désirait  les 
chair  oppose  à  l'esprit  K  Et  qu'est-ce  que  cette  justifications,  comment  ne  les  avait-il  point? 
convoitise,  sinon  un  amour  dépravé?  Nous  II  n'y  a  rien  qui  nous  empêche  d'avoir  les 
aimons  aussi  cette  aspiration  qui  est  en  nous,  justilications  du  Seigneur,  comme  ne  pas  les 

et  que  l'esprit  oppose  à  la  chair.  Or,  quelle  est  désirer,  alors  que  nous  ne  ressentons  aucun 
cette  aspiration,  sinon  un  amour  légitime?  amour  pour  elles,  bien  qu'on  en  voie  la  lu- 
Mais  dire  que  l'on  doit  aimer  cet  amour,  n'est-  mière  éclatante.  Le  Prophète  ne  les  avait-il 
ce  point  dire  qu'on  doit  le  désirer?  Si  donc  il  point  déjà,  ne  les  pratiquait-il  point?  Car  il 
est  bon  d'aspirer  aux  justifications  de  Dieu,  il  nous  dit  un  peu  après  :  «  Quant  à  votre  ser- 
est  bon  d'aimer  l'amour  de  ces  justifications.  «  viteur,  il  s'exerçait  dans  vos  justifications^». 
Ou  bien  la  concupiscence  diffère-t-elle  du  dé-  3Iais  il  nous  montre  quels  sont  en  quelque 
sir?  Non  que  le  désir  ne  soit  une  concupis-  sorte  les  degrés  pour  y  arriver.  Le  premier 
cence,  mais  parce  que  toute  concupiscence  est  de  voir  combien  elles  sont  avantageuses  et 

n'est  pas  un  désir.  La  concupiscence  a  pour  honorables  ;  ensuite  d'en  souhaiter  le  désir  ; 
objet  ce  que  nous  possédons  et  ce  que  nous  ne  enfin  à  mesure  que  s'augmentent  en  nous  la 
possédons  pas  ;  c'est  par  elle  qu'un  homme  lumière  et  la  force,  il  faut  que  nous  ressen- 
jouit  de  ce  qu'il  a  :  mais  le  désir  a  pour  objet  tions  dans  l'accomplissement  de  ces  œuvres 
des  choses  absentes.  Mais  alors  qu'est-ce  que  de  justice,  le  goût  que  nous  inspirait  la  seule 
le  désir,  sinon  la  concupiscence  de  ce  que  méditation.  Mais  ce  discours  est  déjà  bien 

nous  n'avons  pas?  Et  comment  les  justifica-  long;  réservons  alors  ce  qui  suit  pour  l'ex- 
tions  de  Dieu  peuvent-elles  être  loin  de  nous,  poser  plus  facilement  dans  un  autre  avec  le 
sinon  quand  nous  les    ignorons?  Sont-elles  secours  de  Dieu. 

'  Gai.  V,  17.  »  Ps.  CXVIII,  23. 
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LA   VIE   EN  ÉCHANGE   DE  LA   MORT. 

C'est  l'orgueil  qui  nous  détourne  de  Dieu  comme  il  en  détourna  le  premier  homine.  Il  tourne  en  dérision  les  enfants  de  Dieu 
qui  demandent  à  être  délivrés  des  opprobres,  non  pour  eux,  m;)is  pour  le  préjudice  que  se  font  à  eux-mêmes  les  insulteurs. 

Et  ces  blasphémateur^  s'Hb>tiennent  comme  aujourd'hui.  Le  Christ  a  prié  pour  ceux  qui  s'élevaient  contre  lui,  et  leur  a  ainsi 
communiqué  la  vie  en  échange  de  cette  mort  qu'ils  donnaient  à  ses  membres. 

1.  Les  versets  que  nous  allons  expliquer  a  priniandé  les  superbes»,  n'ajoute  point: 
dans  notre  psaume  nous  font  souvenir  de  la  Malédiction  à  ceux  qui  ont  abandonné  vos 

cause  de  nos  misères.  Car  le  Propbète  dit:  préceptes,  de  peur  qu'on  n'arrête  sa  pensée 
«  Mon  âme  a  souhaité  de  désirer  vos  justifi-  uniquement  sur  le  péché  du  premier  homme; 

0  cations  en  tout  temps  ̂   »  ;  c'est-à-dire  et  mais  il  dit  :  a  Malédiction  à  ceux  qui  aban- 
dans  la  prospérité,  et  dans  l'adversité;  puis-  adonnent».  Car  il  voulait  par  cet  exemple 

que  dans  les  travaux  et  dans  les  souffrances  jeter  l'eflroi  chez  fous  les  hon)mes,  leur  ap- 
de  celle  vie  nous  devons  trouver  goût  dans  la  prendre  à  ne  [loint  se  détourner  des  préceptes 
justice;  non,  nous  ne  devons  pas  en  faire  nos  du  Seigneur,  a  aimer  la  justice  en  tout  temps, 

délict;s  exclusivement  dans  les  moments  pai-  et  à  recouvrer  par  le  travail  de  celte  vie  ce 

sibles,  de  manière  à  l'abandonner  dans  les  que  nous  avons  perdu  dans  les  délices  dupa- 
temps  de  trouble;  elle  doit  nous  être  chère  radis. 
en  tout  temps  ;  maintenant  il  ajoute  :  «  Vous  2.  Mais  comme  ces  reproches  si  sévères  ne 
«avez  châtié   les  sujierbes;  maudits  soient  font  point  courber  la  tête  aux   orgueilleux, 

a  ceux  qui  s'écartent  de  vos  préceptes  *  ».  Ce  comme  le  supplice  de  la  mort  et  du  travail 
sont  les  superbes  qui  s'écartent  des  préceptes  qui  pèse  sur  eux  ne  réprime  point  leur  inso- 
de  Dieu.  Or,  autre  chose  est  de  ne  |)oint  les  lence,  comme  ils  imitent  le  ton  hautain  de 

accomplir  à  cause  de  notre  faiblesse  ou  de  ceux  qui  tombent,  et  tournent  en  dérision 

noire  ignorance,  et  autre  chose  de  s'en  dé-  l'humilité  de  ceux  qui  se  relèvent,  voilà  que 
tourner  par  orgueil,  comme   l'ont  fait  ceux  le  corps  du  Christ  intercètle  en  leur  faveur  et 

qui  nous  ont  engendrés  pour  mourir.  Ils  pri-  s'écrie  :  «  Eloignez  de  moi  l'opprobre  et  le 
rent  goûta  cette  parole .:  c  Vous  serez  comme  «  mépris,  parce  que  j'ai  recherché  vos  témoi- 
«  des  dieux  '  »,  et  dans  cette  pensée  orgueil-  «  gnages*».En  grec,cesto/2>wow/a,ou  témoi- 

leuse,  ils  se   détournèrent  du   précepte   du  gnages  s'appellent  martyria,  expression  qui 
Seigneur,  qu'ils  connaissaient  formellement,  a  passé  dans  le  latin.  De  là  vient  que  nous  ne 
et  qu'ils  pouvaient  très-facilement  accomplir,  donnons  plus  le  num  de  a  témoins  »,  comme 
puisque  nulle  faiblesse  ne  les  en  détournait,  nous  pourrionsdireen  latin  ̂ es^es,  mais  le  nom 
ne  les  empêchait,  ne  les  retardait.  Et  voilà  grec  de  martyrs  à  ceux  qui  ont  enduré  divers 

que  toute  celte  vie  si  pénible,  si  calamiteuse  tourments  pour  rendre  témoignage  au  Christ, 

de  l'homme  devenu  mortel,  est  comme  un  Cette  expression  étant  donc  plus  familière  et 

châtiment   héréditaire    de  l'orgueil.   Quand  plus  élégante,  entendons  ces  paroles  comme 

le  Seigneur  dit  à  Adam:  «  Où  es-tu*  ?»  si  le  psaume  portait  :  «Eloignez  de  moi  l'op- 
il  n'ignorait  point  où  il  était;  mais  il  lui  re-  a  probre  et  le   mépris,  parce  que  j'ai  recher- 
prochait  son  orgueil  :  sa  question  ne  venait  «  chévos  martyres  ».  Mais  quand  le  corps  du 

point  du  désir  de  connaître  où  il  était,  c'est-  Christ  nous  tient  ce  langage,  croirons-nous 
à-dire  dans  quelle  misère  il  était  tombé,  mais  qu'il  regarde  comme  une  peine  d'entendre 
de  l'en  avertir  par  un  reproche.  Voyez  comme  les  outrages  et  les  insultes  des  impies  et  des 

le  Prophète,  après  avoir  dit  :  «  Vous  avez  ré-  superbes  ;  quand  c'est  là  un  moyen  de  hâter 
'  Ps.  cxvm,  20.  —  "  Id.  21.  —  •  Gen.  ill,  5.  —  •  Id.  9.  "  Ps.  cxsui,  22. 
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sa  couronne?  Pourquoi  donc  demander  à  Ouest  ce  mépris?  Tout  est  passé,  tout  s'est 
Dieu  d'en  être  délivré  comme  d'un  fardeau  évanoui  ;  et  comme  ceux  qui  étaient  perdus 

pénible  et  insupportable,  sinon,  comme  je  l'ai  sont  retrouvés,  les  mépris  ont  disparu.  Mais 
dit,  parce  que  le  Prophète  prie  pour  ses  en-  quand  rE{j;lise  faisait  cette  prière,  elle  souffrait 
Demis,  en  voyant  combien  il  leur  est  dange-  effectivement  ces  douleurs.  «  Voilà  que  les 
reux  défaire  aux  chrétiens  un  crime  du  nom  «  princes  se  sont  assis  »,  dit  le  Prophète,  «  et 

béni  de  Jésus-Christ  ;  de  n'avoir  comme  les  «  ils  ont  parlé  contre  moi  '  ».  La  violence  de  la 

Juifs  que  des  sarcasmes  pour  la  croix,  remède  persécution  venait  de  ce  qu'elle  était  dé- 

suprême qui  produit  dans  les  âmes  Thumi-  crétée  par  des  princes  qui  étaient  assis,  c'est- 
lité  chrétienne,  laquelle  peut  seule  guérir  cet  à-dire  élevés  sur  les  tribunaux  de  la  justice, 

gueil  dont  l'enflure  a  produit  notre  chute,  et  Applique  ces  paroles  à  noire  chef,  et  tu  trou- 

que  nourrissent  et  font  croître  nos  chutes  veras  que  les  princes  des  Juifs  s'assirent,  cher- 
journalières?  Que  le  corps  de  Jésus-Christ  prie  chant  entre  eux  les  moyens  de  perdre  le 
donc  en  leur  faveur,  lui  qui  déjà  sait  aimer  Christs  Applique  ces  paroles  au  corps,  ou  à 

ses  ennemis  '  ;  qu'il  dise  au  Seigneur  :  «Eloi-  l'Eglise  ,  et  tu  verras  que  les  rois  ont  médité, 
«  gnez  de  moi  l'outrage  et  le  mépris,  parce  ont  ordonné  la  ruine  des  chrétiens  sur  la 
a  que  j'ai  recherché  vos  martyres»  ;  c'est-  terre.  «  Voilà  que  les  princes  se  sont  assis,  et 
à-dire,  délivrez-moi  de  ces  outrages  que  j'en-  «  ont  parlé  contre  moi  ;  quant  à  votre  servi- 
tends,  de  ce  mépris  que  j'endure  par  cet  uni-  «  leur,  il  s'exerçait  dans  vos  ordonnances  '  ». 
que  motif  que  j'ai  recherché  vos  martyres.  Si  tu  veux  connaître  quel  était  cet  exercice, 
Car  mes  ennemis  que  vous  m'ordonnez  d'ai-  vois  ce  qu'ajoute  le  Prophète:  «Car  vos  té- 
mer,  qui  courent  de  plus  en  plus  à  la  mort  et  «  moignages  sont  ma  préoccupation,  et  vos 
à  leur  perte,  en  méprisant  vos  martyres,  et  en  «justifications  sont  tout  mon  conseil  ».  Sou- 

me  chargeant  de  calomnies,  revivront  et  re-  viens-toi  que  ces  témoignages,  comme  nous 

viendront  de  leurs  égarements,  s'ils  révèrent  l'avonsdit,  sont  des  martyres;  souviens-loi  éga- 
en  moi  vos  témoignages.  Voilà  ce  qui  est  ar-  lementque  dans  les  justifications  du  Seigneur, 
rivé,  ce  que  nous  voyons.  Voilà  que  le  témoi-  la  plus  admirable  com.me  la  plus  difficile  est 

gnage  du  Christ,  loin  d'être  un  opprobre  aux  d'aimer  ses  ennemis.  Tels  étaient  donc  les 
yeux  des  hommes  et  du  monde,  est  devenu  exercices  du  cor[)s  de  Jésus,  qu'il  méditait  son 
un  grand  honneur:  voilà  que  la  mort  des  témoignage,  et  qu'il  aimait  ceux  qui  le  pour- 
justes  est  précieuse,  non-seulement  devant  suivaient* de  leurs  outrages,  et  de  leurs  in- 
Dieu  %  mais  encore  devant  les  hommes  ;  voilà  jures  à  cause  des  témoignages  qu'il  rendait  au 
que  ses  martyrs,  loin  d'être  en  butte  au  mé-  Christ.  C<ir  ce  n'était  point  pour  lui  qu'il  sup- 
pris,  sont  au  contraire  comblés  d'honneur;  pliait,  nous  l'avons  déjà  remarqué,  mais  bien 
le  plus  jeune  des  deux  fils  qui  déchirait  son  plutôt  pour  eux  qu'il  disait  :  «Eloignez  de  moi 
héritage,  dans  le  petit  nombre  des  chrétiens  «  tout  opprobre  et  tout  mépris.  Voilà  que  les 

qui  le  possédaient  avant  lui,  en  vue  des  pour-  «  princes  se  sont  assis,  et  ils  parlaient  contre 

ceaux  qu'il  faisait  paître,  ou  plutôt  des  démons  «  moi  ;  mais  votre  serviteur  s'exerçait  dans 
qu'il  adorait,  voilà  que  maintenant  il  relève  «vos  justifications».  En  quelle  manière? 
les  martyrs  devant  ces  peuples  si  grands  et  si  «  Car  vos  témoignages  sont  ma  préoccupation, 

nombreux,  il  prêche  ce  qu'il  insultait,  ilcom-  «  et  vos  justifications  sont  tout  mon  conseil  ̂ b. 
ble  d'honneurs  ceux  qu'il  méprisait,  il  était  Conseil  contre  conseil  :  le  conseil  des  princes 
mort,  et  le  voilà  ressuscité,  il  était  perdu  et  le  qui  étaient  assis  fut  de  perdre  les  martyrs 

voilà  retrouvé  '.  Tel  est  le  grand  succès  île  que  l'on  trouvait  ;  et  le  conseil  des  martyrs, 
conversion,  d'amélioration  et  de  rédemption  de  retrouver  leurs  ennemis  qui  se  perdaient, 
de  ses  ennemis  pour  lequel  le  corps  du  Christ  Les  premiers  rendaient  le  mal  pour  le  bien, 

disait  :  «  Eloignez  de  moi.  Seigneur,  l'oppro-  les  seconds  le  bien  pour  le  mal.  Faut-il  s'éton- 
a  bre  et  le  mépris  ».  Et  comme  si  on  lui  ner  après  cela,  si  les  uns  ont  succombé  en 
demandait  pour  quel  motif  il  est  outragé  et  donnant  la  mort,  et  les  autres  triomphé  en 

méprisé,  il  ajoute  :  «  Parce  que  j'ai  recher-  mourant?  Faut-il,  dis-je,  s'étonner  que,  sous 
«  ché  vos  martyres  ».  le  feu  de  la  persécution  païenne,  les  martyrs 

3.  Où  est  donc  maintenant  cet  opprobre? 
'  Ps.  cxviir,  23.—  »  Mauh.  xxvi,  3.—  -  Ps.  cxvui,  24.—  '  Matth. 

»  Matth.  V,  44.  —  '  Ps.  cxv,  15.  —  •  Luc,  sv,  12-24.  v,  44.  —  '  Ps.  cxvui,  22. 
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aient  souffert  avec  tant  de  patience  la  mort  nière  qu'il  médite  les  témoignages  du  Sei- 
du  temps,  et  que  les  païens,  à  la  prière  des  gneur,  et  qu'il  appelle  sur  les  persécuteursdes 
martyrs,  aient   pu  arriver  à  la  vie  élernelle?  témoins,  les  biens  du  ciel,  en  échange  do  leur 

Le  corps  du  Christ  n'est-il  point  exercé  de  ma-  malice? 

DIXIEME    DISCOURS    SUR   LE   PSAUME    GXVIII. 

LE  GOUT  DES  BONNES  ŒUVRES. 

Comme  le  Prophète  s'est  attaché  à  la  poussière,  c'est-h-dire  à  la  terre,  ou  môme  à  ces  affections  du  corps  dont  les  convoitises  sont 
contraires  à  celles  de  l'esprit,  et  dont  il  désire  l'all'aiblisseraent,  il  demande  à  Dieu,  à  cause  de  sa  parole,  ou  de  sa  promesse 
qui  fait  de  nous  des  enfints  d'Abraham,  de  s'élever  de  plus  en  plus  à  la  hauteur  de  la  charité  Pour  n'en  pas  déchoir, 
il  demande  à  Dieu  la  loi  de  la  vie  ou  de  la  foi,  puis  s'applaudit  de  ce  que  Dieu  a  dilaté  son  cœur  pour  courir  dans  ses 
commandements,  c'est-à-dire  lui  a  donné  le  goût  des  œuvres  maintes. 

1.  Voici  ce  que  nous  donne  la  suite  de  ce  choses  de  la  terre  que  des  choses  du  ciel?  Eh! 

grand  psaume  qu'il  nous  faut  considérer  et  comment  comprendre  qu'il  se  soit  attaché  aux 
ex])liquer  selon  qu'il  plaît  à  Dieu  :  a  Mon  âme  choses  terrestres,  celui  qui  dit  de  lui-même  : 
«  s'est  attachée  à  la  poussière,  donnez-moi  la  «  Votre  serviteur  s'exerçait  dans  vos  œuvres 
0  vie  selon  votre  parole  '  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  de  justice,  car  vos  témoignages  sont  l'objet 
«Mon  âme  s'est  attachée  à  la  poussière?»  «  de  mes  méditations,  et  vos  justifications  sont 
Car  en  disant  ensuite  :  «Vivifiez-moi  selon  «  mon  conseil?»  Telles  sont  en  effet  les  paro- 

«  votre  parole  »  ,  le  Prophète  montre  qu'il  les  qui  précèdent,  et  auxquelles  il  ajoute  : 
avait  énoncé  d'abord  pour  quel  motif  il  de-  «  Mon  âme  s'est  attachée  au  i)avé».Nousfaut- 
mandait  la  vie,  lorsqu'il  disait  :  «  Mon  âme  il  comprendre  par  là  que  tant  qu'un  homme 
a  s'est  attachée  à  la  poussière  ».  Si  donc  il  ait  fait  de  progrès  dans  les  voies  du  Seigneur, 
demande  la  vie,  parce  que  son  âme  s'est  atta-  il  ne  laisse  pas  d'avoir  en  sa  chair  quelques 
chée  au  sol,  l'on  peut  prendre  cette  exprès-  affections  terrestres  en  quoi  consiste  pour  lui 
sion  dans  un  sens  favorable.  Toute  la  i)ensée  sur  la  terre  '  l'épreuve  de  la  vie  humaine  ; 
en  effet  se  réduit  à  dire  :  Je  suis  mort,  donnez-  et  qu'à  mesure  qu'il  avance,  il  passe  tous  les 
moi  la  vie.  Quel  est  donc  ce  sol,  cette  pous-  jours  de  la  mort  à  la  vie,  par  la  grâce  vivifiante 
sière?  Si  nous  voulons  regarder  le  monde  de  celui  qui  renouvelle  chez  nous,  de  jour  en 

entier  comme  un  vaste  palais,  nous  verrons  jour,  l'homme  intérieur  ̂ ?  Et  en  effet,  quand 
que  le  ciel  en  est  comme  le  dôme,  et  que  le  l'Apôtre  disait  :  «  Tant  que  nous  habitons 
l)avé  sera  la  terre.  Le  Prophète  alors  demande  «  dans  ce  corps,  nous  marchons  hors  du  Sei- 

a  être  délivré  de  la  terre  afin  de  dire  comme  «  gneur  ̂   »  ;  il  souhaitait  alors  d'êlre  dégagé 
saint  Paul  :  «  Notre  conversation  est  dans  le  des  liens  du  corps,  et  d'être  avec  le  Christ  *  ; 
«cieP». Donc  s'attacher  aux  choses  terrestres,  et  son  âme  s'était  attachée  à  la  poussière, 
c'est  la  mort  de  l'âme,  et  dès  lors  dire  :  «  Vi-  Donc  on  peut  fort  bien,  par  le  pavé,  entendre 
«  viflez-moi  »,  c'est  demander  la  vie  con-  le  corps  lui-même  qui  est  terrestre  et  qui  ap- 
traire  à  cette  mort.  pesantit  l'âme  parce  qu'il  est  corruptible  ̂   ; 

2.  Mais  il  faut  voir  si  ces  paroles  ainsi  en-  ce  qui  nous  fait  gémir  et  dire  à  Dieu  :  «  Mon 

tendues  peuvent  convenir  à  celui  qui  parlait  «  àme  s'est  attachée  à  la  poussière  ;  don  nez- 
tout  à  l'heure,  de  manière  à  se  montrer  plus  «  moi  la  vie  selon  votre  parole  ».  Car  il  n'est 
attaché  à  Dieu  qu'à  la  terre  ;  celui-là  peut-il  de-  pas  dit  que  ce  sera  dans  nos  corps  que  nous 
mander  que  sa  conversation  soit  moins  des 

'  Job,  VII,  1.  —  '\l  Cor.  IV,  16.   —  ■>  Ibid.  v,  6.  —  *  Philipp.  i, 
'  ?s,  csvill,  25.  —  »  Philipp.  m,  20.  23.  —  '  Sag.  ix ,  15. 
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serons  toujours  avec  le  Seigneur  '  ;  mais  nous  dire  :  Je  vous  ai  confessé  mes  péchés,  exaucez- 

les  aurons  quand  ils  ne  seront  plus  corrupti-  moi,  c'esl-à-dire  [)ardonncz-les.  «  Enseignez- 

bles,  quand  ils  n'appesantiront  plus  l'àme,  et,  «moi  vos  œuvres  de  justice  ».  Je  vous  ai 
à  bien  prendre,  quand  nous  ce  serons  point  confessé  mes  voies,  vous  les  avez  efTacées  ; 

en  eux,  quand  ils  seront  en  nous,  et  nous  en  enseif,niez-moi  les  vôtres.  Enseignez-les-moi, 

Dieu.  De  là  vient  qu'un  autre  psaume  a  dit  :  de  telle  sorte  que  je  les  pratique;  et  non-seu- 
«  Pour  moi,  mon  bien  est  de  m'attacher  à  lement  de  manière  que  je  sache  ce  qu'il  faut 
0  Dieu  ̂   B  ;  afin  que  nos  corps  vivent  de  nous,  faire.  De  même  qu'il  est  dit  du  Seigneur, 

en  s'attachant  à  nous,  et  que  nous  vivions  de  qu'il  ne  connaissait  point  le  péché  ',  et  que 
Dieu,  parce  qu'il  est  bon  de  nous  attacher  à  l'on  comprend  qu'il  ne  le  commettait  point  ; 
lui.  Quant  à  cet  attachement  dont  il  est  dit  :  de  même  on  doit  dire  que  celui-là  connaît 

«  Mon  âme  s'est  attachée  à  la  poussière  »,  il  vraiment  la  justice,  qui  la  met  en  pratique. 
ne  me  paraît  point  désigner  l'union  de  la  chair  Telle  est  donc  la  prière  d'un  homme  en  pro- 
avec  l'âme,  bien  que  plusieurs  l'aient  compris  grès.  Car  s'il  n'eût  point  pratiqué  la  justice, 
en  ce  sens,  mais  bien  plutôt  cette  affection  de  il  n'eût  point  dit  plus  haut  :  «Votre  serviteur 
l'âme  qui  fait  que  la  chair  conspire  contre  «  s'exerçait  dans  les  œuvres  de  justice».  Ce 
l'esprit  ̂   Si  tel  est  le  vrai  sens,  le  Prophète  en  n'est  donc  poi nt  celles  dans  lesquelles  il  s'exer- 
disant  :  «  Mon  àme  s'est  attachée  à  la  pous-  çait  qu'il  veut  apprendre  du  Seigneur;  mais 
«  sière,  vivifiez-moi  selon  votre  parole  »,  ne  il  veut  de  celles-ci  s'élever  à  d'autres,  et  aller 
demande  point  d'être  délivré  de  ce  corps  de  de  progrès  en  progrès, 
mort,  par  la  destruction  de  ce  même  corps  :  4.  Il  ajoute  ensuite  :  «Insinuez-moi  le  che- 

ce  qui  aura  lieu  au  dernier  jour  de  notre  vie,  «  niin  de  vos  justifications''»  ;  ou  comme  l'on 
et  qui  ne  peut  tarder  beaucoup,  tant  la  vie  est  trouve  dans  certains  exemplaires  :  «  Instruisez- 

courte  ;  mais  le  Prophète  alors  demanderait  «  moi  de  cette  voie  »,  Le  grec  est  plus  exprès- 

que  les  convoitises  de  la  chair  contre  l'esprit  sif  :  «Faites-moi  comprendre^».»  Et  je  m'exer- 

s'affaiblissent  en  lui  de  plus  en  plus,  que  les  «  cerai  dans  vos  merveilles  ».  Le  Prophète 
aspirations  de  l'esprit  contre  la  cbair  se  for-  appelle  merveilles  de  Dieu  ces  œuvres  plus 
tifient,jusqu'àceque  les  premières  se  consu-  élevées  auxquelles  il  veut  atteindre  dans  ses 
ment  en  nous,  et  que  les  secondes  soient  con-  progrès.  Il  y  a  donc  des  justifications  de  Dieu 

sommées  par  l'Esprit-Saint  qui  nous  a  été  si  admirables  que  l'infirmité  des  hommes  ne 
donné.  croit  point  pouvoir  les  atteindre,  si  déjà  l'on 

3.  Aussi  le  Prophète  ne  dit-il  point  :  «  Don-  n'en  a  fait  l'expérience.  Aussi  le  Psalmiste , 
«nez-moi  la  vie  »  selon  mes  mérites,  mais  sous  le  poids  de  ce  labeur,  et  en  quelque  sorte 
bien,  «  donnez-moi  la  vie  selon  votre  parole  »  :  accablé  par  ces  difficultés,  nous  dit-il  :  «  Mon 

et  qu'est-ce  à  dire,  sinon  selon  votre  promesse?  «  âme  s'est  assoupie  d'ennui,  affermissez-moi 
Il  veut  être  un  fils  de  la  promesse,  et  non  un  «  dans  vos  paroles  *  ».  Qu'est-ce  à  dire  «  s'est 

fils  de  l'orgueil  ;  afin  que  la  promesse  de-  «  assoupie  »,  sinon  que  s'est  refroidie  cette  es- 
meure  ferme  selon  la  grâce  à  tout  enfant  pérance  qu'elle  avait  conçue  de  pouvoir  attein- 
d'Abraham.  Voici  en  effet  cette  parole  de  la  dre  ces  hauteurs  ?  Mais  «  affermissez-moi  », 
promesse  :  «  C'est  d'Isaac  que  ta  postérité  dit-il,  o  dans  vos  paroles  »,  de  peur  qu'en 
a  prendra  son  nom;  c'est-à-dire,  ce  ne  sont  demeurant  dans  ce  sommeil,  je  ne  vienne  à 
«  point  les  enfants  d'Abraham  selon  la  chair  déchoir  de  la  hauteur  à  laquelle  je  me  sens «  qui  sont  les  enfants  de  Dieu,  mais  les  enfants  parvenu;  affermissez -moi  donc  dans  ces 
«  de  la  promesse  qui  sont  réputés  de  la  race  mêmes  paroles,  auxquelles  je  suis  arrivé  par 
«  d'Abraham  *  ».  Le  Prophète  nous  diten  effet  la  pratique,  afin  que  par  elles  je  puisse  mon- 
dans  le  verset  suivant  ce  qu'il  était  par  lui-  ter  à  d'autres  plus  élevées, 
même  :  «  Je  vous  ai  déclaré  mes  voies  et  vous  3.  Mais  où  est  l'obstacle  qui  entrave  notre 
«  m'avez  exaucé  ̂   » .  On  trouve  dans  plusieurs  marche  dans  la  voie  des  justifications  de  Dieu 
manuscrits  :  «  Vos  voies  »,  mais  la  plupart,  de  manière  que  l'homme  ne  s'élève  que  dif- 
surtout  les  grecs,  portent  «  Mes  voies  »,  c'est-  ficilement  à  ces  merveilles  ?  Quel  obstacle 
à-dire  mes  voies  mauvaises.  Car  il  me  paraît  pouvons-nous  croire,  sinon  celui  dont  il  prie 

'  I  Thess.  IV,  12-16.-  '  Ps.  Lxxii,  28.  -  •  Gai.  v,  17.-  '  Rom.  '  Il  Cor.  v,  21.  —  >  Ps,  cxviii,  27.  -  '  Grec,  auvhwsv  us.  — 
IX,  7,  8.  -  »  Ps.  cxvm ,  26.  .  Ps,  cxviii,  28. 
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Dieu  de  Is  délivrer  dans  le  verset  suivant  :  «  ments,  je  me  suis  attaché  à  vos  témoigna- 

«  Eloignez  de  moi  la  voie  de  l'iniquité  '  ».  Et  o  ges  ».  Telle  est  en  etF(tt»la  marche  dans  la 
parce  que  la  loi  des  œuvres  est  survenue  |)Our  voie  des  commandements  de  Dieu.  Et  connue 

faire  abonder  le  péché  S  le  Pro|»hèle  continue  l'interlocuteur  lait  valoir  auprès  de   Dieu  les 
en  disant  :  «  Et  par  votre  loi  i)ren('Z-moi  en  bienfaits  qu'il  a  reçus  de  lui   |>lutôt  que  ses 
«pitié  ».   Par  quelle  loi,  sinon  par  la  loi  de  pro|>res  mérites,  comme  si  on   lui  disait: 

la  foi?  Ecoute  l'Apôtre  :  «  Où  est  donc  votre  Comment  as-tu  pu  courir  dans  cette  voie,  la 
0  glorification  ?  Elle  est  anéantie.  Par  quelle  choisir,  ne  pas  oublier  les  jugements  de  Dieu, 

«  loi  ?  celle  des  œuvres?  Non,  mais  par  la  loi  cl  l'attacher  à.  ses  témoignages?  L'as-tu  pu  par 
«delà  foi '«.C'est  donc  jiar  cette  loi  delà  loi-même?  Non,  répond-il.  Comment  donc? 
foi  que  nous  croyons,  et  que  nous  sollicitons  «  J'ai  couru  dans  la  voie  de  vos  |)réceptes  », 
le  don  de  la  grâce,  afin  de  faire  ce  que  nous  nous  dit-il,  «  parce  que  vous  avez  dilaté  mon 

ne  saurions  faire  par  nous-mêmes  ;  de  peur  «  cœur  ».  Ce  n'est  donc  point  par  ma  propre 
que  méconnaissant  la  justice  de  Dieu,  et  vou-  volonté,  et  sans  aucun  besoin  de  votre  se- 
lant  établir  la  nôtre,  nous  ne  manquions  de  cours;  mais  quand  il  vous  a  plu  de  a  dilater 

soumission  pour  la  justice  de  Dieu  \  Ainsi  «  mon  cœur  ».  Cette  dilatation  du  cœur, c'est 
donc  dans  la  loi  des  œuvres,  c'est  la  justice  la  joie  dans  les  œuvres  de  justice  ;  et  cette  joie 
de  Dieu  qui  ordonne  ;  et  dans  la  loi  de  la  loi,  est  un  don  de  Dieu,  qui  nous  fait  observer  ses 

c'est  sa  miséricorde  qui  nous  soutient.  préceptes,  non  dans  les  angoisses  de  la  crainte, 
6.  Après  avoir  dit  :  «Dans  votre  loi,  ayez  mais  dans  le  délicieux  amour  de  la  justice. 

0  pitié  de  moi  »,  il  semble  prendre  acte,  si  l'on  El  telle  est  la  dilatation  du  cœur  que  Dieu 
|>eut  s'exprimer  ainsi,  des  bienfaits  du  Sei-  nous  promet,  quand  il  dit:   «  J'habiterai  en 
gneur,  pour  obtenir  de  lui  d'autres  grâces  «  eux  ,  je  marcherai  au   milieu  d'eux  *  ». 
qu'il  n'a  point  encore.  «  J'ai  choisi  »,  dit-il.  Combien  on  doit  être  au  large  où  Dieu  se 
«  la  voie  de  la  vérité  ;  je  n'ai  point  oublié  vos  promène  !  C'est  dans  celle  latitude  que  la  cha- 
«  jugements.  Je  me  suis  attaché  à  vos  témoi-  rite  se  répand  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit- 
«  gnages,  ne  me  couvrez  point  de  confusion.  Saint  qui  nous  a  été  donné  -.  De  là  cette  parole 

«J'ai  choisi  la  voie  de  la  vérité»,  afin  d'y  de  l'Ecriture  :  «  Que  vos  eaux  coulent  dans 
courir:   o  Je  me  suis  attaché  à  vos  témoi-  «  vos  places  publiques^  ».  Le  mot  place  publi- 

«  gnages»,  tandis  que  j'y  courais  :  «Seigneur,  que,  ou /j/a/ea,  vient  d'un  mot  grec  exprimant 
«  ne  me  couvrez  point  de  confusion^»  :  que  l'étendue  ;  car  77>xtIi,  en  grec,  signifie  large. 

je  m'avance  vers  mon  but,  que  j'y  arrive  C'est  au  sujet  de  ces  eaux  que  le  Seigneur 
enfin  ;  car  le  tout  ne  dépend  ni  de  celui  qui  s'écrie  :  «  Qu'il  vienne  à  moi  celui  qui  a  soif. 
veut  ni  de  celui  qui  court,  mais  de  Dieu,  qui  «  Si  quelqu'un  croit  en  moi,  des  fleuves  d'eau 
fait  miséricorde*.  Enfin  :  «  J'ai  couru  dans  la  «  vive  jailliront  de  ses  entrailles*  »  ;  et  l'E- 
0  voie  de  vos  commandements  »,  dit  le  Pro-  vangéliste  nous  donne  cette  exidication:  «Il 

phète,  «lorsque  vous  avez  dilaté  mon  cœur''».  «  parlait  ainsi  à  propos  de  l'Esprit-Sainl,  que 
Je  ne  pourrais  courir,  si  vous  n'aviez  dilaté  «  devaient  recevoir  ceux  qui  croiraient  en 
mon  cœur.  Ce  verset  nous  explique  très-bien  «  lui  ».  On  pourrait  discourir  longuement  à 

ce  qui  est  dit  plus  haut:  «  J'ai  choisi  la  voie  propos    de  celte   dilatation   du  cœur,   mais 
«  de  la  vérité,  je  u'ai  point  oublié  vos  juge-  je  m'aperçois  que  ce  discours  est  déjà  bien 'O" 

'  Ps.  cxviii ,  29.  —  •  Rom.  V,  20.—  '  là    m,  27.  —  '  Id.  x,  3.  — 
'Ps.  cxvui,  30,  31.  —  '  Hom.  is,  16.  —  '  Ps.  Cvvin,  32.  '  M  Cor.  vi,  16.—  »  Rom.  v,  5.— '  Prov.  v,  16.— •  Jean,  vn,37-39. 
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LE   PROGRES   DANS   LA   PIETE. 

Le  Prophète  qui  a  déjà  couru  dans  la  voie  des  commandements,  supplie  le  Seigneur  de  lui  poser  comme  une  loi  la  voie  de 

ces  mêmes  comniaiideuients,  ou  de  l'aider  à  y  courir  jus'iu'à  ce  qu'il  arrive  à  U  palme  promise.  Il  recherche  toujours  cette 
voie,  en  s'efforçant  de  praiiquer  ces  préceptes,  et  comme  cette  V'ûe  est  la  vérité,  il  la  possédera  à  janiais.  Il  ne  veut  pas 
connaître  la  loi  selon  la  lettre  seulement,  mais  encore  selon  la  pratique  ;  alors  il  supplie  Dieu  de  le  conduire  en  inclinant  son 

cœur  vers  les  préceptes,  et  non  vers  les  convoitises  (\ai  firent  tomber  le  vieil  Aaam. 

4.  Dans  notre  psaume]  si  étendu,  voici  ce 

qu'il  nous  faut  considérer  et  exposer  avec  le 
secours  du  Seigneur,  a  Faites-moi,  Seigneur, 
«  une  loi  de  la  voie  de  vos  commandements, 

0  et  que  je  la  recherche  toujours'  ».  L'Apôtre 
nous  dit  :  «  La  loi  n'est  pas  établie  pour  le 
«  juste,  mais  pour  les  injustes  et  les  rebelles  » , 
et  le  reste,  puis  il  conclut  ainsi  :  «  Et  pour 
«  tout  ce  qui  est  op|)Osé  à  la  saine  doctrine, 

0  laquelle  est  selon  l'Evangile  de  la  gloire  du 
«  Dieu  de  béatitude,  qui  m'a  été  confié*». 
Or,  celui  qui  nous  dit  :  a  Faites-moi,  Seigneur, 
«  une  loi  »,  élait-il  de  ceux  pour  qui  saint 
Paul  a  dit  que  la  loi  était  faite?  Loin  de  là. 

S'il  en  était,  il  n'aurait  pas  dit  plus  haut  : 
0  J'ai  couru  dans  la  voie  de  vos  commande- 
«  ments,  quand  vous  avez  dilaté  mon  cœur». 

Pourquoi  donc  demander  que  Dieu  lui  im- 

pose une  loi,  puisqu'il  n'est  point  de  loi  pour 
le  juste?  Ou  bien  n'y  aurait-il  pas  de  loi  pour 
le  juste,  dans  le  même  sens  qu'elle  est  établie 
pour  le  peuple  rebelle,  sur  des  tables  de 

pierre  ',  et  non  sur  des  tables  de  chair,  qui 

sont  les  cœurs*;  selon  l'Ancien  Testament, 
du  mont  Sinaï  qui  engendre  pour  la  servi- 

tude ^  et  non  selon  le  Testament  Nouveau, 
dont  le  prophète  Jérémie  a  dit  :  a  Voilà  que 
0  viennent  les  jours  ,  dit  le  Seigneur  ,  et 

«j'établirai  une  nouvelle  alliance  avec  la 
«  maison  d'Israël  et  la  maison  de  Juda  :  non 

«  pas  l'alliance  que  j'ai  formée  avec  leurs 
«  pères,  dans  les  jours  où  je  les  pris  par  la 

a  main,  pour  les  tirer  de  la  terre  d'Egyi)te  : 
«  et  parce  qu'ils  ne  sont  pas  demeurés  dans 
a  cette  alliance,  je  les  ai  punis,  dit  le  Sei- 

«  gneur.  Voici,  en  effet  l'alliance  que  j'ai  faite 
a  avec  la  maison  d'Israël  :  après  ces  jours- 

»  Ps.  cxviii  ,33.  —  >  I  Tim.  i ,  9-11.  —  •  Exod.  xxxi ,  18.  — 
'  II  Cor.  m  ,  3.  —  '  Gai.  IV,  24. 

«  là,  dit  le  Seigneur,  je  graverai  mes  lois 

«jusque  dans  leurs  entrailles,  et  je  les  écri- 

«  rai  dans  leurs  cœurs  ̂ ».  C'est  ainsi  qu'il 
supplie  le  Seigneur  de  lui  imposer  une  loi, 
non  plus  comme  aux  injustes  et  aux  rebelles 

qui  n'appartiennent  pas  au  Nouveau  Testa- 
ment, une  loi  sur  des  tables  de  pierre  ;  mais 

une  loi  qui  convienne  à  la  sainte  génération 

de  l'épouse  libre,  ou  de  la  Jérusalem  céleste, 

aux  entants  de  la  promesse,  aux  fils  de  l'héri- 
tage éternel,  dans  le  cœur  desquels  Dieu  écrit 

sa  loi,  de  son  doigt  par  le  Saint-Esprit;  non 

plus  pour  qu'ils  en  conservent  la  mémoire 
pendant  qu'ils  la  négligeront  dans  la  pra- 

tique ;  mais  afin  qu'ils  la  connaissent  pour  la 
comprendre,  qu'ils  la  pratiquent  en  l'aimant 
d'un  cœur  dilaté  par  la  charité,  et  non  res- 

serré par  la  crainte.  Agir,  en  effet,  par  la 

crainte  du  châtiment,  et  non  par  l'amour  de 
la  justice,  c'est  agir  en  qneltiue  sorte  malgré 
soi.  Mais  celui  qui  agit  malgré  lui,  voudrait, 

s'il  était  possible,  qu'il  n'y  eût  point  de  com- 
mandement; et  dès  lors  il  est  l'ennemi,  et 

non  point  l'ami  de  celte  loi,  qu'il  souhaite 
qu'on  ne  lui  ait  point  imposée;  son  action, 
dès  lors,  ne  saurait  être  pure,  quand  sa  vo- 

lonté est  corrompue.  On  ne  saurait  dire  alors 

ce  que  dit  le  Prophète  dans  les  versets  précé- 
dents :  a  J'ai  couru  dans  la  voie  de  vos  com- 

«  mandements,  quand  vous  avez  dilaté  mon 
«cœur»;  puisque  cette  dilatation  signifie  la 

charité,  qui  est,  selon  l'Apôtre,  la  plénitude 
de  la  loi  ̂  

2.  Pourquoi  donc  le  Prophète  veut-il  en- 

core qu'on  lui  impose  une  loi,  puisque  si 
cette  loi  ne  lui  eût  déjà  été  donnée,  il  n'aurait 
pu,  dans  la  dilatation  de  son  cœur,  courir 
dans  la  voie  des  commandements  de  Dieu? 

'  Jérém.  xxxi,  31-33.  —  '  Rom.  iiii,  10. 
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Mais  comme  l'interlocuteur  s'avance  dans  la  a  plus  de  progrès,  parce  qu'on  demeure  éter- 
verlu,  comme  il  sait  que  cet  avancement  il  le  ncllenient  dans  celte  perfection.  Toutefois  en 

doit  à  la  grâce  de  Dieu;  demander  qu'une  disant  de  ces  femmes  qu'  a  elles  ap[)rennent 
loi  lui  soit  imposée, qu'est-ce  autre  chose  (|ue  «  toujours  »,  saint  Paul  n'a  point  prétendu 
demander  d'y   faire   de   nouveaux  progrès  ?  qu'après  leur  mortelles  continuerontà  étudier 
Car,  présentez,  par  exemple,  une  coupe  toute  des  choses  vaines  et  sans    proût,   puisqu'à 
pleine  à   l'homme  qui  a  soif,  il   la  boit  et  ces  doctrines  succéderont,  non  plus  des  études, 
ré|)uise,  et  en  demande  encore.  Quant  aux  mais  les  supplices  éternels.  Rechercher  donc 

injustes  *,  aux  rebelles,  qui  n'ont  reçu  la  loi  la  loi  de  Dieu  en  cette  vie,  c'est  y  faire  des 
que  sur  des  tables  de  pierre,  cette  loi  en  a  fait  progrès  par  sa  science  et  par  l'amour;  dans 
des  prévaricateurs,  et  non  des  enfants  delà  pro-  l'autre  vie,  au  contraire,  il  n'y  aura  plus  à 
messe.  Mais  s'en  souvenir  et  ne  pas  l'aimer,  chercher  cette  loi  dans  sa  plénitude,  mais  à 
c'est  être  également  coupable;  caria  mémoire  eu  jouir.  Mais  voici  ce  qui  est  dit  encore: 
est  en  quelque  sorte  une  pierre  écrite,  et  qui  «  Cherchez  toujours  sa  face  *  ».  Où  sera-ce 

est  plutôt  un  fardeau  qu'un  ornement  :  c'est  «  toujours  »,  sinon  en  celte  vie? Car  en  l'au- 

un  |)oids  et  non  un  titre  d'honneur.  Celle  loi,  tre  nous  ne  chercherons  pas  la  face  de  Dieu, 
le  Pro[)[iète  l'appelle  une  voie  des  juslifica-  puisque   nous  le   verrons  face   à  face  ̂   Si 
lions  de  Dieu,  et  elle  ne  ditfère  en  rien  de  la  néanmoins  on   peut  dire  que  l'on  cherche 
voie  des  préceptes  de  Dieu,  que  le  Prophète  toujours  une  chose  parce  qu'on  l'aime  sans 
nous  dit  avoir  parcourue  dans  la  dilatation  dégoût,  et  qu'on  le  fait  pour  ne  pointla  perdre, 
de  son  cœur.  Il  a  donc  couru,  il  court  encore,  nous  rechercherons  sans  fin  la  loi  de  Dieu, 

jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  cette  palme  céleste,  c'est-à-dire  la  vérité  de  Dieu;  car  il  est  dit 
à  laquelle  Dieu  l'a  appelé  d'en  haut.  Enfin,  dans  ce  même  psaume  :  «  Et  votre  loi  est  la 
après  avoir  dit  :  «  Donnez-moi,  Seigneur,  «vérité' ».  On  la  cherche  maintenant  pour  la 
«  pour  loi,  la  voie  de  vos  justifications  ï;  le  posséder;  alors  ou  la  possédera  pour  ne  point 

Proi.hète  ajoute  :  «  Et  que  je  la  recherche  l'abandonner  ;  selon  qu'il  est  écrit  de  1  Esprit 
«  toujours  ».  Pourquoi  demander  ce  qu'il  a  de  Dieu,  qu'il  pénètre  tout,  même  les  profon- 
déjà,  sinon  parce  qu'il  possède  cette  loi  en  deurs  de  Dieu  *  :  non  point  pour  apprendre 
l'accomplissant,  et  qu'il  en  cherche  les  pro-  ce  qu'il  ne  connaît  point,  mais  parce  qu'il  n'y 
grès?  a  rien  qu'il  ne  connaisse. 

3.  Mais  que  signifie  «  toujours?  »  N'y  aura-  -4.  C'est  donc  proclamer  bien  haut  la  grâce 
t-il  point  de  fin  à  ses  recherches?  En  est-il  de  Dieu,  que  demander  au  Seigneur  de  nous 
de  même  que  dans  ces  paroles  :  «  Sa  louange  poser  une  loi,  comme  le  fait  le  Prophète  qui 

«  sera  toujours  en  ma  bouche  *  »,  parce  qu'il  connaissait  la  loi  selon  la  lettre.  Mais  parce 
n'y  aura  point  de  fin  à  la  louange  de  Dieu  ?  que  la  lettre  tue,  et  que  l'esprit  vivifle  %  il 
Car  nous  ne  cesserons  i)as  de  le  louer  quand  demande  à  faire  par  l'esprit  ce  qu'il  savait  par 
nous  serons  parvenus  au  royaume  éternel,  la  lettre,  de  peur  que  cette  connaissance  d'un 
puisque  nous  lisons  :  «  Bienheureux  ceux  qui  précepte  négligé  ne  le  rende  coupable  d'une 
«  habitent  votre  maison,  ils  vous  loueront  prévarication  nouvelle.  Toutefois,  connaître 

«  dans  les  siècles  des  siècles  M  »  Ou  bien  une  loi  comme  on  doit  la  connaître,  c'est-à- 
«  toujours  »  doit-il  s'entendre  du  temps  delà  dire  comprendre  ce  qu'elle  ordonne,  pour- 
vie,  parce  que  c'est  alors  que  l'on  avance  quoi  elle  a  été  donnée  à  ceux  qui  ne  devaient 
dans  la  vertu,  et  qu'après  cette  vie,  celui  qui  point  l'observer  ;  quelle  en  était  l'utilité  en 
aura  fait  des  progrès  sera  parfait  ?  Cette  cela  même  qu'elle  est  survenue  pour  faire 
expression  reviendrait  à  ce  que  nous  dit  saint  abonder  le  péché  ̂   c'est  ce  que  ne  saurait 
Pauldecertaines femmes  qu'«ellesapprennent  faire  un  homme,  à  moins  que  Dieu  ne  lui  en 
0  toujours»;  maisc'est  alors  en  mauvaise  part,  ait  donné  l'intelligence.  Aussi  le  Prophète 
puisqu'il  ajoute  qu'  a  elles  n'arrivent  jamais  a-t-il  ajouté  :  «  Donnez-moi  l'intelligence,  et 
«  à  la  science  de  la  vérité  *  ».  Celui  au  con-  «je  sonderai  votre  loi,  et  je  la  garderai  de 

traire  qui  va  toujours  en  progressant  arrive  «tout  mon  cœur  '  ».  Lorsqu'en  effet  un 
entîu  où  il  s'est  eflorcé  d'arriver,  et  où  il  n'y  homme  a  sondé  la  loi,  qu'il  est  arrivé  à  ces 

'  a  Tim.  I,  9.  —  '  P6.  XXXIII,  2.  —  »  Id.  Lxxxui,  5.—  *  II  Tim.  '  Ps.  civ,  4.  —  =  I  Cor.  xiii,  12.  —  '  Ps.  cxviir,  142.  —  *  I  Cor, 
"'»  7-  II,  10.  —  '  II  Cor.  m,  6.  —  •  Rom.  v,  20.  —  '  Ps.  cxvm,  34. 
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hauteurs  qui  en  font  toute  l'essence,  il  doit  moignages  que  Dieu  nous  amène  à  lui  rendre 
alors  aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  de  toute  un  culte  gratuit,  ce  que  ne  permettrait  point 

son  âme,  de  tout  son  esprit,  et  son  prochain  l'avarice,  qui  est  la  racine  de  tous  les  maux, 
comme  lui-même.  Ces  deux  commandements  11  y  a  dans  le  texte  grec  un  mot  qui  désigne 

renferment  la  loi  et  les  Prophètes  K  Voilà  ce  l'avarice  en  général  ou  le  désir  excessif,  car 
qu'il  semble  promettre  à  Dieu,  quand  il  dit  :  w.écv  signifie  en   latin  plus  ou  davantage,  et 
«  Et  je  la  garderai  de  tout  mon  cœur  ».  élu  désigne  ce  que  l'on   possède,   en   latin 

5.  Mais  comme  il  n'en  saurait  venir  là  par  haôere.  Ainsi  donc,  avoir  plus  a  fait  •jrXeovevia, 
ses  propres  forces,  et  sans  le  secours  de  celui  que  plusieurs  interprètes  latins  ont  traduit 

qui  fait  ce  commandement,  voilà  que  le  Pro-  ici  par  emohimentum ,  profit,  d'autres  par 
phètii  supplie  le  Seigneur  de  lui  faire  accom-  uiilitas,  avantage,  d'autres  mieux  encore, 
plir  ce  qu'il  ordonne  :  «  Conduisez-moi  dans  par  avariWi^  avarice.  L'Apôtre  nous  dit  donc 
a  les  sentiers  de  vos  commandements,  car  que  «  l'avarice  est  la  racine  de  tous  les 
a  c'est  là  que  je  me  plais  ̂   ».  C'est  peu  de  ma  «  maux  *  ».  Mais  dans  le  grec,  d'où  ces  pa- 
volonté,  si  vous-même  ne  me  conduisez  où  je  rôles  ont  été  traduites  dans  notre  langue, 

veux  aller.  Or,  c'est  bien  là  le  sentier,  la  voie  l'Apôtre  ne  s'est  point  servi  de  ttXecvs;'*,  que 
des  commandements  de  Dieu ,  où  il  avait  nous  lisons  dans  notre  psaume,  il  a  employé 

couru,  disait-il,  dans  la  dilatation  de  son  cœur;  celui  de  tfiXappfî*,  qui  désigne  l'amour  de 
et  s'il  l'appelle  un  sentier,  c'est  qu'elle  est  l'argent.  Il  faut  voir  dans  cette  expression 
étroite,  celte  voie  qui  conduit  à  la  vie*;  et  l'espèce  pour  le  genre,  et  dans  l'amour  de 
comme  elle  est  étroite,  on  ne  saurait  y  courir,  l'argent,  cette  convoitise  universelle  qui  est 
si  le  cœur  n'est  dilaté.  véritablement  la  racine  de  tous  les  maux. 

6.  Mais  parce  qu'il  s'avance  toujours,  qu'il  Nos  premiers  parents  n'eussent  point  été  se- 
court toujours  ;  et  c'est  ce  qui  lui  fait  im|)lo-  duits  et  renversés  par  le  serpent,  s'ils  n'avaient 

rer  le  secours  d'en  haut  qui  doit  le  faire  voulu  avoir  plus  qu'ils  n'avaient,  être  plus 
aboutir,  ce  qui  n'appartient  ni  à  la  course  ni  qu'ils  n'étaient.  C'est  là  en  effet  ce  que  leur 
à  la  volonté,  mais  à  la  divine  miséricorde* ;  avait  promis  le  serpent  :  «Vous  serez  comme 

enfin,  parce  que  c'est  Dieu  qui  produit  en  «des  dieux  ̂ »,  leur  avait-il  dit.  Telle  fut 
nous  le  vouloir  %  et  que  le  Seigneur  même  donc  la  ■nXi^-nV-oL  qui  les  fit  succomber.  Vou- 

nous  prépare  la  volonté,  le  Prophète  continue:  lant  avoir  plus  qu'ils  n'avaient,  ils  perdirent 
«  Inclinez  mon  cœur  vers  vos  préce[)tes,  et  ce  qu'ils  avaient  reçu.  Le  droit  civil  nous 
«  non  vers  l'avarice  ̂   ».  Qu'est-ce  à  dire,  montre  une  lueur  de  cette  vérité  répandue 
avoir  le  cœur  incliné  vers  un  objet,  sinon  le  partout,  dans  cette  clause  qui  déboule  celui 

vouloir?  Il  a  donc  voulu  déjà,  et  il  demande  qui  demande  plus  que  son  droit;  c'est-à-dire 
de  vouloir  encore.  Il  a  voulu,  quand  il  a  qui  fait  jierdre  même  ce  que  l'on  doit  à  celui 
dit  :  «  Conduisez-moi  dans  le  sentier  de  vos  qui  réclame  plus  qu'il  ne  lui  est  dû.  Or,  c'est 
a  commandements,  car  c'est  là  que  je  me  retrancher  de  nous  toute  avarice,  que  rendre 
a  plais  »;  il  demande  de  vouloir  encore,  à  Dieu  un  culte  gratuit.  C'est  de  là  que  cet 
quand  il  dit  :  «  Inclinez  mon  cœur  vers  vos  ennemi  tirait  une  accusation  contre  Job,  dans 

«témoignages,  et  non  vers  l'avarice  ».Ce  le  rude  combat  de  l'épreuve,  quand  il  dit: 
qu'il  demande  alors,  c'est  que  sa  volonté  soit  «  E>t-ce  gratuitement  que  Job  sert  le  Séi- 

de plus  en  plus  forte.  Or,  quels  sont  les  témoi-  «gneur'?»  Le  diable  croyait  en  effet  que 

gnages  de  Dieu,  sinon  ceux  par  lesquels  il  se  dans  le  culte  qu'il  rendait  à  Dieu,  cet  homme 
rend  témoignage  à  lui-même?  C'est  avec  le  juste  avait  le  cœur  incliné  vers  l'avarice, 
témoignage  que  l'on  fait  une  preuve,  et  dès  qu'il  ne  servait  Dieu  que  pour  ces  grands 
lors ,  c'est  par  des  témoignages  que  Dieu  avantages  des  biens  temporels,  dont  le  Sei- 
prouve  ses  œuvres  de  justice  et  ses  préceptes;  gneur  l'avait  comblé,  comme  le  mercenaire 
par  ses  témoignages  qu'il  nous  persuade  ce  qui  cherche  une  semblable  récompense  : 
qu'il  lui  plaît;  et  c'est  vers  ces  témoignages  mais  dans  cette  épreuve  il  montra  qu'il  ser- 
que  le  Prophète  le  supplie  d'incliner  son  vait  Dieu  gratuitement.  Si  donc  notre  cœur 
cœur,  et  non  vers  l'avance.  C'est  par  ces  té-  n'est  point  enclin  à  l'avarice,  nous  ne  ser- 

.y.,.^.         ,- .n     .  t,            ,-      3 ,.    ,        ,,  VOUS  Dicu  que  pour  Dlcu,  cu  sorto  qu'lI  cst »  Matth.  xxu,  3/ -40.  —  '  Ps.  cxvin  ,  3o,  —  '  Matth.  vu  ,  14.  —  '                                                            ^ 
*  Rom.  :s,  16.  —  '  PLUipp.  u,  13,  14.  —  •  Ps.  cxvili,  36.  »  1  Tim.  vi,  10.  —  '  Geo.  m,  5.  —  »  Job,  i,  9. 
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lui-même  la  récompense  de  notre  culte.  Ai-  c'est  par  sa  grâce  que  ce  bien  nous  arrive,  le 
mons-le  en  lui-même,  aimons-le  en  nous,  Prophète  lui  dit  :  «  Inclinez  mon  cœur  vers 

aimons-le  dans  le  prochain  que  nous  aimons  «vos  témoignages,  et  non  vers  l'avarice  ». 
comme  nous-mêmes,  soit  qu'il   possède  le  Remettons  la  suite  à  un  autre  discours. 
Seigneur,  soit  afin  qu'il  le  possède.  Et  comme 

DOUZIEME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GXVIII. 

LA   VANITÉ  ET   l'enVIE. 

Ici-bas  nous  sommes  assujétis  à  la  vanité ,  et  le  Psalmiste  en  veut  détourner  ses  yeux,  c'est-à-dire,  ou  qu'il  veut  être  du  nom- 
bre de  ceux  qui  en  seront  délivrés,  ou  peut-être  voudrait-il  n'avoir  jamais  ni  la  vanité  pour  but  de  ses  actions,  c'est-à-dire 

la  louange  qui  vient  des  hommes ,  ni  même  le  bien-être  de  cette  vie ,  autrement  il  n'y  aurait  plus  de  martyrs.  Faire  cette 
prière,  c'est  reconnaître  le  besoin  de  la  grâce;  aussi  le  Proptièle  veut-il  être  affermi  dans  la  crainte  qui  sanctifie. 

Eloigner  de  lui  l'opprobre  du  soupçon  signifierait  le  détourner  de  soupçonner  le  mal  chez  les  autres ,  ce  qui  est  le  propre  de 
l'envie  ;  et  dès  lors  il  veut  être  vivifié  dans  la  justice  de  Dieu,  ou  dans  la  charité  qui  est  le  Christ. 

4.  Dans  le  psaume  que  nous  avons  entre-  «  où  Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  ; 

pris  d'expliquer,  le  Prophète  continue  :  «  Dé-  «n'ayez  du  goût  que  pour  les  choses  d'en 
0  tournez  mes  yeux,  afin  qu'ils  ne  voient  pas  «  haut,  et  non  pour  celles  d'ici-bas,  car  vous 
«  la  vanité  ;  vivifiez-moi  dans  votre  voie  ̂   ».  «  êtes  morts,  et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu 

Vanité  et  vérité  sont  fort  opposées.  L'amour  «  avec  Jésus-Christ  *  ».  Et  dès  lors,  si  notre 
de  ce  monde  est  vanité,  mais  le  Christ  qui  vie  est  où  est  aussi  la  vérité,  elle  n'est  point 
nous  délivre  de  ce  monde  est  vérité.  Il  est  la  sous  le  soleil,  où  est  la  vanité.  Mais  nous  ne 

voie  dans  laquelle  notre  Prophète  veut  être  possédons  un  si  grand  bien  que  par  l'espé- 
vivifié,  parce  qu'il  est  aussi  la  vie  ;  il  a  dit  rance,  et  non  en  réalité.  Et  l'Apôtre  n'a  tenu 
en  effet  :  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  ̂   » .  ce  langage  que  selon  l'espérance  ;  car,  après 
Mais  qu'est-ce  à  dire  :  «  Détournez  mes  yeux,  avoir  dit  de  la  créature  qu'elle  est  assujétie 
a  afin  qu'ils  ne  voient  point  la  vanité?  »  Est-  à  la  vanité,  il  ajoute  que  c'est  contre  son  gré, 
ce  que  l'on  peut  dérober  à  nos  yeux  la  vanité  et  à  cause  de  celui  qui  l'y  a  soumise  dans 
pendant  notre  séjour  sur  la  terre?  «  Toute  l'espérance.  C'est  donc  dans  l'espérance  de 
«  créature,  en  effet,  est  soumise  cala  vanité^»;  demeurer  un  jour  fixés  à  la  contemplation 

ce  que  l'on  entend  de  la  vanité  qui  (  st  dans  de  la  vérité,  que  nous  sommes  en  attendant 
l'homme  ;  et  encore  :  «  Tout  est  vanité  :  quel  soumis  aux  choses   vaines.  Car  la  créature 
«  est  pour  l'homme  le  profit  du  labeur  qu'il  spirituelle,  et  animale  et  corporelle,  se  trouve 
«s'impose   sous  le  soleil*?»    Le  Prophète  dans  l'homme,  ou  plutôt  est  l'homme  lui- 
voudrait-il  demander  à  Dieu  que  sa  vie  ne  même.  Elle  a  péché  de  son  plein  gré,  et  dès 
soit  point  sous  le  soleil,  où  tout  est  vanité,  lors  est  devenue  ennemie  de  la  vérité;  et  son 

mais  en  celui  dans  lequel  il  veut  être  vivifié?  juste  châtiment  est  d'être  assujétie  à  la  vanité 
Car  celui-là  s'est  élevé  non -seulement  au-  contre  son  gré.  Enfin  l'Apôtre  ajoute  un  peu 
dessus  du  soleil ,  mais  «  par-dessus  tous  les  plus  loin  :  «  Non-seulement  ces  créatures, 
«  cieux,  afin  de  remplir  toutes  choses  ̂   ».  Et  «  mais  nous  aussi,  qui  possédons  les  prémices 

c'est  plus  en  lui  que  sous  le  soleil  que  vivent  «  de  l'Esprit^  »,  c'est-à-dire  nous  qui  sommes 
ceux  qui  n'écoutent  pas  en  vain  cette  parole  soumis  à  Dieu,  et  non  à  la  vanité,  non  pas  as- 
de  saint  Paul  :  «  Cherchez  ce  qui  est  en  haut,  sûrement  dans  tout  ce  que  nous  somuies, 

mais  dans  la  supériorité  que  nous  avons  sur 
'  Ts.  Cîviii,  37.  -  "  Jean,  xiv,  6.—  "  Rom.  vi'i,  20.—  *  Eccli.  l, 

2,  3.  —  '  Epbés.  IV,  10.  »  Coloss.  III,  1-3.  —  "  Rom.  Vlll,  £0-25. 
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les  animaux,  ou  par  les  prémices  de  l'esprit  : 
«  Nous  gémissons  en  nous-mêmes  dans  l'at- 
«  tente  de  l'adoption  qui  sera  la  délivrance 
a  de  notre  corps.  Nous  sommes  sauvés  en 

«  elTet,  mais  par  l'espérance  ;  car  l'espérance 
a  que  l'on  voit  n'est  plus  une  espérance  ; 
0  comment  espérer  ce  qu'on  voit  déjà?  Si 
0  nous  espérons  ce  que  nous  ne  voyons  pas 

«  encore,  nous  l'attendons  par  la  patience  ». 
Aussi  longtemps  que  nous  sommes  dans  un 
corps  dont  nous  espérons  avec  patience  être 

délivrés  par  l'adoption  divine,  nous  sommes 
assujélis  à  la  vanité,  en  ce  qu'il  y  a  de  nous 
sous  le  soleil.  Comment  donc  serions-nous  en 
état  de  ne  point  voir  la  vanité,  à  laquelle  nous 
sommes  assujétis  en  espérance  ?  Pourquoi  dès 
lors  le  Prophète  nous  dit-il  :  «  Détournez  mes 

a  yeux,  afin  qu'ils  ne  voient  point  la  vanité  ?» 
Voudrait-il  demander,  non  point  que  s'ac- 

complisse en  cette  vie  ce  qui  est  l'objet  de 
notre  espérance,  mais  qu'il  soit  au  nombre 
de  ceux  en  qui  cette  espérance  pourra  s'ac- 

complir aussitôt  qu'  a  ils  seront  délivrés  de  la 
«  corruption  »  dans  l'esprit,  dans  l'âme  et 
dans  le  corps,  pour  être  admis  à  la  liberté  et 
à  la  gloire  des  enfants  de  Dieu,  où  ils  ne 
verront  plus  la  vanité  ? 

2.  On  peut  entendre  ainsi  ces  paroles  et 
demeurer  dans  les  règles  de  la  foi  :  mais  il 

est  un  autre  sens  qui,  je  l'avoue,  me  sourit 
davantage.  Le  Seigneur  dit  dans  l'Evangile  : 
0  Si  votre  œil  est  pur,  tout  votre  corps  sera 
0  lumineux  ;  mais  si  votre  œil  est  mauvais, 
a  tout  votre  corps  sera  ténébreux.  Si  donc  la 
«  lumière  qui  est  en  vous  est  ténèbres,  cora- 
«  bien  grandes  seront  les  ténèbres  elles- 
«  mêmes'?»  Dès  lors  ce  qui  devient  très- 

important  dans  nos  actions,  c'est  le  motif  qui 
nous  fait  agir.  Car  une  action  ne  doit  pas  être 

pesée  par  l'action  elle-même,  mais  par  l'in- 
tention ;  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut  pas  consi- 

dérer si  elle  est  bonne  en  elle-même  seule- 
ment, mais  surtout  si  elle  est  bonne  dans 

l'intention  qui  nous  fait  agir.  Or,  ces  yeux 
par  lesquels  nous  examinons  ce  qui  nous  fait 
agir,  le  Prophète  demande  à  Dieu  de  les  dé- 

tourner afin  qu'ils  ne  voient  point  la  vanité  ; 
c'est-à-dire,  afin  qu'il  ne  se  propose  point  la 
vanité,  quand  il  fait  une  bonne  action.  Or, 
ce  qui  vient  au  premier  rang  dans  cette  va- 

nité, c'est  l'amour  des  louanges  humaines, 
qui  a  été  le  mobile  de  tant  de  grandes  actions 

'  Malih.  vr,  22,  23. 

dans  ceux  à  qui  le  monde  a  décerné  le  nom 
de  grands,   et  que  les  villes   païenius  ont 
comblés  de  tant  de  louanges.  Ils  chercliaient, 
non  la  gloire  qui  vient  de  Dieu,  mais  celle 
qui  vient  des  hommes  ;  et  pour  cette  gloire 
ils  vivaient  dans  une  sorte  de  prudence,  de 
courage,   de  tempérance,  de  justice;  obtenir 

cette  gloire,  c'était  obtenir  leur  récompense, 
vain  salaire  d'une  vaine  ambition.  C'est  d'une 
telle  vanité  que  le  Seigneur  veut  détourner 

nos  yeux,  quand  il  nous  dit  :  «  Gardez-vous  de 
0  faire  votre  justice  devant  les  hommes,  afin 

«  qu'ils  vous  voient  ;  autrement  vous  n'aurez 
«  pas  de  récompense  de  votre  Père  qui  est 
a  dans  les  cieux'  ».  Puis  énumérant  quelques 

l>arties  de  cette  justice,  comme  l'aumône,  la 
prière,  le  jeune,  il  avertit  de  ne  faire  aucune 

de  ces  œuvres  en  vue  d'une  gloire  humaine, 
et  partout  il  dit  que  ceux  qui  agissent  de  la 
sorte,  ont  reçu  leur  récompense,  non  point 
cette  récompense  éternelle  que  nous  réserve 
notre  Père  avec  les  saints,  mais  cette  récom- 

pense temporelle  qu'ils  recherchent  en  se 
proposant  la  vanité  dans  les  œuvres  qu'ils 
accomplissent.  Sans  doute  il  ne  faut  pas  in- 

criminer la  louange  humaine  (qu'y  a-t-il  en 
effet  de  plus  désirable  parmi  les  hommes  que 

l'agrément  dans  ce  qu'ils  doivent  imiter  ?) 
mais  agir  en  vue  de  cette   louange,   c'est 
envisager  la  vanité  dans  ses  actions.  Quelque 

louange  que  l'homme  de  bien  reçoive  de  la 
part  des  hommes,  elle  ne  doit  pas  être  la  fin 
de  ses  bonnes  œuvres,  mais  il  doit  la  reporter 
à  Dieu  pour  qui  seul  le  véritable  juste  fait  le 
bien,  car  il  ne  le  fait  point  de  lui-même, 
mais  par  le  secours  de  Dieu.  Aussi  le  Sauveur 
avait-il  déjà   dit  dans  le    même  discours  : 
a  Que  votre    lumière    brille  aux  yeux  des 

c<  hommes,  afin    qu'ils    voient    vos  bonnes 
«  œuvres,  et  qu'ils  glorifient  votre  Père  qui 
a  est  dans  les  cieux  *  ».  C'est  là  qu'il  nous 
donne  comme  fin  la  gloire  de  Dieu,  que  nous 
devons  toujours  nous  proposer,  quand  nous 
faisons  une  bonne  œuvre,  si  nos  yeux  se  dé- 

tournent   de    la    vanité.  Dans  nos  bonnes 
œuvres  dès  lors,  ne  nous  proposons  jamais 

les  louanges  des  hommes,  redressons  au  con- 
traire ces  louanges,  et  rapportons-les  à  la 

gloire  de  Dieu,  qui  nous  donne  ce  que  l'on 
peut  louer  en  nous  sans  erreur.  Or,  s'il  y  a 
vanité  à  faire  le  bien  pour  en  être  loué  par 
les  hommes,  combien  sera-t-il  plus  frivole 

'  Matih.  VI,  1.  —  »  Id.  V,  16. 
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encore  de  le  faire  pour  acquérir,  pour  grossir,  crainte  est  bannie  par  la  charité ';  mais  la 
pour  retenir  des  trésors  ou  tout  autre  bien  crainte  dont  il  est  ici  question  est  celle  que  le 

lemi»orel  qui  nous  vient  de  l'extérieur  ?  Car  Prophète  appelle  Es[)rit  de  crainte  de  Dieu  *  ; 
0  tout  est  vanité,  et  quel  avantage  revient  à  crainte  qui  est  chaste,  qui  demeure  dans  le 

a  l'homme  de  tout  ce  labeur  qu'il  s'impose  siècle  des  siècles\  crainte  qui  n'ose  déplaire 
«  sous  le  soleil*?»  Nous  ne  devons  |ias  même  à  celui   qu'on  aime.  Autre  est  en   etîet  la 
faire  nos  bonnes  œuvres   pour  la  santé  de  crainte  que  l'époux  inspire  à  l'épouse  adul- 
cette  vie,   mais  bien    plutôt  pour  le  salut  tère,  autre  celle  de  l'épouse  chaste;   l'une 
éternel,oùnousjouironsd'un  bien  immuable,  craint  qu'il  ne   vienne,  l'autre  qu'il  ne  s'é- 
qui  nous  viendra  de  Dieu,  ou  mieux  qui  sera  loigne. 

Dieu  lui-même.  Si,  en  effet,  les  saints  n'eus-  4.  «  Eloignez  de  moi   l'opprobre  que  je 
sent  eu  dans  leurs  bonnes  œuvres  d'autre  but  «  soupçonne,  parce  que  vos  jugements  sont 
que  la  santé  de  cette  vie,  jamais  les  martyrs  «pleins    de   douceur*  ».    Qui  donc   a   des 

n'eussent  perdu  cette  vie  pour  l'œuvre  glo-  soupçons  au  sujet  de  son  opprobre,  et  qui  ne 
rieuse  de  confesser  le  Christ.  Mais  ils  ont  reçu  le  connaît  pas  plus  parfaitement  que  l'oppro- 
le  secours  au   milieu  de  la  tribulation,  ils  bre  d'aucun  autre  ?  On  peut  avoir  des  soup- 
n'ont  point  envisagé  la  vanité,  car  le  salut  çons  quand  il  s'agit  des  autres,   mais   non 
qui  vient  des  hommes  n'est  que  vanité  *  ;  ils  quand  il  s'agit  de  soi-même  ;  car  soupçonner 
n'ont  point  désiré  les  jours  de  l'homme  ^  c'est  encore  ignorer.  Or,  on  ne  soupçonne 
parce  que  l'homme  est  assimilé  à  la  vanité,  point  son  opprobre,  on  en  a  une  science  cer- 
et  (|ue  ses  jours  passent  comme  l'ombre  *.  taine,   puisque  la  conscience  parle.  Que  si- 

3.  Mais  demander  à  Dieu  ce  qui  jiaraît  en  gnifie  donc  cette  parole  :   «  Mou    opprobre 

notre  pouvoir,  c'est-à-dire  qu'il  nous  donne  «que  je  soupçonne?»  C'est  dans  les  versets 
de  détourner  nos  yeux  de  la  vanité,  n'est-ce  précédents  que  nous  en  pourrons  découvrir 
pas  proclamer  le  besoin  de  sa  grâce  ?  Plu-  le  sens.   Tant  qu'un  homme    ne   détourne 
sieurs  en  effet  n'ont  pas  détourné  leurs  yeux  point  ses  yeux  pour  qu'ils  ne  voient  pas  la 
de  cette  vanité,  ils  ont  cru  par  eux-mêmes  vanité,  il  soupçonne  chez  les  autres  ce  qu'il 
devenir  justes  et  bons,  et  ils  ont  préféré  la  sent  en  lui-même  ;  et  il  croit  facilement  que 

gloire  des  hommes  à  celle  de  Dieu  ̂   :  car  ils  dans  le  culte  qu'il  rend  à  Dieu,   dans  les 
sont  hommes  aussi,  et  ont  mis  en  eux-mêmes  bonnes  œuvres  qu'il  fait,  tel  autre  a  le  même 
leur  complaisance,  et  ont  trop  présumé  des  but  qu'il  se  propose  lui-même.  Les  hommes 
forces  de  leur  libre  arbitre.  Mais  là  encore  il  y  en  effet  peuvent  voir   nos  actions;  mais  le 

a  vanité  et  présomption  d'esprit  *.  Aussi,  après  dessein  qui  nous  fait  agir  est  caché  :  de  là  le 
avoir  dit:   o  Détournez  mes  yeux  de  peur  soupçon,  et  chez  un  homme  l'audace  de  juger 
«qu'ils  ne  voient  la  vanité;  donnez-moi  la  des  secrets  des  autres,  d'en  juger  souvent  à 

«vie  dans  votre  voie''  »  ;  comme   cette  voie  faux,  et  toujours  témérairement,  quand  même 
n'est  pas  la  vanité,  mais  la  vérité,  le  Prophète  le  soupçon  toucherait  à  la  vérité.  C'est  pour- 
ajoute  :  «  Affermissez  votre  parole  dans  votre  quoi  le  Seigneur,  en   parlant  de  l'intention 
«  serviteur,  afin  qu'il  vous  craigne^».  Qu'est-  qui  doit  nous  faire  agir  dans  nos  bonnes  œu- 
ce  dire  antre  chose  que,  donnez-moi  d'ac-  vres,  et  voulant  détourner  nos  yeux  de  la 
complir  ce  que  vous  ordonnez?  Car  cette  pa-  vanité,  nous  avertit  de  ne  pas  faire  le  bien  à 

rôle  n'est  pas  affermie  dans  ceux  qui  l'ébran-  cause  des  louanges  des  hommes,  en  disant  : 
lent  en  eux-mêmes  en  faisant  ce  qui  lui  est  «  Gardez-vous  de  faire  votre  justice   devant 

contraire;  mais  être  affermie  chez  un  homme,  «  les  hommes  afin  d'en  être  vus  ̂ ».  Il  nous 
c'est  y  être  immobile.  Dieu  donc  a  affermi  sa  avertit  aussi  de  ne  les  [)oint  faire  par  le  désir 
parole  dans  la  crainte,  chez  tous  ceux  à  qui  de  l'argent,  en  disant  :  «  Ne  vous  amassez 

il  donne  l'esprit  de  crainte.  Or,  telle  n'est  pas  «  point  des  trésors  sur  la  terre  S  ;  et  encore  : 
la  crainte  qui  a  fait  dire  à  l'Apôtre  :  «  Vous  «  Vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et  l'argent  "^  ». 
«  n'avez  point  reçu  l'Esprit  de  servitude  pour  II  nous  détourne  encore  d'agir  en  vue  de  la 
«agir  encore  par  la  crainte^  »  ;  puisque  cette  nourriture  et  du  vêtement,  en  disant  :  «  Ne 

«  vous  inquiétez  pas  pour  votre  vie  de  ce  que 
'  Eccli.  1 ,  2,  12.  —  »  Ps.  Lix ,  13.  —  »  Jéfém.  AVII,  16.  —  •  Ps. 

CXLIll,  4.  —  'Jean,  xu,  43.  —  »  Eccl.  vi,  9.  —  '  Ps.   cxviu ,  37.  '  I  Jean,  iv,  18.—  '  Ua.  xi,  3.— '  Ps.  i.viu,  10.-  *  Id.  cxviii,  .ig. 
—  •  Id.  38.  —  •  Rom.  vm,  15.  _  '  Mauh.  vi,  1.  -  *  U.  19.  —  '  Id.  24. 
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et  vous  mangerez,  ni  pour  votre  corps  de  quoi  nous  porte  à  soupçonner  chez  les  autres  un 

«  vous  le  vêtirez  *  o.  Après  nous  avoir  donné  mal  que  nous  ne  voyons  point,  il  faut  opposer 

tous  ces  avis,  comme  nous  pouvons  soupçon-  la  charité  qui  n'est  point  jalouse*,  et  que  le 
nerde  pareilles  intentions  chez  ceux  dont  nous  Seigneur  nous  recommande  si  particulière- 
voyons  les  œuvres  de  justice  sans  voir  leurs  ment  quand  il  dit  :  «  Je  vous  donne  un  com- 

desseins,  le  Sauveur  ajoute  :  «Ne  jugez  point,  «mandement  nouveau,  c'est  de  vous  aimer 
«  de  peur  d'être  jugés  ̂   ».  C'e^^t  pourquoi,  «  les  uns  les  autres  -  »  ;  et  encore  :  «  Tous 
après  avoir  dit  :  «  Eloignez  do  moi  l'opitrobro  «  reconnaîtront  que  vous  êtes  mes  disciples, 
«  que  je  soupçonne  »,  le  Prophète  ajoute  :  «  si  vous  vous  aimez  les  uns  les  autres  ».  Et 

«  Parce  que  vos  jugements  sont  pleins  de  au  sujet  de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain, 
«  douceur  »  ;  c'est-à-dire,  |)arce  que  vos  juge-  «  toute  la  loi  »,  nous  dit-il,  «  est  renfermée 
ments  sont  vrais.  Quiconque  aime  la  vérité,  «  dans  ces  deux  commandements,  ainsi  que  les 

proclame  la  douceur  de  ce  qui  est  vrai.  «  Prophètes  *».  Aussi  le  Prophète,  contiaire- 
Quant  aux  jugements  des  hommes  sur  les  ment  à  ce  soupçon,  dont  il  veut  être  délivré, 

secrets  des  cœurs,  ils  ne  sont  point  doux  à  dit-il  à  Dieu:  «  Voilà  que  j'ai  désiré  vos  com- 
cause  de  leur  témérité.  Il  appelle  donc  son  «  mandements,  vivifiez-moi  dans  votre  jus- 

opprobre  celui  qu'il  soui)çonne  dans  les  au-  «  tice*  ».  Voilà  que  j'ai  désiré  de  vous  aimer 
très;  car  l'Apôtre  l'a  dit  :  «  En  se  comparant  de  tout  mon  cœur,  de  toute  mon  âme,  de 
«eux-mêmes  à  eux-mêmes'»,  ils  se  jettent  tout  mon  esprit,  et  mon  procliain  comme 

dans  l'erreur,  et  l'hoinnie  en  effet  soupçonne  moi-même  ;  «  vivifiez-moi  dans  votre  jus- 
facilement  chez  les  autres  ce  qu'il  sent  en  «  tice  »,  et  non  dans  la  mienne,  ou  plutôt 
lui.  C'est  pourquoi  le  Prophète  supplie  le  comblez-moi  de  cette  charité  que  j'ai  désirée. 
Seigneur  d'éloigner  de  lui  cet  opprobre  qu'il  Soutenez-moi  dans  raccom|)lissement  de  ce 
sentait  en  lui-même  et  qu'il  soupçonnait  chez  que  vous  recommandez,  donnez-moi  vous- 
les  autres,  afin  de  ne  point  ressembler  au  même  ce  que  vous  m'ordonnez.  «  Vivifiez- 
diable  qui  avait  soupçonné  les  motifs  cachés  «  moi  dans  votre  justice  »  ;  car  j'ai  en  moi  de 
du  saint  homme  Job.  11  ne  croyait  point  que  quoi  mourir,  mais  ce  n'est  qu'en  vous  que  je 
Job  servît  Dieu  gratuitement,  et  demanda  le  trouve  de  quoi  vivre.  «  Votre  justice,  c'est  le 
pouvoir  de  le  tenter,  afin  de  trouver  en  lui  la  «Christ  qui  nous  a  été  donné  par  Dieu 

faute  qu'il  lui  reprochait  *.  o  comme  notre  sagesse,  notre  justice,  notre 
5.  Mais,  il  n'y  a  que  l'envie  qui  soupçonne  «sanctification  et  notre  rédemption  ;  afin 

le  mal  chez  les  autres  ;  dans  son  impuissance  «  que,  selon  qu'il  est  écrit,  celui  qui  se  glo- 
à  dénigrer  une  bonne  action,  car  ce  qui  est  «  rifie  ne  se  glorifie  que  dans  le  Seigneur^  ». 

extérieur  s'affirme  de  soi-même ,  elle  s'en  C'est  en  lui  que  je  trouve  votre  loi  que  je 
prend  à  l'intention  qui  est  secrète,  et  ne  s'af-  désire,  afin  que  vous  me  donniez  la  vie  dans 
firme  point  ;  quiconque  dès  lors  peut  la  votre  justice,  ou  plutôt  en  lui-même.  Car  c'est 
soupçonner  mauvaise,  parce  qu'il  ne  voit  pas  lui  qui  est  le  Verbe  Dieu,  et  le  Verbe  s'est 
ce  qui  se  dérobe,  et  qu'il  porte  envie  à  ce  qui  fait  chair,  afin  d'être  aussi  mon  prochain  *. 
est  évident.  A  celte  inclination  perverse,  qui 

'  '    ̂   *I  Cor.  XIII,  4.  —  >  Jean,  xiit,  3t,  33.  —  •  Matth.  x.vii  .  to. — 
'  Matth.  vr,  25.—  »  Td.  vu,  1.—  »  II  Cor.  x,  12.-  •  Job,  i,  9-11.  '  Ps.  cïviii,  40.  —  '  I  Cor.  i,  30,  31.  —  '  Jean,  i,  40. 
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LA  VIE   DANS  LE  CHRIST". 

Le  Prophète  supplie  le  Seigneur  de  le  vivifier  dans  la  justice  ou  dans  le  Christ,  et  c'est  là  un  acte  de  misàricorde  et  de  salut 
envers  les  enfants  de  la  promesse.  Alors  il  répondra  une  parole  à  ceux  qui  lui  reprochent  une  parole.  Cette  parole,  c'est  le 
Christ,  que  nous  reprochent  ceux  que  la  croix  scandalise;  c'est  le  Christ  encore,  que  répondent  les  martyrs,  et  ceux  qui 
après  une  chute  sont  revenus  à  lui  comme  Pierre  :  cette  parole  n'a  donc  pas  été  pour  jamais  ùtée.de  leur  bouche.  C'est 
alors  que  le  Prophète  gardera  la  loi  de  Dieu  en  cette  vie  et  en  l'autre. 

1.  Au  sermon  d'hier  il  faut  joindre  celui-  o  descende  sur  moi  ».  Si  nous  voulons  savoir 
ci  sur  les  versets  suivants  du  plus  long  des  quelle  est  cette  miséricorde,  écoutons  ce  qui 
psaumes.  Voici  ces  versets  :  «  Et  que  votre  suit  :  «  Votre  salut,   selon  votre    parole  ». 

a  miséricorde,  ô  mon  Dieu,  vienne  sur  moi*».  Voilà  ce  qui  nous  est  |)romis  par  Celui  qui 
Ces  paroles  semblent  se  rapporter  aux  précé-  «  appelle  ce  qui  n'est  poitit  encore,  comme 
dentés;  car  le  Prophète  ne  dit  point:  «Que  a  s'il  était  déjà*».  Il  n'y  avait  personne  encore 
«  votre  miséricorde  vienne  sur  moi  »  ;  mais  :  à  qui  il  pût  faire  des  promesses,  afin  que  nul 
a  Et  que  votre  miséricorde  ».  Or,  voici  les  ne  se  glorifiât  de  ses  mérites.  Et  ceux  à  qui 

paroles  qui  précèdent  :  «  Voilà  que  j'ai  dé-  la  promesse  a  été  faite  ont  été  promis  eux- 
«  siré  vos  commandements;  vivifiez-moi  dans  mêmes,  afin  que  tout  le  corps  du  Christ  pût 
a  votre  justice  ».  Puis  il  continue  :  o  Et  que  dire  :  «  Par  la  grâce  de  Dieu,  je  suis  ce  que 

«votre  miséricorde,  ô  mon  Dieu,  descende  «je  suis  ̂ ». 
«  sur  moi  ».  Que  demande  le  Prophète,  si-  2.  «  Et  je  répondrai  »,  dit  le  Prophète,  «  à 

non  d'accomplir  par  la  divine  miséricorde  «  ceux  qui  me  reprochent  une  parole  '  ».  On 
les  préceptes  qu'il  a  désirés  ?  Il  explique  en  ne  sait  s'ils  me  reprochent  une  parole,  ou  si 
quelque  sorte  le  sens  de  ces  paroles  :  «  Vi-  je  répondrai  une  parole  ;  mais  l'un  et  l'autre 
«  vifiez-moi  dans  votre   justice  »,  quand  il  nous  désignent  le  Christ.  C'est  lui  que  nous 
ajoute  :  «  Et  que  votre  miséricorde,  ô  mon  reprochent  ceux  pour  qui  la  croix  est  un 

«Dieu,  descende  sur  moi,  ainsi  que  votre  scandale  ou  une  folie  *;  qui  ne  savent  point 
«  salut  selon  votre  parole  »;  c'est-à-dire,  selon  que  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  a  demeuré 
votre  promesse.  De  là  vient  que  saint  Paul  parmi  nous,  et  que  ce  Verbe  était  au  com- 
veut  que  nous  nous  regardions  comme  les  mencement  en  Dieu,  était  Dieu '.Mais,  quand 
fils  de  la  promesse  %  afin  que  nous  rappor-  même  ils  ne  nous   reprocheraient  point  ce 

lions  tout  ce  que  nous  sommes  à  la  grâce  de  Verbe  qu'ils  ignorent,  puisqu'ils  n'en  recon- 
Dieu,  sans  nous  en  rien  attribuer  à  nous-  naissent  point  la  divinité,  eux  qui  ont  méprisé 
mêmes.  «  Car  le  Christ  nous  a  été  donné  par  sa  faiblesse  à  la  croix,  nous  leur  répondons 
«  Dieu,  comme  noire  sagesse,  notre  justice  et  néanmoins  ce  Verbe,  nous  disons  que  leurs  re- 
«  noire  sanctification,  notre  rédemption,  afin  proches  ne  nous  inspirent  ni  frayeur,  nicon- 

«  que,  selon  qu'il  est  écrit,  celui  qui  se  glo-  fusion.  «  S'ils  eussent  en  effet  connu  le  Verbe, 
«  rifîe,  ne  se  glorifie  que  dans  le  Seigneur  H.  «  ils  n'eussent  jamais  crucifié  le  Seigneur  de 
Quand  donc  le  Pro|)hète  nous  dit  :  «  Vivifiez-  «  la  gloire  ̂   ».  Mais  pour  répondre  le  Verbe  à 
«  moi  dans  votre  justice  »,  il  demande  la  vie  ceux  qui  nous  font  des  reproches,  il  faut  que 

dans  le  Christ,  et  telle  est  la  miséricorde  qu'il  la    divine    miséricorde  soit  descendue    sur 
supplie  Dieu  de  faire  descendre  sur  lui.  C'est  nous,  que  son  salut  soit  venu  pour  nous  pro- 
aussi  le  Christ  qui  est  le  «  salut  de  Dieu  »  ;  léger,  et  non  pour  nous  briser.  Car  il  viendra, 
et  ce  mot  nous  fait  voir  quelle  miséricorde  pour  les  briser,  sur  quelques-uns  qui  mépri- 
YoulaitappelersurluileProphète,quandildi-  sent  maintenant  son  humilité,  et  qui  seront 
sait  :  «  Et  que  votre  miséricorde,  ô  mon  Dieu, 

'  »  Rom.  IV,  1".  —  =  I  Cor.  xv,  10.  —  *  Ps.  cxviit,  42.  —  '  1  Cor. 
'  l's.  c-wiii,  1).  —  ■  Kom.  u,  8.  —  '  1  Cor.  i,  30,  31.  i,  :i3.  —  °  Jean,  i,  1,  14.  —  '  1  Cor.  li,  8. 
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broyés  en  se  heurtant  contre  lui.  Voici  ce  soit  parce  que  devant  l'apostasie  d'un  grand 
qu'il  dit  dans  l'Evangile  :  «  Quiconque  heur-  nombre  d'autres  demeuraient  forts,  et  com- 
«  tera  cette  pierre  s'y  brisera,  elle  écrasera  battaient  jusqu'à  la  mort  pour  la  vérité,  soit 
a  celui  sur  qui  elle  tombera  '  B.  Nous  repro-  parce  que  dans  ces  renégats  beaucoup  se 
cher  le  Christ,  c'est  donc  le  heurter  et  s'y  relevaient.  Quand  nous  entendons  dire  à 
briser.  Pour  nous,  mes  frères,  loin  de  nous  Dieu:  a  N'ôtez  pas»,  il  nous  faut  comprendre: 
heurter  et  de  nous  briser  contre  lui,  loin  de  Ne  souffrez  pas  que  l'on  m'ôte  ;  dans  le  même 
craindre  leurs  injures,  répondons-leur  une  sens  que  nous  disons  dans  notre  prière  :  a  Ne 
parole,  «  parole  de  la  foi  que  nous  prêchons.  «  nous  induisez  pas  en  tentation  *  ».  Le  Sei- 
«  Car  si  tu  crois  en  ton  cœur  que  le  Christ  gneur  lui-même  dit  à  Pierre  :  «  J'ai  prié  pour 
«  est  le  Seigneur,  et  si  tu  confesses  de  bouche  «  toi,  afin  que  ta  foi  ne  vienne  point  à  défail- 

«  que  Dieu  l'a  ressuscité  d'entre  les  morts,  tu  «  lir  *  »  ;  c'est-à  dire,  aûn  que  la  parole  de 
«  seras  sauvé.  Car  on  croit  de  cœur  pour  être  vérité  ne  fasse  point  défaut  dans  ta  bouche 

«juste,  et  l'on  confesse  de  bouche  pour  être  «  pour  toujours  ».«  Parce  que  j'ai  espéré  dans 
«  sauvé*  ».  C'est  donc  peu  d'avoir  le  Christ  «  vos  jugements»,  dit  le  Prophète  ;  ou  comme 
dans  son  cœur,  et  de  ne  point  le  confesser  par  il  y  a  plus  expressément  dans  le  grec,  «  j'ai 
crainte  des  injures;  mais  à  ceux  qui  nous  le  «  surespéré'»;  expression  moins  usitée,  mais 
rejettent  comme  un  opprobre,  il  faut  répondre  qui  répond  à  la  nécessité  d'interpréter  la  vé- 
hautement  le  Verbe.  Afin  que  les  martyrs  pus-  rite.  Il  nous  faut  donc  examiner  avec  atten- 
sent  le  faire,  voici  ce  qui  leur  fut  promis:  tion  le  sens  de  ces  paroles,  afin  de  comprendre 

«  Ce  n'est  point  vous  qui  parlez,  mais  l'Esprit  avec  le  secours  de  Dieu  ce  que  signifie  :  «  J'ai 
«  de  votre  Père  qui  parle  en  vous  '  ».  Aussi,  «  espéré  dans  vos  paroles,  j'ai  surespéré  dans 
après  avoir  dit  :  «Je  répondrai  une  parole  «  vos  jugements  ».«  Je  répondrai»,  dit  le  Pro- 

«  à  ceux  qui  m'injurient  »,  le  Prophète  a-t-il  phète,  «je  répondrai  à  mes  insulteurs  une 
ajouté:  «Parce  que  j'ai  espéré  en  vos  pa-  «  parole,  parce  que  j'ai  espéréenvosparoles»; 
«  rôles  »  ;  c'est-à-dire,  en  vos  promesses.  c'est-à-dire,  parce  que  vous  m'avez  fait  cette 

3.  Mais  comme  plusieurs,  tout  initiés  qu'ils  promesse  :  «  Et  n'ôtez  pas  à  jamais  de  ma 
étaient  au  corps  du  Christ,  qui  parle  ici,  acca-  «  bouche  la  parole  de  la  vérité,  parce  que  j'ai 
blés  sous  le  poids  des  persécutions,  n'ont  pu  «  surespéré  dans  vosjugements  »;  c'est-à-dire, 
supporter  ces  opprobres,  et  sont  tombés  en  parce  que  ces  jugements  que  vous  exercez  en 
reniant  le  Christ  ,  le  Prophète  continue  :  me  redressant  et  en  me  châtiant,  non-seule- 

0  N'ôtez  pas  à  jamais  de  ma  bouche  la  parole  ment  ne  m'ôtent  point  l'espérance,  mais  l'af- 
«  de  vérité  *  ».  N'ôtez  pas  de  ma  bouche,  est-  fermissent  en  moi  ;  car  le  Seigneur  corrige 
il  dit,  car  c'est  l'unité  de  tout  le  corps  qui  celui  qu'il  aime,  et  il  flagelle  celui  qu'il  re- 

parle, et  l'on  compte  parmi  ses  membres  ceux  çoit  parmi  ses  enfants.  Or,  voilà  que  les  saints, 
qui  ont  failli,  renégats  d'un  instant,  mais  sont  les  humbles  de  cœur,  en  mettant  leur  espoir 
ressuscites  par  la  pénitence ,  ou  bien  ont  en  vous,  n'ont  point  failli  dans  les  persécu- 
regagné,  par  une  confession  nouvelle,  cette  tiens  :  ceux  mêmes  qui  sont  tombés  en  s'ap- 
palme  du  martyre  qu'ils  avaient  d'abord  per-  puyant  sur  eux-mêmes,  et  qui  néanmoins 
due.  Ainsi  ce  ne  fut  pas  «  à  jamais  »,  usque  appartiennent  à  votre  corps,  ont  pleuré  en 
valde,  ou  «  pour  toujours  »,  usqiiequaque,  reconnaissant  leur  misère,  et  ont  retrouvé 

comme  on  trouve  en  certains  manuscrits,  une  grâce  d'autant  plus  ferme  qu'ils  ont  dé- 
c'est-à-dire  d'une  manière  absolue,  que  la  posé  leur  orgueil.  Donc  «  n'ôtez  pas  à  jamais 
parole  fut  retirée  à  saint  Pierre,  alors  type  de  «  de  ma  bouche  votre  parole,  parce  que  vos 

l'Eglise.  Bien  que  troublé  par  la  crainte  il  «jugements  sont  toute  mon  espérance  ». 
ait  un  moment  renié  son  Dieu,  il  se  releva  ^.  «  Et  je  garderai  toujours  votre  loi  ». 

par  ses  larmes  ̂   et  mérita  par  une  glorieuse  C'est-à-dire,  si  vous  n'ôtez  pas  de  ma  bouche 
confession  la  couronne  glorieuse.  C'est  donc  la  parole  de  la  vérité,  «  je  garderai  votre  loi, 
tout  le  corps  de  Jésus-Christ,  l'Eglise  entière,  «  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles  ».  Le 
qui  parle  ici  ;  et  dans  ce  corps  entier,  la  pa-  Prophète  nous  donne  ici  la  signification  de 

rôle  n'a  pas  été  ôtée  à  jamais  de  sa  bouche,  «  toujours  ».  Souvent,  en  effet,  «  toujours  » 
,„     ,  „  signifie  pendant  la  vie  d'ici  bas  ;  mais  alors  ce •  Luc,  XX,  18.-  »  Rom.  x,  8-10—  '  Matth.  x,  20.—  ♦  Pa.  csvni,  "^  "O              V 

43.  —  '  Matth.  xi'vi,  70-7j.  «  Matth.  VI,  13.  —  =  Luc,  xxii ,  32.  —  •  Grec,  irviz-iia:. 
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n'est  point  a  dans  le  siècle  ot  dans  les  siècles  la  durée  du  monde,  mais  encore  dans  l'autre 
«  des  siècles  »;  toutefois  la  traduction  vaut  \ie,  que  l'on  appelle  ici  le  o  siècle  du  siècle», 

mieux  que  celle  de  certains  exemplaires  qui  Là,  en  etTet,  nous  n'aurons  point  à  garder 
portent  :  o  Dans  l'éternité,  et  dans  les  siècles  les  préceptes  de  la  loi,  comme  ici-bas,  mais  la 
«des  siècles»,  parce  cju'ils  n'ont  pu  dire  :  plénitude  de  la  loi,  que  nous  garderons  sans 
«Et  dans  l'éternité  de   l'éternité  ».  11  faut  craindre  de  l'offenser,  parce  que  nous  ainie- 
donc  tnittndre  par  la  loi,  celle  dont  l'Apôtre  a  rons  Dieu  plus  parfaitement  quand  nous  le 
dit  :  «  L'amour  est  la  plénitude  de  la  loi  *  ».  verrons,  ainsi  que  notre  prochain,  puiscjne 
Telle  est  la  loi  que  garderont  les  saints  dont  Dieu  sera  tout  en  tous^,  et  que  nous  n'aurons 
la  bouche  ne  cessera  de  dire  la  vérité,  c'est-  aucune  occasion  de  soupçonner  faussement  le 
à-dire  l'Eglise  du  Christ  qui  la  gardera  non-  prochain,  parce  que  nul  ne  sera  inconnu  aux 
seulement  dans  le  siècle,  c'est-à-dire  pendant  autres. 

'  Rom.  xiil,  10.  '  I  Cor.  xv,  28. 

QUATORZIEME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GXVIIL 

LES   EFFETS   DE   LA   GRACE. 

Après  avoir  prié,  le  Propliète  raconte  le  bien  qu'il  a  fait,  comme  pour  nous  dire  qu'il  a  été  exaucé.  Il  a  marché  dans  la  voie 
large  par  la  charité,  parce  qu'il  s'appliquait  à  suivre  les  préceptes  du  Seigneur  avec  le  secours  de  la  prière,  et  celte  prière 
est  avivée  par  l'Esp.-it-Saint  qui  demeure  en  nous.  Ensuite  il  a  publié  sans  rougir  les  témoignages  du  Seigneur,  comme  les 
martjTS,  parce  qu'il  méditait  les  préceptes  et  les  pratiquait. 

4.  Les  versets  précédents  de  ce  long  psaume  Et  n'ôtez  point  à  ma  bouche  votre  parole  à 
coiitenaienl  une  prière  ;  ceux  que  nous  avons  jamais,   parce  que  j'ai  espéré  en  vos  juge- 
à    traiter   maintenant    sont  une  narration,  ments  ,    et  je    garderai  toujours   votre  loi 

L'homme  de  Dieu  implorait  en  elîet  le  secours  dans  Je  siècle,  et  dans  le  siècle  des  siècles, 
de  la  grâce,  quand  il  disait  :  «  ViviGez-moi  et  je  marcherai  dans  la  voie  spacieuse,  parce 

«  dans  votre  justice,  et  que  votre  miséricorde,  que  j'ai  recherché  vos  commandements.  Et 
«  ô  mon  Dieu,  descende  sur  moi  »  ;  ainsi  des  je  parlerai  de   vos  témoignages  en  présence 
autres  versets  qui  précèdent  ou  qui  suivent,  des  rois,  sans  en  rougir  ;  et  ainsi  de  suite: 

Maintenant  il  s'écrie:  «Et  je  marchais  dans  alors  on  eût  compris  qu'il  rattachait  ce  qui 
«  la  voie  spacieuse,  parceque  j'ai  cherché  vos  suit  à  ce  qui  précède  ;  mais  il  dit  :  o  Et  je 
«commandements.  J'annonçais  vos  lémoi-  «marchais  dans  la  voie  spacieuse  »,   phrase 
«  gnages  en  présence  des  rois,  sans  en  rougir,  inconséquente,  puisque  la  particule  copula- 
«  Je  méditais  vos  préceptes  qui  font  mes  déli-  tive  «  Et  »  ne  lie  absolument  rien  ;  car  il  ne 

«  ces.  Et  j'ai  levé  mes  mains  vers  vos  corn-  dit  pas  :  «  Et  je  marcherai  »,  comme  il  disait: 
«mandements,  objet  de  mon  amour,  et  je  «  Et  je  garderai  toujours  votre  loi  ».  Ou  bien, 

«m'exerçais  dans  les  œuvres  de  votre  jus-  s'il  est  dit  au  mode  optatif  :  Custodlam,  aQue 

0  tice  '  ».  Ce  langage  est  d'un  homme  qui  «je  garde  votre  loi  »  ;  il  n'est  pas  dit  :  Que  je 
raconte,  et  non   d'un  homme  qui    prie;  il  marche  dans  la  voie  large,  comme  si  le  Pro- 
a,  ce  semble,  obtenu  de  Dieu  ce  qu'il  de-  phète  eût  fait  un  souhait  et  une  prière.  Mais 
mandait,   et   reconnaît   en  louant    Dieu  ce  il  dit  :  Ambulaôam,  «  je  marchais  dans  la 

qu'a  fait  de  lui  celte  miséricorde,  qu'il  appe-  «  voie  large  »  ;  et  si  l'on  ne  voyait  ici  une 
lait  sur  lui  même.  Il  ne  cherche  pas  à  relier  conjonction,  si  la  phrase  sans  se  rattacher  à 
ces  paroles  à  ce  qui  précède,  et  ne  dit  pas  :  ce  qui  précède  eût  été  absolue  :  Je  marchais 

'  ps.  cxviii,  40-48.  dans  la  voie  large  ;  rien  d'extraordinaire  n'eût 
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forcé  le  lecteur  à  voir  ou  à  chercher  ici  un  «combien  plus  forte  raison»,  dit-il,  «  votre 

sens  caché.  Il  nous  laisse  donc  à  entendre  ce  «  Père  du  ciel  donnera-t-il  l'Esprit  à  ceux  qui 
qu'il  n'a  pas  dit,  c'est-à-dire  qu'il  a  été  exaucé  :  «l'invociuerout  '  ?»  C'est  ce  même  Esprit  qui 
et  il  nous  montre  l'étal  où  nous  a  mis  la  grâce  répand  la  charité  dans  ncs  cœurs,  afin  (jue 
de  Dieu,  comme  s'il  disait:  QuKnd  je  faisais  nous  accomplissions  les  commaudements  par 

cette  prière,  vous  m'avez  exaucé  :   «  Et  je  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain.  C'est  par  ce 
a  marchais  dans  la  voie  spacieuse  »,  et  le  reste  même  Esprit  que  nous  crions  :  Père,  Père  *. 

que  nous  lisons  ensuite.  C'est  lui  dès  lors  qui  nous  fait  demander  ce 
2.  Que  signifie  donc  :  «  Et  je  marchais  dans  que  nous  voulons  recevoir,  qui  nous  fait  cher- 

«  la  voie  large  »,  sinon   je   marchais  dans  cher  ce  que  nous  désirons  trouver,  qui  nous 

la  charité  ,   «  qui  a  été  répandue  dans  nos  fait  frapper  où  nous  essayons  d'arriver.  Voilà 
«cœurs  par  l'Esprit- Saint  qui   nous  a  été  ce  qu'enseigne  l'Apôtre  qui,  après  nous  avoir 
«  donné  ̂   ?  »  C'est  dans  cette  voie  large  que  dit  que  le  Saint-Esprit  nous  fait  crier  :  Père, 
marchait  celui  qui  disait  :  «  0  Corinthiens,  Père,  ajoute  dans  un  autre  endroit  :  «  Dieu  a 

a  ma  bouche  vous  est  ouverte,  et  mon  cœur  «envoyé  dans  nos  cœurs  l'Esprit  de  son  Fils  qui 
Cl  se  dilate  ̂   ».  Or,  cette  charité  est  renfermée  «  crie  :  Abba,  mon  Père  ̂   ».  Comment  est-ce 

complètement  dans  les  deux  préceptes  de  l'a-  nous  qui  crions,  si  lui-même  crie  en   nous, 
mour  de  Dieu  et  de  l'amour  du  prochain,  qui  sinon  parce  qu'il  nous  fait   crier,  quand  il 
renferment  à  leur  tour  la  loi  et  les  Prophètes  ̂   commence  d'habiter  en  nous  ?  11  le  fait  encore 
Aussi,  après  avoir  dit  :  «  Et  je  marchais  dans  dès  qu'il  est  en  nous,  afin  qu'en  demandant, 
alavoie  large,  le  Prophète  nous  en  donne-t-il  en  cherchant,  en  frappant,  on  le  demande,  et 

la  raison:  «C'est»,  dit-il,  «  parce  que  j'ai  cher-  on  le  reçoive  plus  abondamment.  Soit  en  effet 
«  ché  vos  préceptes  ».  Dans  plusieurs  exem-  que  l'on  demande  à  Dieu  une  vie  sainte,  soit 

plaires  ,  on  voit,  non  point,  «  vos  préceptes,  que  l'on  vive  déjà  saintement,  tous  ceux  qui 
mais,  «vos  témoignages  »  :  plus  souvent,  néan-  sont  dirigés  par  l'Esprit  de  Dieu  sont  enfants 
moins,   nous  avons  lu,    «  vos   préceptes»,  de  Dieu  *.  Donc  :  «  Je  marchais  »,  dit  le  Pro- 
surtout  chez  les  Grecs,  et  qui  ferait  difficulté  phète,  «  dans  la  voie  large,  parce  que  j'ai 
de  s'en  tenir  à  cette  traduction  d'où  est  venu  «  cherché  vos  préceptes  ».  Il  avait  cherché  et 
le  texte  latin  ?  Si  donc  nous  voulons  savoir  il  avait  trouvé,  parce  qu'il  avait  demandé  et 
comment  le  Prophète  a  cherché  ces  corn-  reçu  l'Esprit-Saint,  par  lequel,  devenu  bon 
mandements,  ou  comment  il  faut  les  chercher,  lui-même,  il  avait  fait  des  bonnes  œuvres,  par 
écoutons  ce  que  nous  dit  le  divin  maître,  qui  la  foi  qui  opère  par  la  charité  '. 
nous  enseigne  et  nous  donne  ce  que  nous  3.  «  Et  je  parlais  de  vos  témoignages  en 
devons  demander  :  «  Demandez  et  vous  rece-  «présence  dcs  rois,  sans  en  rougir»  ;  non 
«  vrez  ;  cherchez  et  vous  trouverez;  frappez  plus  que  celui  qui  avait  demandé  et  obtenu 

«  et  l'on  vous  ouvrira».  Et  un  peu  après  :  «  Si  la  faveur  de  répondre  à  ceux  qui  lui  reproche- 
0  donc  vous  qui  êtes  méchants,  savez  donner  raient  le  Verbe,  et  à  la  bouche  duquel  ne 
a  ce  qui  est  bon  à  vos  enfants,  combien  plus  devait  pas  être  dérobé  le  Verbe  de  1 1  vérité.  Il 

«  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux  donnera-  combat  donc  pour  elle  jusqu'à  la  mort  et  ne 
a  t-il  ce  qui  est  bon  à  ceux  qui  le  lui  deman-  rougit  point  de  la  proclamer  en  présence  des 
«  dent  *  ?  »  Par  là  il  nous  montre  évidemment  rois.  Ces  témoignages,  en  effet,  cju'il  nous  dit 
que  ces  paroles  :  «  Demandez,  cherchez,  frap-  avoir  proclamés,  s'appellent  en  grec  martyres, 
9  pez  »,  ne  sont  qu'une  recommandation  de  expression  que  nous  avons  adoptée  en  latin; 
prier  avec  instance.  Maisun  autre  Evangéliste  et  de  là  vient  que  nous  avons  appelé  martyrs 

ne  dit  point  :  «  Il  donnera  des  biens  à  ceux  ceux  à  qui  Jésus  a  prédit  qu'ils  le  confesse- 
«  qui  les  lui  demandent  »,  ce  qui  peut  avoir  raient  en  présence  des  rois  °. 
plusieurs  sens  et  se  rapporter  aux  biens  corpo-  4.  «  Et  je  méditais  » ,  dit  le  Prophète,  «  vos 
rels,  ou  aux  biens  spirituels;  mais  il  retranche  «commandements  qui  font  mes  délices.  Et 

tout  le  reste  et  nous  montre  d'une  manière  «j'ai  levé  les  mains  vers  vos  préceptes,  objet 
précise  ce  que  le  Seigneur  veut  que  nous  de-  «  de  mon  amour''».  D'autres  ont  traduit  ûfi/ea;/ 
mandions  avec  ardeur  et  avec  instance  :  «  A  valde,  que  j'ai  aimés  beaucoup,  d' autres  nimi s, 

'  Uom.  V,  5.  —  '  II  Cor.  vi ,  11.   —  '   Matth.  xiii,  40.   —  *  Id.  '  Luc,  xi,  13.—  '  Rom.  vu  ,  15.—  '  Gai.  iv,  6.—  •  Rom,  vu,  14. 
vu,  7,  11.  —  '  Gai,  V,  6.  —  '  Malth,  x,  18,  —  '  Ps,  CXTOI,  47,  48. 
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oà  l'excès  B,  d'autres  encore  vehementer,  «  bien  supérieure  *»;  etailleurs,  a  afin», dit- 
a  avec  violence»,  clierchant  à  rendre  ainsi  le  il,  «  do  connaître  l'amour  de  Jésus  Christ  en- 
grec  «rcpi^pa.  Il  aimait  donc  les  commandements  0  vers  nous,  lequel  surpasse  toute  connais- 

de  Dieu,  dès  lors  qu'il  marchait  dans  la  voie  o  sance -».  Car  accomplir  les  commandements 
large,  parce  même  Esprit-Saint  qui  a  répandu  de  Dieu  en  vue  d'un  bonheur  terrestre,  c'est 
dans  nos  cœurs  la  charité,  et  qui  dilate  les  abaisser  les  mains  plutôt  que  les  élever;  puis- 

cœurs  des  fidèles  '.  Or,  il  lés  a  aimés  en  les  que  c'est  rechercher  par  une  semblable  inten- 
méditant  et  en  les  pratiquant.  Quant  à  la  mé-  tion,non  plus  Ksrécompencesd'en  haut, mais 
dilation,  il  nous  dit  :  «  Je  rélléchissais  à  vos  celles  d'ici-bas.  A  la  méditation  et  à  l'accom- 
«  œuvres  »;  et  quanta  la  pratique  :«  Je  levais  plissement  des  préceptes  appartient  ce  qui 

«  les  mains  vers  vos  |)réceptes  ».  Et  à  chacun  suit  :  «  Et  je  m'exerçais  dans  vos  œuvres  de 

de  ces  versets,  il  ajoute  :  quœ  dilexi,  a  (jue  j'ai  «  justice  »  :  ce  que  plusieurs  ont  traduit  ainsi 
«  aimés  ».  «  Or,  la  fin  de  tout  précepte,  c'est  de  préférence  à /cp/a^or,  o  je  me  réjouissais», 
«  la  charité  émanant  d'un  cœur  pur  ̂».  Quand  ou  ii  garriebam,  «je  m'entretenais»,  comme 
c'est  dans  cette  fin,  c'est-à-dire  d'après  cette  l'ont  fait  plusieurs  à  cause  du  grec  lîS'oXeV/.ouv. 
considération  que  l'on  accomplit  les  préceptes  Celui  en  effet  qui  aime  les  commandements 
de  Dieu,  alors  l'œuvre  est  bonne,  et  on  élève  de  Dieu  ,  et  (]ui  fait  ses  délices  de  les  méditer 
les  mains,  parce  que  c'est  vers  Dieu  qu'on  les  et  de  les  pratiquer,  s'exerce  dans  ces  com- 
élève.  Aussi  l'Apôtre  voulant  parler  de  la  cha-  mandements  avec  joie,  en  parle  avec  plaisir, 
rite,  nous  dit-il  :  «  Je  vous  indique  une  voie  »  i  cor.  xu,  31.  -  »  Ephés.  m,  19. 

•  Rom.  V;  5.  —  •  I  Tim.  l,  5. 

QUINZIÈME    DISCOURS   SUR  LE  PSAUME  GXVIII. 

LES   EFFETS   DE   LA   GRACE. 

Le  Froplièle  supplie  Dieu  de  se  souvenir  de  sa  promesse ,  non  que  le  Seigneur  oublie,  mais  parce  que  lui-mênne  désire  ardem- 

ment ce  qu'il  demande.  Cette  parole  d'espérance  l'a  consolé  dans  les  épreuves  de  l'humiliation ,  l'en  a  fait  triompher  en  lui 
donnant  la  vie  du  bien,  en  le  soutenant  contre  l'apostasie  dans  la  persécution.  Celui  qui  est  ainsi  consolé,  c'est  l'homme 
tombé  du  para'iis  et  relevé  par  la  promesse  du  Hélempteur.  Depuis  le  commencement  il  a  pu  se  soutenir  par  la  méditation 

des  jugements  de  Dieu,  par  sa  miséricorde;  et  dans  la  nuit  du  péctié,  il  s'est  souvenu  de  Dieu,  ce  qai  l'a  fortifié  contre  les assauts  du  démon. 

i.  Considérons,  avec  le  secours  de  Dieu,  et  Prophète  :  «  J'oublierai  toutes  ses  iniquités  *  »  ; 

expliquons    ces    versets  de  notre  psaume  :  et  beaucoui)  d'autres  exemples  semblables. 
«  Souvenez-vous  de  votre  parole  à  votre  ser-  Mais  ces  paroles  ne  doivent  point  s'entendre 
«  vileur,  et  qui  m'a  donné  l'espérance.  Cette  de  Dieu  comme  on  les  entend  des  hommes. 
«  espérance  m'a  consolé  dans  mon  humilité,  De  n  ême  en  effet  qu'on  dit  de  Dieu  qu'il  se 
«  car  votre  parole  m'a  donné  la  vie  *  ».  Est-ce  repent,  quand  contrairement  à  l'espérance  des 
que  l'oubli  est  aussi  chez  Dieu,  comme  chez  hommes,  il  change  le  cours  des  choses,  sans 
les  hommes  ?  Pourquoi  donc  le  Prophète  lui  néanmoins  changer  son  dessein,  puisque  le 

dit-il:  «Souvenez-vous?»  Il  est  vrai  qu'en  dessein  du  Seigneurdemeure  éternellement*; 
d'autresendroitsdel'Ecriture  on  retrouve  cette  ainsi  on  dit  qu'il  oublie,  quand  il  semble  dif- 
même  expression  :  «  Pourquoi  m'avez-vous  férer  son  secours,  ou  l'effet  de  sa  promesse, 
«  oublié  "=?  »  et:  a  Pourquoi  oublier  notre  mi-  ou  ne  peut  châtier  les  pécheurs  comme  ils  le 
«  sère  ̂ ?  »  et  Dieu  lui-même  nous  dit  par  son  méritent,  ou  toute  autre  chose  semblable  ; 

'  rs.  cxviii,  49,  50.  —  =  Id.  xu,  10.  —  '  Id.  iuu,  21.  'Ezéch.  xviii,  22.  —  '  Ps.  xxxu,  U. 
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comme  si  ce  que  l'on  espère,  ou  que  Ton  re-  dit-il.  Telle  est  l'espérance  donnée  au  corps 
doute,  avait  échappé  à  sa  mémoire  parce  qu'on  du  Christ,  ou  à  l'Eglise,  pour  la  consoler  dans 
n'en  voit  pas  l'accomplissement.  C'est  une  son  humilité.  C'est  à  propos  de  cette  espé- 
manière  morale  de  se  mettre  au  niveau  des  rance  que  l'apôtre  saint  Paul  nous  dit  :  «  Si 
hommes,  quoique  Dieu  agisse  de  la  sorte,  «  nous  ne  voyons  pas  ce  que  nous  espérons, 

avec  une  disposition  fixe,  sans  aucun  défaut  «nous  l'attendons  par  la  patience'  ».  Mais 
de  mémoire,  sans  obscurcissement  d'intelli-  cette  espérance  regarde  les  biens  éternels.  Or, 
gence,  sans  changement  de  volonté.  Dès  lors,  il  y  a  une  autre  espérance  très-propre  à  nous 

dire  au  Seigneur  :  «Souvenez-vous»,  c'est  consoler  dans  l'abaissement  delà  tribulation, 
montrer,  c'est  stimuler  un  désir  dans  celui  et  (|ui  a  été  donnée  aux  saints  dans  la  parole 
qui  réclame  l'effet  de  la  promesse,  mais  non  de  Dieu  qui  leur  promet  la  grâce,  de  peur 
rappeler  au  Seigneur  ce  qu'il  aurait  oublié,  qu'ils  ne  viennent  à  succomber.  C'est  de  cette 
«  Souvenez-vous»,  dit  le  Prophète,  «de  votre  espérance  que  l'Apôtre  nous  dit  :  «  Dieu  est 
«  parole  à  votre  serviteur  »  ;  c'est-à-dire,  ac-  «  fidèle,  et  ne  permettra  point  que  vous  soyez 
complissez  ce  que  vous  avez  promis  à  votre  «  tentés  au-dessus  de  vos  forces  ;  mais  il 

serviteur;  c'est-à-dire  encore,  cette  parole  «  vous  fera  profiter  de  la  tentation,  afin  que 
qui  contenait  une  promesse  et  qui  m'a  fait  «  vous  puissiez  persévérer^  ».  Telle  est  en- 
espérer.  core  l'espérance  que  nous  donnait  la  bouche 

2.  «  C'est  elle  qui  m'a  consolé  dans  mon  du  Sauveur  :  «  Cette  nuit  Satan  a  demandé  à 
«  humilité  '  »  :  elle,  c'est-à-dire  cette  espé-  «  vous  cribler  comme  le  froment,  et  j'ai  prié 
rance  qui  a  été  donnée  aux  humbles,  comme  «  pour  toi,  Pierre,  afin  que  la  foi  ne  t'aban- 

le  dit  l'Ecriture  :  «Dieu  résiste  aux  superbes,  «donne  point  ̂   ».  C'est  encore  cette  espé- 
«  et  donne  la  grâce  aux  humbles*  ».  De  là  rance  qu'il  nous  donne  dans  la  prière  qu'il 
cette  maxime  sortie  de  la  bouche  du  Sauveur  nous  a  enseignée,  et  où  il  nous  fait  dire  :  «  Ne 

lui-même:  «  Quiconque  s'élève  sera  abaissé  ;  «  nous  induisez  pas  en  tentation*  ».  C'était 
«  quiconque  s'abaisse  sera  élevé  '  ».  Et  par  en  quelque  sorte  promettre  aux  siens  qui  se- 
cet  abaissement  nous  n'entendons  pas  cette  raient  en  danger  ce  qu'il  veut  qu'ils  lui  de- 
humilité  de  quiconque  avoue  ses  péchés  et  ne  mandent.  C'est  donc  de  cette  espérance  qu'il 
s'arroge  point  la  justice  ;  mais  celle  d'un  nous  est  mieux  d'entendre  cette  parole  du 
homme  qui  est  tombé  dans  la  tribulation  ou  psaume  :  «  C'est  elle  qui  m'a  consolé  dans 
dans  quelque  mépris  dont  Dieu  a  voulu  châ-  «  mon  humilité,  car  votre  parole  m'a  donné 
tier  son  orgueil,  ou  exercer  sa  patience  et  la  «  la  vie  ̂   ».  D'autres  avec  plus  de  fidélité  ont 
mettre  à  l'épreuve.  Aussi  le  Psalmiste  nous  traduit,  non  point  FerZ'ewî  ou  «  [larole»,  mais 
dit-il  un  peu  plus  loin  :  «  Avant  d'être  hu-  Eloquium  ou  langage.  Il  y  a  en  elTet  dans  le 

«  milié,  j'ai  commis  le  péché  ».  Et  encore  au  grec  Xoftov  ou  Eloquium,  tandis  que  c'est  xo-jc; 
livre  de  la  Sagesse  :  «  Demeure  en  paix  dans  qui  signifie  Verbum. 

«  la  douleur;  et  au  temps  de  l'humiliation,  3.  Nous  lisons  ensuite  :  «  Les  superbes  me 
a  garde  la  patience  ;  car  l'or  et  l'argent  s'é-  «  provoquaient  sans  cesse  par  l'iniquité;  mais 
apurent  par  la  flamme,  mais  les   hommes  «je  n'ai  point  abandonné  votre  loi  ̂   ».  Par 
«  que  Dieu  accepte  passent  par  le  feu  *  ».  En  ces  superbes,  il  veut  nous  faire  entendre  les 

disant  que  Dieu  accepte  ces  hommes,  il  nous  persécuteurs  des  saints  ;   c'est   pourquoi   il 
donne  cette  espérance  qui  console  dans  l'hu-  ajoute  :  «  Mais  je  n'ai  point  abandonné  votre 
milité.  Et  quand  le  Seigneur  Jésus  prédisait  «  loi  »,  car  c'était  à  une  telle  apostasie  que  ten- 
aux  disciples  que  ces  humiliations  leur  vien-  dait  la  persécution.  C'est  avec  raison  qu'il  les 
draient  de  la  part  des  persécuteurs,  il  ne  les  accuse  d'avoir  sans  cesse  commis  l'iniquité; 
abandonna  point  sans  espérance,  mais  il  leur  car,  non-seulement  ils  étaient  impies,  mais 

donna  celle-ci  qui  doit  les  consoler  :   «  Vous  ils  poussaient  les  saints  à  l'impiété.  Or,  dans 
«  posséderez  vos  âmes  par  votre  patience  '  ».  cette  humilité,  ou  fJutôl  dans  cette  affliction, 

Quant  à  votre  corps  que  vos  ennemis  peuvent  se  trouve  la  consolation  de  l'espérance,  qui 
tuer,  et  en  quelque  sorte  anéantir,  «  Un  che-  nous  a  été  donnée  dans  la  parole  de  Dieu,  pro- 

«  veu  de  votre  tête  ne  périra  point  *  »,  nous  mettant  des  secours  aux  martyrs,  de  peur  que 

'  P=.  cxviii ,  :(). —  '  Jacques,  i  ■',  6  ;  [  F'icrre,  v,  5  —  '  Luc,  xiv,  '  lioiu    v.u  ,  25.    —  =  1  Cor.  .v  ,13.   —  '  Luc  ,  xjfil ,  31  ,  3.'.      
11  ;  iviii,  U.  —  '  Eccli.  Il,  4,  5.  —  '  Luc,  xxi,  19.  —  '  Id.  18.  *  Maiih.  vi,  13.  -^  '  Ps.  cxvm,  50.  —  '  Id.  51. 
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leur  foi  ne  vienne  à  défaillir  :  on  trouve  aussi  6.  «  La  défaillance  m'a  saisi ,  quand  j'ai  vu 

la  présence  de  l'Esprit  Saint  (|ui  répare  les  «  les  pécheurs  abandonner  votre  loi.  Vos  ora- 

forces  de  ceux  qui  souffrent,  afin  qu'ils  puis-  «  des  étaient  mes  cantiques  dans  le  sein  de 

sent  échapper  au  filet  des  chasseurs,  et  dire  :  «  mon  exil'  »  :  ou,  comme  d'auties  ont  tra- 

«  Sans  la  présence  du  Seigneur  parmi  nous,  duit,  «  dans  le  lieu  où  j'élais  étranger  «.Telle 
0  ils  nous  aur.ient  dévorés  tout  vivants*  ».  est  l'humiliation  de  l'homme  banni  du  para- 

4.  Quand  il  dit  :  o  Cette  es|)ér»nce  m'a  con-  dis,  de  la  Jérusalem  d'en  haut,  exilé  dans  ce 
0  soie  dans  mon  hinnilialion  »,  n'entendrait-  lieu  où  il  est  mortel  ;  c'est  de  Jérusalem  que 
il  point  cette  humiliation  de  celle  où  tomba  descendait  à  Jéricho  cet  homme  t|ui  tomba 

l'homme,  quand  il  fut  condanmé  à  la  mort  à  entre  les  mains  des  voleurs  ;  mais  à  cause  de 
cause  du  péché  si  malencontreusement  com-  la  miséricorde  que  montra  pour  lui  le  sama- 

mis  dans  le  paradis  de  délices  ̂ ?  C'est  en  rilain -,  il  chanta  dans  le  lieii  de  son  exil  les 
effet  par  cette  humiliation  que  l'honmie  est  oracles  de  Dieu.  Et  toutefois,  la  vue  des  pé- 
devenu  semblable  à  la  vanité,  elle  qui  a  fait  cheurs  qui  abandonnaient  la  loi  divine,  re- 

passer ses  jours  comme  l'ombre  ';  c'est  elle  doublait  son  ennui,  car  il  lui  fallait  conver- 
qui  a  fait  de  nous  tous  des  enfants  de  colère,  ser  avec  eux,  au  moins  pour  un  temps,  jus- 

et  pour  toujours,  si  ceux  qui  avant  la  création  qu'à  ce  que  le  vent  ait  passé  dans  l'aire.  On 
du  monde  *  ont  été  prédestinés  pour  le  salut  peut  aussi  accorder  ces  deux  versets  avec 
éternel,  ne  sont  réconciliés  avec  Dieu  par  le  chaque  partie  du  verset  précédent  ;  en  sorte 

Médiateur;  et  c'est  en  ce  Médiateur  que  les  que  ces  paroles  :  «  Je  me  suis  souvenu,  ô 
anciensjustes  mettaient  leur  espérance,  quand  «  Dieu,  de  vos  jugements  depuis  le  commen- 

l'espril  de  prophétie  le  leur  montrait  venant  «  cernent  »,  peuvent  se  rapporter  à  celles-ci: 
en  sa  chair.  Alors  la  promesse  faite  à  nos  «  La  défaillance  m'a  saisi  à  la  vue  des  pé- 
pères  au  sujet  d'un  médiateur,  pourrait  être  «  cheurs  qui  abandonnent  votre  loi  »  ;  et  ce 
cette  promesse  dont  il  est  ici  question  si  nous  mot  :  «  Je  me  suis  consolé  »,  à  ces  paroles  : 
leur  |>rêtons  ce  langage  au  sujet  de  la  même  «  Dans  le  lieu  de  mon  exil,  je  chantais  vos 

promesse  :  «  Souvenez-vous  de  votre  j)arole  à  «  oracles  ». 
«  votre    serviteur  ,   et  dans     laquelle    vous  7.  a  Pendant  la  nuit,  je  me  suis  souvenu 

«m'avez  donné  l'espérance  ».  C'est  elle  qui  «de  votre  nom,  ô  mon  Dieu,  et  j'ai  gardé 
m'a  consolé  dans  mon  humiliation,  c'est-à-  «votre  loi  *  ».  Cette  nuit  est  l'humiliation 
dire  dans  ma  mortalité  :  «  Car  cette  parole  avec  l'ennui  de  la  mortalité.  Il  y  a  nuit  pour 
0  m'a  donné  une  vie  nouvelle»  :  en  sorte  que,  ces  méchants  qui  commettent  sans  cesse  l'ini- 
destiné  à  la  mort,  j'ai  néanmoins  conçu  l'es-  quité,  nuit  encore  dans  celte  défaillance  à  la 
poir  de  vivre.  «  Quant  aux  superbes,  ils  agis-  vue  des  jjécheurs  qui  abandonnent  la  loi  de 

«  saienltoujours  d'une  manièrecrimiiielle  »  :  Dieu  ;  nuit  entin  dans  ce  lieu  d'exil,  jusqu'à 
car  rassujélissement  à  la  mort  n'a  pas  dompté  ce  que  vienne  le  Seigneur  pour  éclairer  ce 
leur  orgueil.  «  Mais  je   n'ai  point  apostasie  qu'il  y  a  de  plus  caché  dans  les  ténèbres, 
«  votre  loi  ̂   »,  comme  les  superbes  voulaient  manifester  les   pensées    des  cœurs,  et  alors 

m'y  contraindre.  chacun  recevra  de   Dieu  la  louange  *.  Dans 
5.  0  Je  me  suis  souvenu,  Seigneur,  de  vos  cette  nuit  donc  l'homme  doit  se  souvenir  du 

«  jugements,  depuis  le  commencement  ,  et  nom  du  Seigneur,  afin  que  celui  qui  se  glo- 

«j'ai  été  consolée)  :  ou,  comme  on  lit  en  riûe,  ne  se  glorifie  que  dans  le  Seigneur  ̂   : 
certains  exemplaires,  exhortatus  sum,  j'y  ai  aussi  est-il  écrit  :  «  Ce  n'est  point  à  nous,  Sei- 
trouvé  de  l'encouragement.  Le  verbe  grec  o  gneur,  ce  n'est  point  à  nous,  mais  à  votre 
irapejcXYÎTYiv  pcut  avoir  CCS  deux  significations.  «  nom  qu'il  faut  donner  la  gloire  *».  Car  ce 
Depuis  le  commencement  donc,  à  l'origine  de  n'est  point  en  cherchant  sa  propre  gloire, 
la  race  humaine,  «  je  me  suis  souvenu  de  vos  mais  celle  de  Dieu,  comme  ce  n'est  point  par 
«  jugements  au  sujet  des  vases  de  colère  des-  sa  propre  justice,  mais  par  celle  de  Dieu,  celle 

«  tinés  à  la  perdition  ''  »  ;  et  j'ai  été  consolé,  qui  est  un  don  de  Dieu,  que  chacun  garde  la 
parce  que  là  aussi  j'ai  compris  les  trésors  de  loi  du  Seigneur,  ainsi  que  l'a  dit  le  Prophète  : 
votre  gloire  pour  les  vases  de  votre  miséricorde.  «Je  me  suis  souvenu  de  votre  nom,  Seigneur, 

'  Ps.  cxxiii,  -2,  3.  —  '  Gen.  m,  23.—  '  Ps.  CXLIII,  4.—  '  Ephés.  '  Ps.  cxviil,  53,  54.   —  »  Luc,  x,  30,  37.   —  =  Ps.  cxvili,  55.  — 
I,  4,  5.  —  '  Ps.  cxvill,  49-51.  -  •  Id.  52.  —  '  Rom.  ix,  22,  23.  '  I  Cor.  iv,  5.  -      Id.  I,  31.  —  '  Ps.  CXIII ,  1. 
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0  et  j'ai  gardé  votre  loi  ».  11  ne  l'eût  point  liation  de  cette  vie  mortelle,  où  les  cœurs 
gardée,  s'il  s'était  ap[)ii\é  sur  sa  propre  vertu,  se  dérobent  mutuellement,  et  cù  ces  ténè- 
oubliant  le  nom  du  Seigneur.  «  Car  c'e>tdans  bres  produisent  îles  tentations  graves  et  sans 
«  le  nom  du  Seigneur  qu'est  notre  secours  '  B.  nombre,    en   sorte  que   pendant   cette  nuit 

8.  Aussi  le  Prophète  nous  dit-il  ensuite  :  passent  et  repassent  les  bêtes  des  forêts,  les 

«  Elle  m'est  arrivée,  parce  que  j'ai  recherché  lionceaux  rugissants  qui  demandent  à  Dieu 
a  vos  justices  ̂   »  ;  oui,  vos  justices  par  les-  leur  nourriture  *  ;  ce  même  lion  rugissant  et 
quelles    vous    justifiez   l'impie  ,   et  non   les  cherchant  sa  nourriture,  et  dont  le  Siigneur 
miennes,  qui,  loin  de  me  rendre  ju^te,  me  a  dit  ce  que  nous  avons  déjà  rappelé  :  «  Celte 

donnent  de  l'orgueil.  Car  le  Pro|diète  n'était  «  nuit  Satan  a  demandé  a  vous  cribler  comme 
point  de  ceux  qui  ignorent  la  justice  venant  «  le  froment  -  »  ;  c'est-à-dire,  pendant  cette 
de  Dieu,  et  qui  en  voulant  établir  la  leur,  nuit  où   passent  et  repassent  les  bêtes  des 

n'aboutissent  qu'à  se   soustraire  à  celle  de  forêts,  le  lion  gigantesque  a  demandé  à  Dieu 
Dieu  ̂   Ces  justices,  dès  lors,  qui  rendent  sa  nourriture  :  assurément,  cette  humiliation 

justes  gratuitement  et  par  la  grâce  ceux  qui  dans  ce  lieu  d'exil,  que  l'on  peut  bien  appeler 
ne  peuvent  le  devenir  par  eux-mêmes,  ont  nuit,  devient  utile  à  ceux  qui  y  sont  à  l'épreuve, 
été  nommées  plus  à  proposjustifications  :  car  et  qui  apprennent  à  ne  point  s'élever  par 
le  grec  ne  porte  point  ̂ utaieaûvaç,  ou  justices,  l'orgueil;  crime   pour  lequel  nous  sommes 
mais  Jixaio)u.aT*,   ou  justifications.   Mais  que  plongés  dans  cette  nuit.  «  Le  commencement 

veut  dire  le  Prophète  dans  ces  paroles  :  «Elle  «  de  l'orgueil  chez  l'homme,  c'est  de  se  sé- 
a  m'est  arrivée?  »  Qui.  elle?  la  loi  peut-être?  «  parer  de  Dieu  ̂   ».  Mais  comme  il  est  justifié 
Car  il  avait  dit  :  «  J'ai  gardé  votre  loi  »;  et  gratuitement,  et  aûn  de  s'avancer  dans  l'hu- 
c'est  à  cette  phrase  qu'il  joint  cette  autre  :  milité,  dans  toutes  ces  tentations  auxquelles 
«  Elle  a  été  pour  moi  »,  comme  s'il  disait  :  il  est  exposé  pendant  cette  nuit,  maintenant 

Cette  loi  a  été  la  mienne.  Mais  ne  nous  arrê-  qu'il    a  reçu   l'intelligence,  qu'il  répète  ce 
tons  point  à  montrer  comment  la  loi  de  Dieu  verset  du  psoume  que  nous  lirons  bientôt  : 

est  devenue  la  sienne,  car  le  mot  grec,  traduit  «  H  m'est  bon  que  vous  m'ayez  humilié,  atîu 
en  latin,  nous  indique  suffisamuient  qu'il  ne  a  que  j'apjjrenne  vos  œuvres  de  justice  *». 
s'agit  point  de  loi  dans  cette  parole  :  «  elle  est  Dire  en  effet  :  «  11  m'est  bon  que  vous  m'ayez 
«  devenue  pour  moi».  Car  le  mot  loi  est  mas-  «  humilié  »,  qu'est-ce  autre  chose  que  dire  de 
culin  dans  cette  langue,  et  c'est  à  propos  d'un  cette  humilité,  qui  est  appelée  nuit  :  «  Elle  a 
nom  féminin  qu'il  est  dit  :  celle-ci  est  devenue  «été  pour  moi  »,  c'est-à-dire,  elle  m'a  été 
pour  moi.  Il  f  lut  donc  chercher  plus  haut  ce  avantageuse?  Mais  pourquoi  ?  parce  que  j'ai 
qui  lui  a  été  fait,  puis  comment  o  celle-ci  »,  recherclié  votre  justice,  et  non  la  mienne, 

quelle   qu'elle  soit,   est  devenue   pour  lui.  9.  Nous  pouvons  encore  donnet  un  autre 
«  Celle-ci  »,  dit-il,  «  est  devenue  pour  moi»:  sens  à  ces  mots  :  «  Celle-ci  est  devenue  pour 

or,  ce  n'est  point  cette  loi,  sens  qui  est  rejeté  «  moi  ».  Ce  ne  serait  alors  ni  la  loi  m  la  nuit 
par  legrec.  C'est  peut-être  cette  nuit,  car  dans  que  désignerait  le  pionom  «  celle-ci  »,  mais 
le  verset  supérieur  il  est  dit  :  «  Toute  la  nuit  il  aurait  le  sens  que  nous  avons  donné  à  cette 

«je  me  suis  souvenu  de  votre  nom,  ô  mon  expression  d'un  autre  psauu  e  :  Unam  petit, 
«  Dieu,  et  j'ai  gardé  votre  loi  »  ;  puis  il  con-  sans  dire  ce  que  signifie  «  une  »,  ou  quelle  est 
linue  :  «  Celle-ci  est  devenue  pour  moi  »;  or,  cette  «  une  »,  dont  il  dit,  «je  la  demanderai 

si  ce  n'est  pas  la  loi,  c'est  la  nuit  qui  est  de-  «  encore  ».  Le  genre  féminin  est  ici  mis  pour 
venue  pour  lui.  Mais  que  signifie  alors,  cette  le  neutre;  car  il  est  contre  notre  usage  de  dire  : 

nuit  m'est  arrivée  parce  quej'ai  recherché  vos  Unam  pet//\  j'ai  demandé  une  seule,  sans 
justifications?  C'est  plutôt  la  lumière  qui  a  marquer  a  quoi  se  ra|>poite  cette  «  seule  ». 
été  faite  pour  lui,  et  non  la  nuit,  parce  qu'il  a  On  dirait  nneux  :  Utium  peiii.  J'ai  demandé 
recherche  les  justifications  de  Dieu.  On  [»eut  cela  «  seulement  ».  d'habiter  dans  la  maison 
aussi  entendre,  elle  est  devenue   pour  moi,  du  Seigneur.  Dans  ces  espèces  d'adjectifs  neu- 
dans  le  sens  de  elle  a  été  faite  pour  moi,  elle  très  latins,  on  n'exige  pas  le  nom  neutre  qui 
m'est  devenue  utile.  Car  si  l'on  entend  par  demeure  sous-entendu,  comme  un  bien,  un 
nuit,  comme  on  le  peut  très  bien,  l'tiumi-  don,  ou  quelque  chose  de  semblable;  mais 

»  Pb.  cxxiu,  8.  —  '  ïd.  csvui,56.  —  »  Rom,  x,  3.  «Ps.cm.ai.— '  I  Pierre,  v,8.—  '  Eccli.  x,  U.— •  Ps.cxviti,  "1. 
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celte  expression  neutre  peut  dé?i{Tfner  soit  un  a  sa  l)onne  volonté  '  ».  El  le  Seigneur  dit  en- 
nom  masculin,  soit  un  nom  féminin,  soil  core  par  son  Prophète  :  a  Et  je  ferai  que  vous 

même  ce  (|ue  l'on  veut  désigner  sans  distinc-  «  marchiez  dans  mes  justifications,  et  que 
tion  de  genre,  et  dans  le  langage  ordinaire.  «  vous  observiez  et  pratiquiez  mes  juge- 
Le  Prophète  a  donc  pu  dire  en  cet  endroit:  a  nients*  ».  Quand  doncle  Seigneur  nous  dit  : 
«Celle-ci  m'est  arrivée  »,  comme  il  aurait  «  Je  ferai  en  sorte  (|ue  vous  observiez  et  que 
dit:  «Ceci  m'est  arrivé  ».  Mais  si  nous  do-  «vous  pratiquiez  mes  jugements  »,  le  Pro- 

mandons quoi,  voyons  ce  qui  a  été  dit  aupa-  phèle  a  raison  de  dire  :  Ceci  m'est  arrivé;  et 
ravant  :  «  Je  me  suis  souvenu  pendant  la  à  celui  qui  voudrait  savoir  ce  qui  lui  est  ar- 

«  nuit  de  votre  nom,  ô  mon  Dieu,  et  j'ai  rivé,  il  peut  répondre  ce  qu'il  a  dit  plus  haut  : 
«recherché  voire  loi  ».  Ceci  m'est  arrivé,  «  De  garder  la  loi  de  Dieu  ».Mais  ce  sermon 
c'est-à-dire  de  garder  votre  loi,  non  par  moi-  est  déjà  bien  long,  il  est  mieux,  dès  lors,  de 
même,  mais  cela  m'est  arrivé  par  vous,  parce  réserver  la  suite  à  un  autre  discours,  avec  la 
que  j'ai  recherché  vos  justices,  et  non  les  grâce  de  Dieu, 
miennes.  «  C'est  Dieu,  en  effet  »,  dit  l'Apôtre,  <■  phiupp.  n,  13.  —  '  Ezéch.  xxxvi,  27. 
«  qui  opère  en  nous  le  vouloir  et  le  faire  selon 
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Tont  homme  qui  garde  la  loi  du  Seigneur,  a  le  Seigneur  en  partage.  Mais  comme  il  ne  saurait  garder  cette  loi  sans  le  secours 

de  l'Esjtrit-Saint,  il  doit  l'iuvoqner.  Fortifié  par  ce  secours,  il  se  détournera  de  l'miquilé,  ne  craindra  ui  les  embûches  du 
démon,  m  les  staudalcj  des  hommes,  et  confessera  plus  hautement  le  Seigneur  à  mesure  que  s'élèvera  la  persécution.  Alors 
le  Christ  s'uuit  à  son  serviteur,  et  par  une  faveur  nouvelle,  il  en  fait  un  serviteur  par  amour,  et  non  par  crainte. 

4.  Dans  notre  long  psaume  nous  entrepre-  «  votre  loi  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Ma  portion, 
nous  d'expliquer,  avec  le  secours  de  Dieu,  les  «  Seigneur,  je  l'ai  dit,  c'est  de  garder  votre 
versets  suivants  :  «  Le  Seigneur  est  ma  por-  «  loi  »,  sinon  que  le  Seigneur  sera  notre  héri- 

«  lion»,  ou,   comme  d'autres  ont  traduit:  tage  à  mesure  que  nous  garderons  sa  loi  ? 
«Seigneur,  vous  êtes  mon  héritage*».  Ces  2.  Mais  comment  la  peut-il  garder  sans  le 
deux    expressions    signifient-elles    que  tout  don  et  le  secours  de  l'Esprit  qui  vivifie,  de 
homme  a  sa  part  en  Dieu,  dès  lors  qu'il  s'at-  peur  que  la  lettre  ne  tue  \  et  que  le  péché  à 
tache  à  lui,  selon  celte  parole  :  «  Il  m'est  bon  l'occasion  du  préceptenesoulèvedans  l'homme 
ode  m'atlacher  au  Seigneur^?»  Ce   n'est  toute  concupiscence  *?  Il  faut  donc  invoquer 
point  en  effet  parce  qu'un  homme  existe  qu'il  cet  Esprit,  et  c'est  alors  que  la  foi  obtient  de 
est  dieu,  mais  il  le  devient  par  sa  participa-  lui  ce  qu'ordonne  la  loi  :  quiconque  en  effet 
tion  à  celui  qui  est  seul  et  vrai  Dieu.  Ou  bien  invoquera  le  nom  du  Seigneur  sera  sauvé  '. 
le  Seigneur  est-il  notre  portion  à  la  manière  Aussi  voyez  ce  qu'ajoute  le  Prophète  :  «J'ai 
dont  les  hommes  se  choisissent  ici-bas,  ou  a  imploré   votre  présence  du  fond  de  mon 
obtiennent  par  le  sort,  celui-ci  telle  portion,  «cœur».  Et  pour  montrer  comment  il  a 

celui-là  telle  autre  qui  le  fait  vivre  ;  et  qu'en  prié  :  0  Ayez  pitié  de  moi  »,  dit-il,  «  selon 
un  certain  sens  le  partage  des  justes  serait  le  «  votre  [)arole  ». 
Seigneur  qui  leur  donne  la  vie  éternelle  ?  Ces  Et  comme  il  a  été  exaucé  et  secouru  par  ce- 

deux  sens  n'ont  rien  d'absurde.  Mais  écou-  lui  qu'il  avait  invoqué:  «J'ai  réfléchi  »,  nous 
tons  ce  qui  suit  :  «  Je  l'ai  dit,  c'est  de  garder  dit-il,  «  à  mes  voies,  et  j'ai  ramené  mes  pieds 

'  Ps.  cxviii,  57.  —  •  Id.  Lxxii ,  28.  »  II  Cor.  m,  6.  —  '  Rom.  vu,  8.  —  »  Joël,  u,  32  ;  Rom.  x,  13. 
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«  dans  le  sentier  de  vo?  préceptes*  ».  Je  les  ai 

ramenés  de  mes  voies  qui  m'ont  déplu,  et  je 
les  ai  fait  marcher  dans  vos  préceptes  qui  se- 

ront leur  sentier.  Dans  plusieurs  exemplaires, 

on  ne  lit  point  :  «  Parce  que  j'ai  réfléchi  », 
comme  dans  quelques-uns,  mais  simplement: 

«j'ai  réfléchi».  Cette  phrase  encore  :  «J'ai 
0  détourné  mes  pieds»,  se  lit  ailleurs  :  «Parce 

«  que  j'ai  réfléchi  et  que  vous  avez  détourné 
a  mes  pieds  »,  pour  attribuer  plutôt  à  la  grâce 
de  Dieu  une  telle  conversion,  selon  cette  parole 

de  l'Apôtre  :  «  C'est  Dieu  qui  agit  en  vous  *  »  ; 
c'est  à  lui  que  l'on  dit  :  «  Détournez  mes  yeux 
«afin  qu'ils  ne  voient  point  la  vanité».  Si 
donc  il  détourne  les  yeux  afin  qu'ils  ne  voient 
point  la  vanité,  pourquoi  ne  détournerait-il 

pas  les  pieds  de  peur  qu'ils  ne  s'égarent  ?  C'est 
encore  pour  cela  qu'il  est  écrit  :  «  Mes  yeux 
«  sont  toujours  fixés  sur  le  Seigneur,  parce 

«  qu'il  détournera  mes  pieds  des  embûches^». 
Mais  qu'on  lise  :  vous  avez  détourné  mes 
pieds,  ou  bien  j'ai  détourné  mes  pieds,  nous 
ne  pouvons  le  faire  que  par  celui  dont  le  Pro- 

phète a  imploré  la  présence  de  tout  son  cœur, 
et  à  qui  il  a  dit  :  «  Ayez  pitié  de  moi,  selon 

a  votre  parole  »,  c'est-à-dire  selon  votre  pro- 
messe. Car  ce  sont  les  ûls  de  la  promesse  qui 

composent  la  postérité  d^Abraham  \ 
3.  Enfin,  après  avoir  obtenu  ce  bienfait  de 

la  grâce  :  o  Je  suis  prêt  »,  dit  le  Prophète,  «  et 

0  rien  ne  me  trouble  dans  l'accomplissement 
«  de  vos  préceptes  "  ».  Quelques-uns  ont  tra- 

duit :  «Pour  garder  vos  préceptes  »  ;  d'autres, 
0  afin  de  garder  »  ;  d'autres  encore,  «  à  gar- 
«  der  »,  d'après  le  ̂ ^rec  toù  çu/.â^aoôxi. 

4.  Pour  montrer  combien  il  est  prêt  à  gar- 
der les  préceptes  du  Seigneur,  le  Prophète 

ajoute  :  «  Les  filets  des  pécheurs  m'ont  envi- 
0  ronné,  mais  je  n'ai  point  oublié  votre  loi  ̂   ». 
Ces  filets  des  pécheurs  sont  les  obstacles  des 
ennemis,  soit  spirituels,  comme  le  diable  et 
ses  anges,  soit  charnels,  comme  les  incrédules^ 
en  qui  le  démon  agit  comme  il  lui  plaît  ̂   Car 
ces  funes  peccatorum  du  latin,  ne  signifient 
point  filets  des  péchés,  mais  bien  filets  des 
pécheurs,  comme  on  le  voit  par  le  grec^ 
Quand  par  leurs  menaces  ils  effraient  les  justes, 
et  les  détournent  de  souffrir  pour  la  loi  de 
Dieu,  ils  les  environnent  de  leurs  filets,  et  les 
retiennent,  pour  ainsi  dire,  de  leurs  cordes.  Ils 

*  Ps.  cxvui ,  58 ,  59.  —  «  Philipp.  11  ,13.   —  '  Ps.  XXIV,  15.   — 
*  Rom.  IX  ,  8,  9.  —  •  Ps.  cxvui,  60.  —  '  Id.  61.  —  '  Ephés.  ii,  2. 

traînent  en  effet  leurs  péchés  comme  une 

longue  chaîne  \dont  ils  s'efforcent  de  garrot- 
ter les  saints,  et  quelquefois  Dieu  le  permet. 

Mais  enlacer  le  corps  ce  n'est  point  enlacer 
l'âme,  puisque  notre  interlocuteur  n'a  point 
oublié  la  loi  de  Dieu,  et  en  effet  la  parole  de 

Dieu  n'est  point  enchaînée  *. 
5.  «  Au  milieu  de  la  nuit  »,  dit  le  Prophète, 

«  je  me  levais  pour  vous  rendre  témoignage, 

«  à  cause  des  jugements  de  votre  justice  ̂   ». 
Car  c'est  par  un  jugement  de  la  justice  divine 
que  les  liens  des  pécheurs  environnent  le 

juste.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  l'apôtre  saint 
Pierre  que  voici  le  temps  auquel  «  Dieu  doit 
«  commencer  son  jugement  par  sa  propre 

0  maison.  Et  s'il  commence  par  nous  »,  dit-il, 
0  quelle  sera  la  fin  de  ceux  qui  ne  croient 

«  point  à  l'Evangile?  Et  si  le  juste  à  peine  est 

«  sauvé,  que  deviendront  le  pécheur  et  l'im- 
«  pie  *?»  Or,  il  parlait  ainsi  des  persécutions 
qu'endurait  l'Eglise,  quand  les  filets  des  pé- 

cheurs l'environnaient  de  toutes  parts.  Dès 
lors,  par  milieu  de  la  nuit,  on  doit  entendre,  je 

crois,  le  plus  terrible  moment  de  la  persécu- 

tion. «  Je  me  levais  »,  dit  l'interlocuteur, 
parce  que  la  persécution  l'affligeait,  sans  l'a- 

battre; elle  l'exerçait  au  contraire  et  le  faisait 
lever:  c'est-à-dire  que  la  tribulation  lui  don- 

nait des  forces  pour  confesser  le  Seigneur 
avec  plus  de  courage. 

6.  Mais  comme  tout  cela  ne  s'opère  qu'au 
moyen  de  la  grâce  de  Dieu  par  Jésus-Christ 
Noire-Seigneur,  voilà  que  dans  cette  prophétie 
le  Sauveur  va  joindre  sa  voix  à  la  voix  de  son 

cori»s  mystique.  Car  c'est  bien  le  chef,  je  crois, 
que  nous  entendons  dans  ces  paroles  :  «  Je 
«  suis  associé  à  tous  ceux  qui  vous  craignent  et 

«qui  gardent  vos  préceptes  '».  Ainsi  qu'il 
est  marqué  dans  l'Epître  aux  Hébreux  :  «  Ce- 
«  lui  qui  sanctifie  et  ceux  qui  sont  sanctifiés 

«  viennent  tous  d'un  seul.  C'est  pourquoi  il 
«  ne  rougit  point  de  les  appeler  ses  frères  ». 
Et  un  peu  après  :  «  Comme  donc  les  enfants 
«  sont  revêtus  de  chair  et  de  sang,  lui-même 

«  aussi  en  a  été  revêtu^  ».  Mais  qu'est-ce  dire 
autre  chose  sinon  qu'il  leur  est  associé?  Nous 
ne  pourrions  en  effet  participer  à  sa  divinité, 
si  lui-même  ne  participait  à  notre  nature 

mortelle.  Dans  un  autre  endroit  de  l'Evangile 
cette  participation  à  la  divinité  est  ainsi  énon- 

cée :  0  II  a  donné  le  pouvoir  de  devenir  en- 

«  Isa.  V,  18.—  '  II  Tim.  li,  9.—  '  Ps.  csvui,  62.—  *  I  Pierre,  iv, 

17,  18.  —  •  P».  CXVUI ,  63.  —  '  Hébr.  n,  11,  14. 
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«  lants  de  Dieu  à  ceux  qui  croient  en  son  siècles;  d'autres  paroles  apparlienneiil au  chef 
a  nom,  qui  ne  sont  point  nés  du  sang,  ni  de  lui-même.  C'est  ce  qu'il  nous  marque  dans  ces 
a  la  volonté  de  la  cil  lir,  ni  de  la  volonté  de  mots  :  «  Je  suis  associé  à  tous  ceux  qui 

a  riiomnie,  mais  de  Dieu' ».  El  comiiie,  pour  «vous  craignent,  et  qui  gardent  vos  pre- 

nons accorder  cette  l'.i\eur,  il  a  pris  |)art  à  «  ceptes  ».  Et  comme  il  a  pris  part  avec  ses 
notre  mortalité,  l'Evangélistp.  continue  :  a  Et  fières,  Dieu  avec  les  hommes,  l'immortel 
a  le  Verbe  s'est  fait  ch;iir,  et  a  demeuré  |)armi  avec  les  mortels,  voilà  que  le  grain  est  tombé 
«  nous  ».  Celte  participation  nous  donne  la  en  terre,  afin  d'y  mourir  et  de  produire  ainsi 
grâce  de  craindre  Dieu  d'une  crainte  chaste,  beaucoup  de  fruits  ;  et  c'est  de  ces  fruits  qu'il 
et  d'accom[dir  ses  commandements.  L'est  nous  dit  aussitôt  :  a  La  terre  est  pleine  de  la 
donc  Jésus-Christ  qui  parle  dans  cette  pro-  «miséricorde  du  Seigneur».  Et  comment, 

phétie  :  mais  certaines  paroles  appartiennent  sinon  parce  que  l'impie  est  devenu  juste  ?  Et 
à  ses  membres  dans  l'unité  du  corps,  qui  ne  afin  d'avancer  rapidement  dans  la  science  de 
forme  qu'un  seul  homme  répandu  dans  l'uni-  la  grâce,  le  Prophète  ajoute  :  «  Enseignez- 
vers  entier,  et  qui  s'accroît  avec  le  cours  des  «  moi  vos  ordonnances  ». 

*  Jean,  i,  12,  13. 

DIX-SEPTIÈME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CXVIII. 

LES   BIENS   DE   LA   GRACE. 

Le  Prophète  remercie  le  Seigneur  de  lui  avoir  donné  l'amour  qui  bannit  la  crainte.  Il  demande  au  surplus  la  douceur  ou 
l'atlrait  que  l'on  goù'e  à  faire  le  bien,  la  discipliue  ou  l'intelligence  des  leçons  que  Dieu  nous  donne  par  l'afflictioD,  et  !a 
science  qui  devient  utile  quaud  elle  est  unie  à  la  piété.  Les  deux  premières  s'acquièrent  par  l'expérience,  mais  la  science  ne 
s'acquiert  pas  sans  l'iotelligence  qui  vient  de  Dieu,  ainsi  que  la  force  d'accomplir  ce  que  nous  savons,  qui  est  h  foi  efûcace. 
Adam  devenu  pécheur  fut  humilié,  et  Dieu  lui  donna  les  moyens  de  redevenir  juste  :  tels  sont  les  moyens  que  nous  devons 
étudier  et  pratiquer  en  dépit  des  orgueilleux. 

i.  Les  versets  de  notre  psaume,  que  nous  grande  faveur  de  Dieu  que  ce  plaisir  qu'on 
voulons  exposer  avec  le  secours  de  Dieu,  corn-  trouve  dans  le  bien.  Mais  qu'une  bonne  œuvre 
mencent  par  celui-ci  :  a  Seigneur,  vous  avez  commandée  par  la  loi  ne  soit  faite  que  par  la 

«  signalé  votre  bonté  envers  votre  serviteur,  crainte  du  châtiment,  et  non  par  l'amour  de 
a  selon  votre  parole,  ou   plutôt  selon  votre  la  justice,  parce  que  l'on  craint  Dieu,  et  non 
«  promesse  *  ».  Mais  l'expression  grecque  ■/.:/,-  parce  qu'on  l'aime,  c'est  une  œuvre  servile 
cTÔTY.Tx,  est  tantôt  traduite  par  0  douceur»,  tan-  et  non  une  œuvre  libre.  «  Or,  l'esclave  ne 
tôt  par  «  bonté  ».  Toutefois,  comme  il  peut  se  o  demeure  pas  éternellement  dans  la  maison, 

trouver  une  douceur  dans  le  mal,  quand  on  «  mais  le  fils  y  demeure  éternellement  '», 
met  son  plaisir  dans  ce  qui  est  illicite  et  hou-  car  la  charité  parfaite  chasse  la  crainte  *. 

teux;  comme  il  peut  s'en  trouver  dans  les  a  Vous  avez  donc  fait,  ô  mon  Dieu,  un  acte  de 
plaisirs  charnels  dont  l'usage  est  permis,  nous  a  douceur  envers  votre  serviteur  »,  en  faisant 
devons  donner  à  cette  «douceur  ».  appelée  par  un  tils  de  celui  qui  était  esclave:  «  Selon 

les  grecs  xfY.^TbTY.ra,  le  sens  d'une  faveur  spiri-  «  votre  parole  »,  c'est-à  dire  selon  votre  pro- 

tuplle.  C'est  pour  cela  que  nos  interprètes  ont  messe,   afin  que  pour  tout   enfant   d'Abra- 
traduit  «  bonté  »,  et  dès  lors  :  a  Vous  avrz  fait  ham  '  votre  promesse   soit  affermie  par  la 
a  un  acte  de  douceur  envers  votre  serviteur  »,  foi. 

n'aurait  d'autre  sens,  à  mon  avis,  que  celui-ci  :  2.  «  Enseignez-moi  la  douceur,  la  discipline, 
Vous  m'avez  fait  aimer  le  bien.  Car  c'est  une  «  la  science  »,  dit  le  Prophète,  «  car  j'ai  cru  à 

'  Ps.  cxvi;i,  65.  '  Jein,  vui,  35.  —  '  I  Jean ,  iv,  18.  —  •  Rom.  iv,  16. 
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«  vos  commandements  ^  ».  Il  demande  alors  cipline.  En  troisième  lieu  vient  la  science; 

l'accroissemenl  et  la  perfection  de  ces  dons  eu  car  si  la  science  est  plus  jurande  <jiie  la  chari- 
lui  ;  autrement,  après  avoir  dit  :  «  Vous  avez  té,  loin  d'édifier, elle  produit  l'enûure  K  C'est 
«  agi  avec  douceur  en  verà  votre  serviteur»,  donc  lorsque  la  science  qui  accompagne  la 

coinmeut  pourrait-il  ajouter:  «Enseignez  moi  douceur  est  suffisante  pour  résider  sans  s'é- 
«  la  douceur  »,  sinon  pour  connaître  de  plus  teindre  aux  afflictions  qui   accompagnent  la 

en  plus  lagràce  divine  par  la  douceur  du  bien?  discipline,  c'est  alors  qu'elle  devient  utile,  en 
Ils  avaient  la  foi,  en  effet,  ceux  qui  disaient:  montrant  à  l'homme  ce  qu'il  a  mérité,  les 

«  Seigneur,  augmentez  en  nous  la  foi  '  ».  Et  dons  qu'il  a  reçus  de  Dieu,  dons  qui  lui  font 
tant  que  Ton  vit  en  ce  monde,  ce  doit  être  là  comprendre    qu'il    peut    alors  ce   qu'il    ne 
le  refrain  de  ceux  qui  avanceront  dans  la  croyait  point  pouvoir  et  ce  qu'il  ne  pouvait 
vertu.  A  la  douceur  le  Prophète  ajoute  «  et  en  effet  par  lui-même, 

a  l'instruction  »,  ou,  comme  on  lit  dans  plu-  3.  Pourquoi,  néanmoins,  le  Prophète  ne  dit- 
sieurs  manuscrits,  «et  la  discipline»,  iîais  ce  il  pas  :  Donnez-moi;  mais:  «Enseignez-moi?» 
mot  discipline  que  les  grecs  appellent  -a-.'îflxv,  Comment  enseigner  la  douceur,  si  elle  ne  se 
se  met  dans  les  saintes  Ecritures  pour  expri-  donne  point  ?  Il  en  est  beaucoup  en  effet  qui 

mer  une  science  qui  s'acquiert  péniblement ,  savent  ce  qui  ne  leur  est  point  agréable  ;  ils 
comme  on  le  voit  dans  ces  paroles  :  a  Le  Sei-  en  ont  la  connaissance  ,  mais  n'y  trouvent 
8  gneur  châtie  celui  qu'il  aime,  il  frappe  de  aucune  douceur.  Car  on  ne  saurait  apprendre 
«  verges  tous  ceux  qu'il  reçoit  au  nombre  de  la  douceur,  si  l'on  ne  trouve  de  la  douceur  à 
a  ses  enfants  *».  Celte  instruction  s'exprime  l'apprendre.  lien  est  de  même  de  la  disci- 
dans  les  saintes  Ecritures  par  disciplina  ,  pline,  qui  est  une  peine  profère  à  nous  corri- 

qui  est  la  traduction  du  grec  -a.^îia.  Tel  est  le  ger;eile  ne  s'apprend  que  quand  on  l'éprou- 
mot  que  nous  trouvons  dans  le  grec  de  ÏE\A-  ve;  c'est-à-dire  que  ce  n'est  ni  l'attention,  ni 
tre  aux  Hébreux,  et  que  le  traducteur  latin  à  la  lecture,  ni  la  réflexion  qui  nous  la  donne, 

exprimé  par  disciplina:   a  Toute  discipline,  mais  l'expérience.  Pour  ce  quiestdelascience, 
«  quand  on  la  reçoit,  semble  causer  de  la  tris-  dont  le  Pro[)hèle  nous  parle  en  troisième  lieu 

«  tesse,  et  non  de  la  joie;  mais  ensuite  elle  donne  quand  il  dit  :  «  Enseignez- moi  »,ce  n'est  qu'en 
«  à  ceux  qui  ont  combattu  de  recueillir  en  paix  nous   instruisant  que  Dieu  nous  la  donne. 

«  les  fruits  de  la  justica*».  Celui  donc  sur  Qu'est-ce  en  effet  qu'instruire,  sinon  donner 
qui  Dieu  verse  sa  douceur,  c'est-à-dire  celui  à  la  science  ?  Ce  sont  la  deux  chog<3s  tellement 
qui  il  inspire  le  goût  du  bien  ;  et  pour  m'expli-  corrélatives,  que  l'une  ne  saurait  exister  sans 
quer  plus  clairement,  celui  à  nui  Dieu  donne  l'autre.  Nul  en  elîet  n'est  instruit  s'il  n'ap- 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  à  cause  de  prend,  et  nul  n'apprend  si  on  ne  l'instruit.  Et 
Dieu,  doit  prier  avec  ferveur,  afin  que  ce  don  dès  lors  qu'un  disciple  n'est  point  capable  de 
s'accroisse  en  lui,  et  lui  fasse  non-seulement  comprendre  ce  que  son  maître  enseigne,  le 
mépriser  pour  lui    les  autres  plaisirs,  mais  maître  ne  saurait  dire  :  Je  lui  ai   enseigné, 

endurer  pour  lui  toutes  les  douleurs.  C'est  mais  il  n'a  rien  appris;  il  peut  dire  au  con- 
pourquoi  le  mot  discipline  est  convenable-  traire  :  J'ai  dit  ce  qu'il  fallait  dire,  mais  il  n'a 
ment  uni  au  mot  douceur.  Car  il  faut  la  désirer  pas  appris,  parce  qu'il  n'a  pu  rien  percevoir, 
et  la  demander,  non-seulement  pour  une  dou-  rien  saisir,  rien  comprendre.  Car  le  disciple 

ceur  ou  une  bonté  médiocre,  laquelle  serait  aurait  appris,  si  le  maître  l'eût  instruit.  Aussi, 
toutefois  la  sainte  charité  ;  mais  cette  charité,  quand  le  Seigneur  veut  nous  instruire,  il  nous 

fût-elle  si  grande  que  la  violence  du  châti-  donne  d'abord  l'intelligence,  sans    laquelle 
ment,  loin  de  l'éteindre,  ne  fît  que  l'animer  en  un  homme  ne  saurait  apprendre  ce  qui  tient 
la  frappant,  comme  le  vent  anime  la  flamme  ;  à  la  doctrine  d'en  haut  ;  c'est  pour  cela  que  le 
pour  elle  encore  la  discipline  est  désirable.  Prophète  va  dire  à  Dieu  :  a  Donnez-moi  l'iu- 
C'était  donc  peu  de  dire  :  a  Vous  avez  fait  un  «  telligence,  afin  que  j'ap[)renne  vos  com- 
«  acte  de  douceur  envers  votre  serviteur  »,  si  «mandements*  ».    Aussi   bien,   quand   un 
le  Prophète  ne  demandait  à  Dieu  de  lui  ensei-  homme  en  veut  instruire  un  autre,  il  peut 

gner  la  douceur,  et  une  telle  douceur  qu'il  dire  ce  que  le  Sauveur  après  s»  résurrection 
pût  souffrir  avec  patience  la  plus  sévère  dis-  disait  à  ses  disciples;  mais  il  ne  saurait  faire 

>  Ps.  cïvill,  66.—  '  Lac,  sni,  5.—  •  Hébr.  xii,  C—  '  IJ.  II.  ■  I  Cor.  viir,  1.  —  =  Ps.  c.wiir,  7?. 
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ce  qu'il  fit  :  l'Evangile  nous  dit  en   efTct  :  rant  la  charité  ;  enseignez-moi  la  discipline 
«  Alors  il  leur  ouvrit  l'esprit  afin  qu'ils  coni-  en  me  donnant  la  patience;  enseignez-moi  la 
0  prissent  les  Ecritures,  et  il  leur  dit  '  ».  Nous  science  en  éclairant  mon  esprit,  a  Parce  que 
lisons  dans  l'Evangile  ce  qu'il  leur  dit  alors  ;  a  j'ai  cru  à  vos  préceptes  ».  J'ai  cru,  ô  mon 
mais  s'ils  comprirent  ses  paroles,  c'est  qu'il  Dieu,  que  vous-même  les  avez  intimés,  et  que 
leur  ouvrit  l'esprit  qui  comprend.  Dieu  donc  vous  donnez  à  l'homme  la  force  d'accomplir 
nous  apprend  la  douceur  en  nous  inspirant  ce  que  vous  lui  commandez, 

un  charme  secret;  il  nous  eu'^eigno  la  disci-  5.  «J'ai  péché  avant  d'être  humilié,  c'est 
pline,  en  nous  ménageant  l'affliction  ;  il  nous  «  pourquoi  j'ai  gardé   votre    parole  •  d,  ou 
enseigne  la  science,  en  nous  donnant  la  con-  d'une  manière  plus  expressive  :  «  J'ai  gardé 
naissance.  Mais  il  y  a  des  choses  que  nous  «  votre  promesse  »  ,  afin  de  rj'ètre  plus  humi- 
apprenons  seulement  pour  les  connaître,  d'au-  lié.  Par  cette  humiliation  il  est  mieux  d'en- 

trés pour  les  faire,  et  quand  Dieu  nous  les  tendre  celle  que  dut  subir  Adam,  en  qui  toute 
enseigne,  il  le  fait  de  telle  sorte  que  nous  sa-  créature  humame  fut  comme  viciée  dans  sa 

chions  ce  qu'il  faut  savoir,  en  nous  découvrant  racine,  et  soumise  à  la  vanité  %  parce  qu'elle 
la  vérité,  et  que  nous  fassions  ce  qu'il  faut  ne  voulut  pas  être  soumise  à  la  vérité.  Et  cette 
faire,  en  nous  inspirant  la  douceur.  Car  ce  expérience  a  servi  aux  vases  de  miséricorde 

n'est  pas  en  vain  que  le  Prophète  lui  dit  :  à  rejeter  l'orgueil,  à  embrasser  l'obéissance, 
a  Enseignez-moi,  afin  que  j'accomplisse  votre  à  faire  disparaître  pour  jamais  nos  misères. 
«  volonté^».  Enseignez-moi  de  telle  sorte  que  6.  «Vous  êtes  doux,  ô  mon  Dieu  »  ;  ou, 

je  l'accomplisse,  non  content  de  la  savoir.  Car  comme  on   lit  dans  plusieurs  exemplaires  : 
cette  volonté  saintement  accomplie,  c'est  le  «  C'est  vous  qui  êtes  doux,  ô  mon  Dieu  '  ». 
fruitque  nous  devons  rendre  au  laboureur  D'autres  encore  :  «Vous  êtes  doux  »;  d'autres  : 
qui  nous  cultive.  Mais  l'Ecrilure  nous  dit  en-  «  Vous  êtes  bon  »  :  dans  le  sens  que  nous  avons 
suite  :  «  Le  Seigneur  donnera  la  douceur,  et  assigné  plus  haut  à  cette  expression.  «  Et  dans 

«  notre  terre  donnera  son  friyt  ̂ ».  Quelle  est  «  votre  douceur,  enseignez-moi  vos  justifi- 
cette  terre,  sinon  celle  dont  il  est  dit  à  celui  «  cations  ».  C'est  avoir  une  véritable  volonté 

qui  donne  la  douceur  :  «  Mon  âme  est  pour  d'accomplir  les  ordonnances  du   Seigneur, 
«  vous  une  terre  sans  eau  '  ».  que  vouloir  les  apprendre,  dans  la  douceur, 

A.  Après  avoir  dit  :  «  Enseignez-moi  la  dou-  de  ce  même  Dieu  à  qui  il  dit  :  «  C'est  vous, 
«  ceur,  la  discipline  et  la  science  »,  le  Pro-  «  ô  mon  Dieu,  qui  êtes  doux  ». 

pliète  ajoute  :  «  Parce  que  j'ai  cru  à  vos  com-  7.  Enfin  il  poursuit  :  «  L'iniquité  des  su- 
er mandements  »  ;  et  l'on  pourrait  demander  «  pei^bes  s'est  multipliée  envers  moi*  »;  c'est- 

avec  quelque  raison  pourquoi  il  ne  dit  point  :  à-dire,  l'iniquité  de  ceux  à  qui  n'a  servi  de 
J'ai  obéi  ;  mais  :  J'ai  cru.  Autres  en  effet  sont  rien  l'humiliation  de  l'homme  après  le  péché, 
les  commandements,  et  autres  les  promesses.  «Mais  moi,  je   m'attacherai,   de  tout  mon 
Nous  recevons  les  commandements  pour  les  «cœur,   à  sonder    vos    commandements  ». 

accomplir  et  mériter  par  là  de  recevoir  les  Quelque  nombreuse  que  soit  l'iniquité,  dit-il, 
promesses.  Aux  promesses  donc  la  foi,  aux  la  charité  ne  se  refroidira  point  en  moi\  II 

préceptes  l'obéissance.  Que  signifie  dès  lors,  peut  parler  de  la  sorte,  celui  qui  apprend  les 
«j'ai  cru  à  vos  commandements»,  sinon  j'ai  ordonnances  de  Dieu  dans  sa  douceur.  Plus 
cru  que  ces  commandements   ne  viennent  il  y  a  de  douceur  dans  les  préceptes  de  celui 

point  d'un  homme,  mais  de  vous,  bien  que  qui  nous  aide  à  les  accomplir,  et  plus  aussi 
vous  les  ayez  annoncés  par  le  ministère  des  celui  qui  les  aime  les  étudie,  afin  de  les  pra- 

hommes?Donc,  parce  que  j'ai  cru  que  ces  tiquer  à  mesure  qu'il  les  connaît,  et  de  les 
préceptes  viennent  de  vous,  que  cette  foi  mieux  connaître   par  la  pratique;  car  les 

m'obtienne  la  grâce  d'observer  ce  que  vous  accomplir  est  le  moyen  de  les  mieux  con- 
avez  commandé.  Qu'un  homme  vienne  me  naître. 

donner  cet  ordre  à  l'extérieur,  me  donnerait-  8.  «  Leur  cœur  s'est  épaissi  comme  le  lait  «  ». 
il  intérieurement  la  force  de   l'accomplir  ?  De  qui,  sinon  de  ces  orgueilleux  dont  il  dit 

Enseignez-moi  donc  la  douceur  en  m'inspi-  que  l'iniquité  s'est  multipliée  envers  lui? Par 

•  Luc ,  XXIV,  45  ,  4G.  —  »  Ps.  CXLII ,  10.  —  '  Id.  LXXXIV,  13.  —  »  Ps.  CXVIII ,  67,  —  "  Rom.  Vlil ,  20.  —  '  Ps.  cxvill ,  68.  —  ''  Id. 
*  Id.  CîLll,  6.  G9.  —  '  Maltb.  xxiv,  12.  —  '  Ps.  cxvi  i,  70. 
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cette  expression  le  Prophète  veut  ici  désigner  auparavant.  Mais  quand  il  dit  ici  :  «  C'est 
les  cœurs  endurcis.  On  peut  l'entendre  quel-  «  pourquoi  j'ai  gardé  votre  parole  »,  là,  «afin 
quefois  aussi  dans  un  sens  favorable,  car,  au  «  que  j'apprenne  vos  ordonnances  »  :  il  nous 
psaume  soixante-septième,  une  montagne  indique  suffisamment  que  connaître  ces  pré- 

épaisse, montagne  fertile  ̂   signifie  fertilisée  ceptes  c'est  les  accomplir,  comme  les  accom- 
par  la  grâce.  Plusieurs  en  effet  ont  traduit  plir  c'est  les  connaître.  On  ne  saurait  dire,  en 
mons  coagidatus,  comme  ic\  lac  coagidatum.  effet,  que  le  Christ  ne  connaissait  jioint  ce 

Mais  vois  ce  que  le  Prophète  oppose  de  son  qu'il  blâmait,  et  néanmoins  il  blâmait  le 
côté  à  la  dureté  de  leur  cœur  :  «  Pour  moi  »,  péché  ,  tandis  qu'il  est  dit  de  lui  qu'«il  ne 
dit-il,  «  j'ai  médité  votre  loi».  Quelle  loi?  «  connaissait  pas  le  péché  *».  Il  le  connaissait 
Cette  loi,  la  plusjusteet  la  plus  miséricordieuse,  en  un  sens,  et  dans  un  autre  sens  ill'ignorait. 
dont  il  parlait  en  disant  :  «  Ayez  pitié  de  moi  II  en  est  de  même  des  préceptes  du  Seigneur  : 
«selon  votre  loi  ».  Il  résiste  aux  superbes,  beaucoup  les  apprennent  sans  les  apprendre, 

afin  qu'ils  tombent  dans  l'endurcissement  ;  il  Ils  les  connaissent  d'une  manière,  et  d'une 
donne  la  grâce  aux  humbles*,  afin  qu'ils  autre  manière  ils  les  ignorent,  parce  qu'ils 
aiment  l'obéissance  et  reçoivent  la  gloire  par  ne  les  pratiquent  point.  11  nous  faut  donc 
excellence.  C'est  en  méditant  celte  loi  que  entendre  ces  paroles  du  Prophète  :  «  Afin  que 
l'on  se  soumet  volontairement  au  joug  de  «j'apprenne  vos  ordonnances  »,  de  manière  à 
l'humilité,  pour  ne  pas  encourir  le  châtiment  les  pratiquer. 
de  l'humiliation  dont  le  Prophète  va  nous  10.  Miis  cette  pratique  est  un  effet  de 
parler.  l'amour,  qui  procure  des  délices  à  celui  qui 

9.  «Il  m'est  bon  d'avoir  été  hun)ilié  par  accomplit  la  loi  de  Dieu;  aussi  est-il  dit  : 
vous,  a  afin  d'apprendre  vos  justifications^  ».  «  Dans  votre  douceur  enseignez-moi  vos  or- 
Tout  à  l'heure  il  avait  dit  dans  le  même  sens  :  «  donnances  »  ;  et  le  verset  suivant  nous 
«  Avant  d'être  humilié,  j'avais  péché  ;  c'est  en  donne  la  raison  :  «  La  loi  de  votre  bouche 
«  pourquoi  j'ai  gardé  votre  parole».  Un  tel  «est  plus  précieuse  pour  moi  que  l'or  et 
avantage  fait  ressortir  le  bien  de  l'humilia-  «  l'ar^^ent'  »;  ainsi  la  charité  a  plus  d'ardeur 
tion,  et  connaître  en  même  temps  la  cause  pour  la  loi  de  Dieu  que  la  cupidité  pour  les 

de  cette  humiliation  qui  est  le  péché  commis  monceaux  d'or  et  d'argent. 
'  Ps.  Lxyii,  i6.—  '  Jac(iueà,  IT,6;  I  Pierre  v,  5.—  '  Ps.  cxviir,  71.  '  II  Cor.  v,  21.  —  '  Ps.  csviii.  72. 
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Dieu  nous  a  faits  de  ses  mains  on  dans  sa  sagesse  et  dans  sa  puissance,  mais  dans  un  même  esprit.  Non-seulement  Adam  peut 

parler  ainsi,  mais  tout  homme  né  par  la  génération,  puisque  rien  n'est  produit  en  dehors  de  la  force  active  de  Dieu.  Le 
Prophète  demande  à  Dieu  l'intelligence,  que  nous  avons  eu  naissant,  il  est  vrai,  mais  il  entend  par  là  celte  foi  qui  purifie 
nos  cœurs,  qui  nous  fait  comprendre  la  loi  de  Dieu  d'une  manière  eflirace,  et  comprendre  que  celte  intelligence  même  est 
une  faveur  de  Dieu;  qu'elle  nous  vienne  par  un  ange  ou  autrement,  c'est  Dieu  qui  nous  la  donne. 

4.  Quand  Dieu  forma  l'homme  de  poussière  alors  supérieur;  à  moins  peut-être  qu'en  lisant 
et    l'anima    de  son   soutfle  ,   il  n'est    point  que  Dieu  forma  de  poussière  le  corps  humain  •, 
marqué  qu'il  le  forma  de  ses  mains.  Je  ne  on  ne  s'imagine  que  cela  n'est  possible  que 
vois  donc  point  pourquoi  quelques-uns  ont  par  les  mains.  Mais  c'est  là  oublier  que  cette 
cru  que  Dieu,  ayant  fait  tout  le  reste  de  sa  parole  de  l'Evangile,  à  propos  du  Verbe  de 
parole,  fit  de  ses  mains  l'homme  qui  serait  »  cen.  n,  7. 



(392                                             DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 

Diou,  que  a  tout  a  été  fait  par  lui'»,  n'est  corps;  comme  s'il  n'était  pas  dit  que  Dieu  a 
plus  vraie,  si  le  corps  de  l'homme  n'a  élé  formé  dans  l'homme  l'esprit  de  l'homme  •, 
aussi  formé  par  le  Verhe.  Mais  on  s'appuie  Toutefois,  comme  ces  deux  expressions  sont 
sur  les  paroles  de  notre  jisaume,  et  on  nous  employées  à  propos  de  l'homme  dans    un 
dit  :    Voici    l'homme    qui    s'écrie    avec    la  même  endroit  de  l'Ecriture,  et  comme   on 
dernière  évidence  :  «  Vos  mains  m'ont  fait  no  saurait  nier  (|ue  cha<|ue  substance    de 
«  et  m'ont  donné  la  forme*  ».  Comme  s'il  l'homme,  c'est-à-dire  l'âme  et  le  cor|)S,  ne 
n'était  pas  dit  clairement  encore  :  «  Je  verrai  soient  l'ouvraj^e  de  Dieu,  il  n'est  point  sans 
a  les  cieux  qui  sont  l'ouvrage  de  vos  mains '»  ;  élégance  d'attribuer  à  chacune  de  ces  sub- 
et  non  moins  clairement  :  «  Et  l'ouvrage  de  stances  une  de  ces  expressions,  et  de  dire  que 

«  vos  mains,  c'est  le  ciel*  »  ;et  beaucoup  plus  l'âme  a  été  faite,  que  le  corps  a  été  pétri,  ou 
clairement  :  o  Et   ses  mains  ont  formé   la  formé,  ou  façonné.  Quelques  interprètes,  en 

«terre  '  ».  La  main  de  Dieu,  c'est  donc  la  effet,  n'ont  \)iis  \oulu  ivaduire  fin  xeruîit  me, 
puissance  de  Dieu.  Que  si  le  nombre  pluriel  m'ont  formé,  et  ont  dit  plasmaverimt  me, 

étonne,  s'il  n'est  pas  dit  votre  main,   mais  m'ont  façonné,  préférant  dans  la  langue  latine 
vos  mains,   qu'on  entende  par   les    mains  s'éloigner  du  grec,  pour  ne  pas  employer  le 
de  Dieu,  la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu,  mot  finxerunt ,  qui    s'emploie    quelquefois 
que  saint  Paul  a  dit  être  Jésus-Christ  seul*,  pour  la  dissimulation. 
lui  qui  est  encore  le  bras  de  Dieu  dans  ce  pas-  3.  Mais  est-ce  bien  en  Adam  que  nous  pou- 

sage  de  l'Ecriture  :  «  Et  à  qui  le  bras  du  Sei-  vous  tenir  ce  langage?  Et  parce  que  tous  les 
«  gneur  a-t-il  été  montré'?  »  Ou  bien,  qu'ils  hommes  viennent  de  lui,  dès  lors  qu'il  fut 
entendent  par  les  mains  de  Dieu  le  Fils  et  le  créé,  tout  homme  ne  peut-il  pas  dire  qu'il  a 
Saint-Esprit,  puisque  le  Saint-Esprit  agit  con-  été  fait  à  raison  de  son  origine  et  de  sa  géné- 
jointement  avec  le  Père  et  le  Fils.  De  là  cette  ration?  Ou  bien  pouvons-nous  dire  :  «  Vos 

|)arole  de  l'Apôtre  :  a  C'est  un  seul  et  même  «  mains  m'ont  fait  et  m'ont  formé  »,  parce 
«  Esprit  qui  opère  toutes  ces  choses  ®  ».  Il  dit  quenu!,sans  l'œuvre  de  Dieu,ne  saurait  naître 
formellement  que  c'est  un  seul  et  un  même  de  ses  parents,  qui  sont  alors  générateurs,  et 
Esprit,  de  peur  qu'on  n'imagine  autant  d'es-  Dieu  créateur?  Otez,  en  effet,  aux  choses  de 

prits  que  d'ouvrages,  et  non  que  le  Saint-Es-  ce  monde  la  puissance  active  de  Dieu,  elles 
prit  agit  conjointement  avec  le  Père  et  le  Fils,  périront  bien  vite;  et  rien  ne  se  produit  soit 

Nous  pouvons  donc  entendre  comme  il  nous  des  éléments,  soit  des  parents,  soit  d'une 
plaira  ces  mains  de  Dieu,  pourvu  qu'on  ne  semence  quelconque,  si  Dieu  n'opère  en  eux. 
refuse  point  au  Verbe  ce  qu'il  fait  de  ses  Aussi  le  Seigneur  dit-il  au  prophète  Jérémie  : 
mains  ;  ou  à  ses  mains  ce  qu'il  fait  par  son  «  Je  t'ai  connu  avant  de  te  former  au  sein  de 
Verbe;  pourvu  que  ces  mains  ne  fassent  point  «ta  mère  *  ».  Mais  Dieu  a-t-il  formé  sans 
croire  à  une  forme  corporelle,  ou  même  à  intelligence  soit  le  premier  homme  ,  soit 
une  droite  et  à  une  gauche  ;  ni  que  le  Verbe  chacun  de  ceux  qui  naissent  en  cette  vie,  pour 

ne  fasse  croire  à  un  son,  ou  même  à  un  mou-  que  le  Prophète  lui  dise  :  «  Vos  mains  m'ont 
vement  transitoire  dans  les  œuvres  de  Dieu.  «  fait  et  m'ont  formé,  donnez  moi  l'intelli- 

2.11  s'est  rencontré  des  hommes  qui  ont  a  gence?  s  L'intelligence  ne  fait-elle  point  par- 
élabli  cette  distinction  entre  les  verbes  faire  tie  de  la  nature  humaine,  pour  la  distinguer 

et  former,  que  l'âme  serait  «  faite  »  |)ar  Dieu  de  la  brute  ?  Ou  bien  cette  nature  serait-elle 
et  le  corps  «  formé  »,  parce  que  Dieu  a  dit  de  délorinée  i^ar  le  péché  au   point  que  Dieu 

l'âme:  «C'est moi  qui  ai  fait  tout  souille'»;  et  doive  même  la  réformer  en  cela?  Et  n'est-ce 
qu'on  lit  à  propos  du  corps  :  «  Et  Dieu  forma  puint  pour  ce  motif  que  saint  Paul  disait  à 
«l'homme  de  la  terre '°»;  comme  si  Dieu  ceux   qui  ont  eu  part  à  la  régénération  : 
faisait  tout  ce  qu'il  forme,  sans  néanmoins  «  Renouvelez-vous  dans  l'intérieur  de  votre 
former  tout  ce  qu'il  fait.  Alors  on  dirait  de  o  âme"?  »  Or,  c'est  dans  l'âme  qu'est  Fintelli- 

l'àme  qu'elle  est  faite  plutôt  que    formée,  gence.  Puis  il  dit  de  nouveau  :  «  Qu'il  y  ait 
parce  qu'elle  est  un   esprit  et  non  pas  un  «une  transformation  dans  votre  esprit*  ». 

Quant  à  ceux  qui  n'ont  aucune  part  à  cette »  Jean,  i,  3.  —  »  Ps.  cxvni,  73.  —  •  id.  viii,  4.  -  '  id.  cr,  26.—  réffénératiou  :  «  Je  vous  avertis  »,  leur  dit-il, 
'  Id.  xciv,  5.  —  '  I  Cor.  i,  21.  —   ■  Isa.  LUI,  1.  —  •  I  Cor.  xu,  11.  ° 
—  '  Isa.  Lv:i,  16.  —  »»  Gen.  n,  7.  '  Zaoli.  xii,  1.—  '  Jcrém.  i,  5.  -  »  Ephés.  iv,  23.—  *  Rom.  xir,  2. 
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a  et  vous  conjure  par  le  Seigneur  de  ne  plus  connaître,  celui-là  demande  encore  l'intelli- 
«  marclier  comme  les  Gentils,  qui  s'avancent  gence,  qui  a  déjà  une  si  grande  pénétration, 

«  dans  la  vanité  de  leurs  pensées  ,  qui  ont  et  qui  nous  disait  tout  à  rbeure  qu'il  a  gardé 
a  l'esprit  plein  de  ténèbres,  entièrement  cloi-  les  paroles  de  Dieu. 
«  gnés  de  la  voie  de  Dieu,  par  l'ignorance  qui  4.  Ce  que  nos  traducteurs  ont  rendu  par  : 
«  est  en  eux  à  cause  de  l'aveuglement  de  leur  a  Donnez-moi  l'intelligence  »,  est  exprimé 
«cœur*  B.  C'est  donc  à  cause  de  ces  yeux  plus  succinctement  en  grec  par  c-jvît'.oov  |aï:  car 

intérieurs,  dont  l'aveuglement  consiste  à  ne  ce  seul  mot  cy-ïf.T:-/  exprime  ce  qui  en  de- 

pas  compreudre,  c'est  afin  qu'ils  soient  ou-  mande  plusieurs  en  latin  :  comme  si  l'on  ne 
verts,  et  qu'ils  deviennent  sereins  de  plus  en  pouvait  dire  en  latin,  en  un  seul  mot,  gué- 

plus,  que  nos  cœurs  sont  purifiés  par  la  foi  -.  rissez-moi,  et  que  l'on  eût  recours  à  la  cir- 
II  est  vrai  que  l'homme,  s'il  n'a  aucune  intel-  conloculion,   donnez-moi  la  santé  ;   ainsi  le 

ligence,  ne  saurait  croire  en  Dieu;  et  néan-  Prophète  a  dit  ici  :  Donnez-moi  l'intelligence, 
moins  la  foi  le  guérit,  et  dilate  son  intelli-  ou  rendez-moi  sain,  comme  on  pourrait  dire  : 
gence.  Il  est,  en  effet,  des  choses  que  nous  ne  Rendez-moi  intelligent.  Un  ange  aurait  pu  le 

croyons  qu'à  la  condition  de  les  comprendre,  faire  aussi;  car  un  ange  dit  à  Daniel  :  «  Je 

d'autres  que  nous  ne  comprenons  qu'à  la  «  suis  venu  vous  donner  l'intelligence '»;  et 
condition  de  les  croire.  La  foi  vient,  en  effet,  dans  le  grec  on  trouve  le  même  verbe  qui  est 

de  ce  que  nous  entendons,  et  nous  entendons  ici,  G-jui-^axl  ai  ,  comme  si  le  latin  disait  rendre 
la  prédication  de  la  par*  le  du  Christ  ̂ ,  mais  la  santé,  quand  le  grec  porterait,  te  guérir.  Le 

dès  lors,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  comment  traducteur  latin  n'aurait  point  recours  à  une 

peut  croire  à  celui  qui  lui  prêche  la  foi  un  circonlocution,  pour  dire,  vous  donner  l'intel- 
homme  qui  n'entend  pas  même  la  langue  du  ligence  ;  si  l'on  pouvait  dire,  vous  a  intelli- 
prédicateur?  Ensuite  s'il  n'y  avait  certaines  «  gencier  »,  comme  on  dit,  vous  guérir.  Mais 
choses  que    nous  ne   pouvons  comprendre  si  l'ange  peut  accorder  celte  grâce,  pourquoi 
avant  de  les  croire  tout  d'abord,  le  Prophète  le  Prophète  a-t-il  recours  à  Dieu  pour  ob- 
ne  nous  dirait  point  :  «  Si  vous  n'avez  la  foi,  tenir  celte  faveur  ?  Est-ce  que   Dieu    avait 
«vous  n'aurez  point  l'intelligence  *».  Ainsi  commandé  à  l'ange  de  le  faire?  Oui,  certai- 
donc  notre  intelligence  doit  s'accroître  pour  nement,  car  on  comprend  que  ce  fut  le  Christ 
comjtrendre  ce  qu'elle  croit,  et  notre  foi  pour  qui  fit  cette  injonction  à  Uange  ;  et  les  paroles 
croire  les  choses  qu'elle  doit  croire  :  eU'àme  du  Prophète  en  font  foi  :  «  Or,  lorsque  je 
pour  le  comprendre  de  plus  en  [dus  croit  «  voyais,  moi  Daniel,  la  vision,  et  que  j'en 
aussi  en  intelligence.  Tout  cela,  néanmoins,  «  cherchais  l'intelligence,  voilà  que  s'arrêta 
ne  s'accomplit  point  par  nos  propres  forces,  «  devant  moi  comme  la  ressemblance  d'un 
mais  bien  par  la  faveur  et  le  secours  de  Dieu,  «  homme,  et  j'entendis  la  voix  d'un  homme 
comme  c'est  par  l'effet  de  la  chirurgie,  et  non  «  dans  Ubal,  et  il  appela,  et  dit  :  Fais-lui  com- 
de  la  nature,  que  l'œil,  une  lois  blessé,  re-  «  prendre  cette  vision  ̂   ».  Or,  le  grec  a  le 
couvre  la  faculté  de  voir.  Dire  à  Dieu  dès  même  verbe  que  nous  trouvons  dans  notre 

lors   :  «  Donnez-moi  l'intelligence,  afin  que  psaume,  c'est-à-dire  (j-j-=t'.!jov.  Dieu  donc,  qui 
«j'apprenne  vos  préceptes  »,  ce  n'est  pas  être  est  la  lumière,  illumine  par  lui-même  les 
dépourvu  de  toute  intelligence  comme  l'ani-  saintes  âmes  ',  afin  qu'elles  comprennent  les 
mal ,   ni  mériter  d'être  mis  au  nombre   de  choses  divines  qu'on  leur  annonce  ou  qu'on 
ceux  «  qui  s'avancent  dans  la  vanité  de  leurs  leur  montre.  Mais  s'il  a  recours  pour  cela  au 

«  pensées,  qui  ont  l'esprit  plein  de  ténèbres,  ministère  d'un   ange,   l'ange  peut  agir  sur 

«  et  qui  sont  entièrement  éloignés  de  la  voie  l'esprit  de  l'homme,  de  manière  qu'il  com- 
«  de  Dieu  ̂ ».  S'il  en  était  ainsi,  l'interlocu-  prenne  la  lumière  de  Dieu,  et  que  cette  lu- 
teurne  tiendrait  pas  ce  langage.  Car  il  n'ap-  mière  lui  donne  l'intelligence;  mais  on  dit 
partient  pas  à  une  intelhgence  médiocre  de  alors  qu'il  donne  l'intelligence  à  l'homme,  ou 

savoir  à  qui  l'on  doit  demander  l'intelligence,  qu'il  le  rend  intelligent,  comme  on  dit  d'un 
Il  nous  reste  à  réfléchir  sur  la  profondeur  des  architecte   qu'il  éclaire  une  maison,  ou  lui 
commandements  de  Dieu,  quand,  pour  les  donne  de  la  lumière,  quand  il  y  ouvre  une 

'  Ephés.  IV,  17.  18,  23.-  -  Act.  XV,  9.-  •  Rom.  x,  17.  _  '  Is,.  ̂^^^^^^^  ̂ ^  "'^^^  ̂^^"'^
  '^  P^^P'^  ̂ ""'^^'^  ̂ "'^^ 

MI,  9,  suiv.  les  Septante.  —  '  Ephés.  iv,  17.  .  Dan.  x   14.  —  =  Id.  vui   15,  16.  —  *  Jean,  i,  4,  9. 
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y  fait  entrer  pour  réclairer,  il  ouvre  penle-  l'homme,  de  telle  porte  que  celui-ci  pût  rece- 
nient  une  entrée  à  la  lumière.  Le  soleil  qui,  voir  la  lumière  ;  il  aide  notre  esprit  et  le  dis- 

par   l'ouverture  de   la  fenêtre,  écl.iire  cette  pose  aux  opérations  de  l'p.nf^e;  et  par  lui-même 
maison,  n'a  point  créé  la  maison,  non  plus  il  éclaire  l'esprit  de  manière  non-seulement 
que  l'architecte  qui  a  ouvert  la  fenêtre  :  il  n'a  à  voir  ce  que  la  vérité  lui  montre,  mais  à  con- 
ni  connuandé  de  construire  cette  maison,  ni  templer  la  vérité  elle-même.  Mais  après  avoir 

aidé  à  la  construire,  il  n'a  même  rien  fait  donné  des  éclaircissements  nécessaires,  autant 

pour  pratiquer  l'ouverture  afin  de  répandre  que  j'en  i)uis  juger,  quoique  peut-être  un  peu 
sa  lumière. Dieu, au  contraire, a  faitàriionime  longs,  finissons  ce  discours,  et  remettons  à 
une  âme  raisonnable  et  intelligente,  capable  un  autre  jour  les  versets  suivants  de  notre 
de  recevoir  la  lumière  qui  vient  de  lui  ;  il  a  psaume, 

fait  l'ange    capable    d'agir   sur   l'esprit  de 

DIX  NEUVIEME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GXVIII. 

LA  JOIE    DANS   LE   SERVICE   DE   DIEU. 

C'est  à  Dieu,  qui  nous  a  créés,  qu'il  appai lient  de  nous  créer  encore,  en  nous  donnant  de  comprendre  ses  préceptes.  Ceux-là 
craigneijt  qui  sont  dans  le  Clirisl  et  dans  ̂ l■.gli^e.  Or,  ils  verront  uu  jour  cette  Eglise  qui  est  le  corps  du  Christ,  et  dont  ils  font 
partie,  mais  qu'ils  ne  voient  point  dans  sa  splendeur  ici-bas,  à  cause  de  la  crainte  inhérente  à  notre  situation  actuelle.  Le 
Prophète  appelle  sur  lui  les  divines  miséricordes  et  la  vie,  c'est-à-dire  la  vie  heureuse,  car  celle  d'ici-bas  est  plutôt  une 
mort.  Cette  vie  s'obtient  par  la  méditation  des  préceptes,  méditation  qui  nous  met  en  communion  avec  Jésus-Christ  par  la 
pureté  du  cœur,  qu'il  nous  faut  demander  instamment. 

4.  Dans  ce  psaume,  Jésus-Christ  Notre-Sei-  «  rôle  '  »  ;  c'est-à-dire,  dans  les  serments  que 
gneur,  parlant  au  nom  de  son  corps  qui  est  vous  avez  faits,  afin  de  vous  former  ce  peuple 

l'Eglise,  a  demandé,  comme  pour  lui-mêtne,  de  la  promesse,  cette  race  d'Abraham,  en  qui 
que  Dieu  lui  donnât  l'intelligence,  afin  de  seront  bénies  les  nations  ̂   Or,  quels  sont  les 
comprendre  ses  commandements.  Car  la  vie  hommes  qui  craignent  Dieu,  et  quel  est  celui 

de  son  corps,  c'est-à-dire  de  son  i)euple,  est  qu'ils  verront,  qui  les  réjouira,  parce  qu'il  aes- 
cachée  avec  la  sienne  en  Dieu  *,  et  lui-même  péré  en  la  parole  de  Dieu  ?  Si  c'est  le  corps  de 

dans  ce  même  corps  souffre  de  l'indigence,  Jésus-Christou  l'Eglise  qui  parle  ici  parJésus- 
et  demande  ce  qui  est  nécessaire  à  ses  mem-  Christ,  ou  si  c'est  leChristqui  parle  d'elle  et  en 
bres.  «Vos  mains»,  dit-il,   «m'ont  fait  et  elle  comme  de  lui-même;  ceux  qui  craignent 
«  m'ont  formé  ,  donnez-moi   l'intelligence  ,  Dieu  ne  sont-ils  pas  dans  le  Christ  et  dans 

«  afin  que  j'apprenne  vos  commandements*».  l'Eglise?  Qui  donc  verront-ils  pour  être  dans  la 
Puisque  vous  m'avez  formé,  dit-il,  formez-  joie?E8t-ceparcequelepeuplesevoitlui-même 

moi  de  nouveau,  afin  que  dans  le  corps  de  et  en  est  dans  la  joie,  qu'il  est  dit  :  «Ceux  qui 
Jésus-Christ  s'accomplisse  la  parole  de  saint  «  vous  craignent  vous  verront,  et  seront  dans 

Paul  :  «  Qu'il  se  fasse  en  vous  une  transfor-  «  la  joie,  parce  que  j'ai  espéré  eu  vos   pa- 

0  mation  dans  le   renouvellement  de  votre  «  rôles»  ;  ou,  comme  d'autres  ont  traduit  plus 

«esprit*».  justement:  «J'ai  surespéré*»;  comme  s'il 
2.  «  Ceux  qui  vous  craignent  »,  dit-il,  «me  disait  :   «  Ceux  qui  vous  craignent  verront» 

«  verront  et  seront  dans  la  grâce  »;  ou,  comme  votre  Eglise  «  et  ils  seront  dans  la  joie,  parce 

plusieurs  ont  traduit  :   «  Seront  dans  l'allé-  «  que  j'ai  surespéré  en  vos  paroles  »  ;  puis- 

a  gresse,  parce  que  j'ai  espéré  en  votre  pa-  qu'ils  sont   eux-mêmes  l'Eglise  ,  ceux  qui 
'  ColoBS.  m,  3.  —  '  Ps.  cxviii,  13.  —  »  Rom.  ju,  2.  '  Ps.  cxvtii,  74,  -  '  Gen.  xii,  3  ;  xxvi,  4.  —  •  Grec,  izr,Ï7:L<7u. 
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voient  l'Eglise  et  en  sont  ravis  ?  Mais  alors  tellement  liées  dans  les  saintes  Ecriture?,  et 
pourquoi  ne  pas  dire:  Ceux  qui  vous  crai-  parlicnlièremenl  dans  les  psaumes,  que  même 
gnent  me  voient,  et  en  sont  ravis;  tandis  en  certains  passages  on  lit  :  «  Toutes  les  voies 

que  craignent  est  au  présent,  et  que  verront  «  du  Seigneur  sont  miséricorde  et  vérité  '  ». 
et  seront  dans  la  joie  sont  des  paroles  au  fu-  Dans  celui  qui  nous  occupe,  nous  trouvons 

tur  ?  Serait-ce  parce  que  maintenant  il  y  a  d'abord  cette  vérité  qui  nous  a  humiliés  jus- 
crainte,  tant  que  «  la  vie  de  l'homme  est  une  qu'à  la  mort  par  la  sentence  de  Celui  dont  les 
«  épreuve  sur  la  terre  *»  ;  et  que  cette  joie  jugements  sont  justice  :  vient  ensuite  la  mi- 
dont  il  est  question  ici  ne  s'épanouira  que  séricorde  qui  nous  rétablit  dans  la  vie  selon 
quand  les  justes  brilleront  comme  le  soleil  la  promesse  de  Celui  dont  les  bienfaits  cons- 
dans  le  royaume  de  leur  père  *  ?  De  là  vient  tituent  la  grâce.  Aussi  est-il  dit  :  «  Selon 
qu'on  lit  encore  dans  un  autre  psaume  :  o  votre  parole  à  votre  serviteur  »;  c'est-à-dire, 
«  Combien  est  grande,  ô  mon  Dieu,  la  don-  selon  la  promesse  faite  à  votre  serviteur.  Dès 

a  ceur  que  vous  avez  cachée  à  ceux  qui  vous  lori',  bien  que  la  régénération,  ou  si  l'on  veut, 
«craignent^?»  Tandis  qu'ils  craignent,  ils  la  foi,  l'espérance  et  la  charité,  trois  vertus 
ne  voient  pas  encore  ;  mais  ils  verront  et  se-  qui  s'affermissent  en  nous,  soient  un  don  de 
ront  dans  la  joie  ;  ce  qui  a  rapport  à  la  pa-  la  divine  miséricorde,  elles  ne  sont  néan- 

role  suivante  :  «  Vous  l'avez  accomplie  dans  moins,  dans  cette  vie  d'orages  et  de  misères, 
«  ceux  qui  espèrent  en  vous  *  »  ;  comme  il  que  le  soulagement  du  malheur,  et  non  le 
est  dit  ici  :  «  Parce  que  j'ai  espéré  ou  sures-  comble  de  la  félicité.  C'est  pourquoi  il  est  dit: 
«  péré  dans  vos  paroles  ».  Ici  le  traducteur  a  a  Que  votremiséricordes'étendesur  moi  pour 
comnosé  son  verbe,  atin  de  nous  faire  mieux  «  me  consoler  ». 

comprendre  que   «  Dieu  est  assez   puissant  4.  Mais  comme  c'est  après  ces  misères,  et 
«  pour  faire  au-delà  de  ce  que  nous  pouvons  même  par  ces  misères  que  nous  viendra  le 

cr  demander  ou  comprendre  **  »  ;  et  que  s'il  bonheur  à   venir  ,   le   Pro|)hète   poursuit  : 
dépasse  la  portée  de  nos  prières  et  de  notre  «  Que  vos  miséricordes  viennent  sur  moi,  et 

intelligence,  ce  serait  peu  d'espérer,  il  nous  «  que  je  vive*  ».  Je  vivrai  en  effet  quand  je 
faut  un  surcroît  d'espérance.  n'aurai  plus  rien  à  craindre,  pas  même  la 

3.  Ainsi  donc,  parce  que  l'Eglise  ici-bas  est  mort.  Ce  que  l'on  nomme  la  vie  sans  rien 
encore  dans  la  crainte,  et  ne  se  voit  point  ajouter,  ne  peut  s'entendre  que  de  la  vie  éter- 
dans  ce  royaume  où  elle  jouira  d'une  entière  nelle  et  bienheureuse,  comme  si  elle  seule 
sécurité,  mais  qu'elle  est  au  milieu  des  périls  pouvait  être  appelée  vie,  et  qu'en  comparai- 
et  des  épreuves  de  ce  monde,  où  elle  entend  son  d'elle  celle  d'ici-bas  méritât   plutôt  le 
celte  parole  :  «  Que  celui  qui  se  croit  debout,  nom  de  mort  que  le  nom  de  vie.  C'est  ainsi 
a  prenne  garde  de  tomber"»  ;  elle  jette  les  yeux  qu'il  est  dit  dans  l'Evangile  :  a  Si  tu  veux  ar- 
sur  la  misère  de  cette  vie  mortelle  où  lesenfants  «  river  à  la  vie,  observe  les  corn  mandements  *  » . 

d'Adam  sentent  le  joug  pesant  qui  lesaccable,  Le  Sauveur  a-t-il  dit  vie  éternelle  ou  vie 
depuis  le  jour  qu'ils  ont  quitté  le  sein  mater-  bienheureuse  ?  De  même,  en  parlant  de  la  ré- 
nel,  et  qui  s'étend  sur  chacun  d'eux  jusqu'au  surrection  de  la  chair:   «  Ceux   qui  auront 
jour  où  ils  retourneront  au  sein  de  la  terre  «  fait  le  bien  ressusciteront  pour  la  vie*  s,  il 

leur  mère  commune  ''  ;  elle  voit  que  même  n'ajoute  ni  heureuse  ni  éternelle.  De  même 
après  la  régénération,  la  convoitise  de  la  chair  ici  le  Prophète  s'écrie:   «  Que  vos  miséri- 
contre  l'esprit  Meur  arrache  des  gémissements  «cordes  viennent,   afin  que  je  vive»,  sans 
contre  cette  oppression  ;  et  à  cette  vue  elle  parler  de  vie  éternelle  ni  de  vie  heureuse  ; 

s'écrie  :  a  J'ai  connu.  Seigneur,  que  la  jus-  comme  s'il  n'y  avait  aucune  ditîérence  entre 
0  tice  est  dans  vos  jugements,  et  que  c'est  vivre,  et  vivre  sans  fin  ou  sans  calamité.  Mais 
«  dans  votre  vérité  que  vous  m'avez  humiliée,  comment  mériter  cette  vie  ?  «  Parce  que  votre 
a  Consolez-moi  par  le  retour  de  votre  miséri-  a  loi  est  le  sujet  de  mes  pensées  »,  dit  le  Pro- 

«  corde,  et  selon  la  promesse  faite  à  votre  ser-  phète.  Et  si  cette  méditation  n'était  pas  selon 
«  viteur  *  ».  La  miséricorde  et  la  justice  sont  la  foi  qui  agit  par  la  charité  ",  nul  homme  ne 

pourrait  jamais  arriver  à  cette  vie.  J'ai  cru 
'  Job,  VU,  1.  —  *  Maith.  xiii ,  4";.—  '  Ps.  xxx,  20.—  *  U.  21.— 

'  Ephés.  m,  20.—  '  I  Cor.  x ,  12.—  '  Eccli.  XL,  1.-  '  Gai.  v,  17.  '  P».  xxiv,  10.  —  »  Id.  cxviIi,  77.  —  •  Malth.  xix,  17.  —  »  Jean, 
—  '  Ps.  cxviu,  75,  76.  V,  29.  —  '  Gai.  v,  6. 



696                                            DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 

devoir  le  dire,  afin  que  nul  ne  s'imagine  qu'il  «  sans  tache  dans  vos  ordonnances,  afin  que  je 
lui  suffit  de  confier  toute  la  loi  à  sa  mémoire,  «  ne  sois  |)as confondu'  ».  Voici  de  nouveau  la 
de  s'en  souvenir  souvent,  de  la  chanter,  de  parole  du  corps  mystique,  ou  du  peuple  saint, 
ne  pas  laire  ce  qu'elle  ordonne,  sans  le  faire  qui  demande  à  Dieu  un  cœur  [tur,  c'est  à- 
néanmoins,  pour  dire  à  bon  droit  :  a  Votre  dire  le  cœur  de  tous  ses  membres;  et  cela 

«loi  est  l'objet  de  mes  pensées»,  et  croire  par  les  justifications  de  Dieu,  non  parleurs 
ensuite  qu'il  obtiendra  par  là  ce  qui  est  mar-  propres  forces.  Il  ne  présume  point  de  Ini- 

que dans  les  versets  précédents,  et  que  le  même,  il  supplie.  Ce  qu'il  ajoute  :  «  Afin  que 
Prophète  sollicitait  en  vertu  de  cette  médita-  «je  ne  sois  point  confondu  »,  nous  l'avons 
tion,  quand  il  disait:  «Que  votre  miséricorde  déjà  vu  dans  les  premiers  versets  de  notre 

«  s'étende  sur  moi,  et  que  je  vive».  Celle  mé-  psaume:  «  Puissent  mes  voies  se  redresser 
ditation  est  la  pensée  d'un  cœur  qui  aime,  et  «  pour  garder  vos  préceptes,  alors  je  ne  serai 
qui  aime  avec  tant  d'ardeur,  que  ce  feu  de  «  point  confondu  en  méditant  vos  préceptes», 
méditalion  ne  se  refroidit  point,  quelque  Cet  expression  «  puissent», qui  est  un  optatif, 

nombreuses  que  soient  les  iniquités  qui  l'en-  reparaît  plus  clairement  encore  dans  la  prière 
vironnent  '.  que  fait  le  Prophète  :  «  Que  mon  cœur  soit 

5.  Le  Prophète  continue  :  «  Confusion  aux  «  sans  tache  ».  Ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre 
«superbes,  parce  qu'ils  m'ont  injustement  de  ces  pensées,  qui  sont  identiques  au  fond, 
«  maltraité;  pour  moi,  je  m'exercerai  dans  vos  nous  ne  trouvons  la  présomption  du  libre 
«commandements*  ».  Voilà  ce  que  fait  la  arbitre  s'élevant  contre  la  grâce.  Cette  ex- 

méditation de  la  loi  de  Dieu,  ou  plutôt  qui  est  pression:  «Alors  j'échapperai  à  la  confu- 
la  loi.  «  sion  »,  il  la  répète  ici  :  «  Afin  que  j'échappe 

6.  «  Qu'ils  se  tournent  vers  moi,  ceux  qui  «  à  la  confusion  ».  Ainsi  donc,  pour  le  corps 
«  vous  craignent,  et  qui  connaissent  vos  et  pour  les  membres  du  Christ,  le  cœur  de- 
«  oracles  ̂   ».  Dans  certains  exemplaires  et  vient  pur,  au  moyen  de  la  grâce  de  Dieu,  par 
grecs  et  latins,  on  lit:  «  Qu'ils  se  tournent  à  le  chef  de  ce  corps,  c'est-a-dire  par  Jésus- 
0  moi  » ,  ce  qui  revient,  ce  me  semble,  à  se  tour-  Christ  Notre-Seigneur,  dans  le  bain  de  la  ré- 
ner  vers  moi.  Mais  qui  donc  parle  ainsi  ?  nul  génération,  où  toutes  nos  fautes  anciennes 

homme  n'oserait  tenir  ce  langage,  et  l'osâl-il  sont  effacées* ;  par  le  secours  de  l'Esprit  qui 
on  ne  devrait  point  l'écouter.  C'est  donc  celui  nous  donne  des  désirs  contraires  à  ceux  de  la 
qui,  plus  haut,  parlait  encore  en  son  nom,  chair,  de  peur  que  nous  ne  succombions  dans 

quand  il  disait  :  «  Je  suis  associé  à  tous  ceux  la  lutte  *  ;  par  l'effet  de  la  prière  dominicale  et 
«  qui  vous  craignent  ».  Comme  il  a  pris  part  où  naus  disons  :  «  Remettez-nous  nos  dettes*», 
à  notre  mortalité  pour  nous  donner  part  à  sa  Dès  lors  que  notre  âme  a  reçu  le  don  de  la 
divinité,  nous  avons  aussi  part  à  la  vie  en  lui  régénération,  est  soutenue  dans  sa  lutte,  et 
seul,  comme  il  a  eu  part  à  la  mort  en  plu-  répand  sa  prière  ,  notre  cœur  devient  pur, 

sieurs.  C'est  en  effet  vers  lui  que  se  tournent  afin  que  nous  ne  soyons  point  confondus  ; 
tous  ceux  qui  craignent  Dieu,  qui  connaissent  car  c'est  là  un  des  points  des  ordonnances  et 
ces  témoignages  que  les  Prophètes  lui  ont  des  justifications  de  Dieu,  puisque,  parmi  les 

rendus  si  longtemps  d'avance  et  qu'il  a  véri-  préceptes,  il  nous  dit  :  «  Remettez  et  il  vous 
fiés  par  sa  présence  autorisée  par  tant  de  mi-  «  sera  remis,  donnez  et  l'on  vous  donnera  "». 

*                                               ,.      .,              .,  •  Ps.  cxvui,  80.  —  "  Tiï.  m,  5.— ■>  Gai.  V,  17.— *  iMaith.  VI,  12.— 7.  «  Que  mon  cœur  »,  dit-il  ensuite,  «  soit  luc,  vi, 37, 38. 
«  Matth.  XXIV,  12.  —  '  Ps.  cxvui,  78.  —  '  Id.  79. 
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LES  SOUPIRS  DE  L  EGLISE  PERSECUTEE. 

Le  n  ot  défaillance  employé  par  le  Prophète  n'est  qu'une  sainte  impatience  vers  le  salut.  Toujours  ce  désir  a  été  exhalé  dans 
l'Eglise;  sous  l'aDcienne  loi  les  saints  soupiraient  après  le  Christ  incarné;  ils  sonpirent  aujourd'hui  après  Jésus  qui  viendra 
nous  juser.  Telle  est  la  langueur  rie  l'Eçlise,  qui  fait  nconter  vers  le  ciel  de  brûlants  soupirs  ;  et  ces  soupirs  éloignent  les  con- 

voitises charnelles  et  avivent  la  charité.  Elle  demande  sa  délivrance,  et  néanmoins  elle  subsistera  jusqu'à  la  tin  du  monde  ;  elle 
répudie  les  fables  que  débitent  les  hérétiques  ses  persécuteurs,  elle  demande  pour  ses  martyrs  ei  obtient  le  secours  du  ciel 
qui  les  soutient. 

1.  Avec  le  secours  ds  Dieu  nous  devons  vivent,  et  ceux  qui  vivront  ici-bas  au  temps 
considérer  et  exposer  cette  partie  de  notre  marqué  parle  Seigneur?  Témoin  le  saint  vieil- 

long  psaume  qui  commence  ainsi  :  «  Mon  lard  Siméon,  qui  s'écria  en  recevant  dans  ses 
a  âme  est  en  défaillance  dans  l'attente  de  vo-  bras  le  divin  enfant  :  «Maintenant,  Seigneur, 
«  tre  salut  ;  je  n'espère  qu'en  votre  parole  *  ».  «  vous  laissez  mourir  en  paix  votre  serviteur, 
La  défaillance  n'est  pas  toujours  une  faute  «  selon  votre  promesse;  car  mes  yeux  ont  vu 
ou  un  châtiment  :  il  est  une  défaillance  loua-  «  votre  salut  ».  Il  avait  reçu  d'en  haut  l'assu- 

ble  et  désirable.  Comme  ces  deux  termes  pro-  rance  de  ne  point  mourir  avant  d'avoir  vu 
grès  et  défaillance  sont  opposés  l'un  à  l'autre,  l'oint  du  Seigneur  '.  Tel  nous  voyons  le  désir 
il  est  plus  ordinaire  de  prendre  le  progrès  en  de  ce  saint  vieillard,  et  tel  était,  nous  devons 
bonne  part  et  la  défaillance  en  mauvaise  part,  le  croire,  le  désir  des  saints  dans  les  temps  les 

quand  on  ne  précise  ou  qu'on  ne  sous-entend  plus  reculés.  De  là  cette  parole  du  Sauveur  à 
pas  en  quoi  il  y  a  défaillance  ou  progrès.  Mais  ses  disciples  :  «  Beaucoup  de  Prophètes  et  de 

un  mot  que  l'on  ajoute  peut  donner  au  progrès  «  rois  ont  voulu  voir  ce  que  vous  voyez,  et  ne 
un  sens  défavorable,  et  un  sens  favorable  à  «  l'ont  point  vu;  ententlreceque  vous  enten- 
la  défaillance.  L'Apôtre  nous  dit  ouvertement  :  «  dez,  et  ne  l'ont  point  entendu  *  »  ;  en  sorte 
«Evitez  les  discours  nouveaux  et  profanes,  qu'on  peut  aussi  leur  attribuer  celte  parole: 
a  dont  les  progrès  sont  rapides  vers  rimpiété^D.  «  Mon  âme  languit  après  votre  salut  ».  Ni  alors, 

Et  en  parlant  de  quelques-uns  :  «  Ils  feront  des  ni  aujourd'hui  ces  désirs  des  saints  n'ont  cessé 
«  progrès  dans  le  mal*  ».  La  défaillance  qui  dans  le  corps  du  Christ,  qui  est  l'Eglise  ;  ils 
va  du  bien  au  mal  est  donc  mauvaise  ;  elle  est  doivent  durer  jusqu'à  la  Un  des  siècles,  jusqu'à 
bonne,  quand  elle  va  du  mal  au  bien.  C'est,  l'avènement  du  Désiré  des  nations',  selon  la 
en  effet,  une  louable  défaillance  qui  a  fait  dire  promesse  du  Prophète.  Aussi  l'Apôtre  nous 
au  Prophète  :«  Mon  âme  languit,  elle  soupire  dit-il  :  «  Il  me  reste  à  recevoir  la  couronne 
«  après  vos  tabernacles,  ô  mon  Dieu  *  ».  Aussi  «  de  justice  que  me  rendra  en  ce  jour  le  Sel- 

le Prophète  ne  dit-il  point  :  Mon  âme  a  failli  à  «  gneur  qui  est  un  juste  juge  ;  et  non-seule- 
Totre  salut;  mais  bien  :  «  Mon  âme  est  dans  la  «  ment  à  moi,  mais  à  tous  ceux  qui  aiment 

«  défaillance  par  le  désir  de  votre  salut  » .  Cette  «  son  avènement  ^  » .  C'est  pourquoi  le  désir 
défaillance  est  donc  louable  ;  elle  marque  le  dont  nous  parlons  vient  du  désir  de  son  avé- 

désir  d'un  bien  qu'on  ne  possède  point  encore,  nement,  dont  saint  Paul  a  dit  encore  :  «  Lors- 
mais  que  néanmoins  on  souhaite  avec  un  «  que  paraîtra  le  Christ,  qui  est  votre  vie, 
violent  désir.  Mais  qui  peut  exhaler  ces  sou-  «  vous  aussi  vous  paraîtrez  avec  lui  dans  la 

pirs,  sinon  la  race  choisie,  le  royal  sacerdoce,  «  gloire  *  ».  Ainsi  donc,  les  premiers  temps 
la  nation  sainte,  le  peuple  conquis  ̂   et  depuis  de  l'Eglise  qui  ont  précédé  l'enfantement  de 
l'origine  du  monde  jusqu'à  la  fin,  soupirant  la  Vierge,  ont  eu  des  saints  qui  soupiraient 
au  Christ,  dans  ceux  qui  ont  vécu,  ceux  qui  après  l'Incarnation  ;  les  temps  qui  s'écoulent 

'  Ps.  cxviiT,  81.—  »  II  Tim.  H,  16.-  '  II.  III,  13.—  •  Ps.  lxxxiii,  '  Luc,  ii,  26.—  '  Matth.  xm,  17.—  »  Agg.  ir,  8.—  »  lï  Tim.  rv,  8. 
3.  —  '  I  Pierre,  ii,  9.  _  »  Coloss.  m,  4. 
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depuis  qu'il  est  remonté  au  ciel  ont  leurs  De  là  vient  que  nous  n'oublions  point  les 
saints   (|ui   aspirent  après   sa    manifestation  commandements  de  Dieu,  puisque  nous  n'a- 
((uand    il   viendra  juj^^er  les  vivants  et  les  vous  [)oiiit  d'autres  pensées,  et  que  s'accom- 
niorts.  Depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à  la  plit  en  nous  le  mot  de  l'Apôtre  :   a  Ne  cber- 
fin,  ce  désir  n'a  pas  été  interrompu  un  ins-  «chez   point  à  contenter   les  désirs    de    la 
tant,  sinon  pendant  le  temps  si  court  que  le  a  chair  '  ».  Aussi,  après  avoir  dit  :   «  Je  suis 

Christ  a  vécu  avec  ses  disciples  ;  en  sorte  que  «  devenu  comme  l'outre  sous  les  frimas  »,  le 
c'est  à  tout  le  corps  du  Christ  qui  gémit  ici-  Prophète  a-t-il  ajouté  :  «  Je  n'ai  point  oublié 
bas  que  l'on  peut  attribuer  ces  parolt^s  :  «Mon  «  vos  ordonnances  ».  C'est-à-dire,  je  ne  les  ai 
«  âme  languit  après  votre  salut,   et  j'ai  mis  point  oubliées,  parce  que  j'ai  été  réduit  en  cet 
«  mon  espoir  dans  votre  parole  »,  c'est-à-dire  état.   L'ardeur  des  désirs  s'est  glacée,  pour 
dans  votre    promesse;    et   cette    espérance  donner  à  la  mémoire  la  ferveur  de  la  charité, 
nous  fait  attendre  avec  patience  ce  que  nous  A.  «  Combien  de  jours  doit  compter  encore 

croyons  sans  le  voir  '.  Encore  ici  nous  lisons  «  votre  serviteur  ;  quand  me  ferez-vous  justice 
dans  le  grec  ̂   le  verbe  que  nos  traducteurs  «  de  ceux  qui  me  persécutent^  ?»  Tel  est  dans 
ont  rendu  par  «  surespéré  »,  sans  doute  parce  rA|)Ocaly|)se  le  cri  des  martyrs,  et  la  patience 

(jue   cette  espérance  est  au-dessus  de  toute  leur  est  recommandée  jusqu'à    ce    que    le 
expression.  nombre  de  leurs  frères  soit  au  complet  '  ». 

2.  «  Mes  yeux  ont  langui  après  votre  pa-  Le  corps  du  Christ  demande  alors  à  Dieu 
«  rôle  ;  ils  ont  dit  :  Quand  me  consolerez-  combien  de  jours  il  doit  passer  en  ce  monde. 

«  vous  ̂   ?  »  Voici  encore  dans  les  yeux,  mais  Et  de  peur  que  tel  homme  ne  vienne  às'ima- 
datis  les  yeux  intérieurs  cette  heureuse  et  giner  que  l'Eglise  ne  subsistera  point  jusqu'à 
louable  défaillance,  qui  ne  vient  pas  d'une  la  tin  du  monde,  qu'il  s'écoulera  un  certain 
faiblesse  de  cœur,  mais  d'un  ardent  désir  des  espace  de  temps  où  l'Eglise  n'existera  plus  sur 
promesses  de  Dieu.  Car  c'est  votre  parole,  dit  la  terre,  aussitôt  qu'elle  s'enquiert  du  nombre 
le  Prophète,  qui  les  fait  languir  ;  mais  com-  de  ses  jours,  le  Prophète  nous  parle  de  juge- 

ment de  tels  yeux  peuvent-ils  dire  :  «  Quand  ment,  pour  nous  montrer  que  cette  Eglise 

«  me  consolerez-vous  »,  s'iln'yaune  prièreet  demeurera  sur  la  terre  jusqu'au  jugement 
un  gémissement  dans  cette  espérance  tou-  qui  la  vengera  de  ses  persécuteurs.  Et  si  l'on 

jours  attentive  ?  C'est  la  langue  en  effet  qui  s'étonne  qu'elle  fasse  la  même  question  que 
parle,  et  non  les  yeux.  Toutefois  une  prière  les  disciples,  quand  le  3Iiître  leur  répondit  : 
fervente  serait  en  quelque  sorte  la  parole  des  «  H  ne  vous  appartient  pas  de  connaître 
yeux.  Mais  ce  cri  du  Prophète  :  «  Quand  me  «  les  temps  que  le  Père  a  réservés  dans  sa 

«consolerez-vous  ?  »  nous  montre  qu'il  «puissance*  »,  pourquoi  ne  verrions-nous 
souffre  de  cette  attente.  De  là  encore  cette  pas  dans  cet  endroit  du  psaume  une  prophé- 

aulre  parole:  «  Mais  vous.  Seigneur,  jusques  à  tie  de  cette  question,  et  ce  cri  de  l'Eglise  pro- 
0  quand  *  ?  »  Dieu  use  parfois  de  délai  pour  phétisé  si  longtemps  d'avance,  accompli  dans 
nous  rendre  plus  douce  la  juie  différée  :  on  l'interrogation  des  disci()les? 
peut  dire  aussi  que  pour  un  cœur  qui  aime,  li.  Quant  à  ces  paroles  :  «  Les  impies  m'ont 
le  temps  même  le  plus  court  est   toujours  «  raconté  leurs   fables ,  mais  elles   ne  sont 

bien  long.  «  Or,  le  Seigneur  sait  quand  il  doit  «  point  comme  votre  loi,  ô  mon  Dieu  ̂   »;  le 

0  faire  toute  chose,  lui  qui  règle  tout  avec  mot  grec  à^oXsdxîa;  ne  saurait  jusqu'à  présent 
«  nombre,  avec  poids  et  mesure  ̂   ».  se  rendre  en  latin  par  un  seul  mot  ;  ceux-ci 

3.  Or,  la  ferveur  de  ces  désirs  spirituels  l'ont  traduit  par  delectatio?ies,  ceux-là  par 
éteint,  sans  aucun  doute,  les  désirs  charnels  ;  fabulationes  ;  nous  pouvons  regarder  cela 

c'est  pourquoi  l'interlocuteur  poursuit  :  «  Je  comme  des  paraboles  étudiées,  mais  qui  ont 
«  suis  devenu  comme  une  outre  exposée  aux  certain  charme  dans  la  conversation.  Or,  ces 

«  frimas,  mais  je  n'ai  j)oint  oublié  vos  pré-  jeux  d'esprit  nous  les  trouverons  dans  les  di- 
0  ceples  ®  ».  Par  outre  il  entend  cette  chair  vers  genres  de  la  littérature  profane,  et  même 

mortelle,  et  par  frimas  cette  grâce  d'en  haut  dans  les  livres  juifs  que  l'on  nomme  deute- 
qui  refroidit  et  paralyse  nos  concupiscences,  rosles,  et  qui,  étrangers  aux  saintes  Ecritures, 

'  Rom.  viii,  25.—  '  Grec,  i-^'>~i-.tx.-  •  Ps.  cxvm,  82.  —  '  Id.  '  Rom.  xiii,  14.—  '  Ps.  cxvill,  84.—  '  Apoc.  vt,  10,  11.—  •  Act. 
Ti,  4.  —  '  Sag.  XI,  21.  —  '  Ps.  cxvili,  83,  j,  7.  _  '  Ps.  c.'JVlII ,  85. 
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renferment  des  fables  par  milliers.  On  les 
trouve  aussi  chez  les  herétitjues,  si  féconds 
en  vaines  paroles.  Ces  conteurs,  le  Prophète 
les  appelle  des  impies,  et  leurs  contes,  àJsXsoxîaç, 

c'est-a-dire  des  puérilités  ,  des  jeux  de 
mots,  a  mais  qui  ne  ressemblent  point,  Sei- 
«  gneur,  à  votre  loi  »,  parce  que  dans  cette 

loi,  c'est  la  vérité,  et  non  l'expression,  qui  a 
pour  moi  des  attraits. 

6.  Enfin  il  ajoute  :  «  Quant  à  vos  préceptes 

«  ils  sont  tous  vérité  ;  aidez-moi  contre 

«  leurs  injustes  poursuites  '  ».  Le  sens  de  ces 
paroles  dépend  de  ces  autres  qui  précèdent  : 

a  Combien  de  jours  doit  compter  votre  ser- 
oviteur;  quand  me  ferez-vous  justice  de 

a  ceux  qui  me  persécutent  ?  »  C'était  me  per- 
sécuter que  me  raconter  leurs  fables  ineptes  ; 

mais  je  leur  ai  préféré  votre  loi,  qui  avait 
pour  moi  plus  de  charmes,  parce  que  «  tous 

a  vos  préceptes  sont  la  vérité  »,  et  n'ont  rien 
de  cette  vanité  qui  règne  dans  leurs  discours. 

Et  «  ils  m^ont  persécuté  injustement  i>,  en  ce 
sens  qu'ils  ont  persécuté  en  moi  la  vérité. 
Donc,  a  secourez-moi  »,  afin  que  je  combatte 

pour  la  vérité  jusqu'à  la  mort,  puisque  tel 
est  votre  commandement,  et  qu'en  cela  con- siste la  vérité. 

*  Ps.  crvm,  86. 

7.  En  accomplissant  ce  précepte,  l'Eglise 
endura  ce  que  dit  le  Prophète  :  «  Us  m'ont 
«  presque  anéantie  sur  la  terre  *  »,  en  mas- 

sacrant tant  de  martyrs  qui  confessaient  et 

prêchaient  la  vérité.  Mais  comme  l'Eglise 
n'av.iit  pas  dit  en  vain  :  a  Aidez-moi  »,  elle 
ajoute  :  «  Pour  moi,  je  n'ai  pas  abandonné 
a  vos  préceptes  ». 

8.  Afin  de  pouvoir  persévérer  jusqu'à  la 
fin,  a  vivifiez-moi,  dit-elle,  selon  votre  misé- 
«  ricorde,  et  je  garderai  les  témoignages  de 

a  votre  bouche  ̂   » ,  ce  que  le  grec  appelle  mar- 

tyria.  N'oublions  pas  cette  remarque  à  la 
louange  du  mot  de  martyrs  qui  nous  est  si 
doux.  Or,  dans  celte  violence  de  la  persécu- 

tion, qui  fit  presque  disparaître  de  la  terre 

l'Eglise  de  Dieu,  ils  n'auraient  pu  garder  les 
témoignages  du  Seigneur,  si  Dieu  n'eût 
exaucé  en  eux  cette  prière  :  «  Donnez-moi  la 
a  vie  selon  votre  miséricorde  ».  Dieu  leur 

donna  la  vie  en  effet,  de  peur  que  l'amour 
d'une  vie  ne  leur  fît  perdre  la  véritable  vie, 
et  qu'en  reniant  la  vie,  ils  ne  perdissent  la 
vie.  Par  là  ceux  ijui  n'échangèrent  pas  la  vé- 

rité contre  la  vie  trouvèrent  la  vie  en  mou- 

rant pour  la  vérité. 
'  Ps.  cxvin,  87.—  '  Id.  88. 

VINGT-UNIEME  DISCOURS  SUE  LE  PSAUME  CXVIII. 

SOUPIRS   DE   LEGLISE   TERS   LE   CIEL. 

Le  Prophèle  aspire  au  ciel  où  demeure  éternellement  la  parole  de  Dieu,  puis  il  se  rabat  sur  la  terre  où  il  voit  passer  les  géné- 

rations qui  se  iransmeitent  sa  parole.  Ces  deux  générations  sont  l'Aucieu  ei  le  Nouveau  Testauienl,  et  ceux  de  1  Ancien  qui 
se  sont  sauctiliés  appartenaient  au  Nouveau,  étaient  fonoé»  sur  Jésus  Clins*,  qui  est  le  véritable  jour.  Afin  de  ne  point  périr 
dans  son  abaissement,  le  Priphèie  médite  la  loi  de  Dieu;  il  est  à  Dieu,  et  non  à  lui-même;  les  exemples  des  pécheurs 
l'eussent  perdu,  s'il  n'eût  compris  par  les  témoignages  de  Dieu  qu'il  vaut  mieux  mourir  qu'abaudonuer  cette  l'^i. 

i.  Il  semble  que  l'interlocuteur  de  notre 
psaume  est  pris  d'ennui  à  cause  de  l'incons- 

tance des  hommes ,  qui  nous  fait  de  la  vie 
une  source  de  tentations.  Environné  par  la 
tribulation  qui  lui  fait  dire  :  a  Les  injustes 

a  m'ont  persécuté  »;  et  encore  :  «  Peu  s'en  faut 
«  qu'ils  ne  m'aient  anéanti  sur  la  terre  »,  il 
s'enflamme  d'un  saint  désir  pour  la  Jérusa- 

lem  céleste,  et  élevant  les  veux  en  haut  il 

s'écrie  :  a  C'est  pour  l'éternité.  Seigneur,  que 
«  votre  parole  demeure  dans  les  cieux  *  »  ; 
c'est-à-dire  dans  les  saints  anges  qui  gardent, 
sans  la  déserter  jamais,  la  milice  éternelle. 

2.  Après  le  ciel,  le  verset  suivant  nous  parle 
de  la  terre,  car  il  est  encore  un  des  huit  qui 

appartiennent  à  cette  lettre  de  l'alphabet,  A 
chacune  de  ces  lettres,  en  effet,  sont  joints  huit 

'  Ps.  CïTiil,  69. 
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versets  jusqu'à  la  fin  de  ce  long  psaume,  et  ce  jour  est  celui  que  le  Seigneur  a  fait  : 
a  Votre  vérité  passe  de  génération  en  gêné-  soyons  dans  la  joie,  livrons-nous  à    l'allé- 
B  tion  ;  vous  avez  fondé  la  terre  (|ui  demeure  gresse  * ,  et  marchons  dans  la  décence  comme 
«  toujours  ».  Donc,  a[)rès  le  ciel,  il  jette  sur  la  au  grand  jour*.  «Tout  vous  est  assujéli  ». 

terre  un  regard  de  foi  ;  il  y  trouve  des  généra-  Tout,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  tient  à  ce  jour, 
lions  qui  ne  sont  point  dans  le  ciul,  et  il  s'é-  tout  ce  dont  on  vient  de  parler,  tout  cela  vous 
crie  :  «  Votre  vérité  passe  de  génération  en  est  assujéli.  Mais  les  impies  dont  il  est  dit  : 

«  génération  ».  Celte  répétition  peut  signiûer  a  J'ai  comparé  votre  mère  à  la  nuit'»,  ne 
toutes  les    générations  ,   tantôt    i)lus,  tantôt  servent  point  le  Seigneur, 

moins  fécondes  en  saints,  chez  qui  s'est  trou-  4.  Le  Propliète  examine  ensuite  de  quel  état 
vée  la  vérité  de  Dieu.  Selon  la  diversité  des  la  terre  sera  délivrée,  aûn  de  demeurer  af- 

temps  passés  ou  à  venir,  le  Prophète  peut  fermie  ;  il  ajoute:  «  Si  je  n'eusse  médité  voire 
même  avoir  en  vue  deux  générations,  Tune  «loi,  j'eusse  probablement  péri  dans  mon 
embrassant  la  loi  et  les  Pro|)hèles  ,  l'autre  «  abaissement*  ».  Cette  loi  est  celle  de  la  foi; 
embrassant  les  temps   de  l'Evangile.  Expli-  non  d'une  foi  stérile,  mais  d'une  foi  qui  opère 
quant  ensuite  pourquoi  la  vérité  ne  manque  au  moyen  de  la  charité  ̂   C'est  par  elle  que  l'on 
jamais  à  ces  deux  générations,  «  vous  avez  obtient  la  grâce  qui  nous  donne  la  force  dans 

0  fondé  la  terre»,  dit  le  Prophète,  «et  elle  de-  les  tribulations  du  temps,  de  peur  que  nous 

«  meure  »  ;  appelons  terre  ceux  qui  habitent  ne  périssions  dans  l'humiliation  de  celte  vie 
la  terre.  «  Or,  nul  ne  saurait  poser  un  fonde-  mortelle. 

a  ment  autre  que  celui  qui  est  posé,  et  qui  est  5.  «Je  n'oublierai  jamais  »,  dit-il,  «  vosor- 
fl  Jésus-Christ  *  ».  Car  cette  génération,  qui  «  donnances,  parce  qu'en  elles  vous  m'avez 
embrasse  la  loi  et  les  Prophètes,  n'en  avait  «  donné  la  vie  *  ».  De  là  vient  qu'il  n'a  point 
pas  moins  pour  fondement  Jésus-Christ,  à  qui  péri  dans  son  humiliation.  Car,  si  Dieu  ne  nous 

la  loi  et  les  Prophètes  rendaient  témoignage*,  vivifiait,  que  serait-ce  que  l'homme  qui  peut 
Ou  bien,  faudrait-il  ranger  Moïse  et  les  Pro-  se  dérober  à  la  vie,  mais  non  se  la  donner  ? 
pliètes  parmi  les  fils  de  cette  servante  qui  G.  Ensuite  il  ajoute  :  «  Je  suis  à  vous,  sau- 

engendre  pour  l'esclavage,  et  non  parmi  les  cvez-moi,carjerecherchevosjustiQcations^». 
fils  de  l'épouse  libre  qui  est  noire  mère  %  à  Ne  passons  point  légèrement  sur  cette  parole: 
qui  un  homme  dit  :Sion,  vous  êtes  ma  mère;  «  Pour  moi,  je  suis  à  vous  ».  Qu'est-ce  qui 
et  cet  homme  a  été  fait  en  elle,  et  il  est  n'est  pas  à  Dieu? Et  parce  qu'on  dit  que  Dieu 
lui-même  le  Très-Haut  qui  l'a  fondée  *?  Il  est  est  dans  le  ciel,  faut-il  croire  qu'il  y  ait  sur 
en  effet  le  Très-Haut  en  son  Père,  et  à  cause  la  terre  quelque  chose  qui  ne  soit  point  à  lui  ; 

de  nous  il  s'est  fait  très-humble  en  cette  quand  surtout  nous  chantons  dans  un  autre 
mère;  celui  qui  était  Dieu  au-dessus  d'elle,  a  psaume  :  «  La  terre  est  au  Seigneur,  et  tout 
été  fait  homme  en  elle.  Tel  est,  Seigneur,  le  «  ce  qu'elle  contient,  l'univers  entier  et  tous 
fondement  sur  lequel  vous  avez  basé  la  terre,  «  ceux  qui  l'habitent*?  »  Pourquoi  donc  l'in- 
et  elle  demeure  ;  car,  solidifiée  sur  un  tel  fon-  terlocuteur  a-t-il  voulu  se  recommander  tout 
dément,  elle  ne  sera  i)as  ébranlée  dans  le  particulièrement  à  Dieu,  en  disant  :  «  Pour 

siècle  des  siècles  "*;  die  demeurera  dans  ceux  «moi,  je  suis  à  vous,  sauvez-moi»  ,  sinon 
à  qui  vous  donnerez  la  vie  éternelle.  Quant  à  afin  de  nous  prévenir  que,  pour  son  malheur, 

ceux  qui  sont  nés  de  la  servante,  qui  appar-  il  a  voulu  être  à  lui-même,  par  la  désobéis- 

lieniient  à  l'Ancien  Testament  dont  les  sance  qui  est  le  premier  et  le  plus  grand  mal? 
ombres  couvraient  le  Nouveau,  ils  n'ont  eu  Comme  s'il  nous  eût  dit  :  J'ai  voulu  être  à 
du  goût  que  pour  les  choses  terrestres,  et  ne  moi,  et  je  me  suis  perdu.  «Je  suis  à  vous»,  re- 

demeureront point,  «  car  le  serviteur  ne  prend-il,  «  sauvez-moi,  parce  que  j'ai  recher- 
«  demeure  point  toujours  dans  la  maison  du  «  ché  vos  justilications  »  ;  non  plus  ces  volon- 

«  maître,  mais  le  Fils  y  demeure  éternelle-  tés  par  lesquelles  j'étais  à  moi,  mais  vos  jus- 
«  nient  *  ».  tifications,  afin  d'être  à  vous. 

3,  «  Le  jour  se  maintient  dans  votre  loi  ''».  7.  «  C'est  moi»,  dil-il,  «  que  les  pécheurs  ont 
Tout  ce  qui  vient  d'être  marqué  est  un  jour, 

'  Ps.  cxvii,  2t. —  '  Rom.  xm,  13.—  *  Osée,  iv,  5,  suiv.  les  Sep- 
'  I  Cor.  m,  11.   —  >  Rom.  m,  21.  —  •  Gai.  iv,  24,  26.  —     Ps.  tante.  —  '  Ps.  csviii ,  92.  —  '  Gai.  v,  6.  —  '  Ps.  cxvm,  93.  — 

X.ixxv[,  5.—  '  Id.  cm,  5.—  '  Jean,  V]ii,  35.—  '  Ps.  cxviii ,  91.  '  Id.  94.  —  '  Id.  XïXlu,  1. 
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«  attendu  pour  me  perdre  ;  mais  j'ai  compris  la  fin  de  cette  consommation  serait  d'être  élevé 
a  vos  commandements'  ».  Qii'rst-ce  à  dire,  en  gloire  dans  le  royaume  du  Christ,  (|ui  n'a 
«ont  iittendu  pour  me  perdre?»  Lui  auraient-  point  de  fin,  d'y  posséder,  sans  craindre  la 
ils  tendu  desemlmches,  attendant  son  passage  mort  ou  la  douleur,  une  vie  souverainement 
pour  le  tuer?  Craignait-il  donc  la  mort  du  glorieuse,  une  vie  acquise  par  la  mort,  par 
corps?  Loin  delà.  Que  signifient  donc  ces pa-  les  douleurs  et  les  opprobres  de  celte  vie. 

rôles  :  «  Ils  m'ont  attendu  »,  sinon  qu'ils  ont  Cette  loi  d'une  étendue  infinie,  je  ne  saurais 
voulu  le  porter  au  mal?  Ils  l'eussent  alors  l'entendre  que  de  la  charité.  De  quoi  servirait 
perdu.  Or,  il  nous  montre  pourquoi  il  n'a  en  face  de  la  mort  la  plus  atroce,  et  au  mi- 
point  péri  :  «  J'ai  compris  vos  témoignag'es  »,  lieu  des  plus  affreux  supplices,  de  rendre  te- 

nons dit-il.  iMais  l'expression  grecque  :  «  J'ai  moignage  à  la  vérité,  si  la  charité  ne  dictait 
a  compris  vos  martyres  »,  est  plus  familière  celte  confession?  Ecoutons  l'Apôtre  :  «  Quand 
dans  l'Eglise.  Et  quand  ils  eussent  puni  de  «je  livrerai  mon  corps  pour  être  brûlé,  si  je 
mort  ma  résistance  à  leurs  impiétés,  ce  n'est  «  n'ai  point  la  charité,  tout  cela  ne  me  sert  de 
point  péiir  que  vous  rendre  témoignage.  Mais  «  rien^  Or,  cet  amour  de  Dieu  a  été  répandu 
ceux  qui  attendaient  mon  assentiment  pour  «  dans  nos  cœurs,  par  le  Saint-Esprit  qui  nous 
me  perdre,  me  tourmentaient  quand  je  vous  «  a  été  donné  ̂   » .  xMais  celte  effusion  nous  met 
confessais  :  et  toutefois  il  n'abandonnait  point  au  large,  et  si  nous  sommes  au  large,  nous 
ce  qu'il  avait  compris  ;  il  envisageait  etvoyait  parcourons  sans  peine  la  voie  étroite,  avec  la 
cette  fin  qui  serait  sans  fin,  s'il  persévérait  grâce  de  ce  même  Dieu  à  qui  nous  disons  : 
jusqu'à  la  fin.  «  Vous  avez  élargi  la  voie  sous  mes  pieds,  et 

8.  Le  Projihète  continue  :  «  J'ai  vu  la  der-  «  mes  démarches  n'ont  pas  été  affaiblies  ̂   ». 
«  nière  consommation  de  toutes  choses,  votre  II  est  donc  large  ce  commandement  de  la 

«  loi  est  d'une  étendue  infinie  *  ».  Il  avait  pé-  charité,  et  il  est  double,  puisqu'il  nous  fait  ai- 
nétré  dans  le  sanctuaire  de  Dieu,  et  avait  merDieu  elle  prochain.  Pourrait-elle  être  plus 
compris  la  fin  des  choses  ̂   Or,  par  consomma-  vaste  quand  elle  renferme  la  loi  et  les  Pro- 
tion,  il  faut,  je  crois,  entendre  ici,  combattre  phètes*? 
à  mort  pour  la  vérité  *,  endurer  tous  les  maux 

,      ,.         ,         ,  '  ,         ,  '  I  Cor.  xiii,  3.   —  '  Rom.  V,  5.  —  '  Pi.  xvii,  37.  —  »  Mauh. pour  le  bien  le  plus  réel  et  le  plus  grand  ;  et  xxu,  37-40. 
»  Ps.  cxvin,  95.—  »  Id.  96.—  '  Td.  lx.yii,  17.—  *  Eccli.  rv,  33. 
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l'intelligence  de  la  loi. 

C'est  la  fui  agissant  par  la  charité  qui  nous  facilite  l'accomplissement  des  préceptes  divins,  et  cette  foi  vient  de  la  grâce 
de  Di.~u  qui  nous  éclaire,  qui  nous  dispose  à  l'accomplissement  de  la  loi  :  or,  celte  loi  qui  se  résume  dans  la  charilé  durera 
éteruellement,  puisque  daus  le  ciel  nous  ne  cesserons  d'aimer  Dieu.  Celui  qui  surpasse  en  intelligence  les  docteurs  et  les 
anciens,  c'est  le  Christ,  et  tout  homme  qui  se  pénètre  de  l'espni  plus  que  de  la  lettre  de  l'Evangile.  Cet  homme  se  détourne 
du  sentier  du  mal,  ou  plutôt  résis'e  à  ses  convoitises,  goûte  la  paiole  divine  comme  un  miel  exquis;  et  ce  miel  est  dans 
l'intelligence  qui  lui  est  venue  par  les  préceptes ,  ou  plutôt  par  l'obéissance  aux  préceptes. 

1.  Nous  vous  l'avons  dit  souvent,  mes  frères,  «merveilleuse  largeur  »,  le  Prophète  nous 
par  cette  voie  large,  dans  laquelle  on  accum-  donne-t-il  ensuite  raison  de  celte  largeur  : 

plil  sans  difficulté  la  loi  de  Dieu,  il  faut  en-  «  Combien,  Sei;;;neur,  j'ai  aimé  votre  loiM  b 
tendre  la  charité.  Aussi,  dans  notre   long  L'amour  estdoncTétenduedela  loi.  Comment 
psaume,  après  avoir  dit  :  a  Votre  loi  est  d'une  «  ps.  cxvm,  ge,  97. 
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en  effet  pourrions-nous  aimer  le  Dieu  qui  or-  science.  Ne  connaissant  point  en  effet  la  jus- 

donne,  sans  ain)er  le  commandement  (ju'il  tice  de  Dieu,  et  s'efforcaiit  d'établir  leur  pro- 
fait ?  Or,  telle  est  la  loi.  «Tout  le  jour  »,  dil  le  pre  ju.>tice  ,  ils  ne  se  sont  point  soumis 

Prophète,  «Aie  est  ma  méditation».  Voila  à  la  justice  de  Dieu '.  Mais  l'interlocuteur,  de- 

(jue  je  l'aime  au  point  de  la  méditer  tout  le  venu  par  la  loi  de  Dieu  plus  sage  que  ses  en- 
jour.  Le  latin  dit  tota  die,  le  grec totamdiem,  nemis,  veut  être,  ainsi  que  saint  Paul,  trouvé 

éxy.v  TT.v  Yiaépav,  ce  qui  marque  une  méditation  en  Jésus-Christ,  n'ayant  point  une  justice  qui 
continuelle;  or,  qui  dit  tout  le  tem[)s,  dit  lui  soit  propre,  mais  une  justice  qui  lui  vienne 

toujours.  Cette  charité  détruit  la  concupis-  de  Dieu  par  la  foi  ̂   Ce  n'es!  point  que  la  loi 
cence  qui  nous  détourne  souvent  d'obéir  à  la  que  lisent  ses  ennemis  ne  soit  aussi  de  Dieu, 
loi,  à  cause  des  révoltes  de  la  chair  contre  mais  ils  ne  la  goûtent  point  comme  la  goûte 

l'esprit  ;  mais  l'esprit  à  son  tour  se  révoltant  celui  qui  est  plus  sage  que  ses  ennemis,  qui 
contre  la  chair*,  doit  aimer  la  loi  de  Dieu  au  s'attache  à  cette  pierre  contre  laquelle  ils  se 
point  de  la  méditer  tout  le  jour.  Or,  saint  Paul  sont  heurtés'.  Car  le  Christ  est  la  tin  de  la  loi 

dit:  «Ouest  donc  votre  gloritication  ?  Elle  pour  justifier  ceux  qui  croiront*,  afin  qu'ils 
«  est  anéantie.  Et  par  quelle  loi?  Par  la  loi  soient  justifiés  gratuitement  i)ar  sa  grâce*; 

odes  œuvres?  Non,  mais  par  la  loi  de  la  non  point  comme  ceux  qui  s'imaginent  ac- 
«  foi*  ».  Telle  est  la  foi  qui  agit  par  la  cha-  complir  la  loi  par  leurs  pru[)res  forces,  cher- 

rlté  ',  parce  qu'en  cherchant,  en  demandant,  chant,  dans  la  loi  de  Dieu,  il  est  vrai,  mais  leur 
en  frappant,  elle  obtient  l'Espril-Saint*  par  propre  justice  :  ils  veulent  ressembler  au  con- 
lequel  la  charité  est  répandue  dans  nos  traire  au  fils  de  la  promesse,  qui  a  faim  et 

cœurs'.  Tous  ceux  qui  sont  conduits  par  cet  soif  de  cette  justice  %  qui  cherche,  qui  de- 
Esprit,  sont  fils  de  Dieu  ̂   admis  pour  se  re-  mande,  qui  frappe,  qui  mendie  en  quelque 

poser  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob  dans  le  sorte  auprès  du  Père'',  afin  d'être  adopté  et 
royaume  des  cieux  ',  d'où  sera  banni  l'esclave  d'obtenir  par  le  Fils  unique.  Mais  quand  eût-il 
qui  ne  demeure  pas  éternellement  dans  la  pu  goûter  ainsi  la  loi  de  Dieu,  s'il  n'eût  reçu 
maison  *  ;  c'est-à-dire  cet  Israël  selon  la  chair  ces  dispositions  de  Celui  à  qui  il  dit  :  «  Vous 
à  qui  il  est  dit:  «  Vous  verrez  Abraham,  Isaac  «  m'avez  fait  goûter  votre  loi  d'une  manière 
a  et  Jacob,  ainsi  que  tous  les  Prophètes  dans  le  «  bien  supérieure  à  mes  ennemis  ?p  Or,  ces 

«  royaume  de  Dieu,  et  vous  en  serez  chassés,  ennemis,  ces  fils  d'Agar,  nésdans  l'esclavage  % 
a  Ils  viendront  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  de  n'ont  cherché  dans  cette  loi  que  des  récom- 
«  l'Aquilon  et  du  Midi,  pour  se  reposer  dans  le  penses  temporelles  :  de  là  vient  qu'elle  n'a  pu 
«  royaume  de  Dieu.  Et  voilà  derniers  ceux  qui  être  pour  eux  une  loi  éternelle,  comme  elle 

«étaient  premiers,  et  premiers  ceux  qui  l'est  pour  celui-ci.  La  traduction,  «  pour  l'é- 
«  étaient  derniers  *».  Quant  aux  Gentils,  ainsi  «  ternité  »,  est  préférable  en  effet  à  celle  qui 

que  l'a  dit  le  Vase  d'élection,  «  ceux  qui  ne  a  dit  o  pour  le  siècle  »,  comme  si  une  fois  le 
0  cherchaient  point  la  justice  ont  embrassé  siècle  écoulé,  il  n'y  ait  plus  de  préceptes  de 
«  la  justice,  c'est-à-dire  la  justice  qui  vient  de  la  loi.  Il  n'y  en  aura  plus  en  effet  d'écrite  sur 
«  la  foi  ;  tandis  qu'Israël  qui  recherchait  la  loi  les  tables  et  les  livres  visibles  ;  mais  l'amour 

a  de  la  justice,  n'est  point  parvenu  à  la  loi  de  de  Dieu  et  du  prochain  demeure  éternelle- 
«  la  justice.  Pourquoi?  Parce  qu'ils  ne  l'ont  ment  dans  le  livre  du  cœur;  et  ce  double  pré- 
«  point  recherchée  par  la  foi,  mais  par  les  cepte  renferme  la  loi  et  les  Prophètes*;  lelé- 

«  œuvres,  et  qu'ils  ont  heurté  contre  la  pierre  gislateur  lui-même  sera  la  récompense  de 
a  du  scandale*"».  Et  de  la  sorte  ils  sont  deve-  ceux  qui  auront  gardé  ces  préceptes;  Dieu 
nus  les  ennemis  de  Celui  qui  parle  dans  notre  que  nous  aimons  sera  le  prix  de  notre  amour 

psaume.  quand  il  sera  tout  en  tous  *". 

2.  Il  ajoute  :  «  Plus  qu'à  tous  mes  ennemis  3.  Mais  que  signifie  cette  parole  suivante  : 
«  vous  m'avez  fait  connaître  votre  loi,  parce  «  J'ai  surpassé  en  intelligence  tous  ceux  qui 
a  que  je  l'ai  embrassée  pour  jamais  *'».llsont  «m'instruisaient^'?»   Quel  est  cet  homme 
à  la  vérité  le  zèle  de  Dieu,  mais  non  selon  la  plus  intelligent  que  ceux  qui  l'instruisent  ? 

•  Gai.  V,  17.  -  '  Kcm.  m,  27.—  •  Gai.  V,  6.—  *  Luc,  XI,  10,  13. 
_  •  Rom.  V,  5.  —  •  Id.  vni ,  14.  —  '  Matth.  viii ,  il.  _  •  Jean ,  '  Rom.  x,  2,  3.—  '  Philipp.  m,  9.—  *  Rom.  JX,  32  —  '  Id.  x,  1. 
vin  ,35.   —  '  Luc  ,   xm ,   28-30.   —  '•  Rom.  ix  ,  30-32.    —  »  Ps.  —  •  Id.  ut,  24.  —  *  Matlh.  v,  6.  —  '  Id.  vu,  7.  —  •  Gai.  iv,  2i.  — 
CXVlit,  98.  Jlatth.  \xu,  o7-i0.  —  '"  1  i-or.  iv,  2S.  —  "  F»,  c.vv.ll  ,  M. 
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Quel  est  celui  qui  ose  meltre  son  intelligence  intelligent  que  tousses  maîtres,  parce  qu'il 
au-dessus  de  celle  des  Prophètes  lesquels,  non  méditait  les  témoignages  du  Seigneur,  et  qu'il 
contents  d'instruire  par  leur  parole  ceux  qui  connaissait  mieux  ceux  qui  le  concernaient 
vivaient  de  leur  temps,  enseignaient  encore  que  ceux  à  qui  il  disait  :  o  Vous  avez  envoyé 
par  leurs  écrits  et  avec  une  si  sainte  autorité,  «  vers  Jean,  et  il  a  rendu  témoignage  à  la  vé- 
ceux    qui  sont  venus  après  eux?  Salomon,  «  rite;  pour  moi,  je  ne  reçois  point  témoignage 

sans  doute,  reçut  de  Dieu  une  sagesse  qui  le  «  d'aucun  homme,  mais  je  vous  parle  ainsi 
mit  bien  au-dessus  de  tous  ses  prédécesseurs^;  «  afin  de  vous  sauver.  Il  était  une  lampe  ar- 

mais il  n'est  pas  croyable  que  ce  soit  lui  que  «  dente  et  brillante,  et  pour  un  peu  de  temps 
David  son  père  veuille  prophétiser  ici;  sur-  «  vous  avez  voulu  vous  réjouir  à  sa  lumière, 

tout  qu'on  ne  saurait  lui  appliquer  cette  pa-  «  Mais  moi  j'ai  un  témoignage  plus  grand  que 
rôle  de  notre  psaume  :  «  J'ai  défendu  à  mes  «  celui  de  Jean  ».  Tels  étaient  les  témoignages 
0  pieds  toute  voie  perverse».  Si  donc,  comme  qu'il  méditait,  quand  il  surpassait  en  intelli- 
11  est  plus  probable,  David  nous  parle  ici  du  gence  tous  ceux  qui  l'enseignaient. 
Christ,  qu'il  prophétiserait  tantôt  comme  chef,  4.  Il  ne  serait  point  hors  de  propos  d'enten- 
ou  Sauveur,  tantôt  au  nom  de  son  corps  mys-  dre  par  ces  docteurs,  ces  mêmes  anciens  dont 

tique  ou  de  l'Eglise,  et  néanmoins  ne  com-  il  nous  dit  ensuite  :  «  J'ai  compris  mieux  que 
posant  qu'un  seul  et  même  tout,  à  cause  du  o  les  vieillards  ».  Et  selon  moi  ,  le  but  de 
grand  sacrement  ainsi  formulé  :  «  Ils  seront  cette  répétition  serait  de  nous  rappeler  l'âge 
«  deux  dans  une  seule  chair*  »  ;  je  reconnais  du  Christ  mentionné  dans  l'Evangile;  enfant 
qu'en  effet  il  a  été  plus  intelligent  que  tous  par  l'âge,  il  siégeait  parmi  les  anciens  ;  jeune, 
ceux  qui  l'instruisaient,  quand,  à  douze  ans,  parmi  les  vieillards,  et  son  intelligence  de- 
Tenfant  Jésus  demeura  à  Jérusalem,   alors  vançait  celle  de  ses  maîtres.  D'ordinaire,  en 
qu'après  trois  jours  ses  parents  le  trouvèrent  comparant  les  petits  avec  les  grands,  on  dit  les 
dans  le  temple,  assis  au  milieu  des  docteurs,  jeunes  et  les  anciens,  quoique  souvent  ni  les 

les  écoutant  et  les  interrogeant;  tandis  que  uns  ni  les  autres  n'approchent  de   la  vieil- 
tous  ceux  qui  l'entendaient  étaient  dans  l'ad-  lesse.   Si    néanmoins  nous    voulons  recher- 
miration  à  cause  de  sa  sagesse  et  de  ses  ré-  cher  dans  l'Evangile  ce  nom  des  vieillards 
ponses  *.  Or,  ce  n'est  pas  sans  raison,  puisque  au-dessus  desquels  s'élevait  son  intelligence, 
longtemps  auparavant  il  avait  dit  parla  bon-  nous  le  trouvons  quand  les  scribes  et  les  pha- 

che  du  Prophète  :  a  J'ai  surpassé  en  intelli-  risiens  lui  dirent  :   «  Pourquoi  vos  disciples 
«  gence  ceux  qui  m'instruisaient  ».  Il  entend  «  sont-ils  violateurs  de  la  tradition  des  \ieil- 
par  là  tous  les  hommes,  et  non  Dieu  le  Père,  «  lards?  car  ils  ne  lavent  point  leurs  mains 

dont  le  Fils  a  dit  :  «  Je  parle  selon  que  mon  «  avant  de  manger  ».  Voilà  qu'on  lui  oppose 
«  Père  m'a  enseigné  ».  Ce  qu'il  est  difficile  une  faute  contre  la  tradition  des  vieillards, 
d'entendre  du  Verbe,  à  moins  de  comprendre  Mais  écoutons  la  réponse  de  Celui  qui  com- 
comme  on  le  pourra  que,  pour  le  Fils,  être  prenait  mieux  que  les  vieillards  :  «  A  votre 

instruit  par  le   Père ,   c'est  être  engendré.  «  tour,   pourquoi   transgressez-vous  le  pré- Celui,  en  effet,  pour  qui  être  ne  diffère  point  «  cepte  du  Seigneur,  à  cause  de  votre  tradi- 

d'être  enseigné,  mais  qui  est  instruit  par  là  «  lion?  »  Puis  un  peu  plus  loin,  afin  de  nous 
même  qu'il  est,  reçoit  assurément  l'instruc-  montrer  que  non-seulement  la  tête ,   mais 
tion  de  celui  qui  lui  donne  l'être.  Si  nous  en-  aussi  le  corps  et  les  membres  auraient  une  in- 
visageons  le  Christ   dans  son   humanité  et  telligence  supérieure  à  celle  des  vieillards , 
sous  la  forme  de  l'esclave,  il  est  plus  facile  de  dont  on  lui  objectait  la  tradition  sur  la  cou- 
comprendre  qu'il  a  reçu  de  son  Père  ce  qu'il  tume  de  laver  les  mams,  il  assemble  autour 
a  dit  :  en  le  voyant  en  effet  sous  cette  forme  de  lui  la  foule,  et  s'écrie  :  a  Ecoutez  et  com- 

d'esclave,  et  jeune  enfant,  les  hommes  ont  pu  «prenez  »,   comme  s'il  disait:  Vous  aussi, 
croire  que  d'autres  plus  âgés  l'instruisaient  ;  comprenez  mieux  que  ces  vieillards,  afin  qu'il 
mais  celui  que  le   Père  a  enseigné  a  mieux  devienne  évident  que  c'est  de  vous  aussi  que 
compris  que  tous  ceux  qui  l'instruisaient,  le  Prophète  a  dit  :  a  J'ai  compris  mieux  que 
«  Parce  que  vos  témoignages  »,  dit-il,  «  sont  «  les  vieillards  »  ;  que  ce  n'est  jias  seulement 
«  l'objet  de  mes  méditations».  Il  était  donc  plus  de  la  tête,  mais  de  tout  le  corps,  et  qu'ainsi 

'  m  Roi»,  ui,  12.  -  '  Ephés.  V,  31-32.  -  '  Liic,  il,  42-47.  cllc  s'applique  au  Christ  tout  entier.  «  L'homme 
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a  n'est  point  poiiillé  par  ce  qui  entre  dans  sa  jamais  d'arriver  au  mal  qu'elles  convoitent, 
a  bouche,  nais  il  est  souillé  par  ce  qui  sort  mais  de  les  refréner  par  les  désirs  de  l'esprit 
0  de  sa  bouche  ».  Voila  ce  que  n'avaient  pas  contre  la  chair ',   de   peur  qu'elles  ne  nous 
compris  les  vieillards  ,   qui  avaient    donné  emportent,  nous  entraînant  dans  les  sentiers 
comme  importante  la  prescription  de  se  laver  du  mal. 
les  mains.  Les  membres  n)êmes  de  ce  chef  6.  «  Je  neme  suis  pointécarté  de  vos  juge- 

divin,  comprenant  mieux  que  les  vieillards,  «ments,  parce  que  vous  m'avez  posé  une 
n'avaient  pas  encore  compris; ce  (|u'il  avait  dit.  «  loi  *  ».  Le  Prophète  nous  dit  ici  le  sujet  de 
Aussi  Pierre  lui  dit-il  un  peu  après  :  «  Expli-  ses  craintes  et  pourquoi  il  détonruait  ses  [)ieds 
0  quez-nous  cette  parabole  ».  Il  prenait  en-  de  tout  sentier  du  mal.  Que  signifie  en  effet  : 
core  pour  une  parabole  ce  que  le  Seigneur  a  Je  ne  me  suis  pointécarté  de  vos  jugements», 

avait  dit  sans  figure.  Mais  le  Sauveur  lui  dit:  sinon  ce  qu'il  a  dit  ailleurs  :  «  J'ai  craint  au 
0  Vous  aussi,  êtes-vous  sans  intelligence  ;  Ne  «  sujet  de  vos  jugements?  p  J'y  ai  cru  d'une 
«  comprenez-vous  pas  que  tout  ce  qui  entre  foi  persévérante  :  «  Parce  que  vous  m'avez 
«dans  la  bouche  va  dans  les  entrailles,  et  «posé  une  loi  ».  Vous,  plus  intérieur  que 

0  tombe  dans  un  lieu  secret?  Mais  ce  qui  sort  tout  ce  qui  est  intérieur  en  moi,  c'est  vous 
«  de  la  bouche  vient  du  cœur,  et  c'est  là  ce  qui  avez  gravé  dans  mon  cœur  une  loi  par 
«  qui  souille  l'homme  '  !  »  Vous  aussi,  seriez-  votre  esprit  comme  par  votre  doigt,  non  point 
vous  sans  intelligence,  et  ne  comprenez-vous  afin  que  je  la  craigne  sans  l'aimer  comme 
pas  mieux  que  ces  vieillards?  Mais  mainte-  l'esclave,  mais  afin  qu'une  crainte  chaste  me 
nant,  après  avoir  entendu  un  tel  maître  qui  la  fasse  aimer,  qu'un  amour  chaste  me  la 
est  notre  chef,  chacun  de  nous  peut  dice  :  J'ai  fasse  craindre. 
compris  mieux  que  les  anciens.  Ce  qui  suit^  en  7.  Aussi,  voyez  ce  qui  suit:  «  Combien  votre 

efl'ct,  convient  aussi  au  corps  :  «  Parce  que  a  parole  est  douce  à  ma    bouche  *  »  ;  ou, 
«j'ai  recherché  vos  préceptes».  «  Vos  pré-  comme  dans  le  grec,  d'une   manière  plus 
a  ceptc'S  »,  et  non  ceux  des  hommes;  «vos  expressive  :  «Vos  promesses».  Elles  surpas- 
«  préceptes  »,  et  non  ceux  des  anciens  qui  sent  le  miel  et  le  rayon  de  miel.  Telle  est  la 

veulent  être  docteurs  de  la  loi,  bien  qu'ils  douceur  que  le  Seigneur  fait  descendre,  afin 
n'entendent  ni  ce  qu'ils  disent,  ni  ce  qu'ils  que  notre  terre  donne  son  fruit  *  »  ;  c'est-à- 
atfirment*.  C'est  à  bon  droit  qu'à  propos  des  dire,  afin  que  nous  fassions  le  bien  d'une  ma- 
préceptes  divins  que  nous  devons  rechercher  nière  qui  soit  bonne  ;  en  d'êutres  termes,  non 
afin  d'avoir  plus  d'inlligence  que  ces  vieil-  plus  par  la  crainte  d'un  mal  temporel,  mais 
lards,  le  Sauveur  répondit  à  ceux  qui  préfé-  par  l'attrait  du  bien  spirituel.  Dans  plusieurs 
raient  l'autorité  de  ces  anciens  à  la  vérité  :  «  A  exemplaires,  on  ne  lit  point  favum^  rayon  de 

a  votre  tour,pourquoi  transgressez-vous  le  pré-  miel,  mais  il  se  trouve  en  d'autres.  Le  miel 
«  cepte  de  Dieu,  pour  établir  vos  traditions  ?  »  serait  alors  le  symbole  d'une  doctrine  sage  et 

5.  Les  paroles  suivantes  paraissent  moins  évidente.  Le  rayon  de  miel  marquerait  celle 

convenir  au  chef  qu'aux  membres  :  «J'aide-  que  l'on  tire  des  mystères  les  plus  cachés, 
«  tourné  mes  pieds  de  tout  sentier  du  mal,  comme  d'autant  de  cellules  de  cire,  que  l'on 
«  afin  de  garder  vos  paroles  '  ».  Le  Christ,  en  nous  expliquerait  en  les  pressant  de  la  dent, 

effet,  qui  est  notre  chef  et  Sauveur  de  son  Mais  cela  n'est  doux  qu'à  la  bouche  du  cœur, 
corps,  n'est  porté  dans  le  sentier  du  mal  par  et  non  à  la  bouche  charnelle, 
aucune  convoitise  charnelle,  et  n'a  pas  besoin  8.  Mais  que  signifie  cette  parole:  «  Vos 
de  l'interdire  à  ses    pieds,   comme  s'ils  y  «  préceptes  m'ont  donné    l'intelligence  ?  » 
allaient  de  leur  propre  mouvement,  ainsi  que  Autre  est  en  effet  :  J'ai  compris  vos  préceptes, 
nous  le  faisons  quand  nous  interdisons  la  et  autre:  Vos  préceptes  m'ont  fait  comprendre, 
voie  du  mal  à  nos  désirs  dépravés,  que  le  H  y  a  donc  je  ne  sais  quelle  autre  chose  dont 

Sauveur  n'a  point  ressentis.  Le  moyen,  en  il  reconnaît  que  les  préceptes  de  Dieu  lui  ont 
effet ,  d'accomplir   les   commandements  de  donné  l'intelligence  :  autant  que  j'en   puis 
Dieu,  est  de  ne  point  suivre  nos  concupis-  juger,  il  dit  qu'en  pratiquant  les  préce|)tes  du 
cences  perverses  *  ,  de    ne  leur   permettre  Seigneur  il  est  arrivé  à  connaître,  à  com- 

prendre ce  qu'il  désirait  savoir.  Aussi  est-il «  Maiih.  XV,  1-18.—  '  1  Tiin.  i,  7.—  '  Ps.  cxvur,  101.—  '  Eccli.  '                             ̂  

XVIII,  30.  '  Gai.  V,  17.-  '  Ps.  cxv:ii,  102  —  '  \à.  103.—  '  Id   lx.y.xiv,  ]^ 



PSAUME  CXVIII.  —  LA  VÉRITABLE  LUMIÈRE.                                705 

écrit  :  a  Si  tu  désires  la  sagesse,  observe  les  ajoute  semper,  a  toujours  d,  parce  qu'il  faut 

a  commaudemeots,  et  le  Sei^^neur  te  la  don-  observer  l'obéissance  pour  garder  la  sagesse, 
a  nera  ̂   »  ;  ce  qui,  chez  Thoînme  qui  n'a  pas  et  qu'après  avoir  arqnis  la  sagesse  il  ne  t  lut 
encore   pratiqué   l'humilité   de  l'obéissance,  pas   négliger   l'obéissance.  Ce  sont  donc  les 
refouie  tuute  prétention  a  s'élever  jusqu'à  la  membres  spirituels   du    Christ  qui   disent: 
hauteur  de  la  sagesse,  à  laquelle  il  ne  sau-  a  J'ai  compris  par  vos  commandements  ». 
rait  atteindre  que  par  degrés.  Qu'il  écoute  ce  C'est  en  effet  le  langage  que  peut  tenir  le 
qui  est  dit  ailleurs  :   a  Ne  cherche  point  ce  corps  du  Christ  daus  ceux  qui  ont  observé  les 

a  qui  est  au-dessus  de  toi,  n'examine  point  commandements  de  Dieu  et  acquis  ainsi  une 
0  curieusementce  qui  d^^passe  tes  forces,  mais  sagesse  supérieure,  a  C'est  pourquoi  j'ai  eu  en 
a  que  ta  pensée  soit  toujours  occupée  des  or-  «  horreur  toute  voie  d'iniquité  ».  dit  le  Pro- 
€  dres  du  Seigneur  *».  C'est  ainsi  que  par  phéte  ;  et  en  tfîet,  l'amour  de  la  justice  c'est 
l'obéissance  aux  préceptes  l'homme  arrive  à  la  haine  de  tout  mal  ;  amour  qui  s'accroît  à 
la  science  des  vérités  les  plus  cachées.  Après  mesure  qu'il  est  enflammé  par  la  douceur  de 

avoir  dit  :   a  Que  votre  pensée  s'occupe  des  la  sagesse,  et  Dieu  la  donne  à  quiconque  lui 
€  ordres   du  Seigneur    »  ,  l'écrivain    sacré  obéit  et  s'instruit  par  ses  commandements. 

'  Eccli.  I,  33.  —  =  Id.  m,  :i2. 

VINGT-TROISIEME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CXVIII. 

LA   VÉRITABLE    LUMIERE. 

On  appelle  flambeau  ce  qui  ne  s'allnme  qu'à  la  véritable  lumière  qui  est  le  Christ.  Cette  parole  qui  est  nn  flambeau,  c'est  la 
parole  de  l'EvaDEile  prédite  par  les  Prophè;e5,  pfêchée  par  les  Apôtres.  Elle  a  déterminé  le  Prophète  à  garder  les  déreis 
de  la  justice,  par  celle  foi  si  peisécu  ée,  et  pour  laquel'e  il  demande  à  D.eu  la  vie  selon  sa  parole,  c'est-à-iire  !a  vie  de 
l'àiite  par  une  pureté  toujours  croissaute.  11  veut  que  cette  âme  soit  entre  les  mains  de  Dieu  ;  il  l'ofl're  a*in  qu'elle  échappe 
aux  pièges  des  pécheurs.  Ces  témoigoages  acquis  p.ir  héritage  lui  viennent  de  Dieu  noire  Père,  à  qui  nous  devons  rendre 
téuioiguage  par  la  charité  qui  e^t  éternelle. 

1.  Il  faut  avec  la  grâce  de  Dieu  approfondir  est  dit:  «  Le  Verbe  était  Dieua,  il  n'était  point 
et  vous  exfioser  quelques  versets  de  noire  laluiuière,  inaisstulementenvoyépourrendre 
psaume  dont  le  premier  est  celui-ci  :  «Voire  témoignage  à  la  lumière.   La  luniière  veri- 

a  parole  est  un  flambeau  qui  guide  mes  pas,  table  n'était  poiut  celle  qui  reçoit  la  lumière 
«  une  lumière  dans  mon  sentier '».  Le  mot  d'ailleurs,  à   rimilation   des   hoiumes,    mais 
«  flairibeau  »  est  répété  dans  o  lumière  »,  et  celle  qui  éclaire  tout  homiue'.  Et  ce[iendant, 

«  mes  [las  »  répète  dans  «  mon  sentier  o.  Que  si  le  tL.mbeau  n'était  aussi  lumière,  le  Sau- 
sigmfie  cette  pu  oie  ou  ce  Verbe  ?  E^t-ce  b.en  veur  ne  dirait  point  aux  A|  ôtres  :  «  Vous  êtes 

ce  Verbe  qui,  dès  le  commencement,  était  «  la  lumière  du  monde*  o.  Mais  de  peur  que 

Dieu  et  en  Dieu,  ce  Verbe  par  qui  tout  a  été  cette  parole  ne  leur  persuadât  qu'ils  étaient 
fait*  ?  Point  du  tout  ;  car  ce  Verbe  est  la  lu-  lumière  dans   le   même  sens  qu'il  avait  dit 
mière,  et  non  un  flambeau,  et  tout  flambeau  de  lui  :  a  Je  suis  la  lutnière  du  monde'», 

est  créature,  et  non  Créateur;  il  ne  s'allume  voila  qu'il  leur  dit  d'eux-mêmes:  «  Une  ville 
qu'au  contact  de  l'iiumuable  lumière.  Cest  «  [dacee   sur  une  montagne  ne  saurait  être 
là  ce  qu'était  Jean,  dont  le  Verbe  de  Dieua  «cachée,  et  on  n'allume  point  un  flambeau 
dit  :  a  Uetailune  lampeardenteet  brillanle^B.  «  [.our  le  placer  sous  le  boisseau,  mais  sur 
Toutefois  cette  lam(ie  était  aussi  lumière,  et  «  un  candélabre,  afin  qu'il  éclaire  tous  ceux 
néanmoins,  eu  comparaison  du  Verbe  dont  il  a  qui  sont  dans  la  maison;  ainsi  que  votre 

'  Ps.  CXVIII,  105.  —  =  Jean,  i,  !.  —  *  Id.  v,  35.  '  Jean,  i,  1-9.  —  '  Id.  vin.  12.  —  »  Siatih.  v,  U. 

S.  Alg.  —  Tome  L\,  .-15 
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«  luiiiièie  brille  devant  les  lioinincs  *  »  ;  il  Le  second  verbe  explique  ce  qu'avait  com- 
voulait  qu'ils  se  considérassent  conime  des  mencé  le  précédent;  connue  si  nous  lui  de- 
flanibeaux  allumés  à  cette  lumière  qui  ne  mandions  ce  que  signifie  «je  l'ai  juré  »,  il 
change  point.  Nulle  créature,  en  effet,  pas  ajoute  «et je  l'ai  résolu>.  11  appelle  jurement 
môme  celle  qui  est  raisonnable  et  intelligente,  ce  ()u'ila  conûrmé  par  un  serment;  car  l'âme 
ne  saurait  s'éclairer  par  elle-même  ;  elle  ne  doit  être  tellement  déterminée  à  garder  les  ju- 
s'allume  que  par  la  participation  à  la  vérité  gements  de  la  justice  divine,  que  sa  résolution 
éternelle,  bien  que  souvent  on  l'appelle  jour:  soit  un  véritable  serment, 
ce  jour  n'est  point  le  Seigneur,  mais  le  jour  3.  Or,  c'est  par  la  foi  que  Ton  garde  les  dé- 
que  le  Seigneur  a  fait.  Aussi  le  Pro|)liète  lui  crets  de  la  justice  divine  ;  cette  foi  vive  qui 

dit-il  :  «  Approchez  de  Dieu  afin  d'en  être  nous  persuade  que  sous  un  Dieu  juste,  il  n'y 
«  éclairés^  B.  C'est  à  cause  de  celte  participa-  a  nulle  bonne  œuvre  sans  récompense,  ni 
lion  que  le  Médiateur  est  dans  son  humanité  crime  sans  châtiment  ;  mais  comme  cette  foi 

appelé  une  lampe  dans  l'Apocalypse ^  Mais  a  valu  au  corps  du  Christ  de  graves  et  nom- 
c'est  là  une  prérogative  particulière,  car  il  breuses  persécutions,  le  Prophète  s'écrie  : 
n'est  point  d'homme,  quelque  saint  qu'il  soit,  «  J'ai  été  humilié  à  l'excès*».  11  ne  dit  point  : 
dont  il  soit  dit  d'eu  haut,  et  dont  on  puisse  Je  me  suis  humilié,  en  sorte  qu'on  doive  en- 
dire  :  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair*  »;  c'est  uni-  tendre  ces  paroles  de  l'humilité  qui  est  de 
quementduMédiateurdeDieuetdeshommes^  précepte  ;  mais  il  dit:  «J'ai  été  humilié  à 
Si  donc  l'on  appelle  lumière  ce  Verbe  unique  «  l'excès  »,  endurant  la  plus  affligeante  persé- 
cgal  à  celui  qui  l'engendre;  si  l'on  appelle  cution;  parce  qu'il  a  juré,  résolu  de  gar- 
lumière  cet  homme  éclairé  par  le  Verbe  que  der  les  décrets  de  la  justice  divine.  Et  de  peur 

l'on  nomme  aussi  flambeau,  tel  que  Jean,  que  la  foi  ne  l'abandonne  dans  une  si  grande 
tels  que  les  Apôtres,  bien  que  nul  d'entre  eux  humiliation,  il  ajoute  :  «  Seigneur,  donnez- 
ne  soit  le  Verbe,  et  que  ce  Verbe  qui  les  «  moi  la  vie  selon  votre  parole  »,  c'est-à-dire, 
éclaire  ne  soit  point  une  lampe  ;  qu'est-ce  dès  selon  votre  promesse.  Car  cette  parole  des 
lors  que  ce  Verbe  (jui  est  tout  à  la  fois  lumière  saintes  promesses  est  un  flambeau  pour  mes 

et  flambeau  (car  «  votre  Verbe,  nous  dit  le  pieds,  une  lumière  pour  mes  sentiers.  C'est 
«  Prophète,  est  un  flambeau  qui  guide  mes  ainsi  que  plus  haut,  dans  la  persécution  qu'il 
«  pas,  une  lumière  dans  mes  sentiers  »),  si  endurait,  il  a  demandé  à  Dieu  de  le  vivifier, 

nous  n'entendons  par  là  ce  Verbe,  cette  parole  en  disant  :  «  Peu  s'en  est  fallu  qu'ils  ne 
donnée  aux  Prophètes,  prêchée  par  les  Apôtres,  «  m'anéantissent  sur  la  terre  ;  et  pour  moi  je 
non  pas  la  parole  (jui  est  le  Christ,  mais  la  «  n'ai  point  abandonné  vos  préceptes;  vivifiez- 
parole  du  Chiist,  dont  il  est  écrit  :  «  La  foi  «  moi  selon  votre  miséricorde,  et  je  garderai 

0  vient  de  ce  qu'on  entend,  et  on  entend  la  «  vos  témoignages  ou  vos  martyres  ».  Ce  qui 
«  parole  du  Christ*?»  Saint  Pierre,  à  son  tour,  nous  fait  comprendre  que  si  Dieu  ne  nous 
comparant  à  une  lampe  la  parole  des  Pro-  vivifiait  en  nous  donnant  la  patience,  selon 
phèles  :  «  Nous  avons  »,  dit-il,  «une  preuve  cette  parole:  «  Vous  posséderez  vos  âmes 

«  plus  frappante  dans  les  oracles  des  Prophètes,  «  dans  votre  patience^»  ;  et  c'est  encore  de 
«  sur  lesquels  vous  faites  bien  d'arrêter  les  lui  qu'il  est  dit  :  «  Que  la  patience  vient  de 
«  yeux,  comme  sur  un  flambeau  qui  luit  dans  «  lui  ̂   »,  la  persécution  pourrait  bien  ne  pas 

«  un  heu  obscur  •».  Alors  ce  que  le  Pro[)hète  tuer  le  corps,  mais  l'àme  mourrait  pour 
nous  dit  ici  :  «  Votre  parole  est  un  flambeau  n'avoir  point  gardé  les  martyres  ou  les  décrets 
«pour  mes  pieds,   une  lumière  dans  mon  de  la  justice  divine. 

«sentier  »,  s'entend  de  la  parole  contenue  4.  «  Agréez,  Seigneur,  les  offrandes  volon- 
dans  les  saintes  Ecritures.  «  taires  de  ma  bouche*  »;  c'est-à-dire,  puissent- 

2.  «  J'ai  juré,  j'ai  résolu  de  garder  les  dé-  elles  vous  plaire,  ne  les  rejetez  point,  mais  ap- 
0  crets  de  votre  justice*».  Cette  parole  est  prouvez-les.  Or,  par  ces  sacrifices  de  la  bouche, 

d'un  homme  qui  suit  fidèlement  cette  lumière  peuvent  très-bien  s'entendre  les  sacrifices  de 
divine,  et  qui  marche  dans  les  droits  sentiers,  louanges  qu'exhale  un  cri  d'amour  et  non  la 

crainte  d'une  servile  nécessité.  De  là  cette  autre 
'  Mattb.  V,  14-16,  —  '  Ps,  xxxin,  6.  —  •  Adoc.  xxi ,  23.  — 

*  Jean,  i,  H.—  '  1  Tim.  n,  5.—  •  Rom.  x,  17.—"'  II  Pierre,  i,  19.  '  Ps.  cxvm,  107.  —  '  Luc,  xxi ,  19.   —  '  Pa.  LXi,  6.  —  '  Id. 
-  '  Ps.  cxviir,  106.  cxvm,  108. 
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parole  :  «Je  vous  offrirai  des  sacrifices  volon-  imiter  1^'  frrec,  et  renfermer  tout  en  nn  mot, 

a  taires '».  Mais  pourquoi  ajouter  :  a  El  ensei-  ont  tradiiit,  hœi'e^ilavi ;  mais  cette  expres- 
«gnez-moi  vos  jugements?  »   Le  Prophète  sion,  quoique  latine,  semliie  désigner  plu- 

n'avait  il  pas  dit  plus  haut  :  «  Je  ne  me  suis  tôt  celui  qui  doiuie  en  héritage,  que  celui  qui 
a  point  écarté  de  vos  jugements  ?  »  Comment  accepte  ;  en  sorte  que  hœredilavi,  signifierait 

Ta  t-il  pu,  s'il  ne  les  connaissait  point?  Et  s'il  j'ai  enrichi.  Le  sens  est  donc  plus  exact  dans 
lesconnaiPsait,commentdit-ilici  :  «Enseignez-  ces  deux  expressions  :  «  J"ai  ac(iuis  par  héri- 
«  moi  vos  jugements  ?»  Eu  est-il  ici  comme  «  tage»,  ou  «possédé  par  liéritage  »;  mais  «par 

de  ces  autres  paroles  :  «  Vous  avez  fait  acte  de  «  liéritage  »,  et,  non  un  héritage.  Et  si  l'on  se 
«douceur  envers    votre  serviteur  »,   après  demande  ce  qu'il  a  acquis  par  héritage,  «ce 
lesquelles  il  dit  :  «  Enseignez-moi  votre  dou-  «  sont  vos  témoignages  »,  répond-il.  Que  veut- 

«  ceur  ?  »  paroles  (jue  nous  avons  expliquées  il  dire,  sinon  qu'il  a  reçu  du  Père,  dont  il  est 
comme  le  cri  d'une  âme  qui  [)rogresse,  et  qui  héritier,  la  faveur  d'èlre  son  témoin,  de  con- 
demande  que  l'on  ajoute  encore  à  ce  qu'elle  a  fesser  ses  témoignages,  c'est-à-dire  d'être   le 
déjà  reçu.  martyr  de  Dieu,  de  le  confesser  comme  le  font 

5.  «  Mon  àmeesttoujours  entre  vosmains^».  sesmadyrs?  Bemcoiip,  en  effet,  l'ont  voulu  et 
On  lit  dans  plusieurs  exemplaires,  «  entre  ne  l'ont  pu;  mais  nul  ne  l'a  pu  s'il  n'a  voulu; 
«  mes  mains  »;  mais  dans  le  plus  grand  nom-  car  ils  n'eussent  rien  pu,  s'il  eussent  voulu 
bre,  «  entre  vos  mains  »,  et  le  sens  est  clair  :  renier  à  Dieu  son  témoignage.  Encore  e^t-ce 
lésâmes  des  justes,  en  effet,  sont  entre  les  le  Seigneur  qui  a  ainsi  disposé  leur  volonté  ̂  

mains  de  Dieu  ̂ ;  et  nous-mêmes  sommes  Voilà  ce  qu'il  déclare  qu'il  a  reçu  en  héri- 
entre  ces  mains  ainsi  que  nos  paroles  *.  «  Et  tage,  et  cela  «  pour  jamais  »  ;  parce  qu'on  ne 
«  je  n'ai  point  oublié  votre  loi  »,  dit  le  Pro-  retrouve  pas  dans  ces  témoignages  cette  gioire 
phète;  comme  si  ces  mains  de  Dieu  entre  passagère  des  hommes  qui  recherchent  la 
lesquelles  est  son  âuie  aidaient  sa  mémoire  vanité,  mais  cette  gloire  éternelle  qui  échoit 

à  ne  point  oublier  la  loi  de  Dieu.  Mais  je  ne  à  ceux  qui  souffrent  un  moment  ici-bas,  et 

sais  en  quel  sens  il  faudrait  dire:  «  Mon  âme  qui  doivent  régner  sans  fin.  De  là  ce  qu'a- 
«  est  entre  mes  mains  ».  Ce  langage  n'est  joute  le  Prophète  :  «  Parce  qu'ils  font  les  dé- 

point celui  de  l'injuste,  mais  du  juste  qui  re-  «  lices  de  mon  cœur  ».  Us  peuvent  affliger  le 
tourne  à  son  Père,  et  non  qui  s'en  éloigne,  corps,  mais  ils  sont  la  joie  du  cœur. 
On  pourrait  dire  que  le  prodigue  de  l'Evan-  8.  «J'ai  incliné  mon  cœur  »,  dit-il  ensuite, 
gile  voulait  avoir  son  âme  entre  ses  mains,  «  afin  d'accomplir  éternellement  vos  pré- 
quand  il  disait  à  son  Père  :  «  Donnez-moi  la  «  ceptes,  en  vue  de  la  récompense  ̂   ».  Celui 
«  portion  de  bien  qui  doit  m'échoir  *  ».  Mais  qui  dit  ici  :  «  J'ai  incliné  m.on  cœur  »,  avait 
telle  fut  la  cause  de  sa  mort,  la  cause  de  sa  déjà  dit  :  n  Inclinez  mon  cœur  vers  vos  té- 
perdition.  Ou  bien  cette  expression  :  «Monâme  «  moignages  »,  afin  de  nous  faire  comprendre 

«  est  entre  mes  mains  »,  signifierait-elle  que  que  c'est  là  l'œuvre  de  Dieu  et  de  notre  vo- 
le Prophète  offre  son  âme  à  Dieu  afin  qu'elle  lonté  tout  ensemble.  Mais  devons-nous  ac- 

soit  vivifiée  ?  Elle  reviendrait  alors  à  cette  complir  éternellement  les  préceptes  du  Sei- 

autre  :  «  J'ai  levé  mon  âme  vers  vous  *  ».  Car  gueur  ?  Les  œuvres  par  lesquelles  nous 
le  Prophète  a  dit  plus  haut  :  «  Vivifiez-moi  ».  soulageons  les  besoins  du  prochain  ne  sau- 

6.  «Les  pécheurs  »,  poursuit-il,  «  u)'ont  raient  être  éternelles,  non  plus  que  ces  be- 
«  tendu  un  piège,  et  je  n'ai  point  dévié  de  vos  soins  ;  mais  si  nous  ne  les  faisons  par  charité, 
«  préceptes  ̂   ».  D'où  vient  cette  fidélité,  si-  elles  ne  peuvent  nous  justifier;  si  nous  agis- 
non  de  ce  que  son  âme  est  entre  les  mains  de  sous  par  cliarité,  comme  la  charité  est  éter- 

Dieu,  ou  qu'il  l'offre  de  ses  mains  à  Dieu  afin  nelle,  une  récompense  éternelle  lui  est  réser- 
qu'il  la  vivifie  ?  vée.  C'est  en  vue  de  cette  récompense  éter- 

7.  «  J'ai  acquis  vos  témoignages  comme  un  nelle  qu'il  a,  dit-il,  incliné  son  cœur  pour 
«héritage  éternel*  ».  Quelques-uns,   pour  accomplir  les  préceptes  de  Dieu,  afin  qu'en 

l'aimant  éternellement,  il  mérite  de  posséder 
'  Ps.  LU,  8.  -  '  id.  cxvm,  109.  -  '  Sag.  m,  1.  -  ̂   id.  vu ,  16.  éternellement  l'objet  de  son  amour. 

—  '  Lac,  XV,  12,  24.  —  '  Ps.  xxiv,  1.  —  '  Id.   cxvm,   110.  — 
•  Id.  111.  »  Prov.  viil,  35.  —  '  Ps.  cxvui,  112. 
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IMPORTUNITÉ   DES   MÉCHANTS. 

Haïr  les  méchants  re  peut,  selon  la  charité,  s'entendre  que  de  leurs  œuvres.  Le  Prophète  les  éloigne  de  lui  afin  d'approfondir 
la  loi  du  Seigneur,  dont  il  est  détourné  par  leurs  affaires  du  lemps,  par  leurs  querelles.  Il  demamle  à  Dieu  ce  soutien  qui 

est  \ie,  c'est-à-dire  vie  éternelle  ,  car  Dieu  réduit  au  néant  ceux  qui  s'éloignent  de  lui.  Tous  ceux  qui  pèctient  sout-ils  pré- varicateurs ? 

i.  Le  passage  de  notre  p?aume,  qu'il  nous 
faut  exposer  selon  la  volonté  de  Dieu,  com- 

mence ainsi  :  «  J'ai  haï  les  méchants,  et  aimé 
«votre  loi  '  ».  Le  Prophète  ne  dit  point  : 

J'ai  haï  les  méchants,  et  aimé  les  justes; 
ou  bien  :  J'ai  haï  l'iniquité  et  aimé  votre 
loi  ;  mais  après  avoir  dit  :  «  J'ai  haï  les  mé- 
0  chants  »,  le  Prophète  en  donne  la  raison 

dans  ce  qu'il  ajoute  :  «  Et  aimé  votre  loi  »  : 
pour  nous  montrer  qu'il  ne  hait  point  dans 
les  méchants  cette  nature  qui  en  fait  des 

hommes,  mais  bien  l'iniquité  qui  les  rend 
ennemis  de  cette  loi  qu'il  aime. 

2.  «  Vous  êtes  mon  soutien  et  mon  protec- 
«  teur  »,  ajoute  le  Propliète.  «  Soutien  »  pour 

faire  le  bien,  «  protecteur  ̂   »  pour  éviter  le 

mal.  Mais  ajouter  :  «J'ai  mis  tout  mon  espoir 
«  dans  votre  parole  »,  c'est  parler  en  fils  de  la 
promesse. 

3.  Mais  que  signifie  le  verset  suivant  :  «  Mé- 

«  chants,  retirez-vous  de  moi,  et  j'.ipprofon- 
«  dirai  les  commandements  de  Dieu  ̂   ?  »  11  ne 

dit  point:  j'accom|)lirai  ;  mais, j'approfondirai. 
C'est  donc  pour  les  connaître  plus  parfaite- 

ment qu'il  veut  éloigner  de  lui  les  méchants, 
et  même  qu'il  les  force  à  se  retirer  de  lui.  Car 
les  méchants,  qui  nous  servent  à  la  vérité  à 
suivre  les  préceptes  de  Dieu,  nous  empêchent 

de  les  étudier,  non-seulement  quand  ils  nous 

persécutent,  ou  qu'ils  prétendent  nous  que- 
reller, mais  aussi  lorsqu'ils  sont  d'accord  avec 

nous  et  nous  témoignent  de  l'estime,  ils  nous 
pressent  de  leur  donner  notre  temps,  de  les 
aider  dans  leurs  affaires  temporelles,  dans 

leurs  convoitises  vicieuses;  ou  bien  ils  op- 

priment les  faibles,  qu'ils  forcent  de  porter 
leurs  plaintes  vers  nous,  alors  que  nous  n'o- 

sons leur  dire  :  «  0  homme,  qui  m'a  établi 
'  Ps.  cxvir,  113.  —  •  Id.  114.  —  •  Id.  115. 

«  entre  vous  juge  ou  arbitre  '  ?  »  L'Apôtre 
lui-même  a  établi  des  ecclésiastiques  pour 
connaître  de  ces  causes,  et  défendu  aux  chré- 

tiens de  plaider  au  forum  *.  A  ceux  qui,  sans 

ravir  le  bien  d'autrui,  revendiquent  le  leur 
avec  trop  d'âpreté,  nous  ne  disons  pas  même  : 
Gardez-vous  de  toute  convoitise ,  en  leur 
remettant  devant  les  yeux  cet  homme  à  qui 

l'on  dit  dans  l'Evangile  :  «  0  insensé,  cette 
«  nuit  ton  âme  te  sera  ôtée,  et  à  qui  seront 

«  ces  biens  que  tu  as  amassés  ̂   ?  »  Car  lorsque 
nous  leur  tenons  ce  langage,  ils  ne  nous 

quittent  point,  ils  ne  s'éloignent  point;  mais 
ils  persistent,  ils  pressent,  supplient  avec 
bruit,  et  nous  forcent  à  nous  appliquer  à  ce 

qu'ils  désirent  plutôt  qu'à  étudier  les  com- 
mandements de  Dieu  que  nous  aimons.  Quel 

profond  ennui  des  embarras  de  ce  monde,  et 
queb  désir  des  saintes  paroles  a  fait  dire  : 

«  Méchants,  éloignez-vous  de  moi,  et  je  son- 

«  derai  les  préceptes  de  mon  Dieu  ?  »  Qu'ils 
me  pardonnent,  ces  fidèles  si  pleins  de  défé- 

rence, qui  nous  requièrent  si  rarement  pour 
leurs  affaires  temporelles,  qui  acceptent  nos 
jugements  avec  une  si  grande  docilité,  qui 
nous  consolent  par  leur  obéissance,  loin  de 
nous  fatiguer  de  leurs  procès.  Mais  pour  ces 
opiniâtres,  qui  ont  des  querelles  sans  fin,  qui 

oppriment  les  bons  en  se  riant  de  nos  sen- 
tences, qui  nous  font  perdre  un  temps  que 

nous  devrions  donner  aux  choses  divines; 

pour  ceux-là,  dis-je,  qu'il  nous  soit  permis  de 
nous  écrier  ici  avec  le  corps  du  Christ  :  «  Re- 

a  tirez-vous,  ô  méchants,  et  j'approfondirai 
a  les  préceptes  de  mon  Dieu  ». 

A.  Après  que  le  Prophète  a  pour  ainsi  dire 

chassé  de  ses  yeux  ces  mouches  qui  l'im- 
portunaient, il  revient  à  celui  à  qui  tout  à 

'  Luc,  XII,  14.  —  '  I  Cor  vi,  1-6.  —  •  Luc,  xii,  20. 
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l'heure  il  disait  :  «  Vous  êtes  mon  soutien  et  bonne,  soit  mauvaise,  vient  delà  pensée;  c'est 
a  mon  protecteur,  j'ai   espéré  en   votre   pa-  par  la    pensée   que    l'iiomine  est  innocent, 
«  rôle  »  ;  et  continuant  cette  prière  :  a  Proté-  comme  par  la  pensée  il  est  coupable.  Aussi 

«  gez-moi  »,  dit-il,  «  selon  votre  parole,  et  je  est-il  écrit  :  «  Une  sainte  pensée  te  sauvera  '  »  ; 
«  vivrai,  et  ne  mç  confondez  point  dans  mon  comme  on  lit  ailleurs  :  «  Ce  sont  les  jiensées 

«  attente  '  ».  Lui,  qui  avait  dit  :  «  Vous  êlcs  «  de  l'impie  que  l'on  examinera  ^  «.  Et  l'A- 
«  mon  soutien  »,   implore  de  plus  en  plus  pôtre  nous  dit  à  son  tour  que  les  |)ensées  nous 

cette  protection  et  veut  arriver  à  ce  bien  su-  accusent  ou  nous  défendent  '.  Où  est  le  bon- 

prême  pour  lequel  il  a  tant  souffert  ici-bas  :  heur  pour  l'homme  qui  est  misérable  dans  sa 
il  est  plein  de  la  confiance  d'y  trouver  une  vie  pensée,  et  comment  ne  serait  point  misérable 
plus  réelle,  qu'au  milieu  des  fantômes  d'ici-  celui  qui  est  réduit  à  néant  ?  Car  l'iniquité 
bas.  Car  c'est  à  propos  de  l'avenir  qu'il  est  est  un  vide  étrange;  et  c'est  avec  raison  qu'il 
dit  :  «  Et  je  vivrai  »,  comme  si  l'on  ne  vivait  est  dit:  «Qu'ils  soient  confondus, ces  méchants 

point  dans  ce  corps  mortel,  puisque  ce  corps  «  qui  font  des  choses  vaines  *  »  ;  c'est-à-dire, 
est  mort  par  le  péché.  Pleins  de  confiance  qui  Iravaillentaussivainementque  s'ils  étaient 
dans  la  délivrance  de  notre  corps,  nous  som-  anéantis. 

mes  sauvés  par  l'espérance,  et  cet  objet  de  7. «J'ai  regardé»,  ditensuite le  Prophète,  ou 
l'espérance  que  nous  ne  voyons   pas,  nous  «j'ai  eslimé»,  ou  «j'ai  envisagé  comme  préva- 
l'atlendons  par  la  patience  ̂   Mais  cette  es-  «  ricateurs  tous  les  pécheurs  de  la  terre  "».  On 
pérance  n'est  point  vaine,  si  l'amour  de  Dieu  a  traduit  en  effet  de  plusieurs  manières  ce 
est  répandu  dans  nos  cœurs  parl'Esprit-Saint  verbe  grec,  èxo-j'.aajiYiv  ;  mais  la  pensée  est  pro- 
qui  nous  a  élé  donné  '.  Et  c'est  pour  le  re-  fonde,  et  si  Dieu  nous  vient  en  aide,  nous  ta- 
cevoir  avec  plus  d'abondance  que  le  Prophète  cberons  de  l'étudier  avec  plus  de  soin  dans  un 
s'écrie  en  parlant  au  Père  :  «  Ne  me  confon-  autre  discours.  Car  ce  que  le  Prophète  ajoute  : 
dez  point  dans  mon  attente  ».  «  C'est  pour  cela  que  j'ai  aimé  vos  préceptes  cà 

5.  Et  comme  si  on  lui  eût  répondu  silen-  «jamais  »,  lui  donne  encore  plus  de  profon- 

cieusement  :  Veux-tu  n'être  point  confondu  deur.  L'Apôtre  nous  dit  :  «  La  loi  produit  la 
dans  ton  espérance  ?  médite  sans  cesse  mes  «  colère  »  ;  et  pour  nous  donner  raison  de 

ordonnances,  le  Prophète  sent  que  la  tiédeur  cette  parole,  il  nous  dit:  «Où  n'est  pas  la  loi, 
de  l'âme  est  un  obstacle  à  cette  méditation,  et  «  il  n'y  a  point  de  prévarication  *  »,  et  nous 
il  s'écrie:  «Soutenez-moi  et  je  serai  sauvé,  montre  ainsi  que  tous  ne  sont  point  prévari- 
«etjejnéditerai  sans  cesse  vos  ordonnances*»,  cateurs,  puisque  tous  n'ont  pas  reçu  la  loi. 

6.  «  Vous  avez  méprisé»,  ou,  pour  traduire  Or,  ce  passage  nous  indique  clairement  que 

le  grec  plus  exactement  :  «Vous  avez  réduit  au  tous  n'ont  pas  reçu  la  loi:  «  Ceux  qui  ont 
«  néant  tous  ceux  qui  s'écartent  de  vos  pré-  «  péché  sans  la  loi,  périront  sans  la  loi^».  Que 
«  ceptes,  parce  que  leur  pensée  est  injuste' ».  signifie  donc  cette  parole  :  «  J'ai  regardé 
Si  donc  il  s'écrie:  «  Soutenez-moi  et  je  serai  «  comme  prévaricateurs  tous  les  pécheurs  de 
«sauvé, etjeméditeraivosordonnances»,  c'est  «  la  terre  ?  »  Mais  qu'il  nous  suffise  d'avoir 
que  Dieu  réduit  au  néant  tous  ceux  qui  s'éloi-  posé  cette  question,  que  nouséclaircirons  dans 

gnent  de  ses  préceptes.  D'où  vient  cet  éloigne-  un  autre  discours,  de  peur  que  celui-ci  ne 
ment?  De  l'injustice  de  leur  pensée.  C'est  par  devienne  trop  long  et  ne  nous  oblige  de  la 
la  pensée  que  l'on  approche,  par  elle  que  l'on  resserrer  trop,  sans  y  donner  la  clarté  suf- 
s'éloigne  de  Dieu.  Toute  action,  en  effet,  soit  usante. 

'  Ps.  cxvm,  116.  —  '  Rom.  Till,  10,  23-25.  —  •  Id.  v,  5.  —  '  Ps.  '  Prov.  ii,  11.  —  '  Sag.  l.  9.  —  •  Rom.  n,  15.  —  '  Ps.  xiuv,  4.  — 
CXVIII,  117.  —  '  Id.  118  '  Id.  cxvm,  119.  —  "  Rom.  iv,  15.  —  '  Id.  ii,  12. 
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LA   PRÉVARICATION. 

Tous  les  pécheurs  de  la  terre  sont  prévaricateurs,  dii  le  Prophète,  non  pas  tous  contre  la  loi  mosaïque,  puisque  tous  ne  l'ont 
pas  reçue;  mais  comme  cette  loi  n'est  qu'un  développement  ou  une  rcsuiuratiou  delà  loi  naturel-e,  les  Juifs  qui  la  violent 
sont  plus  coupables  ,  et  les  Gentils,  violateurs  delà  loi  naturelle  sont  coupables  à  leur  tour.  Donc  tout  pécheur  est  violateur 
au  mouis  de  la  loi  naturelle.  Ourliues-uus  ont  voulu  condamner  sans  remède  ceux  qui  ont  vécu  en  dehors  de  la  loi,  et 

simplemenl  à  être  jugés  ccuï  qui  ont  poi-hé  sous  la  loi.  Erreur  !  L=  Christ  tst  la  base  de  louie  saaclilicaiion,  et  les  Juifs 

incrédules  seront  m^és  plus  sévèrement.  .\u  nombre  des  pécheurs  mettons  les  enfants,  puisqu'ils  ont  la  laclie  originel, e,  et 
que  tous  dès  lors  ont  besoin  de  la  grâce  de  Dieu  :  ceu.\  qui  ont  la  rai?on  d'Mveni  aeir,  non  par  la  ciamle  servile  qui  laisse 
le  désir-  du  péché,  mais  par  la  crainte  de  la  chanté,  oui  redoute  simplement  de  déplaire  à  Dieu. 

1.  Clierchons,  si  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  fautes ,  nou-seulement  celles  que  l'on  a  com- 
le  trouver,  comment  il  nous  faut  compremJre  mises  sans  la  loi,  mais  aussi  celles  que  l'on  a 
dans  ce  long  psaume  ce  qui  est  dit  de  «  ceux  cummises  avec  la  loi,  l'Apôtre  ajoute  :  a  Mais 
«  qui  ont  violé»,  ou  plutôt  de  ceux  qui  «  vio-  «  où  le  péché  a  abondé,  a  surabondé  la  grâce». 

«  lent  la  loi  »,  car  le  grec  [>orie  Tvapxgat^vTa?,  L'Apôtre  n'appelle  donc  pas  prévaricateurs 
au  participe  présent,  et  non  TvafagàTac,  an  passé,  tous  les  pécheurs,  nuis  il  ne  donne  ce  nom  de 

Nous  clieichuus  donc  la  manière  de  com[)ren-  prévaricateurs  qu'aux  violateurs  de  la  loi. 
dre  ;  «  J'ai  regardé  comme  jirévariqnant  lous  «  Là  où  n'est  pas  la  loi,  il  n'y  a  point  de  pré- 
«  les  pécheurs  de  la  terre  ».  L'Ajiôlre  nous  «  varicalion  ».  D'où  il  suit  que,  d'après  l'Apô- 
dil  :  «  Où  n'est  pas  la  loi,  il  n'y  a  point  de  pré-  tre,  tout  prévaricateur  est  un  pécheur,  puis- 
«  varication  ».  Mais  il  parlait  ainsi  pour  eta-  qu'il  [lèche  contre  la  loi  qu'il  a  reçue;  mais 
blir  une  distinction  entre  la  loi  et  les  promes-  tout  pécheur  n'est  pas  [)révaricaleur,  puisqu'il 
ses.  Four  rétablir  en  eflet  le  sens  plus  complet  en  est  (|ui  pèchent  sans  la  loi  :  «  Or,  où  n'est 
d'après  ce  qui  précède  :  «  Ce  n'est  point  par  «  pas  la  loi,  il  n'y  a  point  de  prévaiication  ». 
a  la  loi  »,  dit-il,  «  mais  par  la  justice  de  la  toi,  Mais  si  nul  ne  péchait  sans  la  loi,  l'Aiiôtre 
«  ques'accomjjlit  la  promesse  faite  à  Abraham,  ne  dirait  |)oint  :  «  Quiconque  a  péché  sans  la 
«  ou  à  sa  postérité,  d'avoir  le  monde  pour  hé-  «  loi,  périra  sans  la  loi  ».  Si  donc,  selon  notre 
0  ritage.  En  eiïet,  si  ceux  qui  appartiennent  à  la  psaume,  lous  les  pécheurs  de  la  terre  sont 

a  loi  sont  les  héritiers,  la  foi  devient  vaine,  et  prévaricateurs,  il  n'est  aucun  péché  sans  pré- 
ce  les  promesses  sont  abolies.  Parce  que  la  loi  varication  ;  or,  il  n'y  a  point  de  prévarication 
«  produit  la  colère,  où  n'est  pas  la  loi,  il  n'y  a  sans  la  loi,  donc  il  n'est  aucun  péché  sans  la 
«  point  de  prévarication.  Ainsi  c'est  par  la  foi  loi;  Celui  donc  qui  dit  ici:  «  J'ai  regardé 
«  que  nous  sommes  héritiers,  aQn  que  nous  «  comme  prévaricateurs  tous  les  pécheurs  de 
«  le  soyons  par  la  grâce,  et  que  la  promesse  «  la  terre  »  ,  ne  veut  sans  doute  regarder 

«  demeure  ferme  pour  toute  la  postérité  d'A-  comme  pécheurs  que  ceux  qui  ont  transgressé 
«  braham,  non-seulement  jiour  ceux  qui  ont  la  loi,  et  il  est  en  désaccord  avec  celui  qui  a 
a  reçu  la  loi,  mais  encore  i)our  ceux  qui  sui-  dit  ;  «  Ceux  qui  ont  péché  sans  la  loi  périront 

«vent  la  foi  d'Abraham,  le  père  de  nous  «  sans  la  loi  ».  Car  selon  lui  il  en  est  qui  sont 

«  tous  *  ».  Pourquoi  ce  langage  de  l'Apôtre,  pécheurs  sans  être  prévaricateurs,  c'est-à-dire 
sinon  pour  nous  montrer  que  sans  la  pro-  qui  ont  péché  sans  la  loi  :  «  Où  n'est  pas  la 
messe  de  la  grâce,  non-seulement  la  loi  n'ôte  «  loi,  il  n'y  a  point  de  prévarication  »  ;  et  selon 
point  le  péché,  mais  ne  fait  que  l'augmenter  ?  le  Psalmiste,  il  n'est  aucun  pécheur  sans  pré- 
De  là  cet  autre  mot  de  saint  Paul  :  «  La  loi  est  varication,  puisqu'il  regarde  comme  prévari- 
«  entrée,  en  sorte  que  le  péché  a  abondé  ̂   ».  cateurs  tous  les  [técheurs  de  la  terre.  Donc, 

Mais  comme  la  grâce  nous  remet  toutes  nos  selon  lui,  nul  n'a  péché  sans  la  loi,  car:  «Où 
•  no.-i;.  IV,  i:-i5.  -  =  iQ.  V,  20.  «  n'est  pas  la  loi,  il  n'y  a  [loint  de  prévarica- 
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a  tion  ».  Nous  faudra-t-il  dire  qu'à  la  vérité- 
sans  loi  il  n'y  a  pas  de  prévarication,  mais 
qu'il  n'est  pas  vrai  que  plusieurs  aient  péché 
sans  loi  ;  ou  bien,  qu'il  est  vrai  que  plusieurs 
ont  péché  sans  loi,  mais  qu'il  n'est  pas  vrai 
qu'il  n'y  ait  pas  de  prévarication  là  où  n'est 
pas  la  loi  ?  Mais  l'Apôtre  a  dit  l'un  et  l'autre, 
donc  l'un  et  l'autre  sont  vrais,  puisque  c'est 
la  Vérité  qui  le  dit  par  sa  bouche.  Comment 
donc  sera  vrai  ce  que  la  même  Vérité  nous 

dit  indubitablement  dans  ce  psaume  :  «  J'ai 
a  regardé  comme  prévaricateurs  tous  les  pé- 
«  cheurs  de  la  terre  ?  »  Car  on  nous  répondra  : 

Quels  sont  donc  ceux  qui,  selon  l'Apôtre,  ont 
péché  sans  la  loi  ?  Puisque  l'on  ne  saurait  met- 

tre aucun  d'eux  au  rang  des  prévaricateurs  ; 
car,  selon  le  même  Apôtre,  il  n'y  a  pas  de 
prévarication  où  n'est  pas  la  loi. 

2.  Mais  quand  TApôtie  disait  :  «  Tous  ceux 
«  qui  ont  péché  sans  la  loi  périront  sans  la 
a  loi  »,  il  parlait  de  cette  loi  que  Dieu  a  don- 

née au  peuple  d'Israël  par  son  serviteur  Moïse. 
Voilà  ce  que  prouvent  les  paroles  du  contexte. 

L'Apôtre  parlait  des  Juifs,  puis  des  Grecs  ou 
des  Gentils  qui  n'appartenaient  point  à  la  cir- 

concision, mais  qui  étaient  incirconcis  ;  et  il 
dit  que  ces  derniers  sont  sans  la  loi,  parce 

qu'ils  n'avaient  point  reçu  cette  loi  dont  les 
Juifs  se  gloriflaient,  ainsi  qu'il  le  leur  re- 

proche ;  «  Mais  toi  qui  portes  le  nom  de  Juif, 
«  qui  te  reposes  sur  la  loi,  et  te  glorifies  en 
«  Dieu  ».  Voyons  toutefois  comment  il  en 
vient  à  cette  conclusion  :  «  Tous  ceux  qui  ont 
«  péché  sans  la  loi  périront  sans  la  loi  ».  «  Co- 
«  1ère»,  dit-il,  cet  indignation,  tribulalion  et 

«  angoisse  pour  l'âme  de  tout  homme  qui  fait 
CI  le  mal,  du  Juif  premièrement,  puisduGen- 
«  til.  Mais  gloire,  honneur  et  paix  à  tout 

«  homme  qui  fait  le  bien,  au  Juif  d'abord, 
a  puis  au  Gentil.  Car  Dieu  ne  lait  acception 
«  de  personne  ».  Puis  il  ajoute  ce  qui  a  sou- 

levé notre  difficulté  :  «  Ainsi  tous  ceux  qui 
«  ont  péché  sans  la  loi  périront  sans  la  loi, 
«  et  tous  ceux  qui  ont  péché  dans  la  loi  seront 

«jugés  dans  la  loi  ̂   ».  Par  les  uns  il  veut 
assurément  désigner  les  Juifs,  et  par  les  autres 

les  Gentils,  car  c'est  d'eux  qu'il  est  question  ; 
il  montre  que  tous  sont  soumis  au  péché, 

afin  qu'ils  confessent  les  uns  et  les  autres 
qu'ils  ont  besoin  de  la  grâce  ;  c'est  pourquoi 
il  ajoute  :  «  11  n'y  a  point  de  distinction,  tous 
«  ont  péché,  et  ont  besoin  de  la  grâce  de  Dieu  ; 

'  Rom.  ir,  8-17. 

a  ils  sont  justifiés  gratuitement  par  sa  grâce, 

«  parlarédemptionqui  vient  de  Jésus-Christ'». 
Mais  de  qui  l'Apôtre  dit-il  que  tous  ont  péché, 
sinon  des  Juifs  et  des  Gentils,  et  dont  il  avait 

dit  :  a  II  n'y  a  nulle  différence  ?  »  Car  c'est 
d'eux  qu'il  disait  un  peu  auparavant  :  «  Nous 
«  avons  convaincu  les  Juifs  et  les  Gentils 

«d'être  tous  dans  le  péché'' ».  Ainsi  «tous 
«  ceux  qui  ont  péché  sans  la  loi  »,  c'est-à-dire 
sans  cette  loi  dont  se  glorifient  les  Juifs, 
«  périront  sans  la  loi  ;  et  tous  ceux  qui  ont 

«  péclié  sous  la  loi  » ,  c'est-à-dire  les  Juifs,  «  se- 
«  ront  jugés  par  la  loi  »  ;  ce  qui  ne  les  empê- 

chera pas  de  périr,  s'ils  ne  croient  en  Celui 
qui  est  venu  chercher  ce  qui  a  péri  ̂  

3.  Quelques  auteurs,  même  catholiques, 

peu  attentifs  aux  paroles  de  l'Apôtre,  leur  ont 
donné  un  sens  qu'elles  ne  comportent  pas,  en 
disant  que  ceux-là  périront  qui  ont  péché 
sans  la  loi,  et  que  ceux  qui  ont  péché  sans  la 
loi  seront  simplement  jugés,  mais  ne  péri- 

ront pas  :  comme  si  nous  devions  croire  qu'ils 
seront  purifiés  par  des  peines  passagères, 
comme  celui  dont  il  est  dit  :  «  Quant  à  lui  il 

«  sera  sauvé,  mais  comme  par  le  feu  *  ».  Mais 
il  est  clair  que  celui  dont  l'Apôtre  parlait 
alors  ne  devait  être  sauvé  que  par  le  mérite 
du  fondement  qui  est  le  Christ  :  «  Comme  un 

«  sage  architecte,  j'ai  posé  le  fondement,  un 
«  autre  bâtit.  Que  chacun  prenne  garde  à  ce 

«qu'il  construit.  Car  nul  ne  saurait  établir 
«  de  fondement  autre  que  celui  qui  est  posé, 

«  lequel  est  Jésus-ChristS);  et  le  reste,  jusqu'à 
cet  endroit  où  l'Apôtre  dit  qu'il  sera  sauvé, mais 
comme  par  le  feu,  celui  qui  aura  bâti  sur  ce 

fondement,  non  avec  de  l'or,  de  l'argent,  ou 
des  pierres  précieuses,  mais  avec  du  bois,  du 
foin  ou  de  la  paille ,  et  qui  ne  refuse  point 
de  recevoir  ce  fondement  divin,  ou  qui  ne 

l'abandonne  pas  agrès  l'avoir  reçu;  qui  le 
préfère  à  tous  les  plaisirs  terrestres,  quand  se 

présente  l'alternative  ou  de  les  abjurer,  ou 
d'abjurer  Jésus-Christ;  s'il  ne  préférait  alors 
le  Christ,  il  n'aurait  plus  de  fondement,  car 
ce  fondement  doit  toujours  venir  avant  toute 

autre  partie  de  l'édifice.  Je  ne  pense  pas  qu'ils 
se  soient  imaginé  que  ceux-là  ne  périront 
point  dont  il  est  dit  :  «  Ils  seront  jugés  par  la 

«  loi  »,  à  moins  qu'ils  n'aient  le  Christ  pour 
fondement.  Ils  ont  donc  peu  examiné  ce  que 

nous  venons  de  démontrer:  et  l'Ecriture  elle- 

'  Rom.  III,  22.  —  ■  Id.  9.  —  '  Luc,  xix,  10.  —  M  Cor.  m,  15.  — ' Id.  10,  11. 
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même  nous  dit  bien  clairement  que  l'Apôtre  prévarication,  qui  fut  commise  contre  la  loi 
parle  ainsi  des  Juifs  qui  n'ont  pas  le  Christ  donnée  dans  le  paradis'  ;  et  dès  lors,  sansau- 
pour  base.  Or,  où  est  le  chrétien  (jui  ne  con-  cune  exce[)lion  tous  les  pécheurs  de  la  terre 
damnerait  point  à  |)érir,  mais  seulement  à  peuvent  être  envisagés  comme  îles  |)révari- 
êlre  jugé,  tout  Jiiifqui  ne  croit  pointau  Christ?  cateurs.  «  Car  tous  ont  péché,  tous  ont  besoin 

quand  le  Clirist  lui-n  ême  nous  affirme  qu'il  «  de  la  gloire  de  Dieu*  ».  La  grâce  de  Jésus- 
est  venu  chez  ce  peuple  afin  de  sauver  les  Christ  n'a  donc  trouvé  sur  la  terre  que  des 
brebis  qui  ont  péri';  et  que  Sodome,  qui  a  i>révaricateurs,  les  uns  plus,  les  autres  moins, 
péché  sans  la  loi,  sera  traitée  avec  plus  de  Plus  en  effet  est  grande  la  connaissance  de  la 
douceur  au  jour  du  jugement  que  bs  cités  loi,  moins  la  faute  est  excusable  ;  et  moins  le 

juives  qui  n'ont  pas  cru  en  lui  quand  il  faisait  péché  est  excusable,  plus  la  prévarication  est 
tant  de  miracles  ̂   manifeste.  Nous  n'avions  donc  nulle  ressource 

A.  Si  donc  saint  Paul  entendait  parler  de  la  que  dans  la  justice,  non  de  chacun  de  nous, 
loi  que  Dieu  donna   par  Moïse  au    peuple  mais  dans  la  justice  de  Dieu,  et  cette  justice 

d'Israël,  mais  non  aux  autres  [teuples,  quand  nous  est  donnée.  De  là  ce  mot  de  l'Apôtre  : 

il  a  dit  que  ces  autres  peuples  étaient  sans  la  «  C'est  par  la  loi  que  l'on  connaît  le  péché  »  ; 
loi' ;  que  devons-nous  comprendre  lorsque  le  non  point  qu'on  l'efface,  mais  qu'on  le  con- 
psaume  nous  dit  :  «  J'ai  regardé  comme  pré-  naît.  «  Au  lieu  que  maintenant  »,  nous  dit-il, 
a  varicateurs  tous  les  pécheurs  de  la  terre  »,  «  la  justice  de  Dieu  nous  est  donnée  sans  la 

sinon  qu'il  est  une  loi  que  Moïse  n'a  point  «  loi,  affirmée  par  la  loi  et  par  les  Prophètes'», 
donnée,  et  d'après  laquelle  sont  prévarica-  C'est  pourquoi  l'interlocuteur  ajoute  :  «  Et 
leurs  tous  les  pécheurs  des  autres  peuples  ?  «  dès  lors  j'ai  aimé  vos  témoignages».  Comme 
Car  «  où  n'est  pas  la  loi,  il  n'y  a  point  de  pré-  s'il  disait  :  Puisque  la  loi,  soit  intimée  dans 
«  varication  ».  Or,  quelle  est  cette  loi,  sinon  le  paradis,  soit  gravée  naturellement  dans  le 

peut-être  celle  dont  l'Apôtre  a  dit:  «  Les  Gen-  cœur,  soit  promulguée  dans  les  saintes  Ecri- 
«  tils  qui  n'ont  pas  la  loi  font  naturellement  tures,  a  rendu  prévaricateurs  tous  les  pécheurs 
«ce  que  la  loi  commande;  n'ayant  point  de  de  la  terre  :  «  c'est  pour  cela  que  j'ai  aimé 
«  loi,  ils  sont  à  eux-mêmes  la  loi*?»  Ainsi  donc  «  vos  témoignages»,  qui  sont  dans  votre  loi  et 

d'après  celte  |)arole  :  Us  n'ont  point  la  loi,  ils  qui  concernent  votre  grâce;  en  sorte  que  ce 
ont  péché  sansla  loi,  elilspérirontsanslaloi;  n'est  point  ma  justice,  mais  la  vôtre  qui  est 
mais  d'après  cette  autre  :   Ils  sont  à  eux-  en  moi.   Car  la  loi   est  utile  en  ce  qu'elle 
mêmes  la  loi,  ce  n'est  point  sans  raison  que  nous  envoie  à  la  grâce.  Non- seulement  par  le 
le  Prophète  regarde  comme  prévaricateurs  témoignage  qu'elle  rend  à  la  manifestation 
tous  les  pécheurs  de  la  terre.  Car  nul  ne  fait  future  de  la  justice  de  Dieu  qui  est  au-dessus 

injure  à  un  autre  sans  être  fâché  qu'on  lui  de  la  loi,  mais  par  cela  même  qu'elle  fait  des 
fasse  injure  ;  et  dès  lors  il  est  violateur  de  la  prévaricateurs,  et  que  la  lettre  tue,  elle  nous 

loi  naturelle  qu'il  ne  saurait  ignorer,  en  fai-  frappe  de  crainte  et  nous  force  à  recourir  à 
sant  ce  qu'il  ne  veut  point  qu'on  lui  fasse,  l'esprit  qui  vivifie*,  seul  capable  d'effacer  nos 
Mais  cette  loi  naturelle  n'était-elle  point  aussi  fautes,  de  nous   ins[)irer  l'amour  du  bien: 
pour  Israël  ?  Assurément,  puisque  les  Israé-  «  C'est  pour  cela  »,  dit  le  Prophète,  «que  j'ai 
jites  étaient  hommes.  S'ils  avaient  pu  être  en  «aimé  vos    témoignages    ».   Dans   certains 

dehors  du  genre  humain,  ils  n'auraient  point  exemplaires,  on  Vii semper,  «toujours»;  d'au- 
eu  celle  loi  naturelle.  A  plus  forte  raison  ils  très  ne  l'ont  pas.  Mais  s'il  faut  mettre  «  tou- 
sont  devenus  prévaricateurs  après  avoir  reçu  «  jours  »,  on  doit  l'entendre  tant  que  l'on  vit 
cette  loi  divine,  qui  rétablissait,  ou  dévelop-  ici-bas.  C'est  ici-bas  en  effet  que  nous  avons 
pait,  ou  confirmait  cette  loi  naturelle.  besoin  que  les  témoignages  de  la  loi  et  des 

5.  Si  donc,  comme  il  est  très- possible,  dans  Prophètes  nous  viennent  garantir  cette  justice 

ces  pécheurs  de  la  terre  on  entend  aussi  les  de  Dieu  qui  nous  justifie  gratuitement;  c'est 
enfants,  à  cause  des  liens  du  péché  originel,  ici-bas  encore  que  nous  avons  besoin  de  ces 

qui  lesatteintcomme  la  transgression  d'Adam  ̂   témoignages,  pour  lesquels  les  martyrs  ont 
nous  pouvons  dire  qu'ils  ont  part  aussi  à  cette  donné  avec  joie  la  vie  de  ce  monde. 

6.  Après  nous  avoir  fait  connaître  la  grâce 
»  Matth.  XV,  -'i  —  »  Id.  XI,  23.  2t.—  •  Rom.  ii ,  14.—  »  Id.  iv,  15. 

—  '  iJ.  V,  14.  '  Geii.  111,  6.—  '  Rom.  lu,  13  —  '  Id.  20,  21.—  '  II  Cor.  m,  6. 
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de  Dieu,  qui  seule  nous  délivre  du  péché  où  craint  déjà,  ou  s'il  crai.iznnit,  pourquoi  denian- 
noLis  fait  tomber  la  connaissance  de  la  loi,  le  dail-il  à  Dieu  de  crucifier  sa  chair  ?  Voulait-il 
Prophète  continue  parcelle  prière:  «Que  vutre  que  Dieu  augmentât  cette  crainte  et  la  rendit 

«  crainte  soit  comme  des  aiguillons  qui  per-  si  foi  te  qu'elle  fût  suffisante  pour  crucifier  sa 
t  cent  ma  chair  '  ».  C'est  ainsi  qu'ont  traduit  chair,  c'est-à  dire  ses  convoitises  avec  ses  af- 
les  Lalins,  pour  donner  plus  d'exjiression  à  ce  fections  charnelles;  comme  s'il  eût  dit  :  per- 
que  les  Gn  es  ont  exprimé  en   un  seul  mot,  fectionnez  en  moi  votre  crainte,  car  je  redoute 

xaôrX'offiM.  D'autres  l'ont  rendu  par  confiqe,  per-  vos  jugements? Mais  il  est  un  sens  plus  relevé, 
cez,  sans  ajouter  clavis,  a  avec  des  clous»  ;  et  que  l'on  peut,  avec  le  secours  de  Dieu,  tirer 
dès  lors  en  voulant  rendre  le  mot  grec  par  un  des  entrailles  mêmes  de  ce  passage.   «  Que 
seul  mot  latin,  ils  ont  affaibli  la  pensée;  car  «  votre  crainte  pénètre  ma  chair,  comme  des 

dans  le  mot  confige,  les  clous  ne  sont  point  «aiguillons;  car  j'ai  craint  vos  commande- 
rendus,  tandis  qu'il  est  impossible  de  séparer  «  ments  »  ;  c'est-à-dire,  qu'une  crainte  chaste, 
de  ces  aiguillons  le  mot  xiôv.usîv,  que  l'on  ne  qui  demeure  éternellement^ ,  vienne  compri- 
saurait  dès  lors  exprimer  en  latin  sans  ces  deux  mer  en  moi  les  désirs  charnels;  car  j'ai  craint 
mots  €07} fige  clavis,  percez  de  clous.  Qu'est-ce  vos  jugements,  sous  la  menace  de  cette  loi  qui 
à  dire,  sinon  comme  le  demandait  saint  Paul  :  ne  pouvait  me  donner  la  justice.  Mais  la  cha- 
«  A  Dieu  ne  plaise  que  je  me  glorifie,  sinon  en  rite  parfaite  bannit  cette  crainte  qui  redoute 
«  la  croix  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  par  seulement  la  peine  ;  elle  nous  rend  libres,  non 

a  qui  le  monde  est  crucifié  pour  moi,  et  moi  par  la  crainte  du  châtiment,  mais  par  l'amour 
0  pour  le  monde  *  ?»  Et  encore  :  a  Je  suis  »,  de  la  justice.  Car  celte  crainte  qui  nous  fait, 
dit-il,   «  attaché  à  la  croix  avec  le  Christ,  je  non  point  aimer  la  justice,  mais  redouter  le 
«vis,  non  pas  moi,  mais  le  Christ  vit  en  châtiment,  est  une  crainte  ser\ile  et  charnelle, 

a  moi  '  ?  »  Qu'est-ce  à  dire  encore,   sinon  qui  ne  crucifie  pas  la  chair.  Elle  laisse  vivre 
qu'elle  n'est  plus  en  moi  cette  justice  qui  ve-  en  nous  la  volonté  du  péché,  qui  se  manifeste 
nait  de  la  loi,  et  cette  loi  m'a  rendu  prévari-  quand    nous  comptons  sur  l'impunité  ;  qui 
cateur;  mais  c'est  la  justice  de  Dieu,  c'est-  demeure  cachée,  mais  vivante  néanmoins, 
à-dire  celle  qui  me  vient  de  Dieu  *,  et  non  de  quand  elle  compte  sur  la  peine  qui  suivra, 

moi  ?  C'est  ainsi  que  ce  n'est  pas  moi,  mais  le  Elle  voudrait  se  donner,  elle  regrette  qu'elle 
Christ  qui  vit  en  moi  :  «  Lui  qui  nous  a  été  ne  se  puisse  donner  ce  que  la  loi  défend;  elle 

«  donné  de  Dieu,  comme  notre  sagesse,  notre  n'a  aucun  goût  pour  le  bien  que  promet  cette 
«  justice,  notre  sanctification,  notre  rédemp-  loi,  mais  elle  craint  vivement  la  peine  dont 

a  tion,  afin  que  selon  qu'il  est  écrit  :  Que  elle  menace.  La  charité,  au  contraire,  qui  ban- 
«  celui  qui  se  glorifie  le  fasse  dans   le  Sei-  nit  cettecrainte,  a  pourtant  une  crainte  chaste 

«  gneur  ̂   ».  C'est  lui  qui  dit  encore  :  «  Ceux  du  péché;  elle  ne  croit  pas  qu'une  faute  soit 
«  qui  sont  au  Christ  ont  crucifié  leur  chair,  impunie,  puisque  l'amour  de  la  justice  lui 
«  avec  ses  passions  et  ses  convoitises  *  ».  Or,  fait  du  péché  même  un  châtiment.  Telle  est 

ici  il  est  dit  qu'ils  ont  crucifié  leur  chair,  et  la  crainte  qui  crucifie  notre  chair  ;  parce  que 
dans  notre   psaume  le  Prophète  prie  Dieu  le  goût  des  biens  spirituels  surmonte  l'amour 

qu'il  la  perce  lui-même  de  sa  crainte,  comme  des  biens  charnels  que  la  lettre  de  la  loi  nous 
avec  des  aiguillons;  afin  que  nous  compre-  défend  sans  nous  les  faire  éviter,  et  que  cette 
nions  que  tout  le  bien  que  nous  faisons  doit  victoire  devenant  complète  en  nous,  éteint 
être  attribué  à  la  grâce  de  Dieu,  «qui  opère  ces  vains  plaisirs.  Donc,  ô  mon  Dieu,   a  que 
«  en  nous  le  vouloir  et  le  faire,  selon  sa  bonne  a  votre  crainte  perce  ma  chair   comme  des 

«  volonté"  ».  a  aiguillons,  car  j'ai  redouté  vosjugements  o. 
7.  Mais  après  avoir  dit  :  «  Que  votre  crainte  C'est-à-dire ,  donnez-moi  cette  crainte  chaste, 

«  [lerce  ma  chair,  conmie  des  aiguillons  »  ,  que  la  crainte  servile  de  cette  loi  m'a  conduit, 
pourquoi  ajouter  :  «  J'ai  craint  vos  juge-  comme  un  maître,  à  vous  demander,  en  me 
a  ments  ?  »  Que  signifie  :  «  Pénétrez-moi  de  remplissant  de  frayeur  à  l'idée  de  vos  juge- 
«  votre  crainte,  car  j'ai  craint?»  S'il  avait  ments. 

'  Ps.  cjmn,  120.  —  =  Gai.  vi,  14.  —  '  Id.  u,  19,  20.  —  •  Philipo.  '  ̂̂'  ̂^^^'  ̂'^' 
m,  9.  —  '  I  Cor.  I,  30,  31.  —  •  Gai.  v,  24.  —  '  Philipp.  ii,  13. 
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Quand  le  Proplièle  parle  ici  du  jugement,  ce  mot  doit  être  entendu  dans  un  sens  favorable,  dan?  le  même  sens  que  la  justice 

dont  l'ade  produit  le  jugement.  Toutefois  il  craint  que  ?es  ennoiri-  ou  les  démons  ne  le  poussent  au  désordre,  et  il  supplie 
le  Seigneur  de  l'en  délivrer  ;  loin  de  compter  sur  lui-même,  il  eu  appelle  à  Dieu  qui  donne  la  force  et  la  patience.  Or,  cette 
patience  nous  est  nécessaire,  pour  nous  maintenir  conire  les  calomnies  de  nos  enntmis  de  toutes  sortes.  Le  Prophète  veut 

être  au  service  de  Dieu  par  amour,  et  comme  l'ancienne  loi  s'est  effondrée  sous  le  grand  nombre  des  prévarications^  le 
Proplièle  soupire  après  l'acte  suprême  de  Dieu,  c'est-à-dire  après  le  Christ  qui  nous  justifie  par  la  grâce,  et  nous  redresse  en 
nous  faisant  agir  par  la  cliarilé. 

d.  Nous  entreprenons  aujourd'hui  d'appro- 
fondir et  d'exposer    les  versets  suivants  de 

notre  long  psaume  :  «  J'ai  gardé  le  jugement 
«  et  la  justice,  ne  me  livrez  point  à  ceux  qui 

0  me  nuisent  *  ».  II  n'est  pas  étonnant  qu'il 
ait  gardé  le  jugement  et  la  justice,  celui  qui 
avait  demandé  à  Dieu  de  pénétrer  ses  chairs 

d'une  crainte  chaste,  c'est-à-dire  de  meurtrir 
comme  d'aiguillons  nos  convoitises  charnel- 

les, dont  l'efTet  ordinaire  est  de  nous  détourner 
d'un  jugement  droit;  bien  que  selon  l'usage 
de  notre  langue  on  appelle  ainsi  tout  juge- 

ment, soit  jugement  droit,  soit  jugement  dé- 

pravé, selon  cet  avis  que  l'Evangile  donne 
aux  hommes  :  «  Ne  jugtz  point  selon  l'appa- 
«  rence,  mais  portez  un  jugement  droit  *  »  ; 
toutefois,  dans  notre  passage,  le  mot  jugement 
est  employé  dételle  sorte  que,  si  ce  jugement 

n'est  point  droit,  il  ne  mérite  point  d'être  ap- 
l)elé  jugement  ;  autrement  il  ne  suffirait  pas 

dédire:  o  J'ai  gardé  le  jugement»;  mais  il  fau- 
drait dire  :  J'ai  gardé  le  jugement  droit.  C'est 

dans  ce  sens  que  parlait  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  quand  il  disait  :  «  Vous  abandonnez  ce 

«  qu'il  y  a  de  plus  im|>ortant  dans  la  loi,  le 
«  jugement,  la  miséricorde  et  la  foi  ̂   ».  Ici 
encore  le  mot  dejugement  est  employé  comme 

s'il  n'y  avait  point  de  jugement  dès  lors  qu'il 
est  corrompu.  Dans   plusieurs   endroits   des 
saintes  Ecritures,  il  acetteacceiition  :  ici,  par 

exemple  :  «Je  chanterai,  Seigneur,  votre  mi- 
«  séricorde  et  votre  j  ugement  *  ».  Et  dans  cet 
autre  passage  d'Isaïe  :  a  J'attendais  d'Israël  le 
«  jugement,  et  il  a  fait  l'iniquité  ̂   ».  Le  Sei- 

gneur ne  dit  point  :  J'attendais  un  jugement 
'  Ps.  cxviii,  121. 

c,l.  —  '  Isa.  V,  7. 
'  Jean,  vu,  31.  —  '  Matlh.  sxili,  23.—  *  Ps. 

droit,  et  il  a  été  perverti  ;  mais  il  se  sert  du 

mot  jugement,  comme  s'il  désignait  l'équité, 
comiue  s'il  n'y  avait  plus  dejugement  dès  lors 
qu'il  y  a  injustice.  Quant  à  la  justice,  on  ne 
dit  point  une  bonne  ou  une  mauvaise  justice, 
comme  on  dit  un  jugement  équitable  ou  un 
jugement  injuste,  mais  elle  est  bonne  par  là 

même  qu'elle  est  justice.  Ainsi  dans  le  lan- 
gage habituel  on  dira  un  bon  jugement,  un 

mauvais  jugement,  comme  on  dit  un  bon 
juge,  et  un  mauvais  juge;  mais  on  ne  dit  pas 
une  bonne  justice,  ou  une  mauvaise  justice, 
comme  on  ne  dit  pas  non  plus  un  bon  juste, 
ou  un  mauvais  juste,  car  tout  homme  est  bon 

dès  lors  qu'il  est  juste.  La  justice  est  donc  une 
vertu  de  l'âme  que  l'on  peut  appeler  bonne  et 
louable,  et  dont  nous  n'avons  plus  à  nous  oc- 

cuper ;  quant  au  jugement,  dès  qu'on  le  prend 
en  bonne  part,  il  est  l'acte  que  produit  cette 
vertu.  Car  celui  qui  a  la  justice  porte  un  juge- 

ment droit,  ou  plutôt,  dans  le  sens  rigoureux, 

avoir  la  justice  c'est  juger,  car  porter  un  juge- 
ment faux  ce  n'est  point  juger.  Et  ici,  sous  le 

nom  de  justice  nous  n'entendons  pas  seule- 
ment une  vertu,  mais  l'acte  de  cette  vertu.  Et 

en  effet  qui  produit  la  justice  dans  l'homme, 
sinon  celui  qui  justiûe  l'imitie,  c'est-à-dire 

qui,  par  sa  grâce,  le  rend  juste  d'impie  qu'il 
était  ?  De  là  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  Noussom- 
«  mes  justifiés  gratuitement  par  sa  grâce  ̂   ». 

Celui  donc  qui  a  en  lui  la  justice  ou  l'œuvre 
de  la  grâce,  fait  la  justice  ou  l'œuvre  de  la 

justice. 2.  «J'ai  fait  le  jugement  et  la  justice»,  dit  le 
Prophète,  «  ne  me  livrez  pas  à  ceux  qui  me 

«  nuisent»  ;  c'est-à-dire,  j'ai  porté  un  juge- '  Rom.  m,  24. 
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ment  juste,  ne  me  livrez  point  à  ceux  qui  me 
persécutent  pour  ce  jugement.  Ou,  comme  on 
lit  dans  quelques  exemplaires:  «Ne  me  livrez 

«point  à  mes  persécuteurs  ».  L'expression 
grecque,  en  effet,  tcï;  àvTtJiy.cûai,  se  traduit  par 

nocentibus,  ceux  qui  me  nuisent,  par  perse- 
quentibus^  ceux  qui  me  persécutent,  par  ca- 
lumniantibus^  ceux  qui  me  calomnient;  je 

m'étonne  de  n'avoir  lu,  dans  aucun  des  exem- 

plaires que  j'ai  pu  me  procurer,  adversantibus, 
mes  adversaires,  bien  que  le  mot  grec  àvii^wo; 
se  traduise  sans  bésitalion  par  adversarius, 

adversaire.  Quand  le  Prophète  supplie  le  Sei- 
gneur de  ne  point  le  livrer  à  ses  ennemis,  quel 

est  le  sens  de  sa  prière,  sinon  le  même  que 
quand  nous  disons:  «Ne  nous  induisez  pas  en 

«  tentation  *  ?»  Car  saint  Paul  nous  montre  quel 
est  notre  adversaire,  quand  il  dit  :  «  De  peur 

«  que  le  tentateur  ne  vous  ait  tentés^  ».  Dieu 
nous  livre  à  lui  quand  Dieu  nous  abandonne. 
Car  le  tentateur  ne  saurait  tromper  celui  que 

Dieu  n'abandonne  pas,  lui  qui,  dans  sa  bonne 
volonté,  donne  à  l'homme  la  beauté  comme 
la  force.  Quant  à  celui  qui  a  dit  dans  sou 

abondance  :  «  Je  ne  serai  jamais  ébranlé^  », 
Dieu  en  détourne  sa  face,  et  lui  se  trouble  eu 

se  voyant  tel  qu'il  est.  Celui,  dès  lors,  dont  la 
chair  est  crucifiée  par  la  crainte  chaste  du 
Seigneur,  et  qui,  pur  de  toute  convoitise 

charnelle,  fait  le  ju<;ement  et  l'œuvre  de  la 
justice,  doit  demander  de  n'être  point  livré  à 
ses  adversaires,  c'est-à-dire  de  ne  point  céder 
aux  persécuteurs,  et  de  ne  faire  point  le  mal 
en  craignant  de  souffrir  un  mal.  Le  même 
Dieu  qui  lui  donne  de  vaincre  ses  convoitises, 
etdene  pas  céder  aux  voluptés,  lui  donne  aussi 
la  force  de  la  patience  et  le  soutient  contre  la 
douleur.  Celui  dont  il  est  dit  :  «  Le  Seigneur 

«  donnera  la  douceur*  »,  est  aussi  celui  dont 

il  est  dit  encore  :  «  C'est  de  lui  que  vient  ma 
«  patience'  ». 

3.  Enfin  :  «Affermissez  votre  serviteur  dans 

«  le  bien,  que  les  superbes  ne  me  calomnient 

«  pas*  ».  Us  me  poussent  afin  de  me  faire 
succomber  au  mal  ;  pour  vous,  affermissez- 
moi  dans  le  bien.  Ceux  qui  ont  traduit  :  Non 
calumnientur  me^  au  lieu  de  mihi,  ont  suivi  le 
mot  grec,  moins  usité  dans  la  langue  latine. 

Ou  peut-être  :  Non  calumnientur  me  aurait-il 

la  même  énergie  que  si  l'on  disait  :  Qu'ils  ne 
me  surprennent  point  par  leurs  calomnies? 

'  Mattb.  VI ,  13.  —  M  Thess.  m  ,  5.  —  *  Ps.  s.xix ,  7,  : 
Lxxxiv,  13.  —  '  Id.  LXi,  6.  —  '  Id.  cxvui,  122. 

Id. 

A.  Or,  les  superbes  peuvent  jeter  le  mépris 

sur  l'humilité  chrétienne  par  bien  des  calom- 

nies ;  mais  la  plus  grande  est  d'entendre 
ces  hommes  superbes  nous  accuser  d'adorer 
un  mort.  Car  c'est  la  mort  du  Christ  qui 

nous  prêche,  qui  relève  à  nos  yeux  l'humi- 
lité d'une  manière  divine.  Or,  cette  calom- 

nie nous  vient  des  deux  peuples  infidèles,  des 
Juifs  et  des  Gentils.  Les  hérétiques  ont  aussi 
leurs  calomnies  pro[)res  à  chacune  des  sectes: 

ils  ont  les  leurs,  tous  ces  schismatiques  sépa- 

rés par  leur  orgueil  de  l'unité  des  membres 
du  Christ.  Or,  quelle  effrayante  calomnie  ne 

lança  point  le  diable  lui-même  contre  le  juste, 

quand  il  s'écria  :  a  Est-ce  donc  gratuitement 
«  que  Jub  sert  le  Seigneur'  ».  Mais  un  regard 
plein  de  vigilance  et  de  piété  sur  Jésus  cru- 

cifié, dissipe  cescalomniesdessuperbes  comme 

la  bave  em[)oisonnée  des  serpents.  C'était  lui 
que  voulait  figurer  Moïse  quand,  sur  l'ordre 
de  Dieu,  il  planta  dans  le  désert  la  figure  d'un 
serpent  au  haut  d'un  arbre  -,  afin  de  nous 
montrer  que  la  ressemblance  de  la  chair  du 
péché,  qui  était  dans  le  Christ,  serait  attachée 

à  la  croix.  C'est  en  fixant  nos  regards  sur  cette 
croix  salutaire  que  nous  chassons  tout  le 

venin  de  nos  calomniateurs  ;  c'est  elle  que  le 
Prophète  fixait  en  quelque  sorte  avec  une 
profonde  attention,  quand  il  disait  :  «  Mes 

«  yeux  s'affaiblissent  dans  l'attente  de  votre 
«  salut  et  des  paroles  de  votre  justice  '  ».  Car 
Dieu  a  revêtu  son  Christ  d'une  chair  sem- 

blable à  notre  chair  de  péché  \  et  l'a  fait 

péché  pour  nous,  afin  qu'en  lui  nous  fussions 
la  justice  de  Dieu^».Le  Prophète  nous  dit 
donc  que  ses  yeux  se  sont  affaiblis  à  attendre 

cette  parole  de  la  justice  divine,  lorsque  sen- 

tant jusqu'où  va  la  faiblesse  humaine,  il  a 
une  soif  ardente  de  cette  divine  grâce  qu'il 
considère  dans  le  Christ. 

5.  De  là  cette  prière  du  Prophète  :  «Agissez 
«  avec  votre  serviteur  selon  votre  miséri- 

«  corde*»,  et  non,  selon  ma  justice.  «Etensei- 
«  gnez-moi  vos  justifications  »;  sans  doute  ces 
moyens  par  lesquels  Dieu  fait  les  justes,  qui 

ne  le  deviennent  point  par  eux-mêmes. 
6.  «  Je  suis  votre  serviteur  ».  Car  je  ne  me 

suis  pas  bien  trouvé  d'être  libre,  et  non  à  votre 
service.  «Donnez-moi  l'intelligence,  afin  que 

«je  sache  vos  témoignages'' ».  Il  ne  faut  ja- 
mais cesser  de  faire  à  Dieu  cette  prière,  car  il 

'  Job,  1,  9.  —  »  Nomb.  xsi,  9;  Jean,  m,  11.  —  •  Ps.  cxviii,  123, 
—  'Rem.  vm,  3.—  '  II  Co:.v,  21.—  '  Ps.  cxviii,  124.—  '  Id.  125. 
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ne  suffit  pas  d'avoir  reçu  l'intelligence,  d'avoir  pouvions  accomplir  par  la  crainte,  a  Car  c'est 
appris  les  préceptes  de  Dieu;  il  f  lul  recevoir  «  par  la  grâce  de  Dieu  que  la  charité  est  lé- 

toujours  cette  intelligence,  et  en  quei(|ue  sorte  a  pandue  dans  nos  cœurs  en  vertu  de  l'Esprit- 
boire  à  la  source  de  la  lumière  éternelle.  Car  «  Saint  qui  nous  a  été  donné*  ».  Aussi  leSei- 

plus  un  horume  a  d'intelligence,  et  plus  il  gneur  nous  dit-il  :   a  Je  ne  suis  [)oint  venu 
connaît  les  témoignages  du  Seigneur.  «  pour  abolir  la  loi,  mais  pour  l'accomplir  ̂ ». 

7.  «  Quant  au  Seigneur,  il  est  temps  qu'il  Et  l'Apôtre  à  son  tour  :  «  La  charité  est  la  plé- 

«  aizisse  '  ».  C'esi  ainsi  qu'on  lit  en  |)lusieurs  o  niiude  de  la  loi  '  ».  De  là  vient  que  le  Pro- 
exem[ilaires,  et  non  comme  en  d'autres:  Sei-  phète  l'aime  plus  que  l'or  et  la  topaze;  et  dans 
gneur,  il  est  temps  d'agir.  Quel  est  donc  ce  un  autre  psaucne,  plus  que  l'or  et  les  pierres 
temps,  ou  que  doit  faire  le  Seigneur  selon  le  les  plus  précieuses  *  ;  on  dit  en  effet  que  la  to- 

Prophèle?Cequ'ilavait  demandé  un  peu  aupa-  paze  est  une  pierre  des  plus  rares.  Mais ravaiit:  «Agissez  envers  votre  serviteur,  selon  les  Juifs  ne  comprenant  point  cette  loi  cachée 

a  votre  miséricorde -«.Voilàceque  le  Seigneur  dans  l'Ancien  Testament, et  recouverte  Comme 
doit  faire,  il  en  est  temps.  Et  que  désignent  d'un  voile,  ce  qui  était  figuré  par  cette  face 
ces  paroles,  sinon  la  giâce  qui  nous  a  été  ré-  de  Moïse  qu'ils  ne  pouvaient  regarder',  n'ac- 
vélee  en  son  temps  par  Jésus-Christ?  Et  de  complissaient  les  préceptes  du  Seigneur  qu'en 
quel  temps  parle  saint  Paul,  ici  :  «  Lorsque  les  vue  d'une  récompense  terrestre  et  charnelle, 
«  temps  ont  été  accomplis.  Dieu  a  envoyé  son  et  dès  lors  ne  l'accomplissaient  point  ;  car  ce 
a  Fils  ̂   »  ;  et  dans  un  autre  endroit,  citant  une  n'étaient  point  les  préceptes,  mais  la  récom- 
parole  des  Pro[ihètes,  où  Dieu  dit  :  «  Je  vous  pense  qu'ils  aimaient.  De  là  vient  que  leurs 
«  ai  exaucé  au  temps  favorable,  et  secouru  au  œuvres  n'étaient  point  des  œuvres  volon- 
0  jour  de  salut?  voici,  dit  l'Aj.ôtre,  le  temps  taires,  mais  plutôt  des  œuvres  forcées.  Mais 
0  favorable,  voici  les  jours  de  salut  *  » .  Mais  pour  celui  qui  aime  les  préceptes  plus  que  l'or 
pourquoi  le  Prophète,  voulant  nous  montrer  et  les  pierres  les  plus  riches,  toute  récom- 

que  pour  le  Seigneur  il  était  temps  d'agir,  a-  pense  terrestre  devient  vile  auprès  de  ces 
t-il  ajouté:  «  Ils  ont  dissipé  votre  lui?  »  commandements,  et  l'on  ne  saurait  établir 
Comme  si  pour  le  Seigneur  le  temps  d'agir  aucune  comparaison  entre  les  autres  biens  de 
était  celui  où  les  orgueilleux  ont  dissipé  sa  l'homme  et  ces  Liens  qui  le  rendent  bon  lui- 
loi,  eux  qui,  ne  connaissant  point  la  justice  même. 

de  Dieu,  et  voulant  établir  leur  propre  justice,         9.  «C'est  pour  cela  que  je  me  dirigeais  se- 
n'ont  pas  été  soumis  à  celle  de  Dieu  ̂   ?  Qu'est-  «  Ion  vos  préceptes  S) .  Je  me  redressais ,  parce 
ce  à  dire  en  effet  :  «  Ils  ont  dissipé  votre  loi  »,  que  je  les  aimais;  et  comme  ils  sont  droits,  je 

sinon  que  dans  leurs  iniques  prévarications  me  redressais  en  m'y  attachant  par  l'amour  , 
ils  ne  l'ont  point  observée  entièrement  ?  11  fal-  ce  qui  a  pour  conséquence  la  parole  suivante  : 
lait  donc  à  ces  âmes  orgueilleuses,  trop  pré-  «  J'ai  haï»,  dit  le  Prophète,  «toute  voie d'ini- 
somptueuses  de  leur  liberté,  imposer  une  loi,  «  quité  ».  Comment  en  effet  ne  point  haïr  le 

afin  qu'après  avoir  violé  cette  loi,  ceux  qui  chemin  tortueux, dès  lors  qu'il  aimait  le  che- 
s'buiiiilieraient  dans  la  componction  eussent  min  droit?  De  même  en  effet  que  s'il  avait  eu 
recours  par  la  foi  et  non  parla  loi,  à  la  grâce  la  passion  de  l'or  et  des  pierres  précieuses,  il 
quis'olïrait  à  eux.  Mais  la  loi  ayant  été  anéantie,  eût  haï  tout  ce  qui  aurait  pu  lui  faire  perdre  ces 
vint  le  temps  de  la  divine  miséricorde  par  le  biens,  de  même,  pour  lui,  aimer  les  préceptes 

Fils  unique  de  Dieu.  Car  la  loi  est  entrée  dans  du  Seigneur,  c'était  haïr  la  voie  de  l'iniquité, 
le  monde  pour  faire  abonder  le  péché,  et  le  comme  cet  impitoyable  écueil  que  l'on  ren- 
péché  ayant  anéanti  la  loi,  le  Christ  est  venu  contre  dans  un  voyage  sur  la  mer,  et  où  le 

à  temps  pour  faire  surabonder  la  grâce,  où  le  naufrage  nous  ferait  perdre  des  biens  inesti- 
péché  avait  abondé  K  niables.  Pour  éviter  ce  malheur,  il  dirige  ail- 

8.  «  C'est  pour  cela»,  dit  le  Prophète,  «que  leurs  ses  voiles,  ce  pilote  prudent  qui  s'est 
a  j'ai  aimé  vos  préceptes  plus  que  l'or  et  la  to-  embarqué  sur  le  bois  de  la  croix,  avec  les  pré- 
«  paze""  ».  La  grâce  nous  fait  accomplir  par  la  cieuses  marchandises  des  préceptes  divins, 
charité  ces  préceptes  de  Dieu  que  nous  ne  ,„   u     ,,    .d  ,,^    .o   ,^,  ,, 

^  '  ^  '  Rom.  V,  5.  —  '  Matth.  v,  17.—  *  Rom.  xin,  10.—  *  Ps.  xvni,  1 1 . 

„        ,  , ,  —  '  Exod.  xs.xi\,  33-33  ;  11  Cor.  m,  13-16.  —  '  Ps.  cxvill,  128. 
'  Ps.  cxviii,  126.  —  '  Id.  127.  — 'Gai.  IV,  4.  —  Usa.  XLLX,  8;  u     ̂ i      ,  ,  , 

11  Cor.  VI,  2.—  '  Rom,  x,  3.—  *  Id.  v,  20.—  '  Ps.  cxvni,  127. 
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Etudier  à  fond  les  témoignages  du  Seigneur,  c'est  là  une  tâche  difficile  à  un  homme,  et  toutefois  il  est  bon  d'étudier  ce  qu'il  y 
a  d'admirable,  d'élounaut  dans  sa  loi.  Celte  loi,  œuvre  d'un  Deu  bon,  ne  donnait  ni  la  justice,  ni  la  vie  ;  le  Piaphète  eu 
a  recherché  la  cause,  et  il  a  trouvé  que  celte  loi  se  bornait  à  indiquer  le  péché,  afin  de  nous  humilier,  et  de  nous  démontrer 

qu'il  nous  faut  le  secours  de  Dieu,  et  de  nous  le  faire  demander.  Voilà  ce  qu'a  compris  le  Prophète,  et  il  invoque  le  Sei- 
gneur qui  nous  a  aimés  le  premier,  lui  demandant  de  le  servir  [ar  amour,  de  résister  aux  persécutions  qui  le  détournaient 

du  service  de  Dieu,  de  connaître  la  loi  d'une  manière  pratique  ;  il  s'humilie  à  cause  de  ses  fautes. 

\.  Voici  les  versets  du  psaume  que  nous  al- 
lons vous  exposer  avec  le  secours  de  Dieu  : 

a  Vos  témoignages  sont  admirables,  et  c'est 
«  pourquoi  mon  âme  les  a  sondés  *  » .  Qui  peut 
énumérer  au  moins  sommairement  les  té- 

moignages de  Dieu  ?  Le  ciel  et  la  terre,  les 
œuvres  visibles,  et  les  œuvres  invisibles,  sont 
en  quelque  manière  le  témoignage  de  sa 

bonté,  comme  de  sa  grandeur  ;  ce  cours  si  ré- 
gulier et  si  répété  de  la  nature,  le  temps  qui 

entraîne  dans  son  cours  toutes  sortes  de  créa- 
tures quoique  passagères  et  mortelles,  tout 

cela  que  l'babitude  nous  rend  moins  sensible, 
n'en  rend  pas  moins  témoignage  au  Créateur, 
quand  on  le  considère  avec  une  pieuse  atten- 

tion. Qu'y  a-t-il  dans  ces  créatures  qui  ne  soit 
point  admirable,  quand  on  en  juge,  non  d'a- 

près l'usage,  mais  d'après  la  raison  ?  Et  si 
nous  embrassons  comme  d'un  seul  regard  tout 
cet  ensemble,  ne  se  vériûe-t-elle  point  cette 

parole  du  Prophète  :  «  J'ai  considéré  vos  œu- 
«  vres,  et  j'en  ai  été  dans  l'extase  ̂   ?  »  Et  toute- 

fois notre  interlocuteur  n'est  point  hors  de 
lui-même  en  admirant  ces  ouvrages  ;  mais  il 

nous  dit  qu'il  a  dû  les  étudier  avec  tant  de  soin 

parce  qu'ils  sont  admirables.  Après  cet'e  ex- clamation en  effet  :  «  Combien  sont  admirables 

«  les  témoignages  du  Seigneur  »  ,  il  ajoute  : 

«  C'est  pour  cela  que  mon  âme  les  a  sondés»; 
comme  si  la  difficulté  de  les  sonder  avait  sti- 

mulé sa  curiosité.  Plus  un  effet  est  caché  dans 
sa  cause,  et  plus  il  est  admirable. 

2.  Qu'un  homme  donc  s'en  vienne  dire  qu'il 
étudie  les  témoignages  du  Seigneur,  parce 

qu'il  les  trouve  admirables;  ne  pourrions- 
nous  pas,  en  voyant  que  toutes  les  créatures 

qui  se  révèlent  ou  qui  se  dérobent  à  nos  yeux, 
*  Ps.  cxvin,  129.  —  »  Habac.  m,  1. 

sont  pleines  de  ces  témoignages,  l'arrêter  en 
disant  :  «  Ne  cherche  point  au-dessus  de  toi, 
«  et  ne  sonde  point  ce  qui  est  plus  fort  que  toi, 
«  mais  repasse  toujours  en  ton  esprit  ce  que 

«  Dieu  t'a  commandé'?»  Mais  il  nous  ré- 
pond en  disant  :  Ces  préceptes  du  Seigneur, 

que  vous  me  recommandez  de  méditer,  sont 

ces  mêmes  témoignages  que  je  trouve  admi- 

rables, car  ils  nous  attestent  que  c'est  le  Sei- 
gneur qui  commande,  et  qu'il  est  grand  et 

bon  dès  lors  qu'il  donne  de  semblables  pré- 
ceptes: oserions-nous  dès  lors  le  détourner 

d'étudier  ces  commandements,  et  ne  s-^rions- 

nous  pas  les  premiers  à  l'exciter  à  s'adon- 
ner de  toutes  ses  forces  à  un  travail  si  impor- 

tant? Ou  bien  en  viendrons-nous  à  confesser 

que  les  préceptes  du  Seigneur  sont  des  témoi- 

gnages de  sa  bonté,  tout  en  niant  qu'ils  soient 
admirables?  Qu'y  a-t-il  d'admirable,  en  effet, 
qu'un  Dieu  qui  est  bon  commande  le  bien? 
Ce  qui  est  tout  à  fait  étonnant,  au  contraire, 

c'est  qu'un  Dieu  qui  est  bon  et  qui  ordonne 
le  bien,  ait  néanmoins  donné  une  loi  qui  est 

bonne  à  des  hommes  qu'elle  ne  |)Ouvait  jus- 

tifier, puisque  cette  loi,  quelque  bonne  qu'elle 
fût,  ne  leur  donnait  point  la  justice  ?  «  Car  si 

«  la  loi  (|ui  a  été  donnée  pouvait  donner  la 

«vie,  la  justice  viendrait  de  la  loi*  ».  Pour- 
quoi donc  en  donner  une  qui  ne  pouvait  ni 

donner  la  vie,  ni  donner  la  justice  ?  Voilà  ce 

qui  doit  nous  étonner,  nous  effrayer.  Voilà  ce 

qu'il  y  a  d'admirable  dans  les  témoignages  de 
Dieu  :  et  l'âme  du  Prophète  les  a  sondés, 

parce  que  l'on  ne  saurait  lui  dire  à  ce  sujet  : 
0  Ne  sonde  pas  ce  qui  est  plus  fort  que  toi, 
«  mais  repasse  toujours  en  ton  esprit  ce  que 

0  Dieu  t'a  commandé'»;  puisque  c'est  cela 
'  Eccli.  in,  22.  —  •  Gai.  m,  21.  -  '  Eccli.  m,  22. 
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même  que  le  Soij?neiir  a  commandé,  et  ([ue  devenu  humble  :  «  J'ai  ouvert  ma  bourlie  », 
dès  lors  on  doit  toujours  mé'liler.  Voyons  nous  dit-il,  a  el  j'ai  attiré  res[)iit,  parce  (jue 
plutôt  ce  qu'a  trouvé  l'àme  du  PiOpLète  après  «je  brûlais  d'ardeur  pour  vos  commande- 
avoir  sondé,  «ments'».  Que  désirait-il,  sinon  d'accoin- 

3.  «  La  révélation  de  vos  promesses  répand  plir  ces  préce|)tes?  Mais,  faible  el  petit,  il  ne 

«la  lumière  et  donne  l'intelligence  aux  pe-  pouvaitaccomplir  des  œuvres  fortesetgrandes; 
«  tils  *  ».  Quels  sont  ces  petits,  sinon  les  luim-  il  a  ouvert  la  bouche,  confessant  ainsi  ce  (|u'il 
blés  et  les  faibles?  Loin  de  toi  donc  tout  ne  pouvait  faire  de  lui-même,  et  il  a  attiré  la 
orgueil  !  arrière  toute  présomption  de  tes  force  de  le  faire;  il  a  ouvert  la  bouche  en 

forces  qui  sont  nulles,  et  tu  conjprendras  deuiandant,  en  cherchant,  en  frappant*; 
pourquoi  Dieu  a  donné  une  loi  qui  était  dans  sa  soif,  il  a  puisé  l'esprit  de  sainteté  qui 
bonne,  sans  pouvoir  néanmoins  donner  la  lui  a  fait  accom|)lir  ce  qu'il  ne  pouvait  par 
vie.  Car  le  but  de  la  loi  était  de  rabattre  ta  lui-même,  c'est-à-dire  une  loi  sainte,  el  juste, 
grandeur  pour  le  faire  petit,  de  te  montrer  et  bonne  \  Si  nous,  en  effet,  quoique  mé- 

que  tu  n'as  pas  en  toi-même  la  force  d'ac-  chants,  nous  savons  donner  ce  qui  est  bon  à 
complir  la  loi,  de  te  forcer  dans  ton  indigence  nos  enfants,  à  combien  plus  forte  raison  Dieu 

et  ton  dénûmenl  à  recourir  à  la  grâce  el  de  donnera-l-il  du  ciel  l'Esprit  de  sainteté  à  ceux 

l'écrier:  «  Ayez  pitié  de  moi.  Seigneur,  à  qui  le  demandent  *?  Ce  ne  sont  point  ceux 
«  cause  de  ma  faiblesse^  ».  Voilà  que  la  mé-  qui  agissent  par  leur  sens  pro[)re,  mais  tous 
dilalion  a  fait  comprendre  au  Prophète,  qui  ceux  qui  sont  dirigés  par  l'Esprit  de  Dieu,  qui 
est  petit,  cette  vérité  que  nous  montre  celui  sont  fils  de  Dieu  ̂   ;  non  qu'eux-mêmes  ne 
qui  se  dit  le  moindre  des  Apôtres,  saint  Paul,  fassent  rien,  mais  de  peur  qu'ils  ne  fassent 
lequel  se  fait  petit  enfant,  c'est-à-dire  qu'une  loi  rien  de  bon,  c'est  la  bonté  même  qui  les  fait 
impuissante  à  nous  vivifler  nous  a  été  don-  agir.  Car  chacun  devient  de  plus  en  plus 

née  :  «  Parce  que  l'Ecriture  a  tout  renfermé  enfant  de  Dieu,  à  mesure  que  Dieu  répand 
«  sous  le  péché,  afin  que  la  promesse  faite  plus  largement  en  lui  l'Esprit  de  sainteté. 
«  par  Dieu  fût  accomplie  par  la  foi  en  Jésus-  5.  Enfin  le  Prophète  continue  à  prier.  Il  a 

«Christ  à  l'égard  de  ceux  qui  croiront'»,  ouvert  la  bouche  et  attiré  l'Esprit,  mais  il 
Ainsi  soil-il,  Seigneur  1  Oui,  ainsi  soit-il.  Dieu  frappe  encore  à  la  porte  du  Père  céleste;  il 

de  miséricorde  I  commandez  ce  qu'on  ne  cherche  encore.  Il  a  bu  ;  mais  plus  il  a  goûté 
saurait  accomplir,  ou  plutôt  commandez  ce  de  délices,  et  plus  ardente  est  sa  soif.  Ecoulez 

qu'on  nesaurailaccomplirque  par  voire  grâce,  les  paroles  de  celui  qui  a  soif:  «  Jetez  les  yeux 
afin  que  cette  impuissance  des  hommes  à  rien  «  sur  tnoi  »,  dit-il,  «  et  prenez-moi  en  pitié, 
faire  par  leurs  propres  forces  «  leur  ferme  la  «  selon  vos  décrets  envers  ceux  qui  aiment 

a  bouche»,  et  que  nul  ne  croie  plus  à  sa  gran-  «  votre  nom*»;  c'est-à-dire,  selon  votre  décret 
deur.  Que  tous  deviennent  petits,  tous  cou-  envers  ceux  qui  aiment  votre  nom;  afin  qu'ils 
pables  devant  vous.  «  Parce  que  nul  homme  vous  aiment,  vous  les  aimez  le  premier.  C'est 
«  ne  sera  justifié  devant  Dieu  par  les  œuvres  ce  que  dit  saint  Jean  :  «  Nous  aimons  Dieu  », 
«  de  la  loi  ;  car  la  loi  ne  donne  que  la  connais-  dit-il;  et  comme  si  nous  lui  demandions 

«  sance  du  péché.  Maintenant  la  justice  que  le  motif  de  cet  amour,  il  ajoute:  «Parcequ'il 
«  Dieu  donne  sans  la  loi  nous  a  été  décou-  «  nous  a  aimés  le  premier^  ». 
«  verte,  attestée  parlaloi  et  parles  Prophètes*».  6.  Vois  encore  ce  que  nous  dit  clairement 

Tels  sont  vos  admirables  témoignages  qu'a  le  Prophète:  «Dirigez  mes  pas  selon  vos  pré- 

sondés l'âme  de  cet  humble  enfant,  et  il  les  a  «  ceittes,  et  que  l'iniquité  n'exerce  |)oint  sur 
découverts,  parce  qu'il  s'est  fait  humble  et  «moi  son  em|)ire*  ».  Qu'est-ce  dire  autre 
petit.  Qui  pourrait  accomplir  vos  préceptes  chose  que  :  Donnez-moi  la  droiture  et  la 

comme  on  doit  les  accomplir,  c'est-à-dire  par  liberté  selon  votre  promesse  ?  Plus  en  effet 
la  foi  qui  opère  dans  la  charité  "*,  si  votre  Es-  l'amour  de  Dieu  règne  dans  une  âme,  el 
prit-Saint  ne  répandait  lui-même  celte  charité  moins  l'iniquité  y  domine.  Quel  est  donc 
dans  les  cœurs  *  ?  l'objet  de  sa  prière,  sinon  d'aimer  Dieu  par  le 

4.  Voilà  ce  que  proclame  cet  interlocuteur 
'  Ps.  cxviii,  131.—  '  Matth.  vn,  7.—  •  Rom.  vn,  12.—  »  Luc,  xi, 

«  Ps.  cxvni,  130.  —  »  Id.  VI,  3.—  »  Gai.  ni,  21,22.—  '  Rom.  iir,  10,  13.  —  '  Rom.  vm,  11.  —  '  Ps.  csviii,  132.  —  '  I  Jean,  iv,  19. 
19-21.  -  '  (ial.  V,  6.  -  •  Rom.  v,  5.  -  •  Ps.  cxviil,  133. 
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secours  de  Dieu  ?  En  aimant  Dieu  il  s'aime  sorte  que  je  les  pratique  ;  ce  qui  est  dit  plus 
lui-même,  afla  de  pouvoir  saintement  aimer  clairement  dans  un  autre  psaume  :  «  Ensei- 
son  prochain  comme  lui-même,  double  pré-  «  gnez-moi.  Seigneur,  à  faire  votre  volonté*», 

ceple  que  renferment  la  loi  et  les  Prophètes  *  :  N'allons  pas  croire  en  effet  (ju'ils  ont  appris 
sa  prière  ne  se  réduit-elle  pas  à  demander  la  loi,  ceux  qui  l'ont  entendue  et  retenue  de 
que  Dieu  lui  fasse  accomplir  par  sa  grâce  les  mémoire,  sans  la  prati(|uer.  La  Vérité  a  dit 

préceptes  qu'il  lui  impose?  elle-même  :  «  Quiconque  a  ouï  le  Père  et  a 
7.  Mais  que  signifie  cette  parole:  «  Déli-  «  eu  l'intelligence,  vient  à  moi  ̂   ».  Donc,  il  n'a 

«  vrez-moi  des  calomnies  des  hommes,  afin  rien  appris  celui  qui  ne  vient  pas,  c'est-à-dire 
a  que  je  garde  vos  commandements*?»  Si  qui  ne  pratique  pas. 
les  reproches  des  hommes  sont  vrais,  il  n'y  a  9.  Rappelant  en  son  âme  la  douloureuse 
point  calomnie;  s'ils  sont  faux,  à  quoi  bon  pénitence  qu'il  fil  de  son  péché,  le  Prophète 
demander  la  délivrance  de  ces  calomnies  ou  s'écrie  :  «  Mes  yeux  ont  versé  des  torrents  de 
de  ces  fausses  récriminations  qui  ne  sauraient  «  larmes,  parce  qu'ils  n'ont  point  gardé  votre 
lui  être  nuisibles  ?  Car  une  fausse  imputation  «  loi  *  »,  c'est-à-dire  mes  yeux.  On  lit  en  effet 
ou  une  calomnie  ne  rend  un  homme  coupable  dans  certains  exemplaires  :  «  Parce  que  je  n'ai 
qu'au  tribunal  d'un  homme  ;  mais  au  tribunal  «  point  gardé  votre  loi,  mes  yeux  ont  descendu 
de  Dieu,  il  n'y  a  pas  de  fausse  imputation,  «  des  torrents  de  larmes  ».  Comme  on  dirait, 
elle  serait  plutôt  nuisible  à  l'accusateur  qu'à  mes  pieds  ont  descendu  la  montagne,  et  non  â 
l'accusé.  N'est-ce  point  là  par  avance  la  prière  travers  la  montagne,  ou  par  la  montagne, 
de  l'Eglise  et  de  tout  le  peuple  chrétien  qui  a  comme  on  dit  encore  descendre  une  échelle, 
été  délivré  des  calomnies  dont  les  hommes  et  non  le  long  d'une  échelle.  On  dit  encore  en 
le  flétrissaient  de  toutes  parts  à  cause  de  ce  nom  latin,  piscinam  descendit^  descendre  la  piî-cine; 
de  Chrétiens?  Mais  est-ce  bien  à  cause  de  cette  et  non  descendit  in  piscinam^  descendre  dans 

délivrance  qu'il  garde  les  commandements  la  piscine.  Le  Prophète  se  sert  admirablement 
de  Dieu  ?  Ne  les  gardait-il  pas  au  milieu  des  du  mot  descendre,  pour  marquer  l'humilia- 
calomnies,  et  n'était-il  pas  plus  glorieux  pour  tiondansla  pénitence;  ses  yeux  étaient  montés 
lui  d'obéir  aux  préceptes  de  Dieu,  en  dépit  en  effet  quand  un  orgueil  obstiné  les  avait  diri- 
des  tribulations,  et  de  résister  aux  persécu-  gés  en  haut.  Ils  se  croyaient  fort  élevés,  lorsque 

leurs  qui  le  poussaient  à  l'impiété?  Ces  pa-  dans  leur  ignorance  de  la  justice  de  Dieu,  ils 
rôles  donc  :  «  Délivrez-moi  des  calomnies  des  prétendaient  établir  leur  propre  justice*;  mais 
«  hommes,  afin  que  je  garde  vos  comman-  fatigués  de  ces  efforts  et  confus  des  violations 
«  déments  »,  signiûent,  répandez  en  mon  àme  de  la  loi,  ils  sont  descendus  de  ces  hauteurs, 
votre  Esprit-Saint,  de  peur  que  cédant  à  la  et  ont  versé  des  larmes  pour  obtenir  la  justice 
crainte  et  aux  calomnies  des  hommes,  je  ne  de  Dieu  parla  pénitence.  Dans  certains  exem- 
me  détourne  de  leurs  préceptes  pour  adopter  plaires,  au  lieu  de  descenderwit^  on  Witrans- 
leurs  vices.  Si  vous  en  agissez  ainsi  avec  moi,  ierimt^  mes  yeux  ont  surpassé  les  torrents 

c'est-à-dire  si  vous  me  délivrez  des  calomnies  d'eau  ;  ce  qui  serait  une  exagération  pour 
en  m'accordant  la  patience,  aOn  que  je  ne  dire  que  ses  larmes  ont  surpassé  l'eau  des 
redoute  aucunement  leurs  récriminations,  je  fontaines,  et  nous  donnerait  à  comprendre 

garderai  vos  préceptes  au  milieu  même  des  par  ces  torrents  d'eau  que  ses  larmes  ont  été 
calomnies.  plus  abondantes  que  l'eau  des  fleuves.  Mais, 

8.  «  Faites  briller  sur  votre  serviteur  la  lu-  pourquoi  pleurer  ainsi,  parce  qu'on  n'a  point 
«mièrede  votre  face'».  C'est-à-dire,  manifestez  gardé  la  loi,  sinon  afin  d'obtenir  la  grâce  qui 
votre  présence  en  me  fortifiant  de  vos  grâces,  efface  le  péché  de  l'homme  pénitent,  et  qui 
«  et  enseignez-moi  vos  préceptes  »,  de  telle  soutient  la  volonté  du  fidèle? 

'  Matlh.  xxn,  37-40.  —  »  Ps.  cxviii,  131.  —  '  Id.  135.  '  Ps.  cxlii,  10.—  -  Jean,  vr,  45.— >  Ps.  csvin,  136.— *  Rom.  y,  3. 
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LE  PLUS  JEUNE   PEUPLE. 

1-e  PropliMe  pleure  sa  fnn'e  îi  cause  de  la  justice  de  Dieu,  et  dans  la  ferveur  de  son  amour  il  veut  le  faire  partager  à  ceux  qui 
lui  rendent  le  mal  pour  le  bien  ;  il  vent  leur  faire  goûter  les  délices  de  sa  pénitence.  Il  semble  regretter  que  ses  ennemis 

plus  avancés  en  âge,  et  qui  sont  la  figure  de  l'ancien  peuple,  aient  oublié  la  loi  de  Dieu,  tandis  que  lui,  peuple  nouveau,  est 
resté  fidèle  à  celle  loi  de  Dieu  au  milieu  des  persécutions.  A;  milieu  de  sts  anijoisses,  il  demande  l'inleliigence,  c'est-à-dire 
de  connaître  combien  est  méprisable  ce  que  la  persécution  peut  lui  enlever;  alors  il  vivra  pour  rendre  témoignage  à  Dieu. 

i .  Coluî  qui  chante  notre  psaume  avait  dit  qui  a  du  zèle  pour  Dieu  et  non  pour  lui-même, 

plus  haut  :  «  Mes  yeux  ont  versé  des  torrents  Cependant  rien  n'empêclie  de  dire,  «mon 
«de  larmes,  parce  que  je  n'ai  point  gardé  «zèle».  L'Apôtre  ne  dit-il  pas  en  effet:  «Je 
«  votre  loi  *  ».  Ce  qui  nous  montre  combien  «  vous  aime  de  jalousie  en  Dieu,  de  tout  le 
il  a  pleuré  sa  prévarication.  Puis  afin  de  nous  «  zèle  de  Dieu  '  ?  »  Dire  i  Je  vous  aime  de  ja- 
donner  raison  de  cette  abondance  de  larmes,  lousie,  qu'est-ce  que  cela,  sinon  montrer  son 
et  de  cette  vive  douleur  due  à  son  péché,  il  propre  zèle?  Mais  quand  il  dit  «en  Dieu», 

s'écrie:  «  Vous  êtes  juste,  Seigneur,  et  votre  il  montre  qu'il  n'aime  point  pour  lui,  mais 
«jugement  est  droit.  Vous  avez  imposé  des  pour  Dieu  ;  de  là  cette  parole  :  «  Du  zèle  de 

«  préceptes  qui  sont  la  justice,  et  la  plus  sainte  «  Dieu  ».  C'est  Dieu  qui,  par  son  Esprit,  forme 
«  vérité ''».  C'est  donc  cette  justice  de  Dieu,  cette  émulation  dans  le  cœur  des  fiilèles, 

qui  est  irréfragable  jugement  et  vérité,  que  émulation  d'amour  et  non  d'envie.  Quelle  sol- 
doit  craindre  tout  pécheur.  C'est  par  elle  que  liiitude,  en  eQet,  mettait  dans  la  bouche  de 
sont  damnés  tous  les  damnés,  et  nul  ne  peut  l'Apôtre  cette  parole?  «  Je  vous  ai  fiancés  », 
rejeter  sa  perte  sur  ce  Dieu  qui  est  justice,  nous  répond-il,  «à  cet  unique  époux,  Jésus- 
Voilà  ce  qui  légitime  les  larmes  du  pénitent  ;  «  Christ,  pour  vous  présenter  à  lui  comme 
car  tout  cœur  condamné  pour  son  impéni-  «  une  vierge  pure.  Mais  je  crains  que  comme 
tence,  est  damné  par  la  plus  stricte  justice.  «  Eve  fut  séduite  par  les  artifices  du  serpent, 
Le  Prophète  a  raison  de  donner  à  la  justice  de  «  vos  esprits  ne  se  corrompent,  et  ne  dégénè- 
Dieu  le  nom  de  témoignage,  car  Dieu  se  «  rent  de  la  simplicité,  qui  est  selon  Jésus- 
montre  juste  en  nous  imposant  la  justice.  11  «  Clirist*  ».  Il  était  dévoré  du  zèle  de  la  mai- 
l'appelle  aussi  vérité,  puisque  Dieu  se  fait  sonde  Dieu, non  pour  lui,  mais  pour  le  Christ, 
connaître  aux  hommes  par  de  semblables  té-  Car  si  l'époux  aime  l'épouse  d'un  amour  de 
moignages.  jalousie,  l'ami  de  l'éjtoux  doit  aimer  cette 

2.  Mais  que  dit  ensuite  le  Prophète?  o  Mon  épouse  non  pour  lui-même,  mais  pour  réjioux. 
«  zèle  m'a  consumé*  »  ;  ou,  comme  on  lit  en  On  doit  donc  prendre  en  bonne  part  le  zèle 
d'autres  exemplaires,   «  votre  zèle  ».  Ailleurs  du  Psalmiste  ;  et  il  nous  en  indique  la  cause 
on  lit  :   «  Le  zèle  de  votre  maison  m'a  dé-  en  disant  :  «  Parce  que  mes  ennemis  ont  ou- 
«  voré*  »,  et  non  «  m'a  desséché»  ,  ce  qui  est  «  blié  vos  paroles  ».  Ils  lui  rendaient  donc  le 
cité  dans  l'Evangile,  comme  on  le  sait  ̂   Tou-  mal  pour  le  bien,  puisqu'il  les  aimait  en  Dieu 
tefois,  votre  zèle  m'a  desséché,  ressemble  assez  d'un  zèle  si  samt  et  si  violent,  que  ce  zèle, 
à  :  votre  zèle  m'a  dévoré.  Et  cette  version,  selon  son  aveu,  l'avait  desséché  ;  tandis  que 
«mon  zèle»,  qu'on  lit  en  plusieurs  exem-  pour  ce  motif  ils  le  poursuivaient  de  leurs 
plaires,  ne  soulève  aucune  difficulté  ;  y  a-t-il  inimitiés,    car  le  zèle  dont  il  les  aimait  le 

en  effet  rien  d'étonnant  qu'un  homme  soit  poussait  à  leur  l'aire  aimer  Dieu.  Dans  sa  re- 
desséclié  par  zèe?  Mais  cette  autre  version:  conuais-^ance  pour  cette  grâce  divine  qui  d'en- 
«  Votre  zèle  »,  nous  indiquerait  un  homme  nemi  qu'il  était,  l'avait  réconcilié  avec  Dieu, 

il  aimait  ses  ennemis,  et  se  sentait  une  sainte 
'  Ps.  cxviii,  136.—  ̂   IJ.  137, 138.—  '  Id.  139.-  "  Id.  LXViK,  10. 

—  '  Jean,  II,  17,  '  Il  Cor.  xi,  2.  —  '  Id.  3. 
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jalousie  de  les  gagner  à  Dieu  ;  il  s'affligeait,  il 
séchait  de  dépit  de  leur  voir  oublier  ses  pa- 
roles. 

3.  Considérant  ensuite  cette  flamme  d'amour 
qu'allume  dans  son  cœur  la  parole  de  Dieu  : 
a  Votre  parole  est  un  feu  ardent,  et  -votre  ser- 
«  viteur  l'a  aimée  *  ».  C'est  donc  avec  raison 
que  le  cœur  impénitent  de  ses  ennemis  sti- 

mulait son  zèle  :  ils  avaient,  eux,  oublié  la 
parole  de  Dieu,  et  il  brûlait  de  les  amener 

à  ce  qu'il  aimait  lui-même  avec  tant  d'ar- deur. 

4.  a  Je  suis  plus  jeune  et  méprisé  »,  dit  le 

Prophète,  «  mais  je  n'ai  point  oublié  vos  pré- 
«  ceptes  -  »  ;  contrairement  à  mes  ennemis 
qui  ont  oublié  vos  paroles.  Plus  jeune  par 

l'âge,  et  n'ayant  point  oublié  les  préceptes  de 
Dieu,  il  semble  regretter  que  ses  ennemis  qui 
sont  ses  aînés,  les  aient  oubliés.  Que  signifie, 

en  effet,  aje  suis  plus  jeune,  et  toutefois  je  n'ai 
0  point  oublié»,  sinon  que  ces  anciens  ont  ou- 

blié?  Il  y  a  en  effet  dans  le  grec  NsâTEfc;, 

qu'on  lit  aussi  dans  le  passage  où  il  est  dit  : 
a  En  quoi  le  plus  jeune  redresse-t-il  sa  voix?» 
Ce  mot  a  plus  jeune  »,  est  un  terme  de  com- 

paraison, et  dès  lors  est  relatif  aux  plus  âgés. 
Nous  reconnaissons  donc  ici  ces  deux  peuples 

qui  luttaient  jadis  dans  les  entrailles  de  Ré- 
becca:  «  Quand  sans  égard  pour  leurs  œuvres, 
a  mais  par  la  volonté  de  celui  qui  appelle,  il 

«  lui   fut  répondu   :  L'aîné  servira  le  plus 
a  jeune  '  ».  Mais  ici  le  plus  jeune  se  dit  mé- 

prisé, et  c'est  en  cela  qu'il  est  devenu  le  plus 
grand  ;  car  Dieu  a  choisi  ce  qu'il  y  a  de  plus 
bas  et  de  plus  méprisable  dans  le  monde,  et 
même  les  choses  qui  ne  sont  point,   pour 

anéantir  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  \  Et  voilà 
derniers  ceux  qui  étaient  premiers,  et  pre- 

miers ceux  qui  étaient  derniers ^ 

5.  Or,  ce  n'est  [las  sans  raison  qu'ils  ont  ou- 
blié les  paroles  de  Dieu,  eux  qui,  dans  l'igno- 

'  Pi.  CXVIII ,  UO.  —  '  Id.  141.  —  •  Geo.  .TX  ,  22  ,  23  ;   Rom.  ix  , 
12.  13.  —  '  t  Cor.  I,  :;8.  —  '  Matth.  xx,  16. 

rance  de  la  justice  de  Dieu,  ont  voulu  établir 

leur  propre  justice  '  ;  mais  il  ne  les  a  point 
oubliées,  ce  plus  jeune  quia  voulu  avoir,  non 
sa  propre  justice,  mais  celle  de  Dieu,  dont  il 
dit  maintenant  :  «  Votre  justice  est  justice 

«  pour  l'éternité,  et  votre  loi  est  la  vérité 
«même*».  Comment  ne  serait-elle  point 
vérité,  cette  loi  qui  fait  connaître  le  péché,  et 
qui  rend  témoignage  à  la  justice  de  Dieu? 

Voici  en  efl'et  ce  que  dit. l'Apôtre  :  «La  justice 
a  de  Dieu  a  été. manifestée,  affirmée  par  la  loi 

«  et  les  Prophètes*  ». 
6.  C'est  pour  cette  loi  que  le  plus  jeune  a 

souffert  la  persécution  de  la  part  de  l'aîné,  eu 
sorte  que  ce  plus  jeune  a  pu  dire  :  a  La  tri- 
«  bulation  et  l'angoisse  ont  fondu  sur  moi  ; 
«  vos  préceptes  sont  toujours  ma  médita- 
a  tion*  ».  Qu'ils  sévissent,  qu'ils  persécutent, 
pourvu  que  l'on  n'abandonne  point  les  com- 

mandements, et  que  selon  ces  commande- 
ments, on  aime  jusqu'aux  persécuteurs. 

7.  «  Vos  jugements  sont  la  justice  éternelle  : 

a  donnez-moi  l'intelligence  et  je  vivrai*  ».Ce 
plus  jeune  demande  l'intelligence,  et  pour- 

tant, s'il  ne  l'avait  point,  il  ne  comprendrait 
pas  mieux  que  les  vieillards  ;  mais  il  la  de- 

mande au  milieu  des  angoisses  et  des  tribu- 
lations, afin  de  comprendre  combien  il  doit 

mépriser  ce  que  peuvent  lui  enlever  les  per- 
sécutions de  ses  ennemis,  dont  il  se  dit  mé- 

prisé. C'est  pour  cela  qu'il  ajoute  :  «  Et  je  vi- 
«  vrai  »  ,  car  si  la  tribulation  et  l'angoisse 
étaient  poussées  par  ses  persécuteurs  jusqu'à 
lui  oter  la  vie,  il  vivrait  néanmoins  éternelle- 

ment, lui  qui  préfère  aux  biens  du  temps, 
cette  justice  qui  dure  éternellement.  Or,  dans 

la  tribulation  et  l'angoisse,  cette  justice  de- 
vient le  martyre  de  Dieu,  ou  le  témoignage 

qui  a  valu  aux  martyrs   la   couronne  glo- rieuse. 

'  Roni.  X  ,  9.  —  •  Ps.  CiTlil ,  142.  —  *  Rom.  lir,  20,  21.  —     Ps. 

CXVIII,  143.—  '  M    Ui. 

î».  Alg.  —   lOiiB  iX. 4G 
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LA   VÉRITABLE   PRIÈRE. 

C'est  le  cŒQf  qui  doit  prier  :  il  prie  par  l'applicatioii  de  la  pensée,  et  il  est  entier  à  U  prière  qnand  il  exclut  tonte  aotie 
pensce.  Ainsi  prie  le  Prophète  :  il  demande  à  Dieu  de  pouvoir  ihtrcher  ses  ordonnances,  qoi  fonretit  l'e??ence  de  la  sagesse. 
Mais  poor  tronver  la  sagesse,  il  fant  la  vouloir  d'nne  manière  pratique,  de  maDière  à  rendre  '.  ea.  Stimnié  par 
son  aœoar,  le  Prophète  on  plntôl  l'Eglise  a  devancé  le  temps  de  la  prière,  quand  par  l'orgaL^  -.;  .  ...... es  elle  a  poussé 
des  cris  suffisants,  avant  rincamation.  Elle  implore  le  secours  de  Dien  contre  la  perséculioa  qoi  approche,  et  se  confie  dans 

les  témoignages  de  Dien,  basés  sur  Jésus-Christ,  et  promettant  la  vie  étemelle. 

4.  Qui  pourrait  douter  que  cet  appel  à  Dieu  a  rez  '  d  .  La  sagesse,  qui  n'est  autre  que  Ini- 
que l'on  fait  dans  la  prière  ne  soit  un  son  des  même,  nous  dit  cependant  :  a  Les  méchants 

plus  vains,  quand  il  est  simplement  le  reten-  a  me  chercheront  sans  me  trouver».  Ce  n'est 
tissement  de  la  voix,  sans  que  le  cœur  soit  donc  pas  aux  méchante,  mais  aux  bons,  qu'ii 
tourné  vers  Dieu  ?  Mais,  s'il  vient  du  cœur,  est  dit  :  o  Cherchez,  et  vous  trouverez?»  Il  l'a 
quand  même  la  voix  se  tairait,  il  peut  être  dit  à  ceux-là  mêmes  à  qui,  un  peu  plus  haut, il 

inconnu  à  l'homme,  jamais  à  Dieu.  Soit  donc  adresse  ces  paroles  :  «  Si  donc  vous,  tout  mé- 
que  la  voix  se  fasse  entendre  quand  cela  est  «  chants  que  vous  êtes,  vous  savez  donner  à 

nécessaire,  soit  que  l'on  prie  Dieu  en  silence,  a  vos  enfants  ce  qui  est  bon*».  Comment 
c'est  le  cœur  qui  doit  parler  dans  la  prière,  dire  aux  méchants  :  a  Cherchez  et  vous  trou- 
Or,  ce  cri  du  cœur  est  une  forte  application  a  verez  »  ;  quand  il  dit  aussi  :  «Les  méchants 
de  la  pensée  ;  et  quand  cette  application  se  «  me  chercheront  sans  me  trouver  ?  b  Le 

trouve  dans  la  prière,  elle  marque  dans  celui  Seigneur  voulait-il  que  l'on  cherchât  autre 
qui  prie  un  désir  tel  qu'il  ne  désespère  point  chose  que  la  sagesse,  quand  il  faisait  à  ceux 
d'obtenir  ce  qu'il  demande.  Mais  on  crie  à  qui  chercheraient  la  promesse  qu'ils  trouve- 
Dieu  de  tout  son  cœur,  quand  on  n'a  pas  d'au-  raient  ?  Car  la  sagesse  renferme  tout  ce  que 
tre  pensée.  De  telles  prières  sont  rares  chez  doivent  chercher  ceux  qui  aspirent  au  bon- 
beaucoup,  fréquentes  seulement  chez  le  petit  heur.  Là  donc  se  trouvent  les  ordonnances  de 
nombre;  et  je  ne  sais  chez  qui  elles  sont  ha-  Dieu.  11  nous  reste  dès  lors  à  conclure  que  tous 
bituelles.  Telle  est,  au  dire  de  notre  interlo-  les  méchants  ne  trouveraient  point  la  sagesse 

cuteur,  la  prière  qu'il  a  faite:  a  J'ai  crié  de  quand  même  ils  la  chercheraient  ;  c'est-à-dire 
otout  mon  cœur,  exaucez-moi.  ô  mon  Dieu  ̂   ».  ceux  qui  poussent  la  mahce  jusqu'à  la  haïr. 
Puis  il  nous  marque  aussitôt  ce  que  produira  Car  voici  celte  parole  de  la  sagesse  :  «  Les 
son  cri  :  o  Je  rechercherai  vos  ordonnances  » .  «  méchants  me  chercheront  sans  me  trouver  ; 

Voilà  donc  ce  qui  le  faisait  crier  vers  Dieu  de  «  car  ils  haïssent  la  sagesse  '  ».  C'est  (f^-^c 
tout  son  cœur  :  rechercher  ses  ordonnances,  leur  haine  qui  les  empêche  de  la  trouver, 

telle  estla  grâce  qu'il  demandait  à  Dieu.  Prions  Mais  aveccette  haine,  comment  la  chercherout- 
dès  lors  le  Seigneur  de  nous  faire  chercher  ce  ils,  à  moins  qu'ils  ne  la  cherchent,  non  pour 
qu'il  nous  ordonne.  Mais  combien  est  encore  elle,  mais  pour  quelque  avantage  précieux 
éloigné  de  la  pratique,  celui  qui  ne  fait  aux  méchants,  et  qu'ils  espèrent  acquérir  plus 
encore  que  rechercher  !  Trouver  n'est  pas  facilement  au  moyen  de  la  sagesse  ?  Il  en  est 
toujours  la  conséquence  de  chercher,  ni  pra-  beaucoup  en  effet  qui  recherchent  avec  soin 
tiquer  la  conséquence  de  trouver  ;  mais  on  les  paroles  de  la  sagesse,  qui  la  veulent  mon- 
ne  saurait  pratiquer  sans  avoir  trouvé,  ni  trer  dans  leurs  discours,  mais  non  dans  leur 
trouver  sans  avoir  cherché.  Il  y  a  toutefois  vie;  qui  ne  cherchent  point  à  parvenir  à  la 
une  grande  espérance  dans  Cette  parole  du  lumière  de  Dieu,  qui  est  la  véritable  sagesse. 

Seigneur  Jésus  :  o  Cherchez,  et  vous  trouve-  en  réglant  leurs  mœurs  d'après  ses  maximes, 
»  Ps.  dvm,  143.  •-  Matth.  vn,  7.  —  =  Id.  11.  —  *  Ptot.  i,  28,  29. 
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mais  qui  veulent  se  faire  applaudir  par  les  favorable,  et  intempestivum  ce  qui  est  iléfa- 
hommes,  et  telle  est  la  value  gloire.  Ils  ne  vorable,  et  cette  expression  a  pour  racine  le 

cberchent  donc  point  la  sagesse  même  en  la  temps,  et  non  cette  tempête  qui  désigne  ordi- 

recbercliant,  puisque  ce  n'est  point  elle  qu'ils  nairement  en  latin  la  perturbation  du  ciel, 
chercbent,  autrement  ils  en  feraient  la  règle  Toutefois  les  bisloriens  emploient  volontiers 
de  leur  vie  ;  mais  ils  veulent  être  enflés  de  ses  cette  expression,  et  au  lieu  de  eo  iempore,  ils 

paroles;  et  plus  ils  en  rechercbent l'enflure,  disent  ea  tempestate,  en  ce  temps  ;  et  dans  ce 
plus  ils  s'en  éloignent.  Or,  en  implorant  de  vers  d'un  grand  maître  : 
Dieu  ce  que  Dieu  lui-mèuie  nous  commande, 

en  lui  demandant  de  faire  ce  qu'il  ordonne  que  TêmpeÏÏ^Y'  *""  '''''  "^'"" 
nous  fassions  ;  car  c'est  Dieu  i|ui  dans  sa  bonté, 
opère  en  nous  le  vouloir  et  le  faire  ̂ :  «J'ai  le  mot  tempestas  ne  signiûe  point  un    ciel 
a  crié»,  ditle  Psalmiste,  «j'aicriédetout  mon  troublé  par  les  vents  et  les  orages,  mais  un 
«  cœur;  exaucez-moi,  ô  iwon  D.eu  :  je  cber-  ciel  tout  à  coup  brillant  et  splendide.  Ce  que 

«  cberai  vos  ordonnances»  ;  c'est-à-dire  pour  le  grec  a  donc  exprimé  par  h  àwjîx,  non  point 
les  accomplir,  et  non-seulement  pour  lescon-  en  un  seul  mot,  mais  en  deux,  la  préposition 

naître,  aûn  de  ne  point  ressembler  à  ce  ser-  et  le  nom,  les  traducteurs  l'ont  rendu  par 
>'iteur  endurci,  qui  n'obéira  point  même  après  une  «  nuit  intempestive  »,  d'autres  par  imnia- 
avoir  compris  *.  iuritate,  non  point  en  deux  mots,  mais  ea  un 

2.  «  J'ai  crié,  sauvez-moi  ^  »  ;  ou,  comme  seul,  dont  le  nominatif  est  immaturitas;  d'au- 
on  trouve  dans  quelques  exemplaires  et  grecs  très  encore  en  deux  mots,  comme  dans  le 

et  latins.  «  Je  vous  ai  crié,  sauvez-moi».  Qu'est-  grec  :  ///  immaturitate;  car  àupîx,  signiûe  ini' 
ce  à  dire,  «  je  vous  ai  crié  »,  sinon  je  vous  ai  7naturitas,t\.  iv  àcojia,  //^  immaturitate^  comme 
invoqué  par  mes  cris  ?  Mais  après  avoir  dit:  pour  donner  à  m/e//i//e5/a  noctele  même  sens 

Sauvez-moi,  qu'a-t-il  ajouté?  «  Et  je  garderai  qu'avec  sa  double  préposition,  in  intempesta, 
«vos  témoignages»,  de  peur  de  vous  renier  par  en  sorte  que  l'une  de  ces  prépositions  indique 
faiblesse.  Car  la  santé  de  l'àme  consiste  à  l'heure,  tandis  que  l'autre  fait  partie  du  nom 
remplir  le  devoir  que  l'on  connaît,  et  à  com-  lui-même.  Toutefois  peu  importe,  quand  ou 
battre  pour  la  vérité  des  témoignages  divins,  indique  le  chant  du  coq  pour  l'heure  d'une 
jusqu'à  la  mort,  si  la  dernière  tentation  va  action,  que  l'on  dise,  galli  cantu,  ou  bien  in 
jusque-là.  Si  l'àme  n'a  point  cette  santé,  elle  galli  cantu.  De  même,  pour  nous  dire  qu'il  a 
succombedefaiblesse,  et  abandonne  la  vérité,  crié  dans  la  nuit  peu  avancée,  peu  importe 

3.  Mais  ce  qui  suit  renferme  une  certaine  que  le  Psalmiste  se  serve  de  intempesta  nocte, 

obscurité,  qu'il  nous  faut  expliquer  un  peu  ou  de  iii  intempesta  nocte.  Le  grec  cependant 
plus  longuement.  «  J'ai  devancé  dans  une  à  dit  :  Daus  une  nuit  non  écoulée,  ce  qui  re- 
«  nuit  intempestive,  et  j'ai  crié  *  ».  Dans  plu-  \ient  à  dire  une  nuit  peu  mûre,  c'est-à-dire, 
sieurs  manuscrits  on  ne  trouve  pas,  «au  milieu  dans  le  moment  où  la  nuit  n'est  point  ache- 
«  de  la  nuit»,  intempesta  nocte,  mais  imma-  vée.  Mais  c'est  assez  disputer  sur  une  expres- 
turitate,  une  nuit  peu  avancée.  C'est  à  peine  si  sion  obscure  ;  voyons  quel  en  est  le  sens. 

l'c"  a  trouve  un  seul  avec  la  double  préposi-  4.  a  J'ai  prévenu,  dans  le  milieu  de  la  nuit, 
tien,  c'est-à-dire  in  immaturitate,  dans  la  nuit  «  et  j'ai  crié  :  j'ai  mis  mon  espoir  en  vos  pa- 
peu  avancée.  L'expression /mwa^z^nVas  dési-  «rôles  ».  Si  nous  rapportons  ces  paroles  à 
gne  ici  le  temps  de  la  nuit,  qui  n'est  point  chaque  fidèle,  en  les  prenant  à  la  lettre,  il 
mùr  encore  ;  c'est-à-dire  une  nuit  qui  ne  per-  arrive  souvent  qu'à  ce  point  de  la  nuit  l'a- 
met  pas  encore  le  travail  à  l'homme  éveillé  ,  mour  de  Dieu  veille,  et,  dans  ce  senti  nient  de 
ce  que  l'on  appelle  vulgairement  l'heure  in-  ferveur  pour  la  prière,  il  ne  saurait  attendre 
due.  Une  nuit,  intempesta,  se  dit  encore  du  le  chant  du  coq  ou  l'heure  de  la  prière,  mais 
milieu  de  la  nuit,  quand  on  doit  se  reposer,  et  il  le  prévient.  Mais  si  nous  appelons  nuit  toute 

cenom  «d'mtempestive»,luivientassurément  la  vie  d'ici-bas,  c'est  bien  avant  qu'elle  soit 
de  ce  qu'elle  est  peu  favorable  au  travail.  Car  achevée  que  nous  crions  vers  Dieu,  et  nous 
les  anciens  appelaient  tempestivum  ce  qui  est  en  prévenons  la  maturité,  ou  la  fin,  alors  que 

»  Philipp.   n,   13.  —  «  Prov.   xsix .    li».  —  '  Ps.   cxvin,   116.  —  '  Virgil.  .E  i.  ix,  19,  :;o.  D'où  vieul  que  tout  à  coup  le  ciel  est  &i 
*  W-  !*"•  sereiQ? 
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Dieu  nous  rendra  ce  qu'il  nous  a  promis, 
comme  on  lit  ailleurs  :  «  Prévenons  sa  force 

«  par  un  humble  aveu  '  ».  Toutefois, si  parle 
temps  non  écoulé  de  la  nuit  nous  entendons 
les  siècles  écoulés  avant  la  plénitude  des 

temps,  c'est-à-dire  que  la  maturité  serait  la 
manifestation  du  Christ  en  sa  chair  S  l'Eglise 
alors  n'est  point  demeurée  en  silence  ;  mais  elle 
a  prévenu  cette  maturité  des  temps,  elle  a  crié 
par  les  Prophètes,  elle  a  espéré  dans  les  paro- 

les de  ce  Dieu  assez  puissant  pour  accomplir 
SCS  promesses,  et  bénir  toutes  les  nations  dans 

la  race  d'Abraham  ^ 
5.  C'est  elle  (|ui  dit  ce  qui  suit  :  «  Mes  yeux 

a  ont  devancé  le  point  du  jour,  afin  de  médi- 
a  ter  vos  paroles  *  ».  Appelons  matin  ce  mo- 

ment où  la  lumière  s'est  levée  pour  ceux  qui 
étaient  assis  à  l'ombre  de  la  mort  *  ;  les  yeux 
de  l'Eglise  n'ont-ils  pas  devancé  ce  matin , 
dans  la  personne  des  saints  qui  étaient  aupa- 

ravant sur  la  terre,  et  qui  ont  ainsi  devancé 

l'avenir  en  méditant  les  promesses  que  Dieu 
avait  faites  alors,  et  qui  annonçaient  dans  la 
loi  et  les  Prophètes  ce  qui  arriverait  aux 
hommes  ? 

6.  «Exaucez  ma  voix,  Seigneur,  selon  votre 
a  miséricorde  ;  vivifîez-moi  selon  votre  juge- 
ci  ment  ̂ ».  Dieu,  dans  sa  miséricorde,  com- 

mence par  abroger  la  peine  due  aux  pécheurs; 
puis,  quand  ilssontdevenus  justes,  illeurdonne 

la  vie  ;  car  ce  n'est  pas  sans  raison  que  le 
Prophète  a  suivi  cet  ordre  :  «  Je  chanterai, 
«  Seigneur,  votre  miséricorde  et  votre  juge- 
«  ment»,  bien  que  le  temps  de  la  miséricorde 

ne  soit  point  séparé  du  jugement,  dont  l'Apô- 
tre a  dit  :  «  Que,  si  nous  nous  jugions  nous- 

ct  mêmes,  nous  ne  serions  point  jugés  par 

c(  Dieu.  Mais  lorsque  nous  sommes  jugés,  c'est 
«  le  Seigneur  qui  nous  reprend,  afin  que  nous 

a  nesoyons  point  condamnés  avec  le  monde'». 
Et  son  collègue  dans  l'apostolat  :  «  Voici  le 
«  temps  où  Dieu  va  commencer  son  jugement 

«  par  sa  propre  maison  ;  et  s'il  commence  par 
«nous,  quelle  sera  la  fin  de  ceux  qui  ne 

«  croient  point  l'Evangile  de  Dieu*  ?»  De  même 
le  dernier  jugement  ne  sera  point  sans  misé- 

ricorde, «  car  Dieu  vous  couronne»,  dit  le 

Psalmiste,  «  dans  sa  miséricorde  et  sa  bonté  *  » . 

11  est  vrai  qu'il  y  aura  un  jugement  sans  mi- 
séricorde ,  mais   seulement  pour  ceux  qui 

'  Ps.  xciv,  2.  —  Gai.  IV,  4.  —  •  Gen.  su,  3  ;  xxn,  18,  —  »  Ps. 
cxviu,  148.  —  '  Isa.  IX,  2.  —  '  Ps.  cxviii ,  149.  —  '  I  Cor.  xi,  .'1, 
32.  —  '  I  Pierre,  nr,  17.  —  '  Ps.  eu,  4. 

seront  à  gauche  et  n'auront  point  fait  misé- 
ricorde *. 

7.  «  Ils  m'ont  approché,  ceux  qui  me  per- 
c«  sécutent  par  l'injustice '^  »,  ou  «  injuste- 
a  ment»,  comme  on  lit  en  certains  manus- 

crits. C'est  approcher  de  la  part  des  persécu- 
teurs, que  pousser  la  persécution  jusqu'à 

déchirer  notre  chair,  lui  donner  la  mort.  De 
là  cette  parole  du  psaume  vingt-unième,  qui 
est  une  prophétie  de  la  passion  du  Christ  :  «  Ne 
«  vous  éloignez  pas,  car  la  persécution  est  pro- 
«  che*»  ;  ce  qui  était  dit  non  sous  la  menace, 
mais  sous  le  coup  même  de  la  passion.  Il  dit 

que  l'affliction  qu'il  souffrait  dans  sa  chair  est 
proche,  parce  que  pour  l'àme  rien  n'est  plus 
proche  que  la  chair  dont  elle  est  revêtue.  Donc 
ces  persécuteurs  se  sont  approchés  en  afûi- 
geant  la  chair  de  leurs  victimes.  Mais  écoute  la 
suite  :  «  Us  se  sont  éloignés  de  votre  loi  » .  Plus 
ils  approchent  des  justes  pour  les  persécuter, 

plus  ils  s'éloignent  de  la  justice.  Mais  quel 
mal  ont-ils  fait  à  ceux  dont  ils  s'approchaient 
ainsi,  puisque  le  Seigneur,  qui  ne  les  aban- 

donne jamais,  s'approchait  d'eux  intérieure- ment ? 

8.  Aussi  voyez  la  suite.  «  Mais  vous  êtes 
«  près  de  moi.  Seigneur,  et  toutes  vos  voies 
«  sont  vérité  ».  Au  milieu  de  leurs  souffran- 

ces les  saints  confessent  ordinairement  la  vé- 

rité de  Dieu,  et  proclament  qu'ils  souffrent 
avec  justice.  Ainsi  en  fut-il  de  la  reine  Esther, 
ainsi  <le  Daniel,  ainsi  des  trois  enfants  dans  la 

fournaise,  ainsi  de  tous  leurs  émules  en  sain- 
teté. Mais  on  peut  demander  comment  il  est 

dit  ici  :  «  Toutes  vos  voies  sont  vérité  », 
quand  il  est  dit  ailleurs:  «  Toutes  les  voies  du 
«Seigneur  sont  miséricorde  et  vérité  ».  A 

l'égard  des  saints  toutes  les  voies  du  Seigneur 
sont  miséricorde,  comme  toutes  les  voies  du 
Seigneur  sont  vérité,  car  il  les  soutient  même 
en  les  jugeant,  et  ainsi  la  miséricorde  ne  fait 
point  défaut,  et  dans  sa  miséricorde  il  leur 

donne  ce  qu'il  a  promis,  de  peur  de  manquer 
à  sa  vérité.  Quant  à  l'universalité  des  hommes, 

à  ceux  qu'il  délivre,  comme  à  ceux  (ju'il  con- 
damne, toutes  les  voies  du  Seigneur  sont  mi- 

séricorde et  vérité  :  et  dès  que  sa  miséricorde 

est  à  bout,  il  fait  voir  la  vérité  de  ses  vengean- 

ces. Il  en  sauve  plusieurs  qui  ne  l'ont  point 
mérité,  il  n'en  condamne  point  qui  ne  le 
méritent. 

9.  «  Dès  le  commencement  » ,  dit  le  Prophète, 

'  Jacques,  li,  13.  —  =  Ps.  cxviii,  150.  —  '  Id.  xxi,  12. 
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«j'ai  connu  par  vos  témoignages  que  vous 
«  les  avez  fondés  pour  l'éternité  ».  Ce  que  le 
grec  a  exprimé  par  y.x7«s7,à,',  dès  le  commen- 

cement, les  nôtres  l'ont  traduit  par  initio,  ou 
bien  par  ab  initio^  et  même  par  ab  initiis. 
Mais  en  traduisant  par  le  pluriel,  «  dès  les 
a  commencements  »,  on  rend  le  grec  avec 
plus  de  fidélité.  Toutefois,  dans  la  langue  la- 

tine, on  rencontre  plus  fréquemment  initio, 
ou  ab  initio^  ce  que  les  Grecs  expriment  au 

pluriel,  quoique  d'une  manière  adverbiale, 
par  v,x-%i-/Jx.'„  En  latin  cependant  nous  trou- 

vons par  exemple  :  Alias  hoc  facio,  «  plus  tard, 
a  voici  ce  que  je  ferai  »,  où  nous  semblons  em- 

ployer un  pluriel  féminin,  et  qui  est  simple- 
ment un  adverbe,  lequel  signifie,  dans  un  autre 

temps.  Que  signifie  donc  cette  parole  :  «  J'ai 
a  connu  dès  le  commencement  » ,  ab  iîiitio^  ou 

bien  d'une  manière  adverbiale,  initio,  «  J'ai 
«  connu  dès  le  commencement,  à  propos  de 
a  vos  témoignages,  que  vous  les  avez  fondés?» 

Il  dit  qu'il  a  connu  par  les  témoignages  du 
Seigneur  que  ces  témoignages  sont  fondés 

pour  l'éternité  ;  il  affirme  qu'il  l'a  connu  dès 
le  commencement,  et  qu'il  ne  l'a  pas  connu 
par  une  autre  voie  que  par  ces  mêmes  témoi- 

gnages. Or,  quels  sont  ces  témoignages,  sinon 
la  promesse  que  Dieu  a  faite  de  donner  à  ses 
enfants  un  royaume  éternel?  et  comme  il 

avait  promis  de  le  donner  par  son  Fils  unique, 

dont  il  est  dit  que  «  son  royaume  n'aura 
«  point  de  fin  '  »,  le  Prophète  nous  dit  que 

ces  témoignages  sont  fondés  pour  l'éternité, 
parce  que  l'objet  de  la  promesse  divine  est 
éternel.  Car  en  eux-mêmes  les  témoignages 
ne  seront  plus  nécessaires,  quand  sera  vu  à 
découvert  ce  qui  a  besoin  de  témoignage 

pour  obtenir  notre  adhésion.  Aussi  le  Pro- 
phète a-t-il  dit  avec  justesse  :  o  Vous  les  avez 

«  fondés  »,  puisque  c'est  en  Jésus-Christ  que 
l'on  en  découvre  la  vérité.  Or,  «  nul  ne  sau- 
c  rait  poser  un  fondement  autre  que  celui  qui 

a  a  été  posé,  et  qui  est  Jésus-Christ  ^  ».  Com- 
ment donc  le  Prophète  a-t-il  compris  cela 

dès  le  commencement,  sinon  parce  que  c'est 
l'Eglise  qui  parle  ici,  et  que,  dès  l'origine  du 
genre  humain,  l'Eglise  n'a  pas  fait  défaut  au 
monde,  elle  qui  eut  pour  prémices  de  sainteté 
Abel  immolé,  lui  aussi  ̂   pour  être  un  témoi- 

gnage du  sang  du  Médiateur,  qu'un  frère 
impie  devait  répandre  ?  C'est  au  commence- 

ment en  effet  que  fut  prononcée  cette  parole  : 
«  Ils  seront  deux  dans  une  seule  chair  *  »  ; 
et  saint  Paul  a  dit  à  ce  sujet  :  «  Ce  sacrement 
«  est  grand ,  oui ,  dans  le  Christ  et  dans 
«  l'Eglise  ̂   » . 

'  Luc,  I,  33.  —  '  I  Cor.  m,  11.  —  '  Gen.  iv,  8.  —  '  Id.  ii,  24.  — 
'  Ephés.  V,  32. 

TRENTIÈME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CXVIII. 

LA  GRACE  DE   DIEU. 

Celle  loi  que  le  Prophète  n'a  point  oubliée,  est  celle  qui  é'ève  les  humbles,  et  abaisse  les  orgueilleux;  or,  l'élévation  des 
saints,  c'est  la  vie  éternelle,  due  à  la  grâce  qui  nous  sépare  des  pécheurs.  Cette  grâce  a  produit  dans  l'Eglise  la  force  en 

face  des  persécuteurs  :  de  là  tant  de  martyrs  ;  et  la  charité  qui  pleure  les  apostasies,  en  même  temps  qu'elle  raffermit  dans  la 
parole  divine. 

1.  Nul  d'entre  les  membres  du  Christ  ne  re- 
gardera comme  étrangère  pour  lui  cette  parole, 

que  répète  le  corps  mystique  du  Christ,  tout 

entier  dans  l'humiHté,  et  qui  commence,  dans 
notre  psaume,  notre  lecture  d'aujourd'hui  : 
«  Voyez  mon  humiliation  et  délivrez-moi,  car 

a  je  n'ai  point  oublié  votre  loi  '  ».  Nous  ne 
'  l's.  cxriii,  153. 

pouvons  entendre  ici  nulle  autre  loi  de  Dieu 
que  le  décret  qui  astreint  irrévocablement 

à  être  humilié  quiconque  s'élève,  et  quiconque 
s'humilie,  à  être  élevé  *.  Le  superbe  est  donc 

en  proie  aux  misères  afin  d'en  être  humi- 
lié, et  l'humble  en  est  délivré  afin  d'être élevé. 

'  Luc,  XIV,  11  ;  xvm,  U. 
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2.  <iiJngezmacause»,dit  le  Propliètft,  «cira-  F.glises  Font  illustréfis  par  les  temples  élevés 

c  clietez-moi  '  ».  C'est  là  une  répétition  de  la  aux  martyrs,  les  fêtes  des  martyrs  viennent 
pensée  précédente.  Car  «  voyez  mon  humilia-  rehausser  les  jours  de  l'année,  et  chaque  jour 
«  tion  »,  revient  à  «juj^ez  ma  cause  »  ;et«dé-  on  voit  des  guérisons  par  les  mérites  des  mar- 

«  livrez-moi  »,  revient  à  «  rachetez-moi  ».  tyrs.  D'où  viennent  tons  ces  honneurs,  sinon 
Enfin  cette  parole  qui  précède  :  «Je  n'ai  point  parce  que  s'est  accomplie  à  l'égard  de  cet 
ff  oublié  votre  loi  »,  a  rapport  à  cette  autre  homme  répandu  dans  l'univers  entier  cette 
qui  suit  :  «  Donnez-moi  la  vie  à  cause  de  votre  projihétie:  «  Mes  persécuteurs  et  mes  ennemis 
«  parole  ».  Car  cette  parole  est  la  loi  de  Dieu,  «  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux,  et  je 

qu'il  n'a  point  oubliée,  afin  de  s'humilier  «  ne  me  suis  point  détourné  de  vos  oracles?» 
pour  être  ensuite  élevé.  Or,  à  cette  élévation  Nous  le  reconnaissons  et  en  rendons  à  Dieu 

revient  cette  parole  :  «  Donnez-moi  la  vie  »  ;  des  actions  de  grâces.  Car  c'est  bien  loi,  ô 
car  l'élévation  des  saints  est  la  vie  éter-  homme,  c'est  toi  qui  as  dit  dans  un  autre 
nelle.  psaume  :  «Si  le  Seigneur  ne  nous  eût  assistés, 

3.  «  Loin  des  pécheurs  est  le  salut,  parce  «  les  hommes  nous  auraient  dévorés  tout  vi- 

0  qu'ils  n'ont  point  recherché  vos  justifîca-  «  vants  '  ».  Voilà  pourquoi  tu  n'as  point  dévié 
«  lions '».  Qui  le  sépare  en  effet,  ô  loi,  qui  de  ces  témoignages,  et  pourquoi,  environné 
l)roclames  «  que  loin  des  pécheurs  est  le  sa-  de  cette  foule  de  persécuteurs  et  d'ennemis,  tu 
«  lut»,  qui  le  sépare  de  ces  pécheurs,  de  sorte  as  pu  néanmoins  cueillir  la  palme  céleste  à 

que  ce  salut  ne  soit  point  éloigné  detoi,  mais  laquelle  Dieu  l'appelait. 
avec  loi  ?  Ce  discernement  vient  peut-être  de  6.  «  J'ai  vu  les  insensés,  et  j'ai  séché  de 
ce  que  tu  as  fait  ce  qu'ils  n'ont  point  fait,  «dépit»,  ou  comme  on  lit  en  d'autres  exem- 
c'est-à-dirc  recherché   les    justifications    de  plaires,  et  c'est  la  version  la  plus  commune  : 
Dieu    «  Qu'as-tu  que  lu  n'aies  pas  reçu  '^  ?  »  «  J'ai  vu  ceux  qui  n'observaient  point  votre 
N'est-ce  pas  toi  qui  disais  un  peu  plus  haut  :  «  pacte  ̂   ».  Mais  quels  sont  les  violateurs  du 
«  J'ai  crié  de  tout  mon  cœur  :  exaucez-moi,  pacte,  sinon  ceux  qui  se  sont  éloignés  des  té- 
«  mon  Dieu,  je  chercherai  vos  ordonnances?»  moignages  de  Dieu,  et  qui  n'ont  pu  supporter 
C'est  donc  de  celui  à  qui  lu  en  appelais  que  les  nombreuses  persécutions  ?  Et    le   pacte 
tu  as  reçu  de  les  chercher.  C'est  donc  lui  qui  c'est  la  couronne  décernée  au  vainqueur.  Ce 
t'a  séparé  de  ceux  qui  sont  éloignés  du  salut,  pacte,  ils  l'ont  violé,  ceux  qui  succombant 
par  cela  même  qu'ils  n'ont  point  recherché  aux  persécutions,  se  sont  éloignés  par  l'apos- 
ies  ordonnances  de  Dieu.  lasie  des  témoignages  du  Seigneur.  Voilà  ceux 

4.  Voilà  ce  qui  n'a  point  échappé  au  Pro-  qu'a  vus  le  Prophète,  et  il  en  séchait  de  dépit 
phète.  Et  moi  je  ne  le  verrais  point  si  je  ne  parce  qu'il  les  aimait.  Or,  ce  zèle  est  bon,  il 
le  voyais  en  lui,  si  je  n'étais  en  lui.  Car  ces  vient  de  l'amour  et  non  de  l'envie.  Le  Pro- 

paroles sont  du  corps  de  Jésus-Christ,  dont  phète  nous  montre  ensuite  en  quoi  ces  apos- 

nous  sommes  h-s  membres.  Voilà,  dis-je,  ce  lats  ont  violé  le  pacte  du  Seigneur  :  «  C'est  », 
qu'il  a  vu,  et  aussitôt  il  ajoute  :  «  Seigneur,  (Mt-il,  a  parce  qu'ils  n'ont  point  gardé  vos  pa- 
a  vos  miséricordes  sont  grandes  ».  Et  ces  re-  «  rôles  ».  Ils  les  ont  reniées  au  milieu  des 
cherches  que  nous  faisons  de  vos  ordonnances  souffrances. 

ne  sont  qu'un  effet  de  vos  miséricordes.  «  Vi-  7.  Pour  montrer  combien  il  diffère  de  ces 
«  vifiez-moi  selon  votre  jugement  *  ».  Car  je  apostats,  le  Prophète  s'écrie  :  a  Voyez,  Sei- 
sais  que  votre  jugement  sur  moi  nesera point  «  gneur,  combien  j'ai  aimé  vos  préceptes  ». 
sans  miséricorde.  Il  ne  dit  point  :  J'ai  renié  vos  paroles  ou  vos 

5.  «  Mes  persécuteurs  et  mes  ennemis  de-  témoignages,  comme  on  voulait  y  contraindre 
«  viennent  de  plus  en  plus  nombreux,  je  ne  les  martyrs,  dont  la  fidélité  était  accablée  de 

«  me  suis  point  détourné  de  vos  oracles^  ».  douleurs  si  violentes,  mais  il  nous  signale  tout 
C'est  là  un  fait  :  nous  le  savons,  nous  nous  en  l'avantage  des  souffrances  :  car  en  vain  je  li- 
souvenons,  nous  le  proclamons.  Toute  la  terre  vrerais  mon  corps  aux  flammes,  si  je  n'ai  pas 
a  été  rougie  du  sang  des  martyrs  ;  les  cou-  la  charité  cela  ne  me  sert  de  rien  ̂   Telle  est 

ronnes  des  martyrs  embellissent  le  ciel,  les  la  charité  dont  il  s'applaudit  :  «  Voyez,  Sei- 
«  gneur,  combien  i'ai  aimé  vos  préceptes  ». '  P?.  cxvi'i,  l.).i.-  =  Td.  155.-  '  T  Cor.  iv,  7.—  '  Ps.  cxviii,  156.  r>             '                          J                                     i             r 

—  '  Id.  157.  '  Ps.  cxiii,  2.  —  '  Id.  cxviit,  158.  —  •■  1  Cor.  xiii,  3. 
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Puis  il  demande  sa  récompense  :  «  Seigneur, 
«  donnez  moi  la  vie  dans  voire  miséricorde  ». 

Ceux-là  me  donnent  la  mort,  vous,  donnez- 
moi  la  vie.  Mais  s'il  demande  à  la  miséricorde 
le  prix  que  lui  doit  la  justice,  combien  plus 
doit-il  à  cette  miséricorde  cette  victoire  même 
qui  mérite  une  récompense  1 

8.  «  Le  principe  de  vos  paroles  est  la  vérité, 

0  et  tous  les  jugements  de  votre  justice  sont 

«éternels'».  C'est  de  la  vérité,  dit-il,  que 
découlent  vos  paroles,  et  dès  lors  elles  sont 

vraies  ;  sans  jeter  personne  dans  l'erreur, 
elles  assurent  la  vie  au  juste,  la  damnation 

à  l'impie.  Tels  sont  les  jugements  de  Dieu  qui 
subsistent  dans  l'éternité. 

'  Ps.  cxYiii,  160. 

TRENTE-UNIÈME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CXVIII. 

INJUSTES   PERSÉCUTIONS   CONTRE   l'ÉGLISE. 

Rien  ne  d  clivait  les  perséciilions  contre  l'Eglise,  puisque  l'Evangile  ordonne  la  soumission  aux  pouvoirs  terrestres.  C'est  à  Dieu 
que  s'est  attachée  l'Eglise  pour  triompher  et  remporter  les  dépouilles  ou  convertir  ses  persécuteurs.  Ue  là  ce  redoublement 
d'amoar  pour  la  loi  de  Dieu  qu'on  craint  de  violer,  et  cette  prière  faite  sept  fois  le  jour,  ou  un  nombre  complet.  L'amour 
de  la  loi  de  Dieu  lo-is  préserve  des  chutes,  mais  le  silut  nous  vient  du  Christ  auuoncé,  par  la  loi,  en  des  témoignages  qui  font 
notre  espérance.  Aussi  le  Prophète  nous  dit-il  que  ses  voies  sont  en  D.eu,  en  Dieu  qui  regarde  les  méchants,  qui  voit  aussi 

les  justes,  c'est-à-dire  qu'il  a  voulu  marcher  selon  la  volonté  de  Dieu. 

1.  Nous  savons  quelles  persécutions  les  rois 
de  la  terre  ont  infligées  au  corps  du  Christ, 

c'est-à-dire  à  la  sainte  Eglise.  Reconnaissons 
donc  ses  plaintes  dans  les  paroles  suivantes  : 

«  Les  princes  m'ont  persécuté  sans  sujet,  et 
«  mon  cœur  ne  craint  que  votre  parole  ̂   ». 
Qu'avaient  fait  aux  royaumes  de  la  terre,  ces 
chrétiens  à  qui  leur  roi  avait  promis  le 
royaume  des  cieux  ?  En  quoi  ces  promesses 
blessaient-elles  des  royaumes  terrestres  ?  Ce 

roi  qu'ils  servent  a-t-il  défendu  à  ses  soldats 
de  rendre  et  de  payer  aux  rois  de  la  terre  ce  qui 
kur  est  dû?  Qu;uid  les  Juifs  le  calo  niiiaient 

à  ce  sujet,  ne  dit-il  point  :  «Rendez  à  César  ce 

«  qui  esta  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu'?» 
«  Ne  prit-il  pas,  dans  la  gueule  d'un  poisson, 
de  quoi  payer  lui-même  le  tribut  ?  Son  pré- 

curseur dit-il  aux  soldats  de  ce  royaume,  qui 

lui  demandaient  ce  qu'ils  devaient  faire  pour 
acquérir  la  vie  éternelle  :  Quittez  le  baudrier, 
jetez  vos  armes,  abandonnez  votre  roi,  aGn 

d'entrer  dans  la  milice  du  Seigneur  ?  Nulle- 
ment, «  mais  gardez-vous  de  toute  violence, 

«  de  toute  injure,  et  que  votre  solde  vous  suf- 
«  Ose  '  » .  Un  des  soldats  les  plus  affectionnés  de 
ce  roi,  son  compagnon  fidèle,  ne  dit-il  pas  à 

'  Ps.  cxvra,  161.  —  '  Mattti.  xva,  21.  —  '  Luc,  m,  14. 

ses  frères  d'armes,  et  en  quelque  sorte  aux 
fourriers  du  Christ  :  «  Que  toute  âme  soit 
«  soumise  aux  puissances  supérieures  ?»  Et 
un  peu  plus  loin  :  a  Rendez  à  chacun  ce  qui 
«  lui  est  dû  ;  le  tribut  à  qui  vous  devez  le  tri- 

ce  but,  l'impôt  à  qui  vous  devez  l'impôt,  la 
«  crainte  à  qui  vous  devez  la  crainte,  l'hon- 
«  neur  à  qui  l'honneur  est  dû.  Ne  soyez  rede- 
«  vables  envers  personne,  sinon  de  l'amour 
«  qui  est  dû  à  tous  ̂   ?  »  N'a-t-il  pas  ordonné  à 
son  Eglise  de  prier  pour  les  rois  ?  En  quoi 
donc  les  chrétiens  ont-ils  pu  oifeuser  ces 
rois  ?  De  quel  devoir  sont-ils  en  demeure  ? 
En  quoi  les  chrétiens  ont-ils  désobéi  aux  rois 

de  la  terre  ?  C'est  donc  réellement  sans  sujet 
que  les  rois  de  la  terre  ont  peisécuté  les  chré- 

tiens ?  Mais  écoute  la  suite  :  «  Et  mon  cœur 

«  a  tremblé  à  cause  de  vos  paroles  ».  Assuré- 
ment les  paroles  de  ces  hommes  étaient  ef- 

frayantes ;  bannissement,  proscription,  mort, 
déchirer  avec  des  ongles  de  fer,  brûler  vif, 
conda-mner  aux  bêtes,  déchirer  les  membres; 

mais  j'ai  redouté  vos  paroles  plus  encore  : 
«  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps, 
0  et  ne  peuvent  plus  rien  ensuite  ;  mais  crai- 
«  gnez  celui  qui  a  la  puissance  de  jeter  en  enfer 

'  Rom.  xm,  1,  ~-à. 
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«  le  corps  et  l'âme  '  ».  Voilà  vos  paroles  qui 
m'ont  saisi  de  frayeur  :  et  j'ai  méprisé 
riiomme  qui  me  persécutait,  vaincu  le  diable 
mon  réducteur. 

2.  11  est  dit  ensuite  :  «  Je  me  réjouirai  de 
«  vos  oracles  comme  celui  qui  a  remporté  de 

«  riclies  dépouilles  *».  Les  paroles  qui  l'ont 
fait  craindre  l'ont  rendu  victorieux  ;  car  c'est 
aux  vaincus  que  Ton  enlève  les  dépouilles  ; 

et  voilà  qu'il  a  été  dépouillé  comme  un  vaincu, 
celui  dont  il  est  dit  dans  l'Evangile  :  «Nul 
0  n'entre  dans  la  maison  du  fort,  pour  enle- 

«  ver  ce  qui  lui  appartient,  si  tout  d'abord  il 
«  n'encbaîne  ce  fort  ̂   ».  Mais  il  se  trouva 

beaucoup  de  dépouilles,  quand,  pris  d'admira- 
tion pour  les  martyrs,  les  persécuteurs  eux- 

mêmes  embrassèrent  la  foi  ;  quand  ceux  qui 
voulaient  détruire  notre  roi  en  égorgeant 

ses  soldats,  vinrent  eux-mêmes  grossir  ses 
rangs.  Tout  homme  dès  lors  qui  cède  à  la  pa- 

role de  Dieu,  et  craint  d'être  vaincu  dans  le 
combat,  tressaille  dans  ces  paroles  qui  l'ont 
rendu  victorieux. 

3.  Mais  de  peur  que  nous  n'en  venions  à 
croire  que  cette  crainte  a  jeté  dans  son  âme 
quelque  haine  contre  la  parole  de  Dieu,  le 
Prophète  qui  avait  déjà  dit  :  «  Vos  paroles 

«  m'ont  fait  tressailir  »,  langage  qu'il  n'eût 
pu  tenir,  s'il  eût  eu  de  la  haine,  ajoute  néan- 

moins :  «  J'ai  eu  l'injustice  en  horreur, 
a  en  abomination  ;  mais  j'ai  aimé  votre 
«  loi  *  ».  Ainsi,  cette  crainte  qu'il  ressen- 

tait pour  la  parole  de  Dieu,  loin  de  lui  en 
inspirer  la  haine,  la  lui  a  fait  au  contraire 

aimer  plus  parfaitement,  car  il  n'y  a  point  de 
difTérence  entre  la  loi  et  les  paroles  de  Dieu. 
A  Dieu  ne  plaise  que  la  crainte  bannisse 

l'amour,  quand  cette  crainte  est  chaste  !  Un  fils 
pieux  a  pour  son  père  de  la  crainte  et  de 

l'amour;  une  chaste  épouse  craint  son  époux, 
de  peur  d'en  être  abandonnée;  elle  l'aime, 
afin  de  le  posséder.  Si  donc  l'on  doit  craindre 
et  aimer  un  père  qui  est  un  homme,  un 
époux  qui  est  un  homme,  combien  plutôt 

doit-on  craindre  et  aimer  notre  Père  qui  est 

dans  les  cieux  "  ;  cet  Epoux  plus  beau  que  les 

enfants  des  hommes,  non  d'une  beauté  cor- 
porelle ,  mais  d'une  beauté  spirituelle  !  Eh  1 

qui  aime  la  loi  de  Dieu,  sinon  l'homme  qui 
aime  Dieu  ?  Et  pour  un  fils  bien  né,  qu'a  de 
fâcheux  la  loi  d'un  père?  Est-ce  narce  qu'il 

châtie  tous  ceux  qu'il  aime,  et  qu'il  frappe 
tout  homme  qu'il  reçoit  parmi  ses  enfants*  ? 
Mé[)riser  ces  décrets  de  Dieu,  c'est  renoncera 
ses  promesses.  11  nous  faut  donc  louer  les 
jugements  de  Dieu  même  sous  son  fouet,  si 

nous  voulons  jouir  des  récompenses  qu'il 

promet. 4.  C'est  là  ce  que  fait  notre  interlocuteur  : 
«  Sept  fois  le  jour  »,  dit-il,  «  je  vous  ai  loué 

a  sur  la  justice  de  vos  décrets*».  «  Sept  fois  le 
«jour»,  c'est-à-dire  toujours.  Ce  nombre,  en 

effet,  désigne  ordinairement  une  totalité  ;  c'est 
pourquoi,  après  les  six  jours  de  la  création, 

Dieu  donna  le  septième  au  repos'  ;  et  la  révo- 
lution de  sept  jours  forme  les  temps  et  les  siè- 

cles. Tel  est  encore  le  motif  qui  a  fait  dire  :  «  Le 

«  juste  tombera  sept  fois  en  un  jour,  etserelè- 

«  vera  »  ;  c'est-à-dire,  le  juste  ne  périt  point, 
quelles  que  soient  ses  humiliations  ,  pourvu 

qu'il  ne  |)èche  point,  autrement  il  ne  serait 
plus  juste.  Alors  cette  expression  :  il  tombe 
sept  fois,  désigne  ici  toutes  les  tribulations 
qui  affligent  le  juste,  et  comme  dans  toutes 
ces  tribulations  il  trouve  un  accroissement 

de  justice,  il  est  dit  :  Il  se  relèvera.  Les  pa- 
roles suivantes  nous  indiquent  suffisamment 

le  sens  de  celles-ci  ;  on  lit  en  effet  :  «  Quant 

«  aux  impies,  le  mal  les  affaiblira  *  » .  Dès  lors, 
pour  le  juste,  tomber  et  se  relever  signifie 

n'être  point  alfaibU  par  le  malheur.  C'est  donc 
avec  raison  que  l'Eglise  a  loué  Dieu  sept  fois 
le  jour  sur  les  jugements  de  sa  justice,  |)uis- 
qu'au  temps  où  Dieu  commença  le  jugement 

par  sa  propre  maison  ̂ ,  loin  d'être  affaitjlie 
par  les  persécutions,  elle  fut  glorifiée  par  les 
couronnes  des  martyrs. 

5.  «  Paix  abondante  à  ceux  qui  aiment  votre 

.«loi  ;  pour  eux  elle  n'est  point  un  scandale*». 
Est-ce  la  loi  qui  n'est  point  scandale  à  ceux  qui 
aiment  la  loi,  ou  pour  ceux  qui  aiment  cette  loi 

n'y  a-t-il  scandale  d'aucune  part  ?  Ces  deux  sens 
conviennent  à  ces  paroles.  Aimer  en  efTet  la 

loi  de  Dieu,  c'est  respecter  dans  cette  loi  ce  que 
l'on  ne  comprend  point,  et  si  le  juste  y  trouve 
un  sens  qui  lui  paraît  absurde,  il  croit  plutôt 

que  son  intelligence  est  en  défaut,  et  qu'il  y 
a  là  un  grand  mystère  qui  lui  échappe.  La  loi 

de  Dieu  n'est  donc  point  un  scandale  pour 
lui.  Mais  pour  ne  trouver  absolument  aucun 

sujet  de  scandale,  qu'il  ne  jette  point  les  yeux 
sur  les  hommes,  quelque  sainte  que  soit  leur 

'  Malth.  X,  -S.  —  =  Ps.  cxvii',  16i\  —  '  Maih.  xil,  19. 
cxvm,  163.  —  '  Mattb.  v,  9. 

r-s. 

'  Hébr.  XII,  6.   —  =  Ps.  cïviii,  164.   —  \  Gen.  ii,  2. 
XXIV,  16.  —  '  I  Pierre,  iv,  17.  —  '  Ps.  cxvfii,  165. 

Prov. 
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profession^,  de  peur  qu'en  voyant  tomber  ceux  la  force,  et  s'écrie  :  «  Toutes  mes  voies,  ô 
dont  il  appréciait  la  vertu,  il  ne  périsse  lui-  «  mon  Dieu,  sont  en  votre  présence  ».  Ce  qui 

même  par  le  scandale  ;  mais  qu'il  aime  la  loi  m'a  fait  garder  vos  préceptes  et  votre  témoi- 
de  Dieu,  et  il  aura  une  paix  profonde  sans  gnage,  c'est  que  toutes  mes  voies  sont  en  votre 
aucun  scandale,  car  il  peut  l'aimer  en  toute  présence.  Comme  si  le  Prophète disaità  Dieu: 
sûreté,  puisqu'elle  ne  connaît  point  le  péché,  «  Si  vous  aviez  détourné  de  moi  votre  face, 
quelque  pécheurs  que  soient  ceux  qui  l'ont  «j'eusse  été  troublé,  et  je  n'aurais  gardé  ni 
embrassée.  «  vos  témoignages  ni  vos  préceptes.  Si  donc 

6.  «  J'attendais  votre  salut,  ô  mon  Dieu,  et  «  je  les  ai  gardés,  c'est  que  toutes  mes  voies 
a  j'ai  aimé  vos  préceptes  '  » .  De  quoi  eût  servi  «  sont  en  votre  présence  » .  Il  veut  nous  faire 
aux  justes  de  l'ancienne  loi  d'aimer  les  pré-  comprendre  que  Dieu  regarde  ses  voies  d'un 
ceptes  du  Seigneur,  si  le  Christ,  qui  est  le  œil  propice  et  secourable;  tel  est  le  sens  de 
soleil  de  Dieu,  ne  les  eût  délivrés,  lui  dont  cette  prière  :  Ne  détournez  point  de  moi  votre 

l'Esprit  leur  donnait  de  pouvoir  aimer  la  loi?  face  ̂   Car  si  la  face  du  Seigneur  est  sur  tous 
Si  donc  ils  attendaient  le  salut  de  celui  dont  ceux  qui  font  le  mal,  c'est  afin  de  perdre  leur 
ils  aimaient  les  préceptes,  combien  plus  était  mémoire  ^  Ce  n'est  point  en  ce  sens  que 
nécessaire  Jésus,  c'est-à-dire  le  salut  de  Dieu,  notre  interlocuteur  dit  que  Dieu  regarde  ses 
pour  sauver  ceux  qui  n'aimaient  point  ses  voies,  mais  dans  le  sens  qu'il  a  dit  que  Dieu 
préceptes?  On  peut,  en  effet,  voir  dans  cette  connaît  la  voie  des  justes  ̂   et(|ue  le  Seigneur 

parole  prophétique  les  saints  d'aujourd'hui,  dit  à  Moïse  :  «  Je  te  connais  entre  tous  les 
depuis  que  l'Evangile  est  prêché  ;  car  ceux  «autres*».  S'il  ne  trouvait,  dans  cette  croyance, 
qui  aiment  les  commandements  attendent  le  que  le  Seigneur  a  les  yeux  sur  ses  voies,  il  ne 

Christ,  afin  qu'à  l'apparition  du  Christ,  qui  dirait  point  qu'il  a  gardé  les  préceptes  et  les 
est  notre  vie,  nous  aussi  nous  apparaissions  témoignages  du  Seigneur,  parce  que  toutes 
aussi  dans  la  gloire  ̂   ses  voies  sont  en  présence  de  Dieu.  Il  com- 

7.  «  Mon  âme  »,  dit-il,  a  a  gardé  vos  témoi-  prend  cette  parole  :  «  Servez  le  Seigneur  dans 
«  gnages,  je  les  ai  aimés  souverainement  *  »;  et  la  crainte,  et  réjouissez-vous  en  lui  avec 
ou  comme  on  lit  en  certains  exemplaires:  «tremblement;  embrassez  la  discipline,  de 

«  elle  les  a  aimés  ù,  c'est-à-dire  «  mon  âme  »  «  peur  que  la  colère  du  Seigneur  ne  vous 
les  a  aimés  ;  c'est  garder  les  témoignages  de  «  fasse  dévier  de  la  voie  des  justes^».  Mais 
Dieu  que  ne  point  y  renoncer.  Tel  est  le  de-  cette  voie  ne  serait  point  celle  de  la  justice,  si 

voir  des  martyrs,  puisque  martyres  et  témoi-  elle  n'était  en  présence  du  Seigneur.  Telle  est 
gnages  sont  identiques.  Mais  comme  il  ne  la  crainte  que  veut  nous  inculquer  saint  Paul, 

sert  de  rien  d'endurer  les  flammes  pour  les  quand  il  dit:  «  Opérez  votre  salut  avec  crainte 
témoignages  de  Dieu,  si  l'on  n'a  point  la  cha-  «  et  avec  tremblement»  ;  et  pour  nous  donner 
rite*,  le  Prophète  ajoute  :  «  Je  les  ai  aimés  raison  de  cette  recommandation,  «c'est  Dieu», 
«souverainement  ».  Auparavant  il  avait  dit  :  nous  dit-il,  «  qui  opère  en  nous  le  vouloir  et 

«J'ai  aimé  vos  commandements  »;  puis,  au  «  le  faire  selon  sa  volonté  ®  ».  Ainsi  les  voies 
verset  suivant  :  «  J'ai  gardé  et  aimé  vos  com-  des  justes  sont  sous  le  regard  du  Seigneur, 
«  mandements  »  ;  puis  ensuite,  ce  sont  les  afin  qu'il  redresse  leurs  pas,  et  c'est  de  ces 
témoignages  et  les  préceptes  qu'il  a  gardés,  voies  qu'il  est  dit  dans  les  Proverbes  :  «  Ce 
Voici  le  texte  :  «  J'ai  gardé  vos  préceptes  et  «  sont  les  voies  de  droite  que  connaît  le  Sei- 
«  vos  témoignages  ̂   ».  Celui  qui  les  aime  les  «  gneur  ,  mais  les  voies  perverses  sont  à 

garde  pleinement  et  avec  joie.  Mais  il  arrive  «  gauche  ''»  ;  afin  de  nous  faire  comprendre 
souvent  qu'en  gardant  les  préceptes  de  Dieu,  que  le  Seigneur  ne  connaît  point  ces  dernières, 
nous  avons  pour  ennemis  ceux  qui  ne  veulent  puisqu'il  dira  aux  méchants  :  «  Je  ne  vous 
point  qu'on  les  garde;  c'est  alors  qu'il  faut  «  connais  point  ̂   ».  Or,  afin  de  nous  montrer 
les  garder  avec  plus  de  courage,  de  peur  que  combien  il  est  avantageux  que  Dieu  connaisse 
la  persécution  ne  fasse  apostasier.  les  voies  droites,  ou  les    voies  des  justes,  le 

8.  Après  avoir  proclamé  ce  qu'il  a  fait,  le  Prophète  ajoute:  a  C'est  lui  qui  doit  redresser 
Prophète  l'attribue  à  Dieu  qui  lui  en  a  donné 

'  Ps.  xxv:,  9.—  '  là.  x.VAiii,  17.      '  IJ.  I,  16.—  »  Exod.  xxxiu, 
'  Ps.  cxvat,  li(i.—  '  Coloss.  11!,  1.—  '  l's.  Cïvii;,  106.—  '  I  Lor.  17.  —  ̂   Ps.  ii,  11,  11'.  —  '  Philipp.  :i,  K',  13.  —  '  Prov.  iv,  27.  — 

XIV,  13.  —  '  Ps.  cxvili,  168.  '  Matlh.  vu,  23. 
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«  vos  pas,  et  conduire  vos  voies  en  paix*  ».  o  gnages».  Et  comme  si  nous  lui  demandions 

C'est    pourijuoi    le    môme   Prophète   ajoute  comment  il   l'a  pu  :    «  C'est  »,   répond-il, 
encore  :  «J'ai  gardé  vos  préceptes  et  vos  téinoi-  o  parce  que  toutes  mes  voies  sont  en  votre  pré- 

«  Prov.  IV,  27.  a  sence,  ô  mon  Dieu  » . 

TRENTE-DEUXIEME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GXVllI 

LA   FORCE   DANS   L'ÉGLISE. 

Elle  convient  à  l'Eglise  cette  prière  qui  demande  le  salut,  qui  a  pour  objet  de  connaître  les  ordonnances,  puis  de  les  publier, 
au  milieu  des  coiitra'lictions.  Afin  de  ne  rien  craindre,  l'interlocuteur  s'atlaclie  aux  ijréceples  de  Dieu  qui  veut  bien  arracher 
son  ûine  dans  la  personne  des  martyrs,  vivifier  l'Eglise  par  cette  mort.  Il  est  lui-même  la  brebis  égarée  que  cherche  le  bon 
pasteur. 

i.  Ecoutons  maintenant  la  voix  delà  prière,  Seigneur  instruit  ceux  qui  écoutent  ses  leçons, 

car  nous  connaissons  celui  qui  prie,  et  nous  Quiconque,  en  effet,  a  ouï  le  Père  et  a  a|i[)ris, 

devons  nous  reconnaître  parmi  ses  membres,  vient  à  celui  qui  justifie  l'impie  ̂   ;  aOn  de 
si  nous  ne  sommes  i)oint  réprouvés.  «  Que  ma  garder  les  ordonnances  du  Seigneur,  non- 

a  prière  s'approche  de  vous,  ô  mou  Dieu  *  ».  seulement  par  la  mémoire,  mais  aussi  par  la 
C'est-à-dire,  qu'elle  s'approche  de  vous,  cette  pratique.  C'est  ainsi  que  tout  homme  qui  se 
prière  que  je  fais  en  votre  présence.  Car  le  glorifie,  ne  se  glorifie  point  en  lui-même, 

Seigneur  est  proche  de  ceux  qui  ont  le  cceur  mais  dans  le  Seigneur  %  et  chante  une  hymne 

contrit  *.    «  Donnez-moi   l'intelligence    selon  à  sa  louange. 

a  votre  parole  »  :  il  demande  à  Dieu  l'effet  de  4.  Miis  dès  qu'il  est  instruit,  et  qu'il  en  a 
sa  promesse.  Car  il  dit,  selon  votre  parole,  béni  Dieu,  il  veut  à  son  tour  enseigner.  «  Ma 

comme  il  dirait,  selon  votre  promesse.  Or,  c'est  «  langue  »,  dil-il,  «  publiera  vos  paroles,  parce 

lace  que  le  Seigneur  a  promis  en  disant  :  «  que  vos  préceptes  sont  la  justice^».  Dire 

a  Je  vous  donnerai  l'intelligence*  ».  qu'il  publiera  ces  paroles,  c'est  se  faire  mi- 

2.  «  Que  ma  prière  s'élève  en  votre  pré-  nistre  de  la  parole  de  Dieu.  Bien  que  le  Sei- 
0  sence,  ô  mon  Dieu,  délivrez-moi  selon  votre  gneur,  en  effet,  nous  instruise  intérieurement, 

0  parole*».  11  reprend  en  quelque  sorie  sa  la  foi  vient  cependant  de  ce  que  l'on  entend, 

prière.  Car  il  avait  dit  d'abord  :  «  Que  ma  .  et  comment  pourrait-on  entendre  parler,  si 
«  prière  s'approche  de  vous,  ô  mon  Dieu  »  ;  quelqu'un  ne  prêche  *  ?  Quoique  Dieu  seul 

supplication  semblable  à  celle-ci  :  «  Que  ma  donne  l'accroissement^,  il  ne  faut  point  négli- 

«  prière,   Seigneur,    s'élève    en   votre  pré-  ger  de  planter  et  d'arroser. 
«  sence  »  ;  et  cette  autre  partie  du  verset  su-  S.  Le  Prophète  sait  bien,  et  quelles  persé- 

périeur:  «Donnez-moi  l'intelligence»,  revient  entions  et  quelles  contradictions  s'élèveront 
à  celle-ci  :  «  Délivrez-moi  selon  votre  parole  » .  contre  lui  quand  il  prêchera  la  parole  de  Dieu  ; 

Recevoir  en  effet  l'intelligence,  c'est  être  dé-  aussi  a-t-il  ajouté  :  «  Que  votre  main  s'étende 

livré,  pour  celui  à  qui  son  ignorance  est  un  «  pour  me  sauver;  car  j'ai  choisi  vos  com- 

piége.  «mandements  pour  mon  partage*».  Afin, 

3.  «  Mes  lèvres  »,  dit-il,  «  publieront  vos  dit-il,  de  ne  rien  craindre,  et  d'avoir  vos  pa- 

a  louanges,  quand  vous  m'aurez  enseigné  vos  rôles,  non-seulement  dans  le  cœur,  mais  aussi 

0  ordonnances  ^  ».  Nous  savons  comment  le  sur  les  lèvres  :  «  J'ai  choisi  vos  préceptes  »,  et 

'  Ps.  Cifviii,  169.    -  '  Id.  xxxai,  19.   —  *  Id.  xxsi,  8.    -  '  Id.  '  Jean,  vi,  13,  —  '  1  Cor.  i,  31.  —  '  Pa.  cxvill,  172.  —  •  Rom.  X, 
CXVIU,  170.  —  •  Id.  171.  U,  17.  —  '  1  Cor.  m,  7,  -  '  P».  cjcvill,  173. 
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l'amour  a  étouffé  la  crainte.  Que  votre  main  a  point  oublié  vos  préceptes'  ».  Dans  certains 
dès  lors  s'étende  sur  moi,  et  me  sauve  des  exemplaires,  on  trouve,  non  pas  cherchez, 
mains  étrangères.  Or,  Dieu  a  sauvé  les  mar-  mais  vivifiez  :  ces  deux  expressions,  en  grec, 

tyrs  en  arrachant  leur  came  à  la  mort;  car  ne  diffèrent  que  d'une  syllabe,  zf,<îov  et  Zr,Tr,'7cv; 
sauver  seulement  le  corps  de  l'homme,  est  un  aussi  trouve-t-on  des  différences  dans  les  ma- 
salut  futile  '.  Cette  parole  :  a  Que  votre  main  nuscrits  grecs  eux-mêmes.  Quoi  qu'il  en  soit, 
a  se  fasse»,  pourrait  encore  s'entendre  du  cherchons  cette  brebis  égarée,  qu'on  donne  la 
Christ  qui  est  la  main  de  Dieu,  selon  cette  pa-  vie  à  cette  brebis  perdue  ;  c'est  pour  la  cher- 
role  d'Isaïe:  otEl  àquilebrasde  Dieua-t-ilété  cher  ̂   que  le  bon  pasteur  abandonne  les 
«  révélé^  ?»  Le  Filsuniquede  Dieu  n'a  pas  été  quatre-vingt-dix-neuf  autres  sur  les  mon- 
fail^  puisque  tout  a  été  fait  par  lui';  mais  il  a  tagnes,  et  se  fait  déchirer  par  les  épines  des 
été  fait  de  la  race  de  David  *,  afin  d'être  Jésus,  Juifs.  Mais  on  la  cherche  encore;  oui,  qu'on 
ou  Sauveur,  lui  qui  était  déjà  créateur.  Mais  la  cherche  toujours,  et  après  l'avoir  trouvée 
comme  cette  expression  :  «  Que  votre  main  se  en  partie,  qu'on  la  recherche  encore  K  Elle 
«  fasse»,  ou  «la  main  du  Seigneur  se  fit  »,  se  semble  trouvée  quand  le  Prophète  nous  dit  : 

lit  souvent  dans  l'Ecriture,  je  ne  sais  pas  si  Ton  «  Je  n'ai  point  oublié  vos  préceptes»;  mais 
pourrait  dans  tous  ces  endroits  lui  assigner  le  ceux  qui  ont  choisi  comme  leur  partage  les 
sens  dont  nous  parlons.  Assurément,  quand  préceptes  du  Seigneur,  qui  les  aiment,  qui 

nous  entendons  ce  qui  suit:  «J'ai  désiré,  Sei-  les  méditent,  ceux-là  cherchent  toujours  cette 
gneur,  votre  salut'  »,  en  dépit  de  tous  nos  en-  brebis,  et  la  trouvent  dans  toutes  les  contrées 
nemis  nous  devons  l'entendre  du  Christ  qui  de  la  terre,  |)ar  la  vertu  du  sang  que  son  pas- 
est  le  salut  de  Dieu.  C'est  lui  que  les  anciens  teur  a  versé  pour  son  salut, 
appelaient  de  leurs  soupirs,  ils  le  proclamaient  8.  Ce  long  psaume,  je  l'ai  parcouru,  expli- 
sincèrement;  c'est  après  lui  que  soupirait  l'E-  que  autant  que  je  l'ai  pu,  autant  que  Dieu 
glise,  quand  il  devait  sortir  du  sein  de  sa  mère;  m'en  a  fait  la  grâce.  D'autres  plus  habiles  et 
c'est  lui  encore  qu'elle  appelle  de  la  droite  de  plus  intelligents  ont  fait  mieux,  à  coup  sur, 
sou  Père.  A  cette  pensée  le  Prophète  ajoute  :  ou  feront  mieux;  mais  pour  cela,  je  n'ai  i)oint 
«Et  votre  loi  a  fait  mes  délices».  Caria  loi  dû  me  dispenser  de  l'entreprendre,  surtout 
rend  témoignage  au  Christ.  devant  les  sollicitations  de  mes  frères,  à  qui 

6.  Mais  devant  cette  foi,  qui  nous  fait  croire  je  suis  comptable  de  ce  ministère.  Je  n'ai  rien 
de  cœur  pourlajustice,  et  confesser  de  bouche  dit  de  l'alphabet  hébreu,  qui  partage  tout  le 
pour  être  sauvés",  que  les  nations  frémissent,  psaume  en  sections  de  huit  versets  pour  cha- 

que les  peuples  forment  de  vains  projets,  que  cune  des  lettres;  et  il  n'y  a  là  rien  d'étonnant  : 
l'on  tue  le  corps  pendant  qu'il  vous  prêche;  c'est  que  cette  manière  de  procéder  ne  m'a 
du  moins,  «  l'àme  vivra,  et  vous  louera,  et  lien  suggéré,  et  ce  psaume  n'est  pas  le  seul 
«vos  jugements  seront  mon  soutien».  Ces  dans  ce  genre  de  composition.  Disons  seule- 
jugements  en  effet  devaient  commencer  par  ment  à  ceux  qui  ne  trouvent  point  ces  carac- 

la  maison  du  Seigneur',  le  temps  en  était  tères  dans  les  versions  grecques  et  latines, 
venu.  Mais,  dit  le  Prophète,  ils  seront  mon  parce  qu'on  ne  les  y  a  point  conservés,  que 
appui.  Et  quel  aveugle  pourrait  ne  point  dans  l'hébreu,  chacun  des  huit  versets  com- 
voir  combien  le  sang  de  l'Eglise  a  aidé  l'E-  mence  par  la  lettre  qu'ils  ont  en  tète,  comme 
glise?  Quelle  riche  moisson  une  telle  se-  nous  l'assurent  ceux  qui  connaissent  l'hébreu, 
mence  a  fait  germer  dans  toute  la  terre?  Cela  s'est  fait  ici  bien  plus  exactement,  que 

7.  Enfin  l'interlocuteur  se  découvre,  et  nous  nos  auteurs,  soit  latins  soit  puniques,  ne  l'ont 
montre  celui  qui  parle  dans  tout  le  psaume,  fait  dans  les  psaumes  appelés  abécédaires.  Car 

«  J'ai  erré»,  dit-il,  «comme  une  brebis  perdue;  ils  ne  commencent  point  par  la  même  lettre, 
«  cherchez  votre  serviteur,  parce  que  je  n'ai  tous  les  versets  d'une  môme  strophe,  mais seulement  les  premiers  versets. 

•  P-.  L-x..  l''.—  '  l?a  LTii,  1.—  '  J-ran  ,  i,  3.—  •  Rom.  i,  3.—  '  Ts. 
csviii,  Vi.—  '  Rom.  X ,  10  —  '  I  Pierre,  iv,  17.  '  Ps.  csvm ,  176.  —  '  UiV.h.  xvui,  12.  —  '  L'ic,  xv,  I. 

FIN    DU   TOME  NEUVIÈME. 
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